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INTERREGNE 

Depuis  la  mort  de  Charles  I,  lufqu'aa  "  •; 

RétabUflement  de  C  h  a  n  l  £  s  1 1> 

'HISTOIRE  de  cet  Interrègne  contient  trois  Par- 
ties principales.  La  première ,  ce  qui  fe  pafla  pendant 
que  l'Angleterre  fe  trouva  réduite  en  pure  Képuhli- 
que  Démocratique.  Là  (econde ,  ce  qui  ft  pafla  fous' 
le    Proteftorat  d'Olivier  &    de    Richard  CromwelU 

La   troîfiéme  ^  ce  qui    fe    pafla  depuis  la  •  Deftitu^' 

con  c^e  Richard  Cromwell  ^  jufqu  au  Récablillemenc  de  Charles  U, 


H  ISTOIRE 


t 


P  R  E  MI  ERE     PARTIE. 

LA   RE'PtTBLIQUE    D'ANGLETERRE. 


Q  V  t. 

16^9. 


Récapitulation 
4e  quelques  Êûts 
important. 


O  u  R  bîeii  çntendre  les  Révolutions  arrivées  en  Angle* 
terre»  de^Sj^morc  de  Charles  I,  il  &uc  néce(Tàiremenc 
fe  réâbuvënit  de  certaines  choses  edèntielles  qu  on  a  déjà 
vues  dans  le  Règne  précèdent ,  &  dont  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  faire  ici  une  courte  recapitulation. 
Premièrement ,  le  Parlement  aduellement  féant  ne 
j5:onfifk)it'|>ropieipenCL*iqur^  un»  Chartrbre  des  Com- 
munes qui  refufwide  ie*)nn4itre4#'  voî»4iegiiîve  delà  Chambre  des  Pairs. 
C  eft  ce  qu'elle  avoir  fait  voir  bien  clairement ,  en  érigeant  une  Cour  de 
Juftic^feur  juger  le  ftoiv^àn^b^oiMwrrence  des^eig«eufs,  doiitflld^voit 
voté»  (jne  le  ébti/entetneiit'n'étdit  pals  liécedËtire. 

Seconiïement ,  cette  'Chambre  des  Communes  n  croît  compcif2e  que 
d'un  petit  nombre  de  Membres  tous  Independàns ,  Anahaptiftes ,  ou  autres 
Seâeuros,  Tous^lesMemb^^  Prefbycerîens^quif'étoient  trouvez  préfèn^à 
la  Cffartitoe ,  Icf^/de  Décehibr^ ,  en  avoiehc  été  chaflez  par  l'Armée ,  & 
les  abfens ,  dont  les  principes  ne  s'accordoient  pas  avec  ceux  des  Indcpen- 
dnrn'cifi^t  «ilery  wpw«hefautt;gtaCTS.>^^^  wt  un'Gbovmije^ 

ineht  ûTurpe ,  c'étoît  célûî  de  ce^Parlement  tronqué  ,  qui  n'avoît  d'autre 
fondement  que  la  force ,  ni  d'autre  appui  que  celui  de  l'Armée.  Car  quoi- 
que la  Châmbce  des  Communes  prétendît  repréfenter  le  Peuple  d'Angle- 
terre ,  on  peut  aflurer ,  qu'il  n'y  avoit  en  Angleterre ,  que  très  peu  de  gens 
aui  fijlfent  contens  de  v^ir  l'Autorité  Souveraine  entre  les  mains  de  tels 
.épréfentatis.    >  ' 

Troifiémement  i  Us  I^iifvniéêHs  èoiM  tttnt  Chambre  étoît  princi- 
palement compofée,avoientdeux  principes  qui  les  caraélérifoient ,  l'un 
par  rapport  au  Gouvernement  Civil ,  l'autre»  par  rapport  au  Gouveme- 
ijneiK  de  TEgliTe.  Par  le  premier,  ils  foutenoieiu,  non- feulement ,  que  le 
Gouvernement  Républiquain  étoit  le  plus  parfait ,  mais  encore ,  qu'A  étoit 
abfblument  néce(tàire.  pour  l'Angleterre ,  après  l^s  oppreflions  que  le  Peu- 
pfo  avoit  foufFertes  de  la  paît  des  Rois  ^  qui  afvoient  changé  le  Gouverne- 
ment envérrtable  Tyrannie.  ÎPdr  n^pport  à  la  ReKgion  »  quoi  qu'ils  fe  qua- 
iffialTent  Proteftans  ,  ils  croyoient  que  chaqiie  Eglife  particulière  étoit  in-i 
dépen^te ,  &^qu'elle  pou  voit  fe  gouverner  comme  elle  le  croiiyoic  ipro^ 
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pos.  Ils  avoiencauflï  fur  la  Vocation  des  Miniftres  de  l'Evangile,  des  îdces 
extraordinaires ,  puifqu  ils  crôyoient ,  que  ,  fans  aucune  autre  Vocation , 
chaque  Particulier  pouvoir  flaire  les  fonilions  de  Miniftre ,  Se  faire  ufage 
des  talens  que  Dieu  lui  avoir  donnez.  Les  autres  Seftaircs  qui  s'ctoient  joints 
aux  Indépendans  ,  parce  qu'ils  trouvoient  dans  ce  Parti  uii|^  tolérance  en- 
tière ,  étoient  unis  avec  eux  dans  le  premier  de  ces  deux  Principes ,  &  s'é- 
coienc  déclarez  pour  le  Gouvernement  Républiquain.  Mais  par  rapport  à 
la  Religion ,  il  y  avoît  entre  eux  quelques  différences  auxquelles  les  Indc- 
pendans  ne  faifoient  pas  beaucoup  d'attention ,  parce  qu'ils  avoient  befoin 
de  groflîr  leur  Parti ,  &  que  d'ailleurs  ils  croyoïent  qu'en  matière  de  Re- 
ligion ,  la  Tolérance  éroit  abfolument  néceffaîre. 

Quatrièmement ,  il  y  avoit  encore  dans  l'Armée  un  refte  de  parti  de 
LevelUrs  ou  j^pplanijfeurs ,  qui  confervoient  toujours  leurs  principes  ,  & 
qui  étoient  toujours  difpofez  à  faire  quelque  tentative  pour  recouvrer 
leur  crédit.  Il  eft  vrai  que  Cromwell ,  après  avoir  lui-même  excité  ce  Par- 
ti ,  l'avoir  en  quelque  manière  diflipé.  Mais  il  ne  Tavoît  pas  entièrement 
détruit.  S'il  avoit  trouvé  un  bon  Cnef ,  il  n'auroit  pas  caufé  moins  de  pei- 
ne ,  quil  en  avoit  caufé  autrefois. 

Cinquièmement ,  ce  n'étoit  qu'avec  un  chagrin  extrême  ,  que  les  PreA 

èyteriens  voyoîent  les  Indépeiidans  en  pofleflîon  de  l'Autorité  Souveraine, 

Par-là ,  toutes  leurs  mefures  k  trouvoient  rompues ,  les  progrès  qu'ils 

avoient  faits  pendant  huit  ans,  leur  devenoîent  inutiles ,  &  l'orage  qu'ils 

avoient  excite  contre  le  Roi ,  retomboit  fur  leurs  propres  têtes  ,  ou  du 

moins ,  il  fe  trouvoit  qu'ils  n'avoîent  travaillé  que  pour  autrui ,  fans  avoir 

rien  fait  pour  eux-mêmes.  En  effet ,  les  Indépendans  n'étoient  guères 

moins  ennemis  du  Gouvernement  Prefbyterien  que  de  l'Epifcopal.  Quant 

au  Gouvernement  Civil ,  il  eft  certain ,  que  les  Presbytériens  n'étoient  pas 

contraires  à  la  Royauté,  en  général.  S'ils  avoient  entrepris  d'en  borner  le 

pouvoir  ,  ce.  n'étoit  pas  qu'ils  la  cruflènt  mauvaife  en  elle-même ,  de  la 

manière  qu'elle  étoit  établie  en  Angleterre  ,  par  les  Loix;  mais  parce  que 

les  deux  derniers  Rois  avoient  fait  ufage  de  leur  pouvoir ,  pour  détruire  le 

Prefby  terianifme.  Ainfî ,  dans  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  Charles  I , 

îls  n'avoient  pas  tant  agi  contre  la  Royauté  ,  que  contre  la  perfonne  du 

Roi ,  parce  qu'ils  le  regardoîent  comme  leur  ennemi ,  &  qu'ils  défefpé- 

roient  de  pouvoir  établir  le  Gouvernement  Prefby  terien  dans  l'Eglife ,  tant 

4yi\\  feroît  en  état  de  l'empêcher.  Il  eft  pourtant  très  vrai-fembUble ,  que 

pluHeurs  d'entre  ejux  fè.  feroient  accommodez  d'un  Gouvernement  Repu- 

'blîquaîn ,  malgré  la  teneur  du  Covenànt ,  fi  ce  Gouvernement  n'avoit  pas 

été  entre  fes  mains  des  Indépendans  qui  n'étoient  nullement  portez  à  fou» 

tenir  le  Prefby  terianifme  ,  &  dont  les  principes  fur  la  Tolérance  ne  s'ac- 

çordoîent  pas.  avec  ceux  des  Prefby  teriens  qui  n'étoient  rien  moins  que  To- 

iérans.  C'eft  par  cette  raifon ,  que  l'Union  entre  les  Prefbyteriens  &  les 

tndépendans  étoit  moralement  impoflible. 

Sixièmement^  les  Royaliftes^  également  ennemis  des  Prefbyteriens  8c 


La  Ri'priLi- 

QUI. 

1(549. 
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La  Bi^ptriLi.  des  Iiidépetidans  ,  ne  pouvoîenc  s  unir  avec  aucun  de  ces  deux  Partis ,  v4 
^  "  '•  1  oppoficîon  qu  il  y  avoîc  entre  leurs  principes.  Les  Indépeiidans  vouloîenc 
'  ^*  un  Gouvernement  Républiquain  dans  TEtat ,  à  quoi  les  Royalîftes  ne  pou- 
voient  confeinir.  D'un  autre  côté ,  les  Prefbytericns  vouloient  maintenir  le 
Gouvernement  Pre(byterîen  dans  TEelifc  ,  &  la  plupart  des  Royaliftes 
avoîent  de  la  pelhe  à  croire  que  les  Egliles  Prefbytcriepnes  fuffènc  de  vérita- 
bles Eglifes  Chrétiennes,  parce  quelles  navoient  point  d'Evcques,  Ainfi, 
les  Royaliftes  ,  quoique  perfccutez  par  les  deux  autres  Partis ,  n  avoienc 
garde  de  fe  joindre  ni  à  lun,  ni  à  iaptre.  Ils  concevoient  au  contraire, 
quelque  efperance ,  que  la  dîvifion  entre  leurs  ennemis  leur  fournîroit  enfin 
une  Donne  occafion  de  rétablir  la  Monarchie  fur  lancien  pied.  C*étoit 
pour  cela,  quils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  fomenter  cette  dîvifion, 
dans  l'efperance  que  les  Prefbyteriens  feroient  enfin  contraints  d'abandonner 
leurs  projets ,  &  de  fe  joindre  au  Parti  Royal ,  pour  fe  délivrer  de  la  perfécu- 
tîon  qu'ils  foufFroient. 

Tels  étoient  les  intérêts  des  Partis  quîjpartageoîent  le  Peuple  d'Angle-* 

terre ,  immédiatement  après  la  mort  de  Charles  I.  Il  eft  absolument  né- 

ceflàire  d'avoir  tout  cela  dans  l'efprit ,  pour  pouvoir  bien  comprendre  ce 

qui  fè  palTa  dans  cet  interrégne. 

An.  1^44  Immédiatement  après  la  mort  du  Roi,  la  Chambre  des  Communes  fie. 

D^nfede  pro-  pubHer  uue  défcufe  de  proclamer  Charles  S fuart  y  dis  aîné  du  dernier  Roi , 

damer  le  Fils  du  ^^  quelque  auttc  pcrfounc  que  ce  fût,  fous  peîne  d^être  puni  comme  pour 

B»ker,curem-  çrime  dc  trahîfon.  Ce  fut -là,  comme  le  fondement  du  Gouvernement 

éêm ,  &t.  Républiquain  que  les  Indépendans  s'étoîent  propbfé  d'établir  en  Angleterre. 

Le  même  jour ,  la  Chambre  dt^  Seigneurs  fit  demander  aux  Communes  une 

Conférence  pour  régler  l'adminift ration  de  la  Juftice ,  le  pouvoir  des  Juges 

Lt Chambre dei  étant  fini  par  la  mort  du  Roi.  Mais  les  Communes,  fans  répondre  à  ce 

SrTdSrdM^fci-  Me(Tàge ,  votèrent  que  ta  Chambre  des  Seigneurs  étoit  inutile  &  dangereufc  , 

%ncux%.      -  -  &  qu'elle  feroit  abolie.  Elles  laiflcrent  feulement  aux  Seigneurs,  la  faculté 

p^^y^lktr  p\  de  pouvoir  être  élus  Membres  du  Parlement ,  comme  le  refte  des  Sujets.  II 

>•••  y  en  eut  quelques-uns  oui  prirent  ce  parti ,  mais  la  plupart  ne  voulurent  pas 

Pffoteftation  de  les  imiter.  Il  y  en  eut  même  qui  publièrent  une  Proteftation  contre  le  pouvoir 

^aeiqucs   sei .     -^^  j^  Chambre  des  Communes  s'attribuoit ,  à  quoi  elle  ne  fit  pas  beaucoup 

"iHÀi-  JhU.      d'attention,  Ainfi ,  ce  Parlement  qui,  dans  fon  commencement,  avoît  été 

compofé  du  Roi,  d  une  Chambre  d'environ  fix-vingts  Seigneurs,  &  d'une 

Chambre  des  Communes  oïl  il  y  avoît  cinq-cens- treize  Députez,fè  vit  réduit 

à  une  Chambre  des  Communes  compofce  d'environ  Kjûatre-vîngt  Membres 

dont  il  y  en  avoît  très-peu  qui ,  au  commencement  de  ce  Parlement,  euflènt- 

dnq-cens  livres  fterling  de  rente.  Cependant ,  ces  Membres ,  quoîqu'en  d 

{ I  ]  Les  Comtes  de  Temhro\e ,  de  SMliJbury  ,  Scie  Lord  Edouard  Howsrd  ,  fîgne^ 
lent  que  VEn^Mgement  ctoit  fîdelc ,  8c  véritablement  utile  à  la  République  telle  qu'elle 
éxoic  établie  ,  (ans  le  concours  du  Roi  ni  de  la  Chambre  Haute  ;  &  prirbnt  fëance  ait 
Parlement  en  venu  de  Téledlion  de  leurs  perfonnes  ,  £iitc  p«  le  Peuple.  Mémoires  dt 
Xitdhw  ,  Vol.  L  p.  153.  <laûs  i'Anglois.  Tin p ai» 
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j)etit  nombre,  s*attribuoîent  le  nom  de  Parlement ,  &  agiiroîent  comme  la  m*» uni* 

ayant  réuni  dans  leur  Corps ,  le  pouvoir  qui  avoit  auparavant  refidé  dans       ,^lôl 

le  Roi ,  dans  les  Seigneurs ,  &  dans  les  Communes.  Cela  pourroit  paroitre     curtZioîi 

fort  étrange ,  fi  on  n  etoit  pas  déjà  informé  de  ce  qui  s  etoit  palTc ,  &  de 

la  terreur  que  TArmée  infpiroît  à  tout  le  monde.  On  voit  par-là ,  avec  quel 

foin  &  quelle  habileté ,  Crom'Wel  &  Ces  Aflbciez  av oient  rempli  1  Armée  de 

leurs  Créatures ,  après  avoir  fait  ordonner  le  nouveau  Modèle.  Certainement, 

il  ne  falloit  pas  moins  qu'une  Armée  toute  Indépendante  &  Républiquaine, 

pour  donner  à  un  fi  petit  nombre  de  Membres  du  Parlement ,  un  pouvoir 

11  exceflif ,  &  fi  extraordinaire.  Mais  il  faut  auffi  reconnoître,  que ,  parmi 

ces  nouveaux  Gouverneurs ,  il  y  avoit  des  gens  d'un  grand  génie  &  d'une 

extrême  capacité ,  &  que  s'ils  péchoient  dans  les  principes ,  ils  ne  manquoient 

fas  d'habileté  pour  en  fuivre  les  conféquences.  Leur  principe  étoit ,  que  prîncîp»  de* 
Autorité  Souveraine  réfidoit  originairement  dans  le  Peuple  qui  en  avoit  gout«m»«u' 
confié  une  partie  aux  Rois ,  qu'ils  avoient  choifis  pour  le  gouverner  félon  les 
Loix.  Que  les  Rois  ayant  abufé  de  cette  confiance,  avoient  rompu  le  Contradt 
primitif  entre  le  Roi  &  le  Peuple,  &  que  pr  cette  violation,  le  Contraâ: 
ne  fubfiftant  plus ,  TAutorité  Souveraine  retournoit  au  Peuple  qui  en  étoit 
le  propriétaire.  Ainfi,  fe  regardant  comme  les  Repréfentans  du  Peuple, 
ils  fe  croyoient  en  droit  de  changer  la  forme  du  Gouvernement ,  (ans  avoir 
égard  au  Contrat  primitif  que  le  Roi  avoit  annuUé  en  le  violant. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ce  principe ,  que  la  Chambre  des  Communes,     «f*  ^'Mit  u 

auî  prenoit  le  nom  de  Parlement ,  vota ,  &  pafïa  enfuite  en  Ade ,  que  la    Vj^Ml^n. 
.oyauté  feroit  abolie,  comme  inutile,  onéreufe,  &  dangereule,  &  aue  ^ J^**""* ^'*'''^ 
l'Etat  feroit  gouverné  par  les  Repréfentans  du  Peuple,  dans  la  Chamore 
des  Communes  ,  fans  Roi ,  fans  Chambre  des  Pairs ,  &  fous  la  forme 
d'une  République.  Ce  changement  capital  du  Gouvernement  en  produific     Di>ert  ch«nt«. 
beaucoup  d'autres  dans  les  chofes  qui  avoient  convenu  à  une  Monarchie  ,  "i!îi,r,^.  ^SK, 
&  qui  ne  convenoîent  pas  à  une  République.  Il  fallut  abolir  les  Sermens 
A'yillegeance  &  de  Suprémacie  (i),  orcfonner  que  fa  Juftice  ne  feroîc 
plus  adminiftrée  au  nom  du  Roi  (  1  )  ,^  faire  un  nouveau  grand  Sceau  , 
battre  une   nouvelle  Monnoye  ( }  )  ,  en    un  mot ,  abolir   tout  ce  qui 
portoit  des  marques  de  la  Royauté.   On  fit  donc  un  grand  Sceau  où    NonveMrciasi 
etoit  gravé  d'un  côté  ,  le  Parlement  féant ,  avec  ces  paroles  ,  Le  Grand 
Scfuti  du  Parlement  de  la  Républicfue  £  Angleterre  ^  &  de  l'autre  côté,  une 
Croix  &  une  Harpe  qui  font  les  Armes  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  avec  ces 
mots  :  La  Première  armée  de  la  Liberté  rétablie  par  la  BinédiRion  de  Dieu  (4). 

(  1  )  Au-Hcu  de  cela  ,  on  drcffâ  une  autre  formule  de  Serment ,  nommé  VEngagê-^ 
ment ,  par  lequel  on  juroit  que  Von  feroit  véritable  ér  fidèle  au  Gouvernement  établi  ,. 
fans  Roi  ni  fans  Chambre  des  Seigneurs.  Clarendon  ,  V.  p.   i^o  TiNt>, 

(i)  Le  Nom  ,1e  Style  >  &  le  Teftdcs  Aûcs ,.  dévoient  être  ;  Cujodês  Lièertatis  Atir' 
glii. ,  Authoritate  P arlamenti, Tihd. 

(3)  La  Monnoye ,  au-lieu  de  l'Effigie  du  Roi ,  avoit  la  Croii  &  Li  Harpe,  avec 
cette  Devifc  ea  Anglois  :  Dieu  avec  nous.  Tin  d. 

(  ^  1  Le  Comte  de  Clarendon  &  Balier  ^  difenc  ^ue  d'un  cAU  écoient  gravée»  les  Sx^ 
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Ce  Sceau  fut  confié  à  un  certain  nombre  de  perfonnes ,  auxquelles  on  donna 
le  titre  de  Confervateurs  de  U  Liberté  d'Angleterre ,  &  il  fut  ordonne  qu*à 
l'avenir ,  tous  les  ordres  publics  s'expedieroient  au  nom  de  ces  Confervateurs^ 
fous  la  dîreftion  du  Parlement.  Enfin ,  le  Parlement  fit  choix  de  trente-neuf 
perfonnes ,  pour  en  former  un  Confeil  d'Etat  auquel  ladminidration  des 
aflFaires publiques  fut commife ,  fous  lautorité du  Parlement (i).  Les  projets 
de  tous  ces  changemens  fe  firent  dans  le  mois  de  Février  :  mais  ils  ne  purent 
tous  être  exécutez  que  dans  Tefpace  de  quelques  mois. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars,  le  Parlement  érigea  une  Haute 
Cour  de  Juftice,  pour  y  faire  juger  quelques  perfonnes  conhderables  qu'il 
avoir  en  fon  pouvoir.  Il  femble  que  n'y  ayant  plus  de  Chambre  des  Sei- 
gneurs ,  les  Pairs  du  Royaume  avoient  perdu  leurs  privilèges  fous  ce 
nouveau  Gouvernement  Démocratique ,  &  que  par  conféquent ,  on  auroît 
pu  faire  juger  les  Pairs  Prîfonniers,  par  .douze  Jurez  dans  une  des  Cours 
de  Juftice.  Mais  le  Parlement  craignit  fans  doute ,  que  des  Jurez  pris  au 
hazard,  ne  trouvaflent  pas  dignes  de  mort  des  perfonnes  d'une  qualité 
dîftinguée,  pour  avoir  foutenu  la  caufe  du  Roi.  Le  Parti  Indépendant  né- 
toit  pas  aflez  nombreux  parmi  le  Peuple  ,  pour  pouvoir  s'affurer  que  les 
Jurez  feroîent  pris  de  ce  Parti-là.  D'ailleurs ,  il  n'etoit  pas  alTuré  des  Juges 
dont  fix  avoient  refufé  de  prendre  des  Commiffions  de  la  nouvelle  Répu- 
blique. Mais  en  érigeant  une  Cour  de  Juftice,  il  pouvoir  nommer  pour 
Juges  des  gens  qu'il  croyoit  les  plus  propres  à  exécuter  ce  qui  leur  feroic 
ordonné. 

Ce  fut  devant  cette  nouvelle  Cour  dont  Bradshaw  fut  fait  Préfident, 
conune  il  l'avoir  été  de  celle  qui  avoit  condamné  le  Roi,  qu'on  mena  le 
Dhc  d*Hamilton  ,  le  Comte  de  Hollande  le  Lord  Gorirtjr  ^  que  le  Roi  avoit  fait 
Cùmte  de  Norwich  ^  le  Lord  Capel  ^  Se  le  Chevalier  Jean  Owen  ,  tous 
accufez  d'un  même  crime ,  favoîr^  d'avoir  porté  les  armes  contre  le  Parle- 
ment. Lorfqu'au  commencement  de  la  Guerre  Civile,  le  Roi  avoit  voulu 
faire  mourir  quelques-uns  des  Prifonniers  qu'il  avoir  faits  à  Edge^Hill  & 
à  Colebrook^  le  Parlement  trouvant  qu'il  étoit  injufte  de  faire  mourir  des 
prifonniers  de  guerre ,  pour  un  crime  de  la  même  nature ,  déclara ,  qu'il 
ufèroit  de  repréfailles ,  fi  on  procedoit  à  l'exécution  des  condamnez.  Mais 
quand  le  fort  des  armes  eut  décidé  en  fa  faveur ,  il  trouva  qu'il  étoit  très- 
conforme  à  la  Juftice  9  de  punir  de  mort  ceux  qui  avoient  combattu  pour  le 


mes  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  favoir  une  Croix  de  gueules  ,  &  une  Harpe  ,  avec 
cette  Infcription  en  Anglois  :  Grand-Sceau  i'Angletem  ;  Se  de  l'autre  ,  la  repréfen- 
tation  de  la  Chambre  des  Commiines ,  avec  cette  Infcription  autour  en  Anglois  :  Lm 
fnmiere  année  de  la  Liberté  rétablie  far  la  BénédtHion  de  Dieu.  1^48.  Tino. 

(i)  f^iddrington*Sc  tFhitlocli  furent  les  premiers  nommez  pour  être  Gardes  da 
Grand-Sceau  :  mais  fFiddrington  fouhaitant  d'en  être  difpcnfë  ,  &  fon  exciife  ayant  été 
srdmife ,  on  paffa  un  Aftc  qui  nommoit  Bulftrode ,  frhitloeli ,  Richard  Keeble ,  & 
JeanLtfle  ,  CommiiTaiies  du  Grand-Sceau  ,  jtéomdinfe  bene  lefferint.  yffhixl.  p.  374% 
Trho. 
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•Roî.  Cclane  doit  pas  paroicre  écrange,  après  qu'on  a  vu ,  qu'il  avoît  faic  ia  Ri'fun». 
mourir  le  Roî  même  pour  avoir  fait  la  guerre  au  Parlement.  1^49  * 

Le  Duc  d'Hamilton  repréfenta ,  qu'étant  né  Sujet  du  Royaume  d'Ecodê ,    D^fenCe  du  dm 
ilétoit  entré  en  Angleterre,  les  armes  à  la  main ,  comme  un  ennemi  ouvert ,  ^'^^^'^ISlt.  r. 
en  vertu  d'une  Commiflion  du  Parlement  d'EcolTe ,  auquel  il  étoit  tenu  /.  ^\u 
d'obéir,  &  que  par  conféquent ,  il  ne  pouvoît  être  traité  que  comme  pri- 
ibnnier  de*  guerre.  Comme  on  avoir  prevû  cette  objeâion ,  on  lui  répondit 
fur  le  champ ,  qu'on  ne  lui  faifoit  pas  ion  procès  comme  Duc  d'Hamilton  en 
Ecoflè ,  mais  comme  Comte  de  Cambridge  en  Angleterre ,  &  que  puifqu  il 
avoir  accepté  ce  titre ,  &  qu'en  cette  qualité,  il  avoit  pris  féance  dans  le 
Parlement ,  il  étoit  par-là  devenu  Sujet  de  l'Angleterre.  Que  H  la  qualité 
île  Duc  d'Hamilton  l'engageoit  à  obéir  au  Parlement  d'Eco(Iè ,  fa  qualité 
jle  Comte  de  Cambridge  auroit  dû  l'obliger  à  fe  difpenfer  d'accepter  la 
CommîiHon.  On  étoit  d  ailleurs  bien  informé  que  ce  n'étoit  pas  par  pure 
obéidance ,  qu'il  avoit  accepté  le  Commandement  de  l'Armée  d'Ecodè,  & 
qu'au  contraire ,  il  l'avoir  brigué ,  &  qu'il  avoit  été  le  principal  auteur  de  la 
Cuerre. 

Jt^Comte  de  HoUand  ne  dit  que  fort  peu  de  chofe  pour  (a  défenfe.  D'ail-    ^j^J^*"^  * 
leuRles  démarches  qu'il  avoit  feites  en  changeant  fouvent  de  Parti,  ne  "* 
£ivori(bient  pas  beaucoup  la  Caufe. 

Le  Lord  Goring  Comte  de  Norvich  (  i  )  repréfenta ,  qu'il  avoit  été  élevé     on  ^m»  <• 
à  la  Cour  dès  fa  première  jeuneflè,  ayant  été  Page  de  Jacques  I.  Qu*il  n'a-  ^^^ 
voit  jamais  fervi  d'autre  Maitre  que  le  Roi,  &  qu'il  l'avoir  fuivi,  fans 
examiner  la  juftice  ou  l'injuftice  de  (à  caufe,  n'ayant  jamais  eu  occafion  de 
s'inftruire  fur  des  queftions  de  cette  nature,  qui  étoient  au-deflus  de  (à 
portée. 

Le  Lord  Capel,  homme  ferme  dans  fes  principes,  &  très-attaché  à  la  d»»lw*c*j«^ 
caufe  du  Roi ,  (e  défendit  avec  plus  de  courage  &  de  fermeté.  Il  refiiiâ 
d'abord  de  reconnoître  l'autorité  de  la  Cour ,  difant  que  s'il  avoit  commis 
quelque  crime ,  on  devoit  lui  faire  fon  procès  felon  les  Loix  du  Pais ,  &  non 
pis  dans  une  nouvelle  Cour  dont  l'autorité  n'étoit  appuyée  fur  aucune  Loi. 
Mais  la  condamnation  du  Roî  même  par  une  femblable  Cour,  devoir  l'avoir 
convaincu,  combien  cette  défenfe  étoit  inunie.  Il  dit  enfuite,  que  s'étanc 
rendu  prifonnierà  difcrétion,  on  ne  pouvoit,  félon  le  droit  des  gens ,  le  faire 
Inourir  que  dans  l'efpace  d'un  certain  nombre  de  jours ,  &  qu'a  fon  égard , 
ce  tems  étoit  depuis  loiig-tems  expiré.  Il  prétendit  »  que  quand  après  la 
frife  de  Colchefter,  le  0)nfeil  de  Guerre  avoit  condamné  les  Chevaliers 
LtJU  6c  Lucéis  à  être  arquebufez,  le  Général  Fair&x  avoir  promis  la  vie  aux 
autres  prifonniers ,  &  il  demanda  de  jouir  du  bénéfice  de  cerre  promefle. 
La  Cour  fe  trouvant  un  peu  embarraffée  fur  ce  fujcr  envoya  demander  au 
Général,  en  quoi  confiftoit  la  promeffe  qu'il  avoir  foire  au  Lord  CapeL  II 
répondit ,  qu'en  qualité  de  Général ,  il  avoit  promis  aux  prifonniers  de  les 

I  )  Ce  Scignear  éioic  Perc  du  Lord  Cmng ,  qui  cominandoii  l'Année  du  Koi.TzMP» 
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t  AKi*puBLi.  exempter  de  l'exécution  Militaire  à  quoi  trois  avoient  été  condamnez  par 
y  ••        le  Confeil  de  Guerre ,  &  qu  il  n  avoir  pas  porté  fa  vue  plus  loin.  Sur  cette 
* ^+9'       réponfe ,  il  fut  décidé,  que  la  promeflè  du  Général  n'exemptoit  pas  le  pri-. 
fbnnier  de  la  juitice  du  Parlement. 
^^^chcTaiitr         Le  Chevalier  Owen  ne  répondit  autre  chofe ,  finon  au*il  s'étoit  cru  obligé 
en  confcience ,  de  fervir  le  Roi ,  félon  fon  Serment  d*  Allégeance. 
Ils  font  tous      Malgré  leurs  défenfes ,  ils  furent  tous  condamnez  à  la  mort.  Mais  comme 
**RÎÎTè«s'enfo.  ils  avoient  beaucoup  d'amis,  on  préfenta  des  Requêtes  au  Parlement  en 
veurdcicondam.  leuf  nom ,  pouf  obccnîr  leur  grâce.  Ces  Requêtes  furent  mifes  en  délibéra- 
!ïw.  aMTfmion.    tion  dans  la  Chambre ,  &  celles  du  Duc  d'Hamilton ,  du  Comte  de  Holland  , 
&  du  Lord  Capel  forent  rejettées.  Les  Voix  fe  trouvèrent  partagées  fur  celle 
du  Comte  de  Norvich ,  &  comme ,  félon  la  coutume ,  la  Voix  de  TOrateur 
devoit  décider ,  il  fe  déclara  pour  la  grâce ,  difant  qu'il  avoit  autrefois  reça 
du  Comte  un  fervice  très  -  important  ,  &  qu'en  cette  confidératîon ,  il 
donnoit  fa  voix  en  fa  faveur.  L'exécution  du  Chevalier  Oivcn  fut  fufpendue, 
£ur  ce  qu'étant  du  rang  des  Communes ,  il  n'auroit pas  dû  être  jugé  par  cette 
Cour ,  mais  par  une  Cour  ordinaire.  Par-là,  on  lui  (auva  la  vie.  Les  trois  pre« 
miers  forent  exécutez  fur  un  échafaut  qui  fut  dreffé  devant  la  porte  de  la 
grande  Salle  de  Weftminfter, 
Exécution    4u       Le  Duc  d'Hamilton  fe  plaignît  étant  fur  l'échafaut,  de  ce  qu'on  le  faifoîc 
'^^ V  "m^^"*  mourir  pour  avoir  obéi  au  Parlement  d'Ecoflè ,  &  qu'on  l'auroit  fait  mourir 
jj .  Mars,  çj^  Ecofle ,  s'il  avoit  défobéi.  Mais  c'étoît  avec  peu  de  fondement  qu'il  fuppo^ 
BMktr ,'p,  j9o,  foit  qu'on  l'auroit  fait  mourir  en  EcoIIe,s*il  s'éroît  difpenfé  d'accepter  le 
commandement  d  une  Armée,  qui  ne  s'étoit  levée  que  par  (es  intrigues  ôc 
par  fon  crédit.  Il  fit  entendre ,  que  fi  on  vouloit  lui  fauver  la  vie ,  il  découvrir 
Békir .  Uid,     roit,  comment  il  avoit  été  engagé  à  fervir  le  Roi.  Avant  qu'on  lui  fît  fon 
Procès ,  on  l'avoit  fortement  foîlicité  a  faire  cette  découverte,  qui  peut- 
être  lui  auroit  fauve  la  vie  aux  dépens  de  plufieurs  autres.  Mais  quand  il 
offrit  de  la  faire ,  il  ne  fut  plus  tems.  Le  caradlcre  de  ce  Duc  n'eft  pas  fort 
aifé  à  comprendre.  Tout  ce  qu  on  peut  recueillir  de  ce  qui  a  été  dit  pour 
ou  contre  lui,  c'eft  qu'il  favoit  s  accommoder  au  tems,  &  le  Comte  de 
Clarendon  fait  alTez entendre,  que  dans  le  tems  même  quil  étoît  employé 
par  le  Roi ,  il  fe  ménageolt  fecrettement  des  refTources  dans  le  Parti  con-r 
traire,  en  cas  que  les  affaires  tournalfent  au  défavantagc du  Roi. 
Exécution  du        i^  Lord  Capel  foutint ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  les  Loîx ,  &  que  par 
^%yL^rurtHd.   conféquent  on  le  faîfoit  mourir  injuftement.  Il  parla  du  Roi  Charles  I, 
comme  d'une  efpece  de  Saint ,  Se  du  Prince  fon  fils  aine,  auquel  il  donnoit 
le  titre  de  Roi ,  comme  d  un  Prince  d'un  grand  génie ,  d'un  bon  naturel ,  8c 
d'une  piété  exemplaire,  afliirant  de  plus ,  qu'il  ne  fe  relàcheroît  îamais  par 
rapport  à  la  Religion.  Selon  les  apparences ,  le  Lord  Capel  difoit  es  qu'il 
croyoit;  Mais  la  luiw  fit  voir,  ou  qu'il  ne  connnoilTb't  pas  bien  Charles  II , 
ou  que  ce  Prince ,  depuis  qu'il  fut  rétabli  fur  L  trône,  fuivit  d'autres  prin- 
cipes que  ceux  qu'il  avoit  eus  dans  la  jeuneiïè. 
AMtin  «i£ctt-      Dans  le  même  tems  ^  ou  peu  après ,  plufieurs  autres  furent  exécutez  ppur 
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le  même  crime ,  en  d'autres  endroits  du  Royaume ,  &  entre  autres,  Morris  la  r  »> xj  •  i- 
&c  BUck^HmCy  qui  avoîent  furpris  pour  le  Roi ,  le  Château  de  Ponfrad.       j^l^j. 
JPoyer^  Powel  ^  ic  Langhorn  ^  qui  avoîent  fait  révolter  contre  le  Parlement  tiens. 
le  Païs  de  Galles ,  tirèrent  au  fort ,  &  le  premier  fut  exécuté.  ***^' 

Lorfquc  l'Armée  avoit  chalFc  de  la  Chambre  les  Membres  qui  ne  lui  ^ Jç'„\  (JÎ^'t'^cS» 
ctoient  pas  agréables,  au  nombre  de  plus  de  cent,  elle  n'en  avoit exprelFe-  L  paricmciu. 
ment  exclus  que  ceux  qui  s'y  étoient  trouvez  préfens  :  Mais  il  y  en  avoit  un  j^^*'*  ^'  '''* 
grand  nombre  d'autres  d'abfens ,  contre  lefquels  il  n'y  avoit  encore  rien  de     ***"'• 
déterminé.  Véritablement  ceux-ci  n'étoient  pas  venus  depuis  prendre  leurs 
places  dans  la  Chambre,  dans  la  crainte  d'avoir  un  mcme  fort.  Mais  il 
n'étoît  pas  impoffible  qu'ils  y  retournaffènt  en  orand  nombre  ,  s'il  s'en 
préfentoit  une  occafion  tavorable.  C'eft  ce  que  la  Chambre  voulut  prévenir , 
en  faifant  un  Ade  par  lequel  tous  ceux  qui  n'y  avoîent  pas  pris  féance  depuis 
la  mort  du  Roi,  en  étoient  exclus  pour  l'avenir ,  à  moins  qu'ils  ne  donnaflènt 
une  entière  fatîsfadion  à  la  Chambre.  En  même  tems ,  elle  nomma  un 
Committé  pour  examiner  ceux  qui  fe  préfenteroient.  Le  Committé  reçut 
fans  difficulté  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  principes  des  Indcpendans,  &c 
trouva  des  raifons  pour  exclure  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leurs  amis.  C'étoit 
en  effet,  un  bon  moyen  pour  prévenir  les  divifionsdans  le  Parlement,  puif. 
qu'on  n'y  foufFroit  que  des  Membres  d'un  feul  Parti.  Mais  il  nai(foit  de  cette 
précaution,  un  inconvénient  qui  fit  prendre  d'autres  mefures.  C'eft  que  le 
Parlement  fe  trouvoit  compofé  d'un  fi  petit  nombre  de  Députez,qu'il  fentoit 
lui-même ,  le  ridicule  qu'il  y  avoit  à  fe  qualifier  le  Repréfentant  de  la 
République.  Il  efl  vrai  qu'il  auroit  pu  faire  remplir  les  places  vacantes , 
par  de  nouvelles  éleâions  -,  mais  il  n'avoir  garde  de  s'expofer  à  ce  rifque , 
fâchant  bien  que  fon  Parti  n'étoit  pas  aflez  nombreux  dans  le  Royaume , 
pour  pouvoir  efperer  que  les  nouveaux  Membres  feroient  de  ce  Parti-là. 
La  Chambre  réfblut  donc ,  afin  de  fe  donner  un  peu  plus  d'autorité  par  un    i|t  font  tout  al- 
pins grand  nombre  de  Membres,  de  permettre  à  tous  ceux  qui  avoîent  eu  di"figne?un"En- 
féance  dans  le  Parlement  ,  d'y  venir  reprendre  leurs  places ,  mais  à  con-  g«»Rcment. 
dition,  qu'ils  fîgneroient  un  Ecrit  qui  fut  appelle  Engagement ^  par  lequel  p.  lo6^' 
ils  rejett oient  toutes  les  Concevons  accordées  par  le  feu  Roi ,  dans  le  Traité  de 
New  port ,  ils  approuvoient  tontes  les  procédures  faites  contre  le  Roi ,  &  s*ohii^ 
aeoient  à  être  fidèles  à  la  République  ^  (fr  au  Gouvernement  établi  fous  une 
Chambre  des  Communes  ^  fans  Roi ^&  fans  Chambre  des  Seigneurs.  Par-là ,  le 
trouvoient  exclus  tous  les  Royaliftes ,  &  les  Prelbyteriens  qui  étoient  du 
nombre  des  plus  rigides  obfervateurs  du  Covenant.   Mais  cela  n'empêcha     piuficurj  prcr. 
pas  , qu'un  bon  nombre  de  ceux-ci ,  ou  peu  fcrupuleux  ,  ou  dans  la  penfée  ^m^T^clfrl^n' 
de  faire  en  forte  que  leur  Parti  eût  toujours  un  pied  dans  le  Parlement,  ne 
ficrnadènt  V Engagement^  &  n'allaflènt  prendre  leurs  places  dans  la  Chambre. 
Avec  tout  cela  ,  le  Committé  établi  pour  examiner  ceux  qui  le  pré- 
jfenteroient,  pour  reprendre  leurs  places,  nelaifïa  pas  d'en  exclure  ceux 
qu'il  connoiffbît  pour  trop  animez  contre  les  Indépendans.  Edmond  LtidlonjL/^     tudiow  t.  i. 
quiétoit  Membre  de  ce  Committé,  ne  fait  pas  diflScqlté  d'avouer  dans  ks  ^'  ''"' 
Tome  X.  B 
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lARi'puiLi.  Mémoires,  qu'on  trouva  le  moyen  de  n'admettre  que  ceux  dont  on  crut 

1^49.       n'avoir  rien  a  craindre. 

te  Prince  de        Lc  Princede  Galles  reçut  à  la  Haye ,  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  tragique 

frfd^  RoT"*  **  ""  ^"  "^oi  fon  Père ,  &  prit  d'abord  le  titre  de  Roi ,  étant  alors  âgé  de  dix-huîtr 

pcyricr.  ans.  Dcux  OU  trois  jours  après,  les  Etats  Généraux ,  les  Etats  de  Hollande  , 

y:^'p!^4^1'  &  &  les  Miniftres  de  la  Haye  (  i  ) ,  lui  firent  des  complimens  de  condoléance. 

^*1r7tabiit  fon  '^  ^^  d'abord  prêter  Serment ,  en  qualité  de  fes  Confeillers  Privez ,  à  tous 

confeii.  ceux  qui  étant  auprès  de  lui,  avoient  été  Membres  du  Confeil  du  Roi  fon 

L*  Reine  Tcat  Pgre ,  auxquels  il  n'en  ajouta  qu'un  feul.  (  i  )  Il  n'eut  pas  plutôt  établi  fon 

«e.  Conieil ,  qu  il  reçut  une  Lettre  de  la  Renie  fa  Mère  ,  qui ,  après  divers 

témoignages  de  fon  extrême  affliftion ,  lui  confeilloit  de  fe  retirer  en  France  y 

6c  de  n'admettre  perfonne  dans  fon  Confeil ,  avant  qu'elle  lui  eût  parlé. 

Mais  la  chofe  étoit  déjà  faite.  Selon  les  apparences,  la  Reine  le  propofoic 

de  gouverner  le  Roi  Ion  fils ,  comme  elle  avoir  gouverné  le  Roi  fon  époux , 

3uoique  le  pouvoir  du  nouveau  Roi  fût  bien  peu  de  chofe.  Il  fe  trouvoit 
ans  un  trifte  état ,  n'ayant  pas  dequoi  entretenir  la  maifon ,  ni  d'autre  table 
que  celle  du  Prince  d'Orange  fon  beau-frere,  &  ne  fubfiftant  que  par  les 
/ecours  que  ce  Prince  lui  donnoît.  Cela  même  ne  pouvoît  pas  durer  forr 
n  n'éft  pasTû  longtems.  Les  Etats  de  Hollande,  prévoyant  que  le  Parlement ,  ne  tarde- 

itoiianjcr**  *"  roit  pas  àles  prier  de  faire  fortir  le  Roi  de  leur  Fais ,  anroient  fort  fouhaité , 
qu'en  fe  rerirant  de  lui-même ,  il  les  eût  déchargez  de  la  néceffité  de  l'en 
prier.  Quelques-uns  même  des  Députez  aux  Etats  étoient  d'avis  de  prévenir 
la  demande  du  Padement.  Le  Roi  étoit  informé  de  cette  difponrion ,  & 
fouhaitoit  de  fortir  de  ce  Païs-là  j  mais  il  ne  favoît  où  aller.  Il  avoît  été  très- 
mal  reçu  en  France,  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Père,  8c  il  n'avoir  pas  lieu 
d'y  attendre  une  meilleure  réception.  Il  connoiffbit  trop  bien  la  Reine 
Régente  &  le  Cardinal  Mazarin ,  pour  pouvoir  Ce  perfuader ,  qu'ils  préfé- 
reroient  fon  amitié  à  celle  de  la  nouvelle  République  d'Angleterre.  Aînfi  , 
quand  même  il  fe  lèroit  déterminé  à  fe  retirer  en  France,  ce  n'auroïrpû  être 
que  pour  peu  de  tems.  D'un  autre  côté ,  il  n'avoit  pas  beaucoup  de  panchanc 
à  demeurer  auprès  de  la  Reine  fa  mère,  fâchant  bien  qu'elle  voudroit  le 
tenir  dans  une  efpece  de  fervitude  dont  il  ne  pouvoit  s'accommoder  ,  & 
n  fe  déternjine  qu'il  ne  pourroît  l'éviter  qu'en  fe  brouillant  avec  elle.  Il  n'y  avoit  que 

poui l'itidnac.  l'jriande  qui  femblât  lui  offrir  une  retraite  honorable,  à  caufe  de  la  fitua- 
rion  ou  fe  trouv oient  alors  les  affaires  de  ce  Païs-là,  dont  il  eft  nécefTaîre  de 
faire  connoitre  la  fuite. 

(  I  )  Le  Corps  du  Clergé  déplora  l'infbrtuoe  du  feu  Roi ,  dans  un  Difcours  en  Latin 
prononcé  par  le  premier  Prédicateur  de  la  Haye.  Il  fe  fervit  de  termes  très  forts  pour 
exprimer  la  déteftation  des  Adeurs  de  celte  Tragédie  ,  comme  indignes  du  nom  de 
Chrétiens  ,  autant  qu'on  le  puiffe  exprimer  avec  des  paroles.  Clsr.  V.  III.  Panie  I. 
de  l'Edition  Angloiie  in-S**.  p.  zyé, 

Ccû  pour  cette  raifon  ,  peut-être  ,  que  les  Etats  défendirent  aux  Miniftres  d'infîfter 
en  Chaire  fur  des  matières  de  Politique  ,  &  en  particulier  ,  de  fe  mêler  de  parler  des 
procédures  de  l'Angleterre  ,  ni  d'aucun  autre  Royaume.  /(PlfeiV/^t ,  p.  381.  Tino* 

(  1 }  Mr.  Lm^  fou  Secrétaire.  Ti nd* 
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Dansrannée  i6j^6yk  Marquis  d'Ormond,  félon  les  ordres  exprès  du  LARi'^u.ti- 
Roi ,  avoit  fait  la  Paix  avec  les  Rebelles  d'Irlande,  dans  refperancc  d'en       i^Io. 
tirer  un  puilFant  fecours  pour  chafTer  de  cette  Ifle ,  les  Angloîs  Parlementai-  Etat  de  laiande, 
res,  &  les  Ecoflbis.  Mais  quelque  avantageufe  que  fût  cette  Paix  à  la  Reli-  T!r!p.  ^^"^' 
cion  Catholique,  le  Nonce  du  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  d  y  donner  fon  'B^ker  p.  591. 
conlentemenr.  Le  prétexte  fut  que  les  Catholiques  n  y  trou  voient  ni  allez  Fé^rtn.i.  i4«. 
d'avantages ,  ni  allez  de  fureté.  Mais  la  véritable  raifon  étoit ,  que ,  par  cette 
Paix ,  il  auroit  perdu  tout  fon  crédit,  puifque  le  Marquis  d'Ormond  devoit 
être  reconnu  pour  Gouverneur  par  les  Irlandois.  Il  cabala  donc,  avec  tant 
de  foin ,  parmi  ce  Peuple,  qui!  fit  en  forte,  que  non-feulement  ils  aban- 
donnèrent le  Marquis  d'Ormond ,  mais  que  même  ils  le  prelTerent  tellement, 
qu'il  fe  vît  contraint  de  fe  retirera  Dublin ,  fans  avoir  rien  de  ce  oui  lui  étoit 
néceilàire  pour  défendre  cette  Ville  Capitale  contre  les  Rebelles  qui  fe 

Eréparoient  à  Taffiéger.  Dans  cette  extrémité ,  voyant  qu'il  lui  feroit  impoflî- 
le  de  défendre  Dublin  &  Drogheda ,  il  aima  mieux  livrer  ces  deux  Villes  au 
Parlement ,  que  de  les  voir  tomber  entre  les  mains  des  Rebelles.  Il  capitula 
donc  avec  le  Parlement ,  &  livra  ces  deux  Places  au  Colonel  Jones ,  qui  en 
prit  poffeflîon  le  17.  de  Juin  1647.  Après  cela,  le  Marquis  fe  retira  en 
Angleterre,  où  il  eut  fouvent  la  permiuîon  de  voir  le  Roi  gui  étoit  alors 
prilonnier  de  l'Armée ,  jufqu  à  ce  qu'enfin  il  fe  vit  oblige  de  pafler  en 
France. 

Depuis  que  ce  Seigneur  eut  quitté  l'Irlande ,  le  Nonce  exerçoit  en  ce 
Païs-Ià,  une  telle  tyrannie,  que  les  Irlandois  felafferent  enfin  de  l'endurer. 
Ils  firent  donc  favoir  à  la  Reine  &  au  Prince ,  qui  étoient  alors  à  Paris ,  qu'ils 
croient  difpofez  à  fecouer  le  joug  du  Nonce ,  &  que  fi  on  vouloir  leur 
renvoyer  le  Marquis  d'Ormond  avec  quelque  fecours  d'armes  &  de  muni- 
tions ,  ils  lui  fourniroient  une  Armée  capable  de  chaffèr  de  l'Ifle  tous  les 
ennemis  du  Roi.  Le  Nonce  en  ayant  eu  avis,  excommunia  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  cette  intrigué  :  mais  pour  cette  fois ,  il  ne  fe  trouva  pas  le 
plus  fort.  Tous  fes  Partifans  l'ayant  abandonné,  il  fe  vit  contraint  de 
demander  comme  une  grâce ,  la  permiffion  de  fe  retirer. 

Le  Marquis  d'Ormond  attendit  longtems  à  Paris  l'exécution  de  la  promedè 
que  le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit  fliite ,  de  lui  fournir  de  l'argent,  des  armes 
&  des  munitions.  Mais  ayant  enfin  compris  qu'on  ne  feifoit  que  l'amufer ,  il 
partit  fans  avoir  reçu  aucun  fecours,  &  fe  rendit  en  Irlande,  vers  le  com- 
mencement d'Odtobre  de  l'année  1 6+8.  Trois  mois  après ,  il  conclut  un  g.  Bétt  Eiett^ 
nouveau  Traité  avec  le  grand  Confcil  des  Irlandois ,  qui  s'aflembloit  à  K/U  [^^2.  " 
kennj  (  i  ).  C'étoit  dans  le  tems  qu'on  étoit  occupé  en  Angleterre,  à  faire 
le  Procès  au  Roi.  Mais  cette  Paix  ne  fut  pas  générale.  Ojvcn  Roc  O  Ne  aie , 
qui  commandoit  dans  Wlfier^  refufa  de  l'accepter,  fous  prétexte  qu  elle 
n'étoit  pas  aflèz  avantageufe  à  la  Religion  Catholique.  On  employa  beau- 

(  X  )  Ce  Traite  fe  trouve  Jans  VElenelms  de  George  Batc ,  page  145.  Il  ctoit  trcs- 
avantageux  aux  Catholiques,  Rapin  Thoïhas. 

B  ij 
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i  1  R^i'r  u  B  i  X.  coup  de  tems  à  tâcher  de  le  gagner ,  fans  pouvoir  y  réuffir.  Enfin ,  le  Marcjuîâ 
lôlo  d*Ormond ,  pour  ne  pas  perdre  Toccafion  de  faire  des  progrès  en  Irlande^ 
pendant  que  le  Parlement  étoit  occupé  à  établir  fa  nouvelle  République  ^ 
prit  la  réfolucion  de  laiffer-la  O  NeaU ,  &  d'agir  feul ,  avec  l'Armée  que  le 
Con/cil  de  Kilkenny  avoit  à  fa  difpofition.  Il  iè  mit  donc  à  la  tête  de  cette 
Armée,  &  en  s  avançant  vers  Dublin,  il  prit  Dundalck^^  Newry  ^  Trim ^ 
Drogheâa  &  quelques  autres  Villes  &  Châteaux  dont  la  prife  lui  fecilitoit  le 
fiége  de  Dublin ,  qu'il  avoit  réfolu  de  faire.  D'un  autre  côté ,  le  Prince  Robert 
qui  commandoit  la  flotte  du  Roi ,  ayant  été  pourfuivi  parcelle  du  Parlement^ 
s'étoît  retiré  dans  le  Port  de  Kirtgfale  où  il  fe  trouvoit  en  fureté ,  &  en 
état  de  favorifer  les  deflèins  du  Marquis  d'Ormond.  Cette  difpofition  des 
afïàires  d'Irlande  faifoit  juger  au  Roi,  qu'il  pourroit  être  agréablemenr  en 
ce  P.iïs-là ,  à  la  tête  d'une  Armée,  avec  laquelle  il  pourroit  le  rendre  maître 
de  Dublin ,  &  enfuite  de  tout  le  refte  de  l'Ifle.  Apres  cela ,  il  efperoit  qu'avec 
les  fecours  des  Irlandois ,  &  de  fes  amis  d'Angleterre ,  il  pourroit  fe  rétablir 
fur  le  Trône.  Mais  les  nouvelles  qu'il  reçut  d'Ecofie  lui  firent  fufpendre  la 
réfolution  d'aller  en  Jrlande.  C  eft  ce  qu'il  eft  nécellàire  d'expliquer. 
Affa-rcs  d'E-  Dcpuis  l'expédîtion  que  Crom\rel  avoit  faite  en  Ecofle,  après  la  défaîte 
du  Duc  d'Hamilton ,  les  aflfàires  de  ce  Royaume  avoîent  entièrement  change 
de  f ice.  Le  Marquis  d'Argyle ,  &  ceux  qui  s'étoient  oppofez  à  la  guerre 
entreprife  contre  les  Anglois ,  c'eft-à-dîre  ,  les  Obfervateurs  rigides  du 
Covenant,  avoîent  regagné  l'avantage  qu'ils  avoîent  perdu.  Le  nouveau 
Parlement ,  qui  s'étoit  allemblé ,  avoit  déclaré  incapables  de  toutes  fortes 
d'emplois  ,  ceux  qui  avoîent  eu  part  à  ï Engagement  du  Duc  d'Hamilton, 
Çc  l'Eglife  les  avoit  excommuniez  :  de  forte  qu'ils  étoient  regardez  comme 
ennemis  de  Dieu ,  &  de  l'Etat.  De  ce  nombre  étoient  le  Comte  de  Lanarick^ 
frère  du  Duc  d'Hamilton,  le  Comte  de  Lantherdale ^  &c  plufieurs  autres, 
qui  formoient  un  Parti  que  j'appellerai  Hamiltonien  ^  &c  qui  étoit  entière- 
ment abbatu.  Par  cette  Révolution,  rEcoffè  demeura  toujours  unie  avec 
l'Angleterre ,  pendant  que  le  Parlement  d  Angleterre  demeura  Prefbyterîen , 
c'eft-à  dire ,  jufqu'au  6.  de  Décembre  1 648. 

La  révolution  qui  arriva  en  Angleterre ,  lorfque  l'Armée  chaffà  les 
Membres  Prefbyceriens  du  Parlement , pour  n'y  laiflerque  des  Lidépendans, 
changea  les  intérêts  de  l'EcolTe.  Les  Indépendans  haiiroîent  mortellement 
les  EcolTois ,  à  caufe  de  leur  attachement  au  Covenant ,  &  ceux-ci ,  de  leur 
côté ,  regardoient  les  Indépendans  comme  des  ennemis  qui  ne  leur  étoient 
pas  moins  redoutables  que  les  Partifans  du  Roi.  Il  fembloit  que  par-là,  le 
Marquis  d'Argyle  dût  perdre  fon  crédit,  qui  étoit  appuyé  en  partie,  fur 
l'amitié  qu'il  avoit  contraûée  avec  Cromwel  &  f^ane  ^  Chefs  des  Indépen- 
dans. Mais  les  EcolTois  avoîent  de  la  confiance  en  lui  ,  parce  que,  par 
rapport  à  la  Religion  ,  il  étoit  bon  Prefbyterien  ,  quoi  qu  a  l'égard  da 
Gouvernement  Civil ,  il  approuvât  beaucoup  le  Républiquain.  Lorfque  le 
Parlement  d'Angleterre  eut  érigé  une  Cour  de  Juftice  pour  juger  le  Roi ,  les 
Ecoffbis  fe  trouvèrent  dans  une  extrême  embarras.  Il  ne  pouvoir  que  leur 
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être  trcs-dcfavantageux ,  que  les  Indépendans  ,  après  avoir  ôcé  la  vîe  au  lari^uili- 
Roi,  comme  il  paroifToit  bien  qu'ils  en  avoienc  le  deflein,  demeuraflent  1649. 
maîtres  de  l'Angleterre.  Ils  comprenoientbien,qu  un  Parlement  ain(î  compo» 
fé  n  auroit  pas  de  grands  égards  pour  TEcoflc ,  &  qu  il  ne  manqueroit  pas  de 
ruiner  le  Covenant  entre  les  deux  Royaumes  ,  &  néanmoins ,  il  étoit  très- 
important  pour  les  Ecoflbis  de  maintenir  cette  Ligue, parce  qu'il  pouvoic 
arriver ,  comme  ils  s'en  flattoient  auffi ,  que  les  Presbytériens  regagneroicnt 
un  jour,  le  terrain  qu'ils  venoient  de  perdre.  Mais  d'un  autre  côté,  ils  ne 
pouvoient  prendre  les  armes  pour  le  Roi ,  fans  un  péril  manifefte.  Après 
la  perte  qu'ils  venoient  de  faire,  il  n'y  avoir  que  quelques  mois,  ils  ne  fe 
trouvoient  gueres  en  état  de  remettre  une  .autre  Armée  fur  pied,  pour 
aller  combattre  les  Indépendans ,  &  quand  même  ils  l'auroient  fait ,  ils 
n  auroient  pas  fauve  la  vie  au  Roi.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  faire  connoitre 
aux  Anglois  &  à  toute  l'Europe ,  qu'ils  défaprouvoient  hautement  les  pro- 
cédez du  Parlement  d'Anglctere.  C'étoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  à 
cette  occafion. 

Suivant  cette  réfolutîon ,  les  Etats  d'Ecoflè  firent  partir  des  Députez    ^j''-  cunnécm, 
qui  arrivèrent  à  Londres  au  commencement  de  Janvier  t6^jy  &  préfen-  MékJ',l%%é, 
terent  au  Parlement  ,  un  Mémoire  dans  lequel  ils  lui  repréfentoienc  les 
raîfons  qui  dévoient  le  détourner  du  deflein  de  faire  juger  le  Roi.  Mais  ce 
Mémoire  ne  produifit  aucun  eflfet.  Enfin ,  après  que  le  Roi  eut  été  mené 
deux  fois  devant  la  Cour  de  Juftice,  ils  préfenterent  un  fécond  Mémoire    proteftation  dw 
qui  conienoit  en  fubftance  :  Qu'ils  avoient  déjà  fait  connoitre  AU  Chambre ,  *^®''**"' 
combien  le  Royaume  d^EcoJfe  étoit  chotjué  du  defein  t]H*on  avoit  ioter  la  tne  at$ 
Roi ,  de  changer  le  Gouvernement ,  &  d* établir  une  Tolérance  impie  &  crimi^ 
nelle ,  par  rappon  à  la  Religion,  Ce  qui  étoit  direflement  contraire  au  Cove- 
nant des  deux  Royaumes  ,  &  qt^ils  avoient  repréfente  les  conféquences  qui  en 
pouvoient  naitre.  ^H*ils  avoient  déplus ,  très^injtamment  demandé  y  qu'il  fie 
firfis  aux  procédures  qui  Je  faifoient  contre  le  Roi  ^  &  qne  ^  félon  le  Traité 
drUnion  entre  ï Angleterre  &  VEcoffe ,  on  tachât  d'un  confentement  mutuel ,  de 
trouver  quelque  moyen  de  procurer  la  faix  dans  les  deux  Royaumes  ^  par  rapport 
a  la  perfonne  du  Roi  ,  k  laquelle  tous$  les  deux  avoient  un  égal  intérêt.   -Ql^'ils 
avoient  efperéy  que  le  Parlement  auroit  égard  à  leurs  remontrances.   Mais  que 
préftmement ,  voyant ,  qu'après  avoir  chaffé  &  emprijonné  un  grand  nombre  de 
Membres  du  Parlement,  on  avoit ,  contre  la  volonté  de  la  Chambre  des  Pairs , 
&  par  un  AEle  defpotique  de  la  Chambre  des  Communes ,  érigé  une  Cour  de 
Juftice ,  &  donné  pouvoir  à  un  certain  nombre  de  perfonne  s  ^  tant  de  la  mime 
Chambre,  qu  autres,  de  juger  &  de  condamner  le  Roi,  &  qu'on  L' avoit  fait 
Wômparottre  devant  cette  Cour  extraordinaire  ,  ils  déclaroient ,  au  nom  dn 
Parlement  d'Ecoffe ,  qu^encore  que  les  Ecojfois  ne  fuffent  pas  contens  des  con^- 
cejjîons  du  Roi  ,^  par  rapport  à  la  Religion ,  dan  fia  Négociation  de  Newport, 
&  qu'ils  fuffent  réfolus  à  ne  pas  demander  qu'il  fut  rétabli  dans  l'exercice  da 
pouvoir  Royal ,  avant  qu'il  eut  donné  une  entière  fatisfaElion  aux  Ecoffois ,  tous 
néanmoins  y  fans  en  excepter  un  feul ,  défavouoicnt  ce  procédé  de  l'Armée  contre 

Ciij 
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I,  A  R  l'r  u  1 1 1.  le  Roi ,  é*  protefloiem  que  c'ctoù  pour  eux  nn grand  fujet  d^AffliSliort ,  de  voir  éjuè 
l6±9         ^^  confiance  qHtls  avoient  eue  au  Parlement  d* Angleterre  ^  en  mettant  le  Roi 
entre Jes  mains ,  à  Ne  Vcaftle ,  tournoit  à  fa  ruine ,  contre  t  intention  du  Royaume 
iEcoJfe  ^  publiijuement  déclarée  ^  (^  contre  les  Promejfes  du  Parlement,  ^ue 
pour  faire  voir  combien  ils  diteftciem  un  fi  horrible  deffein  contre  la  perfonne  du 
Roi ,  ils  proteftoient  >  au  nom  du  Parlement  d'EcoJfe ,  ^u*il  difavouoit  toutes  les 
procédures  quifefaifoient  contre  le  Roi^  pour  lui  oter  la  vie^  ne  voulant  point 
lOvoirpart  à  cette  injujiice ,  comme  ilfouhditoit  de  n'en  avoir  aucune  aux  maux 
^ui  en  proviendraient. 
Répohfcdupaf.      Le  Parlement  répondit  à  cette  Proteftation,  mais  feulement  après  la 
eineiu.  xnott  du  Roî,  Quen  ctautresoccafions ,  on  avoitfait  connoitre  aux  EcoJ/ois  le 

pouvoir  (juavoit  la  Nation  Angloife  dans  tout  ce  qui  regardait  le  Gouvernement, 
{lue  fi  les  EcoJJois  n* avoient  pas  le  même  pouvoir  y  ils  pouvoient  faire  ce  qu'ils 
jugeraient  à  propos  :  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  prétendre  de  prefcrire  des  Loix 
AUX  Anglois  ,  comme  les  Anglais  ne  prétendoieut  pas  leur  en  prefcrire.  Qu'après 
une  meure  délibération ,  ils  avoient  jugea  propos  defuivre  la  voye  de  la  Jujiice , 
contre  cet  homme  fiinguinairé^  ^  fius  la  tyrannie  duquel  ils  avoient  longtems 
/  i^^^'  -Q/^  fi  ^^^  Ecoffois  voulaient  fuivre  les  mêmes  maximes^  le  Parlement 

d  Angleterre  leur  offrait  fin  affiftance,  &  qu'il  les  priait  de  confidérer^  qu'en 
êpoufant  la  querelle  de  la  Maifan  de  Stuart ,  ils  ne  pouvaient  que  s'attirer 
beaucoup  de  maux  y  &  peut- être ,  un  perpétuel  efclavage. 

Réplique  des  Dé-      Peu  dc  tcms  aptès ,  les  Commîfïkîres  d'Ecoffe  furent  rappeliez.  Mais, 

^«IJ#t!7.^j89.  après  leur  départ  de  Londres,  on  préfenta  de  leur  part  au  Parlement,  une 

Réplique,  dans  laquelle  ils  lui  reprochoîent  fon  infidélité,  la  violation  de 

Ils  font  arrêter  fcs  promeflcs  &  de  fes  fermeus ,  &:  autres  chofes  très  ofFenfantes.  Le  Par- 

fhe^"^*"  "*^*  lement  en  fut  fi  choqué ,  qu'il  les  fit  arrêter  en  chemin ,  1^  leur  donna  des 
Gardes,  jufqu  à  ce  qu'il  fût  informé,  s'ils  feroient  avouez  par  leurs  Com- 
mettans.  Mais  fur  ce  que  le  Parlement  d'Ecoflè  les  avoua,  &  fe  plaignit 
€[U  a  leur  égard ,  le  droit  des  gens  étoit  violé ,  ils  furent  incontinent  re- 
lâchez. 
Emi>arras  dct        Daus  uue  coujouAure  fi  délicate ,  les  Ecofibis  n'avoient  qu'un  de  ces 

tcoffoi*.  jç^^  Parus  à  prendre ,  pour  ne  pas  tomber  dans  une  dangereule  Anarchie. 

il  falloir,  ou  changer  leur  Gouvernement  en  République, à  Timitation des 
Anglois ,  ou  reconnoitre  le  Fils  aine  du  dernier  Roi  pour  leur  Souverain. 
Mais  chacun  de  ces  deux  Partis  avoir  ks  difficult«z.  Un  Gouvernement: 
Républiquain  étoit  diredement  contraire  à  celui  fous  lequel  eux  &  leur? 
Pères  avoient  vécu  durant  plufieurs  Cécles,  aux  deux  Covenams^  &  à  lin- 
dhiition  du  Peuple.  D'ailleurs ,  on  ne  voyoit  pas  quel  avantage  il  en  feroit 
revenu  à  la  Nation.  Le  fécond  Parti  étoit  auilî  très-embarraflant ,  vu  tat 
circonftances  où  l'EcolIê  fe  trouvoit  depuis  plufieurs  années.  Si  Jacques  I.  & 
Charles  L  n  avoient  pas  envahi  les  Privilèges  dc  rEcoflè,^en  inrroduifant 
dans  ce  Royaume  la  Religion  Anglicane ,  contre  la  volonté  du  Peuple  :  ^i 
les  dîfférens  entre  Charles  I.  &  its  Sujets  d'Ecofle  n'avoient  pas  produit 
ijnc  Guerre  Civile  :  Si  le  Traité  qui  avoir  termine  cette  Guerre,  jc  rendu 
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ftut  EcofTois  lear  ancienne  Religion ,  n*avoic  pas  été  extorqué  du  Roi  :Sila  LARfrvt&i. 
défiance  invincible  des  Ecoflfois  à  Tégard  de  Charles  I.  ne  leur  avoir  pas  fait       j^^  J* 
prendre  les  armes  pour  abaiffer  fon  pouvoir  en  Angleterre  ,  &  pour  le  ^ 

mettre  hors  d'état  de  révoquer  ce  qu'il  avoir  accordé  à  TEcofle  :  Si  les 
Ecodbis  n'avoient  pas  juré  deux  CêvenamSyVun  National,  &  l'autre  com- 
mun aux  deux  Royaumes ,  pour  maintenir  le  Prefby  terianifme  :  Si  toutes  ces 
chofes  ,dis-je,  n'étoient  pas  arrivées ,  les  Ecoiïbis  auroient  pu  &  dû  reçoit^ 
noitre  pour  Roi ,  le  plus  prochain  Héritier  de  la  Couronne ,  félon  la  Coutume 
obfèrvée  en  £co(Iède  tems  immémorial.  Mais  en  reconnoiilant  ce  nouveau 
Roi ,  il  s'agifToit  de  maintenir  leurs  Loix ,  leurs  Privilèges ,  &  leur  Religioru 
C'étoit  en  cela  que  confiftoit  la  difficulté ,  puifque  l'avènement  d'un  nouveau 
Roi  à  la  Couronne  n'étoic  pas  une  raifbn  qui  dût  leur  faire  abandonner  des 
chofes  pour  lefquelles  ils  avoient  combattu  durant  dix  ans.  Us  favoient  que 
le  Prince  Charles ,  fils  aine  du  derm'er  Roi ,  étoit  dans  les  mêmes  principe» 
que  le  Roi  fon  Père ,  tant  fur  la  Religion  que  fur  le  Gouvernement  Civil , 
éc  qu'il  n'avoir  jamais  eu ,  ni  n'avoit  encore  auprès  de  lui,  que  des  gens  qui 
faaïïlbient  mortellement  la  Narion  Ecotibife ,  &  le  Prefby  terianifme.  Ainfi , 
en  le  recevant  pour  Roi ,  fans  aucune  condition  préalable ,  c'étoit  s'expofer 
au  rifque  de  fe  trouver  un  jour  dans  le  même  état  oà  ils  s'étoient  vus  fous^ 
le  Règne  de  Charles  I ,  qui  par  des  artifices ,  &  ihême ,  fuivant  leur  opinion , 
par  des  fupercheriies,  &  enfin,  par  la  force  &  par  la  violence,  avoir  entre- 
pris de  réduire  l'Eglife  d'Ecoflè  a  une  parfaite  conformité  avec  TAnglicane. 
Comme  donc,  il  étoit  namrel  qu'ils  reconnuffent  pour  Roi  celui  a  qui  la 
Couronne  devoit  revenir ,  félon  les  Loix  &  les  Coummes  du  Royaume ,  il  ne 
fétoit  pas  moins  ^  dans  la  conjonâure  où  ils  fe  trouvolent ,  qu'ils  priflènt  de» 
précaurions  pour  conferver  ce  qulls  avoîent  recouvré  avec  tant  de  peîne^ 
Etoic-^il  jufte  ,  qu'ils  fe  livraient  k  la  difcrétion  d'un  jeune  Prince ,  qu'ils  ne 
connoifToient  pas  encore ,  &  qu'ils  fiflènt  dépendre  leur  bonheur  &  leur 
repos  de  fa  feule  volonté ,  malgré  les  Coaçqoas  qu'ils  avoient  >  qail  n'avoit 
pas  pfais  d'afièdion  pour  eux  que  le  Roi  ion  Père  ?  Cependant ,  comme  fès 
afFaires  fe  trouv oient ,  à  peu  près ,  dans  un  état  défefpéré ,  ils  fe  perfuade*.* 
xent,  qu'en  lui  oSrant  la  Couronne  d'Ecoffe ,  ils  pourroient  l'engager  à 
à  devenir  bon  Ecofibis,  &  à  fe  défaire  de  Gss  Confèillers  AngTois  qui 
n'étoient  pas  propres  pour  l'Ecoilè,  eh  un  mot^  qu'il  fe  trouveroit  trop 
heureux  de  recouvrer  un  de  fes  Royaumes ,  &  de  fè  voir  dans  le  même  ét«t 
où  fes  Ancêtres  s'étoient  trouvez ,  avant  que  le  Roi  fon  Ayeul  parvînt  à  Ip. 
Couronne  d'Angleterre,  UsréfolurentdoncdelereconnoitrepourleurRoi, 
&  de  le  fiaire  proclamer  ;  mais  toutefois^  avec  des  reflridions  qui  leur 
laiâàflènt  la  liberté  de  capituler  avec  lut»  Voici  les  termes  de  la  Proclama^ 
cion. 

Les  Etéits  du  P^emtm  ,  aJfembUz  ddpts  cetu  féconde  Seffion  du  ParUmeftt  Afte  de  it  tt« 
Triennédyenvermd^un  ABeÀu  Cêtumiité  des  Etats  y  aHtjHel  le  Parlement  a  cSr«**n.  %îï 
denné  pwvùir  de  les  eanvoqueTy  cenfidérant^  que  le  dernier  Roi ,  a  été  Sté  dn  '  jî[î'^.  ^  <$^ 
m^9d^p4rHnemenviaUnte^C0ntreUdéfavcny(^UProtrJféiiiondea  R^^ 
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t  A  R  iv  u  1 1 1.  me  d*  Ecojfc ,  cjue ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  il  nons  a  laijjeun  Héritier  &  Succeffeur^ 
•^  *'  en  laperfonnede  Charles  Prince  d*EcoJfe^  &  de  Galles  ^&  préfcmemem  ^  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  de  France ,  &  d'Irlande ,  Nousfiifdits  Etats  décla^^ons 
unanimement ,  &  volontairement ,  en  reconnoijfant  la  juftice  de  fin  Droit , 
Titre  ,  &  Succeffion  aux  Couronnes  de  ces  Royaumes^  cjue  ledit  Seigneur  & 
Trince  Charles  eft  ^parla  Providence  divine  ^  Crpar  le  jufle  droit  d'une  légitime 
Succeffion ,  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  de  France  &  d'Irlande ,  ^  ijue  tous  les 
Sujets  de  ce  Royaume  d'EcoJfe  font  tenus  de  lui  rendre  un  humble  &  fidelle 
cbéi/fance  ^dr  de  le  maintenir  &  défendre ,  filon  le  Covenant  National^  &  la 
JLigue  &  Covenant  des  deux  Royaumes ,  comme  leur  légitime  Souverain  y  contre 
tous  fis  ennemis ,  au  péril  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens  ^ 

Et  d^ autant  (jue  par  les  Loix  divines^  &  par  les  Loix  fondamentales  de  ce 
Royaume  y  S.  M^  eft  obligée  de  gouverner  jujlement  dr  équitahlement  ^pour 
[honneur  de  Dieu  y  le  bien  de  la  Religion  ^  &  l'avantage  du  Peuple  ^  il  eft 
déclaré  par  ces  Préfentes  ^  tju  avant  quilfiit  admis  à  exercer  le  pouvoir  Royal, 
il  donnera  fatisfaElion  a  ce  Royaume ,  dans  les  chofes  qui  regardent  la  fureté  de 
la  Religion ,  Wnion  entre  les  deux  Royaumes ,  le  bien  &  la  trantjuillité  de 
PEcoffCyfuivantle  Covenant  National  ^  &  la  Ligue  folemnelle  &  Covenant 
des  deux  Royaumes.  Pour  cet  effet ,  nous  avons  dejjein  de  préfinter  à  S»  M.  une 
très-humble  Adreffe.  En  témoin  de^uoiy  nous  le  Parlement  d'Ecoffe^  publions 
notre  reconnoijfance  defesjuftes  Droits  ^  Titre  &  légitime  Succeffion  aux  Cou^ 
tonnes  de  ces  Royaumes ,  dans  la  Place  du  Marché  i Edimbourg ,  avec  les 
Jolemnitejz  accoutumées  en  casfemhlahle.  Nous  ordonnons  auffi  tjuonfifirvira 
de  fin  Sceau  avec  fin  Portrait  ^  dans  toutes  les  Cours  de  Juftice^  dans  tous  les 
ASles  Publics  ^dr  fur  la  Monnaye  ^  ainfi  qu'il  a  été  pratiqué  à  l'égard  de  fis 
Prédéceftêurs  y  &  que  la  prifente' Proclamation  fera  publiée  dans  toutes  les 
Villes  &  Bourgs  de  ce  Royaume ,  &  imprimée ,  afin  que  perfinne  n'en  puijje 
prétendre  caufe  d  ignorance. 
On  en  informe       Dcs  quc  cecte  Proclamation  fut  faite ,  le  Confèil  dépêcha  Monfieur  Robert 
^c^RoipardcsEx.  jy^^^i^j  ^^  R^j  ^  p^y^  [yj  g^  doiincr  avîs ,  &  les  Etats  lui  envoyèrent  auffi 
deux  Députez ,  uniquement  pour  l'informer  de  ce  qui  avoit  été  fait  en  fa 
faveur,  mais  fans  aucun  ordre  ou  Inftruékiori  pour  traiter  avec  lui.  Avant 
que  de  lui  propofer  les  conditions  fous  lefauelles  on  vouloir  l'admettre  à 
Texercice  du  pouvoir  Rayai,  il  étoit  néceffaire  de  favoirs'il  vouloir  accep- 
ter la  Couronne  à  ce  prix ,  c'eft-à-dire,  fous  des  conditions  qu'il  ne  con- 
floidbit  pas  encore,  mais  'qu'il  lui  étoit  aifé  de  deviner.  Ces  Envoyez 
iM  comtei  de  tTouverent  le  Roi  à  la  Haye ,  &  dans  le  même  tems ,  arrivèrent  auffi ,  quoi 
LaSt"«daic*  &  que  dans  un  autre  Vaiflèau,  les  Comtes  de  LanarickjSc  de  Lautherdale  ^  & 
MonuoTa^fînt  ^"^4^^  ^^"^^  aptès ,  Ic  Comte  de  Montrofe  y  arriva  auffi  de  France.  Depuis 
i  la  Haye.  que  le  fcu  Roi ,  après  fa  retraite  dans  l'Armée  d'Ecoflfe ,  avoit  ordonné  à 

^î^p^foj^"'  celui-ci ,  de  pofer  les  armes ,  il  s'ctoit  retiré  en  Allemagne ,  &  avoit  fervi 
dans  l'Armée  de  l'Empereur.  Enfuite,  il  étoit  allé  en  France,  où  la  Reine 
&  le  Prince  de  Galles  ne  l'avoient  pas  reçu  avec  autant  de  bienveillance  qu'il 
c'y  étoit  attendu,  après  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Roi ,  en 

Ecollç, 
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Ecoflè.  La  raifon  de  cette  froidear  étoit  qu'il  arriva  en  France ,  précifémenc 
dans  le  tems  que  la  Rdne  taiioit  les  cfi^brts  pour  peduader  au  Roi  fon 
époux ,  de  fc  jetter  dans  le  Parri  des  Prelbytetiens  &  des  EcolFois ,  Se  de  leur 
accorder  tout  ce  qu  ils  lui  demandcroient ,  dans  la  penfce  où  elle  étoit,  qu'il 
^  avoit  point  d'autre  relTource.  Il  h'étôit  donc  pas  à  propos ,  dans  une  telle 
conjondure ,  de  careflèr  le  Marquis  de  Montrole  qui  ctoit  extrêmement  haï 
en  Ecofle,  Il  y  avoît  eu  de  grands  fucccs  en  fervant  le  Roi  :  mais  il  avoît  u(é 
de  fes  avantagés  avec  tant  de  barbarie,  que  le  Parlement  lavoit  dégradé, 
6c  TEglife,  excommunié  j  de  forte  qu'il  étoit  regardé  en  Ecoffè ,  comme  un 
ennemi  de  fa  Narion ,  &  du  Prefbyterianîfme.  Comme  il  étoit  trcs-dcfa- 
gréablement  en  France, il  neut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Charles  I , 
qu'il  fe  rendit  à  la  Haye,  pourofftir  fes  (er vices  au  nouveau  Roi.  Il  menoit 
avec  lui  quelques  Seigneurs  Se  Gentilshommes  EcolTois  qui  s'étoient  atta^ 
chez  à  fa  fortune. 

.  Le  Roi  ne  reçut  aue  fort  froidement  la  nouvelle  au'il  avoit  été  proclamé 
en  Ecodè ,  à  cauiê  ae  la  reftriâion  contenue  dans  ta  Proclamarion.  Il  n'y 
avoit  pourtant  rien  qui  dût  paroitre  étrange ,  puifque  les  EcofTois  ne  préten- 
dotent  exiger  du  nouveau  Roi  »  que  ce  qu'ils  avoient  prétendu  avant  la  mort 
de  Charles  I ,  conformément  à  leur  Covenant ,  Se  au  Cêvenant  i€s  deux 
Rnyaumes.  Mais  il  femble  que  le  Roi  &  fon  Confeii  étoient  perfuadez  ques  les 
Ecoflbis  n'avoient  pas  le  moindre  droit  d'exiger  des  condiriôns.  C'eft-à-dire 
proprement  ,  que  les  EcoiTois  ,  enreconnoiflànt  ce  nouvel  Roi  ,  d^ 
voient  en  même  tems  ,  reconnoitre  l'injuftice  de  leurs  CaveManf  ,  &  fe 
départir  de  toutes  leurs  prétentions.  Us  ne  pouvoient  accorder  enfemble 
deux  chofes  qui  leur  paroiCToient  contraires ,  favoîr ,  que  les  Ecoflbis  recon- 
nuflent  les  droits  inconteftables  du  Roi ,  &  que  néanmoins  ils  voululTent 
cap'tuler  avec  lui.  Enunmot ,  ils  prétendoîent  que  tout  ce  qui  s'étoit  paflé, 
depuis  dix  ou  douze  ans,  devoir  être  entièrement  oublié.  Charles  I,  Charles  II , 
&  leurs  Confèillers,  étoient  prévenus  d  une  opinion  qui  lesabufa  fou  vent; 
C'efl  qu'ils  n'admettoient  point  de  milieu  entre  être  attaché  au  Roi  fans 
referve.  Se  être  fon  ennemi  en  tout  Se  par  tout.  L'Hîftoire  du  Comte  de 
Clarendon  fournir  un  grand  nombre  de  preuves  de  cette  prévention.  Maïs , 
pour  me  borner  à  l'occafion  dont  il  s  agit  ici ,  cet  illuftre  Hiftorien ,  en 
lepréfentanc  la  Nation  Ecoflbife,  comme  animée  d  une  jufte  indignation 
contre  le  Parlement  d'Angleterre ,  à  caufe  de  la  mort  du  Roi ,  veut  qu'on  en 
inféré,  qu'elle  étoit  difpofée  à  reconnoitre  le  Prince  fon  fîls  fans  condition. 
Mais,  comme  cela  n'arriva  pas ,  il  l'attribue  aux  artifices  &  au  crédit  du  Mar« 
quisd'Argyle.  Il  dit  que  ce  Seigneur  auroit  bien  fouhaité,  que  le  Roi  ne  file 
pas  proclamé,  mais  que  n'ofant  s'oppofer  au  fentîment  général,  des  Ecoflbis, 
il  fe  vit  contraint  d'v  donner  lés  mains.  Selon  lui ,  ce  fut  uniquement  le  Mar- 
quis d'Argyle  qui  ht  inférer  dans  la  Proclamation  la  reftridion  qui  y  étoit 
comeiiue.  Selon  cette  fuppofitîon ,  la  Proclamation  étoit  conforine  au  fen- 
dment  général  du  Peuple ,  &  la  reftriftion  étoit  un  effet  des  intrigues  du 
Marquis  d'Argyle.  MJs  fî  la  reftriftion  étoit  conforme  aux  intérêts ,  &  aux 
^timensduPartiquidominolcenEcolIè^  comme  je  viens  de  le  ^revoir. 
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tî  .^   :h'  i  s    T   O  I    RE  ^ 

pourquoi  TattcilHier  au  Marquis  &ul  ?  Ecoi&-il  impoflible  que  le  Peuple 
d'Ecoilè  voulût  reconnoitre  pour  Roi,  Charles  II,  fans  avoir  une  enderc 
confiance  en  lui  ?  Mais  on  n'aj^ilToic  avec  lui,  que  de  ia  même  manière  » 
qu'on  avoir  agi  avec  le  Roi  fon  Peie ,  comme  il  paroît  par  te  Covenant 
même ,  dans  lequel  les  Ejco^is  témoîguoîenc  une  extrême  défiance  à  1  égard 
du  feu  Roi ,  dans  le  tems  miême  qu'As  s'engageoîeht  à  défendre  fa  perfonne 
&  fes  droits.  La reftriâion  ne  Contaioit  donc  rien  de  nouveau,  tSl  qui  dût 
paroitre  extraondînaire.  Cêtoit  une  fuite  naturelle  des  troubles  qui  avoient 
commencé  en  i5}7. 

Quoi  qu  il  en  foi t ,  Charles  11e  jugea  pas  que  oe  qu'on  avoit  fait  pour  lui  eu 
Ecofle  ,  lui  fût  aflèz  avantageux  ,  pour  qu'il  dût  y  faire  beaucoup  d'atten- 
tion. Il  comprenoit  que ,  dans  la  Capitulation^'ou  voudroit  faire  avec  lui, 
on  lui  demanderoit  des  choies  qu'il  avoit  réfolu  de Jie  pas  accorder ,  comme 
la  confirmation  du  Covenant ,  &  du  Gouvernement  Preibyterien.  Il  fou- 
haicôir  néanmoins  de  juftifier  réloiguemcht  qu'il  avjoiiD  pour  TEcoflè,  par 
les  avi^  <les  Seigi^eurs  EcofFois  qui  croient  avec  luià  la  Haye,  Pour  cet  eflfècj 
il  voulait  qu'ils  comparu0ènt  ensemble  devant  fon  Coiifeil ,  qu'après  leur 
avoir  demandé  leur  avis ,  ils  lui  confèillaflè^it  de  n'aller  point  en  Ecofle , 
&  que  là-deffus ,  fon  Confèil  formât  fà  ré^bludoii.  Le  Marquis  de  Mont-^ 
^ofe  vouloit  bien  faire  cette  démarche  :  mais  le  Compte  de  Laurherdale  , 
&  le  Comoe  de  Lanarick  ,  quipdt  le  disrexie  Duc  d'Hamilton  en  arrivant 
à  la  Haye ,  où  il  apprit  la  mort  tragique  du  Duc. fan  firere,  ne  voulurent 
point  l'imiter.  Ils  trouvaient  <:ette  démarche  trop  délicate  pour  des  Sei- 
gneurs Ecortbis ,  que  lie  comparoîcre  devant  un  Coiifeîl  Angloîs.  C'étoit 
par- là ,  que  le  Comte  de  Tréicjuair  s'étoit  ruiné.  D'un  autre  coté ,  ils  étoient 
fi  animez  contre  le  Marquis  de  Monttofe ,  qu'ils  ne  vouloient  avoir  aucu- 
ne comoHinication  avec  lui.  Enfui  ^  le  Roi ,  n'ayant  pu  parvenir  à  les  af- 
fembler  pour  délibérer  fur  ce  fujet ,  déclara  néanmoins  ,  qu'il  n'iroic 
point  en  Ecofle  ,  &  qu'il  perliftoît  dans  la  ccfolurion  de  fc  retidre  en 
Irlande.  Ainfi ,  fur  la  iîmple  information  qu'on  ne  nrétendoit  pas  le  rece^ 
voir  en  Ecofle  fam  ccuadirion ,  il  réfolut  de  refufer  la  Couronne  de  ce 
Royaume.  Mais  il  fit  encore  plus«  C'eft  que ,  dans  ce  même  tems  il  donna  au 
Marquis  de  Montrofe  uneCommîflîon  pour  aller  lever  des  Troupes  en  Alle- 
magne ,  &  pour  aller  enfuice  faire  une  delcente  en  Ecofle.  Ainfi ,  bien  loin 
de  recevoir  avec  quelque  neconnoiffance  ce  que  les  Ecoflbis  vouloient  faire 
pour  lui ,  il  donnoit  fes  ordres  pour  leur  faire  la  guerre ,  iés  regardant 
comme  fes  ennemis ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  l'admettre  fans  condi- 
tion, à  l'exercice  du  pouvoir  Royal.  Rien  n'eft  plus  capable  de  faire  voir 
la  néceflîcé  des  précautions  que  les  Ecoflbis  vouloient  prendre,  quoiqu'il 
ait  plû  à  certains  Hiftoriens  de  les  faire  regarder  comme  pleines  d'injuflice. 

Le  Roi  ne  pouvoir  demeurer  plus  longtemsen  Hollande  ,  où  on  lui  fai- 
fort  allez  comprendre  que  fa  préfênce  étoit  importune ,  par  la  crainte  qu'a^ 
voient  les  Etats  de  fè  brouiller  avec  la  nouvelle  République  d'Angleterre. 
D'ailleurs ,  ils  avoient  avis ,  que  le  Parlement  devoir leureuvoyerun  Agent , 
ppur  Icyx  propofer  une  étroite  Alliance  entre  k$  4&ûk  ^ubli^jucs,  &c  il 
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tféfoh  pas  à  propd*  ^qire  cette  atfà»e  fe  trairâr  peiicîant  que  !e  Roi  feroit  ^  l a  1  iVo  •  1 1- 
la  Haye  Cet  Agent  nommé  Dsrfftaài  arriva  eflfcâîvcmcnt  à  la  Haye»       jV|' 
avant  le  départ  du  Rirf.  Mate  Itf  même  folt  qa  M  arriva ,  étant  à  table  ctois     nonûtus  aett 
une  Hôteletie^  avec  d'autres  perfonnes,  fix  EcoflTofs  de  la  fuite  du  Mar-  ^",^  ilî  "*^'^* 
€pk  de  Moiitrofe  entrèrent  dans  ta  Chambre ,  &  après  Favoir  arraché  de  la  p-f .  530. 
table,  ik  M  6cetcnt  la  vie  (  i  ).  Les  meurtriers  ne  forent  pomt  arrête*, 
ni  même  poorfoitis  ^  8c  quoioue  »  dans  la  fuite ,  on*fît  quelques  diKgen- 
ces  pour  W  Êdlre  faîfic ,  les  Etats  firent  paroître ,  en  cène  occaHon ,  de 
grands  égards  pour  le  Roi ,  de  quoi  te  Parlement  fot  très  offènfé.  Cependant 
après  cett^  aftion ,  le  Roi  coniptic  bien  qu'il  ne  pouvoit  plus  demeurer  à  la 
Haye ,  &  le  Prince  d'Orange  l'avertit  même  qu'on  devoît  le  prier  de  fe  re- 
tirer. Il  fît  donc  partir  fes  gros  bagages ,  &  quelques-uns  de  O^s  Etemeftr-    te  toi  fe  dif. 
ques,  pour  l'Irlande-,  ayâtit  réfofu  daller  lui-même  fisdre.une  vifite  ert  nru^*"'**** 
France  à  ta  Reine  fa  mère ,  Se  de  s'embarquer  en  ce  Païs-Ià ,  pour  paflfèr 
en  Irlande  ;  mais  ,  comme  il  n'étoit  pas  encore  to\it-à  faft  prêt ,  il  prévînt 
le  fôcheox  compliment  qu'il  devoît  recevoir ,  en  allant  prcfenrer  lui-môi     «  pi^fente  an 
me  aux  Etats ,  un  Mémoire  où  il  expofoît  l'état  de  fes  afl&îret ,  6c  leot  ^^*^  •"*  ^^ 
demandoit  confeil ,  s'il  devoit  aller  en  Irlande  ou  en  Ecofle.  ï-es  Etats  le 
voyant  fur  le  point  de  partir ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  preflêr ,  & 
par-là  ,  il  gagna  le  tems  dont  il  avoît  befoin  pour  ft  préparer.  :     • 

Pendant  que  le  Roî  défiberoît  à  ta  Haye ,  fur  h  nouvelle  qu'il  aroir  te-    ^^n^^ 
4^ë  d'Etoflè  5  les  Etats  dé  ce  Royaume  étoient  occupez  à  régler  les  cbni  '^*/.  cumd. 
ditions  ftnis  lefquelles  il  devoit  etrp  reçu ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fiït  '^^  j^.y.^j,^ 
difpofé  à  recevoir  la  Couronne  qui  lui  étoit  offerte.  Mais  îl  avoit  enEcoflcj 
des  Partîfans  qui  étant  mieux  informez  de.  fes  (entimens  réfolurent  do 
troubler  les  délibérations  des  Etats  par  un  foulevement ,  dans  t'efperance^» 
que  s'ils  avoîent  un  hfeureux  iïicccs ,  ils  feroient  recevoir  le  Roi  lans  con-* 
dition«  Ce  fut  dans  cette  vue ,  que  Midleton  ,  Monrot ,  les  Gorions  6c  au-» 
très ,  aflèmblerent  quelques  troupes  xtans  le  Nord  ,  6c  fe  faifirent  de  la' 
Ville  à* Invernefs.  Mais  le  Parlement,  qui  avoît  eu  quelque  avis  de  letnr 
complot ,  avoit  déjà  levé  des  troupes  qui  marchèrent  d'abord  vers  le  Nord  ,  '     ', 

fous  le  commandement  de  Str^wf^han  &  de  Kerr ,  &  diffipercnt  les  fou- 
kvez ,  avant  qu'ikgnillènt  affemblé  toutes  leurs  forces. 

Quoique  le  Roi  eât  pris  une  ferme  réfolurion  d'aller  en  Irlande  ,  il  ne    eut  des  iffioict 
lui  fut  pas  poflîble  de  l'exécuter ,  à  caufe  du  changement  qui  étoit  arriv^  enuiando, 
dans  les  aflraîres  de  ce  Païs-là«  Depuis  que  le  Parlement  étoit  maitre  dé 

fi  )  Il  étoît  Dodlcur  en  Droit-Civil ,  né  à  Lelft  en  Hollande  ,  &  élevé  à  Lejde»  i 
mais  enfuitc  il  avoit  fait  un  long  féjour  i  Londres ,  &  avoit  été  reçu  dans  le  Collège  de 
Creshsm  en  qualité  de  Profefleur  dans  l'une  des  Chaires  fondées  pour  des  Le^lures  pu- 
bliques dans  cette  Académie  II  avoit  exercé  la  fon^ion  d'Avocat  dans  l'Armée  du 
Comte  ^'Effex ,  depuis  le  commencement  des  troubles.  Le  Comte  de  CUrendon  dit 
que  ce  furent  des  Ecoffois  qui  J'affa/finerent  :  mais  f^fMocl^  dit  que  ce  furent  douze 
Cavaliers  Anglois,  oui  lui  donnèrent  piufîenrs  coups  de  poignard  ,  &  lui  coupèrent  la 
gorge  :  un  d'ejux  dilant  tn  même  tems  :  FoUk  cemme  d^lt  mourir  un  de  cenx  fui  çni 
f^»dânmé hKv (  tFhkhck  »  P-  38^»  J  Ti«d. 

Cij 
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*^  *q*S  V"""  i^^iblîn .  il  fut  fouvent  parlé  dans  la  Chambre  des  Communes,  d'envoyer 
J6é^6.      ^^  puîflant  fecours  en  Irlande  :  maïs  les  divers  intérêts  des  Pre(byceriens 
&  des  Indépendansempêchoient  qu'on  ne  prit  aucune  réfolution.  Les  pre- 
miers vouloient  y  envoyer  le  Chevalier  GnUlaume  JValler ,  pour  y  com- 
mander, 6c  les  Indépendans  fouhaitoient  aue  ce  fût  le  Major  Général 
Lambert.  La  divjfion  entre  le  Parlement  &  l'Armée  ^  qui  fiirvînt  bien-tôt 
après  ,  apporta  de  nouveaux  obftacles  à  cette  affaire,  Ènfuite ,  la  révolte 
du  Païs  de  Galles ,  les  foulevemens  dans  d'aiatres  Provinces,  &  les  prépa-* 
xatifsdes  Ecoflbis  pour  entrer  en  Angleterre ,  firent  qu'on  ne  put  plus  pen- 
fcr  à  l'Irlande,  Si ,  dans  cet  intervalle ,  les  Irlandois  avoient  pu  fe  bien 
um'r  enfemble ,  &  avec  le  Marquis  d'Ormond ,  ils  auroient  pu  chafler  les 
troupes  du  Parlement,  &  fe  rendre  Maîtres  de  tout  le  Royaume.  Mais  leurs 
divifions  les  empêchèrent  de  profiter  d'une  occafipn  fi  favorable.  Cène 
fut ,  comme  )e  l'ai  déjà  dit ,  qu'à  la  fin  de  l'année  1 648 ,  qu'ils  firent  la 
paix  avec  le  Marquis  d'Ormond ,  &  les  oppofitions  d'O  NûmU  firent  que 
le  Marquis  ne  put  fe  mettre  en  campagne,  qu'au  mois  d'Avril  1649  ,  le 
Roi  étaiy  déjà  mort ,  &  le  Gouvernement  d'Angleterre  changé  en  Repu* 
blique. 
Cfomweii  cft       L'uuion  des  Irlandois  avec  les  RoyaKftes ,  les  progrès  du  Marquis  d'Or- 
îîriaMe'!''*™*"'  noond  dont  j'ai  déjà  parlé ,  la  foiblefTe  ^extrême  ou  fe  trouvoit  le  Parti 
T^\,^\u^*'  ^^  Parlement  en  ce  Païs-là ,  portèrent  enfin  la  Chambre  à  prendre  la  ré- 
fblution  d'y  envoyer  une  bonne  Armée  ,  avec  toute  le  diligence  poflîble. 
JFéiUer^  qui  étoit  Prelbyterien ,  ne  fiit  plus  regardé  comme  un  Général  pro- 
pre à  fervir  le  Parlement ,  &  Lambert  fut  fupplanté  par  Cromwell ,  qui 
jufqu  alors  l'avoit  foutenu.  Crom vell ,  crut  que  le  Gouvernement  d'Irlan- 
de etoit  un  pofte  digne  de  lui ,  &  fit  fi  bien  par  fes  intrigues ,  qu'il  fut  choi- 
fi.  d'une  commune  voix ,  pour  remplir  la  place  de  Lord  Lieutenant  en  ce 
Pajs-là.  Mais  avant  que  de  pouvoir  afièmbler  les  troupes  deftinées  à  cette 
expédition,  il  fallut  ilirmonter  une  difficulté  qui  pouvoit  avoir  de  fâcheu- 
ses fuites, 
ibiiievemeiitdct      Outre  les  Cavaliers  &  les  Prefbyteriens ,  le  Parlement  avoit  encore 
uiul^"ff\fiy  4*âutres  ennemis  qui  n'attendoient  que  loccafion  de  remuer ,  &  qui  /c  trou- 
voient  dans  l'Armée  même.  C'étoient  les  Levellers  quj^étoient  très  mécon- 
tens  Cl  ),  de  ce  qu'après  avoir  fervî  d'inftrumens  pour  ruiner  le  Parlement 
Prelbyterien ,  ils  étoient  non-feulement  négligez  ,  mais  encore  traitez  de 
iS^itieux  &  de  rebelles.  Cela  fut  caufè ,  qu'auffitôt  que  Cromwell  eut  été 
Àonimé  pour  aller  commander  en  Irlande ,  ils  commencèrent  à  s'attrou* 
I)er.(i) ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  néceflaire  de  délibérer  fur  le  choix  des 

(i)  Le  Chev;ilicr  Richard  Baiser,  (  cité  ici  a  la  marge  ) ,  de  qui  nous  avons  la  Chronî* 

Îue ,  mourut  en  i  ^4^ .  Le  Livre  qui  eilcité  ici ,  eft  un  Supplément  ajouté  par  un  certain 
hilîfs ,  qui  écrit  avec  partidicé ,  &  qui  attribue  le  rétabli flement  de  la  Famille  Royale 
i  C/i»f;^îf  principalement.  Txnd* 

(1)  Le  Comte  de  Clarenion^  rvtx  ce  foulevement  un  an  après  »  lorfque  CromwfU  fut 
sommé  Général  i  la  place  dç  Faltfax.  Mais  Bal{if  »  iate-^  9c  auues  ,  le  mettent  ua 
as  plutôt»  K A r.  th. 
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Troupes  qui  dévoient  ferviren  Irlande*  Pour  cet  eflfèt  ilss'aflêmblerentà  LAUiVvtiw 
Burfrrd ,  au  nombre  de  cîna-millc  hommes,  &  s'y  tinrent  (ans  aucune         V'  *' 
précaution ,  prétendant  que  Crom vell  leur  avoir  donné  fà  parole ,  qu'au-  *'* 

cune  partie  de  l'Armée  ne  s'approcheroit  d'eux  plus  près  que  de  dix-milles. 
Mais  Réiymlis  ayant  été  commandé  par  le  Général  F^ii/^jir,  avec  cinq  ou 
ÇcL  mille  hommes ,  tomba  fur  eux  ,  lorfqu  ils  s'y  attendoient  le  moins ,  ic 
les  mit  dans  une  enriere  déroute.  Il  fit  pri/bnniers  neuf-cens  Cavaliers ,  flc 
quatre  censFantaffins,  qui  furent  envoyez  à  Londres»  &  quelques-uns 
exécutez.  Les  autres  obunrent  leur  pardon  par  la  médiadon  de  CromwelU 
Cette  affaire  étant  heureufement  terminée ,  on  prépara  l'Armée  que  Crom- 
vrell  xlevoit  mener  en  Irlande. 

.    Pendant  que  cette  Armée  s'aiTembloit ,  le  Marquis  d'Ormond  s'appro-    MiibcBmi  Am. 
choit  de  Dublin  pour  en  fkire  le  Siège.  Celafot  caufe,  que  Cromwell  fe  fj^!^"^ 
hâta  d'envoyer  à  Dublin  environ  trois  mille  hommes ,  pour  en  renforcer  la  y  ^'^  ^^'•^ 
Garnifonqui  étoit fort fbible.  Cependant,  comme  il  necrovoitpas  pou*  A^/^*|fxijîI 
voir  arriver  affez  à  tems  pour  fauver  cette  Ville ,  il  réfolut  d'aller  débarquer  '••'•**•' 
fou  Armée  dans  la  Provmce  de  Munfler ,  où  il  efperoit  de  ne  trouver  point 
d  obftacle  ,  parce  qu'il  favoit ,  que  le  Lord  Inehiouin ,  Pré(ident  de  cette 
Province  ,  en  étoit  fbrti  avec  fes  Troupes  Angloîfes  ,  pour  renforcer  l'Ar- 
mée du  Marquis  d'Ormond.  Mais  le  Marquis  ayant  eu  avis  de  ce  defièin  , 
renvoya  incontinent  le  Lord  Inchiquin  &  (es  Troupes  en  Munfter ,  pour 
s'opposer  au  débarquement ,  &c  par-là,  il  affbiblit  confidérablement  /on 
Armée.  Il  ne  laiiTa pourtant  pas  de  continuer  fa  marche  vers  Dublin,  Se     ii  fUt  it  uégr 
de  commencer  à  bloquer  cette  Ville  ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin.  Il  '*  ^*^*^ 
3'arrcta  quelque  tems  à  FingUs ,  qui  n  eft  qu'à  quelques  milles  de  Dii« 
blîn  ,  pour  y  attendre  de  nouvelles  Troupes  ,&  enfin ,  il  pafla  la  rivière, 
^  alla  fe  pofter  à  Rmnines  ,  pour  foire  le  Siège  en  forme.  Pendant  qu'il 
^toit  dans  ce  Camp,  le  fècours  envoyé  par  Cromwell  arriva  à  Dublin* 
Peu  de  jours  après ,  Je  Marquis  d'Ormond  ré/blut  de  foire  reparer  un  vleuK 
Château  dont  la  fituation  étoit  propre  à  empêcher  un  nouveau  fecours  d'en- 
trer dans  la  Place.  Alors  le  Colonel  Jones  ^  Gouverneur  de  Dublin,  qui 
d'Avocat  qu'il  étoit  avant  la  Guerre ,  étoit  devenu  un  très-bon  Officier  , 
voyant  combien  cet  Ouvrage  pouvoir  lui  porter  de  préjudice,  réfolut  de 
£dre  un  efifort  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  perfeâionné.  Pour  cet  effet ,  îX 
fit  mettre ,  pendant  la  niut ,  fa  Gamifon  fous  les  armes  ,  &  dès  la  pointe 
4u  jour  5  il  ibrtit ,  &  marcha  droit  à  ce  Château ,  qu'il  èmporu  l'épée  à  la 
ipain.  Cet  heureux  fuccès  fut  caufe  qu'il  marcha  plus  avant  vers  le  Camp 
ennemi.  Il  rencontra  en  chemin  un  Corps  de  Cavalerie  qui  l'arrêta  quelque 
iems.  Mais  ce  Corps  ayant  été  enfin  battu ,  porta  une  fi  erande  terreur  p„»„,oa 
dans  l'Armée  Irlandoi(è ,  qu'elle  s'enfuit  à  vau-de-ronte  (ans  combattre.     *-  a**<« 
Le  Marquis  d'Ormond  fe  vit  contraint  de  la  fuivre ,  de  peur  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis.  Après  cette  défoite ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à  quelque  diflance ,  pour  v  attendre  des  renforts  qu'on  lui  foifoit  efperer, 

Crom>vell  ayant  été  informé  de  cet  heureux  fuccès ,  dans  le  tems  qu'il 
foifoit  embarquer  fon  i^jocûh^  changea  de  dei&iu^  de  ao  lieu  d'aUer  cd 

C  ly 
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Mtiiifter  »  il  prie  la  toute  de  DabHn  6à  il  àrcivti  heaceuremeht  vers  le  xsd^' 
lieu  du  mois  d'Août.  Des  que  le  Marquis  d'Ormûnd  fut  que  Cromveil 
écoic  à  Dublin  ,  il  s'éloigna  encore  davantage ,  &  laiiTa  dans  Droghedsi , 
une  nombreufe  Garnifoii  fous  le  comœaudemeat  du  Chevalier  jlfton  Oifi^ 
cier  de  repucariou ,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Rcading  6c  enfuite  d'Ox- 
ford. Environ  ce  même  tems ,  la  Ville  de  Londondeny  ^Jai  plus  coiifidéra^ 
ble  du  Nord  d'Irlande ,  qui  étoit  adiegée  par  les  troupes  du  Roi ,  fut  dé^ 
livrée  du  Siège  ,  par  une  fortie  que  fit  le  Chei'^alier  Cpof  ,  de  la  même  ma^ 
UÎere ,  à  peu  près  ,  que  Jones  avoit  fait  à  Dublin. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  voir ,  il  cft  manifcfte ,  que  le  Roi  ne  pouvoîc 
plus  fe  hazarder  d'aller  en  Irlande ,  où  il  n'auroitporté  d'autre  lècours  que 
ÙL  perfonne .  pendant  que  Crom^ell  aflcmbloit  Ion  Armée  fur  le  bord  de 
la  Mer  ,  ôc  nK>ins  encore  après  la  défaite  du  Marquis  d'Orracnid.  Mais 
comme  ,  d'un  autre  côté ,  il  n'étoit  pas  vu  dé  bon  ge^  en  France,  od ,  de^ 
puis  ou'il  y  étott ,  la  Cour  ne  lui  avoit  fait  aucune  offire  de  fervice ,  il  prie 
la  rélolution  de  &  retirer  dans  Tlfle  de  Jcrfcy  (  i  ) ,  qui  étoit  le  feul  endroit 
où  il  pouToice{pei?er  d'être  bien  reçu.  Ilfe  rendit  donc  dans  cette  Ifle ,  6c 
y  féjourna  durant  quelques  mois  ,  avec  le  Dik  d'Yorck  fon  Frère ,  &  fa 
petite  Cour* 

Les  troubles  que  les  Partiiàns  du  Roi  avoiem  voulu  exciter  en  Ecofle  ; 
étant  appaifez  ,  le  Conunité  des  Etats  s^aflèmbla  ^  pour  préparer  la  ma- 
tière des  conditions  qu'on  devoir  demander  au  RoL  U  ièmble  qu'on  n'é^ 
toit  pas  informé  en  Ecofle  des  fenrimens  du  Roi ,  poifqu'on  continooit  à 
délibérer  fur  ce  fùiet ,  ce  qu'on  n'auroit  pas  fait  fans  doute,  fi  on  avoit  été 
inftruit  de  fa  réfolution.  Sekm  les  apparences ,  comme  les  Etats  n'avoient 
encore  faît.aucune  démarche  pour  l'inviter  expreflement  à  venir  recevoir 
la  Couronne  ,  il  ne  s'étoit  pas  cru  obligé  à  leur  faire  coanoitre  fa  penfëe , 
&  s'il  donna  quelque  réponfe  aux  Envoyez  des  Etats  &  du  ConfeiU  ce  ne 
fyt  qu'une  réponfe  générale  de  laquelle  on  iiepouvoit  rien  inférer.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Commité  des  Etats  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  à^Jerfiy^ 
lui  envoya  Ccvrge  f^tndram  pour  l'informer,  qu'on  fouhaîtoît  de  traiter 
avec  lui  fur  fon  établiflcment  en  Ecoflc  :  mais  que  comme  l'Ifle  de  Jerfèy 
n'étoit  ni  fûre  ni  commode ,  on  le  prioit  de  nommer  quelque  Ville  des  Pais-* 
bas ,  où  on  pût  lui  envoyer  des  Çommîflaires.  Pour  cet  effet ,  on  lui  de- 
mandoit,  comme  un  Préliminaire ,  fans  lequel  on  ne  pou  voit  entrer  en  Né^ 

Î^ociation ,  qu'il  Mii  plik  de  reconnoitre  pour  légitime ,  le  Parlement  qdi 
ubfiftoit  aûuellement ,  &  particulièrement ,  fes  deuic  premières  Seffions^ 
Windram  partit  d'Edimbourg  j,  le  tj  de  Septembre,  &  n'arriva  auprès  du 
Roi  que  vers  la  fin  d'Odobre ,  ayant  été  arrêté  par  les  vents  contraires  : 
de  forte  que  le  Roi  étoit  pleinement  informé  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  en  Ir- 
lande ,  où  Cremwdll  avoit  pris  Drogheda  d'affaut  ayant  fait  pafler  la  Gar^ 
nifon  au  fil  de  Tépée ,  &  continuoît  fes  progrès ,  avec  une  merveilleufe  ra-^ 
pidité.  Ces  nouvelle;  firent  que  le  Roi  regarda  l'Ecoife  d'un  tout  autre  œil 


.  (*i)  Lp  Ghevaiier  C?fôis#  Cémmt^SL  étoit  alors Coavemeur,  Tind. 
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«u'il  ne  Vavoic  regardée  auparavant.  Il  favoic  qu'il  ne  feroic  bien  reçu  ni  en  l  a  r  t*r  «r  i  &> 

France  ,  ni  en  Hollande.  L'Irlande  lui  étoit  entièrement  fermée ,  6A'\{\c         V'  '• 

de  Jerfcy  n ctoit  pas  un  lieu  où  il  pût  trouver  longtems  fa  fubfiftance,       ^   ^^* 

D  ailleurs ,  il  favoit  que  le  Parlement  avoit  déjà  donné  ordre  de  préparer 

une  Flotte  pour  réduire  cette  Ifle  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  défondre.  L'E- 

coflè  étoit  donc  le  feul  lieu  où  il  pût  trouver  quelque  fureté  ,  &  une  fubfi- 

ièance  convenable.  Cela  futcaufe  qu  il  reçut  fVindréim  trcs-gracieufement, 

A  qu'il  nomma  la  Ville  de  Breda  pour  y  recevoir  les  Commiflaires  qu'on     Le  roï  nomm* 

lui  envoyeroit  d'Ecoffe ,  promettant  de  s'y  trouver  le  y|  de  Mars  de  l'an-  avef  i«*ïcoffoS! 

née  fulvante.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  peine,  qu'il  prit  cette  réfoliitîori.     ^•*'^»'*  ^>' 

Outre  le  peu  d  aflPeékion  qu  il  avoit  pour  les  Ecoflois ,  parce  qu'il  les  regar- 

doit  comme  étant  les  principaux  auteurs  des  malheurs  du  Roi  fon  Père  ^ 

Il  n'y  avoit  pas  un  de  les  Confeillers  qui  fût  d'avis  qu'il  allât  fe  mettre  en^ 

tre  leurs  mains.  Mais  auffi ,  il  n'y  en  avoir  pas  un  qui  pût  lui  indiquer  une 

autre  retraite.  Ainfi  ce  ne  fut  que  la  feule  néceffîté  qui  lui  fit  prendre  la  ré- 

folution  d  écouter  les  Proppfitions  que  les  Ecpffois  dévoient  lui  fajre.  On        j^il 

ne  peut  gucres  douter  que  ce  ne  fïit-là  fon  unique  mprif ,  quand  on  confi-     n  ordol^'  i 

dere  que  le  jo.  de  Janvier  içff  »  il  écrivit  au  Marquis  de  Montrofe,  que  Î2rféf%épa«r 

les  Ecoflois  lui  avoîçnt  envoyé  IViniréim  >  &  que  leurs  Députez  dçyoi^nt  ^^  '**"^*  ''*'**^- 

fe  trouver  à  Breda  au  mois  de  Mars  pour  traiter  avec  lui.  Ceft  pourquoi,  ^  594. 

11  lui  ordonnoit  de   hâter  (es  préparatife  pour  faire  une  deicente  en  ''^ai/*'^'*  ^ 

Ecofle ,  avant  que  cette  affaire  fût  réglée ,  afin  d'en  prévenir  la  conclu- 

fion ,  s'il  étoit  poffiblç  ,  &  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  lui  donner  un  heureux 

fucccs  (i). 

Windram  étant  retourné  en  Ecofle  avec  la  réponfe  du  Roi ,  le  Commîté 
%es  Etats  travailla  înceflamment  àdfeflèr  les  Propofitions  qui  dévoient  êtrp 
portées  au  Roi.  Le  projet  en  fut  préfenté  au  Parlement  qui  y  fit  auelques 
changemens  ,  &  enfuite,  le  fit  communîguer  à  l'Aflèmblée  Générale  dé 
l'Egh'fê  où  \\  fut  approuvé.  U  paroit  par- là,  que  ces  Propofitions  furent 
réglées  avec  un  conientement  général ,  puifqu'elles  furent  approuvées  par 
le  Parlement  &  par  TEglife ,  quoi  qu'il  ait  pbû  à  quelques-uns  de  les  attribuer 
unlquemisnt  au  Marquis  d'Arjgyle,  comme  fi  elles  eitoient  plus  conforme^ 
à  fès  intérêts  particuliers  qu'à  ceux  dy  Royaume.  Aptes  cela,  le  Parlement 
te  l'Aflèmblée  Générale  nommèrent  des  Députez  pour  les  porter  au  Rpîr- 
Ces  Députez  arrivèrent  à  Breda,  au  tems  qu'il  avoit  marqué,  ic  lui  pré- 
sentèrent les  conditions  fous  lelijueHesles  Ecoflois  vouloient  bien  l'admettre 
à  l'exercice  du  pouvoir  Royal.  Elles  contenoîent  ces.quatre  Articles. 

I .  Qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  excommuniez  par  TEglife  n'auroît  accès    condîtiom  prf. 
auprès  de  fa  Perfonne.  pT.ts  corJJ„^?(v 

1.  Qu'il  plût  à  S.  M.  de  déclarer  par  Serpie^t ,  &  par  un  Ecrit  figné  de  fa  £""  d'EcoOc. 

•         o    r^f'J     r        c  •     /        ^**\  rr     r-.  i       .f,     ^  7     .  Baker  ,  p.  )  9$^ 

main ,  &  Iceile  de  Ion  Sceau  prive ,  qu  il  approuyetoit  X^Covenant  National ,  Myi.  curtndom^- 
&le  Covtnant  &  Ligne filemnclU  des  à^ux  Rojaumes^&c  qu'autai^C qu'il  feroît  ^*  ^*  '*  **'* 

(  I  )  Le  C^m^e  de  Clarend$n  ne  dit  rien  de  ceue  Lettre  du  Roi  au  Mardis  de  J^l^* 
ffçfe.  Moiij  Bâlur ,  Bmi  ^  a'autres  font  pofuifsià-deâus,  Rm^  Th. 
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..1 A  K  l'p  V  k  1 1-  en  (on  pouvoir ,  il  en  procureroic  Tobièrvation  »  félon  les  fins  qu'oa  s'étoic 

ig"^'       pro^lées  en  les  faifanc. 

^^*  5 .  Qu'il  plût  à  S.  M.  de  confirmer  ôc  ratifier  les  Aâies  de  Parlement ,  qui 

cnjoiçnoient  la  Soufcription  du  Covenant  ôc  de  la  Ligue  /blennelle.  Se 

rétabiiflèment  du  Gouvernement  Prelbyterien  de  TEglife,  le  Direftoire, 

.la  Confeffion  de  Foi ,  le  Catechifme,  ainfi  qu'ils  avoient  été  approuvez  par 

l'Eglife  &  par  le  Parlement  d'Ecoflè.  Qu'il  lui  plût  auflî,  de  donner  foa 

confentement  aux  Aûes  de  Parlement  qui  enjoignoient  les  mêmes  chofes  , 

&  qui  avoient  été  faits  dans  les  autres  lieux  de  fa  domination.  Qu'il  lui  plûc 

de  les  pratiquer  lui-même  &  de  les  faire  pratiquer  par  (es  Domeftiques  dans 

fa  Maifon,  &  de  promettre,  qu'il  ne  s'oppoleroît  jamais  à  leur  obferva^ 

don ,  ni  ne  permettroît ,  qu'on  y  fît  aucun  changement. 

4.  Qu'il  plût  à  S.  M. ,  de  confentîr ,  que  toutes  les  affaires  civiles  fiiflènt 
réglées  par  le  préfent  Parlement  Se  par  les  fuivans ,  8c  toutes  les  afFaireg 
Eccléfiaftiques  par  les  AfTemblées  Générales  qui  fe  tiendroient  dans  la  fuite^ 
ainfî  que  le  Roi  fon  Père  l'avoir  accordé. 

La  leélure  de  ces  conditions  étant  faite  ,  le  Roi  demanda  aux  Com« 
miflaires  ,  fi  c'étoit-là  tout  ce  qu'ils  avoient  à  propofer ,  &  s'ils  avoient 
pouvoir  de  fè  départir  de  quelques-uns  des  Articles ,  Se  de  traiter  avec  lut 
liir  le  fècours  qu'il  pouvoir  attendre  de  l'Ecoflè ,  pour  fe  rétablir  fur  le  trône 
d'Angleterre.  Ils  lui  répondirent,  qu'ils  n'avoîent  ordre  que  de  lui  préfenter 
ces  Propofitions ,  &  de  recevoir ,  ou  fon  confentement ,  ou  fon  refus, 
*oi'di"*  ^'  ^^^  Conditions  qui  paroiflToient  aux  Ecoflbis ,  très  juftes ,  très  légitimes  ; 
6c  abfolument  néceffaires  pour  la  fureté  de  TEcoflè ,  fembloient  au  Roi , 
très  dures  8c  très  injufles.  Cette  contrariété  ne  doit  pas  paroitre  étrange, 
fi  Ion  confidere ,  que  le  Roi  &  les  Ecoflbis  raifonnoient  fur  de  différent 
principes  &  dans  des  vues  oppofees.  C  efl  ce  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
développer. 

Le  Peuple  d'Ecoflçétoit  perfuadé  qu'il  avoît  été  opprimé  par  Jacques  VI, 
lorfque  ce  Prince  avoît  établi  l'Epifcopat  en  Ecoflè ,  quoi  qu  il  eût  été  aboli 
par  la  Réformarion.  Que  cela  s'étoit  fait  par  adrefle ,  par  artifice ,  par 
violence,  en  faifant  agir  dçs  Parlemens  corrompus  qui  hiifoient  de  nou- 
velles Loix  fur  la  Religion ,  fans  confulter  l'Eglife ,  contre  fa  volonté ,  Se 
contre  fes  Proteftaiicns  expreflès.  Que  Charles  I ,  par  une  fupercherie 
appuyée  de  la  force,  s'étçit  revêtu  du  pouvoir  d  ordonner  ce  qu'il  jjgeroic 
à  propos  dans  les  matîçres  de  la  Religion,  en  vertu  dun  Adtc  qu'il  avoic 
fuppofé  approuvé  par  la  pluralité  des  voix ,  quoi  qu'il  eût  été  rejette. 
Qu'en  vertu  de  cç  prétendu  pouvoir ,  il  avoît  non-fèuIement  rétabli  les 
Evêques  dans  leurs  revenus  ,  Se  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife,  mai^ 
encore ,  il  leur  avoît  attribué  une  Jurididion  plus  étendue  que  celle  cfont  ils 
avoient  auparavant  joui.  Qu'il  avoît  établi  une  Huwe  Cûmm.fjîon  pour 
fbutenîr  cette  iniuftice ,  &  fupprîmé  entièrement  les  Aflèmblées  Générales^ 
Çn  un  mot,  qu'il  avoît  changé  le  Gouvernement  Prefbyterien  établi  en 
Ecoffe  par  la  Rcformatîon,  en  une  Hiérarchie  entièrement  femblibleà 
fçUç  dç  l'Eglife  d'Angleterre  Qu'il  avgit  encore  voulu  leuj:  ipipofer  unç 

JUturgîç 
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Ï4turgîe  êt'des  Caflôiis  încéniius  à  leurs  Ancêtres,  &  tenté  de  réduire  le  la  Ri'pvitV 
Culte  de  rEglîfe  d'Ecoflè^  lioe  parfaite  coi^ermkè  avec  cekii  de  l'Eglife  j^ jô,. 
Anglicane.  Que  le  Peuple  d'Ecoflfe,  pour  fa  propre  canfervatiGn,&  pout 
maintenir  /es.  Droits ,-  (Jui  itoieiit -  fi  njjmifeftcment  envahis ,  avoit  )ugé  à; 
propos  de  Ce  liguer  enlèmble  par  un  Covenant^  dont  le  butétoit  de  <onfer«- 
ver  au  Rôi  fes  juftes  droits,  &  au  Peuple  &  à  TEglife,  leurs  Privilégesl'» 
Que  le  Roi ,  ne  (e  contentant  pas  de  ce  qui  lui  appartenoît  légitimement»* 
avoit ,  pardeux  diverfes  foii,  taie  la  Guerre  à  fes  Su'ets  d'EcolTe ,  pour  fe* 
maintenir  dans  fbn  pouvoirjufurpé,  &  pour  tendre  ÎEcoiTè  dépendante  de 
^Angleterre.  Que^cetteGu€?:re  avoit  été  terminée  par  un  Traité  auquel  le 
Roi  n'auroit  jamais  confenri ,  il  les  affaires  d'Angleterre  ne  l'y  euilènt  pas 
obligé.  Qu'après  ce  Traité ,  il  étoii  vehuenEcolIè  où  il  avolt  accordé  à  fesî 
Sujets  tout  cetju'jls  lui  avoiem:  demavidé,  &le5  chofes  mêmes  qu'il  avoiç 
auparavant  refufeesavecle  plus  de  hauteur  d<  dobftination.  Qu'il  y  avoir 
donc  lieu  deibupçomier,quece  n'étoitqaepour  s'accommoder  aii  tems.  «  • 
jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  une/occafion  favorable,  pour  révoquer  ce  qu'ils 
avoit  accordé.  Qu'il  n'étoit  oullement  étrange  aue  lesEcoffbis  euffent  conçu; 
oefoupçon^  pai^tte(ie.Rols'étantcondiittdeIa  mcême  maîneréeii'Angt)^^ 
terre  ^4ês  Aj^lois  n'avoient  jamais- voulu  pcefidre  aucune  oAifiânce  en  JaL 
Qu'il  y  avoit  doiic  feu  utie^nécéffiiè  abfeiue  de-  iè  réduire  idans  un  état  '  oà  il 
n'y  eût  plus  fùjet -de  (Craindre  qu'il  pût  fe  dédire,  <^e  pour  cet  eflfèr^  lei 
Ecoflbis  av oient  fait  avec  les  Anglois  ^une  Ligue  folennelle  i  comgie  ayaiic^ 
un  inténêt  commun  ,?&-  que  le  fort  des  armes  avoit  décidé  en  faveur  des« 
AlUez ,  contre  le  Rdi.^  Que  nonobftant  cette  décifion  ,1es  Ecoflbis  n'avdènt» 
jamais  penfé  à  iè  fbu{fa;aire  de  Tobéiflance  qu'ils  dévoient  au  Roi,  mai^. 
uuiquiepieht  à  obtenicdes  Arrêtez  qui  ne  confiftaffent  pas  en  (impies  paroles. 
Que  la  mort,  tragique  lie:  Charles  h  n'avoit  pas  changé  l'état  des  affaires 
d'Ecoffe ,  &  ne  leur,  ptocuroit  pas  par  elle-même  les  furetez ,  qu'ils  cher-? 
choient  depuis  tant  d'années.  Qi'ils  ne  demandoient  au  nouveau  Roi ,  que 
ce  qu'ils  avoient  été :en  droit  de  demander  au  Roi  fon  Père.  Que  ces  deman- 
des n'ctoient  pas  i^ijiiAes  ^  puifqu'ils  ne  prétendoient  amre  ohofè  que  de  (è' 
maintenir  dans  l'émcoÀiU  fè  trouvoient,  avant  qu'il  eût  ptisi  envie  aux  deux 
derniers  Rois.de<haùgerla  Rdigioh  de  l'Etat  félon  leur  caprice ,  &  là  volonté^ 
de  leurs  Oonfeillecs<  Anglois.  Qu'ils  âvoient  tout  hazardé  pour  fe  rétablir 
dans  l'état  dont  ils .ctoient  déchus.  Que  Dieu  leur  ayant  accol-dé  un  heureux 
fiiccès ,  ils  ne  voyoient  point  deraiibnaflez  forte  pour  s'en  défifter ,  &  pouc 
expofèr  leur  tepos  &  leur  Religion  aux  caprices  d'un  jeune  Roi  qu'on  favoit 
être  dans  les  mêmes  fentimens  &  les  mêmes  principes  que  fon  Père  &  [on 
Ayeul.C^e^par  les  conditions  qu'on  lut  propofoit,on  ne  bornoit  pas  fesdrbit? 
en  qualité  de  Roi  d'Ecoâè ;  mais  qu'on  prctendoit  feulement  le  mettre  hors 
d'état  de  fuivreles  tcaces  du  Roi  fon  Père.  Qu'en  bi  ofFrant  la  Coùroimq 
d'Ecofle,  Q9  étoicf  en  droit  d'exiger  dehii,  qu'il  gouvernât  félon  les  vécita-: 
blés  intérêts  de  ce  Royaume.  Que  s'il  trouvoît  que  ces  conditions  fiiflcnt 
contraires  à  fes  intérêts ,  pat  tappbrt.à  l'Angleterre  y  il  pouvoirilei  «cjettcr  ;  y =b  :  p  i 
giai^  q^l'intérct  4tt Roi  par  xapporic  à  l'Angletgie ^  n'étoit  pas  une  iionna    '     '  * ,    ;) 
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^^^Q^V^*'  raîfon  pour  engager  les  Eçoflbis  à  rifquer  leur  bonheur  en  lui^Uiflant  la 

i$iO.       choix  de  la  manière  doiK  il  dévoie  gouverner.  Q^'il  n'y  avoir  pas  encore 

'"^    '      cinquanre  ans  que  Jacques  VI.  étoir  devenu  Roi  d'Angleterre  ,  &  que 

Charles  L  ayant  perdu  cène  Couronne  par  Ci  mauvaîiè  coiuluice,  8c  Chade» 

II.  n'ayant  aucune  reflfburce  pour  la  recouvrer,  il  devoir  fe  trouver  trop 

heureux  que  Tes  Sujets  d'Ecofle  lui  offiriflènr  celle  de  fbn  ancien  Royaume, 

wx  mêmes  conditions  que  fes  Ancêtres  lavotent  pofTedée  durant  pluûeurs 

Siècles^  ^  qu'en  devenant  bon  Ecoflbis  »  il  redeviendroit  ce  que  fes  Prédé-- 

ceflèurs  Rois  d'Ecofle  avoient  été  autrefois.  Q^il  n'y  avoir  aucune  raifon 

pour  permettre  que  des  gens  excommuniez  qui  avoiencconfpiré  contre 

l'Etat ,  en  s'efForçant  de  remettre  le  feu  Roi ,  par  la  force ,  fur  les  Trônes  de 

fes  deux  Royaumes ,  approchaflent  du  nouveau  Roi  pour  lui  donner  leurs» 

pernicieux  confeils  qui  ne  tendroîenc  qu'à  femer  la  divifion  entre  lui  8c  fes 

Sujets. 

ftaiibnt  &  int^.      Mais  le  Roi  raifonnoit  fur  d'autres  principes.  Il  n'eftimoic  l'offire  qu'on  lui 

iiit4«Rtti.  fiiilinc  de  la  Couronne  d'EcofTe,  qu'autant  qu'elle  pouvoit  lui  fcrvir  à  le 
xéublir  fur  le  Trône  d'Angleterre.  C'étoi&-là,  le  principal  objet  de  fon 
attention.  Il  Ce  (bucioit  peu  d'être  Roi  d'Ecofle  ^  s'il  ne  potivott  pas  en>ployer 
lus  forces  de  ce  Royaume  »  pour  fè  procurer  la  Couronne  d'Angleterre» 
Cependant  »  on  vouloit  limite»  fon  pouvoir 'd'une  telle  manière,  qu'il  ne  lui 
fèroit  pas  poflîble  de  tirer  aucun  avantage  de  l'Ecoile,  pour  parvenir  à  ce 
but.  On  Y ouloit  »  qu'il  éloignât  de  ùl  perfonne  &  de  (es  Confeils ,  ceux  qu'il 
legardoit  comme  les  meilKurs  amis,  &  qui  avoient  fait  leurs  efforts  pour 
dâivrer  le  Roi  fon  Père»  Se  pour  le  rétablir  dans  kjouïflknce  de  fes  Droits» 
iâ  c'étoient  néanmoins,  ceux  dont  il  avoit  deflbin  de  fe  fèrvir,  pour  fê  rétablir 
en  Angleterre.  On  vouloit  y  qu'en  accepunt  la  Couronne  d'Ecofle ,  il  ou-^ 
bliât ,  qu'il  avoit  de  juftes  prétentions  fur  celle  d'Angleterre  ;  qull  gouvernât 
l'Ecofle  de  la  même  manière  au  avoient  fait  fes  Ancêtres  avant  que  de  monter 
fur  le  Trône  d'Angleterre,  c  eft- à-dire  proprement ,  qu'il  regardât  fès  amk 
d'Angleterre ,  comme  des  gens  dont  il  devoit  continuellement  fe  défier ,  8c 
que  par  conféquent ,  il  renonçât  à  l'efeerance  de  pouvoir  Jamab  fe  procurer 
ion  rétabliflèment  en  Angleterre.  On  vouloit,  qu'il  jurât  le  Cavenant 
KéUiùfialj  qui  avoit  été  fait  contre  le  Roi  fon  Père  »  &  dont  le  but  étott 
d*empêcher  qu'on  ne  pût  jamais  établir  en  Ecoflè,  le  Culte  8c  le  Gouverne- 
Doent  de  l'Eglifè  Anglicane,  qu'il  croyoit  fèuls  légitimes.  On  vouloit ,  qu'il 
Jurât  le  Covenant  des  deux  Royaumes  dont  Tunique  but  étoit  de  maintenir 
k  Prefbyterianifme  déjà  étabk  en  Angleterre  ,  ce  qui  étoit  un  moyen 
infaillible  pour  lui  faire  perdre  tous  fes  amis.  On  vouloit  enfin,  eue  non- 
feulement  il  approuvât  &  protégeât  le  Prefbyterianifme  dans  les  deqr . 
Royaumes-^  mais  encore,  qu'il  promît  d'en  faire  une  fincere  8c  confiante 
profèllîon.  Mais  c'étoit  une  chofe  direâemerit  contraire  à  fes  fentimens ,  8c 
a  fa  confciencé ,  puifqu'à  peine  regardott*il  les  Prefby teriens  comme  formant 
une  Eglifè  Chrétienne. 
ictoidifinu-  *  On  voit  par-là  que  les  intérêts  du  Roi,  &  ceux  du  Royaume  d'Ecoflfe 

k^fon  leflcfici-  ||>£|oj^Qt  pat  moins  oppof«B«  qu'ils  l'avoiçqcété^ pendant  b 
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l\  Se  que  les  mêmes  di£ciilcez  qui  fubdiftoienc  coujours,  ne  pouvoienc  écre 
furmoncées  que  par  la  force  »  ou  par  Taquiefccmenc  d'une  des  Parties.  Le 
Roi  n'écoic  pas  en  écac  d'employer  la  force ,  &  néanmoins ,  les  conditions 
qu'on  vouloir  lui  impofer  >  lui  paroifToientfl  dures,  qu  il  n'auroit  pas  balancé 
à  les  lejettei,  s'il  avoir  eu  le  choix  de  prendre  un  autre  Parti.  Mais  la  trifte 
conjonâure  où  il  fe  trouvoit ,  n'ayant  aucun  autre  lieu  où  il  put  fubfifter ,  ni 
même  être  en  fureté ,  l'obligea ,  quoîqu'à  regret,  à  diffimiùcr  fon  reflènti- 
ment,  &  à  traiter  avec  les  Députez  d'Ecofle,  fur  des  Propofitions  qui  lui 
paroiflbient  pleines  d'injuftîce.  Il  y  avoir  entre  autres,  deux  Articles  qu'il  ne   «  forme  <kt  djf. 

Eouvoit  digérer  ,  donc  le  premier  étoît,  Tobliçation  de  jurer  le  Covenant.  îe'îîlnV&'fuMi 
l  difoit ,  que  ce  Covenant  avoir  été  fait  pour  les  Sujets ,  &  non  pas  pour  R^»'»»©"  p»»  «p^ 
le  Roi,  puîfqu'on  y  juroit  d'être  fidèle  au  Roi ,  &  qu'il  étoit  abfurde  de  le  ST*      ^^    ' 
faire  jurer  qu'il  feroit  fidèle  à  foi-même.  Cette  objeâion  auroit  été  (ans 
réplique,  fi  le  Cwenam  n'avoic  contenu  que  ce  feul  Article.  Mais  il  y  en 
«voit  d'autres  auxquels  on  prétendoic,  que  le  Roi  ne  devoit  pas  moins  s'in* 
céredèr  que  le  Peuple.  Le  (ècond  regardoit  la  Religion.  Il  vouloic  bled 
con(entir  que  le  Gouvernement  PreA>ytenen  (âi  établi  dans  l'Egl'fe  d'Ecofle, 
par  Aâe  de  Parlement  :  mais  que  pour  ce  qui  regardoit  fa  perfenne ,  on  ne 
pouvoir  avec  juftice  l'obliger  à  rejetter  la  Religion  Anglicane  pour  laquelle 
le  Roi  Ion  Père  avoir  foufifèri:  k  martyre  »  6c  qu'il  fe  conrenteroic  d  avok' 
feulemenr  rrois  Chapelains ,  pour  célébrer  le  Service  divin  en  fa  préfence; 
félon  la  manière  de  l'Egliiè  Anglicane.  Mais  tout  ce  qu'il  pouvoir  allégner    Uft>^patc«ft« 
étoit  inutile,  puifque  les  Commiflàires  n'avoientpas  pouvoir  de  fè  déafter  î^*  ^■'  * 
d'aucun  des  Articles.  C'éitoicde  la  même  manière  que  k  Parlement  d'Angle^ 
rerre  avoir  toujcArs  voulu  traiter  avec  le  feu  Roi,  fans  lui  laitier  d'autit 
liberté  que  celle  d'accepceroa  de  refufer  ce  qu'on  lui  propofoit.Mais  quoique  uaoiutmoc. 
le  Roi  comprit  bien  qu'il  n^vanceroir  rien  en  difputant  fur  les  conditions , 
il  ne  laifToit  pas  de  dter  la  Négociation  en  longueur  aurant  qu'il  lui  étoit 
poffible»  dans  l'e/peranœ  de  recevoir  de  bonnes  nouvelles  d'Ecofle  où  il 
lavoir  que  le  Marquis  de  Moutrofè  devoit  fe  rendre  incef&mmenr.  C'étoio. 
là  fa  feule  redburce ,  &  fi  le  Marquis  avoir  eu  en  Ecoflè  les  mêmes  fuccès  qu'il 
y  avoît  eus  autrefois,  il  rfy  a  point  de  doute,  que  la  Négociation  de  Breda 
ne  fe  fut  aufE-tôt  rompue,  puifqu'en  ce  cas*là ,  le  Roi  fe  leroic  vu  en  état  de 
rqetter  abfolument,  les  conditions  qu'on  lui  propofoit.  Mais  les  progrès  de 
Montroft  ne  furent  pas  tels  que  le  Roi  Tavoit  efperé.  . 

Apr^  que  ce  Seigneur  eut  quitté  le  Roi  à  la  Haye ,  il  alla  dans  le  Nord   progrès  u  moh^ 
de  l'Allemagne  pour  tacher  d'y  affembkr  Quelques  Troupes ,  &  d'y  amaflTer  ^^^  *"  ^"*"**- 
quelque  argent,  le  Roi  neluî  ayant  donne  qu'une  fîmple  Commiffion  fans  ^'    curend. 
autre  fècours.  Le  Roi  de  Dannemarc,  comme  proche  parent  du  Roî ,  lui  B*kn.\  t%9u 
fournît  une  fomme  d'argent,  &  les  Anglots  étabUs  en  Suéde  le  fecoururent 
auffi ,  autant  quil  fut  en  leur  pouvoir.  Avec  ces  fecours ,  il  fe  vit  en  état 
d'acheter  des  armes  &  des  munitions ,  &  d'enroller  environ  cinq-cens 
Soldats ,  qu'il  envoya  dès  le  mo's  de  Mars ,  dans  une  des  Ifles  Orcades.  Il 
les  fuivit lui-même ,  aii  mois  d'Avril ,  ic  dc-là  ^  il  fe  rendit  avec  fes  Troupes , 
à  C4fhmfi:^aA  Nord  de  VEcolfe.  C'étoit  précifement  dans  le  tems  que  les 

Dij 
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t  ari'publi-  Cotnmîflaîres  d'Ecoflè  étoîent  avec  le  Roî,  à  Breda.  Gomme  Te  Roî  ét^t 
V  *•       informé ,  que  Montrofe  étoit  clé}a  parti  pour  l'Ecoflè,  il  accetidoir  quel  feroîc 
^  *       te^ccs  de  cette  expédition,  avant  que  de  conclure  avec  les  Députez,  en 
leur  faifanc  néanmoins  efperer  qu'il  leur  accorderoît  leurs  demandes. 
Il  aftWt  en  E-      Dcs  que  le  Marquis  fut  arrive  à  Cathnefs ,  il  fe  faifit  d  un  Château  dont  la 
^Sltt,  p.  xo«.    fituarîon  étoit  avantageufe  pôur  y  mettre  en  fureté  Tes  armes  Se  fes  munî- 
Et  publie  un  dons;  aptès  quoî ,  il  écrlvit  à  fes  amis  »  de  le  venir^oindte.  En  même  tems, 
***^^'  il  publia  un  Manifefte  où  il  difoît ,  J^w*i7  était  venu  avec  une  CcmmiffieH  in 

JBêf ,  pour  protéger  fis  bons  Sujets .-  mai  s  fans  deffein  de  porter  aucun  obftacle  au 
Traité  ^uifi  négocioit  à  Breda ,  &  qu'au  contraire  ^  il  ejperoit^en  hâter  la 
€ondufion  y  par  le  moyen  de  fin  Armée.  .Qu'au  refte^fi  le  Traité  avoit  un 
heureux  fiiccès  j  il  nefiroit  aucune  difficulté  de  quitter  les  armes  y  au  premier 
ordre  ifu*tl  en  recevroit  de  fa  Aiajejté. 
Lfvariementeft  ^    Le  Parlement  d'Ecoflè,  qui  étoit  alors  atlèmbléà  Edimbourg,  trouva 
^^"ii^^RÔr*'"   fort  étrange,  que  iW(?»/>^y!p  fût  arrivé  dans  une  telle  cônjônâur^,  avec  une 
Commiflion  dil  Roi.  K  n'étoît'pas  roal-aifé  dé  cémprçndre ,  que  ce  n  croît 
pas  pour  avàncex  le  Traité ,  comme  il  vouloit  le  faire  accroire ,  mais  plutôt 
pôur  y  mettre  des  otftacles ,  &  pour  contraindre  fe' Parlement  à  fe  dcfifter 
des  conditions  qail  jugeoit  néceflâires  pour  la  fûreré  du  Royaume.  On  peut 
bfea  juger  que  cela  ne  contribua  pas  a  d#nner  une  bonne  opinion  de  la 
fincerité  du  Roi. 
n  letf  <eoj»        Cependant ,  comme  Montrofe  étoit  un  homme  très-redoutable ,  à  caufë 
^""'■^  des  grands' /iiccès  qu'il  avolt  eus  autrefois ,  en  ièrvant  le  feu  Roi ,  le  Parle- 

ment donna  des  ordres  pour  adèmbler  avec  toilte  la  diligence  poflible ,  une 
strawghan  ma&-  Aimée  de  (ix-miUe  hommes  fbus  le  Commandenaent  de  Bavid  LeJUy.  En 
îï^*i[«L*  a!i  attendant,  que  cette  Armée  fût  prête ,  le  Colonel  Strawfhan  fut  détaché 
lajix.  avec  trois  cens  Chevaux,  pour  marcher  du  côté  du  Nord,  afin  de  tentr  le 

Pais  en  bride,  &  d'empêcher  que  les  Parrifàns  du  Roi  ne  s'aflèmblaflent 

?our  aller  joindre  Montrofe.  C^ette  précaurioo'fît-uneflFèt  furprenant.  Les 
ârtifàns  duRoi,  foitde  peur  de  tomber  encre  les  mains  de  cette  Cavale- 
rie, OUI  à  V:aaiè  des  fix-mille  hommes  qui  dévoient  la  fuîvre,  n'oferene 
Montrofe  ne  te-  branler ,  &  le  Marquis  de  Montrofe-  ne  reçut  de  fècours ,  que  de  quelques 
j^t^uc  peu  de  j^Qû^agnatds  mal  arme»,  &  encore  plus  mat  difciplinez.  Aînfî  ta  petite 
Armée,  fî  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  compofée  de  Soldats  de  diverfes 
Nations  qui  ne  s'entendoient  pas  les  uns  les  autres ,  dtqui  fè  trouvoit  dans 
unrPaïs  peu  abondant ,  n'étoit  pas  en  état  de  faire  de  grands  progrès.  D'ail* 
'  leurs,,  comme  le  Marquis n'avoit  point  de  Cavalerie,  pour  envoyer  à  la 
découverte,  il  ignoroit  ce  oui  fe  pallÎMt  ailleurs,  &  pacriculierement  la 
inarche  àt  Strawghan ,  attendant  inutilement  que  les  amis  du  Roi  le  vinflèn t 
n  efr  fûfpii*.  joindre.  Cela  fut  caufè  qu'il  fe  laifTa  furpreiidre  par  la  pedte  Troupe  dé 
2I5^[;,*^"*^"   Strawghan  y  qui ,  après  une  longue  marche,  tomba  fur  lui,  lorfqu'il  s'y 
%9  Anib         attendoît  le moinj.  A  lapproche  de  l'eniiemi,  les  Montagnards  l'abandon*^ 
aereot  &  senfuïrent ,  IcsEtrangers'firent  plus  die  réfîftance  :•  mais  enfin ,  ifs 
furent  mis  en  déroute.  Le  Marquis  lui-même  étant  obligé  de  s'enfuir ,  jetta 
fcu  Çoxdoti  bko  9  pour  accie  ^i.  recohmi ,  &  prie  un  habk  de  Pajihm^  A 
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roda  quelques  jours  en  cet  équipage ,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  il  fe  mît  entre  les  l  a  r  iv  c  ■  »  ». 

mains  d'un  Gentilhomme  nommé  Afton ,  qui  avoir  autrefois  fervi  fous  lui ,  &         V^  *• 

qui  promit  de  le  tenir  caché.  Mais,  foit  pat  Tefpoir  de  la  recompenfe  pro-       *  jo» 

mife  à  ceux  qui  le  livreroient,  ou  par  la  crainte  d*ctre  rigoureufement  puni, 

s  il  ne  le  découvroit  pas  (  i  ^,  il  le  fie  tomber  entre  les  mains  de  Lefley ,  qm 

l'envoya  incontinent  à  Edimbourg.  Le  Parlement ,  qui  étoit  aûuelïcment 

ftant ,  voulut  le  juger  lui-même  ,&  comme  ce  Seigneur ,  qu'on  ne  nommoit 

plus  œjLcJac^es  Greham ,  depuis  qu'il  avoir  été  dorade ,  étoit  univerielle- 

ment  haï ,  on  n'eut  aucun  égard  à  la  naiflànce^  Il  fut  condamné  à  être  pendu     «  eft  condam* 

à  une  potence  haute  de  trente  pieds.  La  Sentence  portoit  de  plus ,  qu'après  "^^^  ^"*  '"**** 

ia  mort  y  on  lui  couperoit  la  tête  qui  feroit  mi(e  fur  on  pieu,  au  haut  da 

Talhoth  d'EdimboiM»,  que  fes  bras  &  fes  jambes  feroient  envoyez  dans 

quatre  différentes  ^les,  pour  y  être  expofez  en  fpeûacle,  &  que  le  tronc 

du  corps  feroit  enterré  ibus  la  potence.  Il  foufiFrit  la  mort  avec  un  courage     sôhdifeocuià» 

extraordinaire ,  &  avant  fon  exécution ,  il  fit  un  Difcours  au  Peuple ,  où  bien  '^ïî  miû 

loin  d'avouer  qu'il  eût  rien  fait,  qui  fût  digne  de  mort,  il  témoigna,  aa 

contraire ,  une  parfaite  perfuafion  de  la  bonté  de  la  caufb  qu'il  avoir  foute* 

iiue.  Il  dit,  que  Charles  I.  étoit  mort  Martyr,  Se  afTura,  que  le  nouveau 

Roi  tiendroit  aux  EcoiTois  tout  ce  au'il  leur  promettoit ,  en  quoi  il  fut  auffi 

mauvais  Prophète ,  que  i'avoit  été  le  LotiCapil  en  Angleterre.  Ainfi  finit  le 

Marquis  de  Montrée  ^  quis'étoit  rendu  fameux  par  les  grands  exploits  quii 

avoit  faits  en  Ecotle ,  pour  le  fervice  du  feu  Roi ,  mais  en  même  rems,  trài 

odieux  *à  fes  Compatriotes  y  par  Çon  inhumanité  envers  eux ,  lorfiju'il  avoit 

l'avantage. 

La  nouvelle  de  la  mort  tragique  du  Marquis  de  Montrofe  fit  évanouïr    LeRoircpriim 
toutes  les  efperances  du  Roi ,  qui  par-là  fe  vit  privé  de  la  feule  reffburce  qui  Momtofe"^*"*^*** 
lui  reftoit»  Il  fe  plaignit  fortement  aux  Commiflaires  d'Ecofle ,  de  ce  qu'oa  ^^^  '  ^'  ^"^* 
avoir  fait  mourir  ce  Seigneur  >  pendant  k  Négociation  >  foutenant  quie  cé^      '  '  ^'  "  *• 
toit  contre  la  bonne  foi.  Il  écrivit  dans  ce  même  (èns,  au  Commité  des 
Etats.  Mais  la  réponfè  qu'il  en  reçut  lui  ferma  la  bouche,  &  lui  fit  com-  ■  r^^io^  4t^»^ 
prendre  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  ne  pas  infifter  fur  cette  affaire.  Elle  """ 
portoit ,  qu'on  avoit  trouve  fur  Montrofe ,  des  Papiers  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  tenir  cachez,  que  de  les  publier.  Le  Roi  comprit  aifément  que 
c'étoit  la  Commiflion  qu'il  avoit  donnée  au  Marquis ,  après  avoir  reçu  la 
nouvelle  qu'il  avoit  été  proclamé,  &  fa  Lertre  écrite  le  50  de  Janvier, 
après  avoir  marqué  le  cems  8c  le  lieu  pour  les  Conférences.  Cela  faifoit 
aflèz  voir ,  qu'il  n'avoit  rien  à  reprocher  au  Parlement  d'Ecofle  par  rappoi^ 
â  la  bonne  roi ,  à  laquelle  il  n'avoir  pas  eu  lui-même  beaucoup  d'égard. 

Depuis  la  mort  du  Marquis  de  Montrofe ,  le  Roi  k  trouvant  absolument    te  roî  fi^nt  i» 
fans  reffburce ,  &c  ne  fâchant  où  fe  retirer ,  accepta  enfin  toutes  les  condi-  Jjin!^' 
tions  que  les  Commiflaires  lui  avoient  préfenrées.  11  n'y  eut  que  la  fignature 
du  Govenant,  qu'il  difiFéra  jufqu'à  fon  arrivée  en  Ecoflè ,  promettant  néan»» 

(  t }  Béit€  ,  dans  fon  Elenehus  Màtmém  ,  aflurc  qu'Q  reçut  deaz-mille  livres  iferling 
f  Qur  lecaoïfenia  de  fa  uahiibn*  TiRD.. 
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€  A  R  ev  V I  Lt-  moins ,  qu'il  feroic  ce  qu  on  fbuhaitoic ,  (i  on  jugeoic  à  propos  de  le  ptétCec 
y^  là  defliis ,  quand  il  feroic  à  Edimbourg.  Les  Commidkires  voulurent  bien 
'  ^  *  lui  accorder  cette  efpece  de  faveur ,  (achant  bien ,  que  rien  ne  feroit  capa- 
ble de  faire  défifter  les  Etats  de  cet  Anicle.  Il  eft  certain  que  le  Roi  n'accepta 
ces  conditions,  que  parce  qu'il  n  avoir  aucun  autre  Parti  à  prendre,  &  il  ne 
l'eft  peut-être  pas  moins ,  que  fon  intention  étoit  de  ne  les  obferver  qu'au- 
tant  qu'il  y  feroit  forcé.  Cela  paroit  allez  clairement  par  ce  qu'en  ont  dit 
ceux  d'entre  les  Partifans  du  Roi ,  qui  ont  écrit  THiftoire  de  ce  tems-là.  Car 
ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  trouver  étrange ,  que,  quand  le  Roi  fut  en  Ecoflfe^ 
on  voulût  l'obliger  d'obferver  à  la  rigueur,  ce  qu'il  avoit  promis  par  Ser- 
ment. Comme  h  fa  promeflè  ôc  fon  ferment  n'avoîent  été  que  de  fimplcs 
formalitez  qui  ne  duiient  pas  le  lier.  ^ 

Il  i^embtrqae       Dcs  que  le  Roi  cut  figné  les  conditions,  il  alla  sTmbarquer  à  Schtve-- 
"iiS""*^**       li^J!  proche  de  la  Haye ,  étant  accompagné  du  Duc  d'Hamilton ,  du  Corn- 
a»àtr  ,f.  S99'     te  de  Lautherdale ,  &  de  quelques  autres  EcoObis ,  qui  lui  fejfoîent  efpe- 
rer  ,  que  (a  préfence  en  Ecolïè  difEperoit  tous  les  foupçons  ,  &  qu  on  ne 
Il  arrive  cal.  l'obligerolt  pas  à  tenir  exaâement  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  Mais  en  ar- 
Ôbîgé'le  ût^t  rivant ,  &  avant  qu'il  fut  defccndu  à  terre,  on  le  prefla  tellement  de  fi- 
iccovenant.        oner  le  Cavinanty  qu'il  ne  put  s'en  difpenfer.  Il  lavoir  pofitivement  pro- 
T.vLf.i.        misa  Breda,  &  perfonne  noloit  lui  conleiUer  de  manquer  à  fà  parole. 
L  exaâitude  des  Etats  fît  comprendre  au  Duc  d'Hamilton  &  au  Comte  de 
Lautherdale  ,  qu'il  n'étoit  pas  (ûr  pour  «a  de  paroitre  publiquement  en 
Hamitton  «c    Ecoflè.  Ceft  pourquoî ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  débarquer  avant'le  Roi , 
«S?S*«Ewf.  ils  allèrent  fe  cacher  ou  fur  leurs  Terres ,  ou  chez  leurs  amis  ,  enattcn* 
^  dant  quelque  occafion  qui  leur  fût  plus  favorable. 

Mant^  dont       Le  Marquis  d'Argyle  reçut  le  Roi  avec  de  grands  honneurs  &  des  mar- 
k  Roie  reçu.     ^^^^  extérieures  de  rcfped.  Mais  deux  jours  après ,  on  lui  ôta  tous  (es  Do- 
meftiques  Anglois ,  excepté  le  Duc  de  Bukingham.  Quelques-uns  furent 
obligez  de  fe  rembarquer  pour  retourner  en  Hollande  :  d'autres  fe  rcrire- 
^ftaUoAt  te  1-  rent  loin  de  la  Cour ,  chez  des  gens  qui  voulurent  bien  les  recevoir.  Cette 
^^^'  rigueur  paroit  d'abord  fort  étrange ,  &  c'eft  auflî  fur  ce  pied*là ,  que  quel- 

ques-uns la  font  regarder.  Mais  il  faut  confidérer,  que  les  EcolTois  ne 
vouloient  recevoir  le  Roi  ou'aux  mêmes  condîrions  qu  ik  auroient  reçu  le 
Roi  fon  Père  ,  s'il  avoir  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  de  fa  prifon  ,  &  qu'il 
fe  fût  reriré  en  Ecoflè.  Ceruinement  ils  h'auroienc  janrais  foufFert  auprès 
de  lui  des  gens  dont  les  principes  &  les  maximes  étoîent  direôement  con- 
traires aux  intérêts  de  l'Ecoflc ,  &  qui  étoient  regardez  comme  des  enne- 
mis de  ce  Royaume.  Pourquoi  donc  devoient-ils  avoir  plus  de  confiance 
pour  Charles  II  ?  La  précaution  n'étoit  pas  moins  néceuaire  fous  ce  Rc«- 
gne  ,  qu'elle  l'avoir  été  fous  le  précédenr. 
Le  Roi  fe  ttoa-       Dcs  que  les  amîs  &  les  conndens  du  Roi  eurent  ainfi  été  éloignez  de  fà 
itoffc?  ^^^  ^  perfonne  ,  il  fe  trouva  entre  les  mains  de  gens  qu'il  ne  connoifloit  pas ,  & 
HyLcurtmâêm^  dont  Ics  principes  étoîent  tous  difFcrens  de  ceux  dnns  lefquels  il  avoit 
T.  yL  j).  f .         ^^^  ^j^^^    j^  ^^^^  ^^,.j  ç^  ^ouvoit  extraordinaf rement  gêné ,  quoi  qn'ex- 

I).  térieurement  >  on  lui  rendît  tous  les  honneur!  qui  lui  étoient  dûs»  Ce  qui 
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le  chagrinoît  le  plus ,  c  étoît  rempreflèmcnt  des  Mînîftres  ,  quî  fc  faîfoîenc  l  a  r  i»»  v  ■  1 1. 
un  devoir  de  rînftruire  dans  la  Religion  Prefbyterienne ,  &  qui  ne  faifoient       i  <$  c  ô. 

Sas  difficulté d'appellerdoârines du  Démon,  la  Hiérarchie,  &  le  Culte 
eTEglifè  Anglicane.  Us  prétendoient ,  que  le  Roi  ayant  promis  &  juré 
de  faire  profellîon  du  Presbyterianifme ,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  re- 
cevoir leurs  inftruftiois,  L  çmbarras  où  il  fe  trouvoit  à  cet  égard  étoît  une 
fuite  naturelle  de  la  promefTe  qu'il  avoir  faite  »  fans  avoir  intention  de  la  te- 
nir. Pour  fe  tirer  le  mieux  qu'il  pouvoir  de  cet  embarras ,  il  aflîftoit  à  leurs    n  hit  connoitra 
Sermons  &  à  leurs  Prières ,  avec  fi  peu  d'attention ,  qu'il  feifoit  aflez  corn-  ,%^£î^ïu"J£ 
prendre ,  que  ce  n'étoit  qu'à  contre-cœur.  La  répiçnance  qu'il  témoignoit  p^*^ 
lur  cet  Article ,  faifoit  que  les  EcofTois  avoient  une  très-mauvaile  opmion 
de  lui  y  étant  perfuadez ,  qu'il  avoit  juré  contre  fa  confcience ,  Se  dans  l'in* 
cention  de  n'obfcrver  fes  promeffes ,  (qu'autant  qu'il  y  feroit  contraint.  Il  g^^^J*^, 
ne  doit  donc  pas  paroitre  étrange  ,  qu'ils  n'euflfent  pas  de  confiance  en  lui .  fou^* 
&  que  ceux  qui  étoient  à  la  tcte  du  Gouvernement  ne  lui  communiquai- 
iènt  pas  toutes  les  affaires.  On  ne  le  regardoit  pas  comme  un  Roi  attaché 
aiix  intérêts  &  à  la  Religion  du  Royaume,  mais  comme  ayant  intention  d'é-* 
tabUr  d'autres  maximes ,  s*il  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais  fi  Ion confidere 
tout  ce  qui  s'étoit  padé  dq>uis  quelques  années ,  &  quelle  avoit  été  la  eau- 
ie  des  troubles,  on  ne  trouvera  pas  fi  étrange,  que  les  Ecoflbis  prifiènt 
des  précautions  à  l'égard  de  leur  nouveau  Roi ,  Se  qu'ils  ne  voulufllent  pas 
avoir  en  lui  une  con£uice,  qui ,  dans  la  conjonâure  où  ils  fe  trouvoient , 
leur  paroiflbit  pleine  de  dangen 

Ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'appercevoir  combien  ces  précautions     <j.^(«m  ^«^ 
étoient  néceflaires ,  par  les  efforts  que  fit  le  Roi ,  pour  reconcilier  avec  l'E-  î^'oT  " 
tat  &  avec  l'Eglife ,  ceux  qui  étoient  entrez  dans  ÏEniétgetnem  du  feu  Duc 
dliamilton ,  pour  lever  une  Armée  qui ,  fous  prétexte aagir  contre  les  In- 
dépendans ,  étoit  deftinée  à  rétablir  le  feu  Roi ,  fans  condition ,  fur  le  Tro- 
ue d'Angleterre.  Par-là ,  les  auteurs  de  ce  deflèin  avoient  engagé  l'EcoiTe     ^^^  ^»  ^ 
dans  une  Guerre ,  hon*feulement  peu  néceflaire ,  mais  encore ,  direâe*  omuc  ct^!^ 
ment  contraire  aux  intérêts  de  l'EcoUè.  D'ailleurs .  par  leur  mauvaife  con- 
duite ,  ils  avoient  caufé  la  oerte  d'une  nombreufe  Armée ,  Se  fait  répan- 
dre beaucoup  de  fang.  Qu'eft-ce  que  les  Ecoifois  n'auroient  pas  pu  ajouter 
Ç)or  î^ggraver  les  hiutes  des  Hamiluniens  ,  s'ils  avoient  <té  infini! ts  du 
,  raité^ret ,  fait  avec  le  feu  Roi  dans  Tlfle  de  Wight ,  fi  contraire  au  Ctf- 
pen49ti  des  deux  Royaumes.  Il  n'efl  donc  pas  étrange ,  que  ces  gens-là ,  qui 
avoient  agi  dans  des  vues  fi  ôppofées  aux  intérêts  du  Royaume  ,  ou  du 
moins  du  Parti  qui  dominoit ,  fuflent  rqgardez  par  ce  même  Parti  com- 
me des  ennemis  de  l'Etat  &  dé  la  Religion. 

C'étoit  néanmoins  pour  ces  gens->Ià  que  le  Roi  s'interefToit  fortement , 
ibus  prétexte  de  procurer  une  bonne  union  entre  (es  Sujets.  Mais  en  mê- 
me tems  ,  il  faifoit  voir  aflèz  clairement,  qu'il  n'approuvoit  pas  les  maxi-  ^ 
mes  félon  lefquelles  l'Ecoflè  étoit  alors  gouvernée ,  8c  que  fbn  but  étoit  de 
mettre  fes  amis  en  état  de  pouvoir  conttiequarrer  le  Marquis  d'Argyle , 
qui  çtoit  à  la  tête  du  Farci  çootcaire^  du  Goavemoiient.  Ce  Seigneur    ^^^^  ^^ 
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n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  comorendre ,  quelle  étoît  rîntentîon  du  Iloî* 
Ceft  pourquoi ,  au-lieu  que  jufqu  alors  il  avoir  été  fort  affidu  auprès  de  lui , 
il  s'qïï  éloigna  peunà-peu ,  ne  le  regardant  plus  que  comme  un  emiemi  ca- 
ché qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  le  ruiner. 

Pendant  que  ces  cho(ès  fe  paflbient ,  le  Parlement  d'Angleterre  ne  s'en- 
dormoit  pas.  Dès  qu'il  eut  appris  que  des  Commiflaires  d'Ecoflè  dévoient 
aller  conférer  avec  le  Roi  à  fireda  ,  il  jugea ,  que  Charles  accepteroit  la 
Couronne  d'Ecofle  à  quelque  condition  que  ce  nit ,  en  vûedefe  fervîrdes 
forces  des  Ecoflbis  pour  porter  la  Guerre  en  Angleterre,  en  quoi  il  ne  fe 
trompoit  pas.  Cette  Guerre  ,  que  le  Parlement  regardoit  comme  infailli-' 
ble  ,  ne  pouvoit  qu'être  très-dangereufe  pour  le  Parti  independam  ,  fi  elle 
fe  faîfoit  en  Angleterre.  Ce  Parti ,  quoique  dominant,  n'avoît  d'autre  ap-* 

Sui  que  l'Armée,  &  avoir  pour  ennemis  ,  les  Prefbyteriens  &  les  Royali-' 
es  ,  avec  la  Ville  de  Londres.  Il  y  avoit  donc  beaucoup  d'apparence ,  que- 
fi  le  Roi  entroit  en  Angleterre  à  la  tête  d'une  Armée  EcoflToife  ,  les  Roya- 
liftes  fe  joindroient  à  lui ,  &  que  les  Prelbyteriens  le  fàvoriferoient.  Ce  fut 
donc  pourjprévenir  ce  danger ,  que  le  Parlement  réfolut  de  porter  la  guer-- 
re  en  Ecofle.  Cette  réfolution  étoit  toute  fondée  fur  la  Politique ,  puifque 
le  Parlement  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  des  Ecofibis ,  qui ,  en  re-^ 
Qonnoiflant  pour  leur  Souverain ,  le  Fils  aîné  de  leur  dernier  Roi ,  ne  fai^ 
ibient  aucun  tort  à  l'Angleterre.  C  etoit  même  une  fuite  du  Covenant  de» 
deux  Royaumes  >  quoique  le  Parlement  d'Angleterre  l'^ût  manifeftement 
violé.  Mais  en  cette  occafion ,  le  Parlement  ne  k  crut  pas  obligé  à  fuivre 
trop  fcrupuleufèment  les  règles  de  l'équité ,  de  peur  qu'un  pareil  fcrupule 
ne  lui  portât  trop  de  préjudice  dans  la  fuite.  Il  s'arrêta  donc  uniquement  k> 
fon  intérêt ,  qui  demandoit ,  qu'il  portât  plutôt  la  Guerre  çn  Ecoflè ,  quo- 
de  l'attendre  en  Angleterre. 

.  Dès  que  cette  réfolution  fut  prîfe  j  on  fe  hâta  de  rappeller  Cromweî 
d'Irlande ,  à  dedèin  de  lui  donner  le  Commandement  de  l'Armée ,  qui  dévoie 
agir  contre  l'EcofTe.  Dans  la  dernière  invafion  que  les  EcofTbis  âvorent  faite' 
en  Angleterre,  fous  le  Duc  d'Hamilton,  la  conduite  du  Général  Fairféx 
avoit  été  telle ,  qu'on  croyoît  avoir  lieu  de  juger,  qu'il  ne  (e  chareeroît  paS' 
volontiers  de  la  conduite  de  cette  nouvelle  Guerre,  eu  quoi  on  ne  fe  ttompa^ 
pas.  Ciom weH  a^oit  eu,  en  Irlaiide ,  des  lucccs  aufïï  avantageux  que  le  Parle- 
içent  avoit  pu  le  fouhaitcr.;  Après  la  prife  de  Drogk^d^  donc  ;'ai  déjà  parié  ,- 
il  s'empara  de  Kiikjnny  Se  de  pluneurs  autres  Places ,  &  en  très-peu  de 
tpms  >  il  réduifit  la  plus  grande  partie  de  l'iile ,  (bus  l'obéifiànce  du  Patte- 
noent.  Le  Marquis  d'Ormond  étoit  peu  en  état  de  lui  rétifter,  à  caufe  de  la 
divifion  qui  régnoit  toujours  parmi  les  Irlaiidois^  Cette  divifion  étoît  allée  fi 
loin ,  quO  JV^<i/r  avoit  enfin  corida  un  Traité  avtcMomkJ'vtn  des  Généraux 
4.U  Parlement ,  qui  avoit  été  autotifé  par  le  Cônfeil  d'Etat.  Mais  le  Parlement 
ayant  refufé  de  le  ratifier ,  parce  qui!  étoît  trop  favorable  aux  Catholiques ^ 
O  Neale  avoit  traité  avec  le  Marquis  d'Ormond ,  &  étoit  fur  le  ^oint  de  fe 
joindre  à  lui,  lorfque  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce  defièin.  Après  fa 
ppxtp  fes  Troupes  js'étant  diTpcrfécs  >  le  Marquis  d'Onnoiidu'en  pût  retire^ 
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le  chagrinoît  le  plus ,  c  étoît  rempreffemcnt  des  Minîftres  ,  qui  fe  faifbîeuc 
un  devoir  de  rinftruire  dans  la  Religion  Pteft>ytericnne ,  &  qui  ne  faifoient       i  ^  cô. 

Sas  difiicuW.d'appellerdodrînesdu  Démon,  la  Hiérarchie,  &  le  Culte 
erEgllfè  Anglicane.  Us  prétendoienc ,  que  le  Roi  ayant  promis  &  juré 
de  faire  profemon  du  Presbyterianifme ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  re- 
cevoir leurs  inftruftîois,  L'çmbarras  où  il  fe  trouvoit  à  cet  égard  étoit  une 
fuite  naturelle  de  la  promelfe  qu'il  avoit  faite ,  (ans  avoir  intention  de  la  te- 
nir. Pour  fe  tirer  le  mieux  qu  il  pouvoit  de  cet  embarras ,  il  afiiftoit  à  leurs  n  fiiit  connoitra 
Sermons  &  à  leurs  Prières ,  avec  fi  peu  d'attention ,  qu'il  faifoit  affez  com-  ^^£î1f  u'iJûî 

S  rendre ,  que  ce  n'étoit  qu'à  contre-cœur.  La  répi^nance  qu'il  témoignoit 
ur  cet  Amcle ,  faifoit  que  les  EcofTois  avoient  une  très-mauvaife  opmion 
de  lui ,  étant  perfuadez ,  qu'il  avoit  juré  contre  fa  confcience ,  &  dans  l'in- 
tention de  n  obicrver  fès  promeflès ,  (ju'autant  qu'il  y  fcroit  contraint.  U  ^^^ 
ne  doit  donc  pas  paroitre  étrange  ,  qu'ils  n'euflènt  pas  de  confiance  en  lui .  fou. 
&  que  ceux  qui  étoient  à  la  tcte  du  Gouvernement  ne  lui  communiquai- 
iènt  pas  toutes  lesaflaires.  On  ne  le  regardoit  pas  comme  un  Roi  attaché 
aux  intérêts  &  à  la  Religion  du  Royaume,  mais  comme  ayant  intention  d'é^ 
tablir  d'autres  maximes ,  s'il  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais  fi  l'on  confidere 
tout  ce  qui  s'étoit  padé  depms  quelques  années ,  &  quelle  avoit  été  la  cau- 
ie  des  troubles,  on  ne  trouvera  pas  fi  étrange,  que  les  Ecoflbis  priflènt 
des  précautions  à  l'égard  de  leur  nouveau  Roi ,  Se  qu'ik  ne  voulufient  pas 
avoir  en  lui  une  con£uice,  qui  »  dans  la  conjonâure  où  ils  fè  trouvoient  ,■ 
leur  paroiffoit  pleine  de  danger. 

Us  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'appercevoir  combien  ces  précautions  ^{.^7^:^^ 
étoient  néceifaires  >  par  les  eflfbrts  que  fit  le  Roi  >  pour  reconcilier  avec  l'E-  î^'oT 
tat  &  avec  TEglife ,  ceux  qui  étoient  entrez  dans  YEfigagement  du  feu  Duc 
dliamilton ,  pour  lever  une  Armée  qui ,  fous  prétexte  cTagir  contre  les  In- 
dépendans  >  étoit  deftinée  à  rétablir  le  feu  Roi ,  fans  condition ,  fur  le  Trô- 
ne d'Angleterre.  Par-là ,  les  auteurs  de  ce  deflèin  avoient  engagé  l'Ecofle 
dans  une  Guerre ,  hon*fèulement  peu  néceflaire ,  mais  encore ,  direâe-  Sloe  t ^ 
incnt  contraire  aux  intérêts  de  l'EcoUè.  D'ailleurs .  par  leur  mauvaife  con- 
duite »  ils  avoient  caufé  la  nerte  d'une  nombreufe  Armée ,  &  fait  répan- 
dre beaucQUp  de  fang.  Qu'eft-ce  que  les  Ecoifois  n'auroient  pas  pu  ajouter 
Ç)ur  î^ggraver  les  hiutes  des  Hamiltcmens  ,  s'ils  avoient  ^té  inftnffts  du 
faite  %ret  >  fait  avec  le  feu  Roi  dans  Tlfle  de  Wight ,  fi  contraire  au  C«- 
pen49tt  des  deux  Royaumes.  Il  n'eft  donc  pas  étrange ,  que  ces  gens-là ,  qui 
avoient  agi  dans  des  vues  fi  6pjx>fées  aux  intérêts  du  Royaume ,  ou  du 
moins  du  Parti  qui  dominoit,  fuflent  rqgardez  par  ce  même  Parti  com- 
me des  ennemis  de  l'Etat  &  de  la  Religion. 

C'étoit  néanmoins  pour  ces  gens-là  que  le  Roi  s'intereffoit  fortement , 
ibus  prétexte  de  procurer  une  bonne  union  entre  fes  Sujets.  Mais  en  mê- 
me tems ,  il  faifoit  voir  ailèz  clairement  »  qu'il  n^approuvoit  pas  les  maxi-  ^ 
mes  félon  lefquelles  l'Ecoflë  étoit  alors  gouvernée ,  ôc  que  fbn  but  étoit  de 
mettre  fes  amis  en  état  de  pouvoir  contiiequarrer  le  Marquis  d'Argyle , 
qui  çtoit  à  la  tête  du  Parti  çosuiaiicSc  du  Goavemanent.  Ce  Seigneur    ^^^^  ^^ 


RtifoM  dct  il- 
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u  n  1%  17  i  L I.  qu'on  alloit  entreprendre.  Certe  précaution  paroiflbit  ^fautant  plus  néceflâi* 

V'*'        re,  que  la  Chambre  nlgnoroît  pas  que  les  Cavaliers  &  les  Prefbyterîens 

'^^*       mcttoîent  tout  en  ufage  pour  fidre  regarder  cette  Guerre  comme  la  plus 

înjufte,  qui  eût  jamais  été  faîte,  pui^ue  les  Ecoflbis  n'y  avoient  donné 

aucun  fujet.  Le  Committé  qui  travailla  au  Manifefte,  ne  voulant  point 

publier  la  véritable  raifon  de  la  Guerre  ,quî  n  avoît  été  résolue  auc  pour  les 

•  mtftêts  du  Parti  Indépendant,  fe  contenta  de  fuppofer ,  que  les  Ecoflbis 

avoient  deflèin  de  forcer  les  Ânglois  à  reconncûtre  le  Roi  Charles  II ,  quoi 

que  ]u{qu*alors  ils  n'euflènt  fait  aucune  démarche  qui  tendit  h  ce  but.  Il  etoit 

néanmoins  très-apparent ,  que  le  Roi  mettroit  tout  en  oeuvre  pour  les  enga« 

cer  à  rompre  avec  le  Parlement  d'Angleterre.  Mais  il  ne  pottvott  pas  avoir 

beaucoup  d'efperance  de  réu(Er ,  vu  U  répugnance  qu'il  témoîgnoit  à  devenir 

bon  Prc/by  terien. 

tes  itorNi  it.       Les  Ecoflbis  ayant  eu  avis  qu'on  préparoit  en  Aneleterre  une  Armée  pour 

Si\efley!^""  *  Icur  faire  la  G  uerre,  cu  levèrent  aulEtme  de  leurcôw,avec  toute  la  diUgeucc 

r'riîjîr/îf'"*  poflîble,  &  en  donnèrent  le  Commandement  au  Général  Le/Uy^  n'ofant 

pas  le  confier  au  Roi ,  par  les  raifbns  qui  ont  été  dé^a  rapportées  On  ne  lui 

permît  même  qu'une  feule  fois  d'aller  voir  certe  Armée ,  de  peur  qu'il  n'y  fîr 

des  brigues  pour  gagner  les  Officiers  &  les  Soldats.  Lejley  fe  campa  entre 

Edimbourg  8c  Lîeth ,  &  fe  retrancha  d'une  telle  manière ,  gu  on  ne  pouvoir 

Tartaquer  dans  ce  pofte  avant^eux ,  fans  un  danger  mantfefte. 

Vers  le  mîBeu  du  mois  de  J^let,  Crom^dl  le  mit  à'  la  tête  de  l'Armée 
cromweu entre  Angloîfe  con^tftant  en  dix-hmt  ou  dix- neuf  mille  hommes^  6c  marcha  vers* 
les  frontières  d'Ecoffe ,  oi\  il  publia  fbn  ManHèfte.  Comme  fAntrée  ennemie 
étoit  campée  du  côté  d'Edimbourg ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  entrer 
en  Ecofle.  Mais  il  trouva  xjœ  toute  la  contrée  étoit  vuide  d'habftans,  8c 
qu'ils  en  avoiçnr  emporté  tout  ce  qui  auroit  pê  fervîr  à  faire  fubfifter  (bit 


iHe  (c  Ntiandie. 


tnEcoflie. 
Al  laîUec 


Hnt^eut  tm-  mais  il  la  trouva  h  bien  retranchée ,  qu  il  ne  jugea  pas  a  propos  < 

S^T^"^  •"*  11  prît  doncleparri  de  fe  rerirer  du  côté  de  AtufiAoïng ,  fur  quoi  Leftey  fît  un 

gros  détachement  de  Cavalerie,  tjui  tomba  fur  l'arnere-gardedes  Anglois , 

commandée  par  Lambert ,  &  remporta  quelque  avantage.  Le  lendemain  ,il 

y  eut  encore  une  rude  efcarmouche  dans  laquelle  les  Ecoflbis  battirent 

qneloues  Regimens  Anglois t mais  enfin,  ils  rotent  repoufïèz  juïque  dans 

leur  Camp ,  avec  une  aïfez  grande  perte.  Après  cela ,  Cromirril  s^approcha 

encore  une  fois  de  l'Armée  Ecoflbife  >  pour  tâcher  de  l'aturer  hors  de  fès 

u'téfJiSoîTd»  ï^tr^ttchemens  :  mais  tous  fes  effbrts  furent  inutiles»  Enlîn,  après  que  les 

t'en  ictmirocr.     dcux  Armécs  curent  demeuré  comme  en  préfence  durant  quelques  fèmaines , 

Crom'grell  fe  vit  réduit ,  par  la  dîfette  de  vinres  &  de  fouiages  à  la  oéceffité 

île  fe  retirer.  Son  deflein  étoit  d'embarquer  ibu  infanterie  ûk  la  Floœ,  Az 

11  mtfcbe  à  éc  retoorner  en  Angleterre  avec  fa  Cavalatie.  Pour  exécuter  cotte  réfolu- 

^MyLoisnmiom ,  Hoo ,  U  fe  mit  eu  mat-chc  vers  Dumhar  où  fa  flotte  l'atteodoit  ^  fbn  Armée 

T.  ri.f,  il.       ^^j^  fort  diminuée,  &  rédiuteàenvirondousemiUe  hommes» 

i'Aim^e  €u       i^s  Ecoflbis  ayant  eo  avis  de  la  réfolution  de  CcomycU^  ft  fcrUuÀcsca^ 
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aucun  avantage.  Cependant  CromTell  concinuoit  /es  conquêtes  avec  un^  lau'^vii** 
merveilleufe  rapidité ,  &  de  peur  que  les  Irlandois  ne  s'accommodalTcnt        ^^  ■• 
enfemble,  6c  ne  fe  joigniflent  en  un  feul  Corps,  il  s'avifa  d'un  expédient       *^5®* 
pour  l'empêcher ,  qui  lui  rendît.  Il  fit  publier ,  qu'il  permettoît  à  tous  les  J^*  jj];*",,^),*' 
Officiers  Irlandois ,  d'enroUer  tout  autant  de  Soldats  de  leur  Nation ,  qu'ils  aoisd*aiicr  imit 
trouveroient  à  propos ,  pour  aller  (crvîr  des  Princes  Etrangers ,  leur  promet^  uu.'^^'Vu* 
tant  quils  ne  feroient  ni  troublez, ni  inquiétez.  Il  y  en  eue  alors  plurde  • 

vingt-cîna-miUcqui  prirent  le  parti  d'aller  fervir  la  France  ou  rLfpagne,  & 
dans  la  fuice  >  il  y  en  eut  un  bien  plus  grand  nombre.  Cette  précaution  em- 
pécha  que  le  Marquis  d*Ormond  ne  put  mettre  fur  pied  une  Armée  capable 
de  faire  tête  a  celle  du  Parlement.  Ainfi ,  lorfque  Cromwell  fut  rappelle ,  il 
avoir  mis  les  affaires  en  Irlande,  fur  un  H  bon  bien  > Qu'il  ne  laifTa  que  peu  iiiai(rciecom« 
de  chofeà  faire  à  Inton  fon  Gendre ,  qu'il  laiflaen  ce  Pais- là  en  qualité  de  "f^.*"*"*  *  *' 
fon  Lieutenant.  BM,p.t7u 

Cromwell  é^ant  arrivé  à  Londres,  alla  prendre  fa  place  dans  le  Parlement, 
bù ,  par  l'ordre  de  laChambre ,  TOrateur  le  remercia  des  fèrvices  qu'il  venoit 
de  rendre  à  la  République.  Après  cela ,  la  Guerre  d'Ecodè  étant  ce  qu'il  y    mjk  ctêntuun^ 
avoit  de  plus  prefe.  Je  Parlement  fit  demander  au  Général  Fairfax,  s'il  ''•'^^•^•*'- 
vouloit  fe  charger  de  la  conduite  de  cette  Guerre.  Fairfaz  répondit ,  que  fi 
les  Ecoflbis  entroient  en  Angleterre  avec  une  Armée ,  il  fiaroit  fes  efforts 
pour  les  repoufler  \  mais  qu'il  prioit  qu'on  le  difpenHlt  de  les  aller  attaquer 
if  ans  leurs  Païs.  On  fit  quelques  efforts  Dour  le  convaincre  de  la  juftice  & 
de  la  néceflîté  de  cette  Guerre,  mais  fans  pouvoir  y  réuflir.  Cromvell 
même  joua  fi  bien  fon  perfbnnage ,  qu'encore  qu'il  founaitât  paflionnemenc 
d'être  revêtu  du  Généralat,  il  tut  d'avis  qu'on  le  laiflàtau  Lord  Fairfax, 
difant  qu'il  feroit  très*aife  de  fêrvic  comme  fon  Lieutenant.  Fairfax  com- 
prenoit  bien»  qu'étant  Prefbyterien,  quoiqu'il  n'eût  que  trop  bien  fervi  les 
Indépendans,k  Parlement  n'auroit  qu'une  médiocre  confiance  en  lui,  & 
que  l'empreflèment  qu'on  témoignoit  à  fon  égard ,  n'éroit  qu'une  fimple 
cérémome.  Il  envoya  donc  (a  CommifEon  à  la  Chambre ,  qui  la  reçut     raiiftx  6  aé. 
agréablement ,  &  |luî  af%na  une  penfion  annuelle  de  cinq-mille  livres  SJf  ^  fi^*»^a^- 
iferling ,  en  reconnoiflànce  de  fès  fervîces.  Immédiatement  après ,  Olivier     »«•  y^^ 
Cromirell  fut  déclaré  Général  des[(brces  de  la  République ,  &  fa  CommifEon  itit  GtS^ 
fut  expédiée  fur  le  champ  (  i  ). 

Pendant  qu'on  préparoit  FArmée  qui  devoir  agir  en  Ecoflè ,  le  Parlement  ji^f^  ^ 
nomma  un  Committé  qui  eut  ordre  de  drefler  un  Manifefle  fur  la  Guerre ,  ^''"^ 


Mdcmcat. 


(  X  )  fFTntUelt  dit  qne  le  Lord  Fnhféue  en  ayant  eu  avis ,  parut  approuver  que  l'on 
'ponât  la  Guerre  en  Ecoffe  :  maïs  enluite  étant  follicitéâ  tout  moment  parles  Minières 
-Freftyceriens ,  &  par  fon  Epoufe  qui étoit  leur  Proteârice  déclarée  ,  il  déclara  que 

e^étoit  contre  fa  conlcience.  Sur  éâa  le  Cenfefl  d'Etat  nomma  Cr^mwâll .  LamUrt . 

HMrri01m,S.  J^sn Se  IFhiiUek^  pour  .conférer  avec  Fahfax  ,  &  tâcher  de  l'uftifier 
.  dans  (on  efprit  la  fuftice  de  cette  ^ntttftife:  fFhitloe^  rapporte  la  Conférence  au  long 
.  dans  Ces  Mémoires  ;  od  l*on  voit ,  que  .quoique  CramjpnU  6c  le  rede  de  fon  Armée  t£ 

moignaflênt  beaucoup  d'empreflèment  i  l'obliger  de  retenir  (bn  Emploi ,  il  y  eut  lieu  » 

4Rt  Whkluli  9  db  croire  qu'ils  ne  foohaitoicnt  pas  beaucoup  qu'H  continuât  de  Texer* 

car.  XPMfa4 ,  p.44j.Tiîfo. 

T9m  X^  E 


ïjrtf  r  '      H  I  s   TîO  'I:R  E        •  '   ". 

fcA  i^i'FuiLi.  ment  encre  leurs  mains,  ne  vouloient  encrer  dans  aucune  todèté  avec  cetnr 
y  '*  qu'ils  appelloienc  Ticdes ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  cémoiffnoienc  pas  aflèz  de  zélé 
■'  ^^*  pour  le  Covenant.  Après  la  défaîce  de  Dumbac ,  il  hK  queftion  de  lever  une 
nouvelle  Armée  pour  Toppo^  à  Cromi^ell ,  qui  menaçoic  l'Ecoflè  d'une 
entière  ruïne,  au  Prinçems  proch^i.^  Le  Parlement  fiic  donc  convoqué' à 
S.Johnflown ,  où  le  Roi  s'étoît  retiré.  Mais  comme  il  n'étoic  pas  fa^e  de 
mettre  fur  pied  une  nouvelle  Armée  toute  coftnporée  de  ^.cle^.^  comme  la 
précédente ,  il  fut  pcopofé  dans  le  Parlement ,  d'admettre  dans  celle  ci  ceux 
qise  jufqu alors  on  avoir  appeliez  Ticdes,  &  qui  ofixoient  leurs  fèrvices  à 
leur  Patrie ,  dans  le  danjger  où  elle  fe  trouvoit.  Cette  afiàire  ayant  été  mifè 
en  délibération  y  la  nécemcé  obligea  le  Parlement  à  prendre  cette  réiblutionx 
Que  tous  ceux  qui  avoienc  été  exclus  des  emplois  fèrcMent  leçus^à  donner  des 
témoignages  de  leur  repen tance,  &  qu'enfuite  ,  ils  fèroient  admis  aux 
ei»plois  y  pour  fervir  leur  Patrie ,  comme  les  autres.  En  conféqueiKe  de  cette 
réfolution,  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  été  contraires  au  Marquis  d'Ar- 
gyle ,  ceux  qui  avoienc  manqué  de  zélé  pour  le  Covenant ,  ceux  qui  avoienc 
^moigné  di^panchant  pour  le  Roi,  ceux  même  quiavoientiervi  Charles  I, 
iè  hâtèrent  de  donner  des  noarques  extérieures  de  leur  repentance,  eh 
désavouant  leur  conduite  palISe,  &  en  fe  réconciliant  à  l'Egliie.  Après  cela», 
.  ik  furent  admis ,  tant  au  Parlement ,  qu'aux  emplois  pubUcs ,  &  pnncipale- 
ment  à  ceux  de  l'Armée  qu'on  alloit  lever.  Par-là,  le  Roi  obtint  enfin*,  ce 

Ï^i'il  avoit  tant  fouhaité ,  c'eft-à-dire ,  de  voir  ceux  qui  étoient  attachez  à 
.  s  intérêts  ,  en  état  de  lui  rendre  fervice,  quand  Toccafion  s'en  préfente* 
roit.  ••  - 

Mais  la  réfblution  du  Parlement ,  donc  la  nécefficé  avoit  été  le  motif,  ou 

pviêr  ,1e  prétexte  r  ne  fut  pas  agréable  à  tout  le  monde.  Les  Zr/^rn'étoient  pas 

MsàÊT  p.  éot.  S^^^i^  fouffrir  que  ceux  qu'ils  avoient  juiqu'alorstenus  éloignez  desem*- 

pl'ois ,  y  fuflènt  admis ,  fous  prétexte  d'une  Réfblution  obtenue  du  Parle- 

ment  par  des  intrigues  Se  des  cabales  ,  de  la  même  manière  qu'on 

avoit  auparavant  obtenu  la  levée  d'une  Armée  ,  pour   la  £dre   fervk 

contre  les  intérêts  de  l'Ecoffe.  Ils  difoient ,  que  c'étoit  (ê  moquer  de  Dieu-, 

que  d'admettre  les  coupables  à  une  repentance  fimulée  ,.pottr  avoir  occafion 

de  les  faire  rentrer  dans  les  empMs  donc  ils  avoient  été  juftement  exclus. 

Mumn,  nut.  àê  Mais  on  leur  répondoit ,  qu'il  y  avoit  trop  derigueur  &  d'injuftice  4  éloigner 

{oVrîô^'  ''^'  des  emplois ,  ii^  gens  qui  offroient  leurs  ièrvices  à  la  Patiie  dans  une  occa- 

fion  la  plus  importante  oOf  elle  fe  ftk  jamais- trouvée,  &  qui  témoignoient 

•  fè  repentir  de  n'avoir  pas  été  auparavant  aflez  zélez  pour,  la  Cauie  com- 

Dcai  partis  &t.  muue.  Enfin ,  Ics  premiers  proceftercnt  folennellcment  coutic  la  Réfolutlon 

•**  «n  '«>^-      j^  Parlement ,  &  formèrent  un  Parti  qui  fut  appelle  des  Ptôteftéueurs  ,•  pei>- 

dant  que  ceux  qui  adhéroient  à  la  Réfoludbn,. en  formèrent  un  autre  auquel 

'-   dn^  provinces  OU douua Ic nom  de  Réfilutionnires.  Cinqdès  Provinces  Occidenules  (  f> 

_^...  ç^  joignirent  au  premier  de  ces  deux  Partis,  &  ayant  fait  encre  elles  une 

(I  )  ChiddifiUle,  Kfnfrm  ^  Air ,  CM<ni»sy^  Se  UMfîMe  ( Btmm  ^  iêasCjn  Hî- 
ftoifc^  f.S6,J  TlHD^ 


contre  la  réfola. 
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^AficiéÊtim  ^  publièrent  une  Remontrance  qui  ayant  été  préfentée  au  Parle-  i.ari*pvbli. 
xneAf  j  y  fut  déclarée  féditîeufe.  Mais  cela  n'empêcha  pas,  que  plufieurs      i^^^^ 
Ûficiers  de  réputation ,  comme  Stvéïwgbdn ,  Kerr^  &-quelques  autres  »  ne  ^  * 

&  rangea&nt  dans  le  Parti  des  Protefuiteurs. 

Il  eft  certain ,  que  fi  le  Peuple  d'Ecofle^voit  été  confulté  ^cette  Réiolutibn 


Caofidéruiai» 


n*auroit  jamais  paflé  dansle'ParlementTLe  Peuple  étoit  teHement  attaché 

au^<n^rv4irr  qu  il  n'y  avoit aucune  apparence,  qu  il  eût  voulu  (é  déiifter  tout 

à  coup  de  fa  rigidité,  pont  faire  plaiiic  à  des  gens  qui  ne  Tavoient  pas 

ibuicrit ,  ou  qui  ne  s'étoient  £dt  aucun  fcrupule  de  le  violer.  Il  eft  donc  très« 

apparent,  que  cette  Réfolution  fut  un  efiet  des  artifices  &  des  cabales  du 

Parti  oppofe  au  Marquis  d'Argyle  »  fous  prétexte  de  la  néceflîté  de  lever  de 

ix>uvelles  Troupes,  Rien  ne  marque  mieux  qu  cUe  étoit  contraire  au  fênti- 

xnent  général  du  Peuple  5  que  la  condition  qu'on  exigeoît  de  ceux  qui  der 

voient  être  admis  aux  Charees ,  de  donner  des  marques  de  leur  repentance« 

C'efl  une  preuve  qu'on  vouToit  ménager  le  Peuple  qui  étoît  perfuadé  ^  que  la 

tiédeur  pour  le  Covenant  étoit  tm  crime  des  plus  énormes,  Aufli  difbit- 

i^n  pubbquement ,  que  la  défaite  de  Dumbat  étoit  une  jufte  punition  de  ce  ^ 

qu'on  avoit  fiiic  venir  le  Roi ,  avant  que  d'avoir  des  preuves  de  (a  repen^ 

tance..  C'étoit-là  le  fentiment  leplus  général  »  quofque  le  Parlement  eût 

«décidé  le  contraire.  Mais  en  Eco^ ,  non  plus  qu'en  Angleterre ,  on  ne  doit' 

pas  toujours  r^atder  lesréfi>lurionsdu  Parlement,  comme  étant  conformes 

au  fentiment  général  de  k  Nation.  C'eft  un  d^&Bstut  dans  la  Conftitutîon  de^ 

^x  Etats,  que  les  Députez  au  Parlement  ne  reçoivent  aucune  Inftruâioa 

de  leurs  Commettans.  AufE-tôt  qu'ils  font  aHèmBlez  ,  ils  deviennent'Maitres 

&  Souverains  de  ceux  qui  les  députent: ,  &  font  pafièr  leurs  décifiions  pour  les^  \ 

dédfiona  de  la  Nation  même ,  quoiqull  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'elles*  '  ; 

ibnt  contraires  aux  fëntimens  &  aux  intérêts  du  Peuple  qui  eft  repréfèntél- 

I.es  exemples  en  (ont  fi  fréquens  qu'ils  n'eft  nullement  néceftaire  de  s'arrê* 

cer  Dour  prouver  cette  vérité; 

Ceux  qui  avoienc  ménagé  cette  affaire  dans  le  Parlement  favoient  Bien 
que  lie  Parri  dès  Prùteftateurs  étoit  beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des 
kéfolmionaires.  Ceft' pourquoi  ,,ils  jugèrent  qull  étoit  à  propos  de  donner 
aux  premiers ,  une  apparence  de  ^tisêâion  pour  les  empêcher  de  mettre 
des  obftacles  aux  delieihs  qu'on  avoit  formez  en  faveur  du  Roi.  Leur  projet 
étoit  démettre  le  Roi  àla  tcte  d'une  Armée  dont  il  fût  à  peu  près  le  maître , 
afin  que,  s'il  en  trouvoit  Toccafion  ,.il  oûrmarcher  en  Angleterre  oit  on  ne 
doutoitpas  qu'il  ne  trouvât  beaucoup  aamis  &  de  grands  lecours.  lï  fkUbft 
^onc  empêcher  que  les  P):eft>yterièns' Rigides  ne-s'afarmaflènt  en  voyant  le 
Roià  Fa  tête  de  l'Armée ,  Se  ne  priilèntdes^mefures  pour  troubler  l'éxecution 
du  profetr  Pour  cet  effet  ,,il  (ut  trouvé  à  propos  >.  que  le  Roi  publiât  une    o^ctaraKoit  dn 
J)écIaration  dune  étrange  nature  ,.oiï  on  lui  faifoit  tenir  un  langage  confor-  fc?*  ***'^*'**'"**- 
jne  aux  fëntimens  du  Peuple ,  mais  très-contraire  aux  fiens  propres.  Dans  ;^'"^«''»  2'^-*' 
cette  Déclaration, il  reconnpiil(?K  ,  ^if^  f on- Père  avotf  fecbe  en  prenant  ut  deuiyadh^ 
Femme  dans  une  Famille  idolâtre.  Ilconfefloît  auffi  ,  que  lefang  verje  dans  ^'•"•^'^•'**^' 
Ur  dernierêi  Guerres  d^voiHtre  impHiik  jon  Fcre.  Il  y  livno\p\oit  une prg^ 
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^ A  R 1'» 9 1  Li.  ment  entre  leurs  mains ,  ne  vouloient  encrer  dans  aucune  (bdété  avec  cmi 
^"  ■•  qu'ils  appelloient  Tiédes ,  c*eft^.dîre ,  qui  ne  cémc^nolent  pas  aflèz  de  zélc 
•  ^  ^*  pour  le  C avenant.  Après  la  défaîte  de  Dumbar ,  il  rue  queftion  de  lever  une 
nouvelle  Armée  pour  loppofer  à  Cromi?ell,  qui  menaçoit  rEc^flè  dune 
entière  ruine ,  au  Printems  prochain.  Le  Parlement  fut  donc  convoaué  à 
S.Johnflown ,  où  le  Roi  s'étoit  retiré.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  facile  de 
mettre  fur  pied  une  nouvelle  Armée  toute  cotopofée  de  -t^^-c,  comme  la 
précédente ,  il  fut  pcopofé  dans  le  Parlement ,  d'admettre  dans  celle  ci  ceux 
que  jufqu'aîors  on  avoir  appeliez  Tiédes  y  Se  qui  offroient  leurs  fèrvices  à 
kur  Patrie,  dans  le  danjgar  où  elle  fe  trouvoit.  Cette  af&ire  ayant  été  mifè 
en  délibération ,  la  nécelEeéobligeale  Parlement  à  prendre  cette  réfblutionx 
Que  tous  ceux  qui  avoieiKété  exclus  des  emplois  fer<Ment  leçusà  donner  des 
témcxgnages  de  leur  repentance,  &  qu'enfuite  ,  ils  fèroient  admis  aux 
emplois ,  pour  fervir  leur  Patrie ,  comme  les  autres.  En  conféquence  de  cette 
réfblution,  ceux  qui  jufqu'aîors  avoient  été  contraires  au  Marquis  d'Ar- 
gyle ,  ceux  qui  avoient  manqué  de  zélé  pour  le  Covenant ,  ceux  qui  avoient 
^moigné  di^panchant  pour  le  Roi,  ceux  même  quiavoientfervi  Charles  I, 
fè  hâtèrent  de  donner  des  marques  extérieures  de  leur  repentance,  eli 
défavouant  leur  conduite  paflëe,  6c  en  fe  reconciDant  à  1-Eglile.  Après  cela, 
.  ik  furent  admis ,  tant  au  Parlement ,  qu'aux  emplois  publics ,  &  principale^ 
naent  à  ceux  de  l'Armée  qu'on  alloit  lever.  Par«là,  le  Roi  obtint  enfin*,  ce 
qli'il  avoit  tant  fouhaité ,  c'eft-à-dire ,  de  voir  ceux  qui  étoient  attachez  à 
:ies  intérêts, en  état  de  lui  rendre  fervice,  quand  l'occafion  s'en préfente- 
roit.  • . 

Froteftatiofit  Mais  la  réfblutiou  du  Parlement ,  dont  ta  néceffité  avoit  été  le  motif,  ou 
SÎTVu  '^lïr  ^le  prétexte ,,  ne  fut  pas  agréable  à  tout  le  monde.  Les  Z//r:ç^n'étoient  pas 
luèr  »•  4ox.  g^"*^  fouffrir  que  ceux  qu'ils  avoient  jufiqualorstenus  éloignez  desem*- 
plôis ,  y  fuflènt  admis ,  fous  prétexte  d  une  Réfolution  obtenue  du  Parle- 
ment par  des  intrigues  &  des  cabales  ,  de  la  même  manière  qu'on 
avoit  auparavant  obtenu  la  levée  d'une  Armée  ,  pour  la  &ire  fervk 
contre  les  intérêts  de  l'Ecoffe.  Ils  difoient ,  que  c'étoit  Ce  moquer  de  Dieu-, 

3ue  d'admettre  les  coupables  à  une  repentance  fknulée  ,.pour  avoir  occafion 
e  les  faire  rentrer  dans  les  emphris  dont  ils  avoient  été  juftement  exclus. 
Mmrntf ,  100.  tu  Mais  OU  Icur  répoudoit ,  qu'il  y  avoit  trop  de  rigueur  &  d'injuftice  à  éloigner 
^HÔtT'ioï'  '*''  ^  emplois ,  des  gens  qui  offroient  leurs  fèrvices  à  la  Patrie  dans  une  occa- 
fion  la  plus  importante  oiï  elle  fè  fik  jamais  trouvée,  &  qui  témoignoienr 
•  fè  repenrir  de  n'avoir  pas  été  auparavant  aflèz  zélez  pour  la  Caute  com- 
Dcn  partis  fer.  mune.  Enfin,  les  premiers  prorefterent  folennetlement  contre  ta  Réfolution 
«ex  en  Ecoâc.      j^  Parfcment ,  &  formèrent  un  Parri  qui  fut  appelle  des  Preteftateurs  ,•  penr 
dant  que  ceux  qui  adhéroient  à  la  Réfolution ,. en  fermèrent  un  autre  auquel 
provinces  on  douua  le  nom  de  Réfelutionaires.  Cinqdês  Provinces  Occidentales  (  r  ) 
Ce  joignirent  au  premier  de  ces  deux  Partis,  &  ayant  fait  entre  elles  une 

(  I  )  ChiéUifdsle ,  Hfn/rno  »^  Air ,  Callimjsy  »  Se  mhifMe  (  Bmrnt  ^  daas  fon  H>- 
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"jificiéUim  ^  publièrent  une  Remontrance  qui  ayant  été  préfentée  au  Parle-  i.ARt*FUBLi. 
jnttiti  y  fut  déclarée  féditieufe.  Mais  cela  n'empêcha  pas^  que  plufieurs       ^^^^^ 
Offickrs  de  réputation ,  comme  Strawghan ,  Kerr,  &«quelques  autres  >  ne  ^   * 

iè  rangeaflènt  dans  le  Parti  des  Prote(biteurs. 

Il  eft  certain ,  que  fi  le  Peuple  d'Ecofle^voit  été  confulté  ^cetteRéiolution 
n'auroît  jamais  pa(fè  dans  le  Parlement.  Le  Peuple  étoit  tellement  attaefi^ 
aiUCavcnant  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  y  qu  il  eût  voulu  fe  défifter  tout 
à  coup  de  (a  rigidité  y  pour  faire  plaifir  à  des  gens  (jui  ne  Tavoient  pas 
fouiccit  y  ou  qui  ne  s'étoient  fisdt  aucun  fcrupule  de  le  violer.  Il  eft  donc  très-» 
apparent,  que  cette  Réfolution  fut  un  efiet  des  artifices  &  des  cabales  du 
Parti  oppofe  au  Marquis  d'Argyle ,  /bus  prétexte  de  la  nécelfîté  de  lever  de 
nouvelles  Troupes,  Kien  ne  marque  mieux  qu'cUe  étoit  contraire  àû  fenti** 
ment  général  du  Peuple  ^  que  la  condition  qu'onf  exigeoît  de  ceux  qui  der 
voient  être  admis  aux  Charges  y  de  donner  des  marques  de  leur  repentance« 
C'eft  une  preuve  qu'on  vouloir  ménager  le  Peuple  qui  étoit  perfiiadé^  que  la  , 
tiédeur  pour  le  Covenant  étoit  im  crime  des  plu!s  énormes.  Auiu  dïlbit- 
on  pubhquement ,  que  la  défaite  de  Dumbar  étoit  une  jufle  punition  de  ce  ^ 

qu'on  avoit  Eût  venir  le  Roi  ^  avant  que  d'avoir  des  preuves  de  fa  repen^ 
lance..  C'étoit-là  le  Jènament  leplus  général»  quoique  le  Parlement  eût 
ilécidé  le  contraire.  Mais  en  Ecofle ,  ndn  plus  qu'en  Angleterre ,  on  ne  doit 
pas  toujours  regarder  les  réfolurions  du  Parlement ,  coiïime  étant  conformes 
au  fentimenc  ^néral  de  (a  Nation,  C'eft  un  d^éfaut  dans  la  Conftitution  de^ 
lieux  Etats,  que  les  Députez  au  Parlement  ne  reçoivent  aucune  Inftruâiotl 
de  leurs  Commettans.  Auffi-tot  qu'ils  font  aflêmblez  y  ils  deviennent'Maitres 
êc  Souverains  die:ceux  qui  les  députent  y  Se  font  palier  leurs  deciifions  pour  les^  ]^ 

décifions  çfe  la  Nation  même,  quoiqu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'elles^  '; 

ibnt  contraires  aux  fèntimens  &  aux.  intérêts  du  Peuple  qui  eft  repréfèntéir 
Hcs  exemples  en  font  fi  fréquens  qu'ils  n'eft  nullement  néceftàire  de  s'arrê* 
cer pour  prouver  cette  vérité; 

Ceux  qui  avoienc  ménagé  cette  afTaire  dans  Te  Farlemeht  favoient  Bien 
que  Te  Parti  des  Pr9teftateHrs  étoit  beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des 
kéfolutionaires»  Ceft'pourquotV^ils  jugèrent  qull  étoit  à  propos  de  donner 
aux  premiers  y  une  apparence  de  &tis&âion  pour  Tes  empêcher  de  mettre 
At%  obfbcles  aux  deOeins  qu'on  avoit  formez  en  faveur  du  Roi.  Leu^  projet 
étoit  de  mettre  le  Roi  àla  tête  d'une  Armée  dont  il  fât  A  peu  près  le  maitre , 
afin  que,  s'il  en  trouvoit  Toccafion^il  pûrmarcher  en  Angleterre  oiï  on  ne 
doutoicpas  qu'il  ne  trouvât  beaucoup  a  amis  &  de  grands  tecours.  U  FallbTt 
Jonc  empêcher  que  les  Ptefbyterièns^  Rigides  ne-s'alarma(lènt  en  voyant  le 
Roià  Fa  tête  de  l'Armée ,  &  ne  priflèntdes^mefiires  pour  troubler  rèxecutioii 
du  profetr  Pour  cet  effet ,  il  fcit  trouvé  à  propos ,.  que  le  Roi  publiât  une     D^«taratîoif  dn 
.Déclaration  dune  étrange  nature  >.oiY  on  lui  faifoit  tenir  un  langage  confor-  «^  «»»•'<»"»«'- 
me  aux  fentimens  du  Peuple,  mais  très-contraire  aux  fiens  propres.  Daii^s  yf*,7^/  r^'*' 
cette  Déclaration ,  il  reconnpifi(;îc  ,  ^nr  fan- Père  a,voî$  féché  en  prenant  »  i  n** /i  Tv-ii^ 
Femme  dans  une  Famille  idolâtre.  Ilconfefroit  auflî ,  que  lefang  verfé  dans  *^""*  ^''' •••**• 
kf^dornitruCmrres  dcvoititre  imputé  à  jon  Itrc.  Il  y  témoignoit/ï/z^^r^ 
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lA  fi  %*ffj  M  LU  fiftde  danteMT  de  U  nnmvaifi  éd$tcéuimf  fm^m  hri  étvnt  damtie  ^  &  iet  frifjM^ 
i^  *•  £eK,  fi  on  lui  àxwt  in^irezcanire  U  dmfe  de  IHem ,  &  dent  il  reconnût  fait 
^  S^*  iprefent  Vinjufiice.  Ily  arouotc ,  e/ne  tome  fa  vie  prûédente  rlaveit  été  tptun 
cours  fuivi  aUnimitié  contre  f  Oeuvre  de  Dien,  Il  y  rmt^ohjè  repentir  de  ht 
àommrjfiôn  donnée  k  Mofttrofejà"  de  oeutesfes  étions  ^ui  étvoientfufcundMiJer. 
Eiifin»  il  y  prôteftoît  devant  EHcu,  quV/  étoit  kfreftntfincere  dans  cette  Diclà^ 
ration  qu'il  faifoit ,  &  eplil  sytienàroitJufijuafondenAerfoufir^  tant  enEcdffe^ 
èùen  Angleterre  &  en  Mande,  Qgand  on  lai  préfenta  cette  Déclaration  pour 
la  figner ,  il  panit  d'abord  réfolu  à  la  rejctter  ^  difant  ^  que ,  s'il  la  fignoît , 
il  n  oferoît  plus  regarder  en  fece  la  Reine  /à  mère.  Mais  for  ce  qu'on  lui  re- 

Çréfenta,  qu'elle  étoit  abfoloment  néce{&irc  pour  gagner  la  confiance  des 
toteftateurs  ,  fans  quoî ,  il  ne  pouvoir  jamais  fe  trouver  en  état  d'exé- 
cuter fcs  defleins ,  ifavalla  la  piilule,  quelque  amere  qu'elle  filt,  &  la 
Déclaration  fiit  publiée. 
On  ne  donnt  Cette  Déclaration  ne  procura  pas  au  Roi.  tout  Favanta»  qu'on  lu!  en 
y^dant^pié-  ^^^|ç  faitefpérer,  Perfonne  ne  put  fe  perfuader ,  qu'il  eût  figné  volontaire- 
ment un  Ecrit  (î  fcandaleux  y  Ce  fi  préjudiciable  à  la  réputation  du  Roi 
fbn  père.  Les  Proteftateurs  concevant»  au  contraire,  qu'il  ÊtUoit  que  lé 
Roi  couvât  quelque  grand  delïcin ,  puifqtfîl  eflkyoît  de  jetter  de  la  pondre 
aux  yeux  du  Public ,  par  un  moyen  fi  extraordmaire ,  ^^nnirent  enfemblè 
encore  plus  étroitement.  Enfin ,  ns  déclarèrent,  qu'ils  ne  vouloient  avoir 
aucune  communication  avec  les  Réfolutionaires ,  non  plus  qu'avec  Cro/h- 
▼ell  &  avec  le  Parti  indépendant  d  Angleterre.  ^ 

fttîte  4tt  Koi       Charles  eut  un  extrême  chagrin  de  voir  que  fà  Déclaration  ne  produlr- 
rf^rih**  ^^"  d'autre  effet ,  que  de  lui  faire  perdre  la  confiance  des  deux  Partis , 
,/.  <oi.     g^  jç  ternir  fa  réputation.  Tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu'H  avoît  eu  deC- 
feîn  de  furprendre  le  Peuple  par  une  dîflîmulatîon  fi  outrée.  Enfin  ,  cette 
iàuflè  démarche  qu'on  lui  avoit  fait  faire  malgré  lui ,  jointe  à  la  fervitude 
DÛ  on  le  tenoit ,  fit  qu'il  prêta  loreille  aux  oropofidons  que  lui  firent  quel- 
ques-uns de  fes  Partifans  »  qui  fe  tenoient  dans  les  montagnes ,  &  qui  n'a* 
Toient  pas  voulu  témoigner  une  firinte  repentance ,  pour  entrer  dans  les 
Emplois.  Ces  gens-là  lui  firent  dire ,  ^ue  s'il  vouloir  venir  fe  mettre  à  leur 
tête ,  ils  envoyeroîent  en  un  certain  lieu ,  au  devant  de  lui ,  un  bon  Corps 
de  Troupes  pour  le  recevoir.  Un  Médecin  nommé  Frazier  étoit  l'entre- 
metteur de  cette  intrigue,  &  prenoit  fob  de  faire  tenir  les  Lettres.  Le 
Roi  convint  donc  avec  les  Mécontens ,  qu'il  iroit  les  joindre ,  par  Tenvfe 
qu'il  avoir  de  fè  tirer  d'entre  les  mains  des  Prefbyteriens ,  oi\  il  fe  trouvoit 
extraordinairementgêné.  U  avoit  pré[>axé  une  Déclaration  od  il  expofoit 
tous  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  du  Marquis  d'Argyle  ^  8c  U 
dure  fervitude  où  on  Tavoit  tenu  depuis  qu  il  étoit  en  Ecolfç.  Le  Dgc  de 
Buckingham  ayant  été  inftruit  de  ce  fecret  par  des  Lettres  que  le  Roi  avoit 
laiflîes  fur  fa  table  »  en  avertit  le  Marquis  d'Argyle ,  qui  ne  crut  pourtant 
•pas  que  l'exécution  de  ce  projet  fût  fi  proche.  Cependant ,  deux  jours  après , 
le  Roi  s'étant  dérobé  de  Sir.  Johtfiown  ,  fe  rendit  au  lieu  afEgné ,  oi\  il  no 
trouva  qu'un  très  petit  nombre  de  gens  qui  l'y  atcendoient ,  au  lieu  d'un 
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bon  Corps  de  Trcnipe^quoa  lui  «voie  £ûc  e(péf«^.  Maf s  ,  peiidaiit-  qu'il  dé-  l a  r  t*»  v  t  »ib 
liberoit  lar  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  le  Comminé  des  Ecais  lui  envoya  Mêft^       1 6^o. 
gmmmtYj  qui  le  pieflk  d'une  nutni«re  on  peu  rude ,  de  s'en  retourner  à  St.     ucAkumI. 
Jùhnflown ,  à  quoi  il  fe  réfoluc  enfin  »  ne  jugeant  pas  £uis  doute  que  ceux 
qui  avoieoc  fouhaité  de  l'avoir  avec  eux ,  fuflènt  en  auffi  bon  état  qu'ils 
avoienc  voulu  le  kii  faire  accroire  (  1  ).  11 

Ceœ  équipée ,  toute  imprudente  qu  die  écoic  y  ne  laiffa  pas  de  proi» 
dtnre  un  bon  efièc  pour  le  Roi ,  quoi  qu'en  ménne  cems  ^  elle  Iw  Ht  per^ 
dte  la  confiance  des  Presbytériens  »  qui  pucenc  bien  comprendre  pac-la  ^ 
que  Ton  conir  n*étoit  pas  pour  eux  ^  Se  mi'il  ne  fàifoit  pas  beaucoup  d'au 
cention  à  ce  qu'il  avoit  promis  à  Breda.  Cependant,  le  Marquis  d'Àrgyle 
8c  le  Commitcé  des  Etats  comprirent,  qu'une  trop  grande  rigueur  X^oic 
capable  de  Eure  prendre  au  Roi  des  rérQlutiûnsjiefeu>érées»  ic  oue  dam 
la  conjoiiâure  on  on  &  tronvoit ,  il  pourroit  arriver  oe  grands  délbrdres , 
^tl  prenoit  envie  au  Roi  d'aller  (è  mettre  à  la  tere  des  Méconteos.  Cela  fis 
caule  qu'on  fe  traiumieux  dans  la  fuite.  Se  qu'on  lui  donna  plus  de  paut  u 
aux  affaires  du GouvememenL  Le  Roi,  de  fon  c6té»  comprit  auffi,  qu'à  ^^^^"^^ 
ne  iècoit  jamais  tranquille  en  Ecoflè,  ni  en  éttt  d'exécoKC  lès  defièias  iaas 
le  fecours  du  Marquis  d'Aigle ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Parti  de  l'I^lifê.  U 
{>ritdonc  fe  parti  de  fe  cateflèr  extcaordinaîrement,  îuTqu'à  loi  are  et- 
péter  qu'il  épDufèroit  (a  Filfe.  Mais  le  Marqiss ,  qui  étoit  bien  informé  de 
ies  ièntimens ,  legardoit  (es  casefiès  comme  autant  de  pi»es ,  &  iè  tenoic 
fur  iès  gardes ,  quoiqu'ex^irieurement ,  il  lui  tendit  tous  fes  devoirs  con- 
venables. Le  Lom  Lmw  ion  fils, qui  émit  Capitaine  des  Gardes,  lendoit 
au  Roi  beaucoup  de  ièrvices ,  &  mi  ameuiit  iècretement  ceux  avec  qui  il 
<fe(iroic  de  a'entiwenir. 

Enfin  ,  le  R<â  fbt  couronné  à  Sr^rr  le  i  de  Janvier  16^^  (t),  ^depuis        i  (^S^ 
tt  jour-là ,  tout  le  monde  indifièremment  eut  la  liberté  de  fe  rendre  auprès  ^^***'  •*«*^ 
de  lui.  Cela  fait,  on  ne  penia  plus  qu'à  lever  une  Armée ,  dans  laqoeUe  MM^f^C^ 
furent  admtytous  ceux  qui  fe  fbdba^terent ,  fans  dt(Hnâion  de  Parti.  Cette 
Armée  (è  trouva  prête  au  commencement  du  mois  de  Juin ,  avant  que 
Cixmmell  pAt  fe  mettre  ^n  Campagne ,  à  caufe  de  la  difètte  des  fburA- 
ges.  Elle  étoit  de  ouinze  mîlfe  hommes  d^Infanterie ,  &  de  trois  mâle  Che- 
vaux ,  Se  fe  Roi  aîlàft  mettre  à  îa  tête,  ayant  Lffliy  pour  Général  Corn-  ^Sivî^^ 
mandant  fous  lui.  Comme  cfétoient ,  pour  la  plupart ,  de  nouveHes  Trou- 
pes ^  le  Roi  ne  jugea  pas  qall  (bc  À  propos  d'aller  chercher  Cromwell , 
qui  étoit  redoutable  par  fa  valeur  &  par  fon  expérience ,  Oc  qui  avoit  d'ail- 
leurs une  Armée  aguerrie 8c  vitftorieufe.  Il  Ce  p6fta  donc  à  Ti^ir^ad, ouvre   uhv^^rmh 
Edimbourg  fie  Stenin ,  d'unp  manière  très-avantaeeufe ,  ayant  derrière  lui       ' 
une  large  &  profonde  Rivieiedontil  avoit  pris  foin  d*aflurer  tous  fespirfl 
f^es  ,.pax  fe  moyen  defquels  ,  il  tiroir  lès  vivres  du  Comté  de  Fffi ,  ^juî 
cfiiin  PaSstrès  aDondttt,  au  lieu^ue  cekn  qui  étevt  devant  lutéMk.en- 

(  I  )  Cette  retraite  foudaine  du  Roi  fur  enfuite  appellée  d'un  mot  Anglois .  qui  ^ni* 
fie  hfmffmtt.-rwt^. 

(1)  Et  alors ilifMOvdblc  Cronuim ,  ^uCoKfidéréUmK Tm. 
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c*RK*f o.BLi-  tierement  ni¥rié(i  >.Lesretranchefiicnsqu11  fit  devant /«n  Armée ^^tbient 

^^  '•        fi  forts ,  qu'ils  ne  pouvoîcnt  êcre  attaquez  fans  témérité.  Ce  fut-la  qu'il 

^^i^*       réfolut  d'attendre  ce  que  rcnuemi  vcjud»ît  faire,  pour  prendre  fon  parti 

félon  que  les  occafions  (jb  prélèiireioient. 

cioraweii  n*o-       Cromvell ,  de  (on  côté ,  après  avoir  aifemblé fon  Armée,  marcha  droit 

A  Vêtwvm.       ^^  HqJ  ^  ^  defTein  de  lui  livrer  Bataille  :  mais  il  le  trouva  lî  bien  retranché  , 

qu'il  ne  jugea  pas  à  pcopos  de  1  attaquer  dans  ce  pofte.  Les  deux  Armées 

demeurereiK;  durant  environ  iîx  fcmaines ,  c^ans  leurs  divers  Camps  ,  (ans 

que  tous  les  artifices  de  Cromwell  puflènt  attirer  le  Roi  hors  de  l'es  retran- 

chemens.  L'expérience  de  Tannée  précédente  rendoit  les  Ecoflois  plus  cir- 

etotnweii  en-  confoeâs.  Enfin ,  Cromvell  ne  pouvant  plus  demeurer  dans  fon  Camp  ,  à 

tédcVjffl  ^°"*   caufede  la  difficulté  qu'il  y  trouvoît  à  recouvrer  des  vivres ,  au  lieu  que 

M€ktr .  p,  <o5.    le  Ro}  endroit  en  aboiulance  du  Comté  de  Fyfff.  réfolut  de  faire  une  ten- 

rtative  pour  oter  au  Roi  cet  avantage.  Car  il  voyoït  manrfeftement ,  que 

le  Roi  pourroit  éviter  le  Combat  autant  qu'il  le  jugeroit  à  propos ,  &  lu! 

*  '     hkt  confbmmer  tout  le  tems  de  la  Campagne  fans  rien  faire.  Dans  cette 

vûë ,  il  détacha  Cche  cens  hommes  /ous  le  Colonel  Overt9n ,  qui  marcha 

<lu  côté  d'Edimbourg ,  à  un  iîeu  oâ  on  avoit  préparé  des  batteaux ,  paifa 

le  Frith ,  &  alla  prendre  pofte  dans  le  Comté  de  FyflFè.  Il  fut  Incontinent 

fuivi  par  Z^^iMi^^rr  avec  un  Corps  plus  confidérable.  Dans  le  même  tems, 

Crom  vell ,  avec  le  refte  de  l'Armée ,  s'avança  vers  les  Retranchén^ens  du 

Roi ,  conmie  s'il  eût  eu  deffein  de  les  attaquer ,  afin  d'empêcher  qu^ii  ne  fe 

fit  aucun  détachement  >  pour  aller  s'oppofer  à  la  defcence  de  fes  Troupes. 

4ijnT>itachemeiit  Dès  quc  le  Roi  fiit  averd ,  queics  Andois  étoient  dans  le  Comté  de  Fyffe^ 

éaRoicâbtnii.  ji  détacha  quatre  mille  hommes  fous  le  Commandement  du  Major  déné^ 

rai  Brown ,  pour  aller  les  combattre.  Mais  Brown  fut  btttu  &  mis  en  dé«- 

:  route ,  &  par-là  Cromvell  eut  là  liberté  de  faire  palier  fon  Armée  en^ 

dere  dans  le  Païs  de  ^ytk.  Par  ce  moyen  ^  il  ôta  au  Roi  la  commodité  de 

drer  des  vivres  de  ce  raï$-là« 

C'étoit  en  eflfèt  un  avantage  pour  Crom  vell  ^  que  d'avoir  mis  le  Roi  dans 
la  néceflùé  dequitter  on  Pofte^oû  il  ne  pouvoir  être  attaqué^  Mais  enqiçme 
Items  y  il  s'étoit  mis  lui-même  dans  fimpodibilité  de  le  combattre  y  puifqull 
y^avoit  entre  les  deux  Armées  une  Rivière  fort  profonde  qui  joint  le  Lsc 
.L&monà  au  Golfe  d'Edimbourg.  Le  Roi  auroitpû  paifer  la  Rivière^  par- 
ce qu'il  étoit  maitre  des  paflàges.  Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fuivre 
it^MaiSi^dcu.  ^^'^^^^ïï  »  ^^*  ^'^oit  déjà  éloigné,  &  qui  s'étoit  renclu  Maitre  de  St. 
9ohnûo^       Jebnfiown^  Se  menaçdt  SierUn^  il  prit ^  au  contraire,  fubitement  la  ré- 
^  M  mailijM  ^udon  de  marcher  en  Angleterre ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  devant  lui  ^ui 
^Sbtck^dm    *^^  capable  de  l'arrêter ,  étant  trcf-aife  que  Cromwell  Uii  eût  donné  lieu 
t.n.i.  $9.   '  de  former  &  d'exécuter  un  dejOTein  fi  convenable  à  fes  intérêts.  Il  fè  voyoit 
à  la  têfe  d'une  Armée  de  dix-huit  mille  hommes ,  &  il  ne  doutoit  nulle- 
meot  qu'elle  iic  s'accrût  confidérablement  en  Angleterre  y  par  la  joné^on 

(t)  Le  Comte  de  Clârmdm  dii  »  que  la  Rinere  <toit  entre  les  4eax  Armées ,  eç  qaoi 
3  s*eft  crooipi  :  carie  Roi  avoir  la  Rivière  4etnere.  hù.  Rap»  T||^. 
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Jc&Rôyaliftes  &des  Prefbyceriens ,  également  opprimez  par  un  Parlement  ^^*i*o^*''*' 
indcpendant.  C'écoit-là  l'idée  que  le  Roi  &  ceux  qu  il  confulca  fe  formoient  j  650. 
<!e  cette  expédition.  Le  Marquis  d'Argyle  fe  trouva  leul  d'un  avis  con- 
traire ,  Se  fut  tellement  founçonné  d'être  mal  difpofc  pour  le  Roi ,  qu'on 
confèilla  à  ce  Prince  de  le  raire  arrêter.  Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
/uivre  ce  confeil  dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage.  Il  laîlla  donc  le 
Marquis  en  Ecoflè ,  &  fe  mit  en  marche  vers  Carlîjlt ,  faifant  une  diligen- 
ce extraordinaire.  Il  avoir  dé]a  marché  quelques  jours  avant  que  Crom- 
vell  en  fût  averti ,  &  entra  en  Angleterre  le  6.  d'Août.  Dès  qu'il  y  fut , 
il  fe  fit  proclamer  par  fon  Atmte. 

La  nouvelle  de  la  marche  du  Roi  furprit  extraordinairement  Crom  vell , 
qui  ne  sV  étoit  pas  attendu.  Il  avoit  cru  faire  un  grand  coup  en  fe  jettant  . 
dans  le  (jomté  de  Fyffe  .mais  par-là ,  il  avoit  donné  lieu  au  Roi  de  mar- 
cher en  Angleterre ,  où  il  étoit  très-apparent  qu'il  trouveroit  un  grand 
nombre  de  rartirans.  Cétoît-là  prccifément  ce  que  le  Parlement  avoit  voo- 
lu  éviter  en  faifant  porter  la  Guerre  en  Ecoffe.  On  peut  donc  dire  que 
Cromvell  avoit  fait  une  grande  faute,  qui  pouvoit  avoir  de  trcs-fàcheu- 
(ès  fuites  pour  la  République  nouvellement  établie ,  &  pour  ceux  qui  la 
gouvernoient.  Ainfi ,  fon  plus  grand  foin  fut  de  prévenir  les  inconvenîens 
oui  en  pourraient  arriver.  Comme  il  ne  doutoit  pas  que  le  Parlement  ne 
fiât  extrêmement  alarmé ,  quand  il  apprendroit  la  marche  du  Roi ,  il  (e 
hâta  de  lui  en  donner  la  nouvelle ,  &  de  l'informer  en  même  tems ,  qu  il 
alloit  fe  mettre  à  fes  trouflès.  Il  lui  confèilla  aufli  de  faire  mettre  les  Mi- 
lices fous  les  armes ,  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  avec  toute 
la  diligence  poflible  ,  afin  de  tenir  en  bride  les  Partiians  du  Roi ,  &  de 
les  empêcher  delaller  joindre.  Il  donna  lui-même  les  mêmes  ordres  dans  J^**^®*?^^ 
les  Provinces  du  Nord  >  tant  pour  empêcher  les  Cavaliers  de  s'affembler,  îJeiu* 
qu'afin  que  les  divers  Cerps  des  Milices  fuflènt  prêts  à  renforcer  fon  Ar- 
mée ,  dès  qu'il  feroit  arrivé  en  Angleterre.  En  même  tems ,  il  détacha  le 
Major  Général  Harriffon  avec  trois  mille  Chevaux  ,  &  le  fit  fuivre  par 
Lambert  avec  un  autre  Corps  de  Cavalerie  ,  pour  retarder  la  marche  du 
Roi  autant  qu'il  leur  feroit  poflible.  Après  avoir  pris  ces  précautions,  il 
laiflà  en  Ecoffe  le  Général  MonckjiWtc  cinq  mille  hommes ,  &  lui  donna 
ordre  de  faire  fes  efforts  pour  fe  rendre  Maitre  de  Sterlin  &  de  Dundee. 
Enfin  ,  il  fe  mit  lui-même  en  marche  ,fe  hâtant  autant  qu'il  lui  étoit  pofli- 
ble pour  pouvoir  atteindre  le  Roi  avant  qu'il  arrivât  à  Londres  ,  ne  dou- 
tant point  qu'il  ne  marchât  jufque- là  fans  s'arrêter. 

Le  Roi  étoit  entré  en  Angleterre,  plein  d'efperance  que  tous  les  ennemis     itRoînetro»- 
des  Indépendans ,  tant  Prefbyteriens  que  Royalifles,  s'emprefferoient  à  le  JbîoSuenAÎisut 
venir  Joindre.  Pour  cet  effet,  il  faifoit  marcher  devant  lut,  le  Colonel  *"«• 
Majfyy^vec  un  détachement,  pour  recevoir  tous  ceux  qui  voulroient 
venir  le  fervir.  Il  écrivit  aufli  au  Comte  de  Dàrby ,  qui  étoit  alors  dans  fon 
Ifle.Ae  Man ,  de  fe  rendre  auprès  de  fa  Perfonne,  faifant  un  grand  fond  fur 
lui ,  à  caufe  du  crédit  qu'il  avoit  dans  la  Province  de  Lancaftre,  Mais  pKi-     Baker,  f,  Sùêg 
(leurs  chofes  contribueront  à  déranger  le;  projets  qu'il  avoit  formez,  i.  A 
.  Tome  X*  F 


'4^  H  I  S  T  O  1  «.  E 

a  ntVvBLi  mefure qu'il  s*avanço!c,  les  Soldacs  EcofTois  ^léfercoient'en  fî  grand  nom* 

iVcô        ^^^*  qu'on  compta  qu'environ  quacie  ou  cii^-milk  s'en  retournèrent  en 

^  *       £co(re.  C'étoîent ,  apparemment ,  des  Prefbyteriens  zclez ,  qui  ne  croyoîenc 

EaSLpouvoir  en  conkience ,  fer vir  le  Roi ,  pour  le  rétablir  en  Angleterre ,  par 
i  force  des  armes ,  &  c  etoit  le  fentiment  de  la  plupart  des  Ecoflbis.  i.  Les 
Milices  qui  étoient  par  tout  fous  les  armes,  empêchoient  de  s'afTembler 
ceux  qui  avoient  de  la  difpofitîon  à  fervir  le  Roi ,  en  teiiant  des  gardes  dans 
.tous  les  grands  chemins.  }.  Le  Commuté  de  l'Egliièd'Ecodè  qui  avoitfuivi 
l'Armée,  craignît,  qu'elle  ne  fût  augmentée  d'un  trop  grand  nombre  de 
Royaliftes,  que  ces  gens-là  devenant  fii|)érieurs  nefiilênt  fervir  l'Armée 
d'Ecofli ,  non-feulement  à  ruiner  les  Indépendans ,  mais  encore  à  rétablir 
le  Roi ,  fans  condition  ;  ce  qui  ctoit  directement,  contraire  aux  intérêts 
de  l'Ecofle.  Dans  cette  penfée,ceux  qui  compofbient  ce  Committé  en- 
voyèrent à  Ma/ly  une  Déclaration,  avec  ordre  de  la  faire  publier,  dans 
laquelle ,  ils  faifoient  favoir ,  que  le  Roi  étoit  un  Parti(àn  zélé  du  Covenant , 
&  que  ceux  qui.refuferoient  de  le  figner  ne  ferôient  point  reçus  dans  fbn 
Armée.  Cela  fe  fit  à  l'infçû  du  Roi  qui  en  fut  très-fache ,  quand  il  l'apprît.  Il 
défendît  même  à  AlafTy  de  publier  la  Déclaration.  Mais  le  bruit  de  ce  qu'elle 
contenoit  s'étant  déjà  répandu  par  tout,  les  Partions  du  Roi  trouvèrent  à 
propos  de  fe  tenir  à  l'écart ,  n'ofant  fe  rendre  à  l'Armée  d'Ecoffe,  parce 
<  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfbudre  à  figner  le  Covenant.  4.  Quoique  les  Prefby* 
teriensti'Angleterre  fu(fent  ennemis  des  Indépendans ,  ils  n'étoient  pas  a(ïez 
_amis  du  Roi ,  pour  vouloir  contribuer  à  le  mettre  fur  le  Trône  lans  être 
premièrement  a(rurez,Jqu'il  ratifieroit  les  condirions,  que  le  Roi  fon  Père 
avoir  accordées  dans  te  Traité  de  Newport.  Mais  le  tems  n'étant  pas  propre 

rur  entrer  dans  une  pareille  Négociation ,  ils  ne  parurent  pas  fort  empreuëz 
le  fervir.  5.  Enfin ,  le  Comte  de  Darby  cuie  le  Roi  avoir  envoyé  dans  la 

*ij  A«itr  Province  de  Lancaftre,  où  il  avoît  aflèmble  douze-cens  hommes  ,  fut  mis 
en  déroute  par  le  Colonel  Lilburne ,  qui  venoit  d'Orck  avec  dix  Compagnies 
de  Cavalerie,  pour  fe  joindre  à  Cromvell.  Ce  ne'  futqu'avec  beaucoup  de 
peine ,  que  le  Comte  de  Darby  put  aller  réjoindre  le  Roi ,  après  avoir  perdu 
fes  Troupes ,  ôc  laifle  morts  fur  la  place  le  Lord  lFidrington\  &  le  Chevalier 
Tiàejley.  Cette  défaite  découragea  beaucoup  ceux  de  ces  quartiers-là,  qui 
avoient  deffein  dé  fe  rendre  à  l'Armée  du  Roi. 

i  woredii)*"^**  Enfin,  après  une  marche  affez  fatiguante ,  le  Roi  fe  rendit  à  Wonefler , 
«lAoût.'  .où  il  fut  honorablement  reçu  par  les  Magiftrats ,  &  proclalhé  folennelle* 
ment.  Comme  fes  Troupes  étoient  briguées ,  il  réfolut  de  les  faire  rafraichir 
aux  environs  de  cette  Ville ,  n'étant  guéres  poflible  qu'elles  pudènt  conti* 
nuer  leur  marche  fans  prendre  quelques  repos.  Vai-femblaolement ,  fbn 
defTein  avoit  été  de  marcher  droit  à  Londres,  fî,  félon  fon  attente,  fon 
^rmée  s'étoit  confidérablement  renforcée  fur  fa  route.  Mais  au  contraire , 
il  la  voyoit  beaucoup  diminuée  par  la  défertion ,  en  forte  qu'elle  étoît  réduite 
à  douze  ou  treize  mille  hommes  ,  fans  qu'il  eût  beaucoup  d'efperance  de  la 
voir  augmenter ,  par  les  raifons  qui  ont  été  déjà  rapportées.  Il  y  a  donc 
apparence  9  qu'il  n'ofa  s'engager  plus  avant  »  &  qu'il  jugea  >  que  le  terrain 
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gaoL  my ir^fis^  île  Wor cefter  étoit  propre  pour  s'y  défendre  »  en  cas  qu'il  fûc  l  a  r  tV  v  •  1 1. 
attaqué.  y  ■• 

Pendant  q«e  TArmée  du  Roi  fc  repofoît  à  Vorcefter ,  Cromirell  s'avan-     cromidi*  ir- 
çoftf  en  diligence  5  du  même  côté.  H  a  voit*  donné  de  fi  bons  ordres  pour  ''^  JK*^  ^ 
^    "    '    —  -  iç5  MîKccs  du  Nord ,  qu'en  arrivant  en  /tnglcterre ,  ^?^It^ 


aâèmbler  les  Troupes  & 

Ion  Armée  étoît  journellement  renforcée  par  des  Corps  qui  venoient  le 
joindre  de  divers  endroits.  Par  ce  moyen ,  après  avoir  rejonit  Lambert  8c 
Hmriffên ,  elle  fe  trouiva  fort  ^péricure  en  nombre  à  celle  du  Roi.  Il  trouva 
celle-ci  camp^  à  un  miUe  de  w  orcefter ,  en  réfolution  de  fe  bien  défendre. 
Xf aïs  avant  que  de  (attaquer ,  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  idSxt  une 
diverfion  de  l'autre  côté  de  la:  Savcrne.  Pour  cet  effet ,  il  détacha  Létmberi 

Si  marcha  dfoit  à  Vpton y  oà  il  y  avoit  un  Pont  oui  étoit  gardé  par  Maffy^ 
\  pa(&ge  fut  fi  vleoureurement  attaqué ,  qu'aprcs  un  rude  combat,  Ma(^     n  emMitt  tu 
fè  vit  contraint  de  l'abandonner.  Immédiatement  après ,  Crom  vell  fit  pafier  Jjjjjf*  ""  **  **• 
Bne  partie  de  (on  Armée  du  côté  Occidental  de  la  Saverne  fous  le  comman-    M«r .  #.  ^u. 
dément  du  Lieutenant  Général  FUetwood ,  &  par-là,  le  Roi  fe  vit  aufïï 
obligé  d'envoïer  une  partie  de  les  Troupes ,  du  même  côté^  &  d'affoiblir 
celles  qui  dévoient  foutenir  l'attaque  de  Crom^ell. 

Le  ; .  de  Septembre ,  jour  que  (Jromvell  pouvoir  regarder  comme  heu^    luttiiie  de  wo*. 
feux ,  par  ce  que,  dans  un  pareil  jour  de  l'année  précédente,  il  avoit  battu  "f^'ieptembw 
les  Ecoflbis  à  Dumbar ,  il  fit  attaquer  l'Armée  du  Roi ,  des  deux  cotez  de  la    ^-  ^'^^ 
Saverne.  Après  un  Combat  qui  dura  quelques  heures ,  les  Troupes  du  Roi    L'Armât  da  koi 
f4irent  enfin  pouffées  des  deux  cotez ,  &  obligées  de  fe  retirer  dans  la  Ville  ,  **  ^^^ 
où  la  confuuon  devint  d'abord  fi  extrême ,  qu'on  ne  penfoit  pas  même  à  en 
défendre  l'entrée.  Les  foUicitations  du  Roi  furent  inutiles,  pour  mfpîrcr  à 
/es  Troupes  déjà  battues,  la  réfolution  de  réfifter  plus  longcems  aux  Vain- 
queurs. Enfin ,  quand  elles  virent  que  l'ennemi  commençoit  à  encrer  dans  la 
Ville,  toute  la  ôivalerie  fe  mit  en  fuite ,  laiflànt  l'Infanterie  expofïe  à  la 
merci  des  Anglofs.  Le  Roi  lui-  même  fe  vît  enfin  contraint  de  fe  retirer  par 
la  Porte  de  S.  Martin ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine,  qu'il  évita  d'être  pris. 
L'Infanterie  fut  prefque  toute  tuée  ou  prife  ,  &  la  Cavalerie  ayant  été 
chaudement  poursuivie ,  fut  aifément  difperfée,  en  forte  que  la  plupart  des 
Officiers  &  dés  Cavaliers  furent  faits  pnfonniers.  On  prétend  que  du  côté 
des  Ecoflbis ,  il  y  eut  environ  deux-mille  morts ,  &  fept  ou  huit-mille  pri- 
fbnniers  qui  ayant  été  menez  à  Londres  ;  y  furent  vendus  pour  aller  tra- 
vailler aux  Plantations  des  Ifles  de  l'Amérique.  Le  Duc  d'Hamîlton  fut 
Ueflé  mortellement ,  &  mourut  le  lendemain.  Entre  les  principaux  prifon- 
nîers  fe  trouvèrent  ,  le  Général  UJley ,  les  Comtes  de  Lautherdale ^  de 
Rothes ,  de  Canwor^h ,  de  KeUy^  de  Darby,  Se  de  CleveUnd  (  i  }.  • 

Cependant,  le  Roi,  quoi  qu'heureufement  échappé  de  la  déroute,  fe     ruiteduRoiêc 
croavoit  daus  un  extrême  embarras.  Il  s'agiflbit  de  fe  dérober  à  ceux  qui  le 


Ton     arrivée    c» 
France» 


(i)  Ltftey  aHa  jixfqa'au  Comté  de  Lancafire  ,  avant  que  de  pouvoir  être  attrapé  :  les 
autres  lurent  furpris  &  faits  prifonnters  à  Newp^ ,  dans  le  Coxmé  de  Chefter ,  par  un 
Décacheiiicnt de  C«yiletie.  de Lithmn.Tmii. 
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I A  R  i*p  V  B  L  X.  cherchoîent  :  c'étoit-là  fon  unique  afFaîre.  Maïs  la  choCe  n'étoît  pas  facîict 

i^co        ^^  '^^  trouvoît  au  milieu  de  TAngleterre  qu  il  ne  pouvoit  plus  regarder  que 

Béktrlp'^of.  comme  un  Pais  ennemi ,  quoi  qu'il  y  eût  encore  quelque  amis.  Il  failoit  en 

'Hh'if'curend  ^^^^^^  >  ^  crouvcr  quelque  moyen  de  pafler  la  Mer ,  ce  qui  paroiflbîc  impra^  ' 

x.r/./.  t/'  *  tiquable.  il  écoît  encore  plus  dangereux  de  tenter  de  retourner  en  Ecoflè, 

parce  que  c'étoit,  vrai  femblablement,  fur  cette  route  qu'on  le  cherchoîc 

avec  le  plus  d  exaftitude.  Mais ,  quand  même  il  auroit  pu  y  arriver  heureu- 

fement,  le  danger  n'y  auroit  été  gueres  moindre  qu'en  Angleterre.   Les 

Troupes  du  Parlement  qui  y  étoient  vidtorieufes ,  ainli  qu'on  le  verra  tout  à 

l'heure ,  n  auroient  pas  permis  qu'il  y  eût  trouvé  une  retraite  affiirée.  Il  prit 

donc  le  parti  de  faire,  pendant  la  nuit,  la  plus  longue  traite  qu'il  lui  fuc 

Î>o(Iîble.  Après  cela ,  ceux  qui  l'avoîcnt  accompagné  ne  pouvant  fervir  qu'à 
e  faire  prendre  plus  aifcment,  il  les  congédia,  &  fe  mk  fous  la  conduite 
d  un  Guide  affidé  qui  lui  fit  prendre  un  habit  de  Paifan ,  8c  le  conduifit  par 
des  routes  écartées.  En  ce  trifte  état ,  il  pafla  un  jour  entier  fur  un  arbre  touflpu 

3ui  fe  trouvoît  fur  le  grand  chemin  (  i  ) ,  d'où  il  voyoit  pafler  fous  fes  pieds , 
es  gens  q^ui  parloîent  de  lui ,  &  dont  quelques-uns  fouhaitoient  qu'il  tom- 
bât entre  les  mains.  Il  ne  marchoit  que  la  nuit,  fon  Guide  prenant  foia 
pendant  le  jour,  de  le  tenir  caché  dans  des  chaumières  oïl  il  n'écoit  pas 
connu,  &  où  la  plupart  du  tems,  il  n'avoit  qu'un  peu  de  lait  pour  toute 
nourriture.  Enfin ,  après  avoir  durant  deux  mois ,  efliiyé  de  grandes  fatigues, 
&  évité  une  infinité  de  dangers ,  en  traverfant  une  grande  partie  du  Royau- 
me ,  depuis ,  Vorcefter ,  julqu'à  la  Province  deSuflèx  f  i  )  où  il  s'embarqua , 
il  arriva  heureufement  en  Normandie,  le  22.  d'Oàobre  V.  S.  Ceux  qui 
feront  curieux  d'apprendre^  par  quels  moyens  il  put  échapper ,  &  toutes  les 
avantures  qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite  ,  pourront  s'en  inftruire  dans 
THiftoire  du  Comte  de  Clarendon ,  qui  en  a  donné  un  détail  fort  circonftan- 
cié ,  dont  il  avoit  été  informé  par  le  Roi  lui-même(  3  ). 
m^w^dc%lwt  ^'  ^^"^  préfentement  rapporter  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Ecoflè ,  depuis  que 
fe.  les  deux  Armées  avoient  quitté  ce  Royaume.  Pendant  que  Cromvell  étoît 

9êktr,r  6io.  ^^  marche  pour  fuivre  le  Roi ,  Moni^y  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu ,  fit 
le  Siège  de  Sterling  c^\i\  ne  fe  défendit  que  peu  de  jours.  Cette  Place,  l'une 
des  plus  fortes  du  Royaume, &  où  toutes  les  Archives  étoient  gardées,  lui 
fut  rendue  le  14.  d'Août.  Tous  les  papiers  &  les  Regiftres  publics  furent 
envoyez  à  Londres ,  d'où  ils  ne  revinrent  jamais ,  le  Vaiffèau  qui  les  repor- 
roit  a  Edimbourg ,  après  le  rétabliflèment  du  Roi ,  ayant  tait  naufrage. 
Après  la  prifc  de  Sterlin,  Monck  affiégea  Dundee  où  les  habitans  d'Edim- 

(i)  Cet  Arbre  éroit  dans  Tendroic  le  plus  épais  du  Bois ,  que  l'on  vifîta  avec  la  plus 

•  grande  exadlitude.  Le  Bois  eft  dans  le  Comté  de  Staford  ,  ou  Car  les  confins.  Tind. 

(  1  )  Il  partit  dans  une  petite  Barque  de  Brighteinfted  ,  petit  Village  habité  par  des 

Pécheurs  ,  dans  le  Comté  de  Sujfex.  ff^hitloci^  rapporte  ,  que  le  Roi  &  le  Lord  If^iU 

m^f  aller^'nt  à  Londres  ,  oïl  ils  s'arrêtèrent  trois  femames  ;  &  que  le  Roi  alloit  &  ve- 

noit  habillé  en  Femme  ;  qu'il  vit  dans  la  Salle  de  tVefiminfier  les  Armes  de  l'Etat  ^  ^ 

les  Drapeaux  d'Ecoffe.  Irhhloch  ,  p.  488.  Tind. 

'     i))  Vx>/ez  Aoffi  0$.  Bmri  BnHhm  9  <c  on  pccit  Liyrct  intitulé  Bofio^fl.  Kai.  Th. 
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bourg  avôient  cranfporté  leurs  meilleurs  effets ,  après  la  Bataille  de  Dumbar.  la  r  l'p  u  ■  l  i* 
Pendant  ce  Siège ,  quelques  Gentilshommes  Ecoflbis  aflemblerenc  quelques        V'  *; 
Troupes ,  àidéllèiu  de  fecourir  la  Place  aflîégée.  Mais  Monck  envoya  contre  ^ 

eux  un  détachement  oui  lës/urprit,  diiperfa  leurs  Troupes,  Se  fit  leurs 
Cheft  prifonniers.  Malgré  ce  revers ,  le  Gouverneur  de  Dundee  continua 
toujours  à  fe  bien  défendre ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  Place  fut  prife  d'alTaut  le 
ï.  de  Septenjbre ,  deux  jours  avant  la  Bataille  de  Worcefter.  La  prife  de  [ 

Sterlin  &  de  Dundee  fut  fuivie  de  celle  d^Aheràeen ,  de  5.  André ,  &  de 
toutes  les  autres  Villes  &  Châteaux  qui  étoient  en  état  de  faire  quelque 
téfiftance.  Ainfi ,  en  très-peu  de  tems ,  toute  l'Ecoflè  fut  foumifc  à  la  domi- 
nation du  Parlement  d'Angleterre  ,  fous  le  Commandement  du  Général 
Monck.  Ce  fut-là  un  effet  remarquable  de  la  réfolution  que  le  Roi  avoir 
prife  de  mener  l'Armée  Ecoflbife  en  Angleterre  (  i  ).      . 

,   La  Victoire  de  Worcefter  &  la  conquête  de  l'Ecoflc  donnèrent  une  telle    \^  R^^  "«  ^I 
réputation  à  la  nouvelle  République ,  qu'il  n'y  avoît  prefque  point  d'Etat  en  Sun*  *" 
Europe ,  qui  ne  recherchât  fon  amitié ,  ou  qui  ne  craignit  de  l'avoir  poift  ^^'  ctérmàm^ 
ennemie.  Cela  fut  caufe,  que  b  plupart  des  Souverains  fe  difpenferent  de 
£dre  des  offres  au  Roi ,  ou  de  lui  donner  quelque  afliftance  en  argent ,  de 
peur  de  fe  rendre  fufpeâs  au  Parlement.  Ainfi  le  Roi  fe  vit ,  durant  un  allez 
longtems ,  réduft  à  de  grandes  extrémitez,  6c  dans  une  difette  extraordinai- 
xc  des  chofes  mêmes  les  plus  néceffaires.  Il  étoit  obligé  de  vivre  à  Paris  ^ 
aux  dépens  de  la  Reine  fa  mère,  qui  avoir  une  penfion  de  la  Cour.  Mais  k 
regard  du  Roi ,  le  Cardinal  Mazarin  faifbit  fa  Cour  au  Parlement  d'An- 
gleterre ,  en  ne  prenant  aucune  connoiilànce  du  fâcheux  état  où  fe  trouvoit 
ce  malheureux  Prince. 

D'un  antre  côté ,  depuis  les  Batailles  de  Dumbar  &  de  Worcefter  la  gloire  ci^eu.^**  * 
&  le  crédit  de  Cromwell  s'accrurent  fi  confidérablement ,  que,  comme  il 
étoit  Maitre  des  Armées  des  trois  Royaumes ,  il  l'ctoit  auflî ,  à  peu  près,  de* 
Kéfblutions  du  Parlement ,  perfbnne  n'ofant  s'oppofèr  ouvertement  à  ce 
qu'il  propofbit.  Il  avoit  d'ailleurs  dans  la  Chambre,  un  fi  grand  nombre  de* 
créatures ,  qu'il  lui  étoit  Êicile ,  d'y  faire  prendre  les  réfolutions  qu'il  trouvoir 
à  propos,  Ainfi ,  on  peut  dire  véritablement,  qu'il  étoit  le  Cher  de  la  Répu- 
blique, quoiqu'il  n'eât  que  le  titre  de  Général. 

Cette  République  fut  très-puiffante ,  dès  fbn  commencement.  Celajjaroît    vm^^nct  àe  tv 
tfabord  étrange,  vu  la  grande  quantité  d'argent  qui  avoit  été  confommé  jiettti*?**  ^^ 
pendant  la  Guerre  Civile,  &  le  (ang  qui  avoit  été  répandu.  Mais  il  faut 
confidérer  ,  par  rapport  à  la  dépenfe ,  que  l'argent  n'étoit  pas  forti  du 
Royaume.  Le  feul  changement  qui  étoit  arrivé ,  c'étoit  que  les  riches  étoient 

•  (1)  L'Armée  d'EcofTc  n'avoit  d'antre  parti  i  prendre,  qne  de  mourir  de  faim  danî 
{on  propre  Pais ,  oU  d'en  chafTer  Cromwell  ,  qui  lui  avoit  arraché  le  Comté  de  Fiffe  ^ 
â^oûeUe  tirpit  (à  fubfiftance.  Leffej  avoit  appris  i  fes  dépens  à  Dn/Ti^^f  ,  ce  que  c*q- 
toic  que  de  combattre  Cromwell  a  forces  égales^  &  les  mefurcs  du  Roi  étoient  fî  con- 
formes i  la  raifon ,  ce  qiiM  aicendoit  de  fes  Amis  d'Angleterre  étoit  (\  bien  fondé  y 
qu'on  ne  peut  accttfèr  X^/d'éccc  la  caufe  da  coauctems  <9[fxe  le  Roi  &  lui  effuyerenu  1  ^ 

F  uj 
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devenus  pauvres.  Se  que  les  pauvres  s'écaienc  enrichis  ^  œ  qui  n'avoîc  pasi 
diminué  le  Capital  du  Royaume.  Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  des  gens 
que  la  Guerre  a  voit  emportez ,  il  faut  encore  conMcrer ,  que  l'Angleterre  (è 
trouvoit  extraordinairement  peuplée  en  1 6^  ,  n'ayant  eu  prefque  aucune 
Guerre,  depuis  la  mort  d'Eliiabeth.  Ainfi  k  perte  des  hommes  qui  s'étoîc 
Êdte  dans  les  divers  Combats,  n'en  avoic  pas  paflèz  diminué  le  iK>mbre, 
pour  que  le  Royaume  s'en  trouvât  confidérj^lement  aâfoibli.  Cela  paroit 

Kr  la  ^cilité  avec  laquelle  le  Parlement  iè  vit  en  état  d'envoyer ,  dans 
rpace  d'un  an ,  une  Armée  en  Irlande ,  &  une  autre  plus  çonfidérable  eti 
Ecoflè ,  outre  les  Troupes  qui  demeurèrent  en  Angleterre.  La  Flotte  n'ayant 
point  fouâfert  dans  la  Guerre ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  eu  d'ennemis  à  corn** 
oattre,  fe  trouvoit  en  très**bQn  état.  En  un  mot,  l'Angleterre  n'écoit  pas 
moins  puiflante  qu'elle  l'avoir  été  fous  Eliiàbeth ,  &  qu'elle  Tauroit  été 
ibus  Jacques  I,  &  fous  Charles  I ,  H  ces  deux -Rois  avoient  jugé  à  propos 
d'employer  (es  forces  au  dehors.  Il  n'y  avoit  donc  que  le  Gouvernement  de 
changé.  Mais  ce  Gouvernement  iè  trouvoit  entre  les  mains  de  gens  des  plu^ 
habiles  qu'il  y  eût  eu  depuis  longrems  en  Angleterre ,  quoique  leur  ufurpa^ 
tîon  fôt  des  plus  iofoftes.  En  cela  l'Angleterre  fe  trouvoit  dans  un  état  bien 
diâferent  de  celui  oà  elle  avoit  été  fous  les  deux  Rois  précédens ,  dont  f  ha^ 
b^é  ne  peut  pas  être  fort  recommandée  par  ies  gens  dé(intere(E^. 

CromNirell  ie rendît  à  Londres ,  le  i  z.  de  Septembre,  menant  avec  lui  eit 
triomphe  fes  principaux  Prisonniers ,  qui  furent  enfermez  dans  la  Tour  ^ 
d'où ,  quelque  tenas  après,  Mffi^  trouva  le  nioycn'de  fe  Éiuver.  La  plud 
grande  partie  jdes  Membres  du  Parlement ,  ayant  l'Orateur  à  leur  tête ,  8C 
acconipagnez  du  Maire  &  des  Magiftrats  de  Londres ,  allèrent  au  crevant  de 
lui  juiqu'a  -/tffifw.  Huit  jours  après ,  le  Parlement  fit  juger  le  Comte  de 
Darby  par  un  Confeil  de  Guerre  qui  le  condamna,  &  le  fit  décapiter  à 
Bolton  dans  la  Province  de  Laucaftre  (  i  ).  * 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paifoient ,  en  Angleterre ,  la  Flotte  du  Parle-^ 
ment  le  tendit  Maitre  de  Tlfle  de  Jerfey ,  du  Château  de  Cornets  dans  l'Ifle 
de  Gitcmefey ,  &  de  l'Ifle  de  Ai^it.  Dans  le  mois  de  Janvier  fuivant ,  le 
Chevalier  George  Aisl^w  lui  fbumit  l'Ifle  des  Barbades ,  dont  le  Lorcf 
Willoughby  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi.  Les  Ifles  de  Mfwis  &  de  Saint 
Chrijlaphle  fe  foumirent  volontairement. 

Tout  étant  tranquille  en  Angleterre ,  &  l'Irlande  étant  fur  le  point  d'être 
fiibjuguée,  le  Parlement  penla  aux  moyens  d'unir  l'Ecolfe  à  la  République 


(i)  Jafius  Stanley  Comte  de  Difhy  avoua  lors  de  fon  Procès  ,  le  complot  qu'il  avoff 
fait  pour  faire  foulever  les  Preftyccriens  dans  la  Province  de  Lancafire  ,  en  faveur  du 
K^oi  :  mais  il  fut  déconcerté  par  la  prife  de  M.  Biri^enheadé  II  avoua  audi  les  Articles 
de  crim*  d'Etat  dont  il  éioit  accufé  ,  &  s'en  remit  i  la  mifericorde  du  Parlement.  It 
^égua  pour  fe  juftifier  ,  qit^on  lui  avoit  donné  quartier  ,  Se  qu'ainfî  il  ne  devoit  pas 
être  jugé  par  un  Confeil  Je  Guerre*  En  fécond  lieu ,  il  prétendit  caufe  d'ignorance 
des  Aâes  de  Parlement ,  au  fujet  des  Crimes  d'Etat  dont  il  étoit  accufé.  Mais  toutes  ces* 
)aftifications  furent  refutées  ,  &  il  fut  condamné  à  perdre  la  c£t6  à  Bokon  i  od  il  avoic 
pii  un  homme  de  (àog-fioid,  ffn^iil.  p,  4Stf*  Txmo^ 
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d'Angleterre.  Comme  il  avott  conquis  ce  Royaume ,  il  fe  crut  en  droit  i-a 
d'ordonner  fur  ce  fujct  ce  qu'il  jugeroit  à  propos ,  fans  confulter  les  Ecoflbîs       lYe^ 
qui  n'étoient  pas  en  ctat  de  s'oppofer  à  fcs  voloncez.  Il  fit  donc  un  Afte  par  * 

lequel  la  Royauté  fut  entièrement  abolie  en  Ecotfe ,  Se  ce  Royaume»  uni  à 
la  République  d'Angleterre,  avec  la  faculté  d'envoyer  au  Parlement,  un 
cartain  nombre  de  Députez.  Enfuitc,  il  envoya  desCommilîairès  en  Ecofle 
poury  régler  le  détail  de  cette  union.  La  plus  grande  partie  de  la  NobleiTe 
Ecoiloife,  fe  voyant  dans  l'impoffibilicé  de  refifter  au  Parlement ,  prit  le 
parti  de  fe  foumectre  à  ùl  volonté.  Le  Marquis  d'Argyle  devînt  un  des  plus 
zélez  Parti(ans  de  la  République.  Mab  le  Qergé  hit  trcs-noécontent  de 
cette  Union. 

Depuis  que  les  Indéoendans  avoient  commencé  à  paroitre  ouvertement ,  te  Parienait 
ils  avoient  tait  de  grands  progrès.  Us  avoient  6té  la  vie  à  Charles  I ,  fupprimé  £^  **  "*"*^ 
la  Chambre  des  Pairs ,  aboli  la  Royauté ,  changé  la  Monarchie  en  Repubif- 
que,  ruiné  le  Parti  des  Applaniiknirs ,  abaiilé  les  Pre(byteriens>  conquis 
l'Ecoflè,  &  réduit  à^peu-près  l'Irlande.  Par  la  Vidkoire  de  Worcefler ,  ils 
ièmbloient  avoir  ôté  au  Koi  toutes  fes  reflburces ,  &  n'avoir  plus  rien  à 
^aindre  de  fa  part.  Avec  tout  cela,  le  Parti  que  le  Roi  avott  encore  en 
Angleterre  étoit  toujoivs  une  épine  à  leur  pied ,  &  leur  caufoit  des  inquiétu* 
des  continuelles.  Véritablement,  ce  Parti  ne  paroiiToit  pas  ailèz jpuiflant  » 
pour  pouvoir  fè  relever  de  lui*même  ;  mais  il  n'étoit  pas  impoflible  qu'il 
reçât  du  (ect>urs  des  Puiilances  Etrangères.  Entre  ces  Puiflances ,  ils  ne 
craignoient  ni  la  France  ni  l'Efpagne,  parce  qu'ils  favoient  bien ,  que  ceux 
qui  gouvemoient  ces  deux  Royaumes  n'avoient  pas  intention  de  faire  des 
-efforts  pomr  rétablir  Charles  (ur  le  Trône  d'Angleterre.  Quand  même  ils 
auroient  voulu  Tentreprendce ,  leurs  forces  maricimes  n'étoient  pas  en  état 
de  réfifter  à  celles  du  Parlement.  Mais  il  y  avoir  une  autre  Puiflance  qui 
leur  înfpiroit  quelque  crainte.  C'étoit  la  République  des  Provinces  des  Païs* 
fias ,  qui  fe  trouvoit  en  état  de  donner  de  grands  fecours  aux  Royaliftes.  .11 
y  avoir  même  beaucoup  d'apparence,  que  le  Prince  d'Orange,  qui  étoit 
•Deau>«frere  du  Roi,  &  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  ces  Provinces ,  feroit 
tous  fes  eflPorts  pour  les  engager  dans  la  querelle  entre  le  Roi  &  le  Pa^P- 
^ment.  Il  n'étoit  donc  pas  moins  important  de  prévenir  les  fecours  que  le  Roi 
pouvoir  tirer  de  ta  Hollande ,  qu'il  1  avdt  été  d'empêcher  que  les  EcoiTois  ne 
fiecouruffent  les  Prefby  teriens. 

Pour  cet  effet ,  dès  l'année  i  ^49 ,  le  Parlement  avoit  envoyé  Doriflaûs  en    11  to  dei  ti- 
Hollande,pour  y  propo  ér  une  étroite  Union  entre  les  deux  Républiques.  ^nklniiSSbirkî 
Cet  Agent  ayant  été  afTaflîné  à  la  Haye ,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  le  Parlement  ^^^^^    r<p»w. 
ne  iugea  pas  à  propos  de  faire  beaucoup  de  bruit  de  cette  affaire,  parce  que  mjl  curtnd.  r. 
fon  but  étoit  de  prévenir  le  danger  qui  pouvoit  venir  decePaïs«là ,  par  une  ^^'  '*  '*** 
étroite  Alliance  avec  les  Etats.  Le  Prince  d'Orange  étant  mort  au  mois 
d'Oâobre  de  l'année  1 6  jo ,  le  Parlement  crut  que  l'occafion  étoit  favorable 
pour  traiter  avec  les  Etats ,  parce  que  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ne 
pouvoient  plus  mettre  d'obftacles  au  fucccs  de  la  Négociation.  Il  envoya 
4doac  au  mpis  de^Macs  de  cette  année  1  i?  5 1 ,  OUvin  Séiimjcun  >  te  iFsltir 
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tARi'priii.  Strickiand y  à.  la  Haye,  pour  y  négocier,  non  une  fîmple  Alliance,  maiV 
^'"'  une  telle  Union  entre  les  deux  Republiques,  qu'elles  n'en  fiflent  qu'une 
^5^*  feule.  Cette  Propofitîon  rencontra  de  grandes  oppositions  dans  les  Etats. 
Premièrement  ,  les  Anglois  prctendoient ,  que  les  Etats  renonçaflent  à 
toutes  leurs  Alliances,  à  l'exception  de  celles  qui  leur  étoîent  communes 
avec  la  République  d'Angleterre.  Secondement  ,  les  Conditions  qu'ils 
propofoient  étoient  d'une  telle  nature ,  que  tous  les  avantages  le  trouvoient 
de  leur  côté ,  &  les  forces  des  Provinccs-Unies  ne  dévoient  proprement 
que  fèrvir  d'augmentation  à  celles  d'Angleterre.  Troifiémement ,  fi  l'on 
confidere  le  tems  auquel  ces  deux  Envoyez  arrivèrent  à  la  Haye,  on  corn* 
prendra  aifément ,  que  les  affaires  du  Parlement  n'étoient  pas  encore  dans 
une  (îtuation  qui  dût  obliger  les  Etats  à  fe  contenter  de  conditions  fi  peu 
avantaeeufes.  Véritablement,  Cromvell,dès  l'année  précédente,  avôît 
gagné  la  Bataille  de  Dnmhar  :  mais  ce  n'avoit  pas  été  un  coup  décifif , 
puifque  le  Roiétoit  fiir  le  point  de  fe  voir  à  la  tête  d'une  nouvelle  Armée, 
.comme  il  s'y  trouva  efFeÂivement ,  avant  que  les  Envoyez  d'Angleterre 
quitaflènt  la  Haye.  Les  Etats  auroient  donc  agi  avec  trop  de  précipitation , 
s'ils  euflent  conclu  cette. Union ,  avant  qu'il  y  eût  rien  de  décidé  entre  les 
Roi  &  le  Parlement.  4.  Enfin,  le  Parti  de  la  Maif(yi  d'Orange ,  qui  n'étoit 
pas  encore  entièrement  abbatu,  s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à  rUnîon 
des  deux  Républiques  ,  qui  auroit  renverfé  toutes  les  efperances  du  jeune 
Prince  d'Orange ,  né  après  la  mort  de  fon  Père.  Tout  cela  fut  caufe ,  qu'au 
mois  de  Juillet ,  les  Envoyez  du  Parlement  s'en  retournèrent  très  mécon- 
tens ,  non-feulement  d  avoir  mal  réuffi  ,  mais  encore  de  quelques  infiiltes 

au'ils  avoient  reçues  de  la  populace  de  la  Haye.  Ils  avoient  compris  par- 
i ,  que  le  Peuple  du  Pais  étoit  plus  porté  pour  le  Roi  que  pour  le  Parle- 
ment ,  ôc  ils  s'étoient  confirmez  dans  le  foupçon  ,  que  les  Etats  n'atten- 
doient  qu'une  occafion  favorable  ,  pour  prendre  ouvertement  le  parti  du 
Roi.  Ainfi  le  rapport  qu'ils  firent  au  Parlement ,  contribua  beaucoup  à  laî- 
grir  contre  les  Etats.  Il  auroit  peut-être,  dès-lors  ,  fait  éclater  fon  reffenti- 
ment ,  s'il  n'avoit  pas  été  adtuellement  engagé  dans  une  guerre  contre  l'E- 
fodè.  C  eft  pourquoi ,  il  jugea  qu'il  écoic  à  propos  de  diflîmuler ,  jufqu'à 
ce  que  cette  Guerre  fût  terminée  ,  comme  elle  le  fut  heureufemènt  pour 
lui ,  par  la  Bataille  de  Worcefter ,  &  par  le  fucccs  de  Monck  en  Ecofle. 
Le  variementcft      Maîs  fi  l'heureufe  fin  de  cette  guerre  mettoit  le  Parlement  en  état  d'en  en- 
ini^^douT  treprendre  une  autre  contre  la  Hollande  ,  il  femble  d'un  autre  côté  ,  qu'elle 
lui  en  ôtoit  les  motifs.  Car  depuis  que  le  Parlement  s'étoit  rendii  Maître 
de  l'Ecolfe  ôc  de  l'Irlande  ,  il  n'y  avdit  aucune  apparence  que  les  Etats  des 
Provinces-Unies  penfaffènt  à  donner  du  fecours  au  Roi.  D'ailleurs ,  depuig 
la  mort  du  Prince  d'Orange  ,  il  n'étoit  pas  même  vraî-femblabfc  ,  que  les 
Etats  vouluflent  contribuer  à  rétablir  le  Roi ,  Oncle  du  jeun*j  Prince ,  qu'ils 
Il  frtnà  u  ré-  avoient  deflein  de  réduire  à  la  condition  d'un  fîmple  Particulier.  Cependant 
^rt  u%wnl^'"  l'animofité  du  Parlement  contre  les  Etats  étoit  Ci  exceflîve ,  qu'il  réfolut 
S0àn ,  /.  tfij.  jç  iguf  £^j,.g  1^  guerre.  Il  en  chercha  les  prétextes  dans  les  prétendus  torts 
que  les  Hoii^ools  âvplent  ^t^  au2c  Anglois  ^  trente  ans  auparayoïK,  à 

jimbojnc , 


D'  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.    L  i  y.    X  X I  ï;  49 

^mhoyne ,  &c  en  quelques  autres  endroits  des  Indes.  On  prétend  que  Crom-    t  ariV  vixw 
vell  ne  donna  fon  confencement  à  cette  Guerre ,  à  laquelle  il  ne  voyoit       ^^^j' 
aucune  néccffité,  que  par  pure  complaifance  pour  Saint  Jean ,  8c  pour    j(r;.cLrIL*»». 
quelques  autres  qui  paroiiFoient  eztraordinairement  animez  contre  la  Hol- 
lande. 

La  paifion  extrême  que  le  Parlement  témoigna  pour  entreprendre  cette     Motift  recrett 
Guerre ,  fur  des  prétextes  fort  recherchez ,  donne  lieu  de  conjeéturer ,  ***  **"*  ^"*"** 
quelle  avoir  d'autres  motifs  .que  ceux  qui  paroiflToient  publiquement.  Il   Déminer  oon* 
y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  dès  lors  quelques-uns  des  Membres, en-  ^^'^ 
nemis  fècrets  ou  envieux  de  Cromvell ,  cherchoient  les  moyens  de  le  rui- 
ner y  ou  du  moins  d'abaiflèr  beaucoup  fon  pouvoir.  Ce  pouvoir  dans  un 
Particulier  leur  paroiiToit  dangereux  pour  la  République.  Ils  connoiflbient 
fon  génie  ,  &  de  quoi  il  étoit  capable ,  puifqu'ils  avoient  participé  à  fes 
Conieils,  lorfqu  il  s'étoit  agi  de  détruire  le  Parlement  Pre(byterien.  C'eft 

i)ourquoi ,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  craindre ,  qu  au-lieu  de  travail- 
er  pour  la  République ,  il  ne  travaillât  pour  lui-même ,  quelque  foin  qu'il 
prit  de  cacher  fon  ambition  fous  le  mafque  du  bien  public.  Ils  voyoient  da 
moins  avec  inquiétude ,  que  s'il  formoit  le  deffein  de  s'élever  plus  haut , 
rien  ne  feroit  capable  de  l'empêcher  de  Texécuter  pendant  qu'il  ieroit  Maî- 
tre de  l'Armée.  Il  falloir  donc,  ou  lui  ôter  cet  appui ,  ou  que  la  Républi- 
que demeurât  expofée  à  tout  ce  que  fon  ambition  jpourroit  lui  fd^érer. 
Mais  il  n'étoit  pas  facile  de  le  faire  confèntir  à  cafler  une  Armée  qui  dé- 
pendoit  de  lui ,  &  le  grand  crédit  qu'il  avoit  dans  le  Parlement  ne  per- 
mettoît  pas  d'efpérer  qu'on  pût  y  faire  prendre  cette  réfolutîon ,  fims  une 
neceflité  preiïànte.  On  crut  donc  qu'en  engageant  la  République  dans  une 
Guerre  qui  ne  pouvoir  fe  faire  que  par  Mer ,  &  dont  on  pro voyoit  que 
la  dépenle  feroit  exceflîve ,  on  porteroit ,  peu-à-peu ,  le  Parlement  à  con-^ 
gcdier  l'Armée  de  Terre ,  pour  éviter  une  dépenfe  inutile.  Cette  politi-* 
gue  paroitra  peut-être  d'abord  un  peu  trop  déhée  :  mais  trois  chofes  fbrtî- 
bent  cette  conjedure.  Premièrement ,  les  caufes  alléguées  pour  cette  Guer- 
xe  ,  ne  paroîlïent  pas  aflèz  importantes ,  pour  avoir  pu  engager  le  Parle- 
ment à  une  dépenie  fi  confidérable ,  dans  un  tems  où  il  auroit  été  au  con^ 
traire  très  avantageux  de  faire  jouir  le  Peuple  des  douceurs  de  la  Paix  ^ 
pour  lui  faite  aimer  le  Gouvernement  Républiquain  qui  venoit  d'être  éta* 
oli.  Secondement,  on  verra  dans  la  fuite ,  que  toutes  les  foumifilons  des 
HoUandois  ne  furent  pas  capables  de  leur  procurer  la  oaix ,  &  qu'à  pei- 
ne ,  le  Parlement  voulut-il  écouter  leurs  Propositions.  (îela  fait  voir  ailes 
clairement ,  qu'il  y  avoit  quelque  motif  fècret  qui  faifoit  fouhaiter  au 
Parlement  la  continuation  de  cette  Guerre  ,  &il  eft  difficile  d'en  découvrir 
aucun  autre ,  que  celui  que  je  viens  d'indiquer.  Troifiémement ,  il  eft  trc$ 
certain  ,que  Cromwell  s'apperçut  enfin ,  aînfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite, 
que  le  Parlement  ne  contînu<HC  cette  Guerre ,  que  pour  avoir  occafion  de 
caffer  l'Armée ,  &  que  ce  fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  détruire 
€e  même  Parlement ,  qui  cherchoît  à  le  ruiner.  J'avoue  qu'il  n'eft  pas  fa^ 
fùlc  de  prouver ,  que  le$  auteurs  de  la  Guerre  contre  les  Provinces-Unies 
Tm4  X  •  G 
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%  A  rtfv  Mil.  euffent  d'abord  la  penfée  que  je  vieuis  de  leur  attribuer ,  6c  qu'à  Tcgard  d» 
^"  ■•        commencement ,  ce  n'eft  qu  une  conjcéhire.  Mais  elle  fe  confirme  ,  quand 
•^'\      on  confidére  que  daiis  la  uiite,  les  principaux  Membres  du  Parlement  (è 
liguèrent  enfènçible  ,  pour  abaidèr  k  pouiroir.de  Cronatrell ,  &  ou'on  voit 
aue  la  Guerre  ne  fut  continuée,  qu'afin  que  la  dépenfe  quelle  caufoîc 
fournît  au  Parlement  une  réifoo  natorelle  de  caffèr  l'Armée  de  Terre , 
comme  inutile,  mais  qui  étoit  nécedaite  à  Crom^well  pour  ie  main^ 
tenir. 
AAe  qui  don«      Quoiqu  îl  cu  foit,  Cromxi'ell  étant  retourné  viâorieux  de  ia  Bataille  de 
^erll!"       **    Woircefter  ,  comme  il  lavoic  été  en  Irlande  ôc  eu  £cofle ,  fon crédit  s'ac- 
T%.p!^!yT^'  crut  tellement ,  qu'il  devint,  pour  aiofi  dire,  l'aroc  du  Parlement  8c  de 
Mir,f.  tfii.     la  République.  Soit  qu'il  ne  comprit  pas  d'abord  lebut  fecret  de  la  Guerre 
qu'on  projettoit ,  ou  par  quelque  autre  raifon  ,  il  coniènm  adèz  aifément 
au  de0ein  d'humilier  la  HoUaiide ,  qu'on  re^doit  comme  la  feule  Puif- 
iance  Etrangère  que  le  Parknifint  eilt  à  craindre*  Mais  comme  il  falloic 
ménager  le  Peuple  auquel  il  n'aoroic  pas  été  facile^  faire  comprendre, 
que  cette  Guerre  étoit  nécefTaire ,  oa  prie  le  parti  d'obliger  les  Hollandois 
à  fe  rendre  aggreflèurs ,  ou  de  fournir  des  préccKtes  de  leur  faire  la  Guerre. 
Pour  cet  effet,  le  Parlement ,  ibus  pcétexte  d'encourager  la  Navigation  ^ 
£t  un  Aâe  par  lequel  il  étoit  dé&iidu  de  porter  en  Angleterre  des  mar- 
jchandifês  étrangères  y  que  dans  des  Vaiflèaux  Anglois,  on  du  Pais  d'où  les 
marchandifes  venoient  originairement.  Par  cet  Aâe  qui  devoit  commen* 
fer  à  s'exécuter  le  i  de  Décembre  1^5 1 ,  tout  le  Commerce  que  la  HoU 
lande  faifoic  avec  l'Angleterre  itpit  rompui ,  paifau'il  ne  con(îftoit  qu'en 
fnarchandifès  étrangères  que  les  HoUandois  portoient  dans  le  Royaume 
dans  leurs  propres  Vaiflèaux.  Outre  cela ,  le  Parlement  accorda  des  Let- 
tres de  repréfàiiles  à  divers  ParqcnHets  qui  £è  plaignoient  que  leurs  VaiC- 
ièaux  avoient  été  injuftement  confifquez  en  Hollande^        * 
X^^L^         Les  Etats  comprirent  aifément  quel  étoit  le  but  da Parlement.  Mais  aif 
'  Kfiortt  des  Etatfl  lieu  de  faire  des  noflilicez ,  comme  les  Anglois  s'y  actendoient ,  ils  en- 
Sî!ttfc/^*"'  **  ypyetenc  des  Ambaflàdeurs  à  Londres ,  pour  tâcher  de  faire  révoquer  l'Ac^ 
xe  dont  )e  viens  de  parler.  Le  Parlement  reçut  ces  Ambailadeors  honora^ 
|>lement.  Se  leur  accorda  plufieurs  Audiences  publiques ,  fon  but  étant  de 
&jre  comprendre,  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui,  que  la  Paix  entre  les  deux 
Républiques  ne  £&z  maintenue.  Mais  quand  il  fat  queftion  de  difcater  les 
Arricles  particuliers ,  il  fit  voir  manifeftemenr ,  qu'il  ne  demandoit  que  la 
riéccntioM  du  £uerre.  Bien  loin  de  vouloir  révoquer  PAâc  fur  la  Navigarion  ,  il  mit  en 
vaiicmeat.         ^^^^nt  dcs  préteurions  furannées.  Il  demanda  fatisfaâion  fur  le  maflâcre 
cfes  Anglois  ,  fait  à  Amhojn^etn  lâii ,  un  dédommagement  des  pertes  que 
les  HoUandois  avoient  caufée$  am  Anglois  ,  depuis  l'année  1^18,  dans 
les  Indes  ,  en  Perfe ,  dans  le  Mogol ,  en  Mofcovie ,  en  Groenlande ,  dans 
tttnttdmTért*.  llùc  de  Poleton.  Ces  dommages,  félon  fon  calcul ,  montoient  à  un  mil- 
î^i»îw,V'4«'  ^^^^  ^^P^  ^^^^  "^'''^  ^^^"^^  fleriîng.  Il  demanda  encore  uneferisfadion  con- 
venable fur  le  meurtre  de  Doriflaùs ,  fait  à  la  Haye ,  fous  les  yeux  des  Etats 
qui  n'avoient  fait  que  des  démarches  illufoires  >  pour  en  punir  les  auteurs» 
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Xl  précendic  enfin,  quon  lui  donnic  fathfaéUon ,  for  ce  que  l«s  AnibafTa-  LARt'ptruK 
deurs  que  les  Ecac^  awoienr  envoyer  en  Angleterre,  pendant  la  Guerre       |g^j* 
Civile ,  avoicMcencreienu  de^incelligences  fècretres  avec  le  feu  Roi.  Moyen-  ^ 

nanc  ces  iànsfaétions^  ces  dédommagemens ,  il  oflfroic  de  conclure  une 
Alliance  avec  les  Provinces-Unies,  fous  ks  conditions  que  fès  Envoyez 
avoieot  dropofîes  à  la  Haye. 

Ces  Propofitîons  firent  aflèz  comprendre  aux  Etats ,  qu'ils  dévoient 
fe  préparer  à  la  Guerre.  Auffi  le  firenc-ils  avec  beaucoup  de  foin  Se  de  dé- 
penfè ,  en  mectam  en  Mer  une  Flotte  de  cent  cinquante  Vaiflèaur.  Ils  ne 
voulurent  pourtant  pas  déclainer  la  Guerre  au  Parlement  :  mais  ils  réfolu- 
rent  de  faire  en  forte,  s'il  étoicpoflible ,  qu'il  parât  être  TaggrefTeur  (  i  ). 
Pour  cet  effet,  dans  le  mois  de  Mai ,  pendant  que  leurs  AmbafTadeurs 
étoient  encore  à  Londres ,  Martin  vm  Tromp ,  leur  Amirat ,  l'un  des  plus 
braves  hommes  de  l'Europe ,  8c  des^  plus  entendus  dans  la  Marine  >  fit 
voiles  dans  la  Manche ,  avec  quarante-^eux  Vaiflfeaux  de  Guerre ,  (bus  pré- 
texte de  convoyer  quelques  Navires  Marchands  ,  &  s'arrêta  vis-à-vis  de 
Douvre »  vratfembiablement ,  à defièin  de feireraître quelque  occafion  de 
querelle.  L'Amiral  BUk£^  qui  commandoit  la=  Flotte  ciVi>  Parlement  com-    PremitrCoai^t 
pofée  de  vingt-fixVai(fcaux  feulement,  ayant  apperçu  la  Flotte  HoUan-  ^^^^^^^ 
doîfe ,  s'avani^a  vers  elle ,  &  fit  tirer,  crois  coups  de  calion  fans  balle ,  pour  ^^  ctsrêmhm, 
Favenir  de  baifTer  le  Pavitloni,  à'  quoi  Tromp  ne  répondit  qu'en  fe  met-  ^•'^'*  '7*' 
tant  en  ordte  de  Bataille.  Enfin,  Blake  ayant  fàir  titer  un  coup  à  balle , 
Tromp  lui*  lâcha  fa  bordée ,  Se  le  Combat  commença ,  fans  qu'on  pût 
proprement  dire,  qui  avoic  été  Taggreflèur.  Les  deux  Amiraux  a  voient 
des  ordres  exprès,  de  (è conduire  aune  telle  manière  ,  qu'il  parût  qu*ils^ 
étoient  forcez  de  combattre.  Les  Anglois  difent  que  Tromp   avoir  or- 
dre des  Etatis  de  ne  pas  baifl^  le  Pavillon  devant  la-Flotfe  Angloife, 
afin  de  la  mettre  dans  la  néceflité  de  commencer  les  hoftilitez.  Cela 
n'eflr  pas  hors  d'apparence ,  quoique  les  Auteurs  Hbllandbis  n'en  fàflènt 
aucune  mention  (  i  ).  Blake  ayant  reçu  un  fecours  de  huit  VailTèaux ,  le* 
Combat  dura^  dépuis  quatre  heures  après-midi ,  jufqu'à  la  nuit.  Les  An- 
glois ,  fi  on  en  croit  leurs  Hiftoriens,  n'eurent  pas  un  feul  VaiflTeau  d'en- 
dommagé. Se  les  Hollandois  en  perdirent  deux  ,  dont  l'un  fut  pris.  Se 
l'autre  coulé  à  fond;  Ils  difent  déplus,  qu'à  l'approche  de  la  nuit ,  Tromp* 
alla  fe  mettre  à  couvert  derrière  les  fables  de  Gwdmn^  &  que  le  lende- 
main j  il  fe  retira  fur  les  côtes  de  Zélande.  Les  Hollandois  conviennent 
delà  perte  de  dèux*deleuis  VaiHèaux:  mais  ils  aflîlrent  que  de  h  Flotte^ 
Angloifè,  ilyen^ut  fixSecoutezÀfond,  Se  que  s'il  y  avoit  eu  plus  de 


(i)  Le  refiisde  bAîffcr  le  Pavillon  ,  &  la  bordëe  lâchée  ,  femWent  mettre  hois  de 
doute  que  les  HôlUndois  étoient  les  asgrelTeurs.  Mr.  de  Rapin  n  pris  cet  endroit ,  de 
CUremdên  ,  Se  ne  Ta  pas  bien  rapporté  :  \t  Tradiiflejr  Ant;lois  renvoyé  aux  Mcmoircs 
de  ce  Seigneur  ,  fit  a  rapporta  l'endroit  d'après  l*Originnl.  Ti  nd. 

(  l)  Le  Comte  de  Clkrendwi^  dit  que  le  Confeil  de  rAmirauté  de  Hollande ,  qui  re- 
lie les  affaires  de^Mcr  f\nsU  participation  des  Etats -Généraux^  donna  ordre  i  Tromf, 
or  pas  b^cr  le  Payilloxu  Voli  VI.  p.  451.  Timd, 
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Il  R  l'u;  i  1 1-  jour ,  elle  auroic  été  entièrement  détruite.  Il  eft  difficile  de  découvrir  exa-. 
iKi!       bernent  la  vérité  dans  ces  Relations  oppofées ,  particulièrement  quand 
"    -^  '       il  s'agit  des  Combats  fur  Mer,  Il  femble  pourtant  que  la  confternatioa 
que  cette  Bataille  caufa  dans  Londres ,  &  les  infultes  que  les  Ambafla- 
deurs  reçurent  de  la  Populace ,  &  qui  obligèrent  le  Parlement  à  leur  don- 
ner une  Garde ,  marquent  que  le  Peuple  n  ctoit  pas  content  du  fuc- 
cès  (  I  ). 
^AmbaiTade  ex-      Les  Ambafladeurs  des  Etats ,  fâchant  bien  quelle  étoit  Tintenrion  de 
EuuilTu^e.    ^'  leurs  Maitres ,  s'efforcèrent  dans  une  Audience  qu'ils  obtinrent  du  Parle* 
ment ,  de  faire  voir ,  que  le  Combat  qui  s'étoit  donné  n'a  voit  été  qu'un 
pur  effet  du  hazard.  D'un  autre  côté ,  les  Etats  envoyèrent  au  Pariement 
un  Amballàdeur  extraordinaire ,  pour  propofer  un  accommodement.  C'é- 
toit  Aàrian  ?aw ,  qui  avoit  été  Plénipotentiaire  à  la  Paix  de  Munfter,  Mais 
le  Parlement  ne  voulut  fe  relâcher  lur  aucun  des  Articles  qu'il  avoit  de- 
itiiUck.  mandez  avant  la  rupture.  Aind  les  Etats  rappellerent  leurs  Amballàdeurs  , 

&  fe  réfolurent  à  continuer  la  Guerre ,  puifqu  il  n'y  avoit  point  d'autre 
ManUefte  dei  moycn  pout  parvenir  à  la  Paix.  Ils  publièrent  fur  ce  fujet ,  un  Manifefte  > 
*"AÔût.  ^^"s  lequel  ils  prétendoîent  faire  voir ,  que  le  Parlement  les   attaquoit 

te  parlement  y  f^ns  en  avoir  a^cuu  fujet ,  &  le  Parlement  y  répondit  par  un  autre ,  où 
'  ^"  il  exj5ofoit  tous  les  fujets  de  plainte ,  rapportez  ci-delius*  Il  ajoûtoit  à 

cela  le  refus  de  baiflèr  le  Pavillon ,  Droit  qu'il  étoit  réfoluà  foutenir ,  queî* 
Raifon  dcf  Etati  qu'il  en  pût  arriver.  Les  Etats  difoienc  fur  cet  Article ,  qu'il  étoit  bien  vrai 
Oir  le  p»TiUon.     ^^  j^^^  République ,  dans  fa  iiaiflance ,  avoit  rendu  ce  refpeâ:  à  la  Ma- 
jefté  Royale  ,  dans  un  tems  où  l'Angleterre  étoit  fous  la  domination  d'un 
Roi  :  mais  qu'ils  ne  iè  croyoient  pas  obligez  au  même  devoir  >  depuis  que 
la  Monarchie  avoit  été  changée  en  République.  Au  fond ,  ce  n'étoit  pas 
là  le  véritable  fujet  de  la  Guerre.  Mais  ces.Manifeftes  étoient  néceflàires 
des  deux  cotez  ,  pour  faire  entendre  aux  deux  Nations  y  qu'on  ne  les  en-. 
-  gageoit  pas  fans  néceflité  à  des  dépenfes  extraordinaires  pour  foutenir 
cette  querelle, 
ta  îiocte  ic      La  Guerre  étant  fuffifamment  déclarée ,  tant  par  les  deux  Manifeftes 
fteTaî  u  tîiSi^-  dont  je  viens  de  parler ,  que  par  la  Bataille  qui  s'étoit  déjà  donnée ,  7romf^ 
"•  ^^^^  fe  mit  en  Mer ,  avec  une  flotte  de  foixante  &  dix  Voiles  ,  pendant  que 

Lit  veuv'iue.Ei^.  Vah  Gollen  faifoit  voiles  vers  la  Méditerranée,  pour  y  combattre  les  Aii- 
ét  HiUMde.       glois.  Le  deflèin  de  Tromp  étoit  d'attaquer  le  Contre-Amiral  yiiskeiv  , 

n'  k  renoitaux  Di*»^/ avec  une  partie  de  la  Flotte  Angloife.  Mais,  pen- 
t  qu'il  en  cherchoit  i'occaûon ,  l'Amiral  Blake  avec  quarante  Vaiffeaux  ^ 
prit  la  route  du  Nord ,  pour  aller  attaquer  les  Pedieurs  de  Hareng,  ôc  les. 

(i)  Les  Hiftoriens  Angloisdifent  que  la  coniVernation  étoic  du  çàté  des  Hollandols» 
Les  foins  qu'ils  fc  donnèrent  immédiatement  aptes  ,  pour  faire  la  paix  >  en  font  une 
preuve  ;  Se  les  infultes  oui  furent  faites  â  leurs  Ambafladeurs  »  montrent  feulement ,  ou 

ÎUe  la  Populace  de  Londres  croyoit  avoir  droit  de  faire  affront  i  des  gens  qui  préten*  . 
oient  traiter  de  la  paix  dans  le  tems  qu'ils  faifoient  des  adles  d'hoftilite  fans  fujet  ;  ou 
bien  ,  que  les  Hollaadois  étoient  dcveaus  infolcns  9  depuis  les  nouvelles  du  boa  fuccis 
df  leurs  Coxnpacxioccs.  Timp. 
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Navires  de  Guerre  qui  leur  fervoicnt  de  Convoi.  Tromp  en  ayant  été  in-  ^i  r^v^hi^ 
formé ,  fe  mit  à  fcs  troulïcs ,  &  Tatteignit  proche  de  Newcaftle.  Mais  dans       i6$i. 
le  tems  qu'il  fe  préparoit  au  Combat ,  il  fut  furpris  d'une  violente  tempête 
qui  difperfa  tellement  fa  Flotte ,  qu'il  ne  put  remtiier  que  quarante  Vaîf- 
ieaux  en  Hollande.  Lesinutres  qui  ne  forent  pas  brîfez ,  n'arrivèrent  au  . 
iTexel  que  quelques  femaincs  après. 

A  peu  près ,  dans  le  même  tems ,  Ruyter  convoyant  une  Flotte  Mar-    comUt    tnm 
chande  avec  trente-quatre  Vaifleaux ,  rencontra  le  Contre- Amiral  j^isl^  w.  ^^rT^J^^' 
Ces  deux  Flottes  s'engagèrent  dans  un  Combat  qui  fut  foutenu  des  deux     *^  ^ 
cotez  avec  beaucoup  de  vigueur ,  jufqu* à  ce  qu'enfin ,  Aiskew  fè  vît  obligé 
de  fe  retirer  à  Plymouth  ,  &  de  Uifler  à  Kuyter  le  paflage  libre  pour  con- 
duire fa  Flotte  en  Hollande. 

:  Pendant  qu'on  fe  battoit  fur  l'Océan,  Van  GaUen  attaqua  une  Flotte    vtn  caïua  cft 
Angloife  dans  la  Méditerranée  &  la  battit.  Mais  fa  Vidoîre  lui  coûta  la  vie ,  ^"^mmi. 
ayant  été  tué  dans  le  Combat. 

Cependant  les  Anglois  fe  remirent  en  Mer  avec  un  Flotte  formidable ,  &  t»  Angioif  font 
fc  rendirent  Maîtres  de  la  Manche,  fans  que  la  Flotte  HoUandoife  osât  Jjî,$^^'^«««^ 
paroitre.  Pendant  ce  tems  là,  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  HoUandoîs, 
qui  retournoient  en  Hollande ,  fans  être  informez  de  la  Guerre ,  tombèrent 
entre  les  mains  des  Anglois  ,  &  entre  autres ,  une  Flotte  de  quarante 
Vaifleaux  qui  revenoient  de  Portugal,  &  ilx  Vaifleaux  des  Indes  richement 
chargez. 

.  Cela  fot  caufc  que  les  Etats,  pour  ne  pas  expofer  les  Négocîans  à  de  plus  ,7*^"^  ^fl.^** 
grandes  pertes ,  firent  favoir  aux  Vaifleaux  Marchands  qui  dévoient  revenir  rk/.*"  *  *     ** 
en  Hollande ,  qu'ils  enflent  à  fe  rendre  à  l'Ifle  de  Rhé^  où  ils  trouveroient 
une  Flotte  pour  les  convoyer.  Suivant  ce  projet ,  Tromp  partit  de  Goerée  le 
1  du  mois  de  Décembre ,  avec  feptante  &  fix  Vaifleaux  de  Guerre  ou  Brûlots^ 
ic  rencontra  Blake ,  qui  l'attendoit  au  Paflage.  Le  Combat  dura  depuis  huit    conbu  «uat  n 
heures  du  matin  jufqu'au  foir,  qu'une  partie  de  la  Flotte  Angloife  fe  retira  aux 
Dunes ,  6c  l'autre  entra  dans  la  Tamile.  Une  blefliire  que  Blake  avoir  reçue , 
ayant  mis  quelque  défordrc  dans  fa  Flotte,  il  ne  put  empêcher  Tromp  dé 
cojitinuer  fa  route. 


Cloceftcf 

exprès  de  ne  lui  rendre  aucun  honneur  qui  pût  le  foire  fouvenîr  qu'il  étoit  "**• 
fils  de  Roi.  Enfin,  le  Parlement  prit  la  réfolution  de  l'envoyer  hors  du     ^*^'**'' 
Royaume.  Il  fut  donc  conduit  à  Dunquerque,  d'oil  il  alla  voir  la  Princeflè 
d'Orange  fa  fœur  à  Breda ,  après  quoi ,  il  fe  rendit  à  Paris  auprès  du  Roi  fbn 
£rere. 

Au  mois  de  Février,  Blake  fe  remît  en  Mer,  étant  aflîfté,  comme  3     f»^"  Bataîiit 
l'avoit  lui-même  demandé ,  de  Monck^cpX  avoît  été  rappelle  d'Ecofle  pour  JS!».***"*  "**" 
cet  effet,  &  de  DeMn.  Le  deflèin  de  ces  tifeis  Amiraux  étoit  de  combattre    *•'«'"«*•  ^-^ 
Tromp, Jorfqu'il  conduiroît  en  Hollande ,  troîs-cens  Navires  Marchands ,^ 
igu  il  étoicallé  prendre  ài'.Ifle  de  Rh^«l.es  Etats  ayant  été  informez  des  grande 
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préparatifs  qui  fe  faiioient  en  Angjecerte,  avoicnt  feît  préparer  deleirf 
côcé^  vingt  Vatdèaux  pour  aller  jeîiuklf&lfA^ical  for  fa  route;  mais  ils  ent 
fureoc  empêche;^  par  les  vents  contraires^.  Cependant  Tromp  voguaqs  dans 
la  Manche  ^  &  conduiÊuu  la  Flotte  Marchande  te:  long  des  côtes  de  France  y 
rencontra  \^r  Flotte  Aingloifè»  beaucoup  fupérieuw  à  la  fienne»  en  nombre 
de  Vaifleaux.  Mais  voyant  qu'il  étoit  trop  avancé  pouc  pouvoir  reculer^  it 
s'engagça-daos^^un  Gonibat  furieux ,  qui^diura  trois  jours<  confécuttB ,  &  qui 
fe  (eroit  reffoutrellé  le  quatrième  jour^  fi  dey  deux  ootez,  les  Vaifleaux 
euHènt  étéeih  état  de  foutenir  un  nx>uveauf  choc.  L&%  Hollandois  perdireno 
en^cette  O€ca(ion>  dix-huit  Vaifleaux  de  Gucne-,  &  huitMarchatids.  Mai» 
lçu£&  Hiftoriens  prétendent  qu'ils  en  coulerentà  fond;  ving&&-un  des  Ennemi 
mis ,  &  qu'ils  en  firent  échouer  trois.  Chacune  des  dcuxs  Flottes  s'attribua  Id 
Vidoire.  Mais^  quoiqu'il  en  {bit  >  Tromp  caniduiiit.les  Oîoîs  cens  Vaifleaux 
en.  Hodlande;  à  l'exception:  d^s  huit,  qui  tombèrent  entre  les  mains  dei 
Anglois. 

AptiCs  que  Tromp  eut  mis  en  fureté  lei  Vaifleaux  Marchands ,  il  livra 
encore  auKiAiigioi»». quatre  divers  Combats  ,.mais  qui  11e- furent  pas  de  bt 
même  importaiKei(|^  le  précédent.. 

Peu  de  tems  apccs ,  le  Roi  fuppofontquîil  avait  beaucoup  de  Partifins 
parmi  les  Officiers  de  la  Flotte  AogloiibvfitofFEiraux  Etats,  de  fc  mettre  fur 
leur  Flotte  àxpndition  c^u'il:ç<uxtmasid£iroities  VaifTea^  ,  qui  vien« 

droient  fe  rendre  à  lui.  Mais  les  Etats  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'accepter 
(on  offre.  Ilsrla.refi;ptdodent  comœe  un  piège. qi)efe.Koi' leur  tendoit ,  pour 
les  engager  à  fe  déclarer  pour,  hii  ,^ce  qu'ils  n'avoieiu  garde  de  faire  dans  ht 
conjpnâure  où  ils  fe  trouvoienc.  Ilsavoieni;  befoiii  de  la  Paix ,  &  ils  ne 
vouloient  pas  l'éloigner,  ou-. la^ reivlre  impoilible,  en  prenant  le  parti  da 
Koi«  Us  trouvèrent  même  le  moyen  de  faire  tombetr  emre  les  mainsde 
Lcnthal  Orateur  du  Parlement ,  une  Lettredes  Etats  Parttculiersi  de  Hollatv»' 
de,,  par  laquelle  ils  propofoicnt  on  accommodement.  Quelques-uns  ont 
dit ,  que  c'étoît'un  Avis  fecrec  qu'ils  avoient  reçu  de  la  part  de  Cromwell , 
qui  commençait às'appercevoir y  que  pour  fèa  imiérêts  particuliers ,  il  étoic 
tems  que  la  Paix  fe  fît.  Il  fut  même  faire  en  forte ,  que  le  Parlement  répon«^ 
^lit  favorablement  à  la  Lettre  que  Lenthal  avoit  reçue: mais  la  réponfe  fut 
adreflee  aux  Etats  Généraux.  C'eft  ce  qui  engagea  les  Etats  à  demander* 
ouvertement  par  une  Lettre  du  jo  d'Avril,  quil  plût  au  Parlement  dO' 
nommer  un  lieu  pour  traiter. 

Cromvell  s'étoit  enfin  apperçu,  que,  félon  le  projet  de  fes  ennemis 
fecrets,  la  continuation  delà  Guerre  n'étoit  qu'un  moyen  dont  ils  préten* 
dolent  fe  fervir  pfoiir  faire  carter  l'Armée  ,  comme  caufant  une  dépcnfe 
inutile,  à  quoi  il  voyoit  la  Chambre  aflèz  difpofée.  Ce  projet  tendoit  ma- 
nifeltement  à  fapper  fon  crédit.  Car^  quoiqu'il  eût  d'excellentes  oualitez; 
quoique  par  fa  valeur,  &  par  fa  capacité,  il  eût  élevé  la  République  au* 
point  de  grandeur  où  elle  fe  troiiVoîr,  on  ne  laiffbit  pas  de  le  craindre.  S'il 
n  avoir  pas  été  foutenu  par  l'Armée ,  il  auroit  été  inf  âlliblement  ruiné ,  le 
Parlement  craig^iaot  que  foA  prcditi^  qui  n'jproit:  déjà xjue  trop  grand ,  pe  la 
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iJevint  encore  plu5 ,  au  préjudice  de  U  Répiiblique,  Cfom weH  avoît  même  ^  *  ^^*l  ^  ■  ^  ■- 

^s  avis  fecrets,  qu'il  y  avoir  conrre  lui,  uiie  coiifpirarioii  dans  laquelle        1655, 

enrroieiK  non-feulemciit  divers  Prelbycerieus  &  Royaliftes,  mais  encore 

divers  Membres  coirfdérabjes  du  Pariemcnt,  quoique  du  Parti  des  Iiidé- 

nsefidans.  Les  affaires  fe  froiivoiem  ttoDC  dans  une  celle  (ituadon,  qu'il     oniemrtdint 

AUoit  ûéceflairement ,  om  qu  il  k  xendîc  Maître  du  Parlement,  ou  iju'il  fût  lî^/e"  k^  l^ît 

iuf-aaéme  ruiné.  U«^fMureil  choix  n  arrête  pas  loiig-teois  les  âmes  ambitîeu-  "^"^ 

i^-GromireU»  raécimtenr  de  ce  qu'on  vouloir  payer  Tes  fervîces  d'ingrati- 

itnde»iè  détermina  aifénKnt  à  rilquer  tout  pour  fe  reudre  Mairre,  plutôt 

.que  ie  devenir  efcltved'un  Parlement  qui  proprement  ne  cenoic  Ton  pouvoir 

iquedeloi. 

•     J'ai  <iéja  die ,  que  fe  Parlement  n'aroit  d'autre  appui  que  Mrmée.  C'étoic  J^^SaS'  "^"^ 

^r  Je  naoyen  ic  l'Armée  qu'il  tenoit  U  Nation  dans  la  érvitude.  Mais  d6-  rc^m^tt^r^' 

-puis  les  fiaOttUes  de  Dwéar  8c  de  H^vrcefter.,  Cromwell  ^voit  tellement 

croquis  Teftime  &  l'aiîèâion  <le8  Officiers  &  des  Soldats,  qu'ils  ne  roate>- 

aideuc  pli»  k  Parlement ,  que  parce  que  les  intérêts  fè  trouvoient  coafcmdtts  * 

arec  ceux  de  leur  Général.  Lesprincmaux  du  Parlement  le  fenUMenc  bien^ 

18c  c'étoic  pour  cela 9  qu'ils  avoient  tocmé  le  9îom  de  cot^diec  l'Armée, 

aiftiide  pouvoir  perdre  Crom'vell  avec  plus  dte  fecilité»  Mai3  il  «'écoit  pas 

tàxA  de  cacher  longtenis  un  tel  Projet  aides  yeux  aufC  clairvoyans  ^e  ceux 

ide  Cronrvidl.  Dc^  iju'ti  £e  eu  appençu  du  de/Tein  de  fes  encMemis^  il  jugea 

Îa'fl  n'avoir  pcdnc  d!aucce  moyen  pour  ie  maincenir ,  <}u*en  Êûîànc  perdre  au 
irienvent ,  ta  confiance  de  f  Armée  »  après  quoi  il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
:ide  le  détruire.  Cécoir  précifément  la  même  route  que  lui-même  hc  les  autres 
-Atâ^iendans  a'vosBnt tenoeponr  xutner  le  Parlement  PreA>yterien«  Il  fit 
dfenc  en  rotse^  ^qoe  les  Offidetsde  l'Armée  s'aflcmblerent ,  &  qu'ils  pré-  JJ^^^^^^^^J^J; 
^fanèrent  au  Parlement ,  xme  Requête ,  par  laquelle  Usdemanidoienc  Upsyê^  mZu  "  ^ 
WBim  Àiswrrirages  fd  Uw  iuiêm  dès.  Qu'à  l'svtmr^  l'^rm/efit  ex^Uem^nt  xf^.^îJjT' 
ifj^ie^  4J^.^2UntfhplmMlgA.de/gr0ndn  dis  éfunrtifrs  frsffcs^  lis  ^(nh-  Mtr\^^t^l 
toienty  ifui  fi  l'argent  qu'on  levait  Jur  le  Peuple  itait  Inisn  minmgé^  il  fetoit 
fitflfons pmrfiilfwmr  à  toutes  les  dipenfis Me  Is  Guerre^  ^upayement  confiant 
té'regMlier  Jk  tArmit^  &  k  toutes  les  nuirtstharges  du  Opupernement. 
'    JLe  Parlement ,  tomme  Cromirell  llvoit  bien  prévâ ,  trouva  cette  Re- 
aquête  fbrt  infi>lente^  0c  ordonna  que  les  Officiers  iètoient  réprimandez  ,. 
-po«ic  avoir  ofé  fe  mêler  d'aiâTairet  qui  &e  les  regardoienc  pa$  »  &  pcMir 
^wdr  accnfé  le  Padetnent  de  monter  ^nal  les  finances.  Cetre  Répon-     lu  aemaiMrciif 
-fc  attira  an  Parlement  une  amre  ,  Requête  ,  dans  laquelle  les  Officiers  c^^lî^J^i^t  ^"^ 
rsrepré&ntoient  :  S^ue  h  ParUmens  Mvoitjiuvent  promis  de  fe  diffoudre  M^ 
mime  ^^j£é$ahUrunefiteceffion  conftmnte de  Parlement  i  mais  fue  fufyu  alors, 
Wtn'a^wit  tm  auam  effet  de  fifs  pramejfes.  ^u'il  (toit  Jo4nt  depuis  hauconp 
yt années^  &  que  eotoit  faire  injure  au  refis  de  la  Nation,  V^  ^^.frpf^fi^ 
^u'il  m  fy  trouvait  prim  d'autres  gens  auffiifapaiUs  defirvir  la  Patrie.  SI»  ils 
'  le  priaient  donc  de  fi  effondre  lui-même  ^  après  avoir  convo^^ui  un  autre  Parle^ 
mem ,  &  nommé  me  Conjoil  JtEtat ,  pour  adminifirer  le  Gouvernement ,  jufyuà 
acfi^e  h  peoçbam  PaHemn$  /éifimkit.  Que  par4a  ,  les  Mmbrfs  qui  étoitut 
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1 1 R  t*p  u  •  1 1-  fedns  depuis  J!  loftgtems ,  f croient  voir  au  Public ,  que  Uur  iniemiôn  fictoit  pM 
l6^X  rff  perpétuer  le  Gouvernement  entre  leurs  mains ,  &  ^'iU  vouloient  véritable^ 

^  ^  '        ment  ^  félon  leurpromejfe ,  étuhlir  une  Succefjion  confiante  de  Parlemens. 

Cette  Remontrance,  quoique  faite  à  deflèin  d aigrir  le  Parlement,  pa* 
roiffbît  néanmoins  très  jufte  en  elle-même ,  &  conforme  au  (èntiment  génial 
du  Peuple.  Ceft  unechofc  très  évidente,  quand  on  confidere  de  queUe  ma- 
nière les  Membres  qui  compofoient  alors  le  Parlement,  sétoient  emparée 
de  l'Autorité  fouveraine.  La  violence  dont  ils  avoient  ufé  envers  leur» 
Collègues ,  la  mort  tragique  du  feu  Roi ,  le  changement  de  la  Monarchie  en 
République,  les  Taxes  impofées  fur  le  Peuple  pour  une  Guerre  non  né- 
ceflaire ,  les  avoient  rendus  odieux  à  tout  h  Royaume.  Ils  fentoient  bien 
]  eux-mêmes  toutes  ces  chofes  :  mais  outre  qu'il  leur  étoit  trop  fâcheux  de  k 

deflaifir  d'une  autorité  qui  avoit  pour  eux  beaucoup  de  charmes  »  ils  avoient 
lieu  de  craindre ,  qu'on  ne  leur  demandât  compte  de  leurs  adkions.  Ils  tï^ 
voient  donc  aucune  envie  de  lâcher  prife ,  &  néanmoins ,  ils  ne  purent  s'em- 
*    pêcher  de  délibérer  folennellement  fur  la  Requête  des  OflRciers ,  qui  étok 
.d'une  nature ,  à  ne  pouvoir  pas  être  négligée.  Dans  cette  délibération ,  toi» 
*les  Membres  qui  avoient  des  Emplois  dans  l'Armée  appuyèrent  fbrtemeik 
•  la  Requête.  Les  Prefbyteriens  j  qui  avoient  été  admis  dans  la  Chambre  après 
avoir  juré  \' Engagement  ^  furent  stufli  d'avis  ,  que'te  Parlement  devoit  fe 
diflbudre ,  puifqu'on  ne  pouvoir  pas  douter  que  ce  fût-là ,  le  dédr  général  du 
rc*u*u*Tfc*di^^^"P'^'  ^^^^  '^  pluralité  des  Voix  l'emporta  pour  l'avis  contraire.  Il  fiic 
Sudca  "^int/  '  donc  réfolu ,  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  diflbudre  ce  Parlement ,  pen- 
dant qu'il  avoit  fur  les  bras  At^  affaires  qu'on  ne  pouvoir  pas  laiflèc 
Imparfaites  &  particulièrement  une  Guerre  très  importante  contre  la  Hollan- 
de. Que  néanmoins,  l'Orateur  expédieiroit  des  ordres  pour  fa\re  remplir  lés 
11  prépan  vn  placcs  vacantes  du  Parlement.  En  même  tems,  un  Commité  fut  établi  pour 
ftSbi^Sr'Rtt*  •  préparer,  avec  toute  la  diligence  poflible ,  un  Bill  par  lequel  il  étoit  défend» 
cultes.  à  toutes. perfonnes  de  prélenter  de  pareilles  Requêtes,  fous  peine  d'êtrç 

déclaré  coupable  de  trahifon. 
cromweu  otiTo  :     C'étoît-la  oi\  Ctom  vcll  attendoit  le  Parlement.  Après  une  Déclaration  fî 
le  parlement.       ^xprclTe ,  Ott  ne  pouvoit  plus  douter  que  les  Membres  gui  étoient  féans  depuis 
jJ/^cMr#i«<.  P'"^  ^  douze  ans,  &  qui  n'avoieîit  que  trop  abu(e  de  leur  pouvoir ,  ne 
T.  ri.  p.  ^o6.  voulurent  toujours  retenir,  entre  leurs  mains,  rAùrorité  fouveraine ,  fous 
5«f'^i/kd7**    prétexte  d'être  les  Repréfentans  d'une  République  qui  neconfiftoit  propt©- 
-ment  qu'en ^eux-mêmes.  Cromvell  étant  donc  bien  certain,  que  ce  Parle-: 
,  ment  étoit  odieux  au  Peuple ,  &  que  l'Armée  \\t\\  étoit  pis  moins  mécon- 

tente ,  crut  n'avoir  plus  rien  à  ménager ,  avec  des  gens  qui  ne  cherchoient 
.  qu'à  le  perdre.  Apres  avoir  concerté  toutes  chofes  avec  les  principaux  Offi- 
ciers ,  il  fe  rendit  au  Parlement  le  i?  d'Avril ,  accompagné  d'un  petit 
nombre  d'Officiers,  &  de  Soldats  j,&  fans  autre  Préambule,  il  dît  aux 
Membres  du  Parlement,  qu'il  venoit  mettre  fin  à  leur  Autorité  dont  ils 
avoient  fait  un  mauvais  ufage ,  &  que,  fans  délibérer,  ils  euffent  à  fc 
difToudre  fur  le  champ.  En  même  tems ,  les  Officiers  &  les  Soldats  entrèrent, 
^  fe  pnrent  à  la  porte»  pendre  que  les  Membres  fè  retiroieot  hors  de  1^ 

ÇbambrÇf 
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Chambre,  A  mefure  qu  ils  fortoienc ,  Cromvell  difoit  à  Tun ,  qu'il  ctoit  un  l  a  r  tVr m. 

•Yvrogne ,  à  un  autre ,  qu  il  croît  un  Voleur ,  iâns  en  épargner  aucun  de  ceux         V'  '• 

qu'il  connoifToir  pour  Ces  ennemis.  Enfuite ,  il  donna  a  tarder  la  Mailè  qu  on  *  ^* 

porte  devant  l'Orateur ,  à  un  de  lès  Officiers ,  Se  ferma  les  porres  à  la  clef  (i). 

Cette  aâioaétoir  çctraordinaire;  mais  elle  ne  Téroit  pas  plus ,  que  celle  que , 

Je  Général  Fairfax  avoit  faite  peud*annct»s  auparavant ,  lor (qu'il  avoir  tatc 

chadèr  de  la  Chambre,  &  emprifonner  les  Membres  qui  n'étoienc  pas 

agréables  à  l'Armée. 

-     On  ne  potivoit  pourtant  pas  encore  dire  p  que ,  par  cette  démarche ,     con&i^rationt 

-Crom vell  eût  levé  le  mafque.  On  pouvoir  encore  fe  flatter ,  qu  il  avoit  de  ^*"  '*^  *^' 

iK>nnes  intentions  pour  le  Public,  puifquil  n'avoir  fait  que  délivrer  la 

Nation ,  d'un  Parlement  qui  lavoir  longtems  tenue  dans  la  ferVîtude.  Si , 

-après  avoir  fait  ce  coup,  il  avoir  convoqué  un  Parlemenr  libre  auquel  il  fè 

iiit  lui-même  fournis ,  il  fe  feroit  attiré  les  bénédiâions  de  tour  le  Peuple. 

Maïs  la  fuite  fit  voir  clairement,  qu'il  n'avoit  eu  en  vue  que  de  travailler 

{leur  lui-même.  Avec  tout  cela ,  fi  on  confidere  l'état  où  le  trouvoit  alors 
'Angleterre  divifée  en  trois  Partis ,  dont  chacun  haiffoit  mortellement  les 
<ieux  autres ,  il  eft  difficile  de  comprendre  ,  comment  un  Parlement, 
quelque  libre  qu'il  eût  été,  auroir  pu  rranquillifer  la  Nation.  Il  n  etoit  gueres 
pôffible  de  trouver  des  expédiens  pour  contenter  les  trois  Partis  dont  les 
principesj&  les  intérêts  étoient  fi  diffërens ,  ranr  fur  le  Gouvernement  que  fur 
la  Reiigio%Il  n'y  avoit  que  la  force  qui ,  en  donnant  à  l'un  des  trois  la  fupé* 
riorité,  fût  capable  de  tenir  en  bride  les  deux  aurres.  C'eft-ce  oue  CromweU 
confidéra  fans  doute ,  Se  qui  lui  fit  prendre  la  réfolurion  de  rceter  le  Gouvgv 
nement  à  fà  manière,  de  mainrenir  ion  Règlement  par  la  torce,  &  de  ne 
£iire  aucune  arrenrion  au  projet  chimérique  de  conrenrer  rout  le  monde.  Il 
xotnprit ,  qtfil  falloit  néceflairement  qu'il  y  eût  une  Autorité  fuprcme ,  qui 
fût  en  état  de  fe  faire  obéir,  fans  quoi  tout  iroit  en  confufion»  &  que  cette 
Autorité  fût  foutenue  par  l'Armée,  &  fims  doute ,  il  fe  crut  autant  ou  pltis 
capable  qu'aucun  autre,  à  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Je 
•ne  prétends  point  ici  juftiiSer  routes  les  aâions  de  ce  grand  homme  dont 
l'habileté  n'a  jamais  été  conteftée;  mais  faire  voir  feulemenr,  que,  dans 
f  OCcafion  dont  il  s'agit ,  il  n'auroit  pu  prendre  aucun  autre  parti ,  fans  jetter 
Ji^Exat  dans  la  plus  bprrible  confufion  qui  puiife  être  imaginée.  Puis  donc 

-:  (i)  fmtUe\,  qui  étoit  préfent  y  rapporte  qoe  Cr«i»wf//,  fe  fit  accompagner  dans  ^ 

la  Chambre  par  une  file  de  Môufquetaires ,  &  qu*il  ordonna  d'un  ton  furibond  à  l'O- 

.lateur  de  forcir  defon  fiege.  II  dit  à  PAflemblee  :  Que  leur  Séance  avoit  été  ajfex.  Ion-' 

'tus  p  $*its  n*  avaient  rien  fait  de  mieux  :  qtte  quelanes^um  d'entre  eux  étoient  des  Rtifiens 
(  fe  tournant  vers  Henri  Martin ,  &  le  Chevalier  Pierre  ff^entworth  ;  )  tfue  d'antres 

'itoiom  À€$  -Tvrognes  ;  <$•  d* autres  des  gens  corrompus  ,  menant  une  vie  fcandaleufe  ,  iî- 
reHement  offo/ee  a  l'Evangile  ;  é»  qu'ainfi  il  ne  convenoit  pas  que  leur  Séance  durât 

^fUù  Un^ems  ;  (^  qs^il  les  priait  de  fe  retirer.  Sur  quoi  de  tous  les  Députez  ,  parmi  lef- 

.  quçls  il  y  avoit  beaucoup  de  sens  d*épée  &  qui  le  prenoient  quelquefois  fur  un  hnuc 
ton  ,  il  n*y  eneut  p^s  un  qui  fît  le  moindre  femblant  de  I.i  tirer  contre  Cromwell  ;  tous 
fe  retirèrent  tout  doucement.  Il  ordonna  â  un  de  fcs  Soldats  ^d'emporter  la  Majfe  ^  cette 

^JMarettedê  Fm.  VWtL  p.  j »^  Tiwp, 


ft  A  R  i*y  U  B  L  I 
Qui. 


Cromwetl  pa« 
WUe  une  Déclara- 
tion pour  jttfti- 
£9t  fa  conduite. 
Hjl.  CUtrendo» , 
T.  r/.^  107. 
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que,  dans  la  fituàtîon  où  fè  trouvoît  l'Angleterre ,  il  falloît  qu'elle  f3t 
gouvernée  par  la  force ,  y  avoir  il  plus  d'inconvéniens  à  la  voir  gouvernée 
par  le  plus  grand  Général,  &  le  plus  grand  homme  d'Etat  qu'if  y  eût  eu 
depuis  longtems  dans  le  Royaume ,  que  par  un  Parlement  Indépendant ,  ou 
^  Preftjyterien  ,  ou  par  un  Roi  ântcté  du  pouvoir  defpotique  ï  Le  Peuple 
^ivoît  éprouvé  ces  trois  diverfes  dominations ,  &  il  n'avoit  pu  les  fupporter., 
11  falloit  donc  en  éprouver  une  quatrième,  les  chofes  étant  venues  à  un 
point,  qu'il  nétoit  ni  poflîble,  ni  à  propos,  de  fe  foumettre  à  aucune  des 
trois  premières.  Cela  fuppoft,  on  ne  peut  difconvenir ,  que  Cromwell  ne  fût 
plus  propre  à  gouverner  ce  grand  Etat ,  qu'aucun  autre  nomme ,  qu'il  y  eût 
alors  en  Angleterre.  On  ne  pouvoir  faire  contre  lui  aucune  objeétion  qu'on 
ne  pût  faire,  avec  encore  plus  de  fondement ,  contre  tout  autre  homme  qui 
le  ieroit  emparé  du  Gouvernement,  ou  contre  tout  autre  Corps  qui  auroic 
été  revêtu  de  l'Autorité  fouveraine.  Si  en  certaines  occafions  il  abufa  de 
ion  pouvoir ,  (1  dans  Tes  aâions  il  n  eut  égard  qu'à  fa  gloire  ôckfes  propres 
intérêts ,  c'eft  ce  que  je  ne  prétends  pas  juftiner.  Il  eft  pourtant  certain  , 
qu'on  a  beaucoup  exagéré  fur  fon  fujet,  &  qu'on  a  tourné  d'un  mauvais 
roté ,  quelques-unes  de  fes  aâions  qui  pourroient  être  aifément  juftifiées 
envers  des  gens  défintéreflèz ,  &  dégagez  de  préji^ez.  Toute  la  difficulté  fur 
cette  matière  confifte  dans  la  fuppontion  que  faifoit  chacun  des  trois  Partis  y 
que  fa  manière  de  Gouvernement  étoit  la  plus  jufte  ôc  la  plus  parfaite.  Et 
-comme  Crom^ellnechoifît aucune  des  trois,  les  trois  Partis  f^font  égale- 
ment  déchaînez  contre  lui.  Les  Indépendans ,  entêtez  de  leur  Gouvernement 
•I^émocratique ,  qui  n'étoit  pourtant  qu'un  vain  nom ,  étoient  très  irritez 
contre  lui ,  de  ce  qu'il  avoir  renverfé  un  ouvrage  qu'il  avoir  lui-même  élevé» 
Les  Prelbyteriens  auroient  fouhaité,  qu'il  eût  rétaoli  le  Parlement  fur  le  pied 
où  il  étoit  au  commencement  de  l'année  1  ^48 ,  lorsqu'ils  y  éroient  les  Maî^ 
très,  &  ne  pou  voient  lui  pardonner  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  pris  ce  parti  qui  leur 
•fembloit  le  plus  naturel.  Les  Cavaliers  ou  Royaliftes  étoient  très  contens,que 
Cromvell  eût  dilfous  le  Parlement  Indépendant,  &  qu'il  n'eût  pas  rérablî 
le  Prefoy rerien.  Mais  pour  les  fatisfaire ,  il  auroit  Êillu  que  Cromvell  eût 
rétabli  le  Roi  furie  trône ,  &  l'Eglife  Anglicane  dans  tous  les  droits.  C'eft  au 
Leâeur  à  examiner  ,  H  ,  dans  la  fituation  od  fe  trouvoient  les  affaires 
-tl'AngleteFre,  ce  que  les  trois  Partis  ibuhaitoient  étoit  jufte, à  propos,  ou 

1)ratiquable.  Il  ne  faut  donc  point  s'étonner ,  fi  les  trois  Parris ,  dans  lequels 
'Angleterre  éroit  alors  partagée ,  étoient  également  mécontens  deCrom-^ 
%ell ,  &  fe  répandoîent  en  inveftives  contre  lui. 

Peu  de  tems  après,  Cromiirell  publia  une  Déclaration  pour  juftifier  la 
Dîftblution  du  Parlement ,  &  comme  il  n'avoit  pas  encore  maniféfté  (es 
deffèins ,  cette  Déclaration  fot  fignée  de  tous  les  Colonels  de  l'Armée  icàts 
principaux  Officiers  de  la  Florte ,  Se  généralement  approuvée. 

Le  Parlemenr  étant  diflbus ,  il  falloit  néceflairement ,  aue  l'Auiorité  Sou- 
veraine fe  trouvât  entre  les  mains  de  quelqu'un.  Cromvell  auroit  pu  prendre 
Tadminiftration  du  Gouvernemenr,  par  la  même  autorité  qu'il  avoit  ca(K 
le  Parlement.  Mais  fon  intention  n'ccoit.pas  deTufurpec  d'une  manière  fi 
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ouverte.  Il  avoît formé  le  Piojcc  de  foire  en  forte,  quelle  lui  filt  déférée  ^^R»*'^"^»»^ *' 
par  un  Parlement,  afin  d'éblouir  les  yeux  du  Public  par  une  Autorité  fi       165  j'. 
refpeûable.  Le  Confeil|;ics  Officiers  qui  avoientprélenté  la  Requête  au  Par-    11  choifit  144 
lement,  continuant  toujours  fes  féances,  CromVell  y  fit  réloudre,  qu'on  SîlJinrfttct'^ir 
nommeroit  cent  -  quarante-quatre  perfonnes  ,  auxquelles  on  remettroît  J^'*^^^*' 
TAutorîté  Souveraine.  Ce  fut  dans  le  choix  de  ce:>  eens-la,  que  Cromvell 
fit  paroitre fon  habileté,  &  en  même  tems ,  qu'il  avoir  quelque  deflein  caché 
oui  fe  manifefteroit  en  fon  tems.  Ce  hirent  tous ,  des  gens  fans  nai fiance , 
ians  étude ,  fans  aucun  mérite  particulier ,  &  fans  aucune  expérience  dans 
les  affaires ,  en  un  mot ,  entièrement  incapables  d  un  Emploi  de  cette  impor- 
tance. Crom  Vell  prévit  aîfément ,  qa  ils  en  feroient  bien-tôt  las ,  &  qu'ils 
feroient  obligez  de  remettre  le  Gouvernement  entre  fes  mains ,  ôc  par- là  ^ 
il  fe  préparoit  un  prétexte  pour  s'en  charger  lui-même.  Ce  beau  choix  étant 
foit ,  il  écrivit  à  chaCun  en  particulier ,  pour  les  requérir  de  s  affembler  à 
Whitehall  le  -^  de  Juillet,  pour  fe  charger  de  l'adminiftration  du  Couver* 
Jdement  (  i }. 

Ces  nouveaux  Souverains  s'étant  aflemblez  au  jour  marqué,  Cromvell  ,.^'^^^52  ,J[J^ 
les  harangua  ^  &  après  avoir  fini  fon  Difcours,  il  leur  délivra  un  Inftrument  raînc. 
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en  parchonin ,  figné  par  lui-même  8c  par  les  principaux  Officiers  de  TAr-^  i^^J^?^*!^^' 
mée,  par  lequel  on  leurdéféroit  l'Autorité  Souveraine.  Cet  Ecrit  portoit ,  '^'^^^^'^f^'*^ 
que  tous  ces  Membres,  ou  Quarante  d'entre  eux ,  étoient  revêtus  du  Pouvoir  cowcnicmait. 
Souverain  pour  gouverner  |a  Nation,  &  que  tous  les  Sujets  d'Angleterre, 
d'Ecofle ,  &  d'Irlande,  étoient  tenus  de  leur  obéir ,  jufqu'au  -fj  de  Novem- 
bre cîe  raninée  fuivante  1654 ,  c'eft-à^ire,  pendant  un  an  &  quatre  mois. 
Que  trois  mois  avant  que  de  fe  féparer,  ils  éliroient ,  pour  leur  fuccéder  j 
un  pareil  nombre  de  Membres  dont  le  pouvoir  ne  dureroit  qu'un  an ,  & 
que  ceux-ci  en  feroient  de  même ,  &  amfi  de  fuite  d'an  en  an.  Mais  on 
verra  tout-à-l'heure,  que  l'intention  de  Cromvell  n'étoit  pas  que  ce  Rè- 
glement fût  exadbement  obfervé.  Ces  Membres  aînfi  autorifez  ne  firent    ^  prflwent  ïi 
aucune  difficulté  de  fe  donner  le  nom  de  Parlement ,  &  choifirent  un  nom- 
méHcwJe  (  z  )  pour  leur  Orateur.  Toute  la  Nation  fe  trouva  furprife  4e  ft 

(1)  Après  un  court  Préjtnbulc  ,  voici  ce  que  portoit  cctjc  Lettre. 

«  Olivier  Cromnoell ,  Capit.iipe  Général  6c  Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Ar- 
a»  ihécs  &  Forces,  levées  ou  à  lever  ,  dans  toute  rérendue  de  cctre  République.  Nous 
»  vous  (bmmons  Se  requérons  par  ces  Préfentes ,  (  nommant  les  Perfonnes  i  qui  la  Let- 
»  tre  s'adreflbit  )  de  yenir  en  perfonne  â  la  Chambre  du  Confeil  à  ff^hitêhall  dans  la 
•>  Ville  de  U^'eftrmnftir ,  le  4  de  Juillet  prochain ,  pour  vous  charger  de  la  CommiiEon 
M  â  laquelle  vous  êtes  appelle  par  ces  Présentes ,  &  nommé  pour  fervir  en  qualité  de 
H  Député  du  Comté  de  •  •  •  • .  â  quoi  il  vous  eft  enjoint  de  ne  pas  manquer. 

OlITIBR     C&OMV'ELL/ 

£m^  iê  mék  msin  &  fous  mon  SaMU  • 

U  %e*  jour  de  ]mn  i  ^  n  •  T  i  n  d« 

(  1  )  Cécoic  UQ  vieux  CentUhomme  du  Comté  de  Devonshin ,  Prévôt  à'Eatû», 

Hij 
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&  ▲  R  l'f  u  B 1 1-  voir  fous  la  domination  de  gens  de  cette  forte,  dont  la  plupart  n'étoîent  quo 

^"  '•       de  fimples  Artifans ,  ou  des  Marchands  en  détail  (  i  ).  Entre  ces  Membres  ^^ 

*^Jî*       il  y  avoir  un  Marchand  de  cuir,  nommé  Barehong^  qui  paffoît,  parmi  fe$ 

Voîfins,  pour  un  grand  Orateur ,  parce  qu'il  avoir  accoutumé  de  leur  faire 

ptrtînîln"?*  *  '*  ^^  longues  Harangues  fur  les  affaires  du  tcms.  Ce  fut  du  nom  de  cet  homme, 

^aJlklmt^^  que  le  Peuple,  par  dérifion ,  appella  ce  Parlement,  le  Parlement  de  Bétre^ 

vone  (  1  )«  Je  laiflerai  pour  un  moment  cette  ridicule  Afiemblée  qui  ne  fie 

.rien  de  confidécable  pendant  fa  féance ,  pour  reprendre  le  récit  de  la  Guerre 

&  Ats  affaires  entre  l'Angleterre  &  les  Provinces-tJnies. 

Le  confeii  d*E.      La  Lettre  que  les  Etats  Généraux  avoient  écrite  au  Parlement,  du  i| 

Lettrc^detEmi.*  J'Avril ,  jour  auQuel  le  Parlement  prit  fin,  fut  remifè  au  Confeil  d'Etat, 

^  ***^  que  Cromwell  &  les  Officiers  avoient  établi ,  en  attendant  que  le  nouveau 

Parlement  s'afTemblât.  Ce  Confeil,  qui  étoit  dirigé  par  Cromvell,  répondit 

favorablement  aux  Etats ,  &  leur  fît  efpérer  la  Paix ,  s^ls  vouloient  envoyer 

des  Plénipotentiaires  à  Londres. 

letEtatt  nom-      Lesafïàîres  d'Angleterre  fè  trouvoient  alors  dans  un  état  d'incertitude , 

Udêan^uTaiîci  dout  il  étoit  difficile  de  prévoir  quelle  en  ièroit  la  fin.  Cromwell ,  de  fa  pro- 

taéfocieriapaijL    p^^  autorité,  avoit  caflTé  le  Parlement,  &  nommé  un  Confeil  d'Etat  qui 

gouvernoit  le  Royaume ,  fans  autre  Droit  que  celui  qu'il  avoit  reçu  des 

Officiers.  Il  n'étoit  donc  pas  trop-à-propos  pour  les  Etats ,  de  traiter ,  ni  de 

conclure  la  Paix  avec  des  gens  fi  peu  autorifèz.    Mais  les  Provinces  de 

Hollande  &  de  Zelande ,  qui  perdoient  le  plus  par  la  Guerre,  fouhaitoienc 

de  la  terminer  à  quelque  prix  que  ce  (iOt.  Enfin,  après  de  grandes  contefla- 

rions ,  les  Etats  Généraux  nommèrent  quatre  Ambaflàdeurs ,  pour  aller 

négocier  un  Traité  à  Londres. 

eomVat  dct    .    Pendant  qu'ils  étoient  occupez  à  dreflèr  les  Inflruâions  des  Ambaflàr 

-î^iIiT^        deurs ,  les  deux  Flottes  d'Angleterre  &  des  Etats  (è  rencontrèrent ,  le  1 1  de 

»  *  Juin ,  &  en  vinrent  à  une  Bataille ,  qui  fè  renouvella  le  jour  fui  vaut.  Dans  ce 

9»9ipp  cft  battu,  dernier  jour,  Tromp,  ayant  eu  un  défavantage  confidérable,  fe  vit  obligé 

de  fè  retirer  en  défordre ,  après  avoir  perdu  plufîeurs  Vaiffeaux  qui  furent 

coulez  à  fond ,  ou  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois  ( }  ). 

Antre  Bataiue      Après  Ce  Combat ,  la  Flotte  Angloife  ayant  été  renforcée  j  ufqu  au  nombre 

jnû^diiw  trois   jç  ^m  Vaiffeaux,  fc  vit,  durant  quelque  tems,  Maitreffe  de  la  Mer,  & 

(  I  )  Il  y  eut  Jes  gens  qui  s'étonnèrent  que  ces  MefCeurs ,  fiinfif /ér/f  m#/5  il  y  ênMvoit 
flufieurs  qm  avoient  in  hien  (^  du/svêir ,  voululTenc  fur  cette  foniniation  fe  charger 
de  l'Autorité  fupréme  de  la  Nation  ,  yû  le  peu  de  pouvoir  qu'avoient  Cremwell  8c  Ces 
Officiers  ,  de  la  con£;rer  »  ou  ces  Me/Eeurs  de  la  prendre  ;  cependant ,  ils  l'acceptè- 
rent. fFTjid.  p.  534.  TiND. 

(  1  )  Ce  nom  Anglois  eft  compoS  de  deux  mots  hatê  8c  hênê  ,  qui  (îgnifient  un  û$ 
$wt  n$U.  ou  déchané.  Se  c'efl  en  cela  que  confîftoit  ia  raillerie.  Ra p.  Th. 

Son  nom  étoit  en  Anglois ,  Lenez,  Dieu ,  Bstêèwê  :  d'où  le  Parlement  prit  fon  nom. 
Il  y  faifoit  fouvent  des  Difcours.  Ti no. 

(  )  )  La  Flotte  Angloife  étoit  d*abord  coitfimândëe  par  BUc1( ,  Monl^  8c  Dean  ,  con- 
jointement* Deê»  fut  VBÂ  i  8c  dans  les  Combats  fuivans ,  Motfk  commanda  fcul.  Tim  d* 
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D'ANGLETERiRR    L  i  y.  '  X  X  1 1.  Si 

A>QDa  de  fréquentes  allàrthes  aux  Côtes  de  Hollande»'Enfin ,  Tromp  ayant 

létablî  fa  Flotte ,  autant  qu'il  étoît  poffible ,  quoi  qu  elle  fût  fort  inférieure       ,^  ^  j 

a  TAiigloife ,  tant  par  le  nombre,  que  par  la  grandeur  des  Vaifleaux ,  alla     s  iioût. 

encore  attaquer  la  Flotte  ennemie, *proche  du  Texel.  Le  Combat  dura 

depuis  le  matin  )nfquà  la  nuit,  fans  aucun  avantage  confidérable  de  part 

m  d'autre.  Il  fe  renouvdla  le  lendemain  avec  la  même  furie ,  Tromp  ayant 

reçu  un  renfort  de  vingt-fept  Vaifleaux,  &  cette  féconde  journée  ne  fit 

akore  pancher  là  Vidoired  aucun  côté.  Le  troifiéme  jour ,  les  deux  Flottés 

recommencèrent  un  nouveau  Combat  dans  lequel  Tromp  fut  tué  d  un  coup 

de  moufquet.  Mais  le  Vice-Amiral  De  IV'ittjtn  ne  laîffa  pas  d'entretenir  le 

Combat ,  jufqu'à  ce  que  les  dcuk  Flottes ,  comme  de  concert ,  fe  retirèrent    l«  dei»  Fiot. 

cbadune  de  fon  côté, par  pure  impuU&nce  de  combattre  plus  longtems.  ««  ««««««««• 

La  perte  que  l'une  &  Faatre  firent  (ut  très-grande ,  &  aucune  des  deux  ne 

1>ut,  à  bon  droit,  fe  vanter  d  avoir  reroporS  la  Viûoire  :  Mais  la  perte  de 
'Amiral  Tromp  iloit  irréparabje  pout  la  Hollande  (  i  ). 

Cromwel  prit  foin  de  reparer  la  Flotte  Angloife,  avec  une  extrême  dîlî-    L*àn|ioîfoftif. 
f  ence ,  dans  refpcrance  de  profitd:  de  la  conltematioh  que  caufoit  la  mort 
de  Tromp,  &  la  perte  de  beaucoup  de  Vaifleaux,  auffi-bien  que  de  la 
divifion  qui  régnoit  alors  çntce  les  Provinces.  Mais  une  violente  tempête 
qmcaufaun  grand  domms^  a(ux  Afiglois,  lemit  dans  la  néceflité'  ou  de  î^*^.**  **"'^ 
i&ire  la  paix ,  ou  de  charger  le  Peuple  de  (Kwveaux  Impots ,  ce  qui  n'étott 
pas  à  propos ,  dans  la  conjonâure  où  il  fe  trouvôit.  Il  écouta  donc  les  Pro-    u  ptix  a  «éfo.. 
pofidons  des  Etats ,  &  tout  l'Hiver  fuivant  fut  employé  à  cette  Négocia-  ^^^""^^ 
tion. 

Le  Parlement  de  Bétnhone  ne  fit  rien  d'important ,  pendant  plus  de  cina 
snois  quç  fa  fïance  dura»  AufC  n'étoit^ce  pas  dans  ce  dç(fein  qu'il  avoit  été. 
convoquée  Enfin,  le  fl  de  Décembre  ,  l'Orateur  &  un  bon  nombrp de     u   Putemm 
MeaOMres ,  qi4  connoiÇfoient  les  intentions  de  Croipvell,  s'étant  aflem-,  ^^Tt^i!^^ 


mtteaMer. 


tttX 


blcz  le  matin ,  plutôt  que  de  coutufne  ,  l'un  d'eux  fe  leva ,  &  dit ,  que  d^s  ^^'•2;^,^, 

gens  comme  eux  étoient  incapables  de  porter  le  fiurdeau  dont  on  les  avoit  r.vi.f.  m  7."* 

chargez.  Ceft  pourquoi ,  il  leur  propofa  de  fe  diflbudre  eux-mêmes ,  &  de.  ***'^  •'*  **•• 

remettre  TAutorité  Souveraine  «ntre  les  mains  de  ceux  qui  la  leur  avoient 

...  .      •  / 

-  .  >  '  .  #    . 

•  (i  )  Je  ne  fanrois  laifler  pafler  cette  Guerre,  fans  faire  quelane  remarque.  Par 
ttemple  ,  que  les  deux  Nations  s'atfribuerent  la  Viâoire  .dans  pretque  tous  les  Com- 
bats. Les  Ecrivains  HoUandois ,  dont  Mr.  de  R4»f»  a  pris  prefque  tout ,  laiflènt  aux  An- 
chois une  bien  petite  partie  des  fuccis  /  excepte  dans  les  occafîons  od  les  HoUandois 
leur  étoient  fort  inférieurs  en  nombre  ,  ou  que  les  tempêtes  empéchoient  leurs  Vailfeaux 
de  joindre  le  Corps  de  la  Flotte.  Les  Anelois  prétendent  tour  le  contraire  ,  &  repré« 
fèntent  leurs  avantages  de  manière  qu'il  lemble  que  la  Républiaue  de  Hollande  étoit 
i  la  veille  de  fa  ruïne«  Il  faut  pourtant  remarquer ,  que  les  Hollandois  firent  \a%  pxe- 
mieres  démarches  pour  la  paix  ;  Se  les  conditions  auxquelles  ils  l'acceptèrent  ftifoienr 
Totr  que  fi  lenrs  avanta^s  avoient  été  Ms  que  leurs  Hiftorieus  les  racontent  ^  jamais 
i^atton  oc  fir  moins  de  fanfares ,  &  ne  mér'iu  moins  un  procédé  fi  peu  iionnfite.  Tjmp* 

Hîij 
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Le  ConfiBil  des 
Officiers    retét 
Cromwell  de  la 


confié.  Cette  Propofitîon  fut  d  abord  approuyce  d'une  voix  miànime^.& 
i^n'i  ^^"^  aucune  conteftatîon.  Après  cela  l*Orateur&  tous  les  Membres  qui  étoient 
dans  la  Chambre ,  fe  levèrent ,  fans  attendre  ceux  qui  n  croient  pas  encoro 
arrivez ,  &  allèrent  trouver  Crom  vefl  &  le  Confeil  des  Officiers.  Ils  leur 
déclarèrent,  qu'ils  fe  trouvoientincapablesdef  emploi  qui  leur  avoit  été  oqn^ 
fié#leur  remirent  rinftniment  qu'ils  avoient  teçu.,  âc  les  prièrent  de  fe 
charger  eux-mêmes  du  foin  du  Gouvernèmrent.  Aînfi  Cromvell  &  le.Con4 
feil  des  Officiers  fe  trouvèrent  revêtus  duiïk)uvoic  foùveraiii ,  par  un  Parler 
meut  auquel  ils  avoient  conféré  eux-mêmes  fiiprécendue  autorité.U  eft  mani* 
fefte  ,que  la  chofe  avoir  été  ainfi  réfolue  dèsle  tems  que  ce  Parlement  avoio 
été  convoqué,  afin  que  ceux  qui  avpîcnt  agi  d'eux-mêmes  pour  calïcr  le  précé- 
dent Parleinerit;,  euflèntun  titre  pour  agir  pat  l'autionté  de  celui-ci.  Qè>* 
toit  une  illufion  fi  groflîere  ,  qu'il  eft:  étoiinant  que  Cromwell  aie  ,crd 
que  le  Peuple  sJy  lamcroit  tromper.'Maisil  ifya  poîntdabfurdiré  qu'on 
ne  puifTe  faire  pa(Ter  à  là  faveur  d'ua  Pouvoir  auquel  peirfonne  no(e  contre^ 
dire. 

Deux  jours  après )  le  Confeil  des  Officiers,  en  vertu  de  rAutorité  que 

le  précédent  Parlement  venoic 'de  lui  déférer^  déclara,  qaà  l'avenir,  lo 

D^ifû  de  rn^  Qouvememenrde  la  RépubliqM  refideroiDdaiWtine  feulé  pcrfonne ,  fàvoir 

—Técemb  '■'  *»n3  celle  tfO/n/i^t^fl^w^riiiGértAâiaeàfA^^  d'Ecoffcy 

*  i^^  ^curtnd.  *  <1  It^de  V  qu'il  aprcfi t  le  dtr&^tte-  PrifJ^h  âtu  ttxasf  Royaumes ,  &i  qu  il 

^-.vilpixii    '  feroîtaffiftfrd'uii  Confeil  de  ii'perfonnônr    •"  '     ^-i.. 

hâte  duGoûfcr.       Lc  ^f  deDécembce ,  le  Cotifëil  des  Officiers  fit  appetîer  les  Commif-^ 

S3îî"^^  6x9,     faires  du  grand  Sceau,  avec  le  Lgçd  Maire  &  les  Aldernians  de  Londres^ 

9Mt,  f,  17X.     ^  après  les  avoir  informez  que  CTom:«rèll  ayoît  été  fait  ProteSlenr ,  îl  fit 

lire  en  leur  préfenœ  Uh  Ecrit /mtftutéy'^fiF^  4n<3ûtivernt7ntm  ,  qifi  por-i^ 

î    tbk ,  I.  Que  le  Piroteâieiir  convoquétfeît  un  Parlement  tous  les  trois  ans  j^ 

!  &^iie  le  premier  s'àflembleroit  le  ^  '  de  Septembre  de  Paiibée  fuivartèe  \ 

"  i6^\Jïl.  Quelel^rlementn?pourrcnVëttfedi(ïbgsqti>prcs  unefîance  de* 

"  dAq  mois.  III.  Qiie  le  Protcfteur  feroit  obKgé  d  approuver  tous  les  Adle» 

de  Parlement  qui  luî'feroient  préfenrez  ,  &  que  u ,  Jans  vingt  jours  ,  if 

n'y  donnoit  pas  fon  confcntement ,  ils  feroîent  paflez  fans  lui ,  &  auroient 

force  de  Loix.  IV.  Qu'il  choifiroit ,  pour  Taffifter,  un  Confeil  qui  n'exce- 

detoit  pas  Je  nombre  de  A^ingt  &  un  Confeillêrs  ,  &  qui  ne  feroit  pas  au*-. 

deflbus  de  treize  (t).  V.  Qu'immédiatement  après  la  mort  dé  Crom vell  i 

le  Confeil ,  avant  que  de  fe  féparer ,  éliroît  un  nouveau  Protcfteur.  VI^ 

(  1  )  Le  premier  Confeil  qui  fut  aflemblc  en  conféqucncc  de  cet  Afte  ,  ^tpjt  con\- 
pofé  des  Colonels  Montâgue  &  Lambert ,  du  Vicorar^*  Lijle  ,  du  Colonel  J£>ejjliêr<m^h  f 
de  GUim  PUk^ering  ,  â^ntoine  j^shUy  Cowper ,  de  Charles  If^oolJ^i,  I^aronetç  5  du 
Major  GéhétùlSlf^lppon^  de  ff^slter  Stric\Ui^  ^  dU  Colonel  $idenhf^m  ,  du  Colônçl 
Jênes ,  de  Frsnfois  ^houfi  ,  de  Jean  Lawrence  ,  &  de  Kichârd  Méij^.  Le .  tcftçur  peut 
voir  l'Aftc  du  GouHcracment  put  dii  long,  dans  les  Mémoires  de  IfTiitt  jp,  55*.' 
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Qu'aucun  des  Proce<île\|rS:  ftiivàns  ne  |K>urroit  être  Générât  de  l*Arrriée, 

VII.  Que  le  Protéfteur  auroic  le  pouvoir  de  faire  1^  Guerre  &  la  Paix.       ^^^  "^ 

, VIII.  Quf  dans  l'intervalle  des  Parlemens ,  il  pourroir ,  avec  lavis  de  Ton 

Confeil ,  faire  des  Loix  auxquelles  cous  les  Sujets  ferpient  tenus  d  obéir , 

iurqu'au  prochain  Pvlçwiç.njr.,  Aprcç  la  ledure  de  cet  AAe ,  Cromirell    cromweu  prétt 


rermcnt. 
Y7  D^cemb. 

On  lui  donne  U 
XM.%  d'Aluflt. 


Uri  Protenenr.  Immédiatèibent  après ,  il  Rit  proclamé  en  cette  qualité  dans 
'Londres ,  &c  enfuice ,  dans  le^  trois  Royaumes  qui  ne  formoient  qu'un 
même  état.  La  Ville  de  Londres  l'invita  à  un  fuperbe  feftin ,  oi)  il  fut  traité    u  vnie  à*  loih 
:avcc  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  coutume  de  rendre  aux  Rois,  en  f,^*"'"*  *"* 
^fçnîbldbles  occaiions. 

'  Àinfi  Crote^ell  trouva  \t  moyen  de  fe  feîre  reyctic  du  Pouvoir  fuprc-  ^^^^^^^^ 
mti  lui  dont  la  naifl^nce  feni^Loit  l'en  avoir  mis  à  une  diftance  innnie.  «^mwcîÛ'^ 
Quand  on  confidere  tout  ce  que  le  long  Parlement  avoic  fait  contre  le  ftu 
'Roi ,  les  moyens  qu'il  avoit  employez  pour  le  ruiner ,  fon  obftination  à 
m^JRifer  la  paix  à  moins  que  le  Gouvernement  de  l'EgUib  ne  fôt  changé  »  & 
le  Pouvoir  Rx)yal  réduit  prçfque  à  rien»  la  politique  avec  laquelle  les 
Xpdépendans  Vétoient  cachez  dur^mt  plufieurs  années  parmi  les  PreA>y- 
têriens  ,  &  ne.s'étoienc  décoaverts  y  qu'après  que  le  Roi  avoit  été  hors 
.d'état-  de  nuire  aux  ans^^  aux  autres ,  les  artifices  qu'ils  employèrent  pour 
^mettire  l'Armée  dans  jtêur  parti ,  la  violence  qii'ils  exercèrent  contre  les 
Prefbyteriens ,  Contre  le  Rbimêtne  \  &  qu'on  ajoute  à  ces  confidérations , 
'que  Cromiirén  fut  de  bonne  heure  un  des  principaux  de  ce  Parti- là,. on  efl: 
porté  à  croire ,  que  le  projet  de  fon  élévation  étoit  formé  dès  le  commen« 
-cernent  du  long  Parlement ,  &  que  tout  ce  qui  fè  fit  dans  la  fuite  ,  lié  fqc 
rqtf  une  dépendance' de  te  projet.  C'eft  aufli  ce  que  quelques-uns  ont  voulu 
"jnfinuer ,  leur  but  étant  de  faire  comprendre ,  que  Charles  I.  ne  fut  per^- 
jKcuté^  que  pour  rendre  réx&urion  de  ce  projet  plus  facile.  Mais  quand 
on confidere^d'un  autre<:ôté, qu'il eft comme impoffible  queCromiirell  air 
pu  avoir  de  telles  vues ,  dans  un  tems  où  il  n'avoit  encore  que  peu  de  crédit» 
'6c  où  il  écoit  à  peine  connu  dans  le  Parlement;  que  (a  réputation  ne  s'étoit 
"augmqptéie  ,  que  par  une  fuite  d'événemens  côrïtingens  ,  qui  ne  dépen- 
doient  pas  de  lui ,  &  par  le  gain  de  diveriès  Batailles  qu'il  auroit  pu  per- 
'dre,  il  eft  di£Scile  de  (e  jperfuader ,  qu'U  ait  pâ  former  un  tel  deflèin ,  avant 
:fà  Viâdre  de  Worcelter.  Il  efl:  bien  apparent  que ,  môme  avant  cette 
bataille ,  il  cherchoit  à  s'élever-,  mais  non  pas  julqu'au  Pouvoir  iuprcme. 
Il  y  avoie  dans  fon  propre  Parti  des  gens  trop  habiles  y  pour  ne  s'être  pas 
apperçus  de  fès  deflèins ,  s'il  en  avoit  eu  de  tels.  Mais  comme  ils  ne  pen- 
lerent  à  le  ruiner ,  qu  après  cette  ViAoire ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence , 
■qu'ils  ne  s'en  apperçurent  pas.plutôt ,  &  que  ce  fut  depuis  ce  tems-là Seu- 
lement 5  &  peut-être  même  plus  tard ,  qu'il  commença  à  rouler  ce  grand  pro- 
jet dans  fa  tête.  Car  étant  alors  Général  y  il  avoir  bien  moins  de  chemin  à 

.       ...  * 
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tAKVtvMLu. faire ^  iquc «'îl  avoît  formé fon  projec ,  lorfqirtl  n'woit qae  le  titre  Je Lieu2 
•i^n'i      -menant Général  Ci).'  *'•';; 

(  I  )   Cromwell  dît  i  Mr.  i/«  Bellievrê  ,  que  Vùnne  monte  jamais  fi  h^tâ  ,  que  qutuU 
'  m  nefsitflus  oh  Ton  va.  Mémoires,  du  Cardinal  ûéKetz, ,  Tome  îll,  p*  3^^  . 
-     les  Parciculariccz Tuiv^tes ,  que  Mr.  de  J{4^iVti'a'p<i^  ia^ponée^  ,  Ce  troaveair 
,. ,    .  d*os  le$  Mé;noirçs  dç  ffTii//^*.  .  'v.'  '    ^    ^ 

'  '       '  :  ..    ;;     Sur  ce  que  U  Locd  Çoring  obtint  un  déliM  df Ç^éoi^tteo  ^!  8c  o^  k  Comte  4e  HM^ 
.       .^        1*»^  ne  l'obtint  point ,  le  tout  de  Pavis ;un^qu^|dgf^'brï^tçu£»^^F%tr(tfri{^  remarfl^^  i 
'cette  oc^afîon  ,  qu^il  Faut  prendre-  garde  de  jbe  poinç  trop  affe^er  d'être  pppuiairQ: 
Quand  on  voit ,  dit- il ,  le  Comte  de  Ho/Z^ji// généreux  pour  toi|te  forte  de  perfonne^; 
toujours  prêt  â  rendre  fervice  ,  de  à,  foutefntrieST  Droits  du  Peuple,  autant  qu'aucun 
.  homme  de  ià  naiflànce  en  Angleterre.^  qùiaod  on  voit ,'  dis- je  y  et  Seigneur  abandonné 
i  V .  ^  jpr  le  C<n:p^  reptéfentatif  4u. Peuple  y  &  le  Lpr4  G^riv^  (^vé  par  Iç  Peuple ,  lui  qui  àe 

-  s'étoit  jamais  piqué  d'aimer  la  Liberté  ,  foit  pour  le^  Civil ,  (bit  pour  le  Spirituel  ;  :|c 

dont  les. crimes  furpaflbient  autant  ceux  du  Comte ,  .que  celui-çi  lé  furpaUbit  par  Coa 
'ç^rit populaire/ ^PÎ^irf,  p.. 379,    '  '  .     ''    *    ' 

.     Sur  l'avis  donné  que  P^irofi»!»  des  Turcs  s'imprin:K>it  éti  Angleterre ,  il  fut  o^^ 
lé:xoMars  xf4J5  ,  qû*onlefupprimcroit./i*«i ,  p^^  380.      •  : 

j  te  16  d'Avril.»  apr^s  la  more  dif  Chevalier  Ffsnfois  Pile  ,  on  «expédia  un  Ordre  pour 
'une  nouvelle  Eleàioh;  &  le  Comte  de  Femkrol^e  ^  avec  tous  fes Titres  ^  futdéclar^ 
'Chevalier  pour  le  Comté  de  ^ucxinghani ,  frinn>  ïmpreffionh  f  i  Se*  ce  Seigneur  .fut 
*  en  eonféquence  reçu  dans  la  Chambre  ^ vecT  beaucoup  de  refptdl.  p •  -  3 &  ) .     . 

-  *(Cefi  rejcfreffièn  de  Vjftàèur  des  Notes.  tt^mtt'drt?)0hs^ douté  qm  ce  S eigneur  fioh 
iChrt/0l$er  de  Uméùere  Edhion.psrraUlerkiT^y 

.  ..Le  .^5  d'Amt  on.ré^a  le  Çt^iq-jt^'s  MonooyQ$«'P*.^  c6té  oau^oyoitiss'Artnes 
'^'Angleterre  ,  avec  un  i,Avttiçi,  Se  uoc  Pahpe  dfon  U-  à'^MUce^  rôçé }  Se  avec  cette 
' Infcaption en  Anglois  iRepublic^ue  d'ancletekrcE^  Dél'^utre c^'té /les Armes d'A»- 
eleterre  &  d'Irlande  ,  avec  cette  Iblcription  au/Iî  en  Anglois.  DiEtJ  a  v^c  nous.  p.  384; 

-  .  Le  8  de  Mai ,  le  payement  de  la  !|penfion  de  la  Reine  dé  Bohême  ,  de  1 1000  livres 
.llaHng,  fut  fofpendu.  p.  38^»  .,       ,.< /'^        r.  .:.. 

.  Le  7  de  Juin  ;  â  un  repas  qui  fut  donné  dans  la  Gité  de:  Londres';  le  Comte  de.  Pem»i 
trqjtje  ne  voulut  point  prendre  la  place  honorable  QârfffMoelf^  »:qw  ét^t  alors  ancien 
'Côminiflaire  du  Granct-Sceaii ,  difant ,  Mé'il  f^loit  fHtsni  honorer  cette  ChargofoHs  um 
Gosêvemçmifff  RéfMiM»  ,  que  Jbmùn  Monarchi<que,  f .  351.,  l 

Les  Marchands  Angtôis  reçurent  ordre  du  Grand  Duc  die  ibrtif  de  fes  Etats,  Se  de 
'ji'y  retourner  qu^au  nom  du  Roi ,  Se  en  vertu  de  fa  Patente  :  Ce  fut  a  l'mfligation  des 
Hollandois«p.  411* 

Cinq  Yvroenesdans  le  Comté  de  Berei^\  oonvini'ent.de  boire  la  Ginté  4u  Roi  av^c 
leurfang,  &  de  couper  chacun  «in  morceau  de  fa  fcifle.  pour  le  frire;  ce  que  quatre 
firent  :  mais  la  Femme  du  cinquième  entrant  dans  (a  chambre ,  Se  fuiîiTjiu  de5  pincet- 
t<fs  ,  s'en  elcrima  fi  bien  ,  quelle  empêcha  qu'on  ne  découpât  la  fefl>  Je  foo  Mari,  p,  4/  5, 
Le  14 de  Mai,  comme  on  paffoit  un  Ade  pour  fiipprimcr  l'Incrfte,  rAduItercr(fe 
la  Fornication  y  fienri  Martin  déclara  fon  avis  ,  qui  éroit ,  que  la  peine  des  Délinquaàs 
étant  la  mort  ,  feroit  caufe  que  ces  péchox.  Je  eemmettroiont  avec  plus  de  précaution ,  C^ 
que  faute  d'être  décçuverts ,  ils  deviendraient  plus  freaieens^  p.  440. 

Le  10  de  Juillet ,  1e^  Lettres  de  la  part  du  Gcpçral  font  favoir  j  que  fi  Dieu  ne  vour 
-lois  pas  les  délivrer  des  SeStaires  ,  //  ne  ffroit  pas  leur  bieu,  p,  449- 
,  .Lez6  d^Août,  dans  une  Efcarroouche  avec  les  Ecoflbis,  un  Soldat  des  Ennemis  tira 
.avec  une  Catabiiie  for  Cromu^ell ,  fur  quoi  Cromwell  Tappclla  pour  lui  dire ,  que  fil 
evvQit  été  un  de  fes  Soldats  ,  il  Vauroit  caffépour  avoir  tiré  a  cette  difiance.  p.  4  H* 

Le' Roi  Charles  II  fit  un  Difcours  le  if  de  Janvier  ,  au  Parlcmçiu  affemblé  a  S, 
*Jêhnfiown  ,  od  il  témoignoit  beaucoup  de  joie  de  ce  qu'il  étoit  le  premier  Roi  de  la 
^I^Qn  qui  eux  6$ni  le  foviusni  »  ou  Coufédéiacioo,  p.  ^6%.  Timo. 
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OLIVIER  cromwell; 
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P   R  O  T   E  C   T   EU   R. 

A  Paix  entre  rÀngleterreA  les  Provînccs-Unies  fe  conclue  enfin ,    o  1 1  t  1 1  » 
&  le  Tiaité  foc  figné  le  1 5  dTAvril  itf  J4.  Par  ce  Traité ,  Crom-  SVoVt'î*' 


ii^ell  profita  beaucoup  du  befbin  qu'avoient  les  Etats  de  faire  là       1^54 
Faix,  ils  ne  purent  1  obtenir ,  qaen  s'ençageant  (i)à  payer  de  groflcs  fom-  ^J^'^f^^^ 
tnespour  les  dommages  caafez  aux  Angiois  >  il  y  avoir  plus  de  trente  ans.  ^f  UH^u^dk 


Ik  confentiient^ qu'à  l'avenir,  leurs  Vaiflèaux  rendiflent  à  la  République 
d^Angleterre  »  les  mêmes  honneurs  qull^  avouent  auparavant  rendus  à  ceux 
du  Roi.  Ils  abandonnaent  entièrement  les  intérêts  de  Charles  II,  &  s'o*  > 

b{igerettt  à  ne  recevoir  dans  leur  Païs ,  aucun  Bamu  d'Angleterre.  Ils  s'en-» 
gagèrent  à  faire,  rendre  aux  Angiois  vingt- deux  Navires  Marchands ,  que 
ie&ot  de  Danemacc  avoir  comfquez ,  on  4e  leur  en  payer  la  valeur.  Je 
ne  trouve  dans  ce  Traité ,  aucun  Article  qui  ait  du  rapport  à  l'Aâe  de  Na- 
vigation ,  ^ui  avoit  été  la^aufe  de  û  Guerre.  Il  y  a  quelque  apparence  oa 
que  cet  Article  fut  réglé  par  un  Traité  fecret  &  particulier ,  ou  que  les 
Etats  fe  concàuicrent  d'une  fimple  promefTe,  qu'ils  ne  feroient  point  iû« 
quiétez  à  Toccafion  de  cet  Ade.  Enfin,  par  un  Article  féparé,  les  Etats 
rengagèrent  à  ne  rétablir  jamais  le  jeune  Prince  d'Orange ,  dans  tes  Char- 
ges de  ib  Ancêtres  (2).  Mais  il  n*y  eut  que  la  Province  de  Hollande ,  qui 
ratifia  cet  Article.  Lss  autres  Provinces  le  refufereot,  &  Cromwell  ne 
jugea,  pas  à  propos  de  continuer  la  Guerre  pour  les  y  contraindre.  C'eft 
ainfi  que  finit  cette  Guerre^  qui  avoit  été  fort  vive  des  deux  cotez /& 
qui  avoir  caufé^ux  deux  Nations  un  dommage  inexprimable.  On  prétend 
4u6  les  deux  Provinces  &  Hollande  &  deZélande  y  perdirent  quin?:e.ceni 
yaifleaux^iuil  tombèrent  entre  les  mains  des  Angiois.  Cette  même  -Guerre, 
qui  d'avoir  été  ctïtj[cpii&  qve  pour  perdre  CromN^ell ,  fervit  à  fon  éleva-* 
tipn»  en  cq  qu'elle  jtur  caufe  qu'on  le  mit  dans  la  néceflité  de  détruire  le 
Parlement ,  pour  n'être  pas  lui-même  ruiné.  •    » 

^  (^oique  tout  le  inonde  fe  fournît  au  nouveau  Proteâeur ,  on  ne  laillbie    cxomweu  r<r> 

(  I  )  De  rendre  l*Ifle  de  Poleron  dans  les  Indes  Orientales  ,  prife  fur  les  Angiois  fous 
le  Règne  4uKQij4^fp«^i.>  .&  de  pajrer.^wdicon ,  crois-cens  livres  fterline  pour  \*hSàTC 
^Amhvyéê^  dont  les  deux  derniers  Rois  n'avoient  jamais  pu  avoir  utisfaé^ion.  On 
préfenta  les  Ratificatîoas  de  la  Paix  au  F rateûcur ,  dans  une  bcéce  d'argent.  H^itU  p/ 

•    J7.  TiND.  . 

(2 )  Savoir , de  Stâibmhr, Géwiràl f  ft  4mrêUTiM^ 


t>LI  VltH 
CmOMWILL 

P  «  o  r  t  c  T. 


es  HISTOIRE  z 

pas  de  murmurer  affez  ouvertement ,  de  ce  qu'îl  ufurpoît  le  pouvoir  fuprê- 
me ,  Com  prétexte  d'im  ùïiC  qui  iui  avoit  été  conféré  par  des  'gens  fànv 
i<îy4-       wcoricé.  tfisiby^iftes  regaràcîc^H  i'élévationdeCr9)xiweU»comm^ 
SwSir"^     «>"P  ïn^ftcl  pour  te  Roî.  Uf  Pcfifb^s^'eos  n'itokor  gusres  :pliis  xoBteiisi 
Quoique  le  Gouvernement  Pre(byterien  fubfiftât  toujours  dans  TEglife ,  ils 
ne  pouvoknt  que  dîfficiieroenc  e^durtr  ht  Ubert^ite-ÇopfclegiCQndoiit  <oq£ 
Içs  Proteftans  jouï(Ibieht«  V^&ilmWj,ksmci\^g^ 
pbiîr  eiix'j  CrbmWell jprenoît  foin  de  ne  les  donner  qu'à  des  gens  dont  il 
étoit  aiïiiré.  Il  ne  laifloit  pourtant  pas  de  c^rçflèr  les  Presbytériens ,  parce 
qu'il  avoir  befoin  deux  pour  exécuter  le  projet  qi/il  avoîc  formé  de  fe  faire 
confirmer  dans  fa  Dignité ,  par  un  Parlement  libre  ^  où  il  préyoyoit  qu'jls 
^uroient  beaiocoup  de  crédit.  Mais  il  hàïiToitles  Cnvaliers^  Se  les  ten^ 
'  CôAffifiMipm    extréfuemeat  bas.  Cela  Ait  âibfe  qu^îl  fe  fit  contre  lui  diverfes  Confpidlr 
^iot^^viMitnd,  d6ns,  dont  les  anteurs  furent  rigcMiveufement  punis  f  i>,  patticulfereméèt 
'^vïrVik^*^  Monficur  fVowel  &  JeCoUniel  <J/r4rrrf(2),^tontiepreraîer  fut  pendu  à 
tti^  êm  aWttI  Londres,  Bc  l'autre  décapité  dans  la  Tour. 

nlikcr .  p,  «11.       ^^  ^  minne  tems,  &  (îir  le  nrëme  échà&ut,  on  coupa  la  tête  à  Ih 

baffadcM^^de  P^i  P4»/4/f«»  Sn  Chevaller  de  Mâlthe,  8c  Frère  derAmbafladeui:  de  Portugal; 

ngsdeftdéca^tV.  Ce  Geotilhonnne ^yant  pris^ôuereKe^  à  la  noUveUe-Bourfe^aved  le  même 

MW^ci^tBd.   Colonel  Gir0rà\  retourna  fb  leiideniialn  >  bfcn  accompagné ,  |itf  même  Beti; 

^'m^  ^'  xt^'    Walheurcufcmcnt ,  il  y  trouva  A^  gens  dont  il  prît  Tun  pour  Cérard  ^  H 

^•^  *  *•     lui  ayant  cherché  querelle,  il  le  tuas  ^  Gueloûes-uns  delà  même  trouite 

furent  bleflêz  par  (t%  gens  -,  après  quoi ,  il  it  retira  dans  la  maifon  de  TAmL 

ballàdeur  fon  Frère,  ^r  ce  tumulte ,  le  Peuple  s'attr ouna ,  învcftît  la  maifori 

de  TAmbaflàdeur ,  êc  menaça  d'en  arracher  les  coupablesjpour  les  livrer  à  là 

Juftice.Cromwell  en  ayant  été  f  «formé ,  y  envoya  un  Offiçier^vçc  quelques 

Soldats ,  pour  demander  qu  on  livrât  les  meurtriers.  Sur  cela ,  l'Ambafla^ 

deur^  fe  plaignant  beaucoup  de  l'infulte  qu'on  lui  fàifbit ,  fit  demander 

audience  au  Proteâeur ,  qui  la  lui  re(u(a ,  6c  lui  et  dire ,  que  ^  s\\  ne  livroii 

pas  les  coupables ,  le  Peuple  ne  feroit  pas  aifément  appaîfé ,  &  qu'il  nç 

répondoit  Das  de  ce  qui  en  pourroît  arriver  :  qu'y  ayant  eu  un  homme  4e 

tué ,  &  pluiîeurs  bleflez ,  il  felIcMt  que  Juftîce  fîk  faite.  Cependant  le  Peuple 

£iifant  beaucoup  de  bruit ,  &  continuant  à  menacer ,  l^Ambafladeur ,  qui 

fe  vît  trop  ftrfble  pour  réfîfter ,  ftit  et^n  coniraint  de  livrer  fon  Frère ,  avec 

ceux  qui  Tavoient  accompagné ,  dans  l'efoerance  d^obtenir  enfuite  leur 

S  race.  Mais  Cromwell  ayant  été  inflexible ,  le  Gentîlhomnie  Portugais  fut 
écapité  dans  la  Tour ,  &  fes  complices ,  pendus  à  Tybum.  Je  n'entrepren- 
drai point  de  décider ,  fi  cet  Adke  de  Juftice  avoit  pu  fe  faire  fans  violçr  le 
*•-  droit  des  Ambaffadeurs ,  ou  fi  Crom  vell  n'auroit  pas  mieux  fait  de  confen- 

tir  îndîrcâement  à  Tévafion  du  Prifonnien  Je  me  contenterai  de  faire  voir , 

(  1  )  Il  y  eut  une  fouveraine  Cour  de  Juftice ,  érigée  u  pour  jugrr  ceux  qui  étoîeor 
»  accuTct  d'encrecenir  des  correfpondaoces  avec  Chstlts  Stuâft ,  &  d'en  f oqloir  i  la 
.  vi^  du  Fftê^ifif,  &c  t>.  Tt  ND.  , 

(a)  Cétoic  un  jeune  homme  4e  £imille »  qui  avoi^  ixi  fçulçoico;  EofdgQC  d|a^ 


*€ii  peii  de  rtiow,  qbe  les  conjonékurei  du  tems  n éioictït  pal  fkvoftbks  à  ^J-^"^^^ 
il'Àmbaâàdeur ,  m  au  Roi  do  Portttgal  ion  Maicre.  t  »  ^fi V^^ 

-    Dom  Jcart  IV  Rdî  de  Portugal ,  autrefois  Duc  de  Bragance ,  s'érok       ^^6f4. 
«mparé  en  î  640 ,  de  la  Couronne  de  Portugal ,  prétendant  que  PhUippc  II,  PAmba^dc  \ 
J<.oi  d'£/pagM ,  l'avdt  Injuftemeni  ravie  à  Tes  Ancêttes*  Cela  lui  avok  rottuiau 
attiré ,  de  ta  part  de  rEfpagne ,  une  rude  Guerre ,  pendant  laquelle ,  Cbark> 
I,paruiiTraitéfignéàYorck,le  21.  de  Mai  r  64  ijavoîtretonliii  ce  Prince 
pour  Rcî  de  Portugal.  Ainfi  le$  deui  Couronner  d'Angleterre  Se  de  Portugal  ^ 
étoient  en  paix ,  &  en  alliance ,  avant  que  la  Guerre  entre  Charles  ëi  le  Pa»- . 
lement  fîût  déclarée  :  fur  ce  folsdement ,  les  deux  Princes  Palatins  Rtéen  8c 
Maurice ,  donc  le  premier  commandoit  la  Flotte  du  Roi ,  ayant  été  obligez 
en  1^50,  de quirtenrirlandeoû ils  ne  pouvoient  plus  demeurer  en  fureté,  ijb 
^retirèrent  dans  la  Rivière  de  LiA^onne.  Us  ny  furent  pas  pbtôt,  qu'uiie  Bâti, g.  i9<« 
4^1otte  ito Parktnent  alla  fe pofter à Tembouchure  duTage,  &  d'abord, 
rAtniral  de  cette  Flotte  fit  demander  au  Roi  de  Portugal,  qu'il  lui  livdtc 
les  Vaiflèaux  commandez  par  le  Prince  Robert ,  dif^uic  qu'ils  apparrenoienc 
à  la  République  d* Angleterre.  Cette  demande  mit  le  Roi  dans  un  extrênic 
embarras.  11  étoit  allié  avec  le  Roi  d'Angleterre  :  m^sxfun  autre" côté» 
f  Angteterref  étcât  ennemie  du  Roi ,  &  dans  cectt  cionjonâure,  D.  Jean  ne 
pouvoit  fe  diipenfêr  de  fe  déclarer  pour  l'un  oo  pouf  l'autre;  Le  PoKticme 
vouloir^  qu'il  le  déctatâr  poiir  lé  Patlemem  j  maîip  fhonneur  6c  rhofpitàtité 
<!emandoienc  qu'il  proti^geât  les  Vaifieaux  du  Roi ,  qui  étoient  venus  ciieii- 
<het  un  a^yle  en  Portugal.  Cette  queftion  fut  fort  agitée  dans  ion  GonfeiL     jio/.  ciéreni, 
La  plupart  des  Membres  lui  confeUloient  d'abandonner  un  Roichafifédc  ^-^^f-  ^'J' 
fes  Etats ,  qui  ne  pouvc^t  lui  faire  ni  bien  ni  mal ,  6ù  de  s'attirer  par^là  l'ami- 
tié d'une  nmlTante  République  qui  pourroit  lui  être  d'un  grand  fecôuils     ' 
contre  l'Elpagne  :  Au  lieu  qu'en  fe  déclarant  contre  le  Paiement  ^  il  s'atti. 
leroit  peut-être  des  aflSûres  fâcheufes ,  dans  un  tèms  oû  il  n'avoit?  pas  trop  ^  • 

de  toutes iès  forces  pour  réfifter  à  fes  ennemis.  Mais  le  Roi  ^  par  Ces  raifons      '       .....  ; 
&  par  fon  autorité ,  fit  décider  qu'on  protégeroit  leâ  VàifTeaUx  du  Roi  d'AiV 
gleterre»  Suivant  cette  réfolution,  il  fit  promptement  préparer  une  E(cai- 
dre  de  rreiw  Vaiflèaux  de  Guerre ,  qui  fe  joignit  à  celle  du  Prince  Robert. 
Ces  deux  £(cadre^  firent  voile  enfemble^  pour  aller  combattre  les  Angloie^^   ,; 
len  cas  qu'ils  iè  trouvaient  entre  les  deux  Caps  (  i  ).  Car  la  Portug^'iè  avoit 
ordre  de  11e  pafler  pas  plus  avant  ^  afin  qu'il  pa^ât  que  le  deflein  du  Roi  ^Z 
n'étoit  que  d'aflurer  l'entrée  &  la  fortie  duTage.  Sur  l'avis  qu'eut  l'Amiral  ,  ; 

Anglois ,  de  cette  jonftîon ,  il  fe  retira  en  haute  Mer.  Mais  pour  fe  venger 
de  ce  que  le  Roi  de  Portugal  protégeoîr  les  Vaiflèaux  du  Prince  Robert,  il 
attaqua  une  Flotte  Portugai(e  qui  retournoit  du  Brézil  ^  &  en  prit  quinze 
>Iavires.  L'approche  de  l'Hiver  layant  obligé  à  s'en  retourner  en  Angleterre^ 
iesdeux  Princes  Palatins  forrirent,&  allèrent  en  Amérique,  après  avoir 
donné  lieu  à  une  efpece  de  rupture  entre  l'Angleterre  &  le  Portugal.  C'è* 
«oit  pour  accommoder  ce  différend  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  e^ivoyé  à 

In 
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o  t  X  r  1 1 1    :  Loirdres ,  le  Comre  de  Penâguiao ,  les  conjônéhires  où  îl  fe  trouvoîc  peiK 

^Îkot^V^'  dant  une  Guerre  avec  TEipagne,  qui  a  voit  déjà  duré  treize  ans,  ne  ki 

1 6$^.       permeçranc  pas  de  demeurer  dans  ces  termes  avec  Ta  République  d'Anglé- 

.  «terre.  Ce  fut  vrai-femblablemene  par  cette  même  raifbn,  qû*il  ne  jueea  pas 

.à  propos  de  rappeller  foft  Ambaâkdeur ,  après  Tetécludon  du  ChevaSer  Sa. 

Je  ne  fai  fi  cet  accident  ne  retarda  point  la  conclufion  delà  Paix  entre  KAor 

gleterre  &  le  Portugal ,  qui  ne  fut  fignée  quedeux  ansaprès^v  165  6. 

iMtdttRoi  en       Depuis  que  Charles  II  étoit  arrivé  en  France,  après  avoir  miraculeufe- 

^^T%urênd.  n  -ment  échappé  de  la  déroute  de  Worccfter ,  il  y  vivoit  dans  une  extrême 

ri.  1,  170.     indigence  ,  n'ayant  pas  dequoi  (ubfifter,   La  Cour  de  France  ne  prenoit 

aucune  connoiiknce  de  Tes  befoins,  foit  afin  de  ménaeer  CromVeU,.foic 

:par  lenvie  de  faire  une  étroitcalliance  avec  lui ,  ou  par£i  crainte  qu'il  ne  iè 

.   déclarât  pour  l'Efpagne.  Aînfi  le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  trifte  état.  Il  eut 

,jnême  le  chagrin  de  voir,  quauflt-tôt  que  Cromwell  eut  été  déclaré  Pro- 

ceâeur ,  la  Cour  de  France  donna  la  qualité  d'Ambaflàdeur  à  Monfieur  de 

Bourdeaux  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  (on  Réfident  en  Angleterre.   Ce 

changement  fit  comprendre  au  Roi,  que  la  France  avoit  deflein  de  s*alBer 

;ivec  Cromwell,  &  il  ne  douta  pcMiit ,  qu'auilî-tôe  que  le  Traité  feroit 

conclu ,  on  ne  le  priât  de  fortir  de  France.  Cela  fie  qu'il*  fè  hâta  de  prévenir 

ce  complimeiK ,  en  feifant  entendre  au  Cacdinat  Mazarin  y  qu'il  avoit 

ideflein  de  k  retirer  ailleurs ,  dequoi  le  Cardinal  eut  beaucoup  de  joye^^Pouc 

Jui  faciliter  lexécution  de  ce  deflein ,  le  Cardinal  lui  promit  de  lui  faire  payer 

^     tes  arrérages  d*une  penfion  de  fix-mille  livres  par  mois ,  qui  lui  avoit  été 

accordée ,  mais  qui  n'avoir  pas  été  exadbement  payée,  &  de  lui  continuer  la 

4ncme  penfion,  pendant  qu'il  fèroit  hors  de  France.  Dans  ce. même  tems, 

te  pHfice  Ro.  Je  Roi  reçut  encore  un  petit  fecours  qui  le  mit  en  état  de  payer  iès  dettes.  Le 

ikrtamfcâNtn.  jpjjj^ç  Robert  arriva  heureusement  à  Nantes  avec  la  Flotte,  après  avoir 

Le  Roi  vend  les  perdif  le  Prince  Maurice  fon  frère  par  un  naufrage.  Outre  que  cette  Flotte 

^^^  ^  ^  étoit  extrêmement  délabrée ,  &  qu'il  n'étoît  pas  pofliible  au  Roi  de  la  mettre 

en  état  de  ièr vir ,  il  avoit  grand  befoin  d'argent ,  &  ce  fut  ce  qui  lui  fit  prendre 

Ja  réfolution  de  vendre  les  Vaiflèauravec  les  agrez.  Le  Cardinal  Mazarin 

Jes  acheta,  quoique  d'une  manière  fbEdide,vS'il  en  Êiut  croire  le  Comte 

va^In  AttîîSiSêî  é5  Clarendon,  &  lui  en  fit  toucher  l'argent  fansdélai.  Après  cela,  le  Prince 

MjfL  curtnd,  ftobert  fe  rendit  à  Paris,  &  y  ayant  pris  congé  du- Roi,  il  fe  rerira  en  Alle^ 

\rRofVe*î^fe  magne.  Dès  que  le  Roi  eut  touché  fon  argent,  il  partit  de  Paris,  &  choifit 

uthS%.  1)1   P®"'  '^  lieu  de  £à  retraite,  la  Ville  de  Cologne,,  où  il  demeura  plufieurs 

Méàirlf,exi\  années. 

,  Avant  que  de  quitter  la  France,  le  Roi  envoya  U^ilmot  qu'it  avoit  fait 
Comte  dé  Rochefter,  en  AmbalTade  à  l'Empereur,  &  à  quelques  autres 
Frinces  d'Allemagne,  pour  tâcher  d'en  riirer  quelque  fecours- d'argent.  U 
s'ad'reffii  même  au  Pape ,  par  l'entremife  du  Cardinafde  Ret^j»  Se  quelques- 
uns  prétendent ,  que ,  pour  Étire  mieux  réuflir  cette  Négociation ,  le  Cardinal 
de  Retz  lui  perfuada^  die  changer  de  Religion ,  6c  qu'il  reçut  fecrettement 
3¥».2. 1.  i^.  ion  abjuration.  Du  moins  ,  le  £>t>£leur  Bnrnet ,  dans  THiftoire  de  fon  tems , 
aifure  que  le  Roi  avoit  em^xaflc  la  Religion  Catholique ,  ayant  que  de  pactir 
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^de  Fraiice  yoà  il*né  oèbaurna  plus  ^  depuis  le  tems  dont  je  parle.  Mats  d'au-    ^, ..... . 

^re$  i  quiic  croycnt  mieux  inftruks»  préiciidcnc  ^  qu'il  ue  changeade  RcU-  ^J^o  t"^.  ct!^  ^ 

Igiqn  i  qu'en  1^59.      '  i^j4^ 

- .:  jPeiicfaaicque  le  Roife  tfoayoit  dans  cet  iiat  d'ad'verâcé  \  CrôorreU  étott 

tkonoré  \  cefpeâé  l  de  craint  (fe toufies  iç6  PwÛknccBidé  TEuropè  ^  qui  l«î  £û^ 

ibiènt  é^temeus  larX3é«ir.  En'Ahglétccte  y  fe$  enneinisi  n  oibient  leTer  la  t£(d 

JL'ÈœdeétoiDendecemeAt  £Diimf  (e  »  i(  les  Iriandoisctoientaux  abo»^  Màis^ 

^vainque  de  içtoumer  auxrdâ^res  d'Angleterre,  il  eft  néceflkire  de  dire 

vxi  mot  de  ce  qui  s'étoic  pafle  en  Irlande  ÔcW'EcoSh  ^  jufqu'au  milieu  de 

•tannée  ^654. 

t    Dépuis  que  Cromvell  avoît  quiieé  rirfancte  en  1 6<  o ,  Iret^n ,  (on  gehd^re  lAfiirw  antit»* 

'qui  y  commandoit  comme  fon  lieutenant  9  avoitu^  d'une  grande  fevérité  ^\,i.  curtnd. 

iSOTers  les J^âilàcreurs  Irlandois  qiri  étoîentrtond>ez  éntte  Tqs: matnsi^ le  JJfl.^VyJJ*'*^ 

£arlemeni ayant  ordomié  qu'on  ne  iît  grâce  L  aucun.  Mai&cek  neiut  pas 

capable  deffe>rter  les.Irkndois  à  s'unir  a^ècle  Marquis  d'Oi*mond«  Au 

contraire  j  le  zélé  de  Religion  prévalant  parmi  eux ,  par  lesperfuafions  d^ 

Moines  &  du  Clergé  ,ils  ne  fowoàCM  eudluer  de  fe  voir  fous  le  cdtnman^ 

dément  d'unProteftant.  Ils  en  vincentmêmejjrjnrqtt'à  faire  des  coiifpirations 

fiètfr  écer  h'Viéao.Ma^ms;,  &  il  connK  rifqiie  dejtce  a^^ 

4dans  une  émeute  «citée  par  un  Moine^  £n&ii^>;I^  Eyê^ues  Irlandois  s'écanc 

îailemjbfez  ^  publièrenftiune  DéclaratioiQ  dans-  laqueUe  ils'preteftoienc ,  qu'ils 

;Be  Vouleient  avoir  Heci  de  comn^m  avec  les  Hérétiques  ^lii  jobéïp  au  Mar-^ 

2ais  d'Ormoad-  Enfuioe»  ils*  le  requirent  de  cèdes  te  commandement  à  un 
lathoiiqucy  en  dui  ib  WTent  prendre,  plus  de  confiance.  Le  Marquis  iè  teMrquisd'oi^ 
«voyant  aînfi  expôfé  atict  toupçons  &  au!x  embûches  de»  Irlandois ,  &  ne  trou.  J3e.  ^"*"'  '^ 
jvant  plus  aucun  moYéa>  pour  rétablir  lies  affaires  du  Roi  en  ce  Païs-Jà ,  fit 
le  Marquis  de  CUnru^rd  ion  Lieutenant ,  &  fë  retira  en  France  ^.d'où  enfiii^ 
jte  3  il  accompagna  lp^.Roî  à  Cologne.;  .  . 

•    Ireton  étant  mort  de  la  Pefte ,  en  1  éy  x  ,  le  Farlement  donna  le  Cbnp>    Mbn  driretow^ 
mandement  de  fès  forces  en  Irlande ,  au  Lieutenant-Général  Edmond 
'iMHofUTy  grand  Républiquain,  qui  avoir  été  un  des  Juges  de  Charles  L 
i    Les  blandbis  ne  furent  pas^  plus  fournis  au  Marqui&de  Clenrixard ,  qu'ils     tes  iiHm^ôSr 
l'avoient  été  au  Marquis  d'Ormond  :  Le  Clergé  Catholique  v*  toute  la  i7bÎ!?Vl5^*1? 
Province  d'Ulfter  ^  ne  vouloient  aivoir  aucune  lociété  avec  les  Angleis-qui  Jjf^^  curmdom^ 
Croient  fous  le  commandement  du  Marouis  quoique  Catholique..  Il  (kffiioîi  rfri,  §.  t%t^ 
m'il  eût  reçu  fà'Commiffion  d'un  Proteftant ,  pour  le  leuc  rendre  odieux.  Us 
cnoilîrent  donc  un  certain  nombre  de  gens  pour  former  un  Con£eil  auquel 
jk  commirent  l'adminiftration  de  leurs  afifaires^  Ce  Conieit.  trouva  <}u'ili 
jétoit  à  propos  dapueller  à  leur  (ecours ,  un  Prince  Etranger  Catholique  ^ 
qui  fât  capable  de  les  conduire  ^  fc  de  le  mettte  en  poflei&n  dû  Gouver^ 
nement  de  leur  Ifle.  Us  jetterent  les  yeux  fur  le  Duc  de  Lonaine  qui  étoit 
«lors  à  Bruxelles ,  Se  réfolurent  de  lui  envoyer  des*  Députez  pour  traic&r  avec 
lui Cetteréfoliraon étant prilè, ilsdemanderent au Marquis<leClenrlkard3  bm^m.  vr%^  \ 
une  Commiffion  pour  feurs  Députez  y  craignant  qu'ils  ne  fuflènt  mal  reçus , 
lills  n'étGieiit  pas  autdrifèz  gar  celui  qui  comfQati4oit  pous  le  Roi  eu  W^ 


p  i. tv  1 1 «    4e. Mais  le.Maciqaisn'iyotc  garde  de  donnio  onejtcUe CotiiidQxoavA'tsit 
^f.^a^tVJ^''  ^d'icrc  informé  de  la  vobiuédafiioL  Cetefosai^meosabeatikoupr»!^ 
l6f^i       mofîté qu'ils  avoienc  déjà  conçue  contre  lui.  Us  le  dilKiQierent  aucaiiç  qu'il 
ièitc.  fUt..poffibIçv^&  malgré  les: apeo&iàii»,;ils  firent' |>atdr  leurs  Ùépul 
^^|^'^i«^«  i^uf  tiz  (id- )i.Lç  Duc  A  Lorrain&De'jug^a  pa&à.pn)posxlt:>s'eÉjgageff  dans  unk 
jfiaiiblkble  èncteprife^  fans  être  micox^ififohnélde  ^eJbâBspaiftzcularitrâ 
^a'U  lui  écoitimpottanc  de  favoif.  Uçnvoyaveixiciandettacércatn  Abbéi» 
:qm  ayant  connu  que  les  aâFaites^«^s^iflaitdois  écoienfià^ea^prcs  défeiTpecéei^ 
de  que  d'ailleurs ,  ils  avoîeiitotil  cëcte  réfoludcm ,'  fins  Je  conrentetnent  de 
cçlui  qui  commandoic  pour  le  Roi ,  refufa  de  traiter  avec  eux.>  Les  Irlatl«. 
iiôis  y  outrez  de  ce  que  le  Marqpds  de  Cleiitikard  s'étbir  oippofèà  leur  de/Ièin» 
^     -      Irperfïcûterent  en  divevfcs  mapteres ,  &  enfin  ^  il»  en  .vinrent  jurqu'à  craiM: 
"^  'à  loninfqvLy  avec  Z>Mrf/a^ çpaolêaioyen  d'oin certain; Moine.  Le  Marquis^ 
.seyant  qu'Âne pduvoic rien  faire  pour  le  &rvice  du)ïloi;  l'informa  derc6 
qlii  iepaffiiity  &  hd' demanda  la  pemiifKsii  de  ie  rdrirer.  LeRoi-Ur  Inc 
aiicorda  très  aifémem ,  comme  ne  voyant  plus  aacôh  moyen  pour  fauver 
i'Irlande^  6c  abàridomia  les  Jrlândois  à  eux'^mêmés.  Depuis  ce  rema^à» 
leac€dndi6k>naUaiX9*}otfjpseiv^n>pî^^  .     i 

'^'•f'  i8i.  ^  ^  Ce  ârêakirsry  8c  dansai  ornées  ûdvaniesv  quetes^Ulaasdbis.étantabfo^ 
Inment hdrs  d'éttr de réfiftdrauk  forcesiM  Parlement'^ fè virent cxfpAzk 
ibiioe  la  févéricé^tiCdmmabdMis  (Angluib' Onleutfidfdàflfrir  lei^petnes 
*qa*ils  avoieht  ifuibmmt  «  riiéritèes  par  i'exncémè  barbaric^qu'ils'av»oienc 
exercée  contre  les  AngTois  PcotèftMS  établis  en  Irlande.  Pbkiieurs  palTerenc 
riar  les  mains  des  Botttreaoxv  I^aùtrtsUQ  nombre  de  dl^^ 
.  la  plupart  périrent  de  faim  9c  de  mifere^eurentia  lîber^  d'amer  iècvir  les 
£riiKes  Etrangers.  Leifaniittte  <^:rdtefetndanstl]e^PaiSitfia^ 
plupart ,  tran^K)rtées  dans:  lu  Plroviuce  de  (k^aWght^  od  xm  leur  dohnà 
quelque  peu  de  terres  à  cultiver  pour,  leur  fubfiftânUes  pendant*  que  celles 
^  qu'ils  avoient  occupées  dâàis  le  œfte  du  Royânme  furent  livrées  aux  jû:t/en* 

lur/m  qdiavoieht  avancé  dô  l'argent  pour  kuGuerré  d'Irlande;  On  donna 
aufli  aux  Officiers  6c  aux  Soldats  ,  en  pa,yement  de  leiAîs  arrérages,  nue 
partie  de  ces  termes  cooififquées,  A^  on  ai  vendit  une  partie  à  ceux/qui 
voulureiit  en  achecér.  Depuis  qç  tems^là ,  cet^  Nation  a  été  tenue  £  Bas  \ 
qu'il  n'y  af  point  d^appirence,  que  deioiTgtems ,  ellepuiflê  fe  relever.  Eà 
.i£c4,  PUtptroôd^  qui  avoit  époufé  là^  Veuve  (HretoU)  Fille  de  Crom» 
*ell ,  fut  pourvu  du  Gouvemenrenc  de  cette  Ifle ,  &  deux  ans  apréa^ 
Henri  Cr^mtvHl ,  Fils  cadet  du  Proteûeur ,  lui  fucc(Wa.  .  > 

im'Ti^I^^'      Quoique  rEcoàè fût foomîfe'i  elle  ft'étoit  pas  entièrement  exempte  dé 
n.'p.  t\7.  Bel  troubles.  Cromirell  avcic  fopptimérlcs  Affemblées  générales  de  l'Eglife^ 
?/?/m?''*'  fâchant  bien^  <jti^  c'étoit  dçli  qu'éçoiçnt  provcnqs  tous' les  mouvemem 
:  1        .'.:...  •     ■'.    .  .-  î.:  ,•    I       :  :. 

(  I }  Le  Comtf 'de  Clnréndên\  dit  qii'apiiès  qu'ils  earent  in^ediré  cotitre!  hii  avec 
beaucoup  de  vdniii  y'^ ile'p«r  fë(î<^eî  a l-ifnporçuuitë  de  VfkSttfàA^i  des  CatkolÎGpif^ 
^onfôdérés  s  &  qu'il  donna  les  Lettres  de  créance  i  la  pcrdonne  qu'pn  lui  recommandoii^ 
Cepie^dant  les  Commiflaijpes,  é^oient  térolûs^  fuivre  les  Infl^/tH^^çl  dc  TAlTcinblil^^ 

îtlrôflCClt5dtfMâl3ni^.tl;CW.^4<?^',  470»'3^^  
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^ityavoSc^U^ifivËcoflediepuis  plufieurs  années»  f/ailleurs  ,  comme  il     otivitm 
Toaloic  établir  U  liberté  de  confdence  enEcoffe  .  «uffi  bien  qu*en  Angle*  ^Î?o7«Vt'' 
terse,  il  ïavokbieh.que^tantjque  ces  Aflemblée^  fubfiftèf oient ,  ilfe^       |*^j^, 
SGdtifnpoflibk^exé(^«ef'€d  ;|eflem.  Le  Peuple  d'E^ôfTe  écoic  au  défefpoir 
de^voif  ane  liberté  ft  Xoh^tûitêanÇéyefhéney  ce auk  nMcimes  de  leur  EgofK 
lis  fatfoietit  pârvditifè  âflez  ^ôuprefteÀiênt  leiuf  difo^firfoa  à  cet  égard ,  quoU 
^e  fbtt  inatltelTitWV  puifou^s  nVito^^^  ni  Trotipes ,  iii  Ar-^ 

XOH ,  ni  Chefe  Vp^  F^^^î^  entrtprendite  de  fe  délivrer  du  joug  idé^  An- 

;lois.  D'un  autre  c6te ,  quèlqites  Seigneurs  &:  Gentilshommes  du  parti 

lu  Roi  Te  tenoient  y  avec  <]uelmies  "Uïoupes  ^  dans  les  montagnes  V  fou% 
le  Gommandemeiit  du  Comte  At-Gltncétrn^  Mais  ces  Troupes  mai  armées 
&  mal  di/oplméés-,  ébrmc'défidtes  p^^ 

chârMs  5^yvec'l^*débris  de  leurs  Troupes ,  ils  né(e  tinflbnt  encore  dans 
des  Ileui  înjKCéiQlible^ ,  oâ  il  n^tolt pas  p^bl6  de  les  ailerattaqii^.  Mais 
«nfin  la  dJviiîell  ^étanf  inUè  parmi  eux  ,  ils  fë  viiîtat  obligét  dé  députer 
itt  Roi^  pou^  le  prier  de  leur  envoyer  le  Colonel  AiiiUton ,  à  quoi  le  Roi 
<(mfiîntit.  A  ramvéè  def 'Midtétôn ,  le  Comte  de  Gleneam  les  quitta ,  &  fie 
£t  paix  en  paVticdlier,  Midiotèn  (outint  encore  envimn  un  an  ce  refte  de 
^^i  après  quoi  >  -il  A  "vit  oblijgé  de  quitter  la  partie,  Voyant  bien  quil 
Melui  étpirpaspeffible  dereàdré.de  grands  fçrVices  au  Roi  tHi  ce  PaiV 
iài  il  efttfrmsplrâfèhtemènt»  de  retourner  aux  afl^es  d'Angleterre. 

-  '  £,'Aâe  'dé  Gouverâtaiene ,  portant ,  quVn  Parlement  s*aflenAieroit  lo     croaiwen  con- 
i/de  Septembre ,  'Oom^ell  eh  convoaua  un  poiir  ce  jour-là.  Mais ,  dans  "^^  **"  '"^ 
fes^oidres  quîl* envoya  pour  faire  les  eleftions  des  Membres  ,*il  défendît     b^jut.,.  «ij. 
«spredemççt  d!élire<enz  qui  avoient  porté  les  armespour  le  Roi ,  ou  leurs 
«iiuhi^VAè^t^  fcrponâuelle^entéx  fitaumun  nouveau  Règle»  ^-  curend,T. 

A|âît^p«vtt%Bleittt -proportion    le  npmbrç  des  Députez ,  à  la  grandeur  des      *  ^'  *^^' 
▼Illé»*  dcs1Piw\5hces,  .&rà  ceque  chacune  côntribûoît  aux  charges  du 
^GtHirettiéntmi  Çê  Rcgiéndént  mnt  très-jufte  en  Ijii-même ,  fut  généra* 
iemënt  approuvé  (i). 

•  Le  Parbiàent  s-étant  aflèmblé  >  Cromirell  le  harangua ,  dans  la  Cham« 
tee  peinte ,  où  il  l'avoir  fait  venir.  Il  toucha ,  en  peu  de  mors ,  les  dé- 
sordres au'Gçuvemcmentprécédent ,  &  tâcha  de  juflîfier  celui  qui  avo^c 
Rétabli  ei^&  place.  Apres  avoîr  àiiliré  les  Membres  de  fcs  bonnes  inteor 
Séâf  ^  &  leoTfiçprâenta  ce  qu'il  avoit  f^  pour  la  NatJQn  «  depuis  que  le 

(i)  Par  Içs  Articles  IX  &  X  de  l*Aâe  du  Gouvernement ,  qu'on  peut  voir  dans  les 
VUmo^iit  de  H^hhck^  p.  jf  i ,  il  étoit  porté  ,  que  les  peifonnes  au'on  dioifiroit  en 
Angleterre  ,  ou  dans  la  Principauté  de  Calles ,  n'ercederoient  pas  le  nombre  de  400« 
Ceux  d  Bco&  &  d'Irlande  ,  (  pour  les  trois  Royaumes  unis  en  Rcpublii^ue  )  «ievoienc 
ttre  trente  pour  chaque  Royaume»  Aiafi  I0S  perfonnes  qu'on  devoit  choafircn  Angle^ 
Uire  fc  dans  laPnoctpanté  de  Galles ,  ^croient  être  élues  dans  une  proportion  qui  eft 
fvpUqvIe  au  long  dans  l'Ade.  Proportion  qvi  étoic  bien  entendue  pour  l'Angleterre^ 
£  Vàn  s^y  étoic  toujours  tenu  :  les  Lieux  ^e  petite  conféquence  ayant  été  omis  ^  &  le 
fliombre  des  Chevaliers  du  Comté  (roiffaat  de  quatre  jufqu'â  douze  ,  feloa  réteo-* 
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lonç  Parlement  avdt  ^té.diflbus^  A^  leur  die,  qu'il: :avok.  convoqué  «i^ 

Parlemenc  libre ,  fèloa  le  défit  de  tous  les  bons'  Ânglois ,  ajducant ,  qu'K 

j^c4^       ne  pr^cendok  point  êpre  leur  Maître •>  mais  leur  cpmpagnbu  de  lèryice.    t 

Crpmveil  efp^rpip^xiue  ce  Parlement, ^<^^ei|  ^ftî  ctoîc  aflèz  libre  ^ 

fi  cm  en  etcepte  l'esKc^^upii  des  Pardfans  d^  Rpi  »>qMJ  ^'autdieniD  pd  êtrft 

admis  fa^  Ranger  »  i^  confirmeroic  la  Pjgoîré  dô  Pix>|eâetir  9'St  qxH 

cette  GonâcHniation  4'ua  Parlppient  libre  fern^(Ât  la^b^iichçiàXcïâ  ennemis^; 

Lenthai  outeur.  Sur  £^  prppfTe  recommandation^  lAntbdl^  Qrateur  4u  long  Parlemepc^ 

iîitchoKi  pour  Orateur  de  celui-ci.  Il  parut  dès  les  premiers  jours,. qu'il 

y  aroit  un  grand  iiombre  de  Membres,  qm  étant  ennemis  <iela  tyranniev 

\c  qui^^aqt  (àvfï  dans  le  long  Parlen^ent  ^  y  avoienc  pris  d^s  maximes 

le  piriement  tûutç^  c^utrair^s  à  celie^  qu^  Qrom  vell  youloit^tfiib^ir.  La  premier^:  çb(^ 

vôiT  de  c^m-  ^  quVn  :y  propoTa  fiit  d'examiner  le  pouvoir  de  çeliu  qailes  avoiç  convoi 

'i^Lcisrend.T.  f*w2  j,  quçsJHon^  iaquelt  ÇçomTeU  uc  s  attendpit  ^.  Jfelon  les  apna^ 

rr.'f.  i4î.  *   *  Jcences;  f(i$  enn^s  ayoient :4eflein  de  lui  porter  un  coup  mortel,  en  m^ 

fànt  décider  que  fon  pouvoir  étoit  chimérique  &  illégitime ,  comme  il 

rétoit  e6fe^ivement.  Peut«etre  même ,  le  Parlement  avoit-ii  deflèiii  de 

s'c^par^r  JuMn^ffic;  de  rAutorité  fouverain^j  quoi  que  convpq^é  par  un. 

pouvoir  i^li^time^QpmTdUuUi^  exen^l^  dB.c^ 

qu'on pouvpix  falrç,iqaan|cfon  éçoit  appuyé  de_JU  fpi;|ce.  A^ais  icopi^eil 

n'étok  pas  ians  amis  ;flans  le  Pjarîenient ,  il  trouva  j[pn}pyen  i^lçiHrj&iiset 

Serdre  bien  d^  tems,  p^  le^pppo.firipiVtqui^.fii9fj9t^rer^ 
PS  Membtçs  qui  étoient  O^dçrs  d^  TArmœ ,  Sç^  ^iBjqueiques  autres  qui 
.    ^  .   .  ,  /   pfç;noient  fon  paçfj^  (91;,  par  apoitié^  £ç>it  par  iar^in^ç^iAinfi,  quoiqu'il 
ne  pût  pas  empêcher  que  cet|;e  maderp  ne  fût  fouyenF  .^^^<^  ^^^  .dppna 


Cromwell  parlé 
aux    Membres 
•vec  ftigteur.  _  -...-._..  . ....- 

M^ê,  f.  181.  venir  tous  leS' Membres  à  la  Chambre  Peii}çe  pour  leur'parler.  Quoiquç;) 
dans  fon  premier  Difcours,  il  leur  eût  dit,  qu'il  ne  youfpit  être  que  leur 
çompagtvon  de  fervice ,  dans  celui-ci ,  jl  leur.parla  en  Maître  ^^  &  leur  fît 
entendre ,  quits  s'émancipoient  trop  en  mef tani;  en  qi^eftion  le  Gouvernef; 
xxient  établi ,  duquel  ils  tiroient  eux^-mçfpes  toute  leur,  aucQrif^;,pui{^^^ 
s'ils  n^étoientpas  légitimement  convoque^,  ils  navoientpas  jçpouvoirdc^ 
ttiéif ,  p,  6x}.  délibérer^  .Quand  ijs  voulurent  retçfurner  d^ns  la  Chambre  ^ ils  irouverenç 
à  la  porte  une  Garde  ^  qui  ne  permit  d'entrer ,  qu'à  ceux  qiiî  voulurent  bien 
figner  un  En^agempm  conçu  en  ce.s  fermes  :  Je  promet^  d*itre  fidéU  0h 
Tj^ofeRcttr  de  la  Religion  d'Angleterre  ^  ^^9^p  &  ^^^^^^.$  ^  f'^-R?/^^ 
finpir  jamais  ^  que  le  Gouvernement  établi  fins  un  PràteÙeur  &  un  Parle^ 
Il  exclut  wau«  ment  foit  change'.  Il  y  eneuc  ur>  grand  nombre  qui  ayan;  refufé  de  figner 

coup   ^  ^^^'  ctt  Engagement  (\iTt{^ttxç\nsA^^Q\iSLmhxt.  > 

Malgré  fout  celk  ^  les  Membres  mêmes  qui  avpîent  figité  V Engagement 

û*étoîent  guères  plus  traitables ,  &;  rie  cefloient  point  de  témoigner  leur 

mauvaife  volonté  contre  Crom vell.  Ik  n'avoient  (igné  que  pour  (e  met-r 

trj^  en  état  ^  le  perdre  «  iî  i  occafion  s'j^n  préfentoit }  &  11$  eiperoiçni 

qu'elle 
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t}a'etle  ne  tarderoic  pas  longtems.  Il  y  avoic  un  comploc  formé  prindpale*    o  l  t  ▼  1  ■  k 
ment  par  les  Cavéuiers^  mais  dans  lequel  éioient  encrez  plufieurs  Mem-  ^\lo7%ci.  * 
i)res  du  Parlement,  pour  preotfre  les  armes  en  divers  endroits  du  Royau-       1^54. 
me.  Crom  vell^  en  ayant  ccc  informe  par  fes  Efpions ,  prévint  le  delTein  de        j  6  r  4 
iès  ennemis,  en  caflant  le  Parlement ,  onze  jours  avant  le  tems  fixé  pour     n  caflc  ic  ru* 
ià  durée ,  par  TAûc  du  Gouvernement.  Ce  fut  le  11  de  Janvier.  En  le  caCi  tcmcùt. 
fant ,  il  dit  aux  Membres ,  qu  il  n'ignoroit  pas  leurs  pio]ets ,  &  que  pin- 
ceurs d'entre  eux  étoient  engagez  dans  mie  Conlpiracion  contie  le  Gou«> 
vernement(i). 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement,  qu'il  avoît  parlé  de  cette  Conjuration,    complot»  ton- 
qui  étoit  efFcûivcmcnt  prête  à  éclorre.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  informé  de  *"  **  p»««^«' 
toutes  les  particularitez ,  il  favoit  pourtant  en  général ,  qu'on  avoir  réfolu 
d'exciter  des  foulevemens  en  phiGeurs  endroits ,  &  il  connoidbit  quelques-r 
uns  de  ceux  qui  dévoient  en  être  les  principaux  Aéfceurs.  Deux  jours  après  Myi-  curend.  i\ 
la  diffblution  du  Parlement^  il  fit  arrêter  le  Major  WUdmaft^Cut  lequel  '^'*''  **^ 
on  trouva  une  Déclaration  contenant  les  raifons  qui  dévoient  engager  les 
An^lois  à  prendre  les  armes  contre  CromvelL  Quelques  autres ,  tant  Ré- 
puUiquains ,  que  Royaliftes ,  furent  auiïï  arrêtez  ppur  le  même  fujet. 

Depuis  que  le  Roi  étoit  à  Cologne ,  il  recevoit  fouvent  des  Exprès  de     projet  de  dcn 
fcs  amis  d'Angleteri^,  qui  Tinformoient ,  que  tout  le  monde  étoit  mé-  ^^"cuI^^t, 
content  du  Gouvernement  de  Cromvell,  Se  que  Toccafion  ne  pouvoir  ^'•/•3)7. 
être  plus  favorable  ,  pour  un  foulevement  général.  Ce  qu'ils  difoient 
du  mécontentement  de  la  Nation  étoit  bien  vrai.  Mais  ils  bâtilToient  fur    ErreiudeiRoyi^ 
un  principe  très-faux ,  qui  avdît  fouvent  abufé  Charles  I ,  &  qui  les  trompa  ^^^ 
auiti.  C'eft  qulls  s'imaeinoient  que  tous  ceux  qui  étoient  mécontens  du 
Gouvernement  étoient  cmpofez  à  fervir  le  Roi ,  &  à  le  rétablir  fans  con- 
dition. Véritablement ,  les  Presbytériens  auroient  bien  voulu  rétablir  le 
Roi ,  pourvu  que  c*eût  été  aux  conditions  dont  le  Roi  fon  Père  écoic  con- 
venu au  Trdtc  de  Newport,  c'eft  à-dire ,  que  le  Pouvoir  Royal  fiît  rel 
ftraint,  &que  le  Gouvernement  Prefbyterien  fût  maintenu  dans  l'Eglife, 
Mais  il  n'y  ayoit  pas  apparence  que  Charles  II ,  étant  en  liberté ,  eût  vou« 
lu  accorder  les  mêmes  conditions  que  Charles  I  avoît  acceptées  étant  prî- 
fbnnier.  D'un  autre  côté^  il  eft  encore  vrai,  qu'en  général,  les  Indépen« 
dans,  les  Anabaptiftes^  &  en  un  mot,  tous  les  zélez  RépubUquams  , 
étoient  ennemis  de  Cromwell ,  depuis  qu'il  s'étoit  emparé  du  Gouverne- 
ment &  qu'il  y  avoit  même  dans  l'Armée  un  fort  parti  contre  lui.  Mais  ces 
gens-là  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  mettre  le  Roi  fur  le  Trône ,  &  néan- 
moins ,  les  Royaliftes  fe  perfuadoient ,  que  tous  les  ennemis  de  Crom«-- 
WeU  travàilleroîent ,  à  l'envî  ,  pour  rétablir  le  Roi  fur  le  Trône,  com^ 
me  s'il  n'étoit  pas  pof&ble  d'être  ennemi  du  Proteâeur,  fans  fe  dévouer 

t 
(i)  Par  le  Vin  Article  de  cet  Ad^e  ,  il  étoic  porté,  que  pendant  l'efpace  de  cinq 
mois ,  i  compter  du  jour  de  la  première  Séance ,  le  Parlement  n'étoic  point  ajourné  , 
prorogé,  ou  diflbus,  iàos  le  propre  confentemeac  des  Membres.  ffl^itL  p.  SSh 
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on  vil»     au  Roî.  Ce  fat  fur  ce  fondement ,  qu'ils  formèrent  le  Plan  d'un  foule- 
^p»o7iVt^  *  vement  dans  l'Oueft ,  &  d'un  autre  dans  le  Nord ,  ne  faifant  aucun  dou- 
I5j4»        ce ,  ou  que  TArmée  ne  fè  joignît  aux  Ca^éUiers ,  ou  que  du  moins,  elle 
ne  les  laiflît  agir  tranquillement  contre  Cromvell.  Ce  plan  fot  communi- 
qué au  Roi  qui  l'approuva,  auilî  bien'que  le  jour  marqué  pour  l'exécuter^ 
favoir ,  le  yf  d'Avril.  Il  fit  pour  cet  effet ,  expédier  toutes  les  Commiflions 
néceflàires ,  &  fe  rendit  même  en  Zélande ,  incognito  ,  afin  d'être  plus  à 
portée  de  paffer  en  Angleterre  y  fi  Tentreprife  avoit  un  heureux  luccès» 
En  même  tems ,  If^ilmot ,  Comte  de  Rocnefter ,  fe  rendit  (ccretement  à 
Londres ,  amenant  avec  lui  le  Chevalier  ff^agft^y  qui  avoit  été  Ma)or 
Général  dans  l'Armée  du  feu  Roi.  Quand  ils  forent  à  Londres,  ils  confuU 
terent  leurs  amis ,  &  il  fot  réfolu  que  Wa^fiaff  conduiroit  l'entreprifo 
qui  devoir  fe  faire  dans  FOueft,  &  le  Comte  de  Rochefter ,  celle  dtt 
Nord, 
twprîfe  dé  s«^       Au  jour  marqué,  Wagftaff^fe  rendît  à  deux  milles  de  Salifoury,  où  îl 
Ai!K*,,fi  tfi4.  trouva  /^^»rv//tffi(^GentîlhommeduPaïs,y(^?yf/,  (yr^z^f,& quelques  autres, 
oui  avoienr  aflèmblé  environ  deux  cens  Cavaliers.  Avec  cette  petite  Troupe  » 
ils  entrèrent  dans  Salifoury,  fans  aucune  oppofition.  Car,  comme  c'étoit; 
alors  le  tems  des  j^ffifis^  on  ne  prenoit  pas  beaucoup  gardé  à  ceux  qui  * 
entroient  dans  la  Ville.  Us  fe  faihrent  d'abord  de  laivplace  dû  Marché,  Se 
firent  fisrmer  les  Portes  de  la  Ville ,  après  quoi,  ils  firent  arrêter  le  Juge  & 
le  Shérif,  8c  furent  même  fur  le  point  de  les  foiire  pendre,. parce  quns  ne 
voulurent  point  proclamer  le  Roi.  La  Proclamation  (è  fit  pourtant.  Maïs 
peu  d'heures  après ,  les  Conjurez  s'appercevant^que  les  babitans  demeu- 
roient  renfermez  dans  leurs  maifons ,  fans  s'empreflcr  aies  venir  joindre» 
ils  perdirent  courage,  &  fortîrcnt  de  la  Ville ,  prenant  la  route  de  TOueft*. 
Défaite  det  con-  Ils  forent  fuîvîs  par  une  Compagnie  de  Cavalerie ,.  que  fe  trouva  par  hazard 
^'*****  en  ces  quartiers-là ,  &  qui  leur  infpita  une  telle  frayeur ,  qu'à  ion  appro-»^ 

Troi»  font  ezé-  che ,  ils  mifcut  les  armes  bas.  Wagftaff'eut  le  bonheur  de  fe  fauver  :  mais 
i^/hû.  Penrudock^y  Jones  Sc  Grave  forent  pris.  Le  premier  fot  décapité ,  &  les  deux 

autres  pendus.  Malgré  les  grandes  efperances  que  les  Rbyaliftes  avoienc 
conçues  d'un  Soulèvement  général  dans  tout  le  Royaume ,  on  ne  remarqua 
pas  que  le  Peuple  fît  aucun  mouvement  pour  favorîfer  cette  entreprife. 
Quant  à  l'Armée,  on  ne  peut  pas  favoir  de  quelle  manière  die  fe  feroîc 
Comportée,  puifqu'îl  ne  fot  pas  néceflaire  de  l'aflèmbler ,  cette  a6fàire  ayant 
été  terminée  dans  deux  ou  trois  jours.  Oh  y  peut  remarquer  ce  qui  arrive 
aflez  fréquemment  dans  les  affaires  de  môme  nature.  Ccft  que  ceux  qui 
forment  de  pareils  projets,  ne  fréquentant  pour  Tor/Iinaire  que  des  gens  de 
leur  propre  Parti,  le  perfuadent  aiiément,  que  tout  lé  Peuple eft  du  fentî- 
ment  de  ceux  qui  leur  parlent ,  en  quoi  ils  fe  trouvent  fouvent  trompez* 
C'étoit-là,  pour  ainfi  dire,  la  marotte  du  Parti  du  Roi.  On  en  voie  diver- 
fes  preuves  dans  l'Hiftoire  du  Comte  de  Clàrendoo. 

L'entreprife  qui  devoit  fe  faire  dans  le  Nord  s'évanouît ,  avant  qu'on 
commença  à  l'exécuter.  Le  Comte  de  Rochefter  fe  rendit  dans  la  Province 
d'YorK^  où  il  trouva  quelques  Gentilshommes  <jui  avoient  bonne  envie  de 


cutei. 
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fcrvir  le  Roi.  Mais ,  aptes  avoir  examiné  ce  qu'ils  écoîent  en  état  <i'exécater ,     o  l  1  v  1 1  m 
il  ne  jugea  pas  qu'il  fût  à  propos  d'engager  aucune  affaire  en  ce  Païs-là ,  &  ^  J  IoT^ct.  ' 
il  s'en  retourna  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  s'étoit  paflTc.  1 65  j. 

Le  Roi ,  ayant  perdu  l'efperancc  qu'on  lui  avoir  feit  concevoir ,  reprit  le     M.wning  Ef- 
chemin  de  Cologne.  Bien-tôt  après ,  il  découvrit,  qu'ifh  de  fesDomefti-  5îeu  «éc.S**"' 
ques  nommé  Mawningy  venu  depuis  peu  d'Angleterre,  entreteiioît  une  ^^^\^l'['l'^y 
correfpondance fecrette avec  ThurUw  Secrétaire  deCrom^ell,&  lui  faî-  B«4#r,p.<*4. 
foit  favoir  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Cour.  Cet  efpion  fiit  arquebu2c  dans  un 
•Château  du  Duc  de  Neirbourg.  Il  cft  lems  préfentement  de  parler  des 
affaires  que  Crom^ell  avoir  avec  la  France  &  avec  rEfpagne. 

On  a  vu  dans  le  Règne  de  Charles  I,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eut     Aftirfi  enti* 
quelque  part  aux  troubles  qui  commencèrent  en  Ecoflc  dans  l'année  1 6  jy ,  Jj/ûî^^  ^  ^ ^ 
&  qui  produifirent  enfin  ceux  d'Angleterre.  Pendant  la  vie  de  Charles  ! ,  la 
Cour  de  France  parut  toujours  s'intcreflèr  beaucoup  poucluî  :  maïs  elle  ne 
lui  donna  îamais  aucun  fecours  réel.  Le  Cardinal  de  Richelieu  croyoit ,  que 


^j  peur  qu'elle  i .  «     , ,    

|)e ,  comme  (on  intérêt  le  dcmandoît.  Par  cette  raîfon  ,cet  habile  Mîniftre , 
au  îiea  de  fèoourirCharles  I ,  ne  penià  qu'à  fomenter  les  troubles  en  Angle- 
terre. Le  Cardinal  Masarin  qui  lui  fbccéda  fous  la  Ming^  de  Louis  xfv , 
ïîiivît  latnême  maxime,  &  ne  donna  jamais  aucun  fêcRIrs  réel  à  Charies. 
Mais  on  peut  dire,  qi^il  poufla  cette  politique  trop  loin ,  puifqu  a»  lieu 
ti'entretenif  la  balance  enttele  Roi  &  le  Parlement  dans  l'égalité ,  il  donna 
lieu  au  Parlement  d'aquérir  unefupériorité  qui  pouvoir  devenir  très  AéÇ^L^ 
vantageufè  à  la  France.  Aptes  la  mort  de  Charles  I,  la  Républîmie  d'An- 
gleterre fe  trouva  iî  puîfïante ,  qu'il  ne  fut  plus  tems  de  taire  des  efforts 
pour  abaififer  fon  pouvoir  :  d'autant  plus ,  que  la  France  k  trouvoir  alors 
engagée  dans  une  Guerre  contre  l'fifpagne.  Si  elle  avoît  pris  le  Parti  de 
Charles  II,  elle  auroit  couru  «fque  de  voir  le  Parlement  fe  liguer  avec 
rEfpagne,  ce  gu'il  n'étoît  pas-à-propos  de  bazarder.  Par  cette  raîfon ,  elle 
abandonna  entièrement  les  mtérêts  de  Charles  II,  (è  contentant  de  donner 
à  ce  Prince  i  quelques  fecours  d'argent  peu  confidérables  pour  le  faire 
fribfifter.  Ettcore  éwft-cc  fecrettement ,  de  peur  que  le  Parlement  n'en 
conçût  delà  jaloufie.  Les  Anglois  la  craignoîent  fi  peu,  qu'en  i5y  1 ,  leur 
Flotte  ne  fit  aocunediflSculté  d  atradaer«llede  France ,  qui  alloit  au  fecouts 
<le  Dunquerque  que  les  Efpagndisaflîégeoient ,  &  qu'ils  prirent  cette  même 
année.  Malgré  «t  affront ,  la  France  ne  laifla  pas  d'envoyer  un  Ambaifa- 
4eur  au  Patfcment,  pour  lui  demander  fon  amîrié.  Lorfque  Crom  vell  fut 
^evemi  Protcfteur,  il  tînt,  durant  quelque  tems,  les  deux  Couronnes  de 
France  &  tfEfpagUfe  en  fufpens,  leur  failant  également  efperer  l'amîtié  de 
r  Angleeerie.  Mais  il  parut  dans  la  fuite,  que  ce  n'étoît  que  pour  amufer 
l'Efpagne ,  étant  réfolu  à  s'allier  avec  la  France. 

L'Ë(f  agne.)  non  plus  que  la  France ,  n'avoir  donné  aucun  fecours  à  Char-  .  Affaîref  ennc 
les  L  Âu^mraire^  D^  AlonK^ic  CéirtUSss^  fon  Ambaifadeur  en  Angle-  yi^/^^lZ'^  ^ 
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p  1 1 V 1 1 1     terre ,  avôît  témoigné  pour  le  Parlement  >  une  partialité  que  ce  Prince  avoft 
.^P»o  T^iVr?  '  regardée  con^me  une  efpece  de  déclaration  contre  lui.  Depuis  la  mort  de 
idjj.       Cnarlps  I ,  le  Roi  d'Efpagne  avoît  eu  de  grands  égards  pour  le  Parlement, 
&  ne  lui  avoît  donné  aucun  Jufte  fujet  de  lui  foire  la  Guerre.  Tout  ce  que 
l'Angleterre  pouveit  lui  reprocher ,  c  etoit  qu'en  1(^49 ,  il  avoît  reçu ,  quoi 
que  fort  froidement ,  le  Lord  Cenirtgton  ^  6c  Monfîéur  Hjfde  comme  Am- 
baflàdeurs  de  Charles  II ,  mais  fans  entrer  avec  eux  dans  aucune  Négocia- 
tion ,  qui  pût  caufer  de  la  jaloufie  au  Parlement.  L'unique  but  de  cette 
Ambaflàde  écoit  de  tirer  ouelque  argent  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  la 
fubfiftanceduRoi,  en  quoi  les  AmbaUadeurs  neréuffirent  pas.  Un  autre 
fujet  de  plainte  pouvoît  être ,  m!^fcham ,  Envoyé  du  Parlement  à  Madrid , 
y  avoît  été  tué  par  des  Irlandois ,  &  que  la  Cour  d'Efp^ne  n'avoir  pas  pris 
toutes  les  mefures  nécellaires  pour  raire  punir  les  auteurs  de  ce  meurtre. 
Maïs  ces  forces  de  chofes  font  lujettes  à  tant  de  difcuflîons ,  qu'il  eft  E>ien 
difficile  de  favoir ,  s'il  avoît  été  au  pouvoir  du  Roi  d'Efpagne  de  donner 
une  endere  fatisfadtion  au  Parlement.  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  fujecs  de 
plainte  ne  fembloient  pas  mériter  que  l'Angleterre  fît  la  Guerre  à  l'Efpaene» 
cromweu  tt  té-  Cependant ,  Crom  vell  étant  devenu  Protedkeur ,  n'eut  pas  plutôt  fait  la  Paix 
^m  è^rEfpa.  avec  la  Hollande ,  que  dans  le  même  tems,  il  prit  la  réfolutiôn  d'attaquer 
•"*•  TEfpagne.  Les  motifs  de  cette  Guerre  ne  font  pas  faciles  à  deviner  :  mais 

Modft  apparent  voîci  ce  qu'on  pej^conjeâurer  là-deflus.  Le  deflein  deCromvell ,  comme 
de  cette  cneirr.  .  j.^j  jj^^  ^^^j^  jgg^  f^^^  Confirmer  jwuT  un  Parlement ,  dans  la  Dignité  de 

Jrro^âeurjqu'il  ne  tenoit  que  des  Officiers  de  l'Armée.  Il  s'agifloit  donc 
premièrement,  de  rendre  à  l'Etat  quelque  fervice  fignalé  ,.afîn  de  Ëiire  paflèr 
j)lus  doucement fon ufurpation.  Secondement,  comme TEfpaene étott alors 
fur  fon  déclin,  il  crut  peut-être,  qu'il  lui  feroit  aifé  de  faire  ^r  cette  Cou- 
ronne, quelque  conquête  qui  pourroit  illuftrer  fon  Proteâorat ,  &  faire  voir 
aux  Anglois ,  que  s"il  cherchoit  à  s'élever ,  c'étoit  pour  être  mieux  en  état  de 
Servir  la  République.  Troifîémement,  il  y  a  quelque  apparence ,  que  le 
Cardinal  Mazarin  eut  beaucoup  de  part  à  cette  réfolutiôn,  afin  de  faire  une 
puiflante  di  verfion  à  l'Efpagne. 
intfeprire   fiii      Quoiqu'il  en  foit ,  Cromvell ,  dans  le  tems  même  qu'on  le  revétoît  de  la 
*  ijîï  cu^^m'.  Dignité  de  Protcéleur ,  mit  en  Mer  deux  Flottes ,  donf  l'une  commandée  par 
y-J^*'  **'•      BUks  fit  voiles  vers  la  Méditerranée ,  pour  aller  châtier  les  Corfaires  d'Al- 
JMv,  V*  307*    gcr  ,  qui  prenoient  fréquemment  des  Vaiifeaux  Anglois.    L'autre  étoit 
commandée  par  Penn ,  &  avoir  environ  cinq^mille  Soldats ,  qui  étoient 
fous  le  commandement  de  V$nables  (  i  ).  Ces  deux.  Convmandans  avoient 
reçu  de  Crom  vell ,  des  ordres  cachetez ,  qu'ils  ne  dévoient  ouvrir  qu'en  un 
certain  tems»  Cette  Fiotte  partit  de  Portimouth,  le  14  de  Décembre,  & 
après  avoir  tenu  la  Mer  quelque  tems,  elle  fe  rendit  aux  Bsirbades  le  }o  de 
Mars  1(755.  L'Ordre  cachette  que  les  deux  Commandans  avoient  reçu, 
portoit  qu'ils  dévoient  aller  à  llfle  d'HifpanicU^  pour  fè  rendre  Maiues  de 

(  1  )  Q'iioix  un  homme  de  condition  de  la  Province  de  Cktjler,  Clsnnd.  p.  574» 
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5«  DêmugMi  ,  qui  en  eft  la  Ville  (Capitale.  Les  Inftruâîons  que  Crom'veli     o  l  t  ▼  1 1 1 
avoir  données  pour  faire  léuffir  cette  expédition  »  étoient  fi  particulières  &  ^p  iToVi  c^'  ' 
fi  bien  détaillées 3  qu'il  paroi^oit  bien  que  le  projet  en  avoit  été  drelTé  par       i^SS* 
des  gens  qui  connoiÛbienc  parBdtement  le  terrain  (  i  ), 

A  rapproche  de  la  Flotte  Angloife»  les  Erpagnols  abandonnèrent  S.  Do^ 
mingue.  Mais  Venables ,  au  lieu  de  mettre  fes  Troupes  àTerre^  un  mille  de 
laPkce  y  comme  il  lui  étoit  ordonné  par  (es  Inftru£lions ,  alla  les  débarquer  » 
à  plufieurs  milles  de  là.  Parla,  il  donna  aux  habitans ,  le  tems  de  fe 
teconnoitre ,  de  retourner  dans  la  Ville ,  &  de  fe  mettre  en  défenfe.  Lorfque  Maoquif» 
les  Anglois  arrivèrent  proche  de  S.  Domingue ,  ils  fe  trouvèrent  fi  fatiguez  ^ 
par  ime  longue  marche,  par  le  grand  chaud  quil  faifoit,  par  la  faim  de  par 
la  foif ,  qu'ils  furent  aifement  repouflèz  y  Se  obligez  de  regagner  leurs 
Vâiflèaux  ^  après  avoir  laiiTé  dans  ilfle»  un  grand  nombre  de  morts  &  dc^ 
bleOèz. 

Ce  coup  étant  manqué,  la  Flotte  fe  rendit  à  la  JéméiiciHe ^  dont  elfe     coaqttéM4«iè« 
s'empara  (ans  beaucoup;de  peine.  Elle  y  laiflTa  quelques  Troupes  que  Crom-  '*™m2l*' 
.irell  prit  (bin  de  renforcer  dans  la  fuite  ,  afin  de  conferver  cette  Clonquête , 
où  les  Anglois  ont  établi  depuis ,  une  riche  Colonie.  Venables  fut  mis  à  la 
Tourenarrivant  à  Londres, mais  il  n'y  demeuraque  peu  de  tems.La  Guerre  ^/^^^fpfi^ 
étant  fuffiiàmment  déclarée  par  cet  attentat  auquel  les  £(pagnols  n'a  voient     "  '^  ""'  *"  '^ 
pas  lieu  de  s'attendre ,  le  Roi  d'£(pagne  fit  faifir  tous  les  efiFèts  que  les  Mar- 
chands Anglois  avoient  en  Efpagne,  &  dans  tous  les  autres  Pais  de  (a  do- 
mination, ce  qui  leur  caufa  une  perte  très  confidérable.  Mais  depuis,  par 
cette  Guerre  entreprKè  (ans  aucun  jufte  fujet ,  les  Anglois  perdirent  le. 
Commerce  d'Efp^gne»  qui  demeura  entre  les  mains  des  Hollandois,  6c 
leur  aida  àreparer  les  pertes  que  la  dernière  Guerre  leur  avoit  caufées. 

La  Guerre  contre  f  Efpagne  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  Paix  avec  la  France  ^ 


Mûktr^p,€%^^ 


hit  (kjfic  Ict  t9^ 


Pair  Mf- 


oui  fiit  publiée  à  Londres ,  ïî  1  j  d'OAobre  V.  S.  Cette  Paix  n'étoit  pas  forr  "^  i^  oaobrc. 
oïfficile  à  faire ,  puifque  la  France  vouloit  bien  oublier  Te  tort  qu'elle  avoit  /'•^^'  f^i^**>^vr 
reçu  des  Anglois  »  en  1^5.1.  Il  ne  sagifibit  que  de  renouveller  les  anciens^  liXr  fi/«\V^ 
Traitez  >  à  quoi  il  n'y  eut  aucune  difificulté ,  iks  que  Crom  vell  (è  fut  déclaré 
contre  l'Efpagne  (  i  \ 

Outre  les  loulevemens  &  les  confpiratibns  dé  la  part  dés  Cavaliers  &  des:     Çn>fflweif •  ^ 
Prefbytedens,,  Cromvell  avoit  encore  à  craindre  lea  Mécontens  de  foa  omîT"^  ***^ 

(  I  y  On  prétend  qoeVécoic  Tbûmas  Cage  y.qail'iiroi?  engagé  dans- cette:  emrfcptifc- 
Xaf.  Th. 

U  loi  avoir  appris  également  lafbiUeflè  Bc  les  richeflesdes  Efpagnols  en  ce  Païs-U». 
XiRinf#f ,  p.  74*  TxNP. 

(  I  )  Cette  Alliance  fut  recherchée  avec  empreflement  de  la  pan  de  l'ffhgleterreV  qu? 
voyoit  qne  parce  moyen  on  rufnoit  l'équilibre  des  deux'Cooioniies  ,•  la  France  &  PEf* 
f  agne  }  Se  qu'on  jectoit  les  fondemens  de  la  erandeur  de  la  Monarchie  Françpifè  ,  au; 
f  céjudice  inexprimable  de  toute  l'Europe  en  général  y  &  de  la  Nation  Angloiiè>en  par-- 
ticulier^  que  l'on  regaidoit  comme  capable  de  tenir  la  balance  égale  entre  les  deusx 
Couronnes ,  autant  qu'il  étoit  poflible»  Mem.do  Ludlm»  Y61.  IL^p.  ;/9..dans  l'Ao^ 
IJois.  TiMn.. 

K^ii( 
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On  vil»  propre  Parti,  qui  l'avoîent  utilement  fcrvî ,  fans  favoir  quels  étoîent  Ici 
pro  TsVt!:  *  ^Û^ï'ïs ,  &  qui  étoient  très  irritez,  de  -ce  quli  les  avoit  employez  à  pro- 
i^jy.  ^^rer  fon  élévation  particulière.  Les  Rcpublîquains  ctoieiu  fort  animez 
contre  lui.  Le  Couvememenc  Répubiiquain  étoit  pour  eux  une  idole  à 
laquelle  ils  n  ctoient  pas  moins  attachez ,  que  les  Prefoyteriens  à  leur  Cove^ 
nant.  Ainfi  Cromvell ,  en  fe  faifant  revêtir  de  la  Dignité  de  Protefteur ,  ne 
les  avoit  pas  moins  choquez,  qu'il  avoit  choqué  les  Prefbyteriens  &  les 
Royaliftes.  Ce  n'étoit  pas  pour  lui  une  petite  dimculté ,  que  de  tenir  en  bride 
trois  Partis  qui ,  s'ils  avoient  pu  fe  refoudre  à  s'unir  cnfcmble ,  auroient  été 
aflèz  puiffans  pour  le  ruiner.  Mais  il  favoit  bien  que  cette  union  n'étoit  pas 
facile  ,  &  néanmoins ,  il  n'étoit  pas  impoffible  que  des  Particuliers  de  cha- 
que parti  ne  fe  liguaflfcnt  enfemble ,  pour  le  perdre  ,  foit  ouvertement, 
où  fecretement.  Il  n'avoir  d'autre  appui  que  l'Armée ,  dans  laquelle  même 
il  y  avoit  des  Républiquains  qui  le  haïffoient  mortellement ,  comme  il 
paroit  par  les  Mémoires  de  Ludlow ,  qui  étoit  un  des  plus  animez  contre 
fui.  Il  y  aroit  même  beaucoup  d'apparence  ,  que  s*il  eût  été  obh'gé  d*af- 
ièmbler  TArmée  qui  étok  di(perfée  en  divers  Quartiers ,  &  que  les  Offi- 
ciers eudènt  pu  fe  communiquer  mutuellement  leurs  penfées ,  il  n'en  au- 
roit  pas  été  le  Maitre.  A  l'égard  des  Royaliftes ,  il  ne  manquoit  pas  de 

Erét^xtes  pour  les  perfécuter ,  en  quoi  il  ne  faifoit  rien  qui  ne  fut  agréa- 
le  aux  autres  Partis ,  &  conforme  à  leurs  intérêts.  Quant  aux  Preftyte- 
nens ,  comme  ils  étoient  également  ennemis  des  Cavalitrs  Se  des  Indépen^ 
dam  ,  en  les  tenant  bas ,  il  faifoit  plaifir  à  ces  deux  derniers  Partis  qui 
iavoient  bien,  que  fi  les  Prefbyteriens  reprenoient  le  defliis ,  ils  ne  les  trai- 
teroient  pas  mieux  queCromvell.  Mais  les  Républiquains  rigides  étoienc 
ceux  qui  lui  caufoient  le  plus  d'embarras ,  parce  qu'A  n'avoit  aucun  pré- 
texte Goni:re  eux«  Us  avoient  d'autant  plus  de  luiet  de  fe  plaindre  &  de  parler 
iiardimenc ,  que  Cromirell ,  ayant  été  leur  Chef,  s*étoit  fervi  d'eux  ,  fou» 
prétexte  d'agir  pour  le  bien  public  >  &  les  avoit  amenez  au  point  de  tra- 
it étÉbtit  det  vaiUer  pour  fon  élévation  particulière.  Ainfi  ,  pour  tenir  tous  ces  Partis 
"oaS^c."^'"**  dans  la  foumiilîon ,  il  partagea  l'Angleterre  en  onze Départemens  (  i  ) , 
&  ét^lit  dans  chacun  des  Officiers  auxquels  il  donna  le  titre  de  Majors 
Généraux ,  avec  Un  pouvoir  defpotique ,  afin  qu'ils  foflènt  toujours  en  état 
'  de  prévenir  &  de  diifiper  les  foulévemensqui  pourroient  {e  faure  dans  \tt 
Provinces.  Dans  cet  établifièment ,  il  avoit  principalement  en  vue  de  con- 
tenir les  Républiquains ,  quoique  le  prétexte  fût  de  tenir  en  bride  les  Cir- 
valiers»  Ces  Majors  Généraux  devinrent  de  vrais  Tyrans ,  &  oppriméreni^ 
tellen]ient  le  Peuple ,  que  Crom'vell  fe  vit  enfin  obligé  de  diminuer  beau- 
coup leur  pc^ivcnr  (r). 
i^^.  Quoique  l'ambition  de  CromVell  le  portk  à  maintenir  par  la  force  la 

/  i)   "Bâîe  en  met  quatorze.  Rap.  th. 

(i)  Les  Majors  Généraux  étoient ,  Kflfty ,  G#jf ,  Dtfiêf^h  ,  FleetWêod  ,  Sl(ifpên, 
fyTfiUey  ,  Btahr  ,  Brrry  ,  IF^fflty ,  Lamhrt ,  Berkftesd ,  qui  étoit  aufli  Lieutenaur 
4e  la  Tour,  Tind. 
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Dignité  qu'il  s'étoit  fait  conférer ,  il  ne  laifToic  pas  de  fcnrir  le  ridicule  qu'U    o  1 1  ▼  1 1  rf  ^ 
y  avoir  à  exercer  une  autorîcé  qu'il  ne  tenoic  que  de  gens  qui  n'avoienc  eu    J  ?  ©  TiV^  ^ 
aucun  pouvoir  l^irime  de  la  lui  donner.  Il  comprenoic  aifémenc ,  que  cé^      1 6$  f. 
toit-là  une  fource  féconde  de  complots  &  de  confpiracions  contre  fa  pcr-  ^^l^^J^f"^^!^ 
ibnne  &  contre  fbn  Gouvernement.  Il  n'y  avoît  point  de  Loi  en  vertu  de  PMicmcou 
laquelle  il  pût  punir  les  Conspirateurs  ,  puifqne  la  Dignité  dont  il  jouiflbic 
n'avolt  aucun  fondement  folide ,  &  n'étoit  qu'une  pure  ufurpatlon*  Il  faU* 
loit  donc  en  ces  occafîons  faire  ufage  d'un  pouvoir  tyrannique ,  &  de  pa^ 
leilles  violences  pouvoient  enfin  produire  de  Ûcheux  effets.  Pbur  remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  il  avoit  voulu  convoquer  un  Parlement  libre , 
dans  Tefpérance  que  ce  Parlement  confirmeroit  fon  autorité  :  mais  il  n'y 
avoit  pas  trouvé  fon  compte.  Il  réfolut  donc ,  au  défaut  d'un  tiel  Parle- 
ment ,  d'en  convoquer  un  dont  il  pût  être  aiTuré ,  &  de  faire  ufage  deTau- 
torité  de  ce  Parlement  pour  bien  établir  la  flenne  propre. 

Le  Parlement,  félon  ridée  luturelle  que  donne  ce  mot ,  eft  le  Reptéfen-*  cenfidtotfd>g 
tant  de  la  Narion.  Ses  décifions  &  les  loix  font  cenfées  conformes  aux  fen-  ^  ^ww^tmcn^- 
rimens  de  tout  le  Peuple,  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  ,  te  ref^câ, 
la  vénération  ,  &  l'attachement  extrême  que  les  Anglois  ont  pour  le  Par-^ 
lèment,  puifqu'en  foutenant  fes  droits  ils  fouriennent  leur  liberté.  Mais 
cela  fuppofe  un  Parlement ,  tel  qu'il  doit  être  félon  (a  cooftitution ,  corn- 
pofé  du  Roi  qui  en  eft  le  Chef  ^  d'une  Chambre  de  Seigneurs ,  &  d'une 
Chambre  des  Communes ,  avec  une  liberté  entière  dans  1  éleâion  des  Dé-*- 
putez  de  cette  dernière  Chambre.  Quand  un  Parlement  eft  amfî  conipofi^^^ 
on  peut  affurer  qu'il  repréfente  la  Nation  Angloife.  Iln'eft  pas  néceflaire 
dé  faire  voir  ici ,  qu'il  eft  arrivé  quelaues  fois ,  que  les  artifices  ,  les  intri- 
gues ,  les  cabales,  ont  altéré  cette  heureufe  conftirution.  Les  fréqden» 
exeniplesqu'on  en  a  vus  dans  cette  Hiftoire ,  ne  laiflènt  aucun  lieu  d'ea  dbu« 
XKt.  On  y  a  yûdes  Pàrlemens  qui ,  fans  faire  auctme  attention  au  bien  de 
là  Patrie ,  fe  font  entièrement  dévouez  aux  volontez  des  Rois.  Oh  en  a- 
va  d  autres  qui  ont  dépofé  des  Rois ,  &  qui  ont  dépouillé  leurs  Sbuveraiiisp 
de  fès  plus  légitimes  pi]érogarives.  Mais,  fans  être  obligé  de  rétrograder^ 
beaucoup  ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  ce  qui  s'étoit  pafTé  lôus  le  dernier  Ré^* 
gnè ,  parriculiéremenr  depuis  le  moisde  Décembre  1^48.  Un  Parlement^' 
séduit,  par  la  force  &  par  la  violence,  à  moins  de  cent  Membres ,. avoit- 
£ut  mourir  le  Roi  fur  un  échaflfàut ,  cafifé  la  Chambre  des  Seigneurs ,  aboli- 
la  Monarchie ,  changé  le  Gouvernement  Monarchiqtie  en  Gouvernement' 
RépubUquain ,  &  sfâoit  revêtu  lui-même  de  l'aurorité  fouveraine ;  fous  le" 
prétexte  Ipédeux  ,  qu'il  repréfentoit  b  Narion  ,  quoique  fans  Roi  &  fans^ 
Chambre  des  Seigneurs.  Avec  tout  cela,  quoique  laconftituriondes  Par-- 
kmens  fût  renverfée  de  fond  en  comble ,  &  quil  ne  fèmblât  pas  qiTe  Ic^  * 
nom  de  Parlement  dût  faire  illufion  au  Peuplé ,  on  ne  laiflbit  pas  de  fe  fer-- 
vir  de  ce  nom  vénérable  pour  le  forcer  à  robeïflance ,  dans  la  fnppofitioni^ 
mal  fondée ,  ou'une  Affèmblée  qui  pôrtoît  le  nom  de  Parlement  étôit-revftr- 
tue  d'autant  d  autorité  que  le  Parlement  le  plus  légîrime.  Sur  cfe  fondement,- 
ceux  qui  excrçoîcnt  leur  tyrannie  fur  la  Nation  >pJfétendoiént^^recn[dtoit' 
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o  L I  ▼  1 1  &      de  faire  des  Loix ,  d'ordonner ,  de  décider ,  comme  auroîc  pu  faire  un  Par* 

^PRoViCT!"  *  lemenc  compofé  félon  toutes  les  règles.  Je  ne  nï'arrêterai  pas  à  faire  voir 
i6f6.        l'extravagance  de  cène  prétention.  Il  eft  bien  apparent ,  que  ceux  qui  la 
faifoient  valoir  n'en  étoient  pas  eux-mêmes  bien  perfuadez.  Mais ,  com- 
me ils  manquoient  de  tout  autre  fondement ,  ils  bàtilToient  fur  celui-ci, 
quoique  peu  folide  &  mal  aiTuré. 

'  Sur  l'autorité  L'autorité  de  Cromvell  n'étoit  pas  mieux  appuyée.  Son  ufurpation  étoîc 
^^^  û  manifefte ,  ou'il  auroit  fallu  s  aveuglet  volontairement  pour  ne  pas  la 
voir.  Cromveil  lui-même  étoit  fi  convaincu  que  fon  pouvoir  n'étoit  pas 
légitime ,  qu'il  avoir  voulu  fe  le  faire  confirmer  par  un  Parlement  libre , 
cette  voye  étant  la  feule  qui  pût  lui  fournir  un  honnête  prétexte  pour  l'e- 
xercer. Mais  le  fucccs  n'ayant  pas  répondu  à  fon  attente ,  il  demeuroîc 
-dans  l'eut  où  il  étoit ,  c'eft-à-dire ,  revêtu  de  la  Dignité  de  Proteékeur  par 
des  gens  qui  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  la  conférer.  C  eft  pour  cela ,  que 
Tautori^  aun  Parlement  lui  parut  abfolument  nécelTàire  pour  fe  faire  con- 
firmer dans  la  fienne.  Mais  comme  l'expérience  lui  avoir  fait  connoitre 
qu'il  ne  pouvoir  rien  attendre  d'un  Parlement  libre ,  il  réfolut  d'en  convo- 

n  convoque  un  quer  un  dont  il  pût  être  afliiré.  Il  donna  donc  ks  ordres  pour  aflembler 

Mfois  MvioQi«      *in  Parlement  le  Yf  àe  Septembre.  Mais  il  prit  des  mefures  fi  juftes ,  qu'en^ 
core  qu'il  femblât  laiflèr  au  Peuple  une  entière  liberté  de  choifir  des  Dé- 

Imtez ,  il  fit  pourtant  en  forte,  qu'il  s'alTura  de  la  pluralité  des  voix.  D  ail- 
eurs ,  il  n'en  voulut  admettre  aucun  qui  ne  s'engageât  par  écrit,  à  ne  rien 
4aire  contre  le  Gouvernement  établi.  Ce  Parlement ,  comppfc  des  Dépu- 
tez des  trois  Royaumes ,  s'aflembla.  au  jour  marqué  ;  mais  il  y  eut  plus  de 
cent  membres  qui  refuferent  de-figner  ï Engéigement  ^  6c  auxquels  on  ne 
permit  pas  d^y  prendre  féance ,  les  autres  parurent  d'abord  difpoiibz  a  faire 
coût  ce  que  le  Proteéleur  déiiroit.  On  pafla  d'abord  un  Aâe  par  lequel  on 
renonçoit  Charles  Stuarty  c'eft  aiiifiqp'on  nommoit  le  Roij  &  tous  les 
Membres  fignerent  cet  Aâe.  Par  un  autre ,  il  fut  déclaré ,  qu'attenter  à  la 
vie  du  Proteâeur,  étoit  un  crime  de  haute  trahifon.  Enfin,  dans  l'efpace 
<le  quelques  mois ,  le  Parlement  accorda  libéralement  à  Crom'vell ,  touc 
1  argent  qu'il  demaiida,  tant  pour  l'entretien  de  l'armée,  &  du  Gouverne- 
ment ,  que  pour  continuer  la  Guerre  contre  l'Efpagne. 

Quelques  jours  avant  que  le  Parlement  s'afièmblât,  BUkf  &  MontMigu^ 
Amiraux  du  Parlement ,  ayant  rencontré  huit  Navires  Efpagnols ,  qui 
retoumoienc  des  Indes ,  richement  chargez ,  en  prirent  deux  ^  &  en  firent 
échouer  quelques  autres.  Cette  aâion  le  pa(Ià  proche  de  Cadix ,  où  les 
Amiraux  Anglois  avoienctlongtems  attendu  cette  Flotte.  Crom  vell  fit  mener 
ksdeuz  Vaî&aux  pris ,  à  Portsmouth ,  &  en  fit  tranfporter  l'argent  &  les 
*  marchandlfes  à  Londres ,  fur  des  Charrettes ,  dans  une  efpçce  de  triomphe, 
ji^Ki^  Au  mois  de  Février,  de  l'année  i  tf  57 ,  Cromvell  découvrit  une  Confpi- 
radon  contre  fa  Perfonne,  tramée  par  un  Cavalier  caflTé  de  fa  Compagnie 
dçs  Gardes  >  nommé  Sindinomb.  Cet  homme  ayant  été  convaincu  »  6c 
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condamné  à  mort,  fut  trouve  mort  dans  fa  ptifon ,  le  jour  qu'il  devoit  être 
exécuté  (  I  ).  V 

Environ  deux  mois  après  ,  quelques  Anabaptîftes  ,  qui  avoîent  projette  16^6 
d*ôter  la  vie  à  Cromvell,  furent  découverts.  Hurnjjon  ma; or  Général , 
Zaïvjon  Vice-Amiral ,  Riche  Colonel ,  Danvers  Ma)or ,  &  quelques  au- 
tres ,  tous  Anabaptiftcs  ,  furent  arrêtez,  étant  foupçonnez  d avofr  eu  part 
à  cette  Confpiration. 

Depuis  que  Blake  &  Montatgu  avoîent  pris  les  deux  Vaiflè  lux  dont  j'aî 
<léja  parlé ,  ils  avoienr  touidurs  tenu  la  Mer  ,  ccoifant  à  la  hauteur  de  Ca- 
-dix  ,  pour  y  attendre  la  Flotte  Ef^-'agnoîe  qui  retoiftnoît  du  Pérou.  Comme 
cette  Flotte  ne  paroiifoit  point ,  quoiqu  elle  dût  être  déjà  arrivée ,  Blake 
«ut  avis  ,  quelle  s'étoit  retiré  à  Tlfle  de  Tenerife , J]yne  des  Canaries  ,  en 
attendant  que  la  Flotte  Angloife  fe  fût  éloignée  de  Cadix.  Sur  cet  avis, 
il  fit  voiles  vers  les  Mes  Canaries ,  au  commencement  d'Avril ,  &  y  trou- 
va la  Flotte  Efpagiiole  compofée  de  fix  Galions  richement  chargez  ,  & 
<!e  dix  autres  Vaîfleaux  moins  grands.  Le  Commandant  de  cette  Flotte  s'c- 
jtoit  retiré  dans  le  Port  de  Sainte  Croix ,  oi\  il  avoir  pris  tous  les  foins  ima- 
ginables pour  fe  mettre  hors  d'infulte.  Les  dix  Vaiiieaux  étoient  am  rez  à 
k  terre  ,  étant  défendus  par  deux  Forts  garnis  d  artillerie,  &  par  diverfes 
batteries  dreflees  fur  le  rivage.  Mais  les  Galions  qui  prenoient  plus  d'eau, 
£c  qui  n  avoient  pu  entrer  aflez  avant  dans  le  Port ,  étoient  demeurez  plus 
Join  ,  à  la  plus  petite  diftance  qu'il  étoit  poflible ,  préfentant  leurS  cotez  à 
la  Mer ,  pour  pouvoir  tous  à  la  fois  lâcher  lcur$  bordées.  Blake  voyant  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  d'approcher  les  dix  Vaiffeaux ,  réfolut  d'attaquer  les 
Gallions ,  quoiqu'il  y  eut  beaucoup  de  témérité  dans  cette  entreprife.  Ce- 
pendant ,  fe  trouvant  favorîfé  d'un  bon  vent ,  il  s'approcha  des  Galions  , 
&  après  avoir  efluyé  leur  feu  ,  il  en  vint  à  Taborda^e,  Le  détail  de  cette 
aâion  n'eft  exphqué  que  d'une  manière  aflez  confufe  par  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé.  On  y  voit  néanmoins ,  qu'après  un  rude  combat ,  Blake  ie 
rendit  maitre  des  Galions  ,  &  comme  le  même  vent  qui  Tavoit  pouffé  vers 
le  Port,  ne  lui  permettoit  pas  de  les  emmener,  il  y  fit  mettre  le  feu.  Immédia- 
tement après,  un  vent  de  terre  qui  fe  leva  lui  procurarla  facilité  de  fe  retirer 
en  haute  Mer.  La  perte  que  nrent  les  Efpagnols  en  cette  occafion  ,  tant 
en  Vaiflcaqx  qu'en  hommes ,  en  argent ,  &  en  marchandifes  ,  fut  très  gr m-  ^ 
-de  :  mais  les  Angloîs  n'y  acquirent  que  de  la  gloire.  Blake  étant  mort  fur 
fon  Vaiflèau  en  s'en  retournant  en.Anglererre  ,  Cromvell  lui  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles ,  &  voulut  qu'on  l'enterrât  dans-  la  Chapelle  de 
Henri  VII ,  oi\  font  les  tombeaux  des  Rois. 

Le  Parlement ,  qui  çtoît  aflemblé  depuis  le  7  de  Septembre ,  continuoît  fa 
Xéance,  fans  interruption ,  étant  occupé  à  une  affaire  la  plus  importance 

(  I  )  Il  fut  jagé  au  Tribunal  du  Bmhc  fitfhieur.  Cette  C">ur  dcfclar.i  :  «  Que  p.ir  la 
«Loi  Commune  ,  machiner,  ou  fouhaiter  même  la  mort  du  Magifïrar  Aipër«cur, 
>*  quelque  Titre  qu'il  porte  ,  foit  Loid  Prorei^eur  ,  ou  autre  eft  un  crime  de  Hante  Tra- 
»  hifon  ;  &  qjic  le  Statut  de  l*an  if  du  Rcpne  d'EdoHsrd  IJJ »  n'eft  qu'une  explication 
^j  de  la  Loi  Conunune  ce  fflfitl.  p.  ^45.  TiM). 
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qui  pût  jamais  lui  Turvenir.  Soie  queCrom^ell  eût  déjà  fermé  le  projet  de 

_ s'élever  encore  plus^haut,  ou  que  la  difpofitioii  oà  il  voyoit  la  Chambre  à 

i6s6^  "  '^^"  ^^^^i  ^"î  en  fie  naître  la  penrée,oh  le  vit  tout  à  coup,  devenir  plus 
populaire  qu'il  ne  l'avoir  jamais  été.  Il  careÛbit  également  tous  les  Partis. 
Il  faifoit  entendre  aux  Prefbyterîens ,  qu'A  n'étoit  pas  éloigné  de  leurs 
ièntimens,  &:  il  paroiflbit  beaucoup  moins  animé  contre  la  Nobleflè,  & 
contre  le  Parti  du  Roi.  Enfin ,  après  que  fes  amis  &  fes  Créatures  eurent 
travaillé,  pendant  un  affez  longtems,  a  difpofer  les  efprîts  en  fa  faveur  , 
cout-àr<oup ,  un  Membre  du  Parlement ,  qui  étoit  Âlderman  de  Londres  , 
propofa  fans  détour  de  \t  faire  Roi.  Cette  propofition  fut  d'abord  appuyée 

Et  un  grand  nombre  d'autres  Membres  ;  on  remarqua  n^ême,  que  ceux  qui 
>îentl>ien  connus  pour  ennemis  de  CromNirell  y  donnèrent  très  volontiers 
leur  confentement.  Ceux-ci  étoient  perfiiadez ,  qu'il  n'y  avoît  pas  de  meilleur 
moyen  pour  le  ruiner ,  &  pour  exciter  contre  lui  des  confpiradons,  qui  lui 
feroient  perdre  la  vie.  Mais,  par  cette  même  raifbn ,  fes  principaux  amis 
s'y  oppoierent  de  tout  leur  pouvoir.  Il  eft  néanmoins  bien  apparent,  que 
cette  propoHon  ne  s'étoit  pas  faite  à  fon  infçu,  quoiqu'il  n'eût  pas  jugé  à 
propos  d'en  informer  Dejborowgh  fon  beau-frere ,  ni  Fleetwood  fon  gendre, 
qui  étoient  les  principaux  oppoians.  Cecontrafte  entre  les  amis  deCromirell 
tenoit  en  fufpens  ceux  qui  n  avoient  d'autre  intention  que  de  lui  faire  leur 
cour  ,  Se  faifoit  qu'ils  ne  favoient  à  quoi  fe  déterminer.  C'eft  ce  qui  fut  cau- 
fCi  que  Cette  propodtion  fut  agitée  dans  la  Chambre ,  deux  jours  de  fuite. 
Selon  les  apparences ,  ceux^ui  étoient  dans  l'incenitude  furent  informez 
dans  cet  intervalle,  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  fut 
enfin  ré/blu ,  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'on  offriroit  la  Couronne  à  Crom- 
▼ell.  Suivant  cette  réfolution ,  la  Chambre  nomma  d'abord  un  Commité, 
pour  aller  informer  fon  AlteÂè ,  de  ce  qui  avoit  été  réfblu ,  pour  le  bien 
public.  11  parut  fort  furpris  de  l'offre  qu'on  lui  faifoit,  &  répondit  aux 
Commiflaires,  qu'il  lui  fembloit  fort  étrange,  que  le  Parlement  eût  conçu 
un  tel  deflein.  Qu'il  ne  croyoit  pas ,  qu'il  convînt  à  la  Chambre  de  lui  offrir 
'^  .la  Royauté ,  &  que  pour  lui,  il  ne  croyoit  pas  que  fa  confcience  dût  lui 

permettre  de  l'accep^r.  Les  CommifTairés ,  qui  s'écoient  bien  attendus  à 
cette  réponfe,  lui  répliquèrent,  qu'ils  ne  doutoient  point,  qu'il  ne  coîi- 
^  ièntit  à  ce  qu'on  défiroit  de  lui ,  quand  il  feroit  informé  des  raifbns  qui 
avoient  pone  le  Parlement  à  prendre  cette  réfolution,  &  quils  le  prioient 
feulement  de  vouloir  les  écouter.  Sur«cela,U  leur  marqua  un  jour,  pour 
entendre  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire  (  i  ). 

Voici  le  récit  de  tFhitUc\.  Le  Parlement  avoit  fait  une  longue  Séance  pour  le  Rè- 
glement de  la  Nation  ,  &  aroir  minute  un  Ecrit  quM  intitula  :  Humhlt  Requête  <^  Avis 
du  Parlemtnt  d'Angleterre  ,  d'Eceffe  é*  d*Irlande  ,  a  fin  Alteffe,  Le  premier  Article 
it  cette  affaire  ëtoit ,  que  le  Protecteur  eût  le  titre  de  Roi.  Cette  Requête  ^  Avis  fur 
préfentée  i  fon  AiteHiè  par  la  Chambre  ,  &  Cramwell  fouhaita  ({u'on  nommât  un  Com- 
mité pour  en  conférer  avec  lui  ,  ce  qui  fut  fiic  ;  &  If^hitlocli  »  un  des  Conimiffaires  , 
.en  fut  fait  Préfident.  Lorfque  le  Commité  alla  au-devant  de  (on  Alteflè  »  ftHmlocl^^  lui 
parla  fur  le  Titre  de  Roi ,  alléguant  les  laifons  qui  devx^ient  Ic.loi  laisc  accepur.  Le  Pro- 
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Les  Commillâires  écanç  retournez  au  jour  qui  leur  avoit  été  marqué ,  lui     o  l  i  v  1 1 1   , 
firent  de  longs  Difcours,  pour  lui  faire  bien  comprendre  les  railbns  fur  VeVt'Wt 
lesquelles  le  Parlemenc  s'écoic  fondé,  dont  les  principales  étoienc  ;  ^hc  U       i6i7.  * 
FempU  d'jifigUiirrc  était ,  depuis  flufiewrs  Siides ,  ^coutume  k  vivre  fous  la 
Jàfhinatiêft  d'mm  Roi»  ^*en  changeMftt  U  Gouvernement ,  il  étvoit  féUlu  mMst 
heduceup  de  Loix  »  de  Coutumes ,  de  formalite^j,  &  en  établir  de  nouvelles ,  ifue 
le  Peuple  ne  pouvait  fupporter ,  i  caufe  de  leur  nouveauté,  ^e ,  félon  les  Loix 
djiugleterre^  H  ne  pouvoity  avoir  rien  iaffuri  dans  ce  quijeroit  refolu  par 
rapport  au  Gouvernement ,  à  moins  tpêon  n'y  fît  intervenir  U  confentementd'tm 
Roi.  Que  f  uffu* alors  ^  tous  ceux  ^ui  av^cnt  été  conferveJt  dans  la  Guerre  ,  ou 
dans  les  changemtns  tjui  sUt  oient  faits  ^  nepouvoient  trouver  aucune  sûreté  ^  & 
éUmeuroient  expofez,  à  dt  dangereufes  recherches^  conformément  aux  Loix  du 
Pais,  ^ue  les  confpirations  cpion  découvrait  tmm  les  jours  maniuoient  affet, ,  m# 
U  Peuple  vouUit  un  Roi^  &  i/ue  fans  cela^  il  ne  ferait  jamais  content.  Enum  * 

mot^  ^e  le  Royateme  ne  ferait  jamais  tranquille ,  jufifu'àce  que  toutes  chofei 
fujfent  remifes  dans  leurs  anciens  canaux,  j^u'il  était  tien  vrai  y  quan  avait 
rejette  la  Famille  Royale  y  à  caufi  defes  tyrannies  :  mais  que  cela  rf  empêchait 
fas  epian  ne  put  faire  un  Roi  £ftne  autre  Famille ,  &  qu'il  n*y  avait  point  do 
Royaume  ou  pareille  chofe  nefk  arrivée  ^  auQUfien  quen  Angleterre  même. 

Ces  mêmes  raifons  avoient  été  alléguées  lorfque  la  propoHtion  avoit  été 
débatue  dans  la  Chambre.  Les  Répuoliquains  y  avoient  répondu  en  fub- 
Aance ,  i^ on  avoit  fait  Serment  d'être  fidèle  k  la  République^  fans  Roi  & 
fans  Royauté  y  &  que  vauUjt  établir  un  nouveau  Roi^  c'était  vouloir  retourner' 
an  Egypte,  ^e  puifqu'mKÊonvenait ,  que  Us  Rois  avoient  envahi  les  Droits 
des  Sujets ,  quelle  néceffuéy  avait^il  Savoir  recours  à  de  pareils  inftrumens  f 
^u*il  était  avantageuse  epti  tous  Us  Sujets  fujfent  également  expofcK.  à  des 
recherches ,  afinquiU  en  fujfent  plus  unis  entre  eux.  Qu'enfin ,  s'il  fallait  avoir 
un  Roi  y  il  vaudrait  encore  mieux  avoir  celui  qui  avoit  le  plus  de  droit  à  la 
Couronne.  Cromirell  n*ignoroit  pas  les  raifons  qui  avoient  été  alléguées 
*pour  &  contre  dans  le  Parlement.  C'eft  pourquoi ,  pour  faire  voir ,  qu'il  ne 
vouloir  ni  accepter ,  ni  refiifer  légèrement  1  offre  qu'on  lui  faîfoit,  il  prit  du 
^ms  pour  en  délibérer,  &  marqua  le  8  de  Mai ,  pour  donner  fareponfe 
poHicive. 

On  prétend  que ,  dans  cet  intervalle,  il  fut  dans  de  terribles  inquiétudes,     inquiétude 
ne  fâchant  à  quoi  fe  dctemlincr.  Son  ambition  le  portoît  à  accepter  la  " 

Couronne  qui  lui  étoit  offerte,  8c  vrai- femblablement ,  il  avoit  lui-même 
dirigé  toute  cette  intrigue.  Mais  la  difpofition  où  il  voyoit  fes  Parens  8c 
ks  principaux  amis  le  fai(bit  trembler.  Car  comment  pou  voit-il  compter 
fiir  la  fidélicé-des  autres ,  puilqu'il  voyoit  (es  propres  amis  réfolus  à  l'aban-i- 
donner }  On  dît  même«  que  quelques-uns  d'entre  eux  le  menacèrent  de  lui 
ôter  la  vie,  &  qu'il  fut  averti ,  qu'il  v  avoit  un  complot  déjà  formé  pour 
TafTaiEner  ^  immédiatement  après  qu'il  auroit  accepté  la  Couronne.  Le  jour 
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mcmequ'il  devoît rendre  fa  réponfe,  Dejborowgh  Se  Fleetwood  Cc^totritmnz 
avec  lui  dans  le  Parc  de  S.  James ,  lui  firent  entendre,  que  s'il  acceptoit  la 
1 6  c  7!^  '     Royauté  ,il  ne  devoît  plus  compter  fur  eux.  Tout  cela  lui  fit  perdre  le  cou- 
rage dans  le  tems  qu  il  touchoit  prefque  la  Couronne  de  la  main ,  &  qu'il  ne 
iiKfiifeUcom-  failoit  qu'un  fîmple  oui  de  (à  part,  pour  la  mettre  fur  fa  tête*  Il  répon'clîc 
'^f ."naL  donc  aux  Commîflaîres  du  Parlement ,  qu  abfolument ,  il  ne  vouloit  point 

être  Roi.  S'il  fit  bien  ou  mal ,  par  rapport  à  fes  intérêts ,  c'eft  un  Problème 
fur  lequel  il  y  a  beaucoup  de  pour  &  de  contre.  Pour  moi ,  je  me  perfuade , 
qu  étant  auffi  habile  qu'il  rétoît,il  ne  crut  pas  que  les  avantages  qu'il  pouvoit 
efpérer  de  l'acceptation ,  puflent  bal^cer  les  inconveniens  qui  en  pouvoient 
naître, 
le  patieroent       Cependant,  pour  le  recompenfer  en  quelque  manière,  d  une  fi  grande 
Di*  nS"dë"pro-  Hîodération,  le  Parlement  lui  confirma  la  Dignité  de  Protedeur,  avec  plus 
tcdc*.  d^pouvoir  qu'il  ne  lui  en  avoir  été  conféré  par  le  Confeil  des  Officiers.  Cela 

B^er  ,t.6io.  ^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  folemncl  qui  fut  appelle ,  Humble  RecjHite  &  Avis  C  i  j ,  le 
Parlement  voulant  marquer  par- là ,  que  cet  Aéle  n'étoit  pas  une  Loi  qu'on 
voulût  lui  impofer  :  mais  des  Avis  qu'on  foumettoit  à  fon  jugement  &  à 
fa  difcrétîon,  &  qu'il  lui  étoit  libre  d'accepter  ou  de  rejetter,  comme  il  le 
trouveroit  à  propos.  Cet  Aûe  portoit  en  fubftance  : 
subftance  de         I.  ^uc  fin  AUeffe  Olivier  Cromwell  y  fins  le  nom  &  titre  de  Prcrteûeur, 
'H^'J^Kei^f  eJferceroit  U  Charge  de  Premier  Magifirae  d  Angleterre ,  dEcoJfe  &  d'Ir^ 
'  *"  ^^"'     _^     Unde. 
rfri.  5 .  41  >.  "'       2.  -^•'^^  ét$iroit  le  pouvoir  de  nommer  fin  SucceS^r, 

5 .  ^uil  convoqueroit ,  tous  les  ans  y  un  Parlemm  compofé  de  deux  Cham^ 
ires, 

4.  Que  ceux  tjuifiroient  légitimement  élus  pour  Deptite^,  des  Filles  &  des  Pro^ 
vinces ,  ne  pourtoient  être  exclus  du  Parlement ,  qu'avec  le  confintement  de  leur 
Chambre. 

|.  ^ue  ceux  qui  nauroient  pas  les  rjualitez  requifis  ne  pourroient  être  élus 
pour  Membres  du  Parlement.  * 

6.  ^ue  le  poftvoir  de  l'autre  Chambre  firoit  limité  par  certaines  refiriSions^ 

7.  ^e  les.Loix  du  Pais  firoient  ohjèrvées. 

8.  Qu  aucune  Loi  ne  feroit  altérée  ^Jufpendue  ou  révoquée  ^  que  par  un  AHe 
de  Parlementa 

9*  ^*^^  leveroit  tous  les  ans  un  million  de  livres  Jlerling  ^  pour  t entretien 
de  l'Armée  drdela  Flotte ,  &  trois-cens-mille  livres  ,  pour  lejoutien  du  Gouv^r^ 
nement  Civil ,  outre  lesfimmes  extraordinaires  que  la  Chambre  des  Communes 
trouveroit  a  propos  d'accorder  dans  les  occafions  qui  fi  pré fint croient. 

1 0.  Que  le  nombre  des  Confiillers  Prive'^  du  ProteSleur  tCexcederoit  pas 
celui  de  vingt  &  un^  dont  fipt  firoient  à  quorum  (  1  ), 

.II,  ^e  les  principaux  Officiers  de  l'Etat  firoient  approuvez,  par  U  Parle- 
ment. 
•\  • 

(  I  )  Le  Lféleur  pem  la  voir  au  long  dans  les  Mémoires  de  If^hisU  p.  67%.  Tznd. 
(  X  )  Cette  exprsiflloQ  eft  tirée  de  la  claufe  inférée  daosia  plupart  des  Commifliojis,  on. 
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•     "f  £j  i^ele  PtPtiQtur  frotegemt  le  Smnt  MMfiire^  &  ^uê  ctMx  ^i  le     oli^hs 
trûubUrgient  feroient  puttisftlon  Us  Lêix.  ViTo  ^/c  »/ 

I  3.  Orne  lét  Kelij^ion  Prcteftétnte ^  conumu  détns  l'Ancien  &  dans  U  NêU"        1 5#^. 
veam  refiament  y  [croit  frêchie  &  maintenue ,  C^  non  aucune  autte. 

i^,  Quen  conviendrait  diurne  Commiffion  de  Foi,&  ^uapm  quelle  Jèroiê 
ttahlie-y  elle  feroit  maintenue  ^  fans  fomffrir  qu'on  la  diffamât  ou  calommàt^ 
tU  par  paroles  ni  par  écrit. 

La  gcncralitc  des  trois  derniers  Articles  qui  regardent  la  Religion  fait 
▼oîr  manifeftement ,  oue  Tintention  du  Parlement ,  ou  plutôt  de  Crom'VeU 
qui  le  dirigeoît,  étoit  de  ménager  également  les  Prefbyteriens  &  les  Indé- 
pendant. Les  premiers  en  maintenant  le  Miniftere  tel  qu'il  étoit  établi ,  les 
derniers  en  réduifant  la  Religion  à  une  généralité  qui  lailToit  à  chacun  la 
liberté  de  croire  &  de  pratiquer  ce  qu'il  vouloir ,  Se  tous  les  deut  enfemble  , 
en  leur  iaifant  également  efpérer^^uon  conviendroit  dune  Confeflion  de 
Foi^  dans  laquelle  chacun  pourroi t  trouve^  Ton  corn  pte.  Les  Epifcopaux  feuls 
ne pouvoient  attendre  rien  d'avantageux. 

Cromwell  ayant  juré  folennellement,  qu'il  prendroît  foin  qile  tous  cet  .  cromwert  ttê 
Articles  fiiflTent  ponûuellement  exécutez ,  marqua  îe  7^5—  pour  procéder  îïïuSiV'*'*"' 
À  fon  inauguration  dans  fa  Dignité  de  ProteÛeur ,  qui  fe  fit  avec  beaucoup    '7j!Xt: 
de  pompe  (  i)«  U  ju^  fans  doute,  <]^ue  cette  féconde  inftallation  étoit  ^•Ur.f.ci^ 
nécef&ire ,  pour  réftifier  ce  qu'il  y  avoir  de  défeâueux  dans  la  première^ 

Après  avoir  nommé  le  nombre  des  OommilTaireSi^  le  Roi  nomme  quelques-uns  d'en- 
tre eux  qui  doivent  être  préfens  pour  rendre  les  Aétes  de  fa  Commidion  valables  ,  enT 
diTant ,  a  quorum  fffo  hUmero  volumm  ,  &c.  Rap.  Th. 

(  I  }  On  prépaj-a  un  endroit  â  l'extrémité  de  la  Salle  de  IFiflminfter ,  au  milieu  du-' 
quel  on  nut  un  ric^  Drap  de  parade  ,  Se  un  Siège  de  même  au-deÛbus  ,  où  l'on  mon** 
toit  par  deux  marches.  Au-devant  il  y  avoit  un  Siège  &  une  Table  pour  l'Drateur,  &  de 
chaque  c6té  de  la  Salle  des  Sièges  couverts  ,  en  gradins  ,  pour  les  Membres  du  Parle« 
meitt.  Son  Alteflê  arriva  fur  les  deux  heures  après  midi>  le  Comte  de  fif^arwicf^  ponant 
l'Epée  devant  lui ,  &  le  Lord-Maire  de  Londres  portant  l'Êpée  de  la  Ville.  Son  Alcefle 
fe  tienaQt  de  bout  fous  le  Difap  de  parade  ,  l'Orateur  loi  prcfenta  une  Robe  de  velours 

Îouipre  bordée  d'herminds,  dont  U  le  refîcit,aidé  par  Mr.  U^hitUcli.  Enfuite  ils  lui  pré* 
mterebt  la  Bible  ,  richement  dorée  en  refief.  Après  cela  l'Orateur  lui  ceignit  l'Epée  » 
(&Iui  niit  entre  le»  mains  le  Sceptre  d'or  ihaffif ,  lui  adrefla  un  Difcours  ,  &  lui  fit  prê- 
ter le  ferment.  Cela  Ait  fuivi  de  grandes  acclamations  du  l'euple ,  &  les  Trompettes 
fonnereht.  te  Frotedeur  s'affit  fur  fon  Siège  de  oarade  ,  tenant  le  Scfptre  i  la  mainr 
A  fa  droite  étoit  aflis  l'Ambafladebr  de  France  »  &  a  la  gauche  cekii  des  Provinces-Unies. 
Près  du  Pirotéâeur  étoienty,  fon  Fils  Richard,  FUetwood  Député  d'Irlande,  Claypolo 
Commandant  de  la  Cavalerie ,  les  Membres  du  Confcil  d'Etat ,  Se  autres  perfonnet 
qualifiées.  Le  Comte  de  /i^inrwfril^  tenoit  l'Epée  à  la  droite  du  Siège  du  Protewleur  ,  Se 
le  Lord-Maiife  i  ta  gauche.  Près  du  Comte  de  WarwUt^^  étoient  le  Vicomte  Lifle  ,  1er 
Comte  de  Mouiague  ,  Se  fFhitlocliy  chacun  d'eux  une  Epée  nue  â  la  main.  Les  Trom-* 
pettes  (bnnerent ,  Se  un  Héraut  proclama  les  Titres  de  fon  Alteflè.  Une  Proclamatioa 
fiit  adreffée  au  Peuple  avec  ces  mots  :  Dieu  conferve  le  FroteÛeur,  Les  Cérémonies  étant 
achevées  ,  :1  alla  en  pompe  à  la  porte  de  la  Salle  de  ff^eftminfier ,  o\\  il  prit  un  car^ife , 
&  rendit  au  Parlement^  Se  y  paiTa  quelques BiLs.  ff^hil.  p.  ^61.  Tind. 

L  iij 


W  HISTOIRE 

OL I  ▼  itK     qui  setoic  faîte  fans  autorité  légitime.  Cela  fait,  il  ajourna  le  Parkment 
Vh^^oVe  cV.  '  iufqu'au  fl  de  Janvier  de  l'année  fuivante  i  (î jf 

i(î57.  •         Depuis  que  les  anciens  Traitez  entre  la  France  &  l'Angleterre  aydent 
«cdifcnfivfTnKe  été  renouvellez ,  il  y  avoic eu  une autre Négociation  fur  pied,  pour  faire 
la  France  0c      uue  Lîgue ofFeufive  &  défenfive  contre  TElpagne.  Cette  Négociation,  qui 
cronmeii.         g'étoît  commeucée  à  Londres  en  i6j5  par  l'Ambafladeur  de  France,  fe 
AnVrjHTd»  couclut à Paris  le  ^j  de  Mars  1(^57,  par  un  Traité  de  Ligue  qui  portoît, 
?/!»'%" n.TVî  ^"^  Cromvell  joindroit  fix-mîlle  Angloîs  à  l'Armée  de  France;  qu'on  affie- 
f.%ii,      '    '  geroît  Mardick^Sc  Dnnksr^fte ,  &  que  quand  ces  deux  Places  feroient  prifcs, 
elles  feroient  mifes  entre  les  mains  des  Anglois  (  1  ). 
Alliance  da  Roi      Le  Roi  Cliatles  étant  informé  de  cette  Négocîarion  qui  avoir  commencé 
^J^LCu^Sdf'm ,  dès  l'année  i6jtf  ,  quoiquelle  ne  fiJt  conclue  qu'en  1657,  il  envoya  un 
T.  rLf.  394.     homme  affidé  à  l'Arcnidac  Leopold  qui  étoît  encor%  Gouverneur  des  Païs* 
bas ,  pour  lui  oflfrîr  de  faire  une  Ligue  ♦rec  TEfpagne.  Son  but  étoit  de  fe 
àoniier  quelque  réputation  en  faiiuit  une  Ligue  avec  cette  Couronne,  & 
d'ailleurs ,  il  ibuhaitoît  de  pouvoir  faire  fa  réndencedans  les  Païs-Bas ,  afin 
d'être  plus  proche  de  l'Angleterre ,  en  cas  que  fa  préfence  y  fût  néceflaîre* 
L'Archiduc  né  rejettapas  cette  Propofiiîon  ,  parce  qu'il  conccvoit ,  que  fi  Id 
Roi  d'Angleterre  étoit  attaché  à  r£(pagne ,  il  auroit  aflez  de  crédit  pour 
ol)Uger  les  Troupes  frlandoîfes  qui  fcrvoient  la  France ,  à  Quitter  ce  fervice  , 
pour  aller  fervir  l'Efpâgne.  C'étoiti-là  tout  l'avantage  que  r£fpagne}x>uvoit 
attendre  de  la  jonétion  d'un  Prince  qui  n'avoir  proprement  rien  à  offrir. 
Encore  fâlloit^i'il  lui  donner  decuoi  fubfifter,  quand  il  auroit  perdu  l'appui  de 
ttiMft.  la  France,  Quoiqu'il  en  foit,  le  Roi  &  l'Archiduc  conclurent  un  Traité  9 

par  lequel  le  Roi  devoir  avoir  la  liberté  d'aller  faire  fa  réfidence  à  Bruges  , 
lins  que  l'Efpagne  fut  obligée  d'en  prendre  connoiflaïKe ,  parce  qu'elle  fe 
trouvoît  peu  en  état  de  l'entretenir  (elon  fa  Dignité.  Déplus  l'Efeagiie  s'en- 
gageoit  à  lui  fournir  iix-mille  hommes  dès  qu'il  feroit  en  poflemon  d'un 
DQu  Port  en  Angleterre.  Le  Roi  cqntent  de  ces  conditions,  parce  qu'en 
effet  il  ne  pouvoit  rien  offrir  qui  pût  lui  en  faire  efpererde  meilleures ,  figna 
le  Traité ,  qui  fut  ratifié  par  le  Roi  d'Efpagne.  Avec  la  ratificarîoç  du  Traité, 
Le  R©i  d'Efpt.  Philippe  accorda  au  Roi,  une  penfion  de  fix-mille  livras  par  moi^,  &  de 
pïn(bn**iu*  Roi  ttois- mille  pour  le  Duc  de  Glocefter,  que  le  Roi  fon  Frère  avoir  tiré  4o 
ë'Ansietene,       Fraucc,  où  la  Rciue  fa  Mère  faifoît  fes  efforts  pour  le  faire  changer  de 
Tçwges™*""  R^%îon.  Ainfi  le  Roi  quitta  Cologne ,  au  mois  d'Avril  j6$7,6c  alla  faire 
***"*"*        iâ  réhdence  à  Bruges ,  dans  le  rems  que  TArcbiduc  Leopold  quittoit  le  Goiu 
vemement  des  Pais-Bas ,  pour  le  céder  à  D.  Jean  d'Autriche  fils  naturel  de 
Philippe  IV.  Enfuite ,  le  Roi  fit  en  forte  que  le  Lord  MufKerry ,  qui  avoiç 
un  Régiment  Irlandois  au  fervîce  de  la  France ,  abandonna  ce  fervice,  & 
n  levé  quitte  alla  fc  joindre  à.  l'Armée  d'Efpagne  avec  fon  Régiment.  II  trouva  auflî  le 
fcîîiSl^dîîïïït-  moyen  de  faire  quatre  Reginiens ,  des  Anglois,  Ecoifoiç  ou  Irlandois  qui 

(ne. 

r  I  )  Quelques  Auteurs  y  pour  avoir  confondu  ces  deux  Traitez  ,  Pun  du . 
VNWmo/  ^^SS  I  &  l'autre  du  ^  Mars  1657,  font  lombç?;  ^aps  (Quelques  »éprifc$,- 
Rap,  Th. 
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venoient  par  troupes ,  lui  oflfrîr  leurs  fervices  depfiis  qu'il  écoît  en  Flandre. .  c?S  L\iî  *l  , 
Ces  Regimens^  quoiqu'aflez  mal  en  ordre  >  fervirenc  dans  TArmce  d'Efpa^    ^  »  ©  t  1  c  t. 
gne.  '^î^- 

Auffi.tôtque  le  Traité  de  Ligue  entre  la  France&  T Angleterre  fut  figné,  ,Vobugéd7q.ï' 
le  Cardinal  Alazarîn  en  fit  informer  le  Duc  dTorcK ,  &  lui  fit  entendre ,  «'  »«  fc^i"  de 
qu'il  étoit  tems  pour  lui  de  fe  retirer  ailleurs.  On  fit  dire  la  même  choie  à  ^^tji^curendon, 
tous  les  Angloîs  du  Parti  du  Roi,  qui  éroient  au  fervice  de  la  France , &  r.Fi.^.44$. 
entre  autre  au  Lord  Dighy ,  devenu  Comte  de  Briftol  depuis  la  mort  de  Ton 
Père  y  ôc  qui  avoic  embraCTé  la  Religion  Catholiaue«  Tous  ces  Anglois  que 
la  France  congédia  allèrent  dans  les  Païs-Bas,  les  uns  auprès  du  Roi,  le» 
aucim  auprès  de  D.  Jean  d'Autriche ,  pour  y  chercher  de  l'emploi* 

.fin  conféquence  de  la  Ligue ,  Crom  vell  envoya  en  France  fix^miile  honv     ^^"^^^^^  *^ 
mes  de  Tes  meilleures  Troupes ,  fous  le  commandement  de  Hty/tolds^  qui  gtoilenmncer' 
avoit  conclu  le  Traité  à  Paris  en  ci&lité  d'Ambaflàdeur.  Dans  cette  Campa- 
gne, les  François  prirent  aux  Efpaçnols  diverfes  Pkces,  &  entre  autres,  ^-^^^  ***  "*'" 
JMardick^  qui  fut  livrée  aux  Anglois.  Reynolds  retournant  en  Angleterre;     ^^<^>^^^ 
après  la  Campagne ,  fut  malheureufement  noyé  dans  fpn  ||iflàge,  6c  Lokard     i^^é^  R«y« 
Bcoflois ,  qui  étoit  AmbalTadeur  en  France ,  lui  fuccéda  dans  le  commande-  ^^^J^  *■** 
ment  des  Troupes  Angloifes  qui  fervoient  en  France. 

Comme  par  le  5  Article  de  VHimble  Xe^nête  &  Avis ,  il  étoît  porté  que      %6%î^ 
le  Protedeur  afTembleroit  tous  les  ans  un  Parlement  compoie  de  deux     Le  proteaeat 
Chambres,  Cromwell  ne  voulut  pas  manquer  à  obferver  cet  Article,  qui  coîT^chamSi 
n'avoit  été  inféré  dans  l'Aûe  que  "par  (a  diredion.  Il  fit  donc  choix ,  pour  ^u  parumont. 
compofer  une  autre  Chambre ,  d'un  certain  nombre  de  gens  tels  qu'il  voulut. 
La  plupart  de  ceux  qu'il  choifît  étoîent  des  Officiers  de  l'Armée ,  ou  d'au- 
tres qui  lui  écoient.  dévouez ,  auxquels  il  ajouta  quelques-uns  des  anciens 
Pairs  :  mais  qui  refoferent  d'aller  prendre  féance  avec  ces  gens-là.  Ce  choix 
étant  fiait',  il  leur  envoya  des  ordres*  pour  s'atTembler  en  Parlement  dans 
une  Chambre  à  part ,  le  -j^  de  Janvier  165^'  Son  intention  étoit, que  cette 
Chambre  fut  comme  une  Chambre  des  Seigneurs ,  &  qu'elle  jouît  des 
mêmes  Privilèges ,  dont  la  Chambre  des  Pairs  avoit  jouï  autrefois.  Il  n'ofa 
pourtant  lui  donner  ce  nom ,  &  il  fe  conteina  de  l'appeller  Y  autre  Chambre  , 
en  attendant  qu'on  pât  lui  donner  un  nom  plus  convenable  (  i  )l 

Cromwell ,  comme  il  a  été  déjà  dit ,  s'éroit  fait  un  grand  nombre  d'enne-  DcOeins  dts  tn. 
inis,Tion«feulement  parmi  les  Royalîftes  &  les  Prefbyteriens  j  mais  parmi  î||çu"  **'  ^'*"^ 
les  indépeudans  mêmes.  Ceux-ci  étoient  extraordinairement  ofifenfés^  de  ce 

(i)  La  ferme  âtswittt  étoit  la  même  que  celle  dont  on  fc  fcrvoit  pour  convoque^ 
les  Pairs  du  Royaume  au  Parlement.  Ils  écoient  foixante  en  tout  ,  entre  Jefquels  il  y 
avoit  plufieur.s  P^rfonnei  de  qualité  ,  des  Chevaliers  ,  &  des  gens  de  condition  d'ancicti- 
ne  famille  8c  riches  ,  avec  quelques  Colonels  &  autres  Officiers  de  l'Armée.  C'eft  Isê 
i^atton  de  Hn^itlocli  ,  qui  écoit  un  d'enrre  eux  ,  8c  qur  nous  a  donné  le  nom  de  ces 
ibiiaoïe.  Perfomies.  11  y  avoir  parmi  eux ,  quatre  Comtes ,  deux  Hicomtes ,  8c  divec» 
Seigneurs ,  comme  le  Ledleur  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  fyinitUc^  ,  page  6^/r 
<^'eft  uA  Âircfoit  de  raUbn  pour  fouhaiter  que  Mr»  de  Rafim  eût  va  ces.  Meinoircf* 

TZND.  . 
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OLivuE   .jqu*îl  s'étoîc  fervî  d'eut  pour  s'élever ,  fous  prétexte  de  vouloir  ttavaîllei: 
Vr°o**t  »Vt  '  ^^^^^  ^"^  ^  établir  uii  Gouvernement  Républîqiuîn.  La  fuite  leur  avoir  fait 
i6<8.       voir,  qu'en  fupprimant  la  Royauté,  il  n'avoit  eu  rien  moins  en  vue,  que 
4'abolir  la  Monarchie ,  puifque ,  fous  le  titre  de  Procedeur ,  il  s'étoit  em- 
paré de  l'Autorité  Souveraine.  Ils  le  regardoîent  donc  comme  le  plus  perfide 
Jes  hommes ,  &  n'étoîent  pas  moins  fes  ennemis  que  les  Prefby teriens  &  les 
Royaliftes.  Il  n'étoît  foutenu  que  par  l'Armée ,  qu'il  avoir  remplie  de  Fana^ 
tiques  &  d'Enthoufiaftes ,  qui  fe  perfaadoienr  que  le  tems  étoît  venu  d'é- 
tablir la  cinquième  Monarchie ,  ou  le  Règne  de  Jefus-Chrift  fur  la  Terre. 
tCrom  vell  avoît  connu  que  le  delfein  de  fes  ennemis  avoir  été  de  le  perdre , 
fous  prétexte  de  vouloir  l'élever  encoreplus  haut ,  &  c'étoit  ce  qui  lui  avoit 
iait  refufer  le  titre  de  Roi,  Ce  fut  auffi  pour  rompre  leurs  mefures ,  qu'il 
demanda  &  obtînt  le  pouvoir  d'établir  une  autre  Chambre,  afin  de  l'oppo* 
ièr  dans  les  occafions  a  la  Chambre  des  Communes ,  comprenant  bien  qu'il 
,avoit  trop  d'ennemis  dans  cette  dernière  Chambre.  C'eft  ce  qu'il  eut  biear 
.tôt  occafion  de  connoitre  encore  mieux. 
.  le  Parlement  fe       Scs  cnncmis  a^nt  cu  le  tems  de  concerter  leurs  projets  pendant  l'ajourne* 
SÎx"c*inb*r«.    ment  du  Parlement,  prirent  une  autre  route  pour  le  perdre,  lorfque  le 
—  Janvier.     Parlement  fe  ralTembla.  Comme  par  le  IV  Article  (  i  )  de  T  Humble  Re^jnête 
^•ié<î     &  ^visy  îlétoit  dit,  que  les  Membres  quiferoient  légitimement  élus  nç 
Il  admet  les  poutroieiit  être  exclus  ,  qu'avec  le  contentement  de  leur  Chambre  ,  ils 
Mcmbrei  eidtis.  propofercnt  d'abord  d'admettre  dans  la  Chambre  tous  les  Membres  élus , 
qui  avoient  refufé  de  figner  TEngagemenr.  Cette  Propofition  fut  reçue  & 
japprouvée  fi  fubitement,  qu'on  ne  laiffa  pas  à  Cromvell  le  tems  de  s'y 
oppofèr ,  &  il  le  pouvoir  d'autant  moins ,  qu'elle  étoit  fondée  fur  un  A<5fce 
Un  grand  nom.  folgn^el  qu'il  avoit  juté  d'obfervcr.  Par  ce  moyen,  plus  décent  Membres 

bre  d'cnnenus  dc,T,  rln  •      %      r*  /\  r 

ciorowcu  picn    Republiquauis ,  &  Prelby  tenens ,  tous  ennemis  du  Protecteur ,  furent  reçus 

padcracw!**  *"  Jans  la  Chambre  des  Communes  (i).  Dcs-lors  les  aflFaiies  commencèrent 

A  changer  de  face  ,  les  ennemis  de  Crom^ell  ayant  aquis  la  fupériorité 

on  y  forme  des  daus  ce  même  Parlement  qui  avQÎt  voulu  le  faire  Roi.  Comme  ils  avoieilC 

ri^Swc^chambre.  formé  de  grands  projets  contre  lui,  leur  premier  foin  fut  d empêcher  que 

\ autre  Chambre ,  toute  compofce  de  gens  qui  lui  étoient  dévouez ,  ne  fe  mît 

à  la  traveiie,  &  ne  fît  ufage  de  la  voix  négative  qu'elle  prétendoît  avoir 

Kur  rompre  leurs  ipefures.  On  commença  donc  à  mettre  en  qudUon 
utoritéde  \ autre  ChanSte^  &  à  foûtenir  qu'elle  ne  pouvoir  avoir  de  voîx 
négative,  puifque  la  Chambre  des  Communes , qui  lui  avoir  donné  l'être, 
n'avoit  pas  prétendu  faire  des  ég  lux ,  de  geis  qui  n'avoient  d'autre  pouvoir 
que  celui  qu  elle  youloît  bien  leur  accorder.  On  ajoûtoît ,  que  c'étoît  pour 
cela  qu'il  étoit  dit  dans  \  HwnMe  R  (fuete  &  Avis^  que  le  pouvoîrdel  autre 
cromweiiiafou.  Chambre  feroit  limité.  Cromwell,  voyant  bien  à  quoi  tout  cela  tendoît, 

(  I  )  C*cft  une  erreur  de  Mr.  de  Kafin;  yoyez  la  Requête  ézvistfljitlùc^  ,  p.  ^78. 

TlNI>. 

(  X  )  Entre  Icfquels  écoieiic  particulieremenc  le  Chevalier  Henri  Vane  ,  Hafteri^ ,  Ac 
.plufieurs  ancres  Perfonnes  de  confideraiibn  &  accréditées.  Txnd. 

& 


fit  venir  le  I^lemeiit  à  WhîcehaU ,  Se  dans  le  EATcours  qii'il  fit  il  fbnttntL    o  &  r  t  ? i  a 
l'aucoricé  de  Ya$tire  Clumb^  ,  av6e  tane  de  véhémence,,  que  laGham-    gaar/cV 
bre  »  craignant  une  dk^ohuion  fubice  ,  trouva  qu-'il  étoi»  à  propos  de^      iSj%^ 
reconnoicce  cette  antre  Chambre  cooinie  faifant  une  parde  cflencieHe  du- 
Parlement. 

Maïs  cela  n'empêcha  pas  que  la  Chambre  des  Communes  n*exam?nât  Yh&t^   ^^ ,  paiement 
înriculé  Humhlfi  R€<fmete  &  Avis^  Se  que  plusieurs  ne  foutiiiffent  qirll  étoît  Suïïin'HuTwi 
fans  force  &  invalide ,  pat  la  ratéxt  qu'il  avoît  été  fait  dans  un  tems  ,  où  un  ^•^**^*  *  ^""^ 
très  grand  nombre  de  Membres ,  avoient  été  exclus  du  Parlement  >.  fans 
aucune  caufe  légitime.  Cela  tendoît  îriàhîfeftement  à  révoquer  cet  A6ke ,  8c 
en  même  tems  tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  confëquence ,  c'eft-à-dîre,  la  con- 
firmation deCromwell  dans  la  Dignité  de  Proteâeur.  Cromwell  étoît  trop     iétitr,^. < ji. 
habile  pour4ie  pas  comprendre  combien  il  av.oit  intérêt  à  ne  Uiflèr  pas  plui. 
longtems  ce  Parlement  aflèmblé.   Ceft  pourquoi  ,  il  fê  rendit  «à  V antre. 
Chamitre^  9c  y  ayant  hit^  venir  les  Communes,  il  leur  parla  en  ces  ter- 
mes :    . .      .        . 

Je  wfiuisûéUti  de  U  deiae  effiemme^  fféteke  U'  kMdiENen  de  Die»  nàus     Difcoan  de 
sre$$venem  dsns  cette  AffembUe  du  Fsrtemeni  ,  tm  ehtî^  aceçmfliffemeni  de.  .f^SSl*"  *"'*'* 
nptre  benhear.  Diêtt  teteft  témein  ipte  ^efi  k  ceU-^ue  temdem  Peutesmet  penfees . 
&  tettf  me$  efens.  Le  bettheue  ftie  femendx  y  4^  celui^  étttfnei  mm  atfenr 
temfùurs  é^/pir^^  je  f^emxdtm^Paftgrmtteé^m  jk  fkperp  fftmHel%  dif  im  Fétitè\ 
de  U  Uwtmer  &  dêls  Paix^ 

Ce  qiti  mlét  fiéiet'déinslâ  fefie  mfeme  nwtve ,  fe^  f Humble  Requ^  &' 
Avis  epâ  vient  wuepiemewt  de  trem  ,  et  v$fês  dis^fe^  fmppêtr  veus  ienfofmeer 
en  aneléfne  wtmmre 4  témdewm  Cetifiitutêen  dn-Genvemement ,  mmH^^  ^^^ 
£é  M  Mceepeee  In  IHg^hi  de  Preuàim\  Il  liy  a  fas  Mnfinl  hû^nme  en  nne- 
finie  femme  dans  tene^  { An^eterre  ^  qnf  p^ifi  dire  yne  f^t  rteheechi  cet- 
henneut.  Mms  féd  cenfidemé i  ^e  eej  Nathnt y.àfpis  a^eir  ètidiliwièe' 
dune  Gnerre  Ciz^iU ^  &  éeno'triem  fipt  ans  durant  Jks  deuetnrs  de  ta  Paix  , 
trenvereiem  leter  fasefitite  félifiiti  dans  ce$te  nouvelie  Cenfiitmien.  Mais  eê* 
sfni m'a  U  fdns  encemmgé  à  me  char^r  de  ce  fardeau ,  eejft  ^  t/ue  t^efi  vens  epA* 
jwV»  avex.  pne ,  c*eP  veus  ifn  m^at^K,  cenjiillé  de  m'en  charger ,  tpteiijne  ff 
le  regarde  comme  fmp  fefant  peter  ^pteiéfne  hemme  ^ne  cefiit.  Ain/T,  eenfidê^- 
rant  fue  tfétoit'là  Feffet  des  Rifolutions  Jtune  Chambre  qui  avait  alors  entre* 
les  maiMs  le  pentrehr  Ugifiatif  ^feJperaL,  ifke  jefirois  fi$pper$é  &fitttenn ,  par 
eenx  qni  enaveimu^fomnék  profep^  Je  puis  affnrer  devant  Dien  ;  en  compOm' 
raifin  de  ^nests nefommeeqnâde panf^res  fonrmis  rampantes Jnr la  terre ^ 
qne  j^awreii  été  pHns  ceneout  de  vives  dans  nne  Cabane  y  &  de  garder  nn  trou^ 
peau  de  Brebis  y  tpte  de  me  charger  inn  tel  emploi.  Mais  voyant  que  éétoie 
par  Vétre  Reeptùe  &  Avis ,  je  m'é/eis  attendn  que  cenx  qui  me  l'offroientfim 
reiem  settfœnn  pvAs  à  mefintenir. 

Je  vens  dis  dans  tuée  Conférence  tjue  ncns  eûmes  enfimUe  fir  cefujet  y  fte 
je  ne  vetdnis  peim  me  chaîner  de  ce  fardoàn  y  à  moins  tju'il  nj  ent  des  gens  qtU        ^^ 
tinfftm  net  nulienenere  mei  &  U  Chambre  des  CemmmteSy  fm  avoir  alors  lit 
penpeir  depsrevenifleidejfeins  dk  càrtéUm  ejprits popnlaires.^  qni  ne  eheftheni 
Terne  X;  j^ 


j^  HISTOIRE 

OfttTiit      ffk  ixciter  des  tr&uhlis  ^  &voHsfnc  donnâtes  le  pêÊivùir  de  former  km  âidré 

^FftOT^tc"'  Ciww^ ,  telle  aue  je  treieverois  s  f  repos  .Je  l'ai  fait  ,&  je  l'aiffimpoje'e  do 

jl  fiVs!  *    £^^  qui  font  prêts  àfe  conformer  à  vos  intentions  ,&  à  vous  fuivre  f^ar  tout  ok 

vous  voudrfl^  aller.  Ils  vous  diront  éjne  ,fans  regarder  aux  titres  &  aux  hon^ 

neurSyfans  penfer  aux  intérêts  des  Partis  ^  ils  ne  cherchent  que  l*avence^ 

ment  du  Chriftianijme  &  le  bien  de  l'Angleterre.   Ce  font  des  gens  ^i  ne 

font  point  auUeffus  de  vous  parleur  naijfance  ni  par  leur  rang ,  &  qui  font 

frets  àfervirde  contrepoids ,  non-Jiulement  à  vous  y  mais  à  éux^-mêmesy  pen^ 

dont  que  vous  aure:^  tous  à  cœur  de  foutenir  les  intérêts  de  la  Religion  &  do 

l'Etat. 

Ayant  procédé  fur  ce  pted4k  y  &  trouvant  qu'il  y  a  une  certaine  humeur  pri^ 
dominante  qui  fait  qu'on  trouve  tout  trop  bas  ou  trop  haut ,  pendant  qu'on  W- 
glige  la  Fertu ,  F  Honnêteté ,  la  Piitéy  lajuftice  ,  j'ai  cru  quefavois  fait  ce 
qtti  étoit  de.  mon  devoir  y&  que  vous  en  feriez. fatisf ait  s.  Mais  fi  vous  voulez. 
Séjours  trouver  que  tout  eft  ou  trop  haut  ou  trop  bas  ^  il  u'efifaspo^le  de  vous 
eontenter  :  Je  n*àurois  jamais  accepté  le  Gouvernement ,  fi  je  n'avois  pas 
eru  qu'il  y  auroit  toujours  un  jufte  accord  entre  le  Gouverneur  &  ceux  qui  font 
gouvernez  ,  &  fi  vous  n'az/iez  pas  prêté  Serment  de  foutenir  ce  que  le  Parle^ 
ment  »  par  fin  Humble  Requête  &  Avis  y  trouvoit  a  propos  que  f entreprise.. 
Éur  cela  fai  prêté  un  Serment^  &  on  en  a  prêté  un  autre  correfpondant  aumien. 
Eft^e  que  quelqu'un  a  ignoré  y  à  quoi  il  iengagetnt  par  fin  Serment  f  Pour 
moi  ,  Dieu  le  fait  y  fai  juré  confirmément  aux  conditions  exprimées  dans 
t-ASe  du  Gouvernement.  Je  crus  qne  nous  batiffionsfur  un  fondement  filide  & 
àOieré  :  Cefi  pourquoi  je  me  crus  obligé  de  prêter  ce  Serment  y  &  de  m^engager 
ékfiivre  les  avis  des  deux  Chambres.  Avant  que  d* arriver  à  ce  point ,  nous 
étions  dans  un  état  fort  chancelant  y  &fans  cela  nous  ne  pouvions  attendre  que 
trouble  <^  coufufion.  On  n'a  pourtant  point  établi  de  Rois  &  de  Seigneurs  hé-^ 
réditaires  y&  le  Pouvoir  fiuverain  réfide  dans  les  deux  Chambres  &  dans 
tua  Perfinne.  Je  ne  dis  pas  que  le  fins  de  votre  Serment  fut  y  pour  vous  qui 
0viez  en  vue  de  vous  oppofer  à  mes  principes  ,  epse  vous  duffiez.  emrer  dans 
la  confiience  d^autrui.  Dieufira  le  Juge  entre  votu  &  moi.  Si  vous  aviez  eto 
véritablement  intention  de  procéder  à  un  bon  établiffement  y  cefi  fier  cefonàe^ 
ment  que  vous  auriez  bâti  y  &  vous  auriez,  offert  de  donner  votre  opittionfar 
eefitjet. 

.  Dieu  ntefi  témoin  de  ce  que  je  dis.  H  efi  connu  i  tout  le  monde  ^  qtéou  s 
cherché  à  former  des  complots  dans  f  Armée  y  de  votre  confimement ,  contre 
tétabliffement  préfint.  Je  ne  dis  pas  ceci  par  rapport  à  ces  Seigneurs  ou  Gen^ 
tils^itommes  (  montrant  de  la  main  Taittce  Chambre  qui  étoit  à  ia  main 
droite  )  qttelque  fiit  le  nom  que  voutvouliejt,  leur  donner  }  ce  nefi  pas  à  eux 
fueje  parle ,  mais  à  votu.  Cefi  par  votre  confeil  quejefiis  dans  le  pofie  que 
j'occupe.  Cependant ,  au  lieu  davotter  une  ctsofe  ineujpettable  »  vous  préteto^ 
deK  9  je  ne  foi  quoi.  Non  feulement  vous  votts  êtes  vous-mêmes  dèfitnis  :  maif 
votis  avez  encore  voulu  divifir  toute  la  Nation  y  qui  efi  plus  en  rifipte  de  tom^ 
ber  dans  la  c^fufipn  depuis  une  quinj^aine  de  jours  que  vous  êtes  s^Jemblejt  » 
féeUe  m  Tu  été  depuis  té  dfrmmSeJpw.  djftpétr  tmde  fiffm  quelfiep^mi. 


D*ANGLETERRE.LtT:   OCXII.  fi 

dêrhéihUr  U  Gbuûeraement  RipubUanain  ,  mfim  in  pêwir  têultgêwmur  4  ^  o  l  i  ▼  i  ■  & 

Um  féiméufit ,  fi^i»/  0^^  /^ibr  ^^^If^gf^  i  ArmH  ions  lewrfrojeu  Mms  ifu     p«otict. 

qiê€  cefiit  f «i  eaitfwmi ,  peut^m  dite  ,  ^'f/  ahfidtUment  fervi  U  JSmien  »       i  ^5  S\ 

tmvmémt  en  Serment  en  ùuentiùn  de  le  vhler  f  Ce  préfet  péor  rmppert  k  ÏAr^ 

mee.  ftm  pewr  hne  ^  d$nmsSviJir&  dé  nens  perdra.  Je  le  dis  en  prefenee 

de  ^nel^s^ns  des  Membres  de  F  Armée  »  ee  deffein  tin  pds  étéfeUn  Dien^ 

nifelen  U  vérité^  quelles  que  puifent  être  les  prétemiens  défis  auteurs.  Teut 

eeei  ne  teud  epik  étvnneerles  intetHs  du  JteiJtEceJfe ,  fi  je  puis  fnppeUer  ainfim 

Je  me  crois  donc  obliei  en  confiience  »  de  faire  tout  ce  qui  efi  en  mon  pouvoir 

pour  en  prévenir  F  exécution.  Ce  que  je  vous  ai  dit  dasts  la  Salle  des  Banquets 

efi  très  vrai.  Cefi  qu*on  fait  des  préparatifs  pour  nous  envahir.  Dieu  ni  efi 

témoin  que  Us  thofi  ni 4  été  depuis  cof^brmée.  Le  Roi  d^Ecejfe  a  ttne  Armée  de 

J^amtre  coté  de  la  Mer  prête  À  itre  enjforqtêée  pour  F  Angleterre.  Jetions  cels 

degensquien.ontététémoini  oculaires.  PeneLmtque  nos  ennemis  Je  prépéo^ent*^ 

ilj  a  desgenl  qui  ne  fins  pas  loin  stici ,  qui  font  Jeerettement  da  efforte 

four  engager  les  habitons  de  Londres  afi  fiulevery  ou  plutôt  qui  tachent 

À  les  engagtr  dans  urne  véritaUe  reheUion  :  car^  aveçts^fiance  de  Dion  »  je 

ferai  voir  que  c*en  efi  une.  Fous  vo$ts  êtes  effercez.  »  nenfiulement  deJUstire 

tj"  de  pervertir  (Armée  >  en  l' engageasse  à  agiter  la  ^ftion  touchant  le  réta^ 

Miffement  de  la  RépuHiqsie  :  mais  encore  quelques^tms  de  vesss  ont  enrolUdee 

Séldats^  ffnvertuauneCenemiffiendeCkizAe^SxxsMXty  afin  de  les  avoir  prêts 

kfi  joindre  au  premier  fiulevement  qui  doit  fi  joindre  au  premier  JiuUvemenO 

^ui  doit  fi  f  étire.  A  quel  denc  aboutira  tout  ceci  »  dans  tm  tems  oui' ennemi  efi 

fret  à  nous  envahir  y  qitimettre  U  Nation  en  trouhle  ^  &  d  faiîi  répandre  Jts 

Jang  fCela  étant  ainfi ,  je  ne  Puis  douter  que  ce  nefiitlile  but  du  refus  que 

^eus  faites  préfentenoent  de  jomenir  ee  à  qttei  vous  m^ave^c  engagé  par  votre 

JRequete  &  Avis,-  &  qui  étoitfiul capable  de  mettre  la  Nation  en  repos.  Si 

cep4à  votre  kkt^fiee  fintrlà  vos  procedej^ ,  je  crois  qu'il  efi  plus  que  tenu  ifir 

mettre  fin  à  votre  fiance.  Je  vous  d/cUre  donc  que  je  di fions  ce  Parlement.  Dieu     u  eifle  it  Mm 

fiit  le  juge  entre^vous  &  moi.  Sur  cela  plufiêurs  des  Membres  dirent  à  haute  "^^'^ 

XiÀXy  Am^^  .. 

Dès.qne  lé  Parlemeiu  fiic  diflbus  ^Cromirell  foupçonnant ,  ou  peut-être  Lnbmdiaâft, 
•^cantihièn  informé»  que  Lambert  étdtun  des  principaux  auteurs  du  com- 
çktqcd  s'éftût  formé  contre  lui  y  le  dépouilh  de  tous  fes  emplois»  Ftê^^  Fieetwood  loi 

lut  rappelléd^ïrlandepoiittruccédérà  Lambert  dans  fa  Charge  de  Lieutenant  H»ri^cr«Miw«ii 
Géeétal  ;  &  Henri  Crotairell  fils  cadet  du  Proteftcur  alla  remplir  en  Itlan-  ^„,^j.\,iJ^'^ 
'de  la  place  de  Flèetyood;>  Depuis  ique  Crom^^l  avoir  été  confirmé  dans 
ip  Protectorat,, il  avoit Êtit  venir  Richard  fon  fils  aine  à  la  Cour  (i) ,  &     Famiue  «^ 
ravoit  fait  éUre  Chancelier  de  rUniverfité  d'Oxford.  Il  avoit  marié  fa  fe-  "^^^^^ 
•conde  fille*  avec  lé  Lbisd  Falconbridge  ^  fc  fa  troifieme  avec  Mr.  Richpe-' 
tit-61s  du  Cottirté  de  "^arvick;  Sa  FiUé  aînée  avoit ,  depuis  longtems,  épou- 

(  i)  U  avoit  mené  juiqu'alon  one  vie  prMe  \  à  la  Campagne  ,  vivant  des  revenus  iû 
U  Dot  àc^iofï  Epoufe*  Càois  dans  uaVill^.da  Comcé  ic  Hamfshhri.  (  Claremhn*) 

un 


•o  L  iT  1 1 A     et  Mté  Cl^fêêl^  Ueir^yoït  un^ quatrième  nommé  EltKaieth ,  qui  a  vécu  ; 

^î^o^iVr!^*  iàns  être  mariée  ,  ^ufqu^aa  Régne  de  Guillaume  HI,  fi  je  ne  metrom- 

>f  58.       pe  (0- Peude  zetas  après  woîrcafli -Lambert ,  Cromvell  dîmimia  telle- 

aj>iijweu  dimi.  meut  le  Mov^ir  desMaJQicsGékiéreaicqi^il  avait  établts  dans  les  Pt^vin-^ 

^iMiiouQiail  Ces  )<  qu'ils  410  furenit  plosienr  éiM^d'o^primer  le  >Pettple ,  comme  ils  l'avoient 

'^^  fah  juiqâ'alops.  Seion  les  apporenoes  ,  Jk  étoient^^ncréz  ttop  ^yam  dans 

le  complot  de  gaguer  TAnifée,  JonirCnNli^etl  aVoit  parlé  daiis  faHaraiw 

gue  au  Parlement  On  pitond^qu'il  avok  defièin  4t  faite  dê'iNen'pius 

grands,  changemens  dans  los  Troupes  ^8c  qu'il  aveit  réfolude  n'y  laiflêr 

perfontie  dont  il  pût  ibupçotmer  laiidéiité  :  mais  il  n'eut  pas  le  teftis  d'exé-» 

eu  ter  ce'profet. 

conf^rttîon     '.    Cc^'étoit  pas  £iiis%ndetneat^«eCromvell«tYoi^parlé«PuneCotirpira« 

4n  aoyauoct.      ^j^  quî  fe  ttamoit^u  Aiiglecerre^Aetité«vtur  duRoi.  Le^Royaliftes  toujours 

perfuadez,  que  tous  osuxqui  itoient- ennemis  du  Coirv^emement  ou  de 

Cromvell  en  particufier^  étocent  Paftifans  fecre^'dn'Rof^  bfttifibient  fur 

tce^ndémeiu  pour  mettre  le  Roi  fur  Je  Trôn^pat  lefeeoufs  defesplqs  grands 

ennemis.  Cela patoitrcnt  iacrotyable^^s'iis n'avoîenr^as'donné defréquentes 

preuves  de  cette  prévendon.  L&pco^et^Êroit  ootnmeàl^onlinaire,  4'exdter 

4es  fouleiremens  en  plofieiirsisndroios^ki  Royaume  ^  4ans>la  penfi^  que  les 

ttàais/ècrets  daftoîJieperdttaenepasceotcoccafioDde  fe  joindre  aux ibule* 

9ez.LespriAcipaiude  comcquijfitîgedentcecomjrfot^^ét'oîentM.  AUrémiit 

érere  dû  Comte  «le  Peterbocoi^  »  le  CïiCff^\kx  SUngêby  homme  riche  Se 

teôédité  de  kPswtiice  ^IT^ordc  ,A  le  Doâeur  /V^ir^r  Miniftre  de  FEglife 

Anglicane.  On  avoh  ^pséfeiué  au  Roi  œ  comptoc  d'une  manière  fi  avan- 

tâgeiife  ,  à  caafe  du  méconsentement  général  qui  étcMt  répandu  dans  le 

ltjoyaume.conti«  le:GoavfiiiKmef>t  ^qu'iia^ok  efbété 

féuâir.  Pour  cet  effet  Jl  «voit  fait  ktt*inénoe  quelques  pcéparatifs  dans  les 

Pais-Bas  ,  &  c'écoit  à  cela  qn'étoient  ileftinez  4es  quatre^egimens  qu'M 

«voit  levez.  8c  qu'il  joignit  enfuke  à  l'Année  >d'Eipagne ,  après  que  le 

tbflcin  eut  manqué.  J>eplti5  il  axroic  envoyé  pfaifieurs  -Commifliqns  et| 

v^orattrit >tt  Angleterre ,  pour  ceux  qu'on  engageroit  dans  Ton  Parti.  Une  ie  ces  Com- 

^^'^^  io^ons  3  pour  lever  «a  Regknenc  île  Cavaleiie ,  avoir  lété  idoonée  à  un 

£ennlhomme  oominérfi^^ ,?  tibntile  pereiaviic  été  gfanéanr  >de  Crom- 

MrolL,  &  tun  des  Juges  dsr.mt  Rbi.  ODomwèli  ea  ayant  eaqiidque  «avis  Use 

fitttàt  StMpify  auprès  deiliu^lficifiitâiianiletaiurnef ,  que  Stapl^  fan  avoui^ 

^«Mt tequ il  favoit^  âc^âec'étob desisnaiosiderMoniienr Koiidant, qui! 

jtmûit'icca  Ùl  ConDomfliM..  il  liîi^<Hc  iBême^cqueie^Màiquis  d'Ormoml 

4:.  '       '     ^pir  été  à.  Londres  »i&  y  avioit  demeuré  «rois  ièmatnes»  pour  concerter 

.  •iO  U$  noces  de  (es  FiUcs ,  fat oir ,  M  UmU  atec  Mylflrd.  FjfMMttf .  4c  de 
Jftm^otfê  avec  Mr.'AcdEi,  Petites  du. Comte  d6>^f«rt^'çt\'fun^ 
félon  les  cérémonies  accoutumées  ,  mais  fans  pompe  \  Se  dans  la  fuite  ,  (clon  les  céré- 
monies de  l'E^life  Anglic.inc.  Bn^ittê  (êf  maria  deux  fois ,  en  premières  noces  avec 
lir«Mi  «^  enluice  avec  Fi$itw§êd*  EltfitM» ,  que  Mn  â«  Rafm  dit  avoir  demeuré 
FiUe ,  épott£i.CJUgf#lf.  VBfwk  àcMyl^Aféêk9iéfii^i  paxtimi  iia  âge  uÂsaïaacé» 
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toutes  chofes  avec  les  Conjurez^  &  pour  les  diriger ,  ce'  qui  écoit  vrai.  Le     o  l  i  ▼  1 1  r 
Comce  de  Cbrendoii  fait  cntendfe,quelc  Marquis  d'Ormond  n avoit  pas  ^Î^ot^^Vt!* 
^trouvé  en  Angleterre  les  cbo(ès  aiTez  bieu  difpof^^es  pour  entreprendre  ce       165  8. 
]qu  on  «'éroic  propofé  ^  Se  néanmoins  le  graad  nombre  de  CommiflÎQns  qi|i 
avoienrécédifiribuéeç&iCiConiprendceqii'^Nienavoiteii  meilleure  ppinion 
à  la  Cour.  Quoiqu'il  ea  foic^  le  Marcpûs  eue  le  bonheur  de  fortir  d'Angle.- 
terre, &  de  s'en  retourner  auprès  du  Roi,  avant  que  Cromvell  fût  quily 
fiât  à^.  Jmmédiatement  apnès  la  lUiTolutton  du  ParlemeiK,  on  mit  à  la 
Tour  Mordam  ,  Slinfjhy  ôc  Htwtt ,  &  on  arrêta  un  grand  nombre  d'autres 
.conopUces ,  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume  (i).  Cela  fait,  Cromwell 
irigea  une  Haute  Cour  de  Juftice,  pour  hûre  le  Procès  aux  coupables  ^  fir 
.entre autres  aux  trois  principaux.  M.  Mordant  évita  la  mort  ^  par  le  moyen 
ideiàFemme, qui  corronspit  quelques-uns  des  Juges,  &c  trouva  le  moyoi 
^  faire  évader  uade^  deuxiémpins  qui  dévoient  dépofer  contre  (on  Mari. 
Xe  Chevaiier  SUn^^hj  &. le  Doâeur  JJejVit  fureut  tous  deux  condamnez  6c     siinpby^  He* 
«écutez.  Z"!:  ^"  "^'"" 

;  X^  4ntme  Cour  de  Juftice  condamna  aufli  pour  le  miêroe  crime ,  Jjht^n ,  Et  xxqh  ûvet* 
JSuci^ic  BtU^fley^^qàï  furent  pendus  &  écartelez  à  Londres.  Il  y  en  eut 
quelques  autres  de  condamnez,  auxquels  Cromwell  jugea  qu'jl  étoit  ^ 
jMTopos  At(^%^  grace^<afinde  ne  pas. multiplier  davantage  le  nombre.  4f  (es 
^ennemis.  Il  eft  certain  qa*U  en  avpit  beaucoup ,  &  que  ceux  qui  avoienpét^ 
Itt  ,plus  attachez  à  \m ,  pendant  quti  avoit  eu  l'adrdlè  de  leur  £ure  accroirp 
4a'il^troit  daos  leurs  vâos  ^  k  bwCMent  mortelleme;nt  depuis  qu'ils  ^'étoienr 
~tû  trompez. 

JLe><^mte4eCtai:endm  rapport  .fiit-  ©e  fujet ,  une  longue  Requête  que  J^^'^jlJj^jrao 
jjklqlieurs  Ind^peiy^ns  ^  Qjiajcçcs  ou  Trembieurs ,  ^  Anabapriftes ,  envoyé-  S!^ 
'tjffu  au  JR^ ,  par.im  )€^aoe  G^m^omm^  nommé  Sexby  (^  ) ,  dans  laquçUe 
dis.  fiof^foient  q^e  la  mort  4e  Q-pmwell  11- étoit  p^  iClo^née ,  ce  qui/em- 
Is^loit  nvitj|iiec5li^<^v^9t  /pon^Plo^dk  ratlà^ioer.  Ils  joignirent  à  cetfie 
;l^.^u^<^fS^înQscon4lit|oQsquilsde^andoient,  dont  certainement  le  Roi 
9e pouvait  i^s'^acco^moder.  Ceft pourquoi  il  ^contenta de  répondre e|i 
!^0i^cal  >qtt*il  n'ét^ffas<i'bumeur4e  perlécutet  petfonne  pour  fa  Religion , 
.Miyviiiqulon  lie  ^ouverqlt.paiiiblen^e^t ,  ic  qu'ils  pojuvoient  efpérer  i^ 
^l^yeNu:  91  s'ils  )ui<endojent  queîauQs  fervicf^  ^f^r  od  il,  (embloir  les  epicopra- 
/|^.  àr^écucer  leur  4(^^iH.  •  U^.  certain  que  ces  gqns  là  étoient  daqs  de  très 
4K^m^9if^MY^fià9ï^  couve  Cromxell  ;ai^  m:iwqpc9Jent  tcop  ûurleun^ 

\{\)  WhkUdt  aroit  iU  dominé  un  des  Coaimiilàires  ^  inais  il.  nes'^c  poiof  avec  eux  , 

for  k  Tribunal  \  parce  que  c*étoit  contre  Ton  avis  :  il  avoir  opiné  qu'on  jueeâc  les  ConC- 
•trateurs  félon  les  rég'es  de  la  Loi  Commune.  Mais  ,  dit  il ,  Ton  Alcefle  aimoic  trop 
les.  nàth^àn  MuveHet ,  oo'if  ciof  oie  plus  efficaces ,  &  plus  capables  M  donner  de  la 
terreur  aux  coupables^  ff^hitl  p.  674,  Txno. 

(&)  Ce  n'étoic  pas  lui  qui  fut  envoyé  avec  PAdiefle  ,.  quoiqo'ii  âk  Âgcnc  pour  ces 

■  geo$4à  6t  pont  les  Efpagno's.  C'écoit  un  honme  iànsLettriBs ,  mais  àové  d'un  bon  feus 

flatu^el*  ii  ii*éioic  pas  de  nait&nce ,  de  avoic  écë  d*abocd  fimple  Soldat  dans  les  Troupe^ 

-èè  CfiMHMtf.Xa  perfbnne  qui  porta  PAdrefleéwc  >  iclvn  Mjioirf  CUtrêiuùm ,  un  jeuh 

ne  JioiDffle  de  naidance.  CImt.  IIL  p.  ^1 5 . 
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OLiviim     propres  forces  ,  &  (è  remplUIoient  refpric  de  dedêins  chimériques  qtfifir 
^  *  a  o7icV  *  n'^toîenc  pas  en  état  d*exécucer.  Au  fond,  quand  même  ils  auroienc  réuffi 
r^jj"     ^^^  ^^^^^  projets^  le  Roi  n'en  auroîc  pas  été  plus  avancé,  leurs  principes 
étant  direâement  contraires  aux  ûtns.  Selon  les  apparences ,  leur  Intention 
étoît  de  fè  fervir  du  Roi ,  pour  parvenir  à  leur  but  j  mais  non  pas  de  Tétablfa: 
fur  le  Trône  de  la  manière  qu'il  le  fouhaitoit.  Au(E  ce  projet  n'euc-il  aucune 
fuite. 
prtfe  de  Dun-      Au  moîs  de  Juin  de  cette  année ,  le  Maréchal  de  Turenne ,  qui  comman* 
fucique,  j^j^  l'Armée  de  France ,  alla  faire  le  Siège  de  Dunquerque ,  contre  l'opinion 

deD,  Jean  d'Autriche,  qui  avoît  cru  que  le  Général  Franco»  commence- 
roit  la  Campagne  par  le  Siège  de  Cambray.  Comme  par  cette  raifon ,  il  avoit 
itttiitedes  Du-  négligé  de  bien  munir  Dunquerque,  il  le  vit  obligé  de  bazarder  une  Ba« 
"***•  tauie  pour  fauver  cette  Place ,  qui  ne  fe  trouvoît  pas  en  état  de  faire  une 

longue  réfiftance.  Mais  cette  Bataille  fut  funefte  aux  Efpagnols,  qui  furent 
mis  dans  une  entière  déroute  (i),  après  quoi  le  Maréchal  de  Turenne  alû 
conunuer  le  Siège  de  Dunquerque ,  dont  il  fe  rendit  maitre  le  2^  de  Juin. 
o«i<raer;iueeft  Cette  Place,  félon  le  Traite  fait  avec  l'Angleterre,  fut  livrée  à  Cromvelli^ 
^''eu!  *  ^^"*  V^  y  fi^  entrer  une  bonne  Garnifon ,  &  y  établit  Lokard  pour  Gouver- 
neur (  1  )• 

Depuis  quelque  tems ,  Crom^ell  paroidôit  plus  inquiet  &  plus  craindf  ^ 

Îu'il  ne  l'avoit  jamais  été.  Cela  n'éft  pas  fort  étrange ,  puifqu'il  avoît  des  avis 
e. divers  endroits ,  que  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  (es plus  zèles 
Parrifans  avoient  formé  le  deflèin  de  ralTaflîner.  Cela  lui  fàifbit  prendre  des 
précaurions  qu'il  n  avpit  jamais  prifes  auparavant ,  coq[)me  de  ne  couchée 
jamais  deux  nuits  de  fuite  dans  une  même  Chambre ,  &  de  ne  fortir  jamais 
fans  être  environné  d'une  nombreufe  garde.  Mais  toutes  ces  précautions , 
pour  éviter  une  hiort  violente ,  ne  furent  pas  capables  d'éloigner  une  mort 
naturelle.  Au  mois  d'Août  de  cette  même  année ,  il  fut  pris  d  une  fièvre  qui 
ne  parut  pas  d'abord  dangereufe ,  étant  alors  à  Hamptoncourt.  Mais  formai 
Mort  dcaom-  augmentant  journellement ,  il  fut  traniporté  à  Whittehal,  où  enfin,  après 
^^^'  avoir  nommé  Richard  fon  fils  aîné  pour  Ion  Succefleur,  il  mourut  âgé  de  5  Si 

ans,  le  }  de  Septembre,  à  pareil  jour  qu'il  avoir  gagné  deux  grandes  B^^ 
tailles ,  favoîr ,  celle  de  Dwnh^r  en  1^50,  &  celle  de  f^orçeftertn  i  tf 5 1  f  j). 
loA  ôrituie  fc  La  Famille  de  Cromi'ell  étolt  originaire  de  la  Province  de  GUmârg^f^ 
«mciciaete.  j^^^  j^  p^ïs  de  Galles.  Le  nom  de  cette  Famille  étoit  ff^illiams ,  dont  uti 
homme,  qui  avoit  époufc  une  fille  de  Cromvell  Vîcegercnt  du  teins'  ife 
Henri  VIII ,  avoit  pris  le  nom  de  Crom  vell ,  &  l'avoit  tranfmis  à  ùl  pofté. 
rite,  Olivier  Çrom'Vell  étoit  né  4  Hnntin^ton  dans  Tannée  1 600 ,  pu  i  (^of  • 

(l)Lockan^  &  ilnfancerie  Angloife  qu^il  commandbic ,  eurehc  la ptinctpàlc  part  1 
cette  défaite  des  E^paenols.   Tind. 

(  %  )  Lœlisri  avoit  ^ufè  une  nièce  de  CtêmwelL  R ap.  Th. 

(3)  J9nùtloc\  remarque  que  CfMiituW/ entra  dans  lé  tombeau  le  jour  anniverfaire  im 
Viâoires  qu'il  avoit  gagnées  i  Dumbsr  &  i  Wùtctfitr.  Après  tant  d'aôtons  gloheufes  9 
il  çiourut  tranquillement  dans  foq  lit.  Quelques  perfqooçs  ccurenc  quf il  amc  été  Clfri 
poiiboné,  WJ^itUç^ ,  p.  ^79*  Timd,  - 
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Son  ijacaciôn  n*euc  rien  d'ei^aordinaireC  i  )•  On  ignore  quelle  fut  fa  con- 
duite jufqil'à  ce  qu'il  fôc  parvenu  à  l'âge  d'environ  crente^cinq  ans ,  auquel 
tems  >  il  commença  ferieufemenc  à  reformer  Tes  mœurs,  &  à  mener  une  '  16  J8 
vie  fort  réglée,  fans  fè  permettre  aucune  aâion  mauvaife  ou  indécence. 
Vrai-femblablement,  il  fe  jetta  dès  lors,  s'il  n'y  étoît  pas  déjà,  dans  le 
Parti,  des  Prefbyteriens.  La  réputation  d'honnête  homme  &  de  bon  Chré- 
tien, qu'il  s'étoitacquife,  &  fans  doute ,  Tes  principes  par  rapport  au  Gou* 
vernement,  firent  que  la  Ville  de  Cambridge  l'élut  pour  ctre  un  de  fès 
Députez  au  Parlement ,  qiii  s'adèmbla  le  }  de  Novembre  1 6^0.  Il  y  pafla 
cfeux  ans  fans  s'y  diftinguer,  n'ayant  pas  beaucoup  de  talens  pour  faire  des 
^çours  qui  puuènt  aller  de  pair  avec  ceux  de  auelques-uns  des  Membres 
de  ce  Parlement.  Sa  manière  de  parler  étoit  gromere  &  défagréable,  &  (es 
4ircours  étoient  prolixes  &  embarraflèz.  Cefutvrai«i-remblablement,dans 
l'efpace  de  ces  deux  années ,  qu'il  Ce  laifla  gagner  par  quelques-uns  des 
Chefs  des  Indépendans,  Se  au'il  fe  rangea  dans  leur  Parti,  quoiqu'ils  Ce 
i^chadènt  fous  le  nom  de  Prelbytçriens  Rigides.Selon  les  vues  &  les  mtérêts 
4ç  ce  Parti,  Cromvell  aflfêâa  un  zélé  extraordinaire  pour  le'Prefbyteria- 
niiTme,  &  pour  la  liberté  de  la  Nation ,  contre  les  ufurpations  de  la  Cour  , 
fuivant  en  cela  les  diredions  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  la  Chambre  des 
Communes.  Ainfî ,  lorfque  la  Guerre  Civile  commença  en  i  ^42 ,  on  no 
manqua  pas  de  lui  donner  de  l'emploi  dans  l'Armée,  comme  à  un  homme 
entièrement  dévoué  à  la  Chambre  des  Communes,  dont  il  étoit  Membre* 
Ilfiit  d'abord  Major  d'un  Régiment  de  Cavalerie,  &  auoiau'il  fut  âgé  de 
onarante-deux  ans ,  avant  que  d'avoir  tiré  l'épée ,  fa  valeur  le  fit  tellement 
aiftinguer  dans  cet  emploi,  que  bien-tôt  après  on  lui  donna  un  Régiment. 
II  n'y  avoir  point  dans  l'Armée  d'Officier  qui  affrontât  le  danger  avec  plus 
<f intrépidité  que  loi,  ni  qui  recherchât  avec  plus  d'empreflèment  les  ocça- 
fions  de  fe  fignaler.  Sa  réputation  s'accrut  à  un  tel  point ,  cju'il  devint  bien- 
tôt Major  Général,  &  enluite  Lieutenant  Général  lous  Fairfax ,  à  qui  enfin 
il  Cuçcéda.  Les  grands  talens  qu'il  avoir  pour  la  Guerre ,  lui  donnèrent  occa- 
£on  de  faire  connoitre  qu'il  n'en  avoit  pas  moins  pour  les  affiures  civiles.  Il 
entra  dans  les  Confeils  fecrets  de  Ton  Parti ,  &  enfin,  il  en  devint  un  des 
principaux  Chefs ,  s'avançant  de  ce  côté-là ,  avec  la  même  rapidité  qu'il  s'a- 
vançoic  dans  l'Armée.  Ce  fut  lui  qui ,  en  accu(ant  le  Comte  de  Manchefter 
de  n'avoir  pas  fait  Ton  devoir  à  la  féconde  Bataille  de  NeiT'ry,  rompit  la 
gkce ,  &  donna  occafionau  nouveau  modèle  de  l'Armée,  qui  fut  le  premier 
degré  du  triomphe  des  Indépendans.  Depuis  ce  tems- là,  il  rut  regardé  conc- 
ilie le  Chef  du  Parti  Indépendant,  &  proprement ,  comme  le  Général  de 
fArmée ,  quoiqu'il  fût  fous  le  Général  Fairfisix ,  qui  ne  faifoit  que  ce  que 
Cromifell  lui  infpiroit.  Je  ne  pouflerai  pas  plus  loin  cet  abrégé  de  ibi^ 
Hiftcûre  dont  on  a  déjà  vu  le  détail.  Je  me  contenterai  d'ajoâter,.  que  les 
Troupes  fè  croyoient  invincibles  fous  fon  commandement ,  Se  qu'il  ne  fe  vit 

(1)  Son  évocation  répondît  â  (a  naiflâncc.  Il  fut  prenûercmenc  envoyé  il  Câfflbiilgr^ 
>  to6mçkLm€9lwrhIm  »  ^«  eft  une  Ecole  de  Joriff nukncc,  Tsi««.^ 
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«  L  r  V 1 1  a      jamais  obligé  de  tourner  le  dos.  La  Viâoirerempoftée  fisc  fe  Prince  Ro)>er^ 
vro7ic''t!'*  à  Métrfiûn^M—r  ^îax  pcincipalemenc  attribuée  à  b  valevr  de  Cnmi^eU;* 
I  g{^.       La  redu£tiot>  de  l'Irlande  »  en  moins  d*ui>an ,  augmenta  beaucoup  fa  gloire  »  ' 
&  enfin  les  V^âioires  de  Dumbar  £c  de  Worcefter  la  portereat  au  plus  haut  ' 
degré. 

Patrons  préfèntement  à  fa  manière  de  gouverner,  depuis  qull  fût  Pro>* 
tefteur.  Si  Ton  compare  fon  Gouvernement  avec  ceux  des  deux  derniers 
RcMS ,  on  trouvera ,  entre  eux ,  une  très  grande  difbarité,  par  rapport  à  h 

?  gloire  &  à  la  réputation  de  ki  Nation  Angloi^e.  Jacques  !,&  Charles;!^ 
embloienf  avoir  pris  à  tâche  d'avilir  le  nom  Anglois  ^au  lieu  que  Cromip^^ 
dans  l'efface  de  quatre  ou  cinq  ans ,  porta  la  gloire  de  i^  Nation  aufli  lotit 
qu'il  écoit  Doffible ,  &  que  d^  oe  coré-tà ,  il  ne  fut  pas  inférieur  à  Elifabecb. 
Il  fe  fie  également  craindre  de  la  France ,  de  rEfpagne ,  des  Provinces^-lTaies' 
ffuniff ,  r.  j.  des  PaïVBas.  Ces  trois  Etats  recherchoient  fbo  Atttaiice  &  fon  amitié  avec 
tantd'empreflement,  qu^on  peut  dire,  que  les  démarches  qu'ils  fai/bienr' 
pour  T  parvenir  aIloient)ufqu'à  labaflellè.  Charles  Guftave,  RoideSiiecfe, 
fe  faiioir  un  honnetur  d'être  (on  Allié  &  fon  Ami  parriculîer.  ^es  plus  grande* 
ennemis  n*ont  pftsVttipccher  de  le  louer  fur  ce  fiijet. 

Pour  ce  qui  regarde  fes  mœurs  ic  fa  conduite,  en  qualité  de  particulier^' 
on  peut  aiTurer  qu  elles  étoient  trè^  rédées.  Il  n'étoit  (ujet  à  aucun  des  vicer' 
auxquels  les  hommes  s  adonnent  afiez  cofsmanéaf>ent,  comme  la  çour^-' 
mandife^  ryvrognerie,  le  jeu,  la  luxure,  favarîce,  l'avidité  du  bien  iTao^ 
trui.  Ce  (ont  des  chofès  qu'on  ne  lui  a  jamais  reprochées.  Il  eft  certaiii  ai»' 
contraire,  qull  avancoh  les  gens  vertueux,  comme  d'un  autre  c6té,  ft 
é^it  inflexible  lorfqu'il  s'agtflbtt  de  punir  le  vice  &  les  mauvaifes  adHom.  Il' 
^  eft  vrai,  que,  pour  fa  propre  conter vatîon ,  il  fe  vit  quelquefois  obligé 
d'employer  des  gens  de  mauvais  principes,  ce  qui  n*eft  pa^  extraordinafto- 
à  ceux  qui  fe  trouvent  à  la  tcte  du  Gouvernement. 

Qtiant  à  fa  Religion ,  quoiau'il  fiît  dans  les  principes  des  Indépendant ,  ^ 
maxime  étoit  de  latffer  vivre  chacun  dans  la  Religion  qu^il  avôtt  cboifié-,  it 
jamais  il  ne  perfora  perfonne  (ur  ce  fuiet.  Il  fermoii  même  les  yeiki  aiui 
a(&mblces  particulières  que  feifoient  ceux  qui  étoient  demeureas  aicacbêB  4 
TEglife  Anglicane,  quoiqu'il  en  fât  bien  informé.  S'il  ne  leur  donnoit  pi^ 
une  enriere  liberté  d'exercer  publiquement  leur  Religion,  c*eft  qu*H  lèf 
regardoit  comme  àt^  Royalîftes ,  toujours  occupez  à  braffèr  des  complbés^ 
en  feveur  du  Roi ,  &  dont  par  conféquent  il  avoit  grand  fujet  de  fe  garder;» 
Quoiqu'il  fût  dans  les  fenrimens  des  Indépendans,  &  par  conféquent  élôl^ 


1  général^ 

par  la  force  &  par  la  violence,  il  témoîgnoit  en  toutes  occafions  un  xéle 

^^^miM,  T.  h  extrême  pour  la  Religion  Proteftante.  Le  Doâeur  Burnet  nous  apprend* 

#•«14.^  '         dans  l'Hiftoire  de  fon  tems ,  que  fi  Crom  vell  avoit  accepté  le  ritre  de  Roi, 

(oa  deffein  étoit  d'établir  un  Confeil,  à  l'imitation  de  la  Congr^ation  4^ 

Tropa^4ndafid€  tle  Âome»  pour  avoic  IVril  fur  «8t. ce  qui  iç  pafloroit  dâot 
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tout  le  monde ,  par  rapport  aux  intérêts  des  Proteftans.  Il  ajoute  qtfîl  avoît 
téfoju  d'aflîgner  à  ce  tonfcil  dix-mille  livres  fterlinç  tous  les  ans  pour  les 
d^nfès  nécefliires,  outre  les  gages  de  quatre  Secretau:es  q  j, i  dévoient  avoir       1658. 
chacun  cinq-cens  livres  fterling. 

On  peut  encore  ajouter  à  l'honneur  de  Cromv  Jl,  que  jamais  homme 
n'a  mieux  connu  le  coeur  humain ,  quoiqu'il  ne  (emblâtpas  en  avoir  fait 
•une  étude  particulière.  Jamais  homme  naeuplusdadreflequeluîàmanîer 
-fcs  efbrits ,  &  à  les  conduire  à  fes  fins ,  ni  plus  de  capacité  naturelle  pour 
les  afhiires ,  fans  que  l'Etude  y  eût  rien  contribué  :  Car  à  peine  fe  fouvenoit- 
ii  de  quelque  peu  de  Latin  qu'il  avoit  appris  dans  les  ClafTes.  Enfin  jamais 
homme  n  a  Gl  mieux  que  lui  prendre  d'aoord  le  parti  qui  lui  étoit  le  plus  avan- 
tageux ,  ni  exécuter  un  deiTein,  avec  plus  de  vigueur  &  de  prompdtude. 
Ce  font-là  en  racourci  les  vertus  &  les  oelles  qualitez  de  Cromveil.  Maî$ 
■il  ne  faut  pas  pailer  fous  filence  les  vices  &  les  imperfeâions  dont  on  l'aç* 
xufè. 

Cette  accufàdon  roule  uniquement  fbr  trois  points.  Le  premier  e(l ,  que 
par  une  ambition  déméfurée ,  il  s'empara  du  Gouvernement  auquel  il  n  a* 
voit  aucun  droit  de  prétendre.  Le  fécond ,  qu'il  (e  maintint  dans  fon  pofte 
£ar  une  diflimuladon  outrée.  Le  troifiéme ,  qu'il  fit  palfer  par  les  mains  des 
Bourreaux  un  grand  nombre  de  fes  ennemis  pardculiers ,  fans  obferver  les 
Loix  qui  étoient  en  ufage  en  Angleterre ,  depuis  un  tems  immémorial.  C'eft 
fur  ces  trois  Ardcles  que  je  vai  préfenter  au  Leâeur  quelques  confidéra* 
rions,  pour  lui  aider  à  (e  former  une  jufteidée  du  caraâere  de  Cromwell. 

Sur  le  premier,  il  feut  d'abord  confidérer ,  qu'encore  que  les  Auteurs 
Royaliftes  diffament  la  mémoire  de  Cromvell  autant  qu'il  leur  eft  poffîble  , 
4]u'en  pardculierl'aâion  par  laquelle  il  s'empara  du  Gouvernement,  faflelc 
principal  fondement  de*  leurs  plaintes ,  il  eft  certain  que  le  Roi  n'étoit 
nullement  intéreffê  dans  le  changement  qu'elle  produifit.  Ce  ne  fut 
pa$  Charles  IL  que  Cromwell  dépouilla  du  pouvoir  fuprême  ;  mais  un 
Parlement  Républiquain.  Quand  même  il  fe  feroit  foûmis  à  ce  Parlement  : 
quand  il  auroit  échoué  dans  l'exécution  de  fon^defTein,  &  qu'il  fe  feroit 
perdu  lui-même  par  trop  d'ambidon ,  les  affaires  duRoi  n'en  auroient  pas 
été  plus  avancées  ,  puilauele  Parlement  n'étoit  pas  moins  fon  ennemi  que 
Cromwell.  Oequoi  fè  pfaignent-ils  donc  par  rapport  au  Roi  ?  Ce  ne  peut 
être  que  de  l'une  de  ces  deux  chofes  :  ou  que  Crom'wrell  fut  trop  habile  pour 
le  laiflèr  débufquer  par  le  Parti  du  Roi,  quelques  efforts  qu'on  f)t  pour  y 
réufEr:  ou  de  ce  qu'après  s'être  emparé  du  pouvoir  fuprême,  il  ne  le  remit 

Es  au  Roi,  à  qui  fèul  il  appartenoit.  C'eft-à-dîre,  de  ce  que  Cromwell  ne 
vînt  pas  tout  d'un  coup  bon  Royalifte ,  &  ne  changea  pas  entierc^ment  de 
principes.  Mais  cette  accufadon  ne  porte  pas  plus  fur  Cromwell ,  que  fUr 
tous  les  Indépendans  Se  les  Prefby retiens ,  qui  faifoient  au  moins  les  iioh 
quarts  du  Royaume,  &  qui,  non  plus  que  (^romvell ,  ne  trouvoient  pas  à 
propos  de  fe  déclarer  pour  le  Roi. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Républîquains  ,  nous  n'avons  pas  beaucoup 
4'£crits  de  leur  part*  Le  feul  qui  mç  foit  connu,  c'eft  celui  à*£dn:ond  Lkd^ 
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lofV(i}  qu'il  a  publié  fous  k  tîœ  de  Métnoires.  IIparoîtipaMe  Livre,  qtie Ici 
Républiquains  étoieiit  oucrez  contre  Cromvell ,  &  qu'ils  le  r^ardoiem 
16 f  8.       comme  le  plus  perfide  ^e  tous  les  Jiommes.  Cela^n^ft  pas  fort  étrange» 
puîfqu'il  avoir  erflevé  à  ce  Parlement  le  pouvoir  fouverain ,  <lont  ces  Repu* 
jbliquains  s'étoient  empasdz ,  (ans  aucune  autorité  légiiitne.  Niais  quetoit^ce 
que  ce  Parlement  i  Cetoit  une  aflèmblée  d'Indqpendans ,  d'Anab^tiftes ,  âç 
Fanatiques,  d'£nthoufiâfte9»-&  d autres  gens  (ans  Religion, qui, fous  pré^ 
texte  d'établir  une  République  libre ,  tenoient  la  Ntacion  dans  une  dure  fervi- 
tude:  qui,  pour  établir  leur  domination, aveientuféd^une  violence inouïb 
contre  leurs  Collègues ,  &  n*a voient  pas  craint  de  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  du  dernier  Roi,  dans  le  tems  n^ettie  qu-il  avoir  accordé  à  £ss 
Sujets ,  à  peu  près,  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé rqui  enfin  nodm>- 
choient  qu'à  rompre  l'union  deiPEglifo,  à  renverfer  la  Religion ,  ou  à  ;ea 
introduire  une  ridicule  &  excravagante.  Etoit-^il  donc  plus  avantageux  à 
P  Angleterre,  d'être  gouvernée  par  ces  gens-là,  que  par  un  homme  rel  que 
CromvelhSi  donc  CIcomveU  efl -blâmable, cein'èft  pas  dâYcirdifleus  ce 
^Parlement,  qui  certainement  ne  méritoit  pas  tfe Tubufter  pltis  longtems» 
&  qui  avoit  étrangement  abuie  du  pouvoir  qtfil  s*étoit  lui-même  donné, 
^ais  fi ,  après  avoir  diilbus  ce  Parlement,  il  avoir^ rétabli  le  Roi^  (  car|c'eft 
apparemment  cequelés-RoyaliftespcétendeCit)il!j(ièH(ièroît  attiré  khaiiie;âc 
les  malédiâions  de  toute  l'Angleterre^  qui  en  ce  tems4à  n  étoit  nullement 
dirpofée  à  ce  réoabliïïèment ,  quoique  les  Royaliftesen  puiflènt  dire.ll  hlïoik 
donc  qu'il  fit  une  de-ces  trois  choies,  ou  qu'il  rétablît  le  Roi,  ce  qui  étoit 
diredbement  contraire  à  Tes  principes-^âr  à  ceux  des  Républiquains  &xles 
^refbyteriens ,  ou  qu'il  abandonnât  l'Etat  à  une  confufion  horrible ,  qui  ne 
pouvoir  manquer  d'arriver ,  sll  avoit  lafifêles  chofesdansL'étatiOiVdksie 
trouvoient  après  ladiflblution  ,oa  qu'il  fechafgeâtlai-mêmedeladminiftra- 
tion  du  Gouvernement ,  à  moins  qu'il  n^eneât  chargé  quelque  autre ,  oe  qui 
auroit  été  la  même  chofe  par  rapport  à  la  juftice  de  fon  aéHon.  Qu'Hun 
examhie  préfeiitement  ce  oui  étoit  4e. plus  avantageux  à  .1! Angleterre,  vfi 
les  circonftances  ou  elle  le  trou  voit ,  &  s'il  ne  Woît  pas  mieux  qu'il 
Te  chargeât  lui-même  du  Gouvernement,  que  ide  tenter  le  rétabliflemeut 
du  Roi ,  à  quoi  il  n'auroit  jamais  f>û  réuffir ,  puifoull  n'avoir  d'autre  appui 
que  celui  ;de  l'Armée,  qui  en  ce  tems»là  étoit  très  contraire  au  IRei,  fans 
compter  les  oppofitions  qu'il  auroit  rencontrées  de  la  part  des  Républiquaiiis 
6c  des  Prefoyteriens.  En  fuppofant  qu'il  fit  bien  de  xiliToudrece  Parlement, 
ne  vailoir-il  pas  mieux  encore ,  qu'il  fo  chargeât  lui-même  du  Gouverne- 
ment ,  que  d'abandoimer  l'Etat  à  une  funefte  Atiarchie  ?  Ceux  qui  prétendent 
que  dès  longtems ,  il  avoit  formé  le  plan  de  Télévation  à  laqudle  il  parvint , 
ne  peuvent  le  dire  que  par  conjeâure.  Us  ne  confiderenr point,  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  vu  en  état  de  former  un  tel  projet  avant  la  Bataille  :de  Wor- 

(  X  )  Cda  fait  voir  clairement  que  Mr.  de  'Rjtfin  n'4  JQuiais  va  kS'Mémoites  de  ïi^iP^ 
rl#ri^.  TtND. 
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ccfter ,  m  que  ce  Parlement  qu'il  caflk ,  en  cherchant  à  fe  défeîre-  de  loi ,    o  1 1  v  1 1  » 
Faroirreduk  à  la  néceffité  de  le  détrtnrejpour  fe  conferver  foi-même.  ^p»  o  x^^i  c  t!"  * 

Mais  ce  qtfon  ne  peut  excufer  dans  fa  conduite,  c*eft  de  scttc,  dès  le  id^ft 
-commencement  de  ce  Paricmenr,  jette  comme  à  corps  perdu ,  dans  un 
Fartfvîdent,  quînecheftiioîc  qu'à  ruïiTer  rEtat&rEglijfe,  d'avon:  enfiiîte 
W-mâane  dirige  ce  Parti ,  &  d'avoir  eu  la  princîpafc  part  aux  violences  qui 
dirent  cîcercées  contre  Ifes  Mbmbres  du  Parlement  &  contre  le  Roi.  Ceft 
pourtant  ce  qtfon  palfe  afiez  légèrement,  parce  que  cela  luteft  trop  commun 
avec  toutrfe  Parti  Indépendant,  &cependant,  c^ft,  félon  mon  lentimenr, 
h.  feule  chofe  qu  on  putfe  juftiemcnriui  reprocher ,  &  fur  quoi  il  n'eft  gueres 
pofltblexterexcufer* 

La  féconde chofrqu'onhîî reproche,  c eft une dîtEmuIatîon outrée:  maïs 
tl-lauc  ici  diflîhgner.  S'il  efl  eft  vrai,  comme  on  l'en  accufè ,  qqoiquc  fans 
^preuve,  qu-îf  ait  pouffe  la  dîflfmularion  jufqu'i  k  moquer  dt  Dieu  &  de  Ik 
RcKgion ,  en  témoignant  uucpîété  fit  «ne  dévotion  qu'il  n  avoit  pas ,  8r  en 
feîfeiTr  <fc-lonjgues  prières  qui  paroiflfoient  pleines  de  zélé  ;  l'H  eft  vrai  qu'il 
prolerott  de  k  bouche  ce  qu'il  n'avoit  pas  dans  le  coeur,. on  ne  doit  ^às 
^Horepoendre  de-le  jtiftÈfien  Mais  tout  fe  moncfcfaitqtfil  pencfroitr beaucoup 
▼er^rEnthoufTaflne,  &  qui  peut  aflùrer,  que  C'étoit  par  Kypocrifie,  plo* 
•ôt  que  partyrftiafîoai  Itne  fautpasint)p  légèrement  attribuer  aux  hommes 
dts  mqrifr  intérieurs  qu^ucun  mortd  ne  peut  bieirconnoiae.  Quant  à  la 
-Jfflîmfilattbndontîl'ufoitvpourpotrvoîr mieux go^  lès  divers  Partis^, 
<îuîltf  étoîcntégafcmcm  oppofcz,,  je  ne-vot  pas  qji'en  ceta^ il  (àt  fort  bla- 
OKible,  à  moins  qtfon  ne  prétende  quil  avoir  tort  de  ne  pas  laîfler  à  fés 
ennemis  toutes  Iqs  fàcrlitçrpofHblespourleperdre*  Voici  queloges-uns  des 
Moyens  qtfîïemploya  pourfc  conferverdans  fbn  pofte,  par  ou  on  pourra 
juger  ,  sil  y  a  lieu  de  lui  reprocher  Ga  £fIunulation  comme  un  gfand 
cnme. 

Le  FaricmcntquTPcaf&  étoîrcomtïofî  fhidépendaiis,  de  RéjpubKquaîns, 
^£nthon(kfles  6\x  gens  ctela  cmquîctne  Monarchie,  SfceParlement  avoit 
iubfîflé  plus  longtçms,  if  auroirpoufTé  leschofcs  aux  demîieres  extrémîtez;on 
ne  parloic  parmrces gens-là,  que d'rf)attre  fcs  Egliffcs,de  fè défaire  de  tous.lcs 
Eccléfiafliques ,  &'dle  ccnverfer  tout  ce  qui  étott  capable  d'emretenir  l'unfon 
J'œieEg^ifeNatibnafc.  tes  Ptefbyteriwis^  qui  ne  Pîgnoroîcntpas ,  étoitnt 
Ains  des  appréhenfîons  contînueUcs  qtr'on'  n*exécutât.ce  deflcîa,.&:  pat 
4Conféauent^  ils  regardèrent  commeun  grandbonheur  pour  eux ,  là  difFoW 
ition  de  ce  ftniement;  Chjm velt  de  ton  côté  ^  pour  mieux  gagner  leur  '«"»« .  t.  l 
«coiifianee^  leur  promit  pofîtivement  ,  qu'il  mamtiendroit  le  MÎiiîftcce  ^****' 
jPfeebytérîenrtelqu'if  étoit  établi  dans  l'Eglife,  8c  ii  leur  thxt  parole ,  quoi- 
qn'il  ne  fiât  rien  moins  que  Prefbytériên.  Par  ce  moyen ,  il  attacha  les 
frcfbytérîens  à  fes^ intérêts,  à  caqfe  de  la  crainte  où  ils  étoient  de  retom- 
ber fous  la  dominârion  des  ïndépendans. 

II  y  avoit  dans  le  Parri-  Républîquain  deux  fortes  de  gens  très  difficiles  à 
«ovcrner;  Les  uns  étoient  ou.des  Déifies,  ou  des  gens  qui  n'avoifcnt  pas  la 
Helijgion  fort  à  cœur^  &  qui  bomoient  toute  leur  attention  à  établir  une 
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OLiTiit    parfaite  liberté  dans  le  Gouvernement  Civil.  Les  autres  écoient  des  En* 
i^o^tVr^'  thoufiaftes ,  qui  attendoient  à  tout  moment  quelcRcgnedeJefus-Chrift 
16 f  S.       vînt  s'établir  fur  la  Terre.    Ceux-ci  étoîent  les  plus  difficiles  à  ménager , 

f)arce  qu'ils  ne  vouloîent  entendre  aucune  raîfon ,  qui  ne  s'accordât  avec 
eur  zéle.fougueux  &  violent.  Ils  regardoient  la  démarche  que  CromveU 
avoir  faite  en  acceptant  la  Dignité  de  ProteÛeur ,  comme  un  degré  pour 
parvenir  à  la  Royauté ,  de  laquelle  ils  étoient  fi  ennemis ,  qu'ils  foutenoienc^ 

2 u  elle  étoit  rAntechrift ,  qui  s'oppofoît  au  Régne  de  Chrift  fur  la  Terre. 
)romvell  trouva  le  moyen  de  divifer  tellement  ces  deux  Partis,  qu'il  leur 
devint  impoflîble  de  s'accorder  enfemble ,  pour  prendre  des  mefures  pro- 
pres à  le  ruiner.  En  parlant  devant  les  Déïftes ,  il  turlupinoit  le  zélé  extra- 
vaguant  des  Fanatiques,  &c  en  parlant  à  ceux-: ci,  il  traitoit  les  autres  de 
Payens  &  d'Infidèles.  Mais  comme  les  Enthoudafles  étoient  les  plus  opiniâ* 
très ,  il  faifoit  entendre  à  quelques-uns  d'entre  eux ,  qu'il  auroit  plus  volon- 
tiers choifi  une  houlette  de  Berger ,  que  de  fe  charger  du  fardeau  du  Pro- 
ceûorat ,  s'il  n'avoit  pas  eu  en  vue  d'empêcher  que  tout  n'allât  en  confufion  : 
qu'il  fe  démettroit  oien  plus  payement  de  cette  Dignité  qu'il  ne  l'avoic 
acceptée ,  aufli-tôt  que  tous  cnofes  feroient  remifes  en  ordre  :  que  rieii 
n'étoit  plus  oppofé  à  ion  humeur  &  à  fes  priiKtpes ,  que  la  grandeur  dont  il 
étoit  revêtu,  &  la  Supériorité  qu'il  étoit  oblige  de  garder  extérieurement 
avec  fes  compagnons  de  fervîce.  Pour  les  mieux  convaincre  db  ce  qu'il  leur 
difoit,  il  les  faifoit  quelquefois  entrer  dans  fon  cabinet,  &  après  avoir 
fermé  la  porte ,  il  les  hiifoit  aflèoir  &  couvrir,  s'entretenant  familièrement 
avec  eux ,  comme  avec  fes  égaux.  Pour  l'ordinaire ,  la  converfation  fînifroit 
par  une  longue  prière ,  qu'il  faifoit  devant  eux  &  avec  eux.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  eât  en  cela  beaucoup  de  dif&mulation.  La  queflion  efl  fi 
elle  étoit  auflî  criminelle  qu'on  le  prétend. 

Il  avoit  aufli  des  Chapelains  de  toutes  les  Seâes  &  de  tous  les  Partis. 
Ainfien  laiffant  «ntrevoir  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre,  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  de  leurs  orincipes ,  le  bruit  s'en  répandoit  dans  tout  le  Parti,  8c 
faifoit  efpérer  à  chacun  un  changement  avantageux. 

Il  prenoit  un  grand  foin  d'avoir  des  Efpions  dans  tous  les  Partis,  &  par- là 
il  étoit  exaâement  informé  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  fa  Perfonne,oQ 
BKTMf,  r.  j.  contre  fon  Gouvernement.  Il  gagiu  entre  autres  le  Chevalier  ^irWJ^ii/// 
confident  du  Chancelier  Hide ,  qui  fè  fervoit  de  lui  pour  envoyer  les  ordres 
du  Roi  à  fes  Partifans  en  Angleterre.  Tous  les  Royalifles  (é  repofoient  fur 
fFillis,  fâchant  bien  qu'il  recevoir  les  ordres  du  Roi  de  la  première  main , 
&  cependant  il  les  trahifîbit.  Mais  afin  de  tenir  cette  intrigue  plus  fècrette, 
Cromvell  lui  donna  fa  parole ,  qu'il  ne  fe  ferviroit  des  informations  qu'il 
recevroit  de  lui ,  que  pour  déconcerter  les  projets  de  fes  ennemis ,  fans  punir 
aucun  de  ceux  oui  s'engageroient  dans  les  complots, &  que  s'il  en  faifoit 
emprifonner  quelques-uns,  ce  ne  feroît  que  pour  peu  de  tems,  8c  fous 
d'autres  prétextes.  Par- là,  il  déconcertoit  leursjeflèins ,  comme  par  hazard^ 
en  les  envoyant  en  prifon  pour  des  fautes  fuppofées ,  &  il  les  relâchoit  quand 
il  avoit  rompu  leurs  mefurest 
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Il  ^ifoit  <]uelaiiefois  entendre  ou'il  ne  feroit  pas  éloigné  de  ctaicer  avec     o  1 1 1 1 1  k 
le  Roi.  Vraî-lèmblablement,  fon  but  écoic d*eneager  les  Royaliftes  à  lui  ^î^oTt^er/ 
faire  des  propoHcions , qui  lui  auroient  donné  lieu  à  les  tenir  longtems       i&jSw 
éc  bec  daiis  l'eau  ^  &  de  les  empêcher  par-là  de  faire  des  complots  contre  (a 
Perfbnne  :  car  il  étoit  informé  de  divers  endroits  qu'on  avoir  deflèin  de 
raflaflîner.  Ceft  pourquoi ,  il  affèâoit  de  dire  publiquement  qu'il  déteftoit     Bumit,  t.  4 
les  alfadînatSy  &  ou'il  ne  feroit  jamais  le  premier  à  prendre  cette  voye  :  '*  '^^' 
mais  que  fi  on  employoit  ce  moyen  contre  lui ,  &  qu'on  manquât  fon  coup  ^ 
il  ne  le  feroit  aucun  fcrupule  de  l'employer  auflî  de  fon  côté,  &  qu'il  né 
xnanquoit  pas  de  gens  propres  àfaire  de  (emblables  couds^  ni  d'argent  pour 
les  bien  payer»  Cette  déclaration  tenoit  les  Royaliftes  en  bride ,  par  la  crainte 
où  ils  étoient  de  &ire  retomber  fur  eux-mêmes ,  ou  fur  le  Roi  &  fur  la  Far 
iqille  Royale  :i  le  mal  qu'ils  auroient  voulu  £adre  tomber  fur  la  tête  dé 
Cromvell. 

Si  l'on  examine  fansprévention  cette  conduite  de  Crom^ell ,  on  trouvera 
ians  doute ,  que  la  dimmulation  &  les  artifices  dont  il  ufoit ,  pour  fa  pro^ 
pre  confervation ,  n'étoient  pas  aufli  criminels  qu'on  a  voulu  les  repréfenter«  » 

Ce  qui  a  le  plus  chagriné  ceux  qui  en  ont  parlé  avec  le  plus  de  p^uion ,  c'eft 
qulls  étoienc  propres  à  déconcerter  les  projets  de  fes  ennemis.  Ceft  par  la 
même  raifon ,  qu'on  a  beaucoup  fait  valoir  la  diffimuhttioa  de  la  Reine 
Elifabeth ,  ouoiquelle  n'en  fît  ufage  que  pour  fa  propre  confervation. 

La  troifiéme  cho(b  enfin,  dont  on  accufe  Crom^ell»  c'eft  d'avoir  été 
cruel  &  fanguinaire ,  à  caufe  de  quelques  perfonnes  qui  furent  exécutées 
pendant  qu'il  fut  Proteâeur»  pour  avoir  confpiré  contre  fa  Perfonne  Se 
contre  ion  Gouvernement.  C'eit-à-dire ,  félon  ceux  qui  lui  font  ce  reproche  » 
qu'on  auroic  voulu ,  qu'il  eût  fouffèrt  patiemment  les  complots  qui  fe  faî« 
ioient  contre  lui ,  &  qu'après  que  l'un  auroit  manqué ,  on  eut  eu  une  pleine 
liberté  d'en  mettre  fur  {>ied  un  fécond  Se  un  troifiéme,  jufqa'àce  que  quel-r 
qu'un  eût  réuflL  Cela  ne  mérite  pas  qu'on  s'arrête  à  le  réfuter.  Mais ,  pouiç 
faire  voir  que  Cromwell  n'aimoit  pas  à  répandre  le  fane  fans  nécefïïté,  il  n'y  mi^i  cutené, 
aqu'à  rapporter  ce  que  le  Comte  de  Clarendon  avoue  dans  (on  Hiftoire,  &  ^'  ^'^*  **^' 
qu'il  aflure  avoir  fû  de  bonne  part.  Ceft  que  des  Officiers  dans  un  Confeil 
ayant  propofé  de  Eure  un  mafiacre  général  des  Royaliftes ,  Cromwell  s'y 
joppofâ  hautement ,  &  empêcha  qu'on  n'exécutât  un  fi  horrible  defièin. 

^  J'ajouterai  enfin ,  pour  achever  dé  donner  le  cara  Aère  de  Crom  vell ,  qu'au 
commencement  du  long  Parlement ,  il  étoit  Preft)ytérîen.  Enfuite  il  fe  jetta 
dans  le  Parti  des  Indépendans,  &  fut  même  un  de  leurs  Chefs ,  &  qu'il  affeâa 
d'être  du  nombre  des  Enthoufiaftes.  Mais  quand  il  eut  accepté  la  Dienité  de 
Proteâeur ,  il  ne  fut  ni  Preft>y térien  ,  ni  Indépendant ,  ni  RépubUquain  ^ 
ni  Enthoufiafte.  Comme  il  avoit  à  ménager  tous  ces  divers  Partis  qui  lui 
étoient  également  oppofèz ,  il  ne  falloit  pas  qu'il  parût  ennemi  d'aucun  en 
particulier.  C'eft  dans  ce  ménagement  qu'on  trouve  dès  preuves  fenfibles 
de  fa  grande  habileté. 

Uxft  néanmoins  certain ,  que  Cromwell  a  été  fort  haï  pendant  fa  vie ,  pu^ 
tous  les  Partis  qu'il  y  ayoit  alors  en  Angleterre^  quoiqu'ils  ne  pufTent  s'em^ 
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çtoLwV^L .  p^hec^etettaJiidire&ëereftmier.  Xfeîs fiony  preinl  garde  pirffcntemcrtt 

p  »  »  f  «  G  T.  '  tfïe  les  pri|tige2  n  om  pas  la  mcfse  force  quais  avoîent  alors ,  on  trouvera 

X  6jf^«       qae  la  haine  qu'e^eac  pour  hri  étoft  fort  intéreifëe ,  8c  qu  elle  étoît  prmcfc- 

paiement  (Màit  for  ce  qt^îl  htontz&z  haèife  pour  rompre  les  projeis^&'lél 

lAeibces  de  eotfs  les  Parris.  Cette  haine  générale  fe  rapp&rte  uniquement  à 

&n-  aâioii  priiKÎpale;  <feft-à-<tfre  ,  à  rufurpation  rfu  Gouvernement^ 

en  qYkoî  il  choqua  paiement  lês^  Royatiffes  ,  les  PlÈefbysérlens ,  &  fei 

ItépubtîqUMMff.   Les  Koysrfiftes  fe  toyoîent  pûr-Eà  plus  éloignes  qu* 

jan«afe  de  1  efpérance  de  voir  le  Roi  tétablL  Les  Pre(by  tériens  ne  pouvofenc 

plus  gueres  le  flatter  de  Ke(pémnce  de  pouvoir  pai:  leurs  intrigues  k  vsnkt 

encore  une  fbîs  Supérieurs  dtos  le  Parlement ,  di?puîs  que-te  Parlement 

-éroît  dfflbus!.  le»  Répiïhlfquaîns  étoîent  au  défefpoîr  de  fe  voir  enlfcvet 

Itaiftorité  fMveratmequllë  s'étoîduete  atrtribuée.  Il  ne  ^t  dbnfc 

£as  trouver  étrange,  qu'pn  aie  dif  beaucoup  de  mal  de  lui ,  puliquetocrr  16 
eerphe  d- An^ërerre»  qui  i^'étoît  autre  chofeque  ces  trois  Partis ,  avoir  un 
^g»  intérêt  a  ]$  éâff^mer^  Ce  n'étoit  pas  à  caufe  de  Tatrocirè  de  Taél^bn^: 
rrï.  ^^u%    ""^^  parce  que,  pur  jftMV  élévation,  chacun  des  Partis  perdoic  refpérancc 
'^'    '  '   4'^^uérir  la  ^péii>rit^  fur  les  autres.  Ccftcequi  a  arraché  à  plufieors 
Au^ttH^  d^s  expreffiens  fi  injurfeufes  à  fa  mémoire.  Voici  comment  le  Cbm^ 
te^Qare«id6n  /^priiiie  en  parhmr  cfe  firi,  9é  en-partieulieséefon  ufarp9* 
Ûoti.  feffimné  'f/'k-jénmmif^.  rien  emrnrh  éètte  pBêsdem^aftceti\  &iffm 
^^ifipbùmiektumnmft^  &*ét&ee ntnt  JHtmêfrirAt U Xdigièn &•  dtPfrvmrAetc 
9f^WéHtp  GâpefJwiMi  ^  wtû  rhcchtmctte  ét$$Jn:ÇTtincht  €ntt  iéth(Pft9i9  ft'-étfiTOîPjémT/tn 
firit  rinffir  'fir  dejpim ,  /îw  lejicnm  rfW  efpritfiMime ,  Jtnwf  frudenct  tir 
WyL  cufind.  €^mt0  éiirip*ddmir»bles  ^&  jkns  htréJibtriotrd'Hn  murmmnanime.  On  roîk 
' '*  ^ *^*      fcfen  que  cette  méchanceté  ne  ft  rapporte  qu'à  Puftnrpttion  du  Gouvernai- 
)*iéwt4  En  un  mot^  ajoute  le  môme  Auteut,  uw  peu  pkis  b^iCùmrnrU 
Aêft  voHf'a^e  et  piufttfgrs  crimes ,  jmir  Irfjmelt  lét  àamnmim  ejf  dénoncer^  c^ 
h'fiiufdt  y'Enfer  fréfmré^  anfff  avoft^il  dt  bannes  tpealittt^  epii  ont' ritmSf  Ht 
tnémaire  de  tpicltines^nns  céUh'e  déntstonsles  Siècles^  &  ilfird  regarde  par  Ik 
pojférité^  etfmrne  un  Bravt  &  méchant  homme.  Irf ,  l'Autenr  a  égard  âns-cfonte 
à  la  mort  yfoîente  de  Charles  I ,  è  laquefle  Crominelî  n^cut  que  trop  de 
jpart.  Se  fur  quof  jene  prétemfc  poîhtPexcuftr.  Jeremarqucraî ,  que  cen'dt: 
pas  une  accufàtion  qui  lùr foit  partfcufiete ,  8c  qu'elle  lui  eft  commune  avec 
tout  le  Parlement  Indépendant. 

Pour  fe  faire  une  idée  jufte  &  raîfonnable  dncaraAeie  de  Cromirtf! ,  fl 
faut  examiner  ^  conduite  8c  fes  aftions  en  elles-mêmes,  8c  les  joindre  aui 
conjonéhnres  du  tems ,  indépendamment  cfcs  opinions  de  (es  ennemis.  Nous 
n^avons  point  d  autres  Auteurs  qui  ayent  écrit  THiftoire  de  ce  lems-Iâ^qye 
fes  Rôy^Kftes  qui  ont  pofî  certams  principes ,  par  lesquels  ils  font  condamné^ 
Mais  il  &ut  remarquer  que  ces  principes  n'étoient  pas  généralement  reçus', 
en  Angleterre,  pendant  fa  vie.  Mais  ce  qu'on  nepeut  abfblunîent  excufcr 
en  lui ,  c  eft  la  mort  de  Charles  I ,  à  laquelle  il  contribua  fans  doute  de  tout 
•iMjMt ,  T.  I.  fon  pouvoir,  &  c|Ut  fera  une  tache  perpétuelle  à  fa  mémoire.  On  ne  peut 
^  '^  pas  no9  pltt$  $^emp£chcr  de  c<'ndamncr  en  Itu-  on  princ^  <^û  arpn:  9i 
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dont  il  ^ifoic  un  aSTcz  fréquent  ufage.  C'eft  que  les  Loix  morales  ne  lioient 

lei^hommes^^iK  4^1»  la  eondinte  ordinaire  de  k  ydc,  8c  quonpeur  s'ea  ^protVA^' 

tioigBtx  dans ktras  fc  dans  les  occafions ertcaoïdiuaiies ^  ce  qiiidl  abiô»       165s* 

Jument  faux.  Pour  <e  qui  regarde  rufurpatîon  du  G«uvemcment ,  j'en  sU 

àé}adkttxic.cequejVn.ay0isâ&:e.  CmmutÊSbmtàmfoaietw 

nient.  Je  rémarquerai' feulement,  que  la  confufion'oil  l'Angleterre  tomba 

peu  de  teois  %prcs  la  mprt  de  Crom  vell^  fait  voir  ^Q£j.  cUirçment  coipbico 

cette  cfurf^Mnl^lfiit  Àcd(Qurcu 

t  En  çOTÉral,  on  ne  "peut  dtfconveiSf ,  que  Cromweir  lie'fôt  un  des  rilûs 

grands  hommes  de  fon  Siècle ,  fi  Ion  confidere ,  que ,  fans  être  d'une  naiflàn« 

ce  diftinguée  fSc  fans  bieas ,  flVéleva  jusqu'au  Troue ,  aà  il  ne  tint  qu'à  lui 

de  monter.  Ceft  ce  dont  on  ne  voit  que  Irien  peu  d'exemples  dians  les  Hîfto- 

riens. 

La  mort  deCrcmi^vttl  fut  fi^vie  de  tant  de  chaiigeinens  éans  k  Qfiuvèr^ 
liement,  qu'on  peut  bien  appéOer  le  tems  qui  s*^oula  )ii(qu'au  rembli^fc- 
Jnent  du  Roi  »  un  cen^de  véritable  Anarchie.  îlanroîc  ialk  que  CrofnMtlf 
eût  eu  un  Succellèur  tel  que  lui  »  pour  pouvoir  perfeétiemier  ce  qu'il  avoic 
fi  habilement commeneé.  Nfais  deux 'hommes  de  ce  caraftere  ne  k  trouvenr 
pas  ordmairement  fî  proche  l'un  de  Tauttc  >  ni  Peuvent  dans  un  mâme* 
Siècle^ 


Ï04 


I        -H.  I:  S    T  O    I   R    E 


RICHARD   CRÔMWELL, 


RlCWAmD 

Cromwill , 
iiiccede  à  fon  Pe- 


$âktr,f.6l6. 


Il  eft  proclamé 
rtoceâeur. 


Il    reçoit    un 
frand    nombre 
d'Adre^Tcs  de  ftli* 
citation. 

Hjfk    QUrtnd, 
T.  ri,  p.  jrg. 
Cook,el>.UI,f. 


n  tlche  de  ga- 
fner  Tamitié  de 

WACS. 


P   R   O   T   E   C   T   E   U   R. 

DANS  les  derniers  jours  de  la  Maladie  de  CcomTell ,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  le  voyoiencplus  ^miliéremenc,  \c  voyanc  en  daii^ 
ger  ,  lui  deipanderenc  par  deux  fois,  quelle  écoic  la  volonté  par 
rapporta  fon  Suçce£feur  3  &  il  repondit  toujours  fans  balancer  »  qu'il  fou- 
haitoit  que  Richard  fpn  Fils  aine  lui  fuccédât ,  fans  faire  mention  d'aucun 
autre.  Il  avoir  pourtant^  depuis  qu'il  étoit  Protecteur,  ligné  uneefpécede 
difoofition  ,  par  laquelle  îlnommoit  FleeturoodCon  gendre  pour  fon  SiiCt- 
ceflèur.  Mais  félon  les  apparences ,  il  avoir  brûlé  cet  Ecrit  qui  ne  fc  trou- 
va nulle  part.  Une  heure  après  fa  mort ,  les  Confeillers  Privez  s'affèmble- 
rent ,  &  fur  le  rapport  qui  leur  fut  fait  de  la  volonté  du  défunt ,  comme 
auflî  fur  l'Aéte  du  Gouvernement,  quileur  donnoit  pouvoir  dénommer  un 
Proteûeur  ,  ils  élurent  Richard  Cromvell  (ans  balancer.  Fleetwood  même 
Ce  défifta  en  leur  préfence  ,  du  droit  qu'il  pouvoir  avoir ,  en  cas  que  la  diC- 
pofition  faite  en  la  faveur  vînt  à  fe  trouver.  Immédiatement  après ,  cette 
eleâion  fut  communiquée  ^u  Maire  de  ]Londres ,  &  le  lendemain  ,  Ri^^ 
chard  fut  proclamé  Prote^eu^  d'Angleterre ,  d'Ecoflfe  &  dlrlande.  Cette 
Proclamation  fe  fit  enfuitc ,  dans  les  principales  Villes  des  trois  Royau* 
mes ,  fans  qu'il  y  eât  la  moindre  oppoiition.  Au  contraire ,  il  vint  de  tou$ 
cotez  à  Richard  ,  des  Adreifes  (ignées  de  plusieurs  milliers  de  personnes , 
pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Dignité  de  Protefteur ,  &  pour  lui 
donner  des  affurancôs ,  qa'on  employeroit  gayement  les  Biens  &  la  Vie  pour 
le  foutenir.  Mais  on  ne  doit  pas  toujours  compter  fur  ces  fortes  d'Adreflès, 
l'expérience  ayant  fpuvent  fait  voir,  qu'elles  ne  font  rien  moins  que  fin- 
céres,  quoi  qu'ordinairement ,  ôa  prenne  foin  de  s'exprimer  dans  les  ter- 
mes les  plus  forts.  Ainfi  Richard  fut  jnltallé  à  la  place  d'Olivier  fon  Père , 
&  prêta  le  même  Serment. 

ta  première  chofe  que  fit  le  nouveau  Protedbeur  après  foninftallation,  fut 
de  chercher  les  moyens  de  mettre  Monck^^  Gouverneur  d'Ecoflè ,  dans  (es 
intérêts.  Après  la  démiflîon  volontaire  de  Fleet^rood  fon  beau-frere ,  de 
Dejborowgh  fon  oncle,&  de  tous  les  Officiers  de  T  Armée,  tant  Républiquains, 

2ue  Prefby retiens ,  il  fembloit  n'avoir  rien  à  craindre  en  Angleterre.  Henri 
'rompreB  fpn  frère,  qui  étoit  Gouverneur  dlrlande ,  teuoit  cette  Ifle  dans 

la 
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4a  foumHEon.  U  né  reftoic  doiK  plus  que  TEcoflè ,  donc  il  écoic  auflî  né- 
^ellkire  de  s*a(Iurer«  Depuis  que  Monclc  avoic  achevé  de  réduire  ce  Païs-là , 
il  y  avoir  coujours  commande,  &  il  avoic  fî  bien  fû  ménager  les  Ecodbis , 

•.^^^i^^ I-  ^^•4>.««      •.^M..il«.  ^^-I^^l ^^^:^ o T_  I» rL^  Jir^z 


Ric  n  A«  D 

Cromwill  , 

P  R  o  r  E  c  T. 


ûirenc  fous  fon  Gouvernemenc,  quoiqu'il  aie  plu  au  Comce  de  Clarendon    curêmdùweméj. 

d'in/inuer  qu  il  y  gouvemoîc  en  Tyran.  Toucce  qu'on  peut  dire,  c'eft  qu'il  f^'aîfhi!T 

avoir  mis  les  Ecoflois  hors  d'étac  de  fe  fouftraire  à  1  obéïllance  du  Parlement 

pu  du  Proceâeur ,  par  le  moyen  de  divers  Forts  qu'il  avoir  fait  élever  en  des 

lieux  convenables.  Quoiqu'il  en  foît,  il  eft  certain  que  Monck  étoic  Maitre  de 

i'Ecoflè ,  &  qu'il  auroit  été  difficile  à  Olivier  Cromvell  même  de  lui  ôter  ce 

Gouvernement  malgré  lui.  Plufieursavoienc  trouvé  mauvais  queCromwelI 

eât  tant  de  confiance  en  Atonck ,  qui  avoic  porté  les  armes  pour  le  feu  Roi , 

&  qui  n'avoir  pris  le  parti  du  Parlemenc ,  que  pour  fe  cirer  de  la  prifon  où  u 

étoit  détenu ,  depuis  le  Combat  de  Namptwich ,  où  il  avoit  été  fait  prifon- 

nier.  Ce  fist  auflî  peut-être ,  à  caufe  des  foupçons  que  quelques-uns  àvoient  i^^kn ,  p.  #)«. 

conçus  concre  lui ,  que  Richard  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  le  mettre 

dans  fès  intérêts.  Pour  cet  eflfct,  (achant  que  Monck  avoit  beaucoup  d  efti-    „  i^i  ^awyt 

me,  &  d'afièâion  pour  Clarges  fbn  beau-frere,  il  le  lui  envoya  pour  lui  ciargct. 

demander  (on  amide.  Mais  ce  même  CUrges  avoit  été  »  auflî  bien  que  Monck, 

zélé  Partifàn  du  Roi ,  &  l'étoic  encore  en  fecrec ,  quoiqu'excérieuremènc  il 

s'accommodât  au  tems.  Ainfi ,  en  s'aquktant  de  (a  commiflîon ,  il  prit  occa- 

fion  de  le  fonder,  &îl  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre,  qu'il 

n'étoît  rien  moins  qu'ennemi  du  Roi.  Depuis  ce  tems-là ,  Monck  &  Clarges     Bêktr.  f.  4}c 

encrecinrencenfemble  une  étroite correfpondancé.Clarges  avertîflbît  MoncK 

de  tout  ce  qui  fe  paffbit  à  Londres,  &  félon  les  apparences,  il  avoir  des 

lors  en  vue  de  fervir  le  Roi,  quoique  peut-être  il  ne  jugeât  pas-à-propos 

de  s'en  expliquer  avec  Monck,  qui  étoit  un  homme  fort  refèrvé.  Clarges, 

/èlon  les  Imlruâions  qu'il  avoir  reçues ,  fit  connoitre  à  MoncK ,  que  le  nou^- 

veau  Protedeur  étoit  plein  d'eftime  pour  lui  ,  en  quoi  il  fuivoît  les  fenri- 

mens  d'Olivier  fon  Père ,  qui  l'avoit  expreflement  chargé  de  fuîvre  (es 

confèils  en  toutes  chofès.  Monck  ne  fit  aucune  difficulté  de  fè  fbumettre     Moncx  (•  &•- 

au  Gouvernement  de  Richard.  Il  répondir  civilement  à £ès  honnctetez,  &'  ^^^^^^^ 

fè  contenta  de  lui  faire  dire  en  général ,  que  n'ayant  aucun  confeil  parri- 

culier  à  lui  donner ,  àx:aufe"de  fon  éloignement ,  n  lui  recommandoit  feu*     ii  lui  donne 

kmient ,  d'entretenir  dans  l'Egliic  desMiniftres  favàns ,  pieux  &  modérez ,  T^r^^f!'6iil 

d'empêcher  que  les  Officiers  ne  s'aflèmblaflènt  pour  tenir  enfemble  des 

Coriteils ,  liberté  dont  ils  n'avoient  que  trop  abuié  ,  &  Je  faire  fes  eflForts 

pour  fe  rendre  Maître  de  l'Armée. 

Dès  le  commencement  de  fon  Proteftorat,  Richard  Crom  vell  eut  la  fatîs-  ^  Amtet  Adrerrei 
faâion,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  recevoir  des  Adreflès  de  la  part  des  Villes  Jan^dcY-Arra  J* 
-&  des  Provinces ,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix ,  &  enfuite ,  il  en  reçut     clil^'^sb^ui* 
de  tous  les  Regimens ,  fans  en  excepter  un  (èul  :  de  forte  qu'il  avoit  lieu  de  f.  71.  *  '  * 
«croire ,  que  fon  Pouvoir  étpii;  TufEiammenc  écabli.  Pçndaiic  ce  tems-là ,  on 
Tome  JÇ,  Q 
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ic  préparoic  à  ^ice  les  fiinerailks  d'Olivier  Cromirell ,  qui  forent  ^luie 
magnificeiKe  extraordinaire ,  &  pour  lerquelks  Richard  emprunta  Me 
giollè  (bmme  d'areenc.  Après  toutes  les  ôérémonies  qu'on  a^oît  accouta« 
mé  d'obferver  à  l'égard  des  Souverains ,  le  Corps  du  défunt  fbt  placé  dan» 
la  Chapelle  de  Henri  VII  y  où  éooient  ceux  des  Rois  &  des  Reines  d'AiK 
glecerre. 

Qîioiqoe  le  défunt  Proteâeuc  eût  euaflèz  d'induftrie  &  d'h^nfeté  pour 
fè  maintenir  parmi  les  Fadions  qu'il  y  avoir  alors  en  Angleterre ,  &  pour 
les  Dênh:  en  bricte ,  il  ne  lui  avoir  pourtant  pas  été  poffible  de  lei  éteindre.. 
Dès  qu'il  ne  fut  pilus  au  monde  >  chaque  Parti  efpéta  de  gagner  l'avantage , 
feus  le  Gouvernement  de  Richard ,  qui  n'avoit  pas  les  qualitez  de  Ton  Pe* 
te  3  &  c'eft  peut-être  à  lefperance  que  chacun  des  Partis  conçut  ^qu'il  faut 
àtttfboer  lem:  concurrence  à  le  reconnu tre  pour  ProœâeurXes  Royaliftes  Ct 
flattèrent  avec  raifbn  que  les  divers  Paras  dans  lefouebievi^ennemis  étoient 
divifèz,  n'ayant  plus  de  Chef  commun^  capable  de  les  gouverner  tons  en(em«- 
ble>  fè  déTuniroieiit,  Bc  que  cette  défnnton  pourrott  être  avantagent  aa 
Rqî  3  6c  peut-être  procurer  Ton  retalidUIement.  Ceux  qd  avoiènr  approuvé 
k  Gouvernement  par  une  ièule  perfbnne  dans  le  défimr  Ptoceâeor ,  Oc  qur 
étoient  ceux  en  qui  il  avoit  eu.  le  plus  de  ccsifiance  ^  efpérerent  de  con(er«» 
ver ,  fous  le  Gouvernement  da  Fils,  le  mên>e  crédBt  aulb  avotent  eu  Tous 
h  Père ,  &  de  pouvoir  dkiger  le  nouveaisProteâear  a  leur  fantaifie.  C'é* 
toit  de  ceux-ci  prindpafement^que  le  Con&ii  écoit  compoTé,  quoi  qu'il 
y  eât  aufS  parmi  eux  quelques^  Républiquaius;,  &  quelques  Fanatiques» 

Si  les  Républiquaios  avoiene  confentî  à  reconnoitce  Richard  »  c'étoir 
par  ce  qu'ils  t^voient  pas  eu  le  tems  de  prendre  des  mefures  pour  s'y  op^ 

fofer.  L'Armée ,.  qui  etoir  prtndpalement  composée  de  gens  du  méme^ 
arri ,  étant  féparée  en  divers  quartiers ,  les  Omciers  n'avoient  pas  eu  le^ 
tems  ni  la  facilité  de  conTulter  enièmble.  Mais  ils  ne  défefpéroient  pas  de 
trouver  roccafîon  de  debuTquer  le  nouveau  Prœcâeur ,  éc  de  rétablir  tk 
Républi^ie  fur  le  pied  où  elle  avoit  été  jufquà  l'année  t6f  3  ,  que  Crom-^ 
'vell  câuz  le  Parlement  qui  Tavoit  formée. 

Les  Anabapdfles  étoient  tous  du  Pani  Républîqoain ,  parce  qu'ils  com^ 

S  renoient  bien  ,  qu'il  ne  leur  feroit  pas  pomble  d'établir  leur  cinquième 
fonarchie  fous  le  Proteâeur.  Cétoient  les  plus  ardens  des  Républiquains,, 
&  les  plus  difficiles  à  gouverner  ,  à  caufe  de  leurs  idées  extraordindres, 

2oi  leur  faifbient  rapporter  tout  à  la  ReUgbn  extravagante  qu'ils  profef^ 
lient ,  ôc  qui  les  empêchoient  d*écouter  dés  raifons  qui  n'étoient  pas  ti^ 
fées  de  leurs  prindpes. 

Il  y  avoit  encore  une  aurre  forte  de  Républiquains ,  qui  ne  £»fofent  ao« 
cune  attention  aux  intérêts  de  la  Religion  ,  &  dont  les  vikfs  étoient  pnrew 
ment  politiques.  On  les  accuToit  de  n'avoir  point  de  Religion  »  oa  d'être 
proorement  des  Déiftcs. 

Quant  aux  Prefby  tériens ,  qui  étoient  en  très  grand  nombre  en  Angle- 
terre &  en  Irlande  »  outre  les  Ecofibis  qui  étoient  pieique  tous  de  cette 
Seûe  ^  iU  n'avoient  point  changé  de  fdndpes  depuis  qi^Ha  avoiene  été 
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ic  préparoîc  à  ùârt  les  funérailles  d'Olivier  Cromirell ,  qui  forent  (fùne 
magnificeiKe  extraordinaire ,  &  pour  iefquelles  Richard  emprunta  une 
grollè  fomme  d'argent.  Après  toutes  les  cérémonies  qu'on  «roit  accoutu^ 
mé  d'obferver  à  l'égard  des  Souverains ,  le  Corps  du  défunt  fbt  placé  dans* 
la  Chapelle  de  Henri  VII  y  od  étoient  ceux  des  Rois  &  des  Remes  d'An» 
glecerre. 

Qîioîqoe  le  défunt  Proceâeuc  eût  eua(&z  d'induftrie  &  d'h^nfeté  pour 
fè  maintenir  parmi  les  Faâions  qu'il  y  avoir  alors  en  Angleterre  »  &  pour 
les  tenir  en  hndc ,  il  ne  lui  avoit  pourtant  pas  été  poffible  de  lei  éteindre 
Dès  qu'il  ne  fut  plus  au  monde  >  chaque  Parti  efpéra  de  gagner  l'avantage , 
feus  le  Gouvernement  de  Richard ,  qui  n'avoit  pas  les  qualieez  de  fbn  Pe* 
re  3  &  c'eft  peut-être  à  lefperance  que  chacun  des  Partis  conçut  ».qu'il  faut 
àttcfbaer  lem:  concurrence  à  le  reconnoitre  pour  ProDeâeurXes  Royaliftes  Cà 
flattèrent  avec  raifbn  que  les  divers  Paras  dans  lefbueb  leoRennemis  étoient 
divifez,  n'ayant  plus  de  Chef  commun^  capable  de  les  gouverner  tons  enfèm^ 
ble>  fè  déTuniroieiit,  Bc  que  cette  défnnion  poorrott  être  avantagent  aa 
Roi  ,  6c  peut-être  procurer  fon  tetalidUIement.  Ceux  qd  avoiènt:  approuvé 
k  Gouvernement  par  une  ièule  perfbnne  dans  le  défimr  Ptoceâeor ,  8c  ouf 
étotent  ceux  en  qui  il  avoit  eu.  le  plus  dis  confiance  y  efpérerent  de  con(er«^ 
ver ,  fous  le  Gouvernement  da  Fils,  le  mên>e  crédBt  au'ils  avoient  eu  fous 
U  Père  »  8c  de  pouvoir  dkiger  le  nouvea&Proteâeor  a  leur  fantaâSe.  Cé« 
lofc  de  ceux-ci  principalement  ,que  le  Confêii  écoit  compoTé,  quoi  qu'il 
y  eât  aufli  parmi  eux  quelques^  Républiquaius;,  &  quelques  Fanatiques» 

Si  les  Républiquaios  avoiene  confentî  à  reconnoitce  Richard  »  c'étoitr 
par  ce  qu'ils  t^voient  pas  eu  le  tems  Jb  prendre  des  mefures  pour  s'y  op- 
pofèr.  L'Armée  ^  qui  étoir  prtndpalement  composée  de  gens  du  méme^ 
Pard ,  étant  féparée  en  divers  quartiers ,  les  Officiers  n  avoient  pas  eu  le^ 
Mns  ni  la  facilité  de  conTulter  enièmble.  Mais  ils  ne  défefpéroient  pas  de 
trouver  l'occafîon  de  debuTqoer  le  nouveau  Proceâeur ,  8c  de  rétablir  1». 
Républi^ie  fur  le  pied  où  elle  avoit  été  jufqu'à  l'année  t6f  3  ,  que  Crom-^ 
'vell  cafla  le  Parlement  qui  l'avoit  formée. 
Lo»  AAabtpcuiM.       Les  Anabapdftes  étoient  tous  du  Pani  Républiqoain ,  parce  qu'ils  com*^ 

S  renoient  bien ,  qu'il  ne  leur  feroit  pas  pomble  d'établir  leur  cinquième 
fonarchie  fous  le  Proteâeur.  C'étotent  les  plus  ardens  des  Républiquains,^ 
&  les  phis  difficiles  à  gouverner  ,  à  caufe  de  leurs  idées  extraordinaires , 

2ui  leur  faifoient  rapporter  tout  à  la  Retigion  extravagante  qu'ils  profef^ 
lient ,  8c  qui  les  empêchoiènt  d*écouter  dés  raifons  qm  n'étoient  pas  tf» 
cées  de  leurs  prindpes. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  forte  de  Républiquains ,  qui  ne  £»fofent  ao« 
cune  attention  aux  intérêrs  de  la  Religion  ,  6c  dont  les  vikis  étoient  pnrew 
ment  politiques.  On  les  accuToit  de  n'avoir  point  de  Religion  »  oa  d'être 
proprement  des  Déiftes. 

Quant  aux  Prefby  tériens ,  qui  étoient  en  très  grand  nombre  en  Angles- 
ferre  8c  en  Irlande  »  outre  les  Ecofibis  ouï  étoimt  pieique  tous  de  cette 
âeâe^  ils  n'avoîent  point  changé  de  (oacipes  depoii  <fiës  avoiencécé 
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«£ha(lc0  ésk  Parleeiem  m  1 6^9.  fis  anroiem  voloncief  s  admis  le  Roi ,  poor-     r  i  e  h  ▲  m  • 
vÛ  aac  km  pouveîrfifc  borné,  Bc  que  le  Gouvernement  Prcibytéricn  éta-  ^p,['oVect!'* 
bK  éam  TEglSfe  n'en  eût  reça  aocniie  atteinte.  Ce  principe  faîfbît ,  qu'ils       te^S. 
écoient  toujours  obBgez  de  foire  bande  à  part ,  (ans  pouroir  s'unir  ni  avec 
Jes  RoyaBftes,  q[W  nevoidoient  encendte  parler,  ni  de  borner  le  pouTOÎr 
<îu  Roi  ,  delà  Manière  que  les  Preftytériens  Tentendoîent ,  ni  approuver 
le  Goayememenc  qtn  avok  été  établi  dans  l*EgIife ,  ni  avec  les  RépubK- 
^ttains,  4^ «e vo^oient ni  Roî ni Pvoceâeur.  D ailleurs,  ceux-ci  accor* 
^ent  une  endere  libené  à  toutes  les  Seûes ,  qui  s'étwcnt  jointes  au  Pat^ 
ci  indépendant ,  Itbecté  qui  étoit  direâement  oppof^e  aux  princ^  des 
Ptc(bytéricm.  Car ,  quoique  Tous  les  Relies  d'EUfabeth ,  de  Jacques  I^^ 
•&  de  Cliarles  I ,  fls  euflènt  trouvé  fort  mauvais  ou*on  ne  leur  accordât 
pas  une  endete  liberté  de  profeflèr  publiquement  leur  Religion ,  ils  n*è- 
toient  nsUement  difpofeB  à  laUlèr  aux  autres  cette  même  libené  qulhr 
avocénc  demandée  pour  euai-niémes;  Cependant ,  comme  ils  étoienteu  \ 

^and  nombre^  &  mH  n'étoit  pas  impolfible  qulls  ne  ttouvaiTent  en% 
un  Chefcapable  de  bien  diriger  leurs  afBkcs  ;  le  tléfeat  Proteâeur  avdr 
trouvé  à  propos  de  les  ménager  ,  &  de  conferver  dans  l'Egfife,  lé  Qocrver- 
Dcment  qo*ik  y  avoiem  étalm  y  quoique  fans  obliger  perfbmieà  s*y  con- 
fermer.  Cette  modération  Ait  caufe  ^ue  les  Prefbytériens  (ètîmem  adp:' 
en  repos  foos  le  Goovemenent  ^CXî?ier  Crom^eK ,  d*autant  plus  que,,' 
de  la  manfere  dont  TAnnée  étolt  compofée ,  ils>nejpouvotent  s^'attendie  à 
en  tirer  aucun  (ècours.  Mais ,  en  demeurant  àinlî  léparez  de  tous  les  au« 
très  Partis»  ils  le  mentent  hors  d'état  de  faire  de  grands  progrès  contre  le: 
Para  indépendant  >  qm  prencit  un  grand  fdn  de  les  tenir  bas.  Ceft  ce 
4pi  <(dnaoir  Kcu  aux  RoyaMes  d'elpérer ,  qu'enfin  les  Presbytériens  fç 
verroient  obliges  de  s'œûr  avec  eux ,  pour  fe  délivrer  de  la  fêrvitnde  od  ils 
étxmni  tenus,  par  lé  Partî  indépendant  Se  Républiquain.  On  verra  c£ans 
la  fuite ,  que  cetse  efpérance  éeoit  aflèz  bien  fondée. 

Cette  cottcte  recapitularion  des  intérêts  des  divers  Partis  faît  vofr  ma.-    proieti  ae  m- 
«îfeftcmeat ,  quelle  avoit  été  llmbîleté  de  Cromvell,^ avoir  fh  leste-  5Ïe"&^ïâ' 
air  tous  en  bride,  fans  fc  déclarer  pofirivement  pour  aucun.  Richard,  au  confeuecdel•A^. 
«ommencemenc de fon  Proteélorat ,  voulut  fuivrê  les  maximes  de  fou Pe-  B^,i. .<i7% 
le.  Il  forma  le  deflfeîn  de  (è  renAre  maître  des  délibérations  de  fonConfei! , 
9c  de  réduire  TArmée  à  recevoir  f<*s  ordres  avec  foumîffion,  C'étoît  par 
ces  deux  moyens ,  qu'Olivier  s'étoît  maintenu ,  &  sIB  avoir  vécu  plus  îong- 
nems,  il  n'auioit  laiflc  dans  VArmée  aucun  Officier  qui  lui  fût  fufpett. 
Mais  pour  fm'vre  ces  maximes,  &  pour  bien  exécuter  ce  projet,  il  auroit 
fallu  que  Richard  eût  eu  la  même  capacité  que  fon  Père  dans  Ijes  affaires 
civiles ,  la  même  întellîgence  dans  Part  militaire ,  la  même  fermeté,  la 
même  brovoure ,  en  un  mot ,  que  par  un  cours  çonrinuel  de  vîdtoîres,  tf 
«ûtpd  inspirer  de  k  crainte  à  ceux  qui  étoient  en  état  de  s'oppofir  à  Ces 
^flcins.  Mais  Richard  n'avoit  aucune  de  ces  grandes  qtralitez ,  mri  le  ren- 
St  tecommandable ,  oui  pût  le  Êdre  craindre ,  ni  qui  {mt  faire  elpérer  une 
afla  puifànte  proteâioo  à^ox  <pi  k  déclareroieut  pour  lui.  Amfi  ;  ne 
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RicRAmi)     ^e  faifant  point  Chef  de  Parti,  &  n'étant  pas  capable  de  les  gouverner 

^î»o  r/cV'-^^^^  *  ^'  demeuroît  expofèà  leur  ambition  &  à  leurs  violences,  (ans  pou-* 

iôkS.       ^^^^  s'afTurer  d'un  fecours  efficace  en  cas  de  befoin.  Cependant ,  compce-j 

Il  convoque  un  nant  blcu  que  la  (impie  éleâJon  que  le  Confeii  avoit  faite  de  fa  perfonne^ 

l^gt'^d^^^T'  Se  que  les  AdrefTes  qu'on  lui  avoit  préfcntées ,  ne  fuffifoicnt  pas  pour  biea. 

chamoret.  établir  fon  autorité ,  il  crut  devoir  le  faire  confirmer  fa  Dignité  par  le  Par- 

^f'  5*9.        lement ,  &  il  en  convoqua  un  pour  le  17.de  Janvier  »<^5|.  Ce  Parlemenc 

«'»^.  37.     devoit  être  compofé  de  deux  Chambres  ,  favqir ,  d'une  des  Communes ,  oà 

îl  devoir  y  avoir  quatre-cens  Députez  Ançlois  ,.  trente  Ecofibis ,  &  trente 

Irlandois  „  &  de  l'autre  Chambre  ^  à  laquelle  on  n'avoir  pas  encore  donné 

d'autre  nom  ,  qui  tenoit  ta  place  de  là  Chambre  des  Seieneurs  ,  Se  dans 

laquelle  le  plus  grand  nombre  dès  Membres  étoient  Officiers  de  TArmée;» 

C'étoient  prefque  tous  des  gens  d'une  nailTance  peu  diftihguée,  &c  qui  s'é^ 

toient  élevez  par  les  emplois  militaires  ,  pendant  lademicre  Guerre. 

tidur^  Teot        Richard  n'avoir  Ëdt  aucun  changement  dans  le  Confeii  de  fbn  Père.; 

?J^u'r  MeiXes  Mais  il  s'apperçut  bientôt  que  ce  Confeii ,  dont  Olivier  avoit  été  le  Maitre 

îiiS"f  i  e\  .  ^^^^^  y  "c  vouloir  pas  fe  laiflèr  gouverner ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  y 

^*  de  qu'il  prétendoit  avoir  plus  à  dire  fous  Richacd,  que  fous>  Olivier.  D*ua? 

autre  côté,  l'Armée  ne  paroUlbit  pas  avoif  U  même  déférence  pour  le 

Fils  que  pour  le  Père.  Elle  avoit  même  commencé  avant  la  mort  ct'01i«< 

vier ,  à  paroitre  moins  fbumife ,  ce  qui  lavoic  engagé  à caflèr  Lambert ,> 

&  quelques  autres  Colonels  &  Officiers ,  qui  tâchoient  de  femer  du  mé-> 

contentement  piirni  les  Troupes.  Son  intention  étoit  d'y  faire  peu-à-pei» 

d'autres  changemens ,  afin  de  la  mettre  fur  un  pied  de  ioumiflion  &  d'o-f 

béiflance  :  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort.  Il  n'avoii  befoin  ni  du  fecours 

ni  du  confeii  de  perfoniie ,  pour  faire  de  pareils  coups.  Pour  l'ordinaire ,  fc» 

dertcins  étoient  exécutez  avant  que  le  bruit  s'en  fiât  répandu'dans^  lé  Pu^ 

blic  ,  &  fon  autorité  étoit  (i  bien  établie  ,.qu^auffi-t6t  qu'un  Officier ,  quel 

2u  il  fie ,  étoit  cafTé  ,  il  den^euroit  fam  aucun  c^^dit  pacnn  le&  Troiipesi 
l'efl  ce  que  Lambert  &  quelques  autres  avoie^t  éprouvé^  depuis  peu.  Ri^ 
chard  fouhaitoit  de  fuivre  les  traces  de  fon  Père  \  mais  fentant-bien  ,  que 
£bn  autorité  n'étoit  pas  affez  grande ,  il  ne  crut  pas  devoir  rien  entrepceo-f 
dre  fans  avoir  confulté  quelques-uns  de  ceux  qu'il  regardoie  comme  fè» 
4e*'^**'dS!  Pf^^îp^*^  amis»  Il  tii^t  donc  avec. eux  un  Confeii  fecret,  dans  leqsiél.il: 
coitî»*  "  *  propofa  ,  premièrement ,  d'augmenter  le  nombre  des  ConfeiUer»  Privez  ^ 
afin  de  pouvoir  admettre  dans  le  Confeii  un  nombre  fuffifànt  de  fies  .créa<i« 
tures  ,  qui  lui  afHiraflent  la  pluralité  des  voix  ,.  &  le  rendiffent  maitro  des 
délibérations ,  malgré  les  anciens  Conferllers ,  qui  n  étoient  plus  (i  docilei 
qu'ils  Tavoient  été  pendant  la  vie  de  fon  Père.  Secondement ,  il  pro- 

f^ofa  de  chercher  les  moyens  de  réduire  TArmée  à  ne  dépendre  que  de 
ui.  .  :  r 

Les  amis  que  Richard  confùltaen  cette  occasion  étoient  des  ami»  in^ 
téreflèz ,  qui  ne  s'étoient  attachez  à  lui ,  que  dans  l'efpérance  de  gouver* 
ner  fous  fon  nom.  Us  comprirent  que  ce  que  le  Proteâeur  leur  propc  bit  ^ 
pourroit  leur  devenir  préjudiciable  à  eux-mcme»  >  &  qu'en  lui  procurant 
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lin  pouvoir  abfblu ,  ils  pourroienc  être  les  premiers  à  en  (bufitir.  Cela  fur    r  i  c  n  a  «  ^ 
came  qu'il  trouva  dans  ces  prétendus  amis,  de  fortes  oppofitions.  Bien-  ^rRoTiVTt* 
loin  d'approuver  ibn  deflèin ,  on  lui  confeilla  au  contraire ,  d'appeller  dans^  •     i  (>  5  8. 
fon  Conieil  deux  Colonels  qiri  ctoient  entièrement  dévouez  au  Parti  Ré- 
publiquain^  Mais  ce  ne  fut  pas  tout.  Quelques-tms  des  principaux  Officiers    Les  principaux 
de  l'Armée  furent  informez  des  deficins  du  Protedteur,  &  cela  futfuflS-  ^*Z%%^ 
fant  pour  les  mettre  en  mouvement.  Fleetwood  fbn  beau-frere,  &  Des^  *^ïJ*i  #17. 
bêTQWgh  fon  Oncle  furent  des  premiers  à  fe  liguer  contre  lui ,  &  à  cabaler  * 
parmi  les  Officiers ,  pour  le  dépouiller  du  Généralat  de  l'Armée ,  à  quoî 
ils  étoient  aucorifez  par  l'Aâe  du  Gouvernement.  Mais ,  félon  les  apparent 
ces  >  ils  n'auroient  jamais  penfé  à  &ire  valoir  cet  Article  y  fi  Richard  n'a- 
voit  pas  fait  connoitre ,  qu'il  voulott  fe  rendre  Maitre  abfolu  de  l'Armée  ^ 
&  fe  mettre  en  état  de  fe  pa(&r  de  leur  fècoursi  Cependant,  comme  l'Ar- 
mée itoît  dîfperféc  dans  des  quartiers  >  &  qu'il  étoît  pourtant  néceflàîre 
que  \t^  Officiers  confultaflènt  enfemble  ^  &  agiflent  de  concert  pour  main- 
tenir leur  crédit  y  de  pour  s'oppofer  aux  detlèins  du  Proteûeur ,  on  lui  ten- 
dit un  piège,,  où  il  fe  taifla  furprendre.  On  lui  fit  entendre ,  qu'il  étoit  dan-    on  lai  conièiiû 
gereux  pour  lui ,  que  le  Parlement  qui  alloit  s'aflèmblcr  ne  fJk  pas  aflèz  ^Î17"nôinbw 
docile ,  &  que  pour  cet  effet ,  il  étoit  néceflaire  qu'il  fe  fortifiât  d'un  bon  d'officieni  Lon- 
nombre  d'Officiers  ,.  tant  pour  les  confulter  ^  que  pour  fàkc  comprendre  jilafr.f.^»?. 
au  Parlement ,  qu  il  étoit  appuyé  de  l'Armée ,  ce  qui  ne  pouvoit  que  pro- 
duire un  bon  effet..  Richard  fe  perfuadant  que  ce  confèil  ne  partoit  que  du- 
zèle  qu'avoient  pour  fon  fèrvice  ceux  qMc  lui  donnoient  ^  fe  laiflà  aifement 

Serrer  à  donner  ordre  à  chaque  Régiment ,  d'envoyer  à  Londres  tous  les 
fficiers  dont  on  pourroit  fe  padèr.  Cet  ordre  fut  ponâuellement  exécu-^ 
té ,  Se  bientôt  après ,  on  vit  arriver  à  Londres  un  grand  nombre  d'Officiers ,  ces  offiden  (art 
qui  fondèrent  entre  eux  un  Confeil ,  qui  s'aflèmbloit  très  fréquemment ,  confeii""  *'*^ 
&  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Grand  Confeil  de  t Armée. 

Outre  ce  Grand  Confeil^  quelques-uns  des  Membres  du  Confèil  Privé ,. 
fc  Quelques  Officiers  de  l'Armée  ,^  s'affèmbloient  auflî  dans  la  maifbn  de  ^ 
DefooroWghy  tant  pour  confulter  enfemble ,  fur  le  moyen  d'âter  à  Rjchard\ 
le  Généralat  de  l'Armée  ^  que  pour  diriger  le  Grand  Confeil ,  qui  étant' 
compofï  d'un  grand  nombre  d'Officiers  inférieurs  avoir  befoin  d'être  dfri^. 
gé  dans  fès:  délibérations.  Le  refultat  de  ce  Confèil  fut, que  Z>ir/^<?r9iréA,.'  iispré^enfcnfn 
accompagné  de  plufieurs  Officiers ,  alla  préfènter  au  Proteûeur  une  Re-  Re*ÏIé^e!"  **^ 
quête  ,  par  laquelle  ils  demandoîent,  "  qu'aucun  Officier  ou  Soldat  ne:  J^r»'-^7: 
>f  pût  être  calTc  que  par  une  Sentence  du  Confeil  de  Guerre.  Qu'on  ne  pût-.?.  7»  *  '**  "^ 
9»  porter  aucune  aîccufation ,  pour  crime  contre  aucun  Membre  de  l'Armée ,. 
%\  que  conformément  à  la  Loi  Martiale ,  &  eftfin ,  que  l'Armée  eut  le  pou^' 
»>  voir  elle-même  de  choîfir  fon  Général  »>.  Comme  rien  n'étoit  plus  contjraî-:  Qoi  cft'^ejcn^èf  • 
re  aux  deflèins  de  Richard,  que  ce  qu'on  lui  demandoit,  il  le  refqfa  pofi-t 
tlvement ,  &  menaça  même  delescaiïèp,  s'ilss'avîfoîent  de  lui  faire  encor 
xe  des  prôpefitions  de  cette  nature. 

Le  Parlement  s'étant  aflèmblé  le  17.  Janvier ,  on  mît  d'abord  en  quef^    r  ^f-^ 
non  dans  la  Chambre  Baffe  >  le  droit  qu  on  avoic  attribué  aux  Ecoilbis  &•  u  ^%x\2^ti» 
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«leii  ARD  atuc  Irlaodûis ,  d'envoyer  des  Dépares  à  un  Pariemciit  d'Angleterre.  On 
^P»  r^t Vt!"  '  c^oAia  aafE  lautorité  de  ïautj^e  Chambre  >  &  on éc  contre  elle  les  mêmes 
1  ^55^  objeâtons  (]u  on  avoir  faites  dans  le  dernier  Parkmeut  tenu  fous  Olivier 
«'aflcmbie.  CcooiwelL  Comme  il  y  avoir  dans  la  Chambre  des  Cooimunes  un  aflès 
filcbH^.T.  grand  nombre  de  Répuoliquains,  ils  ficeur  beaucoup  d'efibrrs  pour  faife 
^tÀJL^&n  itf  lufprinacr  cette  dutre  Chamhe ,  de  peur  qu  elle  ne  fe  changeai  enfin  e» 
Membretecoflbit  Chambre  des  Seigneurs ,  &  ou  elle  ne  portât  des  obftades ,  au  rétabliflè- 
ûuVsi^bMit  nient  delà  République ,  qui  taifoit  l'objet  de  leucs  plus  aa:den&  de(îrs.  La 
*^BMkir,  dîfpute  que  ces  deux  Articles  cauierenc  dura  deux  mois  entiers ,  8c  ce  ne 

Cê0k  l  cb.  m.  (ut  qœ  le  xS.  de  Mars ,  qu*à  la  pluralité  des  voix ,  il  fut  enfii>  vc(ôlu ,  que 
''DÎdfion.  V^iUfre  Chambre  fubfifteroic ,  &  que  les  Dcputex  d'EcolTe  âcd'blaiide  c^ti'^ 
xo^TOtaT"*»^'  ^ueroîent  à  prendre  féance  dauis  la  Chambre  des.  Communes,  Enfuice, 
^Su^  '  le  Parlement  fie  un  Ade  ,  pour  recomioitre  Richard  Crom  vcll  »  comme 

Protedeur  d'Angleterre ,  diËcofTe  &  d'Irlande» 
«cqa^dctoffi-      Pendant  que  ces  cho(ès  fe  pafibienc  dans  le  Parlement ,  le  Gfand  Con-' 
Sm^îi^r"**  ^  des  Officiers  qui  fe  renmtchez  Fleeturead,  ôc  le  Confèii  particufier 
Mib^p.6%7  ^"^  s'aflcmbloît  dans  b  maifbn  de  D^sbtrowgh  conttnuoient  leurs  confê** 
'  rences  &  leurs  délibéradons^  Enfin ,  ils  firent  préfenter  à  Richard  une  Re^ 
qoête ,  par  laquelle  ils  demandoient  que  FleecTood  fût  étsdili  Générât  de' 
l'Armée.  Cétoit  direâemene  vôuIint  dépouiller  le  Proxedeur  da  Généra* 
lac,  à  quoi  il  ne  pouvoir  coniintir  fans  s'expofèr  aux  caprices  des  princi- 
paux Ofiîciecs  qui  dfrigeoient  I^Armée ,  comme  ils  le  trouvoiem  à  propos. 
Kkinrd  to  re-  Auffi ,  bicR  loin  de  répondtc  faTorlblement  à  leur  Requête ,  lew  parlait* 
^jJî^îr  cSwi  il  fort  aigrement ,  &  enfin  ,  il  leur  ordonna  de  diflbudre  leur  Confeil  ^  8c 
%^^idit^cJm.  ^  s'en  retourner  dans  leurs  quartiers.  D'un  autre  côté,  la  Chambre  dei 
wmmn  conmUi  Communes  ,  Comprenant  bien  que  les  Officiers  brallbient  quelque  cona* 
*^Ç2S.'  plot  qui  ne  pouvoir  qu'être  préjudiciable  au  Parlement ,  Tota ,  quH  ne  fe 

Cm*  ,  €b.  m.  liciidroît  point  de  (Jonfeii  d'Officiers  pendant  la  féance  du  Parlement  r 
^'  ^  *  De  plus ,  que  perfonne  ne  pourroit  exercer  aucun  emploi  dans  l'Amnée , 

qo^après  avoir  prêté  Serment  quH  ne  troubletoit  point  les  délibérations 
du  Parlemenr.  Immédiatement  après ,  ces  deux  Votes  furent  envoyez  à 
YamtrtChambre  ^  qu'on  commençoir  à  nommer  la  Chambre  Hétme  ^  pour 
avoir  fa  concurrence.  Mais  comme  les  Officiers  dominoient  dans  cetce' 
Chambre,  ils  ne  crurent  pas  devoir  condamner  ce  que  l&ifbient  leurs  ca^ 
marades.  Ainfi  les  Votes  des  Communes ,  nonolus  c^ue  les  ordres  du  Pro^- 
teâeur ,  ne  furent  pas  capables  de  dilfiper  les  Conffils  des  Officiers  ^  qof 
icontinuerent  toujours  à  s'ailèmbler^ 
ui oftcieniM.      Enfin,  le  ii  d'Avril ,  Richard  eut  avis  que  les  Officiers  avoieiie  HXqp 
îTlKfu  1«  de  le  forcer  à  diflbudre  le  Parlement ,  &  il  affembla  d'abord  fei^  Cor. 
mencitt..      -  feil ,  pour  chercher  les  moyens  de  prévenir  ce  coup.  Quelques-uns  Kii  cen> 
w^u  cI^Mi»*.    (êflloCent  de  refufer  abfelument  ce  qu'on  devoit  lui  demander ,  &  de  (é  te«- 
%2i/!l/Vif.  nîr  attaché  au  Parlement,  comme  le  feul  moyen  de  (è  (butenir.  Mais  on 
Cm*  /«k  UL  nç  loi  indiquoit  point  les  moyens  de  fe  défendre  contre  les  Offiden  ,  qui 
^  ^**  commençoient  à  s'aifembler  autour  de  Whirehall ,  &  contre  lefquels ,  vraîr 

^t^lempnt^  fa  Garde  aorpv  éîé  in^qdk.  D'ai^ccs  lui  çonfpUMmi^  de 
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iorrir  de  Whketuill ,  Se  de  laifièr  £dre  aux  Officiers  ce  qu'As  ji^eroienc  à    %icnkt^ 

E:opos  contre  le  Parlement ,  fans  s^engager  à  le  diflbndre  lui-n»eme.  Maïs  ^iloT^Vr!^ 
s  Officiers  qui avoîent  jugé  quil  pourroit  prendre  ce  parti ,  lui  aroient       iC^s^ 
déjà  fermé  toutes  les  iffiics ,  en  s'emparant  des  poftes  aux  environs  de  Whi- 
tenall.  Enfin ,  chacun  propofbit  des  expediens ,  auxquels  lés  autres  trociN. 
Tcient  ées  dîfficultez  infurmontables^  Pendant  ces  rrréfolutrons ,  Defbo- 
K>wgh  l>ien  accompagné  lui  fit  demander  une  audience ,  &  te  requit ,  de 
la  part  des  CMRciers ,  de  dilbudre  le  Parlement.  Richard  refufa  d*aboti!  de 
làire  ce  qu'on  demandoit  de  lui  :  mais  on  lui  fit  entendre  afl^  clairement  ^ 
eu'il  ne  perfifteroit  pas  fans  rifque  dans  fon  refus  »  &  qu'en  un  mot  y  îb- 
etoient  réfolus  d'obtenir  de  eré  ou  de  (brçe  ce  qu'ils  demandoîent.  Enfin  ^ 
Richard  qui  n'avpitpÛ  prendre  aucune  réfolution  ,  avant  l'arrivée  de  DeC^ 
KMTO^gh ,  fut  encore  moins  en  état  d'examiner  ce  qu'il  avott  à  faire  ^  de-« 
|Kiis  qu'il  fe  vît  environné  d'une  troupe  de  mus  mn  muotgnoîent  avtjîr  très- 
peu  d  égards  pour  fon  autorité.  Il  promit  donc  de  fîgner  une  Commifiïon  ^hi-  curtmd.  t* 
pourdinôudre  le  Parlement.  Mais  comme  les  Communes  ,  inftruites  de  oe  ^iéktr.  cma; 
4fâ  Ce  paflbit  s'étoient  ajournées  pour  trois  jours ,  il  caflk  le  Partemeut  par 
«ne  Prodamaiion. 

Depuis  que  le  Parlement  fut  diflôus ,  Richard  ne  ftx  pfus  compté  pour    Richai^  pcrr 
rien,  quoiqu'il  confervSt  encore  le  titre  de  Frotefteur.  Les  Officiers  ne  le  «•«^«^^^ 
ftearaotent  plus  oue  comrme  un  ennemi  impuiflànt ,  8c  incapable  de  leur 
&rre  aucun  mal.  Il  perdit  donc  tout  d'un  coup  l'appui  du  Parlement,  (ans 
^açner  cdaî  de  l'Armée.  C'eft  ce  dont  on  ne  peut  dîfconvem'rr  Mais  ceux 
qui  ont  conjeâ:uré  crae ,  s'it  avoir  tenu  ferme  pour  le  Parlement,  il  auroit  mir 
wot  le  Peuple  dam  ton  Parti,  Scxpc  Monck  (croit  venu  d'Ecoffe  pour  le  (bu- 
teiiir ,  ont  appuyé  lewr  conjeâure  fur  une  fuppofitîon  fort  incertaine.  D'ail- 
leurs, écoit-ilen  fim  pouroh:  de  refufer  la  difTolution  du  Parlement,  (ans 
courir  riïque  de  la  vie ,  &  aarwMl  été  en  état  de  fe  foutenîr ,  ju(qu'à  ce  qu^ 
eût  reçu  «1  fecotirs  AiffiËmt ,  contre  les  violences  de  PArmée  f  C^jqn'n  en  offidcrt*"!^*^!^ 
Ib»,. depuis  que  le  Parlement  fut  diflbus,  le  Grand  Confeîl  des  Officiers  fe  rc  dTcoûwSîI^ 
crut  auiorHi  à  établir  le  Gouvernement  de  la  manière  qu'il  le  trouveroirà  ""i^f^^ 
propos,  ians  confulter  le  Protefteur,  qui  n'étoît  plus  regardé  que  com  me  une 
perfcmneprrv^ée  (  X  %  Ce  tems  d'Anarchie  ne  dura  pourtant  oue  peu  de  rours, 
pendant  lequel  les  Officiers  élurent  Fleetnroad  pour  leur  Général,  nscaflttent    "  choifît  rtm- 
a«ffi ,  de  fcur  propre  autorité ,  cinq  Colonels  qui  avdent  confeillé  à  Richard'  rtîT*&**ciS^du 
«t  maintenir  te  Parlement ,  (avoir  ,  IngMfiy  ,  Gofe,  IThdey.  le  Lorf  ^"^T^yr, 
F^€09fhn^e ,  «ndre  de  Cromvell ,  &  Howard ,  qui  fut  depuis  Comte  de  /.  f  j^. 
Cariifle,  &Tét2&lîrent  Lambert,  &:  les  autres  que Crom vcil  avoitcatfez peu    cî!k[  *4;  œ!- 

(i)  LmiUv»  dîr  que  ce  qui  cfioqaa  le  plus  la  Nation  de  Ta  part  de  Kichuri  >fut  fon  îr- 
féligion.  Un  Officier  ayant  murmuré  de  Kavancement  de  certaines  perforfnes ,  aupa- 
ravaac  (îcnpies  Cavaliers  ,  &  qui  avoienc  des  Emplois  ï  TArmée  ,  for  mainlé  pour  celÂ 
iWhiiêhmU^  pour  en  être  réprimandé  :  Kîfhétrd  lui  ckmanda  d'an  ton  railleur  ,  s'il 
m^MHfêit  féu  voulu  ff^il  n'eh  étvsmcé  quê  dts  gons  fioHX  f  Eh  hUm ,  eêniitmM^t-il ,  »'jr. 
M^'H  pas  Richard  Ingoldfby  ,  qui  ne  fait  nifriêtni  ftkhtr  f  EixofendMm  ,  j'ai  plus  dtT 
mapmuo  gn  Imi  qu'om  tous  'Oms  sutuu  Tind.^ 
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jt  f  c  n  A  m  D     de  tems  avant  Ùl  more.  Après  cela ,  ils  penferenc  à  établir  quelque  Cotte  de 

f  p  To^/il  t!"  *  Gouvernement ,  n  étant  pas  poflîblc  que  les  chofes  demeuraflènt  longtems 
1 655.        fur  le  pied  où  elles  étojent. 

R^jett  de  iim-       Lambert  étoit  un  homme  d'une  ambition  déméfiirée ,  &  qui  ne  (e  /croît 
pas  fait  un  fcrupuie  de  marcher  fur  les  traces  d'Olivier  Crom vell ,  s'il  avoîc 
cruquelesconjonûures  lui  fuflènt  favorables.  Mais  FleetVood  étant  au^ 
\  defius  de  lui  &  l'idole  de  l'Armée ,  il  ne  pouvoir  elpérer  de  réuffir ,  s'il  en- 

treprenoit  de  fe  mettre  à  la  tête  du  Gouvernement.  Il  crut  donc  qu'il 
devoir  attendre  une  oorafîon  plus  favorable,  Ôc  cependant, empêcher  que 
Fleetvood  ne  fût  mis  à  la  tête  du  Gouvernement,  foit  fous  le  dtre  de 
Proteâeur,  ou  ibus  quelque  autre,  comme  il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'on 
y  penfoît,  par  plufieurs  raifons.  Premièrement,  Olivier Cromvell avoit- 
.  une  fois  nonimé  FleetKToodpour  lui  fuccéder ,  par  un  Ecrit  figné  de  fa  main» 
ôc  bien  des  gens  fe  perfuadoient  que  cet  Ecrit  avoit  été  adroitement  tiré  da 
cabinet  de  Crom vell ,  ou  pendant  fa  vie  ou  après  fa  mort,  de  peur  qu'il  ne 
portât  obftacle  à  l'éle^ion  de  Richard  fon  Fils.  On  difoit  même  que  tout  ce 
jqu'on  débitoit  dç  la  nomination^  que  Cromwell  avoit  &ite  de  fbn  Fils» 
pendant  fa  maladie ,  n'étoit  qu'une  invention  de  Thurlow  fon  Secrétaire ,  8ç 
de  quelqpe  autre  pour  faire  tomber  la  Succefïïon  à  Richard.  Secondement , 
Fleetwôod  étoit  du  nombre  des  Devors  enthoufiafles  dont  l'Armée  étoit 
remplie,  &  par  cette  raifon^  les  Soldats  le  regardoient  avec  vénération,  & 
le  croyoîent  l'homme  le  plps  digne  de  fuccéder  à  Cromvrell.  Troifiéme- 
ment,  il  n'y  avoit  prefque  poiqt  à  douter,  qu'il  ne  filt de  l'intérêt  de  l'Ar- 
mée, de  faire  un  Proteéteur  qui  n'eût  proprement  d'autre  appui  qu'elle ,  & 
qui  à  fon  tour  la  maintînt  dans  fon  crédit.  Ceft  ce  que  Lambert  confidéroit. 
Mais  comme  il  ne  lui  étoit  pas  avantageux,  que  Fleetvood  fut  élevé  à  une 
Dignité  à  laquelle  il  afpiroit  lui-même  dans  une  meilleure  occafîon ,  il  enga^ 
gea  fous  mam  le  Colonel  Lilburney  à  cabaler  parmi  les  Officiers  inférieurs  j 
pour  rompre  les  mefures  de  Fleetvood,  en  cas  qu'il  penfàt  à  fc  faire  Pro- 
teûeur,  pendant  que  de  fon  côcé  il  lui  faifoit  régulièrement  la  Cour,  8c 
tâchoit  par  fès  adulations ,  de  fe  rendre  Maitre  de  (on  efprit ,  comme  Crom- 
yrell ,  s 'étoit  autrefois  rendu  Maitre  de  celui  du  Général  Fairfox.  Cet  exemple 
faifoit efpérer  à  Lambert,  qu'il  pourroit  parla  même  voye,  fc  mettre  uu 
jour  à  la  tête  du  Gouvernement» 

La  cabale  de  Lambert  éjtant  faîte  fort  fècrettement,  Fleetwôod,  en  qua-i 
lité  de  Général,  convoqua  une  A/Temblée  des  Offiders,  à  la  maifon  de 

MAtf  ,f.  «4&.  JVallifi^ord^  pour  y  régler  le  Gouvernement.  Tous  les  Hauts  Officiers  fè 
trouvèrent  à  cette  AfTemblée  :  mais  dans  le  même  tems ,  par  les  intrigues 
de  Lambert  &  c(e  Lilburne,  les  Officiers  inférieurs  ,  en  bien  plus  grand 
nombre ,  s'aflèmblerent  à  S.  James.  Dans  cette  dernière  Affcmblée ,  on 
parla  aufli  de  la  manière  dont  le  Gouvernement  pouvoit  être  réglé ,  fur 
quoi  quelques-uns,  qui  avoient  le  mot ,  s'étendirent  beaucoup  fur  le 
bonheur  dont  l'Angleterre  avoit  joui  fous  l'adminiftration  du  Parlement, 
depuis  le  6 de  Décembre  1 6^% ,  jufqu'au  20  d'Avril ,  i(>5 5  ,  qu'il  avoit  été 
iSiUbusparCromwell.  Ils  fireiK  valoir  les  grandes  a^ons  de  ce  Parlement^ 
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îa  prudence,  fa  fermeté,  fes  heureux  fucccs,  eu  Irlande,  en  Ecofle,  eu     rtcha»» 
Angleterre,  dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  En  un  mot,  ils  firent  con-    p*,  o^icv/ 
noitre  ouvertement ,  que  leur  avis  étoit,  qu'on  ne  pouvoit  faire  rien  de       k^ÎJ» 
mieux  pour  les  trois  Nations,  que  de  rétablir  ce  Parlement  (  i  ). 

Cette  délibération  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin  :  mais  elle  fut  fuffifante  pour  aéîiTmîn^mTré! 
faijre  comprendre  à  ceux  qui  s'étoientaflèmblez  à  la  maifon  de  IFallingford  ^  ubur  »«  J«*«- 
qu'une  diviûon  entre  eux  &  les  OflSciers  inférieurs  ne  pouvoit  quctre  dan-  ctomweîi   ta" 
gereufè  pour  les  uns  &  pour  les  autres^  &  que  le  meilleur  pour  eux  étoit  de  ^^j^^  ^     ^^^^ 
le  joindre  aux  Officiers  inférieurs ,  pour  rétablir  le  Parlement.  On  ne  fait 
pas  bien  quel  étoit  le  defleîn  des  Hauts  Officiers  ,  par  rapport  au  Gouverne- 
ment: mais  il  eft  certain,  que  la  proportion  des  Officiers  inférieurs  netoit 
S)as  contraire  aux  principes  &  aux  fentimens  de  l'Armée  en  général.  Cela  ne 
èra  pas  difficile  à  comprendre  ,  fi  l'on  confidere,  que  cette  Armée  étoic 
compofée^  pour  la  plus  grande  partie ,  d'Officiers  &  de  Soldats  Indépen- 
dans ,  Anabaptiftes ,  Enthoufiaftes ,  Républiquains ,  tels  à  peu-près  qu  e- 
toient  les  Membres  du  Parlement,  qui  avoit  été  cafle  en  1(^53 ,  &  qu'oa 
parloît  de  rétablir.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Officiers  fupérieurs  &  inférieurs 
s'étant  réunis ,  fe  déclarèrent  pour  {'ancienne  &  bonne  Caufe^  c'eft-à-dire , 
pour  celle  qu'avoir  foutenue  le  Parlement ,  qui  avoit  fait  mourir  le  Roi  fur 
un  échafaut ,  &  qui  avoit  changé  la  Monarchie  en  République*  Il  fut  donc 
réfolu ,  dans  un  Confeil  Général ,  qui  s'afTembla  chez  Fleet  wooi ,  de  rétablir 
le  long  Parlement. 

Cependant ,  comme  ce  Parlement  a'avoit  pas  fujet  d'être  content  de    ««  teuiem ore». 
l'Armée  ,  qui ,  en  1 65  5  ,  avoit  pris  le  parri  de  Cromwell  contre  lui ,  tionsf**  ^  ""' 
\ts  Hauts  Officiers  craignirent ,  que ,  quand  il  feroit  rétabli  dans  fon  auto-  ****^  •  '•  ^♦^^ 
rite ,  il  ne  pensât  à  fe  venger.  D'ailleurs ,  ils  connoiflbient  les  Membres  de 
ce  Parlement, pour  des  gens  fermes  &  réfolus,  qui  voudroiem  infaillible- 
ment tenir  l'Armée  dans  leur  dépendance.  Ils  iu|;erent  donc,  qu'avant  que 
de  paflèr  plus  loin,  il  étoit  abfolument  néceflaire,  de  demander  certaines 
condidons ,  &  de  s'afliirer  par  avance,  que  le  Parlement  les  accoirderoit, 
quand  il  auroit  repris  fon  autorité.  Pour  cet  effet  ils  eurent  quelques  confe-     MaU  Và  y  «tm^ 
rences  avec  ciuelques-uns  des  Membres  de  ce  Parlement ,  oui  en  avaient  été  ^  ^  <i»ffi«*- 
comme  les  Chefs  &  les  Direâeurs ,  favoir ,  Vahe^  HaJUrigh ,  Scot ,  Solwdy , 
pour  les  engager  à  promettre  que  ces  conditions  leur  feroient  accordées  : 
Alab  ces  quatre  Membres  ne  voulurent  jamais  s'engager  à  cela,  fous  prétex- 
te ,  qu'il  neieur  appartenoit  pas  de  régler  par  avance  les  réfolutions  du  Par- 
lement. Ce  refus  les  rendit  fufpe6ts  aux  Hauts  Officiers  :  mais  les  inférieurs, 

(  I  )  JfHiitlock,  <lit ,  qu'après  la  diflbiution  du  Parlement ,  toutes  les  affaires  furent 
ariêtées.  L'Armée  avoit  imaginé  de  lever  de  l*argent  fans  le  Parlement  ;  mais  y  ayanp 
mieux  penfé  ,  elle  n'ofa  s'y  aventurer  ^  &  trouva qu*il  étoit  plus  à  propos  de  rétablir  les 
Membres  du  Lmg  Parlement ,  la  plupart  d^entrc  eux  étant  mecontens  de  ce  qu'ils 
avoieot  été  caflez  par  Cromwell  ,  Se  choquez  de  la  manière  d'agir  de  l'Armée  :  de 
forte  qu'il  étoit  à  craindre  que  ce  rappel  n'augmentât  les  diviiîons  ,  &  ne  fe  terminât  â 
fiifc  ovcnir  le  Roi  en  Angleterre.  Mais  les  Officiers  avoient  ^ris  leur  réfolution.  JVhitr 
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RICHARD     qui  étoîent  en  plus  grand  nombre ,  paflèrent  par-deffiis  cette  difficulté ,  8c 
V»°o**tVc  T.  '  "^^"^  ^^^  ^^^^^  >  qu  on  fe  contenta  de  la  promefle  verbale ,  que  firent  ces  qua* 
i^^j.        tre  Membres,  quils  feroient  leurs  efforts,  pour  faire  accorder  à  l'Armée 
ces  conditions. 

Tout  étant  aînfi  réglé ,  Lambert ,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  d'Officiers , 
^M  enVinwî  ^^  rendit  à  la  maifon  de  Lr»r/7/j/,  qui  avoit  été  Orateur  dulongParlement,& 
rfttbu."  '      *    lui  préfenta  une  Déclaration  du  Grand  Confeil  des  Officiers ,  par  laquelle  les 
Mékl^%.  *45.    Membres  du  Parlement ,  qui  avoit  été  diflbus  par  Crom vell ,  le  20  d'Avril 
1(^55  ,étoient  invitez  à  ie  ratrembler.  Lemhsl  répondit ,  qu'il  commun!- 
queroit  la  Déclaration  aux  Membres  oui  fe  trouvoienc  dans  Londres,  ce 
qu'il  fit  dès  le  lendemain,  8c  les.Memores  ayant  accepté  Tinvitation,  (c 
raflèmblerent  en  Parlement  le  8  de  Mai ,  au  nombre  de  quarante-deux  feu- 
lement (  1  ).  Ainfi ,  les  trois  Nations  fe  virent  encore  une  fois  foumifes  à  la. 
domination  tyrannique  de  ce  Parlement  cruel  &  fanguinaire ,  qui  n  avoit  pas. 
€&•«,  a.  nr  craint  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  Roi  :  mais  avec  cette  diffé- 
'  '^  rci\ce ,  que  le  nombre  de  Ces  Membres  étoit  réduit  à  h,  moitié  de  ce  qu'it 

avoit  ère  en  1 648 ,  lorsqu'ils  ayoîent  chafle  les  Membres  Prefbytériens  de 
xmL  **  J*®"*"^  Iciir  Cham bre  :  Cela  fut  caufe ,  qu'on  lui  donna  par  dérifion  le  nom  de  Rnmp^ 
qu  *f  '     '^"'*  qui  fignifie  en  Angloîs  un  Croupion ,  faifant  allnfion  à  un  croupion  décharné 
prM^ytéîrenl^  w  ^'"1^^  volaiUe ,  dont  on  a  mangé  la  viande..  Les  Membres  Prefbytériens 
font  ciciui.        qui  avoîent  été  chaflez  en  1 648 ,  voulurent  y  aller  prendre  féance  rmais  oi> 
T.  yi  j».  53  g.      ne  voulut  y  recevoir  que  ceux  qui  y  avoient  eu  Séance  depuis  le  i  de  Jan- 
M4kir,j.  *44.    ^jgj.  j5^|^  jufqu'au  10  d'Avril  i^y  j  ,en  quoi  le  prétendu  Parlement  fut 
foutenu  par  les  Officiers ,  qui  avoîent  intérêt  de  ne  pas  fouflFnr  que  les 
Prefbytériens  dominaffent  dans  le  Parlement, 
le  piriement       Dès  Que  ce  Parlement  fut  rétabli  dans  fbn  autorité,  la  première  démar- 
MaS^.^"'"*  che  qu'il  fit,  fut  d'envoyer  C/^^^^z à  Monck,  pour  l'engager  à  fe  foumettre 
au  nouveau  Gouvernement*  Il  favoit  bfen  que  Monck  n  étoit  pas  dans  fes 

Cincipes  ,  &  s'il  avoit  ofé ,  au  lieu  de  lui  demander  fon  acquiefcement,  îl 
i  auroît  envoyé  un  Succeffeur ,  pour  gouverner  l'Ecoflè.  Mats  Monck 
avoit  fû  s'établir  en  ce  Païs-là ,  d'une  telle  manière ,  qu'étant  Mairre  des 
Places ,  &  affuré  de  l'afFedlion  des  Ecoffois  8c  de  ks  Troupes ,  îl  auroît  été 
dangereux  de  vouloir  lui  ôter  ce  Gouvernement  malgré  lui.  C'efl  pourquoi 
le  Parlement  j  ugea ,  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  le  gagner  par  la  douceur ,  en 
attendant  qu'on  pût  peu-à  peu  fapper  fon  crédit ,  &  l'autorité  qu'il  avoir 
for  fon  Armée.  Monck  avoir  fî  peu  prévu  le  changement  qui  venoît  d'arri- 
ver en  Angleterre ,  qu'il  n*avoît  pas  eu  le  tems  dé  prendre  aucunes  mefures 
«t^weoniîîîirî*  P°^"^  régler  fa  conduite.  Quand  il  voulut  fonder  fes  Officiers ,  il  trouva  qu'ils 
riiiemeoc.  avoîent  été  déjà  prévenus,  par  des  lettres  que  leurs  Amis  de  Londres  leur 
avoienr  écrites.  Ainfi  tout  ce  qu'il  put  foire  après  l'arrivée  de  Clarges  , 

(  I  )  Ils  allèrent  en  Corps  a  la  Chambre  ,  efcortez  par  LMmàtrt ,  avec  des  Sol* 
dars.  Ils  paflerenc  alors  une  Déclaration  couchant  le  fujec  de  leur  Aflemblée ,  c^  /# 
d^Jfein  qu'ils  svaient  d'ajfurer  la  propriété  (^U  liberté  du  Fesfple  ,  tant  en  Redite  d'Hêtth- 
mes  qt$e  de  Chrétiens  ^  le  tosuJknsunfeulSuperieitr,  Roi  \  ou  Chsmire  Hâtêtê;  <ir 
de  msintenir  U  MMgiftrêmre  &  U  Mtt^fitre.  w  lùtlock ,  p.  <f 79.  Tui a. 
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«e  fut  d'aquiefcer ,  Se  de  témoigner  qu  il  étoit  content ,  de  voir  le  Parlement    r  i  c  ■  a  m  » 
cétabli,  quoiqu'il  fût  bien  convaincu,  que  ni  ceux  qui  gouvernoient  le  %VoVi*V* 
Parlement ,  ni  ceux  qui  gouvernoient  l'Armée ,  n'étoient  de  les  amis.  *,  ^^l  ô  ;  ^' 

Quatre  jours  après  que  le  Parlement  fe  fut  raflemblé ,  Lambert,  accom-^  Jir>/.  curei^.  r. 
f  agné  de  divers  OiEcîers ,  alla  lui  préfenter  une  Requête ,  ou  Adreffe  de  la  ^iiiiel^^^p.  6^4. 
part  du  Confeîl  général  des  OflSciers ,  par  laquelle ,  après  quelques  compli-  Jtï^"  ****  ^f' 
mens ,  ils  demandoîent ,  •  mtnt.  *"    "  *" 

I  .•  ^Hâ  la  liberté  des  perfonnes ,  &  la  ffropriété  des  biens  fnjfent  maintenues  B^ïn^lf.  «44. 
&  ajfuries  ^  félon  les  Loix,  fous  le  Goêtvemement  £un  Etat  libre  ^  &  d^une 
république  fans  Gouverneur  particulier  ,  fans  Roi ,   c^  fans  Chambre  des 
Fairs» 

1.  ^ue  les  Loix  &  les  Cours  de  Jttdicature  fuffent  tellement  réglées ,  qu^ellés 
fervijfent  a  protéger^  &  non  à  opprimer  y  les  Peuples  des  trois  Nations. 

$•  Qiii^  P^^f  ^^  Parlement^  depajftrun  yiHe  {^indemnité  en  faveur  de  ceux 
fui  avoient ,  ou  agi ,  ou  donné  confeil  ^  ou  qui  avoient  été  concerne^ ,  de  quelque 
manière  que  ce  fut  ^  dans  les  changemens  du  Gouvernement  qu'il  j  avoit  eu^ 
depuis  le  if  et  Avril  ICÎ5  5  ,  afin  quUls  rfen  reçuffent  aucun  dommage. 

j^  ^ue  toutes  les  Loix ,  Ordonnances^  Déclarations  faites  dans  les  divers 
changemens  du  Gouvernement  des  trois  Nations  y  depuis  le  19  et  Avril  1^55, 
&  qui  n'avoientpas  été  exprejjement  révoquées  ^fuffent  cenfées  en  pleine  force  y 
jufquà  une  révocation  expreffe^ 

5^  ^ue  toutes  les  dettes  contraHéeSypourleJervice  du  Public  y  pour  les  affaires 
de  la  Réptêhlique^  &  pour  les  charges  du  Gouvernement ,  depuis  le  10  £  Avril 
1(^5  5  y  fuffent  exactement  acquittées^ 

6.  Que  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  croire  en  Dieu  Père ,  Fils  & 
Saint^Efprit ,  un  feul  Dieu  bénit  éternellement ,  &  qui  reconnoiffoiem  les 
Saintes  Ecritures  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament ,  pour  les  Vérité k.  écrites 
&  révélées  de  Dieu  y  &  pour  fa  volonté  y  ne  puffent  être  refhreims  dans  leurs 
Heligion  :  mais  qu*au  contraire  ils  fuffent  encourage:^  (Ir  protégea,  dans  la  pra^ 
tique  de  leur  Culte  ,  pourvu  qtiils  nabufaffent  point  de  cette  liberté  y  pour  faire 
du  tort  aux  autres ,  ou  pour  les  troubler  dans  F  exercice  de  leur  Religion.  A  con^ 
dition  néanmoins^  que  cette  liberté  ne  sétendroit  pas  jufquaux  PapifleSy  aux 
EpifcopauXy  aux  ProphaneSy  &  aux  Libertins  y  fous  prétexte  de  la  liberté  de 
^onfcience^  J^ue  toutes  les  Loix ,  (^Ordonnances  contraires  fuffent  réputées  fans 
force  y  &  de  nulle  valeur. 

7.  ^t  les  Miniftres  pieux  &  fidèles ,  (^  foigneux  de  prêcher  V Evangile  ^ 
fuffent  par  tout  encourage:^ ,  protégea  &  maintenus. 

%.  Que  lesVniverfiteK.  &  les  Ecoles  fuffent  reformées  &  encouragées  ^  afin 
quelles  devinffent  de  véritables  Séminaires  de  Science  &  de  Piété. 

9*  Que  tous  ceux  qui  avoient  fèrvi^u  aidé  Charles  Stuart  dernier  Roi  y  fin 
Tils,  ou  autre  du  même  Parti ,  depuis  le  xo  de  Mai  KJ41  >  contre  le  Parle^ 
ment  y  eu  contre  la  République  d* Angleterre  :  Que  tous  ceux  qui  avoient  fait 
ufage  de  quelque  pouvoir  ou  autorité  ^  fous  prétexte  des  Loix  y  pour  priver  les 
Peuples  de  ces  Nations  de  leur  liberté  Chrétienne  :  Que  ceux  qui ,  en  quelque 
manière  que  ce  fut  ^fereknt  fareitre  far  leurs  difimrs ,  qu'ils  fe  moquent  de  la 

Pij 
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tk>ns  de  la  Chambre ,  &  de  lui  demander  s'il  acquiefçbic  au  changement  qui     11:1  c  h  a  r  w 
venoic  de  fe  faire.  Des  le  lendemain ,  Richard  répondit,  par  écrit,  en  ces  %^^orVci^* 
termes:  1^9» 

J'ai  lu  la  RéfiUttion  &  la  Déclaration  qu'il  vous  a  plu  de  me  commnnitpier ,  quiefccment. 
hier  aufoir,  &  pour  infermer  la  Chambre  ^fur  le  premier  Article  de  fa  Rifolu-^  ri,'f?^^'  '' 
tion ,  fai  fait  faire  un  compte  de  mes  dettes ,  qui  efl  annexé  à  cette  Répenfe ,  ^tr^%^^ 
&  par  lequel  en  pourra  voir^  en  quoi  elles  cenfiftent  ,&  à  quelle  occafion  elles     ««*^f  •  ♦Vf- 
9nt  été  contraUies. 


conduite  pajjee  a  fait  voir  manifeftement ,  que  je  foi  mejoumettre  k  la  volonté 
de  Dieu ,  &  que  je  préfère  la  Faix  &  le  bonheur  de  cette  République  à  mes 
propres  intérêts.  Je  fouhaite  qu'on  juge  parJà  de  ma  conduite  à  l'avenir ,  qui  , 
comme  je  tefpereyfera  conforme  à  la  précédente^  avec  l'ajfiftance  de  Dieuj 
Mjant  appris  à  me  foumettre  k  la  Providence  Divine  y  plutôt  que  de  regimber 
ion  tre  fis  ordres  r  Pour  ce  qui  regarde  le  dernier  changement  qui  s^efi  fait,  quoi^ 
^u'à  caufe  de  mes  engagemens  particuliers ,  iV  tfaje  pas  pu  agir  pour  changer  le 
Gouvernement  de  ces  Nations  ^puifqu'il  eft  fait  y  py  acquiefce  libremem,  & 
volontairement  y  m'y  croyant  obligé  amant  qu'aucun  autre  ,  comme  attendant  la 
proteftion  du  Gouvernement  prient.  Je  promets  de  me  comporter  paifiblement 
fous  ce  mime  Gouvernement  y&  défaire  en  forte  que  ceux  fur  qui  fat  quelque 
'  pouvoir  y  en  faffint  de  même. 

Lorfque  le  Parlement  examina  le  compte  des  dettes  de  Richard  /il  rejetta     Le  ntUnt^tit 
l'Article  de  ce  quil  avoit  emprunté,  pour  faire  les  funérailles  de  fon  Père  :  JSe  ÎSlo^'^'ljr 
de  forte  que  Richard  fe  vit  obligéde  payer  cette  dette  de  fon  patrimoine ,  ce  »««.  ordonne  d« 
qui  emporta  prefque  tout  fon  bien ,  qui  n'étoit  nullement  confidérable,  vu  hX*'^  ^*"^" 
l'élévation  où  Cromveil  avoit  été  pendant  fa  vie.  Quant  au  revenu,  &  à     *•*'*' -^  ^♦^ 
la  penfîôn  viagère,  que  les  Officiers  fouhaitoient  qu'on  affignât  à  Richard 
&  a  fa  Mère  ,  le  Parlement  en  ren^ya  la  délibération  à  une  autre  fois ,  &  fe 
contenta  de  lui  donner  deux  mille  livres  fterlîng ,  pour  payer  fes  dettes.  Les 
Membres  die  ce  Parlement  avoient  trop  fujet  de  fè  plaindre  d'Olivier  Crom- 
"Well ,  qui  les  avoit  trompez  &  caflèz  honteufement ,  pour  fe  croire  obligez 
de  faire  tant  d'honneur  à  fa  Mémoire ,  &  tant  d'avantages  à  fa  Veuve  &  à 
fon  Fik.  En  lui  accordanr  ces  deux  mille  livres  fterling,  il  lui  fit  ordonner 
de  quitter  Whitehall  dans  (ix  jours. 

;    On  peut  avoir  remarqué  dans  TArticle  11  des  demandes  des  Officiers,     rieetw^od'  e*^ 
que,  de  la  manière  qu'ils  s'exprimoîent  ^.ils  n'avoient  pas  iiKention  de  lailley  ma^"fcu^mJ^' 
au  Parlement  la  liberté  de  ne  pas  nommer  de  Général ,  ou  d'en  nommer  un  p®""^  ""  an- 
autre  que  Fleet Woody  pttifqu'au  lieu  de  tourner  cet  Article  en  forme  de     ***"'»^-**^"' 
Requête,  ils  difoient ,  qu'ils  reconnoiflbient  unanimement  Charles  TleetWooi\ 
pour  Commandant  en  Chef  des  Forces  des  deux  Nations.  Le  Parlement  né 
crut  pas  qu'il  fut  alors  à  propos  d'entrer  dans  l'examen  de  cette  manière  di 
s'exprimer  dans  une  Requête ,  de  peur  de  faire  naître  quelque  diflèntioa 
entre  lui  &  TArrnée  ,  dans  un  tems  où  il  ne  tiroit  fon  autorité  que  de  la. 


fi8  HISTOIRE 

t  f  e  R  A  ft  B     Déclaration  des  Officiers  qui  l'avoienc  rétabli.  Il  nomma  donc  FleetTood  » 
V»*^<rri'c'"T.  *  P^^  Commandant  en  Chef  des  Forces  de  Terre  d'Angleterre ,  d'Ecoflè , 


i6f9. 


ri.ciJendoM^  dres.  Henri  Cromvell  fe fournit  (ans  réfiftance  au  Parlement,  quoique, 
'^'i.^<47.     ^'^"  ^^s  apparences ,  s'il  eût  voulu  fe  maintenir ,  il  auroit  caufé  aux  nou- 


&  d'Irlande ,  mais  feulement  pour  un  an.  Lorfque  cette  réfolution  fut  prî- 
fe  ,Je  Parlement  vota,  que  Fleetvood  figneroît  les  Commiflîons  des  Offi- 
ciers qui  feroîent  nommez  par  un  Commité ,  compofé  de  fix  Commiflàî- 
res ,  fa  voir  rane  ,  Hajlirigh ,  FUetwood ,  DeshorGivgh  y  Lambert ,  &  Lud^ 
low ,  6c  qui  feroient  approuvez  par  le  Parlement ,  &  Tordre' fut  donné  de 
le   Parlement  préparer  un  Bill ,  pour  confirmer  cette  réfolution.  Mais  à  la  féconde  ledtu- 
orlwûr  2^c«   re  du  Bill ,  cette  claufe  fut  changée ,  &  le  Parlement  ordonna  ,  que  toutes 
les  commiffions  les  Commiffious ,  tant  des  Officiers  de  l'Armée ,  que  des  Capitaines  de 
My?.cur^di»n.  Vaillèaux  ,  feroient  fignées  par  l'Orateur  de  la  Chambre  (i),  qui  les  dé- 
^^'rî',  j.*647.  Hvreroit  aux  Officiers,  gratis.  C'étoit  marquer  affèz  ouvertement ,  que  le 
co9k^tb.  ui  Parlement  prétendoit  que  les  Officiers  ne  duflcnt  leur  avancement  qu'à  lui 
'''^''  feul.  ^  ^  ^  ^ 

11  pounroit  ta  Le  même  jour  ,  la  Chambre  vota ,  que  l'Irlande  ièroit  gouvernée  pat 
^^iriïSr'îc  des  CommiflTaires  nommez  par  le  Parlement ,  &  qu'on  donneroit  connoiC- 
SSSweu"*""    ^^^ct  de  cette  réfolution  à  Henri  Cramwetl ,  avec  ordre  de  fe  rendre  à  Lon- 

Mjl.  c 

Bon  cartaere  veaux  Gouvemeurs ,  un  aflcz  grand  embarras.  Il  étoît  extrêmement  aimé 
weit*^  ^^*'"*'  «»  Irlande  ,  tant  par  les  Troupes  que  par  les  habitans  Anglois,  n'ayant 
jamais  fait  de  mal  à  perfonne ,  &  ayant  au  contraire  rendu  fervice  à  tout 
le  monde ,  autant  qu'il  lui  avoit  été  poffible.  Mais  fans  doute  ne  croyant 
pas  pouvoir  s'alfurer  du  fucccs ,  &  n'ayant  reçu  aucuns  ordres  de  fon  Frè- 
re ,  il  ne  crut  pas  devoir  entreprendre  lèul  une  affiiire  de  cette  importance. 
Tous  les  Hiftoriens  lui  donnent  un  très-bon  caraâere ,  &  la  plupart  croyent 
que ,  s'il  avoit  été  Proteûeur  à  la  place  de  fon  Frère  aine ,  les  Officiers  aii- 
roient  trouvé  à  q|ui  parler,  ou  qu'ils  n'auroient  pas  entrepris  ce  qu'ils  en- 
treprirent contre  Richard. 
Le  pitiement       Fleetwood  ,  Lumbert  ^  Desborowgh  ^  &  les  autres  principaux  Offiders 
JET^^^feTe'ïr  n'étoient  nullement  contens  des  démarches  du  Parlement  s  mais  fâchant 
vAtJu!^^  ***  ^^^  '^^  Officiers  inférieurs  regardoient  comme  un  avantage  de  dépendre 
Msknr/f.s^u     immédiatement  du  Parlement ,  ils  diflîmulerent  leur  chagrin  ,  Se  reçurent 
leurs  Commiffions  de  l'Orateur.  D'un  autre  côté ,  le  Parlement  ne  croyoit 
pas  avoir  d'affiiire  plus  importante ,  que  de  fe  rendre  Maitre  de  l'Armée, 
moyennant  quoi ,  il  fe  promettoit  de  gouverner  tranquillement  &  abfolu* 
ment ,  &  fans  doute ,  de  perpétuer  fon  autorité.  Mais  jufqu'à  ce  que  cela 
fât  fait ,  il  comprenoit  bien  qu'il  devoit  s'attendre  à  de  fortes  oppoiirions^ 

<  I  )  Il  y  a  dans  la  Tradudion  Angloifè  tfigneestsr  les  Secrétaires  dm  Cenfeil  d^Etstl 
8c  la  Note  porte  ,  u  que  le  Parlement  avoir  nomme  un  Confeil  d*Eca(  pour  Pexécurioa 
^  immédiate  du  pouvoir  Legiflatif.  On  avoit  admis  â  ce  Confeil  plusieurs  perfonnes ,  qui 
M  n'étoient  point  Membres  du  Parlement.  K'hitUcI^  étoit  Membre  de  ce  Confeil.  11$ 
M  avoient  auffi  nommé  dr s  Juges  Commiflaires  du  Grand  Sceau  ,  &  en  avoient  fait 
»>  faire  an  nouveau  )  qui  difieiolt  de  Tancien  9>,  fflfitUcIi  »  p.  679*  Tkâouctsuh  z>& 
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vu  le  naturel  inquiet  des  Hauts  Officiers,  qui  cherchoient  toujours  àfe    ricrak^ 
rendre  néceflaires,  depeur  dctre  dépouillez  de  leurs  Emploie.  Ce  fut  à  ^^^o7tci.' 
cela  que  le  Parlement  commença  d'abord  à  travailler,  prefque  ouverte-       X659.- 
ment.  Pour  cet  effet ,  il  continua  le  Commité ,  auquel  il  avoit  donné  pou- 
voir d'examiner  les  Commiflîons,  &  ce  Commité  fâchant  bien ,  quelle 
étoit  Tintention  de  la  Chambre,  fit  de  grands  changemens  dans  TArmée, 
©tant  les  Emplois  aux  Officiers  qui  lui  étoient  fufpeâls ,  &  les  donnant  à 
d'autres  dont  il  croyoit  pouvoir  s  affurer.  Il  fit  la  même  chofe ,  à  Tégar J 
de  l'Armée  que  MoncK  commandoit  en  Ecoflè,  &  après  avoir  cafle  plu- 
iieurs  Officiers  de  cette  Armée ,  il  en  nomma  d  autres  qui  dévoient  aller 

Cendre  leurs  places ,  &  ceux  qu'il  calTa  étoient  ceux  en  qui  Monck  avoit 
plus  de  confiance.  Clarges  avoit  déjà  informé  MoncR  des  deflfeins  du 
Parlement ,  qui  étoient  aflèz  manifcftes  ,  &  Monck  n'eut  que  trop  occa-^ 
fîon  de  s'en  appercevoir ,  par  les  changemens  que  le  Commité  vouloir 
faire  dans  l'EcoUe.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Commité  d'une  manière  à  Ij^î 
faire  comprendre ,  qu'il  n'étoit  pas  aflèz  aveugle  pour  ne  pas  voir  le  defleîrt 
qu'on  avoit  de  fapper  fon  autorité.  Il  mêla  même  dans  la  Lettre ,  dès  ez-r 

S|re(fions  qui  firent  craindre  au  Parlement ,  qu'il  n'y  eût  du  danger  à  pouCr 
cr  à  bout  un  homme,  qui  avoit  douze  mille  hommes ,  &  toure  l'Ecofle  à 
Ùl  difpofitîon.  Par  cette  raifon ,  les  Officiers  qui  avoient  été  nommez 
pour  aller  en  Ecoflè ,  reçurent  ordre  de  ne  fe  mettre  pas  fi-tôt  en  chemin^ 
Mais  ce  n'étoit  que  pour  gagner  du  tems ,  ^  pour  attendre  une  occafion 
plus  favorable. 

Le  1 8  de  Juin ,  le  Parlement  continua  la  taxe  de  trente-cinq  mille  li-    «  cMUmM  u 
vres  fterlînç  par  mois ,.  impofée  par  le  Parlement  de  Tannée  1 6^6.  Enfuite  Ro^^mJ.**  *''*** 
il  nomma  des  Commiflaires  pour  le  Gouvernement  Civil  de  l'Irlande  ,  &    ***'^»  ^  *^^ 
donna  une  Commiflion  à  Edmond  LudUrv  y  qui  avoit  été  un  des  Juges  du 
Roi ,  &  qui  étoit  fort  ardent  pour  le  Parti  Républiquain ,  pour  comman- 
der les  Forces  de  ce  Païs-là. 

Cependant  le  Parlement ,  ayant  eu  un  avis  confus  ,  que  les  Royaliftes     com^ioc  dct^ 
tramoient  quelque  complot  en  faveur  du  Roi ,  donna  ordre  à  tous  les  d-  tiS^u  ro?"  *^ 
valiers  de  s'éloigner  de  Londres  à  la  diftance  de  vingt  milles.  Cet  avis  n'é-  ***'^  •  '•  *J^- - 
toit  pas  fans  fondement.  Dès  le  mois  de  Mars  de  cette  année ,.  le  Roi ,  par  Béktr.t,  €\^ 
une  Déclaration ,  avoit  nommé  des  Commiflaires  ,  auxquels  il  avoit  don- 
né pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  ,  avec  ceux  qui  ayant  été  contre  lui^  ou 
contre  le  Roi  fon  Père ,  voudroient  fe  ranger  à  fon  obéïflànce.  Ces  Com-- 
œiflàires  n'omettoîcnt  ni  peines ,  ni  foins  ,  ni  promeflès,  pour  augmenter 
le  nombre  des  Partifans  du  Roi  ;  &  certainement ,  Toccafion  ne  pouvoir' 
être  plus  favorable.-  Tout  le  monde  étoit  las  de  fe  voir  foumis  à  la  tyran- 
nie cTun  Parlement  indépendant ,  compofé  d'une  quarantaine  de  perfon- 
nés ,  &  à  une  Armée  dont  la  plupart  des  Officiers  étoient  Fanatiques ,  & 
gui, fous  prétexte  de  vouloir  faire  fleurir  la  Pieté ,  &étendre  le  Régne  de  Je-^ 
/us-Chrift ,  n'avoient  que  leur  intérêt  en  vue.  Les  Prefl>yteriens  même  &  les     ter  Fmby«éi 
Membres  de  ce  Parti  qui  av oient  été  chaflez  4u  Parlement  en  i  (J48,  voyant  ï* pç„Xn?"w 
qu'il  Y  avoit  peu  d'apparence  qu'ils  puflenr  jamais  regagner  le  terrein  qp'il^  l'iuiir  âxim^ 
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K ^  c  n  A  »  D     avoient  perdu ,  8c  que  cependant  ils  demeuroîent  expoftz  à  la  tyrannie  dsi 


pnoTtcT.     Indcpendans  &  des  Fanatiques,  donnèrent  enfin  les  mains  à  une  union 

ii(^^9-       avec  le  Parti  du  Roi ,  pour  délivrer  la  Nation  de  la  fervitude ,  où  elle  jfc 

^coc*.  €t,ni.  trouvoit  réduite.  On  ignore  le  détail  des  conditions  de  cette  Union  ,  parce 

que  les  Hiftoriens  que  nous  avons ,  étant  tous  du  nombre  des  Royaliftes , 

n'ont  pas  jugé  à  propos  d'en  faire  honneur  aux  Prefbytériens.  Mais  on  ne 

peut  pas  ignorer ,  que  ,  depuis  ce  tems-là ,  les  Prclbytériens  ne  parurent 

plus  comme  ennemis  du  Roi ,  Se  <ju  au  contraire  ,  ik  fervirent  beaucoup 

a  fon  rétabliffement ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Projet  d'un  (bu-       Ce  fîit  fut  l'efpérauce  que  les  Prefbytériens  leur  aideroient ,  ou  du  moins , 

MjLa!^endoH,  qu'îls  ne  leur  feroient  pas  contraires ,  que  les  Royaliftes  formèrent  le  pro- 

r.  r/.j?. 545.     jçj  J»^J^  foujévement  en  divers  endroits  du  Royaume,  dans  l'efpérance 

2u'il  deviendroît  enfin  général.  Pour  cet  effet ,  ils  avoîenc  deflèin  defe  fai* 
r  à  la  fois  ,  de  Glocefter^  de  Lyme  ^  de  Plymouth ,  d^Excettr  ^  8c  de  Chejler. 
Ils  croyoient  avoir  fi  bien  pris  leurs  mefiires  >  qu'ils  ne  doutoient  point  dii 
fucccs:  Car  ils  comptoient  toujours  fur  l'afFedion  du  Peuple  pour  le  Roî, 
le  Roi^fe  rend  en  quol  ils  furent  fouvent  trompez.  Monfieur  Mordant  paifa  même  la 
•rewgne*  *  *"    Mer  ,  pour  en  aller  informer  le  Roi ,  qui  trouva  le  projet  fi  bien  conçu , 
vi\'tX^*^^^  qu'il  fe  rendit  fecrettement  à  Calais  (  i  )  &  enfuite  à  St.  Malo ,  pour  être 
àif,f.€^x.       plus  proche  d'Angleterre,  en  cas  que  le  complot  réuflît.  Mais  ce  projet 
ibnt**tf^^*"f **  ^*^"  ^^  ^"  fumée  comme  les  autres.  U^illis  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  tra- 
"wmis?    *  ^"     hilfoit  le  Parti  du  Roi ,  en  donna'connoiflance  à  Thurlow ,  &  celui-ci  au 
r^slT^  ^'  ^'  Confeil  d'Etat ,  qui  fe  hâta  de  mettre  les  Milices  des  Provinces  en  des  mains, 
cîl^'^'^^^'  ^^^^  >  ^  P^^^  d'autres  précautions  qui  mirent  des  obftades  invincibles  à 
»«4*.'i.  U?"  .  l'exécution  du  projet.  Majft  fut  pris  en  voulant  furprendre  Glocefter  :  maïs 
9M^.'  i'  fii  «•  il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver.  Le  Lord  Willowghhy  &  Horace  Townjinà  , 
qui  étoient  allez  dans  l'Oueft  (  2  )  pour  fervir  le  Roi ,  furent  arrêtez  &  mis 
«<î!idi^em"are   ^^  P"^c>n.  Il  n'y  eut  que  le  Chevalier  Grw^  Booth^  qui  ayant  affemblc 
dechefter,  &pu-  quatte  OU  ciuq  cens  hommes ,  s'empara  de  Chefter ,  &  publia  an  Manifèfte 
ciïttir  k'pMie!  contre  la  tyrannie  du  Parlement ,  fans  y  faire  aucune  mention  du  Rqî  , 
"SSÎifitti  r  FI   ^^"'^"^  f^^^^  accroire  au  Public ,  que  c'étoit  uniquement  le  mécontente- 
/.  ij«.  iéiktr  f.  ment  du  Peuple ,  qui  i*avoit  obligé  à  prendre  les  armes.  Thomas  Miàleton 
^  MÎdieton  Tiie  alla  le  joindre  avec  quelques  Troupes  ;  mais  ces  deux  Corps  joints  enfèm- 
*®ij|^     ^  ^    ble  étoient  fi  peu  conudératles ,  que  Lambert  qui  marcha  contre  eux , 
ils  ibnt'bttuu  par  ordre  du  Parlement ,  les  mit  aifément^en  déroute,  après  quoi ,  il  fe 
"^iSût^"'       rendit  Maitre  de  Chefter.  Le  Chevalier  Booth eut  d'abord  le  bonheur  de* 
u^w  •*  "^*  fe  fauver  :  mais  quelques  jours  après  il  fiit  pris  déguifé  en  Païfkn ,  &  con-- 
ciMrtnd.T.  n,    duit  à  la  Tour  de  Londres.  Midleton  fe  retira  dans  un  Château  qu'il  avoir ^ 
'•  ^*'*  où  il  ne  pût  Ce  défendre  que  peu  jours.  Il  ne  parut  pas  en  cette  occafioii 

que  le  Peuple  prît  les  intérêts  du  Roi  fort  à  cœur. 
Les  Koyauftci       Ce  fut  daus  ccs  entrefaites ,  que  les  Parrifans  du  Roi  ^  ne  <loutant  prêt 
Unll^^UMitâ'  que  point  du  fucccs  de  leurs  deileios ,  envoyèrent  en  Ecoflè  Nicolas  Monl^ 


\ 


I  )  Il  y  demeura  quelque  tems  avant  que  d'aller  a  S.  Malo.  Tind. 

j,  )  Us  entreprirent  de  s'aflurer  pour  le  Roi  de  Norfolcli ,  &  de  Lynn^^  Ti  n  d. 

Minîftrp^ 
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ci  du  Roi.  Quelques-uns  ont  prétendu,  que  Mouck,  plein  d'efperance,    p^o^^W^' 
que  le  Parti  du  Roi  réufEroit  en  Angleterre  >  étoit  fur  le  point  de  fè  met-       1^59. 
treen  marche  pour,raller  fortifier:  mais  que  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  ^,^****"**  ^ 
défaite  de  Booth  y  larréta ,  &  l'obligea  même  à  feindre  qu il  étoit  entière-    uyl curtnd$m; 
ment  dévoué  au  Parlement,  J'ai  pourtant  de  la  peine  à  croire  que,  dès  ce  ^'jujîi.f*/é'j#» 
tems4à,  MoncK  penût  à  fervir  le  Roi.  Cependant ,  on  ne  peut  difconve- 
nir  ^  que  le  Parlement,  ne  regardât  Monck,  comme  un  homme  auquel  il 
ne  devoit  pas  trop  fe  confier ,  parce  que  Ces  principes  étoienc  fort  éloignez 
du  Fanatiune ,  qui  infisâoit  alors  le  Parlement  &  l'Armée.  Ceft  ce  que  le    Le  parlement 
Parlement  fit  bien  voir  immédiatement  après  la  Vidoire  remportée  par  Silî  deTA^ê 
Lambert ,  fur  Booth  &  fur  Midleton.  Car  jugeant  bien  que  cette  Viékoire  ^  Monc». 
tiendroit  Monck  en  bride  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer  les  change-      *'  *^'  ^''  ' 
mensqa'il  avoit  voulu  faire  auparavant  dans  TArmée  d'EcotTe,  MoncK  Ce    moock  m  «ê 
fentit  n  oflfènfé  de  ce  procédé ,  qu'il  écrivit  à  l'Orateur,  pour  demander  ®^°^ 
fon  congé.  Mais  CUrges  fon  beàu-fîrere  obtint  de  l'Orateur ,  qu'il  ne  corn- 
muniqueroit  point  cette  Lettre  au  Parlement,  qui  n'auroit  pas  fans  doute 
manqué  de  lui  accorder  fa  demande. 

La  Paix  entre  la  France  &  TEfpagne  devant  fe  traiter  à  St.  Jean  de  Luz ,   i.e  toi  put  po«t 
par  les  deux  premiers  Minières  des  deux  Couronnes ,  le  Roi  crut  que  fa  '^êmb^ 
ptéfence  à  cette  Négociation  pourroit  lui  procurer  quelque  avantage.  1}  ^-?'*^*» 
partit  donc  au  mois  de  Septembre ,  pour  Ce  rendre  à  Fontarabie ,  en  tca«-    '    '^' 
verfant  la  France  incognito.  Je  parlerai  tout  à  l'heure  du  fiicccs  de  foa 
voyage  :  mais  il  faut  auparavant ,  rapporter  le  changement  qui  aniva  en 
Angleterre. 

JLes  principaux  Officiers  de  l'Armée ,  qui  fe  revoient  à  Londres ,  étoienc  conièmieM  #•• 
toujours  très  mécontens  du  Parlement ,  comprenant  parfaitement ,  que  ^JiTie^îSî! 
fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  Maître  de  TArméc.  C  eft  pour  quoi ,  ils  com-*»2ÎLr  #14. 
mencerent  à  penfer  aux  moyens  de  prévenir  l'exécution  de  ce  deffein ,  4!c  ''* 

de  fe  maintenir  dans  leur  crédit  &  dans  leurs  Emplois.  Ils  eurent  pour  cet 
effet  diverfes  Conférences  fecrettés  enfemble.  Mais  il  v  avoit  une  difficut 
ce  qui  devoir  être  (urmontée ,  avant  que  de  pouvoir  former  aucun  projet. 
Ceft  que  les  Officiers  inférieurs  étoient  très  contens  du  Parlement,  qui 
les  caredbit  beaucoup  ,  dans  Ja  penféc  de  fefervir  d'eux ,  pour  Ce  défstu» 
de  leurs  Commandans.  Lambert  qui  commandoit  un  Corps  d'Armée  da  LtmWrt.fook 
côté  de  Chefter  étok  abfolument  dans  le  Parti  de  Fleetwood  &  de  Deibo-  t^^J^ 
xo^^ ,  fa^i^t  bien.que  le  Parlement  n'avoit  pas  de  meilleures  intentions 
pour  lui ,  que  pour  les  autres.  D'ailleurs  ,  fon  but  étoit  de  faire  confirmer 
pour  toujours  a  FleetTood  ^  le  Généralat  de  l'Armée ,  dans  l'efpérance  de 
le  gouverner  .  ^  de  fe  fervir  de  lui  pour  s'élever  lui-même  à  ce  pofte> 
comme  CromTell  avoir  fait  autrefois  à  Tégard  du  Général  Fairfàx.  Quoi* 
qu'il  fût  abfem.de  Londres ,  il  ne  laifToit  pas  d'être  inftruit  de  ce  qui  Ce 
paiTolt  4^s  les  Conférences  ;&. de  donner  fes  avis.  Enfin ,  après  bien  deis 
cpnfulutions ,  il  fut  réfblu ,  que  Lambert  tâcheroic  de  gagner  les  Officiers 
io^rieurs  de  (pu  i^rmée»  ce  qui  étoi;  plus  facile  que  de  gagner  les  Offi* 


ivicHAtD"  ciers  ditrefte  de  l'Armée  j  qui  écotçot  di^êrfez  en  divers,  quïrtfersv  Sat 
^îlo^tVr^'  vant  cecre  rcfolutiou.^  Lambert  ccant  arrivé  à  Darby  ^  fit  enforte  i[ué  fcs 
i6j9.  Officiers ,  auxquels  il  avoir  pris  foin  duifpirer  du  mécontentement ,  s  a(^ 
tc«pihcier$«e  femblercnt  pour  drellèr  une  Requête, tiuî ,  avant  que  detre  préfentée  aa 
becc  entoycnt  i  rarlement ,.  devoit  être  communiquée  a  FLettwood  ,  ahn  quil  la  fit  ap- 
a^RcqXtJ  prouver ,  par  le  Confeil  Général  des  Officiers.  Arthur  fi.  fi  righ,  ayant  eu 
Parlement.  avis  quc  U  Requcte  étoit  arrivée  à  Londres ,  la  dénonça  au  Parlement  ^  & 

MyLcur^ndln,  fit  eutcudre  que  TArmée  braflbît  un  complot  très  dangereux  ddnt  il  étoit 
^'B^i^r\^p^6^^,  Jiéceflaire de  prévenir  les  fuites.  Sur  cette  dénonciation  ,  le  Parlement  în* 
cookjcb.  ni.  terrogea  Fleetvood ,  pour  favoir ,  s'il  avoir  quelque  connoîlfance  de  cette 
^Jpirienwnten  Requcte.  Flcetwood  répondir,  qu'il  en  avoir  une  Copie  ,&  que  TOrigi- 
*\*fc*feTt^ippot.  "^'  ^^^'^  ^"^^^  '^^  mains  de  trois  Officiers  qu'il  nomma.  Sur  cela  ,  il  lui  fut 
twURc^étc.  ordonné  de  norifier  à  ces  trois  Officiers  ,  qu'ils  euilènt-à  porter  >  l'après^ 
f  midi ,  cette  Requcte  à  la'Chanibre.5  ce  qui  fut  fait ,  &  la  Requête  y  fut 

lub'  Le  ftyle  en  ecoit  conforme  au  langage  qui  étoit  alors*  à  la  mode ,  par- 
mi ceux  qui  fc  piquoient  d'exceller  en  pi^é.  Voici  la  fubftance  des  de- 
mandes. 
Demandes  des       I .  Qu'il  plût  au  Parlement  de  ne  laiiTer  point  en>àcneFe  la  Requête  qui 
Officiers  de  Lam-  j^^j  ^y^i^.^^é  préfentéc  par  le  Grand  Confcïl  des  Officiore ,  tenu  à  la  maî- 
ibn  de  Wallingfdrd ,  puifqu^lle  contenait  te  qui  pouvôit  fe  troaver  <te 
^lusxonvenable ,  pour  remédier  aiixjnMKÇc  -préfens»  &  pour  prévenir  les 
•*"^  ■'"  ■  '  Jbinger§.  .    ■'■  ■:'.-;  -'•*»-" 

II)  !..  !C^e  ^  comme  pladeurs  perfbnnes  mal  intentionnées  s'eflorçôient  de 

£en]ter  la  division  dans'VArmée,  il  plût  au  Parlement,  pour  maintenir 

l'union  en  quoi  confiftoit  toute  fa  force  ,  d'établir  d'une  manière  fixe  ,  fon 

.  .     excellence  le  Général  Fleetmaud^ydoac  là  Commiffion  devoir  expirer  dans 

Ui:  I  .   .  :  >    «Uniques  mois  j  pour  Cominandant  en ^^effc  Général  de  rA«hée,Z/*f»i- 

•  Ar/:>,  pour  Lieutenant  Géuéial^f DesborâWj^  pobriiénéral  de  laCavâleri^, 

•K^:.-^      :&^ÉF/ifi^,  pourGénétabde.rinfanterîe.      - 

3^  j  ;u  Que ,  vu  la  né^ligrace  de  pluâeucs  pet£>mes  revêtues  dé  €bélrges 

.^bliques ,  à  prévenir  les  n&auvaiS'CompK)ts  des  ennemis  de  làCaufe ,  Taéti- 

yité  de  quelques-uns ' pour  favori£:r  lefdits  .complots,-  &  raffèâion  d^e 

Quelques  autres  à  profeflèr  une  neutralité  tcondanmable  »  dahs  on'tems  ott 

Jeur  aflîflance  étoit  nécedàire ,  il  plut  au  Parlement  d>rdonner  qufon  fit  d^ 

/ .  ;     .  '  1       drëchercbes  exaâes  fur  ce  fujet,  &  que  ceux  qui  feibient  trouves  coupables  ou 

j\.^.  V,  négligens  fuflènt  privez  de  leurs  Emplois  t  Qu'au  toticràird',' ceux  qui  s^é- 

^'^*    '  Ploient  volontairement  &  gayement  déclare^  pour  lâT' bonne  Caufe ,  tant 

^Officiers  que  Soldats  de- l'Armée  ou  des  Milices,  fndènt  rendez  commte 

ràxnisôc  encouragez  :  Qu'on  leur  payât  les  arréragée  qui  leur  etc»ientxl6s,i3c 

,qu'on  leur  confiât  les  Emplois  dans  leurs  Villes  &  daiis  leurs  Provinces. 

^    4.  Que»  d'autant  que  dans  le  dernier  foulevôittent^^il^ y  avèît- Codes 

Communautez  edoeres  qui  avoient  aflifté  les  ennemis^  les  aVoieht  te^us  y  8c 

Jéur  avoient  fourni  des  armes,  il  plûtati  Parlement;  de  dénier  à- tesfCôfr^ 

munàuifez,  des  marques  efFeûives  de  fon  ihdignâtim,  &î  arfà  Tavénir ,  il 

lui  plût  de  régler  les  Corporations ,  d'une  teilO'  toa»k«e>  qfkie  iesîChàt^s  de 
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la  MagHtrature^népùflènt  tomber-q<i*à'<fc^gens  <|ul  eufl^m  intérêt  de  maiii-  r  i  c  »  a  »'»  . 
tenir  Va  République,  afin  de  déraciner  tous  les  progrès  que  la  Monarchie  Ito^AW  * 
pourroît  avoir  faits.     ■  "  '^59» 

y.  Que  tous  Magiftrats  y  Ec^léfiaftiques ,  ou  autres ,  oui  avoîent  agi  fe- 
ctetternentjpourexcîtèt  lePèupfeà  la  révolte,.  paTtîcuIîerementjda^^^^        .  ^  .^    ^]\^ 
dernier  foulevemeht ,  fiiflferit  pbtirtuiVts  5é  punis ,  dé  la  manière  que  le  Par- 
lement Ib  jugeroit  çonvcnàWe^  •  '* 

La  Chambre ,  ayant  délibéré  le  lendemain  fût  cette  Requête ,  vota  »  qu'U-    vote  ou  cett* 
étoit  inutile,  dommageable,  &  dangereux  pour  la  République  d'avoir  danr  ^**ï"*'*- 
l'Armée  d'autres  Officiers  Généraux ,  que  ceux  que  le  Parlement  avoit  élus, 
&  que  Flcftwûod  informeroit  les  Officiers  de  cette  réfolution. 

Fleetvood  ayant  communiqué  ce-Voteà  qudques  Officiers  qu'il  avoir  fait? 
Venir  chez  lui,  il  ftit  réfolù  dans  cette  Afièmblée , cju'on  nlnfifteroit^pknnç* 
for  la  demande  des  Officiers  de  rArméë  de  Lambert  :  quau  contraire  on- 
préfenteroît  au  Parlement,  une  Adreffe  pouf  lui  témoigner ,  que  les  Officiers 
étoîent  réfolus  de  maintenir  fon  autorité  contre  l'ennemi  commun ,  &  à  lui 
donner  tous  les  fecours  néceflaires ,  pour  qu'il  pût  établir  la  République, 
contre  toutes  fortes  d'oppofitions.  Il  rat  déplus  ordonné,  que  cette  Adreflè  . 
feroit  préparée ,  1>at  auelques-uns  des  Offiders,  qui  furent  nommer:  pour- 
la  drefrer ,  &  qu  elle  leroit  portée  aii  Conièil  Géhéral  des  Officiers ,  le  17  ^ 
de  Septembre.  -     .      ;    .  ^ 

Ceux  qui  furent  cliargez  de  préparer  cette  Adreflè ,  s'en  acquittèrent  d'une 
manière  peu  ccîhformè  à  l'intention  de  ceux  qui  l'avoient  ordonnée ,  ainfî 

2u'on  le  verra  tout  à  l'heure.  Cependant  lorfque  le  Confeil  Général  des^'    R^foiutîon  da 
)fficiers 6*aflèmbla ,  la  nouvelle  Re^uête*ftit  approuvée ,  à  la  pluralité*  des  offiden**dc%tl! 
vofx ,  &  fignée  par  deux-cen^^trcfnte  Officiers,  qui  étbient  à  Londres  otf  ^^^"^1^*  *""* 
aux  environ^  :  maiselle  ne  fut  préfentée^  que  le  y  d'Odobre.  Dans  cet  in-^    B4*»r  ,p,  6^^. 
tervalle ,  qui  fat  de  fept-à-huk  jours ,  lès  Officiers  envoyèrent  une  Copié 
de  la  Requête ,  au  Gértéral  MonCK,  pour  avoir  faconcurtence,  quoiqu'il» 
faflènt  résolus  de  n'attend»  point  fa  réponfe  pour  la  préfenter.  D'un  autre     Effom  du  ptr- 
côté ,  le  Parlement  prit  toutes  les  mefures  poUîbles ,  pour  empêcher  qu'elle  pXnhTVé- 
iie  lui  fut  préfentée,  foit  en  donnant  à  l'Armée  quelque  fatisfaftion  fur  fa  fenja^on-    ^ 
paye ,  fbit^n  tâchant  de  femer  la  di vifiôn  parmi  les  Officiers ,  fâchant  bien  >       *  ""  » ^  ^7- 
<îu'îl  y  en  avoir  pluHeurs  qui  rfapprouvoient  pas  la  Requête,  dont  -le  but 
vifible  étoit ,  de  produire  une  niptlire  entre  lé  Parlement  &  l'Armée"*  Mais 
tous  fes  efforts  fturent  inutiles.  Le  5  d'Oftob're ,  Dejbarow^h  y  accottipàgné 
de  plufieurs  Officiers ,  alla  pré(enter  la  Reaucte  à  la  Chambre.  Elle  conte-^ 
noit  une  aflèz  longue  Préface  ,  dans  laquelle ,  les  Officiers  prétendoient , 

3uedes  gens  malicieux  avoient  rçpréfenté  leurs  intentions  au  Parlement, 
'une  manière  pleine  de  malice ,  afin  de  femer  la  divifion  entre  le  Parlement 
&1' Armée,  &que  c'étoitpour  fefuftifier  de  ces  fâulïès  accufations ,  qu'ib 
préfentoient -cette  humble  Requête,  contenant  quatre  Aflèrtiows,  en  ces 
termes. 

N9US  diflarêfij  humblement  &  eut/ertement ,  i .  ^ne  ,  quotation  puiffe  dire;  Requête  du co». 

r        '  '  %  .  •  li'      li*  t  r     i  icil  Général    des 

^jHggercr  contre  mus  ^  nous  n  avons  pas  intention  à  établir  quelepte  fenle  per^  ofHçiw  préfc»- 
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^  ^J  ^  "  A 1  o    fonne  epU  cefiit  inns  U  fufrême  Mutoriti.  NoHs  nêus  en  rdppmôMX  i  z/Hrê 

p  R  o  T I  c  tV  propre  Jugement  ^Jur  nos  allions  pdffees  par  lefinelles^  depuis  le  6  de  Mai, 

IÔS9»       ^oHs  avons  taché  avec  toute  la  fidélité'  poffihle,  de  fervir  le  Parlement  &  U$ 

î^nt*"   ^"***    RépuUiijue.  Nous  avons  y  en  dernier  lieu  y  exécuté  vos  ordres  &  hoJKjordénos 

m2^^'    "     ^^^^  P^^  v^rr^yîf  t/w ,  en  quoi  il  a  plu  à  Dieu  ^affifter  7/être  Armée ,  &  de, 

»■  »  /•  *  J7*  fi^f^ffi^  i^  i^„„g  ^  ancienne  Caufe  ^  pour  ladite  nous  avons  combattu.  Lorfquc 

ce  Parlement  s*eft  rajfemblé  ^  nous  vous  avons  ^  fans  détour  ^  avec  fimplicité  de 

cemry  &  iun  confentement  unanime ,  préjenté  une  Hequete^  tjui  contenoit  nos 

hwnhles  défirs^  &  qne  vous  ave^z  reçue  favorablement  ^  &•  approuvée  ^  comme 

nous  avons  lieu  de  le  croire. 

2.  Depuis  ce  tims-là,  nous  n'avons  pas  changé  {le  principes  y&  nousfoemnes 
tou/ofirs  pour  une  Répuhli^e  bien  réglée  ^onU  Peuple  puiffe  trouver  la  fureté 
défis  Libertez.y  Civiles  &  Spirituelles  ^  &  m  les  Emplois  du  Gouvernement 
filent  confier,  a  des  gens  £une  piété  ^  dtune  intégrité ,  e^  £une  capacité  reconntteSm 
Uous  avons  au  contraire  ré/olu  de  nousj  tenir  fermement  &  cenfiamment  atta^^ 
cbeJCt  Nous  prions  très  humblement  la  divine  Ataje/téy  éjH*il  lui  pUifi  stindiner 
vos  cœurs  à  les  fout enir^  &  de  fifirvir  de  vous  ^  pour  établir  un  Gouvernement 
filide  &  durable ,  fur  lequel  ces  Nations  puijfent  fonder  tme  jufie  efpérance^ 
epse  leurs  Libertez.  leur  firent  confervées^  auffi  bien  tjui  leur  Pofiérité.  Nour 
affurous  auffi  ^  €fue  nous  fouhaitonsftmerement  ^  qu'il  plaifi  k  Dieu  de  couronner^ 
vos  efforts  ^  en  vous  accordant  C honneur  de  rendre  ces  Nations  heureufis  par  $tm, 
établijfement  qui  nefiit  point  fujet  à  changer^  filon  les  changemens  des  Couver^ 
neurs  ^  ni  expofé  à  voir  la  paix  de  l'Etat  troublée  y  par  de  nouveaux  Gou^ 
vernemens. 

3  •  D* autant  que  les  Officiers  de  la  Brigade ,  comméndie  par  le  Major  Gêné* 
rai  Lambert,  qui  ont  avec  un  heurettxfiucès  expofi  leurs  vies  pour  votre  fèrvi^ 
te ,'  &  qui  3  avec  la  bénidiElion  de  Dieu  ,  &  les  fecours  de  vos  autres  fidèles 
amis  &  firviteurs  y  ont  affuréla  Paix  de  cette  République  >  ont  envoyé  ici  une 
Jtequete  >  avec  des  Propojîtions ,  pour  être  communiquée  au  Général  pleetwoodj, 
tà'  que ,  par  de  fauffes  fuggefiions  y  cette  Requête  a  été  regardée  d^^ttne  manière 
finiftre^  comme  s* ils  avoient  deffein  d^ établir  unfeul  Gouverneur^  eu  un  autre 
CénéraL  Nous  proteftons  fincerement  ^  quelle  quepuiffe  être  l^intentien  de  ceux-, 
qui  ne  cherchent  qu^à  fimer  des  foupfons  &  desjaloufieSy  que  nous  n*avons  dans 
nos  coturs  &  dans  nos  aSionSy  que  fidélité  &  candeur  envers  le  Parlement.. 
Neus  ne  concevons  pas  même  yfiit  dit  avec  refpeEi  &fiumiffien  ^  que  vous  aiyez 
le  moindre  fujet  £etre  offenfeK.  centre  de  fidèles  Serviteurs  qui  ont  donné  der 
preuves  fi fignalées  de  leur  courage  &  de  leur  fidélité. 

4«  Nous  ne  pouvons  neus  eftimer  que  bien  malheureux  y  de  ce  qu*on  nous  «r 
repréfintez  au  Parlement  d^une  manière  qui  a  donné  lieu  à  une  adtnenition 
publique ,  qui  demeure  dans  les  Regiflres  du  Parlement.  AinJSy  pour  prévenir 
U  mauvais  ufage  que  Fennemi  commun  pourroit  en  faire ,  peur  confondre  fis 
efpérances ,  &  peur  décourager  ceux  qui  à  l'avenir ,  par  de  fauffes  informations  ^ 
voudroient  faire  naître  des  jaloufiesy  &  des  divifions  entre  le  Parlement  & 
P  Armée  »  &  afin  de  eonferver  entre  eux  une  bonne  imelligeme  »  neui  dentan^ 
dens  tris  humblement  ^ 
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I è  ^^^  tes  Officiers ,  &  particulièrement ,  ceux  qui  ont  quelque  droit  de  séit»     r  i  c  ■  i,«  • 
Undre  k  votre  faveur  ^  a  caufe  de  leur  fidélité  dans  la  dernière  expédition^  ^îlo^rci.'^ 
fiient  juge\  dignes  de  votre  eftime  &  encourage:^.  i  ^^p, 

2  •  J^e  toute  perfonne  qui  à  l* avenir  s*avifera  de  vous  donner  des  informations 
féiHffes  &  fans  fondement  contre  vos  Serviteurs^  pour  leur  imputer  des  chofes 
quipuijfent  vous  caujer  desfoupfons  &  des  jaloufies  ^foit  livrée  à  ta  Jujlice^ 
&  punie  félon  fes  mérites. 

3  •  D* autant  que  cefi  un  droit  indubitable  du  Peuple  y  que  la  liberté  de  préfitt'^ 
ter  des  Requêtes ,  k  lafuprême  Autorité^  dune  manière  refpeSltteufe  &foumifi  ^ 
comme  vous  l'avez,  vous-même  approuvée  &  maintenue ,  nous  ne  pouvons  que 
la  maintenir  auffiy  concevant  que  nous  n  avons  rien  fait  qui  nous  ait  pu  faire 
perdre  le  droit  que  nous  avons  comme  Sujets  libres.  Cefi  pourquoi  ,  nous  efpé^ 
rons^  qu*on  ne  regardera  pas  comme  tm  crime  »  que  nous  préfentions  &  foumet^ 
tions  nos  défirs  au  Parlement. 

4«  ^uil  zous  plaife  de  confidérer  la  condition  fâcheufe  oufe  trouvent  les  pau^ 
vres  Soldats  de  votre  Armée  ,&de  prendre  un  foin  prompt  &  efficace  ^pour  les 
fecouriry  leurs  néceffitez  étant  manifefles.  De  plus  ^auon  trouve  quelque  moyen 
de  pourvoir  promptemem  aux  befoins  des  Soldats  efiropiejc  ,  des  Feuves  &  def 
Orphelins  de  ceux  qui  ont  été  tuez,  >  en  combattant  pour  votre  fervice  ,  afin 
t attirer  fiir  vous  la  bénédiUionde  Dieu. 

5 .  ^e  les  habitans  des  provinces  &  des  Filles ,  qui fe  font  volontairement 
offerts  y  pour  foutenir  votre  Caufe  dans  le  dernier  foulevement ,  au  ha^Ard  de 
perdre  ce  quils  avoient  de  plus  cher  cr  de  plus  précieux  y  foient  ençpuragej^  & 
employez,  dans  les  Charges  publiques. 

6.  ^ue  comme ,  félon  que  tàut  le  monde  en  convient ,  la  Paix ,  tVnion ,  &  te 
bon  Gouvernement  d'une  Armée  ne  peuvent  fe  conferver ,  que  par  une  exaUe  ob^» 
fervationdelaDifcipline  martiale  ^cette  Difciplinefoit  inviolablement  obfervée, 
4r  en  particulier  qù aucun  Officier  ou  Soldat^  nepuiffe  être  caffé  y  que  par  une 
pifte  procédure  à  la  Cour  martiale  ^  ou  par  fin  propre  confentement ,  excepté  dans 
les  cas  de  reduilion ,  ou  de  licenciement  de  l'Armée. 

7.  S^ue  le  Parlement  lui-même  ayant  jugé  qu* il  étoit  néceffaircy  peur  le  bon 
gouvernement  de  C Armée ,  d'établir  un  Commit é y  pour  examiner  &  propofir 
les  Officiers  y  dont  le  Parlement  fi  referve  d'approuver  les  Commiffions  :  nous 
demandons  humblement ,  qu  aucun  Officier  ne  puijfe  être  introduit  dZts  L'Armée, 
^u* après  avoir  été  examiné  &  préfinté par  ledit  Commité. 

8.  La  Charge  de  Commandant  de  l*  Armée ,  étant  d'une  fi  grande  importance , 
four  maintenir  la  Paix  dans  la  République  y  &  la  Commtffion  de  celui  qui  en 
efi  revêtu  devant  finir  dans  quelques  mois ,  nous  vous  prions  humblement ,  de 
prendre  cette  affaire  en  confidération  y&de  trouver  quelque  moyen  ^pourprévc'^ 
nir  nos  craintes  y&le  danger  de  laiffir  P  Armée  dans  la  confufton^ 

9.  iluil  vous  plaife  y  £  avoir  une  bonne  opinion  de  votre  Armée  ^&  de  procès 
derynonobftant  tous  les obftacles  que  vouspourrej^ rencontrerai  l'accpmplijfement: 
de  f  ouvrage  qui  vous  a  été  commis  y  k  la  gloire  de  Dieu  &  pour  l^avantage  de^ 
as  Nations  ,  en  quoi^  malgré  tous  les  efforts  qu'on  fait  pour  dççrier  notre  conduite^ 
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VOUS  trouverez ,  avec  l'ajjiftéiïice  dcJûieu^  que  nousfommes  de  fidèles  Serviteurs 
du  Parlewenr  &  de  la  République.  ' 

Quelque  refpedueux  que  fuirent  les  termes  de  cette  Requête ,  le  Parle-  • 
men  n'en  fut  pas  content ,  quant  à  la  matière ,  parce  qu'il  lui  iembla,  qu'on 
vouloir  lui  enfeîgner  fon  devoir, ou  plutôt  lui  reprocher  d'y  avoir  manqué. 
Les  Membres  avoicnt  oublie  que  c'étoit  delà  même  manière  qu  avoir  parlé 
l'Armée  au  Parlement  Prelbytcrien ,  lorfau'elle  loutenoit  le  Parti  Indépen- 
dant ,  &  qu'ils  en  avoiei^  été  très  contens.  Il  étoit  manifefte  que  les  Officiers 
cherchoient  une"occafion  de  querelle,  &  le-Parlement  ne  le  comprenoit  que 
trop  :  Mais  il  n'avoît  aucun  appui  contre  l'Armée ,  ni  aucune  relFource  que 
la  divifion,  qu'il  efpéroit  de  mettre  parmi  les  Officiers,  à  caufe  de  l'oppofi- 
rion  qu  avoient  faite  à  la  Requête ,  ceux  qui  nav oient  pas  été  d'avis  qu'oa 
la  prcfentât.  Cela  fut  caufe,  qu'après  que  quelques-uns  des  Membres  eurent 
beaucoup  déclamé  contre  Tinfolence  des  Omciers ,  la  Chambre  ne  laîfli' 
pas  de  leur  faire  une  réponfe  modérée;  afin  de  gagner  du  tems,  &  pouriie 
pas  les  porter  à  des  violences,  auxquelles  elle  ne  (etrouvoit  pas  en  état  de 
refifter.  Elle  fit  donc  appeller  les  Officiers  qui  avoîent  préfeaté  la  Requête ,  8c 
rOràteur  les  remercia  de  leur  afFedKon  &  dejeur  fidélité  pour  le  Parlement  > 
ajoutant ,  quela  Oi^mîhre  avoir  déjà  commencé  à  travailler  au  foulagement' 
des  Soldats  eftropiez  ,  des  Veuves  &  des  Orphelins ,  auffi-bien  qu'atfx' 
rtiôyens  de  fatîsfiiire  TAtmée  fur  les  arrérages ,  8c  qu'ils  verroient  bien-tôt 
l'efifet  de  fes  foins. 

Defboro^gh  porta  cette  réponfe  au  Confeil  Général  des  Officiers  qui 
s'affembla  le  même  jour.  Mais  comme  ils  étoient  informez  des  difcours  qui 
s'étoient  faits  contre  eux  dans  la  Chambre ,  ils  crurent  que  le  deflcin  du 
Parlement  n'étoit  que  de  gagner  du  tems ,  pour  fe  fortifier ,  ou  pour  changer 
la  conftitutîon  de  l'Armée.  Cela  fat  caule  que  de  leur  côté,  ils  prirent  la« 
réfôlution ,  de  faire  foufcrire  leur  Requête ,  par  tous  les  Regimens  ^uî 
étoient  en  Angleterre ,  en  Ecoffe  &  en  Irlande  ,  &  de  leur  écrire  fur  ca 
fujet ,  ce  qui  fut  fait  le  même  jour. 

Deux  jours  après ,  le  Parlement  ayant  reçu  une  Lettre  de  Monck ,  par 
laquelle  il  Tafifuroit  de  fa  parfaite  obéiflance ,  lui  fit  une  réponfe  très  gra— 
deufe,  Tafliitant  qu'il  étoit  très  content  defesfervices,  &  lui  faifant  favoîr, 
qu'il  revoquoit  tous  les  ordres  qui  avoient  pu  lui  donner  quelque  fu;et  de  mé^ 
contentement.  Le  Parlement  8c  les  Officiers  regardoient  comme  un  avanta% 
ge  très  confidérable  d'avoir  Monck  dans  leurs  intérêts.  L'efpérance  que  le 
Parlement  conçut  de  ladîfpolîtton  de  ce  Général  à  fon  égard ,  lui  donna  un 
peu  plus  de  fermeté  qu'il  n'en  avoir  fait  paroitre  d  abord.  Aînfi  endéiiberanç 
Mir  la  Requête  des  Officiers ,  il  fit  a  chacun  des  Articles  ^  une  réponfe  parti-^ 
culiere ,  dans  laquelle  il  leur  faifoît  fentir ,  qu'ils  s'étoient  plaints  fans  fujet, 
&qu*il4i'étoit  ni  obligé,  ni  d'humeur,  de  leur  rendre  compte  de  fa  conduite, 
Cett€  réponfe  fit  comprendre  aux  Officiers ,  que  les  chofes  étoient  venues  à 
un  point ,  qu'il  folloit  néceflairement ,  ou  fe  foumcttre  au  Parlement ,  ou  tâ- 
cher de  lediflbudre.  Mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  le  foumettre ,  fans  avoir 
Lunbcitfecead  teutc  aupitavaut  de  fe  rendre  Nfaitres.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Lambert 
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eux. 
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;iît  marcher  fa  Brigade  vers  Londres,  &  qu'il  s'y  rendit  lui-même  pour, fou-     r  i  en  a  h© 
.  tenir  fes  amis.  Le  Parlement  de  fpn  côté ,  voyant  que  la  rupture  avec  l'Ax-  ^  ItorVci.  * 
niée  n  ctoic  pas  fort  éloignée ,  fe  hâta  de  paifer  un  Afte  qui  déclaroit  coupa-       1 6  j  9. 
blés  de  trahifon,  tous  ceux  qui  leveroient  de  l'argent  fur  le  Peuple,  lans  foit^mmhc/^f^f 
lapprobation  du  Parlement.  Son  but  en  cela,  école  d*empêcher  l'Armée  de  Tioufèi. 
"  fublifter.  Il  fit  plus  encore  :  Car  le  Miniftre  Monck  étant  arrivé  d'Ecoffe,  rri.^p^^^  "  ' 
-avec  des  alîuraiicee  de  la  part  du  Général  fon  frère ,  qu  il  fouciendroit  le  ^.^cf '/ ^^J  *^* 
:  Parlement,  &  marcheroit  à  fon  fecours,  s'il  écoic  nécedàire,  il  cafTa  Lam-  rAiméc/  """"^ 

•  bert ,  Delboro\j^gh ,  &  quelques  autres  des  principaux  Officiers  qui  avoient    î«*'^;umelc' 
,  figné  la  Requête.  Enfuite  il  révoqua  la  Commiflîon  de  FUetivood^  &  nomma  "^«.  p»"^»«w« 

des  Commillaires,  pour gouvernerTArmée, depuis  le  n  d'Odobrej'ufquau  Toqu/^ùi  com- 

.az  de  Février.  Mais  ces  démarches  n  étant  pas  foutenues  de  la  force,  les  w^J"***  '**"*** 

:  Officiers  fe  moquèrent; des  ordres  du  Parlement.  *«*«-  .^.  <J^i. 

Cependant  le  Confeil  d'Etat  ay^nt  appris  que  Lambert  aflembloit  TAr-  T!y!'p,  f/*^""*' 

-méc,  fit  venir. à  Weftminfter.pour  garder  le  Parlement,  deux  Regimens ,  ^.^^^  *  '^'  ^^'" 

dont  les  Colonels  ôc  les  Officiers  lui  écoient  dévouez ,  &  quiétoient  du  nom-    Lambert affcm- 

bire  de  ceux  qui  n  avoient  pas  voulu  figner  la  Requête.  Mais  cela  n'empêcha    L  a»Ticu  4'e. 

pas  Lambert  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  réfolu.  Le  1 3  d'Oûobre,  après  avoir  Rcgtm™"^^ 

«fait  entrer  quelques  Regimens  dans  Londres ,  il  s'empara  de  toutes  les  ave-  8»ï<*«  »«  »aiie- 

nues ,  qui  menoient  au  Parlement  (  i  ).  Peu  de  tems  après ,  l'Orateur  ayant  **c^*V  ^a.  m. 

,  paru  dans  fonCaroflè ,  pour  fe  rendre  à  la  Chambre,  Lambert  lempêch'a  de  ^Vamkcrt  «n  «- 

;  padèr  outre ,  &  le  fit  reconduire  à  fa  maifon.  Enfuite  il  fit  dire  aux  Gom-  «^«  l'oratcw  de 

mandons  des  deux  Regimens  qui  gardoient  le  Palais  de  Weftminfter,  de  fe  umenî"  *"  ^^'' 

retirer.  Mais  ceux-ci  ayant  refulé  d  obéir ,  il  leur  fit  dire  en  fe  moquant ,  qu'ils   ùyi^^srlndcn 

n'avoient  qua  garder  ce  Pofte,  tout  autant  de  tems  quils  trouveroient  à  t..  h.  j».  598* 

.  propos.  Mais  en  même  tems,  :il  prit  foin  d'arrêter  en  chemin  ,  tous  les     lt^vli\îmtnl* 

•  Membres  qui  vouloientfe  rendreau  Parlement,  &  de  les  empêcher  d'y  aller  Jf^^*"^  «aUcm- 
•.pccndte  leurs  places.  Ainfî  le  Parlement  n'ayant  pu  s'aflembler  ce  jour-là, 

tant  faute  d'un  nombre  fuffi(ant  de  Membres ,  que  par  l'^bfence  de  l'Ora- 
teur, les  dcmc  Regimens  qui  étoient  poftez  à  Weftminfter  pour  le  garder,  fe     l«  deux  Regi. 
retirèrent ,  après  y  avoir  demeuré  jufqu'à  la  nuit.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  ""nceîw'o^^mrt 
partis,. que  Fleetvood  s'empara  des  Poftcs,  &  mit  une  bomie  garde  aux  «me  facde  à  u 
Portes  duParlement ,  pour  l'empêcher  de  s  aflembler.  Dès  le  lendemain ,  les  S*  telftaitealrlt 
Officiers  mécontens  cafferent  de  leur  fimple  autorité ,  ceux  des  deux  Régi-  »*a««**^*'^- 
/mens  qui  avoient  gardé  le  Parlement ,  &  y  en  envoyèrent  d'autres,  pour 
-rcmplirleurs  places ,  les  Soldats  fe  foumirent-à  ces  nouveaux  Officiers ,  •& 
abandonnèrent  les  anciens. 

Cet  état  d'anarchie  dura  dix  jours ,  fans  que  les  Officiers  qui  étoient  deve- 
nus les  Maîtres ,  penfaftent  à  établis  quelque  forme  de  Gouvernement.  Tout    lm    officiers 

(  i)  Whitîeck,  rapporte ,  c^u'Evtlyn  qui  commandoit  les  Gardes  du  Corps  du  Parte* 
"wcnt ,  s'arançant  avec  fa  Troupe  ,  tut  rencontré  par  Léêmkert  a  l.i  porte  de  la- Cour 
d'Ecoffe  ,  lequel  lui  ordonna  de  mettre  pied  à  terre  ;  ce  qu'il  trouva  a  propos  de  faire 
porur  le  plus  fur ,  quoiqu'il  fût  a  la  tête  de  fa  Troupe ,  8c  que  Lumbert  fUr  feul  &  â  pied. 
Sa  troupe  àmK\  obeïi  a  Lambert ,  qui  la  rangea  tout  Ic  long  de  Kin^Strett ,  &  fem^ 
Je.  paflàgç  i  l'Orateur.  fThidwi ,  p  fS 8 8.  Tih d« 
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ce  quils  firent ,  fiit  de  nommer  dix  d'entre  eux ,  pour  en  foriSièt  un  Confeîl 
qui  eut  ordre  de  pourvoir  aux  affaires  les  plus  preflees.  Enfuite ,  ils  choi- 
lirent  Fleetjvood  pour  Général ,  Lambert  pour  Lieutenant  Général,  ic 
'Dtfberowgh  pour  Général  de  la  Cavalerie.  Ils  établirent  auflî  un  Confeil 
de  fept ,  pour  diftribuer  des  CommiiEons  aux  Officiers ,  qui  ne  leur  étoienc 

f)as  Uifpeûs,  avec  ordre  d'exclure  ceux  en  qui  ik  ne  croyoient  pas  pouvoir 
è  confier.  Cependant  ils  faifoient  obfèrveraux  Troupes  une  fi  exade  DifcU 
pline,  que  cetoit  une  merveille  de  voir  les  Soldats,  pendant  une  telle 
anarchie,  fi  fournis  à  leurs  Officiers ,  fans  faire  de  tort  à  perfonne.  Comme 
ils  étoient  toujours  inquiets,  par  rapporta  Monckqui  leur  étoit  fufpeâ^ 
parce  qu'il  n'étoit  pas  dans  leurs  principes ,  &  que  d'ailleurs ,  il  étoit  ennemi 
de  Lambert,  ils  lui  envoyèrent  le  Colonel  Cohbet  pour  tacher  de  l'attirer 
dans  leur  Parti ,  avec  cfos  ordres  (ècrecs ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  y  réufliir ,  de 
^ire  (es  efforts  pour  Im  débaucher  fes  "Troupes ,  &  de  i^arréter  lui-même  s'il 
étoit  poflible.  C/4;^r/be  manqua  pas  de  donner  avis  à  Monde,  des  inftruc* 
dons  fecrettes  de  Cebhet. 

Pendant  que  ces  chofès  fè  paflbient  en  Angleterre,  le  Roi  étoit  en  che- 
minpour  fe  rendre  à  Fontarabie,  où  il  n'arriva  que  fort  peu  de  tems ,  avanc 
que  le  Traité  entre  les  deux  Couronnes  ffït  conclu ,  éunt  aUé  par  une  mépris 
/e  (  I  j,  jufqu'àSaragoflfc^  où  il  n'avoir  rien  à  faire,  pendant  que  les  deux 
Miniftres  de  France  &  a  E/ps^ne  finiflbient  leur  Traité.  Mais  félon  les 
apparences  quand  même  il  y  feroic  arrivé  dès  le  commencement ,  il  n'en 
auroit  tiré  aucun  avantage.  Il  eft  même  difficile  de  comprendre ,  quels 
étoient  les  avantages  qu'il  fè  propofbit  de  fon  Voyage  ^&  le  Comte  de 
Clarendon  n'a  pas  jugé  a  propos  d  en  informer  Çç&  Leâeurs.  Dom  Louis  de 
Haro ,  premier  Miniftre  d'£(pagne ,  le  reçut  fort  civilement,  &  lui  témoigna 
quelque  fenfibilité  pour  (on  malheureux  état,  en  lui  faifant  un  préfent  de 
iept-mille  piftoles.  Mali  le  Cardinal  Mazarin  ne  voulut  pas  feulement  le 
voir,  de  peur  de  fe  rendre  fufpedl  au  Parlement.  Ainfi  le  Roi  partit  de 
Fontarabie ,  &  reprit  la  route  de  Bruxelles ,  où  i)  n'arriva  qu'à  la  fin  du  mois 
de  Décembre. 

Cependant  le  grand  Confeil  des  Officiers  s'afiembleit  fréquemment  à 
Londres  ^  pour  tâcher  de  mettre  quelque  ordre  au  Gouvernement ,  qui  ne 
pouvoir  être  dans  une  plus  grande  confufion ,  que  celle  où  il  fe  trouvoic 
alors.  Enfin ,  le  1 6  d'Odobre ,  treize  jours  après  avoir  difperfé  le  Parlement 
iU  convinrent  d'établir  un  Commué  de  Sûreté  { 2  ) ,  auquel  ilç  remirent  Tad^ 

(  I  }  Cela  ae  vint  pas  de  ce  qii-'il  ignproit  le  chemin  de  Font^rMe  \  mais  d*Dne  mépri- 
fe  des  Correfpondans  du  Roi ,  qui  lui  firent  entendre  que  le  Traité  entre  les  deux  Cou- 
ronnes étoit  conclu ,  quoique  les  Négociations  fuflent  encore  fur  pied.  Dans  Je  premier 
cas  ,  le  Roi  n'avoir  rien  â  faire  à  FentsrMe  ;  ainfî  la  curiofité,  ou  peut-être  une  meil- 
leure raifbn  «  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Madrid.  Lorfqu'il  fut  mieux  informé,  il  re« 
louma  fur  k%  pas ,  iç  cow^^x^,  fop  prçmier  defleip ,  qui  étoit  d^aller  a  Fontsté^bio 
Voyc^  ÇUffndon.  Tind, 

(i)  11  étoit  compofé  de  t)  Perfbnnes.  fFTfitUcii ,  qui  étoit  un  des  Membres,  dit 
qu'il  n'auroit  pas  fouhaité  un  pareil  Emploi  ^  dans  un  ccms  tel  que  celui-là.  ff^hulqtjné 
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ïnmîftratîon  du  Gouvernement.  Le  Chevalier  Vane ,  qui  depuis  le  dernier    r  ,  c  w  a  »  t» 
changement ,  avoir  pris  le  parti  de  T Armée,  quoiqu  il  fût  Membre  du  Par-  ^p^o  T^Vr!" 
lement ,  étoit  de  ce  Commité ,  avec  le  Général  Fleetwood ,  L:tmhert ,  Dcsho-       16^9. 
roghw ,  LndloWy  &c.  Le  grand  Confeil  des  Officiers ,  comme  le  fcul  Souve-    pouvou  da 
rain  qu'il  y  eût  alors  dans  les  trois  Royaumes ,  donna  pouvoir  à  ce  Commité ,  ^®"*"^'* 
d exercer  le  même  pouvoir  qu avoir  eu  le  dernier  Confeil  d'Etat,  de  punir 
les  Délinquans ,  qui  avoient  été  de  la  dernière  Conjuration  :  d  accorder  une 
indemnité  à  tous  ceux  qui  avoient  agi  pour  la  Répub  ique,  depuis  Tannée 
1649  :  de  s'oppofer  à  toutes  fortes  de  rebellions  &  de  foulevemens  :  de 
traiter  avec   les  Princes   &  Etats  étrangers  :  de  difpofer  de  toutes  les 
Charges  qui  étoient  oudeviendroient  vacantes  :  d'ôter  les  Emplois  aux  per- 
fonnes  qui  menoient  une  vie  fcandaleufe  \  Se  enfin ,  de  vendre  les  biens  des 
Délinquans ,  ou  de  les  admettre  à  une  cornpofition.  Dans  le  même  tems ,  il    Déclaration  do 
publia  une  Déclaration,  par  laquelle  ilcaffbit  les  derniers  Aâes ,  ou  Ordres  dcTofficic»!^'** 
du  Parlement ,  du  10,  1 1  ,  &  1 2  d'Oûobre.  Les  Officiers  déclaroient  dans 
cet  Ecrit,  que  leur  intention  n  etoit  pas  d'établir  un  Gouvernement  Militaire, 
gu'au  contraire ,  ils  avoient  déjà  établi  un  Commité  de  Sitreté  ^  qui  étoit  char- 
gé de  chercher  &  de  propofer  une  forme  de  Gouvernement  propre  à  main- 
tenir le  Droit  des  Sujets,  &  le  bonheur  de  la  République ,  làns  Roi ,  fans 
fcul  Gouverneur ,  &  fans  Chambre  des  Pairs.  Cette  Déclaration  finiflbit, 
par  quelques  périodes  pleines  de  paflàgesde  la  Sainte  Ecriture ,  &  accommo- 
dées au  goût  &c  à  lufage  du  Parti  dévot. 

Pendant  que  les  Officiers  dominoient  en  Angleterre,  MoncK  fe  trouvoit  "at  de  Mon» 
en  Ecofle,  dans  unaflêz  grand  embarras.  Véritablement,  il  avoir  le  Gou-  '"co7*%^  ut 
vernement  de  ce  Royaume- là ,  &  le  commandement  d'une  Armée  d'envi-  '*  7^' 
ron  douze-mille  hommes  ,  fur  laquelle  il  pouvoir  à-peu-près  compter , 
quoiqu'il  y  eût  dans  cette  Armée  plufieurs  Officiers  qui  croient  Fanati- 
ques ,  ou  qui  avoient  beaucoup  de  penchant  à  le  devenir ,  &  qui  par  con- 
fcquent  lui  étoient  fufpeAs.  Mais  cette  Armée  étoit  maintenue  de  l'argent 
qui  venoit  régulièrement  d'Angleterre ,  l'EcofTe  n'étant  pas  en  état  de  l'en- 
tretenir. C'étoitpar-là  que  MoncK  s'étoit  vu  en  état  de  tenir  cette  Armée 
ibus  une  fevere  difcipline ,  &  de  procurer  à  l'EcolTe  une  tranquillité ,  dont 
elle  n'avoit  pas  joui  depuis  longtems ,  quoique  le  Clergé  ne  fût  pas 
content  de  la  liberté  de  confcience  qui  étoit  accordée  à  tout  le  mon- 
de, excepté  les  Catholiques  &  les  Epifcopaux.  Mais  les  .Forts  que 
Monck  avoit  fait  élever  en  divers  endroits  du  Royaume ,  &  où  il  avoit 
de  bonnes  garnifons ,  empêchoienr  les  Mécontens  de  remuer.  Lts  chan- 
gemens  arrivez  en  Angleterre  depuis  la  mort  d'Olivier  Cromwell ,  tirè- 
rent Moncic  de  l'état  tranquille  où  il  fe  trouvoit  en  Ecoffé.  Car  quoi- 
que le  Parlement  &  TArmée  le  careflaflent  également ,  parce  qu'ils 
croyoient  avoir  befoin  de  lui ,  ou  parce  qu'ils  le  craignoienp ,  il  compre- 
noit  bien  ,  que ,  de  quelque  côté  que  l'avantage  tournât ,  il  en  feroit  la 
vjdkime.  Il  en  avoit  déjà  tait  l'expérience  ,  dans  ce  que  le  Parlement  avoit 
fait  pour  fapper  fon  crédit.  Se  il  ne  pouvoit  pas  douter  ,  que  fi  ce  Parle- 
;lDpient  eût  fubfifté  ^  on  ne  fe  ^t jenfin  dé£iut  de  lui ,  d'une  manière  ou  dau^ 
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RicRAUD     tre  ,  par  la  raîfon  qu'on  le  craignoît.  D'un  autre  côté ,  il  ne  pouvoit  pai 
^prot'^iVt!"  ™cux  efpérer  de  l'Armée,  dont  Lambert  avoir  proprement  le  Comman^ 
1659.  *     dément,  fous  le  nom  de  Fleetvood.  Lambert  regardoit  MoncK  comme 
un  Rival  formidable ,  qui  ne  lui  permettroit  jamais  d'exécuter  (es  defleins , 
s'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  l'en  empêcher.  Monck ,  de  Con  côté ,  n'auroie 
jamais  voulu  fe  foumectre  à  la  domination  de  Lambert.  Il  Ce  voyoit  néan- 
moins dans  une  néceflîré  abfolue  de  prendre  un  des  deux  Partis.  S'il  avoît 
affedé  la  neutralité,  il  fe  feroit  expoié  au  rifque  d'être  facrifié  par  tous  les 
deux,  s'ils  fe  fuffent  raccommodez  enfemble ,  ce  qui  n'étoît  pas  impoflï- 
ble.  D'ailleurs ,  dans  ces  occafions ,  le  Parti  qui  devient  viftorieux  ne  fe 
croit  pas  obligé  à  beaucoup  d'égards ,  pour  ceux  qui  ont  demeuré  neutres. 
Enfin  ,  la  neutralité  l'auroit  privé  absolument  des  lècours  qu'il  tiroit  d'An- 
11  fe  éhetmkit  gleterre  ,  pour  faire  fubfifter  fon  Armée.  Il  k  détermina  donc  à  prendre 
si^wd!*'*"^"  fc  Parti  du  Parlement ,  &  il  fit  favoir,  fans  détour,  ùl  réfolution a  Fleet* 
Vood.  Pour  cet  effet ,  i!  fe  prépara  de  bonne  heure  à  marcher  en  Angle^ 
terre ,  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Armée. 
Modfi  de  cette       Quand  011  confidere  cette  réfolution ,  on  a  de  là: peine  à  fe  perfuader, 
céfoiuiMw.  q^g  Mo  icK  ait  pu  la  prendre ,  fans  y  être  porté  pac  d'autres  motifs ,  que 

ceux  qui  paroîflent  à  la  première  vue.  Premièrement,  il  n avoît  pas  fujet 
d'être  content  de  ce  Parlement ,  aînfi  qu'on  Ta  déjà. vu,  &  on  ne  voit  pas 
bi  n  quel  intérêt,  ou  public  ou  particulier,  il  pouvoit  avoir ,.  de  rétablir 
un  Parlement  généralement  haï ,  &  qui  l'avoit  toujours  tenu  pour  fufpedt. 
Secondement ,  Monck  n'avoit  pris  le  parti  de  la  République ,  que  pour 
fe.  tirer  de  la  prifon  où  il  étoit  depuis  quelques  années.  Ses  Principes  ne  le 
conduifoient  nullement  à  faire  des  efforts  ,  pour  établir  un  Gouvernement 
Républiquaîn.  Troîhémement  ,  quoi  qu'il  eût  douze  mille  hommes  en 
Ecofle ,  il  n'en  pouvoit  tirer  tout  au  plus  qu'environ  la  moitié,  à  moinsr 

Sue  de  vouloir  laiflèr  à  l'Ecoflè  une  liberté  entière  de  fecouer  le  joug  des 
lUglois.  Comment  donc  auroît-il  pu  bazarder ,  avec  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes ,  d'aller  affronter  une  Armée  qui  étoit  plus  forte  que  la  fienne  ?  Enfin  , 
'  jufqu'alors ,  le  Peuple  d'Angleterre  n'avoit  pas  encore  pris  parti,  entre  le 
Parlement  &  l'Armée ,  qui  lui  étoient  également  odieux.  MoncK  ne  pouvoir 
donc  pas  efpérer ,  que  le  Peuple  fe  rangeât  de  fon  côté ,  pour  lui  aider  à 
rétablir  un  Parlement ,  qui  l'avoir  toujours  tenu  dans  une  dure  fèrvitude» 
Ce  n'étoît  pas  du  moins  l'intérêt  des  Royaliftes ,  ni  des  PrefBytériens ,  qui 
faîfoient  proprement  le  Corps  de  la  Narion  ,  n'y  ayant  qu'un  très  petit 
nombre  d'Anglois  ,  qui  fuflènt  vériublement  attachez  au  rartî  du  Parle- 
ment ,  ou  à  celui  de  l'Armée,  quoique  la  crainte  les  forçât  à  leur  obéir» 
Pour  le  dire  en  paflànt ,  le  petit  nombre  de  Partifans  -que  le  Parlement 
avoir  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  étoit  la  véritable  caufe  qu'il 
ne  faifoitpas  remplir  fès  places  vacantes  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'af^ 
son  deiTein  eft  futcr  que  les  Dcputcz  feroient  choifis  félon  fon  défît.  Ce  font- là  des  raî- 
dc  rfiabiii  le  Roi.  ç^^^  ^  ^^j  ^onduifeut  naturellement  à  croire ,  que  MoncK  en  prenant  la  ré- 
folution de  marcher  en  Angleterre ,  fous  prétexte  de  vouloir  rétablir  le 
Parlement,  avoit  une  fecrecce  intention  de.fovir  &  de.récablir  le  Roi. 


RiCHAftO 

Cromwill  I 
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Ceft  ce  tlont  prefque  tout  le  monde  convient.  Mais  on  ne  convient  pas  éga- 
lement du  plan  qu'A  forma,  ni <les  moyens  qu'il  employa  pour  parvenir  à 
ce  but.  Si  Ion  en  croit  les  Auteurs  Royaliftes ,  MoncK  marcha  en  Angle»  '  ^J9» 
ccrre  avec  une  Armée  de  cinq  mille  hommes  feulement,  &  la  terreur  dt 
c«tte  Armée,  jointe  aux  vœux  de  tout  le  Peuple  d'Angleterre ,  &  à  la  pru- 
dence conduite  de  Monck ,  fut  ce  qui  produint  cet  heureux  rétablifTement. 
Tout  cda  cft  vrai  \  mais  ce  n  eft  pas  là  toute  la  vérité ,  des  intérêts  de  Par- 
ti ayant  obligé  les  Hiftoriens  à  en  cacher  une  partie ,  ou  à  n'en  parler  que 
confufément.  Pour  moi  voici  ma  penfée  ,que  j'abandonne  au  jugement  des 
Lefteurs  impartiaux.  J'avoue  que  je  ne  puis  l'appuyer  fur  le  témoignage 
clair  &  inconteftable  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  l'Hiftoîre  de  ce  tems-là. 
Mais  je  crois  pouvoir  l'appuyer  fur  quelque  chofe  de  plus  fort  que  le  té- 
moignage des  Hiftoriens.  Ceft  fur  les  faits  mêmes ,  ôc  fur  toute  la  con- 
duite du  Général  MoncK.  Le  Ledeur  en  jugera  dans  la  fuite. 

Depuis  que  les  Prefbytériens  avoient  été  chaflez  du  Parlement ,  par  TAr-     pian  de  mobck 
mée ,  au  mois  de  Décembre  1 648 ,  ils  avoient  été  tenus  extrêmement  bas ,  f^cni%u  Roi. 

farce  qu'à  caufè  de  leur  nombre ,  ils  avoient  toujours  été  redoutables  au 
arlemcnt  Indépendant ,  &  enfiiite  à  Cromvell.  Ils  n*avoient  jamais  pu 
rentrer  dans  le  Parlement ,  fi  Ton  en  excepte  quelques  Particuliers ,  qui 
$V  étoîcnt  fourrez  à  la  faveur  d  une  diflîmulatîon  dont  néanmoins  les  In- 
dependans  o'avoient  pas  été  les  dupes ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  Mémoî-  Lmihw. 
tes  de  Ludlo\r.  Guillaume  J9^aller^  l'un  de  leurs  Généraux,  nétoit  plus 
€n  état  de  fc  mettre  à  la  tcte  d'une  Armée ,  &  Majjy  avoit  pris  le  Parti  du 
Roi.  Ainfi ,  n'ayant  plus  rien  à  dire  dans  le  Parlement ,  &c  n'ayant  aucun 
Chef  pour  le  mettre  à  leur  tcte ,  ils  étoîent  demeurez  aftiijettis  au  Parle- 
ment Indépendant ,  &c  enfuite  à  Cromiirell ,  fans  aucune  efpérance  de  pou- 
voir relever  leur  Parri  abbatu  :  Ils  avoient  pour  ennemis ,  Cromiirell , 
l'Armée ,  le  Parlement ,  Se  les  Royaliftes  ,  &  ils  fe  trouvoient  faîis  Em- 
plois de  confiance ,  qui  puftènt  leur  donner  du  crédit.  On  a  déjà  vu  qu'é- 
tant las  de  fe  trouver  dans  cett»  fâcheufe  fituatîon  ,  ils  avoient  marque  du 
penchant  à  s'unir  avec  le  Parti  du  Roi ,  ou  du  moins  ils  avoient  fait  con- 
noitre ,  qu'ils  ne  fèroîent  pas  fâchez  qu'il  réufiît  dans  le  projet  qu'il  avoit 
éait ,  de  faire  fbulever  le  Peuple  en  divers  endroits  du  Royaume.  Le  mau- 
vais fuccès  de  cette  entreprife  empêcha  fans  doute  que  l'Union  ne  fût  pouf- 
fèe  plus  loia.  Cependant  Monck ,  fâchant  la  difpofition  où  fe  trouvoient 
les  Prefbytériens,  fit,  félon  les  apparences  ,  agir  Clarges  fon  confident, 

£our  faire  un  accord  fecret  avec  quelques-uns  de  leurs  Chefs ,  pour  réta- 
lir  le  Roi  par  leur  moyen.  Voici  le  plan  qui  fut  formé ,  ainfi  qu'il  pa- 
roitra  par  toute  la  fuite ,  félon  lequel  on  ne  pouvoit  fe  paflèr  des  Prefbyté- 
riens ,  pour  exécuter  ce  defièin. 

Monck  s'engagea  fans  doute ,  à  marcher  en  Angleterre ,  pour  rétablir 

le  Parlement  appelle  Rumf^  que  les  Officiers  avoient  diflîpé.  C*étoit-là 

le  premier  pas  qu'il  falloît  faire.  Ce  Parlement  étant  rétabli ,  Monck  de- 

v.oit  s*unir  avec  la  Ville  de  Londres ,  toute  Prefbytérienne ,  &  demander 

iÇdie  les  Membres  çhaipTeiii  en  i^^S  ^  repâûfeac  leurs  jplace$  dans  le  Parler 
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R I  c  H  A  n  D  ment ,  ou  les  y  introduire  par  la  force ,  fi  le  Rump  refufoît  de  les  y  admets 
^J^oTiVï':  '  ^r^-  Ces  Membres  rétablis  ne  pouvoient ,  à  caufe  de  leur  nombre ,  qu'a- 
i6^cf.  voir  une  grande  fupériorité  de  voix  dans  la  Chambre  >  &  compofer  pro- 
prement un  Parlement  Prefbytcrien.  Il  fut  convenu,  que  ce  Parlement  fe 
difloudroit  lui-même ,  après  avoir  convoqué  un  autre  Parlement  libre 
compofé  dune  Chambre  des  Seigneurs,  &  d'une  Chambre  des  Commu- 
nes ,  félon  Tancienne  Conftitucion.  Ce  nouveau  Parlement  ne  pouvoit  na- 
turellement être  compofé  que  de  Membres  Royaliftes  &  Pre{bytériens  , 
les  Indcpendans  n'ayant  que  très  peu  de  crédit  parmi  le  Peuple  ,  par  rap- 

?ort  aux  éleékions  ,  &  ce  Parlement  devoit  rétablir  le  Roi ,  à  quoi  les 
^refbytériens  donneroient  les   mains.  Selon  les  apparences,  ceux-ci  ftî- 
rriît!bSire»ent  pulereut  quelques  conditions  dont  on  ignore  le  détail.  On  ne  peut  pour- 
t^ucV*^*^"*  tant  pas  douter ,  qu'il  n'y  en  eût ,  puifqu'après  le  rétabliflèment  de  Char- 
5. /«;•'«•;  ne-    \qs  II ,  lls  k  plaignirent  amèrement ,  qu  on  ne  leur  tenoit  pas  parole.  Cela 
mwii^t.i. 4otf.  p^,.qJj  encore,  en  ce  que,  pour  juftifier  Charles  II  de  n'avoir  pas  obftrvé 
là  promefle  à  l'éc^ard  des  Prefby tériens ,  on  prétendit ,  qu'il  n'étoit  pas  en 
foii  pouvoir  de  difpenfer  des  Loix ,  &  que  par  conféquent ,  fa  promefle  à 
leur  égard  étoît  nulle.  C'eft-Ià  le  plan  qui  fut  formé  pour  rétablir  le  Roi ,  & 
qui  fucex  ftcment  fuivi,ainfi  qu'on  le  verra  dans  laluite.  Sien  plufieursoc- 
cafions ,  Monck fembla  s'en  éloigner,  ce  fut  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
que  la  dilTîmulation  étoit  abfolument  néceflaire ,  &  qu'il  ne  pouvoit  faire 
connoitre  que  fon  dellèin  étoit  de  rétablir  le  Roi ,  fans  courir  rifque  de 
voir  renverfer  fon  projet.  Il  falloit  que  cela  (e  fît  tout  d'un  coup  ,  &  fous 
d'autres  prétextes ,  avant  que  ks  ennemis  de  la  Royauté  enflent  le  tems 
de  prendre  des  mefures  pour  s'y  oppofer.  Or  il  ne  pouvoit  employer  à  cela 
des  inftrumens  plus  propres  que  les  Prelbytériens  ,  qui  n'étoient  nullement 
foupçonnez  de  fouhaiter  ce  rétabliflèment.  Mais  ceux  qui  ont  écrit  l'Hif- 
toire  de  ce  tems-là ,  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  donner  quelque  part  aux  Pref- 
by tériens  ,  dans  cet  événement  imprévu ,  quoiqu'ils  n'ayent  pu  éviter  de 
fiiivre  en  quelque  manière  dans  leurs  Hiftoires  ,  le  plan  que  je  viens  d'ex- 
pofer.  lls  fe  font  contentez  d'infinuer ,  quec'eft  aux  vœux  du  Peuple  en  gé- 
néral ,  qu  il  faut  attribuer  ce  rétabliflèment ,  comme  fi  les  Prefl>ytériens 
n'euflent  pas  fait  une  partie  confidérable  ,  &  peut-être  la  plus  nombreufe 
de  ce  même  Peuple.  Ce  plan  fuppofé ,  on  ne  trouvera  rien  dans  la  fuite  , 
qui  fafle  la  moindre  peine.  Toutes  les  démarches  de  Monck  paroitront  na- 
turelles ,  &  des  conféquences  de  ce  plan.  Mais  fi  on  fuppoie  que  Monck 
a  rétabli  les  Membres  Prefl>ytérîens ,  chaflez  du  Parlement  en   i  ^48 , 
fans  avoir  fait  aucun  accord  préalable  avec  eux  ,  on  ne  pourra  jamais  bien 
comprendre  ,  qu'il  ait  cru  néceflaire  de  rétablir  un  Parlement  Pre(byté- 
rien ,  pour  mettre  le  Roi  fur  le  Trône ,  fans  aucunes  conditions. 
itCùmmité  dt       La  première  chofe  que  fit  le  Commit é  de  Sûreté  y  nouvellement  établi , 
Clarté»  TMone»  pat  le  Coufeil  Général  des  Officiers  ,  fut,  d'eftvoyer  Clarges  à  Monck, 
SS"V«omS^dc'  P^^*^  ^'^"g^8^*^  ^  ^^^^*^^  accommodement.  Il  connoiflbitla  faute  que  les 
nient.  Offîciers  avoient  faite ,  de  s'être  engagez  à  ufurper  l'Autorité  fouveraine , 

faus  l'approbation  d'un  Général  qui  avoir  douze  mille  hommes  fous  foi^ 
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Commandement,  &:  il  auroit  bien  voulu  la  reparer.  Mais  il  ne  pouvoit    richarut 
plus  mal  choifir ,  que  d'envoyer  à  Monck  un  ami  tel  que  Clarges ,  qui  ne  ^  ÎÎo^.Vt!  ' 
cherchoit  qu'à  fervîr  le  Roi,  &  qui  vrai-femblablement  avoit  engagé       1^59. 
Monck  dans  le  même  deflein. 

Cependant ,  Monck  fe  préparoît  à  fon  expédition ,  avec  toute  la  dî-    Monc»  fc  pri^ 
lîgence  poflîble ,  quoique  ce  ne  fût  pas  fans  rencontrer  divers  obftacles.  SISoiu  ^  ^^'^^^ 
I.  Son  Armée  étant  difperfée  dans  toute  l'Ecofle,  il  navoitpas  befoin 
de  moins  de  fix  femaines  pour  l'aflèmbler.  1.  Il  falloir  trouver  de  l'argent 
comptant  pour  l'entretenir ,  parce  qu'il  ne  oouvoit  plus  en  attendre  d'An- 
gleterre. Il  falloir  pour  cela  faire  anticiper  le  payement  des  taxes ,  &  ob- 
tenir même  des  Ecoffbis ,  un  fecours  extraordmaire.  j.  Il  avoit  dans  ces 
.Troupes  s  des  Officiers  fur  lefquels  il  ne  pouvoit  pas  bien  compter.  4.  En- 
fin ,  il  étoit  abfolumént  nécefïàire  pour  (on  deflein  ,  de  s'afliirer  de  quel- 
ques Places  en  Angleterre ,  pour  y  faciliter  fon  entrée ,  fâchant  que  Lam- 
bert marchoît  vers  les  Frontières  du  Nord  avec  une  Armée ,  pour  s'oppo- 
fer  à  (es  de(reins.  Il  vînt  heureufement  à  bout  de  furmonter  tous  ces  obfta- 
clés ,  excepté  le  premier ,  à  caufe  de  Téloignement  où  Ces  Troupes  fe  trou-^ 
voîenr.  Quant  au  refte ,  il  commença  par  caflèr  divers  Officiers  de  fon 
Armée ,  qui  lui  étoiènt  fu(peûs ,  &  en  mit  d'autres  en  leurs  places.  Il  garda 
ceux  que  le  Parlement  avoit  voulu  lui  ôter ,  &  dont  les  SuccelTeurs  n'é* 
toient  pas  encore  venus  occuper  les  emplois.  Enfuîte,  il  alTembla  dans     Sâker,t'6€^^. 
Edimbourg  ,  les  Officiers  des  Regimens  qui  en  étoient  les  plus  proches ,  & 
leur  ayant  communiqué  le  deflein  qu'il  avoit  de  marcher  en  Angleterre , 
pour  rétablir  le  Parlement ,  fl  eut  le  plaî(îr  dé  les  trouver  dîfpofez  à  le  fé- 
conder. Cela  fait ,  il  trouva  le  moyen  de  s'aflurer  de  la  Ville  de  Barwick^^. 
6c  de  faire  arrêter  dans  le  même  tems ,  le  Colond  Cohhet  qui  s'y  trouvoit , 
&  dont ,  par  le  moyen  de  Clarges ,  il  connoîlfoit  les  inftrudions  (ecrettes  ^ 
que  les  Officiers  lui  avoient  données.  Ce  Colonel  fut  conduit  à  Edim^ 
bourg,  &  mis  en  prifon.  Monck  fit  auflî  une  tentative  pour  furprendre     »éktr,f.44u 
Newcaftle;  mais  qui  ne  lui  réuffît  pas.  Pour  l'argent  dont  il  avoit  Defbin  , 
il  en  ramafla  autant  qu'il  lui  fut  poflîble ,  &  attendit  à  demander  aux  Eco(^ 
fois  un  fecours  extraordinaire,  jufqu'à  ce  quefes  Troupes  fullènt  aflèm- 
blées. 

Dans  le  tems  que  Monck  fe  préparoît  de  la  manière  que  je  viens  de  le;  ciargeiarriree»- 
dire,  Clarges  fon  beau- frère  arriva  en  EcofTe,  pour  lui  propofer  de  traiter  ^B4*ir,jr.  «65. 
avec  le  Commité  de  Sûreté.  Il  fut  réfolu  entre  eux ,  qtfîl  étoit  bon  d  accepter  ^•^*  »  '*•  "'-: 
la  Propofition ,  non  pour  conclure  un  Traité  ;  mais  pour  gagner  du  tems ,  ^'MoncK  &  lui  • 
jufqu'à  ce  que  l'Armée  de  MoncK  fût  prête.  Suivant  cette  réfolution^-î^^^^^eTomlSl^ 
MonCK,  avec  le  conf^ntement  de  fcs  Officiers,  fît  choix  de  Wilkj^  du  *«  «i«  sûreté  pat  * 
Lieutenant  Colonel  Cloberry  y  du  Major  Knij^ht^  pour  aller  traiter  en  fon-  ""Monck^invoyê 
nom  avec  le  Commité ,  &c  les  fît  partir  pour  T Angleterre,  avec  des  Inftruc-  Thon^I^'^^Z'' 
rions  dreffées  exprès,  pour  f:.ire  trouver,  félon  Ion  opinion,  des  obftacles  "aj^«f 
invincibles  à  la  conclufion  du  Traité.  Ces  trois  Députez  trouvèrent  à  Yorck  T.vLpîéôj.  "* 
le  Général  Lambert  qui  leur  dît,  quil  étoit  fuffifamment  autorifé  pour  ***'»' >i'-<^7' 
traiter  avec  eux*  Mali  fur  la  demande  qu'ils  firent^  que  le  Parlement  fût 
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m  c  H  A  E  D     rétabli ,  il  leur  fie  entendre ,  aull  iVavoît  pas  pouvoir  de  traiter  fur  cet  Artî- 
^p  »  oVf  c  t!"  '  ^Ic  5  &  par-là ,  ils  fe  virent  obligez  d'aller  jufqu  à  Londres. 

i^jj.  Cçs  Commiflaices  ignorant  les  fecrettcs  intention  de  Monck, ne  furent 

Le  Traité  eft  pas  plutoc  à  Lottdres ,  qu  ils  fe  hâtèrent ,  autant  qu'il  leur  fut  poflîble,  de 
rintcntion"dr    ^couclure  avec  le  Commué  de  Sâreté^  d  autant  plus  que  ce  Commîté  accepta  > 
M^^tUmiSt]  **'^  ^^"^  ^^"^  ^^^^  >  ^^^^  ^  9^'^^^  propofcrent.  Ainfi  le  Traité  fut  conclu  8c 
i  5  Nov.       *  (igné  le  1 5  de  Novembre ,  au  grand  dcplaifir  de  Monck ,  qui  avoît  prétendu 
^  gsàHr  ]f,  tfV,  le  faire  traîner  &  puis  rompre  la  Négociation.  Il  feroît  inutile  d'inférer  ici  ce 
Traité,  puifqu'il  ne  fut  point  exécuté.  Je  dirai  feulement,  que  par  le  pre- 
mier Article,  on  convcnoit  des  deux  cotez  de  s'oppofer vigo«reufement  au 
rétabliflèment  du  Roi*  Monck ,  ayant  reçu  le  Traité ,  chercha  des  défaites 
pour  s'empêcher  dç  le  ratifier ,  prétendant  que  fes  Députez  avoient  agi 
contre  leurs  Inftruâions ,  Se  par-là  il  fe  rendit  encore  plus  fufpeâ  au  Commué 
do  Sitreté. 
Lef  MembMt        Pendant  que  Monck  fe  préparoît  à  marcher  en  Angleterre ,  les  Membres 
jTfleM'^^^wVr  Ju  derdier  Parlement  ne  demeuroient  pas  les  bras  croifez.  Ils  agiffoient  de 
«établir.  leuf  ^ôj^  ^  ^veç  beaucoup  d'ardeur ,  pour  fè  rétablir  Se  pour  arracher 

aux  Officiers  l'autorité  quils  avoient  ufurpée,  fans  avoir  néanmoins  la 
la  moindre  penfée  d^  rétablir  le  Roi.  Ils  croyoient,  ou  fèignoient  de 
croire,  que  Monck  n'avoit  d'autre  vue,  que  de  rétablir  le  Parlement,  & 
dans  cette  penfée  ils  regardoient  tous  les  amis  de  Monck ,  comme  leurs 
amis.  Cela  étojt  vr^î  en  général ,  quoiqu'il  y  eût  des  Partifans  de  Moncs 
mieux  inftruits  que  les  autres ,  gui  favoient  bien  ce  qu'ils  en  dévoient  croire» 
Quoiqu'il  en  foit ,  tous  les  cutijs  du  Rump  fe  réuniflbient  pour  foutem'r  les, 
dedèms  de  MoncK  »  fuppofant  que  (on  unique  intention  étoit  de  rétabUr  le 
Msktr,p,67i.  Parlement.  Cela  fut  caufe  que  les  Membres  qui  avoient  formé  le  Confeii 
d'Etat ,  avant  l'interruption  du  Parlement ,  s'étant  affemblez  fecrettement, 
adreffèrent  à  Monck  une  Commiffion,  pour  l'établir  Général  des  forces 
d'Angleterre  ,  d'Ecoffe  &  d'Irlande. 
u  couTemtttr       D'uu  autre  côté  le  Gouverneur  de  Portsmouth  (  i  ) ,  ami  particulier  de 
^LfaST^^c  le  MoncK,  fe  déclara  pour  le  Parlement,  &  reçut  dans  fa  Place,  Ha/Urigh, 
^5!ïïr?ï.  #74.  f^^^^^">  ^  Morley  ^tïois  Membres  du  Parlement,  des  plus  animez  contre 
C0oi*$b,  m.  l'Armée.  Le  Commité  de  Sûreté  n'eut  pas  plutôt  avis  de  cette  défection , 
^'he' Commîté    qu'il  cnvoya  un  détachement  de  l'Armée ,  pour  bloquer  Portsmouth.  Mais 
moiS?^*^*^  il  arriva  que  les  Soldats  de  ce  détachement  abandonerent  leurs  Officiers ,  fe 
Lu  soldats  du  déclarèrent  pour  le  Parlement ,  &  fe  retirèrent  dans  Portsmouth,  où  ils  fu- 
Dew"*ieuit  oflil  teut  reçuscomme  amis.  Un  autre  détachement  envoyé  de  l'Armée,  pour 
tmuvSil^  prendre  la  place  du  premier,  fit  à-peu-près  la  même  chofe  :  de  forte  que  le 
MbtLcurtm4êm,  Commité  ne  favoit  plus  à  qui  fè  fier.  Dans  le  même  tems,  Lawjhn^  Vice- 
^ui'^n^vko.    Amiral ,  fe  déclara  pour  le  Parlement  contre  l'Armée ,  &  entra  dans  la  Ta* 
^""^te  Fw£*  "^'^^  »  ^^^^  plufieurs  Vaiflèaux  de  la  Flotte ,  pour  tenir  en  bride  les  Partifans 
fùMix.  du  Commité.  Lambert  qui  commandoit  un  Corps  d'Armée  dans  le  Nord  , 

jlnt^Tt^'  ayant  été  infprmé  du  mauvais  état  où  fe  trouvoient  les  affaires  du  Gonamité  ,^ 

j[  i }  Cétolf  Iç  Colonel  fThithém.  Tx)<p. 
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avoir  déuché  un  Regimenc ,  pour  aller  fècourir  Tes  amis  de  Londres.  Mais     r  i  e  h  a  &  r 
ce  Régiment  étant  arrivé  à  S.  Alhan  fè  déclara  pour  le  Parlement,  ^i%oT%\\^^ 

Pendant  ce  tems-Ià,  le  Commué  de  Snretéy  voyant  que  tout  {lui  étoît       1659.  ' 
contraire,  fèmbloit  avoir  perdu  courage.  H  ne  prerloit  aucunes  mefures     9»ker.p.67é. 
TOurfefoûtenir,&  au  Heu daflembler l'Armée,  il  la  Idffoit  difperféedans  ,.^7,  *  '*'™' 
lès  quartiers.  Apparemment ,  il  craîgnoit  de  la  voir  enfemblc ,  depuis  que  les  JSojttju^iMt' 
Soldfats  des  deux  détachemens ,  quf  avoient  été  envoyez  devant  Portsmoutli  bm  à  tondra  ft 
avoient  abandonné  leurs  Officiers,   Cependant  Ha/leri^h  y  fFalton ,  &  wSSen^  ** 
Marley^  fe  trouvant  fuffifamment  fortifiez,  par  les  Soldats  de  1* Armée,    cut^^^'y^- 
«ui  s'étoient  retirez  à  Portsmouth ,  fe  mirent  en  marche  vers  Londres,  à  la  wbittÙ€k, 
tcte  de  ces  mêmes  Troupes.  Ce  fut  alors  que  Fleetwooi ,  &  le  rcfte  du  Com^  ''  *^*' 
mité  de  Sireté,  achevèrent  de  perdre  la  tramontane.  Ils  n'ofoient  fe  fier  à 
leurs  propres  Soldats,  &  ils  ne  fav oient  quel  parti  prendre,  tf^hitelock^ 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  fes Mémoires,  confeilloîrà  Fleetvood ,  ou  d  aller  (è 
Jtoettre  à  k  tête  de  l'Armée,  ou  de  s'accommoder  avec  lé  Roi.  Fleetvood 
parut  d-abord  approuver  ce  dernier  parti  :  mais  peadtetems  après,  il  changea 
d'avis,  &  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.  Enfin,  lui  &  fes  Collègues  ihanquant  dfe  ca-    ^  cotnmsté  rfr 
pacité.  Se  de  fermeté,  pour  fc  tirer  d^une  affaire  (i  embarraffante ,  confen-  qu^ic  p^!)^ênt 
tirent  que  le  Parlement  fe  raffemblât,  &  fe  démirent  volontairement  de  ^b^a^^^I^js. 
l'autorité  qu'ils  avoient  ufurpée.  Us  n'eurent  pas  plutôt  donné  leurcon-     co^k'd.  ni 
fentement,  qu'ils  fe  virent  abandonnez  de  tout  le  monde,  &  pcrfpnne  ne  '' 
voulut  plus  demeurer  dans  leur  pattii 

Ainfi  le  Parlement  feralfembla  tranquillement,  le  1^  de  Décembre,  6C  ^  Rw"P  * 
nomma  d^abord  un  Commité,  pour  gouverner  l'Armée  en  Ton  nom ,  &      xS^ Décembre, 
£bus  fa  dîreéHon.  Enfuiteil  envoya  des  ordres  exprès  à  Lamben  de  dîfper- 
fer  fbn  Armée,  &  de  l'envoyer  dans  les  quartiers  qui  lui  étoîent  afÏÏgnez 

Çu  le  même  ordre.  Mais  fur  l'avis  que  le  Parlement  avoir  été  rétabli ,  les 
roupes  de  LanAert  avoient ,  en  quelque  manière ,  prévenu  cet  ordre ,  5<  ^^""***^*2 
avoientarrêté  leur  Général ,  qui  futenvoyéprifonnieràlaTour  de  Londres;  prw  T^pe«r* 
Dans,  le  même  tems,  le  Chevalier  Vane  &  quelques  autres  Membres  du  t^vl^!!^,'''^ 
Parlement,  qui  avoient  pris  lé  parti  de  l'Armée,  forent  mis  aux  arrêtr   vaneeftxaîia» 
dans  leurs  propres  maifons.  Ainfî ,  par  une  révolution ,  qu'on  n  avoit  guéres       "* 
lieu  d'attendre,  le  premier  &  le  plus  difficile  point  du  projet  de  MoncK ,  je 
veux  dire  le  rétabliflement  du  Parlement ,  s'exécuta,  avant  même  qu'il 
partit  d'Ecoffe ,  &  fans<iu'il  y  eût  d'autre  part  que  fa  réfolution  de  marcher 
en  Angleterre. 

Cependant  cette  révolution  fembloît  détruire  entièrement  les  efpérances    Towt  le  monde 
du  Roi ,  puifqtfon  voyoit  rétablir  un  Parlement  qui  luiétoit  contraire.  Tout  "^\lT  dSl^t 
le  monde  le  croyoît  perdu  fans  reffource.  La  France ,  &  l'Efpagne  commen-  jj'^*  ç,^„^^^ 
çoient  à  penfer  aux  moyens  de  faire  avec  le  Parlement  une  Alliance  ferme  7^]prI.^♦^w 
&  durable,  qui  auroit  mis  le  Roi  en  état  de  ne  favoir  où  fe  retirer  pour  fub- 
fifter.  Mais  quoiqu'il  feignît  lui-même  d'en  être  affligé ,  pour  ne  pas  décou- 
vrir fon  fecret ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il  étoît  bien  informé  de^ 
intentions  de  MoncE:,&de  la-maniere  dont  il  vouloit  exécuter  fon  projet. 
Quoique  le  Comte  de  Clarcndon  alfurequ'il  n'avoit  qu'une  (impie  efpérancc    conjcaurc  fur 
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R I  c  H  A 1 0     que  MoncK  pourroit  le  fervir ,  afin  de  fe  mettre  lui-même  en  fûretc,  je  ne 
^l^o^i^cj''/  ^urois  me  perfuader  ,  que  de  quelque  diflîmulation  dont  Monck  u(ac 
1 659.       envers  les  autres ,  il  eût  caché  fes  defleins  au  Roi,  puifqu'il  n'y  a  voit  aucun 
%urèdd.  T.  n.  ^^"gcr  à  les  lui  découvrir  (  i  ). 

f.  «13.  '       Quoiqu'il  en  foit ,  MoncK,  avant  que  de  fe  mettre  en  marche ,  avoît  con- 

^""Zt^Xt  voqué  des  Députez  de  la  Nobleffè  ,  des  Villes  &  des  Bourgs  d'Ecofle,  qui 
•*cîS!^'  th  in  ^'^^^^^"^  aflTemblez  à  Edimbourg ,  &  leuf  avoit  communiqué  le  dellèin  qu'il 
#.  79.  '    '        avoit  de  marcher  en  Angleterre,  pour  fecourir  le  Parlement  contre  les  vio- 
lences de  l'Armée ,  &  pour  le  rétablir.  Ces  Députez  qui  compofoient  une 
cfpece  d'Etats ,  quoiqu'on  ne  leur  donnât  pas  ce  nom ,  à  caufe  de  l'Unioa 
des  deux  Royaumes,  offrirent  à  Monck  d'augmenter  fon  Armée,  par  des 
Troupes  de  leur  Nation ,  &  lui  accordèrent  une  /bmme  de  trente-mille  livres 
fterling ,  pour  lui  aider  à  l'entretenir.  Il  accepta  l'argent,  &  refufa  les  Trou- 
pes dont  il  croyoit  n'avoir  pas  befoin.  Quelques  Ecrivains  Ecoflbis  ont 
affùré,  qu'en  congédiant  cette  Affemblée,  il  leur  recommanda  de  tenir  la 
main  ^  à  la  confèrvation  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  du  Pais ,  Se  fouhaiu. 
qu'ils  abjuraflènt  pofitivement  le  Roi  &  la  Famille  Royale.  Mais  GumhU 
ion  Chapelam ,  qui  a  écrit  fa  Vie ,  le  nie  pofitivement.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire,  qu'il  cachât  avec  un  extrême 
foin,  l'intention  qu'il  avoit  de  fervir  le  Roi,  &  que  la  peur  de  trahir  /on 
fecret  lui  fit ,  à  cet  égard  &  en  certaines  occafions ,  pouffer  la  diffimulatioii 
juiqu'à   l'excès.  Cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fut  extraordiiuirement 
.    fufped ,  à  ceux  qui  ne  vouloîent  point  entendre  parler  du  rétabliflement  du 
Roi.  Ces  gens-là  étoient  en  fort  grand  iiombre ,  fans  parler  de  fon  Armée 
même ,  qui  certainement  n'avoit  pas  cette  intention ,  quoique  (ans  le  (avoir , 
ce  fut  à  cela  feulement  que  fa  marche  étoit  deftinée, 
I  ^Lt,         MoncK  entra  en  Angleterre  avec  fon  Armée  le  z  de  Janvier  i6|^,  & 
MoncKcnueen  par  conféquent,  il  pouvoit  déjà  être  informé  du  rétabliflement  du  Rump, 
^TjîSîicr.        P^^  de  jours  après,  il  reçut  une  Lettre  de  l'Orateur,  qui  l'informoit  de  ce 
curtnd/T.Fi,  quj  yeuoit d'arrlvet ,  le  remercioit , au  nom  du  Parlement,  de  (ts  bonnes 


<t4. 


continue  (a  mar- 


;  paifible  pofleffion  de  fon  autorité.  Mais  cette  Lettre  ne  l'empêcha  Da« 

conunueuinv-     ,       *^     .  */•  1        c*  i»  ri  1  *^  »*i  •    .    /-   *. 

/che.  de  contmuer  fa  marche.  Si  I  on  conlidere ,  que  le  prétexte  qu  il  avoit  jufqu  a- 

•'***  lors  allégué  de  fon  expédition  en  Angleterre,  étoit  le  rétabliflement  du  Par- 

lement ,  &  qu'il  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche ,  quoique  le  Parlement 
fût  rétabli,  on  n'aura  pas  de  peine  à  reconnoitre,  qu'il  avôit  un  motif  tout 
autre  que  celui  qu'il  avoit  d'abord  allégué.  Ce  prétexte  lui  manquant ,  il  faU 
lut  en  trouver  un  autre,  &  ce  fut  d'aider  au  Parlement,  à  mettre  fon  Armée 
Il  ^  icço  â   fur  un  pied  d'obéiflance  &  de  foumifliîon.  Lorfqu'il  fijt  arrivé  à  Yorck ,  il 

-  (\)Moncci{^  ne  fe  fîoit  point  du  tout  â  Hyde ,  &  lorfqu'il  envoya  aflurer  le  Roi  de  fon 
attachement  à  fes  intérêts  ,  par  le  Chevalier  Jesjt^  Greenvil ,  ce  fut  avec  cette  claufe . 
que  Hjde  ne  feroit  point  du  (êcrer.  C'eft  ce  que  dit  BtvU  fiig^om ,  qui  Iç  cenoit  de  fa 
Mère ,  Sçeur  du  Chevalier  Jcém  Greenvil^  Timp. 

trouva 
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trouva  que  lie  Lord  Fairfax ,  autrefois  Générai  des  forces  du  Parlement ,     r  i  c  h  a  t  o 
avoit  afleniblé  quelques  Troupes  dans  la  Province ,  Se  s'étoic  affiiré  de  cette  ^  J  ^otVc^!  ' 
Ville ,  pour  empêcher  que  le  Commué  de  Sûreté  ne  s'en  rendît  Maitre,  Le        j  G^. 
Lord  Fairfax  reçut  MoncK  dans  YorcK,  fans  aucune  difficulté,  &  ils  y  vorcxparieLot^ 
curent  enfemble  plufieurs  conférences.  Fairfax  étoît  Prefbytérîen ,  quoique  ^^rtnd.  r.  rï. 
Cromwell leût  fait fervir  à  Télévation  des  Indépendans.  Ainfi on auroit  de  ^-^^^   ^  g 
la  peine  à  comprendre,  quel  intérêt  il  auroit  eu  à  fevorifer  les  defTeins  de        '^''  ^  ' 
Monck,  (i  le  Parti  Presbytérien  n  etoit  pas  (ècrettement  convenu,  de  con- 
courir au  rétabliflèment  du  Roi. 

De  quelque  diffimulation  que  Monck  eut  ufë ,  en  prétextant  qu'il  n'avoic     soupçons  du 
point  d'autre  but,  que  le  rétabUlFement  du  Rump^  les  Membres  de  ce  Par-  Mon«!^* ***""^ 
lement  étoîent  trop  habiles,  pour  ne  pas s'appercevoîr ,  qu'il  avoit  quelque 
autre  delTein  caché.  Mais  ils  héfitoient  entre  deux  opinions  qui  leur  pa- 
roiflbîeut  également  probables.  C'étoit  ou  qu'il  avoit  deffèin  de  s'élever 
lui-même,  en  marchant  fur  les  traces  d'OUvier  CromwcU ,  ou  qu'il  vouloir 
rétablir  le  Roi.  Ce  fut  par  cette  raifon ,  que,  peu  de  jours  après  qu'ils  fe  furent    itabuiTement 
raflemblez,  ils  établirent  un  Confeil  d'Eut,  compofé  de  vingt-neuf  Con-  ^^^^^^^'^  ***** 
fôUers ,  du  nombre  defquels  étoit  Monck ,  &  ordomierent ,  que  chacun  des    ****'  '  ^-  *7'- 
CoofèiUers  ptcteroit  le  Serment  fuivant. 

Je  jure  que  je  rejette  le  prétendu  titre  de  Chéries  Stuart ,  de  toute  U  poftérité     ««nnefif  Am 
dejacipies  I^&  de  toute  autre  ferfonne  qtulle  tjue  ce  foi  t^  à  U  Couronne ,  ou  ** 

4tu  Gouvernement  de  ces  Nations ,  Jt  Angleterre ,  dEcoJfe ,  &  d Irlande ,  ou  de 
quelquune  délies  en  particulier:  ^uavec  la  grâce  &  l*affiftance  de  Dieu ,  je 
ferai  fidèle  au  Parlement  &  àla  Républitjue^  &  ijue  f empêcherai  de  tout  mon 
potivoir,  réfablijfement  dunfeul  Gouverneur  ^  quel  qu'il  puijfe  être  ^  &  dune 
Chambre  des  Seigneurs. 

Cette  précaution  ii'étoit  pourtant  pas  capable  de  faire  ceflêr  la  crainte  du 
Parlement,  par  rapport  à  MoncK,  qui  devenoit  de  plus  en  plus  fufpeft, 
quelque  foin  qu'il  prît  de  cacher  fon  jeu.  Il  fut  donc  réfolu  de  lui  envoyer     te  Fariement 
deux  Députez ,  fousprétexte  de  lui  faire  honneur  :  mais  en  effet ,  pour  épier  d€^o>mm?ffd- 
fes  démarches.  On  ht  chohc  pour  cela  de  Scot  &  de  Robinfon ,  qui  le  trouve-  J^j^**"'  ^p*"  ^^ 
rentà  Z,««5/?tfrleiideJanvier.  Ce  fut  dans  cette  même  Ville,  qu'il  reçut  ^  ilV^r  p.  6it. 
des  Députez  de  la  Ville  de  Londres ,  qui  lui  préfenterent  une  Adrefle ,  pour  ^.?i*  •  '*'  ^^ 
le  prier  de  faire  enforte ,  que  les  Membres  cnaffez  du  Parlement  au  mois  de    ^^**""  J'^®*î 
Décembre  1^48,  y  fuflent  reçus,  Scot^  l'un  des  deux  Députez  du  Parle-  vuie^e^i  oiJr^ 
ment ,  interrompît  le  Député  de  Londres ,  qui  lifoit  TAdrefle ,  &  lui  impofa  L^mbrlr^^^i!? 
£lencc  ,  r^ardant  cette  propofition,  comme  tendant  dire^nent  à  la  «n«<4«. 
deftruûioi^  du  Parlement  Républiquain.   Mais  cela  n'empoBk  pas  que  ^.^ïlé!  * 
MoncK  ne  reçût  l'AdrelTè.  En  continuant  fa  marche,  il  en  reçut  un  grand     fi**î^ço?;  1^1 
nombre  de  fèmblables ,  de  plufieurs  endroits ,  en  forte  qu'il  fembloît  que  le  ^«"n  AJreflei 
fentîment  général  de  la  Nation  étoit,  que  les  Prelbytériens  repriffent  les  ^^îlir.f '.  6to. 
renés  du  Gouvernement.  Arrêtons-nous  ici  un  moment ,  pour  faire  quelques 
Inflexions ,  fur  ce  changement  extraoïdinairç. 
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On  né  peat  point  difconvenîr,  que  les  Membres  chaflez  du  Parlemeiiîf 

en  I  (Î48 ,  ne  fufTenc  Prefbytériens  »  &  au*en  toutes  occadons ,  ils  rfeuflcnt 

^^,     témoîgnéune  extrême  animofitc  contre  le  Roî  &  contre  l'Eglife  Anglicane^ 

Réacxioot^  Au  S'ils  avoienc  marqué  quelque  envie  de  rétablir  le  feu  Roi ,  par  le  Traité  de 

««  f«»i««.  Newport,  ce  n'avoît  été  qu'à  des  conditions ,  qu'il  avoit  regardées  comme 

intolérables,  &  ce  ne  fut  que  la  feule  nécemté ,  qui  le  fit  confèntir  à  les 

accorder.  Le  Parlement  même  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  paflèr  quelques 

reflridîons  y  que  le  Roi  mettoît  aux  demandes  qu'on  lui  faîfoit.  S'il  vota , 

2ue  les  concernons  du  Roi  pouvoient  fèrvir  de  fondement  à  la  Paix ,  ce  ne 
it  que  dans  le  tems  que  l'Armée  étoit  déjà  dans  Londres ,  prête  à  exécuter 
les  violences  qu'elle  exécuta  le  lendemain.  On  ne  peut  donc  point  regarder 
les  Prefbytériens  >  comme  ayant  été  y  en  aucun  tems ,  favorables  à  Charles  L 
Depuis  le  6  de  Décembre  1 648 ,  ils  avoient  été  tenus  fort  bas ,  &  ils  avoîent 
toujours  eu  pour  ennemis,  les  Royaliftes,  le  Parlement,  le  Protefteur,  & 
l'Armée,  enibrte  quils  fe  trouvoient  fans  aucun  crédit»  Cependant,  tout 
d'un  coup ,  pendant  la  marche  de  MoncK ,  ce  Parti  commence  non-feule- 
ment à  lever  la  tête  ;  mais  à  devem'r  même  fupérieur  à  tous  les  autres,  8c 
toute  la  Nation  femble  confpirer  à  lui  rendre  l'Autortté  fouverainé ,  en 
demandant  qu'on  rétabliflè  les  Membres  chaflèz  en  i  ^4^.  Quel  pouvoit 
être  le  motif  d'un  fî  grand  nombre  d'Adrefles  fur  ce  fujet,  qui  (tirent  préfèn- 
cées  à  MoncK ,  pendant  fà  marche»  &  par  quelle  raifbn ,  Moncx  les  rece- 
▼oit-il  favorablement  ?  Certainement,  en  partant  d'Ecoflè,  il  avoit  inten^ 
rion  de  travailler  au  rétabliflèment  du  Roi ,  de  quelque  prétexte  qu'il  fè 
couvrit.  Mais  fî  les  Prefbytériens  ne  s'étoîent  pas  enigagez  à  favorifer  ce 
rétabliflfèment ,  c'auroit  été  un  foible  moyen  pour  y  réuffir,  que  de  relever 
le  Parti  Prefbyterien ,  &  de  le  mettre  en  pottèflion  de  l'autorité.  Tout  ce 
que  MoncK  auroit  pu  gagner  par-là ,  c'eft  que  le  Roi  &it  rétabli ,  aux  mêmes 
conditions ,  que  le  Roi  Ion  Père  avoit  accordées  à  Nevport,.ce  qui  étoit 
iàns  doute ,  très  éloigné  de  Con  intention»  Concluons  donc ,  que  toutes  ces 
Adreflès  étoient  un  effet ,  ou  une  fuite  d'un  accord  fècret ,  entre  les  Roya-« 
lifles  &  les  Prefbytériens ,  par  lequel  ceux  ci  s'étdent  engagez  à  confèntîr  au 
rétablifTement  du  Roî ,  fous  des  conditions  qui  ne  regardoient  que  leur 
Religion,  fansinfîfter,  comme  ils  avoient  toujours  fait  auparavant ,  fur 
celles  qui  concernoient  le  Gouvernement.  Si  l'on  ne  fait  pas  cette  fuppofN 
rion,  on  ne  pourra  rien  comprendre  aux  démarches  qui  fe  nrent  dans  la  luîre^ 

Î>our  procurer  le  rétablifTement  du  Roî,  &  en  la  faîiant ,  on  ne  trouve  dan» 
es  démarches ,  rien  qui  ne  foit  naturel. 
DifimuUtun  de  Cet  accord  dont  Je  viens  de  parler ,  étoit  un  fecret  qu'il  falloit  foigneufe- 
ment  tenir ^ché ,  de  peur  que  fadécottverte  ne  produisît  un  accommod^^ 
ment  entr^PParlement  &  l'Armée ,  auquel  cas ,  Moncx ,  qui  n'avoit  que 
cinq-mille  hommes  (  i  ) ,  auroit  été  peu  en  état  d'exécuter  fes  deflèins.  AuUÎ , 
quoiqu'il  reçât  toutes  les  Adreflès  qu'on  lui  préfentoit,  fe  donnoi^ii  bien 

(  I  )Le  Do^car  Sehinner  dît  auc  lors  de  la  Revue  qui  fc  fit  à  High-^éUê  p  l*Armcc, 
fe  moDtoxc  â  cinq  mille  huit  cens  boxnmes.  p.  x&i.  TxK0.  ,         ^ 


MoncB. 
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^àfJe  diè'^téftioîgrier^eft  aucune  manière ,  qu'A  les  approuvât.  Il  fcconccii-    RfCHAt© 
toit  de  répondre,  qu'il  en  Infor meroît  le  Parlement.  %VoVi  c  t.*"  ' 

'    MoncK  n'àvoît  que  cinq-mille  hommes,  comme  je  l'ai  déjà  dît.  Avec       l  6f|. 
tette  Armée  il  né  fc  trouvoit  pas  en  état  de  faire  tête  à  l'autre ,  qui  étoît  plus  ^^^ .  **•  * 
de  trois  fois  plus  nombreufe,  &  dont  plufieurs  Regîmens  étoient  adbuelle-      ""**'*^ 
ment  dans  Londres.  Si  le  Parlement  &  l'Armée  avoient  pu  s'unir  enfemble , 
ils auroîent,  fans  doute,  rendu  les  projets  de  MoncK  impratîquables.  Mais 
|e  Parlement  ctoit  encore  plus  jaloux  de  fà  propre  Armée  que  de  MoncK.  Il 
iie  faifbit  que  foupçonner  ce  Général  d'avoir  des  deflèîns  cachez ,  fans  favoir 
préçifénicnt  en  quoi  ils  confiftoient.  Mais  il  ne  pouvoit  pas  douter ,  que  les 
principaux  Officiers  de  l'Armée  ne  voulurent  être  Maîtres ,  s'il  ne  pouvoit  Ce 
paflèr  d'eux.  L'intérêt  de  MoncK  étoit  donc  d'entretenir  cette  délunîon ,  ce 

fu'il  ne  pouvoit  faire  par  un  meilleur  moyen,  qu'en  témoignant  un  entier 
évouement  aux  intérêts  du  Parlement.  Par-là  il  ôtoît  au  Parlement  la 
penfée  de  s'unir  avec  l'Armée,  cette  union  ne  paroiflànt  pas  néceflaire^ 
pendant  qu'il  pouvoit  s'aflîirer  de  la  fidélité  de  MoncK.  Cétoit-là,  la  vérî- 
table ràifon,  qui  portoit  Moncxà  ufèr  d'une  extrême  dîflîmulatîon ,  Se  à 
feindre  en  toutes  occafions ,  qu'il  ne  marchoit  à  Londres ,  que  pour  ièrvir 
le  Parlement ,  &  pour  obéir  à  les  ordres. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  S.  Alban^  qui  n'eft  qu'à  vingt  milles  de  Londres,    "«ïem«n«i«q»e 
il  écrivît  au  Parlement,  pour  le  prier  de  foire  fortîr  de  Londres ,  les  Régi-  fonULlî^dtet^n 
mens  qui  s'v  rtrouvoîènt ,  n'étant  pas  convenable  que  des  Troupes  qui  avoient  ^uwiu^SrSS! 
été  depuh  h  peu  de  tettis  dans  la  rébellion ,  (è  trouvaflcnt  enlèmble  dans  la    ^^-  cumid. 
même  ViHd,  avec  celles  qui  étoient  dévouées  au  Parlement,  &  qui  venoient  ÏJj^f'p^ii'o. 
lui  offrir  leurs  fervices.  Avec  cette  Lettre  il  envoya  un  projet  de  la  ma-  Jj»*. **•"'•  ^• 
nîere  dont  il  pourroit  loger  fes  Troupes  dans  Londres ,  &  des  quartiers 
qui  pourroient  être  affignez  à  celles  qui  fbrtiroient  de  la  Ville.  Quoique     s»  <îcw»n<i«  w 
plufieurs  Membres  du  Parlement  foupçonnaflent ,  qu'il  y  avoit  quelque*  *****^*'^** 
inyftere  dans  cette  demande  5  elle  fut  pourtant  accordée  à  la  pluralité  des 
VOIX ,  &  les  Regimens  qui  étoient  dans  la  Ville  eurent  ordre  d'en  fbrtir. 
Tout  cela  f^t  voir ,  ou  que  FleerVood  &  Defborovgh  n'étoîent  pas  fort 
habiles ,  s'ils  ne  voyoîent  pas  que  la  demande  de  MoncK  tendoit  à  fe  rendre 
Maitre  de  Londres  &  du  Parlement,  ou  qu'ils  ne  fe  croyoienr  pas  affez 
tnakres  de  leurs  Offiders  inférieurs  &  de  leurs  Soldat?,  jour  ofer  entrepren- 
dre de  ^j  oppofer.  Il  femble  qu'ils  ne  pouvoîent  rien  réfoudre  fans  Lambert , 
qui  étoît  ââtIeUement  prifonnfer  à  la  Tour. 

Qgoiqu'ilen  foît,  MoncK  profitant  habilement  de  la  divifion ,  qu'il  y  avoit     wone«  entm 
encre  te  Parlement  &  l'Arm»,  entra  comme  en  triomphe  dans  Londres  ,  le  ^^Tp^ncr**    % 
%  de  Fevricf .  Après  avoir  donné  fi?s  ordres  pour  le  logement  de  fes  Troupes ,  ***^  •  '•  *•*• 
il  fe  rendit  au  Confeil  d'Etat ,  où  on  lui  prétenta  d'abord  le  Serment  d*abjura- 
^on  rapporté  cî-defTus ,  que  tous  les  Membres  de  ce  Confeil  étoient  obitgez 
4e  prêter.  M^is  il  demanda  du  rems  pour  fe  déterminer,  difant  qu'il  avo't     «»«<«'■«/««  '^* 
appris  f  qttc  dans  le  Parlement  même ,  on  avoit  fait  de  fortes  objedkions  "abj/rauùr* 
ipoutie  ceSerment.  Surccrefus  ^  on  refiifa  de  Tadmettrecomme  Membre  du    ^^^ 

Si] 
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mot  i  Cl.    retirer. 

I  é^.         Le  6  de  Février ,  il  fe  rendît  au  Parlement ,  où  l'Orateur  le  complimenta  , 
Il  eft  compii   Se  le  remercia  de  la  part  de  la  Chambre,  à  quoi  il  répondit ,  en  ces  termes  : 

mente  pat  rora-  "^  * 

um.  > 

^'•cure^T'  MONSIEUR    L'ORATEUR, 

Bâktr,f.6%i, 

UKifWkCf,  Parmi  toutes  les  bénidiElions  ^u'il  4  plu  à  Dieu  it accorder  k  ces  panvrei 

Nations ,  votre  rétablijfement  Jfune  manière  paifible  ,  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  la  moindre.  Ceft ,  comme  vous  l*avez  dit  vous-même  ^  V ouvrage  de 
jDieUy  &  ceji  à  lui  feul  que  la  gloire  en  doit  être  attribuée.  Je  regarde  com^ 
me  un  grand  effet  de  fa  bonté  pour  moi  ^  qu'il  ait  voulu  y  en  tjueltjue  manière^ 
fe  fervir  de  moi  ,  comme  d*un  inftrument ,  pour  procurer  ce  bonheur  ^  parmi 
tant  £  autres  qui  étoient  plus  dignes  que  moi  de  vous  fervir.  Je  n  ai  fait  que 
mon  devoir ,  &  je  n'ai  point  mérité  l'honneur  que  vous  venejz  de  me  faire ,  C^ 
que  je  regarderai  toujours ,  comme  une  marque  Jinfible  de  votre  faveur. 

MONSIEUK     l'OrATEUII> 

Je  ne  vous  ferai  point  ici  de  longs  récits  de  tout  ce  qui  s  eft  pa0.  Je  vous 
prie  feulement  de  me  permettre  de  vous  informer^  que  dans  ma  mardfe.  J'ai 
€u  occajiond'obferver ,  que  dans  la  plupart  dis  Provinces  ^  le  Peuple  attend 
étvec  beaucoup  d'impatience ,  un  parfait  établijjement  ^  &  que  j'ai  reçu  di^ 
verfes  Adreffes  pgnees  d'un  très  grand  nombre  de  perfonnes.  Ce  qu'on  deman^ 
de  principalement ,  ceft  un  Parlement  libre  &  complet ,  qu'il  vous  plaife  de 
marquer  une  fin  à  la  fiance  de  ce  Parlement }  qtéc  de  bons  (^  fidèles  Minifi 
*tresfoient  établis  dans  les  Eglifes ,  &  que  les  Vniverfitejc,  foient  encouragées  : 
Enfin  y  que  les  Membres  exclus  dans  l'année  i6^S  yfiient  admis'^Jans  Im 
engager  à  aucun  Serment.  J'ai  répondu  communément  à  ces  Adtejfeî  yque  veue 
êtes  préfentement  un  Parlement  libre  ,  &  que  /il  arrive  que  vousfoytJcencef^ 
menacer  de  quelque  violence ,  je  ferai  mes  efforts  pour  en  empêcher  les  effetr^ 
^ue  vous  avez,  dija  réfolu  de  remplir  les  places  vacantes  dans  votre  Chambre  ; 
&  que  quand  cela  fera  fait ,  vous  fere^^auffi  un  Parlement  complet.  X^ 
vous  aviejc  déjà  fixé  le  tems  de  votre  féanee ,  &  que  pour  ce  qui  regardoit  Us 
Minifires ,  leur  entretien ,  les  Loix  &  les  Vniverfite:c ,  vous  vous  étieJtfi(f'^ 
fifamment  explique^fitr  toutes  ces  chofes  dans  votre  dernière  Déclaration^  A 
C égard  des  Membres  qui  ont  été  exclus  en  i  (^48 ,  foi  répondu  que  vous,  aviejt 
déjà  jugé  cette  affaire  y&que  c'efi  le  devoir  des  Sujets  d^acquiefier  à  votre  Ju» 
gement.  X^ue  d^ admettre  des  Membres  dans  un  Parlement ,  Jaus  les  enga-* 
ger  par  Serment  à  maintenir  le  Gouvernement  établi  ^  c'étoit  ce  qui  ne  s'etoit 
jamais  pratiqué  en  Angleterre.  Mais  permette^,  moi  de  VêUi  cUife ,  ce  que  je 
n  ai  pourtant  pas  répofUu  à  ceux  qui  m'ont  préfemé  le^rs  Adreffes.  Ceft  que 
moins  vous  exigerez  de  Sermens  &  J[engagemens  ^pourvu  fite  ce  nçfoit  poê 
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ibi  priinâicc  Àè  U  CauJi  ,  <^  yi«^o^  ww  péorvitnàux.  k  perfeQionnir  ïita^     r  i  c  h  a  t  # 
tl0iment  tuêfjHel  vçus  trétVéuUêK^Jtnfifte  pantcHliirmufn  Jur  ces  chofes  ,  afin     p  r  o  r  f  c  t. 
de  V0US  faire  cênnçitre-  combien  1^' Peuple  étara  pour  agréable  ^  ^ue  vous  ne  per*^        l  6|^r 
diez,  point  de  tems  pour^déiAérer  Ufrdejfus^  Je  fat  fue  les  perfinnes  les  plus 
difiingue'es  Je  tiendront  fortement  attachées  À  vos  intérêts  ,  pourvu  quelleg 
Jaient  un  feu  ménagées^  &  le  ne  ^e^  pas  que  ^  veut  ff^gi^^  comme  con^ 
naiffdnt  p^faittn^nt  ^  ^^iVhUi^fi  important  pour  le  Public  £  augmenter  ^ 
fUuot^  que  de  diminuer  notre  crédit  j  ér  d'empêcher  foigneufoment ,  qu'aucun  dto 
Parti  des  Cavaliers  ou  des  Fanatiques  nepuijfe  avoir  part  g  pour  encore  ,au 
pouvoir  Civil  ou  Militaire^  Vous  avez  depuis  peu  éprouvé  ^  combien  le  der-^ 
niera  d'impatience  >  davoir  le  Gouvernement  entre  fes  mains* 

.  Je.  dois  préjintement  vous  dire  qttelque  chofe  de  Hrlande  &  de  fEcoJfe^  Pouf 
fjrléinde  ^  elle  Je  trouve  encore  dans  un  éat  d*incertitude ,  qui  a  été  rendu  plut 
tnjke  par  j^otre  interruption  3  puififuelle  vous  a  empêché  depajfer  l\jifle  pour 
éffurcF,  les  Terres  confifquies  aux  Soldats  &  aux  Aventuriers ,  &  qui  et  oit  déjd 
tfsu^  ft^péfaré,  Xofpere  que  vous  le  pafferez,  bientôt ,  comme  étant  très  néceffairé 
dans  un  tems  >  femme  celuUci  ,  où  vous  ne  pouvez  éviter  d'impojir  des  Taxe/ 
^ffon  ne  payera  jamais  volontairement  ^  pour  des  Terres  dont  on  n'a  pas  encore 
0cquisfine  légitime  pojfeffion.  H  rieft  pas  néce (faire  qt$e  je  véus  convainque 
€embfen  vousave^  été  abufèz  dans  la  nomination  des  Officiers  de  l'Armée 
dilrlande  ^  puijque  la  malice  de  ceux  qui  vous  ont  trompez  Jefi  Jiffijammene 
^^tffft^*  y^Ji  ^r^^  1^^  ^,^^  qui  fe  font  préfemement  déclarez  pour  vous  , 
veus  firent  fidèles  ^  fjr,  que  ffar^  le  monde  fera  convaincu ,  M'une  puijfance 
modérée  eftfiuU  capable  de  nutintenir  votre  domination  y  auffi  bien  en  Irlande 
fu'en  Angleterre  ^  /       . 

iltiant  à  l^EjSoJfeJf  peuple  de  ce  Pais4à  mérite  d*êtrefaverije.  Je  ne  doute 
fés^q^votrji dernière I)^écldKation  ne  Pait  extrêmement  réjoui  :  carilnecrai^ 
gnoip  rieneafti^y  fuei  de  Je,  voir  en  proje  aux  Fanatiques.  Je  la  recommande 
deffc^  Jl^iwdd^ngni  à  votre  f^oteStion.Je  fouhaite  pajponnément  »  que  Punion 
des  dni^£eat/ fifi  bientôt  p&fie^ionné  y  &  que  les  Taxes  que  l'EcoJfe  doit 
pajfirJoient.r^Jées  dansjusie  jufie  proportion ,  avec  eeUes  de  l'Angleterre^ 
Cefi  çieeme^je  )fne  fuis  enpige  à^veus  demander  bien  humblement.  Permettez 
ni^iai^de  v^usfupplier,y  aei  pourvoir  au  Gouvernement  Civil  de  PEcoJfe^ 
dent  ce  Péus^ÙtJ^  tfouve  privé  defukf  pris  £un  an  ^  a  la  ruine  de  piupeurs 
lamUhs.  Si  vous  n*enveyez  pas  promptement  des  Commiffaires  en  Ecoffi  ^ 
peur  y  prendre  joift  du  Gouvernement  »  &  des  Juges  pour  y  terminer  les  affai^ 
res  pendantes  ak^  Cours  dejudicatufe ,  ce  Pàis^là  ne  peut  être  que  tris  mifiL 
rééle. 

Javeis  chargé  Mr.  Gamble  de  vous  vréfenter  les  noms  de  ceiex  que  je  juge- 
propres  pour  ces  emplois  :  mais  vos  grandes  affaires  ne  vous  ayant  fas  permis 
de  les  recevoir  de  fis  mains  ,  je  prends  la  liberté  de  vous  en  préfinter  laLifie.. 

Tout  le  inonde  ne  fut  pas  content  de  ce  Difcours*  Quelques-uns  des^  ^êttr,§.  ev^ 
Membres  trouvèrent  que  Monck  avoit  parlé  trop  affirmativement,  & 
qu  il  s'étûit  donné  trop  d'autorité  ;  ^u'il  avoit  aâPe^  une  popularité  > 

&ii| 


Richard     quî  pouroîc  juftcmeïit  Ic  rciidrc  fu^eft  î  qdll  Widîe  engagé  pôitf  là  fitfS? 
^5ro  t^Vt/*  ^*^^  ^5  Officiers  d'Irlande ,  de  laquelle  il  jr'aEt<rfc  pourtant  lied  de  douter. 
x^ii.     Enfin  ,  qu'en  difant,  que  pour  encore^  oti'4ie  dev.oit  pas  admettre  les  Ca- 
valiers aux  Charges ,  il  leur  faifok  efpérer  ;  qu'ils  pounoient  y  être  admis' 
dans  un  autre  tem^.  •;*  ^ 

LaviUedcLon.      Deux  jouts  aptcs  Ic  Parlement  letft^ôCafion  de  mettre  la  fidélité  de'- 
piy'erîLraxeî*    MoïKi  àl'épreuve  i  Ôc  de  saflîirtt  S'il  écôit^'àUtant  dévoué  à  fes  intérêts- 
BMker,  t  «84.    qu'il  aflfcdoit  de  le  paroitre.  Le  Confeît  Çomniun  de  la  Ville  de  Londres, 
s'étant  aflèmblé  le  17  de  Février,  prît  la  ré(blution  de  ne  plus  payer  de*^ 
Taxes ,  jufqu'à  ce  que  le  Parlement  fut  rempli.  Il  favoit  que  le  dedein  de 
MoncK  étoit,  de  rétablir  les  Membres  chdiez  en  164S,  &  fans  doute,- 
il  crut  hâter  l'afFatre  par  cette  réfolution.  Il  ne  crargnoit  rien  de  la  parc 
de  MoncK  ^  &  il  favoit  bien  que  le  Parlement  n'appelîerôît  pas  les  Rérf-» 
Le   paciement  mens  qui  étoient  hors  de  Londres ,  pour  forcer  la  Ville  à  loDeïifiihce.  5ut"^ 
?i?c""*chari«  ïï  1  avis  que  le  Parlement  reçut  de  cette  délibération ,  il  dohna  drdre  à  Moncic' 
^jio/*  cïï'rlîS:  ^^  ï"cner  fon  Armée  dans  la  Cité  ^  d'y  arrêter  onze  Membres  du  Confia 
T,Ki\,, 61%.  %  Commun ,  &  d'entever  les  chaînes ,  les  portes ,  &  les  herfes  de  la  Ville/' 
^^IW'ibtiu.  MoncK  obéît  à  cet  ordre,  Tans  aucune  difficulté,  &làns  aucun  retarde- 
'lîtbfit.  nfïent.  Il  aflèmbla  (ts  Troupes ,  entra  dans  la  Ciré ,  &  arrêta  lès  onze  Mem- 

^ Février.        btes  du  Confeîl  Commun.  Après  cela  ^  il  écrivit  au  Parlement^  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'il  avoît  déjà  fait ,  le  priant  en  même  tems  ,  de* 
modérer  fa  rigueur  pour  ce  qui  reftoicà  faire.  Mais  le  Parlement,  foie- 
par  animofité  contre  la  Ville ,  foît  pour  mettre  encore  mieux  la  fidélité  de 
MoncK  à  l'épreuve  ,&  peut-être  pour  le  brouiller  avec  la  Ville  de  Londres , 
d'une  manière  à  ne  pouvoir  pasaifément  fe  raccommoder- avec. elle,  lod 
commanda  d'exécuter  ponfhiellement  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné ,  à  quoi 
il  obéît  fur  le  champ.  Après  cela ,  il  remena  fesTroiipcsîdtt  cdcé  de  Whi-\ 
tehall,  de  quoi  le  Parlement  fat  fort  mécontertt ,  crôj^nt  qéie  Monde. 
Barebone  pré-  n'autoît  pas  dû  quittCT  la  Cité  (aus  (on  ordre.  Le  mêm^  Jour ,  bit  le  feftj»^ 
SSSuneR^tté:  demain,  le  nomnnré  »-irr^^(ï),  deqùi  j'âidéja^p&rié  àroccafièntèi^r^ 
Sut^kroond?"  ^^^^  Parlement  tenu  fous  Olivier  Cr9mvir^U\  pféfêhtaa»'  PàrltaicAtudtf 
abjircî  le  Roi.     Requêtc  foufcritc  ipdit  uu  grand  nombre  de  perfonnes  ^  par  laquelle  41  de-> 
T.*j?i.  t'%7^  mandoit  que  le  Serment  d'abjuration  de  Chères  Smart  fût  exigé  de  eôttÇ 
'c^k  'J^i'u.  ^^  n^onde ,  ftns  en  excepter  perfonne ,  ëci\  en  fat  remerdéi  * 

p.  «4.  *  La  démarche  âue  MoncK  venoît  de  ftire  fiit  uiV  grand  fajet  d'étonné-- 

^nenefttfmer-  ^^^^^  j^^ç  p^y,.  f^g  ^j^jj  ^  q^jg  p^^.  ja  Ville  de  Londrcs.  Les  Magiftrats; 

on  ^*  ^^"Jj  de  Londres  indignez  de  la  manière  dont  il  les  avoir  traitez ,  le  regardèrent* 
STftute  qi^û  a  commc  un  perhde,  qui  les  avoit  amufez  de  Tefpérance  qu'il  appuyeroit  la 
teVec  uS?iii  réadmîffion  des  Membres  xrhaflas  en  1648  ,  ahn  de  mieux  çonnoitre  leurs 
fentîmens ,  &  comme  un  homme  abfolument  dévoué  au  Parlement.  D'un 
autre  côté ,  (es  amis  lui  reprétênterent  ^  qu'il  avoit  fait  une  faute  irrépara*» 
ble ,  en  fe  brouillant  avec  la  Ville  de  Londres  >  qui  étoit  la  feule  Puiilàn- 
ce.  en  état  de  le  foutenir  contre  le  Parlement ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  Iç 

-^i)  Ci-Jcvant,  p.  do. 
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l^étorè ,  qùclquél)ohne  mine  qu'il  lui  fît.  Qu'on  lui  avoît  tendu  un  pî^ge , 

en Ife chargeant  d'une  CommifEon ,  qui  lui  avoît  fait  perdre  la  confiance  ^Î^o^îV*"' 

des  habitons  de  Londres  3  &  que  par-là ,  il  demeuroit  expofe  à  tout  ce        |  ^11^ 

que  le  Parlement  voudroît  entreprendre  contre  lui ,  outre  que  ,  (ans  le  fe-  ®' 

cours  de  Londres  »  il  ne  pourroit  jamais  exécuter  Tes  deflèins ,  avec  le  peo 

die  Tirpupes  qu'il  avoît  (  i  ). 

MoncK  convaincupaf  ces raifons ,  qu'il  avoît  pouflë  trop  loin  la  dîflî-     n fe a^tenniiit 
inulatîon  ,  ne  penfa  plus  qu'à  réparer  la  faute,  en  tournait  ouvertement  mJ^?<S}. 
le  dos  au  Parlement  >  pour  regagner  la  confiance  des  Magiftrats  de  Loi> 
lires.  Il  envoya  donc ,  fans  perte  de  tems ,  Clarges  fon  Confident  au  Mai* 
re  de  Londres  (1) ,  pour  lui  dire  qu'il  étoît  très  fôché  de  ce  qui  s'étoit  paC- 
fé ,  Se  que  pour  reparer  fa  faute,  il  fouhaîtoît  de  conférer  avec  lui  &  avec 
le  Confeîl  commun.  Mkîs  CUrges  ne  put  rien  obtenir  du  Maire  ,  qui  étoît 
perfuadé  que  MoncK  étoît  un  homme  double  &  perfide ,  qui  ne  cnerchoît 
qu'à  le  tromper.  Malgré  tout  cela ,  MoncK  ne  laîfla  pas  de  rafièmbler  fès     iiraflêmWc  St9 
Trouoes  ,  refola  d'aller  encore  une  fois  dans  la  Cité  ,  &  de  fe  raccommoder  mei^dis'Sciî 
avec  les  Maeîftrats  ,  quoiqu'il  en  pât  arriver.  En  partant  il  envoya  au  Par-  *^- 
lementune  Lettre,  qun  avoit  écrite  avec  lapprobauon  de  les  principaux  t.  n,  p.  6^6. 
Officiers ,  par  laquelle  îl  fe  plaîgnoit  -,  «^  que  le  Parlement  avoir  trop  de  ,  "  pâcmcM*** 
»>  condefcendance  pour  Lambert ,  pour  Vane  ,  &  pour  queloues  autres ,  ?*«»"«  <*«  piaimci 
»  oui  s'étoient  attachez  au  dernier  Commîré  de  Sûreté,  ^u'il  permettoît  ^tV^^n^*' 
»>  a  Ludlcw  de  prendre féance  dans  le  Parlement ,  quoiqu'il  eût  été  accufé     fl^^^e aîi 
)>  de  haute  trahifbn  en  Irlande.  Qu'il  avoir  remercié  Barebone ,  &  les  au-  ^^  cité. 
j>  très ,  qui  avoient  préfenté  une  Requête  féditiéufe  ;  &  que  par  des^Ser-  ^.84!*  ' 
99  mens  illégitimes ,  n  avoît  rendu  les  honnêtes  gens  incapables  de  tous  Em- 
V  plofs.  Enfin,  îl  demandoit  pofirivement,  qu'avant  le  Vendredi  fuîvant, 
>i  le  Parlement  fît  expédier  des  ordres  pour  remplir  les  places  vacantes  de 
«  la  Chambre ,  &  qu  îl  mît  fin  à  fa  féance  ,  pour  faire  place  à  un  Parle- 
w  ment  libre. 

Cettei Lettre  fit  aiféroent  comprendre  au  Parlement,  que'MoncK,  cher-     te  raffomen* 
choit  un^  occafion  de  querelle.  Mais  comme  îl  n'étoit  pas  facile  de  l'éviter,  ic  ft^isfeir?"' **' 
on  prit  fur  le  champ  le  parti  qui  fut  jugé  le  plus  convenable.  Ce  fut  de    ^^'^^f  ^^^^ 
voter ,  que  MoncK  (eroit  remercié  de  ks  foins,  6c  qu'on  travaillèrent  fans 
délai  à  le  fàtîsfaîre.  En  même  tems ,  Scot  ôc  Robinfin  lui  furent  envoyez     m  im  tvfojm 
pour  lui  communiquer  cette  réfolution.  Mais  MoncK  avoit  déjà  marché  dans  n^obtSnncnt\2» 
w  Cité,  &  quoiqu'avec  beaucoup  de  difficulté,  îl  avoît  obtenu  du  Maire  ,  **«  ^«'' 

(i)  Dans  la  rie  de  Moncl^  ,  par  le  Dod^eur  Sl^infur ,  il  e(l  dit  aue  les  ordres  reçu» 
par  rArm^c  ,  de  fe  rendre  dans  la  Ville  ,  n*étoicnt  pas  adrcfRes  a  MmuI(^  feulement  ^ 
mais  aufïî  aux  autres  CommKTaircs  ,  du  nombre  defquels  Haflerigh  ^  f^alton  ,  &  Mor^ 
lijétoient  fur  les  lieux  &  depuis  fon  arrivée  i  Londres  ,  avoieoc  agi  conjointement  avec 
lui ,  de  Cotte  que  fi  le  Général  avoit  rcfufé  de  donner  les  ordres  ,  les  autres  auroient 

fil  faire  les  affaires  fans  (a  participation  ,  Se  par  conféquent  lui  faire  courir  le  hazard  der 
éloigner  du  Commandement  de  l'Armée,  Mais  comme  il  ne  fit  point  favoir  cette  rat- 
foi)  a  fes  Amis  ,  on  porta  divers  jugemens  de  cette  adtion  ,  p,  iJ7,Tini>* 
(  ^  }  C'étoit  le  Chevalier  Thomm  Allen,  Tini»« 
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Rien  Al»     qti'il  afifecnbleroic  Taprcs  midi  le  Gmfèii  Commun.  Cepçnclant  les  issvf 
^ito^nW!    ^^putez  du  Parlement  ayant  porté  à'MonicK  le  Meflà^  dont  ils  etoieiK 
I  gii^     chargez ,  n'en  r^pport^reni:  que  peu  de  fapsfaâion.  11^  contenta  de  \çv^ 
^*     répondre»  qfie  topt  ipoii  bien  ppurvû  qu pn  pbfèrvât  ce  qui  étoit  contenu 
Vote  du  ^tic.  4ans  fa  J^ettrei*  Sur  cette  Jléponfe,  le  Parlement  vota,  que  le  commandt- 
ffient^ue  ci-  ^^^^  j^  l'Armée  fèroit  mis  entre  les  mains  de  cinq  Ôommiflaîres ,  di 
nombre  desquels  étoit  MoncK  lui-même  ;  piais  il  n'étoit  pas  du  nombre  de 
ceux  qu'on  afppelle  ^Mmm^  c*efl>à--dire,  dont  la  préience  eft  nécefl^i^ 
pour  donnpr  les  Ordres.  *    : 

Mon»  fe  rtc-      Pendant  ce  tems-là,  MoncK  s'étant  rendu  au  Confèil  Coroq^un  de  Lpndrqf^ 
JSTMÏ^mtttt  de  y  fie  un  Difcours ,  dans  lequel  il  témoigna  combien  il  étoit  ûché  d'avoî|: 
M^^'ciàrnid  T  .^^^^P^  '^  Commiffion  qui  lui  avoit  été  donnée ,  de  faire  du  chagrin  à  la 
ri!V6s7.  *  '  Ville.  Qu'il  n'avoir  pu  s'en  difpenfer,  (ans  quitter  fonpmploî.  Mais  Qu'il 
M0àir,f.  6i7'  avoit  jugé  qu* il  devoit  le  garder  dans  cette  conjonâkure ,  pour  le  bien  oeJa 
Ville  de  Londres  \  6c  de  toute  la  Nation ,  dont  il  ne  cefleroit  jamais  de  pro^ 
curer  le  bonheur  &  les  avantages ,  autant  qu'il  dépendroit  de  lui.  Pour  doiw 
ner  une  preuve  incUibitable  de  la  fîncéritéde  fes  intentions,  il  coknmuniqua 
au  Confeil  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Parlement ,  &  la  Réponfe  qu'il  avoit 
f^ite  aux  deux  Députez.  Comme  ces  dernières  preuves  étoient  couvain^ 
quantes ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  appai(erle  Confeil  de  Londres, 
qui  ne  regarda  plus  MoncK  quecommèunami,quivenoitàfonfecours^ 
'  «randet  rcjootC  malgré  ce  qui  s'étoit  palfé  le  jour,  précédent.  Dès  que  la  nouvelle  de  l'accom- 
ÇSiT  **"  ^     moifcment  de  MoncK  avec  les  Magiftrats  fot  répandue  dans  la  Ville,  on 
SSr  *i*  m*  ^""^  Boutes  les  cloches ,  &  on  fit  dans  routes  les  rues  des  feux  de  Joye ,  où 
jf.  «|.  '    '     '  l'on^ettoit  quantité  de  croupions  de  volailles  en  dérîfion  du  Parlement  (i^^ 
te  Confeil  d'E-  Peu  dc  jouts  aprcs ,  le  Confeil  d'Etat  fit  requérir  MonçK  de  vet)ir  r4fl|fter  dç 
«î^K  dT*elLt  Tes  confeils,  pour  reçler  les  aflPaires  de  la  Nation  :  mais  il  iie  jugea  pas  à 
bSttiLil"*  ^^'  pj^opos  de  s'expofer  a  ce  danger.  Il  répondit  que  les  habîtans  de  Londre$ 
*'°"*'  étoient  Ci  mécontens ,  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceflfàijre  dans  la 

u  le  rcfiife.        Ville  pour  les  retenir  dans  leur  dcvofa:.  D'un  autre  côté  le  Mairç  ôç  les  Al- 
Ma^,p.êZ7'  deoi^ans  le  conjurèrent  de  demeurer  dans  la  Ville, &  l'informcrertt  que  Iç 
Parlement  tâchoit  fecrettement  de  lui  débaucher  fes  Soldats ,  &  que  Iç 
Chevalier  Arthur  HaJUrigh  avoir  écrit  à  dîverfès  perfonnes  de  Londres  , 
pour  les  employer  à  cela*  Ainfi  ^oncK  n^ut  gardç  de  dpnner  dans  le  piégç 
qu'on  lui  tçndoi^ 
Moncsceoiitim       Depuis  que  MoncK  fe  fut  étroitement  uni  avec  la  Ville  de  Londres ,  le? 
Sc'îiétS^prur*  Requêtes  pour  le  rétabliflement  des  Membres  chaflèz  en  1648  fe  multî- 
m^WcTS^w!*  plièrent  ex  traordinairement,  Ilyabçaucoup  d'apparence  qu'il  y  avoir  des 
j$êkÊr,f,  687.  Emirtaîres  répandus  en  divers  endroits,  pour  exciter  le  Peuple  à  le  préfenteç 
de  femblables  Requêtes ,  que  MoncK  recevoir  toujours  favorablement , 
parce  qu'il  étoit  néceffairc ,  qu'il  appuyât  fes  defleîns  fur  Tinclination  géné- 
rale du  Peuple.    Il  favoit  bien  Tulage  qu'il  devoit  faire  d'un  Parlement 
Prefbytérien ,  quoique  plufieurs  de  ceux  qui  fignofent  ces  Requêtes  s'imagi^ 
naflènt  que  le  Pfefbytérianifme  alloit  remonter  fur  le  Trône. 
(1)  \^  nuit  du  Samedi ,  z  x  de  Février  ^  fut  appell^e  U  Crwfw  mh  k  roiir.  Tinj>.^ 
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Enfin  le  I S  de  Février ,  Monck  fit  eiiforte ,  que  quelques-uns  des  Mem-     r  i  c  k  a  t  d  . 
l>res  du  Parlement  aftuellement  fcans  eurent  une  conférence ,  avec  quel-  Vi^oViVt/ 
ques*uns  des  Membres  exclus ,  au  fujet  de  la  réadniiffion  de  ceux-ci  dans  le        i  ^11^ 
^Parlement.  Ilauroît  fort  fouhaîté.que  cela  (e  fiîc  fait  de  gré  à  gré.  Maïs     conféienww- 
cette  conférence  fut  inutile,  parce  que  les  Membres  (éans  ne  purent,  ou  ne  Sîns^i«*SdS 
voulurent  point  s'engager,  que  le  Parlement  accepteroit  les  conditions  dont  *""*•'«• 
on  conviendroit.  Ils  vouloient  que  cela  fût  laiflc  a  la  détermination  du  Par-  r^yi,  p!%7^' 
Iraient,  qui  auroit,  fans  doute,  trouvé  le  moyen  de  faire  trainer  cette  '^^'^-^-^'^ 
atffaire  en  longueur.  Mais  Monck  fe  voyoit  dans  une  néceflîté  indifpenfable     Raîrons  de 
de  la  finir  au  plutôt,  de  peur  que  le  délai  ne  produisît  un  accommodement  fcrSeni'Sftki!^' 
entre  te  Parlement  &c  l'Armée.  Cette  Union  etoit  fi  naturelle ,  dans  lextre- 
Kiité  où  les  affaires  du  Parlement  fe  trouvoîent  réduites ,  qu'il  y  a  lieu  de 
s'étomier  qu'on  ne  fît  aucuns  efforts  pour  la  procurer.  Du  moins  l'Hiftoire 
n'en  fait  aucune  mention.  Âinfi  Monck  »  voulant  profiter  d'une  conjon(5hire     n  fe  détermine 
fi  favorable,  prit  la rcfolution  d'introduire  les  Membres  exclus  dans  le  Par-  î^'^SÏ^M^m^w 
kment ,  malgré  ceux  qui  étoient  adluellement  féans.  Mais  comme  cela  ne  «'^*>*- 

Î^ouvoit  s'ex&uter  que  par  le  moyen  de  fbn  Armée ,  il  prit  foin  d  aflembler 
es  Officiers,  pour  leur  communiquer  fon  deflcin.  Ils  y  consentirent  tous ,  Bàkw ,  ^  €%%. 
Ibus certaines  conditions  qui  regardoient  leurs  intérêts, &: qui  leur  furent 

Eofitivement  promiiès.  Enfiiite  MoncK  tira  de  nouveau  parole  des  Mem. 
res  exclus,  qu'après  i^u'ils  (èroîent  rétablis ^  ils  convoqueroient  un  Parle- 
ment  libre,  &c  qu'ils  diifoudroient celui-ci  (i). 

Ces  résolutions  étant  prifes,  MoncK  fe  rendit  à  \7hitehall  le  i  x .  de  Fe-  i^  Mtmbict 
Trier  accompagné  de  tous  les  Membres  exclus,  &  après  les  avoir  exhortez  "«!»*?« î^ipul 
de  prendre  loin  des  intérêts  de  la  Nation ,  il  leur  donna  une  garde  qui  les  """"Feî^Sê?**"** 
conidui/it  au  Parlement ,  où  ils  entrèrent ,  fans  en  avoir  fait  donner  avis  aux  cu^rttui.  r.  'n. 
Membres  féans.  Leur  nombre  étoit  fi  fupérieur  à  celui  des  Indépendans,  ^' b^^^  ,  p.  stn. 
que  les  Chefs  de  ceux-ci,  après  s'être  quelque  tems  regardez  les  uns  Jes  J'»*»  '*•  ^^ 
autres ,  trouvèrent  à  propos  de  fe  retirer ,  Se  d'abandonner  la  partie.  'lu  chc6  dct  m. 

Le  même  jour,  MoncK  fit  écrire  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Régi-  tir»??""  ^  "^ 
Biens,  pour  les  informer  du  changement  qui  venoit  de  Ce  faire  dans  le  ^^*^;fl^,c^. 
Parlement,  pour  leur  donner  des  aflurancesdu  zélé  des  Membres  réadmis,  re^d^S'oSdett  i 
pour  les  intérêts  de  l'Armée ,  &  pour  les  prier  de  s'oppofer  aux  efforts  que  m^.***  ^^^^ 
pourroient  faire  des  gens  mal-întentionnez  en  faveur  de  Charles  Stnart.  ***«^-r  ^»«* 
Cette  dernière  claufe  tut  jugée  néceflaire ,  pour  ne  pas  efl^aroucher  l'Armée , 

2ui  étoit  encore  très  éloignée  de  fouhai ter  le  rétabliflcmçnt  du  Roi.  La  Lettre 
jt  fienéepar  Mqikk  lui  même ,  &  par  fes  principaux  Officiers ,  8c  envoyée 
le  même  jQHr^ux  Commandans  des  divers  Regimens. 

{i)  Mpnc\  obligea  les  Députez  exclus,  avant  que  d'écre  admis  â PAflemblée ,  de 
(bufcme  ï  ces  anarre  Articles.  L  De  régler  le  Comxnandement  des  Armées  dans  les 
trois  Nations ,  de  forte  qu'on  pdt  aflurer  la  paix  de  la  République.  II.  De  pouryoir  i 
la  confervation  des  forces  par  Mer  &  par  Terre ,  &  d'avoir  aufli  de  l'argent  pour  les 
arrérages  &  pour  les  cas  imprévus  du  Gouvernement.  III.  D'établir  un  Confêil  d'Etat 
j>our  le  Gouvernement  Civil  d'EcolTe  &  d'Irlande  î  &  d'expédier  des  ordres  pour  la  coa- 
vocation  d*im  Parlement  qui  s'aflembleroit  a  Wefiminfitt  le  lo  d'Avril.  IV.  De  coor 
(bodr  âleor  caflàtioo  |  dans  ua  deiM  qui  leur  ^loic  limité*  St(mf^$r,f,  1^3.  Timd» 


tr« 


Ï4(f  H .  I    S    T    O    I    R    ? 

mcRAm»         Ce  Parlement  ne  continua  fa  fiance  que  %,$  jotirs,  ptQl4»tiIcfqbe&  fffît 
VkVt^iVt/  plufieurs  chofes,  qui  marquoient  bien  qu'il  n'étw  rifiv  cdoîiia  qu'ennemi 
1 6  H*      ^^  ^^'  J^^  rapporterai  ki  qqclqMesrun^  tout  4e  fuite  »  pciur  n'être  paa 
Aéus  du  ^ic.  oblîaé  d'en  incerroropre  le  fil.  i .  Il  (évoqt^a  toutes  k^  K^ilmom  de  touKt 
Skde^uSH^  fe$  Ordonnances  ûites  par  le  Parlemeni;,  depMis  Ict  d  d^  I>^mihoe  1648  , 
^  #^^  contre  les  Membres  exclus.  1.  Il  fit  relâcher.  tPus^le^P^ictirans^duHoiqid 
étpîenc  en  prifon ,  &  entre  autres  le  ChevaiicF  ff^wj^  Jf^tb  (  x  ).  5 .  U  étaUit 
.  j^pncK  Général  des  forces  4es  trovi  Natio(is>  4»  Il  révoqua,  b  ^tennene 
d'abjurarion  de  Charles  Stqart  &  de  U  Façailte  RpOT^s.  j.  U  nomma  un 
Confezl  d'Etat  çompofé  de  ^i  Membres  ( ai),4Mlc  ïkviAtMt  écokoc  poop 
la  Royauté ,  &  biea  difpof^a^  en,  la^ew  du  A^çi.  tf.  Il  ut  oe  gtands  diange^^ 
Qiens  dans  la  &diUicedeLoBdfe«,  8ç  d^is  ceUe  de^  Pnoiîoûeft»  de  en^u  le 
«>mmwdement  à.  qcux  à,  qrà  Iqs.  B^uUiqu^o^  l'HYolm:  confia.  7.  il  ati« 
nulU  le  Serment^ par  kawt^  q»  ^g^weoK^  être  JbUkMi  GouYMiiiineiii 
établi  fyw  Roi  ^  8c  fans  U^^A^i^qe  <fes  Pw^  >  &;  pai^Jà»  itf.Seîgiieiis8 ,  don» 
la  plâmtt  ét(He(U  l^tifaui  du  R^ :,  {iirew  «^^ 
ic?srieiiieiic^  qpe  Cttimbre  4  part  dans  1«  Pigrkmmr*  &^i4fo<«£i  UU-méme,  b  17  d4 
^'^''^'i^'SStfS^t.  hhj»^  Msès  avoir  coovo^  foiw  lie  ^5  ^'Avttt»  ua  Plurlflaiepclibre,  qui 
1^^;^        devoitretabUr  le  Roi^  dfq^QÎjmffmiaMdMt^iHhpli^  Capeadant,  comme 
uap^eil  cèangen;^ntne.pQUv;aiip»ei»ed|igoâidfl  toutlemqnde^après^uai 
AlQngueinterri)pdond(^Iv^R,OYMlé»  If  ]htt&msQgaiwicqBede.iei&pa]^ 
jugea  qu'il  étoic  à  propos  d'am.u^  onmcôle  Publia  »  ou  du  moinsxlo  lui  do»* 
V(g^  j^  1?;  nec  limid^  douiDQt  y^jiielr  ^9sin  édifoim^dciiLécalbUr  IbHoî.  C'cA  pourquoi 
^^Thoci^m  il  vota  »  premic^ev^anto  qns  nerfpuuf  ne  poMcroitiue  levétu  d'un  Empjof 
pgjj/v*  »•  miliiaite,  qu'après  a,v<WK  prçfék  Soimcnt,  quil  recoanoiAit  b  jufttce  de» 
^^  ^rmes  du  Paclement  cm%f9  k  4m\m  Rdî  (  s  X  Secondraimt ,  qu'aucun  de 

ceux  qni  avoieut  porcf  ks^fm^k  cpUti^ktPittrleaoent  ne  peunoit  èituile 
]^emhre  d^  Patlem^t  pr^yrtiêlu.  T!i>fim  let^Ai^pateoctt  fens ,  que  eei  réib^ 
lutions  ne  Êueut  prifes»,  q^  pour.  pcévemrJbs  troqbk^^  queksméQomeue 
pourioient  exi;iter  ism  Vir^erM^lf  wir9)ksifeni  Paslcaïqna.  U  oftdu  moins 
Ci^taiaqueUdsruiere^r  ^t  cpmpfiéftfifliwrxieo,  danoiles  ékâionf  quiiè 

(j>  Lof  Cq«ur;s^Cf»au^,  le  dit  LMUmiëU  »  avec  !•  Lor^  fMMtf,  fiuent 
^  mis  kQU  de  |k^(àB«  Tjh9^ 

(1)  Pour  faire  vo.u  au.U<ict|r  ^  qû  ^iç»;  aJf^M^s.  CMfr ,  il  «ftftw  fta^  Wwdf  if»^ 
pos  (finfciçer  Içs  noms^es  Membi^es  d|;  ce  CQ^TeÙ.,  qufi  Mr*  4(<r  il^fliiiijt^ccsçii^s^^ip 
iié  compoi^  de  1 1  Membrci.  Le  Général  Mff^l^  1^  G^HUmm  Fiî9rif^\  Uéif^X^tm^  ^ 
k  Colottel  ^fitê9 ,  ^hmrà  f^igMej  ,  le  Cobnet  S^tfhMm  ,  le  Colonel  M^ler,   \% 

Îf^  féwft»  y  le»  CWvalieis  ./ImmV  AiU*^  Coêfif ,  ac  (M^nt  Gmn^rà  ;  le  >réfi-: 
ent  de  Juftice  5;.  7#«i^  ,  k  Q^valiec  j«mJrt0^£f{,  k  ConmiâjdieJFUiihc^jig^  /  le» 
Ckevaliets  ]tAn  Evelyn  ,  CmtléHme  ff^Mtr  ^  RùhMr4  Ovfiow.,  C$têilMqfif,  JifiwMp 
k»  Colonels  EdtMsrd  ïhnttmte  ,  Edouard  HatUy  ,dc^lck0fr4  Narfpff  ;  ^crW.4«^(^ 
BêncUl  HMs  ;  le  Colonel  G^ctjrgf  Thêtnfon ,  Jêstt,  Drrvw^  ;  Içs  ÇJh^v^ierç  fj^4^  I^, 
Lnd  Se  }9m  Fom  ;  Iç  Colonel  Jam  Brrciu  le  c(icv4ier  4%^<frfr  Çrwifmfy^  It^ 
twiftSm .  J#4i»  tf^^iêyft  &  le  Sergent  JlfUjnMrd^Ti^D. 
(  3)  Dans  PAAe  de  la  Ntittce  £  Londr^  ,  il  y  avoit  une  çl^iiCe.  |>Qrt^  «  qvç  çbain 

Îue  Commiffàtre  reconnoitroit  &  dédarcroit ,  ipéi  U  6i|fr>V.<W(r^fÈrî(f  Mf  (r^  4^^ 
'hMmèf09  du  FtÊfhmenttoiir  Ut$r  déf(mf$  C0nif$  Ut  tortqs  Irvjhf^m  l|i9m4K  TWÂTt  ftlf  Si 
iiMi9Êfi^&  Ugitm9;  &^U  MsgifitMmn  é  tê  MMhfi  flm  distlMaim  V* 
vwmm  i$  Dènh  Mc«p  de  fnMnK ,  p.  ^J>.  Tiiip,  •rw^t'i»^ 
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fiteac  ie$  nbaveauk  Déparez ,  panni  lefquels  il  y  eut  un  aflêz  grand  nombre 
de  Royaliflss.  La  contravcnd^n  iie  devant  être  j^g^ ,  que  par  le  prochain  Vm  ^^/c  t.  ' 
Parlement ,  per&aoe ikxfcit  rien  àdire y  avant  qu'a  iîâit  aflèmblé.  1  é|4. 

Matf  ces  Votes  iUuToifes  nefbront  pas  capables  d'en  impofèr  aux  Républi-     l»  Répabu- 
f^ns^miiieaiaipreiioientque tiop ^quelaEéfeludenéHMt prifede rétablir  dr^^n^uk^â 
h  Roi*  ropr  poéreoircecoup  qui  ne  poutioit  que  les  accabler,  ils  tâchèrent  *'JJ^^  ^JlH 
iteperTuaderàliAmcK,  4k)&ohaif^âirfduGou'i^^  TemenMc 

^  la  pkce  iïOiiviar  CnmmeMX  i  ^ ,  aSwua  mieux  le  ceconnokre  pour  Gou-  '"^  *  **  ^^* 
vernev ,  ou  {xittSoiivenân ,  que  de  k  voir  expoftz  à  la  vengeance  du  Rot. 
JMoncx  ayant  conftanMnoot  rqotsé  cecie  Proportion ,  ils  s'adre^Terem  à 
Çléêrgts ,  pour  le  nrier  de  petikadsr  mGénéral  d'accepter  le  Gouvernement. 
Mais  Qacges  ilecouyrit  leur  cam^^iM  au  Confetl  d'Etat,  qui  les  auroit     Bâtir, pi spi. 
ligSHireureinent f  unis ,  fi MoncK, «l'avoîtpas  intercédé  pour «ux. 

Cette tttitattmcae  leur  ayant  pas  aréttffi,  &  éditèrent  ibus  main,  un  Enpgement  dt 
«0ètS'boaiioiiiii9d'OiEcâeis,quiéMiMt  dans  les  mènes  principes  qu^eux,  ^^^^^^ 
à  dreftr  ^ne  Déclaration  ,  pM:ia<^lle  as  s^ngageeient  À  maintenir  le  ^^^|^^  ^"^^^ 
iFOUverooÉBenc  BépnUiquain.  Os  porteptnt  cette  Déclaration  au  Général  y  Mon». 
pour  la  im  £ûre  fi^r  »  ^étendant  cnfuite  (a  Ëuve  ibuferire  à  toute  l'Ar-  '^^^  *  '*  ^'^ 
«léc»  Mais  IAmol  «'en  escufii ,  foos  f  téceste ,  «e  ceeee  •précatition  n'étoit  Qui  le  icjett». 
^miéùiSfSBiBS^efB^hY^xtéâm  qa'ancun  Partifan 

^  fiL^  Ae  foormk  étse  •ékà  UotAwê  Ai  {H:odiain  IParletiieiit  :  mais  ih  fe 
«ioqMNMItdei:eâtii«fi^am,ikhaQtWenq^     ferort  à  la  Chambre  ées 
CosHniUMs  à  jngn  des  qoallfoatktDs  de  Tes  Membres.  Enfin  ,  <?omme  ils     m  d^^nd  ta 
«^ndiMWettiÀFinpottunerJilettrdéfeiidk, d'm ton  abfolu^de  s^afTûnbler  ^^^^  ^'  '^^^ 
£ui$  fa^moifliôn. 

Lm  nooraliesde  <as^qui  (k  paflbit  €n  Angleterre  étant  bien-tdt  parvenues     renutive  iniu 
au  Cardinal  Mazarin ,  il  ne  lui  fut  pas  dîl£ile  de  comprendre ,  que  McmçK  Mm^n  ^^^ 
^voit  ea  vAe  quelque  grand  éaSàn.  Mais  comme  il  ne  pouvoi t  pas  juger ,  fi  [^''^''^  ^^"^ 
<¥  GMaDd  avott  loeention  de  ti;availler  pour  kri-même ,  ou  poiir  le  Roi ,  il  ^eteuc'** 
donna  ordre  à  ML  de  Bmrdumx  AosbaCadeur  de  France  à  Londres ,  d'offrir     ^^^  *  ''  ^^^ 
à MoHcK  ibn  asniiié^  Se  tom  ce  a»  pourroit  dépendre  de  lui,  quels  que. 
fttflènt  étceiès  de£tns«  Vrai^femblabiement ,  le  Cardinal  ^  qui  en  avoir  tou- 
|ourstrcsmalii(iav«leRoi,n'aiii:oitpasétéÛchéqueMo^^   eâttravailli 
pour  foi-mêmi?  >  ne  Cç  ibuciant  pas  trop ,  que  le  Roi  Jrat  rétabH.  Mais  en  cas 
que  MoncK.eût  intention  de  rétablir  le  Roi ,  le  Cardinal  auroit  fpuhsûté  d^y 
C3Hrer  pour  quelque  chofè,  afin  de  reparer  en  quelque  manière,  la  dureté  ou'it 
ayoU  eue  pour  le  Roi  en  diverfi^  occafions.  L'AmbafTadeur  s'étant  adreflé  i 
CUrges ,  lui  infinua  que  le  Cardinal  étoit  difpofé  à  fisrvir  le  Général  en  tout 
ce  qu'il  voudrait  entreprendre,  &  ibubaîta  d'avoir  une  conférence  avec  lui* 
Mais  quoique  MoncK  neiioulât  pas  abfblument  refufèr  la  vifitede  TAmbafla- 
dcur,  il  chaipea  CUrges  de  lui  dire,  qu41  n'étoit  pas  à  propos  quil  entrât 
d^ns  aucun  c&caîl  des  affaires  d'Angleterre.  Ainfi  la  vifite  fe  pafla  en  corn-- 
plimens  généraux. 

(i)  Entre  âuirw  ,  dit  $l^fmir  ,  le  Chevalier  Artfif  fiaflerîg ,  jpour  empêcher  le  rétt- 
i>Vflisii^^t4ojRm  yiyiiiftircear  mtllp  laaiDS^Ïouichioientàion  Titre,  p.17^.  Timo. 
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Le  Jour  après  la  dîflblution  du  Parlement ,  M,  Green  vîl ,  que*  le  Rôî  avoft 
envoyé  a  Londres  y  pour  parler  au  Général  MoncK ,  fuc  incroduic  pendant  la 
nuit  dans  fon  cabinet.  Il  lui  fit  entendre  »  que  le  Roi  attendoit  de  grands  fer- 
vices  de  lui ,  &  qu'il  mettroit  la  dernière  main  à  louvrage  qo'il  avoît  fi 
heureufement  entrepris ,  ôcpouffé  même  fort  loin.  MoncK  hii  répondit ,  qu'il 
étoit  toujours  difpofé  à  fervir  fa  Majefté  de  tout  fon  pouvoir  :  mais  que  les 
Troupes  des  deux  Armées  étoîent  encore  fi  éloignées  de  vouloir  le  rétablir  > 
qu'on  ne  pouvoit  tenir  ce  deffein  trop  fecret ,  parce  aue  s'il étoîr découvert, 
il  donneroic  occafion  aux  Républiquains ,  de  prendre  des  mefures  capables  de 
le  renverfer.  Qu'il  étoit  donc  néceflàire  d'ufer  encore  dune  grande  diffimu- 
lation ,  jufqu  à  ce  que  le  Parlement  qui  devoit  s'aflembler  mît  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage ,  &  qu'en  attendant ,  il  feroit  dans  fon  Armée  des  chan- 
gemens  avantageux  au  Roi ,  en  fe  défaifant  des  OfEciers  les  phis  fufpedb* 
Il  ajoiha  que ,  pour  mieux  exécuter  le  defièin  propofé ,  il  croyoit  abfblument 
néceflàire,  que  fa  Majefté  tînt  prête  tme  Déclaration,  capable  de  difEper 
les  craintes  de  ceux  qui  fe  fentoient  les  plus  coupables,  &c  qu'il  s'enga- 
geât à  confenur  à  un  Ade  de  Pardon ,  en  faveur  de  tout  le  monde,  hormis 
de  ceux  qu'il  plairoit  au  Parlement  d'excepter.  Qu'il  étoit  encore  très  né- 
ceflàire ,  que  la  Majefté  s'engageât  à  conlèntir  à  tous  les  Adbes  qui  lui  feroient 
préfentez ,  pour  le  payement  des  arrérages  dûs  aux  Officiers  &c  aux  Soldats  , 
&  pour  confirmer  la  difpofition  faite  en  leur  faveur  des  Terres  confi(quées* 
Qu'ils  s'engageât  au(E  pofitivement ,  à  accorder  Une  entière  libeité  de 
confcience ,  &  qu'il  promît  que  perfonne  ne  feroit  inquiété  pour  fa  Relî-" 
gion,  pourvu  qu'il  ne  trouUât  jpoint  la  Paix  publique.  Enfin,  que  fon  avis- 
étoit ,  que  le  Roi  fe  retirât  de  bonne-heure  ,  dans  quelque  Ville  des  Pro- 
tinces-Unies ,  de  peur  qu  il  ne  prît  envie  aux  Efpagnok  de  Farrêter ,  ce  qui 
feroit  capable  de  renverfer  tout  le  projet.  ^ 

Le  Roi  fuivit  exaâement  ces  avis ,  comme  on^  le  verra  touc-à-rheure ,  & 
ibrtit  de  Bruxelles ,  pour  fe  retirer  à  Breda,  non  faiis  quelque  danger  d'être 
arrêté  à  Bruxelles ,  s'il  en  faut  croire  le  Corn  te  de  Qarendon. 

Cependant  MoncK  ne  laiflà  pas  couler  inutilenient  le  tems  qui  reftoir 
jufqu  à  l'aflèmblée  du  Parlement.  Il  cafToitfous  divers  prétextes  les  Officiers 
de  l'Armée  qui  lui  étoient  les  plus  fufpeâs,  &  rempli^it  leurs  places  par 
d  autres ,  en  qui  il  avoir  une  entière  confiance.  De  plus ,  quelques  Officiers  ^. 
par  fadireâion,  dreflèrent  un  Engagement  en  forme  d'Adreflè  à  leur  Gé- 
néral, par  lequel  ils  promettoient  aobéir  fans  reièrveaux  ordres  du  Par. 
lement,  quand  il  feroit  aflemblé»  Cet  Engagement  ayant  été  préfènté  à 
MoncK ,  il  l'approuva ,  &  ordonna  qu'il  feroit  fiené  par  tous  les  Kegimens  ^ 
qui  étoient  en  Angleterre  &  en  Ecoillè.  Par-là  ilfè  procura  un  préeexte  de 
dépouiller  de  leurs  Emplois ,  ceux  quirefufèrent  de  le  fjgner. 

Pendant  que  les  efpérances  du  Roi  &  de  ion  Parti  fe  fbrtifioîent  tous  les 
jours  de  plus  en  plus,  il  arriva  un  accident  qui  auroit  pu  avoir  de  Hlcheufes 
fuites ,  fi  on  n'y  eût  oas  promptement  remédié.  Ce  fut  que  Létmken  fe  fauva 
de  la  Tour ,  &  alla  fe  mettre  a  la  tête  de  quelques  Troupes.  Comme  il  étoit 
fort  eftimé  des  Soldats ,  il  étoit  dangereux  que  tous  les  Républiquains,  qui  « 
étpiem  en  très  grand  nombre  dans  l'Armée^  ue  fe  dédaralleoc  pour  luû 
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Ceft  poùtqupi  htonc%  ne  perdit  pas  un  moment  pour  prévenir  ce  danger  ;,     k  i  c  n  a  b  9 
avant  que  lé  mal  s'étendit  plus  loin,  Lambert  ayant  ^îTemblc  quelques  V»°oVi  V^' 
Compagnies  mécontentes ,  à  Daventry^  MoncK  fit  partir  înceffâmment  le       1660. 
Colonal/^^^^^yî^^  *vec  fon  propre  Régiment,  &  lui  donna  ordre  de  pren- 
dre en  chemin  quelques  autres  Troupç^ ,  pour  l*âllçr  combattre.  Cette 
extrcme.diligence  fut  un  coup  de  partie,  Cpmme  Lambert  n'ayoit  pas  encore    n  «ft  battu  aè 
eu  le  temsd'affembler  beaucoup  de  Troupes ,  Irigoldfby  le  rencontra  le  iz  Ç*^  SJ'rJwyfi 
Février ,  treize  jours  aprèi  fon  évafion  ,  le  battit,  le  fît  prifonnier,  &  lé  ^a'^'»"- 
renvoya  à  la  Tour.  Aînli  la  cr^iinte  que  levafion  de  Larîibert  avoit  infpirée 
à  tout  le  Parti  du  Roi ,  fut  entièrement  diffipée. 

-   Deux  jours  avant  que  le  Parlement  s  aflctoblât ,  les  Républîquains  firent    Fiuire  i.ettrr 
encore  une  tentative,  pour  empêcher  le  rétablifTement  cfu  Roi,  en  faifant  JéJ^rt^iTréubu^ 
courir  dans  le  Public,  une  feuflè  L.etti'e  datée  de  Bruxelles,  dans  laquelle  f«"«"««ï"  aoi- 
en  difoit  que  le  Roî  rfattendoîi  que  fon  rétabliffement ,  pour  fe  venger       '''  ''  ^'^' 
cruellement  de  tous  ceux  qui  lui  av oient  été  contraires.  Oq  aîoûtoît  encore 
que  fon  Parti  fè  j^réparoit  à  faire  main  badè  fur  eux  JCettç  prétendue  Lettre    i>fcianition  de» 
commençant  à  produire  de  mauvais  effets,  lès  Seigneurs  &  les  autres  du  %^1!^u^'^''t. 
Parti  du  Roi  publièrent  une  Déclaration  fignée  dé  70  pêrfoiinesdumême  J^'^'^^'J;  '*" 
Parti ,  dans  laquelle  ils  défiiyouoient  les  fentimens  au  on  leur  attribuoit ,  &     '^  *  ''  ^*''' 
proteftoient.,  que  leur  intention  étoiç  de  vivrèpaifiblemcnt,  fans  peiifer  à 
tirer  aucune  vengeance  des  auteurs  de  leurs  fpuffrancesr  , 

'*  Le  nouveau  Parlement  s'aflencibla  îè  i  5  d^Avril ,  eii  deux  thambres ,  l'une    r.e  vuxtmttf 
lies  Seigneurs  &  l'autre  des  Côitntnunes,  feton  rancienne  Conftitutîon  Ci}.*  %]^c^„^^ 
pans  la  première ,  la  plupart  des  Seigneuils  étoient  Partifa^is  du  Roî.  Dans  ^  y^t-  709.^  ' 
celle  des  Communes  il  fe  trouva  au'on  avoit  élu  un  aflez  grand  nombre  de    ^^^  *  ''  ^""^ 
Royaliftes,  malgré  le  Vote  dont  j  ai  parlé  ci-deffus.  Quelques-uns  d'entre 
ks  Preftjytériens  qui  n'étoient  pas  de  l'intrigué,  voulurent  s'en  plaindre  & 
propoijsrent  d'examiner  ces  élëâiohs  :  mais  ils  ne" furent  pas  écoutez.  L^ 
plâpart  des  Membres  Prefbytériens  n'étoient  pas  moîAs  ardens  que  les 
Royaliftes ,  à  procura  le  rétabliflèment  du  Roi ,  que  tout  le  monde  fbuhai- 
•oit ,  moins  peut-être ,  par  affèaion  pour  lui ,  que  pour  délivrer  le  Royaume 
de  la  domination  des  Indépendans&  des  Fanatiques,  &  de  la  tyrannie  des 
gens  de  Guerre  qui  duroit  depuis  douze  ans. 

•  Deux  jours  après  Touverture  du  Parlement  (i),  Gretnwill^  qui  étoît  ^^owl*"''^^ 
retourné  de  Bruxelles,  allapréfenter  à  MoncK,  de  la  part  du  Roi ^  une  commîffiofTd» 
Commiflîon  de  Général  des  Troupes  des  trois  Royaumes ,  &  en  même  tems  SS^**^.  7^,. 
une  Lettre  de  fa  Majeflé  qui  devoir  être  communiquée  au  Corifeil  d'Etat ,  5<* 
aux  Officfers  de  l'Armée.  Mais  MoncK  s^excufa  d'ouvrir  la  Lettre ,,  jufqu'à 
ce  qu'il  eh  eût  reçu  la  pcrmiflîon  du  Parlement.  Cependant  les  Communes    creenwui  pré. 
iréunc  ajournées  pour  deux  ou  rrois  jours,  Green vill  s'adtefla  aux  Seigneurs,,  ^^^H^^  "JJ*   **^. 
&leur  prélênta  une  Lettre  du  Roiavec  une  Déclaration, datée  dir  14  d'AvriL  &  ^unc^Dfcr^iT 
Dans  la  Lettre ,  le  Roi  difoit  aux  Seigneurs ,  qu'ayantapprîs  qu  ifs  avoient  "^sûw^Sct \k  t» 
été  rétablis  dans  te  droit  qui  leur  appartenoît  par  leur  naîuance  ^  il  efpéroî t  ^"^ 

(i)  Le'Cbmte  de  Manchefitr  fut  nonuné  Orateur  pour  les  Seigneurs ,  S&  le  CKevaliei 
Birhtiit  Çfimfione ,  pour  les  Communes.  Tiko^ 


^f>  HISTOIRE 

«  I  €  H  A 1 0     qu'ils  en  fecoleat'ufage  pour  le  bien  Public ,  pour  faire  céder  les  troubles  du 
%Vo  ^/c'^T.  '  Royaume»  pour  le  rcublir  lui-mcme  cUns  fes  juftes  Prérogatives ,  le  Parle- 
1 660.       ^^^  ^"^  ^^^  Privilèges ,  Se  le  Peuple  dans  fes  libcrcer.  Pour  la  Déclara^» 
Qoa  il  eid  néceÛâire  de  la  mettre  id  toate  entière. 

Déclaration  du  CHARLES       R« 

^Lctitluk        Chakles  p^U  Graco  de  Dm ,  Roi iAn^ttm^ iEcoffe^  JU  FrMCf 
t.KL^.Sfu  '  tS^  i Irlande ,  Défcnfcur  dt  la  Jf^çi.  A. tous  ws  hpnt  Sujets ,  dt  ^l^e  degré  ^ 
é^aUsfé  quUU  foient.  Salut. 

Si  le  trouble  &  la  confujion  qui  mt  inonde  ce  Refawne  »  n^cxcktmp^Aamlef 
cœwrj  un  déjir  impatient  de  voirff^  bander  les  fU^es  (fui  ont  demesftéfih^g^ 
Hifus  ouvertes ,  tout  ce  ^ue  nous  ppurrpns  dire  fera  inutile.  Cependant  ^  Afris  «f 
Ungjtlence^  Nous  aivçnf  çth  fifU  e$oit  de  notre  dertfoir^  vou^t  décUtrerle-iéfir^ft^ 
nous  devons  de  contrib^ter  f  Iftfrfittrifiu^  C^ume  neus  uePuuwns  p^  siat^Unttet; 
eejférance  i obtenir  en^n  ^  dMsufttemfCfim^ef^^ ,  i être  remis  enftJfi^jf^dH 
pfpitf  ,  ^  neus  tenons  de  pieu  &  4^  M&pre  n^i^ance ,  fiftnJl  êdtejfint  cmttimelkf 
ni/tWt  nosfriçreji  k  là  piyine  Frovidence^  pour  Uft^fiier4*axfsiirpi$i44t 
Nous^  ^  de  fio(  Sujets^  &  de  nous  rétablir  dans  w  Proiy^  apr\s  $4Pt  if 
ntifir^s  &  de  fiufrànçes ^  avec  ie  m^&im  ftfuf^n  dffa^^  &  4f  4mm^ék 
notre  Peuple ,  qté/lJera^U^ib^^^  J^m  ^^  à^Jf^m^  pa/p{tts4f  ;>«^  df  ce  ^in^^ 
appartient  y  qiie  nous  ij^om  qm  ms  Sujets  m^cf^t  4^  fjt  f|l«  jcf  J^ii^  Ja^ 
attribuent  ^  pars^ne  plfimt  ô^  en^ere  a^jn^r^^  4f  J4  ^f^çf  4^e^  fofêf  le 

&^iprestdrilWtfo(tt  dé  fil  mériter, 

Méfis  ^  qtte  la  crfiinje  de  la  pHnition  ^* engage  p4ts  ^«ur  V^fifewUnt  cfHf^ 
pabtes^  k  perJeyererÀfinsii^tfics^MUfff^^^k^lif:^^ 

peut  procurer  au  R^awfte  le  retakfifemm  éfi  m  ^  4v  P^irt  ^  &  ^  feuflfj^ 
data  leurs  jttfies  Droits  j  tfouf  ^^lujynsffirffs  Prffi^nfes  ;  S^ue  ^otff  éiçc^4pM^ 
un  Pardon  général  ^  étvee  promue  4e^  l^p^^.rfmkfff^^Sce^  ,  à  l4premitH(i 
re^Hifition  gui  nofis  enjeraf^tie ,  k  tQW  W  ^^^f  M  $t^ue  fu4ité  f)f^ 
foîènt ,  ^i ,  duns  f^arantejj^firs  4pf^è/  Ifi  p¥kH(^hp  4t  l^tifence  Diçl^ffc^uif/f^ 
voudrent  accepter  cette  fave^ ,  &  î«/,^î4Wff^  A^epulflic^  4^erfiSf 
^*ib  l'acceptent ,  &  Qu'ils  retournent  è  f/fMf^M^f^  0  l*^béiff4nce  qfff  df  kf^ 
Sujets  nous  dûivent^jf  l'<xpfptif!n4^ce^x^lf;  P f lestent  en  Jugfrf^itufigf^s. 
Ceux-là  Jftds  excepte^^  teùs  ffos  Sujets  pfuyent  s*ftJÈÊrerJifl:netrep4f^e  Âyifft^ 
telle  gtié  flous  la  dpnnonspétr  çeftç  Dçcl^^igtf,  tfutfct^  crime ,  fpfl  jpfUfiit^ 
cmmii  centre  Nous  ^  'eu  contre  le  ^j?/  notre  Père  ^  avasft  la  publicmio^  4e  \etfn. 
VécUration ,  nefe  levçra  en  Jugetnent  contrt  at^qut  d*eux ,  p^ur  Ip^pefterikl^ 
préjudice  JUns  leuryie^  daps  Ifij^r  liberté,  oft  4^ns  Ifufs  biens ,  »pm  pifs^^f^, 
dans  leur  réputation ,  autant  gtCil  dép(n4ra  df  l^nf^s  ^p^f  4ffPff  ff^îW  4^  ^fiTh^ 
che ,  ou  de  aiflinâion  »  f$ur  les  diftit^ufr  4^  ftff  sf^filiat^t^  Stfjfts^ .  Ne^s  défiy^ 
rons  &  ordonnons ,  gua  Cavepir  ,  toMtei  m,arqftes4ç  di^/(e  ^  df^pfpfr^fiion ,  0* 
de  partes  épient  abolies  parmi  nos  Sujets ,  à'  neift  Uf  ùtpifetft  &  etplfertpns  éfj 
une  parfaite  union  entre  eux  ^fom  notre  proteElion^  afin  de  pouvoir  rétablir  nos 
Droits ,  &lisieurT^far  le  m&jen  iufi  PaHHtt^ht  liire ,  aux  avis  dufUfi^^mL 
frmcfienx^^itt^repétroUÂeijfaU^detiemce^ 


D*  A  N  G  LE  T  EîRiL  E.     Lit.    'X  X  I  L  ¥yT 

'MmJipin^.î^etetfd^am  &  iefeu  de  cbMitionPfrâduny  parrapptfl^kU    Kieitxt» 
JUUgm,  iivfrjh  êfiiahns  qui  ont  engugi  les  gins  dans  des  anùnofitcj^  luruns  V^o^^t^c  t/ 
arncnr  Us  êmnes  y  ^mmofiseJC  tpùfmrontjms  iimu , m  dm  meins ,  ^ m/  dimitHic^        i(6o«r 
XOfit  GenfidnMemem ,  tptaaÀHs  aunasun»  entière  Ukeni  d)e  eenverfer  enfimite^^ 
J^fmt  dfkUtvns  que  noms  Mcemlmj  HnepMrfauelHê^^nx^  Cenfhiences  tendres 
fit  fimfmUnfie ,  ^  frwr  perfinne  ne  fom  ni  fmefui^  ,  ni  imptieté^  pvnr  4^f 
dij^n^st^fininn ,  jImt  rmffws  iU^  Âeligiem ,  peueim  ftemrien  prenne  pas  occa^ 
fien  de  tm^Mev  U.  Bain  du  Reynnme^  &  ^  nonsjerom^  tenjenrs  prêts  à  confentir 
i  tmt  ASbe  de  Pésrlemem  fsd  n^ufera  ptsd/emd^pen^cenfirmercette  indsUgence. 

Et  £smusm  ^t ,  pendant  une  fi  lengue  ceminuntien  de  troukles  ,  if^  p^rmf 
Unfdnnniohfims^pUÊfiesersO^ciêrsySeldass^ounMtreSyOmé^ 
deete  ^fint  n^ueUement  enpejfiffieUy&dent  leseitree  peurreient  leur  être  eonr^ 
t^eJ^^Nms  venions  &éseeùfdem  y  fue  ces  étfm/kientfiientexmmin^ 
fm  lejPasiementy  jniejjtfiml  en  étnt  de  peupveir  i  U  fittisféilfion  de  ceux  fuiy 
fnnt  iessinfiK^ 

-  Nensddd^renjauffi^  nous  c^fintirons  À  un  ou  plufienrs  jiBee  de  Pstrlement^ 
$nn$  fi»  les  AfficUspr^c4dens  y  fue  pour  procurer  nux  Oj/iciers  (jr  Soldats  d^ 
t  Armée  y  qui  ejtfous  le  commandement  du  Général  Monckj^une  entière  fitis-^    . 
ftCKônfiee'  leurs  arrérages  y  j^naus  fromeptons  ek  les  recevoir  à  noire firvice^ 
élai»UsnAne  empUi&Me^hmime paye  ff ils  ont préjfintement. 

^  imiii^uKaieintnc  apvà»  la  k^iue  de  ceœ  Déclaration  y  \ps  Sieigneurs  yocei-  ><«»  'm  '«t* 
Btnt,  <|iic,  folon  l'ancîcnae  ConAicudoB  de  l'Etat,  le  Çoavernçment  du  IT^.^  ^"^ 
Royaume  devok  dcre  finis  ub  Roi  y  une  Chambre  des  Seigneur^,  Çc  une  '^^.ri^i* 
ÇMàalife  des  iCommiMies. 

BsMm  y  Gfeetixrill  méfenta  ai&x  ComnM^es  une  Lettçe  ^  Roi  y  avec  ta.    i^<:;pmi^iiinf« 
même  Déclaïaaôn  Jnckfe,  <!tm  fet  lâe  tians  la  Chambie ,  auffi-bien  que  la  Le^tbR^.'Uc 
l«»e^^4îÇffép  ^  G^péraA  Hcff^y  pfW  ^tfç  Ç99W»fl4qu^  w  Coufeil  uDUtettiaiu 
d*Etac ,  6c  aux  Officiers  de  l'Armée.  Ces  Pièces  qui ,  tsois.  vaqk  ailpaiavant  y 
aa8oîeii^^4aiffoes leur  la  tabie  fans  icre  lâes ,  &  £uis  qu  oa  y  eik  Ait  aucoae 
aRenooii,  fiirent  regardées  comme  des  preuves  convainquantes  des  bonpes 
intennon;|4a  Rpii  ^  4^.?  Çaii^ps  fufiifances  pour  tç  ré^^Hr  d^ç^rej^cîc^e 
AftfQftvfltf  Rp)^4>,  J^^ 

mdimfM&i%  d^^^^^S^  lui-même.  Los  Coraoïiines  concoangonr  donc    ut  cmmmm 
mk Ifoîe  des Aeijijei>rs,  fie  parJà  bRoi  fe prouva  réoabU ,  fansauçunedescon-.  vt^r^d^r  ui 
Mon^  qui  avoient  cauft  une  fi  longue  Gueçre ,  Se  une  fî  crande  effiifiqn  dje  ««>«»«• . 
4taÇ.  Çgft  une  marque  bien  évidente ,  ou  que  les  Royautés  ^^pjcn^tfç^iîrt-  hi^SZ  êoa^ 
P|tqcm:^i\flfinj.brç  daas  la  Chambre  des  Communes ,  çq  qyî  i^'ç^ppiiwraw  "*'"' 
m^4^  ipIMreQI  y  OM. que  les  Prelby cédeos  VtOUilureac  bieuiejdéfifler^escon-^ 
didons  o^^b  avoient  autrefpis  demandées^avecuntd'ardeur,  moyoraxant 
eettakies^andieions ,  ^r  rapport  à  leur  Religion  »  qu'on  kur  a^voic  pofitîver 
ment  promifes^  tpais  deTinéxéCiition  def^o^llç^  y  11;  n'eurent  qpe  ti;Qp  de 

Sfih^h  VQtQd^  dç^x  Çhambies ,  leRoi^of ieflkâivemem  seoonnu ,  kn  m^m  dei com. 
Comnranes  réfolurent  de  lui  Êdce  un  préTenc  de  cinquani^p  mille liv.  (krSngy  ^HTà^Ti  «T 
4r  4ifrxiHl»L  aapucdTorck^  &  deckiqmiUclauDucdeGloceftere  Ce» 


crois  Princes  n'avoieiu  jamais  eu  de  fi  grofiès  {ommes  à  leur  difpofidbn-  (i  ). 
p  R  o  T  ■  c  T.    ■  ^  Après  cela,  lç5  deux  Chambres  firent  ôter  des  Regîcres,  tous  les  Aûes  qiii 
^  crouvoienc  contraires  à  la  Royauté.  L'Armée ,  la  Flotte ,  la  Ville  de  Loti* 
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au  Duc  de  Giocc  dtes ,  préparèrent  des  Adrefiès ,  pour  féliciter  S.  M.  fur  fon  rétablîflèment , 
Mr ,  p,  705.  &c  pour  lui  vouer  une  parfaite  obeïtiànce ,  &  ces  AdceiTes  furent  mifès  encit 
|St?^  ^11  ^t^\c-  ^^5  mains  de  Clarges ,  qui  £b  chargea  de  les  aller  porter  au  RoL  Le  8.  de 
ment  tout  les  Ac  j^Iai ,  le  Roî  fut  ptoclamé  dans  IfOndres  avec  beaucoup  de  folemnité ,  &  les 
u»^ontciirct  t  jy^^^^^j^  J^  Parlement  ^  de  la  Ville  de  Londres  partirent  le  1 1.  pour  ailec. 
M^Lcu/éind^ml  ^^ouver  le  Roi ,  qui  les  attendoit  à  la  Haye.  Quelques-uns  des  Prelbytériens 
T.  ri.f*  7|o.  '  s  y  rendirent  *ufli ,  tant  pour  faire  valoir  au  Roi  le  ferviçe  que  ceux  de  leur 
cXAnL^^  ^'  Se^e  lui  avoient  rendu  en  dernier  lieu ,  que  pour  fonder  fa  difpofidon ,  pac 
*  JJ^-  ^ j  i^apport  à  la  liberté  qu'ils  avoient  yrairi^blaolement  (Upulée ,  avant  que  do 
le  'p^cUment  s'cng^er  à  contribuer  à  fon  rétablifièment.  Le  Roi  leiir  confirma  de  hpucha 
tl^ufên▼o!lî^t  cequ'ÏÏavoipprpnnispar  fà  DécI^tatioUp  Mais  quand  ils  vpulurent  lui  iafi«« 
^bH^^'  o  ""^^  '  T^  ^^  devoit  Supprimer  dans  fa  Chapelle  Tufitge  des  Prières  Communes' 
jcri.  cùJ'tfi^I',  ôc  du  Surplis ,  il  leur  répondit  nettement ,  que ,  comme  il  ne  prétendoit 
'çonftr'cLMdcs  g^^^r  perionnje ,  par  rapport  A  la  Religion ,  il  ne  youloit  point  auffi  être 
Mm»ftrc«jrcfby^  lui^mçme  gêné. 

t^  tiens  avec    e       ^pj,^^  ^^ç  j^  jj^  ^^^  douué  audience  aux  Députez  du-Parlement ,  le  i  tf 

.udL^  wT/-  ^«  M^î  y  ^  reçu  les  refpeds  de  l'Amiral  Montaigu ,  &  des  autres  Officiers  de 

putex.  la  Flotte ,  qui  lattendoit  à  Scheveling ,  il  demeura  encore  quelques  jours  à  la 

Bdkn,p»7i9.  Haye,  tant  pour  le  préparer  au  départ  »  aue  pour  recevoir  les  compumens 

it  ptrt.  des  Etats ,  &  s'embarqua  le  1 5 .  Il  arriva  le  2^.  à  Douvres ,  &  le  même  jour 

^^     '  à  Cantorbery ,  oà  dès  le  lendemain  ^il  honora  le  Général  Monoc ,  de  TOr-i 

uhâ"'''^  ^  ^^'  ^^^  ^^  la  Jarretière.  Enfin ,  il  arriva  le  19 ,  jour  de  fa  naiflàoce ,  à  Whitehall , 

A9  MaL  au  travers  d'une  foule  innombrable  de  Peuple ,  aifi  par.  fês  acclamations^ 

"'  lui  téinpîgnoitlajoyequ'iircirentoitde  fonrétabliirement  (ji). 

(i)  La  Vil^e  de  Londres  envoya  au  Roi  iSç  â  fçs  Frères ,  douze  jnille livres  fterHog^' 
Découvertes  de  Col(€  ,  p.  102.  Tind. 

Si)  Butnêt  remarque  >  dans  l'Hidoîrc  des  Evenemens  de  fbn  tems  ,  qu'il  parut  uns 
e  unaiiimici  dans  les  procédures  du  Parlement  a  Wgard  du  r^tabliflement  du  Roî, 
qu'il  n*y  avoic  aucune dilpute  entre  les  Membres,  a  la  referve  d'un  feul  point ^  &  ce 
point  éroit  bien  important,  HmIb  ,  qui  fut  enfuite  le  fameux  Pr^fîdentde  Juftice  y  pro^ 
po(a  qu'on  nommât  un  Commité  pour  examiner  les  Proportions  qui  avoient  été  £ù-> 
rcs ,'  6c  les  Conceffions  jofiertes  par  le  Roi  défunt ,  &  en  tirer  les  Proportions  qni'ib 
jugeroicnt  convenables ,  pour  les  envoyer  au  Roi.  Cela  fut  appuyé  «  mais  l'Evdqoe 
Sumet  a  oublié  par  qui.  Comme  cette  Propodcion  avoit  été  prévue  ,  Moncl(^  avoit  liae 
réponfe  toute  prête.  Il  dit  a  la  Chambre  ,  qu'il  avoic  avis  qu'il  y  avoit  encore  dans  le 
Royaume  un  fi  grand  nombre  de  Brouillons ,  que  li  l'on  tardoit  à  envoyer  au  Roi  j  il 
né  répondoit  pas  de  la  Paix»  foit  pour  la  Nation  ,  foie  pour  l'Armée  ;  &  que  d'ailleurs^' 
le  Roi  n'ayant  avec  lui  ni  argent  pour  les  corrompre ,  ni  armée  pour  leur  donner  la 
terreur  ,  on  pouvoit  lui  faire  den  Propofitions  lorfqu'd  (èroit  arrivé  ;  &  qu'ainfi  fon- 
avis  écoit ,  qu'on  lui  envoyât  des  Commiflaires  fans  aucun  retardement.    Cela  fut  fuivi 


Èéktr  ^p.jtt. 


d'acclamations  dans  tonte  )a  Chambre  ,  oui  n<  permirent  pas  que  l'on  infiftât  davan- 
tage fur  la  proportion  de  HmU,  C'eÂ-Il ,  dit  Sumet,  le  grand  fi^rvice  rendu  par. 
Monci^.  On  peut  dire  que  le  Roi  ayant  été  rétabli  fans  conditions ,  cela  fut  caufe  fans 


doute  de  toutes  les  £iutes  commifes  pendant  fon  Régne  5  U  l'on  peut  même  ajouter  ^ 
de  tous  les  malheurs  que  i*oo  fit  daos  la  fuite.  Tzmo, 


Tïï^ 
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D'ANGLETERRE, 

LIVRE   VINGT-TROISIEME- 


CHARLES  II 

Vinp-fixième  Roi  d^  Angleterre  depuis  la  Conquête. 

L'arrive'e  du  Roi,  l'Angleterre  changea  entièrement  CHAitn  it; 
de  face  ,  &  la  joye ,  les  plaîfirs ,  les  rejouîflfances  publi-       ^  ^^^* 
ques  &  particulières  fuccéderenc  au  trouble ,  à  la  crain-^ 
te ,  &  à  la  condernation.  Le  peuple  étoit  H  las  de  la     Efp^rancet  Jet 
manière  dont  il  avoir  vécu  depuis  vingt  ans  ,  qu  il  ne  r^î^^duiîoi, 
croyoit  pas  qu'il  pût  y  avoir  un  état  pire  que  celui-là. 
Chacun  fe  félicitoit  de  voir  enfin  le  calme  fuccéder  à 
l'orage ,  &  s'attendoit  à  jouir  d'un  repos  tranquille  ,  après  l'avoir  inutile- 
ment cherché  pendant  fi  longtems.  Les  Royaliftes  &  les  Epifcopiux  fe 
trouvoîenjt  tout  d'un  coup  au  comble  de  leurs  défirs ,  en  voyant  Charles 
II  fiir  Ip  Trône  de  fes  Ancctres ,  &  la  Religion  Anglicane  fur  le  point 
Ât  reprendre   fon  premier  lultre.  Les  Frdïbytériens  fe  flatoient,  que 
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ciiAutis  II.  le  jfèrvîce  qu'ils  veuoîent  de  rendre  au  Roî,  leur  procureroîc ,  du  moins  ;, 
1 660»  une  entière  liberté  de  confcîence  ,  &  un  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion. Véritablement  ,  les  Républiquains  ,  les  Indépendans  ,.  les  Ana- 
baptîftes ,  ne  pouvoient  pas  efpérer  de  fe  voir  rétablis  dans  l'état  où  ils 
s'étoient  trouvez  durant  Quelques  années  :  mais  ils  s'attendoient,  du  moins  ^ 
à  une  entière  impunité  ,  lelon  la  Déclaration  de  Breda.  Il  n'y  avoir  que  les 
Régicides,  c'eft-à-dire>  ceux  quiavoient  été  du  nombre  des  Juges  du  feu 
Roi ,  qui  ne  pouvoient  que  s'attendre  à  la  peine  qu'ils  avoienc  juftemenc 
méritée  ,  &  néanmoins ,  ils  ne  laiflbient  pas  d  efpérer  quelque  chofe  de  la 
clémence  du  Roi ,  comme  en  effet ,  ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  bien  s'y 
confier  ,  ne  furent  pas  entièrement  trompez  dans  leur  efpérance.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  d'ctrc  furpris ,  que  tout  le  Royaume  rententît  de  cris  de 
joye ,  ôc  qu'il  fe  réunît ,  pour  recevoir  avec  de  grandes  acclamations ,  un 
Roî ,  qui ,  félon  les  efpérances  de  chacun  ,  devoir  rétablir  le  calme  &  1»^ 
félicité,  &  chaque  chofe  dans  fon  ordre  naturel, 
ïhrétendofi  ex-       Charles  II.  étoît  âgé  de  trente  ans ,  au  tems  de  fon  rétablîffement  :  maïs» 

dechJîciûl'*"'  il  étoît  peu  connu  delà  plupart  des  fes  Sujets,  parce  qu'il  avoir  vécu  long-- 
tems  hors  du  Royaume,  Ce  qu'il  ^voit  ùAc  pcndain  fa  jcuneflè ,  dans  les 
Provinces  de  l'Oueft,  oâ  îl  commartioit  pour  h  Roi  fon  tetc,  n'avoir  été 
remarquable  par  aucun  événement  avantageux.  La  conduite  qu'il  avoit 
tenue  en  EcoOe,  lorfqu'il  fut  appelié  àla  Couconne  de  ce  Royaume  >,  ne  lui 
avoir  pas  été  honorable,  puifquedanskDéctaracioA  qA'il  avoit  ùuUiée  eiv 
ce  Pa'is-là,  il  ti'avoît  pas  craint  de  facrîfièr  fe  Roi  fon  Père,  pour  fe  procurer 
quelque  avantage.  Enfin  la  Bataille  de  Worcefter  ne  lui  avoit  pas  tait  hon- 
neur. Quelques-uns  ont  ptétetodu ,  qùll  y  avoît  trop  ménagé  la  perfbnne , 
quoique  d'autres  ayent  parlé  avec  éloge  de  fa  valeur  en  cette  occafîon.  Mais; 
quoiquii  ea  foic^  ù  déhitte  n'sveic  ras  cmmibwé  à  écaUrrfà  réj^ation>. 
par  rapport  au  commandement  des  Armées.  Cependant  dans  la  vue  qu'a- 
voient  eue  fes  Partifans ,  de  travailler  à  fon  rétabli llemen t  ,Hs  av oient  publié^ 
de  lui  des  éloges  fi  outrez,  &  avec  tant d'aflTuraiTce, qu'avant  fon  arrivée  en 
Angleterre ,  il  y  paflbit  déjà  pour  un  Prince  accompli  j  à  qui  il  ne  man- 
quoit  aucune  des  vettus  &  des  grandes  qiïalitez  qai  ftxit  les  Héros.  Cette 
prévention  fit  plus  de  mal  à  l'Angleterre ,  que  toutes  les  calomnies  qu'on 
avoit  publiées  contre  le  dernier  Roi.  Par-la,  tout  le  mondfe  feft  prefque 
également  diipofé  à  avoir  une  entière  confiaiKe  au  nouveau  ftoî ,  dans  la' 
penfée  oà  l'on  étoit ,  qu'un  Prince  de  ce  caraûere  ne  poorroit  jamais  en 
abafbr  (i).  On  cfpéroit,  que  content  de  rétablir  le  Gouvernement  fur  le 


pabic , 


LoHqne  le  Comte  de  Smthkmpton  vint  pour  voir  de  quoi  Charles  II  écoic  ca- 
,  il  dit  avec  beaucoup  d*cmportcmcnt  au  Chancelier  Hyde ,  que  c'étoit  lui  oui 
î^toit  caufe  de  tout  ce  qu'ils  éprouvoient  »  &  de  ce  qu'ils  craignoient  ;  car  s'il  ne  les 
eik  pas  tant  prévenus  par  fes  Lettres  en  faveur  du  Roi ,  ils  auroient  eu  foin  de  le  met- 
tre hors  d'état  de  faire  du  mal  »  ou  a  lui ,  ou  â  fes  Sujets.  Hyde  répondit  ,  qu'il 
croyoit  le  Roi  un  Prince  fi  judicieux  ,  &  d'un  fi  bon  naturel ,  que  lorlquc  la  fougue 
«îes  plaifirs  feroit  paffce  ,  &  que  l'oifivcté  de  (on  exil  auroii  fcit  place  au  Win  its  aftai» 
xes ,  il  &  déieroit  de  tous  ces  défauts.  Bun^$ ,  p.  S>.  TtK^ûf. 
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çîed  où  il  étoît  fous  la  Reine  Elifabech ,  il  évîtcroit  de  marcher  fur  les  trc.ces  c  h  a  »  l  i  •  1 1. 
de  fon  Perc  &  de  fon  Ayeul,  fans  faire  d  efforts  pour  étendie  fa  Préro-  1660. 
garive.  On  étoit  d'autant  plus  porté  à  fe  flatter  de  cette  efpéraiice ,  qu  on  ne 
doutoit  nullement,  que  l'exemple  du  Roi  fon  Père  neût  fait  une  forte  im- 
preffion  for  lui.  On  verra  dans  la  fuite,  jufqu'à  quel  excès  alla  cette  con-  Projet  de  ren. 
fiance  5  &  de  quelle  manière  Charles  fot  s'en  prévaloir ,  pour  commencer  à  Royaî  abfoiS!''**'* 
iiiiner  la  liberté  &  la  Religion  des  Anglois ,  ouvrage  que  Jacques  II.  fon 
Frère  &  fon  Succeflèur  auroît  achevé ,  fi ,  par  une  révolution  des  plus  mer- 
veilleufcs ,  Dieu  n'eût  foufflé  fur  fès  projets ,  dans  le  tems  qu'il  fe  croyoit  le 
plus  afliiré  de  les  accomplir.  Ce  projet  de  rendre  le  Roi  abfolu ,  &  d'em- 
ployer également,  pour  le  foire  réuffir,  les  fecours  des  Catholiques  & 
<les  Proteftans  ,  commencé  par  Jacques  I ,  pouffé  vivement  par  Charles 
I ,  interrompu  par  des  troubles  de  vingt  ans ,  fut  repris  avec  ardeur ,  fous  le 
Régne  de  Charles  IL  Si  l'on  ne  pofe  pas  cela  comme  une  baze  fur  laquelle 
font  appuyez  tous  les  événemensdece  Régne ,  je  ne  voi  pas  qu  il  foit  poffi- 
ble  de  bien  expliquer  la  conduite  de  ce  dernier  Roi ,  à  moins  qu  on  ne  veuille 
perfuader ,  qu'il  n'agi(foit  que  par  un  pur  caprice ,  fans  principes ,  fans  maxi- 
mes, fans  aucun  deflèin  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  d'un  Prince  tel  que  lui , 
ui  avoit  autant  d'efprit  &  de  bon  fèns ,  qu'aucun  Prince  de  l'Europe.  Mais 
11  n'ell  pas  eiKore  tems  d'entrer  dans  ce  détail ,  d'autant  plus  qu'il  eft  incer- 
tain ,  fi  ce  projet  fut  formé  dès  le  commencement  de  ce  Régne ,  ou  fi  ce 
furent  les  conjonftures  qui  en  firent  naitre  la  penfée.  Du  moins ,  la  conduite 
de  Charles  II ,  immédiatement  après  fon  rétabliffement ,  ne  donne  pas  lieu 
de  croire  qu'il  y  eût  d^ja  penfé. 

J'ai  déjà  dit ,  que  Charles  avoit  embraflc  la  Religion  Catholique ,  avant   Reiision  du  Roi. 
que  de  retourner  en  Angleterre.  Quelques-uns  ont  dit ,  qu'il  avoit  fait 
abjuration  de  la  Proteftante ,  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Retz ,  avant 
que  de  quitter  la  France  pour  la  dernière  fois.  D'autres  prétendent  que  ce 
ne  fut  qu'en  1(^59 ,  dans  fon  Voyage  de  Fontarabie,  qu'il  ht  fon  abjuration , 
en  vue  de  fe  procurer  fon  rétabliflèment  par  les  fecours  des  deux  Couronnes 
de  France  &  d'Efpagne.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fecret  qui  n'étoit  connu  que  du 
Comte  de  Briftol^  &  du  Chevalier  Bermet^  qui  fut  enfuite  Comte  d'Ar- 
iington,  demeura  fi  bien  caché,  que  le  Public  n'en  fut  informé  qu'après  U 
mort  du  Roi,  lorfqull  plut  à  Jacques  II  fon  Succefleur,  de  le  divulguer. 
Mais  aujourd'hui  ce  a  eft  plus  une  chofe  dont  on  ait  le  moindre  lieu  de 
douter  (  I  ).  On  peut  affurer  que  ce  n  avoit  pas  été  par  un  principe  de  confcien- 
ce  qu'il  avoit  embraflc  la  Religion  Catholique,  puifque  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie  il  ne  témoigna  que  de  l'indiflFérence  pour  toutes  fortes  de  Religions.  Le     iBurmt ,  r.  t 
plus  grand  honneur  qu'un  fameux  Auteur  croit  lui  devoir  faire,  c'eft  de  dire  ''  *'*' 
jque  tout  au  plus  il  étoit  Déïfte.  Cela  fe  trouve  confirmé  par  le  Portrait  qu'a     te  c.  dé  muu 
fait  de  lui  le  Comte  de  Mnlgrave  qui  ne  pou  voit  pas  être  foupçonné  de  ^JSèrt^Z^çb^n 
▼ouloh:  le  calomnier.  On  peut  juger  des  fentimens  de  Charles  fur  la  Reli-  ^*  ^• 

(  1  )  Selon  les  Hifloriens  Catholiques  de  Jacqtées  II ,  ce  ne  (ut  <iu'â  l'article  de  U 
mort  <{ue  Charles  II  fê  convertit  U  fit  abjoration  entre  les  mains  du  Père  HuddUfton 
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Maiîme  <!e  Char* 
les  II. 
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Séfàitti  du  Roi. 
Burnei  ,  Ihid. 
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gion  en  général ,  par  ce  fait  que  le  Docteur  Burnet  rapporte  dans  rHîftoîrç 
de  fon  tems.  C'eft  qu*ii  ne  ie  faîfoîc  pas  unfcrupulede  communier  en  un 
même  jour  dans  deux  différentes  Chapelles ,  dans  la  Proteftante ,  publique- 
ment, &  dans  la  Catholique,  en  fecret.  Avec  tout  cela,  il  ne  perdoit  pa$ 
d  occafion ,  dans  Tes  Harangues  au  Parlement,  de  vanter  fon  attachemenc 
à  la  Religion  Proteftante,  &  fon  zélé  pour  en  avancer  les  progrès.  Une 
telle  manière  d  agir ,  fi  peu  digne  d'un  Chrétien ,  ne  peut  que  faire  oeaueoup 
de  tort  à  fa  réputation.  Audi  ceux  qui  ont  pris  le  plus  à  tâche  de  pallier  (es 
défauts,  n'ont-ils  pu  s'empêcher  de  reconnoitre  qu'il  avoir  un  grand  talent 
pour  pouflèr  la  difUmulation  jufqu'à  l'excès. 

Il  avoit,  outre  cela,  une  maxime  qui  n'étoic  gueres  moins  dangereufe; 
C'eft  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  ni  honneur ,  ni  vertu  dans  le  monde, 
&  que  l'intérêt  étoit  l'uniaue  motif  de  toutes  les  adtions  des  hommes.  C'eft 
pour  cela  qu'il  n'aimoit  véritablement  perfonne ,  parce  qu'il  croyoit  que  fcs 
Favoris  &  fes  Courtifans  ne  le  (èrvoient  que  par  intérêt.  Il  étoit  extrême- 
ment affable,.  &  d'une  converfation  fi  aifée  &  fi  commode,  qu'il  fembloit  le 
faire  un  plaifir ,  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  par  la  manière  dont  il 
recevoit  les  demandes  qu'on  lui  faifoit.  Mais  il  perdit  enfin  l'eftîme  &  Tafl^c* 
tion  de  fes  Sujets  qui  l'avoient  comme  adore  au  commencement  de  fow 
Régne ,  parce  qu'ils  s'apperçurent  qu'il  nedomioit  que  des  paroles  qui  n'ér- 
toient  accompagnées  d'aucune  fincérité. 

Il  étoit  tellement  adonné  à  fes  plaifirs ,  qu'encore  qu'il  eût  un  efprit  très 
propre  pour  les  affaires ,  un  bon  Jugement ,  une  conception  prompte,  une 
grande  pénétration ,  fes  Miniflres  avoient  bien  de  la  peine  à  lui  £éûre  perdre 
quelques  heures  de  fes  divertiflemens ,  &  à  l'engager  à  travailler  aux  affaires, 
qui  demandoient  quelque  application.  Mais  il  arrivoit  aufli  quelquefois  y 
que ,  quand  il  vouloit  bien  s  y  attacher  il  expédioit  plus  d'affaires  en  uii 
jour  que  ks  Miniftres  en  plufieurs. 

Comme  fes  Maitrefles  lui  enlevoîent  tout  fon  tems ,  elles  abforboient  aufli 
fes  Tréfors.  Quoique  fes  revenus  fuflent  plus  grands  que  ceux  d'aucun  de  fes 
Prédéceffeurs ,  excepté  Henri  VIII ,  &  que  le  Parlement  lui  accordât  fouvent 
des  femmes  extraordinaires  &  très  confidérables,  il  étoit  toujours  affamé  y 

{)arce  qu'il  dépenfoit  fon  argent  fans  régie  &  fans  difcrétîon ,  à  mefure  qu'il*, 
e  recevoit.  Cela  fit  qu'il  ne  put  fe  paffer  du  Parlement ,  Se  que  ,  pour  ne  pas. 
rompre  avec  les  Communes ,  il  fut  fouvent  obligé  de  promettre  ce  qu'il  n'a* 
voit  pas  intention  de  tenir. 

Ce  font-là  les  principaux  défauts  qu'on  a  reprochez  à  Charles  II.  Mais, 
d'un  autre  côté,  on  ne  peut  dîfconvenir  qu'il  n'eût  plufieurs  bonnes  quali«- 
cez  qui  auroient  pu  produire  de  très  bons  effets ,  s'il  en  eût  fait  un  meilleur 
ufage.  Il  avoit  unefprit  vif,  une  conception  admirable ,  un  jugement  exquis,. 
Il  connoifibit  les  intérêts  des  Princes  de  l'Europe ,  beaucoup  mieux  qu'aucun 
de  fes  Miniftres.  Il  s'étoit  attaché  pendant  fon  exil ,  à  l'étude  de  la  Phyfique- 
&  des  Mathématiques ,  &  plus  particulièrement  encore  à  la  Navigation  &  à. 
kl  ftruAure  des  Vaiffeaux ,  en  quoi  il  avoit  fait  de  grands  progrès.  Avec  ces. 
qualitez  il  auroit  pu  très  aifément  gouverner  fes  Etats ,  d'une  mauiere  glo-r 
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tîeufe  pour  lui ,  &  avancageufe  à  fes  Sujets ,  &  fe  rendre  larbitre  de  TEuro-  c  h  a  n  1 1 1  i». 

Ee.  Cependant  on  peut  dire  gue  ce  Régne  ne  fut  nî  glorieux  pour  le  Roi ,  ni  1 660* 
eureux  pour  fes  Sujets ,  ainn  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  La  raifon  en  eft , 
qu'à  cauie  de  fa  pareife  naturelle ,  &  de  fon  attachement  aux  plaiHrs  y  il  fe 
laiffà  trop  conduire  parles  Confeils  de  fes  Miniftres ,  Se  particulièrement  par 
ceux  du  Duc  d'YorcK  fon  Frère,  qui,  durant  tout  ce  Régne,  n'eurent  que 
trop  d'influence  fur  les  réfolutions  du  Confeildu  Roi,  où  il  trouva  le  moyen 
de^re  entrer  des  gens  quil  crut  propres  à  exécuter  les  projets  qu'il  avoit 
faits  par  rapport  à  TEtat  &  à  la  Religion,  Le  Duc  d* YorcK  étoit  d'un  naturel  caraaére  da Da« 
plus  adif  &  plus  véhément,  plus  altîer,  plus  vindicatif.  Il  avoit  formé  le  r^î^^*  f«"«*» 
deflèin  de  mettre  l'autorité  Royale  fur  un  grand  pied ,  &  en  même  tems ,  de 
rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre.  Il  ne  cefla  jamais  durant  tout 
ce  Régne  de  travailler  à  l'exécution  de  ces  projets ,  mais  particulièrement 
depuis  qu'il  fut  comme  afluré  que  le  Roi  fon  frère  ne  pouvoit  plus  efpérer 
d'avoir  des  enfans  légitimes.  Tous  les  principaux  événemens  de  ce  Règne, 
dépendant  proprement  de  l'humeur  &  du  caraâere  de  ces  deux  Princes  \  j'ai 
cru  qu'il  étoit  nécelTaire  de  les  faire  connoitre ,  avant  que  d'en  venir  à  aucun 
ilétail. 

Le  Roi  fut  reçu  dans  Londres  avec  des  acclamations  extraordinaires ,  &  on   .  c"»***  ^^^^ 
commença  des  lors  a  s  appercevoir ,  que ,  lous  prétexte  de  le  rcjouir  du  rcta-  re. 
bliffement  du  Roi ,  les  Ânglois  fe  jettoient  dans  une  diffolution  qui  n'auroit 
pas  été  tolérée  fous  la  domination  des  Prefbytériens  ou*des  Indépendans , 
&  qui  ne  fit  que  croitre  pendant  tout  ce  Régne ,  par  les  mauvais  exemples  du 
Roi  &  de  la  Cour. 

La  première  chofe  à  quoi  le  Roi  s'appliqua ,  ce  fut  à  établir  fon  Confeil ,  ,  ^^^r  ?**^ 
qu  \\  compoia ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de  ceux  qui  avoient  témoigne 
ieplus  de  zélé  &  d'affcdion  pour  lui  ou  pour  le  Roi  fon  Père.  Il  ne  laiilà 
pourtant  pas  d'y  admettre  des  gens  qui  fembloient  naturellement  en  devoir 
être  éloignez.  (  i  ).  C'étoit  un  effet  de  fa  politique  :  car  il  parut  par  la  con^ 
duite  qu'il  tint  au  commencement  de  fon  Régne,  que  fon  but  principal  étoit 
d'afibupir  les  troubles  précedens  ,  à  quoi  il  ne  pouvoit  mieux  réuflir ,  qu'en 
faifant  en  forte  qu'on  eût  une  parfaite  confiance  en  fes  promeilès  publiées 
dans  fa  Déclaration  datée  de  Breda.  Son  intention  étoit  de  faire  oublier  , 
autaiK  qu'il  fcroit  poflîble ,  les  haines  &  les  animofitez  qui  avoient  tenu 
les  Sujets  divifez ,  &  de  les  réunir  tous  dans  robéïdance  aux  Loix ,  &  dans 
un  fincere  attachement  à  fa  perfonne ,  comme  à  leur  véritable  centre»  \\ 
y  travailla  durant  quelque  tems ,  avec  ardeur ,  jufque-là  que ,  comme  je 

(  I  )  Ils  étoient  trenre  en  tout  ;  les  Ducs  â'TorcI^ ,  &  de  Glocefler ,  le  Chevalier 
Edouard  Hyde  ,  ic  Général  Monc^  ,  l'Amiral  Montague  Comte  de  Sandwich  ;  les  Mar~ 
quis  à'Ormond,  de  Dorchefter  &  de  Hartford  ;  les  Comtes  de  SoHthamfton  ,  de  Lind- 
ffj ,  de  Berlishire  ,  de  Norwich  ,  de  Manchefter  ,  de  'Northumberlêfnd  ,  de  5*^.  Alhans  ^ 
le  de  Leycefter  ;  le  Vicomte  Say  ;  les  Lords  ff^entworfh ,  Seymour ,  Culpeper  &  Ro- 
^rts  ;  DenxJl  Holl/s  ;  les  Chevaliers  Frédéric  Cornwallis ,  George  Carteret  ,  Antoine 
Ashley  Coofer  ;  le  Colonel  Howard  ;  Artus  Annejley  ;  les  Chevaliers  Jean  Berl{ley  y 
JLdoHârd  Nicholas ,  9c  CuUlaufM  Mortifia  TiNO. 
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Or  A  K  L 1  g  II.  viens  de  le  dire  ,  il  admit  dans  Ton  Confeil  des  gens  qui  avoient  fait  pra- 

1 660.        feflion  d'ctre  du  nombre  de  fes  plus  grands  ennemis.  En  cela ,  il  avoit  pour 

but  d'imiter  Henri  IV.  Roi  de  France  ,  fon  ayeul.  Mais ,  comme  on  le 

verra  dans  la  fuite  ,  on  ne  lui  permit  pas  de  marcher  longtems  dans  cetce 

route. 

Mt.  Hyde  chan-       Edouard  Hydc  Grand  Chancelier ,  qui  peu  de  tems  après  fut  fait  Comte 

MliSftK.  ^'*"'"  «le  Clarcndon  ,  fut  d  abord  le  principal  Miniftre  du  Roi ,  qui ,  avec  beau- 
coup de  raifon ,  avoit  une  entière  confiance  en  lui.  Mais ,  ainfî  qu'il  eft  aifS 
de  le  voir  dans  fon  Hiftoire  des  Guerres  Civiles ,  il  ctoit  ennemi  mortel 
des  Pre(bytcricns ,  &  par  conféquent ,  peu  propre  à  maintenir  le  Roi  dans 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  procurer  du  repos  à  tous  fes  Sujets  indif- 
féremment, 
le   Fâtiement       Dcs  quc  Ic  Roî  fiit  arrivé  en  Angleterre  ,  TAffemblée ,  à  laquelle  de- 

JwcJw^w»!    puïs  le  ly  d'Avril  on  avoit  donné  le  nom  de  Parlement ,  ne  fut  plus  ap- 

{)ellce  que  La,  Convention  ,  le  Roî  ne  voulant  point  reconnoitre  pour  Par- 
ement une  Aflemblée  qui  n'avoît  pas  été  convoquée  par  fes  ordres.  Maïs 
Lt  conTention  ce  changement  de  nom  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Deux  jours  après  fon 
pLi^'cS!*  "    arrivée  ,  le  Roi  fe  rendit  à  la  Chambre  Haute ,  où  il  fit  appeller  les  Com- 
^^^'  munes ,  &  donna  fon  confentement  à  trois  Aftes ,  dont  le  premier  fat , 

pour  changer  la  Convention  en  Parlement  \  le  fécond,  pour  continuer  U 
taxe  de  70000  liv.  fterlîng  par  mois  ,  pour  trois  mois;  &  le  troifîéme» 
pour  continuer  toutes  les  procédures  Judiciaires 
upariemeoteft      Ce  Parlement,  fi  on  avoit  fuivi  les  dîreftîons  &  les  ordres  de  celui  qui 
SlS^SfdT^pief.  lavoit  convoqué,  nauroît  dû  admettre  pour  Membres  aucun  de  ceux  oui 
«»iKéri€«.  avoient  fcrvi  le  dernier  Roi,  ou  celui-ci.  Mais  cet  ordre  n'ayant  pas  été 

obfervé  dans  les  Elevions ,  on  y  admît,  indifféremment  &  fans  examen, 
tous  ceux  qui  avoient  été  élus.  Comme  le  plan  du  rétabliflèment  du  Roi 
étoit  déjà  tout  formé ,  lorfque  ce  Parlement  s'affembla ,  les  Prefbytérienç  , 
dont  le  nombre  croît  beaucoup  fupérieur  ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en 
exclurre  les  Royalifles ,  puifqu'ils  étoient  d'accord  avec  cjux  pour  rappel- 
1er  le  Roi.  On  ne  jugea  pas  non  plus  à  propos  d'en  exclurre  les  Républî- 
quains ,  ni  les  Régicides  mêmes ,  parce  qu'ils  n  étoient  pas  en  aflez  grand 
nombre ,  pour  pouvoir  mettre  des  obftacles  à  l'exécution  du  projet  dont  on 
étoit  convenu.  On  doit  donc  regarder  ce  Parlement ,  comme  une  Aflem- 
blée où  les  Prefbytériens  avoient  certainement  la  fupériorité  des  voix ,  &ce 
fut  ce  Parlement  qui  rétablît  le  Roi  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres ,  &  qui, 
pendant  fà  courte  durée ,  lui  donna  des  marques  très  effeftives  de  fon  zéte 
pour  fon  fervice ,  &  pour  le  rétablifTement  de  la  paix  &  de  la  tranquilli- 
té dans  le  Royaume  (i), 

(  I  )  Burnêt  dit  que  les  cinq  hommes  ci  après  nommez  ,  tous  Prelbytéricns ,  earenc 
h  principale  part  au  rétabliflèment  du  Roi;  le  Chevalier  Jntoint  AshUy  Co^fer ,  dans 
la  luite  Comte  de  Shétftfhury  ;  le  Chevalier  Artus  Annefley  ,  enfiiiie  Comte  d'Angle^ 
fiy  ;  DenzJl  Mollis ,  créé  Lord  Hollis  d'Jficld  ;  le  Comte  de  Msnchéfier  ;  &  le  Lord  Rfl- 
hrt$»  p.  ^6»  TiND. 
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Les  affaires  de  ce  Parlement,  depuis  l'arrivée  du  Roi ,  confiftoîenc  en  chari  is  n. 
trois  Chefs  principaux.  Le  premier  écoic  un  Aâe  de  Pardon  ou  d'oubli       1660. 
pour  roue  cequî  s'écoic  pa(îc  depuis  le  commencement  des  troubles.  Cet     ^^**;"  p""5*" 
Aâe  ecoit  abiolumenc  neceilaire  pour  mettre  en  lureté  &  en  repos ,  tant  ""«"t. 
ks  peribnnes  ,  que  les  Defcendans  de  ceux  qui  avoient  eu  part  a  ces  me-  aJi?^^*'**^*'* 
mes  troubles  ,  &  qui  auroient  pu  être  recherchez ,  Ci  on  avoir  exécuté  led 
Loîx  à  la  lettre ,  &  à  toute  rigueur.  Car  comme,  depuis  Tannée  1^41,  le 
Parti  d«  Roi  avoir  été  regardé  comme  un  Pairti  rebelle  par  ceux  qui  avoiene 
dominé ,  le  Roi  venant  a  dommer  à  fon  tour ,  auroit  pu  déclarer  Rebel- 
les tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui,  ou  contre  le  Roi  (on 
Père,  La  queftion  de  Droit ,  par  rapport  à  la  Guerre  entre  le  Roi  &  le  Par* 
leAnent ,  étant  detneurée  indéci(è ,  il  étoit  naturel  que  celui  qui  avoir  le 
pouvoir  en  main  expliquât  les  Loix  en  fa  faveur.  Mais  d'un  autre  c6t<é',  il 
étoit  à  craindre ,  qu'en  cette  occasion ,  la  rigueur  n'allumât  un  nouveau 
feu.  O  ailleurs ,  il  étoit  trop  difficile  d'expliquer  d'une  manière  exaâe  & 
précife ,  en  quoi  confiftoient  les  droits  iki  Roi  &  ceux  des  Sujets ,  vu  les 
arguraefis  pour  &  Contre ,  &  les  chicanes  infinies  qui  pouvoient  k  faire  fur 
cette  matieit*^  En  un  mot  ^  c  etoîent  ceis  explications  qui  avoient  donné  lieu 
aux  troubles  qu'on avoît  de(&in  <f étouffer  entièrement,  s'il  étoit  poOible^ 
Oii  trouva  dom^  que  le  meilleur  moyen  pour  mettre  les  efprits  en  repos  ^ 
&  pour  leur  donner  une  entière  confiance ,  étoit  de  faire  un  Aâe  d'oubli, 
pour  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  pendant  les  troubles.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
en  Angleterre  >  un  ASe  d* Indemnité. 

La  féconde  a;ffaire  du  Parlement  étoit  de  mettre  le  Roi  en  état  de  con-    viamu. 
gédiet  l'Armée.  Il  n'y  avoit  aucune  raifon  pour  conferver  fur  pied  une  Ar- 
mée y  qui  avoit  été  la  principale  caufe  des  défbrdres  commis  depuis  quel-* 
ques  années ,  &  qui  auroit  été  encore  capable  de  troubler  la  Paix  du  Royau-* 
itie ,  fi  elle  avoit  trouvé  un  Chef  afTez  habile  pour  la  bien  conduire.  La  troi-     ua  Retenus  a» 
fiéme  aflFaire  étoit  d'établir  les  revenus  du  Roi ,  puifqu'il  étoit  d'une  né-  ***'' 
ceiCté  abfblue  de  lui  donner  de  quoi  foutenirle  Gouvernement ,  &  de  le 
mettre  en  état  de  fè  faire  confidércr  &  craindre.  Ce  fut  à  ces  trois  affàires^ 
importantes  que  le  Parlement  travailla  d'abord  ,  &  il  commença  par  la 
première ,  comme  étant  la  plus  preffé.  Pour  cet  effet ,  la  Chambre  des     tei  communet 
Communes  déclara  folennellement  par  une  Adrertè  qu'elle  alla  préfenter  don%romiî  ^ 
en  Corps  au  Roi ,  qu'elle  acceptoit  en  fon  nom ,  &  au  nom  de  toutes  hs  *•  *°^ 
Communes  d'Angleterre  ,  le  gracieux  pardon  que  S.  M.  avoit  offert  dans 
Ùl  Déclaration  datée  de  Breda ,  avec  les  reftriétions  à  l'égard  de  ceux  qu'on 
îugeroit  à  propos  d'excepter  dans  un  Aéke  de  Pardon^  Les  Seigneurs  pré-     ^»   seigneurt 
(entèrent  aufli  au  Roi  une  Déclaration  à  peu  près  femblable. 

Immédiatement  après  (i)  le  Roi  publia  une  Proclamation  par  laquelle   prociamat'ion  en 
il  déclaroit  >  que  tous  ceux  des  Juges  du  feu  Roi ,  qui  ne  fe  remettroîent  dVchaiiw  1/ "*** 
pas  en  prifon  dans  quinze  jours  leroient  abfolument  exclus  de  XAGtt  de 
Pardon»  Quoique  >  par  les  termes  de  cette  Proclamation,  ceux  qui  fè  re-* 

{ I  )  Le  d  Jttia.  Raf»  Th» 
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c  n  A  R  L 1 1  IL  niectroîent  en  ptifon  ne  puflènt  pas  être  aflurez  de  leurs  vies ,  on  comprît 
1 660.       néanmoins ,  que  le  Roi  ne  s'étoîc  fervi  de  cette  efpéce  de  détour,  que  pour 
ne  pas  faire  croire  qu'il  voulût  limiter  le  pouvoir  &  les  réfolutions  du  Par- 
lement fur  cette  matière ,  &  on  ne  douta  point ,  que  les  deux  Chambres  no 
regardaflènt  cette  Proclamation  >  comme,  une  efpéce  de  Pardon ,  du  moins 
pour  la  vie ,  à  ceux  qui  voudroient  s'y  confier.  En  conféquence  de  cette 
Proclamation,  dix-neuf  des  Juges  du  teu  Roi  fe  remirent  volontairemeiw 
en  prifon.  D'autres  fe  retirèrent  hors  du  Royaume  ,  &  quelques-uns  {^ 
rent  pris  en  voulant  fe  fauven 
^  Lcj  R^pubii-        Pendant  qu'on  travailloit  au  Bill  d* Indemnité ,  quelques-uns  des  princî- 
T^^^x  RoT^cs  paux  Républiquaîns  qui  n'avoient  pas  été  des  Juges  du  Roi ,  mais  qui 
pâîticttUecêfc'***'"  av oient  exercé  des  Charges  Militaires  ou  autres ,  pendant  les  troubles ,  crai- 
gnant d'être  recherchez ,  demandèrent  au  Roi  des  Lettres  de  Grâce  fous 
e  Grand  Sceau ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  de  toute  pourfuite.  Le  Roi 
eur  accorda  ce  qu'ils  lui  demandoient ,  fans  fe  faire  folliciter ,  faifant  voir 
par-là ,  qu'il  avoir  véritablement  intention  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  promis 
par  fa  Déclaration  de  Breda.  Car  il  étoit  perfuadé ,  qu'il  n'y  avoir  poin| 
d  autre  moyen  pour  pacifier  les  troubles ,  &c  pour  redonner  de  la  conhance 
aux  Sujets ,  que  Tobfervation  exafte  de  (es  promelïès. 
Feftin  de  Lon-       Le  5  dc  Juillet ,  la  Ville  de  Londres  invita  le  Roi ,  les  deux  Princes  fè$ 
4retauRo  Freres ,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  &  les  deux  Chambres  da 

Parlement ,  à  un  Feftin  dont  la  magnificence  répondit  à  la  richeflè  de  la 
Ville  qui  le  donnoit ,  &  à  la  qualité  des  perfonnes  invitées. 
oWadeiârAc  Quoiquc  le  Roi  eût  véritablement  intention  de  faire  bientôt  expédier 
ïmdcmnité?  °"  TAfts  d'Indemnité ,  cet  A6te  ne  lailFoit  pas  de  rencontrer  de  grands  ob^a^-. 
clés  dans  la  Chambre  des  Communes ,  j3ar  rapport  aux  claufes  qui  dévoient 
y  être  inférées.  Quelques-uns  des  Membres  étoient  d'avis  qu'on  n'eût  poinç 
égard  à  la  Déclaration  de  Breda,  &  qu'on  fît  des  exemples  de  ceux  qui 
avoient  foutenu  avec  le  plus  d'ardeur  la  dernière  Ufurpation.  Cela  don- 
noit lieu  à  plufîeurs ,  de  loupçonner ,  que  le  Roi  étoit  d'intelligence  avec 
ces  gcns-là ,  &  que  fon  intention  étoît  de  fufpendre  l'efiTet  de  fa  Déclara- 
tion par  le  moyen  du  Parlement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  vengé  de  (es  en- 
nemis. C'eft  ce  que  quelques-uns  prenoient  foin  de  répandre  dans  le  Pu- 
blic par  divers  Libelles  qui  tendoient  à  empêcher  qu'on  n'eût  aucune  con- 
fiance dans  les  promefles  du  Roi ,  &  à  reiiouveller  les  troubles ,  en  pouf- 
fant dans  le  défefpoir  ceux  qui  fefentoient  les  plus  coupables.  Cela  fut  cao- 
le  que ,  pour  diflîiper  ces  foupçons  qui  pouvoient  produire  de  mauvais  ef- 
fets ,  le  Roi  envoya  un  Mefuge  au  Parlement  pQur  le  preflèr  fortemenç 
de  travailler  férieuiement  à  l'Ade  d'Indemnité ,  &  de  le  faire  conforme  à 
la  Déclaration  de  Breda.  Ce  Meflage produifit  un  fi  bon  effet ,  que,  peu 
de  jours  après ,  TAfte  fut  perfjdîonne  dans  la  Chambre  des  Communes , 
&  envoyé  aux  Seigneurs  pour  avoir  leur  concurrence. 
•'"  ff?"*'^'"'  Diws  cç  Bill ,  les  Communes  n'exceptoient  du  Pardon ,  quant  à  la  vie 
ODuialuncs!^  ^'  &  aux  bicns ,  qu'un  petit  nombre  des  Régicides  les  plus  notoires  &  les 
plqs  adlifs.  Mais  les  Seigneurs ,  animez  par  plufieuis  Requêtes  des  Veuvej , 
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^  Enfans  »  des  Parens ,  de  ceux  auî  avoienc  été  exécutez  en  vertu  des  Sen-  c  h  a  m  1 1  •  il 
tences  de$  Cours  de  Juftîce  érigées  pendant  rUfurpation ,  voulotent  ex-      1660. 
cepter  du  Pardon ,  tous  ceux  qui  avoient  été  Juges  dans  ces  Cours.  Le  Roî ,    oifeoun  du  noi 
craienanifqae  cette  différence  de  (ènrimens  entre  les  deux  Chambres  ne  **"   >»»«»"«• 
produisit  de  nouveaux  délais ,  k  rendit  le  17.  de  Juillet  à  la  Chambre 
Haute ,  &  fk  aux  Seigneurs  un  Difcours  pathétique  ,  pour  les  porter  à 
pafler  le  Bill  tel  que  les  Communes  i  avoient  drell^.  Il  leur  repréfenta  » 
«  Que  Cm  honneur  fè  trouvoit  tntérefle  à  tenir  ce  qu'il  avoît  promis  par  fa 
»  Déclaration  ;  que  fa  véritable  intention  avoit  été  de  n'excepter  du  par- 
>•  don  que  les  meurtriers  immédiats  du  Roi  Ton  Père ,  Se  que  la  tranquillité 
9>  du  Royaume  dépendoit  abfblument  de  l'exécution  de  fa  promeflè.  Enfin  » 
»i  il  les  pria  de  confidérer  que,  fans  cette  Déclaration ,  fans  la  confiance 
»»  qu'on  avoit  eue  en  fà  parole,  ni  lui ,  ni  eux ,  ne  feroient  pas  préfente- 
9>  ment  afièmblez  en  Parlement  91 . 

Ce  Difcours ,  6c  un  meflage  fur  le  m^me  fujet ,  que  le  Roî  envoya  aux     ^"7^^^^^ 
deux  Chambres ,  déterminèrent  les  Seigneurs  à  fe  conformer  entièrement  bui  d  **^*'""  ** 


à  la  Déclaration  de  Breda.  Us  renvoyèrent  donc  le  Bill  aux  Communes  avec 
deux  changemeos  ou  amendimensy  comme  on  parle  en  Angleterre.  Le 

{fremier  regardoit  vin^  perfbnnes  qui ,  par  le  Bill  des  Communes ,  étoient 
bjettes  à  toutes  les  peines  qu'il  plairoît  au  Parlement  de  leur  infliger ,  hor- 
fuis  la  mort ,  quoiqu'elles  n!eimènt  pas  été  du  nombre  des  Juges  du  Roi, 
Les  Seigneurs  ne  vouloient  point  confèntir  à  cette  Claufè ,  parce  qu'elle 
étoit  contraire  à  la  Déclaration  de  Breda.  L'autre  amendement  regardoit 
les  dîx-neuf  d'entre  les  Juges  du  feu  Roi ,  qui  s'étoient  volontairement  re- 
mis en  prifon ,  fur  la  Proclamation  du  Roi  du  6  de  Juin.  Car  les  Sei- 
gneurs vouloient  renfermer  dans  le  Pardon ,  quant  à  la  vie  &  aux  biens  ^ 
ces  dix^neuf  qui  s'étoient  difHnguez  des  autres  par  la  confiance  qu'ils 
avoient  eue  en  la  clémence  du  Roi,  au-liea  que  les  Communes  ne  vou- 
loient leur  accorder  que  la  vie  fèutement,  fans  préjudice  de  la  confif^. 
canon  des  biens ,  de  la  prifon,  de  Texil ,  ou  telles  autres  peines  que 
le  Parlement  juçeroit  convenables.  Ce  fu&^là ,  la  matière  dediverfes  Con-  GoBflbencMfis 
férences ,  entre  les  deux  Chambres ,  oui  produifirent  enfin  une  unanimité  de  ^  ^^^^ 
fentimenf ,  (èlon  laquelle  l'Âéle  fût  formé.  Dansunç  de  ces  Conftirences, 
le  Chancelier  déclara ,  que  le  Roi  l'ayant  envoyé  en  Ambaffade  au  Roi 
d'Efpagne,  l'avoit  expredément  chargé  de  dire  à  ce  Monarque ,  ^e  l*hor^ 
riUe  meurtre  du  Roi  Jon' Père  ne  devait  pas  être  regardé  ç§mme  ayant  iticonhm- 
mis  far  le  farletl^tt  ^  oêpar  le  Peuple  d^%ngleterre  ^  mais  comme  un  ARe 
if  une. petite  jfJfembUe  de  Scélérats  &  de  Mtcréans  ^ijui  s'étoient  rendus  Mai" 
très  OH  Royaume.  Cela  fut  fi  agréable  aux  Communes ,  qu'elles  en  remer- 
cièrent expre0émetu4e  Roi  par  une  Dépuration.  Enfin ,  le  Ro!  s'écant  ren« 
du  ^u  Parlement  le  19  d'Août ,  y  donna  fon  confent^nent  à  TAâe  d'In- 
demnité qui  contenoit  en  fubftance , 

Des  peines  contre  ceux  qui  uferoient  de  reproches  envers  qui  que  ce    /^«  aindcm. 
^  fût,  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paile  durant  les  troubles,  avec  un  Pardon  abfblu  à  ^^iîr,  stbëré, 
^ux  qpi  y  avoieiv  ^té  engagez  «  çxcepiéaux  pcrfoones  fuivantes ,  favoir  s 


x$t  M  I  s    T   O    I   R  ig 

«a Atiii  II.      Quarâtite-ncuf  ^e  ceux  qui  avoîent  été  Juges  du  feu  Roi,  avec  cetfii 
1660.       diftinaion  ,  qu'à  l'égard  des  dîx-neuf  qui  s'étoicnt  yolontairemenc  remis 
en  prîfon,  fur  la  Proclamarion  du  6  de  Juin,  il  étt>ît  ordonné  que,  s'ils 
écotenc  condamnez ,  leur  exécution  fèroit  furûfe  »  jufqu'à  ce  quela  volonté 
du  Roi  &  des  deux  Chambres  fàt  plus  particulièrement  connue. 

Olivier  CromweUy  Bradsbaw ^  Pridc  Sc  il  autres  qui  étoient  morts, 
étoient  pourtant  fujets  aux  confifcations  &  aux  autres  peines  qu'il  plairoit 
au  Roi  &  au  Parlement ,  d'ordonner  contre  eux.  # 

Flulps ,  &  le  Chevalier  Arthur  Haflerig  de  même. 

Hutchijfon  8c  LmJJcIs  étoient  déclarez  incapables  d'exercer  auam  Emploi, 
&  condamnez  à  payer  une  amende  d'une  année  du  revenu  de  leurs  biens. 

Il  écoit  encore  ordonné ,  qu'O/mrr  5.  Jesm ,  &  dix-fepc  autres  nommes 
dans  cet  Article ,  feroient  regardez  comme  exceptez  du  Pardon ,  s'ils  accep^ 
toient  aucun  Emploi  Civil ,  Eccléfîaftique ,  ou  MilHaire. 

Tous  ceux  qui  ayant  été  Ji^es  dans  quelqu'une  des  Cours  de  Juftice  érigées 
pendant  l'Uiutpation ,  avoienc  donne  quelque  Sentence  de  mon ,  les  Colo- 
nels IngùUJby  Se  Thâmlifift  cxctpttx ,  étoient  déclarez  incapables  d'être  élus 
Membres  du  Parlement ,  &  d'exercer  aucun  Emploi  ou  Office  public. 

Ceux  qui  avoient  converti  i  knc  ulàge,  quelque  bien  d'EgUfe,  étoient 
exclus  du  bénéfice  de  TAâe, 

Enfin ,  le  Chevalier  Hfnri  Véme ,  &•  le  Général  LéÊmkên ,  étoient  exceptez 
du  Pardon ,  quant  à  la  vie ,  &  aux  biens* 
àmtu9  AÂM.         Le  Roi  pafTa  aufE  dans  cette  même  occafion ,  les  Aûes  fuivans. 

I  •  Aâe  pour  confirmer  toutes  les  Procédures  Judiciah:es  faites  depuis  le  i 
de  Mai  1641»  nonobftant  leur  iU^^cé. 

1.  Aâe  qui  ordonnoit  b  levée  dwe  Ciapitation  pour  le  payement  de  TAr^ 
]née&  de  la  Flotte, 
t  3 .  Aâe  pour  fixer  l'intérêt  de  fargent ,  à  fix  pour  cent. 

4.  Aâe  pour  ordonner ,  aue  tg^us  ies.ans ,  à  perpétuité ,  on  oblerveroit  le 
19  de  Mai ,  comme  un  jour  de  Fêle  &rd'aâdons  de  Grâces. 
*ftS2i«t^*      Après  que  le  Roi  eut  donné  ion  confentement  à  ces  dnq  Aftes ,  il  fit  un 
T  Difcours  aux  deux  Chambres  pour  leur  témoigner ,  que  c'étoit  avec  beaucoup 

de  fatisfaâion  qi|'il  les  avoit  paflèz.  En&it^  u  ajouta  ^Jefitisfiét/ptréJe  vûtre 
4iffè£iicn^  ^ft^ff  Mvmfffrp^firai  rien  tpU  mt  ngérde  immtdiéiNment.  Et 
çependétnt  je  ne  fuis  m*  empêcher  de  vo$is  dire ,  ^  ffûn^finlement  je  ne  fins  péii 
plus  riche ^  mais  mSme  tfue  \e  nui  pas  Mutant  dfémem  dans  ma  bourfi^  fae 
quand  jefms  arrhéici^  La  vmlUefi^  que  f ai  vécu  jnpjHâ  de  forgent  qnt 
)ai  apporté  y  cefi'^a^dire  ,  dg  votre  propre  argents  Fous  w$e  l*avez  en^ 
t/oji  ^  ^  je  vous  en  remercie^  La  dépenje  de  la  Flotte  conjkme  tout  le  revenu  du 
Tonnage  &  du  Pondage.  Depuis  fue  je  fuis  arrivé  ^  je  tfaipas  été  en,  état  du . 
donner  un  fiul  Schelling  à  mes  Frères  ,  ni  de  tenir  Vautre  taUe  (jue  celle  ouj4 
wnange  moi-même.  Mais  ce  fki  méfait  le  plus  de  peine  ^  ^eft  de  voir  phijleurs  ié 
v/oHs  venir  à  ffhitehaU ,  &'être  oblige:^  de  s^en  retourner  pour  chercher  à  dtner^ 
Je  ne  vous  parle  pas  de  mes  hefiins  cmume  Jtune  chofe  qui  trouHe  beaucoup  mom 
repos,  ^fe:^  foin  feulement  iagurerUffise  ^  UtranfriUitédu  Xoyaumf,  & 


Vote  de  donner 
au  Roi  un  revenu 
de  I  looooo  1.  ft« 
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frenfJt  U  Um  ^i  vmspanitrM  le  plus  cêntftnéAle  ppur  trétvétiller  a  ce  ipti  me  cnx  %^\  %  i  l 
regarde  eu  pétrticeiUer^  Je  ne  dempe  imllement ,  ijne  veus  ne  preniez  fiin  de       i66o. 
fMùrveirà  meeiejiins^  en^ ^mtétne  J^é^eltien^ie  le  pmis  fotthjirer. 

Les  Communes  ayant  fàic  attention  à  ce  que  le  Roi  teor  avoî  t  die  touchant  Dont  tu  Pferat 
les  Pdiices  fes  frères ,  firent  préfênt  au  Ducd'YorcK  <Je  dîx-mille  livres  fter- 
Jînç,  &de  rèpt-mille ,  au  Doc  de  Gtocefler.  Apres  celaeHes  travaillèrent  à 
établir  les  terenus  du  Roi  «  8c  prirent  la  rétolution  de  les  porter  jufqu  à 
douze<ens-mille  lirres  fteriîng ,  ce  qui  étoit  plus  qu*a\icun  Roi  d'Angleterre 
n'avoir  jamais  eu ,  à  l'exception  de  Henri  VÏII.  Mats  avant  qu'on  pût  établir 
les  fends  de  ce  revenu ,  le  Roi  Ce  rendit  au  Parlement  le  1 3  de  Septembre ,  Ajoumemeoi. 
Se  après  avoir  pafli  quelques  Aàes  qui  fe  trouvèrent  prêts  ^  il  ordonna  aux 
deux  Chambi«s  de  s'ajourner  îufqu'au  6  de  Novembre ,  à  quoi  elles  obéirent. 
Les  A€tes  que  le  Roi  paffit  eacetce  occafion  furent. 

I .  Aôe  poœ:  lever  dans  Tefface  d'«n  mois ,  par  une  taxe  fur  les  Terres ,  la    Dift  »  àftct. 
(bmme  de  cent  mille  livres  fteding ,  pour  les  Defoîns  preflans  de  S.  M. 

1.  Aâe  pour  lever  cent  qvarante^mflle  livres  flerling  en  continuant 
pour  deux  IMÔ ,  la  taxe  de  70000  livres  par  mois. 

5.  Aâe  pour  dkiM:  les  Commiflaires<Tid  devient  licencier  FArmée ,  fie 
pour  payer  ooé  par&  de  ce  qui  étoit  dû  à  la  Tlotte. 

4.  A6ke  ponr  encourager  fc  Commerce  des  Draps. 

5.  Ade  pour  eocoucager  la  Nation. 

4.  Ade  pour  rétabUr  certains  Mimftres ,  &  pour  en  cprfrmer  d'antres. 

Ce  même  jour  fiit  celui  de  la  mort  du  Duc  de  Gloceftçr  Frçre  du  Roi.  Ce    Mort  do  dm 
ftince ,  qwi4ito!t  déjà  parvenu  à  f  âge  de  vingt  ans ,  fot  enlevé  du  monde  par  ^  ^^*^^^^^ 
la  pedte  Vércde ,  loriquon  t*y  attendoit  le  moins.  Comme  il  avoit  de  très 
bonnes  qualités  »  le  Roi  (on  Frère,  qui  faimoit  tendrement,  parut  plus 
iènfîble  a  cette  perte ,  qu'à  aucun  malheur  qui  lui  fih  jamais  arrivé. 

Pendant  rAjoumementdu  Patientent ,  le  Roi  nomma  des  CommilTaires  ^^^neh  en  t§^ 
four  procéder  au  Jugem^Nes  Régicides.  Le  nombre  de  ceux  qui  avoient  ^'^ 
eu  part  à  la  mort  du  dernier  Roi,  en  oualité  de  Juge^,  d'Officiers  de  la 
Courde  JufKce  ou  autres  auteurs  immédiats ,  étoit  de  quatre-vingt,  dont 
vingt-dnq  étoîent  morts ,  vingt-neuf  étoient  en  firite,  fept  autres,  pour 
javoîr  eu  moins  de  part  au  crime ,  furent  jugex  dignes  de  la  clémence  du  Roî^ 
Vîng^-neuffiirenft  condamnez  à  mort.  Mais  entre  ceux-ci ,  les  dfac-neuf  qui 
:S'étoient  remis  en  prifon  fur  laProclamation  du  6  de  Juin ,  forent  épargnez 
tpaan  à  la  v|p,  mais  tefervez  pour  d'autres  peines ,  comme  la  pnfon  ,  le 
banniÛèment ,  la  perte  de  leurs  oîens.  Ainfi ,  dix  feulement  furent  exécutez, 
iàvoir,  Hanifin  ,  Cétrew^  Cool^^  Peters  ,  Scêt^  Clément ,  Scrovp  ,  Jones  ^ 
Hakgr,  jixfeU  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  ïa  mort  de  ces  gens-là , 
c'eft  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  témoignât  le  moindre  repentir,  &  oui  ne 
crfitmourir  Martyr.  Deux  d'entre  eux  Kulcment  fe  laiflèrcut  perfiiader  de 
prier  Dieu  (pour  le  Roi.  Jls  étoient  prefque  tous,  Anabapdftes«  Entbou* 
liaftes,  gens  de  la  cinquième  Monarchie,  qui  croyoîent  toutes  fortes  de 
^ioiencespermifes ,  pour  avancer  le  Régne  de  j  efus-Qirift ,  6c  tous ,  gens  de 
Ittfle  oaiflance  «  excepté  CWrriF  9c  Screep, 
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Peu  de  jours  après  rajournemenc  du  Parlement,  le  Roi  avoic  publié  uAè 
Proclamation  fur  la  ReUgion ,  contenant  huit  Articles  dont  la  piupan  dofw 
noient  certaines  régies  aux  Evêques  pour  exercer  leur  jurifdiéUon  Ipirituelle* 
Les  deux  derniers  méritent  fur  tout  dette  remarquez,  parce  qu'ils  font 
connoitre  qu'on  n'avoir  pas  dei^èin  de  laifler  longtems  les  Pijefbytériens  en 
repos.  Le  VU.  portoit,  qu'on  prUfoin  de  choiur  un  certain  nombre  de 
Théologiens  pour  revoir  la  Liturgie,  8c  pour  y  faire  les  changemens  qui 
feroient  jugez  néceflaires,  &  ordonnoit,  que  four  le  prifent^  perfonne  ne 
fût  obligé  d'en  (aire  ufage.  Le  VIII.  regardoit  les  cérémonies  du  culte  public^ 
auxquelles ptf»r/^^rr/r;7i,  perfonne  ne  (èroit  obligé  de (e  conformer.  Cette 
leùnékionypourUprcfinty  fait  voir  afièz  clairement  >  que'ceux  qui  avoiént 
confèillé  au  Roi  de  publier  cette  Proclamation ,  n'avoient  pas  intention  de 
laiffer  les  Prefbvtériens  en  poflfèflîon  de  la  liberté,  qui  leur  avoir  été  promifè 
par  la  Déclaration  de  Breda ,  &  fans  doute ,  par  le  Général  Monck ,  lorfqu'ils 
s'engagèrent  à  contribuer  au  rétabliflèment  du  Roi. 
tfi9Nti4tabiii.  Il  Y  avoit  encore  en  vie  neuf  des  anciens  Evéques,  qui  furent  rétablis 
dans  leurs  Diocèfes  ,'fan$  aucune  difficulté  (  i  ).Scptwï  huit  autres  furent 
nouvellement  facrez  pour  d'autres  Diocèfes,  Se  entre  autres  Cofens  contre 
qui  on  avoit  porté  tant  de  plaintes  au  Parlement  de  l'année  1 640 ,  pour  être 
Evêque  de  Durham ,  où  il  avoit  été  autrefois  Doyen(i},  On  of&it  aux  Minif- 
très  Prefby tériens  les  plus  diftinguez,  des  Evêchez  &  des  Bénéfices  Eccléfiafti- 

?ues  :  maisils  les  refufèrent  tous  ^  excepté  Raynêlis  qui  accepta  TEvêché  de 
Iorrîch(}). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  longtems  fur  les  Ambaflades  qui  vinrent  au  Roi,  do 
la  part  de  divers  Princes  de  1  Europe ,  pour  le  féliciter  fur  fon  rétabliflèment. 
Les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  furent  des  premiers  à  s'acquitces 
de  ce  devoir ,  &  en  même  tems ,  ils  envoyèrent  au  Roi ,  un  préfênt  d'un  boQ 
nombre  de  beaux  tableaux  £iits  parles  plus  excellens  Peintres. 

Dans  le  mois  d'Oâobre,  la  Pnnceflè  Douakj^  d'Orange  vint  à  Londres 
pour  féliciter  le  Roi  fon  Frère  fur  fon  rétabliflèment.  Enfuite ,  le  i.  Novem^ 
»u!c «irJ^^^^  Dte ,  la  Reine  Mère  du  Roi  arriva  de  France,  amenant  avec  elle ,  la  Prm-« 
ceflè ,  Henriette  fa  fille ,  &  le  Prince  Palatin  Edouard,  frère  ^u  Prince 
Roben.  On  prétend ,  que  la  Reine  fit  fes  efforts  pour  perfuader  au  Roi  Çox% 
fils ,  d'époufer  Hêttenfe  Aiancini  nièce  du  Cardinal  Mazarin ,  &  que  fil 
Propofition  n'ayant  pas  été  bien  reçue ,  elle  confeilla  au  Roi  de  pourfuivre.la 
Négociation  de  fbn  mariage  avec  l'In^te  du  Portugal  ^  qui  éunt  déjà  conv-i 
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(  I  )  Savoir  ,  Juxen  de  Lenirn  ,  tierce  de  tsth  &  fFeils ,  St^irmer  d*Oxferd  >  fP'én^ 
ner  de  Rêchêflrtr ,  Re^erts^dc  Bander  .  ff^ren  à*Ely  ,  Dttffa  de  SMlifkwrf ,  Kin^  de  Cbi- 
fhêftfr  ,  &  Frnuen  de  Lichfield  éf  Cevêntry.  TxNO.  1 

(x)  Mr.  de  Kétpm  Ce  trompe  :  il  en  avoir  été  Prébendier ,  êc  il  ^totc  Doyen  de  Ptf^ 
terleroHgh.  Les  autres  nouveaux  Evêques  étoienc ,  Ltêey  de  S.  Dsvids ,  Laney  de  Pêier^ 
heuHgh ,  Sfm  de  CAtHJlê ,  Lloyd  de  Lt^niaff .  fFâlten  de  Cheftit ,  Gmêdon  d'Exêter. 

TiND. 

(  3  )  On  ofirtc  des  Evechcz  9c  des  Doyennez  â  CéUâmj ,  Bêxter ,  Mmten ,  Bstes  ê^ 
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mencée.  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  cfeft  qu  elle  propofa  au  Roi ,  le  mariage  de  la  e  r  a  «  1 1  ■  i  r- 
Prineeffe  Henriette  avec  le  Duc  d'Orléans»  à  quoi  elle  ne*trouva  aucune       1660. 
difficulté.  S'il  en  faut  croire  certains  Auteurs ,  elle  fe  propofoît  encore  deux  ^^^^Y"  Heni* 
autres  fins  dans  (à  vifite.  La  première ,  d'attirer  le  Roi  fon  fils  dans  les  inté-  ^^f^^^  *•  ^** 
rets  de  la  France  contre  TEfpagne.  La  féconde ,  de  le  porter  à  dîfgracîer  le 
Chancelier,  qu  elle  n'aimoit  pas ,  comme  il  Ta  lui-même  afTez  fait  connoi* 
tre  dans  fon  Miftoire.  Mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos ,  pour  faire  plaifir  à 
Ùl  Mère  y  de  fe  déEaiire  d'un  Miniftre  qui  lui  étoit  fi  unie  &  H  afiFèétionné. 

Le  Parlement  s'étant  raflèmblé  le  6.  de  Novembre ,  fit  une  dcputation    parlement. 
fblennelle  à  la  Reine  Mère,  pour  la  féliciter  fur  fon  heureux  retour  en  r^S^^'* 
Angleterre.  Peu  de  jours  après,  les  Communes  firent  préfent  de  dix-mille  ^Sr« '****"'**" 
Uvres  fterUng ,  ià  chacune  des  de&x  Princeffes  fes  filles. 

•  Le  Duc  d  Yorck  s'étoit  marié  depuis  fon  retour  en  Angleterre ,  avec  la  premier  maii»* 
iUe  du  Chancelier  Hyde ,  &  ce  mariage  avoit  été  en  <juelque  manière  forcé.  ?ywc«.^"* 
Cette  jeune  Dame  s'etant  trouvée  enceinte,  il  n'avoit  pas  manqué  de  gens 
qui  avoient  voulu  perfuader  au  Duc  de  ne  pas  penfer  à  un  tel  mariage  Ci 
difproportionné.  Mais  raffèâion  que  le  Roi  avoit  alors  pour  le  Chance- 
lier ,  prévalut  fur  le  tort  que  cela  pouvoir  faire  à  fon  Frère ,  &  à  la  Maifbn 
Royale.  Il  fit  connoitre  au  Duc ,  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  ne  mis  chicaner  fur 
ce  fujet ,  &  lui  dit  nettement,  que  puifqu'il  avoit  ùÀt  la  !aute ,  il  felloit 

Ju'il  la  bût,  à  quoi  le  Duc  fë  fbumit  par  un  pur  motif  d'obéïffance  (  i  ). 
>n  peut  bien  juger,  que  la  Reine  Mère ,  qui  haïflbit  le  Chancelier,  ne  fut 
pas  contente  de  ce  mariage.  Auflî  refufa-t-elle  pendant  un  aflèz  longtems, 
de  voir  (a  Belle-fille ,  &  ce  ne  fut  qu'aux  preffantes  inftances  du  Roi ,  qu'elle 
iê  ré/blut  enfin  à  recevoir  les  refpeâs.  Mais  pendant  le  féjour  qu'elle  fit  en 
Angleterre ,  elle  la  rraita  toujours  avec  tant  de  froideur  ,  qu'elle  Êdfoit 
bien  connoitre  combien  ce  mariage  lui  déplaifoit. 

Le  Parlement  ayant ,  dans  fa  première  léance ,  expédié  tout  ce  qui  regar*  a^^""  **^ 
doitTAâed'Indemnité,  s'appliqua  foigneufèmentà  mettre  le  Roi  en  état  de  dicri^um^T; 
conj^édier  l'Armée.  Pour  cet  effet ,  il  lui  accorda  diverfes  fommes ,  &  à 
meiQte  que  l'argent  venoit ,  on  caffoit  quelques  Regimens ,  en  forte  que  cet 
ouvraee  fut  fini  dans  l'efpace  de  quelques  mois.  Amfi,  de  cette  Armée  qui 
avoit  été  fi  longtems  la  terreur  de  l'Angleterre,  il  ne  refta  plus  que  le  Régi-* 

>*  (  I  )  Pendant  que  le  Duc  iL*Tofe\  étoir  en  France  en  i  ^f  i ,  on  avoir  en  defleîn  de  Te 
narier.  •<  Il  y  eut«  dit  on  de  fes  Hifloriens  Catholiques  que  j*ai  déjà  cité,  deux  Alliances  de 
»  propofées ,  &  elles  manquèrent  toutes  deux.  La  première  regardoit  ta  Princefle  Af«nt 
y^iPOrlêMm  ,  riche  &  puiflancc  héritière ,  Fille  de  Henri  II ,  Duc  de  Len^uevilU  ,  de 
»>  depuis  Duchefle  de  "Semeurs ,  qui  mourut  en  1707 ,  la  dernière  de  la  Famille,  Cette 
)>  Princefle  étoit  Catholique ,  & ,  quoiqu^il  s'en  fallât  peo  que  le  Duc  d*Terc9t,  ne 
>•  le  filt  aufli  bien  qu'elle  ,  néanmoins  cette  rai&n  ,  qui  s'oppofoit  au  rétabliflement  de 
»>fon  Ftere,  fit  échouer  le  Traité,  L'autre  Mariage ,  où  Von  voulut  embarquer  ce 
»  Prince ,  fut  celui  d'une  Bâtarde  de  Charlei  IF  ^  Duc  de  Lorrains ,  &  de  la  Princefle 
s»  de  CéNtteereix,  Mais  Tindignité  de  cène  alliance  en  empêcha  la  conclufion.  Edûusrd 
^yHydê»  Comte  de  Clétrendon ^  qui  fut  depuis  Chancelier  d'Angleterre,  U  dont  le 
»  Duc  dTM^f  ^^oofa  la  Fille  ea  i^iQ  j  fit  echouci  ces  deux  Mariages  m. 
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c  R  A  K  L 1 1  II.  ment  du  Gciiéral  Monck ,  qui  (uc  le  feul  confervé,.  Mais  en  licenciant  l'Ar • 
1660.       mée,  le  Roi  ifltroduifit  une  nouveauté  qui  déplut  à  bien  des  gens.  C'efl: 

GJrdw'dï'Roi!*"  9"'^^  forma  pour  ùl  Garde  ordinaire ,  deux  Rcgimens,  l'un  de  Cavalerie  fie 
1  autre  dlnfanterie ,  à  Timitacion  de  ce  qui  étoic  établi  en  France  &  en  d'au- 
tres Royaumes.  Cela  refTembloit  Ci  fort  à  une  Armée  continuellement  fur 
pied ,  à  quoi  les  Anglois  (è  font  toujours  opposez»  que  pluHeurs  commen- 
cèrent dès-lors  à  craindre ,  que  le  Roi  n'eut  de  mauvais  deâèins  contre  la 
liberté  des  Sujets.  Les  Rois  précédens  n'avoient  point  eu  d'autre  Garde  que 
la  Com  pagnie  des  cent  Gentilshommes  PenCooaaircs ,  qui  avoit  été  établie 
par  Henri  VII. 
vott  confirmé      Le  licenciement  de  l'Armée  étant  en  bon  train,  le  Roi  fit  dire  au  Parlc- 

Y««ïu  to*.  "'  «ïent ,  qu'il  avoit  defleiu  de  le  dilToudrc  à  l#fin  du  mois  de  Décembre.  CelJt 
fut  caufe  que  la  Chambre  des  Communes ,  pour  donner  au  Roi  une  nouvelle 
marque  de  Ton  zèle,  confirma  &  renouvelU  la  réfolutioo  ou* elle  avoit  dcja 
Drife ,  de  fixer  le  revenu  annuel  du  Roi  »  à  douz<^-cens-mille  livres  fterlin^» 
Kf ais  le  tems  étant  trop  court  pour  régler  les  fÎMids  fuc  lefquels  on  pouvoit 
afHgner  ce  revenu ,  la  Chanobre  crut  qu'il  écoit  plus  à  propos  d'empio^  celtd 

Îui  reftoic,  à  préparer  les  fiills  qui  dévoient  étce  padez  en  Aâes  avant  la 
illblution» 
comeâttre  fiic  On  n  a jpas  ftis  beaucoup  de  foin  d'expliquer  ies  rtiibns  qui  portèrent  le 
!^  paiTemlnc^  ^^  R^oi  à  diiloudre  ce  Parlement  »  qui  lui  avoit  ^cé  &  favorable^  &  qui  avoit 
témo^né  un  ii  grand  zélé  pour  [c%  intérêts.  Poar  moi  »  je  conjoAureque  les 
Mini£es  du  Roi,  &  pardcuUetememle  Grand  ChaiKelier ,  qui  en  étoit  le 
Chef,  ne  voyoienc  pas  de  bon  cûl  ^  un  Parlemehc  où  il  y  avoit  tant  de 
Membres  de  celui  de  l'année  i  G^o ,  &  qui,  félon  toutes  les  apparences , 
quelque  bonne  mine  qu'ils  fidènt ,  n'avoient  pas  abandonné  leurs  anckm 
principes ,  par  rapport  au  pouvoir  Royal.  Ils  crurent  fans  doute ,  qu'il  kor 
feroit  trop  difficile  de  ménager ,  &  de  diriger  toujours  un  tel  Parlement  à 
leur  fantaifie.  D'ailleurs ,  il  eft  très  vrai-femblabie ,  oue  dcs-lors ,  le  Chan« 
celier ,  grand  ennemi  des  Pre(byceriens ,  avoit  forme  le  dedèin  de  les  pri<» 
ver  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  promi(è  ,ce  qu'il  n'auroit  pas  été  po(&* 
ble  d'exécuter  ,  fi  ce  Pariement  eût  fubfifté.  Ils  crurent  donc  que ,  dans 
la  difpofirion  éivorable  où  le.  Peuple  k  trouvoit  à  l'égard  du  Roi,  ils  aiw 
^  roient  allez  de  crédit  pour  avoir  un  nouveau  Parlement  plus  propre  pour 

exécuter  leurs  dellëins.  Ce  qui  fe  paiTa  dans  le  prochain  Parlement  confir- 
me ceti;^  conjedlure.  Il  faut  pourtant  dire  en  faveur  du  Chancelier ,  qu'en^  ^' 
cote  quMl  dé^âc  les  maximes  du  Parlement  de  l'année  1 6^0 ,  par  rapport 
au  pouvoir  Royal ,  il  n'alloit  pourtant  point  dans  lexccs  de  l'autre  coté  , 
8c  qu'il  ne  croyoitpas  qu'il  convînt  aux  intérêts  de  l'Angleterre,  que  le 
Rôi  fût  maitre  abfolu  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroic  Cela  paroit  manv- 

*u"*^nfet'î^*^'  ^^'^"^^"'^^  P^^  ^  ^^  arriva  dans  le  tems  même  dont  je  parle.  Un  Mem-^ 

ItSudukS.  '^  bre  des  Communes ,  nommé  Alexanârt  Pophdm ,  qui  avoit  beaucoup  de 

crédit  dans  fa  Chambre  ,  propofa  au  Roi ,  que  pourvu  qu'il  fut  foutenu 

par  le  para  de  la  Cour,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  faire  établir  un  fubfideper-r 

péti^el^  qui  monteroit  à  plus  de.dçux  MUliou^  de  livcçs  fteiliog  par  an  ^ 
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tnoyenaanc  quoi,  ilfe  trouveroicea  état  de  n'avoir  plus  befoin  de  Parle-  CRA«Lit  iv 
ment  que  pour  des  cas  extraordinaires.  La  piopoficion  plue  beaucoup  au       1 660» 
Roi  ,&  il  en  parla  au  Chancelier  comme  d'un  projet  fort  avantageux.  Mais  oSSÏehc*.**"  ** 
le  Chancelier  lui  répondit  courageufèment ,  ^mc  le  meilleur  revenu  tpu  S. 
M.  pûuvêit  Mvoir ,  éîoit  de  gagmr  Vuffe&iên  de  fts  Sujets ,  &  cfiiavecce  /?- 
cowrs  il  ne  man^in^rêit  jamais  i argents  II  ne  (e  contenta  pas  d  avoir  ainfi 
répondu  au  Roi ,  mais  il  travailla  même  à  défabufer  le  Comte  de  Sou« 
thampton  Grand  Tréforier ,  qui  avoit  approuvé  le  projet  »  &  le  convain- 
quit par  des  raifons  très  folides  »  que  ce  feroit  perdre  le  Royaume ,  que  de 
niire  réuflîr  ce  projet.  On  prétend  que  Toppoution  du  Chancelier  à  la  pro* 
pofition  de  Popham  ne  fut  pas  une  des  moindres  caufes  qui  contribuèrent 
a  fa  difgrace. 

Le  Parlement,  avant  fa  dîffblutîon  ,  ordonna,  que  les  Corps  à* Olivier  ie«  corpi  <b 
Cromwell ,  à'Ireton,  de  Bradskaw ,  de  Pr/Vr ,  fèroient  tirez  de  leurs  tom.  tJwInQooi  4/bk 
beaux ,  traînez  fur  une  Claye ,  au  Gibet  de  Tyburne  ,•  &  qu'ils  y  demeure-  **"^  » 

roient  pendus  ,  depuis  dix  heures  du  matin,  jufqu'au  foleil  couchant,  & 
qu'ils  (eroient  enfuite  enterrez  fous  le  Gibet ,  ce  qui  flit  exécuté.  En  même 
cems,  il  pafla  un  AAe  è! Attainier  y  non-feulement  contre  ces  quatre 
morts ,  mais  encore  contre  les  Juges  du  feu  Roi,  qui  croient  en  fuite, 
entre  lefqucls  étoit  Edmond  Lndlow ,  dont  nous  avons  les  Mémoires. 

Dans  ce  même  tems  ,  un  Marchand  de  Londres ,  nommé  Drake ,  pu-   i-ine  taiu  rax- 
blîa  un  Livre  intitulé  Le  long  Parlement ,  dans  lequel  il  s'effbrçoit  de  prou- 
ver ,  que  ce  Parlement  n'avoit  pas  été  l^itimement  diffous.  Les  Commu- 
nes foent  intenter  une  accufation  de  haute  trahi/bn  contre  TÂuteur  :  mais 
«lies  n'eurent  pas  le  tems  d'en  pourfuivre  le  Jugement. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems ,  que  fur  le  bruit  incertain  d'un  complot  pour     confeîn 
s'aflùrer  de  la  perfonne  du  Roi ,  pour  faifir  la  Tour,  pour  tuer  la  Reine  '*'^"  "* 
Mcre ,  on  arrêta  divers  Officiers  qui  avoient  fcrvi  fous  Crom vell ,  com- 
me Dtfhorowgh ,  Overton ,  Morgan ,  6c  quelques  autres.  Mais  il  ne  paroit 
pas  que  ce  bruit  fut  appuyé  fur  aucun  bon  fondement. 

Enfin ,  le  19  de  Décembre ,  le  Roi  fe  rendît  au  Parlement ,  Se  donna  fbn    Aa«. 
confentement  aux  Aftes  fuivans  ^ 

X.  A6te  pour  lever  les  arrérages  de  la  Taxe  de  70000.  fîv.  ft.  par  mois , 
pour  les  douze  mois  précedens. 

1.  Afte  pour  fuppléer  à  divers  déficîens  de  l'Afte  pour  licencier  les 
Troupes. 

5.  Adte  pour  continuer  la  Taxe  de  70000  liv.  ft.  par  mois,  pour  fix 
mois,  à  commencer  le  i.  de  Janvier  16^. 

4.  Ade  pour  régler  la  vente  de  diverfes  fortes  de  vins ,  pour  fixer  leur 
prix,  &  pour  empêcher  les  fraudes  &  les  mélanges. 

5.  Adke  pour  établir  un  Bureau  des  Poftes. 

6.  k&t  pour  établir  un  Impôt  fur  la  Bière,  le  Cidre,  &  autres  liqueurs  , 
pendant  la  vie  du  Roi. 

7.  Afte  pour  lever  une  Taxe  ultérieure  de  7000c  liv.  fi; par  mois,  po» 
ies  befoins  du  RoL 


dnntioa 
ttC. 
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c  fr  A 1 L  t  •  1 1.      8.  Â&e  êLjiitainier  contre  diverlès  Perfonnnes  coupables  de  l'horrible 
i66q.      meurtre  de  Charles  L 

9.  Âde  pour  confirmer  les  fermes  6c  les  concevons  faites  aux  Collées 
&  aux  Hôpitaux. 

10.  Ââe  pour  défendre  de  tran/porter  des  Laines  hors  du  Royaume. 
zi.  Adle  pour  défendre  de  planter  du  Tabac  en  Angleterre  &  en  Ir- 
lande. 

1 1.  Ade  pour  abolir  la  Cour  des  Gardes-Nobles  »  6c  pour  établir  au 
Roi  un  certain  revenu ,  en  dédommagement  de  la  perte  qu'il  foufFre  par 
cet  Adle. 

Après  que  le  Roi  eut  paflé  ces  Aâes^  il  fit  aux  deux  Chambres  le  Oi(^ 
cours  fuivant. 

«îffcooodatQi  MYLORDS  ET   MESSIEURS. 

Je  m  vous  cfUretimdrén  péu  iMgtems  >  ft^fiiue  um  ce  cpufui  à  Vêus  Hfw 
fi  rédnit  à  vêtu  rendre  grâces  dm  plms  profond  de  mon  cœnr^Je  vous  MjPure  » 
fw  ce  neft  pas  une  petite  peine  ponr  moi ,  ipto  de  trouver  des  expreffions  fui 
fiient  propres  à  vous  faire  connoitre  U  grandeur  de  ma  reconnoijfance.  On  em 
peut  aifiment  trouver  four  des  rjtmercimens  tfui  ne  fi  font  que  pour  U  forme  ^ 
&  fui  nefint  qu'une  civiUté  ordinaire.  Mais  lorfijifun  cœur  efl  plein  d^une 
auffi  fincere  reconnoiffance  que  l*eft  le  mien  ,  cefl  un  ouvrage  pénible ,  que  de 
bien  remercier.  Fous  avej^  pris  unfiin  extrême  de  m' obliger  \  ceft  pourquoi  U 
ne  nfeftpas  aifi  de  trouver  des  termes  qui  puijfent  bien  exprimer  combien  fy 
fuisfinfible.  Je  ne  m'étendrui  pus  davantage  for  cefajet ,  fi  ce  riefi  pour  r  - 


direfiulement  que  »  quand  //  a  plu  À  Dieu  de  me  ramener  ici  ^  fy  ai  rapporti 
un  cœur  plein  dfejiime  &  (té^eSipn  pour  tes  Parlemens^  Je  tfai  pas  bejoin  de 
vous  dire  »  combien  cette  eftime  &  cette  affeElionfi  fine  étugmenties  y  p0r  ce 
que  vous  ave:(^foit  pour  moi^  Vous  éfve^fitrpaffe  les  ParUmens  précédons  déinê 
tout  ce  quils  ont  jamais  foits  Jtobligeant  pour  la  Couronne:  défi  pourquoi^ 
vous  ne  devcj^  pas  douter  que  mon  cœur  nefiit  plein  de  reconnoiffance.  Plu^ 
fieurs  Parlemens  ont  reçu  divers  noms  ,  pour  les  diftinguer  des  autres.  On  leur 
a  donne' les  noms  de  Savant ,  d^ Ignorant  y  &  quelquefois  on  Us  a  difiingue^par 
des  ipithétes  effenfantes.  Je  vous  prie  ,  convenons  emrp  nous ,  que  ce  Parlement 
fiit  appelle  le  Salutaire  ^  l'Heureux  Parlement^  Comme  Je  nejàurois  trop  vouf 
remercier  de  cp  que  pous  aveK,foit  pour  mot\fe  ne  doute  pas  que ,  tfuand  faffim* 
blerai  un  autre  Parlement ,  comme  je  le  forai  auffi  promptement  cjue  vous  pott^ 
vez  le  difirer ,  vous  ne  me  remercie:^  de  ce  que  f  aurai  foit  depuis  nêtrefipa* 
ration.  Car ,  pour  dire  la  vérité^  déformais ,  je  ne  me  propofirai  d^ autre  règle 
pour  ma  conduite  que  celle-ci.  Qu*eft^ce  que  le  Parlement  penfira  de  cette  ac^ 
tipn  ,  de  cette  réfilution  f  Et  ce  ne  firaquun  défaut  de  jugement  en  moi  ^  fi 
€0  que  je  forai  ne  peut  pas  fouffrir  cette  épreuve. 

Je  finirai  par  unechofi  que  je  ne  puis  affez.fiuvem  reùeter  ^  ni  vous  non 
ftsês ,  duns  vos  Villes  &  éùms  V0s  Provinces.  Cefi  qu*aprçs  Isfiiveur  mïra^ 

€ule9^ 
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enlenje  de  Dieu  ,  f  impute  en  quelque  forte  à  un  effet  immédiat  de  cette  béné^  c  h  a  m  t  ■  s  1 1. 
diftion  ^  U  bonne  difpojitionounous  nous  trouvons  par  rapport  à  l'ARe  d*In^  1 660» 
demnité  &  d^oubli.  C'efl4à  la  pierre  angulaire  quifoutient  cet  excellent  édi^ 
fice  ,  qui  produit  une  affcEtion  mutjielle  entre  nous ,  &  une  confiance  entière 
pour  notre  commune  Jureti.  Fous  pouvez  vous  ajfurer  ,  que  non-feulement  je 
l'objirverai  moi-même  rélifieujèment ,  mais  que  je  le  ferai  exactement  obferver 
par  tous  les  autres.  Que  p  quelqiiun  eft  ajfez  hardi  pour  entreprendre  de  me 
perjitaderle  contraire^  il  trouvera  en  moi  la  même  réception^  que  s* il  vou^ 
loit  me  perfuader  de  brûler  la  Grande  Chartre ,  d abolir  les  Loix  anaennfs  , 
&  d^ établir  un  nouveau  Gouvernement  de  mon  invention ,  &  filon  mon  ap^, 
fttit. 

Ce  DHcours  flateur  fiit  reçu  du  Peuple  avec  des  applaudiflemens  ex^ 
trêmes  ,  chacun  (è  flacanc  au'uii  Prince  de  ce  caraébere  ne  penfèroic  uni- 
quemenc  qu*à  faire  vivre  (on  Peuple  dans  la  Paix  &  dans  l'abondance. 
Après  que  le  Roi  eut  parlé ,  le  Chancelier  prit  la  parole ,  &  fit  aux  deux  ^^^  *« 
chambres  un  Difcours  beaucoup  plus  long  que  celui  du  Roi ,  mais  qui  ten- 
doit  au  même  but  ;  c*eft-à-dire ,  a  leur  faire  entendre  que  le  Roi ,  ayant 
une  tendreflè  extrême  pour  fon  Peuple,  ne  vouloit  travailler  qua  le  ren- 
dre heureux.  Il  noublia  pas  de  leur  parler  de  la  prétendue  Confpiratipa 
pour  renverfer  le  Gouvernement  prêtent.  Mais ,  fans  entrer  dans  un  grand 
détail ,  il  Te  contenta  d'afTurer  que  cette  confpiradon  étoit  réelle ,  &  que 
Ludlow ,  l'un  des  Régicides  fugitifs ,  y  étoit  entré  bien  avant.  Cette  infi« 
nuation  itoit  nécefTaire  pour  deux  fins.  La  première  étoit  de  faire  compren* 
dre  au  Peuple ,  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  mettre  la  Milice  entre  les  mains 
du  Roi  ^  ann  qu'il  fut  en  état  de  reprimer  les  Mécontens.  La  féconde,  de 
préparer  un  prétexte  pour  la  violation  de  la  parole  du  Roi ,  contenue  dans 
ÙL  Déclaration  de  Breda,  par  la  néceflité  indifpenfable  de  pourvoir  à  la 
filreté  de  l'Eut ,  contre  les  mauvais  detTeins  des  Sedaires.  C  eft  ce  ou  on 
verra  plus  clairement  dans  la  fuite.  Après  avoir  fini  fon  Difcours ,  le  Chan->  te  parlement  eft 
celier  déclara  que  le  Parlement  étoit  difTous.  ^"^ 

C'eft  ainfi  que  finie  ce  Parlement ,  après  avoir  duré  huit  mois  depuis  Remarque  rue 
fon  ouverture ,  &  fept  feulement ,  depuis  le  rétabliflement  du  Roi.  J'ai  «  parlement. 
déjà  remarqué  que  la  plupart  des  Membres  étoient  Prefbytériens ,  ou  que 
du  moins ,  ce  Parti  y  dominoit.  C'eft  pour  cela  fans  doute ,  qu'il  fç  trou- 
ve des  Ecrivains ,  qui  en  exagérant  ce  que  ce  Parlement  fit  pour  le  Rpi , 
de  la  difpofition  od  il  fe  trouvoit  en  fa  ^veur,  ont  fait  entendre ,  que  ce 
fut  par  un  efpéce  de  miracle,  que  ce  Parlement  ne  livra  pas  tout  à  la  fois 
au  Roi ,  toutes  les  libertés  de  ta  Nation.  Mais  ce  n'eft-la  qu'une  exagéra- 
tion qui  n'a  aucun  fondement.  Car  fi  on  confidere  tous  les  Ades  de  ce  Par- 
lement ,  on  n'en  trouvera  aucun  fur  lequel  on  puiffè  appuyer  cette  opi- 
nion. Il  rappella  le  Roi  :  mais  ce  n'eft  pas  certainement  ce  qu'on  trouve 
étrange.  Il  vota  d'affîgner  au  Roi  un  revenu  de  dpuze  cens  mille  livres 
fterling.  Mais  ce  ne  fiit-là  qu'un  fimple  Vote  que  le  Parlement  fuivant  exé- 
cura.  lTp4fla  l'Acte  d'Ii^deomité  que  le  Roi  demandoit  avec  beaucoup  dliift 
Tome  X,  T 
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tance ,  &  qui  ctoît  eflfedtivement  néceflàîre.  11  accorda  an  Roi  de  rargetir. 
pour  payer  TArmée  &  la  Flotte.  Mais  peavoit-îl  s'en  difpenfer ,  fans  fiai^. 
zarder  le  repos  du  Royaume  ?  H  fit jprefent  au  Roi  de  quelques  fommes  ^ 
au  fond,  peu  confidérables ,  peur  (es  befoins,  &  de  trente- fept  mille  li- 
vres fterling  à  fes  Frères  &  à  fes  Sœurs.  Mais  y  avoit^il  rien  de  plus  jufte  Se 
de  plus  naturel ,  que  de  lui  donner  de  quoi  entretenir  fa  Maifon ,  en  at- 
tendant que  fes  revenus  fuflènt  réglez  &  établis  ?  Il  n'y  a  donc  dans  tout 
ce  que  fit  ce  Parlement ,  rien  qui  puiflè  faire  comprendre  qu'il  éroit  dan» 
la  diipofition  de  livrer  au  Roi  les  Libertez  de  la  Nation»  Mais  oa  verra, 
dans  la  fuite ,  que  cette  difpofition  qrfon  fuppofe  fans  raifon  dans  ce  Par- 
lement, fe  trouva  véritablement  &  réellement  dans  le  fuivant,,  &  qu'a- 
près en  avoir  trop  fait ,  il  fe  vit  obligé  de  changer  de  mefures ,  &  d'em- 
ployer des  moyens  extraordinaires  pour  s  oppofer  aux  deflèins  de  ce  même 
koi  auquel  il  avoir  attribué  im  pouvoir  prefque  fans  bornes.  On  n'a  pourtanc 
rien  dit  contre  ce  fécond  Parlement , dans  le  tems  même  Qu'on  a  pris  à  tâche^ 
d'exagérer  la  complaifance  du  premier.  Il  n'eft  pas  bien  difficile  d'appercevoîr 
la  railon  de  cette  différence.  C'efl  que  le  fccond  Parlement  entre  mieux  dans 
ks  vues  &  dans  les  principes  des  Ecrivains  qui  ont  fait  cette  remarque  fur  le 
premier.  Enfin  ,  fî  l'on  confîdere ,  que  le  premier  Parlement  ne  dura  que 
ibpt  mois  depuis  le  rétablifTement  du  Roi ,  Se  que  le  fécond  fubfifla  dix- 
huit  ans  ^  on  comprendra  aifément,  auquel  des  deux ,  on  peut  avec  le  plu^ 
de  raifon ,  attribuer  le  deffein  de  livrer  au  Roi  les  Libertez  de  la  Nation- 
La  fin  de  cette  année  apporta  au  Roi  un  nouveau  fujetd'affIi(5tion  ,  pae 
la  mort  de  la  Princefle  d'Orange  fa  Sœur,  qui  mourut  de  la  petite  Vérole 
le  24  de  Décembre ,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans.  Elle  ne  laiffa  qu'un  fils  qut 
a  été  enfoite  Roi  d'Angleterre,  fous  le  nom  de  Guillaume  IIL 

Dans  cette  même  année  mourut  le  Comte  de  Hartford ,  après  avoir  été: 
Êdt  Duc  de  SommerIet.il  a  été  fouvent  parlé  de  lui  dans  lé  Règne  de  Char- 
les h  Le  Doâeur  Hammondy  &meux  Théologiea,  étoit  mort  pea  de  tem» 
avant  le  rétabliflèment  du  Roi. 

Ce  fut  auflî  dans  cette  année  que  fut  établie  la  Sodété  Royale  de  Lon- 
dres y  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  qui  lui  accorda  de  plus  tous  les 
fecours  néceffaires  pour  travailler  à  la  découverte  des  fecrets  de  la  Nature,. 
&  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  pltis  nécefïaire  dans  la  Phyfique ,  Se 
dans  la  Méchanique. 

Avant  que  de  finir  l'année  1 660 ,  il  ne  fera  pas  hors  dé  propos  de  dire^ 
un  mot  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Ecoffe  depuis  le  rétabliflèment  daRoi  fur 
le  Trône  d'Angleterre^ 

Depuis  que  le  Roî  avoir  quftté  l'Ecoflè  à  la  tête  d'une  Armée ,  pour 
aller  hdre  une  irnçtion  en  Angleterre ,  les  Anglois  avoient  entiéremenr 
conquis  ce  Royaume,  fous  le  commandement  du  Général  Monck^^cpS 
fervoit  le  Parlement.  Si  depuis  ce  tems-là  ,  le  Roî  avoît  encore  penfé  à 
fEcoffe ,  ce  n'avoft  été  que  pour  y  fomenter  les  mécontentemens ,  Se 
pour  tâcher  d'y  exciter  quelque  révolte ,  par  le  moyen  de  fes  P;irtifans^ 
Car  quoiqu'il  eût  été  rccoiuia  Se  couronné  en  Ecoâè  y  il  cegardoic  toujou» 
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fes  intérêts,  comme  étant  dîreélement  oppofez  à  ceux  de  ce  Royaume,  chahlis  tt. 
ou  du  nîoins  de  ceux  qui  le  gouvernoîent.  Il  n  avoît  jamais  aimé  les  Ecof-  1 660. 
{oh.  La  penfëe  où  il  étoit  qu'ils  avoienc  vendu  le  Roi  fon  Père  au  Parle- 
ment d'Angleterre ,  avoir  beaucoup  augmenté  fa  prévention  contre  eux , 
&  le  féjour  qu'il  avoir  fait  en  ce  Païs-là  ne  l'avoit  pas  diminuée.  Lorfqu'îl 
fut  rétabli  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  il  devint  doublement  maitre  de  l'E- 
code:  Premièrement,  parce  qu'il  en  étoit  Roi  naturellement ,  &  que  mê- 
me il  y  avoir  été  couronné  -,  Secondement ,  parce  que  TEcofle  avoit  été 
conquife  par  les  Anglois.  Rien  n  auroit  été  plus  facile  que  de  laiffèr  l'E- 
cofle  dans  la  dépendance  de  l'Angleterre  ,  n'y  ayant  aucune  apparen- 
ce que  les  Ecoflbis  fe  trouvaflènt  jamais  en  état  de  recouvrer  leur  li- 
berté. Il  femble  même  que  le  Roi  n'étoit  pas  d'abord  éloigné  de  cette  pen- 
fée ,  puifque ,  pendaiit  plus  de  deux  mois  après  fon  récabliffement ,  il  lai(Ik 
l'Ecoflè  fous  le  Gouvernement  des  Anglois.  Mais  enfin,  il  prit  la  réfolution  de 
rétablir  ce  Royaume  fur  l'ancîcn  pied ,  c'eft-à-dire,  d'en  faire  un  Etat  fépâré  , 
entièrement  indépendant  de  l'Angleterre.  Pour  cet  efFet,  le  Général  Monck 
écrivit  de  fa  part  aux  Juges  Anglois ,  qui  gouvernoient  TEcofle ,  qu'ils 
«uffent  à difcontîiiuer  leurs  fondions ,  le  22  d'Août.  En  même  rems,  le 
Roi  donna  fes  ordres  pour  faire  aflèmbler  le  Commité  des  Etats ,  en  atten- 
dant la  convocation  d'un  Parlement.  Il  nomma  les  Grands  Officiers  du 
Royaume ,  8c  prit  foin  de  choifir  pouç  ces  Emplois ,  &  pour  former  un 
Confeil  d'Etat ,  les  gens  qu'il  crut  les  plus  dévouez  à  fon  fervice.  Le  Com- 
te de  Glencam  fut  fait  Grand  Chancelier  ,  le  Lord  Crawford  Grand  Tréfo- 
rîer ,  le  Comte  de  Cajfels  Juge  Général ,  le  Comte  de  Lautherdale  Premier 
Secrétaire  d'Etat,  &  le  Général  MidUton  Grand  Commiflàire  du  Roi. 
Tous  ces  gens-là  avoient  toujours  été  très  attachez  à  fes  intérêts ,  auflî 
bien  que  tous  ceux  dont  le  Confeil  étoit  compofé.  Ainfi  les  EcolTbis ,  en  ' 
•lôrtant  du  joug  où  Cromvell  les  avoit  réduits ,  fe  retrouvèrent  précîfé- 
ment  au  même  état  où  ils  avoient  été  avant  le  commencement  des  trou- 
bles de  Tannée  i(>J7,  c'eft-à-dire,  fous  le  Gouvernement  d'un  Roi  &  cte 
Mînîftres  entièrement  femblables ,  dans  leurs  principes ,  à  Charles  I ,  &c 
•aux  Mînîftres  de  ce  tems-là.  Mais  il  y  avoit  une  dîfFerence  bien  defavan- 
tageufe  pour  eux  ,  c'eft  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  fe  faire  craindre , 
(étant  entièrement  fubjuguez.  Ils  eurent  bien-tôt  occafion  de  connoitre  à 

Îiuoî  ils  dévoient  s'attendre.  Quelques-uns  de  leurs  Miniftres  s'ètant  af- 
emblez  pour  drcfler  une  Requête  fur  leurs  grieft ,  le  Commiré  des  Etats , 
fans  examiner  ni  le  but ,  ni  les  motifs ,  ni  les  expreffions  de  cette  Requête , 
les  fit  mettre  en  pri(bn,  comme  fi  le  fimple  deflein  de  préfenter  une  Re- 
quête eût  été  criminel.  De  plus ,  il  publia  une  Proclamation ,  pout  défen- 
dre toutes  fortes  d^Aflemblèes  illicites  &  d'Ecrits  féditieu? ,  fuppofant  que 
TAflemblèe  des  Miniftres  &leur  Requête  étoient  de  cette  nauire.  Par-là, 
les  Preftjytèriens  qui  faifoient  le  Corps  de  la  Nation  Ecoflbife,  purent  aî- 
fément  comprendre  ce  qu'on  leur  preparoît ,  &  qu'il  ne  leur  reftoit  aucu- 
ne reftburce  que  la  foumiflion  &  la  patience. 
Us  en  eurent  encore  une  autre  preuve  bien  convainquante.  Le  Marquis 
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c  B  A  «  L 1  s  u.  ^Argyle ,  s'ctant  rendu  à  Londres  pour  y  faluer  le  Roî ,  fiit  arrcçé ,  mis  à  fin 
j  660.  'Yoxxi ,  &  enfuitç  envoyé  en  Ecofle ,  pour  y  être  Jugé  comme  criminel  de 
haute  crahifon»  Le  Roi,  dans  fa  Déclaration  datée  de  Breda,  n'avoit  Ëdc 
aucune  mention  de  rEcodè.  Ainfi  les  EcofTois  (è  trouvoient  e^tpofez  an 
xeuentiment  &  à  la  vengeance  de  leurs  ennemis.  Entre  ceux-ci ,  le  Chancet- 
lier  Hyde  étoit  un  des  plus  violens ,  comme  il  Ta  fait  afièz  connoitre  dans 
ion  Hiftoire  des  Guerres  Civiles ,  &  malheureufement  pour  les  Eco(I<ms  ,  U 
étoit  Premier  Miniftre  en  Angleterre,  &  avoir  la  principale  direâûon  de» 
affaires  du  Roi»  Véritablement,  quelques-uns  du  Confèil  d'Angleterre 
étoient  d'avis  qu'il  feroit  très  avantageux  au  Roi ,  de  £aire  jouir  les  Ecoflbis 
du  bénéfice  de  la  Déclaration  de  Breda.  Mais  l'avis  contraire  prévalut,  (bit 
par  Tanimofité  du  Roi  &  de  quelques,  uns  de  Tes  ConfeiHers ,  foit  par  l'efpé- 
rance  qu'avoient  ceux  qui  avoient  fidèlement  fervi  le  BLoi  pendant  les 
troubles ,  d'avoir  les  connfcations  de  ceux  qui  ièroient  condamnez.- 

Cette  réfolution  étant  pri/è ,  le  Roi  convoqua  un  Parlement  en  Ecofle 
pour  le  1 1  de  Décembre ,  &  publia  une  Proclamation ,  dans  laquelle  il  dé>- 
claroity  qu'il  laiflbit entièrement  à  ce  Parlement,  l'examen  de  la  conduite 
de  &5  Sujets  d'Ecoflè ,  &  qu'après  que  (on  honneur  feroit  juftifié  &  fa  préro- 
gative établie ,  il  accorderoit  un  rardon  qui  feroit  connoitre,  combien  il 
louhaitoit  de  rendre  fon  Peuple  heureux.  On  verra  dans  la  fuite  de  quelle 
mamere  il  s'y  prit  pour  procurer  ce  bonheur  aux  Ecoilbis. 

^Araktidniiaii.      A  l'égard  de  l'Irlande,  le  Roî,  en  attendant  qu'il  eût  fait  choix  SxxtL 

Lord  Lieutenant  (  i  ),  nomma  pour  gouverner  ce  Royaume  en  qualité  de 

Lords  Juftices  ^  le  Chevalier  Mêmict  Eufiace  Chancelier ,,  le  Comte 

i'Orrery  >  &  le  Comte  de  Montraith^ 

j  (^Sl^  L'année  1661  commen^  par  un  événement  extraordinaire.  Ce  fut  on 

Soulèvement  des  Soulevement  de  quelques  Entnoufiaftes  qui  attendoient  la  cinquième  Mo- 

mmS!^  fu.  ^j^hîe  „  oa  le  Régne  de  Jefus-Chrift  fut  la  Terre ,  &  qui  fe  croyoient  obli- 
gez de  faire  leurs  efforts  pour  en  hâter  l'avènement.  Comme  j'ai  parlé 
ailleurs  de  ces  gens-là  ,&  que  leurs  principesfonta(&z  connus  par  les  tragé- 
dies qu'ils  ont  jouées  à  Munfter,  &en  d'autres  endroits  de  l'Allemagne,  il 
n'eft  pas  néceflaire  que  je  m'arrête  à  expliquer  leurs  dogmes  plus  en  détaiL 
Le  6  die  Janvier ,  pendant  que  le  Roi  accompagpoit  jufqu'à  Douvre  la  Reine 
fa  Mère  &  la  Princeflë  ùl  Sœur,  qui  s'en  retournoient  en  France ,  enviroo 
cinquante  de  ces  gens-là,  fous  la  conduite  de  Thomas  fFenner^  s'ailemble^ 
rent  la  nuit^  dans  le  Cimetière  de  l'Eglifè  de  S.  Paul^  oà  ils  tuèrent  un 
homme  qui  à  un  ^i  va  là ,  avoit  répondu  qu'il  étoit  pour  Dieu  Se  pour  te- 
Roi.  L'alarme  s'étantmife  dans  la  Ville  à  cette  occafion,  on  envoya  contre 
eux ,  un  détachement  de  la  Milice ,  qui  fut  d'abord  mis  en  déroute.  Cela  leur 
donna  le  tems  de  parcourir  diverfès  rues,&  enfin,  ils  fortirentdelaVilié^ 
&  k  retirèrent  dans  un  bois  où  le  Général  Moncx  les  fii  attaquer  par  un  déta- 

(1)  C*cft  le  titre  qu'on  ^oirae  J  celui  q^uf  connnaiKTe  en  C^ef  en  Friande  pour  le  Roî^ 
êc  qui  eft  proprement  Viceroi.  Mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Détuté  Lieth^ 
Éeném ,  qui  eft  quelquefois  établi  par  le  lifd  Lhtêttnam  pour  gouverner  en  ion  Maoi^ 
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chement  de  Cavalerie  &  d'Iafaiiterie ,  qui  les  en  délogea ,  &  en  prit  même  c  h  a  «  l  1 1  lu 
quelques-uns.  Mais  cela  n  empêcha  pas  que  les  autres  ne  rentraiTenc  dans  la  1 6  é  u 
Ville ,  oà  ils  fe  bacdrenc  en  dé(efpérez  jufqu  à  ce  qu'enfin  ils  fe  virent  obligez 
de  fe  retirer  dans  une  maifon.  Us  s'y  défendirent  longtems ,  comme  des  gens 
qui  ne  craignoient  point  la  mort  >  ou  plutôt ,  qui  fe  croyoient,  fkv  la  pro* 
teétion  de  Jefus-Chrift,  à  couvert  de  tout  danger.  Ce  tut-Ià  que  IFenner^ 
après  avoir  été  blefle ,  &  après  avoir  perdu  vingt  de  Tes  gens ,  &  en  avoir  tué 
autant  des  alTaillans,  fut  pris  avec  tous  ceux  qui  lui  reftoient.  Peu  de  jours 
après ,  ils  furent  tous  condamnez  à  mort  &c  exécutez ,  fans  vouloir  avouer 

3u'ils  euflènt  fait  aucun  mal,  &  débiunt  leurs  extravagences  jufqu'à  leur 
ernier  moment.  Il  n  y  eue  d'entre  eux  que  deux  jeunes  hommes ,  qui  té«- 
moignesent  quelque  repentir. 

Quoiqu'on  ne  pût  pas  avec  juftice  regarder  cet  attentat  comme  la  fuite  ticourcfiprt»* 
d'un  delfein  forme  par  tout  un  Parti,&  quand  même  tout  leParti  des  Ânabap-  kS^tXt^o!^ 
dftes  en  auroit  été  coupable  5  il  n'y  eût  aucune  raifon  pour  l'imputer  aux  au-  «'•*«^«'«' 
très  Se£fces  3  la  Cour  ne  lailO&  pas  de  faire  valoir  ce  foulevement ,  comme 
une  confirmation  des  bruits  qui  s'étoient  déjà  répandus  d'une  Conspiration 
contre  le  Gouvernement.  Le  Roi  en  prit  occafîon  de  publier  une  Proclama- 
non  pour  défendre  toutes  fortes  d'Affemblées  &  de  Conventicules  qui  fe 
faifoient  fous  prétexte  de  Religion,  &  pour  ordonner  de  faire  prêter  les 
Sermens  d'Allégeance  &  de  Supremacie ,  a  tous  ceux  qui  feroient  fbupçon- 
nez  de  n'être  pas  affèdtionnez  au  Gouvernement.  Et  en  cas  de  refus ,  ils 
dévoient  être  pourfuivis  félon  le  Statut  de  la  7.  année  de  Jacques  I. 

On  s'étonnera  fans  doute ,  qu'à  caufe  de  l'extravagance  de  quelques  Ana-     RentarqM  (9$ 
baptiftes ,  on  enveloppât  dans  une  même  défenfe  de  faire  des  allèmblées  "  '*'^' 
de  Reh'gion ,  toutes  les  autres  StGtts  qui  n'y  avoient  eu  aucune  part ,  contre 
les  termes  exprès  de  la  Déclaration  de  Breda.  Mais  on  verra  tout  à  l'heure  , 
que  la  nune  du  Parti  Prefbytérien  étoit  dé|a''réfolue ,  &  qu'on  ne  cherchoîc 
que  des  prétextes  pour  exécuter  cette  rétolution ,  particulièrement ,  des 
prétextes  qui  puflent  donner  lieu  de  faire  croire ,  que  ce  qu'on  faifoit  n'étoic 
que  pour  mettre  la  oerfbnne  du  Roi,  &  le  Gouvernement  en  fureté.  Le 
but  qu'on  fe  propofoit  étoit  de  faire  entendre,  qu'en  cela,  on  navoitpas 
égard  à  la  Religion,  mais  feulement  à  l'Etat,  &  de  prévenir.  par*là  l'ob-» 
jeâion  qui  fè  nroit  naturellementde  la  Déclaration  de  Breda,  ou  le  Roi  avoir 
iblemnellement  promis,  que  perfonne  ne  fèroit  inquiété  pour  fa  Reli- 
gion. Pour  mieux  réulEr  dans  ce  deflein,  on  s'avifà  d'un  mpyen  admirable» 
Ce  fut  de  ranger  fous  un  même  nom ,  toutes  les  Seâes  qui  diffèroient  de  l'E-    u  nom/e  Non^ 
glife  Anglicane,  afin  de  pouvoh:  imputer  à  tout  le  Corps  compoféde  toutes  fcnd^mmun^è 
ces  Sedes  ,  ce  qu'on  n'auroit  pu  imputer  qu'aune  d'entre  elles  >  fi  dies  euflent  ^****«  ^«»  ^^^ 
étédlftinguées.  Ce  nom  fut  celui  de  DiJJenters  ou  Non-Cênformifles y  fous 
kquel  étoient  compris  les  Prefby teriens ,  auffi-bien  que  les  Catholiques ,.  Tes 
Anabapriftes  >  8c  autres  StSt^s.  Ainfi ,  par  cette  confiifion  affedlée^  tous  les 
Non^Confitrmifies  étoient  chargez  des  fautes  de  l'une  des  Stfkts  comprifès 
fous  cette  dénomination ,  &  punis  fans  diftinétion ,  comme  s'ils  n'euflënc 
fait  qu'un  feul  &  même  Corps ,  fous  prétexte  de  les  tenir  en  bride ,  &  d'em^ 

Yiij 
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c  n  A  R  L  r  s  II.  pêcher  qu'ils  ne  troublaflènt  l'Etat.  Les  Catholiques ,  les  Indépendàns ,  te* 
r66i.  Ahabaptiftes  étoîcnt  Non^Conformiftes.  Il  fallojt  donc  prendre  des  précau^ 
rions  contre  les  Non^Conformifies ,  &  par  confequent  contre  les  Prefbyt^ 
riens ,  parce  qu  îl  avoit  plû  à  leurs  ennemis  de  les  comprendre  fous  un  mwie 
nom  génial.  On  verra  dans  la  fuite  des  preuves  inconteftables  de  ce  qM 
j'avance  ici.  La  vérité  eft,  qu'on  n'en  vouloir  proprement  qu'aux  Pr^fbytéw^ 
riens  dont  on  avoit  réfolu  de  ruiner  le  Parti ,  nonobftant  la  Déclaration  de 
Breda/En  efFetJl  n'eft  pas  même  vrai-femblable,  quun  Roi,  qui  avoîc 
/ècrettement  embralTé  la  Religion  Catholique,  voulût  s'ériger  en  perfécu^ 
teur  des  Catholiques.  Et  pour  les  Indépendàns  &  les  Anabaptîftes,  ils  foi-' 
foient  alors  une  fi  petite  figure,  que  les  Minîftres  du  Roi  n'avoient  paf 
beaucoup  lieu  de  les  craindre.  Mais  quand  même  on  auroit  eu  raifon  de  let 
foupçoriner,  pourquoi  ne  les  pas  dîftinguer  des  Prefbytériens  qui  n'avoient 
pas  donné  lieu  à  de  pareils  foupçons  ?  Tout  cela  ne  fe  taifbit  que  pour  (auver 
en  quelque  manière  l'honneur  du  Roî,dans  le  tems  qu'on  éludoît  ouvertement 
fts  promefles  contenues  dans  fa  Déclaration  de  Breda.  Il  fout  donc  regarder 
ce  nom  de  NonXonfwrmifles^  comme  un  terme  très  ambigu ,,  qui  véritable» 
ment,  fignîfie  des  gens  qui  ne  fe  conforment  pas  à  l'Eglife  Anglicane ,  maif 
qui  n'a  pas  la  fignificatîon  qu'on  lui  donnoit,  lavoir  d'un  Corps  inféparable- 
ment  uni ,  compofé  de  toutes  les  Sedtes  qui  ne  fe  confbrmoient  pas ,  & 
âgiflant  dans  les  mêmes  vues ,  &  pour  un  même  intérêt. 
Conférence  à  la  Quelques-uus  des  Minîftres  Prefbytériens ,  voyant  qu'on  affeftoît  de  les 
EWquLïiMM"  confondre  avec  d'autres  Seûes  avec  lefquelles  ils  n'avoient  aucune  liaifon , 
nmrcs  pidbyté.  demandèrent  au  Roi ,  qu'il  lui  plût  d'ordonner  une  Conférence  entré  eux  & 
les  Evêques ,  afin  qu'on  pût  examiner  en  quoi  confiftoient  leurs  difFérens ,  & 
les  objections  des  Preftytériens  contre  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane.  Le 
Roi  les  prit  au  mot ,  &  nomma  d  abord  neuf  Evêques  comme  principaux ,  & 
douze  autres  Eccléfiaftiques  en  qualité  d'Affiftans ,  &  du  côté  des  Prefbyté- 
riens neuf  Minîftres  tomme  principaux ,  &  douze  autres  comme  Affiftans  (i) 
f)our  conférer  enfemble  dans  la  maifon  de  l'Evêque  de  Londres  Ci^ ,  qtd 
ogeoit  alors  à  la  Savoye.  La  Commiflîon  portoit ,  que  les  Commiffaîre* 
nommez  pourroîent  s'aflèmbler  durant  l'efpace  de  quatre  mois ,  à  comment 
cer  le  if  de  Mars ,  pour  examiner  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane ,  &  tout 
ce  qu'on  pouvoir  objefter  contre ,  &  s'il  y  avoit  lieu ,  pour  y  faire  les  altéra.^ 
rions ,  côrreûîons ,  amendemens  qui  feroient  jugez  néceflàires,  pour  donner 
farisfaûîon  aux  confciences  fcrupuleufes,  &  pour  rétablir  la  paix  &  l'unioa 
dans  l'Eglife ,  fous  le  Gouvernement  de  S.  M.  Que  tout  ce  qui  feroit  décidé 
feroit  communiqué  au  Roi ,  &  figné  par  tous  lesCommidaires ,  pour  recevoir 
l'approbation  de  S.  M.  Aînfi  le  Roi  donnoit  à  ces  vmgt-&-un  Miniftres  ,  un 

(mouvoir  qu  ils  n'avoient  pas  demandé ,  de  décider  tant  pour  eux  que  pour . 
eurs  Frères ,  qui  étoient  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  ^  &  pour  tout  I9 

(  i)  Mr.  à9  Ratin  a  mis  le  nombre  des  Principaux  de  chaque  cAté  ,  qui  étoiçnp  doa« 
ze  I  pour  le  nombre  des  affîflans  ,  qui  éioiem  neuf  j  &  vfce  vevfr.  Tind, 
"  \%)l\  $*appcUoit  Sl^ildm  Tind, 
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Corps  des  Preibycériens ,  ce  qu  il  ÊiUoic  changer  dans  la  Liturgie ,  fans  leur 
donner  pouvoir  de  s'allèmbler  auparavant ,  pour  régler  entre  eux  ce  qu'ils  id6i. 
dévoient  demander,  afin  qu'ils  pudènt  fè  réunir  à  l'Eglife  Âglicane, 
:  Des  le  premier  jour  de  la  Conférence ,  il  fut  aifé  de  prévoir  qu  elle  n'auroit 
pas  une  heureu(e  fin.  Car,  quoique  les  Miniftres  euiientdéja  fait  connoitre 
au  Roi  Se  au  Chancelier,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  décider,  puifqu'ils  n  é- 
toient  pas  autoriièz  par  ceux  qui  pouvoient  lèuls  leur  en  donner  le  pouvoir, 
l'Evéque de  Londres  leur  die  d'abord ,  que,  puirqu'ils  avoient  eux-mêmes 
demandé  cette  Conférence,  c'étoit  à  eux  à  produire  tout  à  la  fois,  &  par 
écrit ,  tout  ce  qu'jls  avoient  à  objeâer  coïKre  la  Liturgie ,  &  tous  les  chan^ 
gemens  qu'ils  défiroient  qu'on  y  fît.  Les  Mmiftres  répondirent  ce  qu  ik 
avoient  déjà  répondu  au  Roi  6c  au  Chancelier,  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
décider  pour  leurs  Frères  abfèns  ians  les  avoir  coiifultez ,  &  fans  en  avoir 
reçu  d'eux  un  pouvoir  en  forme.  Cela  tcndoit  à  demander  qu'il  leur  fût 
permis  de  s'aflèmbler  en  Synode ,  pour  délibérer  enfemble  fur  ces  matières: 
mais  c'étoit  ce  qu'on  n  avoit  pas  deffein  de  leur  accorder.  On  fe  réduifit 
donc  à  leur  demander  leurs  fentimens  particuliers ,  quand  on  vit  qu'il  n'é*. 
toit  pas  poflîble  de  les  engager  à  agir  comme  Députez  d'un  Corps  qui  ne  les 
avoir  pas  effèétivement  députez.  Ils  répondirent  à  cette  demande ,  qu'ils 
vouloient  bien  donner  par  écrit  leurs  fentimens  particuliers ,  pourvu  qu'en 
même  tems ,  les  Evêqucs  donnaflent  auflî  par  écrit ,  tout  ce  qu'ils  croyoient 
pouvoir  accorder ,  afin  qu'en  comparant  tous  les  Articles  enfemble ,  on  pût , 
en  quelque  manière,  juger  du  fuccès  de  la  Conférence.  Mais  les  Evêques 
rejetterent  abfolumcnt  cette  Propofitîon.  Enfin ,  les  Miniftres  confentirent 
à  produire  toutes  leurs  objeftions  à  la  fois  y  en  fe  refèrvant  néanmoins  le 
4roit  d'y  faire  des  additions ,  félon  les  réponfes  qu'on  leur  feioic ,  &  leur  oflTre 
lut  acceptée.  On  travailla  donc  fur  ce  plan,  8c  après  avoir  examiné  les  objec- 
tions &  les  réponfes,  on  convint  de  quelques  légers  changemens  dans  la 
Liturgie.  Mais,  outre  que  les  Miniftres  ne  regardoient  pas  ces  changemens 
comme  une  fatisfaftion  fuffifante ,  il  y  avoit  un  obftacle  invincible  à  un 
accommodement.  C'eft  que  les  Miniftres  n'étant  pas  autorifez  ,tout  ce  qu'ils 
dîfbient  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  lem:  fentiment  particulier. 
'  Je  Centrerai  pas  plus  avant  dans  le  détail  de  cett^onférence ,  parce  que,» 
pour  la  bien  entendre ,  il  faut  être  paflTablement  inftruit  de  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane ,  &  de  la  manière  dont  on  célèbre  le 
Service  divin ,  ce  que  je  ne  puis  pas  fuppofer  à  l'égard  de  1^  plupart  des 
Etrangers  pour  qui  )'écris  cette  Hiftoire.  Je  me  contenterai  donc  de  faire 
quelques  obfervations  générales  qui  pourront  aider  au  Ledeur  à  entendre 
en  quoi  confiftoient  les  difFérens  entre  FEglife  Anglicane  Se  les  Prefbyté- 
riens ,  &  la  conduite  de  l'un  Se  de  l'autre  Parti.. 

Pendant  tout  le  Régne  de  Jacques  I ,  &  les  quinze  premières  années  de   obrcrrationsfur 
Chaçjes  I ,  les  Prefbytcriens  furent  opprimez ,  ou  du  moins ,  on  peut  dire ,   '^""      ^^^' 
que  l'Eglife  Anglicane  n'ufa  pas  à  leur  égard  ,  de  tous  les  ménagemens  que 
la  charité  Chrétienne  fembloît  demander.  Depuis  le  commencement  du  Par- 
lement du  ;  de  Novembre4e  l'aanée  16^0 ,  l'Eglife  Anglicane  fut  perfécutée 
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c  n  A  *  1 1  s  1 1.  ^^on  tour,  &  même  enfin  TEpifcopac  fut  entièrement  aboli.  Lorsque  l^ 
1 66  j,.  Indépendans  fe  forent  rendus  maitres  de  TArmée  &  du  Parlement,les  EpKec»^» 
paux  demeurèrent  toujours  dans  1  oppreffion,  &  quoique  TEglife  d'Angle» 
terre  eonfervât  extérieurement  la  torme  du  Prefbytérianifme  qui  y  avoit 
été  introduit ,  il  y  eut  néanmoins  une  entière  liberté  pour  toutes  les  Scâte9 
Proteftantes ,  ce  que  les  Prefbytériens  regardoiént  comhie  une  rude  perft» 
cution.  Cet  état  dura  j  u(qu'au  commencement  de  Tannée  i66o^  que  le  Gé- . 
néral  Moncl^^  ayant  formé  le  deflèin  de  rétablir  le  Roi ,  crut  ne  pouvoir  j 
réuffir ,  qu'en  rétablifTant  ce  même  Parlement  Prefbytérieii  qui  avoit  aboli 
TEpifcopat.  Ce  moyen  fot  fuivi  d'un  heureux  fuccès,  &  par  l'union  des 
Prefbytériens  avec  les  Epifcopaux ,  le  Roi  fot  enfin  remis  (ur  le  Trône.  Le 
rétabliiTement  du  Roi  produiîit celui  dé  l'Eglife  Anglicane, qui  fe  trouva 
tout  à  coup  dans  le  même  état  à  peu  près,  qu'elle  avoit  été  avant  l'année 
I  ^40.  Il  y  avoit  pourtant  cette  différence ,  que ,  pendant  les  troubles  <^  le 
nombre  des  Prefbytériens  s'étoit  prodigieufement  accru,  &  que  par--là ,  ilf 
6'étoient  rendus  bien  plus  formidables,  qu'ils  ne  l'avoient  été  fous  le  Régne 
de  Jacques  I ,  Se  penclant  les  quinze  premières  années  de  Charles  I.  II  èxfÂt 
doiic  de  l'intérêt  de  l'Eglife  Anglicane,  pu  de  ruiner  entièrement  le  Parti 
Prefby  térien  qui  pouvoir  encore  caufer  de  nouveaux  troubles  dans  TEglifè  8t 
dans  l'Etat ,  ou  de  l'obliger  à  fe  réunir  à  l'Eglife  Nationale  en  lui  cédant 
quelque  chofe..  C'efl  à  ce  dernier  projet  que  fembloit  deflinée  I4  Conférence 
dont  je  viens  de  parler. 

Mais  ces  fortes  de  Conférences  fur  la  Religion  ne  font  prefque  jamais 
fuivies  d'un  heureux  fuccès ,  premièrement ,  parce  que  pour  qu'elles  puffeni 
réufïïr ,  il  faudroit  que  le«  deux  Partis  fuflènt  également  animez  d'un  efprit 
de  paix  &  de  charité,  ce  qui  ne  fe  trouve  que  rarement  parmi  les  hommes, 
ôc  fi  je  l'ofe  dire,  encore  plus  rarement  pariîii  les  Eccléuafliques.  Seconde-r 
ment,  parce  que,  dans  ces  Conférences , il  y  a  pour  l'ordinaire,  Un  des 
Partis  qui  eft  fupérieur  &  dominant ,  &:  qui  ii'efl  pas  d'humeur  à  quitter  cet 
avantage  ,  pour  fe  réduire  à  l'égalité.  Ainfi  on  n'en  peut  efpérer  aucun 
fuccès ,  à  moins  qu'un  des  Partis  ne  veuille  tout  céder  à  l'autre.  Cela  tne 
fait  fouvenir  de  ce  qu'un  François  Catholique ,  homme  d'efprit ,  difoit  à  un 
Miniflre ,  après  les  Guerres  Civiles  qu'il  y  avoit  eu  en  France  fur  la  Reli- 
gion. .S/,  difpit-il,  pendant  tjtie  vous  avicjc  Us  armes ^  la  main^  vous  avicK, 
2/ohIh  entrer  en  compojition  avec  nous ,  nous  aurions  pu  vous  céder  tjuelijuechofif 
JUais  préfeAement  ^ue  vous  êtes  fubjuguex. ,  nous  ne  vous  ce'derions  pasfeule^ 
ment  le  baptême  des  cloches.  Il  en  étoit  à  peu  près  de  même  en  Angletette 
dans  letems  dont  je  parle.  On  a  vu ,  combien  Charles  I,  dans  la  Négocia?»  7 
tîondeNewport,  s'étoit  relâché  par  rapporta  TEpifcopat,  S'il  ne  Favpi» 
pas  entièrement  abandonné,  on  peut  dire  du  moins ,  qu'il  l'avoit  réduit  à 
oien  peu  de  chofè.  Mais  après  le  rétabUiFement  de  Charles  II ,  Tufage  du 
/îirplis  dans  le  Service  divin  çcoit  une  chofe  dont  la  Religion  ne  pouvoir  fe 
pafler.  Troifiémement ,  Tanîmofitc  encre  les  deux  Partis  empêche  prefque 
toujours  les  Conférences  d'avoir  un  heureux  fuccès.  L'un  ne  peut  fouftitr 
^ç  recevoir  la  Loi  dç  l'autre^  ni  fe  refoudre  à  révoquer  ce  qu  il  a  une  (cii 

avancé* 
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irrancé.  4.  Pour  lordmaire ,  bien  loin  de  pcnfer  (ïricufement à  la  Paix ,  les  c h  4  r l  1 1  11. 

deux  Farcis  ne  cherchent  qu'à  k  furprendre  réciproquement,  5.  Enfin ,  il       i56i. 

n  arrive  que  trop  fou  vent,  que  ces  fortes  de  Contérences  ne  font  accordées 

au  Fard  opprimé  par  le  Parti  dominant ,  que  dans  la  vue  de  pouvoir  dire , 

qu'on  a  offert  la  Faix ,  ôc  que  le  Parti  comraire  Ta  rejettée.  Il  y  a  lieu  de 

croire ,  que  dans  celle-ci  y  coures  ces  chofes  fe  rencontrèrent  à  la  fois.  Par 

tonféquent^  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris,  quelle  ait  réuflî  comme  toutes 

les  autres  de  même  nature.  Elle  ie  rompit  ennn  ^  fans  aucun  eflèt ,  Se  comme 

il  arrive  prefque  toujours ,  chacun  des  Partis  en  rejetta  le  blâme  fur  le  Parti 

contraire.  Monfieur  Baxter  dans  la  Relation  qu'il  publia ,  dit  que  les  Eve- 

ques  ne  voulurent  abfolument  rien  céder.  Mais  dans  une  autre  Relation ,  il 

ett  dit ,  que  les  Preibytériens  fe  tinrent  (î  opiniâtrement  attachez  à  leurs 

opinions ,  qu'ils  ne  voulurent  fe  relâcher  fur  aucun  Article.  Qu'enfin ,  fur  la 

Propofition  du  Doâeur  Cofèns  Evêque  de  Durham ,  les  Evcques  les  ayant 

requis  de  mettre  par  écrit  ce  qu'ib  croyoient  être  péché  dans  la  Liturgie, 

ils  avoient  mis  dans  cette  lifte ,  tous  les  Articles  qui  les  tenoient  féparez  de 

l'Eglifè  Anglicane ,  fans  en  excepter  un  feul.  Us  iaifoient  connoitre  par- là , 

?u'ils  regardoient  toutes  les  pratiques  de  l'Eglifè  Anglicane ,  &  même  jufqu'à 
u/àge  du  furplis ,  comme  autant  de  péchez ,  &  par  conféqueut ,  qu'ils  ne 
vouloient  point  d'accommodement  »  a  moins  qu'on  ne  fe  conformât  en- 
tièrement a  leurs  opûiions.  C'eft  ce  dont  les  deux  Paras  s'accufent  récipro- 
quement ,  &  furquoi  je  n'ai  garde  de  rien  décider  par  rapport  à  la  vérité  des 
taits.  Tout  ce  que  je  croi  pouvoir  dire,  fans  faire  tort  à  aucun  des  deux  Par- 
tis, c'eft  que  les  Prefbytériens  auroîerit  dû  iè  relâcher  fur  plufieurs  Articles 
2ui  font  manifeftemenc  indifFérens,  &  que  les  Evêques  n'auroient  pas  dû 
ure  dffîculté  de  céder  ces  mêmes  Articles.  Mais  il  s'en  falloit  bien  que  les 
efprits  ne  ful&nt  alors  portez  à  la  charité  &  à  la  condefcendance. 

Pendant  que  cette  (Conférence  fe  tenoit  à  la  Savoye,  le  Roi  fut  couron- 
né avec  une  pompe  extraordinaire,  le  25.  d'Avril,  jour  de  la  Fête  de  S. 
George. 

Le  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  pour  le  8  de  Mai ,  s'aflcmbla  au  jour  Couteau  pirk- 
marqué.  Les  Députez  à  la  Chambre  des  Communes  avoient  été  élus  pour  ""comment  ii  ^ 
la  plupart ,  félon  les  fouhaitsde  la  Cour ,  &  fans  doute  par  fon  influence.  La  **^"  «>«»p^^- 
plupart  étoient  Membres  de  la  Hante  £>///J ,  c'eft-à-dire ,  des  plus  vîolens 
ennemis  des  Prefbytériens ,  des  plus  attachez  aux  minuties  du  Service  divin , 
<8c  des  plus  dévouez  au  Roi,  &  à. la  Prérogarive  Royale.  Ils  fuivoient  à  la 
lettre,  les  principes  de  Guillaume  Laud  Archevêque  de  Cancorbcry,  qui 
avoient  caufé  les  troubles  fous  le  dernier  Régne.  En  un  mot ,  on  peut  dire , 
que  c'étoit  un  Parlement  de  la  cpmpofition  du  Chancelier  Hyde  principal 
Miniftre  d'Etat,  qui  avoit  été  mit  Comte  de  Clarendon,  le  10  d'Avril. 
Ajoutons  encore  que  ce  Parlement  fut  appelle ,  le  Parlement  Pinfionrtaire^ 
parce  qu'on  découvrit  dans  la  fuite  que  plufieurs  des  Membres  recevoient 
des  penfions  de  la  Cour.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  ne  conviennent  pas ,  que  ce 
fiit  des  le  commencement,  que  quelques-uns  des  Membres  œ  laîflerent 
corrompre ,  &  qu'ils  prétendent  que  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite ,  à  mefurç 
Tome  X,  Z 
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GRAiiLirri.  qu'il  arrivoit  des  changemens  par  la  mort  des  Mémbrefi.  Je  ûi  puis  poajH 
i66i^  tant  m'empêcher  de  remarquer ,  que  ce  fut  dans  fon  commencement ,  qu9 
ce  Parlement  fit  en  faveur  du  Roi  »  des  chofes  qu'aucun  Paiiemem  n'avoit 
jamais  ^tes ,  de  que  ce  ne  fut  que  dans  la  fîrite,  qull  (è  lecrftdbi  de  ii^ 
maximes  outrées,  par  rapport  à  la  puifiance  Royale.  Cela  tie  maroue  pm 
qu'il  ne  fut  corrompu  que  dans  la  fuite  3  comme  quelqaes«ans  linUnuent» 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  peut  juger  combien  il  étoic  farorable  au  Roi ,  puisqu'il 
fubfifta  près  de  dix-huit  ans ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Loaa  PétrUmcnt^ 
à  plus  jufte  titre ,  qu'à  celui  qui  avoit  commencéle  j  de  NovemSse  ^  de  Tan* 
née  1640, 
Remtnrie  fur  Comme  on ne fauToit  prefque  &ireunpas  dans  THiftoire  de  ce  Régne»  , 
^«moncns  de  ^^.^^  ^.^  ^^^^  j^  Religion  mêlée,  foit  le  Papifine,  firfc  te  ftéibyrtria- 
nifme ,  &  qu'on  n  y  trouve  en  même  tems ,  des  chaCes  qm  ont  tin  tappoit 
direâ  ou  indireâ  an  pouvoir  Royale  il  eft  abfoiument  «léceflkirey  que  les 
Léâ:ears  foîenc  informez  de  certaines  cbofes  qui  ^egaoï^nt  les  HiftoricM» 
Sans  cela,  ils  ne  fauroieht  éviter  de  fè  trouver  dans  on  ^eicttâme  cmbartas  ^ 
en  lifant  dans  certaines  Hiftoires ,  èss  choTes  toatÀ-^ùroppofôes^à  ce  qa'fls> 
lifènt  dans  d'autres.  Mon  deflèin  eft  donc,  en  f»(imt  qoel^ques^  remarques' 
fur  ce  fujec,  premièrement  d'empéciier  qaHls  ne  felatflent  entitstîner  laos^ 
s'en  appercevoir,  &  avant  que  d'aivoir  rien  examiné^  dans  tes  (èntimensott 
dans  les  préjugez  des  Hiftoriens.^  x^  Db  los^^rter  k  Balte  cet  examen,  j.  Et 
enfin  de  leur  aider  en  quelque  manière  à  le  f&ire.  * 

Il  y  a  trois  fortes  d'Auteurs  qui  ont  écrit  l'HiftdTte  de  ce  Régne.  Les^ 
premiers  font  du  nombre  de  ceux  qui  font  profeflîon  d'être  Membres  de  la 
Uauté  Eglife  par  rapport  à  la  Religion ,  &  qui ,  par  rapport  au  Gouverne- 
ment ,  attribuent  au  Roi  un  pouvoir  prefque  fans-  bcnries ,  ppurvA  que  le 
Roi  foit  de  leur  Paru.  Ce  font  en  tm  mot  y  ceiiacqu'<3«i  appelle  T^yt  i)Htrez , 
Se  ripdei.  Ib  font  bons  Prbtëftans  :  mais  nésumiohi^y  bien  moins  ennemis 
des  Catholiques  que  des  Prêfbytériens;  Carà  peine  peUvent-^ils  accorder  à 
ceux-ci ,  la  qualité  de  Chrétiens ,  parce  quils  n'ont  point  d'Evêques.  Or^ 
feibn  leurs  pindpes,  il  ne  peut  y  avoir  (ans  Evéqaes<le  légfrime  Ordîna- 
tion ,  ni  par  cohféquent  de  légitime  adminîftration  <)es  Mcremens ,  d'oit 
il  fuit ,  que  les  Presbytériens  bipcifèz  par  Uet  Minillres  qui  n'ont  point 
reçu  leur  Ordination  des  Evêques ,  n\>iK  pas  veçn  un  véritable  Bap-^ 
terne. 

Ily  a  une  autre  forte  ^Hiftorieos'de  <A^R^ne  ,<)tl{  étant  Pfoceibns  n'a<rr 
mettent  point  les  principes  outrer  de*  premiers,  ni  par  rapport  à  l'Egh'fe  , 
m  par  rapport  au  Gouvernement»  Ceux-ci  font  du  ncMbre  de  ceux  qu'ont 
appelle  iVbij^s ,  parmi  Icfqnels  il  fe  fnH|re  des  gens  de  l'Eglife  Anglîca- 
ne  ,  &  des  Preft>ytcriens.  ^ 

Enfin ,  il  y  a  des  Hîftoriens  Cacholiqises^dontles^gmes  S:  les  principes 
font  affez  connus. 

Chacun  de  ces  Auteurs  a  écrit  rHfftcMre<leœ*R€^gne,  felon  fes  prîn- 
dpes  ;  c^eft  jx>urquoi  on  trouve  loué  &  approuvé  par  les  uns ,  ce  qui  eft 
blâme  &  déiapproavé  par  les  autres^  Par  exemple  ^  pour  ce  qui  regarde  k 
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Icçond  Parlement  de  eç  Regpe ,  quelquçs-uiis  infinueiu  ouvertenient ,  que  c  h  a  »  l  1  «  1 1, 
coût  ce  qu'il  fit  dan$  les  jpreinieires  ^m^ées  ,  fpit  pour  étendre  la  puiirance       1661. 
Royale  »  foicooatre  les  rreÂ>y tériens ,  écoic  conforme  à  la  raifon ,  à  la 
jumce ,  M  bien  du  Royaume  :  mais  que  tout  ce  qu'il  fie  dans  la  fuite , 
nprcs  qu'il  &  Ait  brouilla  avec  ie  Roi,  ne  fut  qu'un  eâfet  de  la  corruption 
&  de  U  cal:^.  D'^Mtfies  au  contraire  (ourîennem^  que  le  zélé  de  ce  Par-i^ 
lement»  Cçit  fçut  hé  Rpi  >  foii  ççi>vç  k  ftre(bytér{anifme ,  fut  un  zélé  ou- 
tré qui  lui  bç  pfendce  des  tne%çs  tr^&  préjudiciables  au  bien  de  la  Nation ,  ^      ' 
iSc  i'engagenJndirpei^bleaieiH  h  è^vgàÇcï  les  mauvais  defleins  de  la  Cour  : 
niais  que  s'étant  oi&i  apperçu  du  mauvais  ufage  que  la  Cour  faifoit  de 
^ette  difpofiiion ,  il  entra  d^9^  les  véritables  intérêts  du  Royaume ,  en  s'op*- 
foCm%  awx  deffdns  d  u  Roi.  - 

r  I^s  Hiftoctens  Catholiques  font  ^s  ies  mêinçs  priiicipes  que  les  Torys 
#itfrr<  par  rftpport  au  Couvi^rneo^çnc.  Mais  »  au  lieu  que  les  Torys  n'ar 
vouif^t  paf  vojbnders  que  Cbarl^  tU  eû^  ékS^  d'introduire  le  Papifme 
fn  Angletani^»  k$CatlK>lique$  m  iqpptrwe  lui  fpnt  honneur  de  ce  deifein', 
conune  étant  très  îufte  &  très  religieux. 

U  fîtut  dofK  ie  refondre  à  rroMirec  ces  oppoAâons ,  Ci  on  lit  i>lufieurs 
Hiftoires  de  ce  Règne ,  Se  à  faire  un  cboil^  du  Syft»me  qm  fatoitra  le  mieux 
lif^  ^  je  mm^  «louvé.  Pour  ceic  eâct ,  îi  ^ft^bon  de  ne  s  attacher  qu'aux 
fyjXfi^C^n^  i^ninmfï  aixx  (tç^mims  infiniHttim^  lies  HiA^riens  dont  la  pW 
faff  rqpppQsmi;  fans.fiiçoQ  teur  %ftem$  »  dans  les  6àk$  mêmes  qu'ils  rap« 
pospiei^,  }'ayoue  que  c'^ft  i«>e  |^iiie«  Mm  je  &ppofe  que  k  Leâeur  ne 
di^rçl^  i^À  di^xjttvcir  U  Yçtite ,  à  quoi  il  pe  pourra  jamais  parvenir ,  s*il 
Aiit  «veu^i^ent  ik  fans  examen  le  (Mcemier  Hifiorien  qui  lui  tombera  fous 
la  umc^  V#  fottcquoii  j 'Ai  ou  ifx'il  étoic  à.propos  de  Ti^former  par  avance 
db^e  |à  mMi\  49it  6'attefidre  yôcà^hà donner  en  même  tèms  ^  une  entière 
lij^téjf^af^ei:  monSyftêsie^  Auffi-Uen  que  celui  des  autres.  Je  re« 
vî^fis  a»-£4u)kmenc«      :  ..  ..  :.  -^  -- 

'.  te  RGii  «'y  ér^i  rendu  le  &  de  Mai  >  fit  aux  deux  Chambres  un  Difcours  Dircoun  aJ  %o\ 
où ,  après  quelques  térootewges  de  fa  grande  aflFedkion  pour  Jfon  Peuple ,  "  l'^icmcnt. 
il  leur  neç^dvnandadeux  o^ls  qu'jl  avoir  fait  dceilèr  pour  confirmer  TAâie 
d'Indeixmi^  U  leur  répéta  les  mèwtss  paroles  quil  avoir  dites  au  Parle- 
ment précédent.  11  ajouta ,  qu'on  (Kvuroîtf  rendre  toutes  les  mefures  cotW 
venables.  pour  la  pwkioil  .<fes  .nfiuVeUes  offensés  :  mais  quil  ne  croyoit 
pas  q^lawiin  homme  de  hum  tmi  nc^ât  lui  conTetller  de  violer  l'Adté 
d'Indemnité  >  fie  .^'U  t^  iieg^rdecokipas  un  tel  Coâfeiller  comme  fon  ami  ; 
puifque  cet  Ate«%dit  qu'une  Aoefirmation  folemoelle  de  ce  qu-il  avoic 

S  promis  ^  lodsiii^'H  écoît  hors  du  Royaume.  Enfuite,  il  leur  communiqua     iieon^muQîqtie 
on  Matiage  avec  Hirfante  de  Pioiiwgal,  qui  avoir  ct^  Parimc^!**  *** 

hmoitk  de  Kout  fon  Cpnfeil.    /  •  1 

Le  Qomie /de  CUrfsndon  ,  Grand  Chancelier ,  s'étendit  enfuite  fur  tous     Difcours  du 
les  pointi^  :que  le  Roi  avoir  cbuohez  dans  ia  Harangue ,  mab  principale-i 
œnt  iftnilcux.)  dont  le  ftcdn  avoir  .point  parlé.  JLe  {nrémler  xegardoit  les 
Sermons  féditieux  de  quelques  Prédicateurs  ,  qui  tendoient  à  renouvel-^ 

Z  ij 
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cjrA»iii  n.  le,,  igg  anciens  troubles  ,  &  dont  il  étoîc  néceflaire de  réprimer  la  Ucencé': 
J66I.  Le  fécond  point  fur  lequel  il  infifta  fut  le  dernier  foulcvemcnt,  lequel  U 
exagéra  en  termes  extrêmement  forts ,  faifant  entendre  que  ,  par  des  Let- 
tres interceptées ,  on  avoit  découvert ,  que  ce  n'étoit  que  le  commence* 
ment  d  une  plus  grande  Confpiration ,  &  que  ,  fans  la  vigilance  du  Lord 
Maire  de  Londres',  on  couroit  rifque  de  voir  cette  grande  Ville  en  cendref. 
Remarque  fur  H  ne  s'expliqua  pas  fur  les  Auteurs  des  Sermons  leditieux ,  parce  que  fou 
ce  Difeomt.  deflein  n'ctoit  pas  d  accufèr  tels  ou  tels ,  ni  même  aucune  des  Seâes  en 
particulier  ,  mais  uniquement ,  d'obtenir  un  ordre  général  contre  les  Prié>- 
dicateurs  qui  n'étoient  pas  de  TEglife  Anglicane.  Quant  à  la  prétendue 
Confpiration  découverte  ,  comme  il  Tafluroit ,  par  une  multmae  de  Let* 
très  interceptées ,  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  pourfuivi  perfbnne  «n  con(%4 
quence  de  ces  Lettres ,  ni  qu'on  ait  jamais  prouvé  que  d'autres ,  outre 
ceux  qui  avoient  été  pris  avec  ff^enner^  y  enflent  aucune  pan.  Il  eft  done 
manifefte ,  que  ce  Difcours  ne  tendoit  qu'à  animer  le  Parlement  contre  les 
Seébaires  ou  Non-Conformiftes  en  général ,  fous  prétexte  de  pourvoir  à 
la  fureté  du  Roi  &  de  l'Etat ,  dans  la  fuppofition  que  ce  n'étoit  que  de 
leur  part,  qu'on  pouvoit  craindre  quelque  danger,  La  fuite  fera  voir ,  que 
ce  n'eft  pas  ici  une  fimple  conjeûure. 

Le  Chevalier  Edouétri  Tumerj  Solliciteur  Général  du  Duc  dTorcK^ 

ayant  été  choid  pour  Orateur  des  Communes  »  à  la  recommandation  de 

la  Cour,  les  deux  Chambres  votèrent  unanimement,  que  le  Roi  (eroif 

remercié  de  ce  qu'il  leur  avoit  communiqué  fon  Mariage ,  &  allèrent  eo 

Ordres  dei  Coin-  Corps ,  l'en  féliciter,  Enfuite ,  la  Chambre  des  Communes  ordonna ,  que 

Sêmbreedecom-  tous  (ès  Membres  recevroient  la  Communion,  un  certain  jour,  félon  la 

^arique'dri'i*  liturgie  de  l'Eglife  Anglicane,  fous  peine  d'être  cbaflea  de  la  Chambre* 

siife  Anglicane.        Le  20  de  Mal ,  Ics  dcux  Chambres  conjointement  ordonnèrent  que 

fomb^"rxpMU  l'Ecrit  intitulé  Covenant  &  Ligue  foUmnelU  fetoit  brûlé  par  la  main  du 

làaia  du  Boar-  fiourrcau ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de  pompe.  Huit  jours  après  , 

elles  firent  encore  brûler  les  Aâes  fuivans  :  ji&e  ppur  ériger  une  Cour  de 

Juftice  pour  juger  Charles  Stuart ,  &c,  Aâe  pour  faire  fiufirire  l* Engagement 

contre  un  Roi  &  une  Chambre  de  Pairs,  jitte  pour  déclarer  le  Peuple  iAfU 

glet erre  une  République ,  &c.  AHe  pour  renoncer  au  Titre  de  Charles  Stuart , 

&c.  Afte  pour  la  fureté  du  Lord  ProteSeur. 

Le  zélé  des  deux  Chambres  ayant  &it  craindre  aux  Répubtiquains  qire 
l'Aâe  d'Indemnité  paflé  dans  le  dernier  Parlement  ne  fût  pas  fuffifàntpour 
les  mettre  en  fureté ,  s'il  n'étoit  pas  confirmé  par  celui-ci,  ils  s'adrelîerene 
au  Roi  pour  le  prier  de  le  faire  confirmer.  Sur  leur  Requête ,  le  Roi  écri- 
vit le  lo.  de  Juin  aux  deux  Chambres  pour  les  folliciter  fortement  à  paffèr  le 
Bill  qu'il  leur  avoit  fait  délivrer.  Il  leur  difoit  même  nettement,  que,  quel- 
que néceifaires  que  fuflènt  les  Bills  qui  étoient  déjà  prêts ,  il  n'en  pafleroit 
aucun ,  fi  celui-là  ne  lui  étoit  wls  en  même  tems  pré(ènté.  Cette  Let- 
tre ayant  produit  Tefifèt  que  le  Roi  en  avoit  attendu ,  il  fe  rendit  au  Par- 
lement le  10,  de  Juillet  9  ôc  y  donoa  fw  confeotement  aux  Afte^  fui- 
vans. 
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î.  AAe  pour  confirmer  TAûe  d'Indemnité  pafle  dans  le  précédent  Par-  chahlis  ij. 
lement.  i66i. 

1.  Aûe  pour  autorifer  lé  Roi  à  recevoir  de  fcs  Sujets  une  contribution     ^^ 
libre  &  volontaire  pour  fes  befoins  préfens. 

Après  cela ,  le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  un  petit  difcours  pour  les 
£ùre  fouvenir  de  fa  Déclaration  de  Breda  ,  &  de  celle  que  fes  Partifans 
avoient  fignée  lorfqu'on  parloit  de  le  rétablir ,  dans  laquelle  ils  avoient 
promis  fokmnellement  de  renoncer  à  tout  defir  de  vengeance,  ^'il  nefoit 
dênc  au  pouvoir  de  qui  que  cefoit ,  ajouta-t-il ,  daccujer  ou  vous  ou  moi  ,  à'a^ 
voir  violé  notre  parole. 

Ces  deux  Aâes  étant  expédiez ,  le  Parlement  travailla  fans  relâche  à 
en  perfeâionner  quelques  autres  qui  étoient  fur  le  tapis ,  &  en  particulier     ordre  toacbtni 
à  un  Afte  pour  confifquer  les  biens  de  1 1 .  Régicides  morts ,  &  pour  en  J^'J^'Î^'*"'  ^ 
punir  trois  qui  avoient  été  épargnez  quant  à  la  vie ,  mais  qui  étoient  ré- 
servez pour  d'autres  peines.  C'étoienf  le  Lord  Monfon ,  le  Chevalier  Henri  "" 
'Miidmay  y  Se  Robert  IVallop.  Il  fut  ordonné  à  l'égard  de  ces  trois ,  qu'ils 
ieroient  traînçz  fur  une  Claye  jufqu  au  Gibet  de  Tyburne  ,  ayant  la  cor- 
de au  cou ,  &  enfuite  remenez  en  prifon  ,  pour  y  pa(Ièr  le  refte  de  leur 
vie. 

Le  3  G  de  Juillet  y  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  pour  y  paflèr  divers    AntmAdct* 
Aâes. 

1.  Aâe  pour  la  confervation  de  la  perfonne  du  Roi,  &  de  ion  Gouver- 
nement* Cet  Adte  contenoit  trois  claufes  très  remarquables. 

La  première  ,  que  fi  quelqu'un  complottoit  de  faire  mourir  le  Roi ,  de 
lui  faire  quelque  mal  en  fon  corps ,  de  l'arrêter ,  de  l'emprifonlier ,  de  le 
dépofèr»  de  lui  faire  la  Guerre,  ou  d'inciter  quelque  Puiffance  étrangère 
contre  lui  pour  envahir  fes  Etats ,  &  qui  manifefteroit  cette  méchante  in- 
tention par  écrit ,  dans  un  Sermon ,  ou  par  des  paroles  dites  à  deilèin  y  il 
feroit  coupable  de  haute  trahifon. 

La  ièconde,  fi  quelqu'un  malicieufement  ou  de  deflfèin  prémédité ,  pu« 
blioit ,  ou  affirmoit  que  le  Roi  étoit  Papifte ,  ou  Hérétique ,  ou  qu'il  s'ef- 
ibrçoit  d'introduire  le  Papifme ,  ou  fi  quelqu'un  excitoit  le  Peuple  pour  lui 
iaire  haïr  le  Gouvernement  du  Roi ,  ou  fa  perfonne ,  il  fe  rendroit  par-là  , 
incapable  d'exercer  aucun  Emploi  dans  l'Eglife  ou  dans  l'Etat. 

La  troifiéme ,  fi  quelqu'un  affirmoit ,  que  le  Parlement  du  j  de  Novem- 
bre 1 640*  fubfiftoit  encore ,  ou  que  le  Covenant  ôc  ï Engagement  impofèz 
depuis  ce  tems-là ,  obligepîent  à  taire  des  changemeiis  dans  l'Eglife  ou  dans 
l'Etat,  ou  qu'une  des  Qiambres  du  Parlement ,  ou  les  deux  Chambres  en- 
fembie ,  font  revêtues  du  pouvoir  légiflatif  fans  fa  Majefté  ,  il  fubiroit 
les  peines  ordonnées  par  le  Statut  Pramunire  ,  de  la  16.  année  de  Ri- 
chard IL 

Les  autres  A£fces  paffez  ce  jour-là  furent  : 

2.  Aâe  pour  révoquer  un  Aâe  fait  dans  la  dix-fepriéme  année  de  Char-    ^<^^  ^^^  m 
les  I ,  pour  exclurre  les  Evcques  de  la  Chambre  des  Seigneurs.  i^^qwa, 

3.  Aâe  pour  prévemrles  tumultes  8c  le$  défordxe&quifè  commettent 
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Aioarnement. 


ta  Conroeation. 


CB A»t i  $  II.  fous  prétexte  de  préparer  ou  de  préfenter  des  Adreflès  au  Roî  ou  au  Par- 
•    i66i.       lement. 

4,  Aâ:e  pour  déclarer  que  le  pouvoir  de  la  Milice  appartient  au  Roi 
feu!. 

f .  Aâe  pour  donner  pouvoir  à  S.  Majefté  de  difpoier  pour  le  préfènt  ,* 
des  forces  de  Terre. 

6.  Adte  pour  régler  le  Gouvernement  de  la  Flotte  &  des  forces  de 
Mer. 

7.  Aâe  pour  ordonner  certaines  peines  contre  ceux  qui  ont  eu  part  à 
riiorrible  meurtre  du  dernier  Roî. 

5.  Aâe  pour  lever  les  grands  arrérages  dûs  fur  les  Acifès.  ; 

9*  Aâe  pour  ordonner  que  le  Roi  dans  Ces  Voyages ,  Ctrà  pourmà  éa 
Charrois  néceflaires.  ,j  .. 

Après  que  ces  Aâes  eurent  reçu  le  confeotement  Rojal ,  le  Roi  en  t» 
merciasles  deux  Chambces ,  &  pardeoliérement,  de  celui  qui  rétabisffitt 
les  Evêques  dans  kur  droit  de  feance  au  Parlement,  &  de  celui  qui  cûHà^ 
cerooit  la  Milice  Cela  fait ,  il  leur  ordonna  de  s'ajourner  jufqu'au  xode 
Novembre. 

Lorfque  le  Roi  convoqua  ce  Parlement ,  il  n'avoit  pas  intention  dla& 
fembler  le  Clergé  en  Coorocatioci ,  parce  qu  il  ccoyoit  »  qae  TAffemblée 
qui  fe  tenoit  à  la  Savoye,  étoit  équivalente  à  une  Convocation.  Mais  k 
Doâeur  Htylin ,  dans  une  Lettre  qull  éodvtt  à  un  Miniftoe  d'Etat.^  fit 
voir  que  cela  ne  devott  pas  empéduer  le  Roitl'afiEembler  le  Clergé,  il  dh^ 
léguoit  «ntre  autres  raifosB ,  que  ie  Ckrgé  ne  pouvoic  pas  être  lié  par  les 
Aâes  de  l'AlTemblée  qui  fe  teooit  à  U  Savoye.  C'éMt  prédfémeoc  ce 
que  ki  Mimftres  Prefli^ériess  nomsneE  par  le  Roi  svoienc  allégué  pour 
^e  voir  qu'ils  oepouvoîenc  pas  agit  pour  tout  leurCèergé.  Cette  Con^ 
vocation  ne  fit  tien^  confidécd^le,  finon  qu^Ue  aaalrda  an  Roi  \iné  BA 
névoUnee  en  vertu  de  l'Adiré  dont  il  a  été  ifmk  ci«deâbs« 
àffaicet  d*Ecor-  Pendant  que  ces  cbc/es  &  pafiiient  en  Aa^leoerre ,  on  ÂTâjgiflbit  pas  wcc 
moins  4'aâiviré  en  Ecofiè.  Le  Parlensent  d'Eccdfe  s'écant  aflenblé  au  mois 
de  Janvier ,  commençad abord ,  par  cailfer  ÀMàuIler  le Onfoimm^  i^ff^ 
foUmelle  des  deux  Royaumes ,  £c  Kndonna ,  que  perfonne  n'dût  Jaàardiefle 
de  requérir  des  Sermens  poiir  tenouveller  ce  Covenant ,  ou  aÉctm  ame^ 
fans  l'ordre  de  S.  AL 

U  déclara  que  le  pouvoir  de  la  Milice  téfidoit  dans  la&ule  petfpaiie4é 
Roi. 

QuerAâe<fa]  itf  de  Janvier  1^47,  par  lequel  le fta  Roi aToii  été livri 
aux  Angiois ,  étoit  infisime ,  déloyal ,  Se  contraire  aux  Loix  divines  Se  lia* 
maines. 

L'Epifcopat  fut  rétabli  en  Ecoilè ,  ôc  pour  cet  eflfèt ,  quatre  Mimftres 
Prefbytériens,  fa  voir,  Sharp  ^  HrnmiltM^  B^rwell^Sc  Leigtownk  reridi-' 
rent  à  Londres ,  où ,  après  avoir  reçu  les  Ordres  de  Oiactes  &  de  Prêtres  » 
ils  furent  facre«£Téqaes  par  J'Evéque  de  Winchefter.  Ils  renoncèrent  roui 
quatre  à  leur  prennere  Ordination  ^omme  invalide ,  6c  avant  leur  dépan 
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pour  VEcofTe ,  ils  obtinrent  du  Roi  uiie  Déclaration ,  dans  laquelle  il  difoit ,  c  n  a  «  l  i  s  n. 
que  Ton  bon  plai(îr  étoit  de  rétablir  en  Ecoflè  »  le  Gouvernement  de  TEglife  y  i66î* 
par  des  Archevêques ,  des  Evéques ,  &c.  tel  qu il  étoit  en  1 65 5.  En  vertu 
de  cette  Déclaration ,  le  Confeil  Privé  d'Ecoilb  défendit  toutes  fortes  de 
Synodes  &de  Prefbytéres,  qui  ne  ièroient  pas  autoriièz  par  des  Evéques. 
Quelque  tems  après  »  le  Parlement  confirma  ce  changement  par  un  Aâe 
C9[ptcs« 

Ce  Parlement  fit  aulE  uo  A£be  pour  défendre  toutes  fortes  d'Aifemblées 
&  de  G>nveDticules  dans  les  maifons  pour  y  faire  des  exercices  de  Re- 
ligion. 
-^   Par  un  autre  Aâe  >  le  Droit  de  Patronage  fat  rétabli. 

Enfin ,  par  un  autre ,  il  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  exerceroient  quelque 
Office  public,  renonceroient  aux  deux  Covenans  des  années  1^38,  & 
1 64  j  ,  &  dédaœroieot  oar  écrit ,  qu'il  n'efl  pas  permis  aux  Sujets ,  fous 

Suelque  pétexoe  que  ce  (oit,  de  s'engager  dans  des  Ligues  ou  Covenans ,  ni 
c  nreodre  les  armes  contre  le  Roi ,  ou  concre  ceux  qui  ont  commiflion 
de  lui. 

Le  Marcpiis  d'Argyie  ayant  été  envoyé  prifonnier  à  £<limbourg,  y  fut  icMttmiSkd'Atf;. 
condamné  à  mort ,  Se  décapité  le  18  de  Mal  Bien  des  gens  crurent  que  la  fî^^T^* 
vengeance  »  Se  lavidité  de  -quelques  perfonnes  puiflantes  qui  ^fperoient 
d'obcenir  lacoofifcation  de  fks  biens ,  furent  des  motifs  plus  pinflàns  pour  fa 
condamnation ,  que  la  jofUce.  Peu  de  jours  avant  fa  mon ,  on  avoit  enterré 
honorablement  les  reftes  du  corps  de  Tinfortuné  Comte  de  Montrofe,  6c 
la  tête  du  Marquis  d'Argyle  fut  mife  à  la  place  de  celle-là. 

En  Angleterre,  on  enterra  aufli  honorablement  les  Corps  des  Chevaliers 
ZMots  8c  i/flf  y  qui  avoient  été  arquebufez  à  Colchefter ,  en  i  6j^8. 

Pendant  rajontnement  du  Parlement  d'Angleterre  ,  les  Cavaliers  ou  piainret  d»i  c#- 
RoyaliAes  firent  de  grandes  plaintes  contre  ringratitode  du  Roi  ^  qui  les  *^''^'* 
laiflbit  mourir  de  Édm ,  pendant  que ,  par  le  moyen  de  TA^  d'Indemnité , 
ilprocuroità  ceux  qui  Tavoient  petiecuté  ,  une  Jouiflance  affurée  des  biens 
îmmenfes  qu'ils  avoient  aquis  par  des  voyes  illcgitimes.  Toute  la  Ville  de 
Jjondres  étok  pleine  de  Lioelles  fur  ce  fujet.  li  en  parut  un  entre  autres , 
lait  par  Ltfirangey  qui  difoit  au  Roi  fcs  vérités  avec  beaucoup  de  liberté. 
Mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  d'eu  prendre  connoiflkiKe ,  croyant  que 
la  moindre  choie  qu'iLpouvoit  accorder  à  ceux  qui  l'avoient  fervi ,  étoit  la 
liberté  de  Xè  plaindre  >  puifqu'il  ne  vouloit ,  ni  ne  pouvoit  pas  tes  recom« 
penfèr. 

Pour  faire  quelque  diverfion  à  ces  plaintes ,  on  remplit  la  Ville  de  divers  Bruia  répandu» 
bruits  de  Complots  &  de  Confpirations  contre  laperfonne  du  Roi ,  &  con^  ^o"^*  confpi»- 
tre  k  Gouvernement.  Mais  bien  des  gens  étoient  perfuadez ,  que  ce  n'étoit 
qu'un  artifice  pour  animer  le  Parlement  contre  les  Non^Conf^rmifies  en 
général,  Se  contre  les  Prefbytériens  eu  particulier,  &  pour  lui  fournir  un 
prétexte  .d*agir  contre  eux.  On  les  confondoit  toujours  avec  les  autres 
Seâes  fous  le  nom  général  de  Non-^Conformiftes  auxquels  on  impucoit  d'avoir 
de  raâuvaisdeiTeins  »  quoique  jufqu'alors  les  Prefby técieçs  n'eullènt  rien  fsiic 
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c  If  A  «  L  n  II.  qui  pût  donner  Heu  de  les  fbupçoniier.  Du  moins ,  on  ne  prouva  jamais  rîcti 
i66i.       contre  eux.  Tout  ce  qu  on  difoit  de  plus  plaufible  ctoit ,  que  les  Indépendans , 
les  Anabaptiftcs ,  &  cous  les  autres  Rcpubliquains ,  voyant  que  les  Preft>y- 
tériens  n  etoienc  pas  mieux  traitez  qu  eux ,  formoient  de  grands  projets , 
dans  lefpérance  que  les  Preibycéricns  fe  joindroient  à  eux ,  quand  il  en 
feroit  tems.  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  plan  de  l'Aûe  d*Vmfarmit^^ 
dont  il  fera  parle  dans  la  fuite  ^  étoit  déjà  tout  formé ,  &  que  ces  bruits  via» 
ou  faux  de  Complots  bradez  par  les  Non-Confbrmiftes  pouvoient  beaucoup 
fèrvir  à  couvrir  la  violation  de  la  Déclararion  de  Breda^  fous  prétexte  de 
pourvoira  la  fureté  de  TEtat.  Caries  Prefbytériens  ne  pouvoient  être  atta- 
quez pour  ralfon  de  leur  Religion ,  fans  violer  la  parole  du  Roi ,  d'une  ma- 
nière toute  manifefle. 
E^p^tioncon.      Le  Comte  de  Sandwich  Vice^Amiral ,  ayant  été  envoyé  avec  une  Flotte 
cueu^r'     "^  à  Lifbonne ,  pour  en  amener  la  nouvelle  Reine  ,  alla  fè  préfenter  devant 
Alger ,  pour  tâcher  de  Eure  un  Traité  avec  les  Corfaires ,  ou  de  les  réduire  à 
la  ralfon  par  la  force.  Mais  il  les  trouva  Ci  bien  préparez ,  qu'il  fe  vit  obligé 
de  s'en  retourner  à  Lifbonne ,  fans  avoir  rien  fait. 
L€  ptriement  ùs      Lorfque  le  Parlement  fè  raflèmbla,  le  xo  de  Novembre ,  le  Roi  fit  un 
"DifcSSSduRoi.  Difcours  aux  deux  Chambres ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  néceflîté ,  puifqu'il 
n'avoit  été  féparé  que  par  ajournement.  Il  en  donna  pour  raifon ,  que  c'étoic 
pour  avoir  le  plaiur  de  voir  les  Evéques  dans  leurs  places.  //  pria  enfutu  U 
Chambre  des  Communes  de  penfer  jerieufement  à  établir  fis  revenus  y&k 
pourvoir  aux  dépenfis  extraordinaires  de  la  Flotte ,  ajoutant ,  tjuil  ne  deman^ 
doit  rien  pour  lui-même  y  eju* autant  ^ue  fin  intiret  étoit  lié  avec  celui  de  fin 
feuple.  Il  leur  dit ,  ^uil  confintoit  volontiers  qu'on  examinât  de  quelle  manière 
l'argent  accordé  par  U  Parlement  avoit  été adminiftré ^pourvu  qu'on  n'ajoutât 
pas  foi  à  des  bruits  extravagans  qui  fi  répandeient  dans  le  Public ,  comme ,  que 
dans  unefiule  matinée ,  //  avoit  donné  quatrervingt^mille  livres flerling.  J^u^il 
avoit  beaucoup  plus  de  chagrin  défi  voir  hors  d'état  de  recompenfir  ceux  qui 
aboient  bien  firvifin  Père  &  lui ,  que  de  honte  défis  libéralité^  envers  quel^^ 
ijueS'Uns  et  entre  eux. 

Apres  cela  y  il  dit  aux  deux  Chambres ,  ^'il  étoit  bien  fâché  de  trouver^ 
que  la  Nation  ne  jouijfoit  pas  du  bonheur  &  de  la  tranquillité  à  quoi  il  /étoh 
attendu  y  après  tant  de  bénédiSions  du  Ciel ,  &  tant  de  condefiendance  qtéil 
avoit  eue  lui-même  pour  tous  les  Partis  indifféremment.  J^uil^  avoit  des  gens 
inquiets  (Ir  turbulens  qui  travaillaient  nuit  &  jour  y  à  troubler  la  paix  publique^ 
&  que  c' étoit  une  chofi  digne  du  fiin  des  deux  Chambres  y  de  chercher  Âe^ 
remèdes  à  ces  maux  :  qu'enfin^  p  on  trouvait  de  nouvelles  maladies,  il  fallait 
employer  de  nouveaux  remèdes^  ^ue  pour  ce  qui  regardait  la  Religion ,  il 
avouait ,  que  c'était  une  chofi  hors  de  fa  portée ,  tir  que  par  cette  raifin ,  il  en 
laijfoip  UJoin  aux  deux  Chambres. 

Lorfque  le  Roi  avoit  publié  fa  Déclaration  à  Breda ,  &  lorfqu  il  avoit 
témoigné  tant  d'ardeur  pour  faire  paffer  un  Aâe  d'Indemnité  confor- 
me à  cette  Déclaration ,  il  n'avoit  pas  cru  qu'il  fût  hors  de.fa  portée  de  pro- 
petcre  ppfitivçaicar,  que  perfonne  ne  fjproit  inquiçté  ^  pour  fa  Religion. 

Mais 
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Maïs  ^iftpparemtneuc  ^  depuis  que  les  élevons  des  Membres  de  ce  nouveau  c  r  a  r  l  1 1 1 1 
Parlement  furent  faites  au  gré  des  Miniltres ,  en  faveur  de  la  Haute  EgUje ,  i^^i  •. 
on  ht  entendre  au  Roi ,  que  le  meilleur  moyen  pour  obtenir  tout  ce  qu'il 
£>uhaiteroit  du  Parlement,  étoit  de  lui  facritier  les  Non^Conformifes.  Il 
n'eft  pas  fort  étrange,  qu'un  Prince  tel  que  lui  qui  avoît  fecrectement  em- 
braiié  la.  Religion  Catholique ,  du  qui ,  pour  mieux  dire,  n'avoir  aucune 
Religion,  ne  le  fît  pas  un  point  d'honneur  de  foutenir  les  Prelbytériens ,  au, 
hàzard  de  perdre  la  bienveillance  du  Parlement.  On  le  voie  donc  dans  cette 
dernière  partie  de  Ton  Difcours,  Commencera  biairer,&  en  ^fant  une 
mention  générale  des  gens  qui  travailloîent  à  troubler  la  paix ,  leur  fournir 
un  prétexte  d*agtr  avec  févcrité  contre  les  Non-Conformiftes ,  comme  con- 
tre des  Perturbateurs  de  la  tranquillité  publique.  Quant  à  la  Religion ,  il  leur 
en  laîfle  le  foin  comme  d  une  chofe  au-delfus  de  fa  portée.  Par-là ,  il  fe  déparc 
abfolumen t  de  (à  Déclaration  de  Breda ,  &  de  TAéte  d'Indemnité ,  qu'il  avoit 
tant  fait  valoir  jufqu'alors. 

»  Ce  Difcours  fat  comme  le  fignàl  de  la  perfécutîon  qui  s'alluma  bien-tôt  .  ^^  PwfM- 
après  contre  les  Non-Conformifies  ^  &  particulièrement  contre  les  Pre(by-cuuJ**"  ^' 
terîens  :  car  c'étoîent  proprement  les  feuls  qu'on  avoît  en  vue.  On  va  voir 
tour  à  l'heure,  que  fur  des  bruits  répandus  exprès  qu'il  fe  tramoit  des 
Confpirations  contre  l'Etat  de  la  part  des  Non-Conformiftes ,  fans  diftin- 
guer  aucune  Se6be,on  fonda  des  A6les  qui  détruifoient  manifeftement  la 
Déclaration  de  Breda,  aufli-bien  aue  celle  que  les  Royaliftes  avoient  pu- 
bliée ,  lorfqu'on  travailloit  au  rétaDlilfement  du  Roi. 

Voici  en  peu  de  mots  l'argument  dont  on  fe  (ervoit  pour  foutenir  la  juftî^ 
ce  de  cette  perfacution.  Il  cft  vrai  que  le  Roi  a  çénéreufement  pardonné  les 
offen/ès  qui  ont  précédé  fà  Déclaration  :  mais  il  ne  s'eft  pas  engagé  à  par- 
donner celles  qui  (c  commettroient  dans  la  fuite.  Or,  depuis  que  le  Roi  eft 
rétabli,  les  Non  Conformîftes  font  des  Complots  pour  troubler  l'Etat.  Donc 
il  eft  néceflaire  de  prendre  toutes  les  précautions  poffibles  pour  les  mettre  ' 
hors  d'état  d'exécuter  leurs  defleins.  Pour  répondre  à  cet  argument ,  il  n'eft 
pas  néceflaire  d'înfifter  fur  le  peu  de  fondement  qu'il  y  avoit  à  croire  la 
réalité  de  ces  prétendus  Complots ,  pour  lefquels  perfonne  ne  fut  jamais 

1)unî ,  ni  même  pourfuivi.  Il  mflSt  de  faire  remarquer,  qu'il  fuppofe  que 
es  Non-Conformiftes  ne  faifoîenr  qu'un  feul&  même  Cbrps,  fous  pré- 
texte qu'en  leur  avoir  donné  à  tous  un  nom  commun ,  ce  qui  eft  entièrement 
éloigné  de  la  vérité.  Cependant, fur  cette  fuppofition  notoirement  fauffè, 
on  (e  crut  en  droit  de  priver  toutes  les  Seûes ,  &  les  Prelby tériens  en  parti- 
culier, du  bénéfice  de  la  Déclaration  de  Breda,  uniquement,  parce  qu'il 
avoît  plû  à  leurfi  ennemis  de  les  confondre  avec  les  Indépendans  &  les  En- 
thoufiaftes  (ôus  lé  même  nom  de  Non-Cpnformiftes.  Je  ne  croi  pas  qu'il 
foît  nécelfaîre  que  je  m'arrête  plus  longtems  à  faire  voir  la  foibkffe  de  cet 
argument.  Mais  il  étoit  aiTez  bon  pour  des  gens  qui  avoient  la  force  en 
main. 

Pou  préoarer  le  chemin  au  changement  qu'on  avoît  réfolu  de  faire,  &    Reqnitcdo  nr^ 
4JUÎ  n'étoit  fondé  qucfur  des  bruits  d'uneprétenduç  Confpiration ,  le  Parlç-  **"**"*• 
Tom€  JT»  A4 
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t:«i^»tif  11.  ment  jugea,  qu'il  éçQÎti  propos  d'i^ppaverçeç  bruîtj,  «priant  le  Roî  i'ot^ 

lji6i.       donner  par  une  ProcUnn^tion ,  à  tous  Us  OEkierfi  $c  Soldats  cafTez^  de  & 

retirer  à  vingt  mUc^  de  Loutres*  Il  énoh  uacurei  dWécei:  de  là»  quil  y. 

avoir  Im de  ci^ijU^,^^  €^tm  nufli 4  cela»  que  cette Pirodanacion  étoii: 

dettiné^ 

Vote  fur  tel  rt-      j^  mèiùQ  }m^%lc$  Coofmiiines  votereiu  d'accorder  au  Roi  uue  fomme 

fcnusduRoi.      ^  dou^-ç^ii^n>iBç  livres  ferling  poiir  fcs  befoios  préfcns ,  c'eft-à-dîre  , 

pour  en  difppiier  cpprpe  il  le  trouveroit  à  propos.  Ce  tut-  la  >  le  premier  fruic 

qu'il  fecuciUii(  de  là  conde/ceodance ,  par  rapport  à  fa  Déclaration  de 

Breda. 

Ordres  touchant      Enfuife ,  le  ParleoieQt  reprit  en  con/idéradon  Taf&ire  des  di^^-neuf  Ré« 

aé^dd^s.""*  "**'  gicide^  qui  s'étcMcm  rendue  volontairement ,  fur  la  Proclamation  du  6  do 

Juin ,  ^  qui  néantnoins  avoient  été  condamnez  à  mort»  On  leur  demanda 

ce  qiijl3  ^vQÎem  à  dire  pour  empêcher  TexécudoQ  de  la  Sentence.  Us  allé^ 

guerent  la  Proclamation  du  Roi,  à  laquelle  ils  ii'éf oient  confiez»  dans  la 

pen(ee  ^o  Ton  intention  éi^it  de  leur  (àuvet  la  vie.  Mais  cela  n'emp^ha  pas 

qu'on  ne  préparât  un  Bill  pour  ordosiner  leur  exécudon*  Ce  Bill  tut  même 

lu  d^ux  Iai9  >  mais  on  le  laiâà  tomber  iàns  en  âure  une  tr<^/iéme  leâure* 

Vrai-^iobUblement ,  le  Roi  follicica  fortement  pour  les  condamnez,  dont 

Texéctif ion  n'auroit  pu  que  fake  na  extrême  tort  àfon  Honneur  &  à  fa  bon-i^ 

ne  foi, 

y  ai  déjà  dit  qMe  k  b»M)t4e^  ConTpjfaitiMi  hou  abrolnment  nécefTaire 

pour  fervir  de  fondenxent  à  ce  qa'onavoit  dcSI^n  deiaire  dans  la  fuite.  Le 

Le  chaiiceUet  Comte  de  Clatcndon  eu  av^ît  dcja  parlé  à  U  clocore  du  demicr  Parlement  t 

^un^  coD^iïil  &  1^  R<^î  ^"  *voî^  *"ffi  f*if  quelque  mention  à  l'ouvertufe  de  celui-ci.  Pour 

*^-  frapper  un  plus  grand  coup  >  le  Comte  de  Clarendoo ,  dans  une  Conférence 

entre  les  deux  chambres,  a0ùra  positivement,  quil  y  avoitun  Complot 

très  réel ,  formé  depuis  le  mois  de  Mars  dentier ,  de  troubler  la  paix  du 

Royaume.  Il  nomma  plu(ieurs  perfbnnes  qui  y  étoienc  engagées ,  Se  rappor- 

u  en  détail  la  manière  dont  le  complot  devoit  s'exécuter.  Iidit ,  qu'encore 

3ue  le  Complot  parût  interrompu ,  du  moins  par  rapport  à  la  Ville  de  Mon- 
tes ,  oi\  on  avoir  invité  les  Officiers  Se  Solcfats  canèz  à  (c  rendre  le  1 1. 
du  préient  mois  de  Décembre,  on  ne  laiiloât  pas  d  en  pourfuivre  l'exécudoQ 
dans  les  Provinces.  C'eft  pourquoi  lefi  Seigneurs  avoienr  nommi  «m  Com«v 
pii{é  de  douze  d'entre  eux ,  auquel  ils  déUroieiit  que  les  Communes  joif- 
guident  un  nombre  proportionné  de  leurs  Membres ,  pour  examiner  cet 
oorrible  Complot,  pour  en  prévenir  TeKécudon ,  &  foiir  apurer  la  paix  du 
Royaume, 
^•n^*^^  ^'  vertainemear  »  il  nepeut  que  paroitue  étrange  à  teus  ceux  qui  ne  (ont 
^  ^   '  pas  prévenus  par  la  paflion ,  on  par  un  efpric  de  parti  ^  qu  une  Con(piration 

floi^  la  Cour  connomoit  û  bien  toutes  \ss  particulacitet ,  les  perfonnes  qui 
«'y  trouvoient  engagées ,  le  joju  quelle  auroir  âù,  s  exécuter  dans  JUmnlres  ^ 
les  efforts  au'on  faifoît  encore  pour  l'exécuter  dans  les  Provinces ,  &  toa- 
diant  laquelle  oa  avoit  intercepté  ipvr  mir/r/r»ir  de  Lfitrfs^  que  cette  Confpi* 
rwoa  qui  Sa  examinée  par  unnomhreoxCommit^ies  dçitt  Chambres  ^  ne 
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fartfsàt  H  wjott  cFaûedh  des  compilées ,  &  qu'il  n'y  en  eût  pas  ra éme  an  feuî  c  ti  a  «'  n  •  i  t 
d  accuft ,  ou  de  ponrfirivl  en  Juftice.  Ce  fut  pourtant  ttir  cet  unîqde  fonirfe-i       x  ^6t: 
ment  que  Fut  appuyé  VA^^àet  Cor  parutions  dont  je  vai  parlwt,  &  tout  ce 
qui  fut  fait  dans  la  luîte  contte  les  Non^Cottfomnftes. 

Le  10  de  Décembre,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement,  &  y  paffa  lès  deut    Aacs. 
A<aesfinvans. 

Aârr pour acccfrderair Rôhnie fomméde doutte-cens-mille' livres  fterltng; 
pour  fes  beibins  préfenâ ,  pat  une  taxe  de  7000a.  livres  pat  mois  ^  pendant 
dix-huit  mois, 

A£te  pour  régler  .les  Corporutions ,  ou  Içs  Communautez.  Aaedeic©q5«* 

Cet  A^e,  qui  fut  appelle  r^'7*  in  C^^dr<^r;V»j,  portoft ,  qu  afin  qtfon  ™**^* 
pût  s'c^ir^rer  que  les  Membres  qui  formoient  les  Corporations  étoient  aâèc- 
donnez  au  Gouvernement 'pmefit,  il  étoit  ordbnnc,  que  chaque  Maire,  ' 

Aldçrman ,  Confgller ,  iJficîer  de  chaque  Corporation ,  outre  les  Sermens       ,  ^  , 
â'Allégeanee:  &  dt'Suprémade  ,  &  la  Déclaration  particulière  contré  le       "'  ^  '   '   . 
Coveriart,  &  là  Lîj^uetoîen'ûélieferbit  obligé  de  f)réte  - 

J^Ul  cro^t^u^il  nejt  pds  permiJ^  fous  ipielijue  préte\te  c^ùe  ce  puijfe  être ,  de    semnnt  dtabu^ 
prendre  les  tthnes  contre' le  kâi}  qt^ il  abhorre  l'a  déteftaèU  fnaxifne  qu  on  peut  °^* 
prendre  les  armes  par  auférifé  du  Roi ,  cùtftre  fa  peffonne ^.  ou  contre  ceux  j«f 
'^gtjjèfft  éfi  t/&ru  aefes  Comfrii^fis. 

'  Si  ffe  Sô^Wéiït  àViSit  porté ,  qu'il  n*eft  permis  fous  AiiCuU prétexte  de  jJren-  RcmMqaia 
dre  les  ârwèi contre  te  Côirvetnement.ctablî,  îll1•yauroi^eurîénc^extraor-T 
.  dinairt.  Mifs  dans  ctStittïçntovi  ruppôfoît  ique  lé  Roi  étoit  lé  féurnwltre^dii 
Gouvef nettient ,  ce  qui  eiî  mânifeftement  faux ,  |^uîfqu  il  ne  peut  ni  faire  nï 
révoquer  âûeuiie  Loi  que  cor^ointementavecle  Parîemenr,  &  par  confe- 
qucnt/f'AiïtQrité  fôûvérâine  ne  réfide  pas  enjui  feuL  Cette fuppofeîo*!  ctoîç 
WuXrk  fait  fèmbfable  â  celle  dii  Parlement  de  1 6^0 ,  que  rAutorîté  fouve- 
faine  réfidoit  dans  lelf^èUpte  où  dans  le  Parlement  qui  le  repréfente ,  &  doin, 
Charles  I;  faffbît  vdir  1  abfurdfté  dans  prefqUe'tous  fes  Ecrits,  ElteJ  foti^ 
toutes  deux  éjgilemént  faiilTcs.  Et  pour  fane  voir  que  le  Peupfe  d'Angle- 
terre iie  les  croyôît  pas'  vrayes  ,  il  »  y  à  qu  a  remarquer  les  conféquences 
abfûrdes  qii'ellfes  ont  produit ,  &  que  les  Angloîs  ont  rejettées  dant  les  oc- 
èafions^  Pa'rïa  'maxime  du  Parlement  de  1^40 ,  ce  Parlement  fè  crut,  en 
droit  d*aboti|r  fa  MJonarchi'e ,'  &  àc  chaîner  la  Religion. du  Royaume.  Pat 
celle  du  Serrtlentdoiir  il  eft  ici  queftîon  ,  Jacques. II,  fe  crut  en  droit  d« 
changer  là  É^elîgion  ,&  d'établir  un  pouv ofir  àpfp^  Waîs  lePeuplç  An- 

Ê'  lo^'s  ne  fe  rtiut  fié  ni  par  l'une  ni  par  Tautre  de  ces  maximes  outiiées.  Char- 
:s  IT.  fut  rétabli ,  malgré  la  décifion  du  Parlertient  de  Tannée  1640  ,  & 
Jacques  II.  fiit  chafle,  malgré  la  décîfion  de  ce  Parlement  qui  avoît  or-» 
donné  le  Serment  dont  nous  parlons ,  quoique  le  Roi  eût  concouru  à  cet  Adhî^ 
C'eft  une  chofw-  impoffîble  en  Anglererre,que  de  marquer  le  degré  d'obéiffan- 
ce  que  le  Peuple  doit  au  Roi  ou  ao  Parleirienc,  quand  ils  (è  trouvent  oppofez^ 
La  raîfon  en  eft  évidente.  C  eft  cjuc  reflcncf?  du  Gouvernement  confifte 
dans  leur  utifo:^  C'eft  dans  le  Roi  fie  dans. le  Parlement  unis  enfemble ,  que 
réfide  le  Pouvoir  abfolu  qui  eft  néceftàiie  dans  tout  Gouvernement  ^  dé 
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ç«AiiLis  M.  quelque  nature  quMl  foin  Ainfi,  dire  que,  fous  aucun  précextçoa  pouç 
1661,  quelque  raifon  que  ce  puîfle  erre  ,  on  ne  peut  réfîfter  a«u  Roi ,  ou  bien  au 
Parlement,  c'eft  proprement  livrer  les  Libertez  de  la  Nation  à  la  merci  . 
de  Tun  ou  de  l'autre.  Les  Membres  de  la  HaMte  Eglife ,  dont  ce  Parle- 
ment étoît  principalement  compofé  ,  avoient  alor^  des  idées  extraordinai- 
res de  TAutoricé  Royale,  Je  ne  faî  s'ils  les  ont  entièrement  perdues.  Mai^ 
il  eft  certain ,  que  plufieurs  des  Membres  ouvrirent  enfin  [q%  yeux  pour 
voir  les  conféquences  dangereufes  de  leurs  maximes,  &  que  ce  miême  Par- 
lement ne  jugea  ps  à  propos  de  les  admettre  toutes ,  ainfi  qVon  le  verrtf" 
dans  la  fuite. 

^Ajoumemcnt.        Lorfque  le  Roi  eut  paffé  ces  Aâ:es,le  Parlement  s  ajourna Jufqu'au  lo, 
de  Janvier. 

.l^'ïlV*'^*^'      Elîfabeth  Stuart  Filfc  de  Jacques  I,  Eledrîce  Palatine,  &  Reine  de 

ne  de  Bohême.        •*    t  /  v    »         1         1     ^         t   %^        •       ^    \ 

Bohême  ,  mourut  a  Londres  le  1 3.  de  Février  (i). 
16 6-.  ^  Parlement  s'étant  raffemblé  le  lo.de  Jajçi>fifir,  la  première  choie 
Rapport  de  la  que  firent  les  Seigneurs  fut  d'entendre  le  rapporp^u  .Commité  qui  avois 
tv"uçjjîncf£i!  ^^^  établi  pour  examiner  la  Confpiratîon  quonifuppôfoit  être  fur  pied 
depuis  environ  un  an ,  .mais  qui  n  avoir  encore  nén  produit.  Le  Comte  de 
Clarendon  ,  qui  en  fit  le  rapport ,  dit  que  les  nommez  Wildman  Se  SaU 
mon  y  étoîent  particulièrement  engagez,  &  qu'on  avoît  trouva  fur  le  der- 
nier ,  une  lifte  de  cent-quarante  Officiers  de  l'Armée ,  qui  avoit  été  congé- 
diée. Qu'on  avoit  découvert  que  les  Conjurez  dévoient  s'aflcmbler  ^ 
Londres  le  10.  de  Décembre  dernier  ,  &  qu'ils  avoient  defleinde  feren* 
dre  maîtres  ,  vers  la  fin  de  Janvier ,  de  ShrewsbHty ,  de  Covenpy ,  fiç  de 
XriftoU  Que  là  oi\  ils  feroient  les  plus  forts  ,  ils  dévoient  commencer  par 
d'horribles  affadînats ,  &  qu'un  d'entre  eux  avoit  rapporté  ^  que  les  Juges! 
fugitifs  du  dernier  Roi  étoient  entretenus  en  France  >  en  Hol}ànde,  8ç 
en  Allemagne  :  qu'ils  entretenoient  une  étroite  correfpondàpce  avec  les 
Confpirateurs  d'Angleterre,  &  qu'ils  étoient  encouràgçz. par  des  Prioces 
étrangers.  Qu'ils  avoient  acheté  une  grande  quantité  a  armés ,  Se  qu'ils  iq 
vantoient,  que  s'ils  pouvoient  remettre  le  pied  en  Angleterre ,  ils  auroiein^ 
dflèz  de  moyens  pour  exécuter  leurs  dedèins.  Que  ceci  avoit  été  décou- 
vert par  l'un  des  Complices ,  &c  confirmé  par  des  avis  fècrets  qui  étoient 
toujours  aiTurez.  Que  plufieurs  perfonnes  s'étoienc  adèmblées  à  Huming^ 
ton ,  &  fe  tenoientla  nuit  autour  de  la  Ville ,  à  la  grande  terrçur  des  bons 
Sujets  de  S.  M.  Qu'il  y  avcd^lieu  de  s*étonner ,  qu'on  n'eût  pas  déjà  Eût, 
quelques  propofitions  poiir  chercher  des  remèdes  aux  maux  dont  on  étoit 
menacé.  Mais  que  le  Roi ,  après  avoir  conféré  avec  le  Duc  d'Albemarle  , 
avoit  fait  entrer  deux  Compagnies  de  Cavalerie  dans  Shrewsbnfy ,  &  au« 
tant  dans  Coventry  ,  &  que  cnemin  faifant ,  ces  Troupes  avoient  dii&pé' 

.  f  1  )  Elle  fut  enterrée  dans  l'Abbaye  de  fTâftminfiê^ ,  dans  le  mêmeOveaa  où  étoît 
]c  Corps  de  Uâim  fon  Frère.  EJle  avoit  eu  fept  Fils ,  &  cipq  Filles  ,  dont  Ja  plus  jeune 
^ui  Currécac ,  nommée  la  Prmceic  Sofhii  ,  fut  déclarée  Héâtiere  de  la  Couronne  d^ 
U  Grande  Breugne.  Tiko. 
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Tine  grande  Compagnie  de  Voleurs ,  &  en  avoîent  pris  vingt.  Qu  on  avoir  c  h  a  &  l  1 1  iv 
fait  courir  le  bruic ,  que  rétabliirement  de  ce  Commité  ii'ctoîc  qu'un  arti-'  1661. 
fice  de  la  Cour ,  pour  en  prendre  prétexte  de  gouverner  par  le  moyen 
d  une  Armée.  Mais  que  le  Commité  écoit  convaincu  de  la  réalité  du  dan- 
ger ,  &  qu'il  êfpéroit ,  que  les  deux  Chambres  en  feroienc  auffi  couvain-^ 
eues.  Que  puifque  leurs  ennemis  étoienc  tous  unis  pour  les  détruire  ,  elles 
s  unîroient  auffi  pour  fe  conferver. 

Quand  on  confidere  ,  qu  après  un  examen  rigoureux  de  cette  Conrpî-     Remarqui  ikn 
ration ,  fait  par  un  Commité  nombreux  des  deux  Chambres ,  tout  fe  ré-  **  "'"* 
duîfoit  à  avoir  trouvé  dans  la  poche  d'un  homme  une  lifte  de  140  Offi- 
ciers calTez ,  fans  aucune  autre  particularité ,  au  rapport  d  un  des  Compli- 
ces ,  qu'on  ne  nommoît  pas ,  à  des  avis  fècrets  qui  étoient  toujours  affii- 
rez ,  à  une  Troupe  de  gens  qui  fe  tenoient  la  nuit  proche  de  Huntington , 
fans  qu'on  fût  pourquoi.  Qu'aucun  des  prétendus  Conjurez  qui  auroienc 
dû  être  connus  par  le  moyen  de lun  d'entre  eux  qui  avoiic  tout  découvert , 
ne  fut  puni ,  ni  pourfuivi  pour  ce  prétendu  crime.  Enfin ,  que  le  bruit  d^ 
cette  Confpiratîon  ceffa  tout  d'un  coup  ,  dès  que  l'Ade  d'Uniformité  eut 
paflé,  on  ne  peut  guéres  s'empêcher  de  croire,  que  ce  n'étoit  qu'une  pure 
invention ,  pour  donner  quelque  couleur  à  cet  A£tc.  On  n'ofbit  pas  atta- 
quer diredement  les  PrefDytériens  à  caufe  de  leur  Religion.  La  Déclara- 
tion de  Breda  étoit  trop  expreflè  fur  ce  fujet.  Mais  on  vouloit  leur  impu- 
ter de  nouveaux  crimes  afin  d'#oir  occafion  de  les  priver  du  bénéfice  de 
cette  Déclaration.  On  n^  les  ^ufoit  pas  même  d'avoir  voulu  troubler 
l'Etat  depuis  le  rétablidèment  dû  Roi  :  Mais  on  en  accufoit  les  Non-Con- 
fbrmiftes  en  général^  pour  avoir  occafion  d'en  feire  porter  la  peiné  aux 
Prcfl)ytériens ,  comme  s'ils  ne  faifoient  qu'un  feul  &  même  Corps ,  avec 
les  fydepenjétns^  les  jinabapnftes  ^  les  Emhoujiafies  y  fous  prétexte  qu'on 
^nnoit  à  toutes  ces  Se£les  le  nom  commun  de  Non^Cot^rmifies. 
"   Le  I  de  Mars ,  le  Roi  fit  venir  les  Communes  à  Whitehall ,  &  leur  re-    Difcounda  R^i 
procha,  quoique  d'une  manière  honnête  &  civile,  qu'elles  n'avoîenten-  •"«^•«^'«•^ 
cote  rien  fait  par  rapport  à  l'établiflèment  de  fes  revenus.  Il  fit  couler  dans 
Ibn  Difcours ,  que  la  principale  caufe  des  troubles  précédens  avoir  été  la 
pauvreté  de  la  Couronne ,  leur  înfînuant  par-là ,  que  c'étoît  ce  gui  avoit 
engagé  le  Roi  fon  Père  à  étendre  (a  Prérogative.  Il  ajouta  ,  qu'il  y  avoit 
imcore  dans  le  Royaume  un  Parti  Républiquain  qui  fe  promettoit  une  fe* 
conde  révolution ,  &  que  le  feul  moyen  de  faire  avorter  fes  deflèins 
étoit  de  donner  à  la  Couronne  de  quoi  fe  fbutenir  elle-même ,  &  pro- 
téger les  Sujets.  Il  continua  fon  Difcours  de  cette  forte  :  Je  fui ,  Mejfuurs , 
^ue  vous  êtes  extrêmement  Kjilez,  pour  les  intérêts  de  CEgliCe  :  je  vous  en  rr- 
merde  i  Cétr  je  crois  ane  ceU  procède  iun  principe  de  pieté  &  de  Religion^ 
Mais  il  faut  (fue  je  vous  dtfi ,  ejue  je  ferai  bien  malheureux  ,  Ji  après  avoir 
été  accuje  êtêtre  Papifie  ,  pendant  (jue  fai  été  hors  du  Royaume  ,  je  fuis  prê-^ 
fentement  foupçonné  d*être  Preflytêrien.Je  fuis  perfuadê  que  vous  ne  ferez 
pas  fâchez  d'entendre  de  ma  propre  botiche ,  éjue  je  nejuis  pas  moins  zèle  pour 
CXglife  Anglicmte  ^  qu  aucun  de  vous  le  peut  être,  &qHe  je  fuis  aj/e^in'-^ 
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e  R  A  R  L I  •  II.  ftruit  du  ntmibre  des  ennemis  ^ui  l'environnent  de  teus  cêteK  f  ^ue  j'aime  tê  tC 
l66l%  vre  des  Prières  Communes ,  autant  cjue  vous  pouvej^  le  fakhaiterj  ^$te  je  fais 
ajfez  prévenu  contre  ceux  tjui  ne  l'approuvent  pas ,  &  fUtf  vous  pouvez  Itrê 
affaire  z  ^ue  je  dejlre ,  aVecla  même  ardeur  que  vùus  ,  de  voir  IXfhtformité  /ft^- 
blie  parmi  nous.  Je  vous  prie  de  me  confier  cette  affaire  :  je  la  dépeclierai  aéèé 
toute  la  diligence  poffible.  Vous  pouvez  vous  fier  à  ma  parole,  fai  envoyé  étuà 
Seigneurs  le  Livre  des  Prières  Communes  y  avec  mon  approbation  des  clsange^ 
mens  que  la  Convocation  a  juge  ^  propos  Jty  faire ,  afin  ejue  tjfSe  dtVnipr^ 
mité  y  foit  conforme.  Ainfi  j*efpére  tjue  cet  ASe  fera  bientôt  expédie  dani 
cette  Chambre.  Lorfijue  nous  aurons  fait  tout  ce  oui  efi  en  notre  pouvoir  ^  iljirjk 
néceffaire  £ufer  de  beaucoup  de  prudence  (jr  de  difcretion  pour  bien  établir  cetU 
affaire  ^  &  de  bannir  toute pajfian  &  toute  précipitation. 

Le  but  du  Roî  dans  cette  cfernîere  partie  dé  fon  Dîfcours  étoît  d  obtenîc 
qu'on  le  laîflàt  Maître  de  l'exécution  de  TAâie  à^Vnifwrmité ^  quand  il  fin 
roît  palfê ,  afin  d'en  pouvoir  dîfpenfer  ceux  qu'il  trouveroît  à  propos.  Ce^ 
%e  qu'il  fit  comprendre  dans  la  luite ,  en  termes  plus  clairs  &  plus  précis  « 
fans  que  néanmoins  le  Parlement  voulût  lui  accorder  fa  demande. 
BUi  contre  lei  Les  Communes  étant  retournées  dans  leur  Chambre ,  préparèrent  diverf 
cun.  g.jj^  ^  ^  entre  zMXxci, ,  un  cojitre  les  ^akers  ou  Tremhleurs  à  caufe  dû 
refus  qu'ils  faifoient  dé  prêter  lesSermens,.  Ce-  n'éft  pas  qu'ils  fe  cruflent 
dégagez  par  ce  refus  dés  obligations  impoQ^spar  ces  Sermens  ;  mais  parce 
qu'ils  regardent  toutes  fortes  de  Sermens  comme  illicites.  Cet  Adbe ,.  &  u!i 
autre  pour  là  réparation  des  grands  cheafks  fufeiu  paflèz  par  des  Con^ 
mîflaîres. 

Enfin,  le  r9  de  Maî^  le  Roî  s'étant  lendu  au^Pàrremcnt ,  y  dqnné 
fon  confentement  à  divers  Aâes  dont  je  ne  rapporterai  que  les  plus  îm^r 
portans. 

KCtt  pour  établir  riTniformité  dans  les  prières  Fubliques  ^  &  dans  Tact^ 
mînîftratîortdes  Sacremens  Ci).  ,  •      ., 

KOtt  pour  mieux  régler  les  forces  de  la  Narion. 

Ade  pour  établir  une  impofition  perpétuelle ,  Se  annuelle ,  de  deux  Shel» 
lings  par  cheminée  ,  dans  tout  le  Royaume. 

Adle  pour  donner  pouvoir  au  Roî  de  lever',  pendant  trots  ans  ,  atK$ 
taxe  d'un  mors  chaque  année ,  fur  le  pied  de  70000.  Rv.  (lerlîng. pour  char 
que  mois  ,  fî  la  néceffitc  lé  requiert. 

De  plus  la  Chambre  des  Corimiunes  ordonna  que  (boxante  mille  livrée 
(lerling  qui  excédolent  la  fomme  de  1 200000  livres  accordée  par  un  Aâe 

(  I  )  On  y  ajouta  de  noavelles  Collèges  ,  8C  la  Prière  pour  les  Kommes  ^croiuc  coo» 
dition,  l'Adion  de  gr^Çes  générale ,  &  la  Prière  pour  la  Hkire  Cour  de  PirKmenc; 
&  l'on  fit  un  nouvel  Offfce  pour  le  Batêinc  des  Adulies  ;  avec  deux  autres  ,  Pun  pour  le 
jo.  de  Janvier  ,  Se  l'Autre  po!»r  le  19.  de  M;ii.  Dans  1  CcJllc^e  poui  le  Parlement ,  le 
Roi  étoit qualifié N^r^ff^i^rWi^iMur  Roi: exprefTion  qai  fcandaiîfa  beaucoup  ,  &  dhon- 
na  lieu  à  pluiîeurs  railleries  profanes.  On  ajouta  rncore  quelques  l-ères  ,  comme  ceUtt 
de  S.  Barnabe^  âc  a  Convtrfiw  de  S.  Fatd  ;  8c  l'on  pr^t  de  plus  des  Leçons  des  li^ 
yrcs  Aprocryphes ,  «oue  autres ,  rHift'oire  de  Bel  &  du  Dragon.  Tino. 
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précédent ,  feroient diftribuex  aux  pauvres  Cavaliers  qui  av oient  foufFert  CHàiLn  n. 
pendant  les  troubles.  1661, 

Après  avoir  pade  ces  ASkcs  >  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu  au  j  8  de 
Février. 

Parmi  ces  Adles ,  il  y  en  a  trois  qui  font  particulièrement  remarqua- 
bips. 

.  Par  TAâe  d'Uniformité ,  chaque  Miniftjre  étoit  obligé  de  fe  conformer  .^«  «^^viOfiK» 
au  culte  de  TEglifc  Anglicane  ,  félon  le  Livre  des  Prières  con)munes ,  nou-  ""  * 
vellement  revu,  à  commencer  le  14  d'Août,  fête  de  St.  Barthelemi ,  ce 
qui  fit  donner  à  cet  Afte  le  nom  d'jûQe  de  la  St.  Barthelemi ,  à  peine  de- 
tte privé  de  tous  fès  Bénéfices.  Cbaqi^e  Miniftre  devoir  aufli  figner  la  dé- 
^ar^tion  fuivante  ;  Je  déclare  que  ,  véritablement  &fam  feinte  ,  je  croi  & 
afproHve^  t4tHt  ce  qui  eft  contenu  &  prefirii  danj  le  Uvre  des  Prière j  com^ 
munes. 

.  Ôucre  cela ,  abaque  Mifûftr^  ii^it  obligé  de  fi^uer  une  Déclaration 
^onmm  dans  l'A^e  de  la  MiÙce  ,  <Um  taquçUe  u  étoit  obUgé  de  pro- 
sfkçttxç  9  nw  feulemenit  »  qu'il  iè  CQnformeroit  à  la  Utorgie  de  rIgbTe  An* 
glicane ,  m^is  eocore  »  4e  senoucer  a»  Covenant  &  à  la  Ligue  folemnelle 
&  de  déclarer  que  c'écoit  un  Serment  illicite  ,  impofé  aux  Sujets  contre  les 
Loix  connues  &  les  XJbertez  du  Royaume. 

Les  peines  ordonnées  contre  k»  Infraéleurs  étoient  que ,  fi  Quelqu'un 
«voit  la  hardieHè  de  cooTacrer  ou  d*^miniftrer  le  Sacrement  de  ta  Cène , 
fans  avoir  reçu  l'Ordre  de  Prétrifè  par  un  Evêque,  il  iêrpit  pour  chaque 
oflFenfe  de  mçme  natute  condamné  a  une  amende  de  cent  livres  fterling. 

Je  ne  ferai  que  trois  remarques  fur  cet  Ade.  La  première  fera  de  rap-  j/f*"J'''***  ^ 
porter  amplement  les  propres  termes  de  la  Déclaration  de  Breda.  Mais  ^  "^^^' 
farce  que  les  paffions  c^  U  p^u  de  chariié  ont  produit ,  par  rapport  à  la  Re^ 
li^isM^  div^Jèj  opinions  -qui  ont  ongagé  les  Sujets  dans  des  animopteK,  les  uns 
contre  Us  autres ,  animofitez.  qui  finiront  [ans  doute ,  ^  du  moins  ^  qui  dimi^ 
nuer^m  ûot^ldérahUmens ,  quand  ils  aurons  une  entière  liberté d€  cenverfer  en^ 
femhla  ^  ^os^  déclarons  que  n$us  accordons  une  entière  liberté  auxÇonfiiences 
tendres  ^  finmpuleufes ,  t^  que  perfonne  ne  fera  pcurjuivi  ni  inquiété  pour  fa 
Religion  jfaurvti  qu^on  nen  prenne  pas  oçcafion  de  troubler  la  paix  du  Royaume , 
^  que  mus  filons  toujours  pr4t  a  confintir  à  tout  ABe  de  Parlement^  qui 
nous  fera  prefenté  pour  confirmer  cette  indulgence. 

<3^'0n  C9i|ip4^  cetfie  claufe  avec  TAûe  4'Uniformiçé ,  6c  l'on  verra 
faas  peitiç.p^mbisii  les  propres  Miniftces  du  Roi  ^  qui  furent  les  vérita-^ 
blés  Auteurs  ou  Promoteurs  de  cet  AGtc  ,  eurent  foin  de  fon  honneur  ,  &  1 

comment  il  obferva  lui-même  fa  promeffe.  Malgré  tout  cela ,  quelques- 
uns  regardèrent  &  quelques-uns  regardent  encçrç  cet  Aéle  comme  le 
Î^raiid  s^pfnn  &  le  boulevart  de  l'Eglife  Anglicane  ,  &  ci>  font  honneur  à 
es  Auteurs ,  comme  d'une  Aâion  Héroïque  qui  même  à  jamais  les  louan- 
ges &  les  bénçdiûions  de  l'Eglife.  D'autres ,  qui  n'étoîent  peut-être  pas 
moins  fincérenient  attachez  a  TEglife  Anglicane  ;,  le  rcgardcreîK  comme 
1  opprobre  4c  c^tte  Eglîiè, 
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c  «  A  R  L 1  •  il.      Ma  féconde  remarque  eft ,  que  ce  fut  à  cela  qu'aboutirent  les  promeffe» 
i66i.       qui  avoient  été  faites  aux  Prcfbytériens ,  par  le  Parti  du  Roi,  fur  iaf- 
1  urance  defquelles  ils  avoient  ii  gaiement  travaillé  au  rétabliflèment  du 
Roi ,  félon  les  directions  qu  ils  recevoient  de  ceux  de  fon  Parti. 

La  troifîéme  eft  que ,  par  un  artifice  des  plus  groffiers ,  non  feulement/ 
on  inventa  des  Confpirations  qui  n  avoient  aucune  réalité ,  mais  qui ,  quand- 
même  elles  auroient  été  vrayes,  nauroîent  pu  être  imputées  aux  Prefby- 
tériens  qui  n'étoient  pas  coupables  des  fautes  des  autres  Se£tes. 

On  s'imaginera  peut-être  ,  quêtant  Prefbytérien ,  je  ne  parle  que  par 
intérêt  &  par  paflîon.  Mais  je  protefte ,  que  j  ai  toujours  eu ,  8c  que  j'ai' 
encore  un  prorond  refpeét  &  une  extrême  vénération  pour  l'Eglife  .Angli- 
cane ,  à  laquelle  je  me  fuis  toujours  conformé  pendant  mon  féjour  cir 
Angleterre ,  étant  prêt  à  le  faire  encore  fi  j'y  retournois.  Mais  cela  ne 
m'oblige  pas  à  regarder  tous  fes  Membres  comme  exempts  de  dé&uts ,  de- 
pallions  ,  &  de  préjugez  ;  fur  tout  dans  une  occafion  où ,  en  qualité  d'HiC* 
torien ,  la  vérité  exige  de  moi  que  je  fade  connoitre  clairement  un  poior 
d'Hiftoîre  auffi  confidérable ,  que  la  mauvaife  foi  dont  on  ufa  envers  let 
Prefby térîens.  Car  c'étoit  à  leur  ruine ,  que  il'Ade  d'Uniformité  .éioit 
principalement  dcftiné  (i). 
4dedeitMUice.  L  A6te  quî  regardoit  la  Milice ,  intitulé,  ^£le  fonr  régler  Us  Forces  de 
la  Nation  contenoit  cette  claufe  entre  autres  : 

D'uHtam  (jue ,  dans  Us  Royaumes  &  Domaines  de  Sa  Majejlé  ^  le  JUpre-^ 
me  Pouvoir ,  U  Gouvernement ,  U  Commandement ,  &  la  difpofition  de  la  MU 
iici^  de  toutes  Us  forces  de  Terre  &  de  Mer  ,  &  de  toutes  les  Places  fortes  , 
ont  toujours  été ,  par  Us  Loix  de  ce  Royaume  ,  un  droit  indubitable  de  S.  M. 
&  de  Ces  Prediceffeurs  ^  Rots  &  Reines  £  Angleterre  ^  &  qu  aucune  des  deux 
Chambres  du  Parlement ,  ni  toutes  Us  deux  enfemble  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
prétendre  avoir  droit  défaire  U  Guerre  ^foit  offenfîvement  ou  difenfhement  ^ 
a  S.  M.  fis  Héritiers  &  légitimes  S urcejfeurs  ^  8cc. 

Il  ctoît  ordonné  par  cet  Afte ,  que  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
leurs  Lîeutenans ,  les  Officiers  &  les  Soldats  prêteroient  le  S;;rmeuc  fui- 
fecmciitocdon-  vzxxx.  Je  croi ,  jure  &  déclare  ,  cjuil  nffi  permis  fous  aucun  prétexte  cfue  ce 
foit ,  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi ,  &  f  abhorre  cette  maxime  pleine  de 
trahifon ,  c/u^on  peut  prendre  les  armes  par  fon  autorité ,  contre  fa  perfonne  , 
ou  contre  ceux  qui  font  ai^torifez.  par  fes  Commijfions. 

Lorfque  les  termes  de  ce  Serment  furent  débattus  dans  la  Chambre  dei 
Communes,  un  des  Membres ,  fameux  Avocat  (i)  ,  dit,  qu'aces  mots, 

(  I  )  Bumet  remarque,  que  les  Fauteurs  du  Papifine ,  parmi  Icfqucis  il  compte  le 
Roi ,  crurent  qu'une  Tolérance  ctoit  le  fe  il  moyen  Je  l'inrroduirc  dans  la  Narion  j  éc 
^ue  rien  ne  pouyoit  faire  un  Ade  de  To'éiance  pour  le  Papifme,  que  d  avoir  àt% 
Corps  considérables  de  gens  chaffez  de  l'Egi  (e ,  U  fournis  a  des  Loix  rigoureufes ,  qui 
puflent  les  obliger  â  propofèr  une  Tolérance  ,  Si  en  rendre  la  concefBon  raifonnable* 

,TlND. 

(  I  )  C'étoit  le  Chevalier  ]êan  Vaughan  :  il  cita  plufîeurs  exemples ,  pris  d^osi  les 
Livres  dt  Junfpruience ,  pour  faire  voir  <c  qu'il  étoit  licitp  en  plufîeurs  cas  ,  de  preQ<« 
2!  drc  les  axi&es  coaue  ceux  que  k  Roi  a  chargez  de  fes  ordxcs  ».  Tznp. 
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M  41  ceux tpêi font auurifcK.  parles  Commijpons y  il  (croît  bon  d'âjoûccr ,  /e*  chaeli t  il- 
ghimemem  ,  oa,  filon  Us  Loix.  Mais  Henné  âge  Finch ,  Solliciteur  Général ,  1 66x. 
s  y  oppolà ,  diianc  qae  cette  addition  n*étoit  pas  néceflaire ,  parce  que  qui 
ilifbic  Commiffion ,  entendoit  une  Commiffion  légitime  &  conforme  aux 
Loix  ,  &  la  Chambre  s'en  tint  à  cette  interprétation.  La  même  difficulté 
£è  préfentadans  la  Chambre  des  Seigneurs  (i) ,  &  fut  levé  de  la  même 
manière  (i).  Mais ,  en  fuppofant  même  que  par  une  Commiflion  on  n'eut 
pu  entendre  qu'une  Commiflion  conforme  aux  Loix  ,  il  n'y  auroit  point 
eu  de  mal  d'y  ajouter  les  mots  propofez  ,  pour  ôter  toute  obfcurité ,  (î 
Tintention  du  Parlement  avoit  été  de  mettre  quelque  reftriâion  au  Pou- 
voir RoyaL  % 

Si  prefentement  on  fuppo(è,  que  le  Roi  revêtu  d*un pareil  pouvoir ,  eût 
entrepris  de  caflèr  toutes  les  anciennes  Loix  pour  en  faire  de  nouvelles  à 
Ùl  fantaifie ,  d'abolir  Tufage  dés  Parlemens ,  &  de  contraindre  Tes  Sujets 
d'embraflèr  la  Religion  Catholique-,  quel  moyen  leur  reftoit-il  pour  main- 
tenir leurs  h'bertez  &  leur  Reli^on ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  Cour  Su* 
prême  où  le  Roi  pût  être  appelle ,  Se  que  par  ce  Serment ,  c'étoit  un  cri- 
me de  trahi/bn ,  que  de  prendre  les  armes  contre  lui ,  pour  quelque  caufè 
que  ce  fût  ?  Ce  fbnt-là  les  eflèts  ordinaires  que  produifent  les  Faâions  dans 
un  Etat.  Chacun  des  Partis  y  quand  il  a  Tavanuge ,  ne  penfe  qu'à  faire  le 
contraire  de  ce  que  l'autre  a  Ùât  y  (ans  fe  mettre  en  peine  des  conféquen- 
ces  y  6ç  pour  l'ordinaire  >  ils  vont  tous  deux  dans  l'excès.  Le  Parlement  de; 
l'annéç  i  ^^40 ,  outré  de  ce  que  Charles  L  avoit  voulu  étendre  trop  loin  (à 
Prérogative  ,  ne  (è  contente  pas  de  la  retenir  dans  Tes  juftes  bornes,  mais 
il  s  attribue  encore  à  lui  même  y  des  droits  incompatibles  avec  la  Confti- 
tudon  (lu  Gouvernement  y  Se  il'en  vient  enfin  y  jusqu'à  détruire  entiéiement  ^ 
la  Monarchie*  Le  Parlement  de  1661  ^  ne  Ce  contente  pas  de  rétablir  le: 
Roi  dans  (es  juftes  droits  y  mais  même  il  le  revêt  d'un  pouvoir  (ans  bor- 
nes ,  &  le  rend  au(E  abfoiu  ,  qu'aucun  autre  Monarque  du  monde. 

L'impofidon  annuelle  de  deux  Shetlings  par  cheminée  y  non  feulement  * 
pouf  la  vie  du  Roi ,  mais  encore  pour  tous  (es  Succedèurs  à  perpétuité., 
fait  voir  que  ce  Parlement  n'agiflbit  pas  par  un  fimple  morir  de  zélé  & 
d*a(Feâion  pour  le  Roi  régnant  ^  mais  encore ,  qu'il  fembloit  avoir  pour 
imt  de  mettre  tous  les  Rois  d'Angleterre  en  état  de  fe  (butenir  fans  Par- 
lement ,  dans  le  pouvoir  qu'on  venoit  de  leur  attribuer.  En  effet ,  cette 
feule  impoGtion  aevoit  rapporter  au  Roi ,  deux  cens  cinquante-(ix  mille 
livres  fterling  tous  les  ans.  Cela  joint  au  Tonnage  Se  Pondage ,  à  l'Acci- 
fe  Se  aux  autres  Droits  fur  les  Marchandi(ês ,  nt  monter  Te  revenu  du 
Roi  à  plus  du  double  3e  celui  qu'avoieot  eu  fes  Prédécedèurs  /  tant  ce 
Parlement  craignoit  de  ne  pouvoir  aflèz  fortement  témoigner  fon  zélé  pour 
le  Gouvernement  Monarchique  qui  avoit  été ,  durant  plufieurs  années ,  û 
iadjgoement  traité. 
• 

(i)  Parle  Comte  de  Sâttthsmftûn.  Tind» 
1  J  )  Par  le  Comte  à'^nUfe^,  TlHO* 

Tme  X.  Bb 
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€ «I A  t  i  t  s  1 1.       La  Sefïïon  da  Parlement  écanc  finie ,  on  ne  penfa  plus  qu*à  la  récéprion  de 
ï66i.       la  nouvelle  Reine  qui  écoic  tous  les  jours  attendue.   Elle  étoit  partie  dé 

idn"*7^*  ^^  **  Liftonne  le  1 5 .  d'Avril ,  mais  elle  n'arriva  que  le  z  i .  de  Mai  à  Portsmouth 
Mariagi.  qû  le  Roi  alla  la  recevoir.  On  fie  courir  le  bruit ,  aue  ce  Mariage  avoir  été 
célébré  par  Shelden  Evêque  de  Londres.  Mais  quelques-uns ,  qui  croyoîent 
être  mieux  informez ,  diicMonc,  q«e  le  Reine  navoît  voulu  être  mariée  que- 
par  un  Prêtre  Catholique  ;  que  le  Roi  y  avoir  confenri ,  &  qu'il  n  y  avoitea 
qu'un  très  petit  nombre  de  perfonnes  préfentes  (i).  Ce  Xlariàge  avoit  été 
propoft  par  D.  FrMncifco  de  MeHo  AmbafTadcur  de  Portugil  a  Londres  ^ 
au  Général  MoncK ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à  chercher  les  moyens 
de  rétablir  le  Roi.  Le  but  dU'Ambaffadeur  étoit  de  procurer  au  Portugal, 
lin  puiffant  fècours  de  h  part  de  l'Angleterre,  depuis  que ,  par  le  Traité  des 
Pyrénées ,  le  Roi  fon  Maitre  ne  pou  voit  plus  compter  fur  celui<le  la  France. 
Pour  obtenir  l'approbation  de  MoncK ,  &  par  fon  moyen,  celle  du  Roi,  i\ 
s'engage^ ,  que  fe  Roi  dfe  Portugal  donneront  à  la  Princelfë  ia  Scwir  une  dot 
de  troîà-crens-ïftîlle  livres  fterling,  la  Ville  àt  Tanger  Cbt  la  côté  d'Afrique, 
6c  riile  de  Bombai»  dans  les  Indes  Orientales.  MbncK ,  content  de  cer 
offtes ,  propofa  ce  Mariage  au  Rd ,  itnmédîatcment  apisès  fon  arrivée  en 
Angleterre.  Le  Roi  l'approuva ,  Se  il  fiit  enfin  concltren  1661.  Quelques-., 
lins  prétendent  que  le  Chancelier  Hyde  s'pppofii  et  tout  fôn  pouvoir  à  ce 
Mariage,  parce  au'il  étoit  infbrmétjoe'laPriftcefle  de  Portugal,  parquelque^' 
iiifirmité  naturelle,  étoit  hon  d'état  d-ârvoilr  des  enfans,  mais  que  le  Rxii. 
crut  que  c'étoît  un  artifice  de  k  Cour  d'E(pagne ,  pour  empêcher  ce  Mariai- 
ce,  qui  ne  pouvoît  que  lui  être  pr^diciable,  vu  les  grands  projets  qu'elle 
formoit  contre  le  Portugal.  D'autres  prétendent  que  le  Chancelier  en  fut 
le  principal  auteur.  Avant  qocje  Mariage  filt  contommé,  le  Roi  avoir  fait 
un  Traité  avec  le  Portugal ,  par  leqiiel  il  s^étoît  engagé  à  lui  donner  da. 
fccours  contre  rE(pagne.  Par  le  19.  Arride  du  même  Traité,  il  s*étoitobK- 
gé  à  ne  rendre  jamais  Dunquerque  k  cette  dernière- Couronne. 

Dans  le  temsMe  l'accompliflcment  de  ce  Mariage,  la  Reine  Mère  du  Roi 
arriva  en  Angleterre. (i),  à  dcfféîn ,  comme  il  (èmHoit,  d'y  paflfèr  le  fcfte 
de  fa  vie.  Le  Roi  lui  affigna  le  Palais  de  Sommerfet  pour  y-fitire  fa  téfidence, 
&  lui  donna  tout  Tangent  néceflaire  pour  entretenir  une  Cour  fplendtde  8c 
magnifique.  Mais  il  (cmble  qu'elle  ne  trouva  pas  en  Angleterre  tous  les 
acrémens  à  quoi  elle  s'étoit  attjenduë ,  puifqu'après  un  fëjour  db  trois  ans  ^ 
cHe  s'en  rerourna  en  France. 

^jemt  Je  DM.  £^  Qujf^  p^3  j^  pjns  confîdérableà  la  Coqr  dans  le  reftede^ette  année, 
ce  fut  la  vente  de  Dunquerque.  Le  Roi  rcgardôit  ^ette  Place  comme  lui. 
appartenant  en  propre ,  parce  qu'elle  avoir  été  livrée  à  Cromirell  par  U 

•(  I  )  BttmeiTtt^fottc  qQ&lori<]ue  SheUanvinx^out  faire  la^érémome ,  elle  oe  vm^ 
lut  point  répondre  aux  mots  du  Cérémonial ,  ni  fbufFrir  la  vue  de  l^véoue.  Le  Roi  dit 
ks  mots  à  la  hâte  &  l'Evéque  bénit  le  mariage.  Mais  le  Duc  dT^rrij^dita  Bm^^  qu'ils 
îivoient  été  mariez  pjr  le  Lord  AMgny ,  félon  le  Rituel  Romain ,  le  Duc  piélènt  ^  ft 
iferrant  de  Temoin«  p.  74.  Tinp. 

(  1  )  A?ec.k.  Comtt  de  f  •  Mbam ,  Scâuxitu  Tjnow 
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tPrance,  pour  prix  du  fecours  quelle  en  avoit  reçu  pour  faire  la  Guerre  à  chah«$  il 
l'Efpagne.  Soit  que  cette  raifaii  fût  folide ,  ou  qu'elle  ne  le  fût  pas  ,  il  eft  i66x. 
certain  que  le  Roi  k  croyoït  en  droit  d'en  difpoler  à  fa  volonté.  L'argent 
que  le  Parlement  lui  avoit  accordé  depuis  deux  ans ,  &  qui  montoit  a  de 
groffès  fommes  5  étoit  déjà  dépenfé,  &  lès  coffres  fe  trou  voient  vutdes, 
quoiqu'il  neût  eu  aucun  beibin  extraordinaire  que  pour  congédier  TAr- 
mce ,  &  pour  payer  les  arrérages  dûs  à  la  Flotte,  Quels  oue  fuflcnt  les  motifs 
du  Roi,  en  voulant  fe  défaire  de  cette  importante  Place,  il  réfolutdela 
vendw  à  la  France ,  qui  ne  deroandoit  pas  mieux  que  dé  l'acheter.  La  Né- 
gociation en  fut  commencée  au  mois  de  Juillet  de  cette  année  1661 ,  8c 
conclue  au  mois  d'Oftobre  fuivant.  Le  Roi  demanda  d'abord  douze  millions 
de  livres  de  France,  &  le  Comte  d'Efirades^  qui  ménageoit  cette  affaire  dé 
la  part  de  Louis  XI V ,  n'en  offrit  que  quinzc-cens-mille.  Cttte  dîfFérehce 
prodîgicufe  entre  le  prix  demandé  &  le  prix  ofî'ert  fiit  Tunique  fujet  de  la 
Négociation.  Chacun  feignoit  pourtant  de  ne  vouloir  point  démordre, 
quoiqu'ils  euflent  tous  deux  également  envie,  l'un  de  vendre ,  l'autre  d'a- 
cheter, &  qu  Sis  connuflènt  arfez  bien  l'intention  l'un  de  l'autre,  Charles  fit 
dire  au  Comte  d'Eftrades  par  le  Chancelier ,  qu'on  lui  propofbît  quatre 
moyens  de  difpofer  de  Dunquerque.  Le  preniier  étoit  de  tendre  cette  Pla- 
ce au  Roi  d  Efpagne  qui ,  pour  la  réaqûérir,  lai  ofFroît  le  prix  qu'il  en  vou^ 
droit  demander.'  Le  fécond  étoit ,  d*en  traitet  avec  les  Hollandoîs  qui  lui  efi 
donneroient  des  fommes  îmmenfes.  Le  troifiéme,  de  remettre  la  Place  au 
Parlement  qui  fe  chargeroît  de  l'enereteiîir ,  fans  qOe  le  RoîtBj^ât  moins 
Maître.  Le  quatrième ,  de  la  vendre  au  Roi  de  Frâhce ,  &  qiie  c^ioyen  lui 
paroiffbit  le  plus  jufte,  &  plus  convenable  à  fes  intérêts.  Il  y  avoit  encore 
un  cinquième  moyen ,  qui  étoit  propôfé  par  le  Comte  de  Sandwich  ^  c  ctoît 
de  la  démolir ,  &  d'en  combler  le  Port  pour  le  rendre  inutile. 

Le  Roi  de  France  répondit,  qu'il  doutoit  beaucoup  que  les  Efpagnok 
offHffentde  grandes  fommes  pout  Dunquerque,  piiifqû'ils  n'étoient  pai 
même  en  état  de  lui  payer  la  dot  de  la  Reine  fa  Femme,  quoique  de  ce 

Î)ayement  dépendît  la  validité  de  la  renonciation  qu'elle  avoit  faite.  Que  ce 
èroit  un  plus  grand  avantage  au  Roi  d'Angleterre,  de  donner  cette  Place  eii 
pur  don  aux  Elpagnols ,  que  d'en  tirer  vingt  millions  des  Hollandais  j  ce  qviè 
ceux-ci  ne  donneroient  pas,  aflurémcHt.  Que  pour  ce  qui  regardait  le  Pat-r- 
lement ,  le  Roi  d'Angleterre  favoiè  mieux  que  lui ,  combien  ï\  étoit  dange^ 
reux  d'augmenttr  la  puiffance  du  Parlerhent. 

Enfin,  Charles  fe  réduifit  à  la  fomme  de  fept  millions,  &  Mortfîeur 
d'Eftrades  en  offrit  deiix ,  enluite ,  jufqU'a  deux  &  demi ,  &  enfin  jufqu'à  troisi 
Mais  le  Roi  fon  Miitre  lui  avoit  donne  pouvoir  d  aller  jufqu'à  quatre ,  dans 
le  tems  même  que  Charles  confentoitque  la  vente  fût  conclucàciiiq  raillions. 
Il  fallut  que  le  Roi  de  France  en  pafsât  pàr-là ,  après  avoir  compris  que  c'étoît 
le  dernier  mot  ^  &  qu'il  couroit  rifquc  de  manquer  fon  coufi ,  s'il  fe  rehdoîc 
trop  difficile.  Il  y  eut  encore  quelque  difficulté  fur  le  tems  du  payerhent,  Iç 
Roi  d'Angleterre  voulant  avoir  toute  là  fomme  à  la  fois ,  en  livrant  Dun^ 
qucrquc ,  &  le  Roi  de  Fiance  n  offrant  le  payement  qu'en  divers  termes* 
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CBAiLit  II.  Enfin,  il  fut  convenu^  qu'il  payeroît  la  moirié  de  lafomme,  en  prenant 
2  66 1.  podèlEon  de  la  Place ,  &  Taucre  moitié  dans  deux  ans ,  en  deux  divers  paye- 
xnens. 

Le  Dodeur  Burnec  die  ^  dans  l'Hiftoire  de  Ton  cems ,  que  Charles  dépenia 
prodîgalement  l'argent  qu'il  reçut  de  la  vente  de  Dunquerque,  en  prélènsà 
lès  Maitredès.  D'autres  ont  ailuré  que  d'une  partie ,  il  en  paya  la  dot  de  la 
DucheiTe  d^Orléans  fa  Sceur,  &  qu*il  employa  le  refte  à  fecourir  le  Por- 
tugal. 

Les  motifs  que  le  Chancelier  alléguoit  au  Comte  d'Eftrades  y  pour  Im 
faire  comprendre  que  le  Roi  fe  trouvoit  dans  la  nécefEté  de  vendre  Dun* 
querque,  étoient»  que  Ces  coffres  fe  trouvant  vuides ,  il  ne  pouvoit  que  par 
ce  moyen  y  fe  mettre  en  état  de  fecourir  le  Portugal.  Mais  en  Angleterre ,  on 
n'ofbit  pas  employer  cette  raifon»  parce  que  tout  le  monde  y  étoit  trop  bieQ 
inftruit  des  grandes  fommes  que  le  Roi  avoir  reçues  du  Parlement.  On  allé- 
guoit donc»  pour  couvrir  la  honte  de  cette  vente,  que  l'entretien  d'une 
eamifon  dans  Dunquerque  >  &  les  réparations  des  ouvrages  coûtoient  inuti- 
lement au  Roi  des  Ibmmes  immenfès»  &  que  la  Mer  étoit  fi  orageufe  fiir 
cette  côte ,  qu'on  ne  pourroit  jamais  rendre  le  Port  afluré,  &  d'un  facile 
accès  (  I  ).  On  publia  fur  ce  fujet  divers  Ecrits  dont  les  uns  tendoient  à  faire 
voir  le  tort  que  le  Roi  avoit  fait  à  l'Angleterre  en  vendant  Dunquerque  à  h 
Trance ,  8c  les  autres ,  à  pallier  cette  vente  ou  à  en  faire  voir  la  nécefEté. 

Mais  le  plus  grand  fujet  de  difpute  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet  ce  fut  fur  deux 

Sueftion^a  première ,  fi  la  propofition  de  vendre  Dunquerque  étoit  venue 
e  la  par9b  la  France ,  ou  delà  part  de  l'Angleterre.  La  féconde ,  fi  le  Comte 
de  Clarendon  avoit  été  je  véritable  auteur  bc  promoteur  de  la  vente»  comme 
il  en  étoit  généralementaccufé ,  ou  fi ,  comme  quelques-uns  le  prétendoient» 
'8c  comme  plufieurs  le  prétendent  encore ,  il  ne  voulut  point  s'en  mêler.  Je 
voi  que  M.  Echard  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre  y  8c  le  Doâeur  Burnet  » 
dans  l'Hifloire  de  fon  tems ,  en  difculpent  entièrement  le  Comte  de  Claren- 
don. C'eft  pourtant  un  Eut  aufE  certain  qu'un  Eût  de  cette  nature  le  peut 
être ,  que  ce  fut  le  Comte  de  Clarendon  qui  en  fit  la  première  Propofiaon^ 
qui  négocia  la  Vente  »  &  qui  la  conclut.  Pour  prouver  cette  vérité^  je  n'ai 
ou'à  rapponer  ici  Quelques  Extraits  des  Lettres  du  Comte  d'Eftrades  y  qui  fut 
chargé  de  cette  Négociation  y  8c  qui,  par  conféquent^  devoit  être  mieux 
inftruit  que  tout  autre  de  cette  affaire.  Il  faut  pourtant  dire  y  à  la  déchargé 
de  M.  Echard  &  du  Doâeur  Burnet ,  que  y  quand  ils  ont  écrit  cette  partie  de 
leurs  Hiftoires  »  le  Tome  des  Lettres  de  M.  d'Eftrades ,  où  fè  trouve  la  Né- 
gociation fur  Dunquerque  y  n'avoit  pas  encore  paru  ,  8c  qu'ik  ne  fkvoient  et 

,  <  I  )  Ce  firent  les  propres  termes  da  Comte  de  Sandwich  .  félon  Eehsrd.  BiwiHt 
4lic  que  le  Comte  de  Seh&mhtfg  .  nouvellement  arrivé  en  Angleterre ,  ouvrit  un  avife 
oppofSi  tout  celai  favoir ,  que  le  Roi  dévoie  conferver  cette  Ville  ,  ouTon  ne  (àuroîl 
lui  dcer }  vA  les  forces  navales  d'Angleterre:  mais  il  fut  le  feul  de  (bn  lentiment.  CU^ 
rtndon  dit  ^u'il  n'entendoit  rien  i  ces  fortes  d'affaires  î  il  s'en  rapporta  au  jugement  dt 
AiwK^  »  qui  éioit  d*a?is  de  b  vendre,  p.  X73.  Tmo. 
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èette  afFâirc^  que  ce  qu'ils  en  avoienc  ouï  dire  aux  amis  du  Comte  de  Cla- 
rendon,  1661. 

Mondeur  le  Conhced*£ftrades,  étant  Amballàdeur  à  Londres  au  com- 
mencement de  l'année  1 66x ,  étoit  (ècrettement  convenu  avec  le  Roi ,  que 
le  Roi  de  France  lui  fourniroit  une  certaine  (bmme  pour  lui  aider  à  fècourir 
te  Portugal.  Mais  cela  devoit  être  tenu  fort  fècret  à  caufe  du  Traité  des 
Pyrénées ,  où  Louis  XIV.  s'étoit  folennellement  engagé  à  ne  fècourir  le 
Portugal ,  ni  dircftement,  ni  indirectement.  Ce  fecret  fut  pourtant  éventé, 
&  ce  mt  fur  ce  fu;et  que  Louis  écrivit  le  4.  de  Mars  au  Corn  te  d'Eftrades  uno 
Lettre  où  il  lui  difoit  :  rous  pom/cz,  dire  au  Roi  ti  Angleterre ,  que  ce  qu^on  ^ 
fi  ici  de  V  argent  du  Havre ,  eft  venu  de  Fox  mente  qui  n*a  pas  tenu  grand  compte 
de  garder  le  fecret.  Ctft  ce  ^ui  a  été  en  partie  cauje  de  tous  les  fotsvruits  qui  ont 
conru  dans  Paris  y  &  qui  n* auront  pas  manqué  fans  doute  ^de  fe  répanite  dani 
Londres  y  ^ueje  m* accommode  de  Dunquertjue  avec  ledit  Roi  y  pour  unefomme 
Jt argent  y  afin  de  t échanger  enfuit e  avec  l*Efpagne  contre  Cambray  oujcontrt 
Aire  y  &  S.  Orner,  Vous  fave:^,  mieux  quf  perfonne  ^ft  jamais  j  en  ai  eu  U 
moindre  penfée. 

'  Il  n'eft  pas  hors  de  ta  vrai-femblance ,  que  ce  fut-là  une  infînuation  qui 
fit  naitre  à  Charles  >  la  penfée  de  vendre  Dunquerque  à  la  France  :  mais  il  ne 
fut  parlé  de  cette  vente,  que  quelques  mois  après.  Le  Comte  d'Eftrades  s'en 
étant  retourné  en  France  y  au  mois  d'Avril  de  cette  même  année ,  fut  nommé 
pour  Ambaflàdeur  Extraordinaire  en  Hollande.  Pendant  qu'il  étoit  en  che- 
Biin  pour  s  y  rendre,  il  reçut  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  du  17.  de 
Juillet,  par  laquelle  il  le  prioit  de  venir  faire  un  tour  à  Londres  où  il  fou- 
haitoit  de  lui  communiquer  une  aKiire  que  le  Chancelier  lui  avoir  propofée. 
Le  Comte  d'Eftrades ,  en  ayant  obtenu  la  permifEon  du  Roi  fon  Maitre>  fe 
xcndità  Londres  où  il  reçut  une  Lettre  du  même  Roi, .dans  laquelle  il  lui 
difbit  :  Fous  pouvez  juger  avec  quelle  impatience,  f attends  l'arrivée  de  votre 
l>épeche  qui  doit  m' apprendre  lefijet  pour  lequel  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
Mdefrédevous  parler  y  &  vous  a  obligé  de  votts  détourner  de  votre  voyage  en 
Hollande ,  pour  faire  un  tour  à  Londres ,  t^r. 

Comme  toutes  les  autres  Lettres  jufqu'au  mois  d'Oâiobre  font  voir  que 
k  Comte  d'Eftrades  ne  fut  employé  qu'à  cette  feule  Négociation ,  pendant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Londres,  il  n'y  a  aucun  fujet  de  douter  que  la  première 
Propofition  de  vendre  Dunquerque  ne  vint  de  la  part  de  l'Angleterre. 

Quant  à  la  part  qu'eut  le  Comte  de  Clarendon  dans  cette  affaire ,  elle 
paroit  clairement  dans  une  Lettre  du  17.  d'Août  que  le  Comte  d'Eftrade» 
écrivit  au  Roi  fon  maitre,  où  il  lui  rendoit  compte  d'une  Conférence  qo*ii 
avoit  eue  avec  le  Comte  de  Clarendon.  Voici  (es  paroles  : 

Le  Chancelier  ajouta  ,  que  la  penfée  de  ce  Traité  étoit  venue  de  lui  :  qu'il  ne 
àéguifoitpointyque  la  néceffUé  des  affaires  £  Angleterre  la  lui  avoit  donnée  r 
quil  étoit  feul  de  ce  fentiment ,  avec  le  Roi  &  le  DucétTorck  »  &  qu'U  avoit 
encore  i  ménager  Moncl^  le  Lord  Tréforier  y&le  Comte  de  Sandwich ,  lefquels 
il  nepouvoit  efférer  de  gagner  que  par  les  grands  deniers  qui  en  nviendroient  aie 
£oi:queleuren  ayant  dojafait  UFropofuionjfondcefurlesnéce/fitezdel'JEfat, 
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^" **y  *  "  '  '^^ avûient  offert  un  expédumpoHr  cauferver  cette  Place  4H  Roi^  & pôurlefit^ 

*•       lager  de  cette  dépenfe Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  à  V*  Ai. ,  epu  Iêl 

Chamelier  nia  fait  entendre  y  tjue  le  Roi  avoit  des  précautions  à  garder  avec  la 

Reine  fa  Mère ,  fur  cette  affaire.  ^$ie  pour  cet  effet ,  le  Roi  avoit  dit  à  Is 

Reine^ijH'il  ntavoit  prie  de paffer  en  jingleterrt^  pour  meperfhader  déporter 

F'.  M.  à  lui  prêter  unefomme  d'argent  y  dans  le  grand  tejiin  où  ilfe  trouvait  ^ 

&  ^u'il  avoit  ordonné  au  Chancelier  de  me  voir  la^deffus.  Le  Chancelier  ajouta  , 

que  le  Roi  &  lui  étoient  convenus  y  (jue  le  Roife  plaindroit  beaucoup  de  ma  dureté 

fur  ce  prêt ,  &  ^  le  Chancelier  principalement ,  diroit  à  la  Reine ,  par  forma 

de  confidence^  tjuefétois  un  homme  étrange ,  &  eju^il  étoit  le  plus  trompé  dtà 

monde  ^fip^^  l^t  dif cours  que  je  lui  avoit  tenus  ,  je  n*avois  pas  entendu  'de  Itd 

demander  pour  la  fureté  du  prêt ,  quelque  place  en  engagement ,  comme  la  France 

&  la  Hélande  en  avaient  autrefois  donné  à  l*  Angleterre  en  pareil  cas  :  mais 

qu'il  avoit  fait  femblant  de  ne  me  pas  entendre ,  comme  une  demande  à  laquelle 

il  ne  confiilleroit  jamais  au  Roi  de  confintir.  Tout  ce  déguifement  efi  pratiqué k^ 

deffein^  que  fi  le  Traité  vient  à  fi  conclure ,  la  Reine  foit  préparée  à  croire  quelle 

en  afu  quelque  chofe  ,  &  qu'on  a  été  forcé  d'en  venir-Âà.  De  mon  coté^  je  dais 

auffi  me  plaiudre  du  Chancelier  ^  comme  d'un  homme  qui  aveuglément  difire  de 

procurer  les  avantages  du  Roi  fin  Maitre^  fans  faire  aucune  conpdération  de  ceutt 

de  Votre  Majefté^  Tout  ce  procédé  me  confirme  dans  l'opinion  qu'ils  veulent  U 

Traité ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  prix  y  fur  lequel  ils  ne  font  pas  raifonnahles. 

Dans  une  autre  Lettre  de  ^  i  •  d'Août ,  le  Comte  d^Eftrades  difbic  au  R  oi , 
que  le  Chancelier  lui  avoit  dit,  ^ue^  quand  il  firoitfu  qu'on  en  auroit  fait  le 
Traite  pour  une  fomme  fi  modique  y  le  Roi  ne  pourroit  fi  feuver  de  ce  repre^ 
che  y  &  que  du  moins ,  lui  Chajtçelier  demeûreroit  expofi  à  une  cenfure  Publi-^ 
que ,  quituettroitfa  vie  en  périU-  Câpres  cela  ^  fin  fintifnent  avait  etiéten 
faire  un  préfint  a  V.  M^  &  de  faire  dépendre  la  récompenfi  de  votre  libéraU^ 
té  :  mais  que ,  comme  il  n' étoit  pas  le  Maître ,  &  qu'il  avoit  un  notahle  inté^ 
rit  de  fi  ménager  y  dans  une  affaire  aujfi  délicate  que  celle-ci ,  il  étoit  obligé 
de  cacher  fis  fentimens ,  &  de  faire  femblant  d'adhérer  à  ceux  des  autres  , 

afin  de  n'être  pas  pris  pour  le  principal  Promoteur  du  Traité //  s*é^ 

tendit  encore  a  me  faire  voir  l'importance  de  cette  Place ,  ^  les  avantages 
que  V.  M.  en  pourroit  tirer ,  ///  arrivait  que  F.  M.  eut  deffein  de  pouffer 
dans  la  Flandre ,  &c. 

Ces  Letères  font  voir ,  que  le  Comte  de  Clarendon ,  Fils  du  Chance^ 
lier  ,  n'ctoît  pas  bien  informé,  lorfquil  dîfoît  au  Dodteur  Rumet ,  que  le 
Comte  fon  Pcrc  ne  voulut  Jamais  fe  mêler  de  laffàîre  de  Dunquerque.  On 
•  peut  dire  néanmoins  ,  pour  la  juftificarion  du  Chancelier  ,  qu'il  n  eft  pas 
impoflîble  que  la  penfce  de  vendre  Dunquerque  ne  fût  premièrement  ve- 
nue du  Roi  y  8c  que  peut-être  le  Chancelier  fit  des  efforts ,  pour  l'en 
faire  dcfifter  ,  &  que  n'ayant  pu  y  réuffir,  il  voulut  bien  lui  donner  une 
preuve  de  fon  obéïlTance  »  en  k  chargeant  de  cette  négociation ,  pour  la 
ménager  à  l'avantage  du  Roi.  Car  le  Dodkcur  Bumet ,  dans  le*  caradére 
qu'il  a  donné  de  ce  Miniftre ,  a  remarqué  ,  qu'encore  qu'une  réfolution  eût 
fté  piife  contre  fon  fènciment  »  il  ne  laiflbit  pas  de  l'exécuter  avec  la  même 
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ardeur ,  que  s'il  Tavoic  lui-même  J)ropofée.  Mais  ce  n*eft-là  qu'une  ffmple  0  a r l  1 1  if* 
poflîbîlicc  dont  chacun  pourra  faire  le  cas  qu'il  voudra.  ï66i. 

Pendant  que  le  Roi  &  fon  premier  Miniftrc  étoîent  occupez  à  cette  Né-  V^^f  i°V.  ^ 
^ocîation  ,  on  vit  exécuter  a  Londres  trois  des  Juges  du  dernier  Roi ,  qui 
^voient  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  hors  du  Royaume.  Après  avoir  lé- 
joumé^ quelque  fcms  a  Hananr  en  Allemagne ,  ils  donnèrent  rendez-vous 
à  leurs  Femmes  pour  venir  les  joindre  à  Delft  en  Hollande ,  en  vue  de 
Slnfbnner  de  l'Etat  des  afFatres  en  Angleterre ,  &  s'fl  y  avoir  encore  pour 
eux  quelque  reffource.  Mais  Df>wning ,  Envoyé  du  Roi  à  la  Haye  ,  qiiî 
avoir  écé  de  leur  Parti ,  ayant  intercepté  leurs  Lettres ,  obtint  des  Etats 
h  permiflîon  de  les  fahre  enlever  à  Delft ,  5c  de  les  mettre  fur  un  VaiC- 
fèau  Angloîs  qui  ler  tranfporta  en  Angleterre ,  où  ils  furent  exécutez.  Les 
homs  de  ces  trois  Régicîdès  étoîent  CorBet ,  Okey^ ,  &:  Berkstead. 

Cette  éxécurion  fiit  fuîvie  de  la  condamnation  du  Chevalier  Henri  Vane^     c»n<ïanmatta» 
&  du  Général Liff»^rft,qur avoient été  expreflement exceptez  de  TAéle de  Lambert! 
Pardon ,  quoiqa^ls  nefuflent  pas  du  nombre  des  Juges  de  Charles  I ,  par^ 
ce  qu'on  les  regardait  comme  tes  principaux  auteurs  des  troubles.  Vane 
avoir  été  mis.cn  prifon  ,  peu  de  teuis  après  Tarrivée  du  Roi ,  fur  un  fîm- 
pie  ibupçon  qu'il  machiroit  quelque  chofe  contre  le  Gôuvememenr.  Mais 
Quoiqu'il  eût  été  excepté  de  1  Adke  de  Pardon  ou  cf  Indbmniré  ^  il  avoir  eu 
aflez  de  crédît  par  le  moyen -de  ^t^  amis ,  pour  faire  en  forte  que  le  mfime 
Parlement  œu  1  avoît  excepté ,  avoît  préfenté  une  Requête  au  Roi  pour  le 
prier  de  lui  fauv^v  la  vie ,  a  quoi  le  Roi  avoît  confenti.  G'eft  ce  qui  fit  qu'on 
le  gaoda  en  prifon  fans  le  }uger ,  jufqu'au  tems  dont  nous  parlons.  Mais 
ce  fécond  Parlement  étant  compofé  de  gens  d'une  toute  autre  trempe  que 
le  précédent^  la  Chambre  des  Communes  préfenta  une  Requête  au  Roî 
pourlcT^rier  de  le  faire  juger  aufH-bien  que  Lambert.  Il  eut  beau  alléguer 
pour  fa  défenfe ,  la  Requête  du  précédent  Parlement ,  &  plufieurs  autres 
raifons  ;  tout  cela  lui  fut  inutile ,  5ril  fut  condamné  à  mourir  de  la  mort 
des  Traîtres.  JLambert  fut  aufE  jugé  &  condamné  :  mais  dans  le  tems     FariooTLui- 
^'on  lui  prononçoit  fa  Sentence ,  le  Roi  lui  envoya  fa  grâce.  Il  fut  confi-  *^"' 
né  dans  Fuit  ètGntmefey ,  où  il  vécut  encore' rrente-fîx  ans  (r)  Le  Che-  vaneea  uécmi. 
valier  Vane  ne  trouva  pas  la  même  faveur  auprès  du  Roi.  On  prétendit,     ^•^'**^^ 
que  ce  fut  àcaufe  de  l'extrême  înfolence  avec  laquelle  il  fe  détendit  lors 

2u'il  fut  Ijigé.  Mais  bien  des  gens  crurent  que  ce  fut  un  facrifice  qiie  le  Ror 
t  aux  msmes  du  Comte  de  Straftrd  à  la  mort  duquel  Vane  avoir  reaucoup 
contribué. 

On  a  extrêmement  exagéré  fon  indîfcrérion  &  fbn  infblence ,  tant  dans 
fa  défenfe  que  dans  fbn  exécution.  Maïs  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ce* 
n'a'  été  que  pour  fauver  Thonneur  du  Roî ,  qui ,  ayant  pottrivement  pro- 
mis le  Pardon  à*  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  été  du  nombre  dfcs  Juges  du 
Roi  fon.  Père ,  ne  pouvoir  guéres  fe  difpenfèr  de  faire  grâce  à  Vant ,  fans 
yjoler  fa  promefle ,  fur  tout  après  avoir  accordé  ik  vie  au  premier  Vu\&^ 

(  1}  On  di:  ^u'il  vécut  acnoorut  Papiftc,  Tzrd» 
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en  Al  IIS  IL  ment.  On  craignit  tellement  qu'il  n'infiftât  fur  ce  point  dans  le  demieC; 

1 66u       Difcours  qu  il  fit ,  qu'on  avoit  préparé  un  grand  nombre  de  Tambours  oui 

#.  jïîT''  ^'  '*  "^  cédèrent  de  battre  pendant  qu'il  parloir.  Toute  la  grâce  que  le  Roi  lut 

fit  ftic  de  permettre  qu'il  eût  la  tête  tranchée.  On  prit  grand  foin  après  (k 

mort  de  pubUer ,  que  le  Roi  avoit  eu  dedèin  de  lui  faire  grâce,  s'il  n'a-' 

voit  pas  écé  provoqué  par  Ton  infolence.  Mais  c'eft  une  choie  allez  difficile 

à  vérifier.  • 

tel  Mîniftres^      JLe  jour  de  la  S.  Barthelemi  (i) ,  auquell'Aâe  d'Vmfarmiié dcYok  com* 

'ito!5("Teîi«    mcncer  à  s'exécuter,  étant  arrivé,  deux  mille  Minîftres  Prefbytériens  aï- 

Sîfc"firûS««2'à  '"^*^^'*^  mieux  quitter  leurs  Eglifes  ,  que  de  fe  foumettre  à  ce  qui  étoît 

l'AAe  d-v^r*  ordonné  par  cet  Aâe.  On  s'étoit  attendu  que  la  divifion  fe  mettroit  par^ 

^^  mi  eux  ,  &  qu'il  y  en  auroit  un  grand  nombre  qui  aimeroient  mieux  Ce 

conformer  à  VEglue  Anglicane ,  que  de  Ce  voir  réduits  à  la  mendicité.  Ce 

ne  fut  donc  pas  lans  une  extrême  lurprife ,  qu'on  les  vit  tous  &  fermes  dans 

une  même  conduite ,  fans  qu'il  y  en  eût  un  fbul  qui  fe  laUlàt  tenter  (t)é 

Comme  c'eft  ici  un  événement  confidérable  de  ce  Régne,  il  ne  fera  pas 

hors  de  propos  de  s'y  arrêter  un  peu,  pour  expliquer  les  caufes  de  la  ri* 

gueur  qu'on  exerça  contre  les  Prefbyteriens  ^  je  dis  les  Prefby retiens  ;  qu: 

ce  n'étoient  pas  les  autres  Seâes  que  l'Eglife  Anglicane  craignoit  le  plus, 

obftmtion  Air      Premièrement ,  on  ne  peut  guéres  dilconvenlr  que  les  Membres  de  U 

ka  fmbjUticnM.  jj^^g  Eglîfè ,  qui  domiuoient  dans  le  Parlement ,  n'agiflènt  dans  un  çC* 

prit  de  vengeance.  Mais  cette  vengeance  ne  devroit  pas  paroitre  fort  étraii« 

ge  ,  vu  la  perfécution  que  les  Preibytériens  avoient  fait  fouflFrir  à  rEgli/c 

Anglicane  jufqu'à  la  détruire  de  fpnd  en  comble ,  en  abbliflknt  l'Epifco-i 

fat  ;  (î  la  bomie  foi  n'avoit  pas  été  bleflée ,  âc  fi  on  n'avoit  rien  promis  aux 
relbytériens.  L'Eglife  Anglicane  étoic  l'Eglifè  Narionale.  Elle  avoit  fleuri 
depuis  la  Réformation  ,  juiqu'au  tems  de  la  Guerre  contre  Charles  I ,  Sc 
le  Parlement,  ^  les  Prefbyteriens  l'avoient  entièrement  détruite,  il  n'é* 
toit  donc  pas  in^ufte  de  la  rétablir  d^is  fon  premier  état.  Mais  il  y  avoic 
de  rinjuftice  à  ne  tenir  pas  ce  qu'on  avoit  promis  aux  Preibytériens ,  d'au* 
tant  plus  qu'ils  avoient  oeaucoi^p  contribué  au  rétabliflèment  du  Roi ,  6c 
en  même  tçms  à  celui  de  cette  mètnç  Eglife ,  qui  Içs  perfécqtoit  après  avoir 
été  rétablie  par  leur  fecours. 

2.  Mais  1^  vengeance  ne  fiit  pas  la  feule  caufe  de  la  rigueur  que  l'Eelife 
Anglicane  exerça  en  cette  occafîon  contrç  Içs  Preibytériens.  Le  déCii  aç  (4. 
propre  confervation  n'y  eut  pas  moins  de  part.  L'expérience  de  ce  qui  s'étoiç 
pafle  lui  faifoit  aifez  comprendre  que  fi  les  Preibytériens  retrouvoient  une 
Qccafion  ièmblableà  celle  qu'ils  avoient  eue  en  m^n,ilsnela  laiflçroient 
pas  échapper.  C  ctoiçnt  toujoprs  des  ennemis  irréconciliables ,  quoique 

(  I  )  Les  Preibytériens  fe  fouvenpi^nt  quelle  fece  on  avoit  célébré  à  Paris  i  pareil 
jpur ,  quatre-vingtrdix  ans  auparavant ,  qui  étoit  le  jpur  du  MoiTacre  1 8ç  ne  firent  point 
de  difficulté  de  cofnparer  ces  deux  jours.  Btsmçt ,  p.  i8f .  Tind« 

(  t }  Bitrntt  indnue  ,  que  leurs  Chefs  eurent  grand  toin  de  les  teoir  nnis  ,  leur  mfi^ 
Duant,  que  fi  plufîcurs  tenoient  ferme»  cela  moncreroit  leur  force  ,  ft  leui  procur»- 
roit  des  Loix  favorables.  De  force  qu'on  croyoit  que  pluficors  fi:  feottetent  dans  la 
fiipife  pfonf  tçnir  compagnie  â  leurs  ^ms.  p.  19t.  TiMÇ* 
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Jans  la  conjonâure  où  ils  fe  trou  voient ,  ils  ne  fuITeiu  plus  en  état  de  faire  c  h  a  «  l  i  s  il 
du  mal,  &  qulls  fc  vident  obligez  de  demander  grâce.  Il  eft  donc  hors       1661. 
de  doute,  quïl  ctoit  de  l'intérêt  de  TEglife  Anglicane    de  prendre  tou- 
tes les  précaudons  poffibles ,  pour  empêcher  laccroiffement  d'un  Parti 
qui  netoit  déjà  que  trop  puitHint ,  &  qui ,  fclon  toutes  les  apparences,  ne 
ceflèroit  jamais  de  travailler  à  fc  rendre  Maître. 

I  3.  On  a  déjà  vu  quelles  étoient  les  idées  de  ce  Parlement,  &  de  la 
Haute  Eglife  touchant  le  Pouvoir  Royal ,  6c  jufqu'à  quel  point  on  Téten- 
doît.  On  n'ignoroît  pas  que  les  Pre(bytériens ,  aufli-bien  que  les  autres 
Seûes ,  fuivoient  des  principes  bien  oppofez ,  &  que  s'ils  n  croient  pas 
entièrement  Républiquains  ,  du  moins ,  ils  s'efForçoient  de  réduire  le 
pouvoir  du  Roi  dans  des  bornes  fort  étroites  ,  comme  il  avoit  bien  paru 
par  les  résolutions  &  par  la  conduite  du  Parlement  de  Tannée  1 6^0.  Mais 
pendant  que  VEgiife  Anglicane  n'avoit  aucun  foupçon  fur  la  Religion  du 
Xoi ,  &  qu'elle  le  croyoit  un  de  fès  Membres  des  plus  zélez ,  il  étoit  de  l'in- 
térêt de  cette  Eglife  de  foutenîr  &  d'étendre  le  Pouvoir  Royal ,  Se  par  confé- 
-quent  de  mettre  le  Parti  Pre(bytérien  hors  d'état  de  faire  valoir  fes  maximes.  • 

4.  L'intérêt  de  l'Eglife  Anglican^  demandoit  qu'elle  profitât  d'une  occa- 
fion  fi  favorable  qui  peut-être  ne  le  rencontreroit  plus.  On  voyoit  com- 
bien le  Roi  étoit  avide  d'argent ,  pour  le  dépenfer  avec  une  extrême  pro- 
digalité ,  Se  qu'il  ne  pouvoit  fe  palier  des  lecours  de  fon  Parlement ,  & 
i'Ë'glife  avoit  le  bonheur  d'avoir  un  Parlement  compofé  de  fes  Membres 
les  plus  zélez ,  &  difpofé  à  facrîfier  un  peu  d'argent  des  Sujets  ,  pourvu  qu'à 
fon  tour,  le  Roi  lui  facrifiât  les  Pre(bytérîens.  Quoiqu'on  ne  le.foupçon- 
.nât  pas  d'être  Catholique ,  on  ne  pouvoit  fe  perfuader  que ,  par  un  pur 

J)rincipe  d'honneur  &  de  bonne  foi ,  il  voulût  fe  brouiller  avec  un  Par- 
ement fi  bien  difpofé  en  fa  faveur,  pour  prévenir  la  ruine  des  Prefbyté- 
ricns  qu'il  n'aimoit  P^s ,  &  qu'il  n'avoit  pas  fujet  d'aimer.  11  n'y  avoit  donc 
rien  qu'on  ne  pût  efpérer  de  fa  complaifance*,  pourvu  qu'on  continuât 
à  lui  fournir  de  l'argent.  Une  pareille  conjondkure  n'étoit  pas  à  négliger. 

y.  Mais  il  y  eut  une  caufe  encore  plus  efficace  de  lafévérité  du  Parlement 
contre  les  Prefby  tériens.  Ce  fut  l'intérêt  des  Catholiques,  qui  eurent  tou J oufs 
4]n  grand  crédip  pendant  ce  Régne.  Il  y  en  avoit  qui  faifoient  profeffion  ou- 
verte de  leur  Religion ,  &  qui  ne  laiflbient  pas  d'être  vus  de  très  bon  oeil  à  la 
Cour.  Il  y  en  avoit  d'autres  qui ,  à  l'exemple  du  Roi ,  feîgnoient  d  être  bons 
Proteftans,  Se  Membres  zélez  de  l'Eglîfe  Anglicane,  pour  pouvoir  mieux 
ièrvir  leur  PartL  Les  premiers  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  inciter  les 
Membresdu  Parlement  à  pouffer  rudement  les  Prefby  tériens,  afin  de  détruire 
un  Parti  qui  s'étoît  fi  ouvertement  déclaré  contre  la  Puilfance  Royale.  Les 
autres  &  couvrant  dun  faux  zele  pour  la  Religion  Proteftante  travail- 
Icienc  ,  avec  la  même  ardeur ,  à  exciter  la  haine  des  Chefi  de  l'Eglifè 
Anglicane  &  de  ceux  qu'ils  connoifibient  pour  les  plus  paffionnez  ,  contre 
des  gens  qui  oe  les  épargneroîent  pas ,  s  ils  fe  trouvoîent  jamais  en  état  de 
les.ruïner ,  comme  ils  l'avoient  bien  fait  connoitre.  Mais  pendant  qu'ik 
faifoient  tous  les  efforts  poffibles  pour  pouITer  les  chofes  aux  extrcmitez'^ 
TmcX.  Ce 
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c  H  A  n  L 1  «  1 1.  ils  travaîlloîcnt  d*un  autre  côcé ,  par  le  moyen  de  leurs  Emii&f ces  y  à  ctt*. 
1 66o.       courager  les  Pre(bycérieii$  ^  &  à  les  exhorter  à  iè  teiMr  bien  unis  enfem* 
ble ,  en  leur  faifant  entendre ,  que  c  etoît  le  ièul  moyen  de  rendre  inuti- 
les toutes  les  mefures  de  leurs  ennemis.  Ils  leur  feifoient  repréfenter ,  que 
leur  nombre  étoit  fi  grand ,  qu'il  n'y  avoît  aucune  apparence  que  le  ParW 
ment  entreprît  de  ruiner  tant  de  gens  à  la  fois ,  au  hazard  d'exciter  de  nou-# 
veaux  troubles.  Au  lieu  que  fi  leur  parti  fe  défiloit ,  ils  (èroicnt  peu-à.peu 
fubjugueZ)  les  uns  après  les  autres ,  fans  qu*il  leur  reftât  aucune  relTource» 
Enfin  ,  pour  les  engager  d'autant  plus  aifément  à  ne  fe  pas  décourager ,  ils 
leur  faifoient  dire  ,  que  le  Roi  indigné  de  la  manière  dont  on  les  traitoit» 
malgré  la  parole  qu'il  leur  avoic  données  les  protégeroit  ouvertement ^ 
pourvu  qu'ils  demeurafiènt  unis  :  mais  que  s'ils  fe  défiinifibient ,  il  ne 
pourroit  rien  faire  pour  eux.  Il  eft  certain  que  la  Cour  étoit  dans  cette  diC^ 
pofition  y  non  pas  par  pitié  pour  les  Prefbytériens ,  ou  pour  ùluyct  Thon* 
neur  du  Roi  ;  mais  parce  qu'elle  efpéroit  que  Tunion  entre  les  Non-Coiw 
formiftes  leur  feroit  obtenir  des  conditions  plus  favorables  dont  les  Ca»- 
tholiques  pourroient  profiter.  Au  refis ,  quand  je  dis  la  Cour  »  je  ne  pré» 
tends  point  renfermer  dans  ce  terme  ,  le  Comte  de  Clarendon ,  quoique 
principal  Miniftre.  Il  faut  lui  rendre  cette  juftice>  de  dire,  que  non feuW 
ment  il  ne  contribua  en  rien  à  faire  réiiilîr  les  defièins  da  Roi  Ôc  des  Ca«» 
tholiques;  mais  que  même  ce  fut  lui  qui  les  rompit ,  par  des  intrigues  fe- 
crettes ,  n'ienorant  pas  ce  qui  étoit  caché  fous  cette  feinte  modération  du 
Roi  envers  les  Prefbytériens.  Quoiqu'il  en  (bit,  le  Roi,  le  Duc  d'Yorck, 
&  les  autres  Chefs  des  Catholiques ,  croyoient  qu'il  étoit  nécefiaire  de 
pouffer  à  bout  les  Prefbytériens ,  &  de  les  engager  enfuite  à  fe  tenir  bien 
unis  enfemble ,  afin  que  le  danger  qui  pourroit  provenir  de  leur  union  en- 
gageât le  Parlement  à  accorder  à  tous  les  Non-^Confçrmiftes  en  générai , 
yne  Tolérance  qui  feroit  commune  aux  Catholiques.  Ce  n'iefl  pas  ici  une 
fimple  conjeâure.  Toutes  les  démarches  que  le  Roi  fit  dans  la  ndte ,  fionc 
voir  que  c'étoit-là  le  plan  qu'il  avoit  formé, 
tiicndoo  ûyy^'      J'ai  déjà  parlé  de  l'Adte  hut  pour  régler  les  Corporations  ,  afin  d*emp6<- 
ét$  CMpocttions!  chet  qu  aucuue  perfbnne  mal  aSèâionnée  ne  fât  admife  dans  les  diverfès 
Communautés.  Pour  mieux  exécuter  cet  Aéte  »  le  Parlement  avoit  non>> 
mé  des  CommiiTaires  qui  furent  occupez  toute  cette  année ,  à  vifiter  let 
Communautés ,  &  à  en  examiner  les  Membres.  On  avoit  donné  à  ces 
Commiflàires  un  pouvoir  fort  étendu  ,&  une  autorité  abfblnè'ponr  chaflèr 
des  Corporations  tous  les  Membres  qui  leur  feroient  tant  fbk  peu  fufpeâs. 
Car  le  but  de  l'Aâe  étoit  de  ne  laifler  aucune  forte  de  crédit  à  cetix  qui 
n'étoient  pas  enriérement  dévouez  au  Roi ,  &  fincéremenc  attachez  à  TE*, 
glife  Anglicane.  Us  uferent  de  leur  pouvoir  avec  toute  la  rigueur  ima^*^ 
nable  \  en  forte  qu'il  ne  refla  dans  les  Communautez  aucun  Omcfer  ou  fim^ 
^^  pie  Membre  qui  ne  fût  dans  les  mêmes  principes  qœ  la  Chambre  des  Conv 

munes.  De  plus ,  ils  firent  abbatre  içs  muraiUes  itdùcijkr ,  de  Caventry^ 
de  Narthampton ,  de  Leycefter ,  de  Tawntcn ,  parce  que ,  pendant  la  Guer.* 
le  civile  »  ces  Villes  s'étoient  difti jouées  pas  leur  fidélité  envers  le  Parlement» 
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Vers  la  fin  de  l'année ,  on  découvrit  une  Confpiration  tramée  par  des  CHA«Lif  u. 
tensdu  nombre  de  ceax  qui  attendoient  la  cinquième  Monarchie ,  &  fur  la       1 661. 
déoouverte  qu'en  firent  quelques-uns  des  complices ,  il  y  eut  fix  hommes  de    confpirwîwu 
pendus.  Avec  tout  cela ,  bien  des  gens  ne  laiflèrent  pas  de  croire ,  que  ce 
n'étett  qu'un  artifice  pour  excufer  les  rigueurs  qu'on  exerçoit  contre  les 
Non-Confbrmiftes.  Ce  qui  donnoit  lieu  à  ce  (bupçon ,  c'étoit  que  dans  une 
Confpiration ,  où  il  s'agiffoit  de  fe  faifir  du  Roi ,  du  Duc  dTorcK ,  du  Gé- 
néral MoncK  ,  de  les  maflàcrer ,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Tour  &  du 
Château  de  Windibr,  on  ne  put  trouver  que  fix  des  Conjurez,  favoir  un    sixaetconjoiei 
Sergent  d'une  Compagnie  d'Infanterie ,  un  Dîftillateur  de  Brandevin ,  un  ^o»««ï'^«*»»*' 
Vendeur  de- Fromage ,  unCannonîer  ,  un  Faifeur  de  Compas ,  &  un  Cha- 
pelier. Peu  de  gens  pouvoient  fe  perfuadcr ,  que  des  gens  de  cette  efpéce 
le  (uflènt  mis  dans  refprît  de  pouvoir  réiiffir  dans  une  lemblable  entrepri- 
fe.  U  eft  yrâi  que ,  pour  rendre  la  Confpiration  plus  vrai-femblable  ,  on 
Aifoit ,  que  tous  les  anciens  Colonels  de  l'Armée  dévoient  aflembler  leurs 
Soldats  cadez ,  8c  que  Luilow  y  qui  étoit  alors  en  Suifle  ,  devoir  venir  fe 
mettre  à  la  tête  de  cette  Armée.  Mais  quoique ,  pour  une  telle  entreprîfe , 
il  y  eât  dâ  avoir  des  gens  de  quelque  dîftindkion  qui  s'y  fuflent  engagez ,  on 
ne  put  découvrir  que  ces  fix  miférables  qui  furent  exécutez.  Du  moins  ^ 
s'il  eft  vrai  que  ce  me  une  Confpiration  réelle  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
fe ,  que  les  Cpnlpîrateurs  n'avoîent  pas  encore  fait  de  grands  progrès. 

Pour  achever  de'rapporter  ce  qui  le  paffa  de  plus  remarquable  dans  l'an- 
ttée  i66t ,  j'ajouterai  en  deux  mots ,  qu'après  que  le  Comte  de  Sandvîch 
eatqukté  Li(bonne  pour  mener  la  Reine  en  Angleterre,  le  Vice- Amiral  rau a? «c  Ais«r. 
Z^ir/#«,  avec  une  Efcadre,  fit  voiles  du  côté  d'Alger,  Se  contraignît  les 
Aljgériens  de  faire  la  paix  avec  l'Angleterre.  Comme  le  Iloi  étoit  en  poC- 
fèmon  de  Tanget ,  ils  crurent  fans  doute  qu'il  ne  leur  feroit  pas  avantageux 
de  l'avoir  pour  ennemi.  Bien-tôt  après ,  le  Roi  fit  de  Tanger,  un  Port  nbre 
Mouel  il  accorda  de  grands  privilèges. 

Le  Roi  avoir  déjà  fait  connoitre  ,  qu'il  feroit  bien  arfe  qu'on  lui  laiflàt  le      |  ^  ^1, 
foin  de  faire  exécuter  TAdbe  d'Uniformité  :  Mais  le  Parlement  n'avoit  rien  conduite  du  toi 
répondu  à  cette  demande.  Avant  cet  Afte ,  les  Prefbytériens  s'étoient  con-  J^Icm!**  ^^' 
duits  d'une  manière  qui  ne  donnoit  aucun  jufte  fujet  de  plainte  contre  eux , 
&  le  Roi  leur  avoir  promis  pofitivement ,  ou  qu'il  ne  confenriroît  point  à, 
l'Aâe  ,  ou  qu'il  leur  procureroit  une  exemption  particulière;  mais  il  ne  fit 
ni  l'un  ni  l'autre ,  fbn  but  n'ayant  été  que  de  les  tenir  unis  par  refpérance 
qull  leur  donnoit  de  fa  protedHon.  Après  que  l'Ade  fut  paffe  ,  il  continua 
encore  à  leur  donner  de  bonnes  efperances.  Cela  fut  caufe  qu'ils  préfente- 
ïcnt  une  Requête  au  Roi  &  au  Confeil ,  pour  demander  d*être  exemptez 
des  peines  ordonnées  par  l'Adte  d'Uniformité.  Cette  Requête  auroît  été, 
/ans  doute ,  rejettée ,  fi  le  Roi  n'avoit  pas  fait  entendre  au  Confeil ,  qu'il 
étoîr  engagé  par  fa  parole  à  leur  accorder  leur  demande.  Quelque  tems  ?rocUmatîon  en 
après  9  il  publia  une  Proclamation  datée  du  16  de  Décembre ,  mais  qui  **"*^^*"'' 
ne  futpubliée  qu'au  commencement  de  Janvier  de  1 66j  ,  dans  laquelle  , 
éftà  avoir  affiné  qui!  adhéroh  de  tout  fon  caur  à  l'Aûe  d'Uniformité  »  il 
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Cm  A  «LIS  II.  diloîc  néanmoîns  que,  pour  l'amour  de  quelques-uns  de  Ces  Sujets;  îf 
1 66 }•        vouloic  bien  les  en  difpenlèr  par  rapport  à  certains  articles.  Après  que  cettflf 
Proclamation  fut  publiée,  un  Miniftre  Prefbytérîen  nommé  Calamy  y  fe 
trouvant  dans  rEglife  quil  avoît  fervie,  avant  l'exécution  de  TAde,  Se 
voyant  que  le  Miniftre  qui  devoir  prêcher  ne  venoît  point,  monta  en 
chaire  &  prêcha ,  fur  quoi  le  Maire  de  Londres  le  fit  mettre  en  prîfon. 
Mais  ,  peu  de  jours  après,  il  en  fut  tiré  par  un  ordre  exprès  du  Roi. 
Le  Comte  éc       Le  Roi  fe  propofoit ,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  procurer  quelques 
S^nce*à°d^cheSr  avantages  aux  Prefbytériens,en  vue  de  procurer  les  mêmes  avantages  aux 
4e  û  fetf ur.        Catholiques.  C'éroit  là  fon  plan ,  &  comme  ce  plan  étoit  direûement  oppofé 
aux  principes  du  Comte  de  Clarendon  qui  haiflbit  les  Presbytériens ,  &  qui 
n'aimoit  pas  les  Catholiques,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  l'eût  formé  fans 
confulter  ce  Miniftre,  dont,  par  cette  raifon,  le  crédit  commençoit  dès 
lors  à  diminuer.  Le  Roi  avoit  même  fait  comioitre  d'une  manière  aSèz 
claire ,  qu'il  n'avoir  plus  la  même  aflfèâion  pour  lui ,  en  obligieant  le  Secré- 
taire Nicholas  à  céder  fa  charge  à  caufè  de  fon  grand  âge ,  au  Chevalier 
iii^*wir"3i*faiî*  ^^^^^^  qui  fut  enfuite  Comte  d'Arlington.  NichêUs  étoit  intime  ami  du 
seucuire  d'int.  Chancelier,  &  Bennet  fon  grand  ennemi.  Cela  fuffifoit  bien  pour  faire 
connoitre  que  le  Chancelier  n'avoir  plus  auprès  du  Roi  le  même  crédit  qu'il 
avoit  eu  auparavant.  D'un  autre  côte ,  quoique  le  Roi  afFeâât  un  grand  zélé 
pour  la  Religion  Proteftante,  le  choix  qu'il  avoit  fait  du  Chevalier  Bennet 
pour  être  Secrétaire  d'Etat ,  donnoit  allez  à  connoitre  fon  penchant  pour  la 
Catholique ,  Bennet  étant  violemment  foupçonné  d'être  Catholique  dans 
Tame,  &  connu  pour  Protedeur  des  Catholiques.  On  prétend  que  lui  &  le 
Comte  de  Briftol  avoient  porté  le  Roi  à  changer  de  Religion,  dans  fon 
voyage  de  Fontarabie ,  Se  que  le  premier  n  avoit  pas  ofé  retourner  en  Angle^ 
terre,  jufqu'après  la  mort  du  Lord  Culpeper  qui  Tavoit  menacé  de  le  décou- 
vrir au  Parlement.  Quoiqu'il  en  foit,  Bennet  étant  ennemi  du  Chancelier, 
celui-ci  ne  pouvoît  que  regarder  comme  un  commencement  de  difgrace ,  de 
voir  fon  ennemi  fait  Secrétaire  d'Etat,  à  la  place  de  Nicholas  fon  intime 
ami.  ' 

§^m'^l^\i%^  '    ^*  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Prefbytérîens  fut  encore  une  mar- 
KiSyiéricm.       que  alTcz  évidente  de  la  chute  du  Chancelier.  Cette  Déclaration  avoit  été 
réfoluc  &  dreflee  à  fon  infçu ,  dans  le  Palais  de  Sommerfet ,  où  la  Reine 
Mère  faifoit  fà  réfîdence ,  &  vrai-fèmblablement ,  par  un  Confeil  compofé 
de  Catholiques,  ou  de  gens  qui  favorifoient  (ècrettement  la  Religion 
Catholique.  Ceux  qui  connoiiloient  les  prmcipes  du  Chancelier  jugeoient 
aifément  qu'il  n'y  avoit  aucune  part.  Ils  eurent  Heu  de  fe  confirmer  dans 
cette  opinion  dans  la  fuite,  quand  tout  le  monde  s'apperçut  d'une  manière 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  le  Roi,  en  feignant  d'avoir  pitié  desPre(byté- 
riens ,  ne  penfoît  uniquement  qu'à  procurer  une  tolérance  aux. Catholiques. 
Le  Chancelier  conferva  néanmoins  fon  pofte  encore  quelques  aimées ,  quoi- 
qu'avec  une  grande  diminution  de  fa  faveur. 
ftîfiromffdaRoi       Le  Parlement  s'étant  raflèmblé  le  18.  le  Février,  de  Roi  fit  aux  deux 
^uî^lï^u'ik  Chambres  uaDifcours  où  il  ne  leur  parla.que  d'une  fede  chofe^favoir  de  i§  ' 
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î>édaration  fur  TAfte  d'Uniformité,  Voici  fes  paroles:  Pourguérir  les  maux  CMAtLii  it 
dont  noHsfommes  affligea.  >  &  four  tacher  (ïéiccorder  les  dijféremes  opinions  qu'il       1 66  J. 
y  a  parmi  nous ,  j'ai  publié  ma  Déclaration  du  1 6.  de  Décembre ,  dans  laquelle  PK>€iaixuu«iw 
vous  pouvez  remarquer  y  que  mon  intention  a  été  de  donner  des  bornes  aux  efpé-* 
tances  de  quelques-uns  y  &  aux  craintes  de  quelques  autres ,  en  quoi  je  ne  doute 
point  d'avoir  votre  concurrence  y  quand  vous  en  aurez  examiné  le  fondement i 
La  vérité  eft ,  que  je  fuis  naturellement  ennemi  de  toute  févérité  pour  caufc 
de  Religion  y  de  quelque  erreur  que  la  Confcience  puijfe  être  prévenue  y  quand 
cette  févérité  s'étend  jufquaux  peines  capitales ,  &  à  l'effufion  du  fang ,  comme 
fai  oui  dire  quon  le  pratiquoit  pendant  le  régne  du  Papifme.  C'efi pourquoi^  en     Et  pouf  ict  t^ 
Jâfant  ceci  y  je  ne  croi  pas  qu'ilfoit  néceffaire  de  vous^avertir ,  que  perfonne  ne  ^^®^v*^ 
doit  inférer  deAa ,  que  mon  intention  foit  defavoriferle  Papijme»  Je  vous  avoué 
-pourtant  y  quily  a  plufieurs  perfonne  s  de  cette  Religion  t  qui^  ayant  fidèlement 
firvi  mon  Père  &  moi  y  peuvent ,  avec  juflice  y  prétendre  de  participer  à  l'indul-^ 
gence  dont  je  voudrois gratifier  d'autres  qui  ont  desfentimens  differens  des  nôtres 4 
Je  m'explique  y  de  peur  qu'on  nefe  méprenne  dans  ce  que  je  dis  y  comme  j'apprends 
^u'on  s'efi  mépris  dans  le  fins  quon  a  donné  à  ma  Déclaration.  Je  n  entends  pas 
far-lif  de  leur  accorder  une  tolérance ,  ni  de  les  rendre  capables  d'exercer  lei 
Emplois  du  Gouvernement.  Au  contraire  y  je  défîre  qu'on  faffe  de  nouvelles 
Loixfour  empêcher  les  progrès  de  leurs  doUrines.  J*eJpere  que  vous  avezuneji 
Ifonne  opinion  de  mon  ^'le  pour  la  Religion  Proteftante  y  que  je  nai  pas  bejoin 
dt  vous  dire  y  qu'en  cela  je  ne  prétends  céder  à  perfonne  ^  non  pas  même  aux 
Evoques  y  non  plus  que  dans  l* approbation  de  ÏVniformité  telle  quelle  efi  préfen* 
iement  établie  laquelle  je  regarde  comme  la  Régie  de. notre  Religion ,  qui  doit 
être  maintenue  pure  &  incorruptible  y  fans  aucun  mélange/ Cependant  y  fi  les 
Non^Conformiftes  veulent  vivre  p ai fiblement  &  avec  modération  fous  ce  Gou-^ 
vemement ,  je  fouhaiterois  paffionnément  d'être  autorife  pour  pouvoir  ufer  envers 
eux  de  quelque  indulgence  y  en  certaines  occafîons  pour  ne  pas  les  forcer  fans 
rtéceffité^  à  quitter  le  Royaume  y  ou  y  s'ils  prennent  le  parti  d'y  demeurer^  pour 
ne  pas  leur  fournir  un  prétexte  den  troubler  la  paix.  My lords  &  AieffieurSy 
vous  regarderiez  fans  doute  comme  une  fiât erie  y  fi  je  vous  difois  jnfqu'à  quel 
point  je  me  confie  en  votre  fageffe  &  en  votre  affeÙion ,  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  profpérité  du  Royaume.  Si  vous  confidérez  bien  ce  qui  peut  être  avantageux  à 
vous  tous ,  fofe  affurer ,  que  nous  ferons  d'un  mêmefentiment, 

.  Ce  Difcours  joint  à  la  Déclaration  du  16.  de  Décembre,  mit  Talarme  Leicommim* 
dans  la  Chambre  des  Communes.  On  peut  comme  aflurer  que  tout  ce  «»  ^n*  »^*»»*«* 
qu'elle  avoît  fait  en  faveur  du  Roi  >  n'avoit  été  que  pour  faire  palier  TAdte 
d'Uniformité,  cependant  elle  voyoit  que  non-feulement  le  Roi  en  difpen- 
foit  actuellement,  mais  que  même  il  demandoît  d'être  autorife  pour  pouvoir 
en  difpenfer ,  c  eft-à-dire ,  pour  le  rendre  iiTutile- toutes  les  fois  qu'il  le  trou- 
veroit  à  propos.  Que  ce  n'étoit  pas  feulement  en  faveur  des  Prefoytériens 
qui  avoient  plus  de  droit  de  prétendre  à  cette  difpenfe,  que  les  autres  Seftes, 
mais  encore  en  faveur  de  tous  les  Non-Confprmîftes.  Il  étoit  même  aîfé  de 
comprendre  que ,  dans  ce  qu'il  avoir  dît  touchant  les  Catholiques ,  il  avoit  eu 
pour  but  d  empccher  qu'oa  ne  k$  diftinguât  de$  Seâes  Pioteftantes ,  en  cas 
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çiA  R 1 1 1 1 1.  qu'on  lui  accordât  ce  <^u'il  fbuhaicoic.  Il  faut  rendre  cette  juftice  aux  Mem^ 

1 66} .       brès  de  la  Haute  Eglile ,  qu'encore  que  leurs  ennemis  les  traitent  fouvent  de 

Papiftes,  àcaufe  de  leur  attachement  extrême  à  certaines  pratiques  6c 

cérémonies ,  ils  ne  font  pas  moins  éloignez  de  Tefllènce  du  Papifme  que  les 

autres  Epifcopaux ,  &  que  les  Prefby tériens  mêmes  :  C'eft*ce  qu'ils  ont  faic 

voir  en  plufieurs  occafions  très  remarquables.  La  Chambre  des  Communes^ 

qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  étoit  compofée,  pour  la  plus  grande  partie  >  de 

Membres  de  la  Haute  Eglife ,  trou  voit  dans  la  demande  du  Roi  deux  articles 

également  contraires  à  ks  principes.  Cétoient  l'indulgence  pour  les  Prefby- 

.  AittÊh  en      tériens ,  &  Tindulgencepour  les  Catholiques.  Ç'eft  pourquoi  elle  réfc^ut  de 

R^nmu ^  ^ui  préfènter  une  Ad reUe  dans  laquelle ,  après  quelques'complimens,  elle  lui 

diCoivCeft  éivee  un  extrême  dtpUtfir ,  que  nous  nous  voyons  obligeK,  de  ri  être  pas 

Jtun  memejintiment  avec  V.  M.  ions  ce  qiielle  trouve  à  propos  de  nous  propa^ 

fer.  Nous  ne  Àoutons  mdlement,  que  le  peu  de  fondement  des  paffions  qui  agitent 

les  ejprits ,  les  fréquentes  mutineries  &  Confpirations  qui  ont  été  découvertes 

dans  les  intervalles  des  Séances  du  Parlement  riayent ,  avecraifon ,  porté  V.  M. 

s  faire  des  efforts  pour  tempérer  ces  humeurs ,  jttfqrià  ce  que  le  Parlement 

/ajfemblat ,  en  fatfant  efpérer  une  Indulgence  ^  fi  le  Parlement  vouloit  bienj 

eonjentir ,  d'autant  plus,  que  ceux  qui prétendoient  jouir  de  cette  indulgence 

fimbloient  tirer  leur  prétention  de  votre  Déclaration  de  Breda.  Copiant 

nous,  les  très  humbles  &  fidèles  Sujets  de  V.M.  affemhleK,  en  Parlement^ 

prenons  la  liberté  de  vous  dire ,  qmil  rieft  pas  convenable  d'ujèr  à* aucune  induU 

gence  envers  ceux  qui  prennent  ta  harJUeJfe  de  s* éloigner  de  i^jiHe  ttUniformiti^ 

&  delà  Religion  étakUe.  Nous  avons  examiné  la  nature  de  votre  Déclaration 

datée  de  Breda ,  ^  notre  humble  opinion  efi  que  vous  ne  devez  pas  être  prefie  de 

L* exécuter i  i.  Parce  qu'elle  ne  contient  pas  une  promejjè  en  elle-même,  mais 

fetdement  une  gracieufe  déclaration  des  intentions  de  V.  M.^  défaire  tout  ce 

quiferoit  en  votre  pouvoir,  &  ce  que  le  Parlement  votts  confeilleroit.  Or  le  Par^ 

lement  ne  vous  a  jamais  donné  ni  ri  a  jugé  à  propos  de  vous  donner  un  tel  confeiL 

Votre  Déclaration  ne  peut  s* entendre  à* une  autre  manière,  parce  quH y  avoit 

alors  des  Loix  ^Uniformité  en  force ,  dons  on  ne  pouvoit  être  difpenfé  que  par 

A^c  de  Parlement. 

1.  Cettx  qui  fondent  leur  droit  fitr  cette  prétendue  promejfe  ont  mis  ce  droit 
entre  les  mains  de  leurs  Repréfentans  au  Parlement ,  &  ces  Repréfentans  ont 
jttgéipropos  défaire  tAlte  £Vniformité  ^  auquel  V.  M.  a  donné  fin  confente^ 
met. 

5 .  S/  quelquun  a  la  hardie  ffe  de  dire ,  qu  après  cet  jiSle  pa0^  il  rcfte  encore 
quelque  prétention  au  bénéfice  de  cette  promejfe ,  cela  tend  a  diffoudre  les  liens 
du  Gouvernement ,  &  àfitppofer  dans  V.  Ai.  &  dans  les  deux  Chambres  du 
Parlement ,  une  incapacité  de  faire  une  Loi  contraire  à  quelque  partie  que  ce 
Joit  de  voire  Déclaration ,  quand  même  les  deux  Chambres  vous  le  cpnfeille^ 
roient. 

Nous  avons  auffi  confidéréla  nature  de  C  Indulgence  propofée ,  par  rapport  à  fis 
eonfiquences. 

.  .uCefiroitauterifirleSchifimeparlaLôi,&rendr§UGQWim0mitttdt 
rEgliJèptfécairip  &fii  Cenfitresj  de  nnUicenfidirati^n^ 
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X.nneconviendroitpaskUgravité&aUfdgefeduParlemintdefairetmi  cha^hi  iv 

lAifouTWniformiti\àmnsHneSeff%on^  &  i  en  f élire  unt  autre  dans  la  prochain       i6tf  J. 

m  Seffion^fowr  en  ^oU^lirl' exécution  ^Usraifons  de  U  première  demeurant  les 

menées.  x 

j.  Cela  exfoferott  V.  M.  aux  impartuniujc  de  chaque  SeSle ,  &  même  des 

Particuliers  qui  ne  voudraient  pasfe  conformer  i  l*EgliJe  Anglicane. 

4,  Cette  Indulgence  fmifieroit  les  diverfes  SeRes^  aujji^ien  ijue  les  Seltai-^ 
res ,  dont  le  nombre  aff'oibliroit  tellement  la  Religion  P  rote  fiante ,  quil  luiferoit 
enfin  bien  difficile  de  fe  défendre  elle-même.  Bt  ce  qui  efi  encore  plus  confidéra^ 
hlcy  Us  SeSaires  qui  ^entroublant  le  Gouvernement^  trouveroient  qu'ils  peuvent 
enfin  obtenir  une  indulgence ,  le  troubleraient  encore  plus  à  mefure  que  leur  nombre 
s'augmenteroii ,  afin  de  parvenir  enfin  à  une  tolérance  générale  contre  laquelle 
V.  M.  s*efi  déclarée.  Enfin  il  arriverait  que ,  quand  une  Se^e  ferait  devenue 
puijptnte  ,  elle  prétendrait  a  un  établijfement ,  qui^  asttant  qu'an  le  peut  prévoir^ 
abeut irait  à  établir  le  Papifme. 

5 .  Cefi  une  chofe  qui  n*  efi  fondée  fitr  aucun  préjugé}  qui  ateroit  tout  moyen  Je 
convaincre  les  Récufans  ,  &  qui  ne  peut  s'accorder  avec  la  manière  de  procéder  , 
de  la  Jufiicê  d'Angleterre. 

6.  Enfin  nous  concevons  que  bien  loin  que  l'Indulgence  propajee  tende  à  affwrer 
lapaix  du  Royaume ,  elle  tend  au  contraire  à  fournir  des  occajions  de  nouveaux 
troubles.  Mais  ,  le  moyen  le  plus  propre  pour  affurer  la  paix  &  tobéiffarut 
dans  tout  le  Royaume ,  cefi  defoutenirles  Loix,&  la  Religion  établie  par  l'Affe 
i  Uniformité.  La  rai  fan  en  efi ,  que  la  diverjîtédes  Religions Ji  elle  était foufiirte, 
difiingueroit  dire  élément  les  Sujets  en  divers  Partis^  &  leur  donnerait  occafian 
di  compter  leur  nombre  y  ce  qui  y  vu  les  animofitez  des  différentes  FaOions ,  ne 
pourrait  que  produire  de  nouveaux  troubles.  D'ailleurs^  K  M.  ne  peut  pat 
efpérer ,  q[ue  les  dalMnes  des  différentes  FaBions  ,  qui  ne  font  pas  dirigées  par  les 
mêmes  principes ,  puiffent  s' accorder  étvee  la  paix  du  Royaume,  ^ue fi  quelqu'un 
a  U  bardieffe  de  troubler  le  ^pos  public  y  nous  déclarons  en  toute  htmilité^  que 
nom  ferons  toujours  prêts  y  à  fautenir  V.  M.  de  tout  notre  pouvoir  y  félon  h 
devoir  de  notre  allégeance. 

Cette  AdreiTe ,  malgré  la  foiblede  des  raifons  qui  y  étoient  alléguées^ 
prodoifitrefllet  que  les  Communes  en  avoîent  attendu,  c'eft-à^ire ,  qu'elle 
nt  comprendre  au  Roi ,  qu'il  travailleroit  en  vain  à  fè  faire  donner  par  le 
Parlement,  le  pouvoir  de  difpenfer  de  TAâe  d'Uniformité.  U  répondit  par  Kif^mkiknA 
écrit ,  environ  trois  femaînes  après  >  qu'il  ne  repliqueroit  point  à  leur» 
raiibns ,  quoiqu'il  trouvât  qu'on  ne  Pavoit  pas  oien  entendu  ,  &  qu'il 
acceptoit  de  bon  cceur ,  l'offire  que  lui  faifoit  ta  Chambre  de  fafliiter  contre 
ceux  qui  voudroîent  entreprendre  de  troubler  la  paix  publique. 

Comme,  dans  la  Déclaration  &  dans  le  EhTcours  du  Roi,  il  y  avoit 
deux  articles  qui  alarmoîent le  Parlement ,  l'un  qui  reçardoit  les  Nan-Con^ 
formifies  en  général,  &c  l'autre  concernant  les  Catholicwes  en  parriciriier, 
les  Communes,  après  avoir  agi  contre  les  premiers,  réiohirent  (fagir  auflr 
-contre  les  derniers.  Dans  cette  vue,  elles  obtinrent  la  concurrence  de» 
Seigneurs  pour  présenter  conjointement  au  Roi  une  Adreflè  par  laquelle  k» 
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CHARtts  II.  deux  Chambres  luirepréfentoient,  ^e  fa  douceur  envers  les  CathoH^f 
166^.        avoit  attiré  dans  le  Royaume  ^  un  grand  nombre  de  Prêtres  Romains  &  de  /f- 
chfmbTcfaJ^Ro!  A^*^^^  >  ceft  pourquoi  elles  leprioient  de  publier  une  Proclamation  pour  leur  «r- 
«*ua*  **»c*'*o-  donner  dt en  jortir  dans  un  jourprifix^  exceptant  néanmoins  ceux  qui  fervoiènt 
les  deux  Reines^  en  vertu  des  ContraBs  de  Mariage ,  &  ceux  (jui  et  oient  au 
a^ponfedoRoi.  fervice  des  Amhajfadeurs.  Le  Roi  repondit  par  écrit,  (juilétoit  très  fâché  & 
àffcnfi^  de  ce  (juefa  douceur  &fa  condefcendance  pour  les  Papiftes  avoit  produit 
/  Un  fi  mauvais  effets  ^ue  fa  douceur  et  oit  un  effet  de  fa  génerofité  &  de  fin  bon 
naturel^  après  avoir  vécu  fi  longtems  parmi  eux  dans  les  Pais  étrangers  ^  & 
de  fa  gratitude  pour  les  fervices  que  le  Roi  fin  Père  ^  lui-même  en  avoient  reçus 
dans  letems  de  leurs  plus  grandes  affligions.  Mais  qu  il  promettoit  de  publier  U 
,  Proclamation  qu'on  lui  demandait ,  &  de  prendre  un  foin  tout  particulier ,  pour 
quelle  fut  plus  ponQuellement  exécutée  ^  qu*  aucune  autre  de  la  mime  nature  ne 
t avoit  été.  Il  déclara  encore  aux  deux  Chambres  que ,  comme  fin  zélé  pour  la 
Heligion  Proteflante  &pourl*Eglife  Anglicane  étoit  affez  connu  dans  le  monde ^ 
il  leur  affuroit  que  les  foins  pour  établir  fis  revenus  &  pourajfurer  la  tranquillité 
publique  ne  feraient  jamais  fi  grands  que  ceux  qu*il  prendrait  pour  avancer  les 
intérêts  de  la  Religion  établie ,  ou  pour  chercher  les  moyens  £  empêcher  Caccroiffi^ 
ment  du  Papifme^  &  qtéen  toute  vérité^  il  regardait  cela  comme  le  moyen  le 
plus  propre  pour  affurer  la  Paix  du  Royaume^ 
pcociamation         La  Proclamation  fut  publiée.  Mais  elle  ne  fut  pas  mieu^  obfervée ,  que 
pSoiiqucf!^"**  toutes  celles  qui  avoient  été  publiées  pour  le  même  fujet ,  depuis  le  com- 
mencement du  Régne  de  Jacques  I.  Comme  on  ne  favoit  pas  alors  que  te 
Roi  fût  Catholique  »  on  prenoit  les  aflfurances  qu'il  donnoit  de  Ton  zélé  pour 
la  Religion  Proteftante ,  pour  autant  de  véritez  qui  ne  permettoient  pas  de 
foupçonner  qu  il  eût  le  moindre  defTein  de  rétablir  la  Religion  Catholique 
en  Angleterre.  A^jouxd'hpi  qupn  eft  mieux  inftruit,  on  peut  mieux  juger 
de  fès  intentions. 

Cette  affaire  étant  finie,  les  Communes  s^apJ>Hquerent  à  examiner  les 
revenus  ordinaires  du  Roi,  &  aux  moyens  de  les  porter  jufqu à  la  fomme 
de  douze-cens-mîlle  livres  fterling ,  qui  lut  avoir  été  promife  (  i  ).  Maïs 
comme  c  etoit  une  affaire  d'une  aflez  longue  dîfcuflîon ,  le  Roi ,  qui  avoît 
deflèin  de  proroger  le  Parlement  dans  peu  de  jours ,  crut  qu'il  devoir  faire 
une  tentative  pour  tirer  un  fecours  préfent  &  extraordinaire  des  Communes, 
le  %m\  deman-  en  attendant  que  fes  revenus  fuffenc  réglez.  Il  les  fit  donc  venir  a\rhîtehall 
|î^^^*^"*  ^^"^  1^  ^^11^  ^^^  Banquets ,  &  par  uu  Difcours  le  plus  flateur ,  le  plus  tendre , 
le  plus  afièâueux  ,  qu'il  leur  eât  jamais  fait,  il  leur. demanda  un  fecours 
préfent  d'argent,  fans  quoi ,  il  affiira  qu'il  \\^i  étoit  impoflîble  de  fe  tirer  des 
embarras  ou  il  fe  trouvoit.  Il  offrit  de  leur  faire  voir,  que  de  lafommç 
4c  douze^ cens-mille  livres  qui  lui  avoit  été  jçi-devant  accordée ,  il  ï)cn 

(i)  Les  branches  particulières  de  ce  Revenu  écoient ,  les  Douanes ,  V^xcife ,  les  Ter- 
mes de  la  Couronne  ,  L'Impôcfur  chaque  feu  pu  Fouage  ,  le  Bureau  de  la  Pofte,  les  Dixm$s 
&  Premiers-fruits  ,  le  Monnayage  ,  le  Bureau  àts  Aliénations  ,  avec  quelques  ancres 
moindres  Articles  ;  le  touc  fc  montant  à  la  fomme  de  douze  cens  miUe  Unes  Aerling  ;  oa 
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STok  pis  dâ>oa£ré  un  fou ,  que  pour  le  Public.  Mais  il  (àvoic  bien  qu^on  no  c  b  a  r  l  t  •  1 1. 
le  prendroic  pas  au  mot ,  quoiau'il  fût  affez  difficile  d'imaginer  en  quoi       1^6^. 
oonfiftoic  cet  uÊige  public  auquel  il  lavoîc  employée.  Quoiqu  il  en  foit ,  les     ^««•'=^' 
Communes  couraées  de  la  grande  afFeâion  du  Roi  pour  Ton  Peuple,  &  de 
fon  zélé  ardent  pour  la  Religion  Proceftance ,  lui  accordèrent  quatre  SubHdes 
entiers ,  Se  la  Convocation  du  Clergé ,  à  leur  exemple ,  lui  en  accorda 
lucane  (f)L 

Cependant  le  crédit  du  Chancelier  déclinoit  de  plus  en  plus.  Non  que  fon  ^^hMcêuï."  *** 
ifFeâJon  pour  le  Roi  fût  diminuée  :  mais  vrai-femblablemenc ,  parce  que  le 
Roi,  commençant  à  entrer  dans  de  nouveaux  projets  qui  n'étoient  avanta- 
geux ni  à  l'Etat,  ni  à  la  Religion,  necroyoit  pas  que  ce  Miniftre  fât  un 
.  mftrument  propre  pour  lui  aider  à  les  exécuter.  S'il  avoir  voulu  croire  les 
ennemis  du  Cbaoceliec ,  il  l'auroit  déjà  difgracié  :  mais  il  ne  pouvoir  pas  ai- 
jGboeiit  oublier  (es  Tervices ,  fon  afFeâion,  fafdélité  ,xant  pendant  fon  exil , 
^ue  diepuis  Ton  rétabliiTement.  Ceft  pourquoi  il  lui  confervpit  toujours , 
non-fèulement  (on  emploi,  mais  encore  un  certain  degré  de  faveur,  qui 
^ifoit  craindre  aux  Catholiaues  quei:e  Miniftre  ne  regagnât  enfin  tout  ion 
crédit,  8c  ne  rompît  toutes  leurs  mefures.  Ce  fut  vrd-femblablement ,  ce     11  ttttcentSftt 
qui  engagea  le  Comte  de  Briftcl  Catholique  déclare ,  à  faire  fes  efforts  1^?*"**  **  "'^ 
pour  perdre  entièrement  ie  Chancelier,  en  portant  contre  lui,  dans  la' 
Çhan^>re  des  Seignei^rs,  une  accufàtion  dé  haute  trahi(bn,  croyant  (ans 
doute  «que  l/e  Roi  41e  feroit  pas  fâché  qu'il  tombât  par  cette  voye ,  fans  qu'il 
yeût  Ittir-m^ême  aucune  part.  Mais  s'il  etoit  facile  d'accufer  le  Chancelier ,  il 
ne  rétoit  pas  de  former  contre  lui  une  accufation  allez  plaufible  &  afTez  bien 
liée  pour  le  faire  naroitre  coupable.  Voici  pourtant  les  Articlesxjue  le  Comte 
de  Briftol  produint  contre  lui. 

;i« Q^it  s'étoit  efforcé  d'aliéiier  les  afièâions  des  Sujets ,  en  infinuant  âr^  ^.f^^  à*iK€un 
tjficieulement  à  (es  Créatures ,  que  le  Roi  avoit  du  penchant  pour  le  Pa-  '^'^ 
pofme ,  ôc  qu'il  avoit  delfein  d'altérer  la  Religion  établie. 

1.  Qu'il  avoit  dit  à  divers  Membres  du  Confeil,  que  le  Roi  étoît  dan- 
gereu(èment  corrompu  dans  fa  Religion ,  &  porté  en  faveur  du  Papifme,  & 
que  les  Papiftes  avoient  tant  d'accès  auprès  de  lui,x]ue  (ion  n'y  prenoic 
garde ,  la  Religion  Proteftante  feroit  bien-tôt  renverfée  en  Angleterre. 

j .  Que ,  quand  le  Chevalier  Behnet  avoit  été  fait  Secrétaire  d'Etat ,  à  la 
place  de  Nîcholas ,  le  Chancelier  avoit  dit ,  que  le  Roi  avoit  donné  dix-millc 
livres  fterling  pour  éloigner  un  bon  Proteftant ,  &  pour  mettre  un  Papifte 
couvert ,  en  fa  place»  * 

(i)  Ce  fbt  le  dernier  Subfide  que  la  Cour  SfiritueUe  accorda  :  car  il  futréfolu  que  Je  11 
en  avant,,  on  taxcroit  les  Bénéfices  Eccléfiaftiqiies  ,  comme  les  Biens  Temporel 
^toienc  taxez  ^  ce  qui  fut  i  la  vérité  un  fardeau  plus  léger  ,  mais  moins  honorable  que 
quand  les  Hccléfiaitiques  accordoieot  eux-mêmes  le  iSubbde.  Cependant ,  rintérêt  l'ayant 
emporté  f^r  le  point  d'honneur,  iU  y  acqu^efcerent.  De  cette  manière ,  la  Convoca»-» 
tion  n'étant  plus  néceffiire  au  Roi ,  joji  eut  dans  la  fuite  moins  d*égards  pour  eux. 
l^ur  Convx>catiOB  fi|t  ibuveot  interrompue ,  6c  prorogée  î  &  lorfqu'ils  $*aflcmMoiçnt , 
il'étoic  feulement  pour  laf^rmc*  Burmi,  p.  i^/.Tinp. 

TmeX.  Di 
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cuAtiif  II.      4.  Qu'il  avoît  pcrfuadé  au  Roi  de  permettre  quoafît  ufageiéfonnoin| 

166),       pour  foilicicer  à  Rome  ,  un  chapeau  de  Cardinal  pour  le  Lord  jiiêbigrif 

Grand  Aumônier  de  la  Reine.  Que  pour  cet  effet ,  il  avoit  employé  le  Sieur 

Bealing  Papifte,  &  s  ctoit  adrefTé  à  divers  Prêtres  &  Jéfuites^  leur  promet^' 

tant  de  grands  avantages  pour  leur  Religion ,  fi  cette  affaire  réuffifToit.    ■* 

j.  Qu*il  avoît  promb  à  divers  Papifles  de  faire  fes  efforts  pour  faire  abo-' 

fir  les  Loîx  Pénales  faîtes  contre  eux ,  afin  qu'en  publiant  leurs  efpérancei  ^• 

le  fcandale  Contre  S.  M.  en  fût  acâtt, .  - 

6.  Que  la  Négociation  pour  le  Mariage  du  Roi  lui  ayant  été  confiée ,  il 
avoit  conclu  le  Traité,  enpaflfant  des  Articles  fcandaleux  pour  la  Religion 
Proteflance.  Que  de  plus ,  il  avoit  négligé  de  convenir  de  la  manière  de 
folennifer  le  Mariage.  Que' par-là,  la  Reine  ayant  refîifé  d  être  mariée  par 
un  Prêtre  Proteftant ,  fi  elle  avoit.  des  énfans ,  ou  ta  fuccefEon  feroit  tncer^ 
taine ,  à  caufe  du  défaut  dans  la  bénédiâioa  du  Mariage ,  ou  le  Roi  feroic^ 
expofé  au  foupçon  d'avoir  été  marié  dans  fes  propres  Etats  ^  par  un  Préof* 
Romain* 

7.  Qu'après  avoir  tenté  d'aliéocif  raffèâion  des  Sujets  de  S.  M.  par  rapport 
à  la  Religion ,  il  avoit  fait  fes  efforts ,  en  répandant  ces  fcandales  dans  le 
Public ,  pour  s'attirer  les  applaudiilemens  des  Sujets  ^  pour  fe  faire  regarder 
comme  le  foutien  &  le  Proteâear  de  la  Religion  Proteflante. 

8.  Qu'il  avoit  encore  tâchéd'aliénerdeS.  M.  les  corars  de  fes  Sujets  ^  en' 
répandant,  par  lui-même  &  par  fes  Emiflàires,  des  bruits  fcandaleux  fiir 
la  conduite  parriculiere  du  Roi ,  dont  il  n'efl  pas  befoin  de  dire  le  détail ,  à 
moins  que  la  oécefEté  ne  le  demande. 

9.  Qu'il  avoit  fait  ta  même  tentarive  fur  le  Duc  d'Yorck ,  en  lui  infinuant^ 
que  le  Roi  avoit  deflèîn  de  légitimer  le  Duc  de  Monmoutb. 

.10.  Que ,  contre  le  fèntiment  du  Général  MoncK,  il  a^oit  perfuadé  au 
Roi  de  drer  les  Garnifons  Angloifès  d'Ecoife,  &  de  ^re  démolir  les  Forts 

2ui  avoient  étéconftniits  en  ce  Païs^là,  fans  attendre  les  avis  du  Parlement. 
'Angleterre. 
1 1 .  Qu'il  s'étoit  efforcé  d'aliéner  lafiTeâion  du  Roi  pour  ce  préfènt  Parle^ 
0)ent  en  lui  difant ,  au'il  n'y  avoit  jamais  eu  une  Chambre  des  Seigneurs  fi 
foible ,  ni  une  Champre  des  Communes  fi  paffionnée ,  &  qu'il  valoir  mieux 
ven<ire  Dunquerque  à  la  France ,  que  de  le  mettre  à  leur  difcrétion  faute 
d'argent. 

1 1.  Que  contre  une  Loi  connue  faite  dans  la  dernière  Seflion  du  Parle^ 
ment ,  par  laquelle  on  avoit  accordé  de  Targeat  au  Roi  pour  l'entrerien  de 
Dunquerque ,  il  avoit  confeillé  au  Roi  de  vendre  cette  Place  au  Roi  de 
France.  ) 

1 3 .  Que ,  contre  la  difpofîtioo  des  Loix,  il  s'étoit  enrichi  par  la  ^ente  itt 
Offices. 

1 4.  Qp'il  avoit  converri  à  fbn  propre  uf^  de  gro0ès  fbmmes  de  l'argent 
du  Public ,  levé  en  Irlande ,  tant  par  voye  de  Subudes ,  que  par  des  Bénoro^ 
lences ,  ou  autrement  >  qui  étoit  deftiné  a  défrayer  les  charges  du  Goaverne- 
ftient.  .\, 
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^  15*  Qs^  s-écanc  accribué  la  principale  direâion  des  affaires  de  S*  M ,  il  .c«  a  r  l«  c  ii. 
Avoic  Êdt  en  force ,  que  les  Droits  de  Douane  s  etoienr  affermez  à  un  moindre       i^^i  • 
prix  que  d'autres  lî^en  offroient ,  à  certaines  perf onncs  avec  lefquelles  il  par- 
cageoic  le  profit^  Bc  qu  il^n  avoic  ufé  de  même  a  1  égard  des  autres  revenus 
<lu  Roi, 

Sansentcer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  £ut  fait  fur  cette  accufation ,  je  me    lm  stimeîifi 
coptentecai  de  dire,  qu'elle  fut  rejettéc  d'une  commune  voix,  comme  pé-  [fî^**'      "^ 
chanc  contre  la  vraî-femblance  i  ôc  contenant'  même  des  contradiâions. 
Car,  outre  qu'on  favoic  que  le  Comte  de  Clarendon  netoit  gueres  moins 
prévenu  coture  les  Catholiques  que  contre  les  Preibytériens ,  on  ne  pouvoir 

2ue  trouver  étrange,  qu'un  Catnolique  ouvert  &  déclaré ,  tel  qu étoît  le 
lomte  de  Briftol ,  laccusât  d'avoir  voulu  favorifèr  la  Religion  Catholique , 
&  d'un  autre  côté,  d'avoir  caché  de  faire  croire  que  le  Roi  écoit  Catholique  , 
pour  lui  faire  perdre  l'af&âion  de  Ces  Sujets.  Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
extraordinaire  dans  cette  accufation ,  c'eft  que  ce  qu'ûnaccufoic  le  Comte  de 
Clarendon  d'avoir  publié  contre  le  Roi ,  étoit  exadement  vrai  en  foi-même, 
^  que  le  Comte  de  Bdftol  prétendoit  le  faire  palier  pour  de  pures  ca- 
ipmnies. 

Dans  cectêSeffion ,  le  Parlement  accorda  au  Duc  d'YorcK ,  le  revenu  des     ««▼«>»  <»«•  ^^^ 
Ppûe$,&ledroitd'accorderlespermiflîonsdeveiKlreduVifl.  Parlemoyen  Ducd*Yw«.  *'* 
de  ces  revenus,  qui  augmentèrent  beaucoup  dans  la  fuite  ,  k  Duc  d^orcK  & 
vit  enétat  de  xenir  une  Cour  à  part ,  &  de  pouvoir  &  paflTer  des  bienfaia 
du  Roi  fon  Frère. 

Le  17.  de  Juillet ,  le  Roi  donaa  fon  confentement  à  VA&t  des  SubHdes , 
&  à  quelques  autres ,  après  quoi ,  il  prorogea  le  Parlement  j  ufqii'au  1 6.  de    te  pttiemeot  «a 
Mars  de  l'année  fuivante  166^.  ^'''"«'• 

Peu  de  tems  après ,  le  Roi  &  ta  Rdne  firent  un  Voyage  dans  les  Provinces     voyase  da  roI. 
de  rOueft ,  où  ils  furent  reçus  par  tout  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  ma^ 
gnifîcence,  particuUerement  par  l'Unllteriité  d'Oxh>td.  Ce  ne  fut  qu'un 
Voyage  de  plaifir ,  qui  dura  cinq  ou  fix  femaines  ,  après  quoi  leurs  Majeftez 
retournèrent  à  Londres  au  mois  d'Oâobre. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  Voyage,  on  découvrit  une  Confpîratîon  confpimîon  dd 
tramée  par  d'anciens  Républiauains ,  &  Indépendans ,  dont  le  deflèin  étoit  ^''^^^''^^' 
de  rétablir  le  Gouvernement  fous  la  £orme  d'une  République.  On  prétendit 
qu'ils  avoîent  projerté  de  le  faifîr  de  diverfes  Villes ,  particulièrement  dans 
le  Nord  où  ils  fe  croyôient  afiëz  forts,  8c  d'exciter  enfuite ,  unfoulévement 
général.  Mais  ayant  été  découverts  par  un  de  leurs  complices ,  il  y  en  eut 
une  trentaine  de  pris ,  qui  furent  exécutez  dans  le  mois  de  Janvier  iuivant. 
On  affiiroit ,  que  Ludlow  &  Lambin  dévoient  venir  fe  mettre  à  la  tête  des 
Rebelles ,  quoique  le  premier  ne  bougeât  point  de  Suiffe  où  il  s'é^oit  réfugié. 
Quant  à  Lambert,  outre  qu'il  ne  fortit  point  de  l'îfle  de  Gueméfey^  ou  il 
étoit  relégué ,  fi  on  avoit  eu  des  preuves  contre  lui  ^  on  ne  l'auroit  paâ  fans 
doute  épargné.  Il  eft  vrai  que  Ludloi7 ,  dans  fès  Mémoires ,  femble  avouer 
qu'il  y  eut  dans  cette  année  ^  quelque  mouvement  en  Angleterre  parmi  le^ 
Répuoliquains. 
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CHÀtLit  II.      Dans  cette  même  amiée,  mourut  le  DoSteur  JuxM  Archevêque  dS^ 
i66i.       Canrorbery ,  Ôc  Sheldon  Evêque  de  Londres  lui  fuccéda^ 
îhcldon  luûuc       ^^  Parlement  s'étant  raffemblc  le  1 6.  de  Mars,  le  Roi ,  dan^  le  Difcbui» 

c^de.  qu  il  fie  aux  deux  Chambres ,  demanda  que  TAfte  pour  écabtir  Sts  Parlc- 

I  6  6|.    mens  triennaux ,  fiaiit  en  i  ^4 1 ,  fut  révoqué.  Pour  venir  à  cette  demande ,  3 

w  Pttuïcn'L'^"*  ^"^'*^  beaucoup  fur  la  demîere  Confpiratîon.  Il  dît  Qu'elle  croit  toujours  fur 
pied ,  &  qu'il  y  avoir  encore  des  gens  qui ,  pcétendant  qu'en  vertu  de  cet 
Aûe,  ce  Parlement  étoitdlflbus.,  fe  crovoient  en  droit  de  s'aflembler  pour 
élire  de  nouveaux  Députez.  Il  pria  les  deux  Chambres  de  ne  laiflèr  point 
fubflfter  un  Ade  fi  flétriflant  pour  ta  Couronne ,  &  qui  avoir  été  fait  dans  un 
tems  où  Ton  n  avoir  pasbeaucoup  d'égards  pour  la  Prérogative  Royale. EnfinL 
il  leur  dit ,  qu'il  aimoit  les  Parlemens  :  qu'aucun  de  fes  Prédécefieurs  n'avôxt 
eu  plus'de  fujct  de  les  aimer  que  lui,  &  qu'il  étoit  perfuadé ,  qu'un  Roi 
d'Angleterre  ne  pouvoir  jamais  être  heureux  fans  de  fréquens  Parlemens  r 
mais  qu'il  ne  foufHiroit  jamais^ quW  Parlement  s>flbn>blâ«  de  la  manière 
qui  étoît  marquée  dans  cet  Adte. 

Après  cehi ,  il  leur  dit ,  que  les  quatre  Subfides ,  qu'on  lui  avoir  accordée 
dans  la  dernière  Seflion,  n'avolent  pas  produit  à  beaucoup  près  une  auffi 
grande  fomme  qu'on  Tavoit  cru  :  que  les  revenus  de  l'Accîfe  &  du  Tonnage 
&  Pondage  ne  rooncoient  qu'à  peade  chofe,  par  les  fraudes^des  Braflfeurs  oc 
des  Mar^ands ,  &  que  la  taxe  lut  les  cheminées  alloit  en  diminuant ,  les  fix 
derniers  mois  n'ayant  pas  produit  autailtffde  les  fix-  ptettiiers.  C'eft  pourquoi 
il  les  prioit  de  permettre  qu'il  fît  lever  cette  Taxe  par  fes  propres  Officrers: 

i««2!2  ttiSl/aîS      ^*  Communes  étant  retournéesdans  leur  Chambre ,  travaillèrent  incon- 

J^^^d^^"^  tinent  à  un  Bill  pour  révoquer  l' Aâe  des  Parlemens  triennaux ,  Se  pour  or- 
donner ,  que  les  Parlemens  ne  pourroient  être  interrompus  pendant  plus  de 
trois  ans.  Ce  Bill  étant  prêt  »  &  lés  Seigneurs  y  ayant  donné  leur  approba- 
tion ,  le  Roi  fè  rendit  au  Parlement  le  5 .  d'Avril ,  pour  le  paflèr, 
caufe  dk  la       Ilyavoitdéjaquelque.tems,quefeRoiavoitréfbludefairelaGuerreàIa 

hSÎiÏLu?""*  **  Hollande  :  mais  il  eft  difficile  de  favoir  précifémcnt  quel.étoit  le  véritable 
motif  de  cette  réfolution.  Pour  les  cames  »  il  n'en  allégua  jamais  que  df 
générales,  excepté  feulement  la  prifè  de  deux  Vaiifeanx  dans  les  Indes 
Orientales,  qui  valoient  huit  ou  dixrmille  livres  fterlii^,  tout  au  plus.  Si 
Ion  en  veut  croire  quelques  Hiftoriens  Anglois,  le  Roi  ne  penfoit  nulles 
ment  à  cette  guerre  :  c*étoient  les  HoUandois  qui  étoieiit  les  aggreflèurs^ 
^  qui  étant  encouragez  par  les  prcm^eCTes  que  leur  Êiifoit  le  Roi  de  France 
de  les  afEfter  puil&mment ,  cherchoient  querelle  aux  Anglois.  Ils  préteiw 
dent  encore  y  que  ce  fut  uniquement  par  les  foUidtauons  du  Parlement  ^ 
que  le  Roi  voulut  bien  entreprendre  cette  Guerre ,  pour  venger  la  Na^ 
tiondes  injures  &  des  déprédadons  que  les  HoUandois  exerçciient  dans  tou- 
tes les  Mers  contre  les  Angloisv  Mais  comme  ces  Hiftoriens  n'entrent  danr 
aucun  détail  fur  ce  fajet ,  &  qu'ils  ie  renferment  toujours  dans  des  géné« 
ralitez  >  on  feroit  fort  mal  inftruit  fi  on  s'arrétoit  uniquement  à  ce  qu'ils  ef> 
diiènt.  C'eft  pourquoi  je  rapporterai  ici  ce  qui  fe  trouve  dans  d'autres  qui 
expliquent  mieux  cette  manere* 
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Le  17  d'Avril  1661 ,  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs*  c r  a  1 1 1 1  ii^ 
'Bas  avoient  fait  avec  le  Roi  de  France  un  Traité ,  par  lequel  les  deux  Par-  1 66 fn, 
des  s'engageoienc  à  fe fecourir  réciproquement ,  en  cas  que  lune  ou  Tau^ 
tre  (Ùt  attaquée  en  Europe.  Dans  la  même  année  (i)y  ils  avoient  fait  un 
pareil  Traité  de  Ligue  &  d'Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre*  Celui-d 
4toit  relatif  à  un  autre  fait  en  1655^ ,  entre  l'Angleterre  &  les  Etàts^  avanc 
le  rétabliflèment  du  Roi ,  &  fembloit  n'avoir  été  renouvelle  que  pour  oftet 
le  défaut  de  Celui  de  1 659  ,  fait  de  la  parc  de  l'Angleterre ,  par  une  puif^ 
iance  illégitime^  Cependant  il  étoit  arrivé ,  dans  l'intervalle  entre  les  deut 
Traitez  ,  que  les  Hollandois  avoient  attaqué  &  fait  échouer ,  ou  pris  dans 
'les  Indes  ^  deux  VailTeaux  Anglois  nommer  la  Bonne  Aventure ,-  Se  la  Bon* 
ne  Ejperance  y  fur  quoi  il  y  avoir  eu  un  dififérend  entre  les  deùt  Nations» 
tes  Angtoîs  prétendoient  que  ces  Vaîflfeaux  avoient  été  attaquez ,  fiins  au-, 
cune  jufte  caufe»  &  les  Hollandois  foutenoient  qu'ils  en  avoient  eu  de 
bonnes  raifons.  Lorfqu'on  fit  le  Traité  de  1 66i  y  l'affaire  de  ces  detix  Vaifl 
feaùx  fut  mife  fur  le  tapis  r  mais  comme  letir  valeur  n'étôit  pas  confidé* 
Table ,  on  ne  jugea  pas  qti'il  fôt  à  propos  d'accrocher  pour  cela  un  Traité 
iqm  étoit  avantageux  aux  deux  Nations.  Il  fût  donc  Convenir  qull  feroit 
permis  aux  Anglois  de  pourfuivre  le  procès  commencé  au  fujet  de  ces  deuf 
Vaiflèaux  ,  &Tes  Etats  mirent  en  dépôt  une  femme  de  quatre-vingt  mille 
florins ,  pour  en  payer  la  vafeur  ,  en  cas  que  la  queftion  fût  décidée  con^ 
tre  eut.  Quiçlaue  tems  après,  il  y  eût  encore  un  autre  dkFérentl  fur  cémc^ 
me  fujet.  C'eft  que  le  Roi  prétendoit  que  les  Etats  Généraux  fufTent  Ju^ 

fes  de  ce  Procès  ,  &  les  Etats  foutenoient ,  aull  étoit  du  reffbrt  de 
Affiirauté  d'Amfterdam  y  qui  é(oit  feule  en  dtcAt  de  le  décider^ 
-   Cet  affitîre  étoitf  cïemeurée  en*  ces  termes,  ]u(qu*au  mois  d*Avril  de* cette    Vote  <ra  nrfrw 
année  16^4  ,  que  les  Communes  du  Parlement  ayant  examiué  les  obfta-  bSubST*  ^* 
clés  qui  s'oppofbient  au  progrès  du  Commerce  de  la  Nation ,  votèrent  8c 
obtinrent  la  concurrence  des  Seigneurs  à  leur  Vote  :   ^ue  les  tons ,  les 
étffronts  y  les  indignité x,  faits  à  S.  M.  par  les  Sujets  des  Etats  des  Provinces'* 
Vnies  dans  les  Indes  y  en  jifrique  ,  &  ailleurs^  &  tes  dommages  cdufij^  aux 
Marchands  jinglois  par  leJUits  Sujets  des  Etats  ^  et  oient  les  plus  grands  obfta'* 
des  qui  fe  rencontroient  dans  le  Commerce  de  l*j4nfgleterreé  ^ue  cela  finit 
bumkement&promptemem  reprifintiauRoiy  &  quilfiroitJkppliéd''employer 
des  moyens  efficaces  pourfstire  réparer  ces  torts  &  autres  de  même  nature ,  & 
pour  en  prévenir  de  pareils  à  l* avenir.  Que  pour  cet  effet ,  les  deux  Chambres 
éiffifteroient  S.  M.  de  tout  leur  pourvoir  y  contre  tous  oppofans.  En  conféquencr  de    AditHé  «§  ««l 
cette  réfolution  y  fes  deux  Chambres  préfentérent  le  même  jour  une  AdreC 
fè  au  Roi ,  qui  y  cfès  le  lendemain  y  leur  envoya  cette  réponfc. 

X^il  étoit  bien  aife  de  voir  leur  j^^e  pour  f  avancement  du  CommeHCy  é^  RéponC^to^xtt 
pour  éloigner  tous  les  obft actes  capables  de  t*emnêcher  y  étant  convaincu  y  qu*it 
n'y  avoit  rien  qui  contribuât  plus  à  l* honneur  de  la  Nation  &  a  la  profpérité 
de  fin  Peuple.  Qu'il  examiAorok  les  plaintes  particulières  y  qui  avoient  été 

(i)  Leif  dcScptembxt»  Raf,  Ti»  . 
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ç  p  A  t  L 1 1  t  L  panées  JâH  Parlement ,  (^  ^rdonneroit  afin  Miniflre\(fiii  ttoH  k  U  Haye  ^ete 
}66^.       demander  une  prompte  réparation.  ^*en  cas  de  refus  ^  il  s'ajfuroitjitr  leurprn^ 
meffe  &  jnr  leur  déclaration. 

Il  eft  aifS  de  voir  que  ,  ni  dans  TAdrefle  du  Parlement ,  ni  dans  la  Rà- 
ponfè  du  Roi  »  il  n'y  avoir  aucune  plainte  particulière  de  fpécifiée,  &  q<^ 
luTque-là ,  tout  (e  réduifoit  à  des  généralitez.  On  verra  dans  la  fuite  3  que 
les  Anglois  fè  tinrent  toujours  dans  les  mêmes  termes ,  jufqu  à  la  Nègok. 
dation  de  la  Paix  ,  où  ils  ne  purent  fe  difpenfèr  de  déclarer  en  quoi  coti- 
iiftoient  les  torts  dont  ils,  (è  piaignoient ,  &  dont  il  fe  trouva  que  le  plu8 
confîdérable  étoit,  la  perte  clés  deux  Vaiflèaux  donc  j'ai  parlé  ci-deiTus.  H 
eft  tems  préfèntement  de  faire  voir  que  »  dans  le  tems  même  qu'on portoh 
ces  plaintes  au  Parlement,  le  Roi  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  hiire  U 
guerre  aux  Etats ,  &  que  ces  plaintes  n'écoienc  deftinées  qu'à  lui  en  fournit 
un  Drétexte ,  &  à  ei^ager  le  Parlement  à  lui  donner  l'argent  néceflaire  pour 
la  ibutenir. 

Depuis  le  Traité  de  l'année  1 66^  >  les  Etats  avoient  eu  de  grands  fuject 
de  plainte  contre  le«  Algériens ,  nou*obftant  la  paix  qu'ils  avoient  co»*  ' 
cluc  avec  eux  en  1661.  L'Angleterre  n'étoit  pas  moins  intéreffée  que  les 
Etats  dans  les  déprédations  que  ces  G>rfaires  faifbient  fur  toutes  (brtes  de 
Vaiflèaux.  Cela  fut  cau(è ,  que  les  Etats  demandèrent  au  Roi  »  qu'il  vou- 
lût bien  joindre  une  E(cadre  à  celle  qu'ils  fioetcroienc  eux*mêmes  en  Mer» 
pour  aller  obliger  les  Algériens  à  mieux  entretenir  la  paix.  Le  ^oi  répoiw 
dit  9  qu'il  aimoit  mieux  agir  (éparémenté 

Après  cette  réppnfe  ^  les  Etats  envoycjrent  R^yter  dans  la  Méditerranée  > 
avec  une  £(cadre  de  <k>uze  Vaiflèaux  5  &  le  Roi  y  envoya  une  Flotte  de 
21.  Vaiflèaux  »  fous  le  commandement  de  Lawfon.  Ces  deux  Flottes  par* 
rirent  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  1 6^4  »  &  preique  en  même  tems  » 
le  Duc  d'YorcK,  corpme  Chef  &  Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  » 
envoya  le  Contre-Amiral  Holms  au  Cap  Vèrd  y  avec  une  Efcadre  de  qu*» 
torze  Vaiflèaux  de  Guerre  »  poiir  y  prendre  tous  les  avantages  qu'il  poittu 
roit  contre  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Occidentales.  Laitrfim 
ayant  rencontré  Ruy^r.dans  la  Méditerranée  en  fut  falué  ;  mais  il  ne  loi 
rendit  point  le  falut ,  contre  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  le  Traité  de  1 66xm 
U  n'efl;  pas  néceflaire  de  parler  ici  du  peu  de  fuccès  qu'eurent  Lavfon  S^ 
Ruyter  contre  les  Algériens.  Ce  que  Holms  fit  au  Cap  Verd  eft  beaucoup 
plus  important. 

Dons  les  mois  d'Août  &  de  Septembre ,  Holms  iè  rendit  Maître  du  Fore 
St.  André ,  &  de  la  plupart  des  autres  Places  des  Hollandois ,  au  voifinageda 
Cap  Verd ,  &  après  avoir  pris  le  Fort  coi>ftruit  fur  le  Cap  même ,  il  lui 
donna  le  nom  àTorck^  Il  fit  élever  un  Fort  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Gambea  ;  après  quoi ,  étant  pafle  eu  Guinée ,  il  s'empara  de  tous  les 
Forts  que  les  Hollandois  avoient  fur  cette  côte,  à  l'excepuon  du  Fort  à'jim 
chin y  Se  de  celui  de  St.  George  delà  Mine.  Ces  expéditions  faites  ,  il  s'en 
retounu  en  Angleterre.  Si  donc  on  confidere  qu'Holms  étoit  parti  d'An* 
^Içterrç  au  mois  dç  Mai^  ou  pour  le  plus  tard^  au  (oois  de  Juin:  qu'il 
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•voit  fallu  du  cems  pour  équiper  cecce  Flotte  ,  &  que  TAdrefTe  du  Parle-  cka^lh  li. 
ment  ne  fut  préfentée  au  Roi  que  le  17  d'Avril ,  on  comprendra  aîfémenc ,  ï^6^'^ 
que  la  Guerre  étoit  réfoluë  en  Angleterre  y  avant  que  les  plaintes  des  dé- 
prédations des  Hollandois  fullent  portées  au  Parlement ,  &  que  ces  plain- 
tes n  étoient  deftinées  qu'à  fournir  un  prétexte  pour  cène  Guerre.  Il  faut 
remarquer ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  Hiftorien  Angiois  qui  parle  des  hoftilitez 
commifès  par  Holms  au  Cap  Verd  ôc  en  Guinée ,  longtems  avant  que  la 
Guerre  fut  déclarée  (i). 

Mais  ce  qui  fait  voir  bien  clairement ,  que  le  Roi ,  depuis  Ton  réu- 
bliflèment ,  avoit  toujours  eu  intention  de  faire  la  Guerre  aux  Etats ,  c'eff 
ià  conduite  pendant  que  le  Traité  entre  la  France  Se  les  Etats  fe  negocioit 
à  Paris  :  car  il  fit  tout  fon  pofliblepour  y  mettre  des  obftacles.  La  princi- 
pale condition  de  ce  Traité  confiftoit  dans  une  garantie  réciproque  de  touc 
ce  dont  les  Parties  étoient  en  pofTeflion ,  ou  de  tout  ce  qu'elles  pourroienc 
acquérir  légitimement  dans  la  fuite  :  Les  Etats  avoient  compris  dans  cette 
daufe  générale,  l'Article  de  la  pêche,  comme  un  Article  éflèntiel,  &  le 
Roi  de  France  n'y  avoir  fait  d'abord  aucune  difficulré.  Mais  Charles  fe  mie 
à  la  traverft ,  &  ht  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  le  Roi  de  France  ne 
paflàt  cet  Article.  Louis  ,  par  pure  complaifance  pour  lui,  chercha  des 
cxpédiens  pour  le  contenter,  en  fe  bornant  à  une  garantie  générale ,  qui 
renfermeroit  tout  fans  exception.  Mais  les  Etats  refufèrent  de  conclure  le 
Traité ,  fi  l'Article  de  la  pêche  n'étoit  pas  exprefTémeiit  compris  dans  la  ga<> 
rantie.  Charles ,  comprenant  que  le  Roi  de  France  y  confentiroît  ennn  , 
fit  dire  au  Comte  d'Eftrades  Ambaffadeur  de  France  à  Londres ,  qu'il  avoit 
pris  la  réfolution  d'obliger  les  Vaiflèaux  de  toutes  les  Nations  fans  excep- 
tion ,  à  baidèr  le  Pavillon  devant  les  fiens.  Mais  voyant  que  le  Roi  de 
France  >  au  lieu  de  fe  laiffer  intimider  par  cette  menace ,  le  prenoit  d'un 
ton  fort  haut ,  il  lui  fit  entendre ,  qu'il  fe  défifteroitde  cette  prétention  à 
fon  égard ,  pourvu  qu'il  k  défiftât  de  la  garantie  de  la  pêche ,  en  faveur 
des  Hollandois ,  dans  le  Traité  qu'il  étoit  fur  le  point  de  conclure  avec 
eux.  Mais  Louis ,  comprenant  que  les  Etats  ne  fe  défifteroient  jamais  de 
cette  claufe  particulière,  y  confèntit  enfin ,  Ôc  le  Traité  fut  conclu. 

Il  paroit  par-là ,  que  Charles  avoit  dès-lors  deilèin  de  chercher  que* 
Telle  aux  Hollandois  fur  l'Article  de  la  pêche.  Mais  voyant  que  la  Fran* 
ce  s'étoit  exprefTément  engagée  à  la  garantir ,  il  conclut  lui-même,  daus 

(i)  Le  Roi  ChétrUs  II ,  la  féconde  année  de  fon  Rëcabliflement ,  favoir  en  ï€éi  ; 
«nvoja  le  Chevalier  K^^ertHûlm  avec  une  Efcadre  de  Vaifleaax  de  guerre  8c  auelquet 
Soldats  en  Amériqae  1  avec  quoi  il  réduifii  la  Nouvelle  Torcli ,  &  tout  ce  que  les  Hol- 
landois avoient  pns  aux  Angiois  dans  Long-IJlsnd,  De  là  ce  Chevalier  fit  voile  en  Afri- 
que ,  &  s'empara  du  Cap-verd ,  8c  de  quelques  autres  Places  oi\  les  Hollandois  avoient 
des  Comptoirs?  2)/rM»<c/tfft#5  de  Keger  Lol^e  ,  8cc,  V.  II.  p.  x)f.  Ti nd. 

Lon^IJland  eft  le  nom  d'une  Ifle  près  de  la  Côte  de  l'Amérique  ,  od  les  ^mM^en- 
Angiois  ie  font  établis.  Je  n'en  (ai  pas  le  nom  Irao^ois;  le  aom  Angiois  ùffnSc  y  Ifi$ 
Im^ue.  Tkaduct.  pi  Txiu>. 
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CHAULES  II.  cette  même  année ,  un  Traité  d'Alliance  avec  les  Etats  ^  en  attendant  qùel^ 
1 66^.       que  autre  occaHon  de  leur  faire  la  Guerre. 

Ce  deflèin  ne  fut  différé  que  jufqu'au  commencement  de  cette  année 
J664, 3  qu'on  commença  en  Angleterre  à  préparer  la  Flotte  quidevoit  aeic 
au  Cap  Verd  &  en  Guinée ,  fous  le  Commandement  de  Holms.  Peu  après» 
quelques  Marchands  Anglois  portèrent  au  Parlement  des  plaintes  contre 
leç  horribles  déprédations  des  HoUandois.  Mais  on  n*a  jamais  fû  en  quoi 
confiftoient  les  torts  que  les  Anglois  avoient  reçus.  Cette  manière  d'agir 
extraordinaire  fait  voir  manifeftem^up ,  que  la  Cour  étoit  d'intelligence 
avec  ceux  qui  portoijsnt  ces  pUinrçs  au  Parlement,  Car  naturellement  > 
&  félon  la  coutume  ob(èrvée  en  des  cas  pareils ,  ils  auroient  dû  commencer 
par  porter  leurs  plaintes  au  Roi.  Le  Roi  auroit  dû  s'adreflèr  aux  Etats 
pour  en  demander  fatisfaé^ion ,  &  en  cas  de  refus  ,  demander  le  fecours 
du  Parlement.  M^is  ici ,  (ordre  fut  renverfé.  On  s  adrefla  d'abord  au  Par- 
lement ,  qui  pria  le  Koi  de  demander  un  prompte  réparation ,  Se  lui  oflFrie 
fon  afliftance  popr  faire  la  Guerre  aux  Etats ,  ^vant  que  de  favoir  (i  les 
plaintes  étQient  fondées ,  &  (i  les  Etats  étoient  dans  Udifpofition  de  répa- 
rer Içs  torts  prétendus.  Tout  cela  fait  aSkz  comipitre  »  que  la  Guerre  étoit 
réfoluc  avant  que  le  Parlement  £àt  inftruit  des  caufes  qui  pouvoient  y 
donner  lieu.  Car  ce  ne  fut  qu*au'mois  de  Mai ,  que  le  Roi  nt  demander  par 
Downing  aux  Etats  ,  la  réparation  des  prétendues  injures. 

Ce  qui  confirme  encore  ce  que  je  viens  de  dire ,  c'efl  que  le  1 7  de  Mai  » 
lorfque  le  Parlement  fut  prorogé ,. l'Orateur  dçç  Communes,  dans  le  Dif- 
cours  qu'il  fît  au  Roi  ^  lui  dip,  que  la  Chambre ,  ayant  examiné  les  dom« 
mages  foufïerts  de  la  part  des  Hollandois,  avoit  trouvé  quecesdomma^ 
ces  moncoient  à  fèpp  qu  huit  cens  mille  livres  flerling ,  quoique  Downing^ 
n'eût  pas  encore  préfenté  fon  Mémoire  aux  Etats  »  ni,  par  conféquenc, 
reçu  aucune  répoofe, 
^^«•*  Le  17  de  Mai ,  le  Roi  s'étant  repdu  au  Parlement ,  l'Orateur  des  Com« 

munes  lui  préfenta  les  Bills  qui  avoient  été  préparez ,  &  entre  autres  ^  un 
qui  donnoic  pouvoir  au  Roi  de  faire  lever  la  taxe  fur  les  cheminées ,  par 
fes  propres  Officiers,  félon  qu'il  l'avoir  defîré.  Ce  dernier  Bill  fut  caufè, 
dans  la  fuite  de  diverfes  vexations  ,  &  de  beaucoup  de  plaintes  &  de  mur- 
mures qui  obligèrent  enfin  le  Roi  Guillaume  III,  à  le  déli(ter  de  cette  taxe  s 
quoique ,  de  la  manière  dont  on  l'avoit  levée  fous  les  Règnes  de  Charles  lU 
&:  de  Jacques  II ,  on  l'eût  fait  monter  à  plus  de  deux-cens  cihquante-fîx: 
mille  livres  flerling.  Après  que  TOratéur  eut  parlé  au  Roi  de  cç  Bill ,  il 
lui  die;  '  .  ' 

w^^^t^i^m  ^^^^^^  f «'  ^^^^  étions  ûCOipejK.  à  ces  affaires  imp^rtaifpes ,  ftû$u  avçns  été 
miuiM  au  &oL  '  fouvent  interrompus  par  def  Retjuêtes ,  des  Lettres  ,  des  propositions  ,  par 
lej^uellçs  on  notts  reprifentoit  Pétat  incertain  de  diverfes  Provinces ,  à  cauft 
des  Fanatiques  ,  des  SeSaires  &  des  IJon-Xlonformifies.  Ils  fint  diffhens  • 
d^ns  lenrs  efpices  ,  &  plus  ou  moins  dangereux  :  mais  ils  iétccordent  tous  en 
cod^  qttils  ne  font  point  amis  du  Gouvernement  étaUi  danstptat  ou  d^fSfS 
fPÂ^^fi^  ^^  fi  Céincienftê  maxime  eâ  vraye ,  Qui  Écdcfii  contradîcit  non* 
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cft  pacîficus ,  nous  avons  beaucoup  de  raifort  de  prévenir  leur  accroijfement  y&  cha»lii  ii. 

de  punir  leur  pratique.  Ceft  pourquoi  nous  avons  préparé  un  Bill  contre  lafré^       1 664. 

quentation  des  Conventicules  qui  font  les  Séminaires  de  leurs  opinions  ^  fous  co^içntîcilics/*' 

prétexte  des  Ajfemblées  pour  un  culte  religieux.  L^  première  ojftnfe  eft  punif- 

fable  par  une  amende  de  cinq  livres  fterling ,  la  jeconàe  pur  une  amende  de 

dix  livres  ^  &  de  vingt  pour  un  Pair  ,  ou  defix  mois  d'cmprifonncment.  Mais 

il  ejl  ordonné ,  que  pour  la  troijiéme  ojfenfe  ,  après  un  Jugement  dans  les  for* 

mes  par  des  Juges  ,  ou  pour  un  Pair^  par  fes  Pairs  ,  la  perfonne  convaincue 

fera  tranfportée  dans  quelqu'une  des  Plantations  étranf^eres  ,  a  moins  quelle 

n*aime  mieux  payer  cent  livres  fterling.  Immcdîcabile  vulnus  enfe  refcîu- 

dendum ,  ne  pars  fincera  trahatar. 

Le  nombre  des  Prefl>ytérîens  excédoîc  de  beaucoup  celui  de  toutes  les  obfenration  fm 
autres  Seftes  enfemble.  Depuis  le  rctabliflement  du  Roi ,  ils  n  avoient  ja- 
mais été  accu/ez  de  s'être  foulevez  contre  le  Gouvernement ,  ni  d'être  en- 
trez dans  les  complots  des  Anabaptîftes  &  des  Républiquains  \  cependant 
cet  A(^e  les  fbumettoit  aux  mêmes  peines  que  les  autres  Sedes,  &  fous 
prétexte  que  leurs  Aflemblées  religieufes  étoient  des  Séminaires  où 
ils  enfeîgnoient  des  opinions  contraires  au  Gouvernement  de  l'Etat  &  de 
TEgli/e  ,  ils  méritoient  d  être  tranfportez  en  Amérique  s'ils  avoient  la  har- 
diefle  de  s'aflbmblcr  jufqu  à  trois  fois.  Il  femble  que ,  par  cette  rigueur  ex- 
tréme  ,  on  avoit  moins  en  vue  de  punir  leurs  prétendues  fautes ,  que  de  les 
pouffer  dans  le  défefpoir ,  afin  qu'ils  fe  rendiflent  effeûîvement  coupables. 

Apres  que  le  Roi  eut  paffé  ces  A£tes ,  il  prorogea  le  Parlement  jufqu'au     Proroption  ^a 
mois  d'Août ,  en  faifant  entendre  néanmoins ,  qu'il  ne  le  raffembleroit  pas    ^  ^"'"^ 
jufqu  au  mois  de  Novembre ,  à  moins  que  certaine  affaire  ne  le  mît  dans 
la  néceflîté  de  le  raffembler  plutôt. 

Cette  affaire ,  c*étoit  la  Guerre  contre  les  Etats  Généraux ,  à  laquelle 
le  Roi  étoit  réfolu.  Pour  cet  effet,  Downina  préfentaaux  Etats  un  Mé-     LeRoideman. 

'        r  <^    r-  I    .1     I  I    •         ,       de    aux  Hcllan- 

moire  conçu  en  termes  extrêmement  tiers  ,  par  lequel  il  demandoit,  de  doi«iar«:paration 
la  part  du  Roi ,  la  réparation  des  dommages  caufez  aux  Anglois  ,  lefquels  **««^®°*™**^' 
il  faifoit  monter  à  fept  ou  huit  cens  mille  livres  fterling.  Quelques  recher- 
ches que  j  aye  faites  ,  je  n'ai  pu  découvrir  les  articles  particuliers  de  c^s 
dommages  ,  à  l'exception  des  deux  Vaiffeaux  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  d'un 
autre  article  qui  regardoit  Tlfle  de  Poleron  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
Ainfi,  à  l'imitation  des  Hiftoriens  Anglois,  je  me  vois  obligé  de  laiffer  le 
Leâeurdans  l'obfcurité,  par  rapport  au  détail  des  dommages  fur  lefquels 
cette  Guerre  fut  fondée. 

Le  Roi  vouloit  la  guerre  à  quelque  prix  que  cfc  fût ,  pendant  que  les  Ambanrade  44 
Etats  faifoient  tous  les  efforts  poffibIes,pour  l'éviter.  Cependant ,  ne  jugeant  '"^**'^*^*' 
pas  a  propos  de  traiter  de  cette  affaire  avec  Downing  qui  affèdoit  de  les 
traiter  avec  beaucoup  de  hauteur ,  ils  lui  donnèrent  pour  réponfè  à  foi\ 
Mémoire  ,  qu  ils  envoyeroîent  un  Ambaflàdcur  au  Roi.  En  effet ,  peu  de 
tems  après  ,  ils  firent  partir  Monfieur  Fan  Goch  ^  qui  eut  fa  première  au* 
dience  du  Roi  le  ij.  de  Juin.  Comme,  dans  cette  audience ,  il  parloir  du 
Commerce  d'Afrique  &  des  Indes,  le  Roi  Tinterrompit ,  pour  lui  dire. 
Tome  X.  Ee 
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<RA«tEf  II.  que  c'étoîc  une  chofè  înfupportable ,  que  la  Compagnie  Hollandoife  des  Ta. 
1 66^.  des  Occidentales  prétendit ,  par  le  moyen  de  trois  ou  quatre  Vaiffeaux  ^ 
&  de  quelques  Forts  qu  elle  avoir  fur  les  côtes  de  Guinée ,  exclurre  les  au- 
tres Nations  de  ce  Commerce.  L'Ambafladeur  lui  répondit,  que  c'étoîr 
une  chofè  réglée  par  le  dernier  Traité  ,  &  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  (avoir 
fi  les  Etats  Favoient  violé  ou  non.  Dans  la  fuite ,  les  Etats  ayant  reçu  la 
nouvelle  des  hoftilitez  commifes  par  Holms  au  Cap  Verd  ,  &  en  Guinée, 
TAmbafladeur  s'en  plaignit  au  Roi  qui  lui  répondit,  quil  n'avoit  pas  la 
moindre  connoiflance  de  ce  qui  s'étoit  paffe  en  ce  Pais-là.  Quelques  jours 
après ,  rAmbaffadcur  préfenta  un  ample  Mémoire  fur  ce  même  fujet , 
ajoutant  de  plus ,  une  plainte  de  ce  que  le  Roi  avoir  défendu  de  laiffer  en- 
trer en  Angleterre ,  des  Marchandifes  venant  de  Hollande.  Le  Roi  répon- 
dit au  premier  article  ,  comme  il  Tavoit  déjà  fait,  quil  ne  (avoit  rien  des 
hoftilitez  commifes  par  Holms  ,  &  fur  le  fécond ,  que  la  défenfe  des  Mar- 
chandifes étoît  fondée  fur  ce  que  la  pefte  étoit  en  Hollande.  Il  parut  danS' 
la  fuite  que  le  Roi  prétendoit  que  cette  affaire  du  Cap  Verd  &  de  Guinée 
ne  le  regardoit  pas  ,  &  que  c'étoit  un  différend  particulier  entre  les  deux 
Compagnies  Angloife  &  Hollandoilè ,  c'efl  pourquoi  il  n'avoit  pas  été  né- 
ceflTaire  de  l'en  informer.  Mais  on  aura  de  la  peine  à  comprendre ,  que  le 
Duc  d'YorcK ,  comme  Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale ,  eût  pu  en- 
voyer II.  Vaiffeaux  de  Guerre  en  Guinée  ,,  fans  que  le  Roi  en  fût  rien, 
^éparttîft  d«  Pendant  que  Downing  à  la  Haye ,  &  Van  Goch  a  Londres ,  préfentoienc 
cucice.  f^j.^  inutilement  Mémoires  fur  Mémoires ,  le  Roi  faifoit  travailler ,  avec 

Londres  ptéce  toute  la  diligence  poflîble ,  à  l'équipement  de  fa  Flotte.  L'argent  lui  ayant 
dc^rargçnt  au  j^^j^qy^^  {[  emprunta  cent  mille  livres  fterling  de  la  Ville  de  Londres, 
qui  lui  prêta  volontiers  cette  fomme  ,  dans  la  penfée  qu'il  n'avoit  en 
vue  que  le  bien  du  Commerce  d'Angleterre ,  par  la  deftruftîon  de  celui 
des  HoUandois.  Les  Etats ,  de  leur  côté  ,  fe  préparoîent  à  fe  défendre  , 
maïs  non  pas  avec  la  même  diligence  que  leurs  ennemis  fè  préparoient  à 
les  attaquer.  Leur  defiein  étoit  de  gagner  du  tems  ,  dans  Tefperance  que 
leurs  Flottes  Marchandes  feroient  retournées  dans  leurs  Ports ,  avant  la 
Déclaration  de  Guerre ,  &c  celui  du  Roi  étoit  de  s'emparer  de  ces  Flottes 
avant  que  de  publier  aucune  Déclaration. 

Le  Roi  manifefta  fondeffèin  d'une  manière  que  perfonne  ne  put  s'y  mé- 
tes  An^oisi'em.  prendre.  Car  ayant  mis  fa  Flotte  en  Mer  fous  le  Commandement  du  Duc 
\T^Ho\unàl\tc  dTorcK  Grand  Amiral ,  cette  Flotte  rencontra ,  dans  le  mois  de  Novem- 
•haigieacvin.    b^g    Une Flottc  Marchande  de  Hollande,  chargée  de  Vin  &  de  Brande- 

•Mnt  la  Déclara-      ,     '         ,  .     •     «  •  «  ,  ^  ,r   -m  •    r 

wwj  de  CBwie.  vin ,  qui  revenoit  de  Bourdeaux  ,  &  en  prit  cent  trente  Vaifleaux  qui  tu- 
rent conduits  en  Angleterre,  &  déclarez  de  bonne  prrîfe ,  quoique  la  Guerre 
ne  fût  pas  encore  déclarée.  Il  n  eft  pas  néceffaire  de  feire  des  réflexions  fur 
cette  conduite  du  Roi,  ni  fur  le  Jugement  des  Amîrautez  d'Angleterre. 
Remarque   far  Toute  petfonnc  (ans  prévention  jugera  aifément ,  que  jamais  le  Droit  des 

^  ''*^*"  gens  ne  fut  ni  plus  injuftement ,  ni  plus  manîfeftement  violé.  C'eft  en  vain 

que  certains  Hiftoriens  tâchent  de  pallier  cette  aâion  par  deux  raifons 
^ui  font  voir  >  par  leur  fbibledè  >  combien  ils  font  eux-mêmes  perfuadea 
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de  la  réalité  de  cette  înjuftice.  La  première  eft  que ,  dans  le  même  tems  j  c  r  a  t  l  1  » 
Ruyter  chaflbit  les  Anglois  de  leurs  établiflèmens  ,  au  Cap  Verd ,  &  fur  1664. 
les  côtes  de  Guinée.  Mais  premièrement ,  ils  ne  difent  pas ,  que  ces  éta- 
bliflèmens étoienc  de  pures  ufurpations  des  Anglois  ,  qui ,  dans  cette  même 
année ,  en  avoient  chafTé  les  Hollandois.  Secondement ,  Ruyter  ne  reprit 
les  Forts  du  Cap  Verd  &  des  Côtes  de  Guinée ,  que  dans  l'année  (oivante 
\GG^.  Car  il  faut  confiderer  qu//tf/i»/ commit  les hoûilitez  au  Cap  Verd 
dans  les  mois  d'Août  &  de  Septembre ,  &  qu'enfuîte ,  il  alla  fur  les  côtes 
de  Guinée ,  où  il  s'empara  de  divers  Forts.  Il  fallut  donc ,  que  la  nouvelle 
en  fût  portée  en  Hollande,que  les  Euts  envoyaient  des  ordres  à  Ruyter,  qui 
étoit  dans  la  Méditerranée  ,  de  repaficr  le  Détroit ,  &  de  faire  voiles  au 
Cap  Verd ,  &  enfin ,  que  Ruyter  exécutât  fes  ordres ,  &  que  la  nouvelle 
de  Ton  expédition  fût  portée  en  Angleterre.  Si  tout  cela  ne  fe  peut  faire  dans 
l'efpace  de  fix  (èmaines,  comment  peut- on  juftifier  la  prife  de  la  Flotte  de 
Bourdeaux  au  mois  de  Novembre ,  par  la  confidération  de  Texpédî- 
tion  de  Ruyter  au  Cap  Verd  &  en  Guinée  qu'il  ne  fit  que  trois  mois 
après  ? 

La  féconde  raîlon  eft ,  que  ce  n'étoît  pas  une  Guerre  du  Roi ,  mais  du 
Parlement  &  du  Peuple  :  comme  fi ,  même  dans  cette  fuppofition ,  le  Peu- 
ple &  le  Parlement  éioient  moins  obligez  que  le  Roi ,  d'obferver  le  Droit 
des  Gens.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  faute  de  cette  natureque  l'avidité  d'ar- 
gent fit  commettre  à  Charles  IL 

Cependant  le  Roi  de  France ,  comprenant  qu'il  fèroit  enfin  obligé  d'en-  c.\A^t%  tefufe 
trer  dans  cette  Guerre,  en  donnant  du  fecours  aux  Etats,  félon  le  Traité  aoUe  fÎmcc.  * 
de  I  G6x  ,  crut  devoir  faire  quelques  efForts  pour  la  prévenir ,  &  ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  offtit  fa  médiation  aux  deux  Parties.  Les  Etat>  l'acceptè- 
rent très  volontiers ,  mais  Charles  la  rejetta  ,  difant  qu'il  ne  vouloit  en- 
trer dans  aucune  négociation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  une  entière  fatis- 
faûion  fur  ce  qu'il  prétendoit.  Il  avoit  déjà  envoy&le  Chevalier  FanshaW 
en  Efpagne,  &  le  Lord  fJolUsçn  France,  pour  tacher  de  porter  ces  deux 
Cours  à  déclarer  la  Guerre  aux  Etats.  Mais  il  n'avoit  pas  mieux  réiiflî  à 
Paris  qu'à  Madrid.  Cela  nempêcha  pas  qu'il  ne  perfiftât  dans  la  réfolution 
de  faire  la  Guerre,  quoiqu'il  n'en  pût  alléguer  d'autres  caufesqueles  pré 
tendus  brigandages  que  les  Hollandois  exerçoîent  contre  les  Anglois,  Se 
dont  perfonne  n'a  jamais  fait  connoitre  le  détail. 

Quand  on  confidere  avec  quelle  animofité ,  cette  Guerre  fat  entreprife  conjcauret  fut 
Se  poulTée  ,  non  feulement  par  le  Roi ,  par  le  Duc  d'YorcK ,  &  par  les  w  cuciic. 
Minîftres  ,  mais  encore  par  le  Parlement  même,  on  ne  peut  guéres  s'em- 
pêcher de  croire,  que  ceux  qiii  excitoient  cette  animofité  avoient  quelque 
Dutfecret,  autre  que  celui  de  Êivorifer  le  Commerce.  Mais  julqu'ici^ 
on  n'a  pu  former  que  des  conjectures  fur  ce  fujet.  Quelques-uns  ont  dît  » 
qu'on  ne  doit  attribuer  cette  Guerre  qu'à  l'ambition  du  Duc  dTorcK  qui 
brûloir  d'envîe  de  fe  fignaler  en  commandant ,  en  qualité  d'Amiral ,  la 
Flotte  du  Roi  fbn  Frère.  D'autres  ont  cru  que  le  Roi ,  n'ayant  pas  un  fou 
dans  fes  cofircs ,  malgré  tout  l'argent  que  le  Parlement  lui  avoit  accorde, 

Ee  i) 


iio  HISTOIRE 

Cm  A  ft  L 1  s  IL  &  celui  qu'il  avoît  reçu  de  la  vente  de  Dunquerque ,  engagea ,  par  fes  in- 
1664.       trigues ,  le  Parlement  à  lui  propofer  cette  Guerre,  pour  avoir  un  prétexte 
•     de* lui  demander  des  feçours  d'argent  extraordinaires  qui  ne  feroient  pas 
tous  employez  à  en  foutenir  les  frais  (i).  Il  y  en  a  qui  ont  cru ,  que  le  Roi , 
le  Parlement ,  la  Ville  de  Londres,  trouvoient  que  cette  Guerre  étoitab- 
folument  néceflaire  pour  abaifler  la  puiffance  maritime  des  Hollandois  qui 
tendoient  à  s'emparer  de  tout  le  Commerce  de  l'Europe,  comme  ils 
avoîent  déjà  fait  de  celui  des  Indes  :  Qii  encore  que  les  caufes  de  la  Guerre 
ne  fuflent  pas  bien  éclaircies ,  tout  le  monde  entendoit  aflèz  que  c'étoic 
une  Guerre  caufée  par  la  jaloufie  du  Commerce.  Enfin ,  il  y  en  a  qui  ont 
foupçonné ,  que  le  projet  d'introduire  le  Papifme  en  Angleterre  étant  déjà 
tout  formé ,  on  n'attendoît  pour  l'exécuter  ,  que  jufqu'à  ce  qu'on  eût  mis 
les  Hollandois  hors  d'état  de  fecourir  les  Proteltans  Anglois ,  puifque  ce 
n'ctoit  que  de  ce  feul  endroit  qu'ils  pouvoient  recevoir  du  fecours.  Je  n'en- 
treprendrai point  de  décider  quels  furent  les  fecrcts  motifs  de  cette  Guerre, 
qui  certainement  fut  entreprîfe  fur  de  très  légers  prétextes ,  comme  on  le 
verra  encore  mieux  dans  la  fuite, 
wfcourt  da  Roi     -Le  Parlement  s'étant  raflèmblée  le  14.  de  Novembre ,  après  deux  proro- 
pSur'%*iï^Lr   gâtions ,  le  Roi  fit  un  Dicours  aux  deux  Chambres  fur  l'affaire  dont  il  s'a- 
éê  rtrfcnt.         giflbît ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  Guerre  contre  les  Etats  Généraux.  Il  dit  aue ,  fur 
ion  propre  crédit,  il  avoit  mis  en  Mer  une  Flotte  la  plus  confldérable  que 
l'Angleterre  eût  jamais  eue ,  &  qui  lui  coûtoit  huit-cens  mille  livres  fterling. 
Tout  cela  aboutit  à  demander  aux  Communes  des  fecours  qui  y  (uflènt  pro- 
portionnez. Il  ajouta  enfuite ,  Je  ne  fat  fi  je  dei  prendre  la  peine  de  me  laver 
dunfiupçon  quonamalicieufement  répandu  dans  le  Pttblic^  &  ^uiy  certaine^- 
ment^  ne  tombera  jamais  dans  Vefprit  d*un  homme  tjuifiif  digne  à^ avoir  une 
place  dam  votre  Chambre^  €fue^  quand  vous  ni  aure:^  donné  dequoi  foutenir  la 
Guerre  ^\e  ferai  porte  y  par  quelques  mauvais  ConfeillerSy  à  faire  une  promvte 
Paix  y  &  à  garder  Car^entpoftr  mesbeffins  particuliers.  Dieu  fait  que  je  ne  fou^ 
haite  point  de  félicite  plus  grande  que  celle  de  voir  la  paix  bien  établie  entre  les 
t  rinces  Chrétiens.  Mais  je  puis  bien  vous  dire ,  &  vous  pouvez,  vous  ajfwrerfur 
ma  parole ,  que  ^  quand  je  ferai  contraint  de  commencer  une  Guerre  pour  la  pro* 

(i)  cf  Je  ne  difconvicndrai  point ,  dit  l'Hiftoricn  déjà  cité  de  Jacques  IJ.  que  Charles 
«  IL  n'ait  entrepris  cette  guerre  par  les  confeils  du  Duc  à'Torcl(^.  Le  Roi  ainaoit  trop 
»  fon  repos  &  fes  plaifîrs  pour  entreprendre  de  lui-même  a  venger  les  intérêts  de  fa  Na- 
»>  tion.  Le  Duc  à*Yerck  »  au  contraire  étozt  jaloux  de  la  gloire  de  fa  Patrie ,  &  le  tra- 
')  vail  ne  le  rebutoit  pas  :  de  plus  il  étoic  â  la  tête  du  Gouvernement ,  &  l'encrepri(è 
»étoit  jufte.  Ileft  donc  très  croyable  que  la  guerre  (iit  fuggérée  au  Roi  par  le  Duc 
»>  d'YarcI^.  Il  n'eft  pas  moins  croyable  que  le  Roi  fut  facile  à  y  donner  les  mains ,  parce 
»  qu'il  manquoit  d'argent ,  8c  que  cette  guerre  lui  procuroit  de  nouveaux  Subfides. 
9>  Mais  celui ,  (  le  Comte  d'Ejhades  )  qui  a  accufS  l'ambition  du  Duc  d'avoir  donné  en 
»  cela  des  confeils  violens  a  Charles  IL  a  mefuré  Ces  expreiïions  bien  moins  fur  la 
»  juftice  de  la  caufe  Angloife ,  que  fur  le  zélé  du  Roi  de  France  fon  Maitre ,  qui 
»  auroit  voulu  réuflir  à  pacifier  ce  difTérend  ,  Se  qui  s'y  employoit  de  bonne  foi  »..  Oa 
Ycrra  par  la  fuitç  fi  la  caufc  Angloife  agit  aofli  }uftç  que  ce;  Hulgiica  le  prétend^ 
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uSlion  ,  t honneur  &  l'avantage  de  mes  Sujets ,  je  ne  ferai  jamais  la  Paix , 
^H  après  avoir  obtenu  &  ajfuré  les  fins  pour  lefcjuelles  la  Guerre  aura  été  entre^ 
frife ,  &  alors ,  je  croi  queperfonne  ne  fera  fâché  de  la  voir  finir. 

On  verra  dans  la  fuice,  comme  le  Roi  s'aquîtca  de  ce  qu'il  avoir  promis 
dans  ce  Difcours.  En  le  finiflànt ,  il  leur  dît ,  que  fon  deflèin  avoir  été ,  de 
leur  faire  dire  par  le  Chancelier,  de  quelle  manière  indigne  il  avoir  éré  rraité 
par  les  Etats  Généraux ,  &  avec  combien  d'artifices,  ils  avoient  éludé  tout 
ce  qui  pouvoir  procurer  la  Paix  ;  mais  que  le  Chancelier  ayant  été  furpris  de 
la  goutte,  il  avoir  fair  mettre  par  écrit,  le  Narré  quil  devoir  leur  faire, 
&  il  délivra  cer  Ecrir  aux  deux  Chambres. 

On  peur  aîfémenr  juger,  que  ce  Narré  ne  conrenoir  rien  qui  ne  conrrî- 
buâr  à  enflammer  le  Parlement.  Mais  il  n  a  pas  plû  aux  Hiftorîens  d  en  faire 
connoitre  le  contenu ,  çeut-ctre  lont-ils  ignoré  (  i  ).  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi 
trouva  le  Parlement  n  bien  difpofé  en  la  faveur,  que  les  deux  Chambres 
firent  une  députation  de  fix  Seigneurs  &  de  douze  Membres  des  Communes , 
pour  aller  remercier  la  Ville  de  Londres  de  ce  qu  elle  avoir  prcré  de  largent 
au  Roi.  Peu  de  jours  après ,  les  Communes  vorerenr  d  accorder  au  Roî 
deux-millions- cinq-cens-mille  livres  fterling  pour  fourenir  une  Guerre  fi 
néceilaire  à  l'Erar ,  &  en  moins  de  rrois  lemaines ,  elles  trouvèrent  les 
moyens  de  lever  cette  fomme  dans  Tefpace  de  trois  ans ,  après  quoi  elles 
s'ajournèrent  jufqu'au  1 1.  de  Janvier. 

Immédiatement  après,  le  Roi  publia  une  Déclaration,  par  laquelle  il 
ordonnoit  d  ufer  de  repréfailles  fur  tous  les  Vaiilèaux  appartenans  aux 
Compagnies  HoUandoifes ,  ou  aux  Sujets  des  Etats  Généraux ,  enjoignant 
aux  Juges  des  Amirautez  de  la  déclarer  de  bonne  prife,  félon  les  Loix  de 
l'Amirauté ,  &  le  Droit  des  Gens.  Cette  Déclaration  étoit  fondée  fur  les 
dommages  ineftimables  ,  &  les  affronts  faits  aux  Anglois ,  mais  fans  fpéci- 
fier  aucun  article. 

Depuis  que  la  Flotte  venant  de  Bourdeaux  avoir  été  faifie,  &c  déclarée 
de  bonne  prife,  les  Anglois  ne  gardoient  plus  aucun  ménagement,  &  fàî- 
fifToient  tous  les  VaifTeaux  Holîandois  qu'ils  rencontroienc ,  quoiqu'il  n'y 
eût  encore  aucune  Déclaration  de  Guerre.  Mais  ce  fut  bien  pis  depuis  que  la 
Déclaration  pour  ordonner  les  repréfailles  eut  été  publiée. 

Dès  que  les  Etats  furent  informez  des  hoflilitez  qu'Holms  avoit  exer- 
cées auCap-Verd  &  en  Guinée,  ils  envoyèrent  un  Exprès  à  Ruyter  pour  lui 
ordonner  de  repaffer  le  Détroit ,  &  de  faire  voiles  vers  ces  côtes  pour  tâcher 
de  recouvrer  ce  que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  avoit  perdu* 
Ruyter  exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  d'ardeur ,  &  reprit  la  plupart  des 
Forts  que  les  Anglois  avoient  enlevez  à  la  Compagnie.  Il  fe  faifit  auffi  de 
divers  Vaiflèaux  appartenans  aux  Anglois.  Cette  nouvelle  arriva  en  Angle- 
terre, au  commencement  de  Février,  &  fournitau  Roi  un  nouveau  prétexte 
pour  la  Déclaration  de  Guerre  qu'il  publia  peu  de  jours  après. 
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c  H  A  »  L  i  s  n.        Le  Parlement  s'étant  raflemblé  le  1 1.  de  Janvier ,  la  Chambre  des  Conv« 

i66$.        munes  travailla  fans  relâche  au  Bill  d'argent  comme  à  lafFaîre  la  plus  prcfféc- 

paffc.^'"*^  *'^*"*   Ce  Bill  étant  prêt ,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  pour  y  donner  fon  confen- 

Déciaration  de   tement ,  aprcs  Quoi ,  il  publia  fa  Déclaration  de  Guerre  dans  toutes  les 

formes  ,  contre  les  Etats  Généraux.  Cette  Déclaration  étoit  fondée  fur  les 

injures  innombrables,  &  fur  les  dommages  inexprimables  que  les  Angloic 

avoient  fouffcrts  de  la  part  des  HoUandois^  faos  qu'il  eût  jamais  pu  obtenir 

la  moindre  réparation.  Le  Roi  ajoutoit,  qu  il  s'étoit  abftenu  de  faire  arrêter 

les  Vaiffeaux  des  Hollandoîs ,  jufqu  à  ce  qu'il  avoir  été  informé ,  que  Ruycec 

avoir  reçu  ordre  des  Etats  d  abandonner  la  Guerre  que  les  deux  Nations  faî* 

(oient  en  commun  contre  les  Algériens ,  &  à  laquelle  le  Roi  avoir  été  invité , 

&  d'aller  exercer  des  hoftilîtez  en  Afrique.  C'cft  pourquoi  il  prenoir  tout  le 

monde  à  témoin ,  que  les  Hollandois  étoienc  les  aggrellèurs ,  &  qu'ils  de«* 

voient  être  regardez  comme  tels. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant  dans  cette  Déclaration  de  Guerre ,  c'eft  oue 
le  Roi  ne  prenoit  pas  même  le  foin  de  garder  les  apparences ,  comme  fi  foa 
Peuple ,  &c  toute  l'Europe  n  euflènt  pas  eu  le  fens  commun ,  ou  que  perfonne 
n'eût  pu  favoir ,  que  la  Flotte  de  Bourdeaux  avoit  été  fatfîe  au  mois  de  No« 
vembre,  avant  que  Ruytereût  paflé  en  Guinée.  Il  prétendoit  que  tout  le 
inonde  devoir  ignorer^  fous  prétexte  qu'il  feignoit  lui-même  de  nen  rien 
favoir ,  que ,  dès  les  mois  d'Août  &  de  Septembire,  Holms  avoit  commencé 
à  commettre  des  hoftilîtez  au  Cap- Verd  &  en  Guinée.  Enfin ,  il  vouloir  que  , 
fur  Gi  (impie  parole,  tout  le  monde  fâtperfuadé  que  les  Anglois  avoient 
foufl^rt  des  dommages  ineftimables,  fans  qu'il  daignât  en  fpécifîer  un  feuL 
Cette  Déclaration  étoit  appoyédesavis  de  vii^t-^eux  Confeillers  Privez , 
feulement ,  les  Comtes  de  Soufhatnjxton  &  de  Clarendon ,  n  ayant  pu ,  oa 
n'ayant  pas  voulu  fè  trouver  au  Conièil  Iorfqu*elle  y  (tu  réfbluc.  Elle  étoic 
datée  du  ii.  de  Février ,  mais  elle  ne  fut  publiée  que  le  i.  de  Mars. 

Le  Roi  étant  averti  qu  il  y  avoit  quelques  BîUs  prêts  à  être  paflcz  en  Ades, 
iè  rendit  au  Parlement  le  i.  de  Mars ,  &c  après  avoir  paffe  ces  Bills  que  je  ne 
rapporterai  pas,  parce  qu'ils  ne  font  pas  d'une  grande  importance,  il  pro- 
rogea le  Parlement  jufqu'au  ii,  de  Juin.  Enfuite,îl  étendit  cette  proroga- 
tion jufqu'au  I.  d'Août,  &  enfin ,  jufqu'au  9,  d'Oélobre. 
f,eeictgéuure       Dans  cette  Seflion  ,  le  Clergé  &  dcfiOra  volontairement ,  du  droit  de  (ê 
Se'cTtutt^'îui^  taxer  lui-même  en  Convocation ,  &  depuis  ce  tenîs-là,  îl  a  été  confondu 
■néme.  g^yec  les  Commuues ,  par  -rapport  aux  taxes  publiques.  C'eft  cequi  a  (ai t  que 

les  Convocations  font  devenues  moms  néceflaires  au  Roi ,  &  par  confcquenc 
moins  confîdérâbles  en  elles-mêmes. 

La  Guerre  étant  déclarée ,  le  Duc  d'Yorck  fè  rendit  ,i  la  (in  du  mois  de 

Mars ,  fur  la  Flotte  qu'il  devoit  commander  ,  con(iftant  eu  107.  Vaiflèaux 

de  Guerre ,  &  14.  Brûlots.  Mais ,  comme  elb  n'était  pa3  encore  cout-à-fait 

prête ,  il  ne  put  mettreà  la  voile  qu'au  mois  de  Mai 

conduite  du  fcoi       II  y  avoit  déjà  du  tems,  que  les  Etats  Généraux,  comprenant  que  la 

«ppoïTàUGÎ».  Guerre  éroit  inévitable ,  preObient  le  Roi  de  France  defe  déclarer  conrre 

teeuttc  l'Angle  rAnglctcrre,  en  vertu  du  Traite  de  i66i  :  mais  ils  n'avoient  encore  pA 


Le    itiieiaent 
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Fobtemr.  Charles,  de  fou  côté  ,-lc  preflbit  d  abandonner  les  Etats,  &  lui  cha»li«  ii. 
faiToit  voir  en  cela  des  avantages  bien  capables  de  le  tenter.  Aînfi  Louis  ne  fe       i  tf^  j. 
trouvoit  pas  peu  embarrafle.  Il  vouloit  ménager  le  Roi  d'Angleterre  dont  {^^*  ^  ^'  "•^'^ 
fl  prévoyoit  qu'il  pourroitavoir  befoia ,  &  d'un  autre  côté ,  s'il  abandonnoit 
les  HoUandois  ^  il  étoit  dangereœe  qu'ils  ne  fuccombaflent ,  &  que  le  Pen- 
£onnaire  de  li^û  ne  perdit  tout  Ton  crédic  dans  les  Etats.  Cela  ne  pouvait 
arriver,  (ans  que  le  Gouvernement  fât  change  »  que  le  jeune  Princç  d'Oran- 

fe  fût  rétabli ,  &  que  par-là  ,  le  Roi  d'Angleterre  fât  à  peu  près  maître  en 
lollande.  Cétoit  le  Penfionnaire  feul,qui  tenoît  les  Etats  attachez  aux 
intérêts  de  la  France ,  &  par  conféquenr,  il  ne  pouvoîtfuccomber ,  fans  que 
k  France  en  reçût  un  extrême  préjudice.  Le  parti  que  Louis  XIV.  prit  eu 
cette  occaHon,  fut  de  gagner  du  tems ,  tantôt  en  chicanant  fur  les  termes* 
«lu  Traité  de  1 661 ,  untôt ,  en  ^ifant  efpérer  aux  Etats ,  qu'il  fe  déelarerpic 
contre  l'Angleterre ,  Se  enfin ,  en  envoyant  à  Londres  une  célèbre  Ambaflàr 
de  dont  le  Dhc  de  Ferneuil  étoit  le  Chef,  pour  tâcbcc  dç  procurer  la  paîiç 
entre  l'Angleterre  &  la  Hollande.  Pour  bien  connoitre  la.fituation  où  il  fe 
trouvoit,  écovitons4e  parler  lui-jnême,  dans  une  Leare  quil  écrivoit  au 
Comte  d'Eftrades  fon  Ambaflàdeur  à  la  Haye,  datée  le  19.  de  Pécembre 

Cl  pendant ,  je  vous  avoue  qneje  ne  me  trouve  pas  dans  un  petit  emhtrras  ,  st  tett»  •« 
conjîdérant  que  fi /exécute  à  la  lettre  le  Traité  de  i  S6  X ,  fe  ferai  un  grand  comte  d'Éftadei. 
préjudice  à  mes  prindpàtix  intérêts ^  &  cela,  pour  des  gens  dont  non^eulement 
je  ne  tirerai  jamais  aucune  affiftance^  mais  que  je  trouverai  contraires  dans  lefeul 
cas  ou  faurois  bejiin  de  les  avoir  favorakloj  y  &  alors  les  affifiançes  que  je  leur 
aurai  données  tourneront  contre  moi^^même.  Ouire  cela  y  je  perds  (Angleterre  qm 
efijitr  le  point  de  fe  lier  étroipentént  aa/ec  les  Efpagnolsfar  If  miéme  fitjet  y  en  cas 
que  je  rejette  f es  offres ,  &  ces  offres  font  y  je  puis  bien  vous  les  confier  enfecret ,  U 
carte  blanche  en  tout  ce  que  je  pourrai  défirerpour  les  Paisr^Bas^fans  mime  y. 
prétendre  un  pouce  de  terrepour  elle^  D*  ailleurs ,  le  Roi  £  Angleterre  mefuggere 
lui-même  des  moyens  pour  me  difpenfer  avec  honneur  defeconrir  les  HoUandois^ 
Il  prétend  ,  qu'ils  font  les  ^greffeurs ,  qsiil  a  droit  aux  Farts  dont  ils  fi  font 
empare:^  en  Guinée  :  qu'ils  ont  armé  les  premiers:  quils  ont  fait  une  querelle  d 
Nation  à  Nation  y  pour  un  différend  particulier  entre,  les  deux  Compagnies 
auxquelles  il  fallait  le  laiffer  démêler  :  quils  ont  commis  la  première  aElton  die 
fait  &  de  violence  yCn  maltraitant  un  Faijfeau  chargé  de  m,4ts  qu  il  faifiit  venir 
de  Suide*  ^u*en  tous  cas  y  je  ne  fuis  engagé  à  rien  que  pour  l'Europe:  qu'il  eff 
^ijîhle  que ,  fans  te  différend  de  Guinée  y  tous  les  autres  font  faciles  a  ajufier  ; 
quil  neft  pas  jêtfie  que ,  pour  vouloir  capricieufement  foutenir  un  Pais  ,  pour 
lequel  je  ne  fuis  pas  engagé  y.  ils  allument  une  Guerre  de  deçà  y  parce  que  n'étang 
point  obligé  pour  le  principal ,  je  ne  faurois  l'être  pour  l'acceffoire ,  &  pùur  les 
dépendances.  Je  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  le  tour  que  les  Etats  m'ont  joué 
s  Munfter,  ^-c.  Tout  ce  que  je  vous  mande  devra  demeurer  en  vous  feuU 

Je  ne  puis  m  empêcher  de  foire  quelques  remarques  fur  cette  Lettre. 

La  première  ^qu  elle  foie  voir  mahifeftement  que  ce  n  étoit  pas  le  Roi  dr 
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.  €  H  A»  n  s  u.  France  qui  avoît  excité  cette  Guerre  entre  l'Angleterre  &c  les  Etats ,  comhié 
1 66  f.        la  plupart  des  Hîftoriens  Anglois  le  prétendent. 

La  féconde,  que,  fi  Charles  fe  fût  véritablement  propofé  le  bien  du 
Royaume,  en  entreprenant  cette  Guerre,  il  n'auroit  pas  oflfert  au  Roi  de 
France ,  la  carte  blanche  pour  les  Raïs-Bas  j  afin  de  pouvoir  réuflîr  à  détruire 
la  Hollande,  C'étoit  une  chofe  dîreâement  contraire  aux  intérêts  de  l'An- 
gleterre ,  &  d'une  toute  autre  importance ,  que  la  fatisfaftion  qu'il  de- 
mandoit  pour  les  injures  que  fes  Sujets  pouvoient  avoir  reçues  des 
Hollandois. 

La  troifiéme ,  qu'on  ne  voit  point  dans  ce  que  Charles  alléguoit  à  Louis 
XIV  ,  pour  lui  prouver  que  les  Hollandois  étoient  les  aggreflèurs,  ces  prc-i 
tendus  dommages  de  huît-cens-mille  livres  fterling  :  mais  que  le  principal 
point  du  différend  confiftoit  dans  la  propriété  de  quelques  Forts  fur  la  côte 
de  Guinée ,  qui  étoit  félon  lui  une  affaire  entre  les  deux  Compagnies ,  &  que 
le  refte  étoit  facile  à  ajufter. 

La  quatrième ,  que  Charles  fuppofoit  que  les  Etats  avoient  fait  une  que- 
relle de  Nation  à  Nation  en  envoyant  Ruy ter  en  Guinée  j  mais  qu'il  ne 
s'étoit  pas  mêlé  de  cette  affaire ,  fous  prétexte  que  Lawfin  avoit  été  envoyé 
en  ce  Païs-là ,  avec  1 1 .  Vailfeaux  de  Guerre ,  au  nom  du  Duc  dTorcfc  &  de 
la  Compagnie  Royale. 

La  cinquième  enfin ,  que  les  Etats  n'avoîent  pas  lieu  de  s'attendre  à  de 
grands  fecours  de  la  part  de  la  France ,  à  moins  que  le  fort  des  armes  ne  les 
réduisît  au  point  de  ne  pouvoir  fc  paflèr  de  ce  lecours ,  ou  que  le  Roi  de 
France  ne  trouvât  quelque  notable  intérêt  à  leur  en  donner. 

Ce  fut  donc  à  gagner  du  tems  que  l'Ambaflàde  envoyée  à  Londres  fut 
deftinée,  parce  que  Louis  prétendoit  que,  tant  qu'il  y  auroit  quelque efpé- 
rance  d'accommodement ,  il  n  étoit  point  obligé  de  fc  déclarer  contre  TAn* 
gleterrc.  Or ,  pendant  que  ks  Ambalfadeurs  éioient  à  Londres ,  il  pouvoir 
dire  que  les  efpérances  de  la  Paix  n'étoîent  pas  entièrement  perdues.  Il  fuç 
il  bien  faire,  qu'il  les  y  tin  tjufqu  à  la  fin  de  l'année  i6G^  >  qu'il  ne  fe  déclara 

3u'au  mois  de  Janvier  1 666 ,  &  que  fa  Déclaration  nç  procura  pas  aux  Etats 
e  grands  avantages. 
Le  DUC  d»yorcK       Le  Duc  d' YorcK ,  avec  la  Flotte  Angloîfe ,  fe  mît  en  Mçr  au  mois  de  Mai , 
Mcr"a*nottr  &  avant  que  la  Flotte  des  Etats  fût  alfemblée,  il  alla  braver  les  côcfs  de 
4n5ioifç.  Hollande.  Il  fe  tînt  quinze  iours  durant  proche  du  Texd^  pour  empêcher 

que  la  Flotte  de  HoUan  ^e  ne  fortît ,  pour  aller  jtv*:idre  celle  de  Zélande  ,  à 
quoi  il  nepouvoit  manquer  de  rcufïïr.  Pendant  ce  ccms-là,  il  prit  plufieurs 
VailTèaux  Hollandois ,  qui ,  revenant  de  leurs  Voyages,  fans  être  informez 
de  la  Guerre,  tombèrent  entre  Cts  mains,  Cei-^e.vUnt,  comme  la  Guerre  ne 
fe  faifbit  pas  uniquement  pour  empêcher  cette  jonftipn ,  le  Duc  fe  retira 
enfin,  dans  le  derfèin  d'aller  à  la  rencontre  de  Ruy  ter,  qui  retournoit  en 
Hollande ,  par  ordre  des  Etats.  Mais  voyant  qu'il  çonfumoît  fes  Vivres  fur 
une  efpérance  incertaine ,  il  mena  fa  Flotte  à  la  rade  de  Harwich ,  fe  con- 
tentant d'envoyer  quelques  Frégates  croifer  d^ns  la  Mançhç,  pour  avoir  des 
fiouvelle;  de$  enneiniçt 
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:  Pendant  ce  tems-là ,  les  deux  Flottes  de  Hollande  &  de  Zélande  fe  joî-  c  h  a  n  l  i  s  i  j. 
^nîrent,  &  en  formèrent  une  de  cent-vingt-&-un  Vaiffeaux  de  Guerre,       i66^. 
outre  les  Brûlots.  C'étoît  Monfieur  itObdam  de  VKajfcnaer  qui  en  avoît  le  foS^"Ac?"d\iSî 
Commandement  en  Chef.  Il  avoit  fous  lui ,  Corunaer  Lieutenant- Amiral  **^- 
-de  la  Meufe ,  Evertz.en  Lieutenant-Amiral  cle  Zélande ,  &c  Corneille  Trompa 
iils  du  fameux  Martin  Tromp.  Il  s'en  falloir  bien  que  les  Contre-Amiraux  & 
les  Capitaines  ne  répondlITent  à  la  capacité  des  premiers  Commandans.  On 
avoit  pris  plus  de  foin  de  nommer  à  ces  emplois ,  des  parens  &  des  amis  de 
•ceux  dont  le  Penfionnaire  avoît  befoin  pour  conferver  fon  crédit ,  que  des 
'Officiers  expérimentez.  Ainfi,  à  la  refèrve  de  quinze  ou  feize  Capitaines , 
le  refte  des  Officiers  étoîent  des  gens  fans  expérience.  C'eft  un  malheur 
auquel  les  Républiques  font  encore  plus  expofées  que  les  Monarchies.  Quoi- 
que De  Wit  dirigeât  à  peu  près  toutes  les  afraires  à  fa  entaille ,  il  avoit  pour 
ennemi  tout  le  Para  de  la  Maifon  d'Orange ,  qui  épioit  toutes  (es  démar- 
ches ,  &  qui  les  tournoit  d'un  mauvais  côte,  pour  tâcher  de  le  ruiner.  Le 
PenHonnaire  ne  l'ignoroit  pas.  C'eft  pourquoi  il  crut,  que  le  feul  moyen 
pour  fe  maintenir  étoit  de  bazarder  une  Bataille  Navale.  Un  heureux  fucccs 
<levoit  le  mettre  à  couvert  des  attaques  de  (es  ennemis ,  &  la  perce  de  la  Ba- 
taille devoir  naturellement  obliger  la  France  à  exécuter  le  Traité  de  1 66i , 
&  (aire  évanouir  les  plaintes  &  les  murmures  du  Parti  d'Orange,  qui  pu- 
blioit  par  tout  que  Louis  XIV.  ne  (aifoit  qu  amu(èr  les  Etats.  Selon  cette   ^  orfw  «wroyé  â 
ré(blurion  que  le  Penfionnaire  fit  agréer  aux  Etats ,  on  envoya  ordre  à  Mon^  df  Tonnes  Bma- 
(îeur  d'Obdam  d'aller  chercher  les  ennemis  &  de  les  combattre.   Il  obéît,  *«• 
&  le  1 1 .  de  Juin,  il  fe  trouva  en  leur  pré(ènce,  à  douze  milles  de  Har  vîckC  i  ). 
Mais  le  vent  s'étant  tourné  au  Sud ,  &  le  lendemain  matin  au  Sud-Oueft ,  il 
Ce  retira  vers  l'embouchure  de  la  Meufè.  Il  fit  favoîr  aux  Etats ,  par  un 
Exprès ,  la  raifon  de  fa  retraite ,  Se  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  d  atta- 
quer la  Flotte  Angloife,  pendant  qu'elle  avoît  le  vent  fur  lui.  Mais  il  en 
re^ut  des  ordres  encore  plus  pofiufs  de  combatte  à  quelque  vent  que  ce 
fût,  ou  qu'il  en  répondroit  de  fa  tête.  Après  un  ordre  (i  précis ,  n'y  ayant 
plus  moyen  de  reculer,  il  fit  lever  l'anchre  à  la  pointe  du  jour ,  &c  une  heure 
après ,  il  découvrit  la  Flotte  Angloi(è  ^  divifée  en  trois  Efcadres.  La  première , 

3uiportoit  le  Pavillon  Rouge,  étoit  commandée  par  le  Duc  d'YorcKaffifté 
e  Pen^  ôc  de  Lawfin.  La  féconde,  qui  portoit  le  Pavillon  Blanc,  étoit 
commandée  par  le  Prince  Robert  affifté  de  Minus  &  de  Sa^fin.  La  troi(îéme 
du  Pavillon  Bleu  étoit  conduite  par  le  Comte  de  Sandvich ,  ayant  fous  lui 
Cuttins ,  &  le  Chevalier  George  AiskfW. 

Je  n'entreprendrai  point  de  décrire  ce  Combat  Naval ,  qui  (è  donna  le  i }  •     Bttauie  KaT&ie 
de  Juin  à  quatre  heures  du  matin.  J'avoue  que  j'y  fuis  peu  propre.  C'eft  SS^  ^"  '^ 
pourquoi  je  me  contenterai  de  dire  en  deux  mots ,  que  la  Flotte  HollandoKe 
lut  battue,  principalement  par  la  faute  de  divers  Capitaines  de  Vaiifeaux, 

(i)  L'Auteur  avoit  mis  CoUhêfter  :  mais  c*cft  une  méptife  dont  Hv.Tinddl  avertir, 
ien  difant  que  c*étoit  au  voifinage  de  Hsrwicli,  odl'Hiûoiicn  de  Jacques  IL  que  |'ai 
déjà  cité ,  dit  auA  que C€  combat  £e  doona^ 
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c  H  A  R 1 1  s  X I.  qui  ne  firent  pas  kar  devoir  :  par  la  pecte  de  Monfieur  d'Obdam ,  qnî  fkutsr 
i66^.       en  l'air  avec  fon  Vaîfleau;  par  celle  de  Cortenaer  qui  fut  tué  fur  le  tillac> 
tfobdamf *  *"'    y?^^^  *^^^^  arboré  le  Pavillon  Amiral ,  &  par  plufieurs  autres  cau(ès  ;  qui  ne 
font  guéres  intelligibles  qu'à  ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  de  la  Marine. 
Les  Hollandoîs  perdirent  dix -neuf  Vaiflcaux  tant  brûlez  que  coulez  à 
fond  ,  &  environ  fix-mille  hommes.  Du  côté  des  Anglois  ^  la  perte  ne 
fut  que  de  quatre  Vaiflèaux  (i) ,  &  d'environ  quinze-cens  hommes ,  parmi 
lefquels  (è  trouvèrent  le  Comte  de  Falmûuth^  l'Amiral  Sanfan^  le  Comte 
de  A4arlborcwçk  y  8c  le  Vice-Amn:al  Lawfo»  qui  mourut  peu  après  de  Tes 
blefTures  (i).  Les  reftes  de  b  Flotte  HoUandoife  fe  retirèrent  ou  dans  la 
Meufe,  ou  au  Texel  j  &  forent  pourfuivis  tout  le  Dimanche  14.  de  Juin, 
quoique ,  félon  que  plufieurs  l'ont  afluré ,  le  Duc  dTorcK  ne  témoignât  pas 
dans  cette  pourfuite^lamême  ardeur  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  le  Combat. 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  du  Doâeur  Bonnât  Evêque  de  Sa«- 
lifbury ,  intitulé  Hiflêire  de  fin  tenu  ^  de  publiée  après  fa  mort» 
iitraîc  de  rHif-      Cet  illuftre  Hifbnen  dit,  X^^après  le  combat  ^le  Duc  dXorck^aJfembU  le 
?aîne1**  T*^*"'  CçnfiU  de  Guerre  y  on  an  prit  tontes  les  mefiares  niceffnires  pour  vourfitivre  U 
419  f&i^  '  '  ^'  Flotte  HolUndoifi  ,  ^i  ham  dijperfie  ne  pouvoit  péu  vrdi^fembUblemem 
f étire  une  grnnde  réfiftartce^  Dans  ce  Canfiil,,il  échappa  à  tjimiral  Pen  de 
dire ,  tpion  devoit  s* attendre  a  une  aShon  bien  pbis  chaudf  qne  la  précédente  , 
puifiue  les  HoUandois  n^étûient  jamais  plni  furieux  ni  plus  redoutables  y^ 
fuand  leurs  af aires  fi  tronvoient  élans  un  état  défijpiré^  Apres  U  Confiil ,  If 
Duc  sPTorckJè  retira  dans  fa  Chambre  pour  dormir ,  &  donna  ordre  qu^on  l'éveil 
lat  ^  quand  onfiroit  proche  des  ennemis^  Pendant  qu*il  dormoit ,  un  Gentilhomme 
de  fa  Chambre  nommé  Bromker  y  qui  et  oit  alors  de  Carde  ,  alla  porter  de  fa 
part  y  un  ardre  à  Pen,  de  faire  plus  petites  voiles  y  à  quoi  Pen  obéit  y  fan  s  fi 
mettre  en  peine  de  iaffwrer  de  la  vérité  de  cet  ardre  y  dans  une  occafan  fi  impor^ 
tante.  Le  Duatïorck  s*étant  éveiUé  parut  fiarpris  de  ce  qu*on  voguait  fi  lente* 
ment  (5X  Pen  s*excufa  far  l^ ardre  eniil  avait  reçu  de  Brom^or y.q$êi  ne  reçut 
d^autre  punition  que  d'être  congédie  du  fervice  du  Duc  y  quoique  y  /il  efi  vrai 
qu'il  eut  porté  cet  ordre  fans  la  participation  de  fin  Maitre  ,  cette  faute  méritas 
un  bien  plus  rigoureux  châtiment.  Celle  de  Pen  tf  était  guère  plus  excufable 
d'avoir  abéi  à  un  ardre  decettecanféquence  porté  par  un  homme  qui  n'avoit  aucu» 

»Ci}  te  même  Hiftorien  dit  que  les  HoIUndois  perdirent  vingt-deux  Vâifleaux  Se  buU 
niile  hommes  ;  &  que  le  Duc  d'Torclc ,  quijk  élans  atte  aSlion  des  prodiges  ie  v^dêur^. 
eonferva  fa  Fletfe  entiite  a  Vexcottian  et  un  feul  Va^eau.  Selon  le  même  Hiftorten  U 
Flotte  d'Angleterre  étoit  compose  de  cent  quatorze  Vaiflcaux  de  ligne,  de  celle  d& 
Hollande  de  cent  trois  ,  avec  un  grand  nombre  d'Yackts  EL  de  Brûlots. 

(1)  De  même  que  le  Lord  Musknrj  ^&  Mr.  BojU^  Ces  deux  Mrs.  avec  le  Lord  Fmi^ 
mmuh  »  furent  tuez  du  même  boulet ,  tout  contre  le  Duc  à*Tev€l(j,  Le  Comte  de  Poe^ 
JWn/fuc  aulTi  tué.  Tind. 

(  j)  L'Hiftorien  de  Jacques  IL  gliffc  légèrement  furies  fiiitcs  du  Combat ,  &  fe  con- 
•ijentc  de  dire  que  ce  ce  Prince  fatigué  de  la  journée  f'étoii  jette  fur  un  lit ,  qu'on  crai- 
»  gnit  de  troubler .fon  repos ,  &  qu'on  laifla  écbapper  la  Flotte  HoUandoife ,  dont  ou 
»  eut  pu  acjiever  la  défaite  ^  fi  on  l'eât  vigoureufcmeoi  pousfuivie  mw 
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emploi  dans  la  Marine.  H  aurait  du  /en  ajfurer  par  InUmime ,  quand  même  il  

aurait  fallu  éveiller  le  Puc^  efu^rcjuil  pùtfuppofer  (ju'il  ne  darmait  pas ,  puif^iiil  1^6^ 
lui  envayoit  cet  ordre,  ^uaiijuil  en  fait ,  Pcn  continua  taufaurs  £etre  en  grande 
faveur  auprès  du  Duc  dTorck^  i^eltfues^uns  ont  cru ,  ^«^  ce  que  Pen  avait 
dit  dans  le  Confiil  de  Guerre  avait  fait  imprejfion  fur  le  Prince  ^  &  que  content 
de  la  glaire  qu'il  avait  acquife ,  //  ne  voulut  pas  la  haz.arder  dans  une  faconde 
46Hon.  Il  s  était  trouvé  dans  un  grand  danger  au  commencement  du  Combat^ 
ayant  vu  tomber  à  fa  s  pieds  y  les  Comtes  de  Falmoueh  ^  de  Portland^  &  de 
Marlborawghy  &  plus  de  cent  hommes  de  fan  Vaiffaau.  H  y  en  a  d'autres  qui 
ont  dit ,  que  la  Duchcjfe  d'Torck.  ^tvait  donné  des  ordres  tris  expris  à  tous  les 
Domefliques  du  Prince  fan  époux  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  l'empêcher  de 
/expo fer  trop.  Quoiqtiil  en  fait ,  //  efa  certain ,  efue  les  Anglais  ne  retirèrent 
pas  de  leur  Vifiaire  ,  tous  les  avantages  aptils  pouvaient  naturellement  en 
attendre. 

Le  Duc  dTorcK  voyant  qu'il  étok  inutile  depourfuîvre  phis  longtems  la 
Flotte  ennenwe,  fe  retira  de  fou  côté  fur  les  cotes  d'Angleterre,  d'où  il  fe 
rendit  à  Whitehall  pour  y  recevoir  les  acclamationi  de  la  Cour  &  du 
Peuple  de  Londres.  Le  Roi  ordonna  on  jour  d'aftîoiiî  de  Grâces  dans  tout  le 
Royaume  pour  cette  Vidoire  éclatante  ,  &  on  frappa  diverfes  médailles  à     Médailles  1 
ITioimcur  du  Prince  vîftorieux  qui  fe  trouvoît  alors  dans  une  fituation  des  »*honneur  da 
plus  agréables.  Outre  qu'A  étoîtorand- Amiral ,  Gouverneur  des  cinq  Ports  ^Em^fll^rWant 
&  de  Porrsmouth ,  te  quil  jouïffoit  du  revenu  de  la  Pofte,  &  du  Droit  d'ac-  ^c  ce  duc. 
corder  des  permiflîons  pour  vendre  du  Vin ,  ce  qui  tout  enfemble  le  metioic 
en  état  de  maintenir  une  Cour  fplendide,  il  avoît  encore  un  autre  avantage 
qui  étoit  bien  plus  confidérable.  C'eft  qu'il  commençoit  à  être  regawié 
comme  l'Héritier  préfomprif  du  Roi  fon  trere  qui  n'avoir  point  d'enfens  de 
la  Reine.  Cela  foîfoît  que  bien  des  gens  s'attachoîent  à  lui ,  &  particulière* 
ment  les  Catholiques ,  qui  n'îgnoroient  pas  quelle  étoit  fa  Religion ,  quoiqu'il 
la  dîflîmulât  encore,  auflî-bien  que  le  Roi. 

Peu  de  temsfiprcs ,  la  Reine  Mère  ayant  pris  la  réfolution  d'aller  pafTer  le     u  Reine  Mère 
refte  de  fes  jours  en  France ,  le  Roi  6c  le  Duc  d'YorcK  allèrent  l'accompa-  îJ^^**^"'"*  ^ 
gner  jufqu'au  Buoy  du  Nore  ^  où  ils  prirent  congé  d'elle  pour  la  dernière 
fois.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  n'écoitpas  contente  d  avoir  fi  peu 
de  part  aux  affaires ,  ayant  été  accoutumée  à  toute  autre  chofe  pendant  le 
Régne  du  Roi  fon  Ejpoux. 

Quelque  glorîeufe  qu'eût  été  la  première  adHon  du  Duc  d' YorcK  fur  Mer,     lc  commtnde. 
le  Roi  &  le  £onfeil  ne  jugèrent  pas  quil  fût  à  propos  que  ce  Prince  s'exposât  ^'"^^nié  "^ÎTu" 
encore  aux  dangers  d'une  féconde  Bataille^  Ainn  le  Commandement  de  la  comte  Te  saad* 
Flotte  jfut  donne  au  Comte  de  Sand'vich  qui  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  ^'^' 
ia  mettre  en  état  de  tenir  la  Mer  auflî  tôt  qu  il  fcroit  pofEble ,  pour  prévenir 
celle  des  Etats ,  à  laquelle  oh  travailloîtauffiavec  toute  la  diligence  poflîble. 
D'ailleurs  les  Etats,  après  avoir  nommé  Ruyter  cour  Lieutenant- Amiral-     Ruytcr  èfi  ^it 
Général ,  à  la  place  de  Monfieur  d'Obdam ,  lui  avoîent  ordonné  de  retourner  ^'^ï"""  ui^' 
promptement  avec  la  Flotte,  compofée  de  dix-fèpt  Vaillèaux  de  Guerre. 
Les  précautions  ^ue  prenoîcnc  les  Etats  pour  remettre  promptement  leur 

t  (  îj 
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cbaalii  II.  Flotte  en  Mer,  n*étoient  pas  tant  en  vue  d'avoir  leur  revanc&e  contre  lei 
i66f.       Anglois ,  que  de  mettre  à  couvert  de  danger  leurs  Flottes  Marchandes  qui 
revenoîent  de  Smirne  &  des  Indes  Orientales.  Les  Anglois ,  de  leur  côte  , 
cherchoient  moins  à  combattre»  qu'à  s'emparer  des  dfcheflès  que  les  Flottes 
apportoient  en  Hollande. 
Finfieuri  vaif-       Il  arriva  dans  ces  entrefaites ,  que  la  Flotte  HoUandoife  de  Smirne ,  & 
fc\"  "nfrit  plufieurs  Vaiflèaux  des  Indes  Orientales  n'ofant  pas  s'engager  dans  laMan- 
sheen  Norwege.  chc,  fe  rendirent  au  Port  de  Berghe  en  Norvège,  pour  y  attendre  Ruyter 
Complot  des  qui  devoit  les  conduire  en  Hollande.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Roi  de  Dane- 
maire  &%-?n2e'  matc  difcouraut  uu  joutavcc  le  Chcvalier  Gilbett  Talbot  Envoyé  d'Angle- 
terre pour  «-em-  çerre ,  fe  plaignoit  beaucoup  des  Hollandois ,  difant,  qu'ils  lui  avoient  fulcité 
gw«  de  cei  vaif-  ^^^  Querre  de  la  part  de  la  Suéde  ^  afin  qu'il  fût  contraint  d'avoir  recours  à 
cux,&  de  leur  céder  quelque  chofe  par  report  au  Paflàge  du  Sund.  Sur  cela, 
l'Envoyé  lui  dit ,  quil  avoit  une  belle  occafion  de  fe  venger  d'eux ,  en  fe 
iaififlant  de  leurs  Vaidèaux  qui  étoientàBerehe,  &qui  valoient  plufieurs 
millions.  Mais  le  Roi  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
d'exécuter  ce  deffeîn ,  l'Envoyé  lui  dit ,  qu'il  ne  doutoit  pas  aue  le  Roi  d'Aa- 

fleterre  ne  lui  prêtât  fes  Vaiflèaux ,  pourvu  qu'il  fôt  amiré  d'avoir  la  moitié 
u  butin ,  à  quoi  le  Roi  de  Danemarc  confentit.  Le  Roi  d'Angleterre  ^  à  qui 
Talbot  communiqua  ce  projet,  en  fut  très  content ,  &  d'aoord  il  donna 
ordre  au  Comte  de  Sandwich  de  mettre  inceflàmment  à  la  voile  &  d'aller 
devant  Berghe  pour  s'y  emparer  des  Vaiflèaux  Hollandois ,  qui  fè  trouvoient 
dans  ce  Port.  L'Amiral  obéit  fur  le  champ ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  informé  de 
la  convention  faite  entre  les  deux  Rois«r 
Le  co«p  man-  Pour  pouvoir  exécuter  ce  deflèin ,  il  étoit  abfolument  néceflàire  d'en 
^**'  informer  le  Gouverneur  général  de  NorNî^ège ,  &  le  Gouverneur  particulier 

de  Berghe ,  afin  qu'ils  le  fevorifaflent ,  en  feignant  de  vouloir  protéger  les. 
Vaiflèaux  Hollandois ,  le  Roi  de  Danemarc  ne  voulant  point  paroitre  ou- 
vertement. Il  n'étoît  pas  moins  neceffàire  d'en  informer  le  Comte  de 
Sandwich ,  afin  qu'il  ne  s'étonnât  pas  du  bruit  &  des  plaintes  du  Gouverneur 
de  Berghe  contre  l'attentat  &  la  violence  des  Anglois.  Mais  divers  contre- 
tems  nrent  échouer  cette  affaire.  Le  Gouverneur  de  Berghe ,  qui  devoit 
recevoir  les  ordres  de  celui  de  Norvège,  n'en  fut  pas.  aflez-tôt  informée 
D'un  autre  côté  ,^  les  Exprès  que  Talbot ,  qui  étoit  à  Copenhague  ^  envoyoît 
à  la  Flotte  Angloife  turent  pris  par  les  Hollandois.  Enfin  ie  Comte  de 
Sandwich ,  apprenant  que  Ruyter  étoit  attendu  en  peu  de  jours ,  &  voulant 
faire  fon  coup  avant  qu'il  arrivât ,  détacha  une  Efcadre  commandée  par  le 
Capitaine  Tiàtman ,  qui  attaqua  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  vigueur*. 
Mais  ils  avoient  déjà  eu  le  tems  de  (è  mettre  en  état  de  défen£è.  D'un  autre 
côté,  le  Gouverneur  de  Berghe,  qui  n'avoit  encore  reçaaucun  ordre  exprès, 
fur  ce  fujet ,  voyant  cette  hoftilitc  ouverte ,  &  que  d'ailleurs  les  coups  tirez, 
contre  les  Vaiflèaux  Hollandois  faifoient  beaucoup,  de  dommage  à  la  Ville^ 
fit  tirer  de  la  Citadelle  contre  l'Efcadre  Angloife.  En  un  mot ,  cette  Efcadre. 
fut  prefque  entièrement  ruinée»  &  obligéed'allerfe  rejoindre  à  la  Flotte  fans 
avoir  réuŒ  dans  ion  entreprife..  Le  lendemain  1 4,  d'Août^  les.ordresarriver^ 
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rent  au  Gouverneur  de  Berghe^  mais  ce  fut  trop  tard.  Il  parut  bien  qijp  le  CHittts  i  v 
Roi  ne  fut  pas  content  de  la  conduite  du  Comte  de  Sandvich ,  puîfquau        166$, 
lieu  de  lai  continuer  le  Comipandement  de  la  Flotte ,  il  l'envoya  en  AmbafTa- 
de  à  la  Cour  d'Efpagne. 

Cependant,  Ruyter  étant  arrivé  en  Hollande,  avec  beaucoup  de  prîfes     Arrivée ienoy^ 
'Angloifes,  prêta  le  Serment  aux  Etats  ,  en  qualité  de  Lieutenant  Amiral- 
Général  ,  après  quoi  il  alla  prendre  le  Commandement  de  la  Flotte  compolée     u  c%  met  m 
de  9  j .  Vaîflcaux  bien  équipez.  Mais  quoiqu'il  eût  le  titre  d'Amiral ,  les  Etats  ^^^' 
y.avoient  envoyé  trois  Commiffaires ,  favoir ,  Mr^.  de  Wit  frère  du  Penfion- 
naire ,  (i)  Huygens  ^  6c  Boreel,  qui  en  avoient  proprement  le  Commande-^ 
ment.  Le  graiid  deflèin  des  CommifTaîres  étoit  d'aller  au-devant  de  la  Flotte 
des  Indes ,  qui  devoit  faire  le  tour  de  l'Irlande,  pour  éviter  de  s'engager  dans- 
la  Manche.  Mais  le  vent  étoit  fi  contraire ,  que  la  Flotte  n'auroît  pas  pu  fortir 
affez  tôt  du  Texel ,  fi  le  frère  du  Penfionnaire ,  qui  étoit  très  entendu  dans  la 
Marine ,  n'eût  trouvé  le  moyen  de  la  faîre  fortir  ,  en  allant  lui-même  fonder 
tous  les  paffages»  La  Flotte  partit  enfin,  &  fê  rendit  à  Berghe,  où  les  Commit     11  wtîre  tkê 
faires  donnèrent  leurs  ordres  pour  l'efcorte  des  Vaifleaux  Marchands  qui  s'y  ghif^""*  ***  "^ 
trouvoient.  Mais  il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  d'empêcher  un  Orage  qui  les     sa  Flotte  eft 
difperfa,  &  qui  en  fit  tomber  une  vingtaine ,  «ntre  les  mafns  des  Anglofs,^  «mpéu/^  *°*^ 
Ce  même  Orage  obligea  Ruyter*  &  les  Commiflâires   de  retourner  ea 
Hollande  avec  leur  Flotte  fort  endommagée. 

Pendant  ce  tems-là ,  la  Pefte  ^foit  de  terribles  ravages  dans  Londres  y    pcfte  â  Lcndsta 
ou  elle  avoir  commencé  à  k  faire  fentir  dès  le  mois  de  Mai.  On  dit ,  qu'en 
moins  d'un  an  ,  elle  emporta  dans  cette  feule  Ville ,  plus  de  cent  mille 
perfonnes.  Le  Roi  s'étoit  d'abord  retiré  à  Flamptoncourt  :  mais  dans  la  fuite, 
pour  s'éloigner  davantage  de  Londres  ,  Il  alla  faire  fa  réfidénce  à  Salîfbury^ 

Il  paroft  que ,  dans  cette  année ,  les  Républiquains  avoient  formé  quelque     Proj^  det  il<^ 
deflèin  d'exciter  un  foulevement ,  &  qu'ils  étoient  même  encouragez  par  des  p******^"**^ 
Emiifaires  des  Etats  Généraux  qui  n'auroient  pas  été  fâchez  d'occuper  le  Rof 
dans  fbn  propre  Pais  par  des  troubles  domeftiques.  Mais  ce  n'^étoit  qu'un 
fÏDipIe  projet  qui  n'aboutit  qu'à  fournir  aux  ennemis  dès  Non-Conformiftes    onen-ftiniftir 
Toccafion  de  Êiire  valoir  les  dangers  dont  le  Royaume  étoft  menacé  de  la  part  Itûtù!^  ^^^'^ 
des  ennemis  de  FEglife  Anglicane  en  général,  &  de  renfermer  ,^  dans  ce 
nombre ,  les  Prelbytériens ,  quoiqu'ils  n'euflènt  eu  aucune  part  aux  projets 
des  Républiquains. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  contre  FAngleterre  que  les  Etats  Généraux 
avoient  à  (e  défendre.  Charles  leur  avoir  lufcité  un  autre  ennemi  qui  ne  lès     cuent  4»  m» 
cmbarraflbît  pas  moins.  C'étoit  le  fameux  Bernard  van  Ghalen  Evcque  die  ^**ï"*  deMunfttr 
ÎHunfter,  qui,:  fur  des  prétextes  aflèz  légers,  entra  dans  Ta  Province  d'O-  ^*^""*     ****** 
veriffèl  à  la  tête  d'une  Armée ,  payée  par  1  Angleterre.  Il  s'y  rendit  Maitre  de 
pluficurs  petftes  Places ,  après  quoi  il  voulut  auflS  tenter  de  s'emparer  de  Gro- 
iiingue  j  mais  il  ne  put  y  réuffir.  Enfin  „  avant  la  fin  de  la  Campagne ,  le  Rof 
de  France  &  les  Ducs  de  Lunebourg  ayant  envoyé  un  Secours  confidérablè  de- 

(0  L'Auteur  avoir  dit  de  Wit  ?$nfionnaiu.  C'cft  une  faute.  Ce  fut  CêmêilU  de  fTii  ^ 
îiert  du  Penfionnaire  qui  fut  envoyé  Dépxii  Plénipotçnttaiie  fur  la  Flotte. 

F£ii^ 
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Cil  A  R  L I  s  1 1.  Troupes  aux  Etats ,  l'E véquc  fe  vit  obligé  d'abandonner  fts  grands  projets , 
1 6(>  5  •       &  de  chercher  les  moyens  de  faire  la  Paix ,  d'autant  plus  que  l'argent  promis 
par  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  pas  régulièrement  payé. 
^  Le  Parlement      Le  Parlement  quîavoit  été  proroge  jufqu  au  7.  Octobre  s'aflèmbla  au  jour 

^«^bio  â  ox-  j^^j-qué  ;  mais  ce  fut  à  Oxford ,  à  caufc  que  la  Pefte  faifoit  de  grands  rava- 
ges dans  Londres  ,  au  lieu  qu'elle  ne  s'étendit  pas  beaucoup  dans  le  refte 
BKcôunauRoi.  du  Royaume,  Dans  le  Difcours  que  le  Roi  fit  aux  deux  Chambres ,  il  leur 
fit  entendre  ,  que  les  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  fterling  qu'on 
lui  avoir  donnez  pour  foutenir  la  Guerre ,  étoient  plus  qu*abforbez  par 
les  dépenfès  abfolument  néceffàîres.  Il  infifta  parriculiérement  fur  les 
grands  fubfides  qu'il  payoit  à  TEvêque  de  Munfter ,  pour  la  dîverfion  qu*U 
Faifoit  aux  forces  des  Etats  ,  quoiqu'il  paroifle  par  les  Lettres  du  Cheva-* 
lier  Temple  ,  ^ue  ces  fubfides  n'étoient  pas  trop  bien  payez. 

ch^nceucî.  ^  Aprcs  que  le  Roi  eut  parlé ,  le  Chancelier ,  par  fou  ordre ,  s'étendit  fur 
la  même  matière,  pour  faire  comprendre  aux  Communes,  qu'elles  ne 
pouvoîent  fe  difpenfer  de  mettre  le  Roi  en  état  de  foutcmV  une  Guerre  fi 
glorieufe,  &  fi  néceflaîre.  Enfuite  il  parla  du  deflein  qu'avoient  formé  les 
Républiquaîns  de  changer  le  Gouvernement.  Mais  en  exagérant ,  avec 
beaucoup  ^éloquence  &  de  paflîon,  les  efforts  que faifoient ces  gens-là, 
&  le  but  qu'ils  fe  propofoient,  il  fe  garda  bien  de  les  dîflinguer  des  au- 
tres Scûes  Non-Conformiftes.  C'étoit , comme  jeTai  déjà  dit,  un  artifice 
continuel ,  d'appliquer  aux  Prefby retiens ,  fous  le  nom  général  de  Non- 
Conformîftes ,  toutes  les  aftions  &  toutes  les  extravagances  des  Indépen- 
dans ,  des  Anabaptiftes ,  &  en  général  des  Républiquaîns. 
Argent  accotdé      En  trcs  peu  dc  jours  ,  les  Communes  votèrent  d'accorder  au  Roi  douze 

*V*pi^fent  fait  ccus  mille  Uvres  fterlîng  pour  continuer  la  Guerre,  &  au  Oucd'Yorck  , 

au  Due  é'YoïcE.  ^^^  fomme  de  cent  vingt  mille  Uvres ,  comme  une  teconnoiflance  pour  le 
grand  fervîce  qu'il  avoit  rendu  à  la  Nation. 
Aae  des  cinq      Après  cela,  on  porta  dans  la  Chambre  un  Bill  qui  paflà  fans  aucune 

Mon"coSïïiif"  difficulté ,  portant  en  fubftance  :  »  Qu'aucun   Miniflre  ou  Prédicateur 

te*.  ,1  Non-Conformifle ,  fous  quelque  dénomination  qu'il  pût  être  rangé*, 

»  ne  pourroît ,  ni  demeurer ,  ni  aller ,  excepté  fur  le  grand  chemin ,  à 
9>  cinq  milles  de  diftance  d'aucune  Corporation  ou  Communauté ,  ou 
91  d'aucun  autre  Lieu  où  il  auroit  été  Miniftre  auparavant ,  ou  y  aurore 
»  prêché ,  après  l'Ade  d'Indemnité ,  qu'à  concjicion  qu'il  prêteroit  le  Ser^ 
ment  fuivant  i)  :  Je  jure  quil  rieft  pas  licite ,  fous  queltjue  pre'texte  tjue  ce 
foit ,  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  ;  &j  abhorre  cette  maxime  pleine  de 
trahifin  ,  ijHon  peut  prendre  les  armes  par  fin  autorité ,  contre  fa  perfinne  otêi» 
contre  ceux  ijui  agirent  par  fis  ordres  ,  en  vertu  défis  Commiffionsy  &  ^u'en 
aucun  tems  je  ne  ferai  aucun  effort ,  pour  changer  le  Gouvernement  de  FEglifi 
ou  de  l'Etat  (i). 

La  raifon  alléguée  dans  l'Ade  pour  juftifier  cette  févérité,  étoit ,  que 

(1)  La  peine  étoit  dc  quarante  livres  ftcriing  d'amende ,  &  fix  mois  de  prifbn,  â 
moins  qu'on  ne  prêtât  ce  Serment  avant  l'eroprifoiuiemcnt.  Cet  Aftc  fiit  nommé  M* 
des  cinj  milles»  TxMD* 
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CCS  Minîftres  s*étoîent  établis  dans  les  Corporations ,  au  nombre  de  deux  CRAitifitr 
ou  trois  dans  chacune  ,  &  qu'ils  en  prenoient  occafion  de  faire  couler  dans       i66^, 
les  efprits ,  leurs  principes  empoifonnez  de  Schifme  Se  de  Rébellion ,  au 
grand  danger  de  iEglile  &  du  Royaume. 

Ce  Bill  trouva  de  grandes  oppohtions  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,     Raifom  fv  m 
de  la  part  même  du  Comte  de  Southampton  Grand  Tréforier ,  quoiqu'il  fût  ^^' 
intime  ami  du  Chancelier  principal  auteur  de  la  perfécution  contre  les 
Non-Conformiftes.  En  effet ,  le  Serment  qu'on  cxigeoit  des  Miniftreç 
Non-Conformiftes  fuppofoit  une  chofe  dont  tout  le  monde  ne  convenoit 
pas ,  favoir ,  que  tout  oon  Sujet  &  tout  bon  Chrétien  étoit  obligé  en  conf- 
cience  de  croire  ce  qui  étoit  porté  par  le  Serment ,  fans  quoi ,  il  étoit  ab- 
furde  de  l'exiger  des  Miniftres.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  or- 
donner une  certaine  pratique  &c  obliger  une  partie  des  Sujets  à  jurer 
qu'ils  la  croyent  fondée  fur  la  Religion ,  &  fur  la  Confcîence ,  pendant 
qu'on  lailTe  le  refte  des  Sujets  dans  la  liberté  de  la  croire  ou  de  ne  la  croire 
pas.  Audi  les  Communes  ayant  fait  attention  à  une  objeûion  fi  prcflante, 
îîrent-elles  préparer  un  Bill  pour  obliger  tous  les  Seigneurs  à  prêter  le  mê- 
me Serment.  Mais  ce  Bill  fut  rejette,  quoique  feulement  pat  la  fupério- 
rité  de  deux  ou  trois  voix.  Enfin ,  malgré  ces  difficultex  ,  l'Acîe  dont  je     «  n^^^ 
viens  de  parler  ,  qui  fut  appelle  l'AHe  des  cintj  milles ,  pafla  dans  la  Cham- 
bre Haute ,  &  le  Roi  y  donna  fon  confentement  le  }  r.  d'Oûobre ,  auflï- 
bien  qu'au  Bill  d'argent  &  à  quelques  autres, après  quoi ,  il  prorogea  le    icparicmtnfdlf 
Parlement  jufqu'au  lo.  de  Février  i66^  ^~'** 

Plufieurs  Auteurs  ont  fait  des  efforts  pour  excufcr  la  rigueur  de  Vk&t  ^**^<>~  ?J^ 
des  cintf  milles ,  &  ce  qu'ils  ont*dît  fur  ce  fujet  aboutit  à  ceci.  C  eft  que  lcr**rAae  '!L^ 
cette  rigueur  étoit  caufée  plutôt  par  les  féditîeufes  pratiques  des  Nom-Con-  *"*"*  """•** 
formiftes ,  que  par  leurs  exercices  de  ReUgion.  Par-là ,  on  feit  toujours 
revenir  l'ambiguïté  du  terme  de  Non-Confrrmifies  ,  comme  (î  toutes  les 
Seftes  renfermées  fous  cette  dénomination  n'avoîent  formé  qnun  feul& 
même  corps  uni  par  les  mêmes  dogmes ,  &  par  les  mêmes  mtérêts  ,  ce 
qui  eft  notoirement  faux.  Les  Prefbytériens  raifoîent  fculs  un  beaucoup 
plus- grand  nombre  que  tous  les  Non-Conformiftes  enfemble,  ils  avoientr 
des  dogmes  &  des  intérêts  très  réellement  féparez  de  ceux  des  autres  SedbeSr 
On  ne  pouvoir  les  accufer ,  &  on  ne  les  accufoit  pas  même  de  s'être  enga- 
gez dans  aucun  des  Complots  ,  vrais  ou  prétendus  ,  des  Indépendans  ,  & 
des  Anabaptiftes  ,  depuis  le  rétabliflèment  du  Roi,  qui  leur  avoir  mêmcr 
promis  pofitîvement  qrfils  ne  feroient  point  inquiétez  pour  leur  Religion  ^ 
après  le  grand  fervîce  qu'ils  lui*  avoient  rendu.  Cependant,  parce  que  leuts> 
«nnemis  avoient  eu  radreftè  de  les  renfermer  dans  la  dénomination  générale 
de  Non-'Conférmiftes ,  il  felloît  qu'ils  euffènt  part  à  la  punirion  iAc  auîr 
aâîohs  des  autres  Se&t%  qui  portoîent  le  même  nom  ,  quofqtrlls  rfeulïènt 
aucune  liaifonavec  elles.  C^'on  juge  après  cela ,  fi  la  Religion  n  avoir  auw 
cune  part  à  cette  rigiieur.  En  un  mot ,  c'cft  par  la  feule  ambiguïté  éta  terme 
de  Non^Conformi^s  qu'on  prétend  combattre  les  objeftîons  &  les  iuflcs» 
plaintes  des  Ptefbytéricns.-  ... 
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c  H  A  *  1 1  •  I L      ^^Q*  cette  même  amiée ,  le  Confeil  d'Ecoflè  ne  fit  pas  pat oîtré  rholii* 

i66$.       d'anîmofité  contre  les  Prefbytériens.  Sous  prétexte  de  quelque  înfolence 

flv?"/<JÎ» w*"  lei  ^^^^"^î^c  P^  ^^  Miniftre  particulier  nomme  Alexandre  Smith  ,  il  fut  or- 

presbyt^ûeos.  domié  par  Une  Proclamation  publiée  le  14.  de  Décembre,  Que  dans  qua* 
rante  jours ,  tous  les  Minîftres  Pre(bycérîens  qui  étoient  interdits  s'eloi- 
gneroient  avec  leurs  familles ,  des  Lieux  où  ils  avoient  été  Minîftres  ,  6c 
qu'ils  ne  réfideroient  pas  plus  près  que  de  vingt  milles  des  mêmes  Lieux , 
ni  plus  proche  d'Edimbourg  ou  d'aucune  EgBfe  Cathédrale ,  que  de  fir 
milles ,  ni  plus  proche  d'aucun  Bourg  Royal ,  que  de  trois  milles ,  &quîls 
ne  pourroient  demeurer  plus  de  deux  enfemble  dans  une  même  Paroidè  t 
à  peine  d'être  punis  conformément  à  la  Loi  faite  contre  ceux  qui  excitenc 
des  Séditions.  J'avoue  que  je  ne  vois  point  d  autre  différence  entre  con- 
damner des  gens  à  la  mort ,  &c  les  mettre  hors  d'état  de  pouvoir  vivre , 
finon  que  cette  dernière  peine  offre  à  ceux  qui  l'infligent  une  vengeance 
plus  exquife.  Mais  cette  rigueur  paroitra  d'autant  plus  extrême  ,  fi  Ton 
confidére  ,  que  les  Prefbytériens  faifoient  proprement  le  Corps  de  la  Na- 
tion Ecoffoife. 
I G  6^.  ^^  commencement  de  Tannée  1 666  ,  les  affaires  du  Roi  fe  trouvèrent 
^a  fnmce  dé-  daus  uue  fôcheufe  fituation.  Le  Roi  de  France  prefle  par  les  inftances  re- 

PA^V»«««""^  doublées  des  Etats  Généraux ,  rappella  enfin  d'Angleterre  fes  Ambaflà- 
deurs ,  &  publia  le  19.  de  Janvier ,  une  Déclaration  de  Guerre  contre  les 
Anglois.  Ce  n  étoit  pas  qu'il  crût  les  affaires  des  Etats  défefpérées.  La 
fuite  de  la  Guerre  fit  voir  qu'ils  pouvoient  bien  fe  défendre  fans  fon  fècoufs. 
Mais  c'étoit  parce  que  le  Penfionnaire  de  Hollande  y  qui  étoit  entiéremenc 
attaché  à  ks  nitérêts  >  ne  pouvoit  plus  fe  maintenir  fans  cette  Déclaration 
qui ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  ne  porta  pas  un  grand  préjudice  à 
1  Angleterre. 
Le  R«t  4e  Dtne.      D'uu  autre  côté ,  les  Etats  trouvèrent  le  moyen  d'attirer  le  Roi  de  Dane- 

Ss^EtSiî****'*''**^  marc  dans  leur  parti ,  en  s  engageant  à  lui  fournir  quinze  cens  mille  florins 
tous  les  ans ,  dont  la  France  en  devoir  payer  trois  cens  mille ,  pendant 
que  la  Guerre  dureroît.  Moyennant  ce  Subfide ,  il  voulut  bien  s'engager  à 
entretenir  une  Flotte  de  trente  Yaiffeaux  de  Guerre  pour  le  fervice  des 
Alliez. 
fEvêqoe  de        Enfin ,  les  Etats  fufciterent  tant  d'ennemis  à  l'Evêque  de  Munfter ,  qu'tt 

îl?r*^^«  E-  fc  vit  contraint  de  fiûre  la  paix  &  de  défarmer.  Cette  Paix  fut  conclue  à 

tttt.  Çleves  ,  &  fignée  le  18.  d'Avril. 

Louii  XIV.  dif.      Ce  fut  avec  tous  ces  défavantages  pour  l'Angleterre  que  la  Guerre  Na-* 

kI*Et^ ^**^"'^  y^e  recommença  en  1666.  Si  le  Roi  de  France  avoir  agi  avec  toute!* 
bonne  foi  à  laquelle  les  Etats  croyoient  avoir  lieu  de  s'attendre ,  il  j  a 
beaucoup  d'apparence ,  que  la  Flotte  Angloife  n'auroit  pas  ofé  paroitre 
fur  Mer ,  pour  courir  le  rifque  de  combattre  à  forces  inégales  contre  cel- 
les de  France  &  de  Hollande  jointes  enfemble.  Mais  j'ai  déjà  dit ,  que 
{«ouis  XIV.  ne  déplara  la  Guerre  à  l'Angle^terre  que  pour  iauver  Mr^  dç 
JFit  qui  étoit  fur  le  point  de  fuccomber  ^  ainfi  qu'il  paroit  par  plufîeurs  des 
JE^ttrcs  du  Comte  d'Eflrades.  Le  Penfionnaire  ^tant  à  couvert  par  cettç 

péclar^tioq^ 
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Déclaration  ^  il  ne  fut  pas  difficile  au  Roi  de  France  de  trouver  des  prctex-  c h  a  &  l  ■  s  il 
tes  pour  retarder  le  fecours  qu'il  avoit  promis  aux  Etats.  Sa  Déclaration  1666. 
de  Guerre  étoit,  comme  je  lai  déjà  dit,  du  19.  de  Janvier.  Mais  la  Flotte 
ou  il  promettoit  de  joindre  à  celle  des  Etats  étoit  dans  la  Méditerranée  » 
ious  le  Commandement  du  Duc  de  Beaufort  qui  ,  par  des  contretems 
vrais  ou  prétendus ,  ne  fe  tendit  à  BelU^Jfle  que  vers  la  fin  de  Septem- 
bre. 

Dun  autre  côte,  le  Roi  de  Danemarc,  fans  joindre  fa  Flotte  à  celle 
des  Etats ,  fe  contenta  de  garder  fes  cotes.  Ainfi  dans  cette  année,  comme 
dans  la  précédente ,  la  Guerre  fefit  fur  Mer,  entre  TAngleteire  &  les  Etats 
feulement. 

Le  Roi  étant  retourné  à  Londres  le  i.  de  Février,  y  fit  publier  fa  Dé-     D^cimtîoii  u 

1  .  I     ^  I     r>  Guerre  contre  la 

claration  de  Guerre  contre  la  France.  France. 

Peu  de  jours  auparavant  la  Reine  avoit  eu  une  faufle  couche ,  ce  qui  La  Reine  h\x 
détruifit  le  bruit  qui  s'étoit  répandu,  quelle  étoit  incapable  d avoir  des  SJc,  ^"^^  "**' 
En  Fans. 

Le  Commandement  de  la   Flotte  Angloi/e  fut  donné  au  Prince  Ro-     i-e  prince  Ro- 
bert ,  &  au  Général  MoncK  Duc  d'Albemarle.  Ils  s'y  rendirent  le  13.  c^mn«ndt^ru 
d'Avril  :  mais  elle  ne  fut  en  état  de  fe  mettre  en  Mer  que  vers  la  fin  du  "«"«^"^ï^- 
mois  de  Mai.  Elle  étoit  forte  de  78.  Vaiffeaux  outre  les  Frégates  &  les 
Brûlots.  Selon  les  apparences  ,  le  Floi  ignoroît  jufqu'alors ,  les  lecrettes  in- 
tentions du  Roi  de  France.  Mais  il  fàvoit  que  le  Duc  de  Beaufort  avoit 
ordre  de  fè  rendre  à  Belle-Ifle  avec  fa  Flotte  qu'on  difoit  être  de  trente-fix 
voiles ,  afin  d  être  à  portée  d'entrer  dans  la  Manche  pour  fe  joindre  à  celle 
des  Etats.  Cela  fut  caufè  que  le  Roi  envoya  un  ordre  exprès  au  Prince     ordre  au  prin- 
Robert,  de  prendre  trente  bons  Vaiffeaux  de  la  Flotte ,  d'y  joindre  dix  ^îef^unJ t«tS 
Vailfeaux  qu'il  trouveroit  à  Plymouth  ,  &  d'aller  à  la  rencontre  du  Duc  g«  '^  f »o««  «^o*™- 
de  Beaufort  pour  le  combattre ,  à  quoi  le  Prince  obéît  incontinent.  Il  efl  Bcaifort. 
bien  difficile  de  difconvenir  que  cet  ordre  ne  fut  envoyé  au  Prince  Robert  ç^^^^^^^  *** 
avec  beaucoup  de  précipitation ,  &c  fans  avoir  été  bien  examiné.  Car  ou- 
tre que  la  Flotte  Angloife  nouvoît  fans  rien  rifquer  attendre  la  Françoîfè 
qui  ne  pouvoir  pas  bien  fe  hazarder  à  pafler  dans  une  Mer  auflî  étroite 
que  celle  de  la  Manche ,  pendant  que  TAngloife  feroit  dans  fon  porte , 
cette  Flotte  Françoife  étoit  encore  dans  la  Méditerranée  ,  lorfaue  cet  or- 
dre fut  envoyé  au  Prince  Robert ,  &  celle  des  Etats  étoit  fur  Je  point  de 
fortir  de  fes  Ports.  Le  Roi  eut  bien  lieu  de  s  appercevoir  dans  la  fuite , 
combien  cet  ordre  avoit  été  donné  à  contre-tems. 

La  Flotte  des  Etats  commandée  par  Ruyter  fè  mit  en  Mer  forte  de  Bataille  Ktwte. 
71.  Vaiffeaux  de  ligne,  douze  Frégates ,  treize  Brûlots ,  &  huit  Yachts,  ^ulw^f^ 
6c  alla  mouiller  l'ancre  entre  Nevport  &  Dunquerque.  Ruyter  avoit  fous 
fa  conduite  particulière  l'Efcadre  de  la  Meufe  :  celle  de  Nort-Hollande  & 
de  Frife  étoit  commandée  par  Evertzen  ,  &  celle  de  Zélande  par  Trompa 
Les  Angloîs  ayant  lèvent  favorable ,  mirent  à  la  voile  pour  aller  atta--- 
quçr  leurs  ennemis,  qui,  de  leur  côté,  coupèrent  leurs  Cables  pour  être 
plutôt  en  état  de  les  recevoir.  Le  Yaifleau  que  Tromp  montoit  fut  d'a« 
Tome  X,  G  g 
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Ça  A 1 1 1 1  1 1.  bord  tellement  endommagé  qu'il  fe  vît  obligé  de  monter  fur  un  autre.  La 
1 666.  même  chofe  arriva  à  Ruyter  qui  étoit  allé  a  fon  fecours ,  &  le  feu  s'étant 
mis  aux  poudres  d  un  Vaiffeau  Hollandois ,  le  fit  fauter  en  Taîr.  Ruyter , 
de  fon  côté ,  coula  à  fond  un  Vaiflèaux  Anglois  de  cinquante  pièces  de 
Canon ,  puis  un  autre  de  feptante ,  &  enfuite ,  trois  autres  de  la  premiè- 
re grandeur.  Enfin,  dans  cette  première  journée,  l'avantage  fut  tout  en- 
tier du  côté  des  Hollandois,  excepté  qu'ils  perdirent  le  Lieutenant  Amiral 
E'VertT^n  qui  fut  emporté  d'un  coup  de  Canon. 

Le  combat ,  que  la  nuit  avoit  interrompu  ,  recommença  le  lendemain  ^ 
à  la  pointe  du  jour ,  &  dura  quelques  heures.  Mais  un  calme  qui  furvinc 
le  fit  ceflèr  jufqu  a  midi.  Apres  cela  le  vent  s'étant  levé ,  les  deux  Flottes 
recommencèrent  à  combattre  avec  une  égale  ardeur.  Tromp ,  ayant  été 
encore  obligé  à  changer  de  Vaillèau ,  fe  trouva  fi  engagé  dans  la  Flotte 
Angloife ,  qu  il  auroit  été  infailliblement  pris  ,  ou  coulé  a  fond ,  fî  R^uy* 
ter  n'avoit  pas  fait  des  efforts  prodigieux  pour  le  dégager.  Dans  cette  fé- 
conde journée ,  les  Anglois  eurent  encore  du  défavantage  en  ce  qu'ils  per- 
dirent huit  de  leurs  plus  grands  VaiHèaux  qui  furent  brûlez  ou  coulez  à 
fond  ,  &  fix  qui  furent  pris  ,  dans  l'un  defquels  étoit  le  Chevalier  George 
jiisksw ,  qui  commandoit  l'Efcadre  Blanche.  Le  Duc  d'Albemarle  vou- 
lut profiter  de  lobfcurité  de  la  nuit  pour  fb  retirer  :  mais  il  fut  pourfuivi 
de  n  près ,  qu'il  ne  put  exécuter  fon  deflein.  De  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe 
battré^en  retraite  tout  le  jour  fuivant ,  pour  tâcher  d'entrer  dans  la  Ta- 
mife.  Sur  la  fin  du  jour ,  il  apperçuc  l'Efcadre  du  Prince  Robert  qui  ve- 
,  noit  à  fon  fecours.  Cela  fut  caufe ,  aue  dès  le  lendemain  à  la  pointé 

du  jour ,  les  deux  Amiraux  Anglois  allèrent  de  nouveau  attaquer  leurs 
ennemis.  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  ce  quatrième  jour ,  qu'ils  ne  l'a- 
voient  été  les  précédens.  Ils  perdirent  encore  quatre  de  leurs  meilleurs 
Vaiflèaux ,  &  fe  virent  enfin  contraints  de  faire  retraite  avec  précipitation» 
Un  brouillard  qui  fe  leva  tout  à  propos  empêcha  Ruyter  de  les  pourfuivre.. 
Davantage  dei  Dans  CCS  quatre  jours ,  les  Anglois  perdirent  vingt-trois  grands  Vaiffeaux  y 
^»^**"-  outre  pluueurs  autres  Bâtimens,  nx  mille  hommes  qui  furent  tuez,& 

deux  mille  fix  cens  Prifonniers.  Du  nombre  des  morts  ,  furent  le  Chevalier 
Barklay  Vice-Amiral  de  l'Efcadre  Blanche ,  &  le  Chevalier  Minnus.  Le& 
Hollandois  perdirent  de  leur  côté,  fix  Vaiffeaux ,  deux  mille  huit  cens 
Soldats ,  Se  quatre-vingt  Matelots  ,  outre  les  Amiraux  Evertzen  ,  van 
feu»  de  joyc  â  dcT  Hulft ,  &  Stockhover  avec  quelques  autres  Officiers.  Quoique  la  Vic- 
Londret  &  â  u  ^^j^^  dcs  HoUaudois  fût  affez  marquée  ,  on  ne  laiffa  pas  de  faire  des  feux 
de  joye  à  Londres ,  comme  fi  les  Anglois  avoienr  gagné  la  Bataille  (i). 

{i)  De  fFtu  étoit  à  bord  de  la  Flotte  Hollandoife,  &  Pon  dit  que  ce  fut  lui  qur 
inventa  la  manière  de  charger  le  .canon  avec  des  chaînes ,  en  cette  occasion  ;  ce  qui  fit 
un  ravage  incroyable  aux  agrès  des  Vaiffeaux  Anglois,  &  contribua  beaucoup  à  faire 
remporter  l'avantage  aux  Hollandois.  On  croit  même  que  file  Prince  Rohert  ne  fiit  pai 
venu  comme  il  fit ,  la  Floue  Angloife  étoit  fi  fort  deftmég  ,  que  tous  les  Vaiffeaux  en 
auroient  été  pris ,  coulez  a  fond  »  ou  btuloz.  Cependant ,  on  ordonna  un  Jour  d'aûions 
de  grâces.  Bumu.  Timd» 
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Les  deux  Flottes  ne  tardèrent  pas  longtems  à  fe  remettre  en  Mer,  CHitiiLitii. 

8c  comme  elles  fe  cherchoient  mutuellement ,  elles  Ce  rencontrèrent  le  1 666. 

*♦'"""'    .  &  fe  livrèrent  un  furieux  combat ,  où  la  Vidoite  fut  opiniâtre-  *"«"»""'«• 

4  Août        *  '  *  . 

ment  difputée.  Celle  d'Angleterre  étok  de  plus  de  cent  voiles ,  8c  celle  des 
Etats ,  de  88.  Vaîflèaux  de  ligne,  outre  19.  Brûlots.  Pendant  que  Ruy- 
ter  &  fe  jeune  Evertzen  combattoient  contre  les  Efcadres  Rouge  6c  Blan- 
che, Tromp,  après  un  long  combat  ,niît  en  fuite,  &  difperfa TEfcadre 
Bleue  commandée  par  Smith.  Mab  par  une  faute  impardonnable ,  au  lieu 
de  (c  tenir  uni  à  la  Flotte,  îlsamula  à  pourfuîvre  les  VaîfTeaux  ennemis 
qui  fuyoîent.  D'un  autre  côté ,  le  jeune  Evertzen  ,  qui  commandoît  une    Déd^antagcdor 
des  Efcadres  ,  fut  tué  d'un  coup  de  Canon,  &  fon  Elcadre  niife  dans  une  "**"^*^"" 
entière  déroute.  Mais  l'Amiral  Angloîs  ,  contre  qui  il  avoir  eu  à  faire  ,  ne 
fit  pas  la  même  faute  que  Tromp.  Au  lieu  de  pourfuîvre  les  fuyards,  il 
alla  fe  joindre  à  TEfcadre  Rouge  commandée  par  le  Prince  Robert  &  par 
le  Duc  d'Albemarle ,  6c  ces  deux  Efcadres  fondirent  enfemble  fur  Ruyter , 
qui  néanmoins  trouva  le  moyen  de  fe  dégager ,  à  la  faveur  de  la  nuit.     Beiie  retnitt 
Mais  le  lendemain,  il  fe  vit  obligé  de  foutenîr  feul  un  nouveau  combat  contre  ***  "^"^^"^ 
ces  deux  Efcadres,  n'ayant  aucune  nouvelle  de  Tromp.  Il  ne  fit  jamais  pa- 
roitre,  dans  toute -fa  vie  ,  tant  de  bravoure  &  tant  de  capacité,  que  dans 
cette  féconde  journée.  Il  foutint  avec  fa  feule  Efcadre ,  le  choc  des  deux  Efca- 
dres ennemies ,  &  enfin ,  il  fit  fa  retraite ,  avec  une  conduite  fi  merveilleufe  , 
que  fa  gloire  en  fut  plus  augmentée  ,  que  s'il  avoit  gagné  la  Bataille.  Les 
Anglois  rayant  quitté  à  la  vue  de  Fleflîngue  ,  allèrent  à  la  pourfuite  de 
Tromp  ,  &  bien  qu'ils  l'euffent  prefque  atteint  à  la  hauteur  de  Harvich , 
il  ne  laîfla  pas  de  rentrer  dans  le  Texel  fans  aucune  perte.  Ruyter  étant  de 
retour  à  la  Haye  ,  fe  plaignit  ouvertement  de  la  conduite  de  Tromp  ,  &     Tromp  eft  ai. 
les  Etats  ,  pour  le  fatisfaire,  mirent  Tromp  aux  arrêts,  lui  ôterent  fon  J^^pl^i/*  ^^^ 
Emploi ,  &  mirent  Mr.  Fan  Ghent  en  fa  place. 

Dans  le  tems ,  ou  à  peu  près ,  que  ceiJ  combats  fè  dônnoient  entre  les     l»  fiowc  de 
Anglois  &  les  HoUandois ,  le  Duc  de  Beaufort  avec  fa  Flotte  fe  rendit  enfin  à  ^'^"u""'''  *  ** 
la  Rochelle  où  il  s'arrêta  encore  quelque  tems  pour  fe  pourvoir  d'eau  dont 
il  avoit  un  grand  befoin. 

Comme  dans  la  dernière  Bataille  la  Flotte  Fïollandoife  avoit  été  difper-     Defccntc  aw 
iee  ,  une  partie  s'étant  retirée  à  Fleflîngue ,  &  l'autre  au  Texel ,  le  Duc  x^^'l^^^u  ^Jl 
d'Albemarle  fe  trouvant  Maitre  de  la  Mer  détacha  vingt  VailTeaux  de  Jj'^n""*'**"^  *** 
Guerre  &  quelques  Brûlots  fous  le  Commandement  de  Holms  ,  pour  aller    **""'*'*' 
înfulter  les  côtes  de  Hollande.  Holms  s'étant  rendu  à  la  rade  de  l'Ifle  dé 
y^ye  y  y  brûla  une  centaine  de  Vaifleaux  Marchands ,  &  deux  VaiflTeaux 
de  Guerre  deftinez  à  des  Convois.  Enfuîte ,  il  s'avança  jufqu'à  l'Ifle  de 
Schelling ,  &  y  ayant  fait  defcente ,  il  mît  le  feu  à  la  petite  Ville  de  Bran-^ 
daris^  oi\  plufieurs  maifons  forent  confumées.  Son  delïèîn  étoit  de  profi- 
ter d'une  trahîfon  tramée  dans  cette  Ifle  par  Hemsks^ke  ,  pour  laauellc  un 
Gentilhomme  François  nommé  Bnat ,  qui  entretenoit  des  intell'g^jnces 
avec  les  Anglois ,  eut  la  tête  coupée  à  la  Haye.  Mais  Holms  n'ayant  pas 
trouvé  tout  difpofé  comme  il  s'y  étoic  attendu  ^  aUa  rejoindre  la  Flotte* 
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c  II  A  m  1 1 1 1 1.      Après  cette  expédition  ,  la  Flotte  Angloîfe  rentra  dans  la  Manche ,  & 
1 666.       alla  fe  porter  à  Tlfle  de  Wight ,  pour  être  à  portée  d'empêcher  la  Flotte  de- 
«liîfe^frAftc^i  France ,  d  aller  joindre  celle  des  Etats.  Ruyter  ,  de  fon  côté ,  alla  fe  poftcr 
'î!uiad1e^d?Ru     ^  '*  ^^^^  ^^  ^*  J^^"  proche  de  Boulogne ,  où  il  fut  attaqué  d  une  maladie 
tS^Le^Etamap-  dout  on  ctut ,  pendant  quelque  tems,  qu'il  ne  reviendroît  point.  CeU* 
Pjiicnc  leur  Flot-  obligea  Ics  Etats  à  rappeller  leur  Flotte  dans  leurs  Ports,  dont  ils  donnè- 
rent avis  au  Roi  de  France. 
i^  Duc  de  Beau-      Cependant  le  Duc  de  Beaufort  ignorant  la  retraite  de  la  Flotte  Hollan- 
p7ffe  dcTanfri'flc  doîfc  ,  écoît  parti  de  Belle-Ifle  ,  où  il  étoît  arrivé  environ  le  lo.  de  Sep-* 
tec  w^qÛé.  ^*  tembre ,  &  étant  entre  dans  la  Manche ,  il  avoît  heureufement  paffé  de- 
vant rifle  de  Wight  fans  être  attaqué ,  &  s'étoit  rendu  à  la  rade  de  Diep- 
pe. 11  y  demeura  un  jour  entier  fans  avoir  aucune  nouvelle  de  Ruyter.  En- 
nn ,  ayant  appris  que  la  Flotte  HoUandoife  s'étoit  retirée,  il  reprit  la  mê- 
me route  qu'il  venoit  de  faire ,  pafla  encore  une  fois  devant  rifle  de  Wight. 
fans  rencontrer  aucune  oppofition  ,  &  fe  retira  dans  les  Ports  de  Bretagne» 
C  eft  une  chofe  affèz  furprenante ,  que  les  Anglois  ,  qui  s'ctoient  poftez  à 
rifle  de  Wight  pour  empêcher  la  jondbîon  des  deux  Flottes  ennemies ,  laif- 
faflènt  pafler  8c  repaffer  celle  de  France  fans  l'attaquer.  Cela  peut  donner 
lieu  de  foupçonner  ,  qu'il  y  avoit  quelque  intelligence  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Mais  comme  je  ne  trouve  aucun  eclairciffement  là-deflus  ^ 
Manège  de  louis  je  ne  m'y  arrêterai  point.  Mais  on  voit  très  clairement ,  que  le  Roi  de, 
^^^'  France  ,  après  avoir  amufé  les  Hollandois  un  an  entier  fur  divers  prétex- 

tes, ne  fe  déclara  effedivement  contre  l'Angleterre  que  le  19.  de  Jan- 
vier i66j  ,  &  qu'il  les  amufa  encore  pendant  toute  cette  année  de  l'efpé- 
rance  de  voir  arriver  le  Duc  de  Beaufort ,  qui  n'entra  dans  la  Manche 
qu  a  la  fin  de  Septembre ,  après  que  la  Campagne  fur  Mer  fut  finie.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  la  répugnance  qu'avoît  Louis  XIV.  à  fecourir  les  Etats  , 
comme  on  la  vu  par  fa  Lettre  au  Comte  d'Eftrades ,  on  n'aura  pas  liea 
d'être  furpris  du  peu  d'avantage  que  les  Etats  retirèrent  de  la  jondion  de 
la  France. 
^^^fubiM^^c"      Dans  cette  année,  les  Etats  avoient  eu  la  penfée  d'aflîfter  les  Mécon- 
ijycMKe ,        tens  d'Angleterre  &  d'Ecoflè ,  pour  exciter ,  dans  les  deux  Royaumes ,  des 
troubles  capables  de  rallentir  l'ardeur  des  Anglois.  Ce  projet  fut  même 
Qui  tombe.       Communiqué  au  Roi  de  France.  Mais  il  y  trouva  tant  de  difficultez,  qu'on  le 
laiflTa  tomber  ,  fans  faire  aucunedémarche  pour  l'exécuter.  Vrai-femblable« 
ment,  les  Etats  avoient  quelques  intelligences  parmi  les  Républiquains.Cev 
intelligences  ayant  été  en  partie  découvertes ,  on  en  fit  grand  bruit,  &  fé- 
lon la  coutume ,  on  ne  manqua  pas  d'en  charger  tous  les  Non-Confor- 
miftes. 
Incendie  de  ton       Le  malhcur  qui  arriva  cette  même  année  à  la  Ville  de  Londres ,  je  veux 
*'3f*  Etb^rd.      dire  ce  terrible  Incendie  qui  mi  t  en  cendres  une  bonne  partie  de  cette  grande 
Ville,  donna  une  nouvelle  occafion  aux  ennemis  des  Répabliquains , de  les 
accufer  d'en  être  les  Auteurs.  C'étoit  uniquement,  parce  que  le  feu  avoît 
commence  le  3 .  de  Septembre  (  i  ) ,  jour  que  ceux-ci  regardoient  comme  for- 
(i)  Ce  fut  le  X ,  que  le  feu  éclata»  Tzn]>. 
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tuné ,  à  caufè  des  Viftoires  de  Dambar  &  de  Jf'orcefter ,  qu  OH vîer  Crom vell  c  h  a  m  l  1 1  1 1. 
avoir  remportées  lorfqu  il  commandoit  les  Armées  de  la  République  d'An-       1 666, 
glecerre.  Pour  repréfèncer  fans  aucune  exagération ,  les  ravages  que  le  feu  fit 
dans  Londres ,  il  n'y  a  qu'à  donner  ici  la  Tradudion  de  rLilcription  gravée 
fur  Tune  des  faces  de  la  Pyramide,  ou  plutôt  de  la  Colomne  qui  tut  éri-  • 
gée  à  l'endroit  où  le  feu  avoît  commencé.  C'eft  ce  qu'on  appelle  à  Londres 
Le  Monument ,.  que  tous  les  Etrangers  vont  voir,  mais  dont  il  n'y  a  que  ceux 
qui  favent  la  Langue  Angloife,  qui  puiffent  entendre  ce  que  cette  lufcrip- 
tion  contient  (i). 

Ce  feu  épouvantable  commença  environ  minuit  tout  proche  de  ce  lieu.  Etant  infcripnon  40 
foujfé  par  un  vent  violent ,  il  confuma  non-feulement  les  maifons  voijïnes  ,  ^*''*""^*^ 
mais  encore  à' autres  fort  éloignées ,  avec  un  bruit  &  une  furie  incroyable ,  il 
Aétruijît  quatre-vingts-neufEglifes ,  du  nombre  def^uelles  fut  la  Cathédrale  de 
S.  Paul  y  les  Portes  de  la  Ville ,  la  Maifon  de  Ville  nommée  Guild-Hall ,  plu^ 
Jieurs  Edifices  pttèlics ,  comme  Hôpitaux  ^  Ecoles,  Bibliothèques ,  un  nombre 
prodigieux  dejiiperbes  Batimens,  treiz^'^mille^deux-cens  maifons  de  Particu^ 
liers  yfix-^ens  rués ,  vingt-fix  Magafins  dont  tjuinj^e  furent  entièrement  ruiner  y 
(fr  les  autres  à  demi  brûlez.  Les  ruines  de  la  Ville  comprenoient  tjuatre-cens' 
trente-fix  jicres  de  Terrein,  s* étendant  depuis  la  Tour,  tout  le  long  de  la  Ta* 
mife ,  jufyuà  l'Eglife  du  Temple ,  &  depuis  la  porte  de  Nord-  efi  ,  tout  le  long  des 
murailles  de  la  Ville ,  jufc/uau  pont  de  Holbome.  Il  ri  y  avoit  aucune  rejjource^ 
four  les  biens  des  malheureux  habit  an  s  ,  mais  feulement  pottr  leurs  vies  y  afin 
qutl  fut  en  tout  femblable  au  grand  &  dernier  embrafement  du  Monde.  Cette 
deftruElionfut  fifoudaine ,  (]ue ,  dans  un  petit  efpace  de  tems ,  cette  Ville  cjui  fe 
trouvoit  dans  un  étatfioriffant ,  fut  réduite  a  rien ,  &  après  trois  jours ,  lorfque 
tous  lesfecours  humains  fembloient  inutiles  pour  éteindre  le  feu ,  il  s  arrêta  ,  &  • 
iéteignit. 

On  ne  manqua  pas  de  donner  l'elTbr  à  l'imagination ,  &  de  former  des  coiw  conjcaorei  (Ut 
jeûures ,  fur  les  caufes  &  fur  les  Auteurs  de  cet  incendie.  Lésâmes  dévotes  rL^ndu!"  *** 
î'attribuoient  à  une  jufte  vengeance  du  Ciel  contre  une  Ville  où  le  crime  &  la 
débauche  régnoient  à  face  découverte ,  (ans  aucune  honte ,  &  qui  n'avoir 
pas  été  affez  punie  par  la  pefte  de  l'année  précédente.  Quelques-uns ,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  attribuoient  ce  malheur  à  la  malice  des  Républiquains  : 
d'autres ,  aux  Catholiques.  Il  y  en  eut  même  qui  oferent  porter  leurs  foup- 
çons  fur  le  Roi  &  furie  Duc  d'YorcK.  Mais,  quoique  plufieurs  perfonnes 
Soupçonnées  fuflfent  mifes  en  Prifon  pour  ce  fùjet  y  il  ne  fut  pas  poffîble  de 
découvrir  ou  de  prouver,  que  le  feu  eût  été  mis  exprès  dans  la  maifon  di> 
Boulanger  oîi  il  commença.  Cependant ,  un  François  Huguenot  natif  de 
Rouen ,  qui  étoit  Lunatique ,  ayant  avoué  qu'il  en  étoit  coupable ,  fut 
condamné  pour  ce  fait ,  &  exécuté.  Mais  il  parut  dans  la  fuite,  par  le  témoi- 
gnage du  Maître  de  Vaiflèau  qui  l'avoit  amené  de  France  ,  qu'encore  qu'il 
eût  mis  pied  à  Terre  dans  le  même  tems,il  n'étoit  pourtant  arrivé  à  Londres, 
que  deux  jours  après  le  commencement  de  l'Incendie.  On  prétendit  auflî , 

(i)  Toutes  les  Ikifaiptioas  (ont  en  Latio^à  la  rcfcrve  de  celle  qui  efl  autour  da 
Piédcttâi.  Imnh.     ' 

Ggnj 
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^  "  ^  VW  ^  ^   qu'i^"  Jc^*^^  garçon  Hollandoîs  âgé  de  dix  ans  avoir  confefTé  que  fon  Père  8c 

'  lui  avoient  mis  le  feu  par  une  fenêtre  ouverte ,  dans  la  maifon  du  Boulanger. 

Mais ,  outre  lage  du  garçon ,  il  falloir  qu'il  y  eût  dans  fon  aveu ,  quelque 

circonftance  qui  ne  convenoit  pas  bien  au  fait,  puifquon  ne  jugea  pas  à 

•  propos  d'en  faire  une  plus  ample  recherche.  Peut- être  nétoit-ce  qu'ua 

bruit  fans  fondement. 

Mais  ce  qui  donne  le  plus  de  fujet  de  croire,  que  cet  Incendie  n'arriva  pas 
naturellement,  c'eft  le  témoignage  du  Doâeur  LloydqiûBii  depuis  Evcque 
ixtrtit  de  l'Hî-  de  Worcefter.  Ce  Prélat  dit  au  DoSleur  Burnet,  tjuwt  nommé  Grant ,  Cawo^ 
^ire^du  Doâeux  ^^^  Romain ,  s* était  adrejje  à  lui ,  ipulquc  tems  auparavant ,  pour  repréfenter 
T.  Lf,  494.  ^  i^  Comtejfe  de  Clarendon  qui  avoit  part  au  revenu  éfui  fe  tire  de  l'eau  tju'on 
fait  couler  par  des  tuyaux  dans  toutes  les  mai  fins  de  Londres ,  qt^ilfiroit facile 
eP augmenter  ce  revenu,  Ji  elle  voulait  bien ,  pour  ce  qui  la  regardait ,  le  faire  un 
des  DireSieurs  des  eaux.  Son  plan  parut  fi  plaufible  y  qn* il  obtint  l'emploi  tpi  il 
fiuhaitoit ,  &  en  cette  qualité^  il  avoit  droit  df  entrer  quand  il  voulait  y  dans  le 
lieu  ou  font  les  robinets  à  Iflington ,  à  qttelques  Milles  de  Londres,  Cefi  une  des 
plus  belles  inventions  qu*ilj  ait  en  Europe.  Car  quoique  la  Ville  de  Londres  fait 
exceffivement grande ,  par  le  moyen  des  tuyaux  qui  répondent  à  chaque  maifan  ^ 
on  donne  à  chacune  en  certains  tems  ajfignez ,  ajfez.  d'eau  pour  remplir  tes  Citer» 
nes^  Mais  comme  il  Je  fait  une  plus  grande  confimption  d'eau  le  Dimanche ,  que 
Us  éiutres  jours  y  on  ouvre  ordinairement  tous  les  robinets,  le  Samedi  aufoir^ 
é^  de  remplir  toutes  les  citernes^  Les  robinets  fe  trouvant  donc  ouverts  le 
Samedi,  félon  la  coutume ^  Grant  qui,  en  qualité  d'un  des  DireReurs,  avoit 
droit  d'entrer  quand  il  voulait  au  lieu  ou  ils  étaient ,  en  demanda  les  Clefs  à  celui 
qui  les  avoit  en  garde,  &  s*y  étant  enfermé  fiul,  il  ferma  tous  les  robinets,  t!r 
emportâtes  Clefs  avec  lui.  Parce  moyen ,  lorjque  le  feu  s*  alluma  vers  l'heure  de 
minuit,  il  ne  Je  trouva  que  fort  peu  d'eau  dans  les  citerne  s,  &  on  fut  longtems 
fans  en  avoir  ^  parce  que  les  Clefs  de  la  Chambre  aux  robinets  ne  fi  trouvaient 
point.  Celui  qui  gardait  les  Clefs  ajfura  qu'il  avoit  ouvert  tous  les  robinets  filon 
la  coutume,  &  que  depuis  ce  tems4i,  perfanne  n'y  étant  entré  que  Grant,  il 
fallait  que  ce  fut  lui  qui  les  eut  fermer..  Grant  avoua  ^  qu'il  était  entré  dans  la 
Chambre  y  mais  il  nia  d'avoir  fermé  les  robinets,  &  quant  aux  Clefs  ^  il  dit, 
qtiil  les  avoit  emportées  fans  dejfein.  Si  cela  eft ,  il  faut  avouer  qu'il  y  avoiP 
dans  ces  circanftances  une  ample  matière  defiupçon ,  &  cependant  le  fait  ne  fia 
pas  examiné  avec  autant  d^exaSlitude  qu'il  aurait  du  l'être,  quelle  qu^en  put  être 
lacaufe,  C*eft-là  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoîrc  du  Dofteur  Bumet  Evcque 
de  Salifbury ,  &  qui  avoit  été  déjà  rapporté  à  peu  près  de  même  par  M. 
Echard  dans  fon  Hiftoîre  d'Angleterre.  Cependant  un  Auteur  fans  nom  qui 
a  écrit  contre  l'Hiftoire  du  Docteur  Burnet  l'accufe  diredement  de  n'avoir 
pas  dit  la  vérité ,  &  foutient ,  que  Grant  ne  fut  reçu  au  nombre  des  Direâeurs 
des  eaux  de  Londres ,  qu'après  l'Incendie.  Mais  il  eft  difficile  de  favoir  fi  ont 
peut  compter  fur  le  témoignage  de  cet  inconnu,  au  lieu  qu'on  ne  peuc 
guéres  fe  dîfpenfcr d'ajouter  foi  à  celui  de  cet  illuftre  Prélat,  lorfqu'il  dît, 
qu'il  tient  du  DoAeur  L/^J,  que  Grant  fut  fait  un  des  Direâeurs  deseaux , 
avani;  Tlnceadie  ^  de  que  ce  fut  par  fon  canal.  C^oiqu'il  en  fait >  ce  graa4 
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Incendie  fut  généralement  attribué  aux  Catholiques,  d'autant  plus  que,  cniitit  iî. 
dans  la  fuite ,  plufieurs  autres  chofes  contribuèrent  à  fortifier  ce  foupçon.  1 666. 

Le  Parlement  s  étant  ralTèmblé  le  ii.  de  Septembre,  le  Roi ,  dans  le     DifcounduRoi 
Dîfcours  qu'il  fit  aux  deux  Chambres ,  aflura ,  que  l'argent  qu'on  lui  avoit  *»»  ^»'^«»«»*- 
accordé  n'avoit  pas  fuflS  pour  entretenir  la  Guerre ,  vu  les  deux  puiflans  en- 
nemis qu'il  avoit  fur  les  bras.  Il  fit  valoir  les  heureux  fuccès  dont  il  avoit  plû 
a  Dieu  de  bénir  fes  armes ,  fuppofant  que  fa  Flotte  avoit  été  toujours  viéto* 
rieufc.  Immédiatement  après, les  Communes,  toujours  libérales ,  votèrent     Grande  fomme 
d'accorder  au  Roi  une  fomme  de  dix-huit-cens-mille  livres  fterling.  Ainfi,  ^^^^^^^  ^**** 
dansl'efpace  de  deux  ans,  cette  Guerre  coûtoit  au  Peuple  d'Angleterre, 
cinq  millions,  cînq-cens-cinquante-mille  livres  fterling;  c'eft-à-dire,  plus 
de  loixante  millions  de  florins  de  Hollande ,  Se  plus  de  feptante  &  deux 
millions  de  livres  de  France ,  en  comptant  treize  livres  Tournois  pour  une 
livre  fterling. 

Cependant,  les  deux  Chambres  commençant  à  s'appercevoîr ,  que  le  Roi 
n'étoit  pas  auffi  zélé  Proteftant  qu'il  affeftoit  de  le  paroitre  :  que  les  Catho- 
liques avoient  de  grandes  influences  dans  fon  Confeil ,  &que  leur  Religion 
faifoit  de  fenfibles  progrès ,  lui-préfenterent  une  Adreffe ,  pour  le  prier  de     Adre/fedu  Par. 
faire  exécuter  les  Loix  contre  les  Prêtres  Romains  &  les  Jefuites ,  qui  tra-  cSiquJi!"^" 
vailloient  avec  une  ardeur  infatigable  à  pervertir  les  Sujets.  Le  Roi,  félon    proclamation 
la  méthode  de  fon  Père  &  de  fon  Ayeul ,  &  félon  la  fienne  propre ,  ne  balan-  """*  **•  '^^"'" 
ça  pas  un  moment ,  à  publier  une  Proclamation  pour  bannir  du  Royaume 
les  Prêtres  &  les  Jefuites ,  à  peine  d'être  pourluivis  félon  les  Loix ,  s'ils 
étoîent  trouvez  dans  le  Païs ,  après  le  i  o.  de  Décembre.  C'étoit-là  le  pis  qui 
pouvoit  leur  arriver  que  d'être  bannis ,  en  fuppofant  même  que  les  ordres 
du  Roi  fuflent  exécutez  à  la  lettre.  Maïs  autant  que  les  Proclamations  pu- 
bliées contre  eux  étoîent  rigoureufes,  autant  l'exécution  leur  étoit-elle  favo- 
rable. C'eft  ce  qui  paroit  manîfeftement,  en  ce  qu'il  falloît  fi  fouvent  les 
réitérer.  Mais,  pour  donner  une  preuve  plus  convainquante  de  la  difpofî- 
tion  de  la  Cour  à  cet  égard ,  je  rapporterai  ici  un  Extrait  d'une  Lettre  du 
Chevalier ,  Bennet  Secrétaire  d'Etat  qui  avoit  été  fait  Comte  d'Arlington , 
&  qui  paflbit  communément  pour  Catholique,  quoiqu'il  fit  profeflion  de  là 
Religion  Proteftante.  Dans  cette  Lettre  écrite  au  Comte  de  Sandwich  Am- 
bafladeur  à  Madrid  ,  il  lui  difoit  :  Votre  Excellence  fait  péirfaitemem  de  quelle 
foHTce  procède  Vanimojité  contre  les  Catholiques  Romains ,  &  combien  il  eft  difU 
cile  au  Roi  défi  difpenfir  défi  déclarer  contre  eux  ,  fiir  les  plaintes  des  deuàe 
Chambres  du  Parlement.  Cefi  pourquoi  vous  vous  réglere:^  là^dejfus ,  dans  \ 
votre  reponfi  à  la  Reine  d'Ejpagne. 

La  rigueur  qu'on  exerçoit  en  Ecoffè  contre  les  Prefby térîens  fut  caufè  que    souic? «nent  » 
quelques-uns  des  plus  impatiens ,  au  nombre  d'environ  quinze-cens ,  prirent  ^'**^** 
les  armes ,  &  formèrent  un  Corps ,  ayant  à  leur  tête  un  nombre  proportiori- 
né  d  Officiers.  Vraî-femblablement ,  ils  efpéroient  que ,  s'ils  pouvoient 
remporter  quelque  avantage,  le  refte  de  leurs  Frères  le  joîndroient  à  eux. 
Mais ,  dès  le  premier  choc  qu'ils  eurent  avec  les  Troupes  du  Roi ,  ils  furent     i-«  souicvct 
battus  &  dilperfez  :  Ils  perdirent  crois-cens  hommes  tuez  fur  la  place ^  de  ^aCcz^"^ 
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Cn  A  R  L 1 1  II.  environ  cent  Prîfonnîers  qui  furent  prefque  tous  exécutez.  On  ne  manqua 
1 666.       pas  de  dire  qu  ils  avoient  intelligence  avec  les  Prefbytériens  Anglois,&  que, 

tfj"  ^contîe^lS'  ^'^'^  avoient  remporté  la  Viûoire ,  on  auroit  vu  un  pareil  foulevcment  en  An- 

Vtcsbycéricni  gletette.  Mais  on  peut  aifcment  juger,  vu  la  difpofition  où  fè  trouvoit  le 
Ang  cicrrc.  Gouvernement ,  contre  les  Prefbytériens ,  qu'on  ne  les  auroit  pas  épargnez 
il  on  avoir  pu  prouver  qu'ils  étoient  coupables.  Quelque  peu  conhdérable 
^ue  fût  le  foulevement  d'Ecoffe ,  il  a  plû  à  des  Hiftoriens  Anglois  d  en  donner 
une  idée  très  importante ,  en  difant,  que  la  Nation  Angloile  fe  trouva  tout 
d'un  coup  alarmée  par  un  foulevement  en  Ecofle  des  Prefbytériens ,  avec 
lefquels  on  ne  doutoit  pas  que  ceux  d'Angleterre  n'entretinflent  une  étroite 
correfpondance.  Il  faut  pardomier  à  ces  Auteurs ,  de  n'avoir  pas  voulu  laiflec 
échapper  la  première  occafion  qui  s'eft  rencontrée ,  de  mêler  les  Prelbyté- 
xîens  d'Angleterre  dans  ces  fortes  de  Conspirations,  quoique  ce  ne  foit  que 
fiir  la  foi  d'un  on  croyait. 

:    Le  Roi  s'impatientoît  beaucoup  de  voîr  perfeéHonner  le  Bill  d'argent, 
MefTage  au  Roi  auquel  il  fembloit  que  les  Communes  ne  faifbient  plus  attention.  C'eft  pour« 

pSL  ^prTfferVc  quoi  il  crut  devoir  les  reveiller  par  un  Meffage ,  pour  les  preCTer  fortement  de 

Bill  d'aiçent.       travailler  à  ce  Bill.  Il  leur  difoit  auflî ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  permettre  de 
s'ajourner  aux  Fêtes  de  Noël,  à  moins  que  ce  ne  fut  pendant  les  principales 

L^TuVtdi^t  ^^^^'  ^*^'s  il  femble  que  ce  Meflage  ne  produifit  pas  un  grand  eflfet.  Les 
Communes  étoient  alors  occupées  à  examiner  des  plaintes  qui  leur  avoienc 
été  portées  contre  Lord  Mordant  Gouverneur  du  Château  de  Windfbr , 
qu'on  accufoit  d'avoir  agi,  en  certaines  occafions,  arbitrairement  &  tyran- 
niquement.  Mais  cette  aiFaire ,  non  plus  que  celle  qui  regardoit  le  Bill 
.d'argent ,  ne  pût  être  finie  avant  la  fin  de  l'année. 
l66j.  Le  Parlement  feraflèmbla  le  i.  de  Janvier  après  un  court  ajournement,  & 
d'abord ,  la  Chambre  de  Communes  fit  accufer  le  Lord  Mordant ,  à  la  Barre 
des  Seigneurs  ;  après  quoi ,  elles  leur  firent  préfenter  les  Articles  d'Accufation, 
Mais  elles  trouvèrent  fort  mauvais ,  que  l'Accuféfût  aflîs  à  fa  place  parmi 
les  Pairs,  pendant  qu'on  lifoit  ces  Articles.  Cela  caufa  de  la  conte(tarion 
entre  les  deux  Chambres.  Il  y  eut  encore  entre  elles  un  autre  fujet  de  difR- 
rent ,  fur  ce  que  les  Communes ,  après  avoir  paffé  un  Bill  pour  ordonner  une 
Capitation,  &  nommé  des Commiflaires  pour  recevoir  l'argentquien  pro- 
viendroit,  leur  avoient  impofé  un  certain  Serment,  ce  que  les  Seigneurs 
jegardoient  comme  contraire  à  leurs  droits.  Ce  fut-là  une  matière  i  diverfes 
Conférences ,  mais  qui  furent  infrudueufes. 
hAt  pour  leret      Le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  le  1 8.  de  Janvier  &  y  paflâ  TAûe  pour  Li 

^e  apiutjon.    ç^pJJ2^JJQ^^^  Mais  il  fe  plaignit  de  la  nomination  des  Commiflaires,  comme 
d'une  marque  du  peu  de  confiance  qu'on  avoir  en  lui. 

Les  Chambres  continuant  toujours  à  être  en  mauvaife  intelligence ,  le  Roi 
fc  rendit  au  Parlement ,  le  i8.  de  Février,  &  après  avoir  donné  fon  con- 
sentement à  divers  Aéles,  il  promit  pofitivement,que  l'argent  qu'on  lui 
rrocosation.     acçotdpit  feroit  uniquement  employé  félon  fa  deftînation.  Enfuîte ,  il  pro^ 
rogea  le  Parlement  jufqu'au  i  e.  d'Oûobre.  Les  Aftes  paflcz  en  cette  occa* 
▲âe  «rusent,    fion  ^  fuienc  un  Aâe  pour  continuer  pour  onze  mois  la  taxe  de  70090.  livres 
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par  mois ,  dans  la  ruppoûtion  qae  cecce  fomme ,  jointe  à  la  Capication ,  feroit  cha^hm  ik 
lufSfante  pour  faire  la  fbmme  totale  de  dix-huît-cens-mille  livres  fter-       ^  ^^7*  ' 
ling,  qu'on  avoît  voté  d'accorder  au  Roi.  Les  autres  Ades  regardoient     Autre*  pour  ie« 
principalement  les  maifons  de  Londres  qui  dévoient  être  rebâties  &  qui  fii-  df^î^***  ***  ^^' 
lent  achevées  avec  plus  de  diligence  qu'on  ne  lavoit  efperé,  &  pbs  belles  & 
plus  régulières  qu'elles  ne  l'avoient  été  avant  l'Incendie. 

Il  eft  tems  pré&ntement  de  parler  de  la  Paix  entre  l'Ai^leterre  &  la  Hol- 
lande y  qui  k  négocioit  aâuellement ,  quoique  fort  fecrettement ,  dans  le 
tems  que  le  Parlement  accordoit  au  Roi  dix-huit-cens-mille  livres  fterling 
pour  continuer  la  Guerre.  Dès  le  mois  de  Novembre  de  Tannée  j(>  ^  j ,  avant  vémttchu  des 
que  le  Roi  de  France  eut  déclaré  la  Guerre,  les  Etats  Généraux  avoient  pS^  ^"  ^ 
offert  au  Roi ,  pour  fervir  de  fondement  à  la  Paix ,  une  de  ces  deux  condi- 
tions y  OU  que  chacune  des  Parties  reftituât  ce  qu'elle  avoit  pris ,  ou  que  cha*' 
cune  demeurât  en  pofreffion  de  ce  qu'elle  tenoit  aâuellement.  Cctoit  qn 
moyen  affuré  pour  obvier  à  toutes  les  difEcifltez  qui  pourroient  fe  rencon- 
trer dans  la  Négodation  de  la  Paix.  D'ailleurs^  la  dernière  de  ces  deux  con- 
ditions étoit  trcs  avanrageufeà  l'Angleterre,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
Vaiffeaux  qu'elle  avoit  pris  fur  les  HoUandois ,  avant  même  que  la  Guerre 
fût  déclarée*  Cette  offre  fut  encore  réitérée  à  Paris ,  vers  le  milieu  de  l'année 
1 666 ,  dans  une  Conférence  qui  s'y  tint  entre  Monfieur  de  Lyonne ,  Mylord 
Hollis  Ambaffàdeur  d'Angleterre ,  &  Monfieur  Van  Beuninghen  Envoyé  des 
Etats.  Vrai- femblablement,  Charles  crut  trouver  de  plus  grands  avantages 
dans  la  continuation  de  la  Guerre ,  puifqu'îl  jie  répondit  rien  à  cette  offre.  Il 
fe  olaîgnit  feulement  qu'elle  étoit  obfcure ,  fans  expliquer  en  quoi  confiftoît 
l'obfcurité.  Cependant,  il  en  reçut  un  avantajge  confidérable,  en  ce  que 
par-là ,  il  connut  la  difpofition  des  Etats,  &  fur  quoi  il  pouvoir  compter  : 
de  forte  qu*il  étoit  maitre  de  f^ire  la  Paix ,  quand  il  le  trouveroît  à  propos. 
Le  17.  de  Septembre  de  la  même  ajinée ,  les  Etats  lui  réitérèrent  la  même 
offre  par  une  Lettre,  Mais  comme  t'étoit  dans  le  tems  que  le  Parlement 
alloit  s'aflèmWer,  &  qu'il  efpéroit  d'en  tirer  une  groflë  fomme  pour  condnuer 
la  Guerre ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accepter.  Il  fe  contenta  de  répondre 
aux  Erats,  par  une  Lettre  du  4.  d'Oétobrc,  combien  il  étoit  mécontent  de 
leur  procédé ,  &  des  calomnies  qu'ils  répandoient  dans  le  monde  contre  lui , 
en  l'accufant  d'être  l'aggreflèur ,  &  d'àvcMt  rejeté  toutes  conditions  de  Pair. 
Enfuite ,  il  entroit  dans  un  grand  détail ,  pour  fe  juftifier  fur  tout  ce  que  les 
Etats  avoient  allégué  contre  lui.  Mais  ce  qu'il  y  avbit  de  plus  important 
dans  cette  Lettre,  c'étoît  que  le  Roi  y  difoît  poûtîvement,  qu'il  avoit  déjà 
accepté  la  médiation  du  Roi  de  Suéde.  Il  ne  s'agiflbit  donc  que  dé  convenir 
d'un  lieiji  pour  traiter*  Le  choix  de  ce  b'eu  fournit  au  Roi,  pendant  quelques 
mois ,  un  prétexta  pour  différer  la  Négociation.  Il  voulut  d'abord  que  la 
Paix  fe  traitât  à  Londres ,  à  quoi  les  Etats  auroient  aiféttient  confènti  fi  les 
Rois  de  France  &  de  Dànemarc  euflènt  cru  pouvoir,  avec  honneur»  faire 
une  telle  démarche.  Sur  la  repréfentation  que  les  Etars  lui  fircot  touchant  le 
refus  des  deux  Rois  leurs  Alliez ,  il  répondit,  qu'il  n avoit  aucune  afFaire  à 
négocier  avec  la  France ,  ^  fe  plaignit  beaucoup  de  /ce  que  le  Roi  de  Dane- 
Tome  X.  H  h 
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Cm  A  m  1 1  s  II.  marc  lul  Êtifoit  la  Guerre  fans  caufe.  Il  écoic  tellemenc  piqué  contre  te  Ro!, 
1667.  q^H  1)^  fie  pas  difficulté  de  dire  aux  Etats ,  que  ce  navoitétéquàlafollici-* 
ration  du  Roi  de  Danemarc ,  qu  il  avoir  envoyé  fa  Flotte  à  Btrghe ,  &c  qu'ils 
étoien t  convenus  en femble  de  partager  le  butin.  Enfin  les  Etats  le  lai(Tèrenc 
maitre  de  choifir  le  lieu ,  pourvu  qu'il  fût  approuvé  par  leurs  Alliez.  Le  Roi 
accepta  cette  ofFre  :  mais  il  demanda,  qu'auparavant  les  Etats  luiécriviffenr 
une  Lettre  pour  lui  témoigner ,  qu'ils  auroient  volontiers  envoyé  leurs  Plé- 
nipotentiaires à  Londres ,  fi  les  deux  Rois  leurs  Alliez  y  avoient  voulu  con- 
fentir. Cette  Lettre  lui  fiir  écrite  felori  fon  défit,  le  i  j.  de  Janvier  1 667 ySc  le 
Roi  par  fa  Réponfe  du  10.  du  même  mois,  nomma  La  Haye  pour  le  lieu  des 
Conférences,  Il  favoit  bien  que  le  Penfionnaire  ne  Taccepteroit  pas ,  à  caufe 
des  Cabales  que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  pourroienr  faire  contre  lui , 
en  faveur  du  jeune  Prince  d'Orange.  Auflî  Monneur  de  fyitt  fit-il  agir  fous 
main  le  Roi  de  France ,  qui  rejetta  la  propofition. 

Toutes  les  démarches  du  Roi  font  voir  clairement  qu'il  fouhaitoit  la  Paix  ^ 
'&  comme  elle  étoit  en  fon  pouvoir  ,  il  auroit  pu  la  conclure  avant  la  fin  de 
l'année  16G6.  Mais  en  fe  hâtant  trop ,  il  fe  fèroir  privé  de  dix-hufr-cens-mille 
livres  fterling ,  que  le  Parlement  lui  accorda  pour  continuer  la  Guerre,. 
C*éroit-là  la  véritable  raifon  qui  l'avoir  obligé  à  faire  naître  des  difEculrez 
fur  le  lieu  du  Congres,  afin  de  gagner  du  rems,  en  arrendanr  que  le  Bill 
d'argenr  fur  paffé.  Dès  quil  eur  donné  fon  confentement  au  dernier  Bill , 
pour  la  continuation  de  la  taxe  de  70000.  livres  par  mois ,  routes  les  difficuU 
tez  commencerenr  à  ^'applanir.  Sepr  ou  htiir  joues  après,  le  Comte  de  S, 
Alban  fur  envoyé  à  Paris ,  pour  notifier  au  Roi  de  France,  que  Charles  con- 
ièntoit,que  toutes  cho(ès  demeuraffent  dans  l'érat  oi\  le  (orr  des  armes  les 
avoir  mites.  Il  ajoutoir  néanmoins  une  condition ,  (avoir,  que  la  France  loi 
rendroir  Tlfle  de  5.  Chrifiophle^Sc  trois  autres  perires  Iflcs  en  Amérique,dont 
elle  s'étoir  emparée  Tannée  précédente.  Mais  c'étoit  une  chofe  à  difcuter 
dans  la  Négociation,  au  lieu  que  le  choix  de  l'Alteriiative  faifoit  Teffence  du 
Traire  avec  les  Euts.  Ainfi ,  on  peur  dire ,  que  <lès  ce  rems-là ,  ta  Paix  étoit 
comme  faire ,  &  qu'il  n'y  manquoit  plus  que  les  fbrmalitez  d'un  Traité; 

Cependant  le  Roi  de  France ,  pour  rendre  fervice  à  Monfieur  de  Wirr,  en 
empêchanr  que  le  Roi  d'Anglecerre^nlnfiffâr  dur  la  nomination  qu'il  avoir 
&irede  La  Haye ,  pour  le  lieu  des  Conférences ^s'avî&^im  expedi^nr  qui 
lui  réu(Er.  Ce  fur  de  nommer  Danvrefom  le  lieu  du  Congrès.  Enfùfte ,  lur 
lt%  difficultez  qu'on  lui  fit,  il  ajouta,  Breia^  Bêis^e-^DMe^  Se  Maflricht^ 
£c  laifla  au  Roi  d'Angleterre^  le  choix  d'une  de  ces  qaarre  Villes.  Enfin» 
Charles  a'ayant  plus  intérêt  de  rerarder  la  Paix ,  il  écrivit  aux  Etars ,  te  i  S. 
deMars ,  quil  éroit  content  d'envoyer  fes  Plénipotentiaires  à  Breda. 
ta  ptii  tt  trai-      La  dîfEculté  rouchant  le  lieu  du  Congrès  étanr  levée ,  on  ne  penfa  plus 

te  i  Brcda.         ^^>^^  nommer  des  Ambafladeurs ,  &  à  expédier  de&Psa(Ièports,  &  onconvinr> 

<}ue  les  Conférences  pour  ta  Faix  fe  commencerôient  le  !•.  de.Mai.  Maïs 

les  Plénipotemiaires  d'Angleterre  n'arriverenra  fteda  que  le  10.  Cétoient 

le  Lord  HoUis^  &  Monfieur  Coventry  (  i  ).  Il  y  avoit ,  de  la  part  de  la  France , 

(i)  Delà  Chambre  do  Roi,  ou  Chambellan.  Tihd.-  . 
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le  Gpjsqte  à*^Eftrades ,  &  Monlieur  Cowrtin  j  de  la  part  du  Danemarc  Meflîeurs  c  ■  a  «  l  1 1  1% 
Klinçenberg  6c  Canifiu4^6c  pour  les  Etats  Généraux ,  Meflîeurs  de  Btver^       1667. 
77i»c<,,  de  Hubert  ^ôc  de  To?!gjialL  Les  Médiateurs  de  la  part  du  Roi  do 
Suéde  étoîeiit  Meffieurs  Fleming  Se  Ccyet.  Mais  ce  dernier  étant  mort  à 
Breda,  pendant  les  Conférences,  le  Comte  de  Dboria^  Ambafladeur  de 
Suéde  auprès  des  Etats,  vint  remplir  fa  place. 

Des  le  premier  pas  qu*on  fit  dans  les  Conférences ,  on  s'apperçut  d'un-  Mai-cntcndu  qui 
mal-entendu  qui fautoitaux  yeux;  mais  auquel,  félon  les  apparences,  les  S[unçci!  "^*^'*" 
<ieux  Partis  avoient  feint  de  ne  pas  prendre  garde ,  de  peur  de  porter  quelque 
gbftacle  au  Congrès.  Dans  la  Lettre  que  les  Etats  avoient  écrite  au  Roi 
d'Angleterre ,  le  i  ?•  de  Septembre  précédent ,  ils  avoient  offert  deux  moyens 
pour  faire  la  Paix ,  dont  le  fécond  étoit,  que  chacun  gardât  ce  qu'il  avoit 
pris  ou  retenu ,  avant  pu  après  le  commencement  de  la  Guerre.  C'étoit  à  cela 

3u  ils  s'étoient  toujours  tenus  depuis ,  fans  aucune  variation.  Mais  le  Roi , 
ans  une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats ,  le  24.  d'Avril  1 667 ,  diloît ,  *«  Nous- 
1)  prendrons  occafion  de  vous  déclarer,  que  nous  acceptons  l'Alternative  qui 
>>  nous  a  été  propofée ,  favoir ,  que  chaque  Parue  demeurera  en  pofleflion 
»  de  tout  ce  qui  s  eft  acquis  de  part  &  d'autre  pendant  cette  Guerre ,  ce  qui  étant 
))  accordé^  nous  ordonnerons  à  nos  Ambaffudeurs  de,  procéder  danj  le  préfent 
»>  Traité  ^  fur  le  fondeffient  de  celui  aui  a  été  fait  entre  nous  en  l'année  1 66i.  »>i' 
Il  eft  manifefte  que  y  dans  la  féconde  condition  propofée  par  tes 
Etats,  étoit  compris  tout  ce  qui  avoit  été  acquis  de  part  &  d'autre,  non- 
feulement  pendant  cette  Guerre,  mais  encore ,  avant  la  Guerre,  &  que  dans 
la  Lettre  du  Roi  n'étoit  compris  que  ce  qui  avoit  été  acquis  dans  cette 
Guerre.  Or  le  Roi ,  félon  les  termes  de  fon  acceptation ,  prétendoit ,  que  les 
Etats  lui  fiflent  raifôn  des  deux  Vaiflèaux  la  Bonne  Efpérance  ôc  la  Bonne 
Avanture ,  qui  avoient  été  pris  ou  coulez  à  fond ,  avant  le  Traité  de  i66%'% 
De  plus ,  il  prétendoit  que  comme,  par  ce  même  Traité,  les  Etats  s-étoienc* 
engagez  à  lui  reftituer  Tlfle  de  Poleron  dans  les  Indes  Orientales ,  &  que  cette 
Ifle  ét^it  encore  en  leur  pouvoir ,  elle  lui  fût  rendue.  Ces  deux  Articles  furent 
la  matière  principale  des  conteftations ,  dans  les  Conférences  de  Breda ,  & 
retardèrent  la  concluiion  du  Traité,  au  grand  dommage  des  Anglois^  ainfi 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  Etats  s'en  tenoient  aux  termes  de  leur  of&e , 
&  le  Roi  aux  termes  de  fon  acceptation. 

J'ai  déjà  parlé  des  deux  Vaiflèaux  qui  avoient  éïé  pris  par  les  HoUandois ,    Difficulté  fur 

•  1».         ^11  1         •  rr*     •  1  /  «  T^  tille  de PoleioQft 

dans  hntervalle  entre  les  deux  Traitez  des  années  1659.  &  \66i.  Pour  ^^ 

l'Ifle  de  Poleron^  les  Etats  prétendoient ,  qu'ils  en  avoient  feit  la  reftitution 
en  bonne  forme,  &  produifbient  une  reconnoiflance de  l'Oflîcier  AngloîsÀ 
qui  elle  avoit  été  délivrée.  Mais,  avant  que  de  la  rendrq,  ils  Tavoient  ' 
entièrement  dépeuplée ,  &  en  avoient  fait  couper  tous  les  arbres  qui  portent 
1q  girofle ,  &  enfin  ils  s  en  étoîent  emparez  de  nouveau  depuis  le  commencciu. 
ment  de  cette  dernière  Guerre.  Mais  le  Roi  prétendoit ,  qu*il  y  avoit  des 
défauts  eflèntiels  dans  la  ferme  de  la  reftitution  ,  &  que  les  Etats  demeu* 
roient  obligez  de  la  rendre ,  par  les  termes  du  Traite  de  i66x.  L'impo^- 
jtance  de  cette  Ifle  confiftoit  en  ce  que  ^  dans  quatre  ou  cinq  années ,  elle 

^  H  h  i j 
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CKAKLis  iT.  pouvoîtêtre  repeuplée  de  Girofliers ,  fi  elleétoit  entre  les  mains  des  Ani 
1 667.       gloîs ,  &  porter  un  préjudice  conûdérable  aux  Hollandois  qui  étoient  maî- 
tres de  tout  le  Commerce  du  Girofle^ 
*oid€ur^  dcê        Pour  décider  ces  deux  Articles  fur  lesquels  les  deux  Parties  fe  faîfbîenr 
•****"  "*•         un  point  d'honneur  de  ne  rien  céder  ,  il  fallut  envoyer  plufieurs  foi? 
des  Couriers  à  Londres  &  à  la  Haye ,  &  ceux  qui  revenoient  dcLondreff 
Bc  portoient  que  des  ordres  encore  plus  précis  aux  Ambaflàdeurs  ,  de  fe 
tenir  fermes  fur  les  Articles  des  deux  Vaifleaux  &  de  Tlfle  de  Paleron^ 
te  Roi  fe  rcU-  Maîs  enfin  le  Roi  fe  relâcha  fur  le  dernier  5  de  forte  que  toute  la  Négo- 
k^infift^fi^rcî  Clarion  fe  réduifit  au  dédommagement  au  il  prétendoic  pour  les  deux  VaiC- 
tox Vaifleaux.     fcaux.  Il  rfeflrpas  fort  furprenant ,  que  le  Roi  fe  roîdît  fur  cet  Article.  Il 
avoit  entrepris  la  Guerre  fous  le  prétexte  fpécieux  de  faire  reparer  les  rorts' 
£ûts  à  fes  Sujets ,  qu'il  faîfoit  monter  àfepc  ou  huh  cens  mille  livres  fter- 
ling.  Pour  le  mettre  en  é'tat  d'obtenir  cette  réparation  par  la  force  des- 
armes ,  le  Parlement  lui  avoit  fourni  cinq  cens  cinquante-cîiiq  mille  li- 
vres. Il'  avoit  de  plus  fait  faifir  fîx-vingt  Vaiifeaux ,  avant  la  Déclararion 
de  Guerre  »&  plus  de  quatre-vingts  depuis.  Selon  les  apparences^  iF  n'à- 
voît  pas  employé  le  provenu  de  ces  prifes  à  dédommager  ceux  dé  (es  Su- 
jets qui ,  félon  fon  calcul ,  avoient  perdu  fept  ou  huit  cens  mille  livres  fier- 
lîûÇ ,  de  pour  lefquels  la  guerre  avoit  été  entreprife.  Il  ne  pouvoit  donc 
gueres  fè  dîfpenfer  de  procurer  aux  Marchands  qui  avoienr  perdu  ces  deux 
Vaifleaux  avant  le  Traité  de  166 x,  la  fatisfaâion  qu'ils  prétendoient ,  à 
moins  que  de  vouloir  donner  iieu  de  croire ,  que  cette  Guerre  avoit  été 
entrepriie  pour  des  prcteikions  chimériques.  Car  en  effet ,  il  n'y  avoit  pro- 
pcemenc  que  les  prétentions  par  rapport  à  ces  deux  Vaifleaux ,  qui  fuffent 
clairement  expliquées.  Tout  le  rçfte  ne  confiftoit  qu'en  des  généraiîtez  dans 
la  difcuflîon  de^ueUes  il  ne  fut  pas  néceflaire  d'entrer  ,  à  caufe  de  TAU 
cernarive  propofce  par  les  Etats.  Ce  n'cfr  pas  quils  craîgniflent  cette  dif^ 
CHflton  ,  puifqu'ils  l'avoient  ofl^rte  dans  la  première  d^  condirions  pro- 
polées.  Mais  le  Roi  avoir  intérêt  de  l'éviter  »  Se  d'accepter  fc  fécond  Mem-^ 
ore  de  TAIternative..  S'il  l'avoic  accepté  dans  \ts  mêmes  termes^  que  les 
Etats  l'avoient  oflfèrt,  toutes  les  caulès  de  cette  Guerre,  qui  avoit  tant 
coûté  à  l'Angleterre ,  feroient  demeurées  dans  l'obfcuritc.  li  ne  pouvoir 
donc  fe  difpenfer  pour  fon  honneur ,  de  faire  valoir  le  fèul  Article  qu'on- 

rvoit  regarder  comme  une  caufe  légirime  de  la  Guerre ,  quoiqu'il  n'ai- 
pas  à  dix-mille  livres  fl;erlinç.  Cependant,  comme  depuis  l'ofFre  des 
poiiu  de  Fiotu  £|ju5^  il  voyoit  bic»  qu'il  avoit  Ta  Paix  entre  fes  mahis  ,  quand  iljugeroic 
à  propos  de  la  conclure ,  il  crut  que  ce  fèroit  une  dépenfe  faperfluë,  que 
de  mettre  une  puiflknte  Flotte  en  Mer ,  comme  il  l'avoit  fait  les  deux  an- 
nées précédentes ,  6c  qu'il  valoir  mieux  épargner  la  meilleure  partie  de 
f  argent  qui  lui  avoit  été  accordé  pour  la  contihuatiDn  dé  la  Guerre.  Dans 
cette  vue  ,  comptant  fur  la  certitude  de  la  Paix  ,  il  fit  défàrmer  cous  les 
grands  Vaifleaux  ,  Se  ne  conferva  qu'une  Efcadré  d'une  vingtaine  de  mé« 
diocres  »  pendant  que  les  Etats  cominuoient  leurs  préparais  fur  le  pied 
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des  années  précèicntc%  ;  dans^  i'incerticiide  oùils étoieiit  de  Imtemioa.da  c ■  jk  «  &  i  •  i ^ 
Roi  au  fujet  de  la  Paix.  1667^. 

Cependant  les  Etats ,  voyant  combien  le  Roi  fornaoicde  diâkultez  (iir 
tin  article  de  Ci  petite  coniiqaeoce ,  crurent  ^  ou  feignirent  de  croire  qu'il 
n'avoit  p^  envie  de  faire  la  Paix.  Otû  pqerquoiils  réfolurent ,  ou  de>  le* 
forcer  à  fe  défifter  de  (es  prétentions ,  ou  du  moins ,  de  continuer  la.Gdene> 
pendant  cet  Eté  ,  avec  avantage ,  puifqu'ils  n%nordient  pasqoe  lé  Kéi, 
nauroit  pas  de  Flotte  e»  Mer. 

'  Suivant  cette  réfolution ,  Ruyter  fortit  du  TesTel  avec  cinquante  Vid£-w    ^«<  HoOii^oii 
feaux  ,  &  alla  le  8.  de  Juin  fe  porter  à  l'entrée  de  la  Tamife ,  d'où  il  dé-  5S  ^*^  ^ 
tacha  le  Vice- A  mirai  f^an  G  hem  avec  dix-fept  Vaiflèaux  des  plus  legersj^l 
ic  quelques  BriHots. 

Van  Ghent  monta  le  xo.  de  Juin  par  la'  Rivière  de  Medwép  j  te  Si- 
rendit  maitre  du  Fort  de.  Shemefs  dont  ilifitiauter.  les  F^ttificoticms^ 
après  y  avoir  brûlé  un  Maffia  plein  dç^îunimpns  ,  eftim^ées  quarante  ipiUei 
livres  fterling.  Cette  a&ion  mit  ralarme  dans  Londr/es  :de  Jlqixq  que,  poaf> 
prévenir  de  plus  grands  dommages  y  on  coula  quelques  Vaiflèaux  à  fond» 
&  on  tendit  une  cnalne  à  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  Rivière»  Mais  à  la  ^ 
veur  d'un  vent  d^Eft  ,&  d'uçe.  forte  marée  «  les  Vaiflèaux  Hollandois 
rompirent  la  chaîne ,  &  paflèrent  dans  les  intervalles  des  Vaiflèaux  coMri 
lez  à  fond.  Ils  brûlèrent  dabçfid  troisrgro^  Vaiflèaux  ^  iàviyir  \t  MMtbi4s\    %u  braient  4. 
ÏVnùéy  le  Charles  ^int  j  qyi  ayoient  été  pris  lùr  eux  dans  cette  Guerre^  """*  vaiiTctux. 
&  emmenèrent  le  Royal  Charles  qui  fe  trouvoit-Jà  ,  £ms  agrez,  onitre  di-- 
vers  autres  Vaiflèaux  moins  conndérables  qpt  forent  brûlez  ;  ou  fort  en« 
dommagez.  Enfuite  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Chaum  Se  kVpnory  ôc  y  brû-    ii<  monui^ 
lerent  le  Chêne  Royal ,  le  Loyal  Londres  &  le  Grand  JacjHes.  Dans  la  craio^  jufqu'ichttMi^ 
te  oè  étoienr  les  AnglcM^,  que  toute,  la  Flptte  HoTlandoife  ne'&ayani^t 
ju(qu'au  Pont  de  Londres ,  ils  firent  toute  la  diligence  poflîble  pour  coi^; 
des  Vaiflèaux  à  fond ,  à  ff^olwich  8c  à  Biadj^HalL^  àç  pour  çondidr^dlir. 
Canon  fur  le  bord  de  la  Rivière.  La  conftematioiv  étoit  extretne  ,  &.  les^ 
murmures  netoieni  pas  moins  grands^  On  difoittout  ouvertement ,  que 
le  Roi >  par  pure  avarice ,  avoit  gardé  largenc  qui  lui  avoit  été  libérale^ 
ment  accorde  pour  continuer  la  Guerre ,  &  laine  (es  Vaiflèauxr&  fès  Su-* 
jets  expoièz  aux  ia^ûlc^  des  ^pnetnis ,  quoiqu'il  le  fût  rçcrié  fur  l'ioîufljce 
qu'on  lui  faifoit  de  le  croire  capable  d'une  telle  action.  Le  Roi  fe.trouvc^eH   te  roî  efttey 
jans  un  embarras  inexprimable  ;,  tant  par  la  crainte  qpe  la  Flotte  jHo!-»  momiié. 
landoife  ne  lui  causât  déplus  grands  dommages,  que  pat  la  moctificatioa 
que  cette  affaire  lui  cauloit,  &Dar  la  honte  de  n'avoir  rien  à  répondre 
aux  murmures  du  Peuple.  D  ailleurs  x  il  ne  pouvoir  que  fè  reprocher  d'a- 
voir été  lui-même  la  caufe  de  cer  affront ,  en  infiftant  trop  longtems  fur 
une  affaire  àt  dix-mille  livres  fterling ,  firen  arrêtant  par- là  la  condudon. 
de  la  Paix. 

Après  cet  exploit,  Ruyter  ayanr reniis  à  là  voihe  ,  alla  fafre  une  ttnta-    Autre,  tx^^^ 
tive  pour  brûler  lès  Vaiflèaux  qui  étoient  à  Portsmouih  :  mais'  les  ayant  ^'  '^"^"* 
trouvez  à  couvOàt^  U  i%  YoileS'du  côté  de  TOucft ,  &  prit  quelques  Vait- 
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i6<î7ir      tit  les  Angloîs  devant  Harwith^  Se  donna  la  chaflè  à  unç  Efcadre  com-* 

txiàndéc  pa^r  Spraagh  j  qui  ie  vie  .obligé  de  feicrirer.  dans  la  TamiTe.  Eq  un 

moc,5  il  tioc  les  côtes  d'Angleterre  daqs  une  alarme  continuelle  »  durano 

Icjmûîs  de  Juillets  juf^uàçeqttiliiea&ceçuiâ  noiiveUe  que  la  paix  étoile 

(mcllië..  •  .  /  .•    ioi::  :•'■  :   ;,-.    ..;r:..      i.    ;  .      ■         * 

La  Paix  Ce  con-    ^  iQeJt  évcnenieqt  avolt  tellement  change  hiEatce  de  aâFàires ,  qu'il  n'étoÎQ 

dut  à  Breda.       pj^  ^^^^  ^^^^  j^^  Ambaffadeuts  d'Angletetile;,  qui  étQienc>à  Brada ,  de 

'         r    .  '    s!û{xiiiiâtrer  davantage»  Audi  iè  lai0èreiu-ib  .'tqut'dôucement.  perfuader  de 

,r  céder  TArticle  des  deux  Vaifleaux.  Ce  ne  fut  pourtant  que  fous  le  bon  plai- 

fir.  du  Roi  dont  ils  fe  refcrverent  d'avoir  l'approbation  ,  ayant  que  de  fi- 

gner  le  Traité  :  Pour  cet  effet ,  Monfieur  Coventry ,  après  être  convena 

dâ  tous  les  Article! àvecles ^Ambafli^deurs  des  AUiez ,'  partit  pour  l'Angle-. 

^rre;  le  jt.  dé  Juillet ,  &  revint  te  A ,  avec4  approbation  du  Roi ,  &  le  jf  ;^ 

Ifei  tVaitê  dc-Paix  fot  figné.  On  en  fit  p6artai^t  trois-  ftparez ,  à  caufe  de 

<[liel^uïs .  incpnvenfens  <|u*il  y  avoii  à  n'en*  faille  qfu*uki  4huU  Mais  ,  par  ut» 

Ecrit  fignéde  tdus  les  Plénipotentiaîto ,  il  fut  déclaré  j  que  les  trois  Trai-^ 

te»  fte  leroient  eftfmez  qtfun  feul  &  même  Traioé. 

Article»  de  u      Voici  les  Articles  lés  plu»  indportans  du  Traité  entre  TA^igleterre  &  la 

#  Vil:  Le  Roi-  Très  Ghrecieh  rendra  au  Rbi  de  ht  (Srande  Bretagne ,  la  par^ 
de  de  Tlfle  de  S.  ChriftûphU ,  qàë  leis  Francs  ont  prifè  fur  les  Anglois  de* 
puis  la  Déclaration  dé  Guerre;  '     "       ;^;^ ' 

X.  Le  Roi  de  la  Grande  Bhttagne  rëftîtuera  au  Roi  Très  Chrétien,  \t 
•  -  '        pas  d'^r^cf/V  dans  l'Amérique  Séptehtrîôïiale  dont  le  Roi  Très  Chrétien 
avoit  autrefois  jouï.  * 

:^r.XIiLe  Roi  Très  Chrétien-  rendra- au  Roi  de  la  Grande  BretaOTe,  le»' 
Iflès  êiAntegotScAt  Méntfirrut^^  fi  elles  font  encore  en  fa  poflèmon  ,  & 
gétiéralement  tous  les  Pais  ,  Ifles ,  Villes  &  Forterefiès  qui  peuvent  avoir 
ecé-conquifes  par  fer  armes,  &-qcûétoient  entre  les  mains  du  Roi  d'An^ 
gieterre,  avantqu'il  eût  commencé  la  Guerre  contre  les  Etats  Généraux  ^ 
&  réciproquement ,  le  Roi  de  la  JGrande  Bretagne  rendra  tous  lesr  Païs  ^ 
Mes,  Villes, &c. 

JCVIL  Cet  Article  conténoîtun  Règlement -pour  les  prifes  qui  pour-». 
roiMt  fe  (aire  depuis  la  Condufion  de  la  Pàix> 

XVIIL  En  cas  de  Guerre,'  il  eft  ftipulé  qu'on  donnera  fix  moi^  aux 
Marchands,  pour  retirer  leurs  effets; 

Articles  principaux  du  Traité  entre  le  Roi  de  La  Crande 
Bretagne  ,  &  les  Etats  Gdnj^aux. .  , 

Article  IIL  Seront  oubliées-,  de  pairt  &  d'autre  ,. toutes  les  ofli^nfes , 
dommag4Sc&  pertes  oue  ledit  Seigneur  Roi:,  &  leidits  ^eig^ieurs  Etats, 
4^  leurs  Sujets  ,  ont  ip^jSçrtes  de$  dçu)^  côtesB»  pcodànt^cfit^jÇuen:?»  ou 
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ci-devant  en  quelque  ccnos rque  ce  foîi ,  ou  fôùs  quelque  prétexte^  qœ  fe *  c  «  a  n  i  n  i. 
puîflè  être,  comme  fi  elles  n'étoient  jamais  arrivées  ......  Il  a  été  de      i**7« 

plus  arrêté  ,  que  chacune  defdites  Parties  tiendra  &  pofledera  à  l'avenir  , 
Cïï  tout  Droit  de  Souveraineté ,  Propriété  &  PofTeiEon ,  tous  6c  tels  Pais» 
Ifles ,  Villes ,  Forts,  Places  &  Colonies,  &  autant  qœ  chacune,  foît  pen- 
dant cette  Guerre  ,  ou  ci-devant  en  quelaue  tems  que  ce  foît,  en  a  pris 
x)\i  retenu  de  lautre ,  par  force,  ou  par  les  armes,  ouide  quelque  ma^ 
Jiîere  que  ce  foit ,  &  ce ,  de  la  manière  qu'elles  les  auront  occupées 
ou  pouédées  le  lo.  de  Mai  dernier,  fans  excepter  aucune  defdites  Pla- 
ces. 

IV.  Que  femblablement ,  tous  les  Vaiffèaux  avec  leurs  Equipages  6c 
inarchandifes  ,  &  tous  les  biens  meubles ,  qui ,  pendant  cette  Guerre ,  oti 
ci-devant ,  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  font  tombez  en  la  Puiflànce  de 
i'une  ou  de  lautre  des  Parties  ou  de  leurs  Sujets ,  demeureront ,  fans  adt- 
cune  compenfation  ou  reftitution ,  aux  occupans,  en  forte  que  chacmi 
^meurera  propriétaire  &  poflèdèur  à  toujours ,  fans  aucune  difpute ,  de 
ce  qui  aura  ainfi  été  occupé ,  &  ce ,  fans  aucune  exceprion  à  Tégard  de» 
lieux  ,  des  tems  &  des  chofes. 

'    V.  Que  de, même,  toutes  les  aâions  &  prétentions  ,  quelles  qu'elles 
foient ,  ou  qui  en  quelque  tems  que  )ce  foit ,  ou  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit ,  ou  en  vertu  de  quelque  Traité  de  Paix  ou  d'Alliance ,  ôc  fpécÙé- 
4nent ,  par  le  XV.  Article  du  Traité  de  Tan  l66^ ,  auroient  été  reftreîn- 
tes ,  définies  &  refervées  .....  «ou  avant,  ou  ^rès  le  fufdit  Traité  de 

i66i.  jufqu'au  jour  que  commencera  la  pré£»ite  C)nfédérarion ,  feront 
abolies ,  abrogées  &  anéanties ,  &c» 

.  XV.  Que  ledit  Seigneiu:  Roi  &  lefdîzs  Seigneurs  Etats  »  ne  recevronfc: 
dans  leurs  Terres,  aucuns  de  ceux  qui  auront  été  déclarez  ïlebellés^fb' 
gidft  de  Ton ,  ou  des  autres ,  &c.  V     /, 

.    XlX.-Que  tes  Navires  &  Vailleaux  dès  Pfovînces^Uliies,  tantdèGuer^  .  »  • 
re  ()ue  Marchands  ou  autres ,  qui  rencontreront  dans  les  Mers  Britanni- 

Sues  9  quelques  Vaiffeaux  de  Guerre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne^  bai(l 
iront  le  Pavillon  du  haut  du  Mafl: ,  8c  lai^ont  tomber  la  voile  ^  comme 
cela  s*eft  pratiqué  par  le  paffé. 

.  XXXir.  S'il  arrivoft ,  ce  qu'à  Dieu  ne  pkîfe ,  quelles  différetas  tenn& 
nez  vinflent  à  fe  renouveller ,  ^  à  (e  tourner  en  mie  -ôuefré  ouverte ,. 
les  Vaiiteaux  &  MarcKândkès  qui  le  trouveront  dans  les  Havres- de  là 
Partie  averfe  ne  feront  ni  confi(quez  m  endommagez ,  mais  fera  accordé 
aux  intéreflèr^le  tems  de  fix  mois  ,  pour  les  tranfporter  où  ils  vou^ 
dront. 

XXXVI.  Pour  plus  grande  afliirance  &  fermeté ,  que  le  préfenc  Traité 
fera  obfervé  de  bonne  foi ,  de  la  part  des  Etats  Généraux ,  ils  s'engagent 
par  ces  Préfenoes ,  que  ceux  qui  feront  choîfis  par  les  Etats  Généraix, 
ou  par  les  Provinces  Particulières  ,  pour  Capitaine  Général ,  Stadthokdtr^^ 
Velt^Marichéd ,  y/miral ,  feront  tenus  de  jurer  qu'ils  l'obferveront  Se  fe- 
ront obferrer  religieufement.. 
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rtnA%s.%$  II.      Par  un  Arride  féparé ,  il  écoit  convenu ,  que,  fi  quelqu'un  ou  quelques-^ 
rl$$7.     ,  uns  des  meurtriers  de  Charles  I.  fe  trouvoieac dans  les  Domaines  des  Etats 

Çénéraux,  ils  féroient  livrez  au  Roi,  &c. 
Kéflexiofu  ûit. ,    Si  Ion  confidere  préfèntement,  quels  avantages  la  Nation  Angloîfc 
dette  Paix.         ^^  de  cette  Guerre  entreprife  fur  de  fi  légers  foiidemens ,  &  avec  tant 
•  dj'anîmofité  ,:  on  aura  de  la  peine  à  en  trouver  un  feul  qui  ne  fût  pas  réel- 
içoneni;  contenu  ;dans  le  Traité  du  4.  de  Septembre  1661.  Mais  on  trou- 
;  vçra  au  contraire ,  qu  elle  lui  coûta  cinq  cens  cinquante  mille  livres  fter- 
Jlîng  y  outre  la  perte  des  Vaiffeaux  de  Guerre ,  foit  dans  les  Batailles  navales  ^ 
foit  dans  Tafl^aire  de  CA^r^^f.  Cependant  le  Roi  avoir  afTuré  dans  un  de  [es 
Difcours  au  Parlement ,  qu'il  ne  quîtteroit  point  les  armes ,  avant  que 
d'avoir  procuré  4  fes  Sujets  ,  une  jufte  réparation  de  leurs  pertes ,  qu  on 
.faifoit  monter  à  ftpt  ou  huit  cçns  mille  livres  fierling.  Que  fi  on  veut 
.admettre  ces  pertes  comme  réelles ,  cette  Paix  en  étoit  d'autant  plus  hon«» 
teufè  pour  le  Roi  &  pour  TAngleterre.  Mais  d'un  autre  coté  >  il  eft  faci- 
le de  comprendre ,  que  le  Roi  &  le  Duc  dTorcK  y  trouvèrent  des  avan- 
tages Conndérables  :  le  Roi ,  par  les  groflès  fommes  d'argent  qui  lui  fu- 
rent accordées  ,  &qui  ne  furent  pas  toutes  employées  à  la  Guerre,  du 
moins,  les  1 800000.  livres  accordées  aux  mois  de  Janvier ,  &  de  Février 
.He  cette  mén^e  année ,  &  par  la  Vente  de  plus  de  deux  cens  VailTèaux 
pris  aux  HoUandcHS  :  le  Duc  d'YorcK,  par  lés  Droits  qu'il  avoir  fur  ces 
prifès  ,  comme  Grand  Amiral ,  &  par  le  préfent  de  cent  vingt  mille  li- 
vres (terling  que  lui  fit  le  Parlement.  C'eu  à  cela  qu'aboutit  enfin  cène 
faraude  levée  de  bouclier ,  qui  dévoie  abbattre  l'orgueil  des  HoUandois ,  6c 
es  mettre  pour  jamais  hors  d^état  de  foutenir  leur  Commerce,  &  de 
W^nàtç  à  une  ^lité  fur  Mer  iàvec  l'Angleterre.  La  P^x  fut  proclamée 
^  tondtes  &  i  la  Haye ,  le  14.:  d'Aoât. 
LeRoideFran.     Le  Roi  de  France ,  ainfi  qu'on  l'a  vu,  ne  donna  pas  un  fecours  fore 
^dT^VM^'i^r  céelà  fes  Alliez,  puUque  fa  Flotte  ne  fe  joignit  jamais  à  celle  des  Etats  \ 
^^  jion  pas  même  dans  cette  dernière  année,  quoique  les  Anglois  ne  fuflènt 

pas  ea  état  dç  s'opoofer  à  cette  jonâion.  Il  avoit  alors  d'autres  defleins 
qu'il  fit  éclore  dans  le  mois  de  Juin ,  en  portant  fes  armes  dans  les  P^- 
Bas ,  à  caufe  des  prétentions  que  la  Reine  (à  femme  avoit  fur  le  Brabant  ^ 
après  la  mort  de  Philippe  IV.  Ton  Père.  Dans  tout  le  cours  de  la  Guerre 
eo^  le  Roi  4'Anglatçrre  ic  les  Etats. Généraux  ^  il  fit  allez  clairement 
jposinoi^e  qu'il  avoit  deflèin  de  fè  fisure  un  ami  du  Roi  Charles ,  à  quoi  il 
ne  réuflit  que  trop  bien  dans  la  (iiite.  Il  ne  fe  feroit  jamais  déclaré  contre 
lui,  quelque  exprès  que  fut  le  Traité  qu'il  avoit  £ût  avec. les  Etats  en 
1661  y  s'il  n'avoit  pas  cru  cette  Déclaration  abfi3lument  néceflàtre ,  pour 
foutenir  Monfieur  de.Wit  qui  fans  cela  coiiroit  rifque  de  tomber;  Il  lui  tar« 
doitbeaiicoup  de  voir  finir  cette  Guerre  dans  laquelleil  n'étoît  entré  qu'à  te-» 

Î^et.  Cela  parut  principalement  dans  les  Conférences  de  Breda  j  oi\  fes 
eux  Plénipotentiaires  firent  proprement  l'office  de  Médiateurs ,  quoique 
ceux  de  Suéde  en  eufTent  le  nom. .  Aqfli  étoit-il  fort  foupçonné  en  HoUanr 
lie,  d'çtre  fecrettemçnt  d'intelligence  avec  }ç  Roi  d'Angleterre. 

Us 
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Les  plaintes  &  les  murmures  contre  le  Roi  Charles  &  contre  fès  Mînîf- 
très  fuccédérent  à lanimofité  avec  laquelle  la  Guerre  contre  la  Hollande  1667. 
avoît  été  entreprifè.  Quand  on  comparoit  ce  que  cette  Guerre  avoir  coûté  ^^^^^^^'^' 
à  la  Nation  ,  avec  les  avantages  qu  elle  retiroit  de  la  Paix  ,  on  y  trouvoic 
fi  peu  de  proportion ,  qu'on  ne  pouvoit  s  empêcher  de  foupçonner  qu'elle 
avoît  été  excitée  par  des  motifs ,  qui  ne  regardoient  pas  le  bien  de  VAn- 
gleterre.  On  avoir  fait  entendre  au  Peuple ,  qu'on  ne  1  entreprenoit ,  que 
pour  procurer  aux  Marchands  un  dédommagement  de  ce  qu'ils  avoient 
perdu  par  les  violences  des  HoUandois ,  pour  venger  la  Nation  des  affronts 
qui  lui  avoient  été  faits  ,  &  pour  réduire  les  Provinces-Unies  à  ne  pou- 
voir plus  entrer  en  concurrence  avec  l'Angleterre.  Mais  rien  de  tout  cela 
n'avoit  été  fait.  Les  Marchands  n'avoient  reçu  aucun  dédommagement, 
non  pas  même  pour  les  deux  Vaiffèaux  la  Bonne  Efpérance  &c  la  Bonne 
Aventure  ,  quoique  cet  Article  fût  un  des  mieux  éclaîrcis.  Bien  loin  d'avoir 
vengé  la  Narion  des  affronts  qu'elle  avoit  reçus  ,  on  lui  en  avoir  fait  fouf- 
frir  un  très  réel ,  &  des  plus  mortifians  ,  dans  lafFaire de  Chatam.  Enfin , 
après  la  Paix  de  Breda ,  les  Provinces-Unies  fe  trouvoient  dans  un  état 
encore  plus  floriflTant ,  qu'elles  ne  l'avoient  été  avant  la  Guerre.  D'un  au- 
tre côte,  peu  de  gens  pouvoient  digérer ,  que  le  Roi  eût  prefTé  le  Parle- 
ment de  lui  accorder  de  l'argent  pour  continuer  la  Guerre ,  &  qu'après 
avoir  reçu  un  don  de  dix-huit  cens  mille  livres  fterling ,  il  n  eût  plus  fongé 
qu'à  la  Paix ,  fans  fe  mettre  même  en  état  d'en  obtenir  une  tant  foit  peu 
équitable.  C'étoit-là  un  fujet  bien  capable  de  faire  douter  de  la  fincérîté  «o^pçom  w^ 
de  fes  intentions  pour  le  bien  de  fon  Peuple.  Enfin  ,  on  s'appercevoit  de 
plus  en  plus  que  les  Catholiques  avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour ,  & 
que  les  Proclamations  publiées  contre  eux  ,  à  la  requifîtîon  du  Parlement, 
n  etoient  rien  moins  que  rigoureufement  exécutées.  On  voyoit  le  Comte 
d'Arlington ,  Protedleur  prefque  déclaré  des  Catholiques  ,  devenu  Secré- 
taire d'Etat,  &  dans  une  grande  faveur ,  pendant  que  le  Comte  de  Cla- 
rendon,  ennemi  des  Catholiques ,  perdoit ,  de  jour  en  jour,  fon  crédit. 
Tout  cela  commençoit  à  produire  des  foupçons  qui  n'étoient  pas  avanta- 
geux au  Roi.  D'ailleurs ,  la  vie  lîcencîeufe  qu'il  menoit  en  particulier ,  n'ai- 
doit  pas  à  entretenir  la  haute  opinion  qu'on  avoît  conçue  de  lui ,  au  com- 
mencement de  fon  Règne.  Sa  Cour  étoit  des  plus  déréglées.  Ses  Maitref^  cofcœ*"uV*^^ 
(es  y  dominoient  abfolument ,  rien  ne  fe  faîfant  qur  par  leur  canal.  Elles  ""''"P"*' 
abforboient  tous  (es  gros  revenus ,  &  prefque  tout  l'argent  extraordinai- 
re qu'il  recevoir  de  (on  Parlement,  enfbrte  qu'au  milieu  des  richcflfes,  il 
fe  trouvoit  toujours  dans  la  difette ,  &  toujours  obligé  de  chercher  de  nou- 
veaux prétextes  pour  tirer  de  l'argent  du  Parlement ,  afin  de  fuppléer  à 
(es  befoins  particuliers. 

Ces  foupçons  &  ces  murmures  étant  venus  à  la  connoîlTance  du  Roi ,  Dîfgrtce  du 
il  réfolut  de  les  appaifer ,  en  facrifîant  le  Comte  de  Clarendon  qui  -ufqu  a- 
lors  avoît  fait  l'office  de  premier  Minîftre.  Il  favoit  bien  que  le  Peuple  re- 
çoit toujours  avec  avidité ,  ces  fortes  de  facrîfîces  des  Miniftres  qui  ont  été 
le  plus  en  crédit,  &  qui,  pour  l'ordinaire  ,  fontaccufez  de  tous  les  mal- 
TomeX.  li 
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««A«iii  11.  heurs  qui  arrivent.  Maïs  ce  n*étoît-là qu'un  prétexte  dont  le  Roî  Ce  (êrVoît 
,  itf^7.  pour  ù  défaire  d  un  Miiiiihe  qu'il  n  aimoit  plus ,  &  dont  la  préf^nce  &  lés 
Confeils  lui  étoîe»u  devenus  îufupportables.  La  vie  réglée  du  Chancelier , 
fon  averfion  pour  la  débauche  ôc  pour  le  libertinage ,  fes  manières  gra- 
ves &  feveres  ,  le  peu  de  ménigemens  qu'il  gardoîc  avec  les  Favoris  ôc  lés 
favorites  du  Roi ,  enfin ,  fes  principes  Se  lès  maximes  par  rapport  à  la  Re- 
ligion &  à  1  Etat ,  saccordoient  peu  avec  la  vie  défordonnéc  de  la  Cour , 
&  encore  moins  aux  projets  qu'on  y  formoit  d'avancer  les  intérêts  de  la 
Religion  Catholique ,  fous  prétexte  de  foulager  les  Prefbytérîcns.  A  caufe 
de  cela.  Se  Je  Ces  manières  un  peu  rudes,  &  prefque  toujours  trop  altié- 
tes  y  il  s  etoit  rendu  odieux  à  tous  les  Courtitans ,  qui  ne  cetfoient  de  lui 
rendre  de  mauvais  offices ,  fur  tout,  quand  ils  (e  furent  apperçus  du  dé- 
clin de  fa  faveur.  II  avoir  fouvent  pris  la  liberté  de  faire  des  reproches  au 
Roi  fur  fa  conduite.  Au  commencement,  le  Roi  les  avoîtbien  reçus.  Maïs 
iqaand  uae  fois ,  H  fe  fut  abandonné  aux  plaifirs ,  il  ne  put  plus  fouffrir  la 
Ipèknce  d'un  homme  dont  il  avoit  auparavant  leçu  tes  avis  avec  une  eC- 
-pice  de  fbumiflion.  Le  Duc  de  Buckingham  Se  quelques  autres  s'étant  bien- 
tôt ar>|7erças  de  la  difpolîtîon  du  Roi ,  ne  négKgeoient  rien  pour  Ty  entrete- 
■mr.  Quand  ils  voy  ient  arriver  le  Chanceher ,  ils  difoient  au  Roi ,  Sire^ 
*VâiU  votre  Mihre  d* Ecole  cjui  arYive.  D'autres  fois  ,  ils  le  contrefaifoient 
-dans  la  Chambre  du  Roi ,  pour  le  tourner  en  ri  Meule.  Le  Duc  de  Buckin- 
;gham  prenoit  Je  foufBet  du  foyer ,  &  le  portort  avec  une  gravité  ridicule , 
^Ipur  repréfe.îter  le  Chancelier  portant  le  Grand  Sceau ,  pendant  que  le 
Colonel  Titus  marchoît  devant  lui  avec  la  Pelle  fur  l'épaule ,  imitant 
4'Huiffier  qui  portoit  la  Maffè.  Le  Roi  foufFroit  ces  bouffonneries ,  &  fai- 
ibît  connoitre  par-là ,  combien  il  étoit  dégoûté  de  fon  Mîniftre.  Maïs  com- 
me ce  ne  font- là  que  des  bagatelles  ,  Se  que  le  dégoût  du  Roi  fe  chaneea 
enfin  en  véritable  haine ,  il  eft  à  propos  de  rapporter  ici  des  caufes  plus 
"graves ,  qu'on  a  voulu  alléguer  pour  juftrfier  le  reflentîmenr  du  Roî. 
ctttieidcûchif  i.On  prétend  que  le  Roî  avoit  eu  deflein  de  faire  divorce  avec  la  Rei- 
m ,  fous  divers  prétextes  qui  n'étorent  pas  trop  bien  fondez ,  en  quoi  il  ne 
put  jamais  obtenir  rapprobation  du  Chancelier. 

1.  Le  deflcm  du  Roi ,  après  s'être  féparé  de  la  Reine ,  étoit  d'époufèr 
Mademoîfelle  Stunrt  fa  parente ,  dont  il  étoit  amoureux.  Le  Comte  de 
Clarendon ,  pour  rompre  ce  coup  ,  perfuada  au  jeune  Duc  de  Richemond 
d^époufcr  Mademoifelle  Stuan ,  en  lui  repréfcntant ,  que  ce  feroit  un  très 
bon  moyen  pom  fe  mettre  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Le 
Duc  fuivant  ce  confeil  adrelTa  fes  vœux  à  cette  Dame ,  qui  n'étant  point 
inftruite  cfc  l'intention  du  Roi ,  ne  crut  pas  devoir  refufer  un  fi  bon  Parti , 
^  le  Mariage,  fut  bien-tôt  conclu.  Le  Roi  en  eut  tant  de  chagrin ,  qu'il 
bannît  de  la  Cour  le  Dtrc  &  la  Ducheffe ,  &  ne  pardonna  jamais  au  Chan- 
celier ,  le  tour  qu'il  lui  avoît  joué. 

}.  Une  autre  caufe  qu'on  fait  regarder  comme  la  plus  apparente  cfu 
chagrin  dtr  Roi ,  c'eft  au'il  s'étort  oppofé  au  deffein  i^ Alexandre  t^opbam  , 
qui  vouloir  s'engager  à  faire  donner  au  Roi  un*  revenu  de  deux  millions 
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de  livres  fterling>&  qu'il  avoic  engagé  le  Comte  de  Souchampton  à  le  o^RAnitt  it. 
féconder.  i66j. 

4.  La  caufe  la  plus  vrai-femblable  de  la  ruïne  du  Chancelier,  fut  que 
les  Catholiques ,  dont  le  Roi  écoutoit  beaucoup  les  confeils  ,  &  approiu 
voit  les  projets ,  n'omirent  rien  pour  le  perdre ,  fâchant  bien  que ,  fous  fon 
Miniftere ,  ils  ne  pouvoient  efpérer  d'exécuter  leurs  dcfleins, 

5.  Enfin ,  la  fuperbe  maifon  qu'il  fit  bâtie  tout  proche  du  Parc  de  S. 
James ,  dans  l'année  de  la  pede  »  lui  fit  un  tort  extrême  dans  l'efprit  du 
Peuple.  On  prétend  qu'elle  lui  coûta  cinquante  mille  livres  fterling ,  quoi- 

S[u'en la  commençant,  il  n'eut  eu  deffeind'yen  employer  que  quinze  ou 
eîze  mille.  Il  plut  au  Peuple  de  donner  à  cette  Maifon  le  nom  d'Hôtel  de 
Durnjuerque ,  parce  qu'on  fuppofoit ,  que  le  confeil  qu'il  avoit  donné  au 
Roi  de  vendre  Dunquerque ,  lui  avoir  procuré  le  moyen  de  la  bâtir.  Il  fie 
encore  une  autre  feute  ,  en  achetant  pour  cette  Maifon ,  des  pierres  de 
taille ,  qui  avoient  été  deftinées  au  bâtiment  de  l'Eglife  de  S.  PauK 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi ,  fous  prétexte  de  donner  quelque  fatisfaftîon  aa    tt  wi  lui  A»  !• 
Peuple ,  en  lui  facrifiant  ce  Miniftre ,  le  dépouilla  de  ià  Charge  de  Grand 
Chancelier ,  &  mit  en  fa  place  le  Chevalier  Orlando  Bridgeman^  avec  le  titre 
de  Garde  du  Grand  Sceau. 

Le  Comte  de  Southampton  Grand  Tréfbrier  étant  mort  trois  mois  avant  Mort  aa  comc» 
la  difgrace  du  Chancelier ,  le  Roi  fe  vît  tout  à  coup  privé  de  deux  grands  8c  ^  *^^*'*"'f^* 
fidèles  Minières  dont  la  perte  ne  fur  jamais  reparée ,  du  moins,  par  rapport 
aux  mœurs ,  aux  principes  de  Religion  &  de  Vertu ,  &  à  l'afiFèâion  pour  la 
Patrie.  Peudetems  avant  la  mort  du  Comte  de  Southampton ,  quelqu'un 
ayant  parlé  dans  le  Confeil,  contre  le  Chancelier,  le  Comte  deSoutnampton 
dit  avec  beaucoup  d'émotion  :  Le  Comte  de  CUrendon  efl  bon  P  rote  fiant  é'  bon 
jinglois.  Pendant  qu  il  fera  dans  lepofte  ou  il  efl ,  nos  Loix ,  nos  Liberté^  ,  & 
notre  Relipon  feront  en  sûreté.  S'il  en  efl  ité ^  t  Angleterre  ne  tardera  pas 
lonçtems  à  s*en  refentir.  En  cela ,  il  ne  fut  que  trop  bon  Prophète. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Southampton,  le  Roi  fit  exercer  la  Charge 
de  Grand  Tréforier  par  des  Comrhiflaires,  entre  lefquels  étoit  le  Chevalier 
Thomas  CUfford  Catholique ,  &  connu  pour  tel  de  tout  le  monde  (  i  ) ,  &  ce 
fut  celui  fur  lequel  le  choix  du  Roi  tomba  dans  la  fuite  pour  le  faire  Grand 
Tréforier. 

Le  Parlement  s'étant  raflemblé  le  1  o.  d'Oârobre ,  le  Roi  ne  dît  que  peu  de    nifeoun  jto 
mots ,  &  laifla  au  Garde  du  Grand  Sceau ,  le  foin  de  faire  connoître  fes  incen-  ti»  deux  du»- 
tîons  aux  deux  Chambres.  Le  Difcours  de  ce  Miniftre  roula  principalement  ^'^ 
fur  une  efpéce  d'excufe,  de  ce  que  le  Roi,  contre  la  coutume ,  après  avoir 
prorogé  le  Parlement  jufqu  au  mois  d'Odkobre ,  avoir  publié  une  Proclama* 
tîon  pour  l'affèmbler  le  15.  de  Juillet  »  &  qu'enfuite ,  par  une  autre  Procla- 
mation ,  il  avoit  remis  la  nouvelle  Seflion ,  au  tems  qu'il  avoit  premieremeiu;^ 

(1)  Les  autres  Commiflaires  écoienc,le  Duc  d'AlbemarU ,  le  Lova  AsM$y  CoeHt .- 

le  Chevalier  Guillaume  Coventrj  ,  &  le  Chevalier  Jean.  Dutuomb.  Le  ChevaLer  ùmsl*. 

Uume  CUfford  éioit  alors  ConuoUeur  de  l'Hôtel.  Tuf  d. 

•  •  ••  • 


Ciumbxes  aaRoi.- 
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•  «  A  K 1 1  f  I L  marqué.  Il  leur  communiqua  la  conclunon  de  la  Paîx ,  ôc  les  requit  de  régler 
1667.  1^  Commerce  avec  rEcollc,  Il  dit  eiiiuite,  que  le  Roi  ayant  nommé  des 
Commîffaires  pour  examiner  les  Comptes  publics ,  &  à  quoi  1  argent  accôr- 
dé  par  le  Parlement  avoit  été  employé ,  3c  cette  Commiflîon  n'ayant  pas  eu 
le  fucccs  qu'il  en  avoit  efpéré,  ii  lailFoît  au  Parlement  h  foin  d'examiner 
ceux  qui  avoient  eu  l'adminîftration  de  la  depenfe.  Il  ajouta,  qu'il  y  avoir 
des  gens  malicieux  qui  répandoîent  de  faux  bruits  contre  le  Gouvernement, 
à  delTein  de  f  lire  naitre  quelque  méfintelligence ,  entre  le  Roi  &  les  Sujets  : 
mais  que  S.  M.  fe  promettoit  de  leur  afFedlion ,  qu'ils  travailleroient  au  con- 
traire a  conferver  cette  précieufe  Union.  Que  s'il  s'étoit  fait  quelque  chofe 
d'îrrégulier ,  le  Roi  étoit  prêt  à  tout  reparer.  Qu'il  les  prîoît  donc  de  bien 
inculquer  dans  les  efprits  des  Sujets,  cette  vérité  confiante ,  ^e  le  Roi  cr  le 
Peuple  ne  peuvent  pas  avoir  des  intérêts  differens ,  &  que  le  bien  de  l*un  eft  le 
bien  de  1^ autre. 
Adteffe  des  deux       Quelques  jours  après,  les  deux  Chambres  préfènterent  au  Roi  dne 

''^  "^'^ """    Adrefle  pour  le  remercier  de  diverfes  chofes  ;  i .  De  ce  qu'il  avoit  congédié  les 

Troupes  nouvellement  levées.  2.  De  qu'il  avoit  éloigné  les  Papiftes  de  fou 
Régiment  des  Gardes ,  &  de  tous  Emplois  Militaires.  \.  De  ce  qu'il  avoic 
révoqué  une  certaine  Patente  C  i).  4.  Mais  plus  particulièrement  encore ,  de 
ce  qu'il  avoit  ôté  la  Charge  de  Grand  Chancelier  au  Comte  de  Clarendon.Le 
Roi  répondît  à  ce  dernier  Article ,  qu'on  pouvoit  s'a Turer  ,  qu'il  n'employé- 
roit  jamais  le  Comte  deClaren^ondans  aucune  affaire  publique. 

Le  Roi  ayant  fait  fuffifamment  connoitre  qu'il  n'avoit  pas  intention  de 
protéger  le  Comte  de  Clarendon ,  la  Chambre  des  Communes  travailla 
fans  relâche,  à  chercher  des  raifons  ou  des  prétextes,  pour  l'accufèr  de 
trahifon.  Mais  c'cfl  trop  peu  dédire  que  le  Roi  ne  vouloir  plus  le  protéger.  Il 
eft  certain ,  qu'il  étoit  lui-même  f  Partie ,  &  que  c'étoit  lui  qui  faiioît  agir 
les  Communes.  C't  fl  ce  qu'il  fit  connoitre  bien  clairement ,  en  reprochant  à 
un  de  fes  Officiers  domefliques  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  (1), 
qu'il  avoit  donné  fa  voix  pour  le  Comte  de  Clarendon,  à  quoi  cet  Officier 
répondît ,  qu'il  connoiffoit  ce  Seigneur  pour  un  honnête  homme ,  &  que  cer- 
tainement ,  on  ne  prouveroit  jamais  ce  qu'on  alléguoît  contre  lui.  Enfin ,  les 
Communes  agilTant  avec  beaucoup  de  pafïïon  ordonnèrent  de  porter  contre 
le  Comte  une  Accufation ,  dont  voici  la  fubflance. 
AtùiXtM  contre  I .  Que  le  Comte  de  Clarendon  avoit  confeillé  au  Roi ,  de  lever.&  d'en- 
tretenir une  Armée ,  afin  de  pouvoir  gouverner  d'une  manière  abfoluc ,  die 
didbudre  ce  Parlement,  &  de  fe  paflTer  à  l'avenir  de  Parlemens. 

2.  Qu'il  avoit  dit  plufieurs  fois ,  que  le  Roi  étoit  Papifle,  ou  afftûîonné 
auPapifme. 

}.  Qu'il  avoit  reçu  diverfes  fom mes  d'argent  pour  procurer  la  Patente 
couchant  le  Vin  de  Canarie ,  &  d'autres  contraires  aux  Loix ,  &  qu'il  avoit 
accordé  plufieurs  /njonSlions  illégales,  pour  arrêter  le  cours  ordinaire  de  la 
Juflice. 

(1)  La  Patente  des  Candries,  T1N0. 
U)  Le  Chevalier  Eiienne  Fêx.  Txnd. 


le  Comte  de  ClA< 
rtndon. 
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4.  Qu*îl  avoît  fait  reléguer  dîverfes  perfonnes  dans  des  Ifles  &  des  Places  CHA&nt  it 

éloignées  y  d'une  manière  contraire  aux  Loix ,  Sec.  1 667. 

j.  Qu'il  avoir  procuré  à  certaines  pecfonnes ,  les  Fermes  des  Douanes ^^ 

à  un  bas  prix ,  &  avoît  enfuîte  reçu  des  récompenses  de  ces  mêmes  perfonnes. 

Qu'il  avoir  procuré  a  d'autres ,  le  payement  de  certaines  Dettes  auxquelles 

le  Roi  n  ecoit  pas  obligé  à  la  rigueur  ^  &  en  avoir  enfuice  reçu  de  grandes 

fbmmes  d'argent. 

6.  Qu'il  avoir  reçu  de  grandes  fommes  des  Marchands  de  Vin ,  pour  faire 
haullèr  le  prix  du  Vin ,  &  pour  les  faire  décharger  des  peines  qu'ils  avoient 
encourues  par  leurs  fraudes. 

7.  Qu'en  très  peu  de  rems ,  il  avoît  augmenté  fon  bien  à  un  tel  excès ,  qu'il 
nétoit  pas  poffible  qu'il  l'eût  fait  par  des  moyens  légitimes.  Se  qu'il  avoît 
obtenu,  pour  lui  &  pour  fes  parens,  des  dons  de  Terres  des  Domaines  du 
Roi ,  par  des  Lettres  fous  le  Grand  Sceau. 

8.  Qu'il  avoir  introduit  un  Gouvernement  arbitraire  dans  les  Colonies 
de  l'Amérique,  Se  avoir  fait  mettre  en  prifon  ceux  qui  en  faifoient  des 
plaintes. 

5>.  Qu'il  avoît  rendu  inutile  un  deffein  approuvé  par  le  Roi ,  &  dont  les 
Comniilfions  écoient  déjà  toutes  dreffées,  pour  la  confervation  de  N  wis 
&  de  S.  thnjiophu ,  &  pour  réduire  les  Colonies  Françoifes  à  l'obéiffance  de 
S.  M.  Se  que  par-là ,  il  avoît  caufé  de  grandes  pertes. 

10.  Qu'étant  hors  du  Royaume  avec  S.  M.,  il  avoît  entretenu  des  corres- 
pondances avec  Olivier  Crom  vell ,  &  avec  f.s  complices. 

1 1.  Qu  il  avoir  confeillé  la  vente  de  Dunquerque,  &  fervî  à  conclure  le 
Traité. 

11.  Qu'il  avoît  fait  altérer  une  Patente  accordée  au  Doûeur  Clojvther^ 
après  qu  elle  avoir  été  fcellée  du  Grand  Sceau. 

I  î .  Que  d'une  manière  arbitraire ,  il  avoir  fait  examiner ,  par  le  Confèîl , 
dîverfes  perfonnes ,  par  rapporr  à  leurs  biens  :  qu'il  avoît  arrêté  le  cours  de 
la  J  uftice ,  Se  menacé  ceux  qui  lui  alléguoient  le  Statut  de  la  1 7.  année  d'Elî- 
fabech. 

14.  Qu'il  avoît  fait  expédier  des  ^o^Tf^arranto^  contre  la  plupart  des 
Communautez  d'Angleterre ,  immédiatement  après  que  les  Chartres  avoient 
été  confirmées  par  le  Parlement,  afin  d'en  tirer  de  l'argent,  pour  leur  pro-^ 
curer  de  nouvelles  Charrres. 

1 5.  Qu'il  avoit  procuré  les  Bîlls  d'EtablilTèment  pour  l'Irlande,  &  reçu» 
pour  cela  de  grandes  fommes  d'argenr. 

1 6.  Qu'il  avoit  abufé  Se  tr.ihi  S.  M.  dans  les  Négociations  ouï  avoient  du^ 
rapport  a  la  dernière  Guerre,  &  découverr  les  Secrets  du  Koi  à  fes  En^ 
nemis. 

17.  Qu'il  avoit  été  le  principal  auteur  du  Confeil  fatal  de  partager  la: 
Flotre  dans  l'année  1C66. 

Sur  le  fondement  de  ces  Arricles,  le  12.  de  Septembre  les  Communes^ 
firent  accufer  de  trahîfon ,  le  Comte  de  Clarendon ,  à  la  Barre  des  Seigneurs  y. 
&  demandercat ,  qu'il  fût  envoyé  à  la  Tour.  Mais  les  Seigneurs  ne  jugereni: 

liiij 


C  N  A  «  M  i 


(neurs. 
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II.  p4S  à  prqpQS  de  Temprifonner  fui:  uns^  açcuùition  (i  générale,  a¥ant  que 
1667^        davoîr  examiné  fur  auoî  elle  étoit  appuyçç. 

Cela  caufa ,  entre  les  cjeiix  Chambres ,  uqç  violente  dîfpute ,  que  pluCeurç 
Conférences  ne  furept  pas  capables  d'^ppaîter.  Enfin,  les  Communes  votè- 
rent ,  que  les  Sçigneqrs ,  en  refufant  d  emprîfonnçr  le  Comte  de  Çlarendoii  ^t 
fur  Taccufatipii  des  Communes,  avoîçnt  f^rrêté  U:  coufs  de  la  Juftice,  &  ' 
formé  un  préjogé  d'une  très  dangereufe  conféquerice.  En  mçoiç  tems,  ellç^; 
établirent  qn  Comuiité  pour  drefler  \\\\ç  Déelaraçipu  fur  ce  fujeç. 

Mais  le  Çonite  de  Çlarendon  fe  voyant  en  butrc  à  la  p«ifl[îon  dea  Com^ 
munes,  &  fâchant  bien  que  le  Roi  &  toute  la  Cour  étoient  contre  lui ,  jugea^ 
qpjl  étoît  à  propos  de  fe  retirer  en  France,  aprc^  avoir  écrit  fon  Apologie 
son  Apologie':  q^'il  adreffa  aux  Seigneur^,  Dans  cet  Eirrit,  il  ne  répondpit  pas  à  chaque 
adrcflï'c  aux  $ci-  /^j-^jçiç  particulier  de  Taccufation  :  ipai$  h.  rçppwfe  était  diviiée  en  quatre 
parties  principales  fur  chacune  defquelles  je  dirai  ici  quelque  choie  qui 
pourra  faire  coqiprendre  en  qi^qî  çpwuftpît  (a  défenfe. 

I  •  Par  rapport  à  fes  biens  ^^  il  difpit  »  qu'à  l'exception  de  ce  qu'il  avbit  reçu 
de  la  bonté  clu  Roi ,  il  n'avoit  jamais  reçu  un  fou  de  qui  que  ce  fût ,  au-delà 
de  ce  qui  lui  écoit  légitimenient  dû  pour  fbs  droits.  Que  fon  bien  confiftoic 
prîncipalenient  en  ce  qu'il  avoit  plû  à  S.  M.  de  lui  donner ,  &  qu'encore  que 
ces  dons  fuiïènc  aurdeUus  de  fes  mérites ,  il  y  avoit  pourunt  des  gens  à  qui  le 
Roi  avoit  fait ,  pour  le  moins  y  d'auilî  granqs  préfens ,  quoiqu'ils  euffent  peu 
de  drojt  d'y  prétendre. 

1.  Quant  à  l'accuf^tion  d'avoir  tout  fait  à  fa  fantaide ,  pendant  qu'il  avoit 
eu  la  confiance  de  S.  M. ,  il  répondoit  en  général ,  qu'il  n'avoit  jamais  .rien 
fait  ni  ordonné  de  fa  tête;  mais  tout,  en  conféquence  des  réfolutions  dq 
Confeil  &  des  autres  Miniftres  du  Roi.  Que ,  durant  plus  de  deux  ans ,  il  n'y 
avoit  eu  aucune  divifion  dans,  le  Confçil ,  ni  aucune  plainte  de  la  part  du 
Peuple ,  qui  lui  fût  connue.  Mais  que ,  depuis  l'éloignement  du  Secrétaire 
NichoUsy  il  y  avoit  eu  de  erapds  changemens,  &c  que  tout  le  monde  favoit 
combien  fon  crédit  étoit  déchu.  Que  depuis  ce  tçms-là ,  il  n'y  avoit  pas  eu 
plus  d'une  ou  deux  perfonnes  admiles  dans  le  Confeil,  à  fa  recommanda- 
tion; ni  qu'on  pût  foupçonner  être  de  fes  amis  :  mais  qu'au  contraire,  il 
étoit  connu  de  toute  la  Cour,  que  ceux  qui  y  étoient  reçus  étoient  depuis 
longtems  fes  ennemis  ;  qu'ils  ne  ceflpient  point  de  décrier  fa  conduite ,  ôc 
de  donner  un  mauvais  tour  à  fes  paroles  &  à  fes  aftions. 

5.  Que  félon  fon  opinion,  tous  les  malheturs  du  Royaume  procédoient  de 
la  Guerre  entreprife  contre  la  Hollande ,  à  laquelle  il  s'étoit  toujours  oppo- 
fé ,  à  moins  que  S.  M.  ne  (ç  fortifiât  par  des  Alliances  avec  d'autres 
Princes.  Qu'on  avoit  tenté  de  s'allier  avec  la  France  &  avec  TEfpagnc. 
Mais  que  l'Efpagne  s'étoit  toujours  flattée  que  la  France  ne  l'attaqueroic 
pa3.  Se  que,  pour  prix  de  fon  Alliance,  elle  demandoit,  qu'on  lui  livrât 
Dun^fuerque  ^Tanger ,  &cla  Jamaicfue.  Que  pour  la Fra^ice ,  elle  ne  vouloit 
s'unir  avec  le  Roi ,  que  pour  le  faire  fervir  à  fes  delTeins.  Que  comme  il 
n'avoit  pas  été  du  fèatiment  d'eotreprendçç  cettç  Guerre;,  il  n  avoit  jamais 
donné  fes  avis  pour  la  ménager.  Qu'il  n  av W  feis  autre  chofe ,  que  de  s'op-. 
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Îifer  i  ccttaînes  Propofitions  déràîfomiables,  comme  étoît  celle  de  payer  CB>Rtit  i| 
s  Matelots  avec  des  billets,  au  Heu  d'argent.  Que  cctoît  et  quî  ttfiavdic  1667. 
•attiré  tant  d*ennelnisquî  ne  perdoîent  aucune  occalion  de  le  diffamer ,  ic  de 
Vunir  avec  des  gens  de  mauvais  principes,  qui  n  ignoroîent  pas  combîènll 
étoit  choqué  de  les  voir  tourner  en  ridicule,  lés  choies  les  plus  faintes ,  8c  les 
plus  facree$.  Qu'il  n'avoit  jamais  donné,  en  particulier,  àttun  confeîl  au 
Roi  fur  les  Négociations  de  la  Paix ,  ni  écrit  aucune  Ltttrc  que  par  ordre  du 
Gonfeîl ,  ou  ou  moins ,  du  Roi-même  &  de  quelques  autres  Confèilléiis. 
Que  s'il  avoîtMrc^ffé  des  Inftrùftions  8c  des  Mémoires,  il  ne  ravoît  fait  c^e 
par  Tordre  exprès  de  S.  M. ,  6c  pour  foulager  les  Secrétaire^  d'Etat.  Que 
dans  toute  l'année  précédente ,  il  n'avoit  pas  été  deux  fois  feul  avec  S.  M.  & 
qu  il  n*y  avoit  été  que  bien  rarement  dans  lés  crois  dernières  années.  Que, 
depuis  le  Parlement  d'Oxford,  fon  trédit  étoit  tellement  tombé,  qu'il 
'foffifdt  qu'il  fît  une  Propofitîon ,  pour  qu'on  la  réjettât  înconcinent ,  par 
tctte  feule  raifon  qu'elle  venoît  de  loi. 

4.  Que,  félon  le  devoir  de  fa  charge  deChanceBer,  qtfîî  avoît  exercée 
pendant  fept  ans ,  il  s'étoit  vu  fouvent  obligé  de  refufer  de  mettre  le  Grand 
Sceau  à  âcs  Patentes  obtenues  de  S.  M.  par  furprife,  pour  des'Dons,  des 
Conceflîons,  des  Pardons,  dont  plufieurs  avoient  été  révoquées  fur  fes 
repréfentations ,  8c  que  cela  lui  avoit  attiré  un  grand  nombre  d'ennemis. 
Qu'il  avoit  aufli ,  conjointement  avec  le  Comte  de  Southampton  fon  intrnie 
ami,  repréfenté  au  Roi ,  plufieurs  excès  dans  fa  dépenfe,  qdi  furpaflToieht 
fon  revenu,  &quepar-Ia,il  s'étoit  attiré  l'inimitié  de  certaftVes  pet^fonnes 
d'un  grand  crédit,  qui  n'avoient  pas  négligé  lesoccaHons  de  lui  rêiidre  de 
mauvais  office?.  Mais  qu'il  ne  s'étoit  Jamais  mc!é  de  l'adminirtration  dés 
revenus  du  Roî,  ni  des  Fermes  de  ces  revenus.  Que,  dans  toute  fa  vie,  il 
/l'avoit  jamais  reçu  de  préfentd  aucun  Prince,  que  les  Livres  de  rimpreflîôu 
du  Louvre,  que  le  Chancelier  de  France  lui  avoit  envoyé* ,  de  la  part  du 
Roi  fon  Maitre. 

Apres  cette  défenfe ,  que  j*ai  beaucoup  abrégée ,  il  prîbît  fcs  Sefgtiéurs  de 
fufpendre  leur  jugement,  tuv  laccufation  intentée  contre  lui,  juiôu'à  iie 
qu'un  tems  plus  favorable  lui  donnât  occalion  de  faite  pat^eitré  (oh  in- 
nocence. 

Les  Seîgiteurs  ayant  reçti  cetiîe  Apologie ,  le  2.  de  Dfecemferè ,  d(^mm.  EUe««  conma* 
dercnt  une  Conférence  aux  Communes  ,  pour  la  leur  toitiknurtîquér.  Le  m2)!ll*"*  ^**"' 
Duc  de  Bukîngham ,  qui  fiit  chargé  de  la  leur  délivrer,  leur  dh  énittêifle 
rems  :  M  JJienrs  ,  tes  Se  tueurs  mont  ordonné  de  vous  mritre  en  main  cet'  Écrit 
fcandaleux  &  fidhtekx  ejui  leur  a  été  isdrefféfàf  le  Cofhte  de  Ctarêkdàn.  J'ki 
ordre  de  vous  te  ptéfentet^  &  de  vous  prier  êe  U  ieàf  rehvoyer  dans  fih  tems  eofh. 
venahli .  Car ,  conm}^  it  efi  (X^un  Stjte  cpri  hûr  pUrf  heattcoMp ,  its  défirent  de  le 
garder. 

La  lefture  dé  ttttt  Apologie  oitt  Ic's-Communesen  feu.  Quelqtrës^tjntfd^s 
ennemis  du  Comte  de  ClareildoU  en  prirent  occafion  de  faire  contré  lui' dés 
Diicours  trcsenveoimci,  ôc  enfin,  larChîambre  vota',  que  cet  Ectîcécdt 
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c H  4  it  n  •  IL  Jcmdaleiix^  malin ,  &  plein  de  reproches  contre  la  Juftice  de  la  Nation ,  6c 

I  GCjn       ordonna ,  qu  il  feroit  brûlé  par  là  main  du  Bourreau. 
rJbifquï^^'f  '      Le  I  5.  de  Décembre,  les  Seigneurs  envoyèrent  aux  Communes ,  uii  Bill 
pour  bannir  le  Comte  de  Clarendon,  qui  i  encourra  de  grandes  oppofitîoiis 
dans  cette  Chambre.  Il  y  eut  même  des  Membres  qui  propofèrent  un  Bill 
d*Anawder  ou  de  conviûion  contre  l'accufé.  Enfin  la  Chambre  vota ,  que 
le  Roi  feroit  prié  de  publier  une  Proclamation  pour  fixer  au  Comte  de  Clar 
,  rendon  ,  un  jour  dans  lequel  il  feroit  obligé  de  venir  fe  rendre  pour  être 
jugé,  &  que  les  Seigneurs  feroient  priez  de  concourir  à  ce  Vote.  Mais  les 
Seigneurs  refiiférent  leur  concurrence,  parce  que  le  Vote  étoit  contraire  à 
Jeur  Bill. 
Le  Bill  paffe ,  fie       Enfin ,  le  1 8.  de  Décembre ,  le  Bill  envoyé  par  les  Seigneurs  paflà  dans 
**BMr»VT  rri.  la  Chambre  Bafle ,  &  le  Roi  y  donna  volontiers  (on  confentement.  La  vérité 
^  5«7.  '  eft  ^  que  c'étoic  le  Roi  lui-même,  qui,  par  le  moyen  du  Duc  dTcrcK, 

avoir  fait  fuggérer  au  Comte  de  Clarendon,  le  parti  qu'il  avoit  pris  de 
quitter  le  Royaume ,  foit  que  les  amis  du  Comte  enflent  enfin  fléchi  le  Roi, 
ou  qu'il  n'eût  pas  trop  d'envie,  qu'on  en  vînt  à  une  difcuflion  des  Articles 
daccufation,  qui  auroit  pu  découvrir  des  chofes  qu'il  vouloir  tenir  ca- 
.  chées. 
Keflasont  ftir      C'eft  aîufi  que  le  Comte  de  Clarendon  fut  facrifié  à  la  haine  de  fes  ennemis. 
'^mtc^^dT  aï-  Mais  cctoient  de  tels  ennemis,  qu'on  peut  dire,  que  la  perfécution  qu'il 
ceadoR.  fouflFrit  dc  leur  part,  lur  faifoit  plus  d'honneur,  que  les  crimes  dont  on 

Taccufoit ,  qui  pour  la  plupart  nav oient  aucun  fondement ,  &  ne  pouvoient 
faire  tort  à  fa  réputation.  Ces  ennemis  étoient,  premièrement  le  Roi 
.  même ,  qui ,  en  cette  occafion ,  oublia  tous  les  fervices  que  ce  fidèle  Miniftre 
avoir  rendus  au  Roi  fon  Pere&  à  lui-même,  dans  un  tems  même  où  fon 
.  aflTedion  &  fa  fidélité  ne  pouvoient  être  équivoques ,  &  qu'il  n'y  avoir  au- 
.  cune  apparence  qu'il  en  dût  jamais  être  recompenfé.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange ,  c'eft  que  le  Roi  vint  à  le  haïr,  unîquemenr ,  parce  qu'il  le  fervoic 
trop  bien ,  &  qu'en  s'intérelfant  à  fa  gloire ,  il  faifoit  des  efforts  pour  l'em- 
pêcher de  tomber  dans  le  mépris,  &  de  s'engager  dans  des  projets  qui  ne 
.pouvoient  aue  le  rendre  malheureux.  Les  autres  ennemis  du  Comte  de 
Clarendon  etoient,  les  MaitrelTes  &  les  Favoris  du  Roi,  gens  d'une  vie 
.  infâme  &  débordée,  fans  Reh'gion ,  ou  d'une  Religion  contraire  à  celle  de 
l'Etat ,  qui  ne  le  haïffbîent,  que  parce  qu'ils  le  trouvoient  trop  honnête 
homme ,  ou  parce  qu'ils  le  croyoienr  incapable  de  fe  laiffer  gagner  pour  leur 
.  aider  à  exécurer  leurs  deflèins.  Car  prefque  tout  le  monde  convient ,  que  de 
tous  les  Articles  de  fon  accufation ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul ,  à  l'exception 
.:de  celui  qui  regardoit  la  Vente  de  Dunquerque ,  qui  eût  pu  être  prouvé. 

Si  les  Prefbytériens  avoient  procuré  la  ruine  du  Comte  de  Clarendon,  il 
n'y  auroir  pas  lieu  de  le  trouver  étrange ,  puifqu'il  étoit  leur  ennemi  déclaré. 
Car  on  peut  afliirer ,  que  c'étoit  de  lui  qu'étoient  partis  tous  les  coups  qu'on 
leur  avoir  portez  depuis  le  commencement  de  ce  Régne.  Mais  les  Pre(byté- 
ûens  n'avoient  alors  aucun  crédit  >  ni  accès ,  à  la  Cfour  ^  ou  au  Parlement. 

^  Ce 
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Geï^w  doit  lé  plus  furpœndre  dans  la  ruine  de  ce  Minîftre,  cVft  lanîmofité  cmaeh»  it.. 
avec  laquelle  il  fut  pourfuîvî ,  par  cette  même  Chambre  des  Communes ,'      ^^^7* 

3uil  avoit  lui-même,  s'il  faut  ain(î  dire,  compofce  des  gens  qui  étoient  , 

ans  les  principes  les  plus  outrez ,  par  rapport  à  la  Religion  &  au  Gouver- 
nement* Mais  il  fe  trouva  trompé  dans  fes  vues.  Car  ces  mêmes  principes 
par  rapport  au  pouvoir  Royal ,  attachèrent  fi  étroitement  cette  Chamore 
au  Roi ,  qu'elle  ne  fit  aucune  difficulté  d'abandonner  le  Comte  de  Clarendon, 
quoique  Chef  du  Parti ,  des  qu'il  plut  au  Roi  de  témoigner  du  mécontement 
contre  lui.  Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  qu'on  a  vu  les  plus  habiles  Politiques  tra- 
vailler à  leur  propre  ruine  par  des  projets  qui  paroiffoient  le  mieux  concertez^ 

Parmi  les  grands  fervices  que  le  Comte  de  Clarendon  a  rendus  aux  Rois  *'*?J'^"*'Jï[ 
Charles  I.  &  Charles  II,  on  ne  doit  pas  oublier  l'excellente  Hiftoire  de/4  Rcbciuvo!^ 
Rehellion  &  des  Guerres  Civiles  d'Angleterre^  qu'il  a  compofée,  &  qui  n'a 
été  publiée  au'aprcs  (à  mort.  On  voit  dans  cette  Hiftoire ,  des  preuves  indu^ 
bicaoles  de  la  uncere  afFedUon  de  1  Auteur  pour  Charles  L  II  y  a  même 
beaucoup  d'apparence ,  qu'elle  n'a  été  compolée  que  dans  l'unique  deffein  de 
juftifîer  la  conduite  de  ce  malheureux  Roi,  &  de  lui  donner  le  plus  beau 
jour  qu'elle  (bit  capable  de  recevoir.  Si  quelque  chofe  peut  faire  tort  à  cette 
Hiftoire  j  c  eft  qu'on  y  découvre  trop  clairement  les  vues  de  l'Auteur.  Cela 
domie  lieu  aux  Leûeurs  défintéredèz  de  juger ,  qu'elle  n'a  pas  tant  été  écrite 
pour  inftruirele  Public  de  la  vérité  des  faits ,  que  pour  le  prévenir  par  divett 
artifices ,  &  par  une  infinité  d'infiliuations ,  en  faveur  d'un  Syftême  donc 
tous  les  Lefteurs  biens  inftruits  de  l'Hiftoire  &  du  Gouvernement  d'Angle- 
terre ne  demeureront  pas ,  fans  doute ,  d'accord.  Un  autre  chofe  qu'on  peut 
reprocher  à  l'Auteur ,  c'eft  le  mépris  &  l'animofité  qu'il  fait  paroitre  pai 
tout^  contre  les  Preftjytériens  &  contre  les  Eco/fois ,  dans  des  endroits  mêmes 
où  il  femble  que  fa  matière  n^  l'exige  pas.  Mais  cela  partoit  du  cœur.  Cet^ 
paiEon  contre  le  Prefbytériauifnae ,  qui  alloit  jufqu'à  l'excès ,  étoit  le  foible 
de  ce  grand  homme.  11  fe  faifoit  un  honneur  de  naïr  les  Prçfby  tériens ,  6p 
peut-être  a-t-il  contribué  plus  qu'aucun  autre ,  à  l'excàs  d'animofité  qui 
liibfifte  encore  parmi  ceux  qui  fui  vent  fes  maximes  &  fes  principes^  '^ 

Le  Comte  de  Clarendon ,  de  la  qualité  de  fimple  Gentilhomme  &  d'A  vo-  Fottan^  da  c^j«^' 
cat ,  s'étoit  élevé  au  phis  haut  degré  de  fortune  où  un  homme  de  fa  forte  pût  ^^  '''"'*""'" 
afpirer ,  puifqu'il  étoit  parvenu  par  fon  mérite ,  Se  par  ion  attachement  in- 
violable aux  depx  Rois  Charles  I.  &  Cbarles  II ,  à  la  Dignité  de  Comte«  de 
Grand  Chancelier,  de  Premier  Miniftre  d'Etat.  Mais  ce  qui  augmente 
encore  /à  gloire,  c'eft  que  du  Mariage  de  fa  Famille  avec  le  Duc  d'Yorck 
naquirent  deux  Princefles  qui  ont  occupé  fucceffivement  le  Trône  d'Angler 
lerre ,  favoir  Marie  IL  &c  Anne.  Il  paffa  le  refte  de  fa  vie  d^ns  l'exil ,  par- 
ticulièrement à  Rouen ,  parmi  des  Proteftans  Prefby  tériens ,  &  des  Catho-* 
liqnes,  dont  il  avoit  ité  ennemi  déclaré  pendant  fa  ^veur,  mais  qui  ne 
laifferent  pas  de  bi  rendre  tous  les  devoirs ,  &  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à 
fon  mérite ,  &  aux  Dignitez  dont  il  avoit  été  honoré  dans  fa  Patrie.  Il  mountf 
à  Rouen, À  la  fin  idu  xnpis.dp  Décembre  1^74»  étant  âgé  de  foixante  iç 
^ept  ans,  *  ,  : 
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Le  même  }otir  que  VAStc  de  banmifiêtnent  contre  le  Comte  de  Clarendoit 
iiS&7*  paiTadans  la  Chambre  des  Communes,  le  Roi  y  domia  Ton  coiifeiitemenr 
»5i*uf5!*'"*'*"*  par  des  Commifi&ires,  Après  cela  uo  des  Secrétaires  d'Etat  porta  aux  deux 
Chambres ,  un  MeiTage  du  Roi ,  pour  leur  témoigner,  qu'il  fouhaitoit  que 
lumarque.  le  Parlement  s'ajournât  Jufqu  au  -^^  de  Février.  Sous  le  Régne  de  Jacques 
1 ,  il  y  avoir  eu  un  différent  entre  le  Roi  &  les  Communes ,  par  rapport  à 
rÂjournement.  Les  Communes  prétendoîent ,  qu'encore  que  le  Roi  eût  le 
pouvoir  de  caflcr  &:  de  proroger  le  Parlement ,  il  n'avoit  pas  celui  de  lajour* 
ner,  8c  que  rAjournement  dépendoit  de  chacune  des  deux  Chambres» 
Mais  les  Seigneurs  ayant  refufé  leur  concurrence ,  la  Chambre  des  Commu- 
nes avoir  été  obligée  de  laiiTer  tomber  cette  prétention.  Depuis  ce  tems-là , 
Jacques  L  &  Charles  L  fuppoferent  toujours  ce  droit  comme  incontefta- 
ble ,  Se  néanmoins  cette  queiHon  n'avoit  jamais  été  décidée  dans  les  formes. 
Il  (èmbie  donc ,  que  Charles  II ,  en  requérant  le  Parlement  de  s  ajourner , 
irouloit  avoir  quelque  égard  aux  prétentions  des  Communes ,  ou  du  moins, 
éviter  tout  fujet  de  brouiUerie  avec  elles.  Mais  cette  condefcendance  ne  fut 

$a$  de  longue  durée;  car  on  verra  dans  la  fm'te,  qu'il  ajourna  fouvent  le 
arlement ,  de  fa  propre  autorité  »  fans  que  la  Chambre  des  Communes  en 
témoignât  du  mécontentement»  Au  refte  y  la  différence  entre  TAioume- 
ment  6c  la  Prorogation  confifte  en  ce  que  la  Prorogation  finit  la  Sefïïon , 
&  abolit  toutes  &  affaires  qui  ont  été  propofées  ou  agitées  dans  le  Parle* 
ment ,  (ans  y  avoir  été  terminées ,  en  forte  qu'elles  ne  peuvent  plus  fervir 
de  fondement  aux  réfolutions  d'une  nouvelle  Seffion  ,  à  moins  qu'elles  ne 
ibient  propofées  de  nouveau.  Mais  l'Ajournement  ne  (ait  que  les  fufpen- 
dre  jufqu'à  ce  que  ce  Parlement  fe  ra(fanble.  C'eft  par  cette  raiibn  ,  que 
i|uand  la  Chambre  des  Communes  a  voté  d'accorder  une  certaine  Somme 
au  Roi ,  le  Parlement  n*eft  jamais ,  ou  du  moins  que  bien  rarement,  pro- 
rogé ,  mais  feulement  ajourné ,  lorfqu  il  eft  néceflaire  qu'il  fe  fépare  pour 
quelque  rems ,  afin  qu'en  fè  raSemblant ,  il  puifie  procéder  for  le  fonde^» 
ment  du  Vote  ,  jufqu  à  ce  que  T  Aéèe  d'argent  foit  paflï. 
c«M«^ïïcttto.  Avant  aue  le  Parlement  le  fik  raflèmbfé,  au  mois  d'Oûobre ,  le  Roi 
x^^!  avoir  publié  une  Proclamation  pour  ordonner  que  les  Loix  fuflent  rigou-- 

zeufement  exécutées  contre  ceux  qui  alloient  entendre  la  MeA  dans  les 
Maiibns  des  Ambafladêurs.  Il  perfiAoit  toujours  dans  fa  diffimulation  à 
l'égard  de  fa  Religion  »  &  dans  le  deflèin  de  (aire  accroire  à  (es  Sujets ,  qu  il 
étoit  fort  zélé  pour  la  Religion  Proteftante.  C'étoit  à  cela  proprement  que 
ces  (brtes  de  Proclamations  étoient  deftinées.  Mais  leur  inexécution  hii- 
foit  un  effet  tout  contraire.  Car  on  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu*il  (ilknéce(^ 
faire  de  les  réitérer  û  fouvent  ^  s'il  avoit  plû  au  Roi  de  les  (aire  exécutet 
fuivant  l'intention  des  Loix. 
y^à^UMiit  ^^"*  '^  même  mois  d'Oâobre ,  le  Ro!  étoît  allé  en  grande  pompe, 
teoéc^  "  *  mettre  la  première  pierre  aux  fondemens  de  la  Boude  Rople.  Ce  Bâtiment 
fut  achevé  en  très  peu  de  tems. 

Dans  le  cours  de  cette  amiée  x  667 ,  la  mort  enleva  du  monde ,  le  Com» 
te  de  Southamptoa  Grand  Tréforier ,  dont  )'ai  déjà  parl^  Les  aucces 
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Inorts  les  plus  remarquables,  font  celle  du  Dodeur  Mathieu  JFren^  Eve-  ciAtits  ii. 
que  d'Ely  ,  grand  ennemi  des  Prefbytcriens ,  qui ,  pour  fe  venger  des  maux       1 66  j* 
qu'il  leur  avoir  faits  avant  les  troubles,  Tavoient  tenu  eti  prifon  dans  la     Mortdewiem 
Tour,  depuis  Tannée  1641 ,  jufqu au rétabliflèment du  Roi ,  qu*îl  fat  lui- 
même  rétabli  dans  fon  Diocèfe  d'Ely ,  où  il  mourut  âgé  de  quatre-vingt  & 
un  an ,  &  la  mort  du  fameux  Poète  jibraham  Cowley ,  peu  connu  des  Etraa-     tt  ^  cowiey. 
£ers ,  mais  très  eftimé  en  Angleterre ,  avec  beaucoup  de  raifon. 

Après  réloîgnement  du  Comte  de  Clarendon ,  k  Roi  &  fes  Mîniftres^,  |  g  gl^ 
dont  le  Comte  d'Arlington  &  le  Chevalier  Orlando  Bridgeman  étoient  les  Le  roî  fe^^rout 
principaux ,  crurent  qu  il  étoit  abfolument  néceffaire  de  donner  quelque  ftfufaaion"*wr* 
iatisfadion  au  Peuple ,  par  quelque  démarche  qui  pût  lui  faire  comprcn-  peuple. 
dre ,  que  la  Cour  penioit  férieufement  au  bien  du  Royaume.  Le  Roî  de 
France ,  par  fon  invafion  dans  les  Païs-Bas ,  avoit  fait  fi  clahrement  coo- 
noitre ,  qu'il  n'avoir  pas  intention  de  s'en  tenir  à  la  renonciation  de  fa  Fem- 
me à  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  qu'on  ne  pouvoir  s^y 
méprendre.  D'ailleurs,  fa  puillànce  alloit  toujours  en  augmentant,  au 
lieu  que  celle  d'Efpagne  déclinoit  à  vue  d'oeil.  Il  écoît  donc  de  Tîntérct  de 
toute  l'Europe ,  &  oe  l'Angleterre  en  particulier ,  de  pfcndre  ,  de  bonne 
heure ,  des  mefures  efficaces ,  pour  donner  des  bornes  à  cette  puififance  for- 
midable s  qui  pourroit  caofcr  de  grands  changemeRs ,  fi  on  ne  prenoir  pas 
foin  d'en  arrêter  les  progrès.  Rico  n'étoit  plus  populaire  qu'un  pareil  cfcflein , 
&  rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  recouvrer  au  Roi ,  le  crédit  qu'il  a  voie 
commencé  à  perdre  parmi  fes  Sujets.  Ainfi ,  dès  le  i.  de  Janvier  i66i^ 
la  réfolution  fut  prife  de  s'unir  étroitement  avec  les  Etats  Généraux  des 
Provîpces-tJra'es  ,  pour  en>pêcher  que  le  Roi  de  France  n'achevât  de  faire 
la  conquête  de  la  Flamtre ,  9c  du  refte  des  Païs-Bas  Efpagnols.  La  Cour 
réfolut  auffi  de  faire  fes  efforts ,  pour  engager  ïe  Roî  de  Suéde  dans  lej 
mêmes  mefures ,  &  de  former  aîniî  une  triple  Alliance ,  capable  d'intimi^ 
der  Louïs  XI V ,  &  pour  l'obliger  à  marcher  bride  en  main. 

.  Pour  exécuter  ce  deflcîn ,  le  Chevalier  GwHaume  Temple  reçut  ordre  de  J^^^^  ^ïîjr* 
fe  rendte  à  La  Haye  en  tome  di&gence  ^  avec  te  caradbére  d'^Eiivoyé  Extraoc-  l'Antieterre  .  u 
dtnaire ,  &  un  pouvoir  dans  toutes  les  formes ,  pour  négocier  &  pour  côn^  "uti^***  *  ** 
dure.  Je  n'emrerai  point  dans  le  détail  de  cette  Négociation  »  oui  fe  trouve 
clans  les  Ecrits  du  Chevalier  Temple  dont  on  a  donné  au  Public  une  Tra^- 
duAion  en  François.  Je  ferai  feulemair  remarquer  que ,  par  radcedède  ce;t 
Envoyé,  le  Traité  d'Alliance  entre  le  Roi  &  les  Etats  fut  conclu  dans  l'efpace 
ide  cinq  jours ,  &  qui  plus  eft ,  figné  pat  les  Etats  Généraux ,  fans  en  faire  parc 
aux  Provinces,  cequi  ne  s'étoi  t  jamais  pratiqué  auparavant.  De  plus,  le  Com- 
te de  Dhona ,  Anobafladeur  de  Suéde ,  s'engagea  pour  te  Roi  de  Suéde ,  qu'il 
entreroit  dans  cette  AHiance,  comme  Partie  principale,  fi  on  lui  laîlïbft  une 
place  dans  le  Traité.  Enfiifte,  le  Comte  de  Dhona  ugna  un  pareil  Trafté ,  au 
nom  du  Roi  de  Snsàit ,  arvec  le  Roi  d'Anjgleterre  &  les  Etats  Généraux  >  après 
ctre  convenus  que  celui--ci  feroît  partie  cm  précédeat,^dcsqu'il  auroît  écé  rati- 
fié. Ces  Traites  forent  d*abord  envoyez  en  Angleterre  où  le  Roi  les  ratifia ,  & 
peu  de  tcms  aptes  ^  on  xcfiit  auffi  la  raiiâcaaoQ  du  Roi  d^Suéde.  Aiiifi  fut 
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c  ■  A  m  i  f  t  II.  conclue ,  en  très  peu  de  tems ,  cette  Triple  Mliance ,  la  plus  importance  qc£ 
i^^S.       fè  lût  faite  en  Europe  depuis  bien  longtems,  &  qui  devoit  arrêter  le  poiM- 
?g^*ca^<»  **"  ^^^^  y  auflî-bîen  que  les  vaftes  deflfeins  de  la  France. 

Pour  bien  entendre  ce  Traité  dont  on  va  voir  tout-à-l'heure  la  fubftancc^ 
il  faut  favoir  que  Louis  XIV ,  après  ùl  dernière  Campc^ne ,  pendant  la- 
quelle il  s'étoit  emparé  de  pluHeurs  Places  fortes  des  Pais-Bas  Efpagnols» 
avoît  confenti  aux  preflantes  inftances  des  Etats  Généraux  ,  à  une  Trêve 
avec  TEfpagne,  juiqu'a  la  fin  du  mois  de  Mars  de  cette  année  1668.  De 

Elus ,  il  avoit  laiffé  à  la  Reine  Régente  d'Efpagne ,  Talternative ,  ou  qu'on 
li  cédât  toutes  les  Places  qu'il  avoît  conquifes  pendant  la  dernière  Cam- 
pagne »  ou  bien ,  le  Dnche  de  Loéxemkûurg ,  ou  en  fa  place ,  la  Franche^' 
Comité  y  Camhray  &  le  Cambrejis  ^  Douay^  Aire  y  Saint  Orner  ^  Bergue  y 
Fumes  &  Umk^  ,moyennant  quoi ,  il  s'cngageoit  à  rendre  tout  le  refte  de 
fcs  Conquêtes.  Ces  ofFres ,  comme  on  voit ,  étoient  fondées  fur  la  fuppo- 
fition ,  que  la  Renonciation  de  la  Reine  de  France ,  dans  le  Traité  de  Ma- 
riage ,  n'étoit  d'aucune  valeur.  Quoique  la  chofe  n'eût  été  décidée  que 
par  la  France  même ,  les  Etats  Généraux ,  ne  voyant  point  oar  quel  moyen 
ils  pourroient  obliger  le  Roi  de  France  à  fe  défifter  de  fes  prétentions , 
avoient  approuvé  cette  alternative ,  Se  s'étoienr  pofitivement  engagez  à 
joindre  leurs  forces  à  celles  de  la  France  y  pour  contraindre  PEijpagne  à 
choifir  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  partis.  Ils  ne  pouvoient  donc  plus  recu- 
ler ,  après  s'être  fi  fort  avancez.  C'eft  pourquoi  y  ils  réfolurent  de  faire  avec 
TAngleterre  trois  differens  Traitez  qiû  pourtant  dévoient  avoir  leur  effet  ^ 
Yomme  ne  contenant  qu'un  même  Traité, 
t.  Tstki  Le  premier  contenoit  une  Ligue  défenfive  perpétuelle  entre  le  Roi  d'An- 

gleterre &  tes  Etats  Généraux ,  contre  qui  que  ce  fût ,  qui  attaqueroit  l'une 
ou  l'autre  des  Panies ,  avec  une  fpécification  des  iecours  qu'elles  fe  dé- 
voient donner  mutuellement ,  en  cas  que  l'une  des  deux  fût  attaquée» 
w  Traita.  Par  le  fécond ,  le  Roi  &  les  Etats  s'engageoient  conjointement  à  faire 

leurs  efforts  pour  difpofèr  le  Roi  de  France  à  donner  la  paix  aux  Païs-Bas  ^ 
(bus  l'une  des  deux  conditions  qui  avoient  été  déjà  propofées  >  &  à  difpo»^ 
fer  le  Roi  d'Efpagne  à  faire  choix  de  l'une  des  deux ,  avant  la  fin  du  mois 
de  Mai.  Mais,  en  cas  de  quelque  difficulté  de  la  part  des  Efpagnols^  ils 
s'engageoient  à  faire  leurs  efforts  pour  porter  le  Roi  de  France  à  laiflèr  les 
Païs-Bas  en  paix  ,  Se  laifToient  aux  Alliez  le  foin  de  prociurer  la  fin  qu  oa 
fè  propo(bit  dans  la  Ligue. 
ytfWÊé.  Le  troîfiéme  Traité  portoit ,  i.  Que  sll  arrivoii ,  qu'en  procurant  la 

iPaix  entre  la  France  &  i  Efpagne  y  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Couronnes 
"formât  des  difEcultez  par  rapport  à  la  Renonciatiên ,  on  prendroît  foin  de 
régler  les  Articles  de  la  Paix  y  d'une  manière  qui  ne  portât  aucun  préjudice 
aux  droits  de  Tune  ou  de  l'autre.  Mais  fi  l'une  àt%  deux  rejettoit  cetexpé«> 
Jient»  alors  les  Alliez  agiroient  conformément  à  ce  qui  étoit  porté  par 
le  fi^cond  Traité.  2.  Que  les  Alliez  feroient  leurs  efforts  pour  procurer  la 
Paix  entre  TEfpagne  &  le  Portugal.  Et  quoiqu'ils  ne  prétendirent  pas  em-^- 
pêcher  que  le  Roi  de  France  oc  donnât  du  fecours  au  Fonu^  ^  qu'ils  em^ 
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pecherc^enc  néanmoins ,  félon  leur  pouvoir ,  que  ce  ne  fûc  en  portant  fes  ch a» m  xt 

Mîmes  ^ans  les  Païs-Bas.  j .  Mais  en  cas  que  le  Roi  de  France  ,  rejettant  les       1 668; 

conditions  portées  par  le  fécond  Traité ,  fît  de  plus  grands  progrex  en 

Flandre ,  alors  les  Alliez  fe  joindroient  à  TEfpagne  pour  feiire  la  Guerre  à 

la  France ,  jufqu  à  ce  qu  ou  l'eût  contrainte  de  s'en  tenir  au  Traité  des  Py- 

;mées.  4.  Que  tous  ces  Articles  feroient  ratifiez  da*as  Tefpace  de  quatre  (e- 

inaines. 

Ce  Traité  que ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  Roi  de  Suéde  ratifia  3  en  qua-^ 
Jité  d'une  des  Parties  principales ,  Se  qui  fut  nommé  La  Triple  Alliance , 
jreçut  les  applaudiflemens  de  toute  l'Earope ,  excepté  dé  la  France,  En  eftt^ 
il  tendoit ,  non-feulement  à  fauver  les  Païs-Bas  ,  félon  les  véritables  in* 
lércts  de  l'Angleterre  &  des  Etats  Généraux ,  mais  encore  à  prévenir  une 
funefte  Guerre  qui  ne  pouvoir  que  mettre  toute  l'Europe  en  feu.  C'eft  peut- 
être  Tunique  démarche  que  Charles  IL  a  faite  pendant  tout  le  cours  de 
îfon  Régne ,  qui  tendît  véritablement  au  bien  &  à  l'avantage  de  l'Angle^ 
terre.  On  verra  dans  la  fuite  que ,  félon  toutes  les  apparences  ,  il  n'eut  en 
icela  d'autre  intention  que  d'éblouir  le  Public ,  &  d  amofer  le  monde  par 
iine  démarche  qui  lui  faifoit  tant  d'honneur  (i).  Mais,  en  foutenant  mal 
ce  Guil  avoir  fi  heureufement  commencé ,  il  fit  voir  manifeftement  qu'il  ne 

Sécnoit  pas  par  ignorance,  &  faute  de  bien  connoitre  les  intérêts  de  fbn 
loyaume ,  &  ceux  de  toute  l'Europe.  ^   \ 

Peu  de  tems  après  ,  le  Chevalier  Temple  conclut  un  Traité  de  Com-    Traita  de  coi». 
merce  avec  les  Etats  Généraux ,  &  environ  le  même  tems ,  le  Traité  de  ^*[J*  *^**  **• 
Paix  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal  fiit  heureufement  conclu  ,  fous  la  ga- 
rantie du  Roi  d'Angleterre. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient ,  le  Parlement  fe  rafTembla  le  io«     ^^J^^*** 
4e  Février.  Dans  le  Difcours  que  le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  ,  il  les  îiki.  **      "* 
forma  qu'il  avoir  «fait  une  Ligue  défenfive  avec  les  Etats  des  Provinces 
Unies ,  &  une  autre  Ligue  pour  procurer  efficacement  la  Paix  entre  ta 
france  8c  TEfpagne,  &  que  le  Roi  de  Suéde  y  ctoit  entré,  comme  Êd- 
Xant  une  des  Parties  principales. 

Il  ajouta ,  eue  la  poflure  où  fe  trouvoient  fes  Voiflns ,  &  les  conféquen-» 
xes  de  la  Triple  Alliance  l'obligeoient  à  demander  un  prompt  fècours  d'ar- 
gent ,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  d'une  néceffité  abfbluc  de  bâtir  quelques 
grands  Vaiffeaux  &  de  faire  fortifier  les  Places  Maritimes  :  Il  finit ,  en  les 
priant  de  chercher  les  moyens  de  procurer  l'union  entre  les  Sujets ,  par 
xapport  à  la  Religion. 

Les  Communes  reçurent  avec  joye ,  la  nouvelle  de  la  Triple  Alliance;    tes  conramni^ 
JMais ,  avant  que  d'exanûner  la  Harangue  du  Roi ,  elles  réfolurent  d'exa^  ^^'^SSat^ 
miner  les  fautes  Se  les  malverfations  comnnifes  pendant  la  dernière  Guerre. 
Elles  nommèrent  pour  cela  un  Committé  qui  trouva  beaucoup  de  chofes  à 

Quoique  l'Auteur  entre  ici  ^aas  un  détail  fuffifànt  air(î])et  de  la  TrifU  AU$anc$  , 
t'Hidoricnde  JiKTffMi  U.  fembîe  l'acci^fèr  d'ayoir  pafR  trop  légèrement  far  ce  Traité 
qu'il  prétend  avoir  été  extorqué  de  Châties  U.  pat  les  Républiquains.  Voyez  i  la  fia  de 
f€Vol\wQ€k$EKtra999d$lr*Hift$fHd0j0cmmsH^&f.l. 

Kk  U) 


t6i  HISTOIRE 

CiiAjL^'i  II.  reprendre  dans  la  conduite  de  plufieurs  perfbnnes  »  comme  dans  l'afllaiie 
l66S.  ic  Ber^  en  Norwège  »  dans  le  pillage  fait  des  Vaiflèauz  des  Indes,  en 
ce  que  ,  dans  l'année  précédente ,  on  n  avoit  pas  mis  en  Mer  une  Flotte 
iumfante  pour  9'oppolèr  aux  ennemis ,  en  ce  qu'on  avoit  même  féparé  ceux 
qui  étoieoc  en  Mer,  en  ce  que  la  Flotte  &  les  Forts  avoîent  manqué  de 
provifions  &  de  muninons ,  en  ce  qu'on  avoit  payé  les  Matelots  en  Billets^ 
en  ce  que  ,  dans  la  féconde  année  de  la  Guerre  ,  on  avoit  divifè  la  Flot- 
te, &  dans  Tafiaire  de  Ctiattam.  Les  Communes  firent  accufer  Erunk^rA 
gmr  avoir,  après  la  première  Bataille,  porté  mi  faux  ordre  de  la  part  da 
uc  d'Yorcjc ,  pendant  que  ce  Prince  dormoir ,  ce  qui  avoir  empêché  Ten- 
riere  defirudion  de  la  Flotte  ennemie.  Par  rapport.à  1  affiiirede  Chattam  , 
elles accuferent  un  Commiflaire  nommé  P^rt,  deVavoir  pas  (ait  Ton  de^ 
yeîr  dans  l'admioiftratiQn  de  (a  Cluurge ,  6c  le  chailèrenc  de  la  Chambre 
4es  Communes  dmit  il  étoit  Membre.  Le  Chevalier  GuilUnme  Penn ,  Vice^ 
Amiral ,  fut  anffi  accuTé  d'avoir  détourné  diverfes  riches  MarchandHèt 
d'une  prife  qiM  av<Ht  été  fSûte  fur  les  HoUandois. 

Le  Roi  avoit  uoidovbie  intérêt  à  faire  finir  ces  fortes  d*examens  ,  put(l 
^)ue  la  plupart  des  faiite«  retomboient  fur  lui ,  quoiqu'on  n*accufàt  direéfc^ 
mène  que  ceccatns  Officiers  partkuBet^ ,  Se  que  d'ailleurs  les  Com- 
munes petdoieuc  un  tems  qui,  félon Jd  ,  auroîr  écè  mieux  employé  à 

sm*d*M  Stf'**  délibérer  fur  les  fecours  d'argent  qu'il  leur  avoit  demandé.  Cela  fut  caufe 

^^^        qu'il  Sollicita  les  Communes ,  par  trois  divers  Me(&ge9 ,  de  travailler  au 

âill  d*argeric  ^  leur  difanc  dans  le  dernier ,  qu'il  avoit  dcflbln  de  proroger  le 

Parlemeiu.  le  4«  de  Mai.  Mais  ayant  appris  qve  ta  Chambre  n*étoit  pas 

contente  de  ce  Meflàge ,  parce  qu'une  Prorogation  '  auroit  rendu  costes 

t  leurs  pràdédures  contre  les  DéHuquans ,  eitkrement  inutiles ,  il  leur  fit 

.  fkvoic  le  x^  d'Avril,  qu'il  n'y  auvott  poTnt  de  Pirorogatîon  ,  mais  ièule- 

ment  un  Ajournement  pour  trois  mois  ;  il  les  priôit  en  même  tems ,  que 

le  Bill  d'argent  fiai  prêt  pour  le  4.  de  Mai. 

Adfcffe  det     .    Outre  l'affaire  de  l'argent ,  la  Chambre  des  Communes*  s'occupoît  à  une 

w?«  pî^^ftw  !k  ^utre  qui  lui  cenoît  fort  au  cœur.  Elle  conumAç oit  à  pénétrer  les  fecrettes 

miftc^r**^**"^"  ^^^*^^ons  du  Roi  ^  &  croyott  que  ,  fous  prétexte  de  vooleic  foukger  les 
Pcefl:>y téiiens  »  fism  defleio  étoct  d'obtenir  un  foolagement  général  pour  tous 
le9  Non-CoK^QtmiAca ,  en  oenfèrmant  les  CathoKqaes  fous  cette  déno-* 
Maation  géuéi;ale.  Ce  qu'il  a^ott  infinué  dans  fa  Harangue  la  confirmait 
dans  cette  penfce.  C'eft  pourquoi ,  pour  arrêter  les  progrès  cTun  deifrin  fi 


Papiftes  ( 

P^^«"î»n  Non-Coojformîfte$..  Le  Roi ,  fdon  fa  méthode  ordinaire ,  ne  manqua  pat 
'"•  de  publier  une  PracUmattou  fut  ce  fujet,  dans  laquelle  ildiibit ,  que  l'in* 
folence  des  Non-Conformides  étoit  d'autant  plus  furprenante ,  qu'ils  pre^ 
noient  la  hardie(Tède  s'aficmbler  en  grand  nombre  ,  dans  un  tems  ouiioii 
étoit  aéhiellement  occupé  à  chercher  les  moyens  d  unir  enfemble  les  Su- 
jets Proteftaiis  \  U  fuppqfojic  ^ue  Iç  P^l«ip^  «^«|Jl!ii$  %  CQtfi  union  ^ 
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parce  qu'il  leur  avoir  recommandé  cette  aflFàire.  Maie  c'étoit  à  quoi  les  c«Atty  ii. 
Communes  ne  penfo^t  nullement ,  à  moins  que ,  par  cecte  union ,  U       '  ^^^* 
Roi  n'eût  entendu  une  entière  conformité  avec  TEglife  Anglicane  ^  ce  qui 
n'étoit  pas  fa  penfée. 

Dans  ce  mêmetems ,  il  s'éleva  une  difpute  nSèz  violence  entre  les  deux  Grande  brou». 
Chambres,  à  loccafîon  d'un  Marchand  de  Londtes  nommé  Skinner^  qu{  ^ttchwfbt!? 
croyant  avoir  lieu  de  (è  plaindre  de  la  Compagnie  des  ludes ,  avoir  porté 
direâement  Tes  plaintes  à  la  Chambre  Haute.  Les  Seigœurs ,  après  avoir 
examiné  cette  plainte,  condamnèrent  la  Compagnie  des  Indes  a  payer  à 
Skinner  un  dédomagement  de  cooo.  livres  fterhng.  D'un  autre  coté.  In 
Compagnie  des  Indes  ayant  pré/encé  Requête  à  la  Chambre  des  Commua 
nés,  cette  Chambre  envoya  Skinnerk  la  Tour,  pour  s'être  direâemenc 
adreflfé  à  la  Chambre  des  Seigneurs ,  dans  une  a^re  qui  regardoit  la  Loi 
Commune,  &  les  Seigneurs  votèrent  fcandaleufe  la  Requête  présentée  aux 
Communes  par  la  Compagnie  des  Indes.  Plufieurs  Conférences  entre  les 
deux  Chambres  ne  furent  pas  capables  de  terminer  ce  diâFérent.  Enfin  les  , 

Communes  votèrent,  que  Quiconque  aideroir  à  exécuter  la  Sentence  des 
Seigneurs  fèroit  cenfé  trahir  les  droits  &  les  Libertés  des  Communes  d'An^ 
gleterre ,  &  violer  les  Privilèges  du  Parlement. 

Le  même  jour  que  ce  Vote  paflà  dans  la  Chambre  Baflè^  (avoir  le  5.  de    te  roî  paire  im 
Mai ,  le  Roi  (è  rendit  au  Parlement,  &  après  avoir  donné  /cm  conTentement  SjourniT^^it. 
à  un  Ade  pour  lever  5  loooo.  Hvres  fterling  par  une  impoftdonfur  le  Vin  Se  "**"^ 
autres  liqueurs ,  &  à  quelques  autres  Aâes ,  il  ajourna  le  Parlement  jufqu'au 
ii.d'Août.Ilaiournaencoreunefècondefois^&enfinilleproroeeaiufqu'aft    ^>  }^  pi^^^c* 
19.  d  Oftobre  de  1  année  ié^9. 

J*ai  déjà  parlé  des  afiàires  qu'il  y  avoit  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  Se  de  i-ou»  xiv.  t'em. 
raltemative  ofifèrtenar  le  Roi  de  France.  Le\4ar^*b  de  CéifteURodrigo^o^  V^'^^k^"^ 
flvttot  la  Cour  d'Efpagne ,  ne  fe  hâcanr  pas  de  hkà  un  choix ,  Louis  XIYL 
dans  le  mois  de  Février  poru  (es  armes  dans  la  Franche-Comté ,  &  en  moins 
de  quinze  jours ,  il  s'empara  de  toute  cette  Province^  Cette  Conquête  ne  Id 
fit  pas  néanmoins  hauiier  fes  prétentions ,  ôc  il  voulut biens'en  tenir  encoreà 
romre  des  deux  conditions  qu'il  avoit  propofées.  Mais  la  Cour  d'Efpagnc 
différoit  autant  qu'il  lui  étoit  poflible  à  fe  déclarer  fur  raltemative  propo«- 
fie ,  (on  but  étant  d'engager  le  Roi  d'Angleterre  ôc  les  Etats  dans  une  Guerre 
contre  la  France.  Cependant,  comme  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  étoir 
direâemeot  contraire  au  deflein  de  l'Efpagne,  puisque  tes  trois  Alliez  ne 
s'étoient  engagez  à  prendre  les  armes,  qu'en  cas  que  le  Roi  de  France  lie 
voulât  pas  tenir  fbn  engagement ,  il  ne  fut  pas  poflible  à  la  Cour  d'Efpa- 

fne  de  parvem'r  à  fon  but.  Enfin,  après  beaucoup  de  tergivcrfations ,  le    t^  co»  «i^ 
{arquis  de  Caftil^Rodri^o  déclara  qu'il  acceptoit  le  premier  Membre  de  S^fdLsIi»^- 
l'Alrernarîve ,  par  lequel  la  France  devoir  demeurer  en  pofTefEon  de  ce  ''*•' 
qu'elle  avoir  conquis  pendanr  la  dernière  Campagne.  Ce  choix  furprir  beau- 
coup les  Erats ,  qui  avoient  compté  que  les  Efpagnols  accepteroient  plutdc 
la  féconde  des  coodiaons  .qui  p^oiiToit  leur  être  moins  dommageable  ;  Mafs 
la  politique  de  la  Cmt  d'Efpagne  étoit  de  mettre  l'Angleterre  &;  les  Etats 


ig4  H  r  S'  T'O  IRE-  ^    ' 

c  II  A  t  L I  s  II.  dans  une  néceflité  incUrpenfable  d'encrer  en  Guerre  contre  la  France  »  Ci  elle 

1 668.       faifbic  le  moindre  mouvement  pour  pouflèr  jfcs  Conquêtes  dans  le  Païs-Bas/ 

Paix  conclue  â       Ce  choîx  étant  fait ,  il  n'y  eut  plus  aucune  difficulté  fur  la  Paix.  On  con- 

â«  ia  aapeiie.  ^j,^^  j^  j^  yjjjg  d>^jj,,U-ChapeUe  pour  y  dreffer  le  Traité ,  &  les  Plénipo-. 
tentiaires  de  France  Ôc  d'Efpagne ,  des  Rois  d'Angleterre  &  de  Suéde ,  &c  des 
Etats,  s*y  étant  rendus ,  le  Traité  y  fut  conclu  Se  figné  le  i.  de  Mai  après 
une  Négociation  qui  ne  dura  que  quinze  jours.  Le  Traité  contenoit  en 
.  fubftance ,  que  le  Roi  de  France  demeureroit  en  poflTeffion ,  de  Charleroi ,  de 
Binch ,  A'yith^  de  Douay^  du  Fonde  la  ScarpCy  de  Tournéiy ,  d'Ondcnardc  , 
de  Lifle ^  d'Armentiéres y  dtCourtray^  de  Bergbes^  de  Fuîmes^  *&  de  toutes 
leurs  dépendances.  Le  Roi  de  France  de  fbn  côté  rendit  la  Franche  Comte 
à  la  Couronne  d'Efpagne.  Les  Etats  Alliez  furent  garants  de  cette  Paix ,  8c 
tous  les  autres  Princes  Se  Etats  furent  admb  à  donner  leur  garantie,  s'ils  le 
crouvoient  à  propos. 

^JSflmlbLwt*^"       Quoique ,  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  le  pouvoir  de  la  France  fût 

vkoMtùi.^^  confidérablement  augmenté ,  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  cru^ 
rent  avoir  fait  un  grand  coup ,  d'avoir  arrêté  le  Roi  de  France  dans  fa  carrière, 
&  d'avoir  prévenu  de  plus  grands  prc^rès.  Ils  s'en  attribuèrent  toute  la 

§loire ,  quoique ,  dans  la  vérité,  ils  n'auroient  jamais  penfé  à  faire  la  Triple 
Jliance,G  le  Roi  d'Angleterre  ne  la  leur  avoir  pas  propofée  le  premier.  Pour 
MédaiUes.  étcmifèr  leur  gloire ,  ils  firent  frapper  une  Médaille ,  où  on  voyoît  d'un  côté 
la  Hollande  appuyée  contre  un  trophée  (i),&  fur  le  revers  on  lifoit ,  (jn'iU 
avaient  rétabli  &  ajfuré  les  Loix ,  corrigé  &  réformé  la  Religion ,  affifié^  défendu  , 
&  réconcilié  les  Rpis^renduasix  Mers  leur  liberté,  procure  par  la  force  des  armes 
une  Paix  glorieufe ,  &  établi  le  repos  dans  toute  l'Europe.  D'un  autre  côté^ 
Jojké  vanBeuninghen ,  qui  avoit  été  employé  à  la  Négociation  du  Traité ,  fit 
frapper  une  Médaille  ou  il  fe  comparoir  kjofué  arrêtant  le  Soleil.  Comme  le 
Hoidé  France  avoit  pris  le  Soleil  pour  fa  dévife,  on  ne  pouvoit  guéres  fe 
méprendre  dans  le  (eus  de  cette  Médaille.  Mais  les  Etats  la  firent  fupprimet 
fur  le  Champ.  Pour  la  précédente  &  quelques  autres,  qui  marquoient  un 
|)eu  trop  de  préfomption ,  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  qu'ils  en  firent  roni-r 
pre  les  coins.  Ils  eurent  bien  lieu  dans  la  fuite  de  fè  repeqtir  de  çet^e  efpeçç 
a 'infulte  qu'ils  av oient  faite  à  Louis  XIV,  > 

Rtifont  qui  font      Quand  j'ai  dit  ci-defTus  que ,  lêlon  toutes  les  apparences ,  Charles  n'avoir 

Voit  que  cnaiies  /•/  i   %t^  «iaii*  ••  /'iw^ii»  •/•' 

ne  feifoit  qu'a-  .proDolé  la  Triple  Alliance  »  que  pour  amuler  le  Public ,  Rc,  pour  appailer  en 
quelque  manière  le  mécontentement  que  le  Pepple  commçnçoit  à  fairç 


murer  le  Public 


(i)  La  MoHande  étoit  r^pr^fcntéc  ,  appuïéc  contre  un  TropWc  ,  dreiTé  fur  le  bord  de 
la  Mer  ,  &  tenant ,  d'une  main  une  Pique ,  au  bout  de  laaueile  étoit  le  Chapeau  d^ 
la  Liberté  ;  de  l'autre  ,  les  armes  des  Etat$  Généraux.  Sur  le  Revers ,  au  milieu  d'une 
Guirlande  comporée  de  Fleurs ,  de  FaKfpeaui  dç  demi*piques ,  &  des  Ecuflons  des 
fept  Provinces ,  ëcoit  l'Infcription  conçue  en  ces  termes  :  Assertis  Legibus  >  emen- 

OATIS     SACRIS,    ADJUriS  ,  DEFENSIS,    CONCILIATIS   ReGIBUS  ,    VINDICATA    Ma- 

KiUM   libertate  ,    Page   egregia   virtutb    armorum    parta  ,    stabuita 
ORBis  EuROPiSi  QUIETE^  NOMiSMA  HOC  S.  F.'?..  C«  F.  (  Stotui  FœdorMti  BelgU 
•eudifiarui^  J.  cio.^10.  c.  lxfixi, 

paroftrei 
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•varoître,  j'ai  fondé  cette  conjcAure  premièrement  fur  ce  que  le  Chevalier  CH^ntn  ii. 

Temple  ne  pouvoir  s'empêcher  de  foupçonner ,  que  le  Roi  ne  demeureroic       1 66S. 

pas  longtems dans  cette  ré-olution.  Ceft  ce  qu'il  cft  aifé  de  comprendre  par 

plufieurs  de  Ces  Lertres.  Mais,  comme  il  les  écrîvoit  au  Comte  cl*Arlington  * 

Secrétaire  d'Etat /il  fe  contentoit  de  lui  infinuer  fa  penfée  ,  fans  ofer  parler 

trop  ouvertemenr.  Secondement ,  on  a  déjà  vu  dans  une  Lettre  du  Roi  de 

France  au  Comte  d*Eftrades ,  combien  peu  Charles  fe  nrettoit  en  peine  de  la 

çonfervation  des  Pais-Bas  ,  puifque,  jugeant  que  Lou's  pouvoit  avoir  des 

vues  de  ce  côté-là ,  il  ofFroit  de  lui  laiflèr  faire  tranquillement  cette  conquête 

iàns  s  y  oppofer,  &  fans  s'y  referver  pour  lui-même  un  pouce  de  Terre , 

pourvu  que  Louis  voulût  abandonner  les  Etats  Généraux.  Troifiémement ,  la 

vente  de  Dunquerque  à  la  France  faifoit  affez  comprendre ,  qu'il  ne  rcgarde- 

loitpas  avec  beaucoup  de  jaloufie,  les  conquêtes  que  Louis  pourroit  faire 

dans  la  Flandre.  En  quatrième  lieu ,  dans  le  tems  même  que  tout  le  monde 

étoiten  joye  pour  la  conclufion  de  la  Triple  Alliance,  le  Chevalier  Thomas" 

Cliffort,  qui  étoit  un  des  Favoris  duRoî,<lic  tout  ouvertement,  ^vec  tant 

c^la  nous  ne  ferons  pas  Ungtems  fans  avoir  une  autre  Guerre  avec  la  Hollande. 

Cinquièmement, la  France  elle-même  ne  parut  pas  fe  mettre  beaucoup  en 

peine  de  cette  Triple  Alliance.  Non-feulement,  elle  ne  rabbatit  rien  de  (es- 

prétentions,  mais  même  M.  de  L/<?»w  Secrétaire  d'Etat,  écrivant  au  Comte 

4'Eftrades,  au  fujet  de  la  Triple  Alliance,  iui  difoit ,  Si  les  Hollandais  font 

des  Alliances  contraires  aux  intérêts  de  S^  M. ,  nous  ne  nous  en  mettrons  pal 

tAnt  en  peine  e/u'ilsfe  ^imaginent ,  jefai  ce  que  je  dis  &  fur  ^ei  fondement  je  le 

dis.  Si  l'on  joint  à  cela,  la  manœuvre  que  le  Roi  fit  dans  la  fuite ,  en  fe 

liguant  avec  la  France  contre  la  Hollande ,  on  ne  peut  guéres  s'empêcher  de  » 

£)upçomier  que ,  dès  ce  tems-là ,  il  y  avoit  une  intelligence  fècrette  entre  la 

France  &c  l'Angleterre.  Sixièmement ,  les  événemens  (ont  pour  l'ordinaire  les 

meilleurs  interprètes  des  Avions  des  hommes.  On  verra  bien-tôt  que  Charles 

ne  compta  pour  rien ,  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  par  cette  Triple  AlUan-» 

ce;  mais  il  n'eft  pas  encore  tems  d'entrer  dans  cette  madère. 

Depuisleloignement  du  Comte  deClarendon,laCourd'Angleterrcavoît    Le  roî  mené 
enrierement  changé  de  face.  Le  Roi  plus  à  fon  aife ,  depuis  qu'il  n'avoit  plus  ccacicuL 
devant  fes  yeux  ce  Miniftre  incommode  dont  la  feule  prèfence  lui  reprochoic 
&  conduite ,  s'abandonnoit  aux  plaifirs  fans  mefure  ni  difcrerion.  Le  Duc  de  * ,, 

BuKingham,  homme  fans  Religion  &  qui  feifbit  gloire  de  fes  débauches , 
IVilmot  Comte  de  Rochefter,  qui  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  de  grands 
calens  pour  la  Pocfie  ;  mais  pour  une  Pocfie  la  plus  faririque  &  la  plus  licen- 
cieufe  qui  fût  jamais ,  étoient  fes  principaux  Favoris.  C'ctoit  avec  ces  deux 
hommes  &  avec  fes  Maicreflès  que  le  Roi  paflbit  prefque  tout  fon  tems,  &  ce 
n'étoit  même  qu'avec  peine  que  (es  Miniftres  pouvoient  trouver  ToccafiotiF 
de  lui  parler  de  fes  afKures.  Tous  les  entredens  de  la  Cour  rfétoîent  que  do 
plaifirs  &  de  débauches ,  &  le  crime  s'y  montroit  à  face  découverte.  £n  un 
mot,  on  n'avoit  jamais  vu  en  Angleterre,  une  Cour  plus  déréglée,  & 
«lalheureufement  l'exemple  de  la  Cour  n'avoit  que  trop  d'influence  fur  le  n  eii  fort  pi»- 
jçcfte  du  Peuple.  Le  Roi  étoit  d'une  prodigalité  exceifive.  Outre  fes  revenus  *"^'' 
Tmc  X  Ll 
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cnA  1 1 1 1  II.  ordinaires  qiiî  montoienc ,  comme  on  la  Vu ,  à  douze-cens-mîlle  livres  ffet^ 
i66Z.  lîng,  il  avoît  dépenfé  les  dix-huît-cens-mille  livres  que  le  Parlement  luF 
avoir  données  l'année  précédeure,  à  des  ufage»  auxquels  cette  fomme  n'a* 
voit  pas  été  deftînée.  Dans  cette  année,  il  avoît  demandé  de  l'argent  zvt 
Parlement,  fous  prétexte  de  la  néceiEté  qu'if  y  avoît  Je  C0nftruîre  de  nou- 
veaux Vaîfleaux  de  Guerre ,  &  de  mettre  une  puîflante  Flotte  en  Mer ,  pour 
maintenir  les  engagemens  où  il  étoit  entré  par  la  Triple  Alliance.  Le  Parle- 
ment lui  avcMt  accordé  trois-ccns-dix-mille  livres  fterling..  Mais  l'Aûe 
n'ayant  paffé  que  deux  jours  après  la  fignature  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle, 
le  Roi  ne  fit  pas  conflxuire  un  feul  Vaîffeau  de  Guerre ,  Se  la  néceflité  da 
mettre  une  Flotte  en  Mer  s'évanouit  tout  à  coup.  Avec  tout  cela,  il  étoîc 
toujours  aflfàmé ,  &  fes  revenus  étoîent  toujours  engagez  par  avance. 
^SÏLE^'*      Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  pire  pour  l'Angleterre ,  c'eft  qu'il  n'y  avoir  guéres 

te  CMh«*iittci.  j^^  Catholiques ,  ou  des  eens  fans  Religion  qui  euflènt  du  crédit  à  la 

Cour.  Le  Duc  de  BuKîngham ,  le  Comte  de  Rochefter  ^  &  les  Maîtreffes  dir 
Roi ,  n'étoient  pas  des  gens  qui  fe  miffent  beaucoup  en  peine  d'arrêter  le» 
progrès  de  la  Religion  Catholique.  Le  Comte  d'Arlîngton,  Secrétaire  d'E- 
tat ,  étoît  de  cette  Religion ,  auoi  qu'à  l'exemple  du  Roi ,  il  feignît  d'être 
Proteftant.  Cliffbrt  étdt  Catholique  déclaré  (i).  Le  Duc  d'YorcK  étoît 
non*feulement  Catholique,  mais  encore  extraordinairement  zélé  pourfk 
Religion.  Etant  regardé  comme  le  Succeffeur  préfomptîf  de  la  Couronne, 
tout  le  monde  lui  faifoit  la  Cour,  avec  d'autant  plus  d'empreflfement , 
qu'ayant  de  grands  revenus ,  &  étant  bon  œconome ,  il  avoir  deqnoi  s'atta- 
cner  des  Courtîfans.  On  peut  bien  juger ,  que  fon  zélé  ne  lui  pcrmettoît  pas 
de  travailler  pour  l'avancement  des  Proteftans  aux  charges  publiques ,  lorf- 
ou'il  pouvoir  faire  enforte  d'y  introduire  des  gens  de  fa  Religion.  Il  avoir  un 
il  puidant  Parti  à  la  Cour  &  tant  de  Créatures  auprès  dp  Roi  fon  Frère ,  quil 
étoit  à  peu  près  maître  d'y  faire  ce  qu'il  vouloir ,  8c  de  diriger  les  réfolunons 
du  Confeil.  Enfin  ,.(1  le  Roi  avoir  quelque  Religion,  c'éroir  pour  la  Catholi- 

3ue  qu'il  avoit  le  plus  de  penchant;  il  trouvoit  d'ailleurs  un  inrérêt  confi-* 
érable  à  favorifer  les  Catholiques,  parce  qu'il  ks  regardoit  comme  des 
amis  afTurez ,  au  lieu  qu'il  ne  pouvoir  s'emp^her  de  craindre  le  zélé  des 
Proteftans ,  s'ils  venoient  à  découvrir  qu'il  avoit  abjuré  leur  Religion.. 
è^utJlM^  Après  avoir  vè,  en  quel  état  fc  trouvoit  la  Cour  d'Angleterre ,  il  eft  hicti 
*  '^  "'  aifé  de  comprendre ,  que  ceux  qui  avoienc  te  plus  d'accès  6c  de  crédit  auprès 
du  Roi  ne  pou  voient  guéres  avoir  pour  but ,  le  bien  &  l'avantage  du  Royau- 
me. Chacun  de  fes  Confeitlers  les  plus  inrimes  auroic  fouhaité  de  rendre  I0 
Boi  abfolu ,  afin  qu  il  pût  avoir  à  fon  commandement  toutes  tes  richellès  de 
l'Angleterre ,  pour  en  difpofer  en  leur  faveur.  Le  Roi  lui-^mâme  fe  trouvoîr 
&  gêné  de  fe  voir  obligé  de  chercher  toujours  de  nouveaux  prétextes  pour 
demander  de  l'argent  à  fon  Parlement,  qull  anroit  tden  (bunaité  de  fe  déik 
Trer  de  ce  fardeau,  &  d'avcnr  les  coudées  plus  fiumcfaes  pour  pouvoir  pren^ 

(i)  L'Hiftorien  de  ]scjiêi$  Ih  dit  ^ue  Cl^i  étoit  Catholique  en  Tccxec ,  de  mime 
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ire  fans  le  demander  tout  ce  qu'il  fouhaîtoît.  Maïs  d'tm  autre  côté,  H  fe  ckarlu  xr. 
croyoîc  obligé  de  marcher  bride  en  main ,  l'exemple  du  Roi  fon  Père  ne  lui       ^  ^^8* 
permettant  point  de  s'engager  dans  la  même  carrière ,  avant  que  d'avoir  pris 
de  plus  grandes  précautions.  C  efttre  qui  fot  caufeque  durant  quelques  an- 
nées les  projets  de  la  Cour  ne  s'exécutèrent  que  peu-à-peu,  &  avec  beau- 
coup de  difSmulatiou ,  malgré  le  tempérament  ardent  du  Duc  d'YorcK ,  & 
la  paflîon  des  Catholiques.  Car  on  peut  affiirer  que  c'ctoit  le  Roi  feul  qui  . 
s'oppofoit  à  leur  rapidité,  foit  par  timidité  ou  par  prudence. 

Pendant  l'Eté  de  cette  année,  le  Roi  fe  divertit  à  voyager  en  quelques     tcRoivoytie. 
endroits  de  fqn  Royaume ,  à  vifiter  les  Places  &  les  Vaifleaux.  Il  envoya    '»«  ^^^^  ^>ï«'- 
une  Efcadre  dans  la  Méditerranée  fous  le  Commandement  du  Chevalier 
Thomas  Allen  qui  obligea  les  Algériens  à  conclure  une  Paix  très  avanta- 
geufe  à  l'Angleterre. 

Il  ne  fe  pafla  plus  guéres  rien  de  confidérable,  durant  le  refte  de  cette  Ambtflract. 
année ,  à  i'exceprion  de  quelques  Ambaffades ,  dont  il  eft  bon  de  dire  un  mot 
pour  la  fuite.  Le  Chevalier  Guillaume  Godolphin  fut  laiffe  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ;  le  Chevalier  Raphaël  Montaîgu  fut  envoyé  à  la  Cour  de  France  en 
qualité  d'Envoyé,  &  bien-tôt  après  il  reçut  le Caraftere  d'Ambaffadeur; 
le  Comte  de  Carlijle  à  StocKholm  (i) ,  &  le  Chevalier  Temple  en  Hollande, 
avec  le  ritre  d'Ambafladeur  extraordinaire.  D'un  autre  côté,  Monfieuc 
Colhert  fut  envoyé  de  France ,  pour  réfider  à  la  Cour  d'Angleterre  en  quali- 
té d'Ambafladeur* 

Il  y  eut  auflî  quelques  changemens  à  la  Cour  nar  rapport  aux  charges,     ATancemeot  % 
entre  autres ,  le  Gievalier  Thomas  Clifford  devint  Tréforier  de  la  Malfon  du  ^*  ^*"- 
Roi.  Le  Duc  de  Monmouth,  Fik  naturel  du  Roi,  fut  foit  Capitaine  des 
Gardes  à  cheval;  le  Chevalier  Jr^»  Trevor^  qui  avoit  été  Envoyé  Extraor- 
dinaireen  France,  obtint  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat,  par  la  réfïgnation 
de  Motrice  à  qui  il  paya  dix  mille  livres  fterlîng. 

Dans  cette  même  année  1 66i ,  moururent  le  Comte  de  Northumberland  mow. 
auquel  fon  fils  fuccéda  (i) ,  les  deux  fiimeux  Poètes  D avenant  Se  Denham, 
&  enfin  le  Chevalier  Guillaume  îFaller  fameux  Guerrier,  dont  j'ai  très  fou- 
vent  parlé  dans  THiftoire  de  la  Guerre  civile.  Il  avoit  été  mis  en  prifon  parle 
Parlement  indépendant,&  y  avoit  été  détenu  jufqu'au  rétabliflcment  du  Roî, 
qu'il  en  fut  délivré,  à  caufè  d'une  efpece  de  communauté  de  fouffrances 
qu'il  avoit  avec  les  Royaliftes. 

Quoique  l'année  1 669.  ne  produisît  pas  des  évenemens  éclatans ,  elle  ne     î^^^. 
laifla  pas  d'être  funefte  à  l'Europe ,  puifqu'on  a  lieu  de  croire  >  que  ce  fut  dans  de^^nfe^iw  *ÎS 
cette  année  que  commencèrent  à  fe  prendre  des  mefures  pour  unir  fortement  'Î^^JJ^  **  ^^' 
la  France  avec  l'Angleterre.  Du  moins ,  on  voit  dans  les  Lettres  du  Che-  ^' 
valier  Temple ,  que ,  dans  cette  année ,  M.  Pufendorf^  qui  avoit  été  Envoyé 
4e  Suéde  à  la  Cour  de  France ,  repaifant  à  la  Haye  en  s  en  retournant  .en 

(i)  Avec  le  Chevalier  Samuel  Moreland  ,  en  qualité  d'envoyé.  Tind. 
(1)  Il  moarut  aufll  dans  l'efpace  de  deux  ans  après  la  xnorc  ac  Ton  Père  ,  &  en  lui  £-: 
nk  l'aaciexme  de  Ëuneufe  famille  des  Percy.  Timo» 
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CRAtiii  IL  Suéde,  dit  au  Chevalier  Temple,  qu'un  Miniftrede  là  Cour  de  Fran^ 

1^69.       lui  avoic  afliiré,  que  la  Triple  Alliance  ne  fubfifteroic  pas,  &  que  la  Cour 

iw  W'^iàu^^'  ^'Angleterre  avoir  déjà  changé  de  mefures.  Le  même  M.  Puffèndorf  avoît 

^^etpar  a  «m-  ^^  ^  p^^.^  ^^^^  Lettre  de  M.  Colbert  Ambaflàdeur  de  France  à  Londres^ 
qui  lui  fut  montrée  par  M.  de  Turenne ,  dans  laquelle  TAmbafladeur,  par- 
lant de  la  Cour^d'Angleterre ,  difoît,  €^/>  lettr  ai  enfin  fait femir  toute  l*eten^ 
due  de  la  libéralité  du  Roi.  Ainfi ,  on  ne  peut  guéres  douter ,  que  TAmbaflade 
de  M.  Colbert  à  Londres  ne  fût  deftince  à  gagner  ou  à  corrompre  la  Cour 
d'Angleterre ,  &  qu'il  n'y  eût  réufli.  Au  refte,  il  ne  s'agit  ici  que  du  tems, 
pui(que  la  chofe  ne  (e  manifefta  que  trop  clairement  dans  la  fuite. 

Actîvfe  du  i^n-      Sut  la  fin  du  mois  de  Mars ,  Cofme  de  Médicis ,  Prince  de  Tofcane ,  arriva 

Ani*tttnc*"*  *"  en  Angleterre ,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  &  à  fon 
mérite  particulier.  Comme  fon  deflein  n'étoit  que  de  voir  l'Angleterre, 
après  avoir  vifité  l'Efpagne  &  la  France,  on  lui  ht  voir,  par  ordre  du  Roîv 
tout  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  curieux ,  &  particulièrement  les  deux  Unû- 
verfitez. 
Celle  du  Prince       Peu  de  tems  après  fon  départ,  le  Prince  George  de  Danemarc  vint  auflî 

Gcorje  e  Danc-  ^^^^^^  yjgjg  ^^  j^^j .  jj^j^  j|  j^  gç  ^j^j.^  ç^yj^j^  couTt  fijout  en  Angle- 
terre. 
ouTcrture   du     Le  9.^de  Juillet  fe  fit  l'ouverture  du  grand  &c  magnifique  Théâtre  d'Oxford, 

foid!"*  ^'  bâti  aux  dépens  du  Dodkeur  Sheldon  Archevêque  de  Cantorbery  qui  étoit 
Chancelier  de  TUniverfité ,  &  qui ,  peu  de  tems  après ,  réfigna  cette  dignité 
au  Duc  d'Ormond.  Celui-ci  étoit  encore  Viceroi  d'Irlande;  Mais  bien-tôt 
après  le  Roi  lui  donna  pour  Succeflèur  le  Lord  Roberts ,  qui  étoit  dans  d'au- 
tres principes  que  le  Duc. 

Plan  dû  Roi  pat      Selon  toutes  les  apparences ,  le  Roi  avoît  déjà  formé  une  efpéce  de  plan 

«pportâUReii-  ^^^  rapporta  la  Religion.  C'étoit  de  faire  comprendre  les  Pre(bytériens 
dans  le  Corps  de  l'Eglife  Anglicane  „.  &  de  procurer  une  indulgence  à  tous 
les  autres  Non-Con?ormiftes.  Il  pouvoir  avoir  en  cela,  un  double  but;  le 
premier,  de  s'attacher  le  Parti  Prefbytérien  qui  étoit  très  nombreux  dans  le 
Royaume,  &  peut-être,,  en  le  faifànt  recevoir  dans  le  Corps  de  TEglii!? 
Anglicane ,  de  s'en  fervîr  pour  arrêter  la  fougue  des  Epilcopaux  qui  n'étoieiu 
pas  moins  ennemis  des  Catholiques  que  des  Prefbytériens.  Si  le  Roi  n'avoir 

{>as  été  Catholique ,  ce  que  la  plupart  du  monde  ignoroit  alors ,  on  auroit  de 
a  peine  à  comprendre  cette  Politique ,  puifqu'en  le  fuppofant  Membre  zélé 
de  FEglife Anglicane,  il  n avoir  pas  beloin  de  fe  précautîonner  contre  elle. 
Mais  étant  Catholique ,  il  eft  ai(e  de  comprendre  que  ces  précautions  ne  lui 
étoient  pas  inutiles.  Son  fécond  but  dont  tout  le  monde  convient ,  &  qu'fl 
découvrît  manifeftement  dans  la  fuite,  étoit,  en  procurant  une  indulgence 
à  tous  les  Non-Conformiftes  fans  diftinaion,.de  procurer  la  même  faveur 
Lei  preibyté.  aux  Catholiques  (i).  Selon  ce  plan ,  le  Ro!  &  fes  Mînîffres  aflFèAoient  de 
Iw"à  u  Coi?*  '  témoigner  beaucoup  de  bienveillance  aux  Prefbytériens ,  &  cette  bien- 
Ci)  Voyez  à  la  fin  de  ce  Volume  les  Extraits  de  VHifime  de  Jacques  IL  &Ca  I.  vcxs 
la  fin. 
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Veîlknce  les  encourageoit  à  paroîcre  plus  ouvertement,  &  à  faire  des  aflèiri-  c  b  a  1 1 1 1  11. 
blées  de  Religion  avec  moins  de  fecret  &  de  précaution  qu'ils  navoient  Êiit       1 669, 
auparavant.  Enfin  le  Chevalier  OrUndo  Bridgeman  Garde  du  Grand  Sceau,     ?««]««  *  i« 
foît  qu*il  fût  inftruxt  des  fecrctes  intentions  du  Roi ,  ou  qu'il  y  fût  engagé  nion  dS^pfeîb^l 
par  des  mocîft  de  douceur  &  d'humanité ,  fit  dire  à  deux  des  principaux  Mi*  ^^Le^carfe  àw 
niftres  Prefbytériens  (i),  qu'il  fouhaîtoir  d'avoir  une  Conférence  avec  eux;  sceau  cft  «n^ 
Les  deux  Mîniftres  fe  rendirent  donc  chez  luî&  il  leur  dit  franchement ,  qud  ^^^^  ^*'*  ****' 
fon  deflêin  étoît  de  leur  faire  quelques  Propofitîons  fur  les  moyens  de  les  faire 
comprendre  dans  le  Corps  de  l'Eglifè  Anglicane ,  &  de  procurer  une  indul- 
gence aux  Indépendans ,  &  aux  autres  Non-Conformiftes.  Ce  fut  (iir  ce     «procure  tm*" 
lu  jet ,  que  les  deux  Minift  res  eurent  di  verfes  Conférences  avec  deux  Doébeur^  S^Squ»  e^cuSS 
Epifcopaux  (1)  dont  l'un  étoît  Chapelain  du  Garde  du  Sceau.  Quand  on  con-  ^^«^  'ÏÏ^i* 
fidere  que ,  dans  la  Conférence  qui  s'étoit  tenue  à  la  Savoye  au  commence-*  Miniftiei. 
ment  de  ce  Régne ,  les  deux  Partis  nav oient  pu  s'accorder  fur  rien ,  &  qutf 
dans  celle-ci ,  l'Accord  fut  fait  en  très  peu  de  tems ,  on  ne  peut  guéres  douter 

?ue  les  deux  Do<îïeurs  Epifcopaux  n'y  fu(Tènt  venus  tous  préparez  à  faciliter 
accommodement.  Quoiqu'il  en  foit,  ils  convinrent  entre  eux,  touchant  ^^^^^^^^^ 
la  réordînarion  qui  étoit  le  point  le  plus  important  &  le  plus  difficile,  que  <!S>up.  **'**^ 
tous  les  Miniftres  Prelbyténens  qui  avoient  déjà  reçu  l'Ordination  fèroiene 
admis  dans  le  Minîftere  de  FEglife ,  moyennant  ce  Formulaire  :  Reçoi  une 
légale  autorité  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu  y  &  d*adminiftrer  les  Sactemem 
dans  éjueléfue  Congrégation  que  ce  foit  ok  tu  feras  légalement  afpellé.  Ce  n'étoît 
pas  proprement  une  nouvelle  Ordination ,  mais  fimplement  un  pouvoir 
d'exercer  leur  Minîftere  dans  TEglife  Anglicane.  H  fut  convenu  encore ,  que 
les  cérémonies  feroîent  laîflces  crans  FindifFérence,  en  forte  qu'on  pourroic 
les  pratiquer  ou  non ,  félon  que  chacun  le  trouveroit  à  propos ,  &  que  k 
Liturgie  de  TEglife  Anglicane  fèroit  changée  en  divers  |endroits-  :  De  plus 
qu'on  aurore  deTindulgence  pour  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  conformer  à  ' 
ce  plan.  Enfin ,  on  demeura  d  accord ,  que ,  pour  la  fureté  du  Gouvernement; 
les  noms  de  tous  les  Miniftres  &  de  tous  les  Membres  dfey  diverTes  Congréga* 
rions  feroîent  enrégîftrez.  Selon  ce  projet ,  le  Premier  Juge  Halles  fè  chargea 
de  drelFer  un  Bill  pour  être  préfenté  au  Parlement*,  &  le  Garde  du  Grand 
Sceau  promit  de  l'appuyer  de  tout  fon  pouvofr.  Il  eft  aifé  de  comprendre', 
que  ce  projet ,  quelque  nécefTaire  qu'il  fût  pour  les  dcflèins  du  Roi,  étoit 
néanmoins  dîreftement  contraire  aux  principes  du  Parlement  qui  étoienc 
oppofez  à  toute  forte  de  condefcendance.  Anflî  s'en  alla-tilen^fumée.- 

Cependant,  foit  que  les  Non-Conformiftes  encouragez  par  la:  Cour  ft  ^  LArcheré^i» 
J[onnaflVnt  trop  de  liberté ,  ou  que  le  fecret  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  tichc*dJ*îomîi#« 
Conférences ,  dont  je  viens  de  parler ,  ne  fût  pas  aflèz  bien  gardé,  TArchevê-  "*  ""«û»»»- 
que  de  Cantorbery  rcfolut  de  faire  Tes  efforts  pour  rompre  leurs  mefures. 
Pour  cet  efFet ,  il  écrivit  à  tous  \ts  Evcques  fes  fufftagans ,  une  Lettre  Gircuv 

(  1  )  Manton  3:  Baxttr.  Ti  n  d. 

(z)  Le  Dodciu  Wilkim   ôc  le  Doûcur  Surfin  Chapelain  du  Garde  des  Sceaux  • 
Tjnd. 
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CH  A  m  L 1  s  1 1.  laîre ,  par  laquelle  il  leur  enjoignoît  de  faire  d'exaftes  perquifitîons  touchant 
1 66^.  les  Couvencicules  quî  fc  tenoienc  dans  leurs  Dioccfès.  Dès  qu'il  fut  muni  des 
informations  néceflkîres,  il  alla  trouver  le  Roi,  &  obtint  de  lui  une  Procla- 
mation qui  ordonnoit  l'exécution  des  Loîx  qui  défèndoient  les  Conven ticules, 
&  particulièrement ,  du  Statut  qui  défendoît  aux  Miniftres  Nt)n-Confor- 
mîftes  d'habiter  dans  aucune  Corporation.  Cette  Proclamation  fut  exécutée 
à  peu  près  comme  celles  qui  étoient  publiées  contre  les  Catholiques.  Car  » 
environ  deux  mois  après,  le  Roi  fit  dire  aux  Miniftres  Non-Conformiftes , 
qu'il  fouhaîtoit  de  leur  procurer  du  foulagement,  &que,  s'ils  lui  préfen- 
**ûfSb.1Sf    ^°^^"^  ^^^  Requête ,  il  la  recevrait  favorablement.  La  Requête  fut  efFeûi- 

îîria  Roi/biek  vement  préfentée  au  Roi  quî  s'étoît  rendu  exprès  dans  l'appartement  du 

«^**-  Comte  d'Arlington  pour  la  recevoir,  &  il  y  ht  une  réponfe  très  favora- 

ble (i). 
DifcoonduRoi      Enfin  le  Parlement  s'aflèmbla  le  |j*  d'Oûobre,  félon  la  Prorogation, 
ar  ment.      ^  j^^.  ^  g^  ^^^  Dîfcours  aHèz  court  pour  demander  unfecours  d'argent  quî 
le  mit  en  état  de  payer  fès  dettes ,  &  propofa ,  en  deux  mots ,  l'union  des 
deux  Royaumes  d'Ai^leterre  &  d'EcoiTe.  Après  cela,  le  Garde  du  Grand 
Sceau  s'étendit  un  peu  plus  fur  ces  Articles.  Mais  les  Communes ,  au  lieu 
de  prendre  en  confidcradon  le  Difcours  du  Roi ,  s'occupèrent  à  d'autres 
Les  Communes  ajBfàires.  Elles  examinèrent  les  Comptes  publics  ,  &  de  quelle  manière  l'ar- 

c^mp^TruMics.  f^nt  accordé  par  le  Parlement  avoit  été  dépenfé  y  &  ayant  trouvé  que  les 
Livres  tenus  par  le  Chevalier  George  Carteret  étoient  dans  un  grand  défor- 
dre  ,  elles  le  chaflèrent  de  la  Clumbre.  Enfuite ,  elles  préfenterent  au 
Roi  une  AdreÛè  pour  le  remercier  de  la  Proclamation  qu'il  avoit  publiée 
contre  les  Conventicules  des  Non-Conformiftes ,  &  pour  le  prier  de  tenir 
la  main  à  fon  exécution. 
Procèdoicscon.       Mais  cUes  nefe  contentèrent  pas  d'avoir  fait  cette  démarche.  Elles  éta^ 

SlmuiS?"  ^^'  blirent  encore  un  Commité  pour  s'informer  exaûement  de  la  conduite  des 
Non-ConfoAiîftes.  Ce  Commité ,  après  avoir  reçu  dîverfes  informations, 
rapporta ,  qu'on  tenoit  dans  le  voifinage  même  du  Parlement, divers  Con- 
venticules &  autres  Ailèmblées  féditieufes ,  où  fe  trouvoient  plufîeurs 
perfonnes  mal  intentionnées ,  ce  qui  étoit  non- feulement  un  affront  pour 
le  Gouvernement ,  mais  encore  un  attentat  dangereux  pour  les  deux  Cham* 
bres ,  &  pour  la  Paix  du  Royaume.  Il  fèmble  que  cette  Chambre  avoit 
quelque  honte  de  témoigner  tant  de  paflion  contre  les  Pren>ytériens  uni-» 
ouement  à  caufe  de  la  Religion  ;  c'eft  pourquoi  elle  prenoit  un  extrême 
toin  d'y  foire  entrer  l'intérêt  de  l'Etat ,  afin  de  faire  croire  que  les  Pre/by^- 
cériens  étoient  coupables  de  fédition  ;  car  ils  étoient  toujours  renfermez 
dans  la  dénominarion  de  Non-Conformiftes ,  en  forte  qu'on  croyoit  avfir 
droit  de  les  rendre  refponfables  de  la  conduite  de  toutes  les  autres  Seâes 
Vote  dci  Corn-  avec  lefquelles  ils  n'avoient  néanmoins  aucune  liaifon.  Sur  le  rapport  du 
^"^^  Commité ,  la  Chambre  déclara  qu'elle  adhéreroît  au  Roi ,  pour  mainte- 

(i)  C'écoic,  qH*Uf croit  de  fon  mieux  fet^r  les  fsir^  comprendre  dsnf  l'EtsUifiemeni 
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nk  k  Gouvernement  de  l'Etat  &  de  TEgliiè,  contre  toutes  fortes td'enne*  CHAtm  iir 
jhîs.  Quand  on  confidere ,  gue  TEtatnavoit  jamais  été  dans  une  plus  par-  i66^* 
faite  tranquillité  qu'il  Tétoit  alors ,  on  ne  peut  guéres  douter  que  cette 
déclaration  des  Communes  ne  fe  rapportât  au  projet  dont  j'ai  déjà  parlé  ^ 
qui  fans  doute  étoit  venu  à  leur  conuoiHance  &  dont  elles  vouloient  pré- 
venir IVxécuuon  y  en  déclarant  indireâemenc  »  combien  elles  y  étoient  con- 
traires. 

Enfin  les  Commune»  votèrent  d'accorder  au  Roî ,  quatre  cens  mille  lî-    ▼©»  pour  «^ 
vresfterling.  Mais  avant  que  de  s'occuper  aux  moyens  de  lever  cette  fom-  ^loi***^*'^**** 
me  ,  elles  renouvellérent  le  différent  touchant  Skinner  ôc  la  Compagnie  ^«  JjfdS^*'*" 
des  Indes ,  &  pafferent  fur  ce  fujet  divers  Votes  aue  les  Seigneurs^  regar«*>  ch»mbf«  ib  wtk 
dérent  comme  autant  de  violations  de  leurs  privilèges  par  rapport  à  leuc  ^•"'^•' 
Juridiâion.  La  divifion  entre  les  deux  Chambres  s'augmentant  de  jour  efl 
jour ,  le  Roi  comprit ,  qu'il  feroit  trop  difficile  de  les  accorder,  Ôc  que  le# 
Communes  ne  iravailleroient  au  Bill  d'argent ,  qu'après  que  cette  affzw 
feroit  terminée ,  &  comme  il  n'y  avoir  pas  lieu  d'efpérer  un  accommode-^ 
ment,  il  prorogea  le  Parlement  le  1 1»  de  Décembre ^jufqu'au  14.  Fevrîec   LepatiettiHnf## 
fuîvanr.  ^'"^• 

Le  Parlement  d'Ecofle  s'étoit  aiTemblé  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  40«nt  diM^lrr 
celui  d'Angleterre.  Mais  ,  avant  que  de  parler  de  ce  qui  (è  paiTa  dans  ce 
Parlement ,  Je  crois <{u'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  connoitre,.eff 
peu  de  mots,  le  caraâere  du  Duc  de  Lautherdale  qui  en  fut  le  Grancf 
Commiiraire  :  Ce  Seigneur  fit  une  (1  grande  figure  fous  ce  Régne  ,  tant  eQ^ 
Angleterre ,  qu'en  Ecoffe ,  qu'on  ne  doit  pas  regarder  fon  portrait  com>-^ 
me  une  chofe  inutile  dans  cette  Hiftoire» 

Le  Comte  de  Lautherdale ,  qui  avoit  été  fait  Duc  du  m^fne  nom  »  avoft  c«mati«  ^ 
été  pendant  les  troubles d'Ecofle  im  Preibytérîeu  des  plus  rigides,  un  P^-  '^  ^ 
tîfan  très  zélé  du  Covenant ,  &  mi  grand  ennemi  de  l'autorité  Royale.  U 
Cs  jetta  néanmoins  dans  le  Parti  du  Roi ,  en  1 6^7  y  lorfque  le  Duc  d'Ha-r 
œîlton  entra  en  Angleterre  pour  le  fervîce  de  Charles  L  Depuis  ce  temfr- 
là ,  il  fut  regarde  en  Ecoffe  ,  comme  un  ennemi  de  la  Patrie.  Mais  aprà$' 
l'arrivée  de  Charles  IL  en  EcolFe ,  &  après  que  les  dîflSrens  entre  les  EcoC^ 
fois  furent  appaifez ,.  il  fuivit  le  Roi  en  Angleterre  y  &  ayant  été  fait  pri-^ 
founîpr  à  la  Bataille  dje  Wbrcefter  ,  il  demeura  en  diverfes  Pirifousjuibu'av^ 
rétabliflèmenr  du  RoL  Pendant  qu'il  fut  en  prifcn,  ifconiérva  auelqueiii 
bons  fentimens  pour  la  Religfon  ,  en  généraLMais  depuis  que  le  Roi  1  eut 
admis  dans  fa  faveur  Se  dans  fes  Confeils ,  il  les  perdit  tellement,  qu'il:  n^ 
lui  en  reftapas  la  moindre  trace.  Soit  qull  connut  les&ntfmens  bérets  dùf 
Roi  &  du  Ducd'TorcK  par  rapport  à  la  Religioii,  &  au  Gouvernement  y  o^^ 
qu'il  ne  fît  fimplement  que  les  foupçonuer,  il  fe  mit  dans  rcfprft,  qiieler 
meilleur  moyen  pour  conferver  fa  faveur ,  étoit  d'entrer  dans  toutes  les  vûcs^ 
quil  fuppofoît  au  Roi,  &  de  faire  fes  efforts  pour  le  rendre  abfolii ,  tancea* 
Angleterre  qu^en  Ecofle. 

Lorfqu'après  l'arrivée  du  Roî ,  il  fut  agité  dans  le  Confeîl ,  fi  on  réta&Ifc- 
roit  TEpifcopat  en  Ecofle^  il  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir  ^  par  uaerui£Îoi 


f.. 
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Cfi  A  n  1 1  s  II.  excraordînaîre.  C'étoît  que ,  fi  le  Roi  tnénageoît  les  Ecoffbîs ,  îl  les  trouve- 
1 6G^.      roît  prêts  au  befoiii ,  pour  ^'t\\  fervir  contre  l'Angleterre.  Quoique  fon  avis 
ne  fût  pas  fuivi,  le  Roi  ne  laîlFa  pas  de  lui  en  (avoir  gré,  &  depuis  ce  tems- 
là,  fa  faveur  alla  tpu  ourseuaugiuencant.  La  réfolucîon  de  rétablir  rEpifco^* 
pat  en  EcofTê  ayant  été  exécutée  ,  perfonne  ne  parut  plus  ardent  que  lup 
contre  les  Prefbytériens ,  &c  il  devint  enfin  le  plus  violent  de  leurs  perfécu- 
teurs.  J'aurai ,  fans  doute,  occafion  de  parler  encore  de  lui  dans  la  fuite  'i 
maïs  ce  que  je  viens  d'en  dire  fuffit  pour  donner  une  petite  idée  de  fon 
caraâere. 
*ie   parlement  '    Ce  fut  par  fon  moyen  &  par  fès  intrigues,  que  le  Parlement ,  qui  (è  tînt 
vSwMp^'^sii-  ^^1^  cette  année  en  Ecofiè ,  ht  un  Aûe  par  lequel  la  Suprémacie  du  Roi  étoît 
prémacieju^RoK  portée  à  uu  plus  h^ut  point  quelle  ne  l'avoit  été  jufqu'alors.  Ce  mêmel 
jevée  de  la  Miii-  Parlement  approuva  la  levée  de  la  Milice  qui  s'étoit  faîte  en  Ecoffe  &  ordon-. 
ce ,  par  un  Ade.  ^^  p^^.  ^^  ^^^  exptcs ,  qu'elle  Dourroit  être  employée ,  dans  quelque  Païs 
que  ce  fût  de  la  domination  du  Koi  fans  qu'il  fûtnécefiaire  d'avoir  un  ordre 
exprès  de  S.  M. ,  &:  que  le  Confeil  d'Ecoflfe  lui  envoyeroitfes  ordres  auxquels 
die  feroit  tenue  d'obéïr.  On  ne  comprit  pas  d'abord  quel  étoit  le  but  de  cet 
Acte  qui  fembloit  tirer  la  Milice  d'entre  les  mains  dû  Roi  pour  la  mettre  en 
'i«  «e  cet  Aâe.  cotles  du  Confeil.  Mais  on  comprit  dans  la  fuite ,  que  le  Duc  de  Lautberdale 
àTof  t  fait  paffer  cet  Afte ,  afin  que  le  Roi  pût  fe  fervir  des  Troupes  Ecoflbî^ 
(d6  fans  qu'il  parût  qu'il  les  appelloiien  Angleterre  »i&  que  toutes  les  plainces 
portaflènt  contre  le  Confeil  d'Ecoflè ,  fi  l'afiTàire  ne  réuffiflbit  pas.  On  peut 
comprendre  par-là ,  que  dès-lors  il  fe  £brmoit  des  projets  pour  rendre  le  Koi 
abfolu  en  Angleterre. 
Moit  de  la  Rei.      Dans  cette  année  ^  la  Reine  mère  du  Roi  mourut  en  France  le  10.  d'Août 
^^tnit^Aibc'  dans  fa  foixantiéme  année;  le  fameux  George  MoncK  Duc  d'Albemarle 
*^'  •  mourut  auflî  le  jj  de  Janvier.  Chriftophie  MoncK  fon  Fils  lui  fuccéda  dani 

feç  titres ,  5c  fut  Duc  d'Albemarle  après  Ipî.  ' 

it  ie  Pfynn,  fl  n'eft  pas  hprs  de  propos  de  compter  entre  les  morts  de  cette  année ,  lé 

fameux  Prynn^  Auteqr  infatigable  qui  a  écrit  plqs  de  100.  Volumes  5  maïs 
dont  il  y  en  a  peu  de  fort  çftimez  (i).  . 
l$yi.  Le  Parlement  s'étant  raflèmblé  le  14.  de  Février,  le  Roi  dit  aux  deux 

Difcours  4u  Roi  Çhambr^s ,  <<  qu'il  leur  avoir  demandé  de  l'argent  dans  la  précédente  Seflion^ 
^up^riement.      ^^ ^ ^^.{1  ^^ deman^pît d^uis  celle-ci  avec  encorç plus^'înftance,  à  caufe 
^  des  nj^uvaifcs  conféqqences  ppUr  le  Royaume ,  qui  pouvoient  naître  de 
51  fon  extrême  difette.  Il  afliira  ,  qu'après  avoir  exadement  examiné  le^ 
»9  Comptes  de  l'argent  dépenfé  pour  la  dernière  Guerre ,  il  avoir  trouvé  que, 
j   •  »>  bien  loin  que  l'argent  qui  lui.  ^yoit.été  accordé  pour  la  fbutenir,  eût  été 

Mjappliqué  i  d autres  ufages,  il  avoir  au  contraire  contraAé'  de  grandes 
i>  dktes  fiir  fon  propre  revenu ,  &  pour  pour  cetçe  m^me  Guerre.  Enfin  il 

(i)  Je  ne  laiflerai  pas  d'ajouter,  qa'il  eut  beaucoup  de  part  au  rétablifleroent  dt( 
&(ûi  qu'il  fut  reçu  favorablement  a  la  Cour;  qu'il  eut  la  Garde  des  Archives  de  la' 
Tour ,  qu*ri  mit  dan^  un  fprt  bçn  ordre  »  &  qu'il  étoit  M^i^bre  du  Parlen^ent  lorfqû'U 
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vielir  recommanda  d'entretenir  une  bonne  intelligence  entre  elles,  &  de  cnAt.ii.f  i,*» 
M  penfer  à  l'union  des  deux  Royaumes  ».  ^  ^70» 

.  Le  Garde  du  grand  Sceau  fit  enfuite  un  Difcours  que  je  croî  devoir  mettre 
ici  coût  entier  pour  Êiire  voir  la  confiance  que  le  Roi  avoit  dans  ce  Parlement 
qui  lui  avoit  déjà,  accordé  de  fi  grandes  fommes. 

Myi.okds  ït    Messieurs  des  Communes,  c^^dat^ 

Sceau. 
Sa  Majejiê,  au  commencement  de  la  précédente  Seffion  ,  vous  informa  du 
jgrand  befoin  (fu'il  avoit  ctun  fecours  d* argent  ^  &  que  y  s'il  ne  vous  en  avoit 
pas  demandé  plutôt ,  c'étoit  plus  pour  donner  au  Peuple  ie  tems  de  refpirer  aptes 
la  Guerre  que  par  Vétat  défis  affaires  &  pour  pouvoir  s'en  paffêr.  Il  m'a  donc 
commandé  de  vous  parler  préfentement  plus  amplement  &  plus  clairement  Jiir  ce 
Jiijet.  Ce  tie^  pas  feulement  parfes  Aîiniftres ,  mais  par  lui-même  en  perfonne  , 
qu'il  a  examiné  les  Comptes  de  la  dépenfe  faite  dans  la  dernière  Guerre.  Cefi 
pourquoi  il  fe  croit  oblige  de  vous  dire  ,  que  tout  ce  que  vous  lui  avez  accordé 
pour  la  Guerre  ,  a  été  employé  k  la  Guerre  ,  &  quil  ny  en  a  pas  eu  la  moin^ 
dre  partie  i!  appliquée  a  dt  autre  s  ufages.  Bien  loin  de4k  ^fi  les  préparatifs  qui 
fefont  pour  la  Guerre  doivent  être  regardez^  comme  faifant  partie  des  dépenps 
de  la  Guerre ,  comme  ils  le  doivent  fans  doute ,  unerrande  partie  de  fin  propre 
revenu  montant  à  plufieurs  centaines  de  mille  livres  fterling y  a  été  employée  ^ 
engloutie  par  les  dépenfis  de  la  Guerre  ou  de  ce  quis*y  rapporte  néceffairt'^ 
ment.  A  cela  on  doit  encore  ajouter  les  dettes  que  Sa  M.  a  contrariées  pen^ 
dartt  la  Guerre ,  les  réparations  des  Vaiffeaux  ^  &  la  dépenfe  pour  remettre  la 
flotte  au  même  état  ou  elle  fi  trouvoit  auparavant.  De  plus  S.  Ad,  croit  quon 
doit  faire  entrer  en  confidiration  y  que  dans  le  tems  que  la  dépenfe  de  la  Guerre 
étoit  afin  plus  haut  degré  y  les  effets  inévitables  quelle  a  produits  &  toutes 
ies  autres  calamité^  dont  il  a  plu  a  Dieu  de  nous  vifiter,  ont  produit  une  fi 
grande  diminution  de  fis  revenus  ,  qu*outre  les  autres  accidens  dr  défavanta^ 
ges ,  la  perte  quil  a  faite  dans  trois  branches  de  fin  revenu ,  favoir ,  les  Doufi^^ 
nés ,  les  Accifes ,  la  taxe  fiir  les  cheminées ,  àcaufi  de  la  Guerre ,  de  la  Pefie  , 
&  du  Feu  y  ne  monUpasamoinsdefix  cens  mille  livres  fierling.  Vous  voyçjc 
donc  que ,  fi  les  fecours  que  vous  accorde:^  ont  été  grands ,  les  dépenfis  de  la 
Guerre  ont  été  encore  plus  grandes  ^  &  qtte  la  dette  dont  il  efi  chargé ,  &  dont 
tï  fi  plaint ,  a  été  contraRée  par  La  Guerre  ^  &  non  pas  par  l'application  de 
F  argent ,  à  di  autres  ufages  que  celui  pour  lequel  il  et  oit  defiiné. 

'  ^  S  4  Maj^e  nta  ordonne  a  ajouter  er^core  fir  ce  mémefijet ,  qu'il  na  pas  en^  „ 

irepris  cette  Guerre  parfin  inclination  particulière  ^  ni  par  un  pur  caprice.  Les 
premières  démarches  qu'il  a  faites  ont  été  faites  par  vos  avis ,  &Jur  la  pro^ 
meffe  Àe  votre  affifianeCf,  H  donc  les  dépenfis  de  la  Gkerre  ont  excédé  les  fi-- 
cours  que  vous  avez  accordez  ,  &  laijjfe  le  Roi  fous  le  pefant  fardeau  decétu 
dette  y  il  eroit  quen  exécution  de  votre  promeffe  ,  &  par  la  fidélité  que  vous  ,  .  i  , 
\ui  avez  toujours  témoignée ,  vous  devez  l^i  aider  à  s  en  délivrer.  D'autaj^p  i 

plus  que  vous  dey  es;;,  conjidérer  cmbi^n  ce  fardeau  efi  infupportable ,  ($*  léf  \ 

T<me  %,  M  ni 
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ci^A  1  i  t  •  ^  ntauvaifis confiance f  ^ilfetu  entraîner ^  &  qui  ne  Côneement  fférmrinf  j, 
1 670,  vous  &  chacun  de  ceux  que  vous  reprefentej^^  que  luMnême^  S^  M^  wfadone 
ordonné  de  vous  recommander  enfin  nom  r&  de  vous  conjurer  far  cette  conf^ 
tante  fidélité  que  vous  lui  avez,  toupours  témoigné  ^par  l'intérêt  que  vous  de^ 
ve^  prendre  au  foutien  ^  à  rhonneur  ^  &  à  la  fureté  dte  Gouvernements  df 
lui  donner  en  ce  tems  yun  fecours  proportionné  à  fis  prejfans  befiinr,  &  k  Vétat 
de  fis  affaires  ,  tant  dans  le  Royaume  que  dehors  ^&  de  le  faire  fi  prompte^ 
ment  &  fi  efficacement  ^  que  ce  fecours  réponde  aux  fins  pour  lefqueÙes  il  /r 
défire^ 

Sa  Ma  je  fié  ni^a  de  plus  commandé  de  vous  faire  reffouvenirde  ce  qiéil  voue 
propofie  dans  la  dernière  Sejfion  y,  touchant  ITunion  des  deux  Royaumes  »&  de 
vous  informer  y  que  le  Parlement  £Ecoffe  a  déclaré  ^  qu'il  autorifiit  tels  Com^ 
miffaires  qu*il  plairoit  à  S^  M^  de  nommer  ^pour  traiter  avec  les  Commijfai^ 
res  de  ce  Royaume  fur  lesfindemeps  &  les  conditions  de  cette  union ^Cefi  pour-r 
quoi  S.  M^aju^é  àprop^yde  vous  recommander  cette  affaire^ 

II  auroic  fàlla  avoir  le  cœur  Bien  dur  pour  n^être  pas  couché  dé  la  di(ècté 
où  le  Roi  fe  trouvoic ,  après  avoir  fi  glorieufementibucenu  contre  la  HoU 
lande  ^une  Guerre  pour  laqueUe  fe  Parlement  ne  hii  avoir  accordé  que  cinq 
millions  cinq  cens  cinquante  mille  Hvres  fterling,  outre  3  loooo^  livres 


GrandT 


^    ^     ftconn  accordées  depuis  la  Pàix.  Auffi  les  Communes,  pour  donner  dès  marques 
»?•?  ***^'*'   efficaces  de  leur  afieétion  pour  le  Roi ,  &  de  la  certitude  qu'elles  avoient 
qu'il  n'y  avoir  rien  qui  ne  fât  exaâement  vrai  dans  ce  que  le  Garde  dir 
Grand  Sceau  leur  avoir  dît  de  (a  part,,vocerent  d'accorder  au  Roiune  fom- 
me  capable  de  le  délivrer  du  pefant  ferdeaa  dont  il  étoitaccablé,  Pourcer 
cftt,  elles  firent  préparer  deux  BîUs,  l'un  pour  mettre  une  fropofitîon 
fiir  le  Vin  &  fiir  le  Vinaigre ,  oui  feroîent  porter  dans  le  Royaume  depuis 
le  !•  Juin  1^70,  jufqaau  1.  de  Juin  167 &•  L'autre  pour  autorifer  le  Roi 
à  vendre  les  rentes  de  fes  Terres*  Le  premier  devoit  produire ,  ftlon  la. 
fiipputation  qu'on  en  fit  ^(^oooo.  livres,  fterlih^,  le  fécond^ devoit  produire 
au  Roi  beaucoup  au  de0us  du  double  du  premier ,  de  forte  qu'il  pouvoir 
compter  fur  environ  r  700000»  livres  fterling.  Aihfi  kJjtbrreçut  pour  cette 
Guerre  de  Hollande  fept  millions  fept  cens  fbixant^iilte  livres  fterling^ 
qui  font  825  (Sbooo»  florins  de  Hollande.  Cependant  il  y  a  dès  Auteurs  AiVr 
glois  qui  femblent  triompher  de  ce  que  eette  Guerre  a^oit  coûté  4.0.  mit^ 
Hons  aux  Etats- 
icRoiacconw      La  qucrellc  entre  les  deux  Chambres  s'étanrrenouvellée,  44ns  cette- 
■«^iM  deux  jgfljQj^  ^  jç  n^j ^  qy}  ç^  appréhendoit  les  fiiftes  ^fit  venfi:  fes  deux  Cham- 
bres à  Whitehall ,  &  leur  propofa  un  expédient  pour  un  accommodements 
Ce  fut ,  de  n  en  parler  plus ,  &  de  faire  ôter  dôi  Regitres  tout  ce  qui  avoic 
été  réfolu  de  part  &  d'autre  fur  cçtte  madère  ^.à'q^  elles  confentîrent». 
&  par-là  y  cette  broutllerîe  fut appaîféc. 
hitttk  contre      La  réunîon  entre  les  deux  Chambres  produîlït  une  Adrefle  qu'elfes  préi^ 
Siîîr?  «c'^coDtVe  fenterent  conjointement  au  Roi  le  ix.  de  M^rs ,  pour  le  prier  de  donner 
knfijuufc       £ç5  ordres  pour  la  fupprefllon  des  Conventièules  dès  Non^Cpiiforaiiftes  j^ 
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&  particulièrement  dans  Londres  &  dans  Weftminfter,  &  aux  environs  ,  c'harlvi  u^ 
comme  auffi  de  tenir  la  main  à  1  exécution  des  Loix  contre  les  Papiftes  Ré*       x  670. 
^ufans«  Le  Roi  répondit  qu'il  prendroit  un  foin  tout  particulier  que  ces 
4leux  Articles  fulTent  dûement  exécutez. 

Le  1 1.  d'Avril,  le  Roi  s'éunt  rendu  au  Parlement ,  y  pafla  1 1.  Ades ,  Aacsdiveci. 
«ntre  lefquels  étoient  les  deux  d'argent  dont  je  viens  de  parler ,  &  un  troi-  ^^*  ^^'JJ^  ^^ 
lîéme ,  pour  fupprimer  les  Conventicules  féditieux.  Ce  dernier  pprtoit  :  °"^"*  ^ 
jQue  ^fi  un  ncmbr^  de  ferfonnes  au  de^là  defei^jefc  frouvoiem  f  refentes  À 
itne  jiJfcmbUe  ^  fous  prétexte  de  f sire  ^nelipie  exercice  de  Religion  t^wte  duefé 
manière  ^  confermément  à  U  Liturgie  de  l*Eglife  jinglicéuu  ^  iilj  éiveit 
ànei  perfonnes  parmi  cesfiize  ijui  nefijjfem  pas  de  la  maifin  ^  chacun  de  ceux 
fui  feraient  prefens  payerait  pour  la  première  fois  ^  cin^  Schellings^  &  dix 
Schellings  pour  U  féconde.  S^ue  Us  Prédicateurs  feroient  condamne:^  à  unâ 
amende  de  vingt  livres  fterling  pour  la  première  offenfe ,  &  pour  la  féconde  ^ 
de  quarante  livres.  Enfin ,  qtée  ceux  qui  prêt  croient  leurs  maifons  pour  y  faire 
ces  jijfemblées  ,  payeroient  vingt  livres  Jlerling.  La  plupart  des  Auteurs  la 
plus  attachez  à  la  Religion  Anglicane  tâchent  d'excufer  la  fëvérité  de  cet 
Aâe ,  en  difant ,  que  la  Politique ,  &  le  foin  du  Gouvernement  y  avoh 
plus  de  part  que  la  Religioa.  Mais  c'eft  toujours  à  la  faveur  du  nom  gêné-* 
rai  de  Non-Confotmiftes ,  fous  lequel  on  comprenoit  les  Presbytériens  » 
quoique  depuis  le  rétabliflèment  du  Roi  3  ils  n  eudènt  jamais  été  trouvez 
mêlez  dans  aucun  foulévement,  ni  dans  aucune  mauvaife  pratique  contre  le 
Couvernement. 

Le  Roi ,  après  avoir  paflc  ces  Aâes ,  ajourna  le  Parlement  jufqu'au  24,    Ajo«meninife. 
d'Odobre. 

Il  femble  que  jufqu'alors  le  Roi  avoir  lieu  d'être  content  du  Parlement  » 
ui,  outre  un  revenu  ordinaire  de  i  looooo,  liv,  fterling  ^  lui  avoir  accor- 
dé ,  pour  la  feule  Guerre  de  Hollande ,  plus  de  fept  millions  &  demi  de 
livres  fterling ,  fans  compter  tant  d'autres  /bmmes  extraordinaires  qu'A 
lui  avoir  accordées  avant  la  Guerre.  Ce  Parlement,  fuppo(ant  le  Roi  ua 
Membre  zélé  de  l'Eglife  Proteftante  Anglicane ,  ne  lui  demandoit  que 
<leux  chofes  qui ,  félon  cette  fuppofkion ,  ne  dévoient  plus  lui  faire  de  la 
peine.  L  une  étoit  d'entrer  dans  fes  vues  &  dans  fes  mefures  ,  pour  la 
deftrudion  de  la  Seâe  Prefbytérienne ,  l'autre  de  tenir  les  Catholiques  dans 
un  état  à  ne  pouvoir  caufèr  de  jaloufîe  aux  Proteftans.  D'un  autre  côté , 
le  Parlement  avoit  droit  de  fuppofer  qu'après  avoir  porté  la  Prérogative 
Royale  jufqu  au  point  où  il  l'avoir  porrée»  le  Roi  avoir  fùjet  d'en  être  cqn- 
xent ,  &  qu'il  feroit  fes  efforts  pour  entretenir  toujours  une  heureuie  cof- 
refpondance  avec  un  Parlement  qui  lui  étoit  (i  dévoué.  U  eft  certaiii  que, 
il  le  Roi  avoit  voulu  avoir  une  entière  condefcen^ance  pour  le  Parlement 
fur  les  deux  premiers  Articles ,  &  fe  tenir ,  par  rapport  jàu  ponvéir  Royal , 
^ans  les  bornes  que  le  Parlement  fembloit  lui  avoir  pçeurritçs ,  quoiqu'U 
les  eût  extrêmement  étendues ,  il  auroit  pu  pafler  (a  vîe^dani  un  état  plus 
heureux  ,  plus  tranquille  &  plus  abondant  qu'aucun  de  fes  Prédéceifcurs. 
I4ais  les  luppoûtioas  du  Parlement  étant  fauifes  ^  il  n  eft  pas  furprenanr ,  Defltim  du  k^ 
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en  A  m  L 1  s  1 1.  que  le  Roî  ne  voulût  pas  entrer  dans  fes  vues.  Bien  loin  cî*être  télé  vont  li 
1670*  Religion  Proteftante ,  il  avoit  intention  de  la  renverfer»  Bien  loin  clepen-*' 
fer  à  détruire  la  Sedte  Prefbytérienne ,  fon  deflèin  étoit  d'avoir  beaucoup 
d'indulgence  pour  elle ,  afin  de  fe  fournir  une  occafion  &  un  prétexte  d  ert 
avoir  un  femblabie  pour  les  Catholiques.  Bien  loin  ct'être  content  du  pou- 
voir que  le  Parlement  lui  avoir  attribué ,  il  tr ouvoic  qi^il  étoit  indigne 
d'un  Roi ,  de  ne  pouvoir  fonder  Fétenduc  de  (a  puif&nce  que  fur  de9  Aâes 
de  Parlement.  D'ailleurs ,  c'étoit  une  gêne  pour  lui ,  que  de  fe  voir  obligé 
de  demander  de  l'argent ,  &  de  chercher  pour  cela  des  prétextes  notoire-^ 
ment  faux ,  quoique  le  Parlement  fit  femolant  d'en  être  content.  li  auroic 
été  bien  plus  doux  pour  lui ,  de  dire ,  je  le  veux ,  que  de  fe  voir  obhgé  d'u-* 
fer  de  prières  rampantes-,  envers  les  Communes^  C*eft  ce  que  fes  Favoris 
lui  repréfentoient  continuellement ,  &  à  quoi  l'exemple  de  ce  qu  il  avoic 
vu  lui-même  pratiquer  dans  les  Etats  voifins  le  portoit  avec  violence.  Il 
fouhaitoit  donc  avec  ardfeur  de  fe  délivrer  de  la  contrainte  od  le  Parlement 
le  tenoit  i  d'autant  plus ,  qu'en  augmentant  fon  pouvoir ,  il  fe  mettoit  plus 
en  état  de  pouvoir  favorifer  les  Catholique» ,  de  d'introduire  leur  Reli- 
gion qui  étoîtia  fîenne  propre ,  &  ceUe  rfù  Duc  fon  Prere,  dans  le  Royau- 
iitraîtderHîc  me.  Maîsfi  on  en-  croit  le  Père  d'Orléans  Jéfuite ,  ce  ne  furent  point  ces 

ÎoxUmL  ^*"  motifs  qui  portèrent?  le  Roi  à  prendre  dautres  réfolutions.  Ce  fut  uni^ 
efuement  l* indignation  (jue  contrent  fes-  Minifires  ,  en  obfervant  les  ftogrti 
efue  Ceffrit  Refubliquain  avoit  faits  dans  k  Parlement'  ^&  à*combien  de  dé^ 
marches  contre  l* autorité  Royale  ^  ce  mime  efprit  qui  commtnçeit  à' revivre 
l*avoit  f^g^gé*  Entre  autres  chofes ,  la  Triple  alliance  à  laquelle  la  Cabale 
Re'puhliquaine  avoit  contraint  le  Roi  de  confentir  contre  fa  volonté  ^  leur  parui 
une  ufurpation  audàcieufe  de  la  Prérogative  Royale ,  dont  on  devoit  prévenir 
les  conféquences^  Remplis  de  ces  rejjentimens  ^Jls  perfiaderent  au  Roi  de  fi 
rendre  aifiltt ,  comme  it  avoit  droit  de  rétre  y,  par  le  Diroit  de  fa  Couronne  ; 
&  par  les  Loix  du  Royaume ,  de  confiner  le  Parlement  dans  les  bornes  qui 
lui  étoiènt  prefcrites  par  une  coutume  immémoriale  ^  &  de  ne  pas  fouffrir  un 
mélange  de  République  avec  la  Monarchie^  introduit  par  les  violences  ^  (jr 
par  les  ufurpations  des  Sujets  ,  de  peur  que  ce  mélange  ne  produisit  enfin  une 
monflrueufe  anarchie ,  &  n  exposât  t jin^eterre  kime  terrible  confuftonfem-^ 
Hake  à  celle  dont  elle  venoit  à  peine  itetre  délivrée  Çt)i 

Je  ne  ferai  aucune  obfervation  fur  le  peu  de  fondement  qu'a  eu  cet 
Auteur  d'attribuer  à  ce  Parlement  un  efprit  Républiquaîn ,  ni  fur  la  con- 
trainte dont  la  prétendue  Cabale  Républiquaine  ufa  pour  forcer  le  Roi  à 
conclure  la  Triple  Alliance ,  ni  ennn  fur  les  maximes  qu'il  étabUt  pat 
rapport  à  la  Conftîtution  dii  Gouvernement  d'Angleterre ,  parce  que  je 
fuppofe  que  tout  Ledeur  défîntéreffé  eft  en  état  de  fentîr  &  de  connoitre 
DciTeinaoRoi  même  parfaitement  la  foibleffe  de  ce  raifonnement.  Mais ,  puifquelePere 

defeicndicabib.  ^^oHéaiis  a  dit  lui  même,  qu'il  avoit  été  înftruît  par  le  Roi  7^rj«^j  Se^ 

f  i)  L'Hiftorien  de  Jacques  IL  paroi t  s*èrrcpropofc ,  uns  rien  examiner  de  uop  prcs^ 
*     de  copici.k  Père  i'Orhans  fur  ce  dont  il  s'agit.  Voyez  eo  l'Extrait  L    . 
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i$9fi  Je  tout  ce  qui  regarde  le  Régne  du  Roi  fon  Frère ,  &  le  fien  propre ,  c  m  1 1 1  •  1% 
je  croi  pouvoir  prendre  droic  de  Paveu  que  fait  cet  Hiftorien ,  pour  afTu^       1^70^ 
rer  que ,  daàs  le  cénis  donc  je  parle  j  Charles  avoir  pris  la  refoludon  de  Ce 
rendre  abfolu.  Ceft-là  une  vérité  qull  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  fi 
Ton  veut  bien  entendre  tous  les  événemens  de  ce  Régne. 

Cette  réfoluwan  étant  prilb ,.  le  Roi  comprit  âifcment ,  que  pour  lexé* 
cuter  il  devoi»  fe  conduire  avec  beaucoup  de  précaorion  &  de  fecret ,  St 
employer  d'abord  des  moyens  fourds  èc  imperceptibles  ^  qui  ne  fiiTent 
pas  trop  manifeftement  connoitre  fes  incentionsr  Car  il  ne  pouvoir  pas 
»ippofer  y  que ,  parce  quil  vouloic  être  abfolu ,  le  Peuple  d'Angle- 
terre lui  lirreroît  incontinent  /es  Libertez  &  fes  Privilèges.  Il  étoit  donc 
néceflàire  de  l'y  amener  par  de^ez  ôc  imperceptiblement ,  &  pour  cet  re  m  Min» 
efiètil  avoit  befoin  d'un  Confeil  fecret  compofé  de  peu  deperfonnes,  ïîîqwî'jJllSSSi 
auxquelles  il  pût  prendre  une  parfaite  confiance ,  8c  qui  euflènt  intérêt  à  ^oimétCéiàu^ 
faire  .céuffir  le  deflèin.  Le  Gonfèii  ordinaire  ,  compofé  de  xi.  Con^ 
fèillers^,  n'étoit  pas  propre  à  être  confulté  fur  cette  matière  «parce  qu'où:- 
tre  qu'il  y  a  des  Membres  qui  y  encrent  par  une  efpéce  de  droit ,  comme 
par  exemple  y  F  Archevêque  de  Cantorbery ,  fl'  étoit  trop  difficile  d'enga-«. 
ger  tant  de  perfonnes  du  premier  rang  dans  un  femblable  complot.  Ce 
rat  donc  pour  travailler  à  Texécudon^du  deflèin  avec  plus  de  précaution^ 
que  le  Roi  établit  un  Confeil  fècrec  compofé  de  cinq  perfonnes  feulemene> 
iavoir ,. 

jMingtoJi'r  ' 

jSshlej ,. 
Lautherdétle^ 

Comme  les  lettres  initiales  dé  ces  cinq  noms^compofent  le  mot  de  C^iA^f/,  qtjî' 
fignifie  Cabale,  ce  Confeil  fecret  reçut  le  nom  de  Cabale.  Mais,  avant  que 
de  paflbr  aux  réfolutions,  qui  furent  prifes  par  ce  Confeil ,  il  eft  néceflaire 
de  donner  en  peu  de  mots  le  caraâere  de  chacun  des  Confbillers^ 

Le  Chevalier  Thomas  Oifford ,  ièlon  le  Père  d'Orléans ,  ne  manquoit  que 
d'un  Théâtre ,  oi\  la  folide  Raifon  &  la  Vertu  euflènt  été  plus  communes*, 
qu'elles  ne  l'étoient  alors  en  Angleterre,  pour  paroitre  fupérieur  à  tous 
les  autres. 

Il  étoit  Catholique  déclaré ,  &  connu  pour  tel ,  defbrte  qu'il  ne  fe  donnojt 
pas  la  peine  dé  cacher  fa  Religion*  C'étoit  lui  qui,  après  laconcluflon  de  la' 
Triple  Alliance  yavoit  dit,  qu'avec  tout  cela,  il  faudroit avoir  encore  une 
autre  Guerre  avec  la  Hollande.  Comme  Tévénement  juflifia  Ql  prédiéèion  ^ 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  plan  dudeflèindont  je  viens  de  parler  étoit- 
dès  lors-tout  forme ,  ôc  qu'il  étoit  du  fecret^ 

Henri  Bcnnet  ,.Comte  d'Arlington^  Secrétaire  dEtat,  paflbir  pour  avoir     êaïinpot^ 
moins  de  génie  que  les  quatre  autres ,  mais  il  recompenfbit  ce  défaut ,  par 
fa  grande  expénence6cparla  vafte  connoiflance  qu'il  avoit  des  aâ^reï> 
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ip  II A  II  L I  s  X 1.  étrangères.  Oii  prétend  ^  qu  ayant  accompagné  le  Roi  à  Fontstrabie.eil  1 6  5  ^f, 
il  fèrvit  de  principal  inftruoienc  pour ie  porter  à  changer  de  Religion.  Q^oi- 
ou  il  en  foit,  il  ecbit  véritablement  Mttbolique,  quoiqu'à  Texemple  du 
Roi ,  il  fit  profeilion  extérieurement  de  la  Religion  Proteftante.  C'eft  ce 
dont  perfonne  ne  difconvient  aujourd'hui. 
BttCKinsbam.  Le  Duc  de  Bucxjngham ,  Favori  du  Roi,  étoit  un  homme  de  beaucoup 
d'efprit.  Il  auroit  pu  devenir  un  grand  Miniftre  d*Etat  »  Ci  fonabandonnemenc 
aux  plaifirs  &  à  toutes  fortes  de  débauches  aroit  pu  lui  permettre  de  s'ap^r 
pliquer  aux  affaires.  Mais  rien  a'étoic  capable  de  lui  faire  abandonner  une 
vie  diflblue  à  laquelle  il  étoit  accoutumé  dépuis  ik  première  jeuneffe.  U 
faifoit  gloire  d'ailleurs ,  de  n'avoir  potnC'de  Religion»  &  il  paflbit  dans  le 
monde  pour  un  vériuble  Athée.  Un  tel  Favori  ne  faifoit  pas  trop  d'honneur 
au  Roi  (i).  .       , 

jimoin^  AshUy^  qui  fut  fait  deux  ans  après  Comte  de  Shaftfbury ,  étoic 
un  des  [Jus  grands  génies  qu'ai  y  eût  eu  depuis  longtems  en  Angleterre.  C'eft 
un  témoignage  que  fes  amb  6c  fes  ennemis  lui  rendent  également.  Voici  le 
caraâere  qu'en  donne  le  Fert  d'OrUnm.  <<  C'étoit  le  plus  capable  des  cinq 
»  pour  ménager  une  entreprife  importante ,  &  il  étoit  l'ame  de  celle  donc 
^>  je  parle  préfentement.  Ilavoit  un  vafte  génie,  pénétrant,  hardi,  égale«- 
9>  ment  ferme  foit  dans  le  bon,  foit  dans  le  mauvais  Parti,  ami  confiant , 
>>  mais  implacableennemi ,  d'autant  plus  dangereux ,  que  n'ayant  ni  religion 
»>  ni  confcience ,  il  lui  etoit  plus  aifé  de  complotter ,  parce  qu'il  n'étoît  retenu 
»9  ni  par  le  nombre ,  ni  par  la  grandeur  des  crimes  qu'il  jugeoit  néceflaires  , 
9>  pour  k  maintenir,ou  pour  détruire  ceux  qui  avoient  encouru  fa  haine  «n  Je 
remarquerai  ici  en  padànt,  que  ce  caraâere  du  Comte  de  ShaftH^ury  n'eft  pas 
fondé  fur  ce  qu'il  avoir  fait  avant  que  d  être  admis  dans  le  Confeil  fecret  ; 
mais  fur  ce  qu'il  fit  dans  la  fuite.  Car  s'étant  détaché  du  Parti  du  Roi  pour  (c 
mettre  dans  celui  du  Peuple  &  du  Parlement,  les  Royaliftes  ont  attribué  4 
iès  feules  intrigues  toutes  les  brouillerics  qui  arrivèrent  dans  la  fuite.  M» 
Locke  parle  tout  autrement  du  Cqmte  de  Shaftfbury  \  Il  eft  vr^  qu'il  ne  le 
fait  pas  valoir  du  côté  de  la  Religion.  Mais  quoiqu'il  en  foit,  en  admettant 
le  caraâerç  qu'a  donné  le  Père  d'Orléans  du  Comte  de  Shaftfbury,  on  comr 
prend  aifément  dç  quelles  gens  le  Roi  çxoyw.  ayok  befoin  poui:  exécuter  fes 
dellèins  {iU 

(  i)  Bumet  dit  encore  de  lui ,  au*il  avoir  un  talent  fingulîer  et  tourner  les  PerPonnes  Sr 
les  Affaires  en  ridicule.  Lorfque  le  Roi  étoit  dans  ks  Païs  étrangers  ,  il  lui  infpira  de 
mauvais  principes  par  rapport  â  la  Religion  &  à  la  Morale  ,  &  lui  donna  une  fort  mé- 
^ocre  idée  de  Châtia  L  Ton  Père  ,  dont  la  roideur  lut  fonrniffoit  fr^uemment  des 
fujets  de  raillerie,,  p.  f».  de  TAnglois^TiNo. 

(^)  BHrnet  dit  de  lui ,  qu*i  l'égard  de  la  Religion  ,  il  étoit  Déide  tout  au  plus.  Il 
avoit  un  don  merveilleux  pour  parler  dans  une  AHcmMée  populaire ,  &  un  talent  parti- 
culier pour  faire  que  fes  Auditeurs  s'en  rapportaflent  â  Ton  jugement.  Il  pofiedoic  l'art 
de  gouverner  les  Part»  ;  Se  de  fe  mettre  â  leur  tète.  Il  favoit  encore  s'oppofer  â  un 
projet  *  &  le  faire  tomber;  mais  il  n'avoir  pas  le  même  talent  pour  en  former.  Il  avoit 
ffn  gr^d  npfn^  4p  çonpoiijDuiçps  fMpeiËçielles  ^  mais  ilçc^  foSçioit  rien  à  fond,  H 


Le  Duc  de  Lautherctale  était  des  cinq  Confeiilers  ^  le  plus  preste  à  fèrvir  CMAttitti 
le  ^oi  dans  cette  affaire.  Pour  faire  coonoitre  ce  Seigneur  <}ui  eut  beaucoup      1 670. 
de  part  aux  affaires  d'Angleterre  &  d'Ecoflè  fous  ce  Régne  ^  je  rapporterai    *  *"*»*-^»- 
îd  cequ'en  difcnt  le  Pcre  d'OrltAm ,  A^.  Echoira ^  &  fe  Do^ewr  Bumet  Evê- 
que  de  Salifbury.  ,  .  m 

Le  premier  te  contente  de  <&re  ^  que  le  Duc  de  Laueherdale^  Secrétaire 
à'Etat  en  EcofTe ,  étoic  un  homme  «es  fiibdl  ^ &  im  Politique  très^  rafiné. 

M^  Echard  ,  dit  de  ce  Duc  :  Ua^m^miuipn  dupput/air,  &  de  U grandeur  dm 
Xei  en  Ecojfe  y  et  oit  un  effet  du  ménagement  du  Duc  de  L^ntherdale  Grand 
Commijfaire  dEceffe  é/ni  aveit  e'té  antnfris  auffi  éUrdent  pour  Maiffer  la  Pré^ 
rogative  Royale  y  qn^^U  Ntoit  au  tems  dont  je  péfrle  pour  rcxalter^  Lej  Ecojfrii^^ 
€ommenfoient  l^Epoifue  d^swuUke^trs  ^$^^U  ils  furent  exp^fij^  tà^t  fins  cw 
Jiégne  que  fous  leJuipant^^H  temi  que  le  JDm  de  LautherdMe  fut  fait  Grandi 
Commi faire  pourtemr  le  farfemomd'Eeoffi^  Corée  Duc  ayant  entrepris  de" 
rendre  le  pouvoir  du  X^  atfolu  ^  arhitrairç  d^rn^e  Rojaume^il  pouffa  la  Pré-^ 
regative  jufyu*à  f excès.  Il  s'attribua  unè^  adminiflration  des  affaires  ^epti  nétoif 
retenue  par  aucunes  Loix  ,&tpéele  Roi  lui  avoit  accordée  ^  i  cauje  desgrander 
fromeffis  que  le  Duc  lui  avoit  faites^  Déplus  cnniptant  encore  plus  IHntervett^ 
tien  de  quelques  autres  perfides  d^e^^  tes  ^aires^  qu'ail  avoit  en  main  y  que  de 
manquer  d^babiletéy  Up  fi  kien  ^  qn^lfi  rendhm^n  Ufiul  Jhfrrmateur  éi^ 
Roi, comme  lefeul  Secrétaire ^  Pat  ce  menant  fn»  prétexte  de  maintenir  Uf 
Prérogative  Royale^  non'feulemenp  les^  ^itesME^ofe  koiemrégléts  dans  le- 
Confeil  d^  Angleterre  fans  la  participation  éêÇonfeU  d^Ecoffe^  mais  même  off 
ahferpoit  avec  foin  tous  lesEcoffoisqui  Mlaientà  laCour^  Tenter  de  s'adreffir 
4fU  RoiyfamlaméMationduPitcde  Lattffherdaley/^^^^ 

feé.  J^fi ipeU'^À^peUy.Ufi  rendit, le  fiut  bommtJEi/^  qm  eik  quelque  chôfy 
kdire^  EnEçoffe  même  yilsUrrogta'Mite  telle^  aurèrité^qu^îl  nowirnek  Itdfeutf, 
les  ConfiiHers  du  Confeil  Prive\  piaf  oit  &  de'pUf oit  les. Juger  ^accordait  dê^ 
^nsj^  des  Penfions^  levoit,  &  congédiait  les  Troupes yjtommoip  les  Officier^ 
Généraux  »  &  en-un  mot  ^  c^étéit  de  lui  feul  que  dépendoient  toutes  les  affaires^ 
importantes.  ^  .        ^ 

;  Cela  Eût  voir  avec  évidence ,  combien  le  Roi  écofc  diacméde  ce  pouvoii 
aEifoluqui  &«çrççiic  en  Ton  noip  en  ëco£,.&  par  aânfêqœnty'qu^l  auroii 
lieniouhaité  4e  jouïr  d'iinfeinblaWe  pouvoir  en  Anglcrerre* 
.  Si  jç  voulois  tranfciire  tout  ce  qtie  te  Doâeur  Bumet  a  dit  du  Doc  de  Laôû^ 
iherdak ,  pour  Étire  connoitrefon  caraâere ,  je  craiivirois  die  m'arreter  trop^ 
^  le  compte  d'un  particulier*- Par  cette  raifbn  je  ipûeomenEeraîrdèchofw 
un  des  endrx)its  ouil efl le  mieux  dépeint, 

^étcxidoit  que  Cromvxill\\x\  avoit  oÉFcrt  de  le  faire  Roi:  il  lai  ftoit  ccitarnemcût  d'une' 
|rrande  ucilirë  >  pour  s'oppofcr  aux  Enthoufîades  de  ce  tems^U.Son  fert  confîftoîci^ 
dans  la  connoiflance' qu'il  avoit  de  l'Angleterre  ,  &  de  toutes  les  per(bnne9  de  confide'^ 
fation  qui  l'habitoient  i  il  favoit  U  postée  de  leur  génie  ,  At  Ifûr  humeur  y^comment  ï^ 
UWon  les  prendre»  &  le* fàilbit  adroitement.  Il  changeoit  fouvent  de  Parti ,  ^  tiroitt 
vanité  de  l'avoir  fait  i  propos.  Mais  enfin  (à  réputation  tomba  &  fort  ^'H  mousuti  ]^o^ 
pos ,  pour  fa  Famille  &  pour  foo  Parti,  p..  57^  Tzmd. 
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c  If  A  t  L I  •  1 1.       Le  Due  de  Lémiherdale ,  éÊVoitùnt^^éerièur  tris  médiàtte.  it  tiêitfiftgksi 

1 6yo^        &fet cheveux  rouges  tomhoient  kijOtrmuemJkrfis  épmiles  ,yi  Ungue  étant  trof 

tolfcïu  Doalur  irojfepourfabouâe^faifiit  4juil  arrofiii  Jejafalive  ceux  à  qui  il  parUit  (if, 

""-net.  r.  /.  f,  J^ngenéral^^fej  mtMiéns ttpiêtu^nèdei&  tfihiméntes ;  &  peu  propres  pour  U 

Cour.  H  et  oit  trèsfavant ,  non-feulement  dans  la  Langue  Latine  ifu'il  pojfédôU 

parfaitement  yinmsenuYe  en  -Grec&tn  Hébreu.-  '//  avoit  étudié  la  Théologie^ 

{fr  lu  tosts  les  Hiftmiens  anciens  ^'tléédemèSy  de  forte  tjt/ilne  manèfuoit  pas  de 

matériaux.  Ave^  ^ia  >  il  avoit  une  mimtHre  extraordinaire.  Itparloit  beaucoup^ 

mais  fans  aucune  politeffe.  Cétoit  un  homme  ^  comme  je  l*ai  om  dire  au  Duc  àe 

Suckjngham^  extrêmement  étourdi,  /t  était' altkr  au  Jiuverain  degré  ^  ahjeS  k 

f  égard  Ae  ceux  devant  lefquels  il  falleit  plier  ^  &  impérieux  envers  tous  les 

autres^  Il  étnt  fi  violemment  paffionuéi  ijuejapïiffion  rejpmhioit  ^Ifjuefbisk 

des  accès  de  folie  i  /il  concevoii  mal  unk  mufe ,  c^étoit  peine  perdue  (jue  d'entre* 

prendre  de  le  convaincre  du  contraire^  CeUne  fervoit  epià  lui  faire  jurer  epfil 

ne  changeroit  jamais  defentiment.  llfàlUit  le  laiffèr  en  repos ,  &  par  ce  moyen^ 

il  pouvoit  arriver  quil  oublieroit  ce  iju*il  avoit  dit ,  &  fu'il  revi endroit  de  lui^ 

mime.  Cétoit  leplusfreid  ami ,  &  le  plus  violent  ennemi  éne  Ç  die  jamais  connu., 

Je  l^ai  afez,  éprouvé  pour  ne  pas^  wfj  tromper.  Il  parut  iavord  qu'il  méprifoit  lee 

i^hefes  i  mais  dans  la  fuite  ^  /étant  édUndenné  k  la  tuxfsre  &  à  lafenfualité  , 

il  /engagea  dans  des  dfyenjfesedcêeffajs\  ér  ftefefitateùuHfirupule  et  employer 

tous  les  moyens  propres  à  fi  mettre  en  é$4t  delesfiûtenir.  Durant  fin  long  empri" 

finnement ,  il  avoit  dansfitk^prit  Je  fifrtes  impreffions  de  Religion  f  mais  il 

les  laijfa  tellement  effacer^  cpétl  rien  refia  plus  aucune  trace.  Sa  grande  expé» 

rience  dans  les  affaires^^facempMfémce  ahfiluiyourtout  ce  tp/il  croyoit  pouvoir 

être  agréable  au  Xoip  &fa  promptitude' à  /o^rirpour  exécuter  les  confiils  les 

plus  Mfejpérez  ^  lui  atjuirent  une  telle  faveur  ^pfès  du  Roi ,  (piancune  tentative^ 

aucune  plainte  né  fut  jamais  capable  delà  lui  faire  perdre  juf^  à' ce  tpéenfiii/tU 

diminution  défis  forces  &  dé  fin  efprit  f  obligèrent  à  lâcher  prife.  Sesprinci* 

pes  étaient  très  contraire^  au  Paplfme  0'  au  Gouvernement  arbitraire  ,  &, 

néanmoins^  par  une  certaine  fatalité  ^  il  fi  prêta  i  fèrvir  ^infirumeUt  pour 

♦  l'établijpment  du  premier  y  &  il  avoit  prefiue  établi  le  dernier.  Quoique  fuei'^ 
^S'Uns  y  par  une  modération  ajfeâée ,  tdchaffentde  couvrir  les  commencement 
de  la  tyrannie ,  &  de  les  rettdre  moins  faciles  à  (tre  difiemezi^  moins  à  craindre^ 
le  Duc  de  Lautherdale  au  tontrahre  ^  pépr  une  eonduitefurieufi ,  ponJfafilotH  la 
fevéritédefin  adminiftration ,  qu'elle  refimbloit  plutôt  aux  crùautez.  de  l^fmptim 
fifien  y  qui  unejujiice  établie  par  les  Loix.  jivectout  cela  »  il  étoit  Prefèytérien . 
&  pendant  toute  fa  vie  y  il  confirva  de  Paverfionpour  Charles  h  &  peurfolt 
Parti. 
oeffrin  de  u       Si  à  CCS  çînq  Membres  de  la  Cabale ,  on  joint,  comme  de  ralfon ,  le  Roi 


Cal>alc 


(  I  )  On  a  ccnfuré  avec  juftice  le  Prélat  Auteur  Ats  Mémoires ,  fur  cet  article  du  Por-f' 
trait  de  ce  Seigneur.  Ses  cheveux  roux  &  fa  langue  ëpaiilè  Croient  des  défauts  corporels  ^ 
qui  n'avoirnt  rien  de  commun  avec  fon  caraé^re  d  Homme  d*Etat ,  ni  avec  l'Hiftoi- 
ce.  C'étoient  les  actions  d'Homme  public  t  qu'il  falloir  rapporter  »  ^  non  pas  fa  via 
privée,  Tjmp. 


D'ANGLETERRE.    Liv.    XXIII.  i8i 

Se  le  Duc  dTorcK ,  on  trouvera  que  cous  les  lept  étoicnc  pour  le  Gouverne^  charlu  h. 
ment  abfolu  &  arbitiairc ,  &  que ,  par  rapport  a  la  Religion  ,  il  y  en  avoit       i  <»7^« 
quatre  de  Catholiques,  favoir  le  Roi,  le  Duc,  Arlington  &  CliflFord,  & 
trois  fans  aucune  Religion,  ou  du  moins  qui  ne  regjrdoienc  la  Religion, 
que  comme  un  inftrument  pour  fervir  a  la  Politique  ;  c  croient ,  L'u,,l^h^ham^ 
uiihlcj  ^  ôc  LautherdaU. 

Il  /croit  difficile  de  favoir  ce  qui  fe  palToît  dans  le  petit  Confeil  de  la 
Cabale,  fi  le  Père  d'Orléans,  inilruit  par  Jacques  II,  ne  nous  avoit  pas 
fait  entendre,  qu'il  y  fut  réfolu  de  faire  la  Guerre  à  la  Hollande,  afin  de 
fournir  au  Roi  un  prétexte  de  tenir  une  Flotte  en  Mer  &  de  lever  une  Armée 
de  Terre.  Car  il  eft  bien  manifefte ,  qu  on  ne  pouvoir  efpérer  de  venir  à 
bout  d'un  pareil  deffein,  que  par  la  crainre  ou  par  la  force.  Le  prétexte  de 
cette  Guerre  devoir  fe  tirer  de  la  difpute  fur  le  Pavillon  ,  qui  pouvoir  être 
aifément  renouvellée ,  &  des  plainres  générales  des  Marchands  Arglois 
touchant  leur  Commerce,  dont  on  avoit  fait  un  fi  grand  ufage  pour  entre- 
prendre la  Guerre  précédente.  Mais,  ajoute  le  Père  dOrleans,  /.i  z/eriutle 
raifon  de  faire  la  Guerre  à  la  Hollande  ^  it oient  les  fecrettes  ctr  efpcndances 
que  les  Ripubliijuains  d'Angleterre  et:tretenoient  avec  les  Hollandais ,  tjiti  «« 
cejfoient  de  leur  infpirer  la  rébellion  &  de  les  exciter  àfecouer  le  joug  de  la 
Monarchie  ,  e'tant  toujours  prêts  a  foutenir  ceux  tjui  voudraient  l^attacjuer^ 
Cela  femble  contredire  ce  que  le  même  Auteur  a  dit  quelques  lignes  plusf 
haut ,  que  la  véritable  raifon  de  cette  Guerre  étoît  de  fournir  au  Roi  un  pré- 
texte d  armer,  lin  y  a  pourtant  aucune  cdhtradidtion.  Car  il  faut  confidérer 
que  ledefiein  du  Roi  &  de  la  Cabale  regardoit  deux  Articles  qui  njarchoîenc 
toujours  d'un  pas  égal ,  &  qui  ne  formoient  proprement  qu'un  même  dedèîn. 
Cetoit  d'introduire  un  Gouvernement  arbitraire,  &  d'extirper  la  Religion 
Proreftante.  Comme  on  ne  pouvoit  pas  efperer  que  les  Anglois  fe  laifle- 
roient  tout  d'un  coup  enlever  leur  Liberté  &  leur  Religion  fans  faire  aucune 
refiftance ,  il  étoit  naturel  de  commencer  par  leur  ôter  le  feul  fecours  qu'ils 
pôuvoient  attendre,  de  la  part  des  HoUandoîs  ,  en  faîfant  une  rude  Guerre 
a  la  Hollande,  &  en  la  mettant  hors  d'état  de  fecourîr  l'Angleterre.  Ceux 
donc  que  le  Père  d'Orléans  appelle  les  Républiquaîns  d'Angleterre ,  c'éioient 
ceux  qu'on  fuppofoît  devoir  s  oppofer  aux  defleîns  du  Roi ,  tant  Epifcopaux 
que  Prefbytériens ,  &  ceux  auxquels  on  donnoît  le  nom  particulier  de  Repu* 
bliquaiiis.  Il  eft  donc  clair ,  que  la  véritable  raifon  de  faire  la  Guerre  aux 
Erats ,  étoit  autant  pour  les  mettre  hors  d'état  de  fecourir  les  Anglois  ,  que 
pour  avoir  un  prétexte  de  tenir  le  Roi  armé ,  &c  que  ce  n  étoit  qu'une  feule  Sç 
même  raifon, 

Quelque  rems  anparavant ,  M.  Colbert  de  Croijfy ,  Ambafladeur  de  France  te  roî  t*an}ft 
auprès  du  Roi ,  avoir  tâté  le  poux  au  Roî  &  à  fes  Minîftres ,  pour  les  engager  m]^  io  fcaew*  ' 
à  entrer  dans  une  ?troite  Alliance  avec  le  Roi  fon  Maître ,  &  les  avoît 
trouvez  très  favorablement  dîfpofez  ,  fur  tout  quand  il  leur  avoit  faîc 
entendre,  que  le  but  de  cette  Alliance  étoît  d'humilier  l'orgueil  des  Etats 
Généraux.  En  effet,  rien  ne  pouvoit  amener  plus  promptement  leur  deflèiii 
à  la  perfedlion ,  que  d  être  fécondez  par  le  Roi  de  France  pour  détruire  la 
Tome  X.  Nn 


loi  ^  H    I   S   T   Ô   J  R    Ê 

en  A  m  1 1 8  II.  puiflâhce  odieùfe  8c  redoutable  dés  Hbtfcmtfc^ ,  quî  é*6îe«  fei!ifeen  étatcfe 
1670.       clonner  dtT  fecours  aux  Afi^ô'Hi  Qifclqfiies-^ito^  préWriefM!,  <^  dès-iors  le 
Roi  figna  uh  traîté  fecrét  a^e«  là  Fpàfïc*,-  mafe  fi  cete  dî ,  €a  trahé ,  fetonf 
les  apparences ,  tféroft  ^tf êri  tîôrtnei  lott  gteéran* ,  ^  dctriandoîcnt  des 
Lt   Ducheflc   conventiotts  plèrs  patticuliéfféSi  Qàoîqtf ÎI  en  foît ,  pour  finir  cette  affaire 
tlûxttlTviViton  fi  heureufement  commencée ,  le  Roi  de  France  fe  rendît  à  Dunquerque  , 
r«w.  fous  prétes^re  de tîfîtér  te  Rrchstfnnck^i  aricjùd  il  feifoii  alors  travailler,  &  y 

ayant  arttené  a véè  lui  la  Duchëlfe  dXîfledhs  fa  bètle-^Samr ,  elle  prit  le  pré- 
texte du  vbîlîrtagé ,  ^r  déttialidfcr  U  pei-miffion  d*âlter  en  Angleterre  ren- 
dre vîfitt  *u  Roi  fort  Flrèit,  ée  qiii  lui  fiit  actôtdé,  puîfque  tout  étoit  déjà 
concerté.  feUe  arriva  dtrnc  lé  f|-'  de  Mai  à  Douvre,  ou  le  Roi  alla  la  ren- 
contrer, &  où  ik  dôtheuretent  enfemble  pendant  quinie  jotirs,  au  milieu 
des  plaints  *  des  dlvertifièmens ,  qui  fe  fuccédoient  continuellement  les  uns 
AUianTe  *****  ^"T  ^"^  ^"^c^-  ^^^  ^^^  dîvtfrtîiî&mèns  n*emp6chèrièlit  pas  qu'elle  ne  s  acauîttâc 
tiii""  *^**  *  de  ta  cdïftttriiïtoB  dortr  elle  étoit  chargée;  c'étoit,  comme  on  le  prétend, 
de  prottîèttte  pofitivetiieiit  au  Rtîi  foil  Frère ,  Et  la  part  du  Roi  de  France  > 

2u  âuflî^tôt  4ue ,  par  leuri  àrteès  cbmmunes ,  les  Etats  feroient  fuffifamment 
umiliet;  ^  Il  lui  ddrtneroit  tout  le  fecours  dont  il  aurolt  befoin ,  pour  fecouëc 
le  joug  du  Parlement,  pout  fe  rendre  Maitreabfblu  dans  fon  Royaume ,  & 

{)oqr  y  introduire  la  Religion  Catholique.  Quoique  les  Conférences  entre 
e  Frère  6c  la  SAur  fulïèilt  fort  fecrettes ,  les  événemëns  dont  elles  furent 
fuivîds  icm't  fait  affifei  t<5taj5rendfe ,  que  c'étoit  de  cela  quil  s'kgiflbit ,  &c 
TAbbé  ffiM  îfe  te  ferè  dVrleans  Pont  dit  pofitiVement ,  excepté  ce  qui 
regardera  Religion,  vjtie  les  Auteurs  Catholiques  8c  quelques  autres  font 
difficufté  d'aVôuBr,  de  peur  de  juftifier  par-là ,  les  foupçorts  qûfcte  Parlement 
conçût  dàris  la  fuîtë ,  Se  les  mefures  qu'il  voulut  prendre  pour  fauver  la  Reli- 
gion du  naufrage. 
chîîTd'otuir  ^*^  acciàent  qui  arriva  peu  de  tems  après  fembla  deviofc  rompre  la  boruie 
intelligence  entre  les  dtfux  Cours  de  France  &  d'Angleterre.  Le  y|*  de  Juin  ^ 
la  DucnefTe  d'Orléans ,  étant  en  pleine  fanté,  demanda  fttr  tes  quatre  heurei^ 
après  midi,  un  verre  d'Eau  de  Chîcoréew  comrhfe  élle-avott  accoutumé  de» 
prendre..  Elle  ïiê  l'eut  pas  plutôt  bA  qu  elle  (è  trouva  mal ,  8c  fen  mal  allant 
lans  cette  en  augmentant,  elle  mourut  à  deux  heures  après  minuit.  Per- 
Ibnnè  ne  douta  qu'eite  n'eût  été  émpôifbnnée  :  imàis  on  ne  convenoit  pas  Û 
bfflh  touchant  l'auteur  de  fa  mort  ^quoique  plidil^urs  en  accufafiênt  en  lècret 
fe  Ôdc  d^Orteans  fon  Epoux.  Le  premter  qui  en  porta  la  nouvelle  au  Roi  foa 
Ffeïe  fîit  te  Chevalier  Thomas  yirmjlr»fjg^qm  lui  dit  naïvement  ce  qu'oit 
penfoit  en  France  de  cette  mort  (i  fbudaine)  ajoutant,  qu'il  a  voit  été  à  fix 
neùrés  dû  matin  dans  la' Chambre  de  la  défutite,  8c  que  fon  corps  tentoit 
Séfa  R  fort,  qu'il  n'avoir, pÛ  en  fupporter  la  puanteur.  i.e  Roi  ne  put  s'em-- 
|)ccher  de  répandre  dés  larmes,  '&  de  clonner,  dans  fà  paflîon^  au  Duc 
a  Orléans  dés  épithétes  peu  ordinaires  aux  Princes.  Mais  un*  moment  après  ^ 
s'adrelïknt  au  Chevalier  Armftrong,/>  vêus  prie  ydit-il  ^Th^mas^  ne  dites  rien 
^éU  ceci.  Peu  de  tems  aprèi  arriva  le  Mâtijuis  de  BelUfénds ,  qui  viat  portes 
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ia  nouvelle  au  Roi,  &  lui  faire  des  complimens  de  condoléance,  avec  un  ch  a»  1 1 $  il 
récit  de  la  mort  de  la  Duchefle,  le  plus  propre  à  éloigner  toutes  fortes  de       1670. 
fbupçons. 
Le  Roi  fut  bien-tot  confolé  de  la  perte  qu  il  venoit  de  faire  de  la  Princeflè  fa     ^^;'\^\  f^?^^- 

,  »  *  i*'*>ii'*'  nue  les  inteiiigcn» 

Sœur,  &  jie  juge.aat  pas  que  cette  mort,  toute  cxtraordinairexju  elle  ccoit,  v^-  ces  avec  la  trao- 
lût  la  peine  de  rompre,ou  même  de  retarder  les  mefures  qu'il  avoir  prifes  a^vec  ^^* 
laCoutdeFrance, il envoyalcDucdeBuçKinehamàPariSjpoury conclure     n  conclut  on 

or  i'¥-«'j  '/.w.  *^r  /  '^irN         TraiU  avec  Louw 

&  figner  le  Traite  dont  on  etoit  de>a  convenu.  Le  prétexte  que  prit  le  Duc  xiv. 
de  Buckingham  pour  fon  Voyage,  fut  Tenviequ'il  avoir  de  voir  la  France, 
6c  d'appreudre  lefrançoîs. 

Dans  le  mois  de  Septembre,  Louis  XIV.  ayant  fait  faire  une  irruption     LeDucdetot. 
-en  Lorraiiie ,  par  le  Maréchal  de  Crequi ,  le  Duc ,  qui  nés  etoit  pas  attendu  [nulficmcîrc*"*^ 
à  être  attaoué ,  avoît  été  obligé  de  s'enfuir ,  &  de  laiffer  fon  Duché  en  proye  ^^^^[j^^**"  '"• 
àceM  ircçb#,  qui  s  en  étoit  eniparéau  nom  du  Ç.oi  de  France.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  efpcra  que  Charles ,  en  reconnoiflance  de  ce  qu*îl  lui  avoît  prête  ou 
^plutôt  donné  de  largent  pendant  fon  exil ,  &  offert  de  le  feryir  aveçtÇputes 
fes  Troupes ,  youdroit  bien  employer  fpn  interceffion  auprès  du  Roi  4^ 
France  pour  foi>  rérabliflèraent,  LeiRoi.çépondit.  à  foa»Envoyé ,  qqe  c'^toic 
un  mal  où  il  n'yavQit  .auçre  reiwde  queja,parience. 

Le  Parlement  devant  k  raflèroblçrJe  2.4..<l'Q€lobre ,  le  Roîrpublîa,     procii«atî«i 

1  •  .-ni'  j  ^  1  '      contre    les     um* 

^elques  )ours  auparavant ,  we  /PrpcJ^np^tapn  pojir  ordonner  a  tpus  ms  cicM  officicii. 
Oâiciers.&Soldats,qui  av oient  J^rvi  pendant  le  tems  de  Tuturpatipu,  4^ 
fortir  de  Londres  &  de  Weftmînfter ,  avec  défenfe  d'y  rentrer  avant, Je  ip. 
de  Décembre ,  &  de;pprt«r  ni  épées,  pi^piftplets.  v'étoit  pp^r- faire. ypjf 
aux  deux  Chambres,  le  foin  qu'il  prenoit^de  leur  confervadon. 

I^  Parlement  s'étant  rai&mblé  >  Je:Roi  oe  dit  que  peu  de  rpptsiai^x.^eux     i^gourt   da 
Chambres ,  &  laifla  au  çUtM  du  Grand  Sceau ,  le  foin,  dejeur  expliquer  (J{s  êi^^tf^tÊè 

•  intentions,  i^ppaiçemn^ent  il  n'of^pasrdire  de  fa  propre  bouche,  des  çhpfes  fi  «««"<• 

•oppofées  à  fes  deflêins,;&^qui  iie.c^dpient  qu'à  feire  ton^ber^le;  ParlOTjçqt 
dans  fes  pièges.  Il  aima  Q>ie.ux  .que  ce  fût  Je  Gacde  du  Gr^nd  Sceau  yQ\d 
n'étant  point  participant  des  feçrets  de  la  Cabale,  ppi^yoît  parler  4yeCf{)Ius 

.d'affurauce ,  comme.çcant.perfgadé  de  ce  qu'il  dJAnt.  Urepré/èui^doi^c 
dans  fon  DiÇcom^^ifueJa:Frjiftçe(è'  les. Etats  Génér^nx^j^nnoientffiÈjf^m'^ 

' fHem  fAr  Mer  &, par  Terre  ^.batifQientde muvf^tix.IÇ^irfs ,  &,  r^.pUJij<ffC 
leurs  Magafîns  de  toutes  fortes  de  provifions.  Que ,  depuis  le  commeriç^inçne,4e 
la  Guerre  de  HolUftde^  la  France.avçit.teUemem^^Hgmfiméia.grartdejiir  &  U 
riomhre  de  fis  (^éti^eaféX^^H'f Ue,€tçi t.  trois  fois., plus  fi^^  Mfr^  gHf}U 

.ne  Cavoit  été jM^poiTéi^étnt y  & .queXaiHoUande .ufoit aujfi d^une  extrime^dilir' 
gence  pour  augmenter  fa  Flotte.  Quil  n*  étoit  donc  pas  convenable  cfue  le  Roi 
demeurât  les  bras  croifiz^fans  faire. Mijfi  des  préparatifs^  fpn  ç^te.  ^efjswt 
cet  effet ,  //  éivoit  ordonné  ^u*on  mit  en  Mer ,  au  P tint cms  prochain  ^  ànauanta 
des  plus gi^nds  f^aiffeaux ^  outre  ceux  ejui  fervoient  dans  la  Méditerranée^ 
de  peur  <jue  ^^  on  le  voyoit  défurmé ^  il  ne, prit  envie. àcfueliju  un  de  profiter 

\AefafoibleJfe,  _^ue  de  plus,  par  les  alliances  ^uil.avoit  faites ^  il  s' étoit 
engagé àf€Ç9mrfes.^^Uç^dm^Ktém nmbnJcXmfÇA^^ças ie  kjtfoirt^ 

Nu  îj 
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CHAntis  II.  Enfin  que  ce feroît  une  ffrande  imprudence ^  fi ^  pendant  éfu* on  vey oh  les nnagei 

1 670.  grojfir  &  sajfewbler  de  toutes  parts ,  on  nigligeoit  de  fe  précautionner  contre  la 
tempête ,  dans  Vefperance  quelle  fe  dijfiperoit. 

Il  leur  dit  enfuice,  que  S.  M.  avoitfait  diverfes  j^lliances  comme  la  Triple 
Alliance,  une  Alliance  particulière  avec  les  Etats  Généraux ,  une  aiecle  Duc 
de  Savoye ,  une  avec  le  Roi  de  Danemarc^  une  avec  le  Roi  d* Ejpagne ,  toutes 
très  avantaçeufes  à  la  Nation yfuns  parler  de  celles  qu'il  avoit  faites  auparavant^ 
avec  la  Suéde  &  le  Portugal^  &  celles  qui  Je  traitoient  aSuellement ,  avec  la 
France  &  les  Etats  pour  le  Commerce. 

II  ajouta  ,  que  par  les  comptes  que  le  Roi  avoit  examinez  ^  depuis  l'année 
1660  y  il  avoit  trouvé  que  la  dépenfe  de  la  Flotte  mont  oit  chaque  année  l'une 
portant  l'autre  ,45  000 00.  livres  fterling.  .Que  le  refte  des  revenus  ne  pouvoit 
pasfitffire  à  payer  les  dettes  qui  port  oient  intérêt ,  &  encore  moins  lui  fournir  un 
fonds  pour  entretenir  fa  Flotte^dont  la  dépenfe  étoit  calculée  à  8fcooo.  livres 
fterling. 

Enfuîte  il  les  avertît ,  f»f  le  Roi  avoit  dej/èin  de  lesJepareràNoél,  &quey 

par  cette  raifon  y  il  les  prioit  que  tout  fut  prit  pour  ce  tems-là  (1). 

acc*îd^T"""o!      ^^  Chambre  des  Communes ,  charmée  de  toutes  ces  grandes  Alh'ances 

une  giofTc  rom-  que  le  Roi  avoit  faites  pour  l'honneur  &  l'avantage  de  la  Nation ,  fît  d'abord 

'^  préparer  trois  Bills  ;  Tun  pour  lever  800000.  livres  fterling ,  par  voye  de 

iubfide ,  un  antre  pour  îçipofer  une  Accîfe  additîonelle  fur  la  Bière ,  pour  fix 

ans,  un  troificme  pour  mettre  une  impofition  fur  les  Procès  pendant  neuf 

ans.  Ces  trois  Bills  dévoient  produire  au  Roi  deux  millions  cinq  cens-mille 

Ajoameroent.    Ifyres  fterling.   Mais ,  avant  que  d'avoir  perfeékionné  aucun  Bill ,  le  Roi 

ajourna  le  Parlement  jufque  vers  la  fin  de  Janvier. 

fai^^ïîwe**  ?n       Le  Priuce  d'Orange  étoit  arrivé  à  Londres  vers  la  fin  de  l'année  1 66^  (i) , 

Anfietwie.         pour  rendre  vifite  au  Roi  fon  Oncle.  Le  principal  motif  de  fon  Voyage 

étoit  de  demander  au  Roi  le  payement  de  ce  que  le  Prince  fon  Père  lui  avoit 

prêté,  pendant  fon  exil.  Il  en  fut  reçu  très  gracieufèment ,  &  après  avoir 

demeuré  avec  lui  environ  trois  mois ,  il  s'en  retourna  en  Hollande. 

V  ';*PP**^"j^*'*"      Avant  l'arrivée  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre ,  le  Chevalier  Temple 

einp  e.      ^y^j^  ^^^  rappelle  de  fon  Ambaflade  de  Hollande.  Ce  n'étoît  pas  un  înftru- 

ment  propre  à  être  employé  pour  faire  réuflîr  les  deffeins  de  la  Cabale. 

D'ailleurs  la  Cour  étoit  dans  la  difpofltion  de  chercher  bien-tôt  querelle  aux 

Etats  (}). 

1671.  Le  Parlement  s'étant  raffemblé  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  après  un 

Violence  contre  .  .  t        ^  r  »       \    \r 

«n  Membre  du  court  Ajoumement ,  les  Communes  commencèrent  par  taire  drefler  un 
racicmcBt.        .gjii  ^  p^  lequel  la  peine  de  mort  étoit  ordonnée  contre  ceux  qui  eftropie- 

(i)  On  trouva  â  propos  de  fupprimcr  ce  DIfcours  ,  &  on  ne  le  trouve  point  dans 
le  Journal  de  la  Chambre  des  Communes.  Txnd. 
(  1  )  11  arriva  le  9.  d'Odlobre  de  cette  année  ,  8c  prît  congé  le  x  f  •  de  Février  fuivant 

TlND. 

(3)  La  personne  la  plus  diftinguéequi  mourut  cette  année  ,  étoit  Vavafar  Fowell^ 

2ui  avoit  fait  figure  parmi  les  Non-éonformiftiS.  Cependant ,  on  ne  put  jamais  bien 
ivoir  de  quelle  Xeligion  il  éioit.  Les  uns  le  croyoieot  Anataftifie ,  les  auues  iiilUz 


D' A  N  G  L  E  T  &R  R  E.    .L  rvr  XXI  I  T.  i8j 

rbîeftt,  ou  coUperoîein  quelque  membre  à  quelqu'un  (i).  Loccafioa.dece:  çiiA«t»t  ii, 
A(fteétoic,que  le  Chevalier  Jean  Coz/^wry' Membre  des  Comn>unes  avoicéic       '  ^j^» 
attaqué  dans  la  rue ,  &  qu'on  lui,  a  voit  coupé  le  nez.  Cela  s'étoit  fait  par 
ordre  du  Roi,  quienavQit  chargé  le  Duc  de  Monmouth  fon  fils  naturel ,  & 
le  Duc  en  avoît  commis  Texécuiion  à  certaines  perf onnes ,  qui ,  après  avoir 
fait  le  coup ,  s'étoient  retirez  dans  fon  Palais  (i). 

Le  1 4.  de  Février ,  le  Roi  envoya  un  Mellage  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes pour  hâter  les  Bills  d'argent.  Mais  la  Chambre  crut  qu'il  étoit  àpropos, 
avant  que  de  préfenter  ces  Bills  au  Roi ,  de  lui  préfenter  une  Adrefle  fur  les 
progrès  du  Papîfme,  pour  laquelle  elle  obtînt  la  concurrence  des  Seigneurs. 
Comme  cette  Adrefle  peut  lervîrà  la  clarté  de  l'Hiftoire  de  ce  Régne,  il  y 
a  quelque  néceffité  de  la  mettre  ici  toute  entière. 

SIRE, 

Nous  les  Seigneurs ,  &  les  Communes ,  é'c  étanp  convaincus ,  de  là  confiance    Requête  des  sti. 
de  F.  M.  dans  la  Religion  Prote fiante^  noHS  crayons  obligez,  par  notre  devoir  commune»  Zn^ 

tre  les  Ftpiftcs. 

naire;  les  autres,  qu*il  croyoit  la  Cinquième  Monarchie  :  mais  il  n'étoit ,  ni  Prefiyte^ 
tien ,  ni  Indéfendant.  Il  prêcKaavec  beaucoup  de  véhémence  dans  les  Bois  ,  les  Moa*> 
gagnes,  les  Champs,  les  Marchez  9c  lés  Foires  de  fon  Pais  de  Galles.  C'étoit  un  liom* 
'xne  hardi ,  &  ennemi  irréconciliable  de  la  Monarchie  &  de  l'Epifcopar.  Il  s'écoît  oppo- 
fé  à  toutes  les  Puiflances ,  quand  elles  avoient  eu  le  deffus.  Plulïcnrs  de  ceux  qui  étoierit 
en  place  ,  l*avoient  fait  mettre  en  prifbn  ;  &  il  mourut  à  celle  de  la  Fleet ,  inflexible 
dans  Tes  fentimens.  II  fut  enterré  aux  Champs  de  Bunhill ,  en  préiènce  d'une  fode  in- 
nombrable de  Non-Conformijies, 

Henri  Jeni^^ins  mérite  qu'on  en  fafle  mention ^  a  caufe  de  Ton  âge  très  avancé.  C'é* 
toit  un  pauvre  Pêcheur  du  Comté  dT^rr^  ,  né  en  lyoi  ,  &  qui  avoit  vÔeu  foùsle  Kc- 
gne  de  nuit  Rois  ou  Reines  d'Angleterre.  Il  mourut  âgé  de  169  ans,  plus  vieax dedii- 
icpt  ans  que  le  fameux  Thomas  Parr.  Tino.  ,  i 

(  I  )  Lui  faire  perdre  un  œil  ,  lui  couper  le  net  &  la  bodche  âcc;  On  appella 
dans  la  fuite  cet  Adc  ,  VA^e  de  Coventry ,  du  nom  de  la  perfonne  qui  en  avoit  don- 
né l'occafion.  Tin  d. 

(1)  Les  perfonnes  qui  commirent  le  fait,  étoicnt  le  Chevalier  Thomas  Sandjs ,  Chat" 
les  06ryan  ,  Ecuycr  ,  Simon  Parrj  ,  &  Miles  Reeves ,  qui  échapcrent  tous  à  la  Jufticte* 
La  raifon  de  cette  aôion  fcéléraie  étoit ,  à  ce  qu'on  croit  ,  que  Coventry  étoit  un  de 
ceux  qui  s'oppofoient  aux  Bills  burfaux  ,  8c  que  lorfqu'ils  paflerent ,  il  propofa  que 
l'on  mît  une  Taxe  fur  les  Théâtres  ,  qui  étoient  devenus  des  Lieux  de  proftitutiop, 
La  Cour  s'oppo(â  àcela  i  on  dit  que  les  Adeurs  étoient  aux  gages  du  Roi ,  &  contri- 
buoient  en  partie  à  fes  plaifirs.  Coventry  demanda  ,  Ci  le  Roi  prenoit  fon  plaifir  avec  le$ 
*Affeurs  ,  ou  avec  les  A£trices  f  Cela  fut  rapporté  à  la  Cour ,»  d'une  manière  capable 
d'en  exciter  l'indignation.  On  dit  que  c'étoit  la  première  fois  qu'on  difoit  des  chofcs 
qui  rejaillilToient  lar  la  Perfonne  du  Roi ,  &  que  (î  c'étoit  impunément ,  cela  tireroit  i, 
con(ëquence.  Sur  cela  les  grns  ci-deffus  nommez  ,  furent  envoyez  pour  guetter  le  Chc- 
Talier  Coventry  ,.&  pour  le  marquer  au  vifage.  Il  fe  défendit  u  bien  ,  que  cela  lui  fie 
beaucoup  plus  d'hoiincur  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  (à  vie.  On  lui  coufît  Ton  nex 
avec  tant  d'art ,  qu'on  avoit  peine  à  découvrir  la  cicatrice.  Les  Communes  mirent  une 
Claufe  dans  le  Bill  ,* qu'il  ne  feroitpas  au  pouvoir  du  Roi  de  pardonner  ks  Coupables 
de  cette  forte  de  crime.  Txm^ 

Nn  iij 


à  k  4  R.i  1 S  1 1.  &  féUn  te  niMttf^mèAt  dé  Ms  èmfiièitm  4$  reftefenter  uV.  <M.  iâJ^éUêfis  ià 

i^ji.       ddngy^ihixaecféiff^hnentdH  Papifme ,  dont  n(msf9uh4iitâHs*krdnnment^'ftévé^ 

nit  les  hioHVHifis  fiâtes.  Ceft  féai^ijUH  nous  ajoutons  dans  rmtre  tris  ^mmUe 

Retfkete  ^  les  l^ffUéHes-^  nous  tfèttv^s  Cèn'tféfh^tes  '4cimTe^lesln4mc  àant  «Mot 

fifriMnes^ènae^ii. 

'CAu^fes  DE  L-ACtïLtftirsrEXttE>rr  "im  Pamsxie. 

I.  Il^y'ahéUêCOHp  de  Prêtres  ^&  dejéjuites^  efui  fréqtientént^es  Pilles  Je 
Londres  0^de  ff^ejiminfier  ^  les^ditMrfes  Prvvincês  du  Reyaume.j  en  plus^and 
nombre  qu'auparavant ,  &  ^^ifint  leursiefforu.pourfeduire'vos  Sujeu. 

1*  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Chapelles  &  Aiaifonsok  on  dit  la  Méjfe  dans 
toutes  les  grandes  Filles  du  Royaume^  &  autres  endroits^  outre  les  Maifons  des 
j4mbajfadeurs  ou  les  Sujets  de  F.  M.  vont  entendre  la  'Afejfêfans  aucun  empê-^ 
chement ,  particulièrement  dans  les  Filles  de  Londres  &  de  ff'eftminfier ,  contre 
fddiffijkioïtâesLàtx.      • 

5 .  nyd  'des Véàftirles  '&' de's  Oohvêns  de  Pr^ettesÔ- de  Jefuites  Anglois 
dans  le  Palais  de  S.  James  y  au  Combe  dans  la  Province  de  Hère  for:  y  &  en 
'^rhetifès^enièmiéu^^R'^fMmeiVHtrtpl^^  ton  c&rrompt^UJeteneffi^ 

-(ff'èu  an  btifnJpireWptmfpefdu  Papfpne. 

'    "-^.'Onï/end  pfuBli^uéW'ntdes  CatfcWfmés  &  sutres  LtvttsPapffles  ^pembtHi 
'mme  la  Séance  àû  parlement. 

5  .^LesAt4gifif^ts'ethgénéral ,  (^  -leurs-t)fficiers)Jmt  extrêmement  négUgems 
dans  ièsiiet^irrde'teursChai^jparrappâreà^la  èoPtPtRion  des  Papiftesjeionles 
Loix, 

^6:'Ilèi  'Reçu  fans  ^foHf  dichdr^e^Cdé  tous  Us' emplois^  tjui  peuvent  leur  être  À 
Jehargey&joùijfentdetousles  emplois 'ptofitablei^l^ttels  ils  exercent  euxr-, 
mêmes ,  ou  les  font  exercer  par  d* autres^ 

7;  Lei'P^pifterfoHiffUntiies  rrijenratimpaux  ^BêfS^ce^jmsie^uvm^étasttrui; 
'^p'ànAky  ces  Bêkificeifànvmnpiisf^rdèr^Minitfthsinct^ 

8.  Plujîeurs  perfonnes  prennent  la  liberté  d^ envoyer  leurs  ètif ans  hors 'du 
JHàyâùtne  pour  y  être  élevez ,  &  fous  prétexte  'd!une  meilleure  éducation ,  on  lestr 
donne  des-Gfuvtrneurs  fui  t'ont- point  prêté  Us  Smuens  d*  jMégeance  &v.de 
Suprématie^  &  qui  commwtémentHes  eorrompint'pou9^4eurfaire'tmhvtJfer4e 
'Fàèpijme. 

,  5>;  "Entifè  éjk^ity  aireùdîi/èrs' procès  poYieti  U  Coût  de  rjRchifuier  contre  If  s 
iRêcufàhs  cànvaincus\il  h*j  en  a  eu  qiiun  très  petit  nombre  (jui  éyént  été peur^ 
fisivis. 

10.  Les  P^epifiesd Mande fint  deifonui fi  infiUns ^^  fu^Ms  ient^êuwrtement 

lies  'Arttièvê(^er\  (^  des  ^Evêèfues  ^en'  ifppéfitton -aux^Evê^s  '  Trottftans ,  (^ 

'difeyjtpMîéiutfnim  la  Mkpdàns  Dublin  t^ autres endrottsd'Man^e, '  Pierre 

Talbot  archevêque  prétendu  dé  Dublin  fut  publiquement  facré  ii'Aïivers  en 

zgrandffUéfnnitéi  &  enfiite  s'étant  rendu-à  Londres^  il  y  exerça  fis  fouQions. 

Dansjèn  Foyage  de  Londres  a  Çhefier^  les  Papifieeiuï firent  iegrands'hmneu^s^ 
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Ui  JartMént  U  titre  dp  Vocç^Qç^^h  Jg«  ^rr\V4n\  ^^Pffklff^^ifjMrfffip^arlès  cua%lim  lu 

Sa  réfidence  ffi  4  mv  millf'S  d^.  imli^ydmA  lih  m^M  4^  Ç^^^^f^  Riçb^r4 

V^^M.p(turyfiHmttf^l94im4fm4^ff^iJh^d^.^l^\  - 

REMEDES. 

i.  ^Htl  plaifi  k  V.  M.  JC ordonner  par  une  Proctamation  à  tous  Prftreè 
Ji^mains,  &  J^fiùes  de  finir  du  Royaume  dans  un  tems  court  &  p^^»^ 
t exception  dus  Prftres  étranger^  autorife^^par  le  Centrait  de  vçtre  Mfha^e^ 
C^  ceux  qui firvent  les  AmbapiAeHrs  ^  félon  le  Droit  des  Gen^.  -Qf^^^^^^Jf^g^K 
^ç.  fafjent  exécHter  Us  Loix  contre  les  ^écufanf  convaipcns  ,  è^  ^ue  Jpo^rfétci'^ 
liter  Ut  conviEliên  de/dits  gçcufans  ^  ils  chargent  expr^n^ent  lesjt(ges  de  P^i^ 
de  Us  ppurfuivre  aux  4S^fis^  tir  any  Sentons  fouspeinA  d^çncourir  la  difgraà 
deV.M. 

2.  ^u'il  ptaife  k  V.  M^  d*4n^pichev  le  concours  des  vos  Sujets  Papifle^ ,  atUt 
mai  fins  des  Amb^fadenrs^  ^c.  (Sr  aux  auprès  Chapelles  ^  établie^  d^s  U 
Royaume^ 

3  •  Qt^i^  Itti  plaifi  d*or4onner  qu'aucun  Emploi^Civil  ou  Militairf  ne  fiit 
tonférek  aucun  Papifie  Recuf^nt ,  ou  juflement  fiup^onné  dfft^e  tel. 

+.  ^*il  lui  plaifi  dejupprimer  entièrement  toutes  les  Cojrfréties ,  Convens  , 
Ecoles  érigées  dans  pqs  Roy^tfm^s  ^  fjr  de  punir  les  Prêtres  ^  jejitites  &  Moine f^ 
fomrUur  infiUnce. 

5^  Si^^il  itii  plaifi  J^oxdofinir  anx  Obiers  de  VEchiquier  de  foùrfiivr^ 
les  Pajfifits  Réçufims^  0-  de  fHnir  lefdtts  Oj^tcrs  efni  ni^li^expnt  ïiur  de^ 
voir. 

6.  QuU  lui  flaifi  défaire  arrêta ,  &  amener  en  Angleterre  ,  un  certaih 
Pluokett ,  qui  prend  le  titre  de  Primat  d'Irlande  ^f^T  )%rre  Tali^c,  qni  p 
dit  Archevêque  de  DiAlin ^pour  répondr^  aux  accufations  qui firont  intentéfS 
contre  eux. 

I^e  Roix^pondû  à  cette  R^qêce  ^qp^ilibcait  xsm  ce  ^u'pn  hn  içvomdolt^  u^^ns^  4»mi 
4lîajç  au U  efpcroît,  que  pçrlpnne  i^e  u;ouverpit^tç^ngc,fly;il  (Jf/U^iguàt 
^atc<  jçs  Pluies  ,  ceox  qui  avpici>t  qouveU^eipjent  ^n^ngé  fie  Religion^, 
ji'avuc^ux  qw  yitpient  w^ &-clcv:ciz,&  ^ui  jïVQiçnt .gcplejnept  fervî  le 
jloi  Âni  JRece&lui,  dai^s  les  Gjierres  précédentes.  Peu  de  jours  après,  I 
publia  une  PrcKUoGiatipn  femblabie  à  celles  qp  on  a  vues  jul^u  ici ,  &  qui  né 
imj^  Qiiçpx ;i;|b(çr«çe.  D^uis  le  commencement^  d|i  Régne  de  X^ques  ï^^ 
jufquàûân  de  œkii  de  Charles  II  ,,la  même  méthpde  (ut  tpujours^rauauéé.r 
Sur  ksinftancq;sdes.Parlemens ,  PP^r  prcveinr  Ji  accroîflcment  du  Papiimc, 
.ces  trpis  Rçis  oe  6fenc  jamais  djmcuité  d'accorder  tout  ce  qu  onîçur  deman^ 
4oit ,  ^  d&jptiblier  en  coniequence ,  des  Proclamations^  in jûs  il  y  ayoit  une 
^i:ai^e  di^xiçAce  encce  U.pMbUcatiga  &  rexécution^ 


fre  les  BiUs  d'at 
geat. 
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ch ARi Bs  II.      J'obftrverai îcien  paflkht,  qu'au  commencement  de  la  Guerre  Civile^ 
'  ^7 1  •       Charles  I.  nîoic  pofitivement  qu'il  eût  des  Catholiques  à  Ton  fervice.  Maïs 

Remarque.  Q^arles  IL  fon  Fils,  dans  la  Rcponfe  qu'on  vient  de  voir,  non-feulemcnc 
l'avoue  publiquement ,  mais  dit  même,  qu'il  eft  obligé,  à  caufe  des  grands 
fervices  que  les  Catholiques  ont  rendu  à  fon  Pere-&  à  lui  dans  les  Guerres  ^ 
de  leur  donner  des  marques  de  fa  faveur. 

Biiisd»argent.  Cette  afFaifc  étant  terminée,  les  Conimunes  travaillèrent  aux  trois  Bills 
d'argent  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  comme  s'ils  n'euttent  pas  été  fuffifans  pour 
fubvenir  aux  befoins  extrêmes  du  Roi ,  elles  y  en  ajoutèrent  dans  la  fuite ,  un 
quatrième ,  pour  mettre  uneimpofition  fur  les  Marchàndîfes  étrangères.  Ces 
Bills  ayant  été  envoyez  aux  Seigneurs ,  furent  mis  en  délibération  dans  leur 
Chambre.  A  U  féconde  léÛure  du  premier  Bill  qui  étoit  celui  des  fubfides  ; 
Je  Lord  LucaiCc  leva,  &  en  préfence  du  Roi,  qui  (ê  trouvoit  alors  dans  la 
Chambre,  oi\  il  alloit fouvent  fans  aucune  formalité,  il  fit  un  Difcours  qui 
lui  fut  très  dcfagrcablè.  Je  ne  crois  pas  qull  foit  héceffàire  de  l'inférer  ici  tout 
entier ,  &  néanmoins  j'en  rapporterai  quelques  paflages ,  qui  fervîront  à  faird 
comprendre  ce.que  bien  des  gens  penfoient,  quoiqu'il  y. en  eût  peu  qui  fuffènt! 
auffi  hardis  que  lé  Lord  Lucas  pour  le  dire  publiquement, 

©ifcoun  du  '  il  fe  plaignît  d*atord  ,  ^u'au  lieu  quon  avoit  èfpéri  (jue  le'  réubliffemenè 
JLofd  ^-"  *^"'  ^  ifw  prpcHrer0it  4*{fouUgemem  aux  Sujets  ^  les  charges  étoiem  ptuspefan^ 
tes  qu'elles  ^avoient  jamais  été  auparavant  ^pendant  que  la  force  de  la  Na-- 
tiçn  diminu9it  fènjiblemem  de  jour  en  jour,  Que  fi  les  greffes  fimmes  qui 
avoient  été  accordées  au  Roi^  avoiènt  été  employées  pouf  le  bien  public^  il 
Wy  auroit  rien  à  dire,  mais  qu'on  ne  pouz/oit  voir  fins  un  extrême  regret^ 
jju  elles  navoîent  fervi  qu'a  enrichir  quelque  petit  nombre  de  Particuliers  ^ 
^ui  sétoitnt  tenus  éloigne:^  du  foi  durant  fon  exil  y  pendant  que  ceux  qui 
àvoientfoufert  la  chaleur  dû  jour  \  l&s  emprijonûeméni  ^  les  féquefirations  de 
Jeurs  biens  ,  &  qui  avoient  expofé  leurs  vies  afin  fervice^  étoiem  réduits' a  ta 
pauvreté  ,  pour  fournir  aux  premiers  Us  moyens  d'acheter  des  Terres  y  d'eMre-^ 
tenir  des  Caroffes  àfix  chci/aux ,  d'avoir  dès  Pages  ^  &  nn' grand  ntfmbre  de 
Laquais.  •        *    . 

Que  y  quand  même  on  fuppoferoit  que  tout  cet  argent  étoit  employé' pOHr  Tufk^ 
e  du  Roi  ^  qu'il  n  étoit  point  trompé  dans  les  Comptes  y  comme  on  ne  pouvoir 
Vas  douter  qu'il  ne  le  fut ,  il  ne  sènfui^oh  pas  qu'on  ne  dut  •bferyir'oucunt  pno^ 
Uération  dans  les  dons  qu*onluifaifiit.  Que  fi  on  alléguèit  y  épée  ^^  M^  nt 
pouvoit  Maintenir  la  Ttiple  alliance  y  fins  argent  y  &  que  fans  cela  le  X^yatéu 
mè  couroit  rifque  d^étrefibjugué ,  c'étoit-là  véritablement  une  raifin  pàia^  dofiL 
ner  quelque  chofe  i  mais  que  y  bien  loin  qu'en  donnant  beaucoup  on  fi  mît  k 
eouvert  du  danger ,  c'étoit  au  contraire  le  moyen  le  plus  propre  pour  l'attirer^ 
Que  peut-être  le  Roi  de  France^  par  fis  continuelles  allarmes ,  ne  cherchoit 
qu'à  épuifir  les  jonglais  en  préparatifs  de  Guerre ,  pour  let  attaquer  enfiitû 
'avec  avantage  ,  quand  ils  fe  firoienf  mis  hors  d'état  eux-mêmes  de  la  foutenir^ 
4^ue  ce  n'étoit  pas  en  donnant  beaucoup  qu'on  fi  mettoit  à  couvert  des  attaL 
que  s  des  ennemis ,  mais  en  ménageant  bien  ce  qui  étoit  donné,  ^ue  c  étoit  proi^ 
prvmnt  mourir^  de  peur  dH  mourir ^  &  de pcHT.d'ctre  fubjuffé^j^  ^  fi  mtttrit 

dani 
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JUns  unjtâi  ptfyne  mi$mawvais ,  êu  fcut^itre  encart  fire  k  quelques  égards,  c  ■  1  »  l  1 1  1 1  ' 
Cur ,  qiuind  on  était  réduit  fins  le  pouvoir  à*un  ennetni  viSorieux ,  onfuvoit       1671. 
tjHon  ne  fouvoit  pas  tomber  plkS  bus ,  &  cette  certitude  était  une  tfpece  le  di^ 
mnutîon  de  l'infortune  :  Mais  que  ^  félon  tétrangf  manière  dont  on  agffait  en 
Angleterre  ,  Us  Sujets  fe  tromvoient  toujours  datis  Cincertitude.  ^nen  donnant, 
tant  aujourd'hui ,  ils  nefavoient  pus;  s*  Hà  ne /iraient  p^ds  obligez  a  ebnner  demain 
U  double ,  jufquà  ce  queroutcè  quits  kiwient  fii  éputfi  .-J^uiiitoit  doncnécef- 
faire  de  faire  quelque  forte  d*efiimatiorl pour  favpir  ce  que  chacun  pouvait  gar-^ 
der  :  ^ue  silj  avait  quelque  preffant  bejfoin  pour  donner  au  Rai  la  moitié  de  fan 
bien  ,  il  y  conjiht  irait ,  pourvu  qu*il  put  s'ajfurer  de  garder  tuutre  moitié. 
.  Il  ajouta ,  que  les  Communes  leuravoieift  envoyé  ce  Bill  ^  .&  qu'elles  en 
préparaient  encore  i autre s\  qui  toAs  ef(fefriblè,  devaient  monter  a  trois  miUi 
lions  de  L  vres  Jlerling  y  femme  prodigieufe  qui  liii  faifitt  prendre  ^la  liberté  .d^\ 
propofir  aux  Seigneurs  de.modérfr  ta  trop  grande  iib^alité  des  Communei^,^ 
&  de  réduire  les  X2.  fpa^  livre  Jlerling ,  ord'onne^  pétr  ce  Bill ,'  a  8,  f.  i^ue.^ 
s'ils  n  avaient  pas  le  pouvoir  de  modérer  Us  tmpofitions  des  Communes  ^  ils^ 
pouvaient  dire ,  qtéils  n'avaient  rien ,  &.  que  tout  leur  bien  était  à  la  dijpa^  \ 
fition  de  la  Chambre  Bafe.  ,  no»        .        i  ^c 

Ce  difcoiKs  atiî  fat  imprimé  &  -pûbUc  ronrt  fi  jcfibqaanc  ajâ  JRoî  &  aiiîprj   <.;7;  ; 
Mim'ftrés  ,  qu*{I  fut  ordormé  quil  (Vrôît  orûlé  piibliquémeht par  Umaia,.  ***ï,^*!lî^î 
du  Bourreau.  Mais  éela' n  empêcha  pasquil  ne  nt  impfeffion  lut  les  Sei-r. 
gneurs  qui  renvoyèrent  le  Bîli  aux  Communes ,  avec  des  amenderions  >  r 

c'eft^à^lire  des  changemens.  Cela  caufa  quelque  difpure  entre  les  deu^:  \ 

Chambres,  les  Communes  n*ayafitpas  voulu  recevoir  ces  amend^emens» 
Mais  le  différend  fat  terminé  dans  une  Conférence ,  par  Tacquie^cemen^' 
des  Seigneurs  aux  raifons  des-Commûoes.  Le3  deux  premiers  Bitls.dar^j 
cent ,  lavoir  celui  des  SubCdês,-  &  cçluî  de  Ilmpofitîon  additionnelle  fur .^J^  ***"^*** 
Li  Bière,  étant  prêts,  le  Roî  fe  rendit  au  Parlement  te  ^J  de  Miaiçs  ^'Jsjj^ 
pafTa  ces  deux  Aâes  avec  un  croifiéme  j'pour  accorder  au  Rôi  &  à  Tes  Suc- 
cefleurs  le  pouvoir  de  donner  des  Privilèges  pour  la  vente  du  Vin  i  &  pour, 
dédommager  le  Duc  dTorck  qui  en  jbuïSbit  aupai^varït  ^  H  qui  en  riti^ 
roit  vingt  mille  livres  fterling  tous  les  ans.  ! 

Il  reilbic  encore  deux  autres  Bills  dVrgent ,  qu!  âvoifent  été  envoyée  j 
aux  Seigneurs ,  favofr  ,  un  pour  împofer  une  Taxe  fur  les  Pr6Gc$,,*&!   pî«rtna eatt« 
un  autre,  pour  impofer  une  Taxe  fiir  les  Marchandifés   étraujêérq.'Jb?efc**^ 
Le  premier  paffa  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  ,  fans  adcuhe  dimcul- 
té:  mais  le  lecond  caufa  une  violente  difpute  entre  les  deux  Chambres.,' 
Les  Marchands  de  Londres  ayant  préfènté  aux  Seigneurs  une  Reqîie-i 
te  dans  laquelle  ils  faifoienc  voir ,  qu'il  y  avoir  fi  peu  de  proportipa  j 
dans  les  Taxes  ixnpofi^  Ailles  diverfès  fortes  de  March^pdifes,  que  le  Coni*^ 
nierce  n'en  pouvoic  «ue  iouflFrir  beaucoup  ;  cela  fat  cauie  que  !es  Seigiiep^ , 
fp  crurent  en  droié  <rahérer ces  Taxes ,  &  de  renvoyer  lé  Bill  aux  Commùr^ 
nés ,  avec  plofienrs  amendemons^  Les  Communes  foutmrent  que  les  Sêignêqrs 
n'avoient  pas  dtoit<  de  faire  des  amendemens  aux  Bills  d'argent ,  &  qu^ls 
joe  pouvaient  ^e  l(s  accepter  oî&Jos  teîetter  tris  qu^ik  étoîent ,  2c:  les  Sei«]| 


LoiifM  ProiD. 
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cjiAiiLig  u.  gneurs  foutinrent  leconcraire.  Cette  difpute  j^odaiût  divcz&&  CcKifcretw 

1(771.       ces  oA  les  deux  Chambres  fe  commuQiq|uerent  réciproquement  y  leurs  rai- 

foiis ,  leurs  réponfès  &  leurs  repliqvies,  il  fèroit  trop  long  d'entrer  dans  la 

difcuflîon  de  ce  différend  >  qui  d  ailleurs  ne  peut  guéres  être  bien  entendu  , 

?'ue  par  ceux  qui  onc  une  connoidance  allez  étendue  de  la  conftitution  des 
.  arlemens  d' A  ngleterre  Je  rapporterai  feulement  fur  ce  fujet,  une  pardcula^ 
rite  qui  peut  être  entendue  de  tout  le  monde ,  &  quifaiïbit ,  pour  ainH  dire  , 
refTentiel  du  diâ^rend.  Les  Communes  foutenoienc,  que  ,  par  une  Loi 
fondamentale  »  c'étoit  à  leur  Chambre  à  régler  les  taxes  &  les  impofitions. 
Elles  encendoient  par  cette  Loi  fondamentale  ^  une  coutume  confiante  ^ 
fuivant  les  princiues  du  Parlement ^  dutems  de  Charles  h  Les  Seigneurs» 
à  rimitarioji  dé  Charles  I  »  leur,  demandèrent»  qu'elles  leur  fiflènt  voir  cette 
Loi  fondamentale ,  ou  qu  elles  indiquaflent  en  Quel  lieu  on  pourroit  la 
trouver.  A  cela,  les  Communes  répondirent ,  qu  ils  n'avoient  qu'à  cher- 
cher la  Cbartre  ou  la  Loi  par  laquelle  ils  étoient  en  poflefllon  de  la  Judi« 
cature  du  Royaume  »  Ôc  qu  ils  trouveroient  écrite  »  au  dos  de  cette  Char- 
tre»  la  Loi  fondamentale  dont  elles  parloient.  Enfin  le  Roi ,  voyant  que 
les  cTprits  s'aierilToient  de  plus  en  plus  »  fe  rendit  au  Parlement ,  &  après 
avoir  donné  Ion  confeatement  à  YJ^ékp  pour  imposer  une  Taxe  fur  les 
Ptocès  »  8c  à  quelquçs  autres  ,  il  prorb^a  le  Farlemait  jufqu'au  .1  $.  d'A«. 
vrîl  »  èc  ehfqîte^  par  divers  prorogations,  jufqaau  4.  de  Février  167^^, 
De  forte  que  cette  Prorogotionxlura  ^t^axi  de  neuf  mois* 
ii*nwSS5  ^  Selon  Us  apparencc^s ,  il  n*y  a  guéres  perfbhne  qui  lie  Coit  furpris  de 
l'extrême  Ubéralfté  de  la  Chambre  .des- Communes  envers  le  Roi  y  &  fur 
tout  de  celle  dont  elle  ufa  dans  cette  dernière  Seffio»*  A  régarctdes  précé^ 
dentés  lîbéralitez ,  elle$  étoiept  fondées  fqr,  quelques  piétextes  vrais  ou 
fkùx.  Mais  pour  celle-ci  qqiitbit  la  jpjus  force  de  toutes  y  :elle  o'étoit  ap-*. 
puyée  ouefur  un  cas  contingent ,  qum'avoic^psis  même  la  moindre  appa- 
rence. Car  ce  n'étoit  que  fur  la  (uppolmonque  la.Ffance&  les  Etats  C^ 
néraux ,  qui  faiibiént  de  grands  préparatifs  ^  pouvcienu  attaquer  l'Angle* 
terre  >  s'ils  la  trouvoient  délarmée  ^  quoioa'elle  fd^JM  Paix  aVec  la  France ,' 
Se  dans  une  étroite  Alliance  avec  la  HoIlaïKle.  D'ailleurà  »  les  Etais  n'a^ 
voient,^  fait ,  jufqu alors  aucun  préparatîf  extraordinaire  ^  parce  tpi'ils  ne 
fâtip^pnnoient  pas  encore  qails  dimènt  être  attaauez.  Et  pour  ia  France^ 
le  Rôi  favoit  bien  que  ce  ti'étoit  ras  de  ce  coté-la  qu'il  avoit  à  craindre. 
Cependant ,  fur  la  (impie  propoUtion  àii  Roi  »  <)ui  i/étoit  appuyée  for 
âùcutie  vraÛemblànce ,  on  lui  accorda  une  fomme  de  deux  millions  &  de- 
mi de  livres  fterling»  que  quelques-uns  même  font' monter  jufqo'a  trois 
millions.  Rien  n'efl  pins  capable  de  rendre  probable  ce  que  plufieurs  Au- 
teurs aÏTurent ,  qu'il  n  y  avoir  prefque  point  <b  ]4embce»  tant  foit  peo^ 
cônCdérâble  de  ce  Parlement^  qui  ne  reçât  ûtie  penfion  du  Ror,  les  uns 
plus ,  les  autres  moins  y  (elon  qu'ils  avoieot  du  crédit  dans  la  Chambre , 
&  que  ces  penfîons  écoient  hauflees  à  proportio»  de  l'argent  qifon  procu- 
roit  au  Ro|.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ew  que ,  dans  la  fuite ,  on  en  fie 
une  recherche  par  laquelle  on  e»  trouva  ^od^^oei^ims  qfti  ^«oicas  coupa^. 
bles  de  cette  jrévârkaticm^  '  \    ' 


—   ^. 

ceftante. 


D'ANGLETERRE.    Liv.    XXIII.  i$f 

Avant  quie  de  paflèr  plus  loin,. il  ne  faut  pas  oublier  de  parler  de  la  cha*lh  ix 
«nort  ai  Anne  Htdâ  DucKeflè  dTorck ,  fille  du  Coftte  de  Ciareiidon  .qui       1671. 
avoît  été  Grand  Chancelier.  Elle  mourut  le  Hr^S"  dans  la  31.  année  chSrcVvol^c^"" 
de  fon  âge  après  avoir  abjuré  la  Religion  Prbteftante  pendant  fa  longue 
maladie.  Il  étoit  venu  de  fbn  mariage  huit  enfans  »  dont  il  ne  reHoit  on 
vie  que  deux  Princeffes  Marie  S>c  Anne ,  gui  ont  été  touîies  deux  Reines 
d'Angleterre.  Les  autres  étoîeut  tous  morts  en  bas  âge  ^i}. 

Le  Duc  d'Yorcfc,  Frère  du  Roi,  étoit  Catholique  dès  avant  Je  réta-  LeDucd*YorcK 
ÎjliflTement  du  Roi  fon  Frère  ;  mais  je  n'ai  pu  trouver  nulle  part,  en  quel  lï^Tcx'^o^'^l 
tems  il  avoit  changé  de  Religion.  Ce  fiic  un  fccrct  pendant  quelque  tems; 
mais  depuis  quelaues  années  ,  il  étoit  tellement  divulgué  ,  qu'on  en  par- 
Joit  ouvertement  a  la  Cour  &  dans  le  Royaume.  Enfin ,  peu  de  tems  après 
la  mort  de  la  Duçheflefa  Femme ,  il  fie  une  abjuration  çn  fp^rme  de^Ia  Ke^ 
ligion  Proteftante ,  entre  les  mains  du  Père  Shnon  Jéfwtis  Anglais ,  ft: 
depuis  ce  tems-la ,  il  fe  déclara  ouvertement  Catholique  {t).  Voici  ce  qoi   ca»ft  ac  ûpw- 

f  1}  Leurs  noms  écoient  :  ChdHes  »  né  le  it.  d'Oé^obre  1660.  Msrh ,  le  )o.  d'A- 
vril i66t.  jMcqmei  Je  it.  de  Juillet  1^3. ,  Anne  ,  le^.  de  Février  16^4.  Charles, 
le  4.  de  Juillet  i6^6.  Edgar  ,  le  14.  de  Septembre  1667.  Henriette  ,  le  13.  de  Jan« 
vier  166S.  €aihmn« ,  le  9,  de  Février  1^70.  Trofs  des  Fils,  6c  une  Fille  mourureilc 
avant  leur  Mère,  ;  Edgof  6c  Catherine  ,  peu  de  tems  après, 

(x)  Selon  PHidorien  de  Jacques  /J.cefiit  de  la  Reioe  fa  Mère  que  c«  Prince  reçtic 
en  France  eni(^fi.  les  premières  inftrudions  de  la  Foi  CûthoUque.y^  Charles  n,d^-i\^éc 
•>  le  Duc  d'Teref^  ,  avoient  été  élevée  dans  les  principes  de  la  Religion  Anglicane.  Èfic 
-^  travailla  de  tout  (on  pouvoir  â  lescetker  de  Ferreur  :  mais  elle  comta  moins  Qu  eU^ 
M  même  que  fur  celui  qui  tient  les  cœurs  des  Rois  en  fa  main.  Elle  pria  ,  elle  pleura^ 
s>  &  fes  larmes  ne  forent  pas  perdues.  Charles  IL  ne  fe  conveitit  qu'à  la  mort  j  mav 
pi  enfin  il  Ce  convertit.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  dTerelf^ ,  il  laiflfa  pa^r.  plufieurs  anné^ 
ê*  avant  que  de  fe  déclarer  en  public.  Cependant ,  il  n'e»  étoit  pas  moins  perfuadé  ;  A 
»  lotfqu'ii  fit  profelfîon  ouverte  de  fa  Foi ,  il  y  avoit  déjà  iongtems  qu'il  étoit  Carhô- 
»>  lique  Romain  dans  le  cœur.  »  Le  ménoie  Hiftorien  ,  &  le  Père  Franfois  Bret/mntam'^ 
Jefuite  Auteur  d'un  Abrège'  de  la  vie  de  Jacques  U.  éf^c,  thni  d'nn  Ecrit  Anfleis  dm 
A.  P.  François  Samders  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  Çenfeffènr  de  Sa  Majefit^ 
imprimé  in^iu  ^  Pans  en  17C).  chez  'Nicolas  Pefie  ,  fixent  la  couverfion  de  ce  Prince 
en  U;8.  pendant  le  iëjour  qu'à  fit  dans  let  P»s-Bas  auprès  de  Dom  Jean  d'Atétriche, 
après  avoir  été  forcé  de  quitter  la  France;  8c  vbici  comment  s'exprime  celui  dont  j'âl 
^éja  rapporté  les  paroles,  -ec  Le  commerce  que  le  Duc  à*Torc\  eut  en  Flandre  avec  le'à 
•s  Catholiques ,  le  confirma  plus  que  jamais  dans  les  bonîies  impreffions  ou'il  avoit  té* 
•s  f  ués  en  France  au  fojet  de  la  Religion.  Pendant  que  la  Grâce  agit  fur  ion  cœur  »  & 
•>  qu'il  fe  d^abufe  de  f4us  en  plus  fur  la  faufleté  de  la  prétendue!  Réforme  ,  il  tombe  fiic 
»>  l'Hiftoire  (  de  la  Reformation  de  fEglife^Anglicane  )  du  Do6):eur  fiejlin;  &  Dieu 
»>  lui  découvre  alors  plue  cUifetnent  qu'auparavant  Us  faux  principes  de  l'prreur  od  S 
•>  ed  realhenreufeioenc  esgagé*  Aufli-cAc,  touché  d'un  mouvj^menit  intérieur  de  U 
»>  Grâce ,  il  renonce  jnu  ^hifine  ft  â  l'Héréfîe  ;  &c  depuis  ce  nioxiten;  heureux  jufgu*! 
»>  celui  qui  termii^  iês  l'ours ,  il  a  demeuré  inriolablement  attaché  i TËglifê  Romame. 
»>  U  efl  fàchei»  que  U  date  précifr  de  celte  grande  aéHon ,  A^cA  dévoit  dépendre  Qi 
M  plus  (blidegloiie  iE  Ton  bénheur  étemel ,  ne  foitpas  venue  jufqu'i  nous.On  dit  feule- 
»  mentque  ce  lutjieBdant(pn  /éioor  Ae Bruxelles  qu'il  fe  convertit;  tcyxt  cefui!  entre  lel 
»>  maios  du  Fcrc  Smens,iêùùit  An^is,  qu'il  fit  fon  abjuration  :  mats  on  ajoute  que 
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cnAHLit  11  rengagea,  comme  on  le  prétend  ,  à  faire  profeflîon  publique  <fe  cette 

1671.        Religion.  Depuis  quelques  années  ,  avant  même  la  dirgrace  du  Comte  cte 

Reu^o^îTSthoff-  Clarendon  ,  le  Roi  entretenoit  une  fecrette  penfée  de  faire  divorce  avec 

^*pîoict  du  Roi  ^^  Reine,  n'ayant  jamais  eu  aucune  affcdion  pour  elle.  11  avoitcommu- 

4t  foire  divorce  niqué  cctte  pcnféc  à  quelques-uns  de  fes  Confidens  j  mais  le  Comte  de 

*f ce  la  Reine,     r  Clatendon  s'y  éroit  toujours  oppofifi ,  foit  à  caufe  de  rinjuftice  manifefte 

'  de  la  chofe ,  foît  pour  l'intérêt  de  la  Duchefle  dTorck  fa  Fille ,  &  de 

fa  poftérité.  Depuis  Téloignement  de  ce  Mîniftre,  le  Roi  fe  trouvant  plus 

libre ,  perHfta  dans  fon  projet ,  qui ,  comme  on  lafllire ,  fut  appuyé  parles 

Catholiques ,  &  approuvé  par  la  Cour  de  Rome.  On  devoit  prendre  pour 

9>  cette  abjuration  fut  retardée  jufqu'après  la  mort  de£i  première  Femme  ,  airivée  en 

9i   1671.    »> 

Ajoutons  1  te  détail  ce  ^1  concerne  le  changement  de  Religion  de  la  Ducheflîp 
^*Tân^  »  qui  vraifemblablement  eft  de  l^année  i  670.  Je  laifTerai  parler  encore  le  mê- 
taie  Hiftôrien  ,  qui  s'accorde  toujours  avec  le  Père  Bretonnesu  four  le  fond  des  chofés* 
Après  avoir  rapporté  combien  la  Vidioire  navale  reroponée  uir  les  Hollandois  le  1 3» 
Juin  1(^6 s.  avoi(  rendu  le  Duc  àToreli  cher  aux  Anglois  ,  il  ajoute  :  ce  Cependant  la 
9f  profpéritc  du  Duc  à*Toret(^  ne  dura  pas.^  Sans  jien  perdre  de  fon  mérite  ,  il  perdit 
9>  VafFc^ion  des  Anglois,  lorfque  ceux-ci  vioientàs'appercevoir  qu'il avoit changé  de 
»  Religion  ,  ou  A  conjiedura:  qu^  en  vouloir  changer.  L'affaire  éfeoit  déjà  faite  ,  com- 
9»  me  nous  l'avons  remarqué  :  mais  cet^e  converfion  n'étoit  pas  encore  publique.  Le 
»'  Roi  feu]  ,  &  quelques'ainis,  fidèles  en  avoient  le  feorct»  Il  a'avoit  en  garde  de  la  ca- 
»>  cher  à  Ton  &«re ,  dont  il  fouhaitoit  iàireun  Pro(Slite  ,  &  lorfqu'il  fe  trouva  engagé 
99  dans  les  liens  du  mariage ,  il  n'en  fit  pas  non  plus  miftère  à  la  Pnnceflè  fa  Femme*» 
•>  qu'il  voulut  rendre  participante  de  fon  bonheur.  Celle-ci  réfifta  longrems  ;  mais  elle 
>9-ouvrit  enfin  les  yeux  i  la  lumière.  Le  même  Livre  ,  donc  Dieu  s'étoit  fervi  pots 
»  défabufer  le  Duc ,  (iic  encore  le  même  inftramenc  qu'il  employa  pour  la  converfion 
>9  de  la  Duchefle.  Et  quoiqu'un  célèbre  Hiftprien  trouve  ridicule  de  fuppofer  que  la 
n  Leâure  de  cet  oovragp  ,  qu'il  dit  être  fort  incapable  de  produire  on  tel  changement» 
»  puifle  caufêr  dé  l'averfion  ppur  la  Religion  Anglicane  ,  ks  lumières  de  cet  Hiftoriea 
»y  en  (ait  de  Religion  neparoirront  pas  fuffifantes  â  touS'  &s  Lcâenrs ,  pour  s'en  rap^ 
»  porter  entièrement  1  lui.  Ce  n'eft  pa»  b  première  fois  que  le  Remède  s'efl  trouvé 
>>  dans  la  fôurce  dumal  :  dcpuifqu'ilfaut  rapporter  i  Dieu  la  converfion  du  cœur ,  qui 
M  qui  ne  peut  être  qu'une  œuvre  fumacurelle, quand  bien  mèmeil  s'ajgiroitdans  l'e/prit 
py  d'un  Proce({ant  drabf^ndonner  la  Religion  Catholique  pour  embrafin  la  Referme  »  on 
»>  ne  voit  pas  que  Dieu  ne  puiflle  opérer  ce  Misadea  la  Idftiue  de  quelque  Li?re  qst 
"**  *  *       *  it  ne  pourrotent  qu'affermir  le  Ledeitr 

Doâem:  U$yl$»  c&  auffi  propre  que 

y  que  la  Religion  Anglicane  eft  l'ou« 

âp  viage  d'un  honmie  &  non^point  'de  Dieu  >  &  que  la  foi  d'Arvii  Fllh  auroit  rou« 

»>  jours  été  également  pure ,  S  Ut  padion  n'eât  pas  corsompu  (on  coeur.  Quoiqu'il  e« 

n  foit  de  ce  fait ,  &  non  de  fa  poflibilité  ,.  b  Duchefle  d'TWri^  f^  convertit  quelque 

»  tems  avant  fa  mort.  On  répandit  dans  le  Public  au  fujet  de.  cette  converfion ,  un  Ecrit 

>?  figné  de  la  main  de  cette  Princefle ,  en  d^e  du  ao^  Aodt  1^70.  ùu  lequel  les  Pro« 

»»  teftins  ont  £iit  les  Commentaires  qu?ils  ont  jugé  i  propos^  Cependant  la  Lettre  que 

»>lai  écrivit  fus  le  même  fujet  Milord  CUf9nâêm  (on  Perti,  étou  on  iK>uveau  témoin 

Mcaagede  cette  heureufe  converfion  ,&  qui  réduifit  les  eiuieinis  déclarez  de  l'Edifie 

'>>  Romaine  »  qui  ne  pouvoient  plus  nier  le  fait  »  i  fe  retrancher  for  l'accuGition  d'une 

»  converfion  extorauée.  C'eft  Û  oa  langage  de  Parti  1  auquel  U  eft  futile  à  un  Hiftor: 

M  rien  Catholique  ee  s'arrêter*  » 
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prétexte  du  divorce  ,  im  prétendu  engaeemenc  de  la  Reioe  avant  fbn  ma-  c  m  a  ax  1  •  t  > 
riage  ;  mais  on  ne  dit  pas  avec  qui ,  &  iiir  ce  qu'on  prétendoit  qu  elle  étoit       i  ^7 1  • 
incapable  d'avoir  des  enfans ,  quoiqu'elle  eût  déjà  fait  deux  faufles  couches. 
Mais  comme  ces  deux  faits  étoient  aflez  difficiles  à  prouver ,  on  avoit  aidé 
au  Roi  à  trouver  un  prétexte  plus  plauHble.  C'eft  qu'on  tendroit  des  pié^ 
:ges  à  la  pauvre  Reine ,  en  faiiant  en  (brte  qu'elle  fe  trouvât  feule  eià 
certains  endroits  y  6c  avec  certaines  gens ,  qui  auroient  pu  donner  lieii 
à  une  accufation  d'adultéré.  Mais  le  Roi  ne  put  fe  réfbudre  à  employer  ua 
.moyen  (i  injufte  &  (î  deshonorable  pour  lui.  Cepeiidant  la  chofe  étoit  ré* 
foluc  ,  &  comme  il  ne  manquoit  qu'un  prétexte  y  on  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  trouver  un  capable  de  produire  l'effet  qu'on  fe  propofbit.  Les 
•Prêtres  &  les  Jéfuites  >  qui  étoient  fans  cefTe  autour  du  Duc  d'YorcK  »  le 
prefibient  depuis  longtems  de  faire  profefCon  ouverte  de  la  Religicm  Ca«- 
tholique  ;  Mais  ils  n'avoient  pu  y  réuflir ,  parce  que  le  Duc  comprenoic 
bien  que  cette  démarche  étoit  capable  de  lui  faire  perdre  l?aâeâion  de  la 
plupart  des  Anglois.  Enfin ,  fur  le  refus  du  Duc  d'i  orck ,  ilstravaillérenc 
fortement  à  l'afHuredu  divorce  du  Roi»  &  firent  en  forte,  ainfi  qu*oa 
l'aiTure ,  que  le  Pane  promit  d'y  donner  fbn  confentement.  Q^d  TafiFàire 
iut  en  cet  état,  ils  firent  entendre  au  Duc  d'Yorck,  qu'ils  étoient  afles 

Euif&us ,  pour  faire  réiif&r  le  divorce  du  Roi,  ou  pour  l'empêcher  ,  &  que 
^  prix  du  dernier  de  ces  deiuc  Articles  étoit  qu'il  fît  profelEon  ouverte  de 
Ja  Religion  Catholique.  C'eft  ce  qui  l'engagea  ,  comme  on  le  prétend ,  à 
'&  déclarer  ouvertement  Catholique  >  par  la  peur  qu'il  eut ,  que ,  fl  le  Roi 
£iifoic  divorce  avec  la  Reine ,  il  ne  prit  une  autre  Femme,  Se  qu'il  n'eât 
-des  enfans  légitimes^  Je  donne  toutes  ces  particularitez  comme  je  les  ai 
trouvées  dans  les  Hiftoires  &  dans  les  Méaxaires  de  ce  remslà.  Mais  |e 
dois  avertir  les  Leâeurs ,  que  ceux  qi4  les  ont  débitées Br'en:ont  point  doQr 
né  d'autre  preuve  que  leur  propre  témoignage  (  i  )•    . 

Depuis  que  le  Parlement  etoit  (épasé ,  Te  Confeil  ièctet  du  Roi  ou  Ik  ^lett  u  1» 
Céibétle  y  comme  on  l'appeiloir ,  cherchoic  avec  toute  l'ardeur  poiEbie  les  ^^*^**^ 
moyens  d'exécuter  les  projets.  C'étoit  de  rendre  le  Roi  abfola^  ce  qu'ils 
appelloient  le  rendre  un  grand  Roi ,  &  fous  ce  premier  article  étoit  conte- 
nu celui  de  rendre  la  Rengion  Catholique  dommante ,  fi  ce  n'étoit  pas  dé 
détruise  entièrement  la  Retigion  Proteftante  ^  car  entrelces  deux  chofèsir 
milieu  eft  imperceptible  (1).. 

J 'ai  déjà  dit  par  qudle  raifôn  ^  les  Pàrtifans  du  Roi  omettent  l'article  de 
la  Reh'gion.  Le  fécond  projet  étoit  de  rompre  la  Triple  Alliance.  Le  trot^ 
fiéme  de  faire  la  Guerre  à  la.  Hollande ,  quoiqu'on  fût  aflcz  embarraflî  à 
en  trouver  des  prétextes,  tant  ibit  peu  plaufibles.  Pour  exécuter  les  deux    lc  m  tUkm 

(i)  Bmmet  rapporte ,  ^ue  le  Duc  de  Buckinghéuni* oSdi ,  û,  le  Roi  vouloir  lui  es 
4onner  la  permiflion  »  d'enlever  la  Reine  &  de  la  faire  tranfponer  â  une  Plantation  où 
Ton  auroit  Tœil  fur  elle.  Mais  le  Roi  rejecca  cecce  propoficion  avec  horreur,  p.  atf}«. 
dans  l' Anglois.  Txnd. 

(1)  Il  paroic  qu'on  peut  s'en  tenir  force  fujet  anx  aveux  de  i'Hiftorten  Catholique 
lie  jMfjjMis  //•.  doat^  crouvcfa  des  Exifâics  â  U  fio  du  Volumr.  Voyez  en  le  I« 
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c  u  A  R  L  t  s  II.  derniers ,  le  Chevalier  Henri  Covtntrj ,  qui  avoir  éré  Plénîpotentazre  pov 
1671.       la  PaixdeBreda  ,  fur  envoyé  en  Suéde  >  de  le  Chevalier  u^orge  Dvw^nag 

Etîu  GéUtit.  ^  '^  Haye.  J'ai  déjà  dir  que  Tempu  avoir  été  rappelle  ;  mais  pour  endor- 
mir les  Etats  ,  le  Roi  avoir  feint  de  ne  £we  v^nir  Ttmpie  à  la  Cour ,  que 
pour  prendre  de  lui  quelques  inflxudtions ,  &  qu'il  le  renvoyeroit  tout 
aufli-tot.  Il  étoit  pourtant  encore  a  Londres ,  &  quoique  le  Roi  ne  peasàc 

Es  même  à  le  renvoyer  en  Hollaixle ,  cependant ,  atin  d  oter  aux  HoL- 
idois  tout  fbupçon  qu'il  eût  de&ia  de  rompre  avec  eux ,  il  avoir  ju£- 
ques-là  refu(é  toujours  au  Chevalier ,  la  permiffion  de  £stire  revenir  fa 
Femme  &  Tes  Domeftiques.  En^n ,  le  Chevalier  Temple  fut  jouverrement 
rappelle ,  &  obtint  la  fHsrmtflîon  de  faire  revenir  ià  Femme  &  Tes  Enfans 
x}ui  étoient  toujours  à  la  Haye.  C'en  étoit  alTez  pour  £ûre  connoitre  les 
intentions  éxk  Roi ,  que  de  retirer  Temple  ,  ic  d'envoyer  Downing  en  fa 
place.  Le  premier  étoit  «xtréaiement  aimé  en  Hollande ,  comme  ayanc 
HCoujoufs  agi  avec  beaucosp  de  droiture ,  ic  ayant  toujours  pris  à  cœur 
ies  intérêts  conununs  des  deux  Nations.  Le  iêcond  avoit  fervi  d'inftriié'- 
ment  pour  engager  le  Roi  &  les  Etats  dans  la  Guerre  précédente  ^  &  étoit 
regardé  en  Hollande,  comme  un  homme  de  mauvaifè  foi ,  &  un  vrai 
l>rouillon.  De  forte qve»  quand  les  Etats  apprirent,  qu'il  venoit  chez  eux 
à  la  place  de  Temj^e ,  ils  ne  doutèrent  {^s  de  la  rupture  avec  TAngle^ 
9erre.  Cependant  Dovning  étant  arrivé  à  la  Haye ,  ne  laiâa  pas  de  leur 

Îrotefter  avec  de  grandes  a(fèvéradoiis  ^  que  le  Roi  Ton  Maitve  etoit  réfodâ 
maintenir  la  Triple  AiUance ,  &  que ,  /il  fistifoit  équiper  une  Flotte ,  ce 
n'étoit  oue  parce  que  Tes  voifins  arroeient  »  &  particuuérement  le  Roi  de 
France  de  qui  U  avoit  grand  fiiiet  de  (è  Méfier.  Avec  tout  cela ,  il  ne  mao^ 

3[uoit  pas  à  fè  plaindie  de  f ebftination  des  Hollandois ,  fur  certaine  afËure 
e  peu  de  conléquence-qui  r^ardoïc  la  Colonie  dp  Surinam  »  &  d'y  mêler 
aum  quelques  plaintes  des  Marchands  Anglois  ^  contre  la  p>mpagnie 
'  Hollandôî(e  des  Indes.  C'^oitl>ien  fur  ces  ^x  articles  que  le  Roi  avoit 

deflèin  de  fonder  la  rupture  ;  mais  cpmmip  il  ne  les  ;rouvoit  pa$  allez  inv. 
poruns ,  il  projetta  d'engager  les  Etats  à  lui  faire  une  efpeçe  d'infulte  q«i 
put  lui  donner  un  prétexta  plus  plaulSble  de  leur  faire  la  (Suçrre. 
iio?"vJt**^wi**  ^^^^  ^^  ^^  '  ^^  ^^^  ayanc  accordé  à  Mr.  Temple,  nn  Yacht  pour  r^ 
u  '  l^^  mener  fa  Femme ,  rAipicaucé  donna  des  ordres  exprès  au  Capitaine  de  ce 
Kn,^*^*'  *•  Yacht,  dç  chercher  la  Flotte  HoUandoife  qui  étoit  alprs  en  Mer ,  di  de 
Itirer  fur  elle ,  (i  elle  refiifoit  de  baiflfer  le  Pavillon»  Le  Capitaine  ne  trouva 
la  Flottç  des  Etats  .qu'à  fon  retour ,  lorfi^u'il  avoit  fur  fon  bord  Madame 
l'Ambafladrice  &  les  Enfans,  Des  qu'il  vit  que  la  Flotte  ne  s'avifoit  pas 
de  faluer  le  Yacht  du  Roi,  il  s'en  approcha,  &  rira  plqfieurs  coups  de 
Canon  contre  les  Vaiflèaujc.  Mr.  de  Ghent ,  qui  commandoit  cette  Flottj , 
furpris  dç  cette  algarade,  envoya  au  Y^che  une  Chaloupe ,  pour  s'infor- 
mer des  raifons  de  cette  condiiite.  Le  Capitaine  ne  répondit  autfe  cho(^ 
linon  qu'il  avpit  fès  ordres ,  Se  qu'il  (avoir  bien  ce  qu'il  faifoi^^  S^r  cette 
réponle,  Monfieur de  Ghent fe  rendit  lui-même  au  Yacht,  fous  prétextQ 
à^  faife  f  ompUo^eaç  à  l'Aiolbai^^liJçe  ^  après  ^uoi  il  ptçl«  ^  Çi^taine^ 
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qui  ne  répondic  autre  cho&Mc  ce  qu  il  avoic  répondu  auparavant.  L'Amie  c  k  a  1 1 1 1 1  f. 
rai  lui  répliqua ,  qu'il  n*avoic  aucuns  ordres  de  fes  Maîtres  pour  un  cas  il  1^71. 
imprévu }  Qu'il  ignoroic  s'ils  avoienc  fait  quelques  convention)  avec  le 
Roi  d'Angleterre  ;  mais  que ,  quand  même  ceia  feceit ,  rni  Yacht ,  qui 
n'étoît  pas  un  Vaiflêau  de  Guerce ,  marâ  na  Bâtiment  de  fhi&t,  ne  poow 
voit  pas  prétendre  qu'on  Amiral  &  une  Flotte  baittk&nt  le  Pavillon  de^ 
vant  loL  Le  Capitaine  perfifta  toujours  à  dire  qu'il  ne  faifoit  que  fuivreïes 
ordres.  Cependant  la  Flotte  ne  tira  pas  un  feu!  coup  de  Canon  contre  le 
Yacht ,  &  le  Capitaine  continua  ùt  route  ,  fe  troûvanc  trop  heurent  d'enr 
être  quitte  à  fi  bon  marché. 

Outre  les  deux  millions  Se  demi  de  livres  fterling  que  le  Parlement 
av<Mt  accordez  au  Roi ,  le  R(H  de  France  ^  &  l'on  en  croit  f  Abbé  Primi  ^   Le^  itoi  n^ 
lui  avoit  encore  envoyé  une  fomme  très  coûfidéraUe ,  afin  qu'il  fîth  en  îii^^^^^ 
état  de  mettre  en  Mer  une  Flatte  qui  fiftt  cfe  beaucoup  fopérieure  à  celkr 
des  Etats.  Ainfi  le  Roi  ne  pen(bit  uniaoemem  qu'à  la  Guerre ,  quoi  quV 
vec  tout  l'artifice  polEble ,  il  tâchât  cTéfoigner  tout  fbupçon ,  qu'il  en  eâi 
la  moindre  penfée.  Il  pafla  tout  l'Eté  Se  la  pins  grande  partie^  de  rAutoni-« 
ne  )  à  voyager  en  divers  endroits  de  Ton  Royaume.  Le  18.  de  Mai ,  il  ce-* 
lébra  d'une  manière  très  (olemnelte  à  ^indfbr^  la  fête  cfe  Su  George 
Patron  de  l'Ordre  de  la  Jarqpere  ,  Se  in(lalla  par  Procureurs  dans  cet  Or-    fc«  Kos  <«  vai^ 
dre ,  le  Roi  de  Suéde  y  8c  l'Eleûeur  de  Saxe ,  outre  le  nouveau  Duc  d'Al-  t  taefiïï?^ 
bemarle.  Il  vifita  auffi  l'Univerfité  de  Cambridge ,  oâ  il  fut  magnifique-  {^^^  ^  ^ 
ment  traité ,  outre  divers  autres  lieux ,  donc  il  (crott  afcz  inutile  de  rap-   **"***"* 
porter  ici  les  noms.  Après  fon  retour,  il  futmvîcéaufi^ftiii  du  Lord-Maice 
de  Londres ,  qui  fe  fit  le  3^0.  d'Odobre ,  &  où  rien  ne  fut  épargné  pour 
faire  montre  de  la  grandeur  Se  des  rfchefl&^^de  cetœ  fuperbe  Ville. 

Avant  que  de  paler  à  une  autre^  année^^  je  me  crds  obiijgé  de  cHre  du.   ma  wou  is 
mot ,  d'un  attentat  qui  fe  firdans  celb*ciV  des  plus  exttaeirdinaires  qui  ptiît"  £j"~^  **^ 
fènt  tomber  dans  Teforit  d'un  Particulier.  Je  veux  parler  ât  cefan  que  corn»* 
mit  un  nommé  Blud  fameux  fcéierat,  voleur  &  alTaffin,  qui  forma  fa 

Ç'ojet  de  vokr  la  Couronne  5  le  Sceptre  r  &  le  Globe  qui  font  gardez  à  lat 
our.  Avec  l'aide  de  dcwL  oatcois^  hommes  feulement,  il  exécuu  ce  deflèiV', 
fi  adroitement  Se  fi  heureufèmem ,  qo^its  étoienc  dé^  hors  de  la  Tour  avecr 
leur  proye ,  lorfqu'ils  furent  arrôtex^  Peur  donner  une  efpéoe  de  caraâere* 
de  Blud ,  )e  dirai  ici ,  en  deux  mots ,  que  le  Dac  d'Ormond ,  lorfquH  époît* 
Viceroi  d'Irlande ,  ayant  fait  pendre  quelques  complices  de  Slnd  qtti 
avoient  voulu  furprendre  le  Château  de  Dublin ,  celui-ci  Jura  de  venger 
leur  mort.  Pour  cet  effet ,  après  que  le  Duc  d'Ormond  eut  été  rappelle- 
d'Irlande,  Blud  le  fuiviren  Angleterre,  Se  l'épia  fi  bien,  qu'avec  le  (e-. 
cours  de  fept  ou  huit  autres  hommes  à  cheval ,  il  arrêta  (on  Caroife  la^ 
nuit,  lorfqu'il  fe retiroit  à  l'Hôtel  de  Clarendon,  oà  il  logeoit,  tua  le' 
Cocher  &  quelqu'un  des  Laquais  (x)  »  fit  monter  le  Duc  à  cheval  avec  un 

(i)  C'cft  nne errenr.Qael(pies-uns  éts  Laquais  fiircni  tcrraflcz: le  Cocher  &  les  autrcsr 
Doxnciliqucs  le  metuûc  à  crier ,  donnexent  l'allaijne ,  &  làuvcrcnt  la  vie  au  Duc»  S'il  y 
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é«Aiiti  IL  homme  derrière  lui,  ayant  deflèinde  l'aller ||fndre au  Gibet  de  T^yburô  ^ 
1^71.  ^  d'attacher  à  fon  corps  un  papier  qui  auroit  marqué  le  fujet  de  ccttcr 
exécution  :  Mais  le  Duc  s'étant  laifle  tomber  de  cheval  avec  celui  qui  .le 
gardoit,  lecoup  manqua  par  cet  accident ,  &  on  n'en  put  jamais  décou-: 
vrir  les  auteurs  qu'après  que  Blud  fut  arrêté  pour  avoir  volé  la  Couromie.  : 
Geft  une  chofe  extraordinaire,  que  d'entreprendre  de  voler  la  Couron-^ 
ne  ;  mais  la  conduite  du  Roi  en  cette  occaûon  paroit  encore  plus  furpre*' 
aaitte. 

Le  Roi  ayant  voulu  lui-même  examiner  Blud ,  fe  le  fit  amener  à  Whitehall ,  ' 
Se  lui  fit  plufieurs  quefUons  auxquelles  le  fcélerat  répondit  avec  une  hardiefTe^ 
étonnante ,  avouant  tout ,  &  racontant  froidement  la  man^'ere  dont  il  avoit 
exécuté  Ton  def&in.  EnùAtt^  le  lioi  lui  demanda ,  s'il  connoifToit  les  Auteurs  « 
.    ; .  de  l'attentat  commisconcre  le  Duc  d'Ormond ,  Blud  avoua  que  c'étoit  lui-» 
même.  Il  iie  fe  contenta  pas  de  cela ,  il  die  encore  au  Roi ,  qu  il  avoit  eu  > 
deflèin  de  le  tuer ,  &  que  pour  cet  e^t  il  s'étoic  caché  parmi  des  roièaux . 
arec  une  carabine  »  pour  tirer  fur  lui ,  lorfqu'il  ajloit  (e  baigner  à  un  certain  - 
endroit  de  la  Tamite;  Mais  qu'étant  fur  le  point  de  tirer,  il  en  avoit  été' 
em^hé  par  des  remords  auxquels  il  n'avoit  pu  refiften  II  die  au  Roi  qu'il 
étoit  préparé  à  fbi^rir  la  plus  cruelle  mort ,  comme  l'ayant  bien  méritée  ; 
'   ■   mais  qu'il  ne  pouvoir  s^em pécher  de  lui  dite,  qiilil^avoit  plufieurs  centaines  de 
camarades ,  &  qu'ils  s'écoient  fous  engagez  par  un  Serment  horrible ,  à  ven*  > 
ger  la  mort  de  ceux  d'entre  eux  qui  feroient  mis  entre  ks  mains  de  la  Juftice  , . 
ce  qui  ne  pouvoir  qu  expofèr  la  vie  de  S.  M^  &  celle  de  Tes  Miniflres  à  de 
grands  dangers.  Qu'au  contraire ,  en  pardonnant  à  trois  ou  quatre  perfbn^ 
nés  i  ÙL  vie  ieroit  en  sûreté.  Le  Roi  6it  furpris  &  apparemment  intimidé  par 
le  Difcours  de  Blud ,  6c  penfa  fans  doute  que  ce  que  cet  homme  avoit  entre* . 

ris  contre  le  Duc  d'Ormond  pour  venger  la  mort  de  fes  camarades  pendus 
Dublin ,  pourroic  bien  être  imité  pour  venger  fa  mort ,  par  ceux  de  ^: 
camarades  qui  refleroienc  en  vie.  Quoiau  il  en  foit ,  le  Roi  envoya  le  Comte  : 
d'Arlington ,  au  Duc  d'Ormond ,  pour  le  prier  de  pardonner  à  BUâd,  ce  que: 
A^ifnffi!  1^  ïï'  ^^  ^^  ^^  P**^  refufer.  Enfuite  il  lui  pardonna  lui-même ,  &  ne  fe  contentans* 
4u"biçiL  ^    ^  p^  de  lui  fauver  la  vie,  il  lui  donna  encore  cinorcens  livres  en  fonds  de' 
t^te  dans  le  Royaume  d'Irlande.  Depuis  pe  tems-la^  Blud  fîtaffiduement  fa 
Cour  au  Roi  :  Il  lui  parloir  même  G.  librement  Se  fi  éimilierement ,  que  plu«. 
iieijits  s'adreflfbient  à  lui  pour  obtenir  des  grâces  de  S.  M.  Cela  donna  lieu* 
aux  ennemis  du  Roi ,  de  dire,  qu'il  gardpit  ce  Scélérat  auprès  de  lui,  pour 
intimider  les  Particuliers  qui  ofèroient  l'offenièr  dans  dçs  chofes  pour, 
kfquelles  on  ne  pouvoir  pas  employer  la  Jufltce  ordinaire ,  comme  il  l'avoir 
pratiqué  à  l'yard  du  Chevalieryfiiif  Çovemry ,  pour  avoir  fait  quelques  rail«> 
Uries  contre  lui  dans  la  Chambre  desCommunès.Quantaunommé  EdùH0rds^^ 
mû  airoit  la  g^rde  de  la  Couronne ,  fie  qui  avoir  fait  tpus  les  efforts  podibles: 

edc  ea  quelque  meurtre  de  commis  ,  ni  les  prières  du  Roi ,  ni  la  clémence  du  Duc  » 
n^'aaroîenc  pu  fauver  çc%  Scélérati  des  pourfuitrs  dp  Ju%e.  Hiftoire  d^Echsrd ,  Vol^ 

^uoi<g[u'iiioalcS| 
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4quoîqu*îriutîles,' pour  empêcher  le  vol,  homme  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  chahlis  ix. 

2ui  avoic  même  reçu  plufieurs  bleffures  dont  les  voleurs  avoîent  cru  qu'il        1671, 
toit  mort ,  le  Roi  fè  contenta  de  lui  afiîgner  une  récompenfe  de  200.  livres 
dont  le  payement  fut  Ci  longtems  difFére ,  que  le  bon  homme  mourut  avant 
que  d*avoir  reçu  cette  fomme  (i). 

Dans  le  cours  de  cette  année ,  moururent  deux  fameux  Généraux  ,  qui     Mort  de  Faîr- 
s*étoient extraordinairement  dîftinguez  pendant  laGuerre  civile.  Le  premier  de^Mancbcfte™** 
étoit  le  Lord  Fairfax  Généraliffime ,  l'autre  le  Comte  de  Mancheftw  r.  Je  n'en 
dirai  rien  davantage,  parce  que  je  les  ai  adèz  fait  connoitre  dans  THiftoire 
du  Régne  de  Charles  L  J'ajouterai  feulement,  que  l'un  &  l'autre  fervirent 
très  utilement  le  Roi ,  pour  procurer  fon  rétabliltement. 

La  Ligue  contre  la  Hollande ,  qui  ne  reflèmbloit  pas  mal  à  celle  de  Cara-  ir^^l'^ 
brai  contre  la  République  de  Yenife,  étoit  encore  tenue  dans  un  grand  uHoUukdc. 
iecret ,  les  Etats  ne  pouvant  en  avoir  que  de  (impies  foupçons ,  fans  aucune 
certitude.  Le  but  des  Alliez  étoit  de  commencer  par  ruiner  les  Hothndois 
avant  que  de  leur  avoir  déclaré  la  Guerre ,  &  de  tomber  enfuite  fur  eux  tous 
à  la  fois ,  en  un  même  tems ,  &  en  difFérens  endroits.  Le  Roi  de  France  ^ 
l'Eleûeur  de  Colosne ,  &  l'Evcque  de  Munfter  dévoient  les  attaquer  par 
Terre,  chacun  de  ion  côté,  &  les  deux  Flottes  d'Afjgleterre  &c  de  la  France 
dévoient  fe  joindre  çnfpmblc^  pour  les  attaquer  par  Mer.  C'étbit-là  le  pvojet 

{ I  )  Edouards  eut  une  gratification  de  deux  cens  livres  fterling  pour  lui ,  &  de 
cent  pour  ion  Fiis.  Tous  les  deux  ,  à  caofe  des  délais  qu'on  failoit  à  leur  payement^ 
furent  obligez  de  vendre  leurs  Ordres  à  cinquante  pour  cent  de  pe  fc  ,  &  le  Vieillard 
ne  vécut  pas  alTez  pour  jouir  du  rcflant.  Voici  la  manicre  dont  Blood  s'y  prit  pouc 
dérober  la  Cour  «nne.  Il  alla  à  la  Tour  ,  travefti  en  Eccléfîaftiquc  ,  avec  une  Femme 
qu'il  nommoic  (on  Epoufe,  &  qui  (ciuhaitoit ,  Hifoit>il ,  de  voir  la  Couronne.  Aprèf 
l'avoir  vue ,  elle  feignit  d'avoir  un  mal  de  coeur ,  &  pria  Mr.  Edouards ,  Garde  de  Is 
Couronne  ,de  &ire  venir  quelque  Liqueur*  Edcusrds  dit  à  fa  Femme  d'en  porter  ,  donc 
celle  de  Blood  but ,  &  on  la  fit  repofer  fur  un  lit,  où  elle  revint  bien-tôt  de  fa  pâmoi- 
fon.  A.  leur  départ ,  ils  firerK  bien  des  remercimens  des  honnêtetez  qu'on  leur  avoit 
faites.  Trois  jours  après ,  Blood  revint  avec  un  préfent  de  Gands  de  h  part  de  fa  FeaiT 
me  ,  &  ayant  par  ce  moyen  bit  connoiffance  ,  il  la  cultiva  par  de  fréquentes  vifires. 
Enfin  il  dit  à  M.  Edouards ,  qu'il  avoit  envie  de  faire  le  mariage  d'un  de  fes  Neveux 
qui  avoit  trois  cens  ivres  ll;erling  de  revenu ,  avec  la  Fille  de  M.  Edouards  Sur  celt^ 
on  nomma  un  jour  de  rendez-vous  pour  le  jeune  couple.  Blood  vinr  avec  trois  hom* 
ines  de  plus  ,  dont  un  demeura  à  la  porte  ,  &  les  autres  entrèrent.  Blood  dit  à  Mr« 
Edouards ,  qu'il  ne  vouloit  point  monterauiogis,  jufqu'a  ce  que  fa  Femme  defcendit^ 
^  te  pria  en  attendant  de  montrer  la  Couronne  ï  tes  Amis  pour  palier  le  tems.  Dés  - 
qu  ils  f  rent  ancrez  dans  la  Chambre ,  &  que  la  porte  eut  été  fermée  ,  félon  la  cou* 
tume  ,  ili  mirent  un  bâillon  au  bon  homme,  &  l'étourdirent  de  coups  ,  parce  qii'il 
tâchoit  de  faire  du  bruit.  Un  des  Complices  mit  le  Globe  dans  fes  culores  ^  Blooi 
la  Couronne  fous  fa  rpbc ,  &  le  troifiémc  limoit  le  Sceptre  qui  étoit  trop  long  pour 
n'être  p.  s  appcrçu.Leur  Camar-de  qui  étoit  dehors  leur  ay:nt  dit  c\u*Edouards  le  Fik 
yenoit  d'arriver  ii  éroit  iponiéau  logis ,  ils  partirent  avec  la  Couronne  &  le  Globe  t 
mais  Edouardi  le  Père  fortant  après  eux ,  8c  faifant  du  bruit ,  les  Voleurs  furent  pour- 
fuivis  &  pris ,  con>me  ils  alloient  prendre  leurs  Chevaux  qui  les  attendoient  i  la 
|>orte  de  ferdeS'/f.  Catherine,  Blood,  quoiqu'il  fe  vît  prifbnnier  ^  avoit  encore  l'iov 
ï)udenee  deCc  débattre  poiir  ne  pas*  lâcbef  la  Couronne.  Ti md. 
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çji4«  L  f  s  1 1  qui  avoît  été  formé.  Maïs  il  s'y  rencontra  une  difficulté  qui  n'avoît  pas  été 
Le'RoTfcuou.  prévue.  Quoîaue  Charles  eût  reçu  deux-millions  cinq-cens-mille  livres 

YeUniarjent.  ftetling  du  Parlement ,  &  700000.  livres  du  Roi  de  France ,  il  fe  trouvoic 
fans  argent.  Il  eft  vrai ,  qu'il  avoir  employé  une  partie  de  celui  qu'ilavoit  reçu 
à  réquipement  de  fa  Flotte ,  ce  qui  ne  pouvôit  pas  aller  à  la  moitié  :  Pour 
le  refte ,  il  étoit  difficile  de  comprendre  à  quoi  il  i  avcat  employé.  Quoiqu'il 
en  foît ,  il  fit  entendre  à  Ces  Miniftres ,  qu'il  ne  pouvoit  commencer  la  Guerre, 
s'il  n'étoit  pas  fecouru  d'une  fomme  de  quinïc-ccns-mille  livres  fterling , 
&  comme  il  ne  pouvoit  pas  s'adreflèr  au  Parlement ,  qui  avoir  été  prorogé ,  il 
promit  de  donner  la  Charge  deGrand-Tréforïer  j  à  celui  d'entre  eux  qui  lui 
On  lut  confeîiie  foumifoit  les  moyens  de  trouver  cette  fomme*  Le  Chevalier  Thomas  CUffori 

rîcw^iiw.*''""  fut  le  plus  heureux  &  le  plus  inventif.  Il  alla  trouver  le  Roi ,  &  lui  dit ,  que , 
s'il  vouloit  faire  fermer  fEdiiquier ,  il  trouveroit  aifément  cette  fomme  & 
au-delà.  Le  Roi  comprit  d'abord  l'importaïKe  de  cet  avis,  &  ayant  réfolu 
d'en  faire  ufage ,  il  lui  confirma  la  promelle  de  le  faire  Grand-Tréforier. 
Quelques-uns  ont  dit  néanmoins  que  ce  fut  le  Lord  AshUyy  qui  eut  le 

Eremîer  cette  penfïe,  &  que  ClifFord  lui  ayant  tiré  le  ver  du  nez ,  s'en  fie 
onneur  auprès  du  Roi  (j). 
ce^ï  «o!*^  **•  Pour  bien  entendre  cenoyen  fur  lequel  les  Anglois  n'ont  pas  be(bin  d'ex- 
plication, quoique  les  Etrangers  ne  puiflènt  s'enpaflèr,  il  faut  fàvoir,  que  c'ed: 
a  l'Echiquier ,  que  fe  reçoivent ,  par  la  direction  du  Grand-Tréforier ,  toutes 
les  fommes  deftinées  à  payer  les  Charges  publiques  de  l'Etat ,  &  les  intérêts 
de  l'argent  que  le  Roi  emprunte  fur  les  fonds  ParlemeiKaires  qui  lui  ont  été 
accordez ^  mais  qtd,  pour  l'ordinaire,  ne  fe  peuvent  lever  qu'en  plufieurs 
mois ,  ou  même  en  plufieurs  années.  Ainfi ,  quand  te  Roi  veut  avoir  tout  à  la 
fois  l'argent  qui  lui  a  été  accordé,  il  l'enfiprunte  des  Particuliers  à  un  alTez 
gros  intérêt ,  &  leur  affigne  le  payement  lur  l'Echiquier  qui  employé  à  cela 
Fargent  qui  revient  de  la  levée  des  fonds  accordez,  a  memre  qu'il  entre.  De 

(i)  La  fubftancc  de  l'Hiftoife,  telle  qu'elle  eft  rapportée  par  Mr.  Echari ,  cTaprèr 
«n  Manufcrit  du  Chevalier  ]ofefh  Tjlej  ,  eft  celle-ci.  Le  Roi  (è  trouvant  dans  une  né- 
ceffité  urgente  ,  jpromit  la  Baptette  Hanche  (  C'eft  la  marque  du  Tréforier  du  Royau- 
ine,  )  à  celui  de  les  Miniftres ,  qui  lui  feurniroit  l'expédient  de  lever  quinze  cens  mille 
Kvres  ftetling ,  fans  s'adrelTer  au  Parlement.  Le  lendemain ,  le  Lord  Ashiey  dit  au 
CheTalier  CÏifird  ,  qu'il  (àvoit  un  moyen  d'en  venir  à  bout ,  mais  dangereux ,  & 
qui  pourroit  par  fes  conCïqnences  exciter  k  reflêntiment  du  Pariement  8c  du  Peuple» 
Le  ChcYa\itri%omas  CUfford  fouhaxcant  paffionnément  de  favoir  ce  fecret ,  fit  àt%  vi- 
fites  fréquentes  au  Lord  Ashlty ,  &  l'ayant  excité  à  boire  autant  qu'il  £eilloit,  il  fie 
tomber  in(èn(îblement  dans  la  converfation  les  befoins  du  Roi.  Le  Lord  ^shley ,  bouil- 
lant &  inconfideré  >  laiflâ  échaper  le  ftcret  important  àtfimur  l^Eehijmer.  Le  Cheva- 
lier CUffltri  profita  de  cette  ouverture ,  quitta  AshUj  (e  plutôt  ou'il  put ,  £r  alla  la 
knéme  nuit  à  ff^fitehall  ;  8c  quand  le  Roi  fut  levé  il  lut  demanda  la  Baguette  blanche. 
Le  Roi  renouvella  fa  promeOè  ,  fi  Ton  pouvoit  trouver  l'argent  -,  &  alors  CUfard  dé- 
couvrit le  fecret.  Le  projet  fot  mis  en  exécution  :  CUf&ri  fut  élevé  à  la  Charge  de 
•Tréforier ,  &  feit  Pair  du  Royaume.  Asidiy  tn  eut  du  reffentimenc ,  &  dit  que  Clif- 
fard  avoit  lahûmi  avec  fa  Geniffe.  Cependant ,  pour  lui  donner  qudjaue  fatisfadion, 
il  fiit  fait  premiéremint  Cofntc  de  Shaffffmy ,  U  peu  après  ChanceUer  d'Angleterre 
JlfoL  III.  p,  iSS. 
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j)lu«.  Sans  le  tems  dont  je  parle,  tous  les  Particuliers  de  Londres  tant  foit  en  A«tn  ir. 
peu  aifez,  pour  ne  pas  garder  de  grolfes  fommes  chez  eux  ,  mettoîent  leur       i  ^7^' 
argent  entre  les  mains  des  Banquiers  ou  des  Orfèvres ,  fans  intérêts.  Mais 
quand  ils  avoient  befoin  de  quelque  partie  de  leur  argent ,  ils  donnoient  des 
affignations  fur  leurs  Banquiers  ou  fur  leurs  Orfèvres,  &  ces  Aflîgnatîons 
étoient  payées  fur  le  champ.  Or  comme  il  étoit  moralement  împoflîble ,  que 
tous  les  Particuliers  oui  avoient  de  l'argent  chez  un  Orfèvre ,  euflbnt  be(oîn 
tous  à  la  fois  de  tout  leur  argent,  ceux  qui  lavoient  entre  les  mains  fe  con-* 
tentoîent  de  garder  une  fomme  fuffifante ,  oour  le  payement  des  Aflîgnatîons 
gui  pouvoient  furvenir ,  &  prctoîent  le  reUe  au  Roi  à  un  gros  intérêt ,  fur  les 
hînds  Parlementaires.  Ainu,  en  faifant  fermer  l'Echiquier,  par  rapport  aux 
débourfemens  qui  s'y  dévoient  faire .  il  recevoir  tout  l'argent  qui  y  rentroît, 
ôc  ne  payoît  rien  de  ce  qu'il  devoir  :  Mais  en  même  tems ,  les  Particuliers  qui 
avoient  mis  leur  argent  entre  les  mains  des  Banquiers  &c  des  Orfèvres  étoient 
ruinez ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  plus  difpofer  de  leur  Capital.  D'autant  plus 
que  les  Banquiers  refufoient  même^de  payer  les  Aflîgnatîons  qui  leur  venoient 
journellement,  fous  prétexte  qu'ils  ne  recevoient  rien  de  l'Echiquier.  Cela 
caufa  une  extrême  délotation  dans  Londres.  Mais  le  Roi  Se  ks  Miniflres  ne     te  n<A  hh  feu 
laifferent  pas  d'aller  toujours  leur  train,  &  l'Echiquier  demeura  fermé,  maU  «"" ''£«*'W^«^* 
gré  les  plaintes ,  &  la  ruine  de  tant  de  ^milles,  pendant  l'efpace  d'un  an, 
&  ce  terme  expiré,  il  demeura  encore  fermé  par  un  nouvel  ordre,  pendant 
quelques  mois.  Mais  tout  le  malheur  ne  confîftoit  pas  dans  l'attente  d'un  an 
ou  de  dix-huit  mois.  Il  efl  aifé  de  comprendre ,  que  le  Roi  ayant  reçu  tout 
l'argent  qui  rentroit  dans  l'Echiquier  pendant  ce  tems-là ,  les  fommes  qui 
rentrèrent  quand  l'Echiquier  fut  ouvert,  ne  fuffirent  pas  pour  payer  les  ar- 
rérages qui  avoient  couru  pendant  ces  dix-huit  mois.  C'efUlà  le  véritable 
état  de  cette  afSiire ,  qui  fit  tant  crier  les  Anglais  ccMitre  le  Roi,  &  contre  les 
Membres  de  la  Cabale.  Mais  on  étoit  alors  dans  on  tems  oi\  l'efpérance  de 
rendre  le  Roi  abfolu ,  hiùait  qu'on  fe  mettoit  peu  en  peioe  des  plaintes  &  des 
murmures  du  Peuple. 

Mais  Charles  avoir  dans  la  tête  tin  projet  qui  devoit  lui  fournir  encore  des     11  fait  tmqaec 
fommes  plus  confidérables.  C'étoit  de  furprendre  la  Flotte  Hollandoife  qui  î,oife*''St^smhn; 
revenoit  de  Smime ,  cbargée  de  beaucoup  de  riches  Marchandifes ,  avant  a^am  la  oiîdau- 
^ue  d'avoir  déclaré  la  Guerre,  il  avoit  déjà  pratiqué  la  même  chofè  avant  la  ^^^ 
Cuerre  précédente ,  par  rapport  à  la  Flotte  de  Bourdeaux ,  ôc  y  avoît  felt 
un  grand  profit  :  Celle-ci  étant  beaucoup  plus  riche ,  lui  faifoit  concevoir  de 
grandes  efpérances.  Dans  cette  vue,  il  mit  en  Mer  trente- fîx  VaifTeaux  de 
Guerre  fous  le  Commandement  de  Holmes  qui  eut  ordre  de  croifèr  dans  la 
Manche ,  pour  fe  faifir  de  cette  Flotte  lorlqu'elle  pafTeroit.  Cet  Amiral , 
ayant  appris  que  la  Flotce  Hollandoife  approchoit ,  di vifa  la  fîenne  en  trois 
Efcadres.  Celle  de  Hollande  étoit  compofée  de  7z.  Vadflèaux  Marchands 
dont  plufîeurs  n'avoîent  point  de  Canon ,  &  étoit  efcortée  par  cinq  Vailîèaux 
de  Guerre  .commandez  par  de  très  bons  Officiers  :  Ceux-ci  rangèrent  la 
Flotce  marchande  en  trois  Efcadres,  dans  un  très  bel  ordre,  &  le  tinrent 
f  ntxe  elle  &  les  VaifTeaux  Anglois  ^  après  avoir  donné  ordre  aux  Vaificaux 
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c  H  A  ft  L  t  s  X I.  Marchands  de  continuer  leur  route ,  fans  perdre  leurs  rangs.  Holmes  attaqua 
1^71.  cette  Flotte  le  y|*  de  Mars,  &  combattît  tout  le  jour,  fans  remporter  le 
moindre  avantage.  Le  lendemain ,  fur  les  neuf  heures  du  marin ,  le  conAat 
fe  renouvella  de  dura  tout  le  jour ,  quoique  du  côte  des  Hollandois  le  Capi- 
taine de  Haes  qui  faifoit  la  Charge  d'Amiral  eût  été  tué  fur  le  midi.  Du  coté 
des  Anglois  le  Vaiflèau  Vice-Amiral  fut  mis  hors  de  combat. 
Mtis  fans  fuccés.      Le  lendemain ,  à  huit  heures  du  marin ,  Holmes  qui  avoir  été  renforce  de 

Suelques  Frégates  recommença  le  combat ,  &  enfin ,  il  prit  un  des  VailTèaux 
e  Guerre ,  dont  le  Capitaine ,  &  prefque  tous  les  Matelots  avoient  été  tuez, 
&  trois  Vaiflèaux  Marchands  (i)  qui  furent  amenez  dans  la  Tamife.  C'eft 
à  cela  que  fe  réduifit  l'avantage  que  les  Anglois  remportèrent  en  cette  occa- 
fion ,  qui  ne  faifoit  pas  beaucoup  d'honneur  au  Roi.  Mais  on  prit  grand  foin 
de  publier  dans  Londres ,  que  ce  combat  n'avoir  été  qu'un  pur  efFet  du 
Jiazard,  parce  que  le»  Hollandois  n'avoient  pas  voulu  baifler  le  pavillon* 
Quoique  tout  le  monde  parlât  a(Ièz  ouvertement  en  Angleterre  contre  une 
aâion  (i  deshonorable ,  le  Roi  ne  fut  guéres  touché  de  ces  fenrimens  du 
vulgaire,  &  bien  loin  de  reparer  le  mal  qu'il  avoir  voulu  faire  aux  Etats,  en 
fc^^fonf  rii"^  ^^  (aififlant  de  leurs  Vaîfleaux ,  avant  la  Déclaration  de  la  Guerre ,  il  envoya 
aux  M  pm.  j^^  g^^^^  au-devant  de  quatre  Vaîffeaux  Hollandois  qui  re venoient  des  Indes , 
&  ces  Vaiflèaux  ayant  été  pris  furent  d'abord  déclarez  de  bonne  prife.  En 
même  tems  il  fit  faifir  cous  les  Vaiflèaux  Marchands  Hollandois  qui  étoienc 
dans  fes  Ports ,  quoique ,  par  un  arricle  exprès  du  Traité  de  Breda ,  il  eut 
été  convenu ,  que ,  même  après  la  Déclaration  de  la  Guerre ,  on  donneroit 
un  certain  tems  aux  Marchands  poiu:  retirer  leurs  effets.  Les  Etats  féduits 
par  un  fi  mauvais  exemple  firent  aufli  faifir  les  VailTèaux  Anglois  :  Mais 
quelques-uns  des  Députez  repréfenterent  fi  fortement,  combien  l'honneur 
des  Princes  &  des  Etats  étoit  bleflé  par  ces  fortes  de  déprédations ,  &  que  (î 
le  Roi  d'Angleterre  agiflbit  contre  la  foi  des  Traitez  ,  ce  n'étoît  pas  une 
raifon  aflèz  forte  pour  engager  les  Etats  à  imiter  une  conduite  fi  condamna* 
ble ,  que  les  Vailieaux  Anglois  furent  relâchez  &  renvoye^  en  Angleterre* 
'  Le  Roi  ne  put  alors  fe  difpenfer  de  relâcher  quelques-uns  des  Vaiflèaux 
'  Hollandois  ;  mais  il  ne  les  rendit  pas  tous. 

J'ai  dit  plus  haut,  qu'un  des  articles  du  projet  de  la  Cabale  étoit  de  rendre 

le  Roi  abfolu ,  &  que  fous  cet  Article  étoit  compris  celui  d'exrirper  la  Reli* 

gion  Proteftante,  ou  du  moins  de  favorifer  l'introduétion  de  la  Religion 

Catholique,  quoique  le  Père  d'Orléans,  &  les  Auteurs  Royalifles,  en 

parlant  de  ce  projet ,  ne  difent  rien  du  dernier  Arricle.  Mais  le  Père  d'Orléans . 

iKtftitde  l'Hif.  n'a  pu  s'empêcher  de  l'avouer  dans  la  fuite  de  ion  Hiftoire.  Voici  un  pafl*age 

?oûcv».  ^"*    q^>  quoiqu  extrêmement  radouci  par  rapport  au  but,  fait  voir  clairement 

que  c'étoit  là  un  des  Articles  du  Projet.  Après  avoir  parlé  de  ce  qui  s'étoit 

paflé  par  rapport  aux  Catholiques  &  aux  autres  Non-Confbnniftes,il  ajoute: 

Le  Roi  qui  n  étoit  nullement  bon  Chrétien  détnsfes  avions  y  mais  qui  étoit 

Catholique  dansfon  cœur,  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fin  naturel  indio^ 

{i)  Nos  Relations  difent  quatre*  Tind* 
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îcffii  pêwr maintenir  la  liberté  ^mmurie .  afin  que  les  Catholiques  puiïkm  en  CHA»tiii^ 


enty  peur  maintenir  la  liberté  ^mmurie  ^  afin  que  les  Catholiques  fu/fem  en 
hre  participans»  Mais  PEglife  jinglicane  prévalut  y  &  le  Chancelier  Hyde 
éfoitfi  ardent  fiir  ce  fit  jet  que  le  Reifut  obligé  de  céder  y  plutôt  àfes  importunitez 
quajis  raijons.  Ce  fut  donc  le  rétablijfement  de  cette  liberté  de  cûnfi:ience  ^  ^ue. 
le.  Lord  ^shley  crut  néceffaire  ,  pour  exécuter  le  dejfein projette.  Il  communiqua 
fa  penfée  à  fis  Collègues  de  la  Cabale  ,  qui  furent  du  même  avis ,  non^feulement 
parla  raifon  qtiil  alléguoit ,  qui  étoit^  quepar^là  on  gagneroit  les  Non-Con-^. 
formifles  quon  avait  fuj et  de  craindre ,  niais  encore ,  par  une  autre  qu'il  approu* 
va  aifémem.  Cet  oit ,  que  par^-là  on  favoriferoit  les  Catholiques  que  la  plupart 
d'entre  eux  aimoient^  &  les  autres  eftimoient.  Arlington  ô*  Clijford  étoient^ 
fe&ettement  Catholiques ^  &  ils  moururent  tous  deux  dans  la  Communiont  ae 
l'EgliJè.  Bukjngham  n*avoit  pas  be foin  d être  converti  ^  s'il  avait  pu  feulement 
gagner  quelque  chofe  fur  lui  ^  par  rapport  au  Uhertimfme.  Ashley  n  était  par 
contraire  a  la  Religion  Catholique ,  aujji  langtems  que  l'intérêt  &  la  malice  ne 
lui  firent  pas  abandonner  ce  parti  ,  paurfe  jetter  dans  le  contraire.  On  compren^ 
dra  aifément  que  le  Rai  y  canfentit  volontiers ,  puifquil  était  Catholique ,  &  qu'il 
le  fut  jufquà  fa  mort ,  quoique ,  par  politique ,  //  témoignât  le  contraire^  Pour 
le  DucdkTarckj,  il  appuya  le  deffein  de  tautfon  pouvoir.  Toute  la  dijficulté  con-^ 
fifloit  dans  l'étendue  de  cette  liberté ,  &  les  deux  Rois  de  France  &  dt Angleterre^ 
agiffant  de  concert ,  agitèrent  cette  matière  dans  la  Négociation  de  leur  Traité, 
On  fit  plufieurs  Tropofitions  plus  au  mains  avantageufes  aux  Catholiques.  LÀ 
France  était  pour  les  vojes  les  plus  modérées ,  les  plus  sûres ,  &  qui  convenaient  > 

le  mieux  au  tems.  Enfin  ^  il  fut  convenu  y  que  Charles  accorderait  la  liberté  de 
confcience  a  tous  les  Sujets  en  général. 

Il  paroîc  par-là,  que  rArtide  de  la  Religion  enrroît  dans  les  Projets  de  la 
Cabale.  Mais ,  félon  les  apparences ,  les  uns  vouloienc  que  les  progrès  de  la 
Religion  Catholique  ferviflent  à  rendre  le  Roi  abfola,  &  les  autres  vouloienc 
rendre  le  Roi  abfolu  pour  favorifer  les  progrès  de  la  Religion  Catholique. 
Ceft  ce  qui  fit  que  ces  deux  Articles  ne  furent  jamais  féparez^  comme  ils 
nepouvoient  l'être  effèûivement,  puiiqu'ils  dépendoîent  abfolument  Fun 
de  l'autre.  Le  Roi  le  fit  bien  connoitre  lorfqu'il  pubUa  fa  Déclaration  pour 
la  Liberté  de  Confcience ,  puifqu  il  ne  pouvoit  accorder  cette  b'berré ,  qu*en 
^attribuant  le  pouvoir  d'abroger  les  AÀes  de  Parlement ,  ou  du  moins  ^  d'en 
fu(pendre  l'exécution ,  pour  tout  autant  de  tems ,  qu'il  le  trouveroit  à  propos. 
Cette  Déclaration ,  qui  étoit  datée  du  j^'  de  Mars  1671  y  comprenoît  divers  i>^ciM^<fù 
Articles  dont  je  rapporterai  ici  la  fubftance ,  afin  de  faire  voir  y  en  abrégé ^  conaJenU. 
ce  que  la  Déclaration  contenoitdepluseflèntieL 

1 .  Le  Roi  la  publioit  en  vertu  de  fon  pouvoir  fuprême  dans  les  affaires 
Eccléfiaftiques  qui  étoit  un  droit  inhérent  à  fa  perfbnne,  &  reconnu  par  di-» 
vers  Ades  de  Parlem^pt. 

2.  Il  afluroit ,  qu'il  ne  fe  feroit  aucune  forte  d'altération  dans  la  Religioo 
Anelicane ,  &  qu'elle  demeureroit  toujours  dans  le  même  état  qu'elle  étofc 
établie  par  les  Loix ,  tant  dans  ia  DoArine ,  que  dans  fa  Difcipline,  &  dans 
fon  Gouvernement. 

3.  Que  perfonne  ne  fcroit  capable  de  tenir  aucune  forte  de  Bcnéficf 
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Ecclénaftîqùé  ;  s*îl  ne  fe  conformoît  pas  enderement  à  FEglife  "An^- 
cane. 

4.  Qu'il  fufpendoît  abfolument  toutes  fortes  de  Loix  Pénales  faîtes  contre 
toutes  Sedtes  de  Non-Conformîftes  ou  Récufans. 

j.  Qu'il  afligneroît ,  félon  qu'on  le  lui  demanderoit,  un  nombre  fuffifant 
d'endroits  dans  tout  le  Royaume ,  pour  Tufàge  de  ceux  qui  ne  fe  conforme- 
roîent  pas  à  l'Eçlife  Anglicane ,  ann  qu'ils  puflènt  s'y  allembler ,  &  y  faire 
leurs  exercices  de  Religion  ôc  de  dévotion. 

6.  Que  perfonne  ne  tût  aflez  hardi  pour  s'aflTembler  en  aucun  lieu ,  avant 
qife  ce  lieu  fût  marqué,  ôc  que  le  Miniftre  de  la  Congrégation  fût  ap« 
prouvé. 

7.  Que  cette  Indulgence ,  par  rapport  aux  lieux  Se  aux  Mîniftres ,  s'éten- 
doît  à  toutes  fortes  de  Non-Conformiftes ,  excepté  aux  Récufans  de  la  Reli- 
gion Romaine ,  auxquels  le  Roi  n'avoit  pas  intention  d'accorder  des  lieux 
publics  pour  y  faire  leurs  exercices  de  Religion,  mais  feulement  de  les 
exempter  des  Loix  Pénales ,  &  de  leur  accorder  la  liberté  de  pratiquer  leur 
Religion  dans  des  maifons  particulières. 

DédiAtion  de  Deux  jours  après ,  le  Roi  publia  fa  Déclaration  de  Guerre  contre  les  Etats , 
Hollande?***'*  *  datée  du  iy-  de  Mars.  Cette  Déclaration ,  ainfi  que  celle  de  la  Guerre 
précédente,  étoit  fondée  fur  beaucoup  de  généralités,  &  fur  des  prétextes 
fort  recherchez.  C*efi  ce  (fut  ne  peut  guéres  étrriver  autrement ,  lorf^u'on  com^ 
mence  par  la  réfolution  de  faire  la  Guerre ,  &  quenjkite  y  on  en  cherche  les  raifons 
ou  les  prétextes.  "  Le  RoîÊiifoît  revenir  hîftoriquement  les  )ufl:es  raifons  qu'il 
»9  avoir  eucsd'entreprendre  la  ptemierô  Guerre  contre  les  Etats ,  quoiqu'elle 
«»  eût  été  terminée  par  le  Traité  de  Breda.  Il  ajoutoit  aae  cette  Paix  n  avoit 
f»  pas  été  plutôt  conclue^  que  les  Etats  Tavoient  violée,  en  n'envoyant  pas 
11  des  Commiflaires  à  Londres  pour  régler  le  Commerce  des  deux  Nations 
>«dans  les  Indes  Orientales ,  5c  que  lui*même  ayant  envoyé  pour  cela  ua 
«»  Ambafladeur  à  la  Haye,  dans  trois  .-ns  de  tems,  il  n*avoit  pd  les  faire 
f>  convenir  d'aucun  Article  important,  ni  obtenir  d'eux  qu'ils  fe  défiftaflènt 
>»  des  violences  quils  commectoient  contre  les  Angloiis. 

//  eft  aifé  de  voir  combien  ce  s  génér aliter,  font  fit  jettes  à  de  grandes  dïfcu^onsl 

11  !•  Que  leur  ayant  rendu  Surinam ,  ils  s'étoîent  engagez  par  le  Traité  de 
f»  Breda,  a  permettre  que  les  Angloîs  qui  y  écoient  établis  en  fortifient  avec 
9>  leur  bien  ;  mais  quç  les  Etats  leur  avoientrefufé  cette  permiilîon. 

Les  Hollandois  foutenoienty  iywr  les  jinglois  habitans  de  Surinam  ^  avoient 
voulu  y  demeurer  de  i  ur  propre  mouvement. 

«9  ;.  Il  fe  plaignoit  des  peintures  Ôc  des  médailles  qui  avôfi^t  couru  en 
f}  Hollande  contre  fon  hoïmeor. 

Les  Etats  difoient ,  y«'i7x  n* avoient  eu  connoijfance  é/êe  d^une  de  ces  Médaille t 
qui  parut  injurieufe ,  (^  tjuils  en  avoient  fait  rompre  les  roins^ 

99  4.  De  ce  qu'çn  Hollande  on  avoir  praire dç  ridicule  (à  préiçntlon  touchant 
#>  le  Pavillon. 

Ilefi  aifé  de  comprendre  fi  fa  prétention  touchant  le  Tacht  ^ui  port  oit  Mada^ 
m^TempleçtoitjuJhounon^ 
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'  C'étoît-là  en  fubftânce  ce  qu'il  allégaoît  de  plus  plaufîble  pour  éntrepren-  c  «  a  m  t  »  â  »# 
dre  cette  Guerre.  Il  fimflbic  par  cette  Déclaration.  Et  d'autant  €jhç  nous  i6yu 
fimmes  engagé  par  un  Traifé^  de  garaniirU  Paix  d^AiX'4a'^kap€il€  ,  nous 
dédarofis  tjue ,  nonobfiam  atte  Gurrrr  ^  nous  maintiendrom  la  véritable  inten^ 
tien ,  &  le  but  réel  de  ce  Traité ^  &  que  dans  toutes  les  Alliances ,  que  nout 
avons  faites  y  im  ^foenons  ferons  ^  nous  avons  pris  &  Prendrons  foin  de  garder 
inviolables  les  fins  dndit  Traité^  à  moins  fue  nouinejeyions  prtn/o^ez  à  faire 
le  contraire.  C'étoîc  avoir  peu  de  foin  de  fon  honneur ,  que  de  prétendre  faire? 
voir,  quen  rompant  avec  les  Etats,  &  en  fe  liguant  contre  etix  avec  lai 
France ,  fon  but  étoit  de  maintenir  le  Traité  d' Aix-la-Chapelle.  Mais  il  n'y 
avoir  rien  de  fi  abfurde,  que  la  Cabale  ne  fe  crût  en  état  de  feire  paffer ,  eii 
quoi  elle  fe  trompa  beaucoup ,  ainfi  qu'on  le  verra  daiis  la  fcrice. 

Cette  Guerre  étoit  fi  coiuraire  aux  intérêts  de  TAngleterrè ,  &  de  tout^î 
l'Europe ,  dont  Charles  s*écoît  fouvent  vanté  d  avoir  pris  la  défenfe  en  mai'n  , 
par  le  moyen  de  la  Triple  Alliance  5  ^le  étoit  fi  dîreâement  oppofée  à  \à 
Jufttce ,  à  l'équité ,  à  la  bonne  (>qj  ,  à  la  Religion  des  An^ois,  dont  le  Roi 
faifoit  profeffion  publique,  que  perfonne  ne  pouvok  fe  le  perfuadefr  avant 
que  le  coup  fik  frappé.  Les  Hollandois  s'imaginoîent  qu'il  ne  vouloit  qu'ex!-' 
ger  d'eux  mielque  argent ,  ou  tout  au  plus  les  kitîmider  pour  les  obliger  à 
rétablir  le  Ptînce  d'Orange  fon  Neveu  dans  les  Charges  de  fès  Anccttes.  La 
France  même*  eut  de  la  peine  à  croire  qu'il  n'eut  pa«  deflein  de  fabufer  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  attaqué  la  Flone  de  Smîme.  Mais  tout  le  monde  fc 
irompoit,  en  attribuant  au  Roiquelaue  degré  d'afièâion  pour  fon  Peuple* 
Son  unique  but  étoit  de  fe  rendre  abfolu ,  ma  de  pouvoir  Jouïr  de  toutes  les 
Hchelfes  des  Angloîs ,  fans  oppofition ,  &  fans  être  obligé  de  s'adreffer  ats 
Parlement.  Le  Duc  d'YorcK  fon  Héritier  préfomptîf  rroavoit  fon  compte 
dans  un  fi  beau  plan ,  &  outre  cela ,  il  pembit  à  établir  ià  Religion  pour  iai» 
quelle  il  avoit  un  zélé  exceflSf.Quant  aux  cinq  Membres  de  la  Cab!tle,c  étoienr 
des  gens  fans  aucuns  principes  d'honneur ,  de  Jofticé  ou  de  Relidon ,  Se  dont  '  " 

chacun  ne  penfoit  uniquement  qu'à  établir  fa  fortune  en  facrmant  Tintérét 
HibHc.Car  il  n'eft  pas  poflîble  de  fe  perfuader,  que  des  gens  fi  habfles  poilènt 
gnorer  que  <e  qu'ils  Êrifoient  étoit  directement  contraire  aux  întorêts  it 
'Angleterre.  Ils  ntf  crurent  ps  pouvoir  exécuter  ce  grand  projet,  qu'en  fir 
iguant  étroitement  avec  la  France  ,  qui  eut  TadrelTe  de  leur  perfuader^ 
qu'après  que  la  République  de  Hollande  feiroît  détruite,  les  deux  Couronnes^ 
travailleroîent  conjointement  à  rendre  le  Roi  abfolu  en  Angleterre,  6c  k  y 
établir  la  Religion  Catholique.  Mais  ils  n'eurent  que  trop  lieu  dans  la  fuite, 
de  comprendre  que  la  France  les  abufoît.  En  effet,  il  n  étoit  nullement  dcf 
fon  intérêt,  de  taire  en  forte  que  le  Roi  d'Angleterre  fik  abfola  dans  (on 
Royaume ,  mais  bien  de  fomer  Se  d'entretenir  la  divifion  entre  le  Roi  &  ft» 
Sujets ,  à  ouoî  elle  ne  réuflit  que  trop  bien,  en  firignant  d'entrer  dan»  fes^ 
vues  de  la  Cabale.  Mais  il  fc  rencontra  dans  fexécmrion  duprojetunobftâctey 
eue  les  Confeillers  fecrets  auroient  dû  prévoir,  &  qu'ils  prévirent  peut-être 
ians  pouvoir  y  remédier.  Ce  fut  l'immenfc  prodigalité  du  Rof ,  qui  fut  caofir 
que  les  grandes  fommes  d*argpnt^qu'il  avoit  reçues  de  laFsance  6c  duPSadc^ 
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CKAiiLit  II.  ment,  ne  furent  pas  fuffifantes  pour  maintenir  la  Guerre  deux  ans  entiers, de 

iCjii      forte  qu'il  fallut  avoir  recours  au  Parlement,  qui  enfin  rompit  des  mefures  & 

bien  concertées.  D*un  autre  côté,  ce  projet  ayant  allarme  toute  l'Europe» 

les  Etats  trouvèrent  des  défenfeurs  ,  qui  en  rendirent  l'exécution  trop  ' 

difficile. 

cr^**"a  ciiw/ â       ^^  même  jour  due  la  Déclaration  de  Guerre  contre  les  Etats  fut  publiée  à 

u'iHouaiidff!"^     Londres,  on  en  publia  une  (èmblable  à  Paris ,  qui  n'étoit  pas  fondée  fur  des. 

caufes  plus  légitimes  :  Car  le  Roi  de  France  ne  donnoit  point  d'autre  raifpn  de 

la  Guerre  qu'il  entreprenoit  contre  la  Hollande  que  la  métuvaififatisfaSieîi 

qu'il  avoit  de  la  conduite  des  Etats,  Cette  union  entre  la  France  Se  l'Angle-it 

terre ,  qui  parut  alors  tout  ouvertement ,  quelque /bin  qu'on  eût  pris  jufqu'a^ 

lors  de  la  tenir  cachée,  jetta  un  grand  ridicule  fur  ce  que  le  Roi  avoit  faiç 

dire  au  Parlement  par  le  Garde  du  Grand  Sceau ,  qu'il  étoit  obligé  de  fè  tenir 

armé  pour  être  en  état  de  fe  défendre  contre  la  France  qui  faifoit  de  fi  grands 

préparatifs.  Il  parut  par- là,  que  le  Roi  ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule  de  dire 

a  fon  Parlement ,  le  contraire  de  ce  qu'il  penfoit ,  Se  cela  ne  pouvoit  que  lui 

Êdre  perdre  fa  confiance,  comme  il  arriva  eflFeâivement, 

L'Evoque  de  ^       Un  mois  après  ou  environ ,  l'Evêque  de  Munftei:  déclara  aufli  la  Guerre  à 

[Im  u  cwxtt   laHoliande,lurcequ'iiraccufoitd'avoirvoulucorromprelesCommandans 

uux.^'*"  ^^°^  ^^  ^^s  Places.  Quant  à  l'Eleveur  de  Cologne,  il  avoit  déjà  fait  venir  des 

L'Eicacuc  de   Troupes  Françoifes  dansfes  Etats,  (ous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  fureté, 

aîin^ce!  '***"*  Mais,  quoiqu'il  protcftât  que  fon  intention  étoit  d'obferver  une  exaéle 

neutralité,  les  Etats  étoient  parfaitement  inftruits  du  Traité  qu'il  avoiç 

fait  avec  la  France:  Ainfi  ces  quatre  Princes  étoient  liguez  enfemble  pour 

détruire  de  fond  en  çpmbleU  République  des  Provinces-Unies, (ans  parler  de 

plufieurs  Princes  d'Allemagne  que  le  Roi  de  France  avoit  engagez  par  avance 

par  des  Traitez ,  à  obferver  une  exa£be  neutralités  afin  qu'iS-qe  feçourudènc 

pas  la  Hollande. 

ojTr^s  des  Etats       Depuis  quelque  tems ,  les  Etats ,  voyant  venir  cet  orage  qui  alloit  fondre 

fur  eux ,  avoient  tâché  de  le  prévenir ,  en  donnant  au  Roi  d'Angleterre  toutes 

les  fatisfaâions  qu'il  pouvoit  légitimement  attendre.  Ils  lui  avoient  offert  de 

confèntir  à  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  par  rapport  au  Pavillon,  &  de  plus  | 

lu  fonticptin-  le  24.  dc  Février ,  ils  avoient  fait  le  Prince  d'Orange  Gtpîtaîne  Général  & 

%^^^z^ini^  Amiral ,  quoiqu'il  ne  fût  âffé  que  de  ii,  ans.  Ils  croyoient  que  cela  fuffiroiç 

pour  contenter  le  Roi  fon  Oncle  ;  Car  ils  ignoroient  encore  que  le  dcfiein  di; 

Jloi  étoit  de  renverfer  enrierement  leur  Republique ,  fans  aucun  égard  pouç 

les  intérêts  du  Prince  d'Orange.  Ce  changement  en  fovcur  du  jeune  Princç 

ne  fe  feroît  peut-être  jamais  fait,  fî  on  ne  l'avoir  pas  cru  néceflàire  pout; 

^ppaifer  le  Roi  d'Angleterre.  Il  y  avoit  en  Hollande  trois  Partis ,  dont  leplus 

puidànt  étoit  celui  xlu  Penfionnaire,  qu'on  appelloit  le  Parti  de  Louve ftew^ 

fiu  nom  du  Château  ^  où  le  Pcre  du  Prince  avoir  enfermé  les  Chefs  de  cette 

faftion  ;  celui  du  Prince  d'Orange ,  &  un  troifiérae  qui  affeûoit  la  neutralité  ^ 

&  qui  jufqu'alors  ne  s'étoît  joint  a  aucun  des  deux  premiers.  Mais,  dans  cettq 

pccafion ,  il  crut  qu'il  étoit  abfo  umeiit  néceffaire  de  fe  joindre  au  fécond, 

^s  i  e/pérance  que  pai;-Jà  »  on  coi^^entproit  le  Roi  d'^gletçrre*  Les  Etat^ 

'  '      '  députcreiiç 


au  Roi. 


éc  AmiraL 
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iéputercin  tlônc  au  Prince,  pour  lui  offrir  les  deux  Ghargfes  de  Capitaine  cm* mu  ii» 
General  Se  d'Amiral ,  6c  le  Penfionnaire  de  Witt  euc.la  mordlîcat'on  d  être  i  <57i. 
nommé  pour  être  à  la  cétede  cette  Députatiôn.  Ainfi  le  Prince  d'Orange  fe 
vit  Capitaine  Général,  mais  fans  Armée,  ou  du  moins  avec  une  Armée 
fort  peu  npmbreufç ,  &  compofée  d'Officiers  la  plupart  fans  expérience ,  & 
choiiîs  plutôt  à  caufè  de  leur  attachement  au  Parti  du  Penfionnaire,  que 
par  leur  n^érite  perfonnel.  ^ 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  progrès  que  le  Roi  de  France  &  fes    J[g^'/'  \l\% 
deux  Alliez ,  TEledleur  de  Cologne  &  TEvéque  de  Munfter,  firent  par  terre  Funcc. 
dans  la  première  Campagne,  C'eft  une  chofe  fi  connue ,  que  ce  feroit  perdre 
le  tems  que  de  s'engager  dans  ce  récit.  Je  me  contenterai  de  dire  en  deux 
mots ,  que  le  Roi  de  France  entra  en  Campagne  au  cojmmencemtnt  da 
mois  de  Mai  ;  que ,  fans  trouver  prefque  aucune  refiftance ,  il  fe  rendit  maître 
de  plufieurs  Places  fur  le  Rhin  ;  qu'ayant  paflc  cette  Rivière  à  la  nage ,  il  fe 
rendit  maître  de  toute  la  Gueldre ,  &  déroutes  les  Places  fur  Vl(feiy  &  qu'eiir 
fin  3  il  arriva  jufqu'à  Vtrecht  dui  lui  avoir  envoyé  des  Députez  jufqu'à 
Doffburgh  pour  lui  offrir  de  fe  (oûmettre  à  fes  ordres.  Pendant  ce  tems-là    /'^f*  '*'  ^'\ 
TEvcque  de  Munfter ,  après  avoir  ravagé  la  Province  d'Over-Iflel,  avoît  w?.*^ 
attaqué  celle  de  Frife  &  de  Groningue,  deforte  qu'il  ne  reftoit  de  libres,  que 
les  deux  Provinces  de  Hollaiide  &  de  Zéknde ,  doiit  la  première  étoit  toi|^ 
jours  menacée  d'une  femblable  îhvafion,  .    .       '. 

Mais  ce  n'étoît  pas  encore  tout  ce  que  les  Etats  avoiéht  à  craindre.  Pen- 
dant aue  trois  de  leurs  Provinces  fe  perdaient,  &  que  deux  auq-esétoient 
aâuellement  attaquées,  le  danger  du  cpté  de  la  Mer.n^toic  pas  moin^ 
eranJ.  Les  deux  Flottes  d'Angleterre  &  de  France  s'étoient  jointes  enfem- 
ble ,  au  commencement  du  mois  de  Mai ,  la  première  étant  de  près  de  cent 
Vaiffeaux  de  Guerre,  &  la  féconde  de  quarante  (i).  Celle  des  Etats  étolc 
compofée  de  foîxante &  douze  grands  vaîflèaux ,  Çr  dé  quarante  Frégate^ 
ou  Brûlots  (i) ,  &  par  conféqùent  fort  inférieure  ai  nombre  à  la  Flotte 
conibinée  de  France  &  d'Angleterre.  Elle  étoit  commandée  par  le  fameux 
Ruyter  ,  affifté  de  CameilU  de  Witt  Frère  du  Penfionnaire^  qui  y  étôît 
comme  Député  de  la  part  des  Etats.  Ruyter  ayant  été  en  Mer  avant  que  les 
deux  Flottes  ennemies  fe  fuffènt  jointes^  avoit  (ait  tous  fes  efforts  popr 
empêcher  la  jonftion.  Mais  n'ayapt  pâi  y  réuflir ,  &  lâchant  que  les  deux 
Flottes  étoient  à  l'Ancre  à  la  Rade  4e  S^Ubay  (  )  )  dans  la  ProviiKe  de 
SuffblcK,  il  réfolut  de  les  aller  attaquer,  l\  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  les  fur«-  Bataille  Navale 
prît  (4) ,  mais  et  coup  lui  ayant  manqué ,  il  fe  dîfpofa  au  combat.  Les  viaoîl^^wwn 

(1)  Scion  l'Hiftoricn  de  Jaequ^  IL  la  Flotte  d'Angleterre  étoit  compoff«  de  cin- 
quante-trois gros  Navires  Si  de  plaHeors  Frégates  ,  &  ceUe  de  France  de  trente  Vaif- 
leaux  de  Gaerfe  ^fix  Frégates  ,  quatre  Fiâtes  &  huit  brûlots  »  ôt  l'armement  des  deux 
Flottes  étoit  de  quarante  mille  hommes. 

(1^  Sdoi>  le  même  Hiftorieniles  Hiollandois  avoient  foizante  Vaiflèauz  de  Guerre  ft 
quarante  autres  Bâcimens. 

I3)  Ou  SptdttUay  ,Veft  à-dire ,  Baye  iéSùHltK^ 

(4)  Il  les  furprit  cficftiTement. 

Tome  X,  Qji 
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le  R'iii  1 1  s  I L  deux  Flottes  de  France  8c  d'Angleterre  mii  n'en  compofoienc  nfos  qu'une ,  (e 
i6ji.  rangèrent  en  trois  Efcadres.  I^  Duc  d' YorcK ,  Grand  Amiral  d'Angleterre ^ 
commandoit  l'Efcadre  rouée,  le  Comte  à'Ètrées  commandent  la  blanche^ 
&  le  Comte  de  Sétndwkh  ki  bleue;  La  Flotte  des  Etats  &t  aufli  rangée  en 
crois  Efcadres  \  Rtcftet  étoit  oppofé  au  Duc  d'YorcK,  Bémkers  au  Comte 
d'Etrées,  &  V^m  Ghent  au  Comte  de  Sandirich.  Tout  ce  que  je  puiV 
recueillir  de  diverfes  Hcfaîptîons  de  cette  Bataille  qui  (e  donna  le  *J^"^'- 
c*e(t:  que  des  deux  cotez  on  y  déploya  tout  Tart  &  toute  la  ibience  oue 
l'expérience  avoit  acquife  aux  Commandans  des  deux  Flottes ,  &  aux  Om« 
ciers  ;  qu'on  (e  battit  avec  un  courage  égali  que  la'perte  fut  à  peu  près  ^eale 
des  deux  cotez,  &  que  les  Partis  s'attribuèrent  la  Vîûoire.  Le  Vaîfleau 
Amiral  des  Angloîs ,  fur  lequel  étoit  le  Duc  d'YorcK ,  ayant  été  mis  hors  de 
combat,  le  Duc  Je  vit  obligé  de  changer  de  Yaitièau.  Le  lAojû  James 
monté  par  le  Cotâte  de  Sandirlch  n'ayant  pu^iè  d^agerd'un  Brûlot ,  après 
en  avoir  coulé  deux  à  fond ,  (auta  en  l'afr  avec  le  Comte  8c  tous  ceux  qui  y 
étoien  t  deflus  (  i  ),  &  les  Anelois  perdirent  encore  deux  autres  Vai(Tèaux.  Les 
HoIIandoîs  en  perdirent  trois ,  &  TAmiral  Van  Ghem  fut  tué*  Les  Hiftoriens» 
des  deux  P'artis  prétendent  également  que  leur  Flotte  pourfuîvit  celle  des 
ennemis  qui  fe  retlroîr^  mais  us  en  parlent  les  uns  ^  les  autres a(IèzmoIle^ 
fhent.  Au  refte ,  il  n'en  eft  pas  tout  à  fait  de  même  des  combats  fur  Mer  quX 
de  ceux  qui  fe  donnent  fiir  Tene^^oû*  pour  Tordinaîre  celui  qui  demeure 

>  -  (  r  )  De  miik  homiiies  qui  étoient ibord ,  fix  eens  ftrfnt tu^for  le  Pont.  Lorfqae 
k  Nari^  eue  pris  ficie,  le  Comae  entra  d»ns  â  Chsmbre,  6k  i\  fut  accoinpagné' 
par  fon  Capitaine  le  Chctalier  KfthéÊfd  HstUMi  »  qoi  k  irrotrraAt  ks  jcnt  bandes 
avec  (os  moacboir,  kd  4it  k  danger  oà  ils  écûiaoc  A^nor  il  répondit,  ft^^Ufiêvoit 
lien  Viut  ths  cbefes ,  à"  fm'iiAêit  r/filu  de  fénf  sv$s  li  'Numin.  Il  y  a  apparence  que 
k  joar  précédent ,  le  Duc  i^Torel^  avoît  Uiu£  âchaper  qnelqnei  ezpveffions  qui  ac  fai- 
Ibienc  pa^  honnearau  coorage  du  Comte.  Tmn* 

Pauc^re  pour  entendre  ce  que  M»  T$niiit  St  en  finifint,^fir*t-fl  anrdr  recours  i  ce 
poffiige  deTHiltoirt  de  Jtufttfs  IL^h  l'dccaSon dececomUt  naval ,  ditcet  Auteur  ^ 
M  je  ne  diHimulérai  point  la  faute  qaVm  rejetae  (îr  k  Ooc  d'Tai^i^  »  de  n'avoir  pas  pro- 
9>  fité  de  Favis  du  Comte  de  Sémdmck  »<Mii  l*liveftî0bitdii  manvais^oAeoi  ils  étoient  » 
M  dans  le  deflèin  de  âiire  lever  l'ancre  ie  de  prendre  k  large  »  de  crainte  qoeksen* 
^  nemis  ne  vinflênr  tomber  for  enz  otiand  tit  y  pehfevoieat  le  moins.  La  furpi^iè  ar* 
*^^!tii  en  effet  teik  que  TAmitri  ratolt  prJMrè'.  Il  fidJot  coopèr  les  cabksqoi  tenoient 
M  les  ancras,  Se  let  abanttonMr ,  poior  itkcr  kl  billots  des  Holkndoisqut  vinrent 
9>  fondte  for  eux  $  as  fam  k  calme  qui  fimtei  lieurtuftifBcnt  fiif  kt  qoaeic  htores  du 
»  matin ,  ac  qu  i  dura  jnCqu'â  pria  de  fik ,  ih  ooocoknt  toaa  At^pc  êtéchaoti  oo  .d*être 
99  brûlez  fans  qu'il  f&t  peut-être  cchapé  un  (èul  ». 

Le  même  Hidorien  dit  que  le  corps  de  TAmiral  Sandwich  ,.  ce  qaî  kt  pédué  queU 
9>ques)0«n  après  le  combat,  fut  porté  àHarptub^  d'od  k  Roi  k  fie  amènera  XP#/f- 
9>  mifijkr ,  èc  enterrer  avec  pompe  dans  ia  Chapelle  de  fimn  VTi:  «n  II  dBt  encore  que 
dans  ce  Combat  les  HoUandoîs  ne  perdirent  qœ  trais  VaMèttOk ,  ou  même  qu*un^ 
félon  quelques  Relations  ^  que  les  Anglois  en-  perdiient  ^mtit  ^  t:  les  François  un  ^ 
enfin  ,  qu'il  y  eut  beaucoup  de  fang  répciidu  y  mais  que  lapeite  dies  hommes  Ait  i 
peu  ptès  égale  des  deux  cAtex.  Il  n'écoit  que  deux  heures  dn  matm  lorfijue  k  canon 
Ati  VaifTeaux  Holkndois  commença  de  &  fiiire  entendre  :-tnfais  «ce  ^ae  fax  ^e  fiv  les 
Âx  heures  que  conunença  k  Combat ,  qui  dora  juC^oîâ  Uavit»- 
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aaiti»du€lum|pdeBiC^iUetUcadcVa£nibuecUyiâ:oire^  MaisiIaniU»  ciia«&ii  il 
^Batailles  Navale  »  110  br<MiUlar<l  >  un  caltoc  «  un  venc  coocraire  ou  orageux  »  '  ^7^' 
peuveacubliger  U  Viotu  qm  a  eu  le  plus  ^'avantage  damleconobac»  à  b 
retirer  la  première.  Qlioiqii  il  en  Qdt  ^  oD  fie  égaletneoc  des  feux  de  joye  à 
Londres  &  à  la  Haye  >  pour  le  Aicccs  de  cea)e  Bataille  »  quoique  faut 
beaucoup  de  iùjet:*  Les  Anglois  £e  plaigncuc  que  les  François  ne  firent,  pas 
leur  devoir  «  Se  qu'ils  ne  combaairent  que  de  loin  ^  a^c$  s'être  ^parez  de  k 
Flotte.  Us  ioiputetie  cette  conduite  à  des  ordres  kctcts  qu'avoit  le  Comot 
d'Etiées  de  ne  oas  trop  expofèc  les  Vaifleaux  du  Boi  »  de  die  laiflèr  les  Flottes 
Angloife  &  HoUandoife  fe  détruire  l'isoe  l'autre. 

Quelque  cems  auparavant  »  le  Roi  avoir  fait  le  Comte  de  Lamttndédf 
Duc  de  nnême  nom ,  le  Lord  ^i^/^  Comte  deShaâ&ury^  le  Lord  ^n>    ATaneement  i 
lin£ton  Comte  d'Arlingcon.,dc  le  Chevalier  Clifùrd^  Lord  aiffori  Dam  **  '^"'' 
le  même  cems  ou  a  peu  pscs ,  ic  Cbcvalier  Tbomas  OJfûrne  fut  fait  Cou» 
feiller  Privé,  8c  le  Mirveaia  Duc  de  Laucberdale  6c  le  Comte  d*Arliiig£OB 
reçurent  rOodre  de  la  Jarretietie.  C'écoic  (ans  douce  pour  oecompenfer  ces 
Memines  de  la  Cabale  des  grands  fervices  au'ik  luirecidoient  aâuellemenc^ 
«n  lui  confêiilanc  de  fo^odrei  de  Ta  iêule  autorité,  i!cicécution  de  deux 
Aâes  de  Parlement  »  jufiqu^Àce  qu'il  jugeât  à  propos  de  levser  la  fufjpienfiofv    ^e  «oi  ruipen^ 
Quoique  «etse  fu^ienfion  ne  fîàt  pas  en  jdle^mcrae  défarantageufe  au  Pu.* .  j^I^^'a^  \ 
bUc;  cependant ,  cooune  eUe  pattoit  du  même  principe  par  fequel  le  Roi  ^"^««ea^ 
«  etoit  accribué  le  4f  oit  de  faipendre  les  Loix  Pénales  contre  lesNoat^Conp* 
ibrmiftes ,  il  étoit  sJSa  clair  »  qu'il  n'^nioDeucercût  pas^liu 

J'ai  déjà  dit,  en  qud  trifte  état  fe  isonr oient  les  Etats  des  Provinces^ 
Unies.  H  y  avoit  deux  de  <ss  Pcovinoes,  ^ivoir  ùtuldrt  6c  Vtrêcht ,  au     Maavauétatde 
|K>uvoir  du  Roi  deFranceiOt^/r-yj^riétxtfc  encre  les  maios  delïleAeur  de  '^"'^^*' 
Cologne ,  &  de  l'Evêque  de  Muc^n  Les  deux  Provinces  de  Prife  6c  de 
Crûningue  étoient  noivfeulement  menacées  ;  mais  encore  aânellemeat 
attaquées.  Enfin  ,  la  Province  de  Hotlaode  ne  ttouva  point  de  plus 
prompt  moyen,  pour  arcêter  ks  progrés  du  Roi  de  France ,  qui  étoit  à 
iJcrecht ,  c^u'en  ouvrant  les  Eclules  ^  &  en  mettant  le  Pais  fous  Teau.  Cette 
trifte  (ituanon  des  aâàkes  caufa  un  terrible  mécontentement  parmi  le  Peu|4e 
de  Hollande  »  <c  coBMse  k  Peofiouoaice  de  WStt  avtut  été  à  la  téce  du 
Ck>uvernement  pendant  plufieurs  années ,  en  ne  manqua  pas  de  rejecter  fiir 
fa  mauvaii^  conduire  •  tous  lesmaHieurs  dont  le  Pats  étoit  accablé.  On  fit 
plus  :  car  le  Peuple  f  accuû  hautement  ^'avoir  trahi  la  Patrie.  Enfin  le  m^ 
dConrentement  général  du  Peuple ,  qm  alloit  jufqu  a  la  (édition ,  fut  caufe     Le  rânce  4*0- 
^ue  les  Etats  deUollande prirent «nfiin  la  réfolution  de  cafler  l'Edit perpétuel  ^ûioudet.^ 
fait  en  1 667 ,  par  lequel  ils  s'étoient  eiigagez  à  ne  reconnoitre  jamais  ie 
Prince  d'Orange  pour  Stadthonder  »  6c  diu>enièrent  lesSnjets  de  l'oblèrva-* 
ftion  de  ce  Serment  ^  après  quoi  ils  firent  le  Prince  d  Orange  StaJthouder. 
Quelque  tems  après ,  les  deux  Frères  ComeilLi  &  Jjian  de  iFht ,  l'un  Grand 
£aiUi  de  P«/rrff ^l'autre  Penfionnaire  de  Hollande,  mais  .qui  peu  aupara-     tes  deux  Frcr^i 
vaut  s'étoit  derote  de  (on  Emploi,  (tirent  mis  en  pièces  par  la  populace  de  ^^«*^''»*^- 
la  Haye,  L'Hiftoice  m  eft  icrop  connue  pour  qui!  foit  ^Kceflaite  d'en  £ûcr 

9jï  y 
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c  n  À  •  i  ï  s  II.  un  récit  détailla  :  Il  fufiît  de  dire ,  que  le  Prince  d'Orange  demeura  paîfiBlè 
ï  ^7^-       Poffellëur  du  Gouvernement  de  la  Hollande  &  de  la  Zelande  -,  car  Frîfè  & 
Groningue  avoient  un  Stadthouder  a  part;  c'étoît  le  jeune  Prince  Jè^n 
Cufimir  de  Najfau ,  fous  la  tutelle  de  la  Princefle  fa  Mère ,  &  trois  des  Pro- 
vinces étoîent  entre  les  mains  des  ennemis. 
Louis  tichcde       Le  Roi  de  France,  qui  avoit  toujours  crains  Tavancemenc  du- Prince 
ptfncrd-oiangc.  d'Orange,  ne  le  vit  pas  plutôt  en  poflèffion  de  cette  ^éminente  Charge  , 
qu'il  tâcha  de  le  corrompre ,  en  lui  faifant  offrir  de  le  rendre  Souverain  de 
Qui  rejetu  Tes  la  Holbude.  Mais  il  trouva  ce  jeune  Prince  infenlible  à  toutes  fes  offres^ 
nopofitioni.       ^  réfolu  de  fervir  l'Etat  dont  on  venoitde  lui  confier  le  Gouvernement , 
jufqu'à  fon  dernier  foupir.  Le  Roi  d'Angleterre  féconda  fon  Allié  dans  ce 

Îrojet.  Les  Etats  lui  avofent  envoyé  des  Ambafladeurs  pour  lui  demander  la 
dix ,  comme  ils  en  aboient  auffi  envoyé  au  Roi  de  France  à  Utrecht.  Mais 
le  Rot,  après  avoir  refufé  de  traiter  que  conjointement  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  craignant  que  lé  but  des  Etats  ne  fût  de  les  défunir ,  ou  de  leur  donner 
'  .rir.  envoie  dc  la  jdloulîe  l'un  de  l'autre ,  envoya  en  Hollande  le  Duc  de  Buckingham , 
!r  iîïin.**''&""ie  &  k  Comte  d'Arlington,  deux  Membres  de  la  Cabale,  /bus  prétexte  d'y 
Si"en  HoUMdc  ^^^^^^^  ^^  '^  P*"^  conjointemciu  avec  la  France  :  Ces  deux.  Ambaflfàdeurs  en 
paflant  par  la  Haye,  pour  aller  à  Utrecht,  aflfeAerént  de  publier,  qu'ils 
venoîent  apporter  la  Paix.  Mais  quand  il  futgueftion  d'entrer  en  Traité ,  ils 
firent  des  Propofitions  fî  exorbitantes^,  qu'il  tut  aifé  de  s'apperccvoir  que  la 
Paix  n  ctoit  pas  ce  que  le  Roî  avoit  en  vue  dans  cette  Ambaflade.  C'étoît 
plutôt  deTerrer  encore  mieux  l'union  entre  l'AngleterFe  &  la  France ,  &  dé 
prendre  de  nouvelles  mefures  pour  continuer  la  Guerre ,  ainfii  qu'il  parut  bien 
dans  la  fuitc\  En  repalTant  par  la  Haye ,  le  Duc  de  BucKÎngham  demanda  au 
Prince  ce  qu'il  pouvoir  fe  propofer  dans  l'état  défefperé  6à  fè  rrouvoit  fa 
Patrie.  De  La  défendre  y  répondit  le  Prince ,  }HpiH*k  mon  demimrfittpir  y,&  dt 
mourir  dans  le  dernier  retranchement.  On  rapporte  que  les  Ambafladeurs 
d'Angleterre,  dans  une  vifîte  qu'As  firent  à  la  Princefte  d'Orange-,  lui  ayant 
dit  qu'ils  étoient  bons  Hollândois ,  elle  répondit  fur  le  champ  \  Cefi  pins  ^jfêe 
nous  »/  demandons  iNotufouhaiierions feulement  tjue  vousfitffif:^  bons  Anglais. 
C'étoit  en  effet  une  chofe  fi  évidente ,  que  cette  Guerre  étok  dîreûement 
•contraire  aux  intérêts  de  l'Angleterre,  ijue  les  Anglois  en  tnurmuroientou^ 
vertement.  Mais  comme  je  lai  déjà  dit ,  non^feulement  en  cette  occafion , 
mais  pendant  tout  ce  Régné  y  les  intérêts  du  Roi ,  &  ceux  du  Peuple  furent 
toujours  direâèment  oppofez.  Le  Roi,  à  l'exemple  du  Roi  fon  Père  6c  de 
fbn  Ayeul ,  crut  pouvoir  fermer  la  bouche  au  Peuple ,  en  publiant  une  Pro- 
clamation qui  conteuoit  des  défenfes  rigoureufes  de  parler  contre  le  Gouver- 
nement, mais  elle  ne  fervit  qu'à  augmenter  encore  la  licence, 
touis  retire  fon  .  Cependant ,  le  Roi  de  France ,  voyant  que  l'inondation  de  la  Hollande  le 
>nnce  en  Flan-  jneçjoft  [^„  d'état  de  continuet  fcs  Conquctes,  fît  «aTcher  fon  Armée  en 
Flandre,  laifTant  le  Duc  de  Luxembourg  à  Utrecht,  &  fe  rendit  à  Paris 
dans  le  mois  d'Août ,  étant  accompagné  du  Duc  de  Monqjouth ,  qui ,  feloa 
que  Charfes  s'y  étoit  engagé  par  leur  Traire ,  lui  avoit  amené  6000.  hommes^ 
de  bonnes  Troupes  ^  au  commencement  de  la  Campagne, 
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Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  la  Guerre,  qui  fe  continua  par  chai  tu  it 
Terre  pendant  le  refte  de  la  Campagne,  parce  que  l'Angleterre  ny  eut       167U 
aucune  part,  &  que  d'ailleurs  toutes  les  Hiftoires  de  ce  tems-là  en  font 
pleines.  Il  fuffit  que  le  Lecteur  foit  informé  en  général ,  qu'encore  que  Jes 
-Etats  euflcnt  quelque  heureux  fuccès  contre  l'Evêque  .de  Munfter ,  leurs 
affaires  étoient  réduites  à  un  pitoyable  éjcat ,  &  que  le  yoifinage  du  Duc  de 
Luxembourg  leur  donnoit  à  peine  le  tems  de  rélpîrer.  TouteTeurreffource 
confiftoit  dans  les  Alliances  qu'ils  efperoîent  de  conclure  avec  TEmoereur , 
l'Efpagne,  &  quelques  |utre§  Princes  d'Allemagne ,  &  dans  Tempérance    ^  Hoiiandoir' 
qu'ils  concevoient  que  le  Parlement  d'Angleterre ,  qui  devoir  s'aflèmbler  le  couj^'du  *pîdi- 
r-  ^y^^^^^  félon  fa  Prorogation ,  ouvriroit  les  yeux  aux  intérêts  de  l'Angle-  "*"^ 

«•rre,  &  sie  toute  l'Europe.  Mais  le  Roi  leur  ôta  cette  dernière  reflburce,    ^«  ^^  *«  ^^^ 
en  prorogeant  le  Parlement  jufqu  au  mois  de  Février.  •  "***' 

Le  4.  de  Décembre ,  fe  Roi  dédara  dans  (on  Confeîl ,  qu'il  étoît  réfolu  à    1»  le^c  «me  ai»- 
lever  de  nouvelles  Troupes ,  &  à  les  diftribuer  dans  divers  quartiers  pour  s*eh  '"^** 
férvîr  au  befoin.  Et  afin  d'avoir  de  quoi  les  payer ,  il  ordonna  que  l'Echiquier     ".  «^"^"«2  a^ 
demeureroit  encore  fermé  jufqu'au  i.  de  Mai  1675  ,  quoiqu'il  eût  promis  S/*^^****^ 

Î)ofitivement ,  qu'il  le  fcroît  r  ouvrir  au  commencement  de  l'année.  Il  publia 
br  ce  fujet ,  une  Proclamation  dans  laquelle  il  difoit,  que  la  Paix  n'avoit  pu 
fe  faire,  quoique  de  fon  côté ,  i\  y  eût  apporté  toutes  fortesde  facilitez.  Ceft 
pourquoi,  la  même  raifon  qui  ravoir  porté  à  faire  fermer  l'Echiquier,  fe 
fôrçoît  à  continuer  à  le  laiflTer  fermé  ;  ne  doutant  pas  au  refte ,  que  tous  (es 
iiijets  n'eu(rertt  aflez  de  confiance  en  fa  Juftice ,  pour  ne  pas  craindre  d'être 
iraudez  de  ce  qui  feur  étoit  dû. 

Les  facilitez  que  le  Roiavoit  apportées  à  la  Paix ,  confîftoient  en  ce     DeœaïKiei  acr 
^ue  les  deux  Amba(radeurs  envoyez  à  Utrebt  s'étoient  contente?  de.  de^  upil^^" 
mander  de  fa  part ,  un  million  de  Kvres  fterling  pour  les  frafs  de  la  Goerre, 
le  falut  du  Pavillon  (ans  aucune  exception  ;  cent  mille  livres  (lerling  toué 
les  ans  pour  la  permtffion  de  la  Pêche  ;  k  Souveraineté  de  tourcequf  rcf- 
teroit  des  Provinces-Unies ,  pour  le  Prince  d'Orange  fon  Neveu  ;fa  partie 
cîpation  de  tout  le  Commerce  des  Etats  dans  les  îndesj  la  Ville  deV£clufi\ 
les  Ifles  de  Cadfant ,  de  IVatcheren ,  de  Gotrie ,  &  de  Voome ,  &  enfin  ,  iinê 
entière  fatisfadrôn  pour  le  Roi  de  France^  II-  falloir  erre  au(K  obftinc  que 
l'étoîent  les  Etats ,  pour  fe  récrier  fur  l'équité  de  ces  demandes.  Par  co» 
-ftqueiK  j  il  ne-pouvoit  en* honneur  fédi(péiTfer  de  continuer  là  Guerre, ^       !  7 
&  de  tenir  PEchîqufer  fermé  pour  pouvoir  la  (butem'r.   - 

Le  Chevalier  7>^^  étant  mort  cette  année ,  le  Chevalier 7/f;w  Cot/efiL    covcnttf  e» 
tty  nouvellement  revenu  de  Suéde  jOiVil  avoir  heureufemenr  négocié  pout  [;|''/*"«*««^'*- 
le  Roi ,  fiit  fait  Secrétaire  d'Etat  emk  place. 

Oflando  BridgemM  s'étam  demis  de  fon  emploi  de  Gardé  dû  Sceau ,  fè     Et  le  comte  de 
nouveau  Comte  deShaft(bury  fut  fait  Grand  Chancelier.  Peu  de  jours  ?hanS>^'''^ 
après  ,  le  Roi  dnt  parole  au  Chevalier  Cliffbrd  en  lui  donnant  la  Chargé 
de  Grand  Trcforier.  Aînfi  toutes  les  grandes  Charges  de  l'Etat  étoient  en- 
tre les^  mains  de  Uu  Cabale ,  ou  des  gfcns  dont  elle  pouvoir  s'alKirer.  Màîy> 
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<:«A«Li««i.  afin  •^ôn  piiflb  voir  oMHneot  Ici  cinq  Seigneurs  éc  la  Cabale  sVncetw 
16710  ûncvkt  les  uns  les  aiiti«s  ,  Ce  eocenfoienc  le  Roi  ^  dans  le  tems  même  que 
le  Peuple  moît  le  vlus  ooticve  ieGotfremetBent  ;  j'inlènerai  id  une  partie 
d'un  Difcours  que  le  Conue  de  Sfaafcfbury  ^  comme  Chancelier ,  fie  aa 
ijMrd  Cliflbrd,  en  recevant  fixi  Serment  cfe  la  Charge  de  Grand  Tréio^ 
rkt  dans  la  Salle  de  Weftminftor*  Après  iui  avoir  repréfencé  les  devoirs  de 
ia  Charge  de  Tvéfbrier ,  il  a)o«xa , 

.  Mtxokd  ,  /tf  fuis  dire  ^vec  rwifin ,  ifM  tmaslt^t  fàuééLmi  un  fêfie  dm 
fttmitrrMnf^  far  rM^ûrt  à  U  Dé^nk^  »  mt.fm^r  ,  à  U  confirme  ^  &  k 
tiMfUmmeJùm  leS'Off^meidHGmttmnemtm  jVn  pffie  quidemande  un kam^ 
me  ul  ^Hc  Uifigejli  de  notre  grmid  Makre  I'm  treteeré  ftmrle  remplir  ^  &  me 
homme  de  q$ii  nous  powvons  M  tendre  dm  ceurjige  ,  de  l'^iSivité  ,  de  la  fermetl  ^ 
yn  homme  dont  F  éducation^  i^figl^fi  >  V  expérience  ,  la  naijpence  dans  l*H^ 
luflre  famille  des  Cliffords  ii)^  noms  foie  ejperer  an  eourage  héroïque ,  une 
ame  grande^  &  mu  fidélité  invioUkle  peur  la  Couronne.  Mylord^  c^efi  un 
honneur  hoattcoup  au^defks  de  la  Charge  mime  ^  que  vous  4gfie:cété cho^farce 
Xoi^  de  qui  jepuis  Mrefansûaterie^qu  il  connoit  parfaitement  &  les  hommes  é^ 
les  chofos  ^autant  qfi aucun fiecle  en  aitvu.Permetuzrmoidevousdire  encore^ 
epuce  fteî^  pas fetÀementunhmneuarpom  vous^quUl  vousaie  choifi  pourremplir 
^epojlei  maisquevoustrouzw^votrejurtséàieferofir.  Cefi un  Jiai auprès  d^ 
^t  ceux  mi  U  fervent  bien  ifompas  àermndm  Us  fuhtiles  infinuasiom  4$ 
ceux  qui  VapproAens  »  ni  que  P intérêt  Jtun  Sopori  leur  farte  duppéjudke  f 
fes  ferviteurs  riom  pas  à  cramdre  dêtmfacrifiejc  'à  la  malice ,  à  lu  furie ,  tmx 
erreurs  d^une  grandeur  populaire  qui  gagne  Cm^antém»  Cefi  un  Prince  fims  le^ 
quel  les  malheureux  tomkent  d^une  manière  modérée^  un  Prince  ^en  un  mot  ; 
qui  mérite  mieux  qu* homme  du  monde  iotre  appelle  les  deVces  dm  Genre  Hu^ 
maiK  Je  finirai  parce  fouhait  ^  ou  plutôt  pat  cette  prophétie  ,  que^wut  Jitrpafi' 
fiel  tous  vos  Prédécepurs  dans. ce  môme  pofte^  PhahUoté  ^  ta  fidélité  dm  fa^ 
meux  Lord  Bstrleighi  U  fugacité  y  Vailivité^  lapmmptkude  de  fin  Fils  le 

rond  hmnme  qui  voiu  a  iMh 


Comte  de  Salisbwj^  ^f^fi  &imttgrité  du  grand 
médiutement  précédé ,  le  Comte  Àe  Southampton^ 


On  verra  dans  la  fuite,  que  le  Comte  deSha&(bury  ne  conferva  pa9 
longtems  ces  Xêiidmens  d'^ime^  d'admlratfen  pour  Iç  filoi  »  qu'il  témoir 
£na  par  ce  Diicpucs. 
I  ^7t*  JuTqu'alors  la  C^ale  avoSt  vogué  à  plèbes  voiles  avec  -un  vent  £ivora!P 

^  *  *  l>le  fur  une  Mer  très  daagereufe^  &  &meu(e  ^ar  ibçaucoup  de  fiaufrages^ 
(ans  trouver  aucune  ofsupofition.  Mais  enfin  eUe^fiit  arrâtée  dans  fa  eourfè» 
par  un  écneil  qu'il  ôe  loi  fut  pas  pofljble  d'ivker ,  je  veux,  dire  le  Parler 
ment.  Il  y  avoir  déjà  près  de  deux  lips ,  que  le  ParleoiaH  ne  H^écoit  nai^ 
aflèmblé^  &  comme ,  dans  cet  intervalle  4e  Roi  avoit  &it  des  démarcnes 
qui  cauToient  degpandes  craintes  an  Peupde  »  fcbacioii  aitendoit  la  nouvelle 
&flîonaveic  unç  extclme  impatience»  dans  Teipéiiaiice'^  le  Parlement 

(  X  )  Le  Tr^forier  ne  décendoit  pas  dcf  CUffoMs ,  Comtes  de  Cumàiriand  :  çett; 
Tainille-ci  éioif  itàntc  avant  le  rét^^liflemcnt  de  ia  Famille  &oy^e*  Tiv Pp 
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appliqneroit  des  remèdes  convenables  aux  maux  préfens  du  Royaiùne  &  CHA&iiiit 
trouveroic  des  moyens  pour  prévenir  ceux  dont  il  écoic  encore  menacé.  Le       '  ^73>* 
Parlement  Ce  raflemWa donclc   4.  de  Février ,  &  d'abord,  la  Chambre  firembîL'*"**"^ 
des  Communes  fit  choix  d'un  nouvel  Orateur  qui  lui  fut  mdiqué  p^r  U 
Cour  y  ïnmer  »  qui  avoit  fervi  jaiou alors  en  cette  qualité,  ayant  été  fejt 
premier  Baron  de  l'Echiquier.  Ce  choix ,  qui  tomba  lur  le  Chevalier /riii»   mouwi  orateur 
CharieiàMy  étant  fait  ,  le  nouvel  Oraceotp  demanda  d^êm  difpen^  de  ****  ^""**"**- 
cet  Emploi  :  mais  le  Comte  de  ShaftAury  Grand  Chancelier  \m  dit,  en    Dircoun  do 
prcicnce  du  Roi ,  que  fes  excufès  ne  pouvoient  être  admifes.  Im  coffj^Sh^  Swâr""  ^  '  ^ 
re  des  af  aires  ^  du  umSydu  Roi  &  du  JtojMstme,  a^ûta  le  Chancelier  yde^ 
mandem  une  Chamhre  des  Com^tmes  tMê  que  eelû*^  ^  &  um  tel  Omteur} 
Car  le  Rei  peut  dire  en  cette  ûcca/ien ,  pmf  le  refieS  du  à  fEcrkme  Sainte  : 
Celui  qui  n'eft  pas  pour  moi  eft  contre  tïmwS^ukon^ue  ne  /emphye  pas  & 
ducaur&de  la  main  y  ÀJiutemr  U  Roi  dans  la  estêfr  cêmmunt  de  ce  Rojaw* 
me ,  ne  doit  pas  efpérer  urne  autre  om^iênfenMakle ,  ni  s^attenàre  i  treuvfr 
un  tenu  y  où  on  putffe  réparer  l'emiffkn  de  eelU-d^  Âpti%  ala^>  le  Roi  fit  ]m 
Difcours  fuivanr  aux  deux  Chambresr 

M  Y  L  O  R  I>  S    £  T .  M  E  5  S  r  fi  U  R  S-,  Difc«a«dùitoî 

au  Piiitmem. 

pfitU  hien  aifi  de  votas  voir  M  aujourd^ltui^je  ^tts^  atmeis  rmgimêUz.Plu»' 
tôt ,  jije  n  avais  pas  crû  devoir  vous  fiuU^ffr  oufjhMen  fue  le  Pais  ^  fufipfk 
ee  ijH'tly  eut  une  ahfoluë  néceffité.  Depuis  la  dernière  Seffion  ^fai  été  contraint 
^entreprendre  une  Guerre  très  importante  ytrès  nétejfairec^  d^unf  trèserasti$ 
dépenje  ,  &  je  ne  doute  point  que  voui  ne  fnTaccordie^çtm  Jecours  efficace  & 
proportionné  pourra  foutenir^  Je  me  rapporte  à  ma  Dédaration  ^  qui  en  f aie 
^oir  les  caufes  &  la  nécejjiti.  Ain  fi  je  vous  dirai  feulement  ^  que  j*auroispé 
digérer  les  indipiite:c^faites  à  ma  perfonne  ^  plutôt  que  ièn  venir  à  cette  èsc-^ 
tremitéy  /Une  fi  fit  pas  agi  de  ttntirit  &  de  t honneur  du  Royaume  ^<  &  Jl 
fe  fi^avois  fat  profité  de  cette  cenjonHure ,  peui-etre  n%sroismje  jamais  pu. en 
rencontrer  une  autre  avec  ttn  pareil^  avantage rf^ous  trouvertJt  que  le  aemiff 
ficours^  que  veut  m'avez,  accordé  n''a  pas  repondu  a  ce  qtfon  en  attendoityfe; 
^eux  dire  n'a  pas  fitfi  à  payer  mes  dettes^  Ceft  pourqu9iJi  ifs  reannmanie^ 
êncoreunefok  ivâsfisins. 

Peu  de  J9urs  avant  que  de  déclarer  la  Guerre  y fepkiUéi  nia  Déclaraiiek^ 
pour  accorder  une  Indulgence  aux  Nen^anfermiftes  ,  dr  jufipéieifai  trokvi' 
qu'elle  a  Produit  un  bon  efpt ,  en  ce  qi/Hle  a  afuréla  Paix  dans  le  Roysu-^ 
me  y  pendant  que  favois  la  Guerre  au  dtbors.  Jl  jf  a  ttti  Article  auquel  on  a^ 
Voulu  dennertm  mauvais  fins  y^fefi  celui  qui  regarde  les  Papifies^  comme  fi  je"' 
teur  accerdeis  une  plus  grande  liberté  qu'aux  autres  Kecujanr,  au  lieu  qu'il  eft 
elair  qu'ils  en  ont  moins.  Car  ks  autres  ont  des  lieux  ptilics  qui  leûrfinp  if- 
fignez:^  au^lieu  que  mon  intention  n'a  jamais  été  £en  accorder  à  cèux^  ^wtais 
feulement  la  liberté  d'exercer  leur  Religion' dans  leurs  maifins  ^  fans  àuatne 
afietnblée.  Je  ne  pouvoispas  leur  accorder  moins  ^  après  avoir  tant  accordé^ 
aux  autres  ^.fiir  tout  la  ffâpart  dfemro^  eux  m'îeyantfidéUmintfirvip^aul^ 
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c  n  À  «  1 1 1  II.  bien  que  le  Roi  mon  Père.  Mais  par  cette  indulgence  je  m  prétends  pas  porter 
lOji.  le  moindre  préjudice  a  C Eglife.  Au  contraire  mon  intention  eftde  la  mainte^ 
mr  dans  fes  Droits  y  &  dans  fin  entière  puiffance.  Après  vous  avoir  donné 
cette  ajfurance  ,  je  prendrai  tonte  contradiction  en  tris  mauvaifi  part ,  & 
pour  vous  parler  frmmhf  ment  ^  je  fuis  rifilu  de  ni  en  tenir  à  ma  Déclara^ 
tiqn. 

\l  y  a  encore  une  doofi  ^  des  gens  mal  intentionné:^  prennent  fiin  de  re^ 
pandre  dans  If  Public  ,  njais  ce  fi  unfiupçonfifoihle  &  fi  frivole ,  que  je  n^auj^ 
rois  pas  jugé  à  propos  et  en  parler  ^^  s'il  n^avoit  pas  déjà  fait  quelque  imprefr^ 
fionfur  quelques-uns  :  C  eft  que  les  forces  de  Terre  que  j'ai  levées ,  font  deftî- 
iiées  à  cotitroUer  les  Loix  &  la  propriété  des  biens,  faurois  fouhaité  ^en 
avoir  eu  davantage  pendant  la.  dernière  Campagne  y  &  le  befoin  que  f  en  ai 
eu  m* a  fait  connoitre  la  nécejfité  qu'il  y  a  den  avoir  de  nouvelles ,  pour  l'Eté 
prochain»  Je  ne  doute  pas  que  vous  nefaffie:^  entrer  ceci  en  confidération  ,  dans 
lesfecours  J^ argent  que  vous  tri  accorder e:^  Je  finirai ,  par  cette  ajfurance  que 
je  vous  donne,:  Qjie  je  con&rverai  la  véritable  Religion  Proteftante  &  Ré-» 
formée  &  TEglife  comme  elle  eft  établie  dans  le  Royaume ,  &  que  les  Li' 
bertez  &  la  propriété  des  biens  des  Sujets  ne  feront  jamais  envahies*  Je 
laijfe  au  Chancelier  a  vous  dire  le  refie. 

Le  Difcours  que  le  Chancelier  prononça  enftiitc  eO:  fi  remarquable  cju'jl 
mérite  fa^en  une  place  dans  cette  Hiftoire. 

pifcwri  du    Mylords.  Chevaliehs,  Citoyens  et  Bourgeois  ds 

LA   Chambre  des  Communes^. 

Le  Roi  a  fait  un  Difcours  fi  clair  ^  fi  excellent ,  &  fiîâigne  de  lui ,  fue 
vous  ne  devéX^  pas  attendre  beaucoup  de  moi  :  Il  tCy  a  pas  un  mot  dans  fin. 
Pifioursqui  nefiit  d'un  grand  poids ,  &  fofe  dire  avec  ajfurance  quil  4  pro^^ 
dùit  un  grand  effet  fier  vous.  Sa  Majefiévous  auroit  plutôt  affemhleK. ,  &  fes 
affaires  le  demandoïent»  Mais  il  avoit  refilu  de  vous  donner  du  tems  pour  frar 
pailler  à  vos  affaires  particulières  ,  &  Afin  Peuple  un  répit  des  charges  ^  des. 
taxes  ^  des  inipofitions  ^  auffilongtems  que  la  nécejjité  des  affaires  pourroit  le. 
permettre.  Cependant  y  Par  les  infinuations  artificieufes  de  certaines  gens  n^al 
ùttèntionnej^  y  il  sefi  répandu  des  bruits^  que  votre  feule  Affeniblée  aujour^: 
éthui  fait  trouver  manifefiement  faux. 

Sa  Mâjefié  vous  a  ]lit ,  quil  fi  trouve  engagé  d^ns  une  Guerre  importante  ^ 
ahfilument  nécefpeire ,  inévitable  y  &  d*  une  grande  dépenfi.  Il/ettefi  rapporté- 
à  fa  Déclaration  y  dans  laquelle  vous  trouverez,  les  indignité^  perfinnfUfiS, 
qu'on  lui  a  faites ,  par  des  Efiampes ,  p^r  des  A^édailles  ^  &  les  autres  affronts, 
publics  qu'il  a  reçus  des  ^tats^  le/trs  violations  des  Traitez  tant  4ans  f  affaire 
de  Surinam ,  qtie  dans  celle  des  Indes  Orientales.  Enfin  ils  font  parvenus  à  ce 
point  ittnfilence  que  de  refuferau  Roi  l'honneur  du  Pavillon^  quoique  cefiit, 
pn  droit  indubitable  fjr  inféparablç  dcfff  Couronne  ^  reconnu  dans  le  Traité  d^^ 

fireda^ 
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Sreda^  &  ^ui  n  a  jamais  été  conte  fié  dans  aucun  tems.  S.  M.  après  avoir  c«AKti«ii. 
longtems  attendu  une  jttflc  fat is fanion  ,  afrès  t avoir  demandée  folennellement  ^  i&J  J . 
*î  vu  avec  étonnement ,  qùils  ont  difputé  contre  fin  droit  dans  tontes  Us  Cours 
de  C  Europe^  &  fait  de  grandes  offies  au  Roi  de  franco^  s  il  vouloit  prendre 
leur  parti  contre  nous^  Mais  5.  A4.  Très^thretienne  fi  rejfouvenoit  trop  bien 
de  ce  ^* ils  avoient  fait  à  Munfier^  contre  la  foi  de  tant  de  TraiteK,  &  ien^ 
gaçemens  filennels  ^  &  combien  leur  voifinage  eft  dangereux  pour  toutes  ùt 
Têtes  couronnées. 

Le  Roi  &  fis  Minifires  ont  été  Ivngtems  expofiz,  ici  a  beaucoup  de 
médifances.  Quelquefois ,  ils  ont  ai  repréfinte^,  comme  vendant  tout  à  la 
France  peur  de  V argent ,  afin  de  fi  mettre  en  état  defiutenir  cette  Guerre^  Ils 
dévoient^  difoit-on^  donner  à  la  France  ^  pour  ajfurance  de  fin  payement^ 
Porcsmouch ,  Plymouili  &  Hall.  D'autres  fois ,  on  faifoit  courir  le  bruit  , 
^ue  la  France  &  la  Hollande  étoient  Raccord.  Enfin ,  Vaccufation  de  trahifon 
étoit  changée  en  une  accufation  de  folie.  Ces  mimes  Minifires  qu'on  avoii 
traitez  de  Scélérats ,  on  les  repréfentoit  comme  ayant  perdu  le  jugement.  Dans 
la  vérité^  on  naivoit  pas  lieu  de  blâmer  ceux  qui  publioient  leurs  craintes 
dans  les  maifins  à   Caffé  ^  puifijue  ,  fi  cette  union  avoit  eu  lieu ,  CAiim 
gleterre  fi  feroit  trouvée  dans  un  état  bien  plus  facheu^x  ,  qu*elte  ne  fi  trouve 
fréfentement ,  &  que  tout  le  fardeau  de  la  Guerre firoit  tombé fir  nous.  Mats 
tes  deux  Rois  connoij/ànt  leurs  intérêts ,  rifolurent  de  s*unir  enfimble ,  contre 
^  des  ennemis  déboutes  les  Monarchies  }  mais  principalement  de  celle^^i ,  epsi 
efi  léS  feule  qui  peut  entrer  en  concurrence  avec  eux ,  pour  le  Commerce  &  pour 
la  puiffancefir  Mer  ^  &  la  feule  qui  empêche  qu'ils  ne  parviennent  à  un  Em^- 
pire  univerfel ,  auffi grand  que  celui  de  Rome.  Les  Etats  étoient  fi  perfuade t. , 
mi  ils  pourroient  onfiny  parvenir  y  &  ils  étoient  tellement  infatué z.  de  leuram^ 
lit  ion  y  quils  n'ont  pu  /en  défaire ,  même  dans  leur  plus  grande  détrejfe  ^  e^ 
JUsu  leur  plus  grand  danger  ,  en  fine  qu'ils  ont  rofufi  de  traiter  &  de  tonfin^ 
^àune  Trêve.  Toute  la  Nation  a  vu  &  connu  toutes  ces  chofes  y  avant  la 
première  Guerre  i  maison  ne  put  pas  prendre  alors  un  tems  affez,  convenable  ,  ' 
ni  faire  Je  fi  bonnes  AUiançeu  Mais  vous  jugeâtes  néanmoins  avec  raifim^ 
qu'i  quelque  prix  que  ce  fiit ,  delenda  eft  Carth^o  >  fte  ce  Gouvernement 
doit  être  exterminé^  Ceft  pourquoi  ^  le  Roi  peut  bien  dire  y  que  iefi  ici  votre 
Guerre  j  /efi  par  votre  avis  qt$  il  prit  fis  mejures.  Elles  font  jufies  &  raifinnum 
hles.  Il  attend  donc  de  vous  ttnficours  proportionné  y  pour  une  Guerre  fi  nécefiai^ 
re^&  qui  requiert  une  fi  grande  dépenfiy  &  qt/il  a  maintenue  jufqt/ici  à  foo 
propres  frais  ^  tf  ayant  tas  voulu  vous  importuner  y  ni  charger  le  Royaume  ^ 
ptjqu'd  ce  que  la  nêceffite  eft  devenue  inévitable.  £•  M^  m* a  commandfde  vous 
eUrOy  que  fi  lafimme  que  vous  lui  accordez  ffefl  pas  certaine  y  &  ne  peut  pat 
otre  levée  promptement  »  elle  ne  repondra  point  aux  befiint  préfins. 
'     Mylerds  &  Meffiéttrs  y  la  Réputation  efi  le  grand  foutien  de  la  Cuèirre 
ou  Jk  la  Puix%  Cette  Guerre  ffauroit  jamais  commencé  y  jamais  les  Etats 
ffeujfent  fait  peu  de  oua  du  Roi^y  j/^^is  iLf  w  lui/tujfent  refufé  fatisfaElieji  ^ 
œtte  Gufrren^aufo'a  j^pnois  cominué  jufiptà  ce  jour  y  &  ne  fukpfieroit  jfkt 
$pceTe  ^  filei.Etétt9^nefifitffniffà$al^éiidam  leurs mefitres ,  (f  /JUn'ekjt 
X^fnt  Xm  Rr 
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c»  AU  1 1  •  1 1.  fent  pas  cru  mu  Sa  M,  étoh  dam  une  fi  grande  difim  Jt orient ,  (pfil  fevétt 
1 673.  obligé  difonffrirdes  affronts  fans  s'en  repentir ,  &  qiiil  nejeroii  en  e'iae  ni  de 
commencer  ni  de  continuer  la  Guerre^  J^fip^^  ^^  /^^  mime  ^  ils  n* arrêtent  U 
micontentement  de  leur  Peuple  que  fat  cette  feule  fauffeti  ^qu* ils  font  affUroK 
de  la  difpofition  du  Peuple  &  du  Parlement  t Angleterre  ,aue  vous  n'accorde^ 
rcK,  aucun fecours  au  Roi  ^&  foe  /ils  peuvent  pulement je  foutenir  jufyuà  ce 
Me  vousfojâJC  affemblejc  %  ils  recevront  une  nouvelle  vie  ^  &  prendront  d'au^» 
très  mesures.  On  afaiji  depuis  peu  deux  de  leurs  principaux  Agents  avec  de^ 
femblaUes  inftruihons^  qui  font  préfentement  à  la  Tour^  &  contre  lefyuels  on 
procéderafelon  le  Droit  des  Gens,  Mais  le  Roi  eft  Jùjfiptmment  agwri  de  Cafm 
feilion  de  fon  Peuple  ,  il  vous  connoit  mieux  j&  ne  peut  avoir  aucune  défiance 
dejon  Parlementa  Je  n'aurois  pas  parlé  de  ces  chofes^fice  n^itoirpour  vous  faire 
tfoir  de  quelle  importance  il  eft  que  vous  agiffie^,  franchement  &  k  tems  y  & 
^e  vous  accordiejc  au  Roi  un  fecours  qui  le  mette  en  état  iexécnrerfes  deffeins^ 
Permettej^^moi  de  vous  dire  que  5»  M*  ^  réduit  Uj  Etats  à  un  tel  point ,  que 
fi  vous  concoure K  avec  lui,  dans  f  avance  que  vous  lui  donnertJC  ,  ils  ne  fe^m 
ront  plus  formidables  au  Roi  ^&  ne  pourront  vlus  mettre  C Angleterre  en  dan^ 
ger  :  Etfivousfot^e;^  qu'ils  fi  relèvent  ^JoteveneK  vont  de  ceci  :  Les  Etats 
de  Hollande  font  Us  ennemis  perpétuels  de  H  Angleterre^  par  intérêt  &  par 
inclination^ 

Après  avoir  parlé  du  Jècours  pottr  conttnuer  la  Guerre  »  S^  Jl/,  m^a  ordamti 
de  vous  recommander  lefiin  de  ce  qui  regarde  Qs  dettes  ;  ce  que  vous  ofocK,  ac^ 
cordé dansla  dernière  Sejpon  ne  répond  point  a  votre  ateente^^  Outre  eela  ,  um 
ficours  confiderable  que  vous  avicK  dejtiné  à  S^  M^  a  été  éteujfh  dam  fa  naif^ 
fance  ^  de  forte  que  le  Roi  rp^l^  néceffité  défis  affaires  paété  contraint  ^  quei* 
qità  regret ,  d^ arrêter  Us  pétjemens  de  CEcloiqmen  II  a  prévu  Us  malheurs  qui 
tomberoientjùrlui^  &  Us  grands  inconvénient  4pti  naitroiettt  fétr  rapport  à  fom 
PeupU  ,  en  empruntant  de  l'argent  à  gros  intérêt  ».  C^  U  eUfférence  ftHy  aveit 
par  r appert  a  fis  eff aires  ^  entre  de  P argent  comptant  &  des  Ordres  ;  eefl  et 
qui  Fa  engagé  à  faire  cette  démarche  ^  &  à  faire  ufagjs  de  fon  prepre  revenu  p 
ce  qui  a  prMuit  un  très  bon  effet  dans  cette  Guerre*.  Mais  ,  quoiqu^il  ait  par^ 
tafifpendu  U  Commerce  &  le  Oaimdes  San^iert,  ii  feroit  pourtant  fâché 
de  Us  ruiner^  &  Jtonprimertant  de  familles  intireffées  dms  ee$  dettes  i  Oet^ 
tre  quêceferoit  une  difpropêrtien  trop  grande  ^quêde  mettre  le  fardeau  finU-^ 
mentfitr  quelques-uns  deJfsSu^^  Mais  ni  Ue  Bananiers  ni  Lee  Mtres  ittté^ 
reffez.  rf^auront  pas ftêfet  de  fi  plaindre  ^fi  vous  vous  cbsrgez,  de  cette  deHe^  dr 
fi  vous  faites  en  forte  qt^on  leur  paye  ce  qstiUuréioit  dm  Urfque  C  Echiqetierfm^ 
fermai  écvec  tm  intérêt  dejixpour  Cem ,  depuis  a  ums4à  i  l'immenr&  l'in^ 
tMbdu  Roi  fi  trosevent  à  Us  faiisfaire.  Nianmêins  iifènham  qm  vous  iw 
preniejc  pas  nn  tems  pour  l'^autre  ^&queVêusnetravmlliesL  heetteêffaire^qefjÊii 
fris  que  vous  aurtJc  figté  ce  qui  re^srda  Ufieewn  qt^avem  bi  dne^  dénnkr. 

S^M.  a  fi  entièrement  fi^ifiéja  Dédarasiêtoaeeet!^  Us  .cialmteies  ejuon  m 
répandues  touchant  Us  Papt0es  ,  qt^H  rty  a  pomt  éthmtnête  homme  ^  a  qttsH 
pmÙfi  refier  quelque  firupuU  fier  cefajetp  II  l'a  ptfiifiee  par  U  tetm  auquel  eUê 
4i^éfMét^&  pétr  Us  km  ^  ffilU  et  pf^diiks 
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épfelU  /accorde  étvêc  fan  néiturel  ^  ^'émcun  hn  jingMs  ne  peut  fiithaiur  CKA«LrtO, 
^'il  fait  antre  ^'H  eft.  Il  n* aime  point  lefnng^  ni  les  rigueurs  exceffives.  1673. 
Mais  ^and  on  pentfefirvir  de  moyens  doux  &  convenables  à  un  Prince  »  ec 
font  ceux  dont  il  fait  choix.  UEglife  An^icane  &  tous  les  bons  Protefiani 
^ntjujet  defe  réjouir  d^avotrnntH  Chef  y  un  teldéfenfeur.  S.  M.  déclare  le 
foin  4fuil  a  de  tEglife ,  ^  fu'il  veut  la  maintenir  dans  tousfes  droits  &  pri- 
vilèges^ autant  ou  plus  fu'attcun  de  fis  Frédecejjèurs^  Uy  ^ft  tii^  il  y  a  iti 
élevé  ^  &  cejl  cette  EglÛe  poser  laquelle  fin  Père  eft  mort.  Nousfavons  tous^ 
les  tentations  &  les  offres  auxtpullestl  a  refifté ^  pendant  fon  féjour  hors  dm 
Royaume ,  lorffu^il  et  oit  dans  fa  plus  grande  detrejfe  ,  c^  il  tient  pour  le  plus 
grand  honneur  de  fin  Régne  d avoir  été  le  Rejlaurateur  de  tEglifi.  Ceft  cettt 
Eglife  (juil  maintiendra  toujours ,  &  il  ejptre  de  la  Uijjer  dans  un  plus  grand 
lufire ,  &  établie  fi$rdfifondemens  plus  ajfirez.  »  cpCeUe  rfa  été  fous  aucun  do 
fis  Prédéceffeurs^  Mais  il  ne  croit  pas  cpiilfoit  de  {intérêt  de  la  Religion  & 
de  t Eglife  dufer  de  moyens  violons^  ^  . 

Il  y  a  encore  stne  chofe  dont  f  m  ordre  de  vous  parler.  Ceft  le  foupçon  frivole 
epson  a  répandu  dans  le  Publie  »  a  Coccafieu  des  Trotfes  fue  le  Roi  a  levées 
pour  cette  Gtterre.  Le  Roi  vous  en  a  parlé  avec  ftanctiKe  ,  &  dun  autre  coté^  il 
vous  a  fait  voir  y  combien  le  man^  de  Troupes  ateroitpncaufirde  préjudice^ 
fi  cet  Eté  patte  rtein  pas  éti  un  tems  de  tempêtes  &  dorages  extraordinaires 
^ui  ont  mis  a  couvert  la  FtoHe  des  Indes  des  ennemis^  &  lettrs  cotes  y  rien 
ijue  la  véritable  raifin  ^  je  veux  dire  le  mantiue  d  argent ,  ffastroit  pu  juftifier 
le  petit  nombre  de  nos  forces  de  Terre.  Ce  fi  à  yuoi  S.  M.  a  pourvu  pour  l'Eté 
prochain  y  ayant  déjà  donné  fis  ordres  pour  lever  fept  ou  huit  Régimens  diru 
famerie^fous  le  Commandement  des  perfimtes  les  plus  riches  t^  de  la  plus 
grande  ^alité.  Cefi  pourquoi  je  vous  recommande  tres^firieufement  ^  de  pren^- 
ère  en  conpdération  cette  addition  nécefpeiro  à  la  dépenfe. 
'  Je  conclus ,  ou  plutôt ,  conduens  tous  en  bénijfant  Dieu  &  le  Roi.  Séniffint 
Dieu  y  de  ce  ^*ii  nous  a  dorme  un  Roi  y  fuia  été  le  Réparateur  de  nos  brèches 
dans  l'Etat  &  dans  FEolife.  &  le  Reftaurateur  des  Jemiers  où  nous  devons 
marcher  ;  qtéau  milieu  de  la  Guerre  &  do  la  mifire  qui  régnent  dans  tes  Pais 
voifins  «  nos  Greniers  font  pUirts  ^  &  epton  dentend  aucunes  plaintes  dans  nos 
tués  y  de  forte  fdà  peine  pettt^n  /apjpercevoir^  nottsfiyions  en  Guerre.  Bé^ 
niffins  Dieu  de  ce  ifdil  a  donné  au  Roi  tes  cœurs  &  les  s^eSiions  de  fin  Peu-- 
pie  y  &  plus  particulièrement  ettcore  de  fin  Parlement  y  qui  y  dans  fin  afilHon 
pour  fin  Prince ,  a  fierpaffé  tous  les  PaHcmens  précédons  :  Vn  PArlement  avec 
lequel  le  Roi  a  vécu  pUê/ieurs  années  dans  les  careps  &  Vaffeaion  mutuelle 
Jtun  heureux  mariage  :  Le  Roi  a~t^il  eu  quelque  intérêt  ?  rous  tavejc  époufe.  ' 

ji't'il  eu  befoin  Jt argent  t  Vous  ton  ave^pounm  promptement ,  affeffueuje^ 
ment  &  abondamment.  Vous  vous  êtes  repefe^fur  la  conduite  &  lafagejfe  de 
S,  it>.  dans  toutes  les  affaires  ,  &  vous  n'avez,  jamais  tenté  de  finir  de  vos 
limites ,  ni  de  lui  impofer  quoique  cefoit.  If  un  antre  coté^  il  a  fondé  toute  fa 
conduite  fier  vos  confUls  ^&  a  eu  de  fi  grands  égfirds  pour  vous  y  quil  a  taché 
defiuteniry  mime  des  Guerres  étrangères^  parjon  propre  revenu  y  &  par  fon 
jct^t  ^  afin  de  ttkrefointÀ  charge  itfom  Peuples  Permettex^moi  de  voks  dire  ^ 

Rr  i) 
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cnim  itt  XL  qu'cncorc  âjue  ce  Mariage fiit filon  les  Loix  de  Moifi^  & 4fU€  le  MarifiUr 
^  ^7i;  en  droit  de  donner  la  Lettre  de  Divorce  à  fa  Femme ,  (fr  ien  prendre  nm  au^- 
tre  )  je  mis  néanmoins  vohs  ajjurer^  qu^il  efl  amant  impoffihle  an  Roi  de  fi  fi^ 
parer  de  ce  Parlement ,  quil  vous  eft  impoffihle  de  vous  départir  de  la  fidélité^ 
de  tuffi  Slion  (fr  du  refpeSl  qfte  vons  lui  avez,  jufiiuici  témoigné.  Benijfons  le' 
Roi  ijui  a  fait  évanouir  n^s  craintes  »  &  fia  laîffé  aMCuâlieu  à  des  fiupfons  , 
par  les  ajfurAnces  cjuil  nous  a  données ,  &  par  les  promejfes  quil  nous  a  faite  té 
Bénijfons  Dieu  &  le  Roi^^  de  ce  tpte  notre  Religion  efi  enfireti^  de  ce  que 
^Eglifi  eji  commifi  aux  foins  de  notre  Prince  ^  de  ce  tjue  nous  n'avons  rien  k 
craindre  pour  nos  Parlemens  ypour  nos  Libertez  yfiottr  la  propriété  de  nos  biens.. 
Sltiefl^e  que  les  bons  Anglois  peuvent  demander  de  plus  l  Sinon  qu*il  plaife 
a  Dieu  d'accorder  au  Roi  un  long  Règne  y  &  que  la  Triple  Alliance  entre 
le  Roi  y  le  Parlement  &  le  Peuple  ne  foit  jamais  rompue^ 

moii^r^  ^      ^^  "^  ^^^^^  P^^"^  ^^  réflexions  fur  ce  Dîfcours,  parce  qu'il  en  foudroie 

***^       trop  faire.  Je  me  perfuade  d'ailleurs ,  qu'il  n'y  a  poinc  de  Leûeur  dédnté* 

tcné  qui  ne  foie  en  écac  de  comprendre  la  fauilecé  de  la  plupart  des  chofes 

Îuî  y  (cMit  rapportées 9.  Se  l'artifice  groflîer  avec  lequel  eUes-y  font  débitées^ 
e  me  contenterai  de  faire  remarquer  feulement,  que  ce  Difcours  fut  pro- 
noncé par  un  Membre ,  ou  plutôt  par  le  principal  des  Meitjbresde  la  Cabale^ 
6c  qui  écoit  parfaitement  inftruit  des  fecrettes  intentions  xlu  Roi.  Il  falloic 
donc  que  le  Comte  d&Shaftfbury  eût  un  front  d'airain  y.pourofe£.prononcer 
un  pareil  Oifcours  devant  une  u  augufte  AfTemblée  :  Mais  il  y^a  beaucoup 
d'apparence ,  que  ce  n  étoit  que  pour  la  forme ,  &  que  la  Cabale  «  fe  croyoic 
G,  aUurée  dé  fon  &it,  que  le  Parlement  même  n  ofèroit  faire  fèmblant  de* 
connoitre  fes  artifice^.  Elle  fe  trompa  néanmoins,  &  même  la  Chambre 
des  Communes  avoit  déjà  donné  quelques  marques  de  vJfflueur^^avant  que 
ces  Difcour&du  Roi  &  du  Chancelier  fuffent  prononcez  :  En  s'afTemblant  ^, 
elle  s'écoit  plainte  de  ce  que  le  Chancelier  avoit  expédié  des  ordrespour  faire 
remplir  les  places  vacantes  de  la  Chambre ,.&  pour  le  direeapaflanc ,  tous^ 
les  Membres  élus  en  vertu  de  ces  ordres  étoient  dès  créatures  du  Chanceliers, 
Dtreooit  dû  Roi  Cette  plainte  fut  caufe  ,.que  le  Roi ,  avant  que  de  fe  retirer ,  dit  aux  Commua 
il!>ttr\uékau>ns  }^cs,^^  qa'il  avoit  commandé  au  Chancelier  d'expédier  des  ordres  pour 
des  Membtcf.      „  remplir  les  places  de  la  Chambre ,  ayant  vu  des  préjugez  conformes ,  (yr 
M  ce  fujet;  mais  que's'il  y  avoit  quelque  doute  ou  fcrupule  dans  ce  que  le 
9)  Chancelier  avoit  fait  par  fes  ordres ,  il  laifToit  à  la  Chambre  lé  foin  de  lé 
Ces  Oéâions   ,9  dédder  auflî-tôt  quilleroit  poflible  ^u  Des  le. lendemain,  les  Communes 
SÏÏÎefc*^****^"     votèrent  que  ces  ordres  &  ces^lcûions  étoient  illégitimes ,  Se  chaflèrent  de 
la  Chambre  les  Membres  qpi  avoiencété  nouvellement  élus. 
Dcm  part»         Il  Y^  avoit  dans  ce  Parlement ,  comme.dàns  prefque  tous  les  autres,  deux 
d«n.  k  Ville.  p^j5s^  f^^Q-u-  c^ijji  jç  i^  Q^^  g^  ceFuî  de  la  Patrie.  Ccft^ainfi  qu'en  les^ 

diftinguoi t ,  &  cette  diftinâion  fuppofoit.manifeftement  ,.que  les  intérêts  dé 
la  Cour  étoient  diredtement  oppofèz.à  ceux  du  Peuple ,  comme  le  font 
ordin^rement  les  intérêts  d'un  Parti,  à  ceux  d'un  Parti  contraire.  Celui  de 
la  Cok  avoit  coojoats  prévalu  tant  que  le  Peuple  foc  peifuadé  des  bopocs 
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intentions  du  Roi  &rfe  fes  Miniftres.  Mais  à  mefure  qne  le  Roi  fe  décou-  CHAtin  14 
yrok,  tant  par  fa  manière  de  vivre,  que  par  de  fréquentes  marques  d'irré*       '^73f* 
jilgion  quil  donnoit,  ou  par  fon  panchant  pour  les  Catholiques ,  ou  par  là 

?rodîgalicc ,  &  par  fon  avidité  pour  largent ,  ou  enfin  par  fon  union  avec  hk 
rance  &  par  h  Guerre  contre  les  Ecits,  fon  Parti  diminuoit  fenfiblement 
cous  les  jouf s ,  par  deux  raifons  très  naturelles^  Premièrement ,  parce  qut 
beaucoup  de  ces  Membres  du  Parlement  qui  ,  dès  le  commencement  ^ 
avoient  été  du  Parti  du  Roi  par  inclination  &  par  zcle  de  Religion  y  pendant 
cju'ils  lavoîent  regardé  comme  le  Proteûeur  de  TEglife  An^icaue ,  perdi-- 
lent  cette  inclination  des  qu  ils  furent  convaincus  que  le  Roi  n-avoit  riea 
moins  en  vûcr,que  le  bien  de  rEtar&  de  la  Religion.  Les  proteftadons  du 
Roi  ne  faifoient  plus  lé  même  effet  iur  eux  »  depuis  qu'ils  voyoient  que  Icf 
eflPecs  répondoient  Ci  peu  aux  paroles.  Secondement,  par  la  memeraifony 
le  Peuple  s'appercevant  oue  la  Keligion  &  l'Etat  étoient  en  danger  ^  n**éÙfoit 
plus ,  pour  remplir  les  places  vacantes  dans  le  Parlement,  que  des  Députe* 
dont  les  principes  étoient  direâement  oppofez  aux  de(Ièins  de  la  Coan 
Comme  ces  places  vacantes  par  la  mort  des  Membres  ne  pouvoient  qu'êtr9    ^  p*^  ^ 
en  grand  nombre ,  dans  un  Parlement  qui  avoit  déjaduré  douze  ans ,  il  arri»  ^^^^  t^^^ 
va  peu-à*peu ,  que  le  Parti  du  Peuple  vint  à  prévaloir ,  &  que  le  Roi  Ôc  Cg$ 
Miniftres  ne  trouvèrent  plus  les  mêmes  facilitez  au'ils  avoienr  trouvées  ao 
^commencement,  à  faire  paflèr  tout  ce  quil$.vouioient  dans  le  Parlement; 
C'eft  une  chofe  certaine ,  que  tant  que  le  Peuple  ne  foupconne  point  le  Roi 
d'avoir  de  mauvais  deAfeios  contre  la  Liberté  &  contre  la  Religion ,  le  Parti 
de  la  Cour  prévaut  dans  le  Parlement ,  ou  plutôt  qu'il  n'v  a  point  alors  deux 
Partis  différens.  Car,  e;i  fuppofant  que  le  Roi  obfcrve  lui-même  les  Loix^ 
Se  qu'il  les  faitexaâement  ooferver ,  il  ne  peut  y  avoir  de  différent  entre  les 
deux  Partis  que  par  rapport  à  la  quantité  d'argent  qu'on  accorde  au  Roi| 
Mais  comme  le  Peuple  a  de  l'obligation  au  Roi  de  ce  qu'il  maintient  I9 
bpn  ordre ,  1  équité ,  la  modération ,  la  juftice  dans  le  Gouvernement  »  il  nç 
orouve  nullement  mauvais  qu'on  rende  un  tel  Roi  riclîe  6c  puillànt,  6ç  pour' 
Fordînaîre  ,'le  Parti  du  Feuple,  s'il  y  en  a  un  dans  le  Parlement,  fe  trouve 
beaucoup  inférieur  au  Parti  du  Roi.  Mais  il  en  eft  tout  autrement ,  quand  Iç' 
Peuple  eft  une  fois  prévenu  contre  le  Roi,  &  qu-'il  ne  fe  confie  plus  â  û^ 
parole  :  Car  alors ,  le  Parti  de  la  Cour  ne  fe  trouve  compofô  que  de  gens 
qui  n'ont  en^  vue  que  leur  fortune  particulière,  &  ne  fe  trouve  pas  auflit 
nombreux  que  cefui  du  Peuple,  qui',  outre Tîntérct  général,. trouve  fon 
avantage  particulier  >  à  s  oppofer  aux  cTefleins  de  la^Cour.  C  eft  en  ce  oas-lày 
que  le  Peuple  choffit  ordîniiiremçnt  pour  lé  repréfenter  au  Parlement,  dei- 
Députez  habiles,.*' qu'if  croît  afFcétlonnez  à  la  Patrie,^  que  rarement" 
les  intrigues  de  la  Cour  font  capables  d'empêcher  ces  (ortes  d'éléûions;.  On^ 
^  vu  une  preuve  cfcce  que  j'avance,  dans  les  élèdîons  du  Parlement  quC 
s  alFembla  le  3  •  de  Novembre  dans  Tannée  1 64,0 ,  fous  le  Règne  tle  Charles^ 
I,  où  le  parti  du  Feuplc  fut  fi  fupérieur  à  celui  de  la  Cour.. Cette  preuve  fir 
confirme  par  ce  qui  ie  paftadânslè  Parlement  dont  je  parle  préfentemenry. 
quîxlurantdouze  ans  avoiitpaca  fi  dévoué  au  Ro{^  &  qui  changea  dn  blanc: 
^      •  "  R^  iij> 
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Cmaiiis  il  au  «cMr ,  dqwîs  4\vf\\  eue  perdu  la  confiance  qu*îl  avoir  elic  Ja(qti'aIors  pour 
I  ^7  j.  le  Roi  8c  pour  fes  MHiiftres.  On  a  beau  atcribuer  ce  changement  à  des  intri- 
gues tk  k  des  Cabales  de  quelques  Parciculiers  ennemis  de  la  Cour  ;  jamais 
des  Particuliers  ne  (ècoienc  alFei  puîflans  pour  corrompre  tout  ua  Parlement; 
DU  la  plus  grande  partie,  (i  leur  crédit  n'étc^c  pas  fondé  <ur  la  mauvaise 
conduite  du  Roi  8c  de  (es  Miniftres.  Comme  nous  allons  entrer  dans  vmç 
nouvelle  époque ,  j'ai  cru  qu'il  étoît  nécelTaire  de  préparer  les  Leâeurs  à  ce 
changement ,  en  lui  en  faifant  connoitre  la  véritable  cauiè. 

On  a  va ,  dans  les  deux  Difcours  du  Roi  Se  du  Chancelier ,  les  prodigieu- 
ses fommes  d'argent  que  le  Roi  demandoit  au  Parlement,  favoir  pt^mîere- 
œent ,  un  fèc<»urs  comîdétable  pour  continuer  la  Guerre  par  Mer^  un  autre 
pour  entveteidr  des  Troupes  de  Terre  -,  un  trotfiéme ,  pour  payer  Tes  ancien- 
nes dettes;  un  quatrième ,  pour  remplacer  l'argent  qu'il  avoit  pris  (ur  le; 
Particuliers  à  fEchiquîer,  êc  qvA  ne  pouvoir  montera  moins  de  deux-millions 
deux*cens-dnqoante^«iille  livres  fterling  pour  le  cems  de  1 7.  mois.  Tout  cela 
itipputé ,  devoit  aller  pour  le  moins  à  cinq-millions  de  livres  Aerling.  Quoi- 
fjne  le  DiAsours  da  0>mte  de  Shaf^ury  nVât  pas  fait  beaucoup  d'im-* 
prefliou  fur  les  GMsmunes ,  elles  voulurent  pourtant  faire  voir ,  qu'en 
demandant  la  repacadon  des  Griefs  »  comme  elles  avoient  deflèin  de  la 
demander ,  elles  n'agiflbfent  pas  par  un  e(prit  de  paffion  &  de  vengeance. 
C'eft  pourquoi ,  bien  qu'elles  ne  foffent  nuflement  convaincnes  de  la  nécefli- 
i.es  communci  té,  Qi  de  U  }iiftice  de  la  Guerre  dans  laquelle  fe  Roi  ^étoit  engagé ,  elles 
luToif îtf^ooÔÎ  voteconi  néanmoins  de  kn  aecorder  iitie  taxe  de  70000.  Bvres  par  mois 
lifift  ftcriing.      pendant  dix-huit  mois ,  ce  qui  devoir  produire  une  fomme  de  douze-cens^ 
ibixante»mille  livres  fterling  pour  les  befoins  extraordinaires  du  Roi ,  fans 
ipédfier  que  ce  fÙi  pour  foutentr  la  Guerre.  Mais  de  peut  aue  le  Roi  ne 
prorme&t  le  Parlement  »  dès  que  le  BiU  d'argent  Atoit  pa(C  ^  elles  réfolurent 
en  mSnc  cems,  <le  £rire  marcher  ce  Bill  de  les  Griefs  d'un  pas  égal. 
AdtciTe  Jes  com-      Pour  cet  tStt  ylt^ic  Février ,  les  Communes  préiènterent  au  Roi  une 
D7da^^tioa'^^  Adreflè  dans  laquelle  elles  lui  difoient,  ilm'ayMtcxéminifa  Dédétréuhufêwr 
contoSl.         '^  li^^rti  Je  Onjcience ,  elles  fi  trouveiem  êUigées  de  lui  repréfenter^  q$êe  les 
IMx  finales  mriennées  far  def  Statuts  ne  pattvoient  être  fmfpettdMës  fue  parttm 
yfSf  de  Partemem,  CVyf  paurijuoi  elles  le  prieient  défaire  enjfiru^  aie  Une 
R^poufc  du  Roi.  refiit  pins  ni  craintes ,  nijhnpçêns  dans  les  cœnrs  de  fes  fidèles  Sujets.  Le  Roi 
réponciic  àcette  Adreflê;  Qu'il  iteît  Hen  fâché  fse fa  DicUratien^  qtfil  avait 
publiée  peur  procitrer  du  re^s  au  Reyaume^  &  ^i  iteit  Ji  nécejfaire  dans  cette 
conf  endure  ^  eût  taufede  f  inquiétude  »  &  eut  dennilieu  de  mettre  en  deutefen 
pouvoir  dans  lesvtatieresEcdéfîaJHques^ce  qsri  n*éteit  jamais  arrivé  fins  aucun  de 
fes  Prédieeffenrs.  Qu'il  n'avait  jamais  eu  intention  deftire  ufa^e  de  ce  pouvoir 
gue  de  la  manière  epfit  lui  a^oit  été  confié^  pour  la  Paix  &  pour  Ntakijfement 
de  FEglifi  Anelicane ,  &  pourlefoulagement  de  fes  Sujets.  Qttil  ne  prétendait 
pasfufpendre  £/  Loix  ejui  regardaient  la  propriété  des  biens  ou  les  liberté^  des 
Sujets^  ni  faire  aucun  changement  dans  la  DoQrine  ou  duns  la  Difcipline  de 
fÈglife  jinglkétne.  Mais  ^fon  ttnifu  deffein  avoit  été  J^ abolir  le  s  peines 
fti,  par  les  St4tms  r  éfwim  infligées  aux  NwrCanfmnifies ,  i$Mt  perfu^i 
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Citant  lien  cotifidértet  ^  l/tâ  Cêmmmnts  mfimhaùtroiefH  ^  tUes^mSmes  ^'on  c>  a  1 1 1 1  i  & 
les  exécutdt  â  U  rifuent.  S^il  n*€Voit  fas  fait  atte  démtnfke  en  vue  Jt  éviter  î  ^73» 
efU  d exclure  Us  avis  àefm  furlemem  ^&  ^f  en  prépareit  ftêel^ue  Bill ,  fàv 
psrit  plus prepre pour  les  mêmes  fins  ,  &  pmtr  apurer  U  trm^iUité  de  fJEglifi 
é*  de  lEtat^  pewvù  ^nen  ié\m  préfenem  iune  vumiere  eenvensUe  ^  ilfrreiê 
Véir  combien  U  éteitfrét  À  emtcenriritmu  ee  fteiferrit  fugé  propre  pewr  U  bkm 
duRoyMwne^ 

JLes  Communes  n'eurent  pas  beantoep  dé  pdte  à  comprencire  qoe  b  Aotn  iuireA 
Roin'avoitpasenYicdefcdéfifterdefkD^bradoniCeft  Murquoi,  trois  ^"^^"^ 
)ottrs  après  ,  elles  loi  préfencerent  une  autre  Adreife  »  dans  laquelle  elles  lè 
remercioîent  de  la  promeiTe  xjaTû  ieot  avoir  fkiie  de  mabnepir  la  Religion  6t 
les  Libériez  des  Sujets.  Elles  loi  difoient  »  ^  quelles  ne  faifoient  aucioi 
n  dottte»  que^  dans  fa  Réponfe  à  leur  Adtefle  »  il  ïCeAt  eu  véritablement 
M  intention  de  leur  donner  fatisfââîon  iur  le  point  dont  il  s'i^flbit  :  l&êU 
f9  qu  elles  trouvoieisti  qae  cette  Réponfe  ne  filflUbit  pas  pour  éloigner  tal 
i>  craintes  caofées  par  le  droit  qu'il  s^atcribuoit  de  rufpOKberetécutîon  dit 
»  Statuts  dans  les  matières  Ëcdé(taftiaues  ,  k  donc  S^  M.  cominBoit  h  A 
n  prévaknr  dans  (a  Réponfe  ,  comme  étanc  un  drok  attaché  la  Couronne  , 
f>  &  qui  n'avoit  jamais  été  difputé  à  aucun  Roi  d'Auglecerte»  Quellet 
n  concevoient  qu'il  avoit  été  mal  informé  ^  pui^  aucun  de  fes  Prédé* 
9»  ce0enrs  n'aivoit  jamais  eiercé  ee  pouvoir ,  ni  prétendu  arvoir  droit  de  ^ 

n  rexeccer.  Car  fi  cette  prétention  avoir  lieu ,  le  Roi  pourroit ,  en  vertu  dé 
M  ce  dsoit  y  interrompre  le  cours  des  Loir,  8c  changer  le  poiEToir  lég^til 
•t  atii^  de  l'aveu  de  tout  le  monde^  ré&loit  dans  ie  Roi  &  dans  les  deus 
tt  v^iuunbres  du  Parlement.  Que  par  cette  taifen,  elles  le  Tupplid^nr  do 
»  lem  doooer  une  Réponfe  plus  claire  Se  plus  capable  de  les  fetbteire  ^  &  do 
9t  prendre  foin  qu'une  telle  chofe  ne  pât  pas  être  tifiée.à  onfinaencd  p«ntf 
i»Vavenir  ty*  Le  Roi  répondit,  que  cette  Afiàire  étok  de  conMquenoTy tt  i4poar«  ^k«l 
qu'il  etanuaetott  kur  Adrefle*  ' 

En  ce  lems-Ia ,  CarUeem  Oraecur  des  Communes  itatic  comibé  malade  ^  ê[ 
ayant  ilemaudé  d'être  difeenâ  de  (bu  Emploi»  on  lui  fufaftictta,  pat  li    léaûÊté  uy. 
(MgpkiêBieUCaai^EéUméetdS^^ 
RèzKdeGuillaumein^  .  <' nunts. 

£e  Roi  de.  la  Cabale  s'étaient  excrémement  aimfex^  en  &  perfiiadafif  que  .  t»  fttOfté^ 
fai>édaracbnpourJâlibetfèdeCoiYrciencemera:oittouales^Prej^^  p^I^^IT^ 
dans  leur  parti  >  en  keoaanoil&nce  d'une  fi  mode  Êr^eur^  Mais  les  Cneâ  dbs 
PRâ»^tériens  étoient  tcap  habites ,  pour  <bnner  dans  unpiéjge  (rrioffier  de  Û 
4angeteB3r«.  fi  leur  éspit  asfede  comprendte  *V'^^^  ^  vouloir  fefervfr  d*eu3t  ^ 
que  poor  avoir  occafion  d'smmcer  les  iiitérets  de  la  Rcli^on  Catholiqfle^ 
V.uand  ils  confidéroient,  que  c'étcMt  du  Koi  ^  du  Duc  dTorcK,  des  cinq 
Membres  de  la  Cabale^  qu'ils  recevoient  cette  faveur,  ils  ne  pouvoienc 
fe  perfuader  »  que  ce  £ftt  par  un  principe  de  Religion  Se  d'Êumam'té..  IIs- 
voyoient  d'ailleurs  tant  de  démarches  extraordinaires ,  les  droits  du  Peuple 
envahis ,  le»  Catholiques  jouïflans  de  la  liberté  de  Confcience ,  le  Roi  de* 
mandant  au  Parlemeuc  d»  femmes  immenfes»  pendant  qu'au  milieu  do 


^^ô  a   l    s   TOI    RE  : 

sn&nLit  II.  l'Hiver, il tcnoîtaneArméecampécaux portes dcl^ndres^CO,  une Gttèrte 
1^73;  cntreprife  pour  décruire  le  feul  Etat  Proteftant capable  de  foucenir  la  Reli. 
gion,  les  (Catholiques  dans  les  principaux  Emplois;  tout  cela  leur  faifoîr 
aflfez  connoitre»  que  ce  n'étoix  pas  pour  l'amour  d'eux,  que  le  Roi  avoic 
entrepris  <le  (ùfpeiidre  les  Loix  Pénales*  Ainfi ,  bien  loin  de  le  remercier  dof 
cette  prétendue  faveur^  ce  fut  Lave  Alderman  de  Londres,  &  Membre  dif 
Parlement,  l'un  de  leurs  Chefs ,  &  bien  connu  pour  tel ,  qui  parla  le  pllir 
fortement  contre  la  Déclaration  du  Roi  (i).  Ce  fut  un  changement  prodi*. 
gieux  qui  arriva  dans  la  Chambre  des  Communes ,  à  ToccaHon  de  cette 
Lot  commonet  DéclaraQon  pour  la  liberté  de  Conscience.  Car  cette  Chambre ,  qui  avoit  été 

Sî^feTcordS"  fi  cruellement  animée  contre  les  PreAytéricns ,  voyant  qu'ils  iacrifioient 

fftthjUwm,  jçyyg  intérêts  à  ceux  de  la  Religion  8c  du  Royaume ,  fit  préparer ,  pour  leur 
foulagement ,  un  Bill  par  lequel  toutes  les  peines  ordonnées  contre  eux  par 
FAâe  d*Uni£umité ,  étoient  abrogées,  &  on  ne  leur  impofott  d'autre" 
néceflité  que  xle  prêter  les  Seimens  d'Allégeance  &  de  Suprémade.  Ce  Bilt 
fiit  lu  pour  la  première  fois,  le  5.  de  Février*  9c  paiTa  peu  de  jours  après. 
Mais  les  Seigneurs  y  ayant  fait  des  amendemins  dont  les  Communes  ne 
furent  pas  contentes  ^  le  Roi  prorogea  le  Parlement  avant  que  les  deur 
C  hambres  fuflènt  d'accord  fur  ce  fujet. 
«eiKiarque  far       Ce  Bill ,  quc  Ics  Commuues  paflèrent  Gms  aucune  difficulté^  (âifoit  aflfez 

o>SïïSîl«*  "**'  connoitre,  combien  elles  fe  défioient  des  deflèins  de  la  Cour ,  par  rapport  à  la 
Déclararion  pour  la  liberté  de  Confcîence  ,puifquepar4à,  elles  lui^toiene 
lé  prétexte  ée  confondre  les  Prelbytériens  avec  les  autres  Non-Confor- 
miCtes.  Tant  que  la  Chambre  des  Communes  n'avoir  pas  foupçonné  le  Roi 
de  vouloir  favoriïêr  les  Catholiques,  elle  avoit  affèâé  de  ne  faire  qu'uba 
ièuleClailède  tous  les  Non-ConK>rmiftes ,  afin  de  renfermer  les  Preibyté-f 
liens  dans  les  Sututs  £dts  contre  les  Non-Conformiftes  en-généraL  Mais^ 
quand  elle  s*apperçut  que  le  Roi  Êdfoit  ufage  de  cette  confii&n  pour  fàpiro^ 
rifer  les  Catholiques,  elle  voulut  bien  avouer,  que  les  direrfes  Seâes  d<^ 
voient  être  diftinguées ,  &  plutôt  que  d'abandonner  la  Religion  aux  intri- 
gues &  aux  artifices  de  la  Cour  &  des  Catholiques^  elle  k  réiolutà  (bulaget 
ïps  Prelby  tériens.  En  cela ,  elle  fit  paroi  tre  un  véritable  zélé  pour  la  Religtoa 
Proteftante  en  général ,  fâchant  bien ,  Qu'elle  n'étoit  pas  fi  dangereo/èment 
^tequée  par  les  PrdObytériens  que  par  tesi  CathoUqueâ.  Mais  ce  ne  fût  ^ 
^ttlement  en  cette  occafîon  qu  elle  fit  voir  combien  elle  étoit  anachée  à  là 
Religbn  Proteftante.  Dans  le  tems  même  qu elletravailloit  au  Bill  pour  lé 
Soulagement  des  Presbytériens ,  elle  en  fit  pi^parer  un  autre  pour  ordonner 
qu'il  le  fît  de  fréquens  Catéchifmes  Jans  les  £glifès ,  pour  inftruire  1^  Jeu* 
i;idre^  iparquant  j^ar-^là^  combien  elle  croyoit  cette  précaudon  néceuaira 

(  I  )  Sxu  la  Bra^ere  nommée  BU\heMi.  Tf  nd* 
'   (  i)  Il  fie  entendre  »  qu'il  aimoit  bcaacoop  mieaz  ne  pis  obtenir  cette  liberté  (1  dé- 
fira|4e ,  que  de  l'obtenir  par  des  mgyenf  q^ideriendroitat  fi  préjudiciables  à  la  Na*^ 

dam 
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dans  cette  conjonâure.  Mais  ce  Bill  ainfi  que  le  précédent  fut  rendu  inutile  c  n  a  *  1 1  «  lu 
par  la  prorogation  du  Parlement.  ï<^73» 

Rien  ne  marque  mieux  ce  que  les  deux  Chambres  penfoîent  des  deffeîns  ^ç^^^'c^^^^tTcf 
de  la  Cour  en  faveur  des  Catholiques,  que  l'Adreffe  quelles  préfenterent  anRoi  conwcict 
conjointement  au  Roi  fur  ce  fujet ,  à  peu  près  dans  le  même  tems.  Cette  ^^^^  **' 
Adreflècontenoit  premièrement  des  plaintes  fur  laccroiflement  du  Papifme, 
fur  le  grand  nombre  de  Prcrres  Romains  &  de  Jéfuites  qu'il  y  avoir  dans  le 
Royaume ,  &  fur  ce  que  beaucoup  de  Récufans  étoient  admis  dans  des 
Emplois  de  confiance,  particulièrement  dans  l'Armée.  Après  cela ,  les  deux 
Chambres  demandôîent ,  «  i .  Qu'il  plût  au  Roi  de  publier  une  Proclamation 
»>  pour  ordonner  aux  Prêtres  Romains  &  aux  Jéfuites  de  fortir  du  Royaume. 
»>  dans  trente  jours ,  &  d'ordonner  aux  Juges  d'exécuter  les  Loix  àla  rigueur, 
«  fans  autre  ordre  particulier,  contre  ceux  qui  fer  oient  trouvez  dans  le 
»>  Royaume  après  ce  tems-là.  i.  Qu'il  plût  à  S.  M.  de  nommer  des  Com- 
»  millaires  pour  faire  prêter  les  Sermens  à  tous  les  Officiers  &  Soldats ,  Se 
»  d'ordonner  que  ceux  qui  refuferoient  de  les  prêter  fuflent  caffez.  2.  Qu'il 
»plât  à  S.  M.  d'ordonner  aux  Commiffaires  des  revues,  de  ne  paflèreâ^ 
9>  montre  aucun  Officier  ,  avant  qu'il  eût  prêté  les  Sermens  d'Allégeance 
^>  &  de  Suprématie ,  &  reçu  la  communion  félon  Tufage  de  TEglife  Angli- 
»  cane.  4.  Que  chaque  Soldat  fût  obligé  de  prêter  lefdits  Sermens,  avanç 
w  que  de  paflèr  en  revûë  la  première  fois,  de  recevoir  la  communion  dans 
^y  TEglîfe  Anglicane  avant  la  féconde  revue,  &  d'en  prendre  des  Attefta- 
>i  dons  »ï.  Sur  cette  Adreffe,  le  Roi  publia  une  Proclamation  dans  le  ftyle     procumwioa 
ordinaire  qui  fut  la  feptiéme  de  même  nature ,  par  laquelle ,  après  avoir  ^"    "**' 
déclaré  que ,  comme  il  avoir  toujours  adhéré  à  1  Ëglife  Anglicane  contre 
toutes  fortes  de  tentations ,  il  étoit  auffi  réfolu  à  la  maintenir  &  à  la  défen- 
dre-, Il  ordonnoît  à  tous  Prêtres  Romauis  &  Jéfuites,  de  fortir  du  Royau- 
me dans  un  mois ,  &c.  Cette  Proclamation  ne fatisfit  pas  les  Communes,   ^î^^^^^^^ 
parce  qu  elle  ne  s'étendoit  qu'à  un  fèul  Article  de  leurs  demandes ,  &  qu'il  n'y  Jcîiw'iîlcûiii 
étoit  point  parlé  d'éloigner  les  Catholiques  des  Empjois  publics.  C!ela  fut         .       .  • 
caufe  qu'elles  travaillèrent  à  un  nouveau  Bill  pour  mieux  parvenir  au  but 
qu'elles  fe  propofoient ,  étant  bien  réfolucs  de  ne  finir  point  le  Bill  d!argent 
avant  qu'elles  euflènt obtenu  la  réparation  des  Griefs,  &  particulièrement 
la  revocation  de  la  Déclaration  pour  la  liberté  de  Confcience. 

Le  Roi  ne  s'étoit  jamais  trouvé  dans  un  fî  terrible  embarras ,  depuis  fon  u  roî  Ce  tw»- 
rétabliflement.  La  Cabale  lui  avoit  promis  de  le  rendre  abfolu;  mais  au  ImuSik"**** 
fond ,  elle  ne  lui  foumiffoit  aucun  autre  moyen  que  d'employer  la  force , 
au  hazard  de  tout  ce  qu'il  en  pourroît  arriver.  Il  avoit  efperé  de  parvenir  à 
ce  but  par  degrez ,  en  gagnant  tantôt  un  point ,  tantôt  mi  autre ,  &  de  fe  voie 
enfin  en  état  de  mettre  fc  pied  fur  la  gorge,  à  ceux  qui  voudroient  s'oppo» 
fer  à  fes  deffeins.  Il  avoit  d'ailleurs  compté  fur  le  fecours  de  la  France , 
après  que  la  République  de  Hollande  feroit  détruite.  Mais  il  avoit  mal  à 
propos  fuppofé,  qu'on  lui  dpnneroit  le  tems  de  dreflcr  toutes  fes  machines^ 
&  qu'il  feroit  en  état  dé  foutenir  fon  entreprife ,  lorfqu  on  commençeroit  a 
§y  oppofer.  Peut-être  mêm^  avoit- il.  trop  compté  fur  la  condefcpndance  dp 
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CBAiLit  IL  ce  Parlement,  qui  lui  avoic  toujours  été  Ci  favorable.  Mais  de  la  manienr 
1673.  dont  le  Parlement  s'y  prenoit,  le  tems  étoit  venu,  qu'il  falloit  néceflaîre- 
ment,  ou  que  le  Roi  pliât  ou  qu'il  rompît  avec  le  Parlement.  Dans  ce 
dernier  cas ,  il  avoir  trop  d'efprit  6c  trop  de  bon  fèns ,  pour  pouvoir  fe  per- 
Tuader,  qu'une  poignée  de  Catholiques,  &  quelques  Courtifans  &  Miniftres 
adulateurs  feroient  en  état  de  le  foutenir,  dans  un  tems  où  il  ne  pouvoit 
efperer  aucun  fecours  de  U  France ,  &  où  les  Mécontens  pourroient  être  fou- 
tenus  par  la  Flotte  des  Etats.  D'ailleurs  il  n'avoir  point  d'argent  :  il  falloic 
donc  le  refondre  à  en  exiger  de  fes  Sujets  par  le  moyen  de  fon  Armée  :  Car 
il  comprenoît  bien,  que^  s'il  navoit  pas  dequoi  contenter  ceux  qui  fe  ran- 
eeroient  dans  (on  Fard ,  il  ne  pourroit  que  difficilement  les  engager  à  trahir 
les  intérêts  de  leur  Patrie.  Mais  cette  Armée  étoit  Proteftante,  quoiqu'il  y 
eût  quelques  Officiers  &  Soldats  Catholiques.  Les  Officiers  de  la  Flotte  Se 
tes  Matelots  étoient  auflî  Proteftans.  Il  n  étoit  donc  pas  naturel  d'efpérer 
qu'il  pourroit  engager  la  Flotte  &  l'Armée  à  le  féconder  dans  fes  defleîns , 
contre  l'intérêt  de  leur  Religion  &  de  leurs  libertez.^  Enfin,,  il  coufidéroit, 

Sue  ces  mêmes  Miniftres  &  Courtifans ,  qui  paroi(Ibient  fi  dévouez  à  (on 
;rvîce,rabandonneroient,  dès  qu'il  ne  feroit  plus  en  état  de  les  protéger^ 
comme  il  étoit  arrivé  au  Roi  fon  Père.  En  un  mot,  il  étoit  trojp  rôt  pour 
commencer  à  exécuter  une  entreprifc  de  cette  nature,  pour  laquelle  il  n'étoît 
>as  encore  bien  préparé ,  &  cependant  le  Parlement ,.  par  fa  dernière  Adreflè, 
e  mettoit  dans  une  néceflité  abfoluë  ou^  d'en-  commencer  actuellement 
'exécution ,  ou  de  s^en  défifter.  Son  honneur  fèmbloit  Tintérefler  à  foutenir 
a  Dédaradon  pour  la  Liberté  de  Confcîence  rcarilavort  dit  au  Parlement 
même  qu'il  ne  s'en  défifteroît  pas.  Se  fon  inclination  pour  la  Religion  qu'il 
avoir  fecrettement  embraffée  le  portoit  à^  favorifer  les  Catholiques.  Il  fe 
trouvoit  dé  plus  engagé  à  ne  pas  aoandonner  à  la  colère  du-  Parlement ,  des 
Miniftres  qui  ,en  lui  donnant  leurs  confeils ,  avoient  compté  fur  fa  proteâiîon» 
Mais  l'intérêt  de  fon  honneur  n'étoit  pas  capable  de  contre-balancer  les  diffi- 
soirconftii  eft  cultez  qu'il  prévoyoit ,  s'il  s'obftinoit  dans  fon  entreprife.  D*iin  autre  côté  ^ 
fon  Confeil  étoit  dîvîfé  fur  ce  fujet.  Le  Duc  d'Ormond&  le  Comte  d'Ar- 
lingtonlui  confeilloient  d'attendre  une  occafion  plus  favorable  ^mais  le  Duc 
d' YorcK  &  les  quatre  autres  Membres  de  la  Cabale  vouloient  qu'il  jetrât  le 
mafque ,  &  qu'il  entreprît  de  foutenir  fa  Déclaration»  Ils  lui  repréfen- 
coient,  que  le  Roi  fon  Père  s'étoît  perdii  en  confentant  aux  premières 
demandes  du  Parlement  de  l'an  1-^40 ,  que  ces  demandes  étoient  toujours 
allées  en  augmentant ,  jufques  à  ce  qu'il  ne  put  plus  tes  accorder  fans  iè 
perdre  lui-même.  Qu'il  en  feroîrde  même  en  cette  occafion.  Se  qu'enfin, 
après  avoir  eu  beaucoup  decondefcendance,  pour  ce  Parlement,  il  fe  ver- 
roit  enfin  obligé  à  une  rupture ,  8c  que  toute  fa  complaifance  n'âboutiroic 
qu'à  rendre  le  Parlement  plus  hardi.  La  Répoufe  à  ces  raifons  étoit  très 
facile.  C'eft  qu'il  falloît  avoir  des  forces  fuffifantes  pour  foutenir  la  gageure* 
A  cela  ceûx-cî  replîquoient ,  que  le  Roi  avoît  dans  le  Parlement  même ,  un 
grand  nombre  de  Partifans  auxquels  il  ne  (alloit  que  donner  du  tems  pour  fè 
reconnoitre  >  6c  ijiii  ayoit  des  torces  foffi&ates  pour  foutenir  fon  Parti  »  6c 
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Îour  intimider  Tautre.  On  prétend  que  le  Comte  de  Shaftfbury  vouloit  CHA*Lit  ii. 
ien  répondre  du  fuccès  fur  la  tête.  Tout  cela  étoit  bien  capable  de  tenir  le       167}. 
Roi  en  fuipens.  On  dit  que  les  Dames  s'en  mêlèrent  auflî ,  &que  la  crainte 
qu'une  rupture  ne  les  privât  des  bienfaits  du  Roi ,  fit  Qu'elles  le  foUicicerent 
avec  importunité  à  révoquer  fa  Déclaration.  Quoiqu'il  en  foît ,  le  Roi ,  après     lc  roî  reT<H|ae 
avoir  quelque  tems  balancé ,  Ce  fit  apporter  la  Déclaration ,  &  en  rompit  le  ^  ^^^*""'*''*- 
5ceau  de  Tes  propres  mains. 

Le  -^,  de  Mars ,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement ,  &  après  avoir  beaucoup  son  Dircoutu 
preOe  les  Communes  d'expédier  le  Bill  d'argent,  il  dit  aux  deux  Chambres: 
S'il  vous  refte  encore  quelque  fcrmpule  touchant  lafufpenfion  des  Loix  pénales^ 
je  vous  promets  ici  très  fine  eremcnt ,  que  tout  ce  qui  a  été  fait  fur  cela ,  ne  fera 
point  tire' à  conféquence  pour  l*  avenir ,  &  que  je  ne  refufefai  aucun  Bill  qui  tende 
à  vous  donner  fat  isfaElion  fur  vos  juflesgriefs. 

Ce  Dîfcours  futfi  agréable  au  Parlement ,  que  les  i^ux Chambres  enfem-    11  «a  eii  remet- 
ble  allèrent  en  Corps  en  remercier  le  Roî,  comme  ayant  reçu  de  hii  une  ^' 
réponfe  auffi  fatisfaifante  qu  elles  pouvoîent  la  fouhaiter. 

Mais  fi  les  deux  Chambres  étoient  contentes ,  le  Confeil  >  ou  la  Cabale  né  u  cabale  eft 
rétoît  pas.  Elle  avoir  fait  un  projet  &  drcilè  un  plan  pour  rendre  le  Roi  îuV"*'"''^ 
abfolu.  Elle  lui  avoir  même  tait  faire  quelques  démarches  pour  commen-  r 

cer  à  l'exécuter.  Jamais  ce  plan  n'auroit  été  formé ,  fi  on  n'avoir  pas  fuppofé 
que  le  Roi  aurott  dTez  de  courage  &  de  fermeté ,  pour  réfifter  aux  plaintes 
du  Parlement  :  car  il  ne  pouvoir  pas  tomber  dans  Tefprit  des  auteurs  du 
projet, que  le  Parlemeirt  laiffcroit  envahir  la  liberté  du  Peuple  fans  s'y 
oppofèr.  Toute  leur  efpérance  étoit  donc  fondée  fur  la  fermeté  du  Roi  :  Il 
falloir  s'engager  dans  un  Combat,  où  ils  fe  promectoienr  de  rendre  enfin  le 
Roi  viâorieux.  Mais  ils  virent,  à  leur  grand  4v>nnement,  que  le  Roi  fè 
retiroft  dans  le  tems  qu'il  auroit  dû  fe  préparer  à  combattre,  &  par  conf?- 
quent,  que  l'efpérance  de  la  Victoire  étoit  entièrement  évanouie  :  Mais  ce 
n'étoit  pas  encore  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  :  il  étoit  dangereux  pour 
eux ,  qu'après  cette  première  démarche ,  le  Roi^ie  les  abandonnât  encore  au 
reffenriment  des  deux  Chambres  :  car  comment  pouvoient-ils  fe  promettre 
la  proteâion  du  Roi,  qui  venoit  de  donner  des  marques  (î  manifeftes  de  la 
timidité  ? 

J'ai  déjà  dit,  que  le  Comte  d'Arlîngton  s'étoît  en  quelque  manière  déta- 
ché de  la  Cabale ,  en  confèillant  au  Roi  de  révoquer  la  Déclaration  pour  la 
Liberté  de  ConfcîeiKe.  Le  Comte  de  Shiftfbury  ne  tarda  pas  longcems  à  le     te  comte  4e 
fuivre  :  mais  d'une  manière  plus  extraordinaire,  plus  publique,  &  avec  des  M*dÏM7c%iS 
circonftances  plus  remarquables.  Dès  qu'il  vir  que  le  Roi  n'avoît  pas  la  fer-  <i»p«»»p*c* 
tneté  requife  pour  exécuter  le  grand  ouvrage  qui  avoir  été  projette,  il  fc 
crut  en  droit  d'abandonner  un  Prince  qui  abandonnoit  lui-même  ks  propres 
intérêts,  qui  laifFoit  ks  Confèillers  expofez  aux  dangers.  Céroir  déjà  k 
féconde  fois  que  le  Comte  de  Shaftfbury  éprouvoit  l'înconftance  du  Roi ,  Se 
fon  peu  de  fermeté.  Cette  affaire  de  la  Déclaration  lui  étoit  commune  avec 
les  autres  Membres  de  la  Cabale.  Mais  celle  des  Ordres  de  la  Chancellerie 
pour  les  éleâions  dc$  Membces  duParlçmencld  étoit  particulière.  U  avo^ 
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1 1.  entrepris  d*expédîer  ces  Ordres  comme  Chancelier ,  (bus  prétexte  de  cer-^ 
ï^7î«       tains  préjugez  gui  ne  font  jamais  venus  à  la  connoiflànce  de  pcrfonne ,  foU9 
la  promeflepoutivequeleRoiluiavoitiaitedelefbutenir^&néanmoins, le 
Roi  lavoit abandonné  fur  la  première  inftance des  Communes  ,  ou  plûtôc 
avant  même  qu'elles  lui  enflent  porté  leurs  plaintes.  C  croit  pourtant  une 
chofe  d  une  très  grande  conféquence.  Car  fi  la  Couronne  avoir  pu  fe  mettre 
en  poflèflion  d  expédier  des  Ordres  pour  remplirlesplaces  vacantes  dans  le 
Parlement ,  il  auroit  été  très  facile  aux  Miniftres  de  faire  élire  pour  Dépu- 
tez ceux  qu'elle  auroit  jugé  à  propos ,  comme  il  étoit  arrivé  dans  cette  pre- 
mière occafion,  où  tous  ceux  qui  av  oient  été  élus  étoient  des  Créatures  de 
te  pw^d'Of.  la  Cour.  Le  Père  d'Orléans ,  inftruit  des  affaires  d'Angleterre  par  le  Roi 
Jacques  II ,  affure  pofitivement,  comme  ne  pouvant  fe  tromper  en  fuivanc 
un  tel  Maître,  >»  que  l'ancienne  coutume  étoit,  qu'après  la  mort  d'un  des 
91  Membres  des  Communes ,  le  Chancelier  expédioît  un  Ordre  (bus  le  grand 
>f  Sceau,  pour  en  faire  élire  .un  autre,  ôc  qu'encore  que  l'Ordre  ne.  contînt 
»  rien  qui  fût  capable  de  porter  obftacle  à  la  liberté  des  éleftîons ,  cepen^ 
M  dantle  Roi  pouvoit  trouver  des  moyens  pour  empêcher  au'on  n'élut  un 
»  Député  qui  lui  fût  contraire.  Que  cette  coutume  avoît  été  changée  pen- 
*>  d'ant  les  troubles  du  dernier  Régne ,  où  la  Chambre  des  Communes  s'étoic 
>t  mife  en  poifedibn  de  faire  expâier  ces  Ordres  par  fon  Orateur ,  Se  qu'on 
»)  avoit  fouffèrt  qu'elle  continuât  depius  le  rétabliflèment  du  Roi,  par  la 
99  foibleflè  ou  par  l'ignorance  de  ceux  qui  avoient  été  Chanceliers  avant  le 
99  Comte  de  Shaftfbury  ».  Mais  c'eft  une  aflèrtîon  fans  fondement.  Cela 
paroit  pacceque  le  Roi  même  dit  aux  deux  Chambres  au  commencement 
de  cette  SefEon,.fii'/7  avoh  donné  ordre  au  Chancelier  d^ expédier  des  Ordres 
four  faire  remplir  les  pla^  vacantes  du  Parlement ,  Je  fondant  fir  quflijHes 
p^jugez.  Si  c'étoit  un  difiitde  la  Courotine,.qui  n'eût  été  envahi  par  les 
Communes ,  que  depuis  environ  trente  ans ,  peiidant  les  Troubles  du  derniet 
Régne,  comment  le  Roi  fe  feroit-il  borné  à  dire,  qu'il  s'étoit  fondé  fur 
quelques  préjugez  >  Je  ne  remarque  ceci,  que  pour  faire  voir  avec  quelle 
précaution,  il  faut  liire  THiftoire  du  Père  cl'Orleans,.  quoiqu'écrite  fur  les 
Ihftruâions  du  Roi  Jacques  IL 

Le  Comte  de  Shaftfbury  fe  trouvoît  donc  pFus  expofe  qu'aucun  des  autres 
Membres  de  la  Cabale  au  reflèntiment  des  Communes,  noo-fèulement  à 
caufe  des  Confeils  pernicieux  qu'il  avoit  donnez  au  Roi»,  conjointement 
avec  fes  quatre  Collègues,  dont  eiiiignoroit  encore  le  fecret,  maisprinci* 
paiement  à  caufè  des  Ordres  qu'il  avoit  expédiez  en  qualité  de  Chancelier , 
contre  le  Droit  &  le  Privilège  des  Communes.  Il  avoitdonc  lieu  de  craindre 

Îu'il  feroit  vigoureufement  pourfuiyi  pour  ce  fait ,  &  il  cft  certain ,  que  l4 
arti  oppofé  a  la  Cour  avoit  déjà  projette  uneaccufatioa  contre  lu^  D'un 
autre  coté,  la  foibleflè  qu'il  ren^arquoit  cbuis-  le  Roi  ne  lui  petniettoit  pas 
d*efpérer  quelque  proteâiîon  de  fa  part;  Il  crue,  donc  qu'il  n  avoit  point 
d*âutre  voye  pour  fe  mettre  à  couvert  de  Forage  qui  le  ménaçoit,  que  d'à* 
bandonner  le  Parti  du  Roi ,  &  de  fe  jetter  dans  le  contraire  :  <&  Il  exécuta 
VI  cette  réfblution  ^  ditle  Pere4*0rlcans^^dçs  le  kndemaig  ajjcàs  ^  le  Roî 
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m  fe  fat  déterminé  à  révoquer  fa  Déclaration  pour  la  Lîbeiité  de  Confcience.  c  h  a  »  i  ■  t  rt 
»  Il  étoit  onze-heures  du  foir ,  avant  que  le  Roi  eût  pris  fa  dernieie  réfolu-  ^67  f.» 
19  tton ,  &  des  le  lendemain  matin ,  le  Comte  de  Shafcfbury  parut  dans  la 
M  Chambre  Haute ,  àla  tête  du  Parti  le  plus  violemment  oppofé  à  la  Religion* 
9»  Catholique ,  à  laGuerre  contre  la  Hollande ,  &c  à  l'Union  avec  la  France»»^ 
Il  fit  plus,  fi  ronen.croitlèPere  d^Orleans;c^eft  qu'en  pleine  Chambre ,  il 
découvrit  |)ubliquement  les  raifons  oui  avoient  induit  le  Roi  à  accorder  la 
Liberté  d^  Confcience ,  à  s'unir  avec  la  France ,  &  à  déclarer  la  Guerre  aux 
£uts.  Je  nedoute  nullement ,  que  le  Comte  de  Shaftfbury  n'ait  découvert 
ce  fecrec  au  Parti  dans  lequel  il  k  rangeoit.  Mais  j  avoue  que  j'aurois  befoin 
d'un  témoignage  autre  que  celui  du  Père  d'Orléans ,  pour  me  convaincre  que 
ce  fut  publiquement  en  pleine  Chambre ,  &  en  cette  même  occafion  qu'il 
le  découvrit»  fur  tout  en  présence  du  Roi  &  du  Duc  d'YorcK ,  qui  étoient 
ce  même  matin  préièns^dans  la  Chambre.  C'autoit  été  une  accuiàtion  publt^ 

?ue  &  en  forme ,  contre  le  Roi ,  &  contre  les  quatre  autres  Membres  de  la 
)abale  >  fiir  laquelle  il  n'auroit  jamais  pu  donner  aucunes  preuves  ,  s'il  avoic 
été  pou(I2  rà-deffus*  Il  avoit  trop  de  bon  fens  pour  s'expoler  à  un  tel  daneetr 
Voici  qjuelle  futl'oecafion  qui  le  fit  déclarer  ouvertement  contre  le  Roi  dansr 
ce  même  jour  dont  je  parle. 

Le  Lord  ClifFord  Grand  Tréforîer,  ignorant  les  deflèîns  du  Comte  dç     Lcafibnod'ii 
Shaftfbury,  étoit  allé  le  vifiter  le  foir  auparavant,  &  lui  *yant  communi-  bu  ™**fc*  îédïi 


hautement'  coUr 


Ïué  un  projet  au^l  avoir  fait ,  de  faire  établir  un  fonds  perpétuel ,  afin  que 
;  Roi  n'eût  plus  befoin  de  Parlement,  il  lui  lut  un  Discours  qu'il  avoir  "*^*^°** 
compofé  pour  faire  le  lendemain  l'ouverture  de  ce  projet  dans  la  Chambre 
its  Seigneurs.'  Le  Comte  de  Shaftfbury  parut  charmé  de  ce  Dicours ,  8t 
fouhaita  de  L'entendre  lire  encore  une  fois  :  Le  léndetif)aih  le' Roi  Se  le  Duq 
d'YorcK  s'étant  rendus  à  la  Chambre  pour  appuyer  ce  projet  par  leur  Dré«« 
fence,  le  Lord  ClifFord  y  recita  fen  Difcours.  Il  n'eut  pas  plutôt  eâfîe  dtf 
parler,  que  le  Comte  de  Shaftfbury  prît  la  parole,  '&  le  réfuta  de  point  erf 
point  ;  il  fit  voir  que  ce  projet  étoit  extravagant  &  imprariquable ,  qu'il  ntf 
tend  oit  qu'à  renverfer  le  Gouvernement ,  &  a  mettre  toutes  chofes  en  con- 
fufion,  &peut-êtreà  obh*jger  te  Roi  &  la  Famille  Royale  à  s'en  aller  palKs 
le  refte  de  leur  vie  en  exil  hors  du  Royaume ,  fans  efperanoe  de  retout.  Si  Id 
Difcours  du  Grand  -  Tréfbrier  avoir  furpris  les  Seigneurs  qui  en  compte^- 
noient  bien  le  but,  fis  ne  furent  pas  moins  étonnez  de- voir  lé  Chancelier;^ 
Tun  des  principaux  Membres  delà  Cabale,  fe  déclarer  fi  ouvertement  con-^ 
tre  le  Roi  :  On  dît  »  que  le  Duc  d'YorcK  dît  à  l'oreille  au  Roi  fon  Frere-^ 
.QueUoijHin  de  Chancelier  avez-^ous-là  ?  Etque  le  Roi  répondit ,  ^elfom 
de  Tréfmermavtz  vom  donné?  Je  ne  fai  fi  on  peut  compter  fur  la  vérité  de 
routes <es  parricularitez',  dont  quelques-unes  ne  font  pa»  même  vraî-fem^ 
blables.  Car  quelle  apparence  y-a-r-it,  que  le  Roi ,  après  avoir  luî-mcmd 
rompu  le  Sceau  de  fa  Déclaration  ,.par  la  peur  qu'il  aVoit  du  Parlement ,  fe 
foit  rendu  quelques  heures^aprcs  dans  la  Chambre  Haute,  pour  y  appuyés^ 
par  fa  préfence,  le  projet  du  Grand-Tréforiet  qui  tendoit  à  renverfer  le^ 
Pademens^oa  qu'il  ait  traité  de  fou  le  GrandvTtéforier  ^  pour  avoir  fbli 

Sfiîi. 
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<if  i^mLts  II.  une  pr0po(lcion  qae  le  Roi  ne  pouvoic  ignorer  »  6c  qu'il  avoic  fans  aoûts 

^  ^7  J  ^      approuvée  (i).  ^ 

Avis  aux  Lee  .   Quoiqu'il  en  foie  >  depuis  ce  cems-là  »  le  Comte  deShafcfbury  (ut  toujours 

cômtcTsfa^ftl!  à.  la  tête  du  Paru  de  la  Patrie  oppofi  à  celuf  de  la  Cour  y  &  cotitribua  beai^ 

^^*  coup  à  Élite  fouâfrir  au  Roid^  grandes  mocofications  ^  ainfi  qu'on  le  verra 

dans  la  fuite*  Mais^e  dois  donner  ici  un  avis  très  important  àoeux  qui  liront 

THiftoire  du  Père  d'Orléans  »  où  celles  des  Anglois ,  ou  des  Etrangers  Parti«^ 

ians  du  Roi  :  Tous  ces  Auteurs  chargent  extraordinairement  le  Portrait  du 

Comte  dfi  ^aftibury,  C'itoir^  félon  eax^  le  plus  grand  fcélérat  qui  eût  jamaii 

<r  )' Vofci  it  quelle  manière  Strniét  raconte  l'affaire  cle  Shsfijifury ,  ^  (è  tourna  con. 
lie  la  Cottr«  Le  Lord  Clifftvd  ayant  réfolu  d'appuyer  la  Déclaration  pour  la  Liberté  de 
iConfcieoce  ,  montra  au  Roi  les  Che6  Tor  leiqueis  il  avoir  àeStin  de  parler  ,  &  le  Roi 
ks  approuva  tous.  Ce  Seigneur  commenf  a  le  débat  en  teràiea  foit  rudes ,  qualifia^it  )c 
Vote  des  Communes ,  de  iUnfirum  horrtudum  »  if%tm  ;  &l  continua  fur  un  haut  ton. 
lorfqu'il  eut  fini  ,  le  Comte  de  Shéififlwry ,  au  grand  étonnement  de  toute  la  Chambre 
dit  :  et  Que  fan  opinion  differoif  de  celle  du  Seigneur ^ùi  Venoit  de  parler,  tato  cœlo.  Il  dit 
»>  que  tandis  qu'on  débatroit  la  queftion  hors  de  la  Chambre  »  il  croyoit  comme  les 
»  autres  ^  que  la  Suprémacie  du  Roi  autorifoir  la  Déclaration  :  mais  qu'alors  ,  voyant 
»  que  la  Chambre  des  Communes  étoit  d'une  autre  opinion  ^  il  lui  foumetcoit  la  fienne  » 
>>  Que  cette  Aflemblée  étoit  le  Grand  Conlèil  du  Roi  ;  que  c'écoit  i  elle  &  donner  des 
»  avis  au  Roi ,  &  i  le  foutenir  ».  Le  Roi  fut  dans  une  colère  étrange  ,  de  le  voir  ainfi 
; .  abandonné  par  Ton  Chancelier ,  &  témoigna  au  Lord  Cliffâti  combien  il  étoit  con- 

tent de  fon  Difcours,  âc  choqué  de  l'autre.  Le  débat  continua ,  &  après  un  partage  » 
la  Cour  Temporu  :  mais  plus  de  trente  des  plus  confidérables  Membres  de  U  Chambre 
procédèrent  contre  le  Vote  j  ainfi  la  Cour  vit  qu'elle  ne  gagnoit  rien  par  un  Vote  fuivi 
d'une  telle  Proteftation«  U  eft  apparent  que  àuffard ,  Suckinghdm  ,  &  LéuaerdMle  ^ 
opinoient  poui;des  mefures  violentes;  dans  le  même  tems  ({n*Arl$ngt0m  8c  ShMfifiury 
Ibllicitoient  le  Roi  de  donner  fatisEiâinn  au  Parlement.  De  force  que  l'après-midi  dui 
même  jour  que  la  que(Hon  fut  débattue  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  ShMfifburjf 
le  Arlittgtm  perfuaderent  aux  Membres  des  Communes  qui  étoienc  du  Parti  du  Roi  » 
de  l'aller  trouver  en  particulier  l'un  après  l'autre ,  pour  lui  dire  que  le  Difcours  de 
Clîffmd  avoit  fi  fort  choqué  la  Chambre ,  qu'il  étoit  i  craindre  qu'elle  ne  vînt  â  lui 
intenter  un  Procès  criminel  »  fi  ShMftjbury  n'avoir  parlé  d'une  manière  toute  contraire 
qu'ils  croyoient  conforme  aux  fcntimens  du  Roi  »  au  lieu  que  l'autre  leur  paroilfoit 
avoir  exprimé  ceux  du  Duc  d'T^rrj);.  lis  firent  ainfi  entendre  au  Roi ,  que  le  Difcours  du 
Chancelier  dont  il  avoit  été  fi  choqué ,  étoit  dans  le  fend  utile  i  fes  intérêts  ;  &  ce 
Prince  Ait  encore  perfnadé  'qu'il  pourroit  te  mettre  â  couvert ,  &  Ces  Miniftres 
auflî ,  s'il  fe  départoitde  la  Déclaration  ,  &  pafiS>it  le  Bill.  De  forte  Qu'avant  la  nuit  | 
il  changea  entiéreu^fnt  à'avis ,  &  dit  à  (on  Frère ,  que  CiiffêrdVétoii  perdu,  &  avoir 
tout  gité  par  fon  Difcours  ;  8c  que  quoique  Shafifinry  eut  parlé  comme  un  Fripon  ,  il 
avoit  arrêté  un  feu  que  l'indifcretion  de  l'autre  avoit  allumé.  Le  Duc  dit  fur  le  foir  i 
CUfftrd  ce  que  le  Roi  venoit  de  dire  ;  fur  quoi  ce  Seigneur  l'alla  trouver,  &  lui  dit , 
que  dans  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  croyoit  avoir  également  plu  8c  firrvi  Sa  Majefté , 
8l  qu'il  avoit  été  furpris  d'apprendre  du  Duc  qu'elle  ne  le  penfoit  pas  ainfi.  Le  Roi ,  un 
peu  confus  »  lui  avoua  que  tout  ce  que  lui  Clijfard  avoit  dit ,  étoit  bon  en  foi  :  mais 
qu'il  auroit  dû  confidérer  ce  qui  pouvoit  être  du  goût  des  Communes.  Clifford ,  pré- 
voyant bien  qu'il  alloit  perdre  la  Charge  de  Grand  Tréforier ,  confulta  avec  Btêcl^in^ 
ghmm ,  qui  l'on  recommanderoit  pour  remplir  cette  Charge  ;  &  ils  s'attachèrent  au 
Chevalier  Thornss  Ojborn ,  qui  fut  enfuite  Duc  de  Lfidh  Burner ,  p.  i^9.  dans  l'Anglois« 
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été  ;b  grandeur  de  fa  méchanceté  répondoit  à  letendac  de  Ton  génie,  &  a      cai^tis  tu 

Î>énétration.  Il  étoit  toujours  occupe  à  inventer  des  nooyens  pour  chagriner  ^  ^7  h 
e  Roi  &  le  Duc  dTorcK,  ou  plutôt  pour  les  perdre  fans  reilburce.  (J'étoic 
lui  qui  étoit  non-feulement  le  C)hef  du  Parti ,  mais  aufli  l'ame  qui  lui  donnoit 
le  mouvement.  Enfin  on  lai  attribue  uiiqoement  tout  ce  que  le  Parlemeoc 
fit  dans  la  faite  contre  le  Roi ,  8c  on  infinuc  adroitement,  que,  fans  un  tel 
Agent,  tout  feroit  demeuré  tranquille,  &  que  le  Parlement  content  des 
réponfes  favorables ,  &  des  promelTes  du  Roi ,  fe  feroit  tenu  les  bras  croifez^ 
ians  rien  entreprendre  contre  la  Cour.  Ainfi ,  félon  ces  Auteurs ,  toutes  leis 
mefures  6c  toutes  les  précautions  que  le  Parlement  voulut  prendre  dans  la 
fuite  contre  les  defl^ns  de  la  Cour ,  n'étoient  qu'un  efièt  de  la  vengeance  8e 
de  la  malice  du  Comte  de  Shaftfbury.  Il  eft  aifc  de  s'appercevoîr ,  qu'en  cela^ 
ils  n'ont  pour  but ,  que  de  faire  évanouïr  les  fu)ets  de  crainte  8c  de  plainte 
qu'avoit  le  Parlement ,  de  la  conduite  de  la  Cour ,  en  infinuant  que  cci 
plaintes  étoient  frivoles ,  8c  qu'elles  ne  doivent  être  attribuées  qu'à  la  veiu 
geance  du  Comte  de  Shaft(bury  qui ,  fdon  eux  ,  dirigeoit  les  deux  Chann 
ores  ^u  Parlement,  ou  plutôt  qui  y  commandoit  amblument.  Pour  moi  ;. 
)e  ne  prends  aucun  intérêt  à  l'honneur  du  Comte  de  Shaftibury ,  mais  je 
me  crois  obligé  de  remarquer ,  pour  faciliter  aux  Leâeurs  ta  découverte  de 
la  vérité ,  qu'il  eft  d'une  notoriété  inconteftable,  que  le  projet  de  la  Ca^^ 
baie  étoit  de  rendre  le  Roi  abfblu ,  8c  d'introduire  la  Religion  Catholique^ 
Les  Auteurs  dont  je  viens  de  parler  ne  font  aucune  difficulté  de  Tavoucr  » 
8c  quand  ils  ne  l'avoueroient  pas,  la  chofe  n'en  feroit  pas  moins  vraye«. 
Par  conféquent  le  Parlement,  venant  à  avoir  une  connoiiTance  entière  & 
précife  de  ce  deffeîn ,  qu'il  ne  faifoit  auparavant  que  foupçonner ,  avoir 
toutes  le^  raîfons  du  monde  de  craindre  &  de  fè  précautionner  contre  lc« 
deflèins  du  Roi  &  de  fes  Mîniftres.  Cela  fuppofé ,  que  le  Comte  de  Shaftt*» 
bury  ait  été  un  honnête  homme  ou  un  fcélérat  ;  qu'il  ait  trahi  les  (ècrea 
du  Roi  'y  qu'il  nait  agi  que  par  un  efprit  de  haine  8c  de  vengeance;  que 
ce  foit  uniquement  la  peur  qu'il  a  eue  du  Parlement ,  qui  Tait  engagé  à 
prendre  le  Parti  du  Peuple  contre  le  Roi  -,  ou  qu'en  cela  ,.il  ait  agi ,  par  un* 
pincfpe  d'honneur  &  de  devoir  pour  fauver  la  Religion  8c  l'Etat ,  cela  ne" 
change  rien  à  l'affaire  même.  Lesqualitez  bonnes  ou  mauvaifes  du  Comte- 
de  Shaftibury  ne  fajfoîent  pas  que  le  Parlement  eût  plus  ou  moins  fujer 
de  craindre  les  deflèins  du  Koî  &  Se  Ces  Mîniftres.  S'ils  étoient  préjudicia- 
bles à  la  Religion  &  à  FEtat ,  comme  on  ne  peur  en  disconvenir  ,  le  Pariew 
ment  avoit  raifon  de  prendre  de  bonnes  mefures  pour  en  arrêter  l'cxéaw 
non.  Pourquoi  donc  attribuer  ces  mefures  &  ces  précautions  à  la  malice  8c 
aux- artifices  du  Comte  de  Shaftibury  ,  puifqu  il  y  avoir  une  autre  caufc  fi* 
naturelle  l  Avant  que  ce  Seigneur  fe  fût  rangé  dans  le  Parti  contraire  à  la' 
Cour  ,  le  Parlement  avoit  commencé  à  prendre  ces  précautions ,  quoiqu'iK 
ne  fît  encore  que  foupçonner  les  deflèins  de  là  Cour.  Il  en  fut  mieux  mC- 
truit  par  le  Comte  de  Shafcft>ury  ;:  pourquoi  dope  veut-on  fuppofer,  qu'a^ 
près  cette  information ,  il  abandonne  tout  d'un  coup  les  motifs  qui  l'a— 
voient  fait  agir^  pour  n'agir  plus  que  dans  la  vue  de  fcrnr  d'inftrimacnfir 
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c  H  A  n  i  ■  t  II.  à  ia  vengeance  du  Comte  de  Shafrfbury  ?  Cela  n'a  pas  même  de  vraî-rfèm- 
'i^7i^  blance  ,  &  néanmoins  on  voit  les  Auteurs  des  Hiftoires  xlont  j'ai  déjà  parlé  ^ 
ne  perdre  point  docca(îon  de  dire  du.  mal  du  Comte  de  Shattfbury  &  d'at- 
tribuer à  lui  fèul  toutes  les  mortifications  que  le  Roi  reçut  dans  la  fuite  (i). 
Outre  rJnftru&ion  que  les  Leâeurs  oeuyent  recevoir  ^  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  mon  deflein  a  été  d'empêcher  que  ceux  qui  ont  déjà  lu ,  ou  qui 
liiront  ces  autres  Hiftoires ,  ne  prouvent  étrange  que  »  dans  la  fuite  de  ceUOi» 
.ci ,  je  ne  m'arrête  pas  à  tout  moment  à  décrier  la  conduite  du  Comte  de 
^haftibnry ,  comme  s'il  étoit  Tunique  Auteur  de  tout  ce  qui  fe  fit  contre  lé 
Roi ,  &  que  je  meix>ntente  de.dife  Icven  un  niot ,  que  ce  Seigneur  fit  tout| 
ce  qui  .étoit  en  fon  pouvoir  pour  rompre  les  mefures  du  Roi  Se  de  fes  Mi^ 
Jiiftres.  '  .       .,  • 

Immédiatement  après  le  changement  du  Comte  de  Shaftfbury ,  la 
Chambre  des  Communes  pafla  un  Bill  qui  fut  enfuite  appelle  Le  Tefi^ 
c'eft-à-dire  t  Epreuve ,  intitulé  -^flff  pour  prévenir  les  dangers  tjui  peuvent 
provenir  delà  part  des  Papiftfs  Recufans.  Cet  Aûe  portoit  en  Subftance  ; 
*«  Que  tout  hommequi  auroit  quelque  Office,  Charge ,  ou  Emploi  de  pro- 
)>  fit  ou  de  confiance ,  feroit  obligé  de  prêter  en  pleine  Cour  les  Sermens 
î>  d'Allégeance  &  de  Suprématie ,  &,de  recevoir  le  Sacrement  de  l'Eucha. 
9>  riftie  cuns  quelque  Eglife  Paroiffiale,  immédiatement  après  le  fèrvice  Oi- 
>ï  vin  ,  &  d'en  délivrer  un  Certificat  figné  des  Miniftres  &c  des  Marguil- 
>9  liers  de  la  Paroifle ,  attefté  par  le  ferment  de  deux  témoins  dignes  de  foi , 
»  lequd  feroit.  enregîtré.  Que  tous  ceux  qui  prcteroient  ïefdits  Serment 
9)  d'Allégeance  &  de  Suprématie  feroient  obligez  defoufcrire  la  Déclara^ 
31  tion  fuivante  :  Je  déclare  que  je  croi^  qu'il  ne  fe  fait  point  de  Tranfubfian^ 
9>  tiation  dans  le  Séurement  de  la  Cène  du  Seigneur ,  ni  avant  ni  Mûres  la 
•>  Conficratiw  faite  par  quelque  perfonne  que  ce  puijfe  être  w.  Ce  Bill  paflSi 
très  promptément  dans  la  Chambre  des  Communes,  &  après  quelque^ 
difficultez ,  il  fut  auffi  approuvé  par  les  Seigneurs.  Le  Comte  de  Br^ol , 
quoique  Catholiaue ,  fit  un  Difcours  fur  ce  fujet ,  &  le  conclut  en  difant , 
que  comme  Catnolique,  fa  Confdence  l'obligeroit  à  être  contre  le  Bill, 
mais  que  comme  Membre  d'un  Parlement  Proteftant ,  il  l'approuvoit  ^ 
vu  les  conjonâiures  du  jcems ,  &  la  néceflîté  qu'il  y  avpit  de  /atisfaire  le 
Peuple. 
^^^«^pow  pr^  Outre  ce  Bill ,  îl  y  en  avoft  encore  un  autre  auquel  ontravaîUoît,  pout 
âu'Du/  «TYorcI!  empêchet  les  Mariages  entre  les  jPcoteftans  &  les  Catholiques.  Celui-d 
»t^Z^^^f'  tendoit  direftement  a  rompre  la  Négociation  du  Mariage  du  Duc  d'Yorck 
avec  une  Archiduchefle  d'Infpruck ,  qui  étoit  alors  fur  le  tapis  (i) ,  & 
tout  autrç  du  même  Prince  avec  une  rrincedè  Catholique^  Pendant  tout 

(i)  L'Hiftorien  de  Jacques  IL  n'a  pas  cju  devoir  profiter  de  ces  fages  confells  que 
notre  Auteur  donne  ici. 

(i)  Le  Duc  à'Torcl(^  avoit  d*abotd  jette  les  yeux  fur  Madcmoifclie  de  Créqui,  fiile 
au  Duc  de  Créqui  :  mais  Charles  IL  ne  voulut  point  ^ oîiO?niU  ijce  Mariage.  Hisr. 
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-cetems-Ià  ,  le  Roi,  écoit  fort  mal  à  fon  aiCc:  il  voyoîc  que  le  Parlement  en a»hi  u. 
éroit  informé  de  fès  fecrectes  réfolacions ,  ôc  qu'il  prenoit  d^s  mefures  ciS*       i  ^7  j. 
caces  pour  en  prévenir  Texécution.  C'eft  pourquoi  il  preffoit  les  Commit^ 
nés  ,  par  divers  Meflages  ,  de  finir  le  Bill  d  argent.  Mais  au  lieu  de  le  fa-     ixux  Adrcricf 
tisfaire ,  les  Communes ,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  U  Religion  ,  cricû!"*"*  *** 
lui  préfenterent  deux  AdreÛes  concernant  les  Grieft,  lune  par  rapport  à 
l'Angleterre,  8c  laucre  par  rapport  à  Hrlande.  Dans  la  première, elles 
difbient  au  Roi ,  ifu'flUs  h^ifnt  fermtmtmt  ptrfuéuiffs  qutfin  in$enti§n  avùit 
toujours  éiiM$efes  Snjtts  fkJJintgauvtmt^^JiUu  Us  Xj$ix  &  Us  CoùtHmes  du 
Hêyaume.  S^ue  néémm^ins  tr§HVémt  quil  sitoit  gUffi  Aes  akns  àms  U  (?««- 
vernement ,  tlUsJt  croy^itnt  (Aligies  JU  l'en  informer ,  &  de  lui  demander 
JjumbUment  : 

I .  i^e  U  taxe  impofée  fur  U  charbon  far  un  ordre  du  Canfeil  y  feus  frétex* 
te  de  pourvoir  de  Convois  Us  Vaiffeaux  (fui  portent  U  charbon  à  ùndres ,  fit 
fupprimée. 

t.  X^Ho  la  Proclamation  du^  de  Décembre  itfyî,  pour  prévenir  Us  dé-^ 
fordres  ^uife  comme  ttoient  par  Us  Soldats ,  &  par  laauelle  les  Soldats  et  oient 
en  ^uel^ue  manière  exemtez  du  cours  ordinaire  de  la  Jufiice  ^fut  révo- 
quée. 

5.  ^u*à  r avenir  aucuns  Soldats  nefujjint  logez  dans  Usmaifonsdes  Particu^ 
iiers  j  mais  félon  la  Coutume  dans  les  Cabarets  ou  autres  maifons  publiques. 

4.  J^uauffi'tot  que  la  Guerre  feroit  finie  ,  //  plut  k  S.  AL  de  congédier  tou^ 
tes  Us  Troupes  levées  depuis  U  dernière  Seffion  du  Parlementa 

5.  ^*'/7  Uti  plut  de  remédier  OHX  inconvéniens  qui  arrivoient  par  la  per^ 
miffUn  d*enrolUr  des  Soldats  par  force  ,  ç^  d^ ordonner  quon  tfen  enrollat  plus 
J4  cette  manière ,  k  ï avenir. 

Ces  demandes  font  voir ,  conunent  oeu  à  peu  &  par  dégrez  la  Cour 
travailloit  à  introduire  une  autorité  abfoiuc  :  premièrement  par  une  légère 
impofîtion  en  vertu  d'ua  Ordre  du  Confeil ,  de  douze  fols  pour  chaque 
mefure  de  Charbon  contenant  j  â.  boiflèaux.  La  T^xe  étoit  très  pente  ^ 
mais  la  conféquence  en^étoit  grande.  Seconden>ent ,  les  Magiftrats ,  en 
s  attribuant  le  pouvoir  de  loger  £s  Soldats  chez  les  Particuliers ,  trouvoient 
aifément  roccafion  de  fouler  &  d'opprimer  leurs  ennemis  ^  &  ceux  qui 
u'étoient  pas  adèz  bien  difpofez  pour  la  Cour.  Troifiémement ,  en  pre- 
nant des  Soldats  par  force  ^  on  donnoit  lieu  aux  Officiers  de  commettre 
beaucoup  d'injuftices  ,enenrollant  non  pas  ceux  qui  étoient  les  plus  propres 
pour  le  fervice ,  mais  les  plus  riches  qui  pouvoient  leur  donner  de  l'argent 
pour  fe  racheter.  Quoîcpie  cette  prariaue  fût  en  ufage ,  par  rapport  aux 
Matelots ,  &  qu'elle  le  foit  encore ,  elle  n'avoir  jamais  été  observée  en 
Angleterre  pour  les  Troupes  de  Terre ,  ou  du  moins  ,  que  dans  des  oc^ 
cahons  fort  extraordinaires. 

La  Requête  fur  les  Griefs  d'Irlande  contenoit  divers  Articles  qui  re- 
gardoient  principalement  la  Religion.  Il  y  en  avoit  un  entre  autres ,  oA 
ks  Communes  demandofent  qu'il  plût  au  Roi  de  dépouiller  de  tout  Em- 
ploi ,  Civil ,  ou  Miliuire ,  le  Colonel  gicbard  Talbot  qui  prenoit  publique 
Tome  X.  T^ 
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CHAniit  11.  ment  le  titre  d'Agent  des  Catholiaues  d'Irlande  ^  &  de  luf  défendre  Cour 
I  ^73.       accès  auprès  de  fa  pcrfonne.  Ce  Rîcnard  Talbot  fut  fait  dans  la  fuite ,  Duc 
de  Tirconnel  &  Vice-Roi  d'Irlande  par  Jacques  II. 
Réponfe  du  Roi.      Le  Roi  répondit  à  ces  AdrelTes ,  qu'elles  contenoient  tant  de  différent 
Articles  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  s'attendre  qu'il  y  répondît  fur  le  champ , 
mais  qu'il  donnoit  fa  parole  cp'avant  la  prochaine  Seffion  ,  il  prendroit  un 
foin  tout  particulier  de  redrcfler  les  Griefe  contenus  dans  les  Requêtes  ,  en 
Bui  d'irjent,     forte  que  perfonne  n'auroit  fujet  de  fe  plaindrei  Après  cela ,  le  Bill  d'ar- 
gent pafla  fans  oppotîtion  ;  Mais  pour  ne  pas  approuver  expreffément  la 
Guerre  à  laquelle  cet  argent  croit  deftiné ,  le  Bill  fut  intitulé  ijiHe  pour  ac* 
corder  mh  Roi  mn  fecours  A* argent ,  pour  les  befotns  extraordinaires.  Encore 
y  ajoûta-t-on  une  claufe  provifionnelle ,  qu'aucun  Papifte  ne  pourroit? 
avoir  d'Emploi  public. 
Aaci  ptiTcz.         Avant  que  le  Bill  en  faveur  des  Non-Conformiftes  &  quelques  autres 
Tcu?de»pr«byt^-  fudèut  prcts  ,  Ic  Roi  k  rendit  au  Parlement  le  T^a*;^iîr*>  &  Y  P^^^  divers 
rier«  demeure  en  ^^^^  ^  eutr  autres ,  T Ade  d'argent ,  l'Afte  du  Teft ,  &  un  Aûe  d'Amniftie^ 
AÂpumemenc.    qQoiqu'avec  beaucoup  de  reftridtîons.  Enfuite ,  il  ajourna  le  Parlement 
jufqu'au  lo.  d'Oftobre.  Si  le  Roi ,  d'ans  fa  Déclaration  pour  la  liberté  de 
Confcience,  avoit  eu  en  vue  le  foulagcment  des  Non-Conformiftes  Pro- 
ceflans ,  comme  il  avoir  voulu  le  faire  accroire ,  il  rfauroiVtenu  qu'à  lui 
d  attendre  pour  quelques  jours  à  ajourner  le  Parlement  jufqu'à  ce  que  fe 
Bill  pafle  en  leur  faveur  fût  prêt ,  ou  dii  moins  ,  il  auroit  pu  preffer  les 
deux  Chambres  de  le  finir.  Mais ,  comme  les  Catholiques  étoient  exclus  du 
bénéfice  de  cet  Adte ,  il  ne  fe  mit  plus  en  peine  des  intérêts  des  Preft)yté- 
riens ,  &  il  ajourna  le  Parlement ,  avant  que  les  Seigneurs  y  cuflfent  dornié" 
leur  confentement. 
fc^^Lord^cî"      L'Aûe  du  Teft  ayant  reçu  le  confentement  du  Rof ,  la  plupart  dès  Offi^ 
lord*  quutent'  '  cîcrs  CathoUqucs  quittèrent  leurs  Emplois;  le  Duc  d'YorcK  même ,  qui 
leur.  Emploi.,      ^^^j^  Grand-Amiral ,  fe  démit  de  cette  Charge  lucrarive  (i) ,  &  fe  Lord 
ClifFord  de  celle  de  Grand  Tréforier.  Ce  dernier  ib  retira  dans  la  Provin* 
Mort  da  Lord  ce  de  Devoushirc ,  où  était  fa  Maifon  Paternelle ,  &  y  mourut  peu  de 
tems  après. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffbient  dans  fe  Parlement,  fes  préparatîfsr 

pour  la  Guerre  Navale  fe  faifoîent  en  Angleterre  &  en  Hollande  avec 

Lo  Frinee  Ro-  une  égale  ardeur ,  &c  une  prodigieufe  dépenfe.  Le  Duc  dTorcK  s'étant  dé- 

unour"**"***   mis  de  fa  Charge  de  Grand  Amiral,  le  Prince  Robert  fut  nommé  pour 

Eotxepcift  dfr    commander  la  Flotte.  Ruyter  ayant  eu  des  avis  fecrets ,  que  la  Flotte  An- 

(i)  B'urnM  rapporte ,  ^e  lorr<|ne  le  Duc  pona  toatf ^  (S  Cotnmi/Itons  a«i  Roi ,  il 
avoir  la  larme  a  l'ccH  en  les  lui  rendant  >  mais  que  le  Roi  n'en  parue  point  touché  da 
tour.  p.  )fi.  dans  l'Anglois.  Tin n« 

Au  fujet  de  tout  ce  qui  fe  fit  dans  ce  Parlement ,  voyez  à  la  fin  de  ce  Volume  VEx^ 
trmt  IL  di  VHiftwn  de  Jaajtur  IL  La  ledture  de  cet  Extrait  fera  peufer  que  l'Ecri- 
vain ,  moins  prudent  aue  zélé  pour  la  mémoire  de  (bn  Héros  ^  a'auroit  pas  pu  mieux 
Xûre,  s'il  edt  mcrepris  de  ).uftificr  le  Parlcmau». 
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-gloîfe  ne  pouvoît  pas  être  fi-tôc  prête  ,  fe  mît  en  Mer  avec  quarante-deux  c  îf  a  »  l  i  s  1 1. 
grands  Vaîflcaux ,  6c  feizc  Bàtimens  pour  les  couler  à  fond  dans  la  Tamifc.       i  ^^  j  ^ 
14  arriva  le  -^,  de  Mai  à  renti:ce  de  cette  Rivière  :  mais  il  trouva  qull  »»t-«  man;,ttéf, 
avoir  été  mal  informé ,  ôc  qu'il  y  avoir  45 .  gros  Vaîllèaux  de  prêts  qui  ve- 
noient  fondre  fur  lui.  Aînfi ,  voyant  fôncoup  manqué  ,  il  fe  retira ,  pour 
aller  attendre  à  Schonevelt  en  Zélande  le  relie  de  fa  Flotte  qui  devoit  ve- 
nir le  joindre.  Dans  cet  intervalle  ,  le  Prince  Robert  alla  au  devant  de  U     l««  ^«w  ««*- 
Flotte  Françoife  qui  venoit  de  Breft,  &  la  jonftion  fe  fit  le  i|.  de  Mai'  mnç'llf  &  j«* 
dans  la  Manche.  Après  cette  jonûion ,  la  Flotte  combinée  fe  trouva  de  ''*^"'' 
cent  quarante  voiles  de  différentes  efpéces,  dont  il  y  avoit  trente  gros  Vaîf- 
feaux  François.  Celle  de  Hollande  rfen  avoit  que  1 09,  favoir  J4.  gros  Vaif^ 
féaux  14.  Frégates,  14.  Brûlots ,  1 1.  Barques  d  avis,  &  9.  Galiotes  .Comme    Trou  Baumes 
je  n  ai  pas  aflez  de  connoilTaïKe  de  la  Marine ,  pour  pouvoir  efpérer  dç  ÎJt^  d"aSS!k^cé'. 
donner  des  idées  nettes  des  Combats  flir  Mer ,  je  dirai  feulement  en  deux  *^ 
mots  ,  qu  il  fe  donna  dans  cette  année  trois  Batailles  Navales ,  oïl  les  deui^ 
Flottes  furent  à  peu  près  également  battues  ,  fans  qu'aucune  des  deux  pût 
^e  vanter  à  bon  droit  d'avoir  remporté  la  Vidoire ,  quoique ,  dans  chacun 
des  troês  Combats  ,  chacun  fe  l'attribuât  :  La  première  Bataille  fe  donna 
proche  de  Schonevelt  le^i^.'^La  féconde  le  j^.  Juin  ,  à  la  hauteur  de 
Flefïïngue  ,  mais  ce  ne  fut  proprement  qu'une  canonade  qui  dura  près  dé 
quatre  heures ,  après  cmoi  les  deux  Flottes  fe  retirèrent  chacune  de  fon 
côté.  La  troifîéme  qui  le  donna  le  1 1 .  d'Août  fut  la  plus  rude.  Les  Aiiglois 
y  perdirent  le  Vice- Amiral  Spragh ,  qui  fe  noya  en  changeant  de  Vaifleau  , 
&  les  Hollandois  y  perdirent  le  Vice-Amiral  Swers.  La  perte  des  gros 
VailTeaux  dans  ces  trois  Batailles  fut  peu  confîdérable  5  mais  il  y  en  eut  de 
chaque  côté  plufieurs  des  moindres ,  ou  brûlez  ou  coulez  à  fond.  En  un 
mot ,  il  ne  fe  palTa  rien  de  décîfif  fur  Mer  dans  cette  Campagne ,  ce  qui 
fait  que  je  ne  croî  pas  devoir  m'arrêter  à  en  parler  davantage. 

A  l'égard  de  ce  qui  fe  paffa  fur  Terre  entre  la  France  &  les  Etats ,  je 
dirai  feulement  en  deux  mots ,  que  le  Roi  de  France  prit  Maftricht  dans  le     touu   xnr. 
mois  de  Juin  ,  &  que  le  Prince  d'Orange  de  fon  côté  prit  Naerden ,  Ville  Te  ^Jïl^^'ïîf: 
voifîne  d'Amflerdam  ,  au  mois  de  Septembre ,  &  cnfuite  Bonn ,  réfidence  "**«*  p'*"** 
de  TEleûeur  de  Cologne ,  dans  le  mois  d'Odobre.  Ces  deux  conquêtes  Sç  ^**'  '"    ^"^ 
la  néceffité  où  fe  trouvoît  le  Roi  de  France  de  foutenir  la  Guerre  contre 
fEfpagne  ,  quis'étoit  enfin  déclarée  contre  lui;  outre  que  l'Empereur  & 
divers  Princes  d'Allemagne  étoient  auflî  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour 
les  Etats ,  l'obligèrent  enfin  à  abandonner  tout  ce  au'il  avoit  conquis  dans     lcroî  deFran- 
les  fept  Provinces  ,  excepté  Maftricht  6c  Grave ,  ou  il  laifTa  des  Garnifons,  c^'^Jéïîr''*  ^" 
après  avoir  retiré  toutes  les  autres  au  mois  de  Novembre.  ^^"^^  ***' 

Pendant  ce  tems-là ,  9  fè  tenoit  un  Congrès  à  Cologne  pour  y  traiter  de    congru  pour  la 
la  Paix  5  mais  fort  inutilement.  ^  Î^^Âc^!^ 

Le  y|.  de  Juin  ,  le  Roi  nomma  pour  Grand  Tréfbrier ,  à  la  recomman-     te  chevalier 
dation  du  Duc  de  BucKingham  ,  le  Chevallier  Thomas  Oshome^  qui  fyi  Jû^^to  ^ti^ 
enfuîte  Comte  de  D^wfcV*.  '\  tiisofi^ 
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QHi ft 1 1 1  II       J'ai  déjà  dit  que  le  Dnc  d'YorcK  avoic  jette  tes  yeux  far  une Princefle 
I  <77  3.       de  la  Maifon  d'Autriche  de  la  Branche  d'InfprucK  ;  mais  TEmpereur  étant 
t{l^^^àn\w'  devenu  Veuf  dans  ce  même  tems,  époufa  cette  Ptincefle,  que  le  Duc 
«j»Yorc«  avec  une  J* YorcK  avoît  Tccherchée.  Le  Duc  fut  donc  obligé  de  (c  pourvoir  ailleurs , 
jmce  ^  ^   ^  g^  comme  Ton  zélé  pour  la  Religion  Catholique  ne  lui  permettoit  pas  d'é- 
pouier  une  Princefle  Proteftante ^ il  choifk  Marie  (i),  Soeur  de  François 
Duc  de  Modéne,  Se  ce  Mariage  fut  bientôt  conclu,  &  folennifé  par  le 
Comte  de  Peterborowgh  comme  fon  Procureur.  Le  Roi  de  France  y  con- 
tribua beaucoup  ^  en  déclarant  la  jeune  Princefle  qui  n'étoit  âgée  que  de 
quinze  ans ,  Fille  adoptive  de  France ,  ôc  en.s'engageant  à  payer  (a  dot  (i%- 
Comme  le  Mariage  du  Duc  avec  une  Princefle  Catholique  ne  pou  voit  que 
déplaire  beaucoup  aux  Anglois ,  la  Cour  prévit  aifément  que  le  Parlement 
qui  devoir  fe  raflèmbler  le  20.  d'Oékobre ,  feroît  des  eflorts  pour  s'y  op- 
pofèr.  Il  y  avoir  divers  Bills  tous  prêts  qui  pouvoîent  être  finis  dans  peu  de 
jpurs  ^  Se  coaune  le  Parlement  n'avoit  été  iéparé  que  par  Ajournement ,  la: 

(  I  )  Xfarie  Etam^B  t^  .  fille  â'jîlpbonfe  IF.  Dae  de  Modène.  ^ 

(»)  Ce  fut  le  Roi  de  France  qui  propofa  le  KAarUge  du  Duc  d'T<9rri|;  avecla  Princefle' 
dt  Modéne  >  &  qui  s'engagea  de  donner  cinq  cens  mille  écus  pour  fa  dot  »  ainit  qu'il 
les  avoir  donnez  pour  celle  d'Henri^te  d'Angleterre  qu'il' avoir  fait  époufcr  à  Pbsltfpe^ 
Duc  à'OrUnnî  fon  frère  ;  &  pour  celle  it  Ffe&aite  de  Ponugal ,  Feinmode  Charles  II^- 
HiST.  DE  Jacq^  il 

'  «  Ce  fut  alors ,  eft-if  dit  dans  la  même  H^âhi  ,  que  l'Angkteite  ne  garda  plus  de 
M  mefures  $  &  que ,  non  contente  de  &ire  éclater  en  murmures  Ton  mdcomentement  » 
•>  elle  projecta  d'exclure  2  jamais  le  Duc  d'Ttrrit  de  la  Couronne.  Dès  le  mois  d'0£h>- 
»bre précédent k  Parlement ,  qui  avoit  eu  avis  de  ce  Mariage,  avoit  remué  pour  j 
«  mettre  obftacle,  uns  an>ir  pu  en  venir  â  bout.  Le  Caiholicifmc  de  ccne  Princefle  ,» 
y»  Italienne  d'ailleurs,  la  lui  avoit  Eût  regarder  comme  un  tilbft  fatal ,  quiatbit  porter 
>*  le  feu  dans  les  trois  Royaumes  de  ki  Grande  Bîeogne  pir  fon  eéle  oumi  pour  l'B* 
»  glife  Romaine  ;  &  il  n'en  falloir  pas  davantage  peur  lûee  prendre  eux  Proteftans  le» 
>*  dernières  réfblurions.  Ils  furent  encore  animez  par  la  cexre^ondance  que  le  Duc 
»  d'Torcl^  avoit  en  France  ,  5c  par  l'étroite  union  qu*il  entreteaoit  entre  les  Jeux  Rois, 
>»  L'Angleterre  en  général  regardoit  Louis  XIr-  comme  fon  ennemi  mortel.  Les 
»  Républiquains  le  regardoient  comme  le  Def^ru^efir  de  l'antoriré  des  Paxlemens  ;  8c 
»  les  Keligionnairea  ,  comme  le  plus  ferme  j^p»  de  ce  qu'ils  appeiloicot  le  Papi&ae  8c 
M  l'Idolâtrie..  Peut- être  que  le  Duc  é*Têul^  8c  le  Rot  Ion  Frère  ,  eu  égard  aux  intérttt 
M  des  Couronnes  ,  enflent  mieux  fait  de  se  pendior  pas  fi  fiort  du  côté  de  U  France  , 
»  qui  fans  doute  â-futireFavatuage  de  Tamitié  de  Charles  IL  C'èft  une  réflexion  que 
M  jelaffle  aux  Politiques.  Peuc-êrre  aufll  que  le  même  Duc  d^Torrii^  eét  mieux  fait  de 
M  ne  point  pafièr  i  de  (ècondes  n6ces  >  ou  dit  moins  ne  n^aller  point  chercher  une 
M  Femme  en  Italie  ,  8c  d'en  prendre  plutôt  une  de  &  Nation  cooHne  la  premiene.  Par 
»  là  il  fe  feroit  épargné  biea  des  difgraces.  Mais  dlin  aarre  côté  il  eft  nouveau  qu'un 
10  Prince ,  héritier  du  Trôbe  d'Angleteire ,  ne  puifle  pokit  fe  marier  oà  il  loiplaira  (ans 
9>  l'aveu  de  fon  Parlement.  Et  il  n'eft  pas  moins  étonnant  «ue  parce  que  lui  8c  ù  Femme 
»Iont  d'une  Religion  contraire  â  laJominante  »  on  ait  droit  pour  cela  de  les  déclarer 
»  déchus  &.  inhabiles  â  la  Couronne.  Ce  font-la  de  ces  rems  nébulem ,  od  le  léle  de  la 
»  Rjdigioa  pouflé  tr#p'loin  ,  faile  oublier  les  devoirrtes  pfan  efleniiels  ».  U  eft  fkheux 
que  les  Partifans  de  Jscqsêês  IL  ne  lâchent  oppofer  que  de  vaines  déclanutipns  à  la- 
conduite  raifonnée  de  la  Narion  Angloifè,  Mais  on  oe  doit  pas  oublier  que  c*eft  ^in^ 
Catholique  Fran^pis,  qui  parle  ici.^ 
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Cour  craignit  qull  ne  commençât  par  mettre  la  dernière  main  à  ces  Bills ,  c  r  a  r  l  i  s  ir, 
entre  lefquels  il  y  en  avoir  deux  quelle  vouloît  arrêter,  favoir  celui  qui       i^7f- 
défendoit  les  Mariages  entre  les  Proceftans  &  les  CathoUques ,  Se  te  Bill 
pour  foulager  les  Non-Confotmiftes  Proteftans.  C  eft  pourquoi  le  Roi  fe 
détermina  aifément  à  proroger  le  Parlement.  La  première  cbofe  que  fi-     AdrefTe    àm 
rent  les  Communes  après  s'être  raflemblées ,  fut  de  préfentet  une  Adrefle  STe^Maria'jc^dô 
au  Roi, pour  empêcher  que  le  Mariage  du  Duc  avec  la  Princedè  de  Mo-  ^"^* 
déne  ne  fe  confommât ,  &  de  faire  en  forte  que  ce  Prince  n'époudt  qu'une 
Proteftante.  Sur  cela  ^  le  Roi  prorogea  le  Parlement  jufqu'au  17.  dumê-     Le  roî  proroge 
me  mois  ,  afin  de  faire  tomber  par  cette  Prorocatîon  les  deux  Bîlls  dont  '*  ^^""^^ 
j'ai  parlé  ci-defTus ,  &  quelques  autres  qui  ne  lui  écoient  pas  agréables. 

Le  27.  d'Odlobre,  le  Roi  s'étant  rendu  au  Parlement  avec  les  folerûnî-  aJ^i^""^"^^' 
tez  accoutumées ,  fit  aux  deux  Chambres  un  Difcours  dans  lequel  il  leiu:  *"  '°**°^ 
dit  :  «  Qu'ayant  confenti  que  la  Paix  Ce  négociât  à  Cologne ,  il  avoit  ef- 
i>  péré  de  leur  donner  la  nouvelle  de  la  conclufion  du  Traité  ;  mais  que  les 
M  Euts  avoient  traité  Tes  Ambadadeurs  avec  un  tel  mépris  >  qu'il  femblorc 
99  qu'ils  vouluflènt  donner  la  Loi  comme  Conquérans,  6c  non  comme  on 
V  Etat  réduit  aux  extrémités  où  celai-d  (è  trouvoit*  Par  cette  raifbn ,  il 
9>  demanda  un  iècours  d'argent  proportionné  à  fon  befbin.  Se  leur  recom- 
99  manda  la  promptitude  dans  cette  afHiire.  H  die  enfuite  qu'il  leur  confir-- 
99  moit  toutes  les  promefles  qu'il  leur  avoit  faites  touchant  la  Religion  Se 
99  la  propriété  des  biens ,  &  qu'il  feroit  toujours  prêt  à  leur  donner  de» 
9}  preuves  réelles  de  fon  zélé  a  maintenir  la  Religion  Anglicane ,  &  les 
99  Loix.  Il  finit  en  les  priant  de  pourvoir  au  payement  de  ce  qu'il  dévoie 
n  aux  Orfèvres  ,  à  quoi  tant  de  pauvres  Familles  étoient  intérelTées  9>. 

Cette  dette  des  Orfèvres  étoit  celle  que  le  Roi  avoit  conrraâée  en 
fàifant  fermer  l'Echiquier ,  &  qui  nvontoit  à  plus  de  deux  milUons  de 
Ëvres  (Icrling.  Ainfi  le  Roi ,  après  s'être  emparé  du  bien  des  Particuliers  , 
par  un  ade  d'autorité ,  prétendoit  que  c'étoit  au  Parlement  à  les  dédlom* 
mager,  fous  prétexte  que  cet  argent  avoit  été  employé  à  une  Guerre  dont 
il  n'avoit  pas  daigné  lui  communiquer  le  de(Tein.  Cétoît  une  aflàire  dcs' 
plus  âcheufes  qui  fut  arrivée  depuis  longtems  en  Aujgleterre.  Car  d^un  coté ,  • 
c^étoit  une  chofe  bien  trifte  de  voir  tant  de  FamilËs  ruinées ,  &  obligée»* 
de  fupporter  une  charge  qui  auroit  dû  être  commune  à  tout  le  Royaume» 
Mais  d'un  autre  côté  en  payant  cette  dette ,  c'étoit  établir  un  préjugé  d'une 
terrible  coniequence ,  &  autorifer  le  Roi  Se  (es  Succefleurs ,  à  employer 
une  même  méthode ,  ou  quelqu  autre  femblable ,  pour  avoir  de  l'argent' 
fans  être  obligé  de  le  demander  au  Parlement.  Quant  à  la  fbmme  de 
1160000*  livres  fterling,  qui  avoit  été  accordée  au  Roi  pour  fes  befoins 
extraordinaires  ^  dans  la  précédente  Seflîon ,  il  ne  crut  pas  qu'elle  dât  être' 
employée  au  payemenr  de  cette  dette,,  ni  même  à  foutenîr  la  Guerre  qu'il- 
avoit  contre  la  HoUandd,  puirqu'il  demandoit  pour  cela- un  nouveau  ie« 
cours. 

Après  que  le  Roi  eut  fini  /on  Difcours ,  le  Chancelier  s'étendit  avec' 
beaucoup  d'éloquence  fur  tous  les  points  <^ue  le  Roi  avoit  touchez,  Màts^ 

Tciij 
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0 K  A R L I s  11.  ^011  Difcours  ne  fit  pas  beaucoup  d'impreffion  fur  les  Communes  :  Eilcs' 

1673.       ne  furent  pas  plutôt  retournées  dans  leur  Chambre ,  qu'au  lieu  de  penfcr 

a  remercier  le  Roi  de  fa  Harangue,  elles  s  ajournèrent  jufqu'au  jo.  du 

ftéponfc  du  Roi  mois.  Dans  ce  même  jour ,  le  Roi  leur  envoya  par  écrit  fa  Réponfe  à  leur 

fiuieMaxiagcdu  Adrcfle coucemant  le  Mariage  du  DucdTorcK.  Cette  Réponfe contenoit 
çn  fubftance  5  <*  Que  la  Chambre  avoit  été  mal  informée ,  puifque  le  Ma- 
91  liage  du  Ducd'YorcK  n'étoît  pas  un  pur  projet;  mais  qu*il  avoit  été  cé- 
9>  lébré  &  confommé,  félon  la  manière  accoutumée  entre  les  Princes ,  avec 
»  fon  confentement ,  &  par  fon  autorité  :  Qu'il  n  avoit  pas  pu  fuppofer 
9^  ,que  ce  Mariage  feroit  défagréable  aux  Communes ,  puilque  le  Mariage 
t>  de  S.  A.  R.  avec  une  autre  Princeffè  Catholique  ayant  été  publiquement 
i>  négocié  pendant  plufieursmois  ,  le  Parlement  n'y  avoit  trouvé  rien  à  re- 
9»  dire  99.  La  Chambre  ne  fut  nullement  contente  de  cette  réponfe  ;  c  efl: 
pourquoi  elle  réfolut  de  préfenter  fur  le  même  fujet  une  féconde  Adreffe , 

«nipourunTeft  ayec  les  raifons  qu'elle  avoit  de  s  oppofer  à  ce  Mariage.  En  même  tems , 

*    *  '  cjle  ordonna  de  préparer  un  Bill  pour  établir  un  Tc/l  général  entre  les 

Prpteftans  &  les  Papiftes  ,  avec  cette  claufe ,  que  ceux  qui  refuferoient  de 
Ip  prêter ,  feroient  incapables  d'exercer  aucun  Emploi  Civil  ou  Militaire , 
d'avoir  féance  au  Parlement ,  Se  ne  pourroient  s'approcher  de  la  Cour 
plus  près  que  de  cinq  milles. 

Vote  des  corn-      Lc  ^'  ^'Q^^^^^  la  Chambrc  des  Communes  prît  en  confidération  la  Ha- 

!^rdccpius  d'ti-  rangue  du  Roi ,  &  après  l'avoir  férîeufement  examinée  en  grand  Commi- 
rent au  Rox.        j^  ^  gUg  pjjj  1^  réfolution  fuivante  :  "  Que  la  Chambre ,  confidérant  l'état 
»>  où  fe  trouvoit  la  Nation ,  ne  prendroit  en  confidération  ni  ne  mettroit 
$>  en  débat ,  aucun  aide ,  ou  fecours  d'argent  pour  le  Roi ,  ni  aucune  char- 
99  ge  fur  les  Sujets  ,  jufqu  à  la  fin  du  payement  du  dernier  fecours ,  accor- 
99  dé  au  Roi  par  la  Taxe  de  dix-huit  mois,  nîontant  à  la  fomme  de  1 1 }  87  5  o. 
»9  liv.  flerling ,  à  moins  qu'il  ne  parût  que  l'obflînation  des  Hollandoîs  le 
9»  rendît  néeeflaire ,  ni  avant  que  le  Royaume  fût  en  fureté  contre  les  def- 
99  feins  du  Papifme ,  &  des  Confeillers  Papifles,  &  que  tous  les  Griefs  fuifent 
n  reparez  >). 
jte^ucte  ro«        Le  Roi,  comme  on  peut  bien  le  penfèr,  fut  extraordinairement  choqué 
«n  jour  de  jeûne,  jç  Cette  réfolutiou ,  d'autant  plus  qu'elle  fut  fuivie  d'une  Requête  pour  le 
prier  d'ordonner  un  jour  de  Jeûne  général  pour  tout  le  Royaume,  ce  qui 
taîfoît  entendre  au  Peuple  que  le  Royaume  étoît  dans  un  grand  danger, 
Adreffe  contre  Deux jours  après ,  la  Chambre  en  Corps ,  alla  préfenter  au  Roi ,  la  féconde 
\fi  M:ij'=8«  dtt  Adreffe  contre  le  Mariage  du  Duc  d'Yorck,  dans  laquelle,  après  plufîeurs 
complimens , on  Im  reprefentoit,  i .  ^uifice  Martagefe  confimmott,  tlferott 
infailliblement  naître  des  incfuiétudes  ^  des  foupçons  ^des  mécontentemens  dans 
les  efprits  du  Peuple  ^  &  cjue  vrai-femblablement  il  engagercit  S.  M.  dans  des 
Alliances  préjudiciables  a  la  Religion  Protefiante.  2.  ^*on  voyoit  par  expi^ 
rience^  que  de  tels  Mariages  encourageaient  le  Papijme ,  &  fourni jfoient  aux 
Prêtres  Romains  (fr  auxjefuites^  les  occupons  de  feduire  les  Sujets  de  S.  M^ 
5 .  Qliion  sapperccvoit  que  Pefperance  de  ce  Mariage  Jaifoit  revivre  lesefpér^ 
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fdttctsdHPéirn  Catholique ^^ui  avoh  été Aicouragi far  les gracieufes concevons  ch  a  »  l  i  •  lu 
de  S.  M.  4.  Qt^Hj  avoit  lieu  de  craindre  ejue  ce  Mariage  ne  diminuât  beau^       *  ^7  ?• 
coup  l*affiàion  des  Sujets  pour  le  Duc  d'Torckjjui  étoit  fi  proche  de  la  Couronne. 

5  •  ^^  pendant  près  d'un  Siècle  ,  plus  ou  moins ,  le  Rojaumefe  trouveroit  dans 
des  apprihenfions  continuelles  de  V accroiffement  du  Papifme ,  &  du  danger  ou  U 
Religion  Proteflante  feroit  expofée.  6.  .Que  la  Pr'mcejfe  de  Modene  ayant  tant 
deparens  à  la  Cour  de  Rome ,  ce  Mariage  leur  foumiroit  les  moyens  d exécuter 
leurs  deffeins ,  c^  de  pénétrer  dans  les  Confeils  les  plusfecrets  de  S.  M.  7.  Que 
beaucoup  £  exemples  &  de  préjuge:^  faisant  voir,  que  de  tels  Mariages  faits  par 
Procureur  ,  pouvoient  être  dijffous,  la  Chambre  Jùpplioit  inftamment  S.  M. 
d'en  arrêter  la  confimmation  y  d'autant  plus  y  qu  il  n* avoit  pas  lui-même  d'Enf ans 
qui  pujfent  luifiiccéder.  Le  Roi  fe  contenta  de  réponchre  en  deux  mots ,  qu'il* 
examineroit  cette  Adrefle. 

Après  cela  les  Communes  votèrent ,  que  l'Armée  de  Terre  étoit  un  grief    vote  conc» 
Ôc  un  fardeau  pour  la  Nation,  &  ordonnèrent  de  préparer  une  Adrefle  fur  ^'^««^<*«Terrt. 
ce  fujer. 

Mais  le  -j^-.  de  Novembre,  jour  que  les  Communes  dévoient  préfenter 
leur  Adrefle ,  le  Roi  fe  rendît  à  Tîmprovifte  au  Parlemenr ,  &  fit  appeller  les 
Communes.  Il  arriva  en  cette  occafion,  que  THuiffier  à  la  verge  noire  fe 
trouva  tout  proche  de  la  porte ,  dans  le  tems  même  que  l'Orateur  y  entroit , 

6  comme  l'Orateur  étoit  déjà  dedans,  on  ferma  la  porte  à  THuiffier  qui 
Tenoit  porter  Tordre  delà  part  du  Roi.  Incontinent ,  on  obligea  l'Orateur  à 
monter  dans  fa  chaire,  &  pendant  que  THuiffier  frappoît  à  la  porte ,  la 
Chambre  vota,  i.  Que  l'Alliance  avec  la-France  étoit  un  grief;  2.  Que  les 
mauvais  Confeillers  auprès  du  Roi  étoîent  un  grief;  5.  Que  le  Duc  de  Lau- 
therdale  étoit  un  grief.  Mais  pendant  qu'on  altoît  recueillir  les  voix  pour 
confirmer  ces  Votes ,  l'Orateur  s'échappa  de  fà  chaire,  &  la  Chambre  & 
leva  en  grand  défordre.  Lorfqu  elle  fut  arrivée  à  la  Chambre  des  Seigneurs , 
le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  un  petit  Difcours  dans  lequel  il  leur  repréfenta 
les  grands  avantages  que  les  emiemis  tireroient  de  la  moindre  apparence  de 
brouillerie entre  lui  &  le  Parlement.  Il  leur  dît,  qu'on  ne  pouvoît  prendre 
plus  de  foin  qu'il  en  prenoît  pour  empêcher  l'accroiflement  du  Papifme  ,> 

après  quoi  il  prorogea  le  Parlement  jufqu'au  7.  de  Janvier.  C'eft  aînfi  que     lc  roî  punam 
finît  la  douzième  &flïon  de  ce  long  Parlement ,  neuf  jours  après  s'être  ^^^  ***"^**""*'- 
ralFemblé. 

Immédiatement  après  la  prorogation  du  Parlement ,  le  Roi  ôta  le  Grand*  Le  Roi  d^pooir^ 
Sceau  au  Comte  de  Shaftfbury ,  &  le  donna  au  Chevalier  Henneage  Finch  ihaftsw^Se  ï 
fous  le  titre  de  Garde  du  Grand  Sceau.  ^  charge  &  donn^^ 

Enfuîte ,  il  ordonna  qu'aucun  Papifte  Récufant  ou  réputé  tel ,  ne  s'appro-  '  ^^^*"  *  ^'"**'* 
chat  de  fa  perfonne  ni  de  la  Cour.  Il  publia  auflî  une  Proclamation  pour     piociamationr 
faire  exécuter  lesLoîx  à  toute  rigueur  contre  les  Papîftes.  Ce  fut  la  huitième  f;^i!*'  ^^  ***'^ 
de  cette  cfpece  depuis  fo»  rétabliflcraent ,  &c  qui  fut  exécutée  comme  fes 
ièpt  précédentes. 

Mais  cette  Pxoclamation  n'écoic  pas  capable  de  raiSirer  le  Peuple  contre: 


Antres     Voter 
contmxesauRoiv 
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c  tf  A  K  L 1 1 1 1.  les  craintes  cjue  lui  cauibic  le  Mariage  du  Duc  d'YorcK  avec  la  Princefle  de 
i(>7  5 .       Modéne ,  qui  fut  confommé  le  z  i .  de  Novembre ,  le  même  jour  qu  elle  arriva 

DuV  a^Y^ôicr  t&  ^"  Angleterre ,  avec  la  Ducheire  fa  Mère  (  i  > 

confommé.  Lc  Parlement  s'étant  raiTemhlé  le  7.  de  Janvier,  le  Roi  repréfenta  aux 

î  6  7^.     deux  Chambres  ^  i^uc  les  Etats ^  en  luifaijant  des  oHvertures  de  Paix ,  «*^- 

tJpadcmclTt.^***  «'mVi/^  en  vue  que  d€L*amHfer^  fans  aucun  dejfein  de  conclure  ;  ^ue  toutes  leurs 
ejférances  ne  canpfioient  que  dans  U  difunion  entre  lui  &  fin  Parlement ,  & 
au  ils  le  difiientmême  ouvertement  &  publiquement,  ^ue  le  moyen  défaire  une 
tonne  Paix  ^  étoit  et  avoir  une  bonne  Flotte ,  &  qu'une  bonm  Flotte  ne  pouvoit 
s*équipper  fans  argent^  -^'^^  attendoit  donc  un  Jficours  d'argent  proportionné  , 
prompt  y  &fitr  toutes  chojes  affeSiueux»  Il  leur  recommanda  encore  la  dette  des 
Qrfiz/res^  jiprès  cela  ^  il  leur  dit^  que  des  gens  avoient  répandu  des  bruits  ^ 
C4nnme  fi  dans  l'Alliance  quil  avoit  contrariée  avec  la  France  ^  il  y  avoit  des 
Articles  extraordinaires  &fecretSy  d'une  dangereufe  confiquence.  Mais  que  s' ils 
t/oulofOHt  mmmar  un  petit  Commitépour  examiner  ces  Traite^  ^  il  ofroit  de  les 
lui  faire  voir  fans  aucune  referve. 

Difcovs  du  Lord      Le  Garde  du  Grand  Sceau  fit  enfuite  un  long  Difcours  far  tous  ces  Articles 

^"^^^''  dont  le  principal  confiftoic  dans  les  louanges  exceŒves  qu'il  donna  au  Roi 

*  fur  les  xoins  extraordinaires  qu  il  prenoic  de  maintenir  les  Loix  &  la  Reli- 

gion y  &  afin  qu  on  n'en  pût  douter ,  il  en  allégua  pour  preuve ,  touces  les 
promeflès  que  le  Roi  leur  avoit  faites  à  cet  égard*  Il  exagéra  fur  toutes 
cho(ès  l'offre  que  le  £^oi  faifoit  de  leur  faire  voir  fes  Traice2;  avec  la  France» 
comme  une  condefcendahce  qui  ne  pouvoit  être  payée  que  par  un  fecours 
d'argent  extraordinaire.  En  un  mot ,  le  Difcours  du  Roi ,  &  celui  de  fon 
Mimftre  étoient  fondez  fur  ce  princijpe  qui  n'étoit  rien  moins  que  certain  , 
que  la  Guerre  contre  la  Hollande  etoit  jufte  &  néceflàire,  que  par  confc- 
quent,  il  falloit  la  foutenir  vigoureufement^  afin  de  fè  procurer  une  Paix 
honorable. 

Il  ne  parut  pas  que  les  deux  Chambres  fiflent  beaucoup  d'attention  à 
f offre  du  Roi ,  de  leur  faire  voir  les  Traitez  qu'il  avoit  faits  avec  la  France, 

{)ui{au'il  n  auroit  tenu  qu'à  lui  de  leur  montrer  ce  qu'il  auroit  voulu ,  &  de 
eur  oter  la  comioilTance  du  refte.  Le  Roi  fentoit  alors  dans  quel  embarras  la 
wc  cinbaKaffé.     Cabale  l'avoit  jette  par  fes  Confeils  violens.ll  avoit  perdu  la  confiance  de  fbn 
Peuple.  On  ne  comptoir  plus  ni  fur  fes  paroles ,  ni  lur  fes  promeflès.  Il  avoit 
beau  protefter  de  fbn  zélé  pour  la  Religion  Proteftante ,  &  pour  les  Ubertez 
des  Sujets ,  ces  proteftations  n'étoient  pas  capables  de  faire  oublier  les 
démarches  qu'il  avoit  déjà  faites,  &  qui  ne  donnoient  que  trop  lieu  de 
Le   Parlement  (bupçonncr  w  fincérîté.  Cela  fut  caufe  que  les  deux  Chambres ,  fans  s'arrc- 
txc  bTcôur.  ^*'°'  ter  a  ks  paroles,  ne  confidereftnt  que  les  effets,  &  travaillèrent  à  prendre 
des  mefures  efficaces  pour  empêcher  l'exécutiondes  dcdèins  de  la  Cour ,  oui 
caufes.  n'étoient  que  trop  manifeftes.  Il  y  avoit  plufieurs  chofes  fur  iefquelles  elles 

t^oignoient  allez  ouvertement  leur  crainte  &  leur  mécontentement.  i« 

-  (x)  Leur  mariage  bst  beoi  à  DouTres  par  PEvéque  i'Oxford.  Cette  PrinceiTe  ,  nom- 
mjtc  Marie  d'Ejie  ,  n'avoit  alors  guèjes  plus  de  quinze  a^s.  Tjmo. 

yapcrpiflêment 
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ï-*accroîflèment  dû  Papîfme  qui  étoit  ouvertement  favorift  par  la  Cour.  i.  ck  a  «  1 1  •  1 1- 
l^epouvoir  exorbitant  de  la  France  qui  ne  pouvoir  que  devenir  enfin  préjudt-  ^  674» 
CÎabAe  à  l'Angleterre.  5*  La  Guerre  contre  la  Hollande,  entreprife  direûe- 
ment  contre  fcs  intérêts  du  Royaume ,  Se  pour  laquelle  néanmoins  le  Roi  ne 
ceflbît  de  demander  de  l'argent ,  en  la  fuppofant  jufte  &  néceflaire ,  fans  en 
avoir  néanmoins  allégué  aucune  caufe  légitime.  4.  La  manière  dont  l'Irlande 
étort  gouvernée:  Car  on  y  fouloit  ouvertement  aux  pieds  YA^e  d'Etahlip-^ 
mcpity  ôc  les  Catholiques  y  étoient  continuellement  avancez  ou  favorifez. 
5.  Les  diverfès  dén\^rches  que  le  Roi  avoir  faites  en  Angleterre,  qui  fai-^ 
ibientconnoicre  raanifeftement  iès  principes  &  iès  delfeins ,  en  levant  uue> 
Armée  de  terre  (ans  néceffité ,  en  accordant  la  liberté  de  Confcience  de  fa: 
pure  autorité,  en  faîfant  fermer  TEchiquier ,  en  fufpendant  l'exécution  des 
Aâes  du  Parlement,  en  s'alliant  étroitement  avec  la  France  dans  un  tems 
où  il  auroit  dû,  au  contraire,  faire  fes  efïbrts  pour  s'oppofer  à  l'accroiffe- 
ment  de  fa  grandeur.  6.  La  profeffion  de  la  Religion  Catnolique  que  le  Duc 
dTorcK  faifoit  tout  ouvertement ,  &  fon  Mariage  avec  une  Princelfe  Catho- 
lique aucorifé  par  le  Roi  malgré  les  iriltances  du  Parlement.  7.  Les  trois' 
Miniftres  dont  le  Roi  continuoit  à  (c  fervir ,  favoir  jirlinf^ton ,  Buckingham , 
&  Lautherdale^  tous  trois  dans  les  priiKipes  du  Defpotifme  le  plus  outré, 
fai/bient  aflez  comprendre ,  que  ce  n'étoit  pas  pour  le  bien  du  Royaume  que 
le  Roi  fe  fervoit  de  leurs  Confeils.  C'étoientrlà  des  Sujets  de  plaiates  trcst 
réels,  qui  ne  pouv  oient  pas  être  anéantis  par  les  proteftadons  générales  que 
le  Roi  faifoit ,  en  toute  occafion ,  de  vouloir  maintenir  les  Loix  &  la  Religion. 
Il  falloir  d  autres  chofès  que  des  paroles,  pour  difliper  les  foupçons  &  les  ^ 

craintes  du  Peuple  &  du  Parlement.  Cela  tiit  caufe  que  le  Parlement  réfolut  .^'^l^f^'^  ^^^"^ 
de  rétablir  le  Gouvernement  dans  fon  ordre  naturel.  Ce  même  Parlement  Véaéidon  fui  ce 
qui  avoir  regardé  comme  des  rebelles  dignes  de  Texécration  publique  ceux  ^"^**' 
quis'étoient  oppoièz  aux  ufurpations  de  Charles!.,  fe  vit  obligé  à  prendre 
les  mêmes  memres  contre  les  ufurpaciotx$  de  Charles  II ,  par  lefquelies  le 
Parlement  de  Tannée  i  (^40.  avoir  commencé.  Si  cela  ne  produifit  pas  une 
Guerre  civile ,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  laibibleiïè ,  à  la  timidité,  ou  peut* 
être  à  l'habileté  du  Roi,  qui,  moins  ophiiâtre  &  plus  prévoyant  que  ion 
Père ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'abandonner  entièrement  aux  Comeils  de 
fes  Miniftres  &  du  Duc  fon  Frère  en  particulier  :  Car  certainement ,  de 
Fhumeur  dont  fe  trouvoit  le  Parlement,  fi  le  Roi  fe  fût  tenu  ferme  dans  fes 

5dncipes  &  dans  fes  deflèins,  il  n'en  pouvoir  naitre  qu'une  extrême  confîi- 
îon  dans  le  Royaume,  &  peur-être  une  Guerre  civile  plus  fànglante  que  la 
précédente.  Rien  n'cft  çlus  capable  de  confirmer  certe  conjedure ,  que  ce 
qui  arriva  dans  la  fuite  ibus  le  Régne  de  Jacques  II.  Ce  Prince  d'un  naturel 
plus  fougueux  &  plus  opiniâtre  que  Charles  IL  fon  Frère ,  ayant  voulu 
tout  hazarder,  éprouva  que  les  Anglois  n'éroient  pas  moins  réfolus  à  tout 
bazarder* à  leur  tour,  pour mainrenir  leurs  Loix,  leur  Religion  &  leur 
Liberté.  ^ 

^  Pour  commencera  travailler  félon  ce  plan,  la  Chambre  des  Seigneurs     Adrefledets<«l 
j>réfenta  une  Adjceflè  au  Roi^  pour  le  prier  de  faire  éloigner  tous  les  Papiftj^  ISui^râliiKS-' 

Tpmc  x^  *  y.u 
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1 2.  ^ui  avoitconfeiUé4H  Roi ,  de  proroger  le  Parlement  y  le  J^.  de  Novefhhrt 

'^74-        dernier  f  * 

Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fât  à  propos  d'ajouter  toutes  les  réponfes  du  Duo; 

parce  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  former  dans  l'efprit  des  Leâeurs ,  des  préjugea 

contre  ceuxqueleDucdeBucklngham  chargeoit  pourfejuftifier  lui-même. 

•  Mais  les  <]ueftions  font  très  propres  à  faire  voir,  ce  que  la  Chambre  des 

Communes  trouvoit  à  redire  dans  la  conduite  du  Roi  &  de  la  Cabale.  £11^ 

fut  fi  peu  contente  des  réponfes  du  Duc ,  qu'elle  vota  la:  même  chofe  fur  fon 

fujet ,  qu'elle  avoit  voté  contre  le  Duc  de  Lautherdàle. 

Communes  avoient  principaliement  deflein  de  perdre 
le  Comte  d'Arlîngton,  puîfque,  malgré  fes  défenfes  dans  une  audience 
qu'il  obtînt  de  cette  Chambre,  elle  fit  dreflèr  contre  lui  une  AccufatioQ 
contenant  divers  Articles.  Mais  comme  cette  Accufàrion  ne  fîit  pas  pouflee  » 
&  qu'une  fimple  Accufatîon n'eft  pas  une  preuve,  je  ne  croi pas  au'il  y  eue 
de  l'équité  à  inférer  ici  ces  Articles,  puîfque  je  ne  fuis  pas  en  état  a  y  inférer 
aufli  ce  que  le  Comte  pouvoit  dire  pour  fa  défenfe.  Je  me  contenterai  doiK 
de  dire  en  deux  mots ,  que  cette  Accufatîon  regardoit  la  proteftîon  ouverte 

2ue  le  Comte  d'Arlîngton ,  en  qualité* de  Secrétaire  d'Etat,  accordoit  auf 
Catholiques  ;  quelques  aébions  qui  tendoient  à  établir  le  PouvcMr  arbitraire^ 
&  quelques  autres  pour  fon  profit  particulier.  > 

fttu  au  TeO.         Enfuite  ,  tes  Communes  travaillèrent  au  Bill  du  Teft  général^  par  lequel 
toute  perfonne  qui  refuferoit  de  prêter  le  Serment  fuivant  feroit  cenfée 
incable  de  pofTéder  aucun  Emploi  civil  ou  militaire ,  d'être  Membre  du  Par*^ 
jement ,  &  de  s'approcher  de  k  Cour  plus  proche  que  de  cinq  Milles. 

«etmentdcaon.  Je  profejfe ,  témoigne  y  &  déclare  de  tout  mon  cœur^  en  préfence  de  Dieu 
ToHt^PuiJJànt ,  que  je  ne  croi  point  en  ma  Confcience^  ifue  CEglifi  R&mainefoit 
la  feule  Eglife  Catholi^fue  &  VnivetfelU  de  Chrifi ,  hors  de  loifuelle  il  r£j  ait 
foint  de  SàIhp  ;  Oh  ejne  le  Pape  ait  aucune  Jurtdi£tion  ou  Siêprématie  ,  fiit 
l*  Eglife  Catholique  en  général ,  nijûrmoi  en  particulier  :  Ou  quit  appartienne 
4  ^*  Eglife  Romaine  feule  de  juger  dkfens  &  de  interprétation  des  Saintes  Ecri^ 
'  turcs  :  Ou  que  dans  lefaint  Sacrement  de  CEuchariftie  ilfefaffi  un  parfait  chan*- 
gement  de  lafpibfiance  du  Pain  dans  le  Corps  deChrift  ,  lequel  changement  ;  la* 
dite  Eglife  Romaine  appelle  Tranfubftantiation  :  Q^e  je  ne  croi  point  que  la 
-Vierge  Marie ,  ou  aucun  autre  Saint ,  doivent  être  adêrcK  oufervis^  ni  quon 
doive  leur  adrejfer des  Prières:  Je  renonce  &  défavoue  toutes  les  dolMnes& 
pofitions  fiifdites  ,  comme  faujfes  ,  erronées ,  &  contraires  à  la  Parole  de  Dieu  & 
à  la  Religion. 

.  Ce  n'etoit pas  fans  raifon  qu on donnoî ta  ce  Serment,  le  nom  de  Tefl 
pu  à' Epreuve  ,  puîfque  c'étoit  comme  une  pierre  de  toUche  qui  de  voit 
fervir  à  diftinguer  les  Catholiques  d'avec  les  Proteftans,  n'y  ayant  point 
de  Catholique  qui  pût  en  confcience  prêter  ce  Serment.  Le  Roi  avoit  déjà 
tlonhé  fon  confentement  à  un  A<Ske  qui  ocdonnoît  un  Serment  à  peu  prèis 
fembtable  :,  mais  ce  n'étoit  que  pour  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  quelque 
Charge  ou  Emploi ,  au  lieu  que  celui-ci  étoit  qniverfel ,  &  pouvoit  être  exigé 
de  toutes  les  perfQooes  fufpeâes.  Mais ,  avant  que  ce  fiiU  fât  prêt^  le  Roi 
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of)rôrogea  le  Parlement ,  &  par-là  il  rendit  inutile  tant  ce  Bill ,  que  pluiîeurs  c  h  a  n  1 1  •  11^ 
autres  qui  croient  fur  le  tapis ,  &  qui  tendoient  au  même  but.  1 674. 

Depuis  que  les  Etats  des  Provinces-Unies  av oient  compris  que  le  Parle-  ta  Etati  céné- 
ment  n  approuvoit  pas  la  Guerre  que  le  Roi  leur  faifoît ,  ils  n'avoient  point  h^!^Koï\^ 
ceffé  de  foUiciter  le  Roi  à  conclure  avec  eux  une  Paix  féparée ,  &  lui  avoient  *^®*»  ^  ^•^ 

^offert  tout  ce  qu'il  pouvoit  légitimement  prétendre ,  en  fuppofant  qu  il  avoît 

{>our  but  l'avantage  de  Ton  Royaume.  Mais  comme  ce  n'étoit  pas-là  ce  qui 
ui  avoit  fait  entreprendre  cette  Guerre ,  il  eft  clair  que  leurs  offres  ne  pou- 
voient  pas  le  contenter.  Pour  lui  donner  une  entière  fatisfaûion ,  il  auroîc 
fallu  que  la  République  des  fept  Provinces  eût  été  entièrement  détruite ,  &  1 

que  le  Roi  de  France  s  en  fût  mis  en  podèfRon.  Mais  comme  il  n'ofoit  pas 
^témoigner  que  ce  fiîtJà  ce  qu^il  demandoît ,  il  feignoit  de  ne  trouver  dans 
les  offres  des  Etats  que  des  propofitions  ambiguës  ou  indolentes ,  &  c  etoit 
de^là  qu'il  prenoit  un  prétexte  de  les  rejetter.  Mais  les  affafres  prirent  dans 
Ja  fuite  un  tour  qui  l'obiïgea  enfin  à  prendre  d'autres  mefures.  Les  Viftoires 
qu'il  efperoît  de  remporter  fur  Mer  avec  le  (ecours  de  la  Flotte  de  France ,  fc 
réduifirentà  rien.  Si  Ùl  Flotte  ne  fut  pas  battue  dans  les  quatre  Batailles  qui 
s'étoient  déjà  données  »  du  moins ,  elle  n'avoit  remporté  aucun  avantage  lur 
celle  des  Etats.  Il  avoit  efpéré  de  donner  lé  dernier  coup  aux  Etats ,  en  faî-- 
fant  une  defcente  en  Hollande ,  &  pour  cet  effet ,  il  avoit  fait  venir  le  Comte 
de  Schomberg,  pour  le  mettre  à  la  tête  de  Ces  Troupes.  Mais  ce  Général 
n'avoir  pas  été  heureux  dans  fon  expédition.  Se  avoit  été  obimé  de  ramener 
les  Troupes  Angloîfes  en  Angleterre  fans  avoir  rien  fait.  Le  Roi  de  France  , 
convme  je  Tai  déjà  dit ,  avoit  été  obligé  d^abandonner  toutes  Ces  conquêtes  en 
Hollande  pour  fe  défendre  contre  les  nouveaux  ennemis  que  les  Etats  lui 
avoienc  fulcitez.  Enfin  le  Parlement ,  étant  venu  à  connoître  le  but  fecretde 
cette  Guerre,  non-feulement  refufoît  de  donner  de  l'argent  au  Roi,  maïs 
ie  préparoit  à  pourfuivre  criminellement  ccwt  qui  l'avôîehtconfeillée.  D*utt 
mitre  côté ,  le  Roi  avoît  employé  l'argent  qui  lui  avoit  été  accordé ,  &  celui 
de  l'Echiquier ,  avec  fi  peu  d'œtonomie ,  qu'il  fe  trouvoit  fans  un  fou  ;  Sa 
profufion  avoit  été  G  exceflîve,  qu'il  paroiflbit  par  des  Ordres  tous  contrit 
iîgnez  par  le  Comte  d'Arlington  Secrétaire  d'Etat ,  qu*il  avoît  donné  plus  de 
trois  Millions  de  livres^fterling  à  divers  Particuliers.  En  un  mot ,  il  ne  favoît 
plus  de  quel  côté  fe  tourner  pour  continuer  la  Guerre ,  depuis  qu'il  voyoit  le 
Parlement  peudifbofé  à  fui  en  fournir  les  moyens.  Toutes  ces  raîfons  étoient 
bien  capables  de  l'obliger  à  prêter  enfin  l'oreille  aux  offres  que  les  Etats  lui 
faifoient.  Il  commença  donc  peu-à-peu ,  à  laiffer  entrevoir  qu'il  ne  s'éloigne- 
roit  pas  d'une  Paix  raifonoable ,  pourvu  que  les  Etats  gardaflent  avec  lui  de$ 
inénagemens,  par  rapport  à  fon  honneur  &  à  fa  gloire ,  auxquels  il  avoît  lieu 
de  s'attendre.  Dès  qu'il  n*y  eut  plus  d'autre  dimculté,  les  Etats  lui  écrivît 
rent  une  Lettre  fort  foumife ,  ôc  en  même  tems ,  ils  envoyèrent  un  Plein--    E^Eôtrf  a«r<v>. 
pouvoir  au  Marquis  del  Frejho  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Londres,  pour  îewVE^^i 
^oncture  la  Paix  en  leur  nom ,  fous  les  conditions  qu'ils  avoient  déjà  omrtes  ^^^^ 
au  Roi,  maïs  qu'il  avoît  rejettées,  fous  prétexte  qu'elles  ne  tendoîént  qu'à 
l'amufert  Ces  propofiûoos  éiokntiî  éqmtabies-^  &  il  felennellemeac  qtter« 

Vaiij 
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ônkULts  IL  tes ,  qu'il  ne  pouvoît les  réjetter  fans  faire  crier  tout  le  Royaume  contre  lui  • 

1  (^74-        &  fans  confirmer  les  foupçons  qui  n  croient  déjà  que  trop  répandus ,  que 

cette  Guerre  avoir  eu  un  tout  autre  but  que  de  procurer  l'avantage  de  u>n 

Peuple.  D'ailleurs  fes  affaires  ne  demandoient  pas  qu  il  refu/at  puis  long- 

tems  la  Paix. 

Le  *oî  acnwn.      Immédiatement  après  avoir  reçu  la  Lettre  des  Etats .  le  Roi  fe  rendit  au 

ment.  Parlement  le  '±±2^^  &  communiqua  aux  deux  Chambres  les  oftes 

du  on  lui  faifoit,  les  priant  en  même  tems  de  lui  donner  leurs  avis  fur  ce 

QttiiaiconfciUe  /ujet.  La  répoufc  des  deux  Chambres  fut,  que  leur  opinion  étoît,  que  S. 

^  **"  *^**  M.  devoir  traiter  avec  les  Etats,  Se  tâcher  de  conclure  \)roroptement  la 
Paix.  Depuis  ce  tems-là ,  toutes  les  difficultez  de  la  Paix  s'applanîrent , 
ilans  les  Conférences  que  les  Commîflaires  du  Roi  eurent  avec  le  Marquis 
del  Fresno ,  &  le  Traité  fut  conclu  environ  quinze  jours  après. 

,  lé  «mninunet      Dans  ce  court  intervalle,  les  Communes  n'interrompirent  point  leurs 

Sli^S'criSr*  délibérations  fur  les  Griefs.  Elles  infifterent  principalement  fur  l'entretien 

L'Armée.         d*une  Armée  compofée  de  Troupes  réglées ,  &  après  avoir  voté ,  que  c'étoic 

un  Grief  pour  le  Royaume,  elles  réfolurent  de  préfenter  une  Adrefle  au 

Roi,  pour  le  prier  decafler  toutes  les  Troupes  levées  depuis  Tannée  166^. 

les  Gttd^  du  X'examen  qu'elles  firent  de  cette  matière,  les  engagea  infenfiblement  dans 

^"^^  /celui  des  Gardes  à  pied  &  à  cheval ,  que  le  Roi  avoir  mis  fur  pied ,  fans  U 

concurrence  du  Parlement,  &  que  le  Parlement  n  avoir  jamais  approuvez. 
On  trouvoit  que  c'étoit  une  charge  pour  le  Roi  &  pour  le  Royaume  :  Que 
c*étoit  comme  un  petit  Corps  d*Armée ,  qui  pouvoir  être  très  aifément 
augmenté  :  Qu'un  pareil  Corps  de  Gardes  étoît  plus  propre  pour  les  Etats 
où  le  Gouvernement  étoît  arbitraire ,  que  pour  l'Angleterre  :  qu'il  étoît  fans 
aucune  nécçflîté ,  comme  le  Roî  lui-même  le  faîioit  bien  connoitre,en 
Ibrtant  tous  les  jours  fans  être  accompagné  de  fes  Gardes, 
le  Roi  commu-       Cette  délibération  fut  interrompue  par  l'arrivée  du  Roî  à  la  Chambre  des 

m2nt  u"condur  Scigncurs  le  -j^-  de  Février  ;  Les  Communes  s'y  étant  rendues ,  le  Roî 

iion  de  la  paijr.  ^mmunîqua  aux  deux  Chambres ,  qu'il  avo*t  figné  la  Paix  avec  la  Hollande. 
Il  leur  dit  de  plus,  pour  répondre  a  leur  Adrefle,  touchant  les  Troupes,* 

Îu'il  avoit  donné  fes  ordres  pour  en  congédier  encore  plus  qu'on  n'avoic 
éfiré  &  pour  renvoyer  en  Irlande  les  Regimens  Irlandoîs  :  Il  ajouta ,  qu'il  ne 
l'argent.  pouvoir  s'cmpêcher  de  lés  informer,  qu'il  manquoit  beaucoup  de  grands 

Vaifleaux ,  &  qu'il  fouhaîtoit  bien  de  pouvoir  aller  en  cela  de  pair  avec  fes 
Voîfins  :  C'eft  pourquoi  il  efpéroit  qu'on  lui  donneroit  les  fecours  néceflàires 
pour  y  parvenir,  puîfque  c'étoit  pour  l'honneur ,  &  pour  la  sûreté  de  la 
Nation.  Les  deux  Chambres  le  remercièrent  de  ce  qu'il  avoit  feit  la  Paix, 
j&  de  la  réponfe  favorable  qu'il  avoit  faite  à  leur  Adrefle. 
j^ivcKs  Gtîeft.  Cela  ne  fut  pourtant  pas  capable  d  obliger  les  Communes  à  fufpendre  leurs 
.  sur  rEcoiTc  délibérations  fur  les  Griefs  :  Elles  établirent  un  Commité ,  pour  examiner 
une  Loi  faite  par  le  Parlement  d'Ecolfe ,  &  par  le  crédit  du  Duc  de  Lauthei^ 
4ale ,  qui  autorifoit  l'Armée  d'Ecofle  à  marcher  en  Angleterre  ou  en  Irlaur 
ic^  par  la  fei4e  direction  du  Çonfeil  d'Ecofle  ^  &  toutes  les  autres  Loi^  d^ 
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ic  Royaume-là  ,  qui  pouvoîent  tendre  à  rompre  la  bonne  intelligence  c»Atiii  i^ 
entre  les  deux  Royaumes.  Enfuite  elles  établirent  un  autre  Commitc  pour     ^  ^  ^74'^ 
examiner  Tctat  de  l'Irlande ,  par  rapport  à  la  Religion ,  à  la  Milice ,  &  aux 
Troupes  réglées  de  ce  Royaume.  De  plus ,  elles  firent  examiner  par  un     sur  vuâètém 
Commité ,  fi ,  félon  les  Loîx ,  le  Roi  pouvoit  emprifonner  un  Sujet ,  par  un  '•'*"'' 
Ordre  immédiat,  ou  par  un  Ordre  du  Confeil  ;  Sur  cela  elles  ordonnèrent, 
de  préparer  un  Bill  qui  fut  lu  trois  fois  &  patfa  dans  cette  Chambre ,  pour 
maintenir  le  privilège  d*  Habeas  corpus.  Eiihn  elles  en  firent  préparer  un  au^ 
tre  pour  obliger  les  Membres  des  deux  Chambres  à  prêter  un  Serment 
AtTefl. 

C  etoit  une  terrible  mortification  pour  le  Roi ,  que  de  voir  les  Com  munes     te  roî  en»  i*^ 
éplucher  fa  conduite  avec  tant  dexaûîtude;  car  toutes  leurs  rcfolucions,  ^^^^^ 
dans  cette  Seiïlon  »  avoient  leur  relation  aux  démarches  précédentes  de  la 
Cour.  On  peut  bien  juger ,  que  le  projet  de  la  Cabale  ayant  été  de  rendre 
le  Roi  abfolu ,  &  d'avancer  les  intérêts  de  la  Relirion  Catholique ,  le  Roi  & 
Tes  Minillres  n'avoient  pas  été  fon  fcrupuleux  a  gagner  tantôt  un  point, 
tantôt  un  autre,  pour  établir  des  préjugez ,  &  commencer  à  fe  mettre  en 
pofièffion  du  Pouvoir  arbitraire,  dans  des  Articles  qui  ne  frappoient  pas 
également  les  yeux  de  tout  le  monde.  De  la  manière  dont  les  Communes 
s'y  prenoient,  il  paroîflbit  bien  qu'elles  n'avoient  pas  deflèin  de  laiffer  en 
arrière  aucun  Article.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi,  pour  arrêter  tous  leurs     ii  prwop > 
projets ,  fe  fervit  de  fa  méthode  ordinaire,  &  s'étant  rendu  au  Parlement  le  ^"**°^^'* 
14.  de  Février,  il  le  prorogea  jufquau  10.  de  Novembre  fuivant,  avant 
qu'il  y  eût  aucun  A6ke  de  prêt  pour  être  paffé  en  Loi.  Ainfi  finit  la  1 5. 
Seffion  de  ce  Parlement  après  une  féance  de  fix  femaines  &  quelques  jours 
de  plus.  La  Prorogation  rut  enfuite  continuée,  &  dura  environ  quatorze     ta  prorautiorv 

To^nc  **  eft  continuée  du- 

La  Paix  fut  proclamée  le  18.  de  Février  dans  Londres ,  avec  bien  plus  de  *"«»«•  . 
marques  de  joye  &  de  contentement  de  la  part  du  Peuple,  que  la  Guerre  cum^^!"*^  ^^ 
ne  l'avoir  été  deux  ans  auparavant.  La  feule  difFérence  qu'il  y  eût  entre  ce    Articiei^ 
Traité  de  Paix,  &:  celui  de  Breda,  confiftoit  en  ce  que  les  Etatssobli- 
geoien  t  à  fahre  eniorte  que  leurs  VailTeaux  y  ou  ftuls  ou  en  Flotte,  baidèroient 
le  Pavillon  devant  ceux  d*Angleterre ,  ou  feuls  ou  en  Flotte,  pourvu  qu'ils 
portaffent  le  Pavillon  du  Roi.  De  plus ,  les  Etats  s'obligeoient  à  payer  au 
Roi ,  huit-cens-mille  Patagons  en  quatre  termes ,  favoir  deux-cens-mille  en 
échangeant  les  Rarificarions ,  &  le  refte  en  trois  termes  dans  Tefpaee  de 
trois  ans.  Ainfi  le  Peuple  d'Angleterre  paya  les  frais  de  cette  Guerre  &  le 
Roi  feul  en  recueillit  tout  le  fruit  (  i }. 

(i)  Bumtt  dit  que  Mylord  Artingtim  follicita  le  Miniftre  d'Efpagne  de  tâcher  d'obtenir 
des  Etats ,  &  du  Prince  d*OrMnge  ,  qu'ils  fiflent  des  avances  pour  des  proportions  de 
Paix  ;  &  afin  qu'il  parût  que  c'étoit  une  Paix  tout  enfemble  mendiée  &  achetée ,  il  pro- 
pofa  que  les  Etats  of^riroienc  au  Roi  une  forame  ,  qu'ihccdcroit  au  Prince  pour  le  paye- 
ment de  ce  qu'il  lui  dcvoit.  Kuvigny  ,  Arabafladeur  de  France  ,  follicita  fort  le  Roi  de 
donner  toute  forte  de  (âtisfa£lion  au  Parlement  fur  les  points  de  Religion.  Le  Roi  lui 
j^pondit  en  propres  termes  :  NV/wf  Ufittife  de  mn  Fuu  ,j$  furmonurm  tomti  Itt 
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Le  Roi  fe  croavant  délivré  des  foins  de  la  Guerre ,  ôc  des  inquiétudes  quS 
^^    ^     le  Parlement  lui  avoit  caufées ,  s'abandonna  fans  referre  au  penchant  qu'il 
titlwcWcmôî'  avoit  pour  une  vie  molle,  oifive  8c  efféminée.  La  Duchefle  d'Orléans  fa 
^*«*i  MaitrtiTet  ^^"^  ^"^  ^^^*^  amené ,  lorfqu'elle  vint  le  voir  à  Dôuvre,  Mademoifelle  de 
gouvernent.         X^HcroHalU  FîUe  d'unCeutil-nomme  <le  Bretagne,  à  laquelle  le  Roi  s'atta* 
cha  préférablement  à  toutes  fes  autres  Maittefles,  &  la  créa  Ducheiïè  de 
Portimouth.  Mais  l'inclination  particulière  qu'il  avoit  pour  celle-ci  ne 
i'empêchoit  pas  d'en  avoir  un  graiTd  nombre  d'autres ,  dont  il  avoit  plufieurs 
£nfâns,  6c  qu'il  falloit  entretenir  à  grands  lirais.   Pour  n'infîfter  pas  plus 
longtems  fur  le  détail  de  ce  oui  (è  paflbit  dans  une  Cour  aufli  corrompue  que 
J*étoit  celle  de  Charles  II ,  je  me  contenterai  de  dire  en  deux  mots ,  que 
.c'étoient  les  Maitreflès  du  Roi ,  qui  avoient  comme  monopole  tout  le  cré* 
4ît  de  la  Cour ,  &  que  le  Roi  ne  pouvoir  leur  rien  rcfiifer. 
ttklMoTi  â  u        II  ne  paroit  pas  que  la  France  fit  de  grandes  plaintes  contre  Charles ,  de 
mnce  qui  rtc  ^  Qu*ii  p^voit  abandonné  en  faifant  une  Paix  féparée  avec  la  Hollande» 
jC'eft  ce  qui  fit  juger  à  plufieurs  Politiques ,  que  le  Roi  de  France  avoit  donné 
luijplein  confentement  à  cette  Paix ,  en  vue  de  foire  du  Roi  d'Angleterre  un 
Médiateur,  entre  lui  &  fes  ennemis ,  dont  le  nombre  s'étoit  beaucoup  accru 
depuis  un  an.  Ce  qui  confirma  le  plus  ce  foupçon ,  ce  fut  que ,  fort  peu  de 
tems  après  avoir  (igné  la  Paix  avec  les  Etats ,  il  ofiftit  fa  médiation  au  Roi 
r^'       ■  àe  France  qui  l'accepta  très  volontiers ,  fans  lui  témoigner  le  moindre  redèn- 

ciment  de  ce  qui  venoit  de  fe  padèr.  Dès  que  le  Roi  nit  aiTuré  de  l'accepta- 
tion de  la  France ,  il  envoya  le  Chevalier  Temple  en  Hollande ,  pour  y  offrir 
tes  ctatt  Pac  ^  ^^  P^^^  ^^  médiation.  Les  Etats  qui  avoient  déjà  recouvré  leurs  Villes  Se 
xepicniauifi.  Jeufs  Provluccs  ,  à  l'exception  de  Maftricht  &  de  Grave  ^  fouhaitoîent 
minonnément  la  Paix;  La  feule  chofe  qui  y  mettoit  des  obftacles,  c'étoit 
rintérêt  de  leurs  Alliez ,  l'Empereur ,  l'Empire ,  &  TEfpagne ,  qui  s'étoient 
engagez  dans  la  Cuerre  pour  l'amour  d'eux ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  abandon* 
ner  fans  une  ingratitude  extrême.  Le  feul  moyen  de  les  contenter  é toit  d'âme- 
-  ner  les  chofes  a  un  Traité  où  ils  puflent  trouver  leur  fatisfaâion.  Ainfi ,  fans 
iè  faire  beaucoup folUciter,  ils  acceptèrent  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre. 
U  eft  vrai,  que  la  France  &  les  Alliez  avoient  déjà  accepté  celle  du  Roi  de  Sué* 
de ,  qui  avoit  fait  fes  eflfbrts  pour  procurer  la  Paix  par  fes  Amballadeurs  dans 
|e  Congrès  de  Cologne.  Mais  depuis  que  le  Congres  s'étoit  rompu  par  l'enle- 
vement  du  Prince  Guillaume  de  Furftemberg,  la  Suéde  s'étoit  rendue  fufpec« 
âe  aux  Alliez,  en  témoignant  trop  de  partiahté  pour  la  France.  Ainfi  les  Etats 
n'étoient  pas  façhez  de  trouver  un  autre  Médiateur  pour  renouveller  les 
Conférences ,  quoiau'ils  n'euflent  pas  trop  h'eu  de  fe  confier  au  Roi  d'Angle- 
terre. Mais  ils  vouloientla  Paix  ,  &il  n'étoit  pas  facile,  dans  la  fituatioa 
où  fe  trouvoient  les  affiiires  de  l'Europe ,  de  choîfîr  un  autre  Médiateur. 

gUficmltiZ.  Enfin ,  le  Prince  àVrange  porta  les  Etats  i  s*adreffcr  au  Roi ,  fur  le  pied 
dcgipns  qui  mcndioicnt  la  Paix  ,  quoiqu'il  parût  qu'ils  l'^r  avoicntcoinmc  forcé,  par 
l'ottre  de  deux.gu  trois  cens  mille  livres  fterling  pour  les  dépenfes  de  la  Guerre,  p.  3^6. 
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C*eft  pourquoi  il  leur  croie  plus  avantageux  d'avoir  celui-là,  <i^9  ^^  ïi'cn  citAtLit  ii. 

avoir  point  du  tout  *  ^  de  perdre  lelpcrance  de  finir  la  CuftiÇ.  QB^!9^.4       ^^74* 

en  foit  ;  ils  foUicitîrent  fi ipriemeoc  tous  les  Princes  leurs  Àliifz ,  qu'enfin  ^JJ'  [cur\*Âu!S 

ils  les  portèrent  À  accepter  la  médiarion  du  Roi  d'AngLterrÇf,  Mais  jlÎ  ,y,  raccepicnt. 

avoir  un  vafte'milicu  ,  entre  faccôrd  au  lujet  d'un  Médiateur  ,  &c  la  con- 

clufion  de  la  Paix.  11  y  avoir  tant  d'intéiêtsr  diff^rq^is  à  rfgkr  qu'on  poa^  . 

Voit  bien  juger  par  avance,  que  la  Paix  j^eroit.uupuvrag;.\trcs  di^cilc;,  .    .  * 

outre  k$  accideii3  que  la  luire  de  I4  Guerip  poavoft,  produite ,  ^  qui  ne; 

feroîent  que  trop  capables  4  a|térerles  prctentions  jdes  deux  Partis.  Pas    ' 

exemple,  pendaiit  qu'on  parloir  a  ^aH^yc^cTc  la  nicdiation  pour  la  Paîx^ 

fe  donna  la  Bataille  de  5énef ,*qm  vériubleniént  ne  décida  rien,  maîfi 

qui  auroit  pu  aVoir  de  grandes  iùites  ,.  lî  la  viûoire  s  etoit  entièrement  dé;- 

clarée pour  nne  des  deux  ArmceSi^  Déplus ,  le  Prince  d*Orange  p^it  Gnfvc 

dans  le  mois  d*0£kob^e,  -.!..• 

Je  ne  puis m'empecher  de  renaarquer  ici une.cho/e, qui  fut  renducpu».    u roî Ot  ttnt 
blîque  dans  la  fulre ,  &  dont  j  aurai  occ^Tioîi  de  parler  plus  amplement.  uFf^"^*"*  ^ 
Ceft  que^,  dans  le  tems  même  que  Charly  faifoit  TOffice  de  Médiateur ,  il 
rccevoit  de  la  Fiance  une  PenGon  annuelle  de  cent  mille  livres  fteiling.  Cela 
peut  faire  juger  de  fon  imparcialitc.  De  iplus ,  il?  piiroit ^c  jk^  Letï;4:es  de 
CoUman ,  Secrétaire  du  Duc  d'YçîrcK  (i  ) ,  dont  quelquqs^upes  furent  écri-- 
tesiçette  année ,  qu'il  y  avoit  une  étroite  unipii  entrjy  le  Roi  de^france  &  Ifl     ;  '   „  /  ' , 
Duc  d'YorcK ,  &  que  celui  ci  comptQÎt  abfùlqmdit  fur  le  fecour?.de  1^ 
France,  pour  exécuter  le  projet  qq  avoit  étcform'4en.faxeiiirdcs  Catho+j  "      ''         : 
liques  d'Angleterre.  Tout  cela  fait,  voir  manife/texnynt,^ que  Charles  ,^Ci 
s'etoîtpas  défifté  de  ks  premiers  deflèins ,  &  qu  il  attisridoit  feulement  i^nc 
occafion  favorable  pouc  le&  o^çcuter ,  quan4r.^p,rÇ3il^  ;ÇQf]çlu^n^.j^ 
Paix ,  la  France  feroit  en  état  de  lui  accorder  Jcs  lecours  néccflaires.     ;  ^ 

Pendant   que  ces  choies  fe  palToient^  le3,  Catholiques  d'Anglçterjia   Le  noi  rcibre  de 


:l 


étoîent  dans  un  grand  mouvement ,  pour,  engagçr  IftiRoi  à  cadcr  ce  J^afrs  Sf^ 
lemeni  qui  leur  étoit  fi  contraij;e.  Ceft  ce  qui  pardit  par  les  Lqtues  de  G^r 
letnan  dont  je  viens  de  parfer.  Mais  le  Rpi  ne. jugea  pas  à  propos  de  fanre 
fi- tôt  cette  démarche  qui  auroit  pu  lui  porter  beaucoup  de  préjudice ,  ei;i 
îriirant  le  Peuple,  &c  dont  au  fond  il  ne  pourvoir  cirer  d autre  avantage, 
que  de  procurer  quelque  foulagement  aux  Catholiques.  Mais  ce  n'étoic 
pas  là  le  principal  ont  qu'il  fepropofoit  :  Car,  quoiqu'il  fdt  Catholique 
lecret ,  il  avoit  fi  peu  de  zçle  pour  la  ^leligion  5.  qu  il  n  étoit  pas  d'humeur 
de  hazarder  fes  intérêts  temporels. par  condefcendance  pour  les  Catholi*. 

gués. Il  publiadonc^aii  contraire,  une  Proclamation  pour  dilfiper  le  faux 
ruit  qui  s'étoit  répandu^  que  ce  Parlement  feroit  bientôt  difibus ,  &  pouç 

(1)  Secrétaire  de  la  Duchefle,  &  non  pas  du  Duc.  Il  étoit  Fils  d'un  Eccléfiaftique  ; 
&  fut  gagné  de  bonne  hfcurê  par  lc;s  Jéfuites  ;  &  élevé  chez  eux.  C'étoit  un  liomme  eo- 
trcprenant.  Il  avoir  beitieonp  de  facilité  d'écrire  en  plufieurs  Lingues  ,  &  il  écrivit 
plufîeur(  longues  Lentes ,  (ê  trouvant  le  principal  Correfpondaut  oue  le  P.irti  eût  ea 
yvngletcrre.  Il  poffédoit  4a  ÇdntroYClCe  ,  it  fur  ipuc  j;clle  qui  regarde  l'autorité  de  l'Br 
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mm  M  w  hit  %  M.  feîrecoiînt>rrfeâttPfeûpicî,  qaeccccc  matière  rfayoîtpas  même  été  mÙe 
*^74.       eu  déHWratîoiT. 

Pour  finir  les  éVétiemetTs  âc  cette  année  i  67^ ,  je  remporterai  feule-^ 

toent  quelques  parttcularîtez  qui  peuvent  ferrîr  pour  h  furte  :  C'eft  qu'au 

mois  de  Septembre ,  fe  Comte  d'Arlington  fut  avancé  à  la  Charge  de  Grand 

wiiiitmfon  se-  Chambelhui  de  la  Maifofr  du  Roi ,  &  que  le  Chevalier  Jcfiph  ff^itlUmfin  , 

«rcuiTf  d'Etat.  .  ^^^^  ^^^  Plénîpotentafre  au  Con^s  de  Cologne ,  fot  fait  Secrétaire 
d'Etat  en:  fk  place.  D'un  autre  côtelé  Duc  de  Buckingham^  qôî  avoit  été 
fc  principal  Favorf  cîù  Roi ,  perdît  tellement  fa  faveur  &  ton  crédit ,  que 
le  Roi  ne  fit  pas  difliculté  de  lui  faire  un  affront  pi^UcV  en  déclarant  va- 
cante la  Chaige  de  Chancelier  de  Cambridge  qutf  ôCcupoit^  pour  faire 
élire  en  fa  place  lé  Duc  de  MbnmoutKToii  Fils  naturel* 
Moft  du  comte      Le  Comte  de  Clarendon  mourut  cette  année  à  Rouen  à  Tâge  de  67: 

^  ^^"'^^  '     après  un  exil  de  7.  ans.  Ce  fut  pendant  fon  exil ,  qtffl  ftiit  en  ordre  les  Mé- 

'  moires  qu'il  a  voit  aflfemblez ,  dont  îl  compofa  fon  Hîftoire  de  U  Rebel^ 

Ifpn  &  des  Ouerres  Civiles  £Andeutre. 
Et  de  MUtoB.         Le  fameux  AfHi&n ,  Auteur  du  Pocme  intitulé ,  le  Paradis  perdu ,  mou- 
rut auffi  dans  cette  année. 

'  Des  cinrf  Membres  àt  la  Cabslle ,  il  ne  reftoît  plus  auprès  du  Roi  que 
1 674.  ^  Comte  aArlirteton ,  6c  le  Duc  de  Lautherdale.  Le  premier  (è  trouvant 
Le  comiîd'At.  fort  mal  à  fon  aîfe ,  depuis  que  le  Parlement  s  étoit  fi  ouvertement  déclaré 

Sdh"tSJÎ^/dS  »"t^e  l«î ,  crut  qWl  il  avoit  d'autre  moyefi  pour  fe  foutenir ,  que  de  pren- 

^•î.  dte ,  ou  du  moms'  dé  finndre  de  prendre  des  rarefures  oppoiées  à  celles 

Amt  on  acjcufoit  la  Cabale.  Eflfeaîvement,  ri  ayolt  été  le  premier  qui 
àvoit  coftfelllé  au  Roi  dcTevoquer  fa  Déclaration  pour  la  liberté  de  Cont 
iîencei  &  depuis  qu'il  voyoît  agir  le*  Parlement  avec  tant  de  vigueur  pour 
rompre  les  mefures  de  la  Cour,  il  affea:ohrun7:éle  extrême  pour  la  Reli- 
gion Proteftante  :  il  étpit'affidu  aux  Sermons  ,  &à  la  Communion^  &  fa 
diflimulatiôn  alldît  jufqu'àf  perfécuter  tes  Catholiques  dont  îl  avoit  été 
jusqu'alors  le 'Proteflteut.  Quelques-uns  ajoôtcnt  même,  qu'il  avoit  con- 
feîllé  au  Roi  d'éloigner  fe  Duc  Ion  Frère  de  la  Gour.  Mais  fî ,  par  ces  dé- 
marches ,  il  gagnoit  quelque  dfiofe  envers  le  Peuple ,  il  perdoît  extréme- 
Hient  du  côté  du  Roi'âc  du  Duc ,  qui  n'avoieutpius  en  lui  la  même  con- 
fiance qu'ils  avoient  eue  auparavant»  Le  Roi  avoit  donné  une  marque  écla- 
tante au'il  n'étoit  pas  content  de  Itri,  en  conférant  la  Chargé  de  Grand 
Ofbome  Giand  Ttéfoncr  au  ChevaKer  Osheme  qui  tôt  après  fut  fait  auffi  Comte  de  Dan- 

Comte  de  înuïb^  fyy  Charge  qui  faifbît  l'objet  de  l'ambition  du- Comte  d'Arlington^  Cela 
iendit  les  deux  Comtes  ennemis  mortek  l'un  de  l'aqtre  ,  &  fit  auïls  n'ou- 
blièrent rien  pour  fe  détruire  mutuellement.  Lé  Comte  d'Arlington, 
voyant  que  fon  ennemi  gagnoit  tous  les  jours  du  terrain  fur  lui ,  k  per- 
(iiada,  qu'il  pourroit  fe  remettre  en  pofleflion  de  fa'  faveur  &  de  fon  crér 
dit,  en  rendant  au  Roi  un  fervîce  confidérablc.  Cétoit  d'engager  le  Prince 
d'Orange  à  entrer  dans  les  mefures  de  la  Cour  d'Angfeterre  pour  procurer 
Uiie  Paix  telle  à  peu  près ,  que  les  deux  Cours  de  France  &  d'Angleterre 
la  foubaicoku^  Comme  la  Comteflè  fa  Femme  étoit  Sœur  de  Mr.  i^Odjyc^ 
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i^îftvoît  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Prince,  il  s'imagina  au'avec  lefe^  CKAftxn  ij. 
iu>urs  de  Mr,  d'Odycic  &  de  fcs autres  parens  Ôç amis.^  M  no,i^  ifip«t:pa?       ^67$. 
difficile  de  réliffir  auprès  du  Prince  dans  le  plan  qu'il  ^vpijc  fonnç.  Pour  7^;îP,**"  ^on^ 
cet  effet ,  il  eugag^  le  iloi,  a  m  jpecmectfe  daller  ^X^  Haye  ppi^/ç^tfrf  l»  Hiye  mfruc- 
cuter  fon  de  irin:  Maïs  oo^ume  il  .*>c  coniioiAôic  pas  Wea  i'efpr^c.^  i'jiu^^  '*••***• 
meur,  &  le  caraâtcrc  diilMkKe  dQ^i^uige ,  jl 5'y  |)ri.t pour  le g^gperd'ufif 
maoîere  direâeoietucomraireÀ  cdAe  qu'il  ^woitdâ^mpiof^^tïi^ha,  de 
juftifier toutes  les  démajches  précédeikces  de  klQb^k  âc  d^  U  Cpur  d'A9r 

flccerre ,  par^de5>r^iroAis  ii  fbiblesr^  j8c<Ài!Qna:>irft^i  U.vérjt;fè^  r^^'iijl  ifi^P^H- 
iQicqu^a  parlait  au  Psinoe^  il  ccut  avoir  à  Étire  à  un  £n£a¥^^  :jgaQf  Ane 
les  chofes  les  plus  communes ,  ce  qui  ^e.  pouvpic  que  le  tcliaqueir^  M^ 
ce  qui  l'oflPènra  encore  plus\s  &«  qu  il. entreprit  .de  lie^g^gfir  à  liéponoec  au 
Roi  foQ  Oncle  ^  ceux  .d*«tnre  los  Setgoeurs  Anglois  ,  qai  ayQÎeoiD  ^ntrjer  '  ;"  , 

tenu  de  fecrettes  correfpondances  aveclui ,  pendant  ladetnlore  Giierrt* 
fen  un  mot  ce  Voyage  ltti:réuffit  fi  noal.,  que  non  (èulemeiK  il  .perdit  l'eft^- 
me  du  Prince  d'Orange  ,  mais  encore  tout  ion  crédit  2^pràs4u.Roi.  D'^ 
leurs ,  il  s'attira  de  plus  en  plus  la  haiae  du  Duc  d'Yorck ,  e;»  prQpofaQC 
au  Prince  «  {ans  .en  avoir  aucun  ordre  »  comme  .on  le  prétend ,  fb»  inariaee 
avec  la  Priucetfe  M^rJe  FiUe  ainée  dix  Duc  »  lequel  ^'acconiplit  dajis  m 
fiiite.  Il  Semble  que  le  Duc  prévoyoit jcombien (fie  itaaoage  devoir  4ui  être 
faul.  Depuis  le  retour  du  Onme  d'Adingtonà  la  Conr^  &u  crédit  diroî*  «t  ^2^' 
iiua  fi  fenfiblement ,  &  le  Roi  Je  faifoit  paroijuc  fi  ^ouyolM^leilC ,  que  k^  ^^ 
CouFtifims  ne  fai£olent  aucune  dif&culté  en  &  préfinice  .de  le  contrefaite 
four  divertir  le  Roi.  Ceft  aiufi  quon  en  ay.ok;u6s  ^cuMrs  Je  Comoe 
âe  Clare^idon.  Oudii:,  que  le  Coloodi  Jiùkéird\7iUk9i^  qui^^depuit 
4puc  de  Titconoei./  étasu  venà  à  la  \Gour  Jans  k  \fieni6  .^e  Jii^£oiir« 
^faiis  aâFëâxiieQt  de  tourner  le 'JConKe.d!Ârlingtott;ea  lidiculco  ^e  .pu^ 
$'empécber  de  repcocher  au  Roi,  ^uonfieraiit  qu'où  tr^tât  ^^çev^tiTot^ 
Jiiereun  fidéleièrviteur  qui  l'avoic  toujcaus  bieu  fiu:vi,,ttmjCf<Uidant;(oii 
^xil  ^  que  ^uis  ifon  rcQsdbbffement.  Qge  le  &Qifowi^^mm&^M  )Uii  Jit ,  '  ;  ;  : 
'qu'il  n  avoir  pas  lieu  ^'âœfeti^Esdt  xle  ia  csmdut^(daCèmte.,^i^iinftfi^  ""  '''  ^ 
content  de  fe.tendne  aflîdii  aux  Prières  de  ï£f^cMng\iQ9»C9-9LfSc&ok 
même  deDScevatr  fouvent  iafCommumoQ;:  :Mâss,ycidk  iTalbot ,  «n  Ijiitec^ 
trompant 9  il  sefatt;qttecerqu!il  voitfaice.à  V.  i^inOb^jizepliqaa  le  îRot^ 
ily  a  deU  A^ir^nce  entre  Jdemri  Smitett&imn.  .4 

Gela  fait  voir  que  k  /Roi  tfavôit xJiaoabniïl'rinclination  uLde.ptiaciixs .     ^  Mà^nn^ 

m  r        ikrr-  'rr  •  ^^^       t  '   •    /      o         »-i      */      ^r^ ">    »  fixe  dans  Cet 

•depuis  que  ies>deiEsins  {ttroiUotent  xumez.  Latvecite.eJtqujl  iiictoit/pas  Fcmkaptc^a-    \ 

icontent  des  Membres  .de  la  Gibale ,  «inid  à  caufe  des  .cou^s  qu'ils  bii 

avoient  donnez  «binais  pçoce^qu'ils  aavoiem  pas  pourlbivi  te .  deiSein^éa^  -     ** 

cal  avecai&z  de  capacité.  !«  .Chevalier  Temple  rappoise  ^daos  ies  'Mé- 

iiioires  ,  qu'avant vque  de  partir  pour  aller  offrir  la  Médiation  du  .Roiaux 

JEtats ,  il  entreprit  ,idans  une  .Audience  parriculierexqii'ilveut  du'Roi  ,;de 

lui  £aire  comprendce,  combien  les  deflèins  &'les:con(etls  delà  Cabale  bti 

^voient  fait  de  tort,  à  quoi  le  Roi  répondit  :  //  eft  vrai  ,  fai  mai  riijfi} 

SMisfija^oisétéhienferifi^  iljnjir^ù  émi»^fnÊ$.4HmmenK^  ic  avifi]^ 
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CHAiii  j  n.  à  faire  des  efforts  pour  juftifier  toutes  les  démarches  qu'il  avoîc  faîtes.  H 
•  1^7)*  ftttt^ddhc  ^cortfidérer  ie^Roi-  dans  le  tems  dont  je  parlej  c'ell-a^ire ,  dans 
rintervalle  entre  les  deux'Seflîons ,  qui  fut  d'environ  quatorze  mois ,  corn- 
•  me  attendant  une  occafion  favorable  pour  mieux  exécuter  Ces  deflèins ,  & 
cfette  occafîbn  ne  pouvoit gucres  fe  trouver,  qu'après  que  la  France  fèroit 
en  paix  avec  fes  ennemis  ,  &  en  état  de  donner  du  fècoursà  fbn  Allié  iè-^ 
Cret.  En  attendant  ce  tems-là ,  il  fcmbléque  le  Roi  n'avoit  autre  cbok  k 
faire ,  qu'à  tirer  de  Ton  Parlement  autant  d  argent  qu'il  lui  feroit  pofïïble. 
UcommençardoHC^felonfa:^ méthode  ordii^re,  par  publier  une  Procia-- 
nation  cotitre  lés  Prêtres  Romains  Arles  Jçfuites,  pour  préparer  les  ef- 
prîts  du  Parlement  à  lai  être  fitvorables. 
•    La  quatorzième  Seflïon  de  ce  Parlebient  commença  le  i  j.  d'Avril.  Le 

»H^tm««.^^"  Roi  l'ouvrit  par  une  Harangue  aux  deux  Chambres ,  dans  laquelle  il  leur 
dit ,  ^ue^fin  dejfcin  ,  en  les  rajfethyUm ,  itoU  de  leur  demander  leur  avis , 
far  la  manière  'dont  il  devait  s  y  prendre  ,  four  maintenir  la  Religion  &  les 
LibertoK.  du  Peuple  \  pour  les  informer ,  ijuil  avoit  tache  avec  tous  les  Joins 
foffibles  Jt  entretenir  une  bonne  intelligence  avec  fin  Parlement  »  malgré  les 
pernicieux  dejjfeins  des  mal  intentionné^^  ,  tfui  travailloient  de  tout  leur  pott^ 
Poir^  rendrt  impeffible-eetie^b^nne  intelligence ,  &  à  Rengager  à  le  dijjoudrr. 
Il  ajouta  (juUl  atfpitfait  tout  ce  qui  éi  oit  en  fin  pouvoir  par  rapport  au  Papifi 
me  ^  &  qu*il  étoit-prêt  À  tout  faire  pour  convaincre  fes  Sujets  de  fin  zélé  pour 
Ui  Religion  Prote fiante  ^  telle  i/u^elle  était  établie  par  les  Loix ,  de  lacfuelle 
ii'nefe  départîMfj'ânkalr.  Enfieite^  iileur  parla'  de  fétat  on  fi  trouvait  la 
Jflatie ,  cfui  demandait  unfecaurs  émargent  confidirable  ^  tant  pour  reparer  1er 
éieux  Navites ,.  {fue  pour  en  bâtir  de  nouveaux  ^Enfin  \-  il  leur  fit  enttndre  ;  que 
€nte  Seffionfiroit  caurte  ^  mais  que  fin  deffein  itoit  d»  les  ^mgembiêr  l^ hiver 
prochain.  Il  finit  en  leur  recommandant  la  madératién  dans  leurs  procédejzy 
^^  de  prévenir  les  mattvais  dejfeins  de  ceux  qui  par  des  nutyens  vietens  fiu^ 
mUtoient  df  empêcher  que  cette  Seffion  ne  fi  terminât  heureufement. 

25»û  confie  lei  Les  Communes  remercièrent  le  Roi  de  fa  Harangue  &  de  fes  prome(lês  ; 
par  rapport  a  la  Religion  fc  aux  Libertez  :  mais  comme  il  ne  leur  avoie 
donné  que  de  (impies  paroles,  &  pour  preut^e  de  fes  bonnes  intentions, 
<[ae  fès  Proclamations  ,  dont  on  connoiffoic  bien  le  peu  d'efficace ,  elles 
crurent  que  ce  n'étoit  pàsadèz ,  &  travaillèrent  d'abord  à  un  Biii  contre 
laccroiflemenc  du  Papifme ,  &  particulièrement  contre  les  Prêtres  Ro« 
mains,  c'eft-à.  dire ,  ceux  qui  avoient  reçu  leur  Ordination  du  Siège  de  Rome. 
Cela  fait ,  les  Communes  préfèntérent  au  Roi  une  longue  Adreâè  contre 

k^^'d**!?'-  ^  ^^  ^^  Lauderdale  (i) ,  ou  elles  difoîent ,  ^u  après  unférieux  examen  , 

induu.  '  ^Us  avoient  trouvé  qu^il  y  avoit  eu  ci^devant  quelques  perfinnes  auxquelles 

-i.^M.  avoit  confié  de  grands  emplois  ,  qui  avoient  fomenté  des  dejfeins  con^ 
traires  aux  intérêts  du  Rai  (^  du  Peuple  ^  en  vêë  de  priver  le  Peuple  défis 
'Droits  &  de  fes  Liberté^,  >  &  que  le  Duc  de  Lauderdale  était  un  de  cesgens4i^ 
Cétoic  aflez  ouvertement  indiquer  la  Cabale  :  ^'il  avait  dit  en^plein  Cen^ 
'\  • 

(i)  Auparavant  ctéé  Comif  de  GuUford.  Tijnu^    . 
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feil ,  &  en  préjince  du  Roi  y  tjue  Us  Edits  du  Roi  étaient  des  Loix  ,  &  tfu^on  Chaelii  m 
devait  leur  ahetr  préjérshiemcnt  aux  Laix,  Enjuite  an  repréfentoit  au  Roi  les  ï»7$* 
jûEles  qui  avaient  été  faits  par  le  Parlement  à*  Ecojfe  ,  par  lfjijkcls.il  paroif 
fait ,  (jHon  tenait  en  ce  Pats^U  toute  prête  une  Milice  fur  pied ,  canfijiant  en 
20000.  hommes  d*Infanterie  ,  &  en  1000.  Chevaux  ,  &  <jue  par  un  AHe 
Ah  Parlement  d'Ecaffe ,  cette  Armée  étoit  obligée  de  fe  tenîr  prête  à  marcher 
en  Angleterre  pour  fervir  S.  M.  dans  tout  ce  qui  concernoit  fon  honneur ,  fon 
autorité ,  ou  la  grandeur ,  &  d*obeïr  aux  ordres  qu  elle  recevroit  du  Confcil 
Privé  d'Ecoffe ,  &  que  c'était  le  Duc  de  Lauderdale  e]ut  avait  été  le  ProMotcurde 
cet  yiùle.  S^ue  par4a  C Angleterre  étoit  expafec  à  une  invafian  de  la  part  de 
l*Ecaffe  y  fous  le  moindre  prétexte ,  principalement  pendant  que  le  Duc  de 
Lauderdale  dirigerait  les  affaires  de  ce  dernier  Royaume.  Par  ces  r ai  fon  s  ^  le$ 
Communes  fupplioient  le  Roi  d'éloigner  pour  toujours  ce  Duc  de  fes  Conjeili  ^ 
&defa  préfence.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  d'accorder  aux  Communes  i-«  »«««fiiû(^ 
ce  qu  elles  lui  demandoient ,  &  leur  en  donna  quelques  raifons  dont  la 
Chambre  ne  fut  pas  fatisfaite.  Ceft  pourquoi  elle  ordonna  de  préparer  une 
féconde  Adreiïè  contre  le  Duc. 

Après  avoir  attaqué  les  anciens  Miniftres  Membres  de  la  Cabale ,  les 
Communes  s  attachèrent  au  nouveau  :  Cétoit  le  Comte  de  Danhy  Grand     Letcomimm»* 
Tréforier  qu'on  croyoit  engagé  bien  avant  dans  le  delTein  de  rendre  le  Roi  SSÛ*7u  ^ci^iSSir 
abfolu.  Elles  examinèrent  toute  facondtûtc  depuis  qu'il  étoit  en  pofTeflîon  *«ï>*»^- 
de  fa  Charge ,  &  firent  drefler  divers  Articles  par  lefquels  il  étoit  accuft 
de  grandes  malverfations.  Dans  un  de  ces  Articles ,  on  Taccufoit  d'avoir 
dit  en  plein  Confeil ,  qu'une  nouvelle  Proclamation  du  Roi  avait  plus  de  force 
qu'un  vieux  AUe  du  Parlemmt.  Mais  comme  on  ne  trouva  pas  de  preuves 
fuffifantes  pour  foutenir  ces  accufations ,  on  les  lailla  tomber. 

On  peut  aifément  inférer  de  ces  procédez  des  Communes ,  qu'elles 
étoient  dans  une  défiance  extraordinaire  à  l'égard  du  Roi ,  &  de  (es  Mi^ 
niftres ,  &  qu'elles  ne  doutoient  point ,  que  la  Cour  n'eût  formé  le  projet 
d'introduire  la  Religion  Catholique ,  &  d'envahir  les  Libertez  des  Sujets» 
Ceux  qui  prétendent  attribuer  toute  la  mauvaife  humeur  des  Communes 
aux  influences  du  Comte  de  Shaft(bury,  ont  bien  de  la  peine  à  répondre 
aux  faits  expofez  ci-delTus ,  qui  ne  laifferoient  pas  d'être  vrais  y  quandmà- 
me  le  Comte  de  Shaftfbury  n'auroit  jamais  été  au  monde. 

La  même  Chambre  témoigna  encore  fa  défiance  dans  un  autre  point 
auquel  le  Roi  n  étoit  guéres  moins  fenfible»  C'eft  que  par  une  Adrellè  elles    ^t»  prftur  nr 
le  prièrent  de  rappeller  de  France  fes  Troupes  auxiliaires  ,  &  d'empêcher  îif  TfoiîK*'dî 
qu'aucun  de  fes  Sujets  ne  s'engageât  dans  ce  fervice  à  l'avenir.  Le  Roi  re-  ""iJ^  i,  ^^^ 
jettala  première  de  ces  demandes,  fous  prétexte  que  dans  le  Traité  qu'il 
avoit  fait  avec  les  Etats ,  il  ne  s'ctoit  point  engagé  à  rappeller  ces  Troupes^ 
&  qu'il  ne  pouvoir  le  faire  fans  bazarder  de  rompre  la  Paix  dont  il  jouiflbit 
a£buellement  avec  tous  /es  voifins  :  Mais  il  publia  une  Proclamation  pour 
défendre  à  fes  Sujets  d'aller  fervir  en  France..  , 

Pendant  que  les  Communes  procédoient  avec  la  vigueur  qu'on  vient  de    "^  «eifue»». 
voir^&  donuoienc  ea toutes  occaiions des Inarq^e$  éclatantes  de  leurd6*  ^^^J^uZ^Z 
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ch Aft L I  •  II.  fiance ,  les  Seîgneurs  demeuroienc  dans  TinaiSkion ,  &  fembloîcnt  prendre 
1^75*        peu  de  parc  aux  craintes  &  aux  foupçons  donc  les  Communes  faifoienc 
leot  trop  loin.      ^^^  ^jç  bruit,  H  arriva  même ,  que  quelques-uns  d  encre  eux  ,  &  parcicu* 
liérement  les  Evcques ,  voyanc  que  la  Chambre  des  Communes  s'éloî-. 
gnoic  de  plus  en  plus  4ts  principes  qui  avoienc  été  établis  par  ce  même  Par« 
kmenc  ;  tanc  par  tapporc  à  la  Religion  Anglicane ,  que  par  rapport  à  lau- 
torité  Royale  ,  traSgnfceitt  qu  elle  ne  fe  laiflât  trop  einrainer  du  côte  op-^ 
pofé.  Au  corameacemcnt  de  ce  Parlement ,  pendanc  qu'oa  crue  que  le  Roi 
ctoic  &  feroic  coujouff  le  Procefteur  de  l'Eglife  Anglicane,  &  quon  croie 
imbu  de  lopinion ,  qu'on  ne  dévoie  attendre  de  lui  que  des  preuves  conti- 
nuelles de  (on afit^ion  pour  fon Peuple,  qui  lavoîc  fi  généreafemenc  ré-* 
ïabli ,  on  avoiccrû  ne  pouvoir  porter  trop  loin  rautorioe  Royale  ,  ni  pren- 
dre trop  de  précautions  contre  les  Non-ConformiAes.  Mais  les  chofes 
'    ayant  cnangé  de  lace ,  Se  le  IRoi  ayant  fait  voir  par  &  conduite,  depuis 
qu'il  étoit  (ur  te  trône  ,^H1  pwfdit  véritablemeilt  «  mtroéuire  le  Papiune , 
&  à  fe  rendre  àbfolu ,  <ses  mêmes  principes  qu'ion  avoir  regardez  comme 
un  rempart  pour  défendre  TEtat  ôc  l'Eglife ,  parurent  trop  propres  à  favo* 
rifer  les  defleins  qu'on  attribuoit  au  Roi  &  à  fes  Minfftres ,  d'attaquer  le 
Goavememlsnt^  '4a  îleKgion.  Cela  fut  caufe  qtie  les  Communes ,  voyanc 
que  te  Roi  étoktDift  ktâtîc  qu'on  ne  l'avoit  crû ,  Se  qu'il  k  prévaloir  des 
A^sfaJxseh'fa  fet<d«:,îp6tir ^avancer  fes  intérêts  parcicuHers  qui  n'étoienc 
p«  ceut  du  'R<>ytittmt  »  ptk^nt  toutes  les  précautions  petltbtes  pour  Tar- 
fêter  dans  l'eKécUtiën  dt'ies<lelkins.-Ces  précaumns  allèrent  fi  loin ,  qu  en« 
fin  quelques-uns  des  Seigneurs  craignirent  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes n*eâ€  iiicencion  de  renverfer  ^  qui  avoir  été  érabli  par  rapporr  au  pou^ 
voir  Royal  &  à  la  fûtetfe  de  l'Eglife ,  &  que  peu  à-peu ,  le  Peuple  d'An- 
gletecK  ne  «devînt  ïlépublîcttin'&  Prelbytérîen.  On  prétend  que  les  Eve* 
Bill  poité  <iant  ques  écosent  toos  ou  prefque  tous  dans  ce'fentiment.  I^r  prévenir  ce  mal 
uchanabieHau.  q^j  i^^  patôifloit  trôs  dangetcux ,  le  Comte  de  Lirdfiy  porta  dans  la 
Oianibre  des  Seîgneurs  un  BîU ,  intitulé ,  jifte  pmir  frévenirles  dangers  de 
ta  fort  des  perfoniws  mml  ipttâmitntftéesfour  le  Gêtivemement.  Par  ce  Bill  , 
tous^seux-quipolfédoient  des  Emplois  Eccléfiaftfques,<}ivi}s<)u  Militaires  » 
cous  les'Con(eillers  privez  ,  &  les  Membres  duPatlement ,  étoierrt  obligea; 
de  prêter  le  Serment  qui  ^veit  ^té  introduit  dans  l'Afte  de  k  MîKce ,  de 
:enfuice  , avec  encore  plus  d'étendue ,  dans  l'Afte appeiréde <^  Mille/, 
Yolci  ce  Serment  pour  épargner  au  Leâeur  la  peine  de  l'aller  -chercher 
ailleurs. 

Je  décUre  ijdil  ffcfl  pas  permis^  fins  iptel^fue  prétexte  ^ue  et  pmjfi  être ,  dt 
f  fendre  les  armes  eentre  te  Jf&ii  Que  fabbcrre  cette  maxime  pleine  de  trahifin  , 
qtt^npeut  éprendre  les  armes'par  ï autorité  du  Rei ,  eontrefa  perfimte ,  en  contre 
cetucijHi^MgijJint  en  vertu  defis^G&mmiffions  :  Et  jejure ,  tjuen  aucun  tems  éfut 
eefiit^je  ne  ferai  aueun  éffhrtpour  changer  ou  altérer  le  Gouvernement  de  l*  Etat 
ou  de  l'Eglife  :  Ainfi  Dieu  me  fait  en  aide. 

-Lor(que  ce  Serment  avoir  été  inféré  dans  les  trois  Aftes  dont  Je  viens  dç 
{»àrkr^  U  n'arditf  rodOte^^ocMn  débat  confidérable  9^  le^^raiibnsindiquéei 
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cî-defliis  :  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  lorfqu  il  fut  propofé  dans  cette 
Seflîon.  Premièrement ,  parce  qu'on  le  rendoit  ea  quelque  manière  uni  ver-       i  ^7> 
fel ,  puifqu  il  s'étendoit  à  tous  ceux  qui  pofledoieoc  des  Emplois  de  quelque 
nature  qu'ils  fuflènt,  &  >ufquaux  Membres  du  Coofeil  &  du  Parlementr 


;  précédens  furent  faits.  Celui-ci  cauia  dans  la  Chambre  Haute  des    crânas  dA>at> 
débats  qui  durèrent  dix-fept  jours  entiers ,  fans  qu'on  pût  en  venir  à  aucune  fiJJ^Îe'VSL*"**^'* 
concluUon.  11  y  avoir  deux  puUfans  Farcis  dans  la  Chambre,  l'un  pour  6c 
l'autre  contre  le  Bill,  &  les  voix  des  Evcques  faifoient  pencher  la  balance 
du  côté  du  premier.  Cela  parut  en  ce  que  quelques  eflforts  que  fiflent  ceux 

2ui  étoient  contre ,  pour  empêcher  que  le  Bill  ne  fût  remis  à  l'examen  d'un 
!ommité ,  ils  ne  purent  y  réuffir  :  Sur  quoi  quelques  Seigneurs  de  ce  Fard 
firent  inférer  leur  Proceftatioa  dans  le  Joomal  de  la  Chambre  (i).  La  même 
chofe  arriva ,  lorfqu'ii  fat  quefUon  d'examiner  le  Bill  pax  toute  la  Chambre 
en  Commité.  Enhn  ,  par  rapport  à  la  fubftance  du  Bill,  les  deux  Fards 
employèrent  toute  leur  éloquence ,  &  toute  Wur  adreflè,  l'un  pour  le  faire 
paflèr ,  &  l'autre  pour  le  faire  rejetter.  En  général ,  ceux  qui  étoient  pour  le 
Bill  foutenoient ,  que  la  naaxime ,  fu'on  ftut  f  rendre  Usérmes  par  l'aiaoritc 
du  Roi  contre  fa  perjimne  ou  contre  ceux  qtn  a^ifent  en  vtartu  défis  CommiJJims^ 
étoitfauflfe  &pernicieufe,  &  ils  appuyoient  leur  fentiment  par  les  exemples 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  fous  le  dernier  Régne,  oi\  elle  avoir  caufé  de  H  grands 
défordres,  &  avoir  donné  lieu  au  renverfement  de  l'Etat  fie  de  l'Egliie.  Il» 
difoient  donc ,  que  le  Royaume  étant  encore  plein  de  Fanatiques ,  de  Répu« 
bliquains ,  de  gens  ennemis  de  TEglife ,  il  étoic  abfolument  néceflàhre  de 
leur  impoiêr  ce  Serment  pour  les  diftinguer ,  afin  qu'on  pur  (avoir  de  qui  on 
avoit  fujet  de  (è  garder  :  Qu'autrement,  il  étoit  dangereux  de  voir  ua  jour 
renouveller  les  défordres  qui  avoient  réduit  le  Royaume  à  un  état  fi  pitoyar 
ble,  &  que  le  Serment  ordonné  par  le  Bill  étoit  une  iurecé  modérée  po» 
l'Etat  &  pour  l'Eglife. 

L  autre  Parti  foutenoit  que  le  Serment  ordonné  par  le  Bilî  n'étoit  appuyé 
fur  aucun  bon  fondement;  Qu'il  exprimoit  trois  ciaufes  dont  deux  conte- 
noient  une  affirmation ,  &  la  troifieme  une  promefiè  ou  un  engagement  : 
<^ue  les  Sermens  qui  contenoient  une  aâSxmatioo»  n'étoient  deltinez  qu'à 
rendre  témoignage  des  chofes  dont  celui  qui  juroit  pouvoir  être  afiuré  par  iès 
fens ,  &  non  pas  pour  confirmer  ou  pour  invalider  des  doârines ,  &  que  le 
Parlement  en  ordonnant  un  pareil  Serment,  s'attribuerait  une  eipece  dW 

(i)  Les  Seigneurs  qui  protcftcrent  ,  &  qui  furent  regardez  comme  embraflanc  k 
Caufc  de  la  Patrie  ,  furent ,  Bmkinghdm  ,  Brsdgewdter ,  fFinchefier ^  SsUfiury,Bid^ 
ford  ,  Derfit ,  Mltfmrj  ,  Btifiçl ,  Dtnhigh ,  Baget ,  Hollis ,  Fêtir ,  Berkshire  ,  Mohttn , 
Stamford  ,  Hallifax ,  de  U  ff^stê  ,  Shérfifitiry ,  Claundân ,  Crey ,  Rcll ,  Say  &  Seal , 
ff^harton.  U  faut  remarquer  ,  que  le  Serment  fut  imaginé  par  le  Parti  Eccléûaftique , 
&  ne  fut  point  goûté  par  le  Duc  &  par  les  Papifles  en  général ,  qui  crurent  que  Tuiàge 
du  Serment  du  Teft  ameneroit  après  foi  un  autre  Serment  qui  les  ezduioit  de  la  Cliam» 
bie.TxMD. 
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€  «A  1 1 1  s  1 1.  fidUibilité,  Que  quant  à  la  troifîéme  claufe  qui  contcnoîc  une  promeilc ,  ou 

i  (^7 S*       un  engagement ,  Gratins  dans  fon  Traité  du  Droit  ic  la  Guerre  &  de  U  Faix 

Liv.  II.  Ch.  5.  avoit  prouvé  par  Matth.  V.  54.  que  Jefus-Chrift  avoît 

défendu  ces  fortes  de  Sermens  :  Qu'on  iaiflbitdonc  à  coiifidérer  aux  Evéques 

principalement,  s'il  étoit  à  propos  de  multiplier  les  Sermens.  On  propofa 

^p^^'  donc  la  queftiou,  fi  le  Bill  devoir  ordonner  un  Serment,  Se  l'affirmative 

l'emporta  par  la  pluralité  des  voix ,  tous  les  Evéques  s'étant  rangez  dans  ce 

ièntiment. 

Il  fallut  enfuitedifcuter  le  Serment  même,  contenu  dans  le  Bill,  furquoi 
ceux  qui  étoient  contre  s'efforcèrent  de  faire  voir,  que  la  maxime,  tjuon 
pouvait  prendre  les  armes  contre  le  Roi  far  fon  autorité^  étoit  vraye ,  &  néceflai-» 
re  dans  un  Gouvernement  borné  &c  reftreint  par  les  Loix,  tel  qu'étoit  celui 
xl'Angleterre  ;  que  fans  cela,  ce  feroit  livrer  les  droits  &  la  liberté  des  Sujets , 
à  un  Roi  qui  étant  fuppofé  Tyran,  comme  il  n'étoit  pas  impoflible  qu'il 
s'en  trouvât  quelqu'un  dans  la  iuite ,  n  auroit  aucun  égard  aux  Commande- 
mens  de  Dieu,  ni  aucune  crainte  de  trouver  de  l'oppofition  de  la  part  des 
hommes.  Que  s'il  arrivoit  qu'un  tel  Roi  entreprît  d'abolir  toutes  les  Loîx , 
de  ravir  à  fes  Sujets,  leurs  tiens  &  leurs  libertez,  on  feroit  oblige  par  la 
force  de  ce  Serment ,  de  le  laifTer  faire  fans  lui  réfifter,  &  de  plier  le  cou 
fous  le  joue  qu'il  voudroit  impofer.  Que  même,  fans  fuppofer  une  telle 
tyrannie,  ilpouvoit  arriver  à  un  Roi  d'être  fait  Prifonnier  par  ks  propres 
Mjets ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Henri  III ,  &  à  Henri  VI ,  &  qu'alors  ceux 
qui  auroient  le  Roi  entre  leurs  mains  pourroient  agir  en  fon  nom ,  &  en  fon 
autorité ,  en  vertu  de  fes  Commiffions ,  &  que  le  Serment  empécheroit  que 
îès  Sujets  ne  fiflent  des  eflx>rts  pour  le  délivrer  de  fa  ièrvitude.  Enfin,  ils 
alléguoient  divers  autres  cas  qui  pouvoîent  arriver ,  par  lefquels  ils  faifoient 
voir  affez  clairement ,  qu'il  falloit  néceflai rement ,  que  le  Serment  fût  borné 
par  des  reftridtions ,  fi  on  ne  vouloir  pas  livrer  au  Roi  toutes  les  Libertez 
du  Royaume.  Mais  comme  il  n'étoît  pas  facile  de  marquer  ces  bornes ,  ils  en 
concluoient,  qu'il  valoît  mieux  lailfer  le  Serment  dans  une  généralité  qui 
n'cmbraffat  pas  tous  les  cas  qui  pouvoient  ariiver ,  comme  il  iembloit  qu'on 
prétendoit  les  renfermer  dans  leSerment ,  de  la  minière  qu'il  étoit  conçu. 
Brouiiicrie  en-  Cettc  affaire  fut  interrompue,  par  un  accident  qui  caufa  une  violente 
chaiwMci,  ^"*  qaerelie  entre  les  deux  Chambres.  J  e  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  cette 
querelle,  qui  fuppofe  la  connoîflance  de  beaucoup  de  chofes ,  par  rapport 
aux  privilèges  des  deux  Chambres ,  dont  peu  d'Etrangers  font  bieninftruits. 
Je  mécontenterai  d'en  dire  l'occafion  en  deux  mots.  SherUj  ayant  porté  un 
appel  d'un  Jugement  de  la  Chancelerie ,  à  la  Chambre  des  Seigneurs ,  contre 
FUig  Membre  du  Parlement ,  les  Communes  firent  expédier  un  Ordre 
pour  mettre  Sherley  en  Prifon ,  pour  avoir  violé  leurs  privilèges.  Mais  le 
Lord  Mohnn  arracha  cer  Ordre  par  force  à  celui  qui  le  portoit.  Les  Com- 
munes demandèrent  Juftîce  aux  Seigneurs ,  contre  le  Lord  Afahun ,  &  les 
Seigneurs  répondirent,  qu'il  n'avoit  fait  que  fon  devoir.  La  querelle  ayanp 
commencé  par-là ,  s'aigrit  tous  les  jours ,  de  plus  en  plus ,  jufques-là  que  les 
deux  Chambres^  dons  leurs  réponfes  ^  dons  leurs  répliques^  en  vinrent 
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enfin  à  fe  fervîr  d  exprcffioiis  ofFenfantes ,  en  forte  qu*il  n*y  avoît  plus  d'cfpé-  CHAtcktti/ 
calice  d'accommodement.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement ,       ^  ^7  J  • 
le  9.  de  Juin ,  ôc  le  prorogea  jufqu  au  i  o,  d'Odobre/  C  eff  aînfi  que  finît  U   le  Vad^cnr*' 
14.  Seflion  de  ce  Parlement,  avant  que  le  Bill  d'argent  &  les  autres  Bills 
publics  fiident  prêts.  Les  Communes  avoient  voté  d'accorder  au  Roi  une 
lomme  de  trois-cens-rt)ille  livres  fterlïng.  Mais  en  même  tems ,  elles  avoient  « 

céiblu  d'appliquer  à  l'entretien  de  la  Flotte ,  le  revenu  du  Tonnage  &  Pon^ 
dage^  félon  l'origine  de  cette  impofition,  quimontoitàquatre-cens-mille' 
livres  fterlïng.  Comme  cetoit  une  pure  perte  pour  le  Roi ,  il  ne  fut  pas 
fâché  d'avoir  occafion  de  proroger  le  Parlement ,  aimant  mieux  fe  priver 
d'une  (bmme  de  trois-cens- mille  livres,  que  d'un  revenu  de  qu^tre-cens  ■  -^ 

mille. 

Pendant  la  Campagne  de  1^75 ,  le  Roi  de  France  perdit  Monfieur  dç  ^^^ 
Turenne  fameux  General  qui  lui  avoit  rendu  de  très  grands  fervices.  Il  ^  "* 
tué  d'un  coup  de  Canon  dans  une  a£lion  peu  importante,  en  elle-même ^s 
mais  qui  le  devint  par  la  mort  de  ce  Général ,  fon  Armée  ayant  été  obligée' 
de  repaflèr  le  Rhin,  &  ayant  regardé  comme  un  bonheur,  d'avoir  pu  y 
réumr.  Sa  retraite  procura  aux  Alliez  la  facilité  de  reprendre  Trêves  qui  étoic 
encore  entre  les  mains  des  François.  Au  commencement  de  .cette  année ,  les 
Puiflànces  en  Guerre ,  après  de  longues  Négociations ,  étoient  enfin  conve-* 
nues  de  la  Ville  de  Nimegue  pour  y  traiter  deU  Paix.  Mais  on  n'y  fit  rien  de 
coniîdérable  dans  cette  année. 

En  Angleterre  depuis  la  dernière  Seffion ,  il  y  avoît  eu  quelques  intrigues'    ïn^îgaw  pow 
à  la  Cour ,  pour  engager  le  Roi  à  dîffoudre  le  Parlement.  Les  Pre(bytérîens  parlement!**'*  '* 
le  ibuhaitoient  beaucoup ,  parce  qulls  efperoient  que  le  Peuple  mécontent* 
de  la  CÎour  éliroit ,  pour  un  nouveau  Parlement ,  des  Députez  qui  feroienc 
dans  d'autres  principes  que  ceux  de  celui-ci ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment. Les  Catholiques  l'avoient  paflîonnément  défiré,  avant  la  dernière  ' 
Sedion;  mais  il  paroit,  par  une  Lettre  de  CoUman  Secrétaire  du  Duc 
d'Yorck  écrite  au  mois  d'Août  de  cette  année,  qu'ils  avoient  changé  d'avis  , 
&  qu'ils  attendoient  beaucoup  de  ce  même  Parlement  qui  leur  avoit  été                  ^ 
jnfqu'alors  fi  contraire.  Mais  on  ne  voit  pas  bien  fur  quoi  cette  efpérance 
étoit  fondée.  Je  parlerai  dans  la  fuite  >  de  cette  Lettre  &  de  quelques  autres 
de  Coleman ,  par  lefquelles  il  paroit  manifeftement ,  que  dès  lors  ils  étoien; 
fort  aâifs  à  procurer  de  grands  avantages  à  leur  Religion ,  Se  qu'ils  comp- 
toient  beaucoup  fur  le  Duc  d' YorcK  &  lur  le  fecours  de  la  France. 

Le  r  j .  d'Oàobre ,  le  Roi  ouvrit  la  i  j .  Seflîon  de  ce  Parlement ,  par  une  ^^^^^^^  ^^ 
txh  courte  Harangue  dans  laquelle ,  après  avoir  recommandé  l'union  aux 
deux  Chambres,  &  les  intérêts  de  l'Egliiè  Anglicane,  il  leur  demanda  de- 
l'argent,  tant  pour  bâtir  des  Vaiffeaux ,  que  pour  payer  ce  qu'il  avoiit  déprn-^ 
fé  par  avance  fur  les  revenus ,  les  priant  de  fe  fouvenir ,  qu'il  y  avoît  déjà 
plus  de  trois  ans  ,  qu'il  ne  leur  avoit  rien  demandé  pour  fon  propre 
lifage. 

.  Le  Garde  du  grand  Sceau  fît  enfuite  un  Diicours*pIein  de  flatterie  pour  le    P^^ctmn  du 
Roi ,  dans  lequel  il  patrepric  de  faire  voir,  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Roî  s<iw.  **"  ^^^ 
Tome  X.  Y  y 
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c  »iA  11  1 1  •  11.  qui  eût  eu  une  plus  fincrereafifèdion  pour  fes  Sujets ,  ni  qui  eût  travaillé  avec 
167;.       tant  de  télc  au  maintien  de  la  Religion  Se  de  la  liberté ,  doù  il  infcroît, 
qu  on  ne  pouvoir  fui  témoigner  trop  de  recounoidance  par  un  fecours  d'ar- 
gent qui  le  mit  au  large, 
Lei  Cômmunet       Maîs  Ics  Communcs,  au  lieu  de  fe  laifler  toucher  par  une  Rhétorique  fi 
iiSl'incI^lnpû.  hors  de  faifon ,  &  par  des  raifons  R  mal  fondées ,  reprirent  la  confidératioti 
des  Bills  qui  avoient  été  laiflfez  imparfaits  dans  la  Seffibn  précédente ,  pour 
la  liberté  des  Sujets ,  &  y  en  ajoutèrent  encore  d'autres  pour  là  mieux 
aflurer. 
kfciSSf^"!       Enfuite  elles  examinèrent  ce  qu'elles  avoient  accordé  au  Roi  pour  la 
kiMi.         ^'  Guerre  précédente ,  &  la  dépenfe  qui  s'étoît  faite  pour  cette  Guerre ,  & 
trouvèrent  que  la  dépen(e  montoit  à  un  Million  de  livres  fierling  moins- 
que  la  recepte  (ans  qu'on  fût  à  quoi  ce  Million  avoit  été  employée 
.  •I>ans  le  rapport  qui  fut  fait  de  cette  afiaire ,  on  difoit ,  que  le  Parlement 
n'étoit  pasoDligé  de  payer  les  dettes  particulières  du  Roi,  Se  que  fi  cette 
prétention  étoit  admife,  rien  ûempecheroit  que,  dans  un  an,  il  ne  fur 
obligé  d'en  payer  autant ,  8c  que  par- là  le  Roi  feroit  autorifé  à  exiger  tous  les 
ans  un  Million  &  demi ,  comme  il  avoit  fait  jtifqu'alors  >  Que  depuis  la  fin  de 
la  Guerre ,  la  dépenfe  ordinaire  ne  montoit  qu'à  fèpt-cens-mille  livres 
fteding ,  &:quc  le  revenu  montoit  à  plus  de  feîze-cens-mille  livres ,  &  que 
par  conséquent ,  il  devoit  y  avoir  eu  un  <MiUioi;i  de  refte  par  an  :  Que  néan* 
moins ,  le  Roi  avoit  anticipé  fès  revenus  de  plus  d'un  Million ,  8c  qu'il  étoir 
'    contre  l'intérêt  du  Royaume  d'autôrifer  de  pareilles  anticipations  qui  fe 
changeroient  bien  -  tôt  en  coutume  »  Ci  la  Chambre  y  avoir  égard.   La 
Chambre  réfblut  donc  de  n'accorder  rien  au  Roi  pour  cette  anticipation  : 
vote  pôw  »r.  Cependant,  peu  de  jours  après,  elle  vota  d'accorder  5  00000.  livres  iterling 
îïïvn*"î»tt'  w?-  pour  bâtir  vingt  VaifTeaux  (i) ,  donr  la  grandeur  étoit  fixée;  Mais  en  mcpie 
tii  dei  vaiiTeâux.    jçnis',  elle  vota  auffi  ,  que  le  revenu  du  Tonnafre  &  Pùndage  feroit  approprié* 
à  l'entrerien  de  la  Flotte ,  ce  qui  ne  pouvoic  qu'être  très  défagréable  au 
RoL 
txamefi  du  Cela  fait ,  les  Communes  examinèrent  le  Commerce  entre  l'Angleterre- 

Commerce.  ^  j^  France ,  &  trouvèrent  que  la  France  envoyoit  en  Angleterre  des  Mar- 
chandifcs  pour  un  Million  de  livres  fterling ,  plus  qu'elle  n'en  recevoir  d'An- 
gleterre, Air  quoi  elles  ordonnèrent  de  préparer  un  Bill, 
brn  ^nfionnS'  Enfin,  la  CtiaMfbre  des  Communes  étant  informée ,  ^u'on  difoît  publia 
tes  de  u  cour,  qucment ,  qu'il  y  avoir  un  grand  nombre  de  fis  Membres  qui  tecevoient  des 
penfions  de  la  Cour,  prit  la  refolutiou  d'obliger  tous!  fes  Membres  àpréter 
fur  ce  fujet  un  Serment  par  lequel  ils  proreftoîent ,  qu'ils  n'avoîènt  rien  reçû- 
dé  la  Cour  depuis  le  i.  Janvier  1672..  Maisje  ne  lai  fi  cette  réfblution  fur 
exécutée  (i). 

(l)  Un  du  premier  rang,  de  1400.  tonneaux;  liait  duftcond,  de  iioo.  tonneauis: 
&  onze  du  troifi^me  rang  ,  de  700.  tonneaux.  Tind. 

(i)  Voici  la  forme  de  ce  Serment  où  Teft  ,  comme  on  l'appelloit.  cç  Moi  K  je  pro^ 
M  tdVc  devant  Dieu,  5c  dcrant cette. Chambre  de  Partemcnt}. que  diieftemcat  ni  ii^ 
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Les  délibérations  des  Communes  furent  un  peu  interrompues, parle  ^^^f^)}^  ^ 
rapport  qui  fut  fait  à  la  Chambre ,  de  Tinfolence  d'un  Jéfuite  François  Attentat*  4*1» 
nommé  le  Père  S.  Germain  :  Ce  Jéfuite  ayant  appris  qu'un  Prêtre  Fran*  '^*"**' 
çois  nommé  LHTjancy  avoit  embrafle  la  Religion  Proteftante  ,&  prêché 
enfuite  publiquement  pour  juftifier  fa  converfion,alla  le  trouver  chez  lui; 
&  en  le  menaçant  de  Taflafliner ,  ou  de  le  faire  enlever  pour  le  tranfoor- 
ter  en  France ,  il  extorqua  de  lui ,  un  défaveu  par  écrit  de  fa  converuon, 
&  de  tout  ce  qu  il  avoit  dit  dans  fon  Sermon  :  Cela  fut  fait ,  pendant  la 
Séance  du  Parlement.  La  plainte  de  cette  aftion  fut  portée  devant  les 
Secrétaires  d'Etat ,  &  enfuite  devant  les  Communes ,  atteftée  par  Luz^an^ 
cj  qui  ajouta  les  particularitez  fuivantes ,  fur  lefquelles  il  offrit  de  prêter 
Serment.  Que  le  Père  5.  Germain ,  dans  plufîeurs  Conférences  qu*il  avoit 
eues  avec  lui ,  avoit  dit ,  i.  Que  le  Roi  étoit  Catholique  dans  fon  ame» 
2.  Que  la  Cour  travailloit  à  obtenir  la  Liberté  de  Confcience  pour  les 
Catholiques ,  &  qu'après  cela ,  dans  moins  de  deux  ans ,  la  plupart  des 
Anglois  reconnoitrolent  l'autorité  du  Pape.  5.  Qu'il  connoiflbit  les  in- 
tentions du  Roi  par  rapport  à  la  Religion  ,  &  qu'il  étoit  afluré  que  S.  M 
approuveroit  tout  ce  qui  fe  feroit  fur  ce  fujec.  4.Qu'il  fe  moquoit  du  Par- 
lementjComme  n'étant  qu'une  vague  qui  ne  fubfiftoit  que  peu  de  tems  : 
Que  perfonne  n'avoir  plus  d'intrigues  à  la  Cour  que  lui,  &  avec  quelques- 
uns  des  Seigneurs.  5.  Qu'il  étoit  bon  quelquefois  de  forcer  le  Peuple  à 
entrer  dans  le  chemin  du  Ciel ,  &  qu'il  y  avoit  dans  Londres  un  nombre 
infini  de  Prêtres  &  de  Jéfuites ,  qui  rendoient  de  grands  fervices  à  Dieu» 
Luz^ancy  ajoûtoit  encore ,  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  d'une  bonne  répu- 
tation ,  qui  attefteroient  fous  Serment ,  qu'ils  avoient  oui  dire  des  cho- 
fes  femblables  ou  pires  à  des  Catholiques ,  &  qu'un  Profelyte  ne  pouvoit 
marcher  dans  les  rues  de  Londres,  fans  être  menacé  &  injurié  (i^. 

Cette  affaire  caufa  beaucoup  d'agitation  dans  la  Chamore  des  Com« 

>>  dirc6l:ement ,  moi ,  ni  perfonue  pour  moi  que  je  fâche ,  depuis  le  i.  de  Janvier 
»  167%  y  n'ai  reçu  aucune  lomme  ou  fbmmes  d'argent ,  par  manier  de  Penfîon ,  Solde , 
»  Don ,  Prêt ,  ou  autrement ,  de  Sa  Majefté ,  ou  d'aucune  Perfonne  qui  en  ait  eu  or* 
»  dre  y  direâion  ou  connoilTa  nce ,  ou  par  autorité  dérivée  de  Sadite  Majefté  ;  ni  au- 
»  cune  Décharge  ,  Remife,  Quittance,  ou  Répit ,  d'aucun  argent  dû  an  Roi  à  raifon 
»  d'une  Concemon ,  Penfion ,  Don  gratuit ,  Récompcnfe ,  ou  promeflîe  d'aucun  Em- 
»  ploi ,  Place  ou  Commandement  de  fa  pan  ou  d'aucun  Argent ,  Tréfbr ,  ou  Biea 
»  appartenant  â  fa  Majei^é ,  ou  par  le  Canal  d'aucun  AmbafTadeur  ou  Miniftre  étran- 
9>  eer  ,  ou  d'aucune  Perfonne  fous  le  nom ,  ou  â  la  nomination  ,  ou  areo  la  connoif^. 
»  lance  de  Sadite  Majefté ,  ou  d'aucun  d'eux,  que  de  la  manière  portée  dans  le  Me- 
>•  moire  fidèlement  dreffé  par  moi ,  &  délivré!  la  Chambre,  auquel  j'ai  mis  mon  nom. 
»  Déclarant  de  plus ,  que  je  ne  fâche  pas  qu'aucun  Don ,  Conceffîon  ou  PromeHe  aie 
39  été  fait  ou  accordé  depuis  ledit  tems  â  aucun  des  Membres  de  cette  Chambre  au« 
»  trementque  comme  il  t'a  porté  dans  ledit  Ecrit.  Et  je  jure  que  je  n'ai  point  donné 
»  mon  fufFrageau  Parlement,  pour  aucune  Récompenfeou  promcfle.  AinfiDieu  me 
3>  foit  en  aide ,  &c.  Tind. 

(i)  Le  prétendu  Lu^ney  ,  dont  il  eft  ici  queAion ,  efl  Hippolite  Cbatelet  de  Beaw^ 
ehiteau  ,  Fils  de  Noble  Homme  François  Chatelet  y  Comédien  ordinaire  du  Rof ,  ^ 
de  Demoffelle  Maqoeibmb  du  Bouost  ,  fa  Femme,  C'cft  ainfi  que  s'expriment  Içj 


Sf^  HISTOIRE 

^^^îâjl*  ^^  munes  &  fut  caufe  que  le  Roi  publia  une  Proclamation,  par  laquelle  il 
proxnettoit  z  oo  livres  fterling  à  quiconque  arréteroit  S.  Germain  :  Mais 
ce  Jéfuite  s'^toit  déjà  retiré  en  France,  d'où  il  entretint  un  conftant  com- 
merce de  Lettres  avec  M,  Colcman  Secrétaire  du  Duc  d' YorcK ,  par  lef- 
quelles  il  paroiflbit ,  que  le  Duc  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à  lavan- 
£ement  de  la  Religion  Catholique. 

Regiftres  de  la  Paroiirc  de  Saint-Sauveur  d  Paris  ,  â  Tarticlc  du  Batêmc  de  François 
'Mittbieu  CbateUtdt  PeaucbSuau  ,  qui  fe  fit  un  nom  dès  fon  enfance  par  fcs  Poclies 
Françoifes,  imprimées  â  Paris  en  i5f7.  /»-4.  fous  ce  titre  :  La  Lyre  du  jeune  Apul* 
lûa  ,  ou  la  Aîufe  naijfante  du  Petit  de  Beauchateau.  Il  avoit  alors  environ  douze  ans.Il 
{onii  de  France  l'année  fui  vante ,  &  depuis  on  n'a  point  fuce  qu'il  écoit  devenu.  Pour 
Hippêlite^  fon  Frère ,  il  encra  fort  jeune  dans  la  Coigrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne 
en  1 666*  Il  y  régenta  les  Humanitezavec  fuccès  ;5c  ,  quoique  fort  ignorant  encore 
de  la  Science  Lccléliaftique  ,il  fe  fît  dans  la  Province  quelque  réputation  par  fesSer- 
mons.  En  1^71  il  quitcaia  Uo^r/ne  Cbrtt/enne  ,Sc  voulut  continuer  de  prêcher  :  mais 
fa  mauvaife  conduite  lui  fit  bientôt  perdre  ôc  la  réputation^  la  protection  de  PEvêque 
ii'Autun,par  la  permiffion  duquel  il  avoit  commciicc  ne  prêcher  un  Carême  a  Vezelai 
en  Bourgogne.  Se  voyant  fans  relTource ,  il  alla  fe  réfugier  à  Haute  -  Fontaine  y  près 
Saittt'Diyercti  Champagne,  fous  prétexte  de  confulter  l'Abbé  le  Rot ,  qui  rcconnoif- 
fant  que  Beauchateau  n'a  voie  rien  moins  que  les  difpofitions  que  l'Eglife  demande 
aux  Miniflres  de  la  parole  ,  lui  confeilla  d'embrafTer  une  vie  pénitente.  Beaucbateau 
•parut  fe  rendre  à  ce  pieux  confeil  ,  &  feignit  de  vouloir  fe  retirer  à  la  Trappe.  Il  y 
demeura  même  quelque  tems  :  maison  apprit  en  167s  V^'^^  veaoit  depafferâLon* 
dres.  Il  y  parut  fous  le  nom  de  Lnyincy.  Ce  nom  étoix  connu  pour  être  celui  d'uivdcs 
oncles  paternels  du  Marquis  de  Pumpo/ine^Himïixz  des  affaires  étrangères  en  France. 
Xe  faux  LuT^mcy  ,  fe  donna  pour  Liccntié  en  Théologie ,  Ac  dit  qu'il  avoit  travaillé  de 
.concert  avec  le  fameux  Doftcur  Antome  Arnauld ,  dont  il  fc  dif\>it  Frère ,  â  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi  :  mais  qu'ayant  reconnu  de  la  mauvaife  foi  dans  ce  Doûeur  ,  il  avoit 
pris  en  horreur  le  P^^z/i^e ,  <k  qu'il  venoitco  Angleterre  pour  y  renoncer.  En  confé- 
quence  il  fit  abjuration  dans  l'Eglife  de  la  Savoie  le  1 1  dejuil.  i  ^7  ^  .Le  Difcours  qu'il 
prononça  dans  cette  Cérémonie  fut  inipriméia  même  année  i  Londres  in-^,  &  in- 8, 
Il  prêcha  après  devant  le  Roi ,  qui  parut  cornent^  Sermon.Le  Jéfuite,  dont  l'Hifto- 
rien  parle  en  cet  endroit,  avoit  été  le  Régent  de  Beauchateau  ^vtnàânt  qu'il  étudioità 
Paris.  Cela  lui  fit  croire  qu'il  auroit  quelque  crédit  fur  fou  elprit.  On  a  cru  dans  le 
tems  qu'à  l'aide  de  la  promcfTe  d'une  fonuiue  jd'argent ,  il  avoit  engagé  fon  ancien 
Difciple  \  rentrer  dans  la  Communion  Romaineunais  que  l'argent  n'étant  pas  venu, 
comme  Beaucbatcau  l'avoit  efperé ,  fa  cottvjcrfian  n'avoit  point  eu  lieu.  Ce  fut  alors 
que  le  zélé  du  Jéfuite  s'étant  échauffê ,  produiiit  ks  .0^; s  que  iu>tre  Hiâorien  racon- 
te. Après  cet  événement ,  dont  les  circonflancei  nerontfçarantiQS  que  par  le  rapport 
du  faux  Lu^ancy  lui  -  même ,  cîlui  ci  fut  fait 'Diacre  de  l'Eglife  Anglicane  d:  Maitre* 
ès-Arts  de  WnivcTCné  d'Oxford.  Il  refufa  pkfieurs  Bénéfices  :  mais  on  le  mit  d'ail- 
leurs en  état  de  vivre  commodément.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  Angiois  contre  le  Con- 
icilc  de  Trente,  6c  l'on  croit  qu'il  a  fait  VAi*regé de  la  yie  de  Frédéric  Dac  de  Scbom- 
tetg ,  qui  porte  le  nom  de  Lu\ancy ,  &  qui  fut  imurimé  in-i  là  Amfterdam  en  1^90. 
Dès  1 677  un  Catholique ,  homme  d'efprit ,  &  dont  on  ignore  le  nom ,  fit  une  ten- 
jtative  pour  le  ramener  i  fa  première  Religion.  Beaucbiteau  la  loua  beaucoup  ,  exalta 
fur  tout  les  Ouvrages  de  Port-Royal  4  mais  il  ajouta  d'un.air  triflc  ,  en  haufTant  les 
épaules  &  fouuirant ,  qu'on  Pavoit  trop  engagé  par  les  bienfaits  pour  qu'il  pût  fe  re« 
tirer  de  PEgllie  Anglicane.  Il  ajodca  que  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  je  Concile  de  Trente 
ïtoit  pltfs  favorable  que  contraire  à  l'Eglife  RomaincX'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  cet 
Àvanturier  ,  qui  mourut ,  dit-on  ,  SoJnicn  ,  après  avoir  été  Miniilre  à  Harwtch. 
Voïés  la  Bihdêtbèjuc  F»'i^nfoife  ou  Hijhire  jJtUraireda  la  France  p  Tom.  XXV .  Sec. 


D*  A  N  G  L  E  T  E  R  K  E.    L I V.    X  X  t  1 1-  J57 

On  a  déjà  vu  combien  ce  Parlement  avoit  été  conttaire  aux  Prefbyté-  cba»lii  11. 
riens,  &  j'ai  rapporté  dans  la  fuite ,  que  la  découverte  des  deflTeins  de  la       i^75«^ 
Cour  Tavoit  obligé  à  changer  de  conduite  à  leur  égard ,  jufqu'à  préparer  un 
Bill  pour  adoucir  les  rigueurs  qu  on  avoit  exercées  contre  eux  ;  mais  qu'une 
ibudaine  Prorogation  du  Parlement  avoit  rendu  Ce  Bill  inutile.  L'afFaire  de 
Zuzancy  &  de  5»  Germain  fut  caufe  que  les  Communes  remirent  un  fem- 
blablc  Bill  fur  le  tapis:  Mais  elles  furent  prévenues  par  les  Seigneurs.  Le    DifcennduDiic 
Duc  deBucKingham  ayant  fait  dans  la  Chambre  Haute  un  Difcours  dans  ^^  ft?«"*"*aer 
lequel  il  faifoit  voir  les  inconvéniens  de  la  perfécution  qu'on  excrçoit  contre  Prethyt^rieni. 
les  Non-Conformiftes  Proteftans ,  demanda  la  permiflTion  de  porter  un  Bill     "•**  ""  ''  ^"^''• 
pour  leur  foulagement ,  ce  qui  lui  fut  incontinent  accordé. 

Mais  ce  Bill  &  tous  les  autres  que  les  Communes  avoient  préparez  furent  ^^  '-* /ï^«'f '/*  «**• 
malheureufement  étouflFez  dans  leur  naîfTance ,  pat  le  renoavdfement  de  la  cbamUerirtc 
querelle  entre  les  deux  Chambres ,  de  laquelle  il  a  été  parlé  dans  la  précé-  ■^"^•"*^- 
dente  Seilîon.  Cette  difpute  fur  les  privilèges  des  deux  Chambres  fut  poufféc 
de  part  &  d'autre  avec  tant  d'anlmofité ,  qu'il  fut  propofé  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs ,  de  préfenter  une  Adreflè  au  Roi ,  pour  le  prier  de  caflèr  ce 
Parlement»  la  négative  ne  l'emporta  que  de  deux  voix.  Enfin  le  Roi ,  voyant     te  roî  prorogt 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  trouver  des  expédiens  pour  accommoder  les  deux  **  >?»«»««««• 
Chambres,  fe  rendit  au  Parlement  le  iz.  Novembre  ôc  le  prorogea, 
jufqu'au  1 5.  de  Février  de  Tannée  1 677 ,  c'eft-à-dire  pour  quinze  mois. 

Je  finirai  cette  amiée  1 6j^  ,  par  quelque  particularitez  de  moindre 
importance ,  par  rapport  à  toute  Tannée. 

Au  mois  de  Mai ,  le  Prince  de  Nevbourg  fit  un  Voyage  en  Angleterre ,  &    Anwéc  du  prjn. 
ftit  reçu  du  Roi  avec  beaucoup  d'honneur ,  tant  à  caule  de  fon  mcriteperfon^  **  **'  Ncwbourg. 
nel,  qu'en  confidération  des  civilitez  que  le  Roi ,  pendant  fon  exil,  avoit 
reçues  d  u  Duc  fon  Père. 

LaDucheflè  de  Mazarin,  s'étant  brouillée  avec  le  Duc  fon  époux  ,'.fe    EtdeitDuckef. 
réfugia  cette  même  année  en  Angleterre,  où  on  prétend  qu'elfe  autoît     ******"** 
fupplanté  la  Ducheffe  de  Portsmouth ,  fi  certaine  intrigue  avec  un  honimc 
de  la  Cour  n'avoir  pas  été  trop  tôt  découverte  au  Roi.  Il  ne  laida  pourtant    , 
pas  de  luiaffigner  une  penfion  annuelle  .de  4000.  livres  fterling.  Sa  maifba 
a  toujours  été  jufqa'à  fa  mort,  le  rendez- vous  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  qui  fe  piquoient  lé  plus  d'efprit  &  de  politeffe  :  Le  Bimeux  Monfieeu: 
de  5.  Evremond  yvcfagié  comme  elle,  y  fut  toujours  un  des  plus  a(Edus. 

Le  1 9»  de  Décembre ,  le  Roi  fit  Grand-Chancelier  le  Lord  Héneage  Fifacfr',     ««««»  eflf  eut 
qui  n  etoit  auparavant  que  Garde  du  grand  Sceau.  JcT^  cbwicc- 

Les  morts  les  plus  connus  dans  le  monde,  pendant  cette  année,  Arent  .  Monde  ugbt. 
le  fameux  Lightfoot^  faillis  ,  &  IFhitelock^U).  J'ai  eu  fouvent  occsUion  (TdV  whitd<îîlî! 
de  parler  de  ce  dernier»  dans  le  récit  des  diftérens  entre  Charles  ï.  de  b 
ParlemeAt. 

(x)  Auteur  des  Mintoinsfiér  Us  sfains  d'Angleterre.  Il  parut  fur  le  Yhcatrc  dk 
Monde  environ  vingt  ans  i  mais  il  paiEi  l^  quinze  derftieres  anûéet  de  (à  vie  dans  k 
refaite.  Tini>.  ......> 
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^'^A/jV  *^  oiw'^^s  &  fut  caufe  que  le  Roi  publia  une  Proclamation,  par  laquelle  il 
proxnettoit  i  oo  livres  fterling  à  quiconque  arréteroit  S.  Germain  :  Mais 
ce  Jéfuite  s'étoit  déjà  retire  en  France,  d  où  il  entretint  un  conftan  t  com- 
merce de  Lettres  avec  M,  CoUman  Secrétaire  du  Duc  d' YorcK ,  par  lef- 
(quelles  il  paroiflbit ,  que  le  Duc  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à  lavan- 
£ement  de  la  Religion  Catholique. 

Regiftres  de  la  Paroiirc  de  Saint-Sauveur  i  Paris  ,  d  Tarticle  du  Batêmc  de  Franfois 
Mitthitu  Cbatelctde  reauchaUau  ,  qui  fe  fit  un  nom  dès  fon  enfance  par  fcs  Poêlies 
Françoifes,  imprimées  à  Paris  en  15^7.  /»-4.  fous  ce  titre  :  La  Lyre  du  jeune  Apul* 
lân  ,  ou  la  Mufe  naijfante  du  Petit  de  Beaucbiteau,  Il  avoit  alors  environ  douze  ans.U 
Sortie  de  France  Tannée  fui  vante ,  &  depuis  on  n*a  point  fuce  qu'il  écoic  devenu.  Pour 
Hippêlite^  fon  Frère ,  il  encra  fort  jeune  dans  la  Coigrégation  de  la  Doiltine  Chrétienne 
en  1 666*  Il  y  régenta  les  Humanitezavec  fuccès  ;5c  ,  quoique  fort  ignorant  encore 
de  la  5'cicncc  Lcciéiiafllque  ,il  fe  fît  dans  la  Province  quelque  réputation  par  fesSer- 
mons.  En  1^71  il  quitca.i.i  Uu^r/ne  Chrétienne ,  Se  voulut  continuer  de  prêcher  :  mais 
fa  mauvaife  conduite  lui  fit  biemôî  perdre  àc  la  réputation^  la  protection  de  PEvêque 
d'Autun,parla  permidion  duquel  il  avoit  comment  ce  ne  prêcher  un  Carême  a  Vezelai 
en  Bourgogne.  Se  voyant  fans  relTource ,  il  alla  fe  réfugier  à  Hauu  -  Fontaine ,  près 
Saint' Diyer  en  Champagne,  fous  prétexte  de  confulter  l'Abbé  le  Roi ,  qui  reconnoil- 
fant  que  Beauchateau  n'avoic  rien  moins  que  les  difpofitions  que  TEglife  demande 
aux  Minières  de  la  parole  ,  lui  confeilla  d'embrafTer  une  vie  pénitente.  Beauchateau 
•parut  fe  rendre  à  ce  pieux  confeil ,  &  feignit  de  vouloir  fe  recirer  i  la  Trappe.  Il  y 
demeura  même  quelque  tems  :  maison  apprit  en  167s  <iu'il  veaoit  de paffer  à  Lon* 
dres.  Il  y  parut  fous  le  nom  de  Lnyincy.  Ce  nom  étoit  connu  pour  être  celui  d'uivdcs 
oncles  paternels  du  Marquis  de  Pi/ wpo/»»e, M iniflre  des  affaires  étrangères  en  France. 
Xe  faux  LuT^^ncy  ,  fe  donna  pour  Liccntié  en  Théologie ,  Ac  dit  qu'il  avoit  travaillé  de 
:concert  avec  le  fameux  Doftcur  /^ntdtne  Arnauld ,  dont  il  fe  difoit  Frère ,  â  ta  Perpé^ 
fuite  de  la  Foi  :  mais  qu'ayant  reconnu  de  la  mauvaife  foi  dans  ce  Doûeur  ,  il  avoit 
pris  en  horreur  le  Papifme  ^  6c  ^u'il  vcnoitca  Angleterre  pour  y  renoncer.  En  confé- 
quence  il  fit  abjuration  dans  l'Egiife  de  la  Savoie  le  1 1  dcjuil.  i  ^7  ^  .Le  Difcours  qu'il 
prononça  dans  cette  Cérémonie  fut  inipriméla  même  année  i  Londres  /«-4.  &  in-S» 
Il  prêcha  après  devant  le  Roi ,  qui  parut  cornent  iu  Sermon. Le  Jéfuite,  dont  l'Hifto- 
rien  parle  en  cet  endroit,  avoit  été  le  Régent  de  Beauchateau  ^vcnàânt  qu'il  étudioità 
Poris.  Cela  lui  fit  croire  qu'il  auroit  quelque  crédit  fur  fon  elprit.  On  a  cru  dans  le 
tcms  qu'à  l'aide  de  la  promcflc  d'une  fonuiue  jd^argent ,  il  avoit  engagé  fon  ancien 
Difciple  \  rentrer  dans  la  Communion  Romaine:mais  que  l'argent  n'étant  pas  venu, 
comme  Beauchateau  l'avoir  efperé ,  fa  coaverfian  n^ivoit  point  eu  lieu.  Ce  fut  alors 
que  le  zcle  du  Jéfuite  s'étant  échauffé ,  produisît  les  r£feisqtie  notre  Hiftorien  racon- 
te. Après  cet  événement ,  dont  les  ctrconflancei  nerontfçaranciQS  que|iar  Je  rapport 
du  faux  Lu^ancy  lui  -  même ,  cîliii  ci  fut  fait 'Diacre  de  l'Egiife  AngUcaoe  d:  Maitre- 
ès-Arts  de  l'Uni verfité  d'Oxford.  l\  rcfufa  plufieurs  Bénéfices  :  mais  on  k  mit  d'ail- 
leurs en  état  de  vivre  commodcmenc.  Il  efk  Auteur  d'un  Livre  Angiois  contre  le  Con« 
rile  de  Trente,  &  l'on  croit  qu'il  a  fait  VAhregé de  la  yie  de  Frédéric  Duc  de  ScbenH 
tetg ,  qui  porte  le  nom  de  Lu\ancy ,  &  qui  fut  imprimé  in-i  i  à  Amfterdam  en  1^90. 
Dès  1^77  un  Catholique ,  homme  d'efprit ,  &  dont  on  ignore  le  nom,  fit  une  tcn- 
jtative  pour  le  ramener  i  fa  première  Religion.  Beauchateau  la  loua  beaucoup  ,  exalta 
fur  tout  "      '  -    -       -       . -  ,      ^      . 

iépaules 

tirer  de  l'Egiife  Anglicane.  Il  ajouta  que  ce  qu^ 

^toit  pliM  favorable  que  contraire  à  l'Egiife  RomaineJC'ef^tout  ce  que  l'on  fait  de  cet 

Avanturier  ,  qui  mourut ,  dit-on  ,  SoJnien  ,  après  avoir  été  Minillre  i  Harw/ci, 

"Voies  la  BihUêthijuc  Fmnçoife  ou  Hijhire  Jjttéraire  d^  In  France  p  Tom.  XX  Y.  Sec. 
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On  a  déjà  vu  combien  ce  Parlement  avoît  été  contraire  aux  Prefbyté-  cha»lii  11. 
riens,  ôc  j'ai  rapporté  dans  la  faîte ,  que  la  découverte  des  deflTeîns  de  la       ^^75'^ 
Cour  lavoit  obligé  à  changer  de  conduite  à  leur  égard ,  jufqu'à  préparer  un 
Bill  pour  adoucir  les  rigueurs  qu'on  avoir  exercées  contre  eux  ;  mais  qu'une 
ibudaine  Prorogation  du  Parlement  avoir  rendu  Ce  Bill  inutile.  L'afFaire  de 
jMKAftcy  &  de  Sf  Germain  fut  caufe  que  les  Communes  remirent  un  fem- 
blablc  Bill  fur  le  capîs:  Mais  elles  furent  prévenues  par  les  Seigneurs.  Le    DifcennduDiic 
Duc  deBucKingham  ayant  fait  dans  la  Chambre  Haute  un  Dilcours  dans  %  ^X^^^^ 
lequel  il  faifoit  voir  les  inconvéniens  de  la  perfécutîon  qu'on  exerçoit  contre  Pre«»>7t^"enf. 
fes  Non-Conformiftes  Proteftans ,  demanda  la  permiffion  de  porter  un  Bill     '"*  ""  '^  ^"^^'• 
pour  leur  foulagement ,  ce  qui  lui  fut  incontinent  accordé. 

Mais  ce  Bill  &  tous  les  autres  que  les  Communes  avoient  préparez  furent     '•«  ^txt\\t  c^- 
malheureufement  étouffez  dans  leur  naîflance,  pat  le  renoavdfement  de  la  StmUeî'Vc^rc. 
querelle  entre  les  deux  Chambres,  de  laquelle  il  a  été  parlé  dans  laprécc-  »««^«"«^- 
dente  Seffion.  Cette  difpute  fur  les  privilèges  des  deux  Chambres  fut  poulTéc 
de  part  &  d'autre  avec  tant  d'animofité ,  qu'il  fut  propofé  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs ,  de  préfenter  une  Adreflè  au  Roi ,  pour  le  prier  de  caflèr  ce 
Parlement»  la  négative  ne  l'emporta  que  de  deux  voix.  Enfin  le  Roi ,  voyant     te  roî  prorogt 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  trouver  des  expédiens  pour  accommoder  les  deux  **  >?»«»«««"• 
Chambres,  fe  rendit  au  Parlement  le  ii.  Novembre  &  le  prorogea, 
jufqu'au  1 5.  de  Février  de  Tannée  1  ^77 ,  c'eft-à-dire  pour  quinze  mois. 

Je  finirai  cette  année  i  Gj^  ,  par  quelque  particularitez  de  moindre 
importance ,  par  rapport  à  toute  Tannée. 

Au  mois  de  Mai ,  le  Prince  de  Nevbourg  fit  un  Voyage  en  Angleterre ,  &    AmWe  du  prjn. 
ftit  reçu  du  Roi  avec  beaucoup  d'honneur ,  tant  à  caule  de  fou  mérite  perfon-  ^  ***  Ncwbourg. 
Jiel,  qu'en  confidération  des  civilitez  que  le  Roi,  pendant  fon  exil,  avott 
reçues  du  Duc  fon  Père.  ; 

LaDucheflè  de  Mazarin,  s'étant  brouillée  avec  le  Duc  fon  époux  ^    itdeUDudief. 
réfugia  cette  même  année  en  Angleterre ,  où  on  prétend  qu'elfe  autoft     Mamm. 
fupplanté  la  DuchefTe  de  Portsmouth ,  fi  certaine  intrigue  avec  un  homme 
de  la  Cour  n'avoir  pas  été  trop  tôt  découverte  au  Roi.  Il  ne  laifla  pourtant    , 
pas  de  lui  ailigner  une  penfion  annuelle  jde  4000.  livres  fterling.  Sa  maifbà 
a  toujours  été  jufqaà  fa  mort,  le  rendez- vous  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  qui  fe  piquoient  le  plus  d'efprit  &  de  polireffe:  Le  Bimeux  Monfietd: 
de  5.  Evremonà  ,  réfugié  comme  elle,  y  fut  toujours  un  des  plus  aflidus. 

Le  1 9»  de  Décembre ,  le  Roi  fit  Grand-Chancelier  le  Lord  Heneage  Fihcfr;     ««««»  eflf  eut 
qui  n'étoit  auparavant  que  Garde  du  grand  Sceau.  ner*"    ^^*^"- 

Lcs  morts  les  plus  connus  dans  le  monde,  pendant  cette  année, iiirent     Monde  ugbt. 
le  fameux  Lighifoot,  Willis  ,  &  Whitelock,  (i).  J'ai  eu  fouvent  occafiori  Ti' wLt^lJ! 
de  parler  de  ce  dernier ,  dans  le  récit  des  différens  entre  Charles  L  &  b 
Parlement.  ~ 

(i)  Auteur  des  Méntoinsfur  Us  affaires  t Angleterre.  II  parut  fur  le  Yhéatre  Sk 
Monde  environ  vingt  ans }  mais  il  paiEi  Iç^  quinze  derûieres  années  de  (à  vie  dans  la 
retraite.  Tin 9»  ......> 
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A  mefure  que  le  tems  du  Parlement  étoît  éloigné ,  les  Catholiques ,  8c 
la  Cour  qui  lesprotcgeoît  aflez  ouvertement ,  gardoient  moins  de  ménage- 
mens,  &  paroiiloient  plus  a£lifs  :  Cela  cauibit  un  grand  mécontentement  par* 
mi  le  Peuple,  qui  d'ailleurs  voyoitavec  chagrin ,  le  grand  accroiffement  de 
la  puiflance  de  Louis  XIV ,  &  le  peu  d  adivité  du  Roi  fur  ce  fujet ,  enforte 
^u*il  paroiflbit  manifeftement,  que  bien  loin  d  en  être  flthé  ou  jaloux ,  il 
fe  regardoit  avec  plaifir.  On  peut  aflurer ,  que  l'article  prindpal  du  Régne 
de  Charles  II.  confifte  dans  loppcfidon  perpétuelle  qu'il  y  eut  entre  les 
îfttérets  particuliers  du  Roi,  &c  ceux  de  la  Nation  Anglatfe.*  Tout  le  monde 
ïe  voyoît  ôc  le  fentoit  ;  on  en  parloir  tout  ouvertement,  ôc  oh  publioit  tous 
ije  Roi  fuppri.  les  jours ,  des  Libelles  fur  ce  fujet.  Cela  fut  càufe  que  le  Roi ,  par  une  Procla- 
ctffL  ***^"*  *  imarion ,  fupprima  toutes  les  Maifons  où  l'on  vendoit  du  Cafïe ,  fous  prétexte 
^uec*étoit-laoù  s'aflembloient  toutes  les  Perfonnes  mal-a^âionnéespour 
le  Gouvernement,  pour  y  répandre  leurs  calomnies  ôc  leurs  médifances, 
contre  le  Roi  &  contre  les  Minières.  Bien-tôt  après ,  il  publia  une  autre 
Proclamation  par  laquelle  il  promettoit  une  récompenfe  à  ceux  qui  découvri- 
roient  les  Auteurs  des  Libellesqui  fe  publioient  tous  les  jours  dans  Londres, 
contre  le  Gouvernement.  Mais  il  arrive  rarement  que  ces  fortes  de  Procla- 
friations  produifent  de  grands  effets,  fur  tout  en  Angleterre,  oi\  la  licence 
<lc  parler  contre  le  Gouvernement  cft  plus  grande  qu'en  aucun  autre 
Pais. 

Quoique  des  l'année  précédente ,  toutes  les  Puiflances  qui  étoîent  en 
Guerre  hiflent  convenues  d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à  Nimégue, 
pour  y  traiter  de  la  Paix  par  la  médialtion  du  Roi  d'Angleterre ,  il  n'y  avoir 
pas  beaucoup  d'apparence  que  la  Faix  Ce  fit  de  longtems.  Les  Chevaliers 
Gmlléutme  Temple  y  ôc  Lionneljenkins^  Ambafladeurs  Médiateurs  d'Angle- 
terre ,  s'étoient  rendus  à  Nimégue ,  au  mois  de  Juillet ,  &  n'y  avoient  trouvé 
Sue  les  Plénipotentiaires  de  France ,  ôc  ceux  des  Etats  Gétiéiiaux.  L'Empereur, 
5  Roi  d'Efpagne,  l'Eledkeur  de  Brandebourg,  reculoient,  autant  qu'il  leur 
étoit  poflîble ,  les  Négociations  de  la  Paix ,  dans  l'efoérance  que  le  Roî 
d'Angleterre ,  ayant  intérêt  de  fauver  les  Pais-Bas ,  ne  louâFriroit  point  que 
le  Roi  de  France  s'en  rendit  maitre ,  &  que  cela  l'oblieeroit  enfin  à  k  déda- 
cér  pour  les  Alliez.  Mais  ils  s'abufoient  beaucoup  en  fe  perfuadant  que  l'in- 
térêt de  l'Angleterre  étoit  celui  du  Roi.  C'eft  ce  quifit,  qu'ils  oe  comprirent 
jamais  rien ,  non  plus  que  les  autres  Princes  de  l'Europe  >  aux  démarches  de 
la  Cour  d'Angleterre ,  qui  ne  pouvoient  qu'être  fort  cachées  à  ceux  qui 
jgnoroient  les  delfeins  lecrets  de  Charles  ,  &  fes  engagemens  avec  la 
France* 

Àucoramencement  de  la  Campagne  de  1 676 ,  le  Roî  de  France  prfr  Condé 
te  Itoiuhain ,  après  quoi ,  au  commencement  de  Juin ,  il  râprit  le  chemin  de 
Paris ,  laiflànt  Ion  Armée  fous  le  Commandement  du  Comtede  Scbomberg^ 
D'un  autre  côté ,  le  Prince  d'Orange  aflîégea  Mafiricht  fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet ,  ce  qui  donna  le  tems  au  Qpmte  de  Schomherg  de  fe  rendre  maitrç 
à' Aire  ^  ÔC  de  marcher  au  fecours  de  Maftricht^  fou  approche  j^  ôc  diyeri 
conore-cems  oblîsereut  le  Prince  à  lever  le  fiége^ 


Cony  ^  de  Ni- 
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La  Campagne  ctanc  finie,  toutes  les  penfées  fe  tournèrent  du  coté  des  CR&tiit 
^Négociations  de  Nimégue.  Il  parut  bien-tôt  que  les  vues  de  la  France       1676e 
étoient  uniquement  de  divîferles  Alliez,  &  de  faire  une  Paix  féparéeavec  ae^îowtet^tS^ 
ks  Etats  :  Le  Roi  d'Angleterre  entroit  auffi  dans  les  mênies  vues ,  &  fervoit  ^^'^^^^^^tU 
en  cela  la  France  de  tout  foq  pouvoir ,  ayant  ordonné  au  Chevalier  Temple  u  France* 
de  faire  fes  efforts  pour  y  faire  confentir  les  Etats  &  le  Prince  d'Orange.  Lcè 
Etats  y  avoient  mç%  de  panchant  :  mais  on  ne  put  jamais  rien  obtenir  du 
Prince  qui  croyoit  que  ce  feroit  trahir  la  caufe  commune ,  &  les  uitéreis  d» 
Princes  qui  s'étoient  engagez  dans  cette  Guerre  pour  fauver  la  Hollande  qui 
auroit  été  perdue  fans  eu:c.  Il  difoic ,  qu'il  ne  tJendroit  qu'au  Roi  Ton  Onde 
de  Élire  la  Paix  quand  il  voudroit ,  en  fe  déclarant  contre  la  France.  Mai^ 
rien  n'étok  plus  éloigné  de  Tintentiondu  Roi,  qui,  bien  loin  d'être  jaloux 
du  Roi  de  France ,  lui  rendoît  en  fecret  tous  les  fervices  poflîbles ,  en  foUîcî^ 
tant  les  Etats  Se  le  Pjînce  fon  Neveu  à  faire  une  Paix  féparée.  Cela  fait  hsea 
connoitre  avec  quelle  partialité  il  faifoit  l'office  de  Médiateur. 

L'e^érance  qu  avoient  les  Alliez  que  l'Angleterre  fe  déclareroit  enfin  iiticiie-ded^^ 
contre  la  France  étoît  ce  qui  apportoît  le  plus  d'obftacle  à  la  Paix.  Le  Roi  ne  SwlSeï^  ^^ 
l'ignorant  pas  crut  devoir  leur  faireperdre  cette  efpérance ,  afin  de  les  porter  à 
feire  une  Paix  telle  que  la  France  la  fouhaitoit.  Pour  cet  efFet ,  il  publia 
deux  Proclamations,  oà,  fous  prétexte  de  régler  certaines  chofes  qui  re** 
gardoient  la  Neutralité,  fon  but  étoit  de  faire  comprendre,  qu'il  n'avoir 
aucune  intendon  de  s'en  départir.  , 

Depuis  que  le  Roi  avoît  rait  la  Paix  avec  la  Hollande ,  les  Câpres  François     tet  ctintir 
înfqftoient  la  Mer  d'une  telle  manière,  que  fans  aucun  égard  à  la  Neutrfili^  uôu^An'SS^" 
de  l'Angleterre ,  ils  fe  fàififlbient  des  Vaiffeaux  Anglois,  comme  s'ils  euflèni; 
été  ennemis.  Il  fut  prouvé  que  depuis  la  Paix  ^ils  en  avoient  pris  cinquante* 
^ois.  Enfin,  la  chofe  alla  fi  loin ,  que  les  CommifTaires  du  Commerça  À 
virent  obligez  de  faire  au  Roi  une  fécieufe  repréfentation  (urcclbjet,  & 
de  le  prier  d'y  mettre  quelque  ordre.  Le  Roi  reçut  fort  bien  cette  repçéiètt* 
tation ,  &c  envoya  d'abord  des  Ordres  exprès  à  fon  Ambafïàdeur  en  France 
de  faire  dés  plaintes  fur  ce  fujet  :  Mais  ce  fut-là  toute  la  fatisfaâion  queceiup 
qui  avoient  perdu  leurs  Vaifleaux  &  leurs  Marchandifes  purent  obtenir» 
Car  la  Cour  de  France,  qui  favoit  bien  que  Charles  ne  romproir  pas  avec 
elle  pour  5  ?.  Vaiflèaux  appartenant  à  des  Particuliers,  ne  fit  aucune  atteo-n 
don  à  ces  plaintes.  La  négligence  du  Roi  produifit  du  moins  cet  effet',  que    ^^  Ah^àHr 
le  Peuple  d'Angleterre  indigné  de  fe  voir  aînfi  expofé  aux  piraterie^, de*  ttcîa^îlîîîir*' 
François ,  en  conçût  un  extrême  défir  d'avoir  la  Guerre  avec  la  France,  pour 
fe  venger,  &  anendit  l'AlTemblée  du  Parlement  avec  une  impatience  exttaor* 
dinaire  ,  dans  la  penfée  qu'il  prendroit  plus  à  cœur  que  le  Koi ,  les  intérêts 
de  la  Nation. 

Pendant  le refte de  cette  année  il  ne  fe  paf&rien  fortconfidérable,€XC9Pt4'    ptocumêtkm 
une  Proclamation  que  le  Roi  publia ,  pour  défendre  à  fes  Sujets  d'aSer  xi^^^u^^^ 
entendre  la  MeflTeà  la  Chapelle  de  la  Reine  dans  le  Palais  de  Sommerfec; 
&  aux  Hôtels  des  Ambaffadeurs.  Ces  fortes  de  Proclamations  étoient  coor 
^lc&  en  termes  très  rigoureux  -y  mais  exécutées  avec  unt  de  négligence^ 
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.cha«  Lst  IL  que  leurs  fréquentes  réïtérarionsne  (èrvoîent  qu'à  faire  voir,  que  le  Roi  qui 
i.6y6»       los  publioit  n'avoir  pas  beaucoup  d'envie  que  les  ordres  fiiflènt  exaâemenc 
obfervez.  C  ctoic  pour  l'ordinaire ,  un  préparatif  pour  la  prochaîne  Aflcni- 
blée  du  Parlement:  Mais  ,  dans  l'intervalb  des  Seflîons ,  les  Prêtres  Ro- 
mains &  lt%  Jéfuîtes  qui  fourmilloient  dans  le  Royaume ,  &  les  autre» 
Catholiques  ,  étoient  alTurez  de  l'impunité. 
Mort  du  Corn-       Daos  ccttc  année  ^  mourut  George  Digby  Comte  de  Briftol ,  dont  il  a 
te  de  Bnftou       ^^^  fouvcnt  parlé  dans  cette  Hiftoîre ,  à  l'âge  de  foixante-cinq  ans. 

l6'Jj.        Le  Roi  y  comme  je  l'ai  déjà  dit,  avoir  prorogé  le  Parlement  pour  quinze 
Queftion  fi  le    mois  moins  quelques  jours.  Cette  Prorpgation ,  la  plus  longue  qu'on  cûï 

Varlement  n'eu     .  .        a..      /        ^.  '      r  •         i      i  P  l'       i     n      i         ^  *  r- 

pas  diTTcuf.         jamais  vnic ,  ht  naître  un  lujet  de  doute  ^  ii  pàr-la ,  le  Parlement  ne  le  rrou« 
voit  pas  aâuellement  diflbus.Cequi  donnoit  lieu  à  ce  doute  ^<:'étoit  que 
par  un  Statut  fait  fous  Edouatd  Ilf ,  qui  n'avoit  jamais  hf  révoqué ,  il 
ctoit  ordonné  qu'il  y  atirok^in  Parlement  tous  les  ans,  ouWn>^  phis  fré- 
quemment y  (î  Ja  néceflité  le  demandoit.  Cette  difpute  fit  grand  turuit  dans 
le  Royaume,  &  on  publia  même  des  Livres  pour  &  contre  fur  ce  fujet. 
En  général  le  Parti  dç  la  Cour  foutenoit  que  le  Parlement  n'étoit  pas  drC- 
ibus,  &  le  Parti  contraire  prétendoit  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'aflembler^ 
après  une  interruption^  quinze  mois.  Je  croi  que  l'intérêt  que  chàcua 
des  Partis  avoit  enxela  étoit  -peu  confidérable  ,  quoiqu'il  y  eût  peut-être 
des  Pardculiers  qui  auroient  trouvé  quelque  avantage  éicis  un  nouveau 
Parlement. 
^i(couttda  Roi      Le  Parlement  saflembla  pourtant  le  Li  de  Février  ftlon  fa  proroga- 
tion. Le  Rei ,  dans  4a  Harangue  qu'il  fi t  ^  protefta ,  qu'il  était  difpoje  à  dori" 
ner  aux  deux  Chambres  toute  la  Jureté  qu'elles  pouvaient  difirer  four  le  main^ 
tien  de  la  Religion  ?  rote  fiant  e^  telle  qu'elle  étoit  établie  fier  les  Loix  ^  ^ 
ifiéH  donnerait  fin  confintement  à  tous  les  jiSes  qui  iuifiroient  préfinte^  pour 
affiirer  lee  Liberté:^,  des  Sujets ,  fi  en  crojoit  en  avoir  hefiin ,  autant  qiiHt 
pourraient  fuh/ifter  avec  la  conftitution  du  Gouvernement  ^  fans  laquelle  la  Li* 
berté  mime  févanoùiroit.  Après  cela  ,  comptant  qu'il  avoit  donné  aux  deux 
Chambres  une  fatisfadHon  a  laquelle  il  ne  le  pouvoit  rien  s^oâter ,  il  leur  dit 
ceWil  attendoît  d'elles.  Premièrement  une  bonne  harmonie  entre  elles ^fe*» 
candement  de  Forgent  pour  bâtir  de  nouveaux  Navires  de  Guerrem  Et  comme 
elles  ffignoroient  pas  le  fâcheux  état  où  ilfe  trouvait  ^  il  demanda  quan  conti-^ 
nttat  Cimpofition  additionnelle  fur  la  Bière  ,  dont  le  tems  étoit  fir  le  point  d^fx- 
piren  Et  afin  que  le  Parlement  put  fi  convaincre  combien  il  était  impofflble  df 
foutenir  le  Gouvernement  avec  moins  que  le  revenu  ordinaire ,  quoique  cer- 
taines gens  en  puffent  penfer ,  //  leur  dit ,  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  enx  de  voir  à 
quai  montait  la  dépenfe  ordinaire  de  chaque  année  ^  &  en  mime  tems  qu'il  ne 
refioit  rien  pour  les  dépenfe  s  contingentes ,  à  quoi  il  n'y  avait  point  de  JRoyau^ 
me  quinefùtfujet ,  &  qui  avaient  été  grandes  l'année  précédente. 
ch^*^^  **         ^^  Chancelier  s'étendit  enfuite  fur  tous  ces  Articles  ',  Mais  comme  tout 
*""  "'         ion  Difcours  n'étoit  appuyé  que  fur  cette  vérité  inçonteftable ,  félon  lui, 
j^uc  le  Rpî  ne  penfoit  uniquement  ^u  au  bien  de  Peuple ,  je  n'en  rappor- 

-  ceraî 
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teraî  que  ce  feul  paflage.  Car  le  Roi  n'a  point  de  diftrs  efui  nefe  rappêrtent  au  crakiis  it.. 
thblic y  tl  nefepropojc  uucunbht ^  ancH^'efin^ui  ft  termine  à  lut-mime i  tous  i^77» 
J^s  efforts  tendf  n  fi  entièrement  au  bien  &  a  la  profpérité  de  fes  Etats  ^  qnil 
ne  croit  pas  ojuifn  putffe  être  bon  Sujet  ^  fi  on  nav^e  parfaitement  fa  Patrie^ 
A  la  'Vérité  ^  Us  Particuliers  font  jujet  s  a  fe  la  ffr  conduire  par  des  intérêts 
particuliers ,  (îr  peuvent  avoir ^ueUjue  légère  ejpé^ance defurvivre  le  Public: 
Mais  un'  Roi  peut  s'ajfurer  de  manquer  avec  lui  :  Ceft  pounjuoi  il  ne  peut 
avoir  ^intérêts  dijférens  :  Vivre  ^&  mourir  avec  le  Roi  ,  efi  le  plus  haut  dé^ 
gré  de  zJlepourla  Patrie  dont  un  Sujet  puiffe  faire  projtjfion.  Mais  ce  tiefi 
fi>uvent  qu^une  proftffion  en  paroles  Je  ulement.  Dans  un  Roi  ,  au  contraire  ^ 
ceft  une  nécrffité.  Ceft  pour  lui  un  dtfir  inévitable  ^ue  de  vii  re  &  de  mourir 
avecfon  PeupU»  Loin  £ici  donc  les  imaginations  de  ceux  ^ui  s  efforcent  dinfL 
pirer  unemauvaife  opinion  du  Gouvernement.  Loin  d'ici  Us  diftin^ions  dange^ 
reufes  entre  la  Cour  dr  U  Patrie  î  &  ^ue  ceux  ej  ui  tachent  de  perfuader  aux  • 
autres ,  eju'il  y  a  des  intérêts  difftrens ,  je  donnent  garde  du  précipice  ou  de  tels 
principes  p-  uvent  Us  mener. 

Immédiatement  après  que  les  Communes  s'en  furent  retournées  à  leur    J;f  Jï^^'^eîSî^ 
Chambre ,  le  Duc  de  BucKingham  fe  leva  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  prendre  prouirec 
fit  un  aflez  long  Dîfcours  pour  prouver  que  le  Parlement  étoit  dilFous ,  oar  2ftî&o2u*^*^ 
la  dernière  Prorogation  :  Il  fc  fonda  principalement  fur  le  Statut  fait  (ous 
le  Règne  d'Edouard  III ,  qui  ordpnnoit ,  ^uilfè  tiendroit  un  ParletfAnt  une 
fois  Lan  ou  plus  Couvent  s'il  étoit  neceffairc.  il  dit  qu'il  n'^nitoit  pas  des  Sta- 
tuts ,  comme  des  Femmes  ,  & -qu'il  n'en  étoit  pas  plus  mauvais  pour  être 
vieux.  Il  ajouta ,  qu'encore  que  ce  Statut  fût  auflî  clair  <ja  il  pouvoir  l'être  , 
les  Grammairiens  prétendirent  que  ces  nK)ts,  s\l  tft  neceffaire ,  pouvoienc 
s'appliquer  à  ceux-ci  \  SeiuiLJe  tiendroit  un  Puriement  une  fois  Can ,  aufli-bien 
qu'à.ces  autres  ,  ou  plus  Couvent  ^  ic  que  par-là  ils  avoient  rendu  ce  Statut 
inutile.  Mais  que  dans  la  fuite  >  il  fut  renouvelle,  &  qu'on  y  lupprima  ces 
mots ,  iV/  eft  nkeffaire  :  Il  inféra  de-là ,  que  ce  Statut  n'ayant  jamais  été 
révoqué  il  n'étoît  pas  au  pouvoir  d'un  Roi  d'Angleterre  de  le  viol;?r ,  d'au-^ 
tant  plus  qu'il  avoit  été  tait  pour  le  fourien  de  Ta  Grande  Chartre  qui  fait 
toute  la  fûreré  des  Sujets.  Il  fit  voirenluite  lescon  équences  qui  naiffbient 
d'une  telle  violation ,  &  du  pouvoir  qu'on  attribuoit  au  Roi  de  donner  des 
ordres  contraires  aux  Aâes  de  Parlement.  Il  paroit  par  la  fuite  de  ce  Dif^ 
cours ,  que  le  but  du  Doc  de  BucKingham  étoit  de  mettre  une  fin  à  ce  Parle« 
ment ,  qui  avoir  déjà  duré  fi  longtcms ,  &  dont  la  durée  rendoît  les  Mem- 
bres des  Commuaies  des  efpeces  de  Souverains  par  deffus  leurs  Compatrio- 
t??s.  Le  Duc  fut  appuyé  par  les  Comtes  de  SaUshury ,  &  de  ShaUshury ,  &     n  eft  tppoyé 
par  le  Lord  W^aito^.  Enfin,  après  de  grands  débats ,  la  Chambre  les  en-  scîgnéu«.'""* 
voya  tous  quatre  à  la  Tour  (  j^ ,  d'où  uois  fortirent  bienr-tôt  après  ;  mais  le    ^^^JUJ^  ^ 

f  i)  Les  dfux  Comtes  ayant  eu  lapermiflSon  de  nommer  ceux  d'entre  leurs  Doœ-'ftî- 
<|ues  qui  les  fcrviroient  ,  nommèrent  leurs  Cuifiniers  les  premiers  j  ce  qui  piqua  fort 
Je  Roi ,  comme  donnant  i  eaccudre  quelque  chofe  de  fort  injurieux.  Bumet,  p.  40^ 
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e»  A  «  1 1  «  11.  Comte  Je  Shaftsburyt  y  demeura  un  an  Prifonnicr ,  parce  qu'il  ne  voulut  pai 

1 677.       reconnoitre  la  juftice  de  fon  emprifonnement  (i). 

Ta  Tour.  Peu  Je  jours  aptcs ,  les  Communes  votèrent  d'accorder  au  Roi  une  foni^ 

shaftsbu^y  Ce-  me  de  5  80000.  livres  fterling  pour  bâtir  trente  Vaifleaux,  fans  faire  aucune 

'"votrpou?"ac';  appropriation  du  Tonnage  &  Pondage.  De  plus ,  elles  continuèrent  pour 

corder  de  l'argent  trois  ans  rimpofitîon  additionnelle  fur  la  Biére>qui  devoît  fimr  le  14.  de  Juin* 

*"  °''  Il  parut  bien-tôt  après  ,  que  leur  grande  affaire  ctoît  d'arrêter  les  grands 

progrès  de  la  France  dans  les  Pais-Bas ,  &  d'engager  le  Roi  à  entrer  en 

Guerre  avec  ce  Royaume.  Dans  cette  vûè'>  dies  lui  préfeatérent  rAdreilct 

^vante. 

AénitBt  ém  Nous  ,  &c.  repréfifUons  tris  humlfUment  4  V.  M.  qtu  V accfijfiment  dté 

SSTcwîi  u,     pouvoir  de  la  France  caufe  de  terribles  iné/iéietudes  à  vtu  Sujets  y  frincipale^ 

■^"^^  mem ,  quand  ils  confidirent  les  grande  s  as^uifitions  qu^eikafaites  ,  &  qu'elle 

efi  en  état  d'augmenter,  J^ns  les  Pais^Bas  Efpagnols  dont  nous  concentrons  que 

Ce  cenfervation  efi  aifolument  nécepure  ,  pour  l'intérêt  de  V.  M..  &  pour  /^ 

fi.  été  defes  Royaumes.  Ceft  pourquoi  ,  nous  fupplions  V^  M^  dfi  fi  fortifier 

par  des  Alliances  capables  de  pourvoir  À  la  fiureté  de  vos  Rojaumes ,  &  des 

'.    Pais^Bas  ,  afin  d'appaifir  les.  inquièudes  de  votre  Peuple. 

KfpoDiê  du  SLoip       Le  Roi  répondit ,  «  que  la  confervation  des  Païs-Baaétotc  d'une  grande 

f>  confécjuence  ,  &  qu'il  employerow  tous  ks  moyens  poffiUes  pour  pouru 

f>  voir  à  la  fureté  du  Royaume. 

Ccîtte  Réponfe  ne  fignifiant  rien  ,  ou  du  nK)îns  ne  dîfaai  rien  de  poiîtif ,. 

féconde  AdreiTe,  h  Chambre  lui  ptcfenca  une  autre  Adreflfe ,  le  xg.  de  Mars ,  dit  le  même 

fojec.  Elle  é«oit  à  peu  près  femblable  à  U  précédente ,  excepté  que  la  Gham- 

kce  ajoutoit ,  qu'en  cas  que  par  là  le  Roi  fut  engagé  dans  une  Guerre  coq» 

tre  la  France ,  elle  aflifteroit  S.  M»  pouf  la  foucenic  avec  vigueur. 

Réponfe  du  Roi.      Le  Roi  uQ  tépoodit  à  cccie  féconde  Adïl^flè  >  que  douze  jours  après.  Sa^ 

Réponfe  fut ,  oue  pour  prévenir  le9  clangers  qui  pourcoiene  menacer  fc% 

Royaumes ,  le  lèul  moyen  écoi»  de  le  met^arc  en  érat  de  faire  des  prépasani» 

tî&  capables  de  pourvoir  à  leuc  fureté. 

Antre  Adttffc.      $ur  ceU,  les  Communes  hâ  pré&ntéreae  une  autre  AdreiTe ,  p«Hf  Vk^ 

fÎEKrmer  qu'elles  préparoîeofi  un  BiU  >  {iir  lequel  il  pourroit  trouv^er  d'âbordr 

^  emprunter  looooo.  Hvies  fterling-  »  Se  lut  proaiienoientde  kit  donner  dsf 

noaveUes  marques  de  lieur  «éle ,  aprèa  f  ajournemeiK  qui  cievoit  &  hk^ 

Réponfe  du  Roi.  d^DS  ouelques  jours  à  caufe  des  fêoirs  de  Pâques  Le  Roî  o'étaot  pas.  con^ 

taayt  à  une  &  petite  fiDonne ,  leur  répondit  necteme«ie ,  qu'à  rooctss  cpi'o» 

nehû  accordât  fix-cens  mille  livres  ft^Itiig  y  il  ne  feroit  pas  en  état  dé  rteitf 

faire  qui  répondît  à  leurs  dé(îrs. 

Comme  pluiieurs  Membres  du  P^ement  s'éeoienc  ab&nœz  à  cau/è  dcr 
ï Ajournement  qu  oa  atrendoit ,  les  Communes  n'oi&eue  traivatUer  à  d'ao-»^ 

(i)  Il  paroit  que  le  Comte  de  Shaftjbui^  avoir  parl^  du  Duc  de  Buc^in^ham  ,  com- 
me d'un  homme  JDConflant  &  étourdi  diixs  fa  conduitjc.  LQxfque  le  Dtif  eatxa  dans  le* 
(^aroiTe  aprèç  avoir  é:é  élargi ,  le  Comte  regardant  pax  la  fenêtre  lui  cria  :  Q^i  donc  ^ 
iiylord  !  vous  allez  nous  quitter  f  Oh*  ,  Mylofd  ^  répondit  Ic  Duc  ;  des  EtQurdis,tch.quâf 
moi  ne  fautoiem  demeurer  lon^tcms  en  fUce,.  T  i  m  o. 
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tws  Bîîïs  d'argent  :  mais  elles  demandèrent  au  Roi  la  pcrmîffion  de  s'a-  CHAtu*  il 
joumer  ,  laî  promettant  qu'après  Tajournemcnt  il  auroît  toute  forte  de  fa-       1 677. 
tîsfaftion.  Le  même  jour  \4  d'Avril,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement,  &     ^^^ 
y  donna  fou  confcntement  à  divers  Ades  dont  les  principaux  furent ,  TAde 
pour  lever  584000,  livres  fterlîng  pour  la  Fabrique  des  Vaifleaux.  2.  AcSle 
poar  établir  une  impofitîon  addicionnelle  fur  la  Bière.  3.  A£te  pour  préve- 
nir les  fraudes  &  les  parjures.  4.  A6ke  pour  revoauer  le  ff^ra  ou  Ordre 
appelle  De  HAretico  combkrendo.  j.  Afte  cour  établir  une  Cour  avec  pou- 
voir de  juger  les  Procès  touchant  les  Mailons  brûlées  dans  le  grand  Incen- 
die du  Fauxbourg  de  South VarcK. 
Après  cela  le  Chancelier  informa  les  deux  Chambres ,  que  le  Roi  leur  per-     AjournemeB^ 
mectoit  de  s'ajourner  jufqu'au  2 1 .  Mai. 

Il  eft  indubitable  que  le  Roi  n  avoit  aucune  envie  de  faire  la  Guerre  à  la     Mis^je  «uiHoi 
Trance ,  fes  engagemens  particuliers  avec  Louis  XIV.  étoîent  trop  forts , 
pour  qu  il  pût  avoir  cette  penfée.  Cependant ,  il  j)rofitoît  de  Toccafion  qui 
le  préfentoit  de  tirer  de  1  argent  du  Parlement ,  fous  prétexte  de  faire  des 
préparatifs  pour  pourvoir  à  Ta  sûreté  du  Royaume  :  Car  c  croît  jufqu'alors 
tout  ce  à  quoi  il  s'ctoit  engagé ,  guoique  les  Communes  s'imaginaflènt  qu*il 
étoit  prêt  à  entrer  dans  leurs  vues,  aufïï-tôt  qu'il  feroit  afluré  d'avoir  de 
Targent,  Ce  qui  faifoît  agir  les  Communes  avec  tant  de  vivacité ,  c'écoient 
les  progrès  que  le  Roi  de  France  faîfoit  aduellement  dans  les  Pais- Bas ,  &c 
fur  le  Rhin,  pendant  que  Charles ,  plongé  dans  les  plaifîrs,  n'y  faifbit  aucune 
attention ,  &  détruifoit  aduellement  par  fa  conduite,  les  principes  que  fon 
Chancelier  avoit  voulu  établir,  qu'il  étoit  impoffible  que  le  Roi  &  le  Royau- 
me enflent  des  intérêts  diffcrens.  Le  17.  de  Mars ,  le  Roi  de  France  avoit  pris     pnfo  de  cam- 
Valencierjnes  ^  après  quoi  il  avoit  aflîégé  Cambrai  y  &  fait  aflîéger  S.  Orner  m«.**^*  *^'  ^' 
par  le  Duc  d^Orleans  fon  Frère.  La  prife  de  Cambrai  ne  l'occupa  que  fept 
jours,  &  pendant  qu'il  tenoît  la  Citadelle  aflîégée,  le  Prince  d*Orange 
marcha  au  fecours  de  S.  Omer ,  &  perdit  une  Bataille  à  Montcajfel  contre  le     Bittîtie^  do 
Duc  d'Orléans.  Après  fa  défaite,  la  Citadelle  de  Cambrai  8c  S.  Orner  fe  »**>'**«*^ 
rendirent  par  Capitulation  ,  environ  le  20.  d'Avril.   Par-là,  les  Pais-Bas 
Efpagnols  fe  trouvoient  ouverts  de  tous  cotez ,  &  il  ne  reftoit  aucune 
reffburce  pour  les  fauver  que  le  fecours  de  l'Angleterre  :  C'eft-ce  que  la 
Chambre  des  Communes  voyoit  clairement  &  qui  l'engageoit  à  faire  tant 
d'efforts  pour  reveiller  le  Roi  de  fa  léthargie  afFeftée.  Le  Roi  connoiilbit  ce  ,  ^*  *•*  •'•'^ 
danger  au(ïï-bien,  ou  mieux  que  fon  Parlement  :  Mais,  contre  la  maxime  im  plîl8t«%cu 
de  ion  Chancelier ,  ce  qui  écoit  un  danger  pour  le  Royaume ,  \\cw  étoit  ''*"^ 
pas  un  pour  lui.  Plus  le  Roi  de  France  fe  rendoît  puiflant ,  plus  il  y  trou- 
voit  fon  avantage  particulier  ,  parce  que  c'étoît  par  fon  affiftance  qu'il  pré- 
tendoit  fubjuguer  lui-même  fon  propre  Royaume.  Qu'on  fe  tourne  de  tous 
les  cotez  qu'on  voudra,  pour  trouver  des  raifons  plaufibles  de  la  conduite 
du  Roi,  &  de  fa  négligence  à  l'égard  des  Païs-Bas,  &  de  l'accroîllèment 
du   pouvoir  de  la  France ,  on  n^n  trouvera  jamais  qu'en  fuppofant  ce 
^ue  je  viens  de  dire  des  deflems  du  RoL  C'eft  ce  qui  faifoit  mal  raifonpei: 

Z?  ij 
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CM  A  mit  II.  les  Efpagnols  8c  les  Hollandoîs,  l'Empereur  &  les  Princes  d'AlfemagnéS^ 
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1677-  Ils  fuppofoîent  tous  que  Charles  ne  laiflèroît  point  perdre  les  Pais-Bas^ 
parce  que  l'Angleterre  étoit  intéreflee  à  les  conferver ,  &  ils  fe  trompoient 
conduki  du  tous  en  k  peruiadant ,  que  le  Roi  agiroît  félon  les  intérêts  de  fon  Royao- 
me  :  mais  il  en  avoit  un  particulier  direâement  contraire  à  celui  de  l'An» 
gleterre ,  &  c'étoit  le  fien  qu'il  fuivoît  aveuglement.  Il  auroit  vu  perdre  la 
dernière  Ville  des  Païs-Bas  Efpagnols  ,  fans  s'en  émouvoir.  Cependant , 
comme  il  étoit  aufli  de  fon  intérêt ,  de  ne  pas  faire  connoitre  fes  deifeins 
avant  le  tems  ,  de  peur  d*éfaroucher  les  Aiigloîs ,.  &  d'obliger  le  Parle- 
ment à  prendre  d'autres  mefures ,  il  feignoit  de  vouloir  entrer  dans  les 
vues  du  Parlement.  Mais  ce  n'étoit  que  pour  en  tirer  de  l'argent ,  fans  s'en- 
gager néanmoins  à  autre  chofe ,  qu'à  faire  des  préparacin  qui  ne  l'enga- 
geoient  proprement  à  rien.  Telle  tut  la  conduite  du  Roi  dans  toute  cette: 
affaire ,  ainfi  qu'on  le  verra  encore  plus  clairement  dans  la  fuite. 

Le  Parlement  s'étant  raflèmblé  le  ii.  de  Mai  en  vertu  d'une  Proclama* 
don  du  Roi,  après  un  ajournement  d'environ  cfnq  fèmaines,  les  Com- 
munes croyoient  que  le  Roi  avoit  employé  cet  intervalle  ^à  faire  des  Al- 
liances à  quoi  elles  Tavoient  (bllicité ,  &  qu'il  leur  communiqueroît  ce  qu'il 
le  Roi  preiiê  avoit  fait.  Mais  le  Roi  fe  contenta  de  leur  faire  dire  par  le  Secrétaire  Co^ 
BiUd'arfcnt.  ^^^^^  ^  q^»y  s'atteudoît  que  la  Chambre  travailleroit  d'abord  au  Bill  d'ar- 
gent ,  d'autant  plus  quTl  n'avoit  pas  intention  de  tenir  le  Parlement  long- 
tems  affemblé.  Ce  Meflàge  caufa  de  grancfs  débats  dans  Fa  Chambre.  Eue 
étoit  bien  difpofée  à  donner  au  Roi  fes  fix  cens  mille  livres  ûerling  qu'il 
avoit  demandées  ;  mais  elle  rouloft  avoir  pour  fon  argent  quelque  chofe  de 
certain  ,  au  lieu  que  le  Roi  voufoit  être  a(Iuré  de  l'argent  avant  que  de 
commencer  à  travailler  à  ce  que  les  Communes  fouhaitoient.  La  défiance 
des  Communes  n'étoit  pas  trop  honorable  au  Rui,  mais  c'étoit  fa  faute, 
parce  qu'il  y  avoit  donné  lieu  en  tant  d'autres  occafions..  C'eft  pourquoi  il 
tt  le  Roi  feint  nc  pouvoît  pas  là  trouver  étrange.  Il  s'en  fervît  néanmoins  pour  parveniir 
coi^m!^'  *^  à  fon  but ,  &  feignit  à  fon  tour  de  craindre  que  les  Communes  n'euffent 
intention  de  l'engager  dans  une  Guerre  contre  la  France ,  pour  le  laîlTer 
cnfuite  s'en  tirer  comme  il  pourroît ,  fans  lui  donner  les  fecours  nécef^ 
Êûres  pour  la  foutenir.  Sur  ce  prétexte ,  il  fit  venir  les  Communes  à  'Whi* 
tehall ,  &  leur  fit  k  Dîfcours  fuivant. 
DiftooR  do  Roi  MeffixtêTs  ^Je  vous  ai  fait  venir  ici ,  afin  de  prévenir  les  mal^-entendus ,  & 
"  '*~'"""*^  1^^  ^^jl^^gj  jf  q^el^es^uns ,  comme  fi  je  ne  vous  avois  aJpmUez  ^ne  pour  avoir 
de  l'argent ,  &  Remployer  enfidte  à  it autres  ufiagJts  e^ue  ceux  auxquels  vous  le 
defiincK..  Je  vous  ajfurefiir  ma  parole  de  Roi  y  que  vous  ne  vous  repentirezpoint 
Savoir  eu  de  la  confiance  en  moi,  pour  ce  qui  regarde  lajureté  de  mes  Royaumes^ 
&  je  ne  voudrois  pas  que  vous  cruffiez  que  fai  dejfein  de  perdre  mon  crédit 
auprès  de  vous.  Mais  vous  ayant  de}a  dit ,  qu'il  ne  m'efi  pas  poffihle  de 
parler  y  ni  défaire  rien  qui  réponde  aux  fins  que  vous  vous  propofe:^  dans  vot 
jidreffes^funs  expo  fer  mes  Roy  atones  à  de  plus' grands  dangers  Je  vous  déclare 
encore ,  que  je  ne  prétends  point  haKArder  ma  furet  é  ni  la  votre ,  jufqu^à  ce  que  je 
me  voye  en  état ,  plus  que  je  ne  le  fuis  préfentement  ^  de  défendre  mes  Sujeu  dC 
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'J^ attaquer  mes  ennemis.  Je  vous  ajfure  encùre^  que  depuis  votre  ajournement^ 
je  n'ai  pas  perdu  un  feul  jour  à  faire  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  votre       ^^77- 
défenfe.  Ceft  pourquoi  je  vous  dirai  nettement  y  que  cejera  votre  faute  ^  &  non  ç/jjjj^'^»!  "" 
pas  la  mienne ,  ///  nefl  pas  pourvu  k  votre  fureté. 

Comme  ce  Difcours  répondoit  parfaitement  aux  fecrettes  intentions  du 
Roi,  fous  des  généralltez  &  des  obfcuritez  afFeélées ,  il  eft  abfolument  né- 
ceflàîre  d*y  faire  quelques  Remarques ,  pour  faire  connoitre  diftindement 
&  Tintention  &  le  caradkere  du  Roi. 

Premièrement,  les  Communes  avoîent  prié  le  Roi  de  prendre  foin  de  la 
sûreté  de  (es  Royaumes ,  fur  ce  fondement ,  que  cette  sûreté  dépendoit  de  la 
confervation  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Mais  le  Roi  ne  leur  dit  pas  un  mot 
qui  puiffè  l'engager  à  la  défenie  des  Païs-Bas ,  Se  k  contente  de  leur  pro- 
mettre fur  fa  parole  Royale ,  qu'il  prendra  foin  de  la  sûreté  de  fes  Royaumes^ 
Promeffè  générale  qui  lui  ouvroit  une  porte,  pour  pouvoir  dire  dans  la  fuite^ 
que  tout  ce  qu  il  auroit  fait  étoit  pour  la  sûreté  du  Royaume* 

Secondement ,  il  fuppofoit ,  que  la  moindre  démarche  qu'il  fèroît  pour 
pourvoir  à  cette  sûreté ,  mettroit  fes  Etats  en  danger ,  à  moins  qu'il  n'eût  par 
avance ,  l'argent  qu'il  avoit  demandé  >  fuppofition  quoi  n'avoit  aucun  foo-^ 
dément. 

Troifiémement ,  il  leur  difoit ,  qu'il  falloir  le  mettre  en  état  de  défendre 
fes  Sujets,  &  d'^fM^'i^ryj/  ennemis  :  Par  cette  dernière  expreflîon,  il  infi- 
nuoit,  qu'il  entreroit  dans  une  Ligue  ofïènfîve  contre  la  France,  ce  qui 
n'étoit  pas  fon  intention ,  comme  on  aura  lieu  de  s'en  convaincre  dans  la 
fuite. 

Quatrièmement ,  il  leur  difoit,  qu'il  n'avoit  pas  perdu  un  feul  Jour  dans^ 
les  foins  qu'il  avoit  pris  pour  pourvoir  à  la  sûreté  du  Royaume ,  expreflîonr 
qui  ne  fignifioit  rien ,  puifqu'il  venoit  de  leur  dire,  qu'il  ne  pouvoir  ni  parler,, 
ni  agir,  avant  que  d'avoir  l'argent  qu'il  avoit  demandé.  En  quoi  donc  cou- 
fiftoient  les  foins  qu'il  avoit  pris  pendant  cinq  femaineSr 

Cinquièmement,  enfin,  il  n'y  a  rien  de  clair  dans  ce  Difcours,  qu'une 
feule  chofe ,  c'eft  qu'il  vouloir  être  aflîiré  de  l'argent  avant  que  de  commen- 
cer à  travailler  :  Par-là ,  il  faifoit  comprendre  aux  Communes  ,^  qu'il  pré* 
cendoit  avoir  autant  de  raifbn  de  fe  défier  d'elles,  qu'elles  pouvoient  en» 
avoir  de  fe  défier  de  lui,  quoique  certainement ,  là  cnofe  ne  fût  pas  égale.» 

Ce  Difcours  caufa  de  rrès  grands  débats  dans  la  Chambre  des  Communesv  Gran<ir  éiiitt^ 
Le  Parti  de  la  Cour  demandait  qu'on  accordât  promptement  au  Rof  la  fom-  lîJê!*  ^ 
me  qu'il  avoit  demandée ,.  afin  de  le  mettre  en  état  de  faire  des  Alliances , 
fans  quoi,  on  ne  devoir  pas  s'attendre  qu'il  fit  la  moindre  démarche  pouc 
cela ,  &  que  comme  le  Parlement  étoit  maitre  d'accorder  de  l'argent  ou  de 
n'eiî  pas  accorder,  il  éroit  auffi  au  pouvoir  dii  Roi  de  faire  des  Alliances  ou 
de  n'en  pas  faire.  Le  Parti  contraire  (aifbit  remarquer,  que  le  Roi  dans  foit 
Difcours  ne  promettoit  rien  de  pofitif ,  finon  qu'il  pourvoiroit  à  la  sûreté  du* 
Royaume ,  ce  qui  pouvoit  être  expliqué  de  diverfes  manières ,  fans  qu'on  pût 
s'auiirer  que  ce  feroit  de  la  manière  que  la  Chambre  lenrendoit.  Quant  k 
ce  qu'on  difoit  pour  le  Roi,  qu'il  feroit  des  Alliances  quand  il  auroit  l'acr- 
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'  <«A«i* 8  II,  gent ,  qifon  ne  poavoït  compter  fiir  une  cxprcffion  fi  vague,  qne  ce  feroîc 

i^TT-        trop  hazaxdcr,  que  <1  accorder  iur  une  pareille  généralité  une  fômtne  de- 

fix-cens- mille  livres  ftcrliiig.  Mais  que  (i  le  Roi  vouloir  feire  des  Alliances, 

&  les  communiquer  a  la  Chambre,  des  le  lendemain  on  lui  accorderoic 

largent  néccflaire  pour  les  maintenir. 

La  défiance  où  Ton  étoit  à  l'égard  du  Roi  étoîc  fi  grande ,  que  ce  dernier 
sonAdfeflfcau  &iKJmenc  prévalut.  Ainfi  la  Chambre  réfolut  de  préfenter  au  Roi  une 
Adrcfle  qui  l'obligeât  à  parler  plus  ouvertement ,  afin  qu'on  pût  favoir  à 
*quoi  s'en  tenir.  Cette  Adreflè  contenoit  en  fubftance. 

ilne  la  Chambre  étoit  tris  fichée ,  de  ne  foitvcir  faire  ce  t/nt  le  Rûifotthaitoit , 
farce  fne  ce  ffttûit  pas  l'nfage  du  Parlement  d'accerder  de  l* argent  ponr  mainte- 
nitdes  Alliances  avant  (jh  elles  iHtfnfint  communiquées  ,  dr  qtfelU  ne  pouvoit 
fi  Àépartirde  cet  f^Jage ,  à  caufe  des  cenftquences. 

:^*elle  priait  humblement  le  Roi ,  défaire  une  Ligne  défenfive  &  4)ffenftve , 
jOfvec  les  Etats  Généraux  des  VrovincesAJnies ,  cortire  l'accrûijjement  exceffifdu 
pouvoir  de  la  France^  &  pour  la  confervation  des  Pais-Bas  :  Défaire  aujfi 
jioHtres  Alliances  avec  les  autres  Puijfances  confédérées  ^telles  qne  S.  M.  ]ugc^ 
roit  propres  pottr  lui  faire  obtenir  cette  fin. 

Enfin ,  elle  lui  alléguoit  plnfieurs  rai  fins  tris  fortes  pour  le  convaincre  que  ^ 

dans  cette  conjonflure ,  la  Guerre  avec  la  France  étoit  abfiluwent  néccjfaire , 

pour  V obliger  à  laiffer  le  refie  de  la  Chrétienté  en  repos  ^  &  elle  promettoit  de  le 

mettre  en  état  de  la  foutenir  vigoureufement. 

le  Roi  centî.      Si  le  Roî  àvoît  eu  véritablement  intention  d'arrêter  les  grands  progrès  du 

uâéfia^"**'*  ***  Roi  de  France ,  cette  AdrelTe  auroit  été  plus  que  fuffifante  pour  l'engager  à 

fe  déclarer  contre  lui ,  ou  du  moins ,  à  faire  quelque  démarche  qui  pût  lui 

donner  lieu  de  le  craindre.  Mais  comme  rien  n'ctoit  plus  éloigné  de  fa  penfée  , 

il  aflFeâoit ,  à  l'égard  des  Communes ,  une  défiance  qu'il  n'avoir  pas  effèdî- 

vement.  Il  s'étoit  engagé  dans  la  première  Guerre  contre  les  Etats  fiir  une 

pareille  affurance ,  fans  en  faire  la  moindre  difficulté.  Il  avoît  entrepris  la 

leconde  Guerre,  fans  avoir  même  communiqué  fon  deflcin  au  Parlement  : 

Mais  s'agillànt  de  faire  la  Guerre  à  la  France ,  il  feîgnoit  de  craindre ,  de  la 

part  des  Communes ,  ce  qu'il  n  avoit  pas  craint  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  faire  la 

Guerre  à  la  Hollande ,  quoiqu'il  fût  manîfefte ,  que  cette  crainte  étoit  mal 

fondée.  Mais  il  falloit  s'accrocher  à  tout, plutôt  ques'oppoftraux  progrès 

de  fon  bon  Ami,  &  néanmoins,  il  ne  vouloît  pas  perdre  cette  occafion  de 

tirer  une  bonne  fomme  du  Parlement. 

La  Chambre  des  Communes  avoît  prétendu  par  cette  dernière  Adreffè , 
obliger  le  Roi  à  répondre  nettement  :  Mais  elle  trouva  qu'elle  s'étoit  abufée. 
Le  Roi  fc  plaint  Le  Roî  ayant  reçu  cette  Adreffe  le  ^^^^'  fit  venir  deux  jours  après  les 
^  cote  A  c  c.  (Communes  à  Whitehall,  &c  pour  toute  Réponfe ,  il  leur  fit  des  plaintes  très 
ameres ,  de  ce  qu* elles  avoîent  violé  fa  prérogative ,  en  voulant  exiger  de  lui 
quil  fît  une  Alliance  défenfive  &  oflPenfive  avec  les  Etats  Généraux.  Il  leur 
dit ,  **  que  jamais  pareille  chofe  n  croît  arrivée ,  &  que  c'étoît  vouloir  envahir 
^  {on  droit  de  faire  la  Guerre  &  la  Faix ,  droit  qui  étoic  inhérent  à  fa  Çou^ 
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fy  Tonne ,  &  dont  il  protefta  qu'il  ne  fe  départiroit  jamais ,  quoiqu*îl  en  pût  c»  a  1 1 1 1  im 
H  arriver  >>.  Entin ,  après  plufieurs  autres  expreffioos  un  peu  rudes ,  il  leur  or-     ^^  ^f^Il  j^ 
donna  de  s  ajourner  jofquau  10.  de  Juillet,  ajoutant,  qu'il  les  àverriroît  parUmeDtT' 
par  une  Proclamation,  du  tems  qu'il  juger  oit  à  propos  de  tes  raflèmbler, 
mais  que  ce  ne  fcroit  pas  avant  THîver  à  ixioins  qu'il  n  y  eût  de  la  né- 
ceffité.  • 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  combien  les  imcrcts  particuliers  du  Roi 
étoîent  difFérensde  ceux  du  Royaume,  que  fa  conduite  dans  une  occcafion  fî 
importante.  Les  Communes  croyoient  que  pour  la  sûreté  du  Royaume ,  il 
étoit  abfolument  ncceflaire  de  s'oppofcr  aux  progrès  du  Roi  de  France ,  8C 
de  fauver  les  Païs-Bas ,  &  pour  cet  effet ,  de  faire  des  AlKances  avec  les  Etats- 
des  Provinces-Unies,  &  avec  leurs  Confedcrex.  Cctoit  une  vérité  toute 
mamfefte.  Le  Roi  lui-même  n'en  difconvint  pas, pendant  qu'il  eut  quelque 
efpcraïKe  de  toucher  la  fomme  de  fix-cens-mille  livres  fterling  qu'il  avoir 
demandée ,  fous  prétexte  de  fe  mettre  en  état  de  défendre  le  Royaume ,  ce 

Îui  marquoit  du  moins ,  qu'il  le  croyoit  en  danger  :  Mais  dès  quil  vit  que  les 
Communes  ne  vouloient  pas  [t  payer  de  généralîtez,  &  vouloîent  avoir 
quelque  chofe  de  réel ,  la  neceflîté  de  mettre  le  Royaume  en  sûreté  s'évanouît 
à  fon  égard.  Il  ajourna  le  Parlement  pour  plufiéurs  mois ,  fitns  faire  la  moin*- 
ire  attention  au  danger  qui  menaçok  le  Royaume ,  quoique  ce  danger  ne 
fubfiftât  pas  moins  qu'il  avoit  fùbdfté  au  commencement  de  cette  Séance* 
Ainfi  le  dai^er  étoit preflànt  pour  le  Royaume,  dans  le  tems  qu'il  ne  l'étoît 
pas  pour  le  Roi ,  marque  évidente  que  le  Roi  ôc  le  Parlement  avoîent  des 
v4cs  différentes ,  &  des  intérêts  diff^érens.  Ainft ,  fous  prétexte  de  l'attentat 
que  les  Communes avoient  commis  contre  fa  prérogative  , il  en  prit  occafioa 
d'ordonner  un  long  ajournement  qui  ronmoit  toutes  les  nœfures  des  Cornu 
munes,  &  faiibic  prefque  évanouir  les  eipérancesquelesPuiâances  cov^^ 
dérées  avoient  conçues  du  fecours  de  l'Angleterre ,  ce  qui  ne  pouvoit  qu'èrrr 
très  avantageux  à  la  France*  Je  ne  croi  pas  gu  il  {bit  poflîble  d'expliquer 
cette  conduite  d  une  manière  capable  de  fattsÊiire  les  gens  défintéreuest , 
qu'en  fuppofknt,  que  le  Roî  attendoit  des  fecours  de  la  France  pour  fe' 
vendre  abfolu ,  &  pour  changer  la  Religion  dans  fon  Royaume.  Cela  fuppo^- 
fé,  bien  loin  qu'il  eût  intérêt  de  s'oppofer  aux  progrès  de  la  France,  il  ne^ 
Ifouvoit  que  lui  être  avantageux  qu'elle  devînt  encore  plus  puiffante  :  C'étoit: 
^u(E  ce  qu'H  fouhaitoit,  comme  toutes  fes  démarches  le  firent  voir  mani^ 
fcftement. 

Nous  apprenons  du  Chevalier  Temple  même ,  que  pendant  qu'il  étoit  à   ^^«  **>*  ftif  ^» 
Nimégue ,  pour  travailler  à  la  Paix  en  qualité  de  Plénipotentiaire  Média-  cuw"  ^cJlS^ 
teur ,  le  Roi  le  fit  venir  à  Londres ,  fous  prétexte  de  vouloir  le  faire  Secrétaire  ^'"^*' 
d'Etat  j  mais  en  eflFèt  pour  lui  ordonner  d'aller  à  la  H'aye,&  d'y  faire  des 
eâbrts  pour  perfuader  au  Prince  d'Orange  de  confenrir  à  une  Paix  féparée 
des  Etats  avec  la  France.  Mais  Temple  rerufa  de  fe  charger  d'une  commiflion^ 
dont  il  avoir  déjà  tenté  plufieurs  fois  de  venir  à  bout ,  iâns  avoir  jamais  pu  y^ 
féuflîr.  Cela  fait  voîr  avec  quelle  ardeur  lé  Roi  tâchoit  de  ièrvir  la  France,,. 
^  ne  demaadoit  que  de  pouvoir  diviiec  les  Alliez  par  un  femblablejnoy^tu^ 


jCi  -  HISTOIRE 

c  «  A  R 1 1  s  II,  Il  eft  certain ,  que  le  Roi  de  France ,  quoique  jufqu  alors  fupcrieur  à  fes  enne^ 
1 677.  mis ,  n'éroic  euéres  en  écac  de  foucenir  plus  longcems  la  Guerre  >  contre 
prefquetouteTEuropeliguée  contre  lui.  Il  ne  tenoit  donc  qu'au  Roid'Ân* 
gleterre,  de  procurer  une  Paix  jufte  &  équitable,  s'il  avoir  voulu  fe  déclarer 
contre  la  France»  comme  Ton  Parlement  l'y  foUicicoit.  Mais  on  ne  pue 
jamais  obtenir  cola  de  lui  :  Au  contraire ,  craignant  d  y  être  enfin  forcé  par  les 
clameurs  de  Ton  Peuple ,  il  travailloic  en  fecret  à  procurer  à  la  France  une 
Paix  avantageufe ,  en  tâchant  de  divifer  fes  ennemis. 

Le  Chevalier  Temple  n'ayant  pas  voulu  fe  charger  de  cette  Commiflîon; 
M.  hfyde  l'accepta,  &  fut  envoyé  à  la  Haye,  pour  tâcher  de  gagner  les 
Etats  &  le  Prince  d'Orange, 
projet  du  Ma-      Le  Roi  avoit  d'autant  plus  d'efpérance  de  porter  le  Prince  à  ce  qu'il  fou-* 
"o'anM  îw*  haitoit  de  lui ,  que  depuis  quelque  tems ,  on  lui  avoit  propofé de  fa  part ,  fon 
SL^dLc  (ïWrof*  ^^^^^?>^  ^v^c  1^  PrincefTe  Mairie  fille  ainée  du  Duc  d' YorcK ,  &  qu  il  ne 
^outoit  point ,  que  pour  faire  réuflîr  cette  afiFàire,  le  Prince  n'accordât  tout 
ce  qu'on  pourroit  demander  de  lui ,  par  rapport  à  la  Paix  féparée  des  Etats 
avec  la  FraiKe.  Ce  fut  vrai-femblabjement  dans  cette  vue,  qu'il  accorda 
au  Prince  fon  Neveu  la  permiflîon  de  venir  à  fa  Cour ,  pour  y  ioUiciter  lui- 
même  les  aâPairesc  mais  {ans  aucune  aflurance  pofitive  que  fa  recherche  feroic 
Le  Prince  d'o-  J)ien  reçuc.  Le  Prince  n'ayant  pu  faire  fon  Voyage  qu'apfcç  la  fin  de  la 
tïïfdrcif  ""      Campagne,  arriva  le  ^  Oftobre  à  Harvich ,  d'où  il  fe  rendit  à  la  Cour. 
Il  n'y  avoît  abfolument  que  le  Roi ,  le  Duc  d* Yorcic ,  le  Comte  de  Danby 
Grand-Tréforier ,  &  le  Chevalier  Temple  qui  fuCfent  inftruits  de  la  véri- 
table raifon  qui  amenoit  le  Prince  d'Orange  en  Angleterre.  La  Cour  qui 
fStoic  alors  à  Ne  vmarket ,  étant  retournécà  Londres ,  le  Prince ,  après  avoir 
yû  la  Princede  Marie,  la  demanda  en  forme  au  Roi  &  au  Duc,  qui  en  re» 
çûrent  diftcremment  la  propofition.  Le  Duc  d'Yorck  parut  fort  froid ,  &  le 
^Diflffrend  entre  Roî  parut  la  reccvoit  avec  joye  :  Mais  ce  fut  fous  la  condition  que  lui  &  le 
0c,  **'     ^  ^'"^   Prince  convîendroîent  auparavant  d'un  plan  pour  procurer  la  Paix  générale. 
Cette  condition  faillit  à  rendre  le  Voyage  du  Prince  inutile  :  Le  Prince  ne 
vouloit  abfolument  parler  de  la  Paix  qu'après  fon  Mariage ,  &  le  Roi  n'étoit 

fas  moins  réfolu  de  ne  conclure  le  Mariage  qu'après  être  convenu  avec  le 
^rince  du  plan  de  la  Paix. 
Ils  demeurèrent  pendant  cinq  ou  fix  Jours  fermes  dans  leur  réfolutîon.  Le 
prince  fit  dire  au  Roi  par  M.  Innpie  ^  que  dans  la  fituation  où  les  affaires  des 
Alliez  fetrouvoient,  il  y  avoic  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ne  pourroient 
savoir  qu'une  Paix  défavantageufe,  &  qu'il  ne  vouloît  pas  leur  donner  lieu 
de  croire,  qu'il  avoit  conclu  Ion  Mariage  à  leurs  dépens ,  &  que  pour  lui ,  il 
n'étoit  pas  d'humeur  à  vendre  fon  honneur,  pour  avoir  une  Femme.  Tout 
cela  ne  fut  pas  capable  d'obliger  le  Roi  à  changer  de  réfolutîon ,  &  Taffaire 
fembloîc  fur  le  point  d'être  rompue  :  Mais  tout  (e  raccommoda.  M.  Temple 
étant  allé  rendre  vifiteau  Prince,  un  foîr  aflêz  tar^,  le  Prince  lui  dît, 
u  qu'il  fe  repentoit  d'être  venu  en  Angleterre ,  &  qu'il  ctoît  réfolu  à  partir 
M  dans  deux  jours ,  fi  le  Roî  perfiftoit  dans  fa  réfolutîon  de  vouloir  tfâiter  de 
H  la  Paix  ayant  que  de  cpnclure  le  Mariage  :  Qu'il  le  pripi;  de  dijre  cela  ai| 
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-»  Roî ,  &  d  ajouter ,  qu'avant  fon  départ ,  îl  lui  laifferoit  le  choîx  de  vivre  c  h  a  »  t  n  il 


M  avec  lui ,  ou  comme  Ami,  ou  comme  Ennemi  ».  M. Temple  s*ccaat       i<^77» 


ces  que  plufieurs  d'entre  eux  avoient  entretenues  avec  le  Prince  durant  la  der- 
nière Guerre.  Le  Roi  l'ayant  écouté  avec  beaucoup  d'attention ,  lui  répondît     l«  R®*  ^  '«»^- 
enfin  :  Je  me  picjHc  dètre  bon  Phyfionomifie ,  &je  ne  fâche  pas  de  métré  jamais 
trompe  dans  le  jugement  que  j*aiportéJur  la  Phyfîonomie  des  hommes.  Je  croi 
pouvoir  juger Jur  celle  du  Prince  mon  Neveu ,  cjue  ceft  un  très  honnête  homme  : 
Dites-lui  de  ma  part  cjuil  aura  ma  Nièce ,  &  allez,  tout  prifentement  dire  i 
mon  Ftere^  ejue  ceft  mie  chofe  à  laquelle  je  fuis  entièrement  réfolu.  Le  Duc 
dTorck  parut  d'abord  un  peu  furpris ,  Se  néanmoins ,  il  répondit  que  le  Roi 
feroi t  obeï ,  &  qu'il  feroît  bien  aîfe  que  Tes  Sujets  appriflènt  de  lui ,  1  obéïflaù'. 
ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Roi.  Il  ajouta ,  qu'il  difoit  au  Roi  fort  librement    „  .    „  .  - 
fon  fentîment  fur  ce  qui  fe  préfentoit  :  mais  qu'après  cela,  quand  îl  étoit 
înftruit  de  fa  voloïKé,  il  lui  obcïflbit  aveuglétflent.  Immédiatement  après,  M. 
Temple  alla  porter  cette  bonne  nouvelle  au  Prince  :  Le  même  jour  les  Arti-    te  MaHage  êtk 
clés  du  Mariage  furent  dreffez  &  agréez ,  la  dot  de  la  Princcflè  étant  dq  fo^.      ^^^ 
40000.  livres  fterling,  &  le  lendemain ,  le  Roi  déclara  le  Mariage  en  plein 
Confeil.*  Dès  que  cette  nouvelle  fut  publique,  la  Ville  de  Londres  en  témoi- 
gna une  joye  extraordinaire,  &  le  Lord  Maire  invita  toute  la  Cour  à  un 
feftîii  magnifique,  le  19.  d'Odobre  :  Le  Mariage  fut  confommé  le  -p-  dé 
Novembre ,  jour  de  la  naiflànce  du  Prince(  i  ). 

Peu  de  jours  après  ,  le  Roi,  le  Duc  d'YorcK,  le  Prince  d'Orange,    Le  roî  ac  ir 

fi)  Bumet ,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  cette  affaire  ,  dît  que  Mjrlord  Danèy  Grand 
Tréfbrier  ,  voyant  que  ù.  ruine  éroic  îné?irable  s'il  ne  venolt  à  bout  de  détacher  le 
Xoi  des  intérêts  de  la  France ,  donna  âu  Prince  d'Orange ,  par  Tentremife  du  Cbevar 
lier  Temfle  ,  de  grandes  efpérances  d'un  Mariage  >ivec  la  Fille  du  Duc  d'TorcI^ ,  5c 
obligea  le  Prince  à  demander  au  Roi  la  permimon  de  paflcr  en  Angleterre.  Lorfquc 
k  Prince  y  eut  demeuré  inutilement  pendant  quelques  femaines ,  &  Ce  difpofoit  au  re^ 
tour  y  le  Lord  Dan^y  le  foUicira  de  retarder  ion  départ  de  quelques  jours ,  8c  de  lui 
laidTer  la  conduite  de  cette  affaire.  Ce  Seigneur  alla  trouver  le  Roi  le  lendemain  ,  pour 
lui  dire  ,  qu'il  avoir  reçu  des  Lettres  de'tous  les  meilleurs  Amis  que  Sa  Majcfté  eût  ea 
Angleterre  :  &  lai  en  montra  un  gros  paquet  »  qu'il  étoit  bien  (ur  que  le  Roi  ne 
prendroit  pas  la  peine  de  lire.  Elles  portoient  toutes,  difoit  ce  Seigneur  ,  que  le  Roî 
feroit  bien  de  marier  le  Prince  d'Ori»»^*  avec  la  Fille  du  Duc  :  qu'autrement ,  le  Par- 
lement lui  feroît  une  Adrcffcpour  cela  ,  &  qù'ainfi  le  Roi  pcrdroit  l'obligation  qu'on 
lui  en  auroit  :  au-Iicu  que  s'il  le  faifoit  de  lui-même  ,  il  en  auroit  tout  Thonneur.  Ce 
Seigneur  ayant  appuyé  Taffaire  de  toutes  les  raifons  qu'il  put ,  en  convainquit  le  Roi  i^ 
qui  manda  le  Duc;  &  celui-ci  foufcrivit  au  bon-plaifîr  du  Roi,  Le  Lord  Danhy  con- 
duifit  cette  af&irc  de  manière,  que  la  Duchefle  de  Portsmouth  ne  put  point  parkr  ta 
Roi  avant  qu'il  eût  déclaré  l'affaire  à  fori  Confeil,  p.  40$ ,  410.  Tind, 

Ce  Mariage  eft  un  fujet  d'étonnement  pour  l'Hiftorien  de  Jacques  IL  «  Guillaume'* 
»  Htnri  de  Najfsu  ,  Prince  d'Orange  ,  dit- il  ,ipoufa  la  Princeile  Marie  ,  Fille  ainéc 
M  du  Duc  d'Torclt ,  par  un  cfjpécc  d'enchanteiWcnt ,  qui  tient  du  prodige ,  &  qui  lia  lef 
#*  mains  à  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  de  s'oppofcrà  cette  Alliance.  Barillon ,  Tua 


ffo  'histoire 

c'ii  A  *  n  f  1 1.  le  Grand  Tréfoner ,  &  le  Che\*alîcr  Temple  entrèrent  en  conférence  pour' 
1H77.        régler  le  plan  fur  lequel  la  Paix  générale  devoir  fè  faire,  &  après  quelques 

î?nt"d*ur''p'ÎM  Jéoats  fur  ce  fujec ,  ils  convînrenr  enfin  de  celui-ci.  <«  Que  la  France  rendroît 

paoriapaijL  „  à  l'Empercur  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  fur  lui  :  Qii  elle  récablirojc  le  Duc 
»  de  Lorraine  :  Que  la  France  &  la  Hollande  fe  refticueroient  recîproque- 
»  ment  tout  ce  quelles  tenoîenc  Tune  de  lautre  :Quc  la  France  rendroît  à 
n  l'Efpagne,  ^th^  Oudenarde^  Charleroi ,  Courtray,  Tournay  ^  Conde\  ra^ 
3j  ienciennes  ^  Saim-GuIllainSc  Binch  »>.  Ilfiit  convenu,  que  le  Prince  d'O- 
range feroît  fes  efforts  pour  obtenir  le  confentement  de  TEfpagne  ,  &  le 
Roi  celui  de  la  France.  Que  pour  cet  effet ,  il  envoyeroit  une  perfonne 
exprès ,  pour  communiquer  ce  plan  au  Roi  de  France ,  avec  ordre  de  n'at- 
tendre la  Réponfe  que  deux  jours  :  Ce  fut  Mr.  de  huras  qui  fut  enfuîtc 
Comte  dé  feversham ,  créature  du  Duc  d'YorcK ,  dont  le  Roi  fit  choix 
pour  exécuter  cette  Commîflîon. 
le  rtiac*  re-       Lc  Prfnce  &  la  Prîncefle  d'Orange  partirent  pour  Hollande  peu  de 

lande.  tems  aprcs.  Le  Roi  dit  ponav^ment  au  Prmce ,  qu  il  ne  le  departiroit  ja* 

maîç  du  nlan  dont  ils  étoîent  convenus ,  &  que  fi  la  France  refufoît  d'y 

aiJcïïiïS!""*  A>nner  fon  coa^'enteTient,  il  lui  déclareroît  la  Guerre.  Cependant  le  Prin- 
ce ,  avant  fon  départ,  eut  la  «lorrificatîon  de  voir  l'ajournement  du  Par- 
lement prolongé  depuis  le  }.  de  Décembre  jufqtfau  4.  d'Avril  (i^.. 

>»  <!e<  p'us  1  droits  M îniflrrs  que  la  France  ait  famait  eus  ,  &  qui  avoir  psiR  exprès  ttt 
»»  Angleterre  pour  déïourner  ce  coup  ,  dont  le  Roi  fon  Maitre  aroit  lieu  d'appréhen— 
»dT  les  fii  es,  manqua  1;:  (îen  m^ïlirré  toute  fa  vigilance  &  toute  fa  pénétration»- 
>>  ChâtUf  IL  dont  l'efprit  ne  connoilTolt  d^autre  véritable  Religion  que  la  Catholique  ^ 
>»  quoique  fon  cœur  n*eût  encore  pris  aucun  pani  ;  qui  deflinoit  fa  Couronne  à  ion 
?>  Frère  -y  qui  n*i$;noroitpas  cocnbien  tien  coûteroit  i  l'un  &  a  l'autre  pour  rafièrmir  fur 
Sk  la  tête  d'un  Prince  attaché  à  TEt^life  Romaine  ,  &  combien  il  pourroit  fe  former  dç 
^  puilfans  Partis  pour  faire  changer  l'ordre  de  lia  Succç(^Qn^»  y  donna  cependant  loi 
9»  mains  ^  ^  a^  ec  une  rélolution  capable  de  pcrfuader  l'Europe  entière  qm'il  n'avoir  ja« 
9>  mais  defîré  rien  plus  ardemment  pour  fon  propre  repos ,  pour  la  (àtls&ciioA  de  Coa 
»  Frère  y  &  pour  le  falut  de  fes  Peuples  >  que  cette  Alliance.  Le  Duc  d'Torcl(^  enfin  ^ 
^>  plus  intérefl!^  que  les  autres  ,.  fbit  à  écarter  un  Concurrrnt  ambitieux  »  foie  à  ména^ 
ify  ger  les  intérêts  d'un  Peuple  Catholique  %  qu'il  pouvoit  déj.i  rejj^arder  comme  le  fien  ^ 
«  n'y  mie  cependant  pas  le  moindre  obftacle.  Telle  étoit  la  volonté  de  O^ou  Aucune 
9>  prudence  Humaine  ne  put  en  arrêter  l'accomplifiemenr. 

(x)  Le  Prince  &  la  Princeflè  firent  preflTez  de  Quitter  Loodtes  ,  â  caufe  que  le  Partit 
^i  lenoit  pour  les  intérêts  du  Royaume ,  leur  preparoit  un  régal ,  à  quoi  U  Cour  n'au-^ 
roir  pa  pris  pUifîr  :  de  forte  que  ces  nouveaux  mariez  eurent  à  peine  le  tems  de  faire 
les  préparatifs  de  leur  voyage.  Arrivez  qu'ils  furent  à  Cantorbery ,  ils  logèrent  à  une 
hôtellerie  ,  oiï  i:s  furent  pauvrement  régalez,  faute  de  tems  pour  avoir  dei  provi. 
fions.  5'érant  adredcz  au  Corps  de  Ville  pour  emprunter  de  l'argent ,  on  craignit  de 
leur  en  prêter,  après  une  mûre  délibération»  Le  Doâeur  Tilhifi» ,  ^rs  Doyen  de 
iCantorbcry  >  l'nyant  appris  ,  ramilTi  tout  ce  qu'il  avijir  d'argent  comptant  &  d'arts en^ 
terie,  a;  alla  à  l'Hôtellerie ,  oïl  il  offrit  à  Mr.  Èentinck  tout  ce  quHI  en  «voit  :  cela  piur 
Vxtrémement  au  Prince  &  à  la  Princcfle  ,  qui  fe  firent  préfenter  le  Doyen,  Par  cet  î?©- 
liement  heureux  pour  lui ,  il  commelli|i  cette  connoifiancc  U  cette  correfpoadance 
iivec  e  Prince  &  avec  M • .  Bentinclç^ ,  qui  loi  firafirau  dans  U  ùxitç  le  cbcmm  A  VAb^ 
tk^vêché  de  Cantorbcry.  TiND. 
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La.  Couc  de  France  fut  excrémemenc  furprife  ^  tant  du  plan  de  la  Paix ,  cr  a  h  t  »t  ti. 
«que  de  la  manière  dont  on  prétendcdc  la  lui  impofer.  Maïs  foie  que  Mr.  de      -^  ^7* 
Duras  eue  des  ordres  fecrecs  ,  de  faire  efpérer  que  ce  plan  pourroît  être  ^t^*.^**V"'î»''* 
altéré ,  ou  qu'on  ne  défefpérât  pas  de  gagner  le  Roi  d'Angleterre,  TEn-  ^^^^ 
voyé,  après  avoir  deipeuré  à  Paris  quelques  jours  de  plus  que  (on  Ordre 
ne  le  portoit ,  revint  fans  Réponfe ,  ou  du  moins  avec  une  Rcponfe  qui 
ne  fignifioit  rien.  Elle  portoit  feulement,  "  que  le  Roi  de  France  ne  pou* 
»>  voit  fe  perfuader ,  que  le  Roi  d'Angleterre  voulût  rompre  avec  lui  pour 
»>  deux  ou  trois  Villes ,  auxquelles  l'Angleterre  n'avoît  aucune  prétention , 
«I  &c  qu  il  envoyeroît  fes  ordres  à  fon  AmbaflTadeur  à  Londres  ,  pour  traî- 
t»  ter  avec  lui  fur  ce  fujct  n.  On  fait  que  le  Roi  de  France  offrit  à  Moft'-' 
fUur  MontaigH  ,  AmbalTadeur  à  Paris  ,  de  grandes  fommes  ,  pour  le  Roi 
-&  pour  le  Grand  Tréforîer ,  qui  ne  forent  pas  accqjtécs ,  du  mçins  ,  oUf- 
vertement^  Mais  d  un  autre  coté  ,  le  Roi  fe  laillà  tellement  radoucir^  pat 


Il  oahlie  l« 
plan  donc  il  ^colt 
convenu. 


les  offres  ou  par  les  artifices  de  la  France ,  que  le  plan  de  la  Paix ,  donc  il 
étoît  convenu  avec  le  Prince  d'Orange  ,  fe  réduifit  enfin  à  rien ,  &  qu'A 
n'en  fot  plus  parlé. 

Depuis  le  retour  de  Mr.  de  Duras,  jufqtfà rAffèmblée  du  Parlement',  Négociation» 
le  Roi  fiit  aéludlement  occupé  à  négocier ,  avec  le  Roi  de  France ,  les  ^tl^  ^'^^  ^ 
conditions  fous  lefquelles  il  devoir  renfter  aux  follicitatbns  du  Parlement  » 
&  s'empêcher  de  fe  déclarer  pour  les  Alliez,  Cela  parut  tout  ouvertengcnt 
dans  le  Parlement  même,  par  les  Lettres  du  Comte  de  Danby  ,  Grand 
Tréforier,  que  Mr.  /ï/É»«/iï/g«  Ambafladeur  en  France  produifit  en  167S. 
devant  la  Chambre  des  Communes,  &  depuis  ce  tems  là,onena  été  encore 
plus  pleinement  convaincu ,  par  les  Lettres  de  Mr.  Mont  aigu ,  que  le  Com- 
te de  Danby  a  données  au  Public  fous  le  Régne  de  Guillaume  IIL  Je  tran£^ 
crirai  ici  les  Extraits  de  ces  Lettres ,  afin  que  le  Leâeur  puiflè  fe  convaincre 
de  ce  que  je  dis ,  fans  s'en  fier  à  ma  parole*  Mais  il  faut  l'informer  aapan^ 
vant ,  que  le  Roi ,  après  avoir  prolongé  rajournement  du  Parlement  jus- 
qu'au mois  d'Avril  i6j\i  ^  trouva  néanmoins  à  propos  de  le  faire  aflènl- 
bler  le  1 5.  de  Janvier,  &c  qye  les  Communes  ne  forent  pas  plutôt  aflèn». 
i>lées,  que  par  un  Meflàgei,  il  leur  ordonna  de  s  ajourner ,  pour  treize 
jours  julqu'au  zS.  du  même  mois.  Voici  les  Lettres  dont  je  viens  depado:» 

Extrait  d  une  Lettre  de  Mr.  Montajçu ,  écrite  au  Roî ,  de 
Paris  le  ^^7J* 

Certainement  ^  la  grandeur  du  Rei  de  France  ne  s*efi  fiutenuë  (jue  par  /# 
€onnivence  de  V.  M.  a  tout  ce  quilfait  »  &  farce  que  toute  F  Europe  voit  I4 
bonne  volonté  que  vous  ave^  four  lui  :  Vavantage  qu'il  en  retire  ,  mêf/éC  patt 
rapport  au  revenu  ,que  lui  fournirent  fis  Conquêtes  ,  monte  à  cinq  fois  pluf 
que  ce  que  vous  tire^de  lui  préfintement  :  Et  quoique  les  fuites  en  puifent  êtr€ 
fàcheufes ,  ie  croi  connoitre  fi  bien  cette  Cour ,  que  je  fuis  ajfuré ,  fi  V.  M.  If 
fouhaite^  de  pouvoir  lui  obtenir  par  un  Traite  un  Million  de  livres  par  an^ 
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.Cbaiih  11.  pendant  que  la  Guerre  durera  ^  &  quatre  Millions  après  que  la  Patx  fers 
1 677.       yjy^»^^  .  j" intends ,  Sire  ,  outre  &  far  dejfus  ce  (jue  vous  avez  préjentement^ 

Extrait  d  une  Lettre  de  Mr.  de  Montaîgu au  Comte  de  Oanby  Grand- 
Tréforîer ,  écrite  peu  àprcs  laprécédente> 

J'attends  la  Réponfe  de  S.  M.  Très  Chrétienne  à  la  demande  que  f  ai  faite 
par  l* ordre  du  Roi  ,  de  la  fomme  de  deux  cens  mille  livres  fterling ,  jufyu'à 
ce  que  la  Paix  foit  conclue  :  Je  ne  doute  pas  que  je  n'agife  conformément  aux 
ordres  de  S.  M.  en  infiflant  fur  la  demande  ,  ou  de  deux  millions  de  livres 
faar  an  tant  que  la  Guerre  durera ,  &  de  quatre  millions  après  la  Paix ,  ou 
de  deux  cens  mille  livres  fierlinç  pendant  la  Guerre.  Maison  m* a  dit  ce  ma^ 
Sin  que  Mr.  Courtin  avoit  ajufté  cette  affaire  avec  5.  M.  en  votre  préfence , 
&  que  S.  M.  fe  contentera  de  deux  Millions  de  livres  par  an  ,  feulement 

s  pendant  la  Guerre.  J'avoue  que  j'en  ai  été  extrêmement  firpris ,  vu  l'état  où 

fe  trouve  S.  M.  &  les  Ordres  pofitifs  que  f  en  ai  reçus  y  tttnfifter  fnr  deux 
cens  mille  livres  fterling ,  à  quoi  faurois  fans  doute  reuffi ,  vu  f  équité  de  cette 

i  demande ,  &  j'y  reûffirois  encore  ,  à  moins  que  le  bon  naturel  de  S.  M.  qui  fai$ 

fi  peu  de  cas  de  l'argent^  n'ait  déjà  fait  fin  accord  four  deux  Millions,  ^r.. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Comte  de  Danby  Grand  Tréforîer  à  Nfr.. 
Montaigu  Ambafladcur  en  France  ,1e  ^.  Janvier  iCjj. 

Le  jeune  Ruvigny  vînt  hierchej^  moi  avec  M.  B  an  lion  r  II  me  parla  beau'^ 
€oup  de  la  grande  affkrance  ou  le  Roi  de  France  étoit ,  que  nous  demeurerions 
£§nftamment  attachera  fes  intérêts  ^  de  l'eftime  que  le  Roi  fin  Maître  avoit 
four  moi  ^  &  de  la  réfilution  qu'il  avoit  prife  de  condefiendre  à  tout  ce  qui 
4te  fera  pas  contre  fin  honneur ,  pour  la  fatisfaSion  de  notre  Roi  }  enfin  que  k 
'Roi  d'j^ngleterre  pouvoit  certainement  compter  fir  toutes  fines  d'affiftances  ^ 
-ijr  de  ficomrs  a  argent  de  la  part  du  Roi  fin  Maître ,  tant  que  leur  amitié fub^ 
fifieroit.  Le  principal  but  de  tout  ce  Difcours  étoit  de  nous  engager  à  faire  nos 
efforts  pour  gagner  le  Prince  £  Orange  par  rapport  a  Tournais  II  faudra  né-- 
ceffairement ,  lorfque  le  Parlement  fera  raffernblé  y  que  le  Roi  lui  donne  queU 
que  connoijfance  de  ce  qiiil  adeffeirtde  faire.Ce  qui  rend  la  Paix  peu  appa^ 
rente ,  eft  que  les  Hollandoïsy  témoignent  de  jour  en  jour  moins  de  penchant  :■ 
Cejl  ce  qui  a  produit  dans  S.  M.  une  plus  grande  indifférence  que  je  n'avois 
cru  y  &  qui  joint  a  la  réfilution  que  le  Roi  de  France  a  prife  de  ne  pas  rendre 
Tournai ,  fait  que  je  defifpére  qnon  puiffe  parvenir  à  aucun  accommodement^ 
t^ependant ,  je  fai  tris  certainement ,  que  la  principale  caufe  de  cet  ajourne^ 
ment  pour  treize  jours  ,  a  été  défi  donner  le  tems  de  voir  fi  dans  cet  intervalle 
'0n  pourroit  trouver  quelque  expédient  pour  faire  la  Paix.  V effet  que  cet  ajour^ 
nement  a  produit  jufqtiici  ,  eft  que  tout  le  monde  eft  perfuadé^  que  la  France 
'&  noHS  ^fimmes  convenus  des  conditions  de  la  Paix^ 


D'ANGLETERRE.    Liv.     XXIU.  57? 

I  CRAlLlSll 

Extrait  d'une  autre  Lettre  du  même ,  au  même  du  ^'^'^^^  167  B.  ^  ^^7" 

En  casque  les  conditions  de  la  Paixfoient  acceftées ,  le  Roi  s* attend  a  rr- 
voir  px  millions  de  livres ,  par  an  pendant  trois  ans^  a  compter  du  jour  que  Cac^ 
cordfurcefujet ,  entre  5,  M.  &  le  Roi  de  France  ^ferafigni.  La  raifon  en  efi^ 
^ue  félon  les  apparences  ^  le  Parlement  ne  fera  pas  d* humeur  pendant  deux  oh 
prois  ans  de  rien  accorder  au  Roi  ^  après  que  la  Paix  fera  faite  avec  la  Fran- 
ce ,  &  que  l*  Ambajfadeur  de  France  ri  a  pas  fait  difficuUiJùrlaJomme,  mais 
feulement  Jur  la  durée  du  tems.  Si  vous  trouv€z  qu'il  ri  y  ait  point  d*  apparent 
.ce  que  les  conditions  de  la  Paix  filent  acceptées  ^vous  ne  ferez  aucune  men^^ 
tion  de  l*  argent  ^  &  vousdevezprendreunfiin  extraordinaire  pour  faire  en^ 
forte  que  cette  Négociation  foit  aujji  fecrette  qu'il  efi  poffihle  >  de  peur  d*offen^ 
fer  le  monde ,  ici ,  ou  la  plupart  du  tems  ,  dix  jours  après  qu'une  chofe  a  été 
communiquée  au  Minifire  de  France ,  nous  la  voyons  divulguée. 

Au  bas  de  la  Lettre  le  Roi  avoitéait  de  fa  propre  main  :  Cette  Lettre  é^  . 
été  écrite  parmon  Ordre ^ 

'    Je  ne  ferai  point  de  réflexion  fur  ces  Lettres  qui  font  voir  allez  claire*    Aemkrqae  okt 

TOcnt ,  avec  quelle  bonne  foi  le  Roi  s'acquîttoit  du  devoir  de  Médiateur,  Jj^^^°^»"^«  ^ 

&  combien  il  fe  rendoit  partifan  de  la  France.  Tout  ce  qu'on  pourroît  dire 

de  plus  excufable  pour  lui ,  fèroit  que  ces  démarches  Se  ces  Négociations 

fecrectes  n*étoient  que  pour  avoir  de  l'argent.  Mais  quand  on  confidére 

qu'il  en  auroit  bien  plus  tiré  de  Ton  Parlement ,. s'il  avoit  voulu  fuivre  une 

jroute  droite  &  honnête ,  &  qu'il  auroit  pu  avoh:  plus  de  refte  de  ce  que  le 

Parlement  lui  auroit  accordé  dans-  une  feule  année ,  qu'il  n'efpéroit  d'en 

Jtirer  de  la  France  dans  trois  ans  ,  on  ne  peut  guétes  s'empêcher  de  fe  per- 

iiiader ,  que  s'il  s'attachoit  fi  aveuglément  aux  intérêts  de  la  France ,  c'ér 

toit  pour  des  defleins  cachez  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  découvrir.  Et 

û  on  dit,  qu'il  ne  vouloir  tirer  de  l'argent  de  la  France,  que  pour  n'avoir  pas 

Je  chagrin  d'être  obligé  d'en  dems^lder  à  fon  Parlement,  ou  ne  fait  que 

confirmer  qu'il  avoit  dedèin  de  fè  rendre  abfolu.. 

Le  Roi  n'avoir  pas  prolongé  l'ajournement  du  Parlement  jufqu  au  i&       r^'i'^ 
4e  Janvier  ,  pour  chercher  des  expédiens  pour  faire  la  Paix  ,  comme  le     te  roî  «>?dut 
Grand  Triforicr  le  difbît  à  Mr^Montaigu  ,  dans  fa  Lettre  du  17.  Janvier:  j>^n«  AUiance avec: 
mais  pour  avoir  le  tems  de  recevoir  la  nouvelle  d'une  Ligue  avec  la  Hol- 
Jande ,  qui  fut  efFeélivement  fignée  lé  1 6.  de  Janvier.  Cette  Ligue  étoit 
tien  éloignée  de  répondre  aux  dcfirs  du  Parlement.  Elle  n'étoit  propre- 
ment que  défenfive ,  pour  empêcher  que  le  Roi  de  France  ne  pouuat  plus 
loin  fes  conquêtes  dans  le  Faïs-Bas.  On  peut  même  aifémenc  juger ,  vu  les 
liaifons  étroites  du  Roi  avec  la  France,  &  les  fecrettes  correfpondances 
jentre  les  deux  Cours,  fi  le  Roi  avoit  beaucoup  d'envie  de  faire  la  Guerre 
au  Roi  de  France  ,  pour  le  contraindre  de  reftitucr  ce  qu'il  avoit  pris.  U 
crut  néanmoins ,  que  cette  Ligue  feroit  capable  dé  faire  illufion  au  Parle— 
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((«A mis  IL  ment,  &  c*ctoîc  pour  cela ,  qu'il  avoir  différé  rAflèmbIce  du  Parlement; 
1 678*       afin  de  recevoir  auparavant  la  nouvelle  de  fa  conclufion  .Appuyé  fur  cette 
Ligue  qui ,  fclon  lui ,  devoît  produire  de  merveilleux  effets ,  il  fit  le  Dis- 
cours fuivant  aux  deux  Chambres ,  loriqu'elles  fe  raffemblérent  le  z8.  de 
Janvier. 

DifcounduRoi         M  T  L  O  R  D  s    ET    M  E  S  S  I  EV  R  S , 

m  PartemenL 

jivant  que  nous  nouspparajfions  U  dernière  fois ,  />  vous  dis ,  qu  avant 
^ue  nous  nous  raffimhlaffions ,  />  ferois  des  chofes  dont  vous  feriez,  fat  if  ait  s. 
Jai  tenu  ma  "parole ,  &fait  avec  la  Hollande  des  alliances  pour  la  confirva* 
UoH  de  la  Flandre  ^  ijui  ne  peuvent  m4n<]uer  de  produire  cet  effet  ^  que  par 
une  de  ces  deux  caufes ,  ou  par  faute  de  fecours  pourfoutenir  ces  Alliances  , 
^u  par  la  ne'^li^ence  des  Efpaçnols  pour  leur  propre  confervation.  Je  ne  puis 
troire  que  cet  effet  foit  empêché  par  la  première ,  étant  fonde' fur  vos  promeffiâ 
fifouvent  réitérées ,  dr  fur  ce  que  je  fai  que  vous  êtes  trop  prudenspour  ne  pat 
vonfidérer  que  la  Guerre  qui  fera  une  fuite  néceffaire  de  ces  Alliances ,  ne  doit 
pas  etrepoujfée  a  demi  ,  ni  manquer  d*ajfurance  de  votre  part ,  que  vous  pet^ 
févérercK,  dans  vos  réfolutions  ^  &  que  vous  me  donnerez,  tous  les  fecours  »/- 
<effaires  pour  la  poutjuîvre.  Outre  cela  y  il  nefi  pas  moins  néceffaire  de  donner 
À  nés  ennemis  une  telle  opinion  de  nos  réfoUttions ,  quils  puijjint  s*affunr  qut 
Mus  ne  ferons  jamais  las  de  la  Guerre ,  jujqu'à  ce  que  nous  puiffions  procurer  À 
la  Chrétienté  ^  une  faix  telle  qu*il  ne  foit  paspoffihle  à  aucun  Prince  feulde  U 
trouhler. 

Je  vous  avoue  que  fai  employé  tous  les  moyens  poffihles ,  par  voye  de  médîa^^ 
tiom^  pour  procurer  à  la  Chrétienté  y  une  Paix  Jure  &  honorable  ^  fichant 
€êmbien  la  Paix  étoit  préférable  à  la  Guerre ,  particulièrement  pour  ce  Royaux 
me  ^  qui  doit  reconnoitre  quels  ffrands  avantages  il  a  recueillis  de  la  Paix ,  pen^ 
dant  que  nos  voifîns  ont  reffenti  les  maux  de  la  Guerre.  Mais  trouvant  que 
ce  moyen  efi  injkffifant  y  ce  ne  fera  pas  ma  faute ,  fi  nous  n* obtenons  pas  par  la 
ferce^  ce  quon  ne  peut  obtenir  pari  autres  moyens.  Ce  fi  pour  cette  raifon ,  q^ 
fai  rappelle  mes  Troupes  dufervice  de  la  France ,  c^  que  fai  confidéréy  quen^ 
eore  que  les  Hollandois  doivent  agir  de  leur  coté  y  nous  ne  pouvons  avoir  dM 
notre  ,  moins  de  5^0.  Vaiffeaux  de  ligne ^  bien  entretenus  ^  &  trente  ou  qua^^ 
rame  mille  hommes  de  terre ,  avec  toutes  leurs  dépendances ,  pour  être  em^ 
ployez  ou  fur  les  Flottes  ou  ailleurs.  Et  afin  quHl  ne  puiffey  avoir  aucué 
fiupçon  par  rapport  à  l'emploi  de  C argent  que  vous  accorderez. ,  je  fais  content 
4pte  vous  en  fixiez  l'emploi  à  tufaqe  de  la  Guerre  ,  avec  toutes  les  précautions 
^ue  vous  trouverez  à  propos.  J'ai  donné  des  preuves  claires  du  foin  que  je  prends 
défaire  enforte  que  C  argent  foit  employé  aux  dépenfes  à  quoi  il  efi  defliné  par 
les  progrès  que  fai  faits  dans  le  bâtiment  des  Vaiffeaux ,  que  j  ai  ordonné  de 
faire  plus  grands  qu*  a  t  ordinaire  pour  les  rendre  plus  utiles  ^  tellement  qu'ils 
coûteront  cent  mille  livres  fierling  plus  qn*il  ne  m'a  été  accordé.  J'ai  auffi ,  auP' 
tant  qu'il  m'a  été  poffible  ^  reparé  les  vieux  Navires  y  &  pourvu  aux  Maga^^ 
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fins  de  la  Flotte  &  de  l* Artillerie  ,  en  éfuai ,  pour  ajfurer  tant  les  Colonies  CBAtiitit. 
éloignées ,  tjue  les  Ifies  plus  proches  de  {Angleterre  ,  fai  dépenfé  beaucoup  plus       ^  ^7^\ 
jque  les  deux  cens  mille  livres  ^ue  vous  m*  avez,  donné  pouvoir  d emprunter  fier 
le  revenu  de  VAccife  ,  ^uoi^ue  je  naye  pas  trouvé  fur  ce  fond  tout  le  crédit  k 
q  loi  je  m*  et  ois  attendu.  J*ai  Jupporte  la  dipenfe  (ju*il  a  fallu  faire  pour  appai^ 


einuiez,  Pimpofitionfur  1rs  Vins ,  qui  ^  autrement ,  tourne  au  profit  de  ceux  auX" 
^uels  elle  efi  le  moins  dtfiinée. 

Toutes  ces  chofes  n*ont  pas  befoin  de  vous  être  recommandées  y  fi  vous  confia 
direz,  vos  engagemens  à  C égard  dune  partie  ,  &  la  néceffitéà  t' égard  des  /tu^m 
trcs  :  Vous  verrez  que  non-fèulement  fai  employé  mon  tems  &  mon  argent 
four  votre  fureté:  mais  encore  pour  éloigner  toutes  fortes  defoupfons  (îr  de  dér 
fiances.  J'ai  marié  ma  Ntice  avec  le  Prince  JtOrange  ,  en  quoi  j* ai  donné  des 
affnrances  réelles  que  je  ne  fimffîrirai  jamais  éfuefes  intérêts  foient  rùmez  >  fi  je 
reçois  les  fecours  néceff aires  pour  les  confiner.  Apres  avoir  fait  toutes  ces 
ehofis  ,  f  attends  de  vous  un  puiffant  fecours  ^  proportionné  a  ces  grands  bcw 
foins  ,  dou  dépendent ,  non^feulemenp  l* honneur  ,  mais  feut^tre  aujji  la  pro^ 
fre  exifience  de  la  Nation  Angloife  ,  qui  ne  peut  pas  être  fauvie  en  trouvant^ 
dans  la  fuite  ,  des  fautes  dans  ce  qui  aura  été  fait  \  mais  dont  la  niine  peut 
être  prévenue  en  éz/itant  la  faute  dagirfoiblement  &  à  demi  y  &  en  travail^ 
vaut  vigoureufement  à  exécuter  votre  entreprife.  Ces  confidérations  font  dune 
tris  grande  importance  pour  le  Royaume  y  c'efi  pourquoi  je  defire  que  vousen^ 
iriez  promptement  en  matière ,  fans  permettre  qu'aucune  autre  affaire  y  quelle 
que  cepuiffe  être ,  vous  empêche  d'amener  celle-ci  à  une  beureufifin^ 

C'eft  une  chofè  afTez  étrange  que  n ^  ayant  jamais  eu  aucun  Roi  <r4n-     Reminiar  ùe- 

Îrleterre  ijui  ait  eu  un  revenu  ordinaire  approchant  rfe  celui  de  Charles  **'^**^*^ 
econd  ,  qui ,  f^ton  le  calcul  qu^  les  Communes  en  avoient  fait ,  montofc 
à  feize  cens  mille  livres  fterling  ,  n'y  en  ayant  jamais  eu  auquel  on  aitac* 
corde  tant  &  de  fi  grodcs  fommes  extraordinaires  y  il  ne  laiflbit  pourtant' 
pas  d'être  toujours  pauvre ,  &  chargé  de  dettes  ,  &  dans  tous  fes  Dffcouri^ 
au  Parlement  >  il  entreprcnoit  de  leur  perfuader ,  qu'il  avoir  dépenfé  pour 
le  PoWîc  plus  qu'on  ne  lui  avoît  accordé  :  Il  n'ayoit  pourtant  eu  que  deiir 
Guerres  qu'il  auroit  bien  pu  éviter  s'il  avoît  voulu ,  &  épargner  a  ks  Sxir^ 
jets  pluficurs  Millions  de  livres  fterling,  qui  y  furent  inutilement  em- 
ployez» Mais  ce  n'eft  pas  la  fèuie  réflexion  qu'on  peut  faire  fur  le  Difcours 
qu'on  vient  de  voir  pi  y  en  a  une  autre  h\tï\  plus  importante. 

Tout  ce  Difcours  étott  fondé  fur  une  fuppofirion,  qui  naturellement 
auroit  dû  être  vraye ,  &  qui  ne  Tétoit  pourtant  pas,  Ceft  que  rAllîancer 
qu'il  vçnoit  de  conclure  avec  la  Hollande  ,  ne  pouvoit  manquer  de  lenga^ 
gcr  dans  une  Guerre  contre  la  France ,  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  dé* 
toi  intention.  Son  but  étoit  donc  de  faire  regarder  fon  Alliance  avec  ïa^ 
Hollande^  &  la  Guerre  contre  la  France  y  comme  une  feule  &  même* 
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CiiAxtis  II.  chofe,  ou  du  moins  la  Guerre,  comme  une  fuite  néceflàire  de  cette  AI- 
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liance  ,  quoiqu'il  ne  donnât  aucune  efpcrance  pofitîve  de  la  Guerre  :  Il  y 
^voic  en  effet ,  un  vafte  milieu  entre  lune  &  1  autre.  Car  fi  le  Parlement 
îuî  avoit  accorde  les  fommçs  immenfes  quil  demandoit ,  il  eft  très  certain 
Qu'il  auroit  pu  faire  la  Paix  du  foir  au  matin ,  s'il  l'avoit  jugé  à  propos , 
fans  être  obligé  d'employer  cet  argent  en  préparatifs  ;  il  n'auroit  eu  qu'à  fè 
jdéclarer  contre  la  France ,  &  la  Paix  fe  feroit  auffi-tôt  conclue.  Car  la  Fran- 
ce n'étoît  nullement  en  état  de  réfifter ,  fi  l'Angleterre  (è  fut  tout  de  boni 
jwie  à  fes  autres  ennemis  :  En  cela  le  Roi  jettpit  le  Parlement  dans  un  dé- 
troit affez  difficile^  Car  ou  il  falloir  quil  accordât  au  Roi  les  grandes  fom* 
paes  qu'il  demandoit ,  fans  avoir  d'autre  efpérance  de  la  Guerre  future , 

3uune  conféquence  non  abfolument  néceuaire,  ou,  en  le  refiifimt,  il 
.  onnoit  au  Roi  un  prétexte  affez  plaufible  de  dire  qu'il  n  avoir  pas  tenu  à 
lui ,  que  l'Angleterre  ne  fe  joignît  aux  ennenjis  de  la  France.  Mais  il  y  avoic 
dans  la  Chambre  des  Communes  des  gens  affez  habiles  pour  démêler  l'ar- 
fîfice  du  Roi,  &  ppur  en  inftriiire  leurs  Collègues.  Ik  eurent  d'autant  moins' 
de  peine  à  y  réiiffir,  qu'il  y  avoit  plus  des  deux  tiers  des  Membres  de 
la  Chambre,  qui  fp  trouvaient  peu  difpofez  à  fe  confier  à  la  parole  du 
Roi. 

Il  fut  donc  rcfolu ,  après  de  grands  dcbaps ,  de  préfenter  une  AdreflTè  au' 
Roi ,  qui  contenoit  en  lubftance  ;  «  Que  la  Chambre  le  prioît  de  n'entrej: 
f>dans  aucun  Ttaîté  avec  la  France,  jufqu'à  ce  que  le  pouvoir  de  cette 
9>  Couronne  fiilt  réduit  à  ce  qu'il  étoit  par  la  Paix  des  Pirenées  :  De  rgmpre 
tout  Commerce  avec  ce  Royaume  ,  &  de  faire  en  forte,  que  fes  Alliez  en 
%}  fiflçnt  de  même  :  Que  quand  il  lui  plairoit  de  lui  communiquer  fes  Al* 
i>  Lances ,  fes  fi4éles  Communes  lui  accorderoient  tous  les  fecours  nc-r 
>9  cefiaires  pour  pouflèr  la  Guerre ,  &  pour  la  terminer  par  une  bonne 
49  Paix  ».  • 

Cette  Adrefle  jetta  le  Roi  à  fon  tour  dans  un  très  grand  embarras.  Il 
vouloir  bien  qu'on  crût  qu'il  avoit  deffein  de  faire  la  Guerre  à  la  France  : 
Mais  il  avoit  déjà  pris  la  réfolutîon  de  ^tvi  exempter.  Il  ne  pouvoir  donc 
xépondre  direftement  à  cette  Adreflè,  (ans  s'engager  à  dire  ouioM  non^  8ç 
c'eft  ce  qu'il  vouloir  éviter.  Pour  fe  rirer  de  cet  embarras  ,  il  eut  recours 
an  même  moyen  dont  il  5'étoit  déjà  fervî  une  autrefois.  Ce  fut  de  fe  plaindre 
4e  lattentat  des  Communes  fur  fa  prérogative,  en  lui  indiquant  lesfnoyens 
dpmil  dçvoit  fe  fervîr,  faîfant  voir  en  même  tems ,  que  ces  moyens  étoient 
ridicules  &  impratiquables.  Il  difoît ,  qu'ayant  adreffé  fon  Difcours  aux 
deux  Chambres ,  c'éroir  de  la  part  de  toutes  les  deux ,  qu'il  auroit  dû  re- 
cevoir une  Adrefle.  Que  néanmoins ,  fi  par  leur  afiîftance ,  il  éroît  mis  ea 
^t  d'entreprendre  là  Guerre  ,  il  ne  la  finiroir  point ,  jufques  à  ce  qu'il  eût 
procuré  à  la  Chrétienté  ,  une  Paix  telle  qu'il  ne  feroir  pas  au  pouvoir  d'au- 
.cun  Prince  de  la  rroubler.  Qu'il  avoit  feul  le  droit  de  ménager  la  Guerre 
&  la  Paix  ,  &  qu'on  fe  trompoit  beaucoup ,  fi  on  croyoit  qu'il  voulût  ja- 
inaîs  s'en  départir.  Que  fi  les  Communes  vouloient  l'encourager  à  faire 
f^  nouvelle?  Alliances ,  eljes  devoicnç  promptempnt  lever  l'argent  né-* 

'     '   '      çeflaire'j 
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çelTaîre  :  Car  cccoic  lur  cela  qu  il  devoir   prendre  fes   mcfures.  chaili«  il 

Ou  comprit  ailémei)t  ce  que  ueoiholt  cette  Rcro  .fe ,  lavoir,  que  le       i^7o. 
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Roi  vouloit  éviter  de  due  folitivemeiu ,  quilcuc  lutention  de  déclarer  la  f*apptiHO»vcntd« 
Guerre  à  la  Fiance  ,  quoiqu'il  voulût  bien  quon  tirât  cette  conféquencede  fc»*«"^"*- 
fon  Alliance  avec  la  Hollande  :  Alliance  dontpcrlon  .e  ne  (avoit  le  conte- 
nu ,  &  qui  n'avoir  pas  été  commu..iquée  au  Parlement.  Le  Roi  préten- 
doit  néanmoins,  que  fur  fa  l:mple  déclaration  ou îi.formatîon  ,  quil  avoîc 
fait  une  Alliance  avec  la  Hollande  ,  le  Parlement  le  mît  en  état  d'entre- 
tenir ^jo.  Grands  Vaillèaux  ,fans  compter  du  moins  une  trentaine  d'autres 
&  quarante  mille  hommes  de  terre.  Cependant,  peu  dctemsaniès ,  lorf.     votedeiCMi* 
qu  on  fut  informé  des  Articles  de  ce  Traité  ,  la  Chambre  de^  Communes  °^**°^ 
vota,  quil  ne  répondoit  en  aucune  manière  à  ce  qu'elle  avoir  défiré  du 
Roi.  Il  eft  aîfé  de  comprendre  en  quoi  confiftoît  le  différend  entre  le  Roi 
&  les  Communes,  Le  Roi  craîgnoît  ou  feignoît  de  craindre  ,  qu'après 
lavoir  engagé  à  déclarer  la  Guerre  a  la  France ,  on  ne  le  laiflfàt  fans  moyens 
pour  la  foutenir.  Les  Communes  fe  défioient  efFeûivement  de  fa  fincérité , 
&  craigiioient ,  qu  après  avoir  reçu  l'argent,  il  ne  penferoit  plus  à  la 
Guerre  ,  &c  lailIerDit  faire  une  Paix  mal  alliirée.  C'eft  au  Ledeur  à  fe  dé- 
terminer pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Je  dirai  feulement  que  (i  on  excepte     Remtr^iife. 
les  Régnes  de  Henri  III.  &  de  Richard  II ,  on  n'avoît  Jamais  vu  en  An- 
gleterre ,  que  depuis  environ  foixante  ans  ,  cette  défiance  réciproque  en- 
tre les  Rois  &  les  Parlemens.  On  ne  peut  guéres  l'attribuer  qu'a  ceci.  C'eft 
que  Jacques  I ,  Charles  I,  &  Charles  II  ,  ne  furent  jamais  efclaves  de 
leur  parole  ,&  qu'en  prétendant  fauver  leur  bonne  foi ,  par  des  généralîtez, 
des  reftriûions ,  &  des  expreffîons  obfcures  ou  ambiguës  ,  ils  perdirent 
entièrement  la  confiance  de  leurs  Sujets.  Il  n'y  a  point  de  Roi  d'Angleterre 

gui  ne  coure  rifque  de  fe  rendre  très  malheureux  ,  lorfque  par  de  tels  artî-i 
ces  ,  il  fait  enlorte  qu'on  ne  peut  compter  fur  la  fincérité  dece  qu'il  dit 
en  plein  Parlement. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Communes  rcfolurent  d'accorder  un  fecours  au 
Roi  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  limitation.  Au  commencement  de  cette 
Sédnce ,  elles  lui  avoîent  accordé  30000.  livres  fterlîng  ,  pour  faire  les  fu« 
nérailles  du  Roi  fon  Père  ,  dont  on  n'avoit  pu  trouver  le  corps ,  quoiqu'on 
fût  certainement ,  qu'il  avoit  été  enterré  dans  la  Chapelle  de  Windfor  : 
J'ignore  s'il  fut  trouvé  dans  la  fuite  ^  &  fi  on  lui  fit  les  funérailles  requir 
fes  (i). 

(r)  Au  fujct  de  la  décoiiTcrtc  du  Corps ,  ayez  recours  au  Certificat  fnivanr ,  expéi* 
dié  par.  Mr.  ]ean  Sewell ,  Greffier  du  Château  de  fVindfor^^t  Anne  1^96  n.  Sept.  Le 
»  Cav  au  dans  lequel  Charles  L  étoir  enterré ,  fut  onvcrr  pour  y  dépofer  le  Corps  d'ail 
Enfant  motr-né  de  la  princcflc  de  Oinemarc  ,  à  préfenr  notre  Reine.  Le  Drap  mbr- 
»  tuairc  de  Velours ,  qui  coovroit  la  Bière  ,  ctoic  e^pre  fort  ^  en  bon  état  j  &  il  y 
99  aroic  autour  de  la  Bière  «  une  bande  de  plomb,  Mi^  laquel  e  étoit  découpée  cecre 
wlnfcription:  LE  ROI  CHARLES.  i6^%  »>  Lorfque  le  Corpt  àccc  I>rince  étpft 
^xpoUdans  la  $alledu  Doyen  ,  du  Duc  de  Ktchemqnd  fit  ouvrir  la  Bière ,  dt  fe  con- 
vainquit que  c'écoit-lile  Corps  du  Aoû  Plulicars  pcrfonnes  ont  dévia  ré  oublies  favoienc 
Jm^  JC.  Bbb 
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^"•*  W  "        ^^  Comte  de  Shaft(bury  ,  après  avoir  demeuré  treize  mois  à  la  Tour  ^ 
ic'o>miJ  de  ^^  ^^^^"  "^'^  ^"  libeité  :  Mais  ce  en  fut  qu'après  avoir  demandé  pardon 
«i^ttry  eft  tt-  à  geuoux  à  la  Ch  ur)hïc  des  Seigneurs  ,  tant  de  fa  faute  que  de  fon  obfti- 
natToii  à  ne  vouloir  pas  l'avouer  (i). 

Pendant  qu'on  perdoît  du  tems  en  Angleterre ,  à  délibérer  au  fujet  de 

frUe  de  cand  [^  Guetre ,  le  Roi  de  France  s'écant  mis  en  campagne  fur  la  fin  de  Février, 

^^  s'empara  de  Gand  &  d*Ipres ,  dans  le  mois  de  Mars  ,  après  quoi  il  mit  fès 

Troupes  en  quartier  de  rafraichidèment.  Ces  Conquêtes  allarmérent  teU 

lement  les  HoUandois  »  que  dès  lors  ils  réfolurent  de  faire  une  Paix  fépa- 

^  rée ,  quoiqu'ils  n'ofaiTent  pas  l'avouer  publiquement.  Louis  XIV ,  qui  le 

iavoit  bien ,  &  qui  ne  craignoit  rien  du  côté  de  l'Angleterre  ,  commença 

dès  lors  à  parler  en  vidorieux  ,  &  à  dredèr  lui-même  le  plan  de  la  Paix 

«u'il  vouloir  bien  accorder  aux  Alliez  ,  &  qui  étoit  bien  différent  de  celui 

aont  Charles  &  le  Prince  d'Orange  étoient  convenus. 

Bni  pour  imc       D'un  autre  côté ,  les  Communes  du  Parlement  d'Angleterre  alarmées 

•oc  cafitatum.     j^  progrès  de  la  France ,  fè  hâtèrent  de  finir  un  Bill ,  pour  lever  de  Tar^ 

iM  commanef  gent  pat  voye  de  Capitatîon.  Le  ^  de  Mars ,  elles  réfolurent  de  préfen- 

Sdarer*ia  cLtc^  ter  uiie  Adrcdè  au  Roi ,  pour  le  prier  de  déclarer  la  Guerre  à  la  France  9 

wâ  ta  tkiM.      jç  congédier  l'Ambaflkdeur  de  cette  Couronne  ,  &  de  rappeller  le  fien  de 

Paris ,  promettant  de  l'affifter  puiflfamment  pour  foutenir  cette  Guerre. 

Cette  Adrefle  fut  envoyée  le  jour  fuivant  aux  Seigneurs  pour  avoir  leur 

concurrence:  Mais  avant  que  d'en  avoir  recula  Répon(è,  le  Roi  fè  rendit 

au  Parlement  le  lo.  de  Mars,  &  après  avoir  pafie  le  Bill  de  la  Capita* 

^fjj*  •}•«»•  pon  (1)  8c  quelques  autres ,  il  ajourna  le  Parlement  pour  trois  femauies  , 

"*       jcifau'au  II.  d'Avril. 

11  eft  remarauable ,  que  ce  Ait  cinq  jours  après ,  cme  le  Grand  Tré(b-> 

rier  écrivit  la  féconde  des  Lettres  qu'on  a  vâës  ci- demis  à  Mr.  Montaiga 

Ambadàdenr  en  France,  tcnichant  la  Négociarion  fecrette  dont  j'ai  déjà 

parlé. 

Avtaê  tjonme-  •    Le  Parlement  s'étant  ralTemblé  le  11.  d'Avril  3  fbt  encore  ajourné  juC- 

*Tnui  dfman..  i^u'au'ip ,  auquel  jour ,  le  Chancelier  déclara  aux  deux  Chambres  ,  que 

que  cela  étoic  tinfi  ,  ayant  été  préfèntes ,  8c  étant  encore  pleines  de  vie ,  comme  Mr« 
g^mt^lfh  du  nmveMM  ^indfir ,  8c  autres.  Ti Ni>. 

(i)  Il  eft  apparent  qa*ileut  rcconrs  au  Banc  du  Roi ,  o&  il  fut  amené  en  Tenu  d'à» 
iùheas  Corpus  :  Mais  les  Juges  rejetterent  (a  Reqaêce.  Ce  recours  à  un  Tribunal  inféw. 
rieur  fut  noté  par  les  Seigneurs ,  qui  déclarèrent  que  c'étoit  une  brèche  £iite  à  leurs 

E'viléges ,  du  mépris  de(quels  le  Comte  devoit  répondre  à  la  Barre  de  la  Chambre» 
conséquence  de  cela  3  il  y  fut  amené  ,  &  déclara  qu*il  reconnoiflbit ,  qu'avant  affcM 
ré  que  le  Parlement  étoit  didbus  ,  il  avoit  commis  une  imprudence ,  dont  il  dcman- 
doit  pardon  aax  Seigneurs  i  qu'il  ayoit  délinqué  t  s*écant  fèrTÏ  du  Privilège  de  Héê^ 
iiMs  Carfus»  Cela  prononcé  félon  la  forme  prefcritepar  la  Chambre ,  il  fut  relâché, 

TiNP. 

.  (a)  Ce  Bill  conteneit  une  ClMê  expreflè  pour  l'emploi  des  deniers  qu'on  lereroit  de 
cette  manière ,  qui  ne  fcroient  appliqués  qu'a  la  Guerre  de  la  France  qu'on  avoit  ré- 
solue. Il  y  avoit  encore  une  autre  Claufè  pour  défendre  rentrée  de  toute  iorce  dç 
jklarchandiib  de  f  raocc ,  pendant  trois  ua.  Timd. 
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le  Roi  favoit  de  bonne  part  que  les  Hollandois  penfoienc  à  faire  une  Paix  c  n  a  r  1 1 1  ir. 

fSparce  fans  fa  parcicipacion ,  &  qu*ii  leur  demaudoic  leur  avis  fur  ce  fu.        1678. 

)et.  Les  Communes  répondirent  oue  leur  avis  étoîc  que  S.  M.  devoît  en-  ou^u^^^^ 

trer  dans  une  Guerre  aâuelle  avec  la  France  :  En  même  tems  elles  votèrent , 

que  l'Alliance  faire  par  le  Roi  avec  la  Hollande  ne  répondoit  ni  aux  Adre(^ 

les  de  la  Chambre ,  ni  à  ce  qui  éroit  néceflfaire  pour  la  fureté  du  Rc^au- 

Rie.  Le  Roi  fit  une  Réponfè  où  il  témoigna  fon  chaerin  contre  ce  Vote,     l'itîi  ne  lut 

Mais  les  Communes ,  ians  en  être  découragées  ,  lui  préfentércnt  une  fe-  "^^Auur'Adrdro. 

conde  AdreiTè ,  dans  laquelle  elles  le  prioient  de  leur  communiquer  (es  ré- 

(blutions  fur  le  très  humble  avis  qu* elles  lui  avoient  donné.  Elles  ajoû- 

loient ,  <*  Que  les  dangers  dont  le  Royaume  étoît  menacé  auroient  pÛ 

fi  être  prévenus  en  grande  partie,  s'il  avoicplû  à  S.  M.  de  fiaire  attention' 

f>  à  leurs  Adrefles ,  &  qu'elles  le  prioient  d  éloigner  de  fa  perfonne  le* 

>f  mauvais  Minières,  qui  lui  avoient  confdllé  de  répondre  à  ces  Âdreflès 

»  comme  il  avoit  fait ,  ôc  en  particulier  le  Duc  de  Lauderdale  ».  Le  Rof    RépMiA  mS^ 

répondit  fur  le  champ,  qu'il  étoit  furpris  de  l'extravagance  de  cette  AdreC-  **"^*' 

iè  ,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  pour  le  préfent  y  faire  la  réponfe  qu'elle  méri- 

toit.  Deux  jours  après ,  (avoir  le  i  j.  Mai,  il  prorogea  le  Parlement  jufquair    "  ptorof»  *• 

23.  du  même  mois.  Ain(î  la  propo(kîon  de  faire  la  Guerre  à  la  France  ne*  '*^"*'**' 

ttianquoit  jamais  de  produire ,  ou  un  Ajournement  ou  une  Prorogation.' 

H  faut  remarquer  que  c'étoît  précîfément  en  ce  tems^à  ,  que  (c  négocîoiif 

k  Paix  féparée  de  la  Hollande  avec  là  France ,  à  quoi  les  Hollandois  ne  Ccf 

ièroient  jamais  déterminez,  s'ils  avoient  pu  fe  perfuader  que  TAiigleterre 

fè  déclareroit.  Cependant  le  Roi  vouloit  toujours  qu'on  crût  qu'il  (e  di(jpo-^ 

foit  à  la  Guerre  ,  quoique  jufqu'alors  il  n'eût  jamais  voulu  lalfurer  pont!- 

vcment.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  qu'immédiatement  après  que  l'Aûe  de  Ca- 

pitation  eut  pa(ré ,  il  fie  une  levée  de  trente  mille  hommes ,  qui  lè  trouva; 

complette  dans  (îx  femaines.  '> 

Pendant  qu'on  travailloit  à  cette  levée,  &  avant  que  le  Parlement  fût  £^,JÎJÎ^^^ 
prorogé,  les  Etats  Généraux  envoyèrent  au  Roi,  M.  Fan  Lew^n^ipowc  \mû^i^t*X^ 
l'informer  qu'ils  étoient  dîfpofez  à  faire  la  Paix,  par  la  raifon  qu'ils  ne  S?cmK'*û"* 
voyoient  pas  qu'ils  puiTent  s'aflurer  fur  l'Angleterre  ,  dont  les  mefures  w»> 
paroilToient  (i  iacertames.  Mais  que  néanmoins ,  (1  le  Roi  vouloit  déclarer  la 
Guerre  à  la  France  fans  plus  de  retardement,ils  romproient  toutes  les  Négo- 
ciations, &  continueroient  la  Guerre  avec  vigueur,  conformément  à  leurs 
Alliances ,  &  que  celte  déclaration  étoîi  la  (èule  cbofequi  pouvoit  prévenir 
la  Paix.  C'eft  ce  que  M.  Temple  déclara  po(îtivement  au  Roi ,  de  la  part  de  ' 
r Amba(ïàdeur  des  Etats.  Le  Roi  (è  voyant  par-là ,  dans  une  néceflité  abfo-     M  »« &  àit^t* 
lue  de  répondre  quelque  chofede  pofïtif,  ce  qu'il  avoit  évité  jufqu'alors  ,'rlïi*nt  Çt\% 
dît  au  Chevalier  Temple  5  Quf  puij^ue  Us  Etats  voulaient  avoir  la  Paix  aux  ^'*"***  ^  ^^ 
conditions  ofue  la  France  leur  cjfrûit^  &  que  la  France  lui  offroit  de  l* argent  ..!..*  a 

pour  donner  fin  confintement  à  ce  m/il  ne  pintvoit  pas  empêcljery  il  ne  vojoM 
aucune  raifon  pourrefkfir  l'argent  de  la  France. 

La  foiblefle  de  cette  défaite  eft  manifefte  :  Car,  quoique  l'AmbafiTadeur 
des  £cat5  eik  <{éçlaxé  me  la  Paix  ne  k  feroit  pas  ^  h  le  Roi  vouloir  encrer 
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1 1.  rév-Ilement  en  Guerre ,  le  Roi ,  fupprîmant  cette  déclaration  pofîtî ve ,  fuppo^ 
I Ô78.  foit.que  les  Etats  vouloîent  la  Paix  à  guelque  prix  que  ce  fût.  Sur  cette  fauflfe 
il^sic  chîda  furP^''^-o">  î'  donna  ordre  au  Chevalier  Temple,  daller  incontinent 
n/joci«  i  Ion-  traiter  avec  M.  de  Barillon  Ambaffâdeur  de  France.  Mais  Timple  refufa 
fagement  de  fe  charger  d'une  telle  Négociation.  Ce  que  le  Chevalier  Temple 
avoit  refufc ,  d'autres  l'entreprirent ,  &  ce  même  Auteur  dit ,  que  parmi  les 
Propositions  que  fit  TAmbafladeur  de  France ,  pour  conclure  un  Traité  par- 
ticulier &  fecret  avec  le  Roi,  il  y  en  avoir  une  dont  le  Roi  fut  fi  choqué  , 
Î|u'il  alFura  qu'il  ne  l'oublieroit  de  fa  vie.  Il  n'en  dit  pas  davantage  , 
oit  parce  qu'il  n'en  a  pas  été  informé ,  ou  parce  ^u'il  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  divulguer  ce  qu'il  en  favoit.  Mais  la  Doûeur  Swift^  qui  a  publie  les  Lettres 
de  M.  Temple^  nous  apprend  des  particularitez  très  remarquables  fur  ce 
fujet.  Il  dit ,  )9  Que  la  torce  des  Alliez  contre  la  France  confiftanc  dans  leur 
>i  Union,  le  Roi  de  France,  pour  éluder  la  Paix  générale ,  à  des  conditions 
9)  qui  ne  lui  étoient  pas  aflfèz  avantageu(ès ,  forma  le  projet  de  faire  wie 
»  Paix  féparée  avec  la  Hollande.  Pour  parvenir  plus  ai{cn>ent  à  ce  but ,  il 
»j  réfolut  de  gagner  le  Roi  d'Angleterre,  qui  étoît  Maitre  de  procurer  la 
ij  Paix  quand  il  vondroit ,  en  fe  déclarant  pour  les  Alliez ,  &  de  Vempccher 
i>  de  prendre  ce  Parti.  Le  marché  fut  conclu  pour  trois  ou  quatre-cens-mille 
99  livres  fterling.  Mais  peu  de  tems après,  M.  de  Barillon  dit  au  Roi,  de  la 
yy  part  du  Roi  de  France,  qu'il  ne  pouvoir  payer  cette  fomme,  à  moins 
>j  qu'il  ne  s'engageât  par  un  Article  fecret  à  n'entretenir  fur  pied  en  Angle- 
»  terre  )  qu'une  Armée  de  huit-mille  hommes.  A  cette  Propofition ,  le  Roi 
ï»  répondit  avec  be^coupde  pafEon  :  Efl^e  ainJi^U  Roi  de  France  en  hJc 
>i  dvec  moi  f  Eft-^ce  donc  à  cela  qu'aboutit  la  promej/i  qu^il  nia  faite  de  me 
M  rendre  abfolu  dans  mon  RojAume  ^  t!r  croit-'il  que  cela  fe  puijfe  faire  avec 
M  huit^mille  hommes  »  ? 
cîTiM^daîî***  On  voit  par-là  manifeftement ,  à  quoi  étoient  deftînez  les  trente  mille 
*  hommes  que  le  Roi  levoît  actuellement.  Ce  ne  pouvoit  pas  être  pour  faire 
la  Guerre  à  la  France ,  quoique  le  Roi  fe  (èrvît  de  ce  prétexte ,  puifqu'il  avoit 
déjà  conclu  fon  marché  avec  cette  Couronne ,  pour  quatre  millions  de  livres,. 
On  ne  peut  donc  penfer  autre  chofe ,  que  le  Roi,  finon  >  voyant  la  Paix  prête 
à  fe  conclure,  puifqu'il  n'y  avoir  que  lui  qui  pûtl'empêcher ,  &  qu  il  ne  le 
Touloît  pas ,  fe  perfuadoit,  qu'après  la  Paix  faite,  le  Roi  de  France  l'aflSfte- 
roit  de  tout  fon  pouvoir ,  pour  le  rendre  Maitre  abfolu  dans  fon  Royaume ,. 
&  lui  fburniroit  de  l'argent ,  pour  entretenir  ces  joooo.  t>ommes ,  fans  qu'il 
eût  befoin  de  s'adreflèr  au  Parlement.  Si  ce  n'eft  pas  cela ,  il  eft  bien  difficile 
de  rien  comprendre  à  la  conduite  du  Roi,  qui  levoit  une  Armée  dans  un  tems 
où  toutes  (es  démarches  font  voir,  qu'il  n'avoic  pas  la  mobdre  envie  de 
feire  la  Guerre  à  la  France. 
.î^^ï^S*  ^^  ^^^  ^^  abufé  par  les  promelTes  de  Louis  XIV,  qui  fut  ^roîtement 
.  m^  ^  ranc«.  j^^g^^j.  j^  j^  paflîon  qu'avolcnt  Charles  &  le  Duc  d'YorcK  fon  Frère  d*établir 
en  Angleterre  un  Gouvernement  abfolu,  pour  les  engager  dans  toutes  les 
démarches  qu  ils  firent  pendant  toute  cette  Guerre ,  &  qui  étoient  fi  dîreûe- 
meuc  contrairç»  i^ux  fmécics  du  ^oyaumct  Mais  dés  qu  il  fe  vit  aAiré  de 
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laPàîx  avec  la  Hollande,  &  par  une  conféquence  ncceflaire,  de  la  Paix  càA%i.tiiu 
générale,  il  fe  moqua  de  la  piomeiTe  qu'il  avoit  faîte  à  fon  Ami.  Il  crue       167^^ 
fans  doute ,  qu'il  n  etoit  pas  d6  rintérct  de  la  France  que  le  Roi  d'Angleterre 
devînt  abfolu ,  ou  bien,  il  craignit  de  s'engager ,•  pour  les  feuls  intérêts  du 
Roi^d*Ang|f terre,  dans  une  cntreprife  capable  d'allumer  une  nouvelle 
Guerre ,  à  laquelle  tout  le  refte  de  l'Europe  pourroit  prendre  part. 
.   J 'ignore  fi  le  Roi  confentit  à  ce  que  la  France  lui  demandoit ,  je  (ai  (èule- 
taent,  qu'il  continua  fes  levées,  foit  qu'il  eût  intention  d'exécuter  fes  deffèins 
fans  le  lecours  de  la  France ,  ou  de  tirer  un  meilleur  parti  de  Louis  XIV ,  en 
lui  faifant  craindre  qu'il  ne  fe  rangeât  dans  le  Parti  des  Alliez ,  puifiqu'il  en 
étoit encore  tems.  Peu-à^peu,  il  parla  plus  mollement  de  la  Guerre,  &  fie 
a({èz  connoitre,  qu'il  n'avoir  pas  defTein  de  s'oppoferà  laPaix.  Selon  les 
apparences ,  il  avoit  ajufté  fes  affaires  avec  la  France. 

•  Ce  fut  pendant  que  les  afiPaires  fe  trouv oient  dans  cette  fituation ,  que     Le  paricmtiit 
le  Parlement  (e  raflcmbla  le  z  j.  de  Mai ,  après  une  prorogation  de  dix  ^«»^*«"»*^- 
jours.  Le  Roi  ouvrit  cette  Seffion ,  qui  fut  la  1 7.  de  ce  long  Parlement,  par 
Je  Difcours  fuivant. 

M  Y  LORDS    ET    MESSIEURS,  Mo«i.ftoi« 

'  Ce  que  fai  a  vous  dire  en  premier  lieu  :  Ceft  que  je  veuxjptuver  la  Flandre 
emtant  qu*  il  fera  en  mon  pouvoir  y  ou  par  la  Guerre  ou  par  la  Paix  ^  félon  que  je 
trouverai  la  chofe  plusfaifable.  Quelque  moyen  que  f  employé  ^  je  croi ,  qu'il  eft 
Ji  propos  que  je  conferve  mon^  Armée  Jur  pied  &  que  je  mette  ma  Flotte  en  Mer 
pour  quelque  tems.  Mais  je  vous  laijfe  a  confidirer  quel  argent  efi  niceffaire^  oh 
pour  les  continuer  ^  ou  pour  les  congédier.  Mais  quelque  refolution  que  vous  • 
preniez ,  jefouhaite  que  tant  de  braves  gens  qififefont  venus  offrir  pour  lefervice  \  •  , 
de  leur  Patrie ,  en  conféquence  de  vos  refolutions^  nefoient  pas  découragejc.  Je 
vous  dirai  en  fécond  lieu ,  qu^une  des  branches  de  mon  revenu  efifwr  le  point 
d expirer^  &  qu'une  autre  a  été  retranchée  par  fASe  de  la  Capitatiàn.  ^u'À 
votre  requête ,  fai  emprunté  deux^ens^mille  livres  fir  le  revenu  de  tAccife  , 
&  que  ceft  à  vous  à  prendre  tout  cela  en  conjtdération.  , 

J'ajouterai  que  je  n  ai  point  ePintentionquine  tende  à  votre  bien  y  &  i  celui 
dé  mon  Peuple ,  &  que  je  rfen  aurai  jamais  i autre ifT efi  pourquoi ^  je  vous  prie 
de  ne  m* engager  point  dans  des  extrémitez ,  qui  ne  peuvent  qu'avoir  defacheu^ 
fes  fuites^  pour  vous  &  pour  moi  ^  &  ce  qui  efi  pire  ^  pour  toute  la  Nation.  Je 
fouhaite  de  prévenir  tous  les  défordres  ,  &  tous  les  malheurs  qui  peuvent  naître  * 
J^une  brouillerie  entre  vous  &  moi.  Mais  ^  ficela  arrive^  je  laijfe  a  Dieu  i 
juger  qui  en  efi  la  caufe.  Pour  conclufion ,  je  vous  dirai ,  qu'à  f avenir  je  nefouffri^ 
rai  plus  y  quon  change  la  manière  défaire  des  Loix,  en  joignant  enfemble 
Mverfes  matières  dans  un  même  Bill.  Le  Chanc€lier  vous  dira  le  refie. 

Le  Difcours  du  Chancelier  fut  à  Tordinaire ,  un  Difcours  palliatif,  tendant 

à  excufer  toutes  les  démardb^  du  Roi»  Comme  il  ac  fie  propremencqu^é^ 
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c  ?  A  t  L 1 1  1 1.  tendre  ce  que  le  Rofavoic  dit  en  fitbftance ,  je  ne  croi  pas  qu'il  Toit  néceflâiit^ 

I  ^78.       d'inférer  ici  ce  Difcours ,  qui  ne  Êiit  tien  connoitre  de  nouveau  ou  d'im^: 

portant. 

ftéfeiutioii  dei  La  Chambte  des  Communes  s'étanc  ajournée  pour  crois  jours ,  Ce  rallêm^ 
^^  bla  le  17.  de  Md ,  &  prit  la  réfbiucion  ^vante  :  «<  Qu'après  avoir  confidéré 
»  récac  de  la  Nation ,  3c  la  dépenle  que  cauibit  T  Armée  qui  étoit  fur  pied ,  S 
»  le  Roi  crottvoit  à  propos  de  faire  la  Guerre  à  la  France ,  la  ChambreVenga* 
»i  geroit  à  l'a/fifter  pour  pourfuiv  re  vigouceufèment  cette  Guerre.  Mais  qu'aïuT 
y*  trement^  eUe  cravaîlleroic  à  procurer  les  moyens  de  licencier  l'Armée  tt» 

commiim(|oé«  U  (uc  ordoonéaux  Membres  de  la  Chambte  qui  l'étoient  auffi  du  Confètt 
aa  RoL  p^^^  ^  j^  communiquer  ce  Vote  à  S.  M. ,  &  de  le  prier  d'y  faire  une  prompt 

Répond  évt  Roi.  1^  Répoa/è«  Le  Roi  répond;^ ,  que  le  R(M  de  France  ayant  of&rt  une  Tiéie 
Jufqu'au  17.  de  Juillet  >  il  y  «voit  beaucoup  d  apparence ,  au'elle  fèroît^ 

y .  acceptée ,  &  qu'elle  fecoit  fuivie  d'une  Paix  générale  :  mais  qu'il  qe  croyoit 

voM  MHT  11-  pas  qu'on  dût  congédier  l'Armée  jufqu'àce  tems4à.  Sur  cette  tépcmk ,  la^ 

todec  Ut  Tioo.  çji^njyij^  ^^^^  ^  quç  |gg  Ttoupes  levées  depuis  le  19.  de  Septembre  dernier 
feroient  congédiées  &  payées  incellàmment,  &  qu'elle  donneroit  pour  eela^ 
un  fècours  d'argent  au  Roi.  Lei.de  Juin,  ellevotad'accorder  au  Roi  zooooo. 
livres  fterling  pour  P<ycr  T  Armée ,  Oc  pour  la  congédier  a(vant  la.fin  du  mois  , 
'6c  autant  pour  la  Flotte. 

KeffiLie  da  RoL  Sur  ce  Vote ,  le  Roi  lui  envoya  4in  Meflàge  »  qû  il  difbit  >  *<  qu'il  étoic 
>9  toujours  du  mente  avis  »  qu'il  ne  falloit  pasTe  hiter  de  congédier  l'Armée  1», 
9t  avant  l'expiradon  de  la  Trêve,  &que  d  ailleurs  il  nepoi}voitpasrappeller 
>t  (es  Troupes  qu'il  avoit  en  Flandre  pour  garder  les  Villes  maritioaes  de  ce 
«flPaïs-là,  avant  qu'on  eût  pourvu  à  leur  fureté  t».  Cette  confîdération  Bit 
canie ,  que  la  Chambre  prolongea  le  tems ,  à  l'égard  des  Troupes  de  Flandre^ 
jitfqu'au  27.  de  Juillet. 

Vote  de  n»K-      Le  i<.  de  Juin,  elle  vota,  qu*après  le  18 ,  on  ne  feroit aucune  Propoiw 

corder  plut  4*»-     .  ^  •■i**'^i  o/  r>    ^ 

gent  pendtot  u  tRNi  Dour  accorder  de  1  argent  ,  pendant  toute  cette  Séance  :  Comme 

*^*'*^'  jôfqu  alors  elle  avoit  éprouvé  que  le  Roi  ne  feifoit  que  lamufer ,  &  que^ 

ion  but  étoit  d'avoir  de  l'argent  avaiu  que  de  fe  déclarer  d'une  manière  pofi* 

dve ,  elle  voulut  le  mettre  dans  la  néceflité  de  fe  déclarer  dans  trois  jours  ^ 

le  Roi  comiBiu  dfi  pcur  qu'il  ne  continuât  à  l'amufer  jufi:}u'à  ce  qu'il  ne  fût  plus  rems.  EffeéK^ 

m2nna%Jà'dê  vcment ,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  le  18.  de  Juin,  &:  dk  aux  deux, 

Kimésue.  Chambres.  S^eiaPnix  entre  la  France ,  lEfpagne^  &  la  Hollande ,  etoit 

€9inme  faite ^  &  ^uil  ne  pouvoitfe  difpenftr  £tn  être  le  Garante  ^ue  VEfpOm 

gne  âeclaroit  pofitivement ,  que  ji  t  Angleterre  ne  sengageoit  pas  kfoutenirléê 

Flandre  après  (jue  la  Paix  feroit  faite  ^  l^Efpagne  ne  pouvoit  pas  enfupporter' 

II  demande  de  U  dépenfe.  ^tu  pour  cet  effet  ^  il  e'toit  neceffairenon-rfiulemem  deconferver  U 
rargenç,.  fï^rff  &  de  la  tenir  en  Mer  j  mais  encor^  de  faire  voir  an  monde  ^  que  le  Roi  (^ 

le  Parlement  étoîent  dans  une  parfaite  Vnion^  Qhç  JiUs  Communes  croyoient . 
que  c  étoit  une  mauvaife  Paix^  puif^juVlle  les  engageoit  à  fournir  de  C argent 
comme  durant  la  Guerre ,  //  les  prioit  de  confidirer  ^  cjue  fans  cela  la  Flandre 
muroh  tté  foriue ,  &  epi*il  ne  dont  oit  pas ,  ^*elles  nenffent  fourni  une  fomme 
€nm^^t^  c^JiàéraHc ,  f^rJémvcrU feule  ViHeJlÇ^nde ,  ok  ta-Fruvfûi/^ 
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éuroient  pu  tenir  quarante  Navires  de  Guerre ,  vis-k-vis  de  l^embûMchure  delà  c«*«tT»ii. 
■Tamife.'^  ^  ^678' 

-    jiprèsceU  il  leur  repréfent'a  combien  la  réputation  àe  t  Angleterre  s'était 
accrue ,  (juand  on  avoit  vu ,  (jue  dans  Cefpace  de  40.  jours ,  elle  avoit  été  en  état 
de  lever  une  Armée  de  50000.  hommes  ^  &  £  équiper  une  Flotte  de  90. 
'  Vaiffeaux.  Ceft  pourquoi  ,fi  on  difiroit  de  maintenir  l'honneur  de  l'Angle  terre , 
'&  de  le  mettre  en  état  de  tenir  la  balance  de  l'Europe  :  Si  ton  déjiroit ,  qu'il  pajfat     Et  une  aocmm^ 
le  refte  ékfa  vie ,  dans  une  étroite  Vnion  aruec  ce  parlement ,  &  avec  tous  ceux  ^^  *  ^  '«*•* 
*^£  s*aJfembleroient  dans  la  fuite  y  il  falloit  trouver  un  moyen  pour  établir  fin  ""* 
revenu  y  non^feulement  fur  le  pied  ou  il  étoitfur  la  fin  de  Vannée  précédente^ 
mais  encore  éCy  ajouter  trois-cens^mille  Irthres  par  an ,  moyenant  quoi  il  s'enga^ 
geoit  a  pajfer  un  ASe^  pour  en  approprier  cinquante-mille  à  f  entretien  de  U 
•Flotte  &  de  lA'rtillerie ,  &  qu'il  feroit  toujours  prêt  à  confentir  à  tous  les  AQes 
'^i  lui  feraient  propofij^  pour  te  bien  de  la  Nation.  Enfin  ^  il  pria  les  Communes  de 
'fejouvenrr,  qu'il  éroit  engagé  À  payer  40000.  livres  fterling  pour  la  Dot  de  fa 
'Nièce y  dont  le  fremier  payement  étoit  du  ^  &  demandé  par  U  Prince  <fO- 
range. 

Ne  dîroît-on  pas  à  voir  ce  Dîfcours ,  que  le  Roi  avoît  tenu  jafqu'âlors 
la  balance  de  l'Europe  dans  un  parfait  équilibre ,  &  que  cela  Iqî  donnoft 
droit  de  demander  qu'on  le  mic  en  état  de  le  continuer  ?  Ne  dfroit-%n  pas 
'^u'il  avoit  rendu  à  la  Nadon  quelque  fervice  important  qui  demandoic 
qu'on  le  recompens&t  par  une  augmentation  de  Ton  revenu,  de  crois-cens- 
tnille  livres  fterling  tous  les  ans  ?  Mais  les  Communes  étoient  tellement 
accoutumées  à  de  tels  Difcours,*  qu'ils  ne  faifbient  plus  grande  impreflîon 
fur  elles.  Si  la  défiance  où  elles  avoicnt  été  à  (on  éeard,  avoît  été  grande 
jufqu'alors ,  on  peut  aflurer  qu'elle  augmenta  conndérablement ,  depuis 
qu'elles  virent ,  que  la  Paix  fe  faifoit  (ans  diminuer ,  pour  ainfi  dire ,  le  grand 
pouvoir  de  la  France ,  &  en  laiflant  l'Europe  expofée  à  fa  merci.  On  étoft 
'convaincu ,  qu'il  n'auroit  tenu  qu'au  Roi  de  procurer  une  Paix  plus  avanta- 
geufe,  &  qu'il  ne  l'avoit  pas  voulu.  Après  cela,  il  n'eft'pas  étrange  qu'on 
ioupçonnât ,  que  l'étroite  union  du  Roi  avec  la  France  caohoit  des  d^ios 

2ui  n'étoient  pas  pour  le  bien  du  Royaume.  Auflî,  quand  la  Chambre  des 
)ommunes  vint  a  débattre  l'Article  qui  regardoit  Tausmentation  que  le 
Boi  demandoit ,  elle  le  rejetta  abfolument.  Elle  refufa  de  plus  de  dédonii- 
toager  le  Roi  de  la  perte  que  lui  caufoit  la  défènfe  des  Màrchandifès  de 
•France.  Enfin,  les  Seigneurs  ayant  naflî  leBilljpour  congédier  l'Armée, 
tn  ajoutant  au  terme  (ixé,  un  mois  de  plus,  les  Communes  refu(èrent  ab- 
solument de  recevoir  cet  Amandement. 

Le  Roi  comprenant  bien  par-là ,  qu'il  ne  pouvoir  attendre  rien  de  plus  des     tM»  ptsbst 
Communes ,  fe  rendit  au  Parlement  le  1 5.  de  Juillet,  &  y  pafla  plufieurs 
Aâes ,  dont  voici  les  principaux. 

Aâe  pour  lever  (ix  -  cens  -  mille  livres  fterling  >  pour  congédier  l'Ar- 
mée, &c. 

Adfce  pour  accorder  au.Roi  une  impo(îtion  addidonnelle  fur  les  Vins  peiv^ 
dans  trois  ans. 
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c ■  A  R L 1 1  II.      Afte  pour  ordonner  d'enterrer  les  morts  dans  de  la  laîne. 
.  1 678.  Cet  A£le  qui  fubfifte  encore ,  fert  beaucoup  à  faire  valoir  les  Mano^ado^ 

res  de  la  flanelle  dans  laquelle  on  enfevelit  les  morts.  Se  par  confequent  à 
employer  une  grande  quantité  de  laine. 
u   Ftriement      Ces  A^tes  étant  paflez,  le  Chancelier  fit  favolr  aux  deux  Chambres,  que  le 

fftpmo|é.  ^^.  crouvoit  à  propos  de  les  proroger  jufquau  i.  d'Août,  &  de  continuer 
de  tems  fcn  tems  les  prorogations ,  jufques  vers  THi  ver ,  à  moins  qu'il  n'y  eue 
de  la  néceffité  à  les  allèmblcr  plutôt.  Ainfi  finit  la  17.  Seffion  de  ^  Parler 
ment.  C'eft  ainfi  que  la  Nation  Angloife  fe  vit  engagée  à  une  dépenfe  de 
fix-cens-mille  livres  fterling  pour  payer  une  Armée  &  une  Flotte  qui  cer- 
tainement n'avoient  pas  été  préparées  pour  faire  la  Guerre  à  la  France ,  ni 
pour  la  fureté  de  l'Angleterre. 
oi«reridfiirie       Pendant  que  le  Parlement  ctoit  aflèmblé,  les  Etats  Généraux,  voyant 

Slî'dwPUeS!*^  qu'il  n'y  avôit  rien  à  efpérer  de  l'Angleterre ,  négocioient  avec  le  Roi  d^ 
.  France ,  tant  pour  eux  que  pou;:  TEfcagne,  dans  ce  qui  regardoit  les  Païs- 
Bas.  Enfin,  tout  .étant  réglé.  Se  le  Roi  de  France  s'étant  engagé  à  rendre 
aux  Efpagnols,  Gand^  A-h^  Charleroi  ^  Ondenardcy  Courtrai ^  Se  Limhourg^ 
les  Etats  donnèrent  ordre  à  leurs  Plénipotentiaires  à  Nimégue ,  de  figner 
la  Paix ,  le  dernier  de  Juin.  Tout  le  monde  s'attcndoit  que  la  Paix  feroît  (r- 
gnéece  jour-là.  Mais  comme  on  avoît  négligé  de  fixer  le  tems  de  cette  refti- 
cution  ,  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  n'ayant  jamais  douté  que  ce  ne  dût 
être  immédiatement  après  l'échange  des  Ratifications ,  il  arriva  oue  le  joue 
d'auparavant ,  l'Ambadàdeur  d'Eipagtie  s'avifa  de  demander  a  ceux  de 
France,  en  quel  tems  ils  rendroient  ces  Villes.  A  cette  demande,  les  A  m* 
bafladeurs  de  France  répondirent  pofitivement ,  que  ce  ne  feroit  qu'après 
qu'on  auroit  rendu  au  Roi  de  iuéde ,  les  Villes  que  les  Alliez  lui  avoicnc 

Erifesdans  le  Nord.  Cette  prétention  imprévue  fit  différer  la  fignature  de 
i  Paix ,  &  les  Plénipotentiaires  des  Etats  reçurent  de  leurs  Maîtres  un 
Ordre  exprès  de  ne  pas  figner ,  a  moins  que  la  France  ne  s'engageât  à  rendre 
les  fix  Places  immédiatement  après  l'échange  des  Ratifications.  Mais  les 
François  fe  tengient  fermes  &  paroilfoient  rélolus  à  continuer  la  Guerre^  à 
moins  que  la  Suédj  ne  fût  fatisfaîte. 

Charles  ayant ^été  informé  de  cette  nouvelle  difficulté.  Se  ayant  appris 
par  rAmbafladeur  de  France,  que  c'étoit-là  l'intention  du  Rot  (on  Maître, 
envoya  incontinent  le  Chevalier  Temple  en  Hollande ,  avec  plein  pouvoir  de 
figner  avec  les  Etats ,  une  Ligue ,  par  laquelle  ils  s'engageoîent  rt  cîproque-^ 
ment  à  continuer  la  Guerre  pour  obliger  la  France  à  rendra  les  fix  Places  dans 
un  certain  tems.  Cette  Lîgue  fut  effèdkivement  conclue ,  &  fignce  le  i6.  de 
Juillet,  à  la  grande  fatisfaékioa  du  Prince  d'Orange,  Se  de  ceu?  qui  trpu- 
voient  la  Paix  trop  dcfavant  tgeufè. 

La  prompritude  avec  laquelle  le  Roi  avoît  pris  (à  réfolution  furprit 
beaucoup  ceux  à  qui  fe$  démarches  précédentes  n'ayoTent  pas  donné  une 
grande  opinion  de  fa  fincerité.  Mais  quand  on  vît-laLîjjuc  conclue  &  fignée, 

fl'pbftination  de  la  jFrance,  on  coo^mença  enfin  à  eipcrer ,  que  la  Guerre 
renouvelleroit  avec  plus  de  vigueur  que]amais^&  que  l'Angleterre  feroiç 

peiichçï 
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pencher  là  balance  du  côté  des  Alliez.  Il  eft  difficile  de  bien  pénétrer  quel  c.h aals-^  il 

avoir  été  le  motif  de  la  vigoureufe  réfolutîon  du  Roi.  Quelques-uns  ont  cru*,       1 67^* 

qu'il  étoit  véritablement  choqué  de  ce  que  la  France  fembloit  k  moquer  de 

ù.  Médiation,  en  faifant  naître  un  tel  incident.  D autres  ont  penlé;,  que 

prévoyant  bien  que  la  France  céderoit  enfin  cet  Article,  quelque  fermeté 

qu  elle  témoignât^  il  voulut  fe  Eure  honneur  de  fa  vigueur  envers  les  Ânglois 

qui  jufqu  alors  Taroient  fortement  foupçonné  d'avoir  des  liaifons  trop  étroi« 

tes  avec  cette  Couronne.  D'autres  enfin  ont  jugé ,  qu'il  prit  cette  réfolution  i 

en  vûë'de  tirer  une groflè  fomme  du  Parlement,  ne  doutant  point,  qu'en- 

fuite  il  ne  fe  trouvât  en  état  de  procurer  la  Paix. 

.    Quoiqu'il  en  foit,  il  parut  bien-tôt,  que  le  Roi  Ct  repentoit  de  ce  qu'il    ^•J^" 

avoit  fait,  3c  qu'il  craignoi^que  la  Ligue  quil  avoir  conclue  ne  rallumât  le  Zu, 

feu  de  la  Guerre.  Dans  le  rems  qu'on  Ce  préparoit  en  Hollande  à  profiter  de 

cette  heureufè  conjonâure,  à  rompre  la  Négociation  avec  la  France»  &  à 

faire  enfuite  de  nouvelles  demandes ,  un  certam  Du  Cr^/,  Aeent  de  la  Suéde 

à  Londres ,  apporta  au  Chevalier  Temple  un  ordre  exprès  du  Roi  de  fe  rendre 

incontinent  à  Nimégue ,  6c  de  faire  tous  les  efforts  po(Ebles ,  pour  porter  les 

Plénipotentiaires  de  Suéde ,  à  confentir  que  les  iix  Places  fufTent  évacuée^ 

dans  un  tems  limité.  Le  Roi  lui  ordonnoit  aufli  de  les  aflurer  de  ià  part  i 

S[u'aprcs  que  la  Paix  de  Hollande  feroit  faite ,  il  feroit  tous  fes  efforts  pont 
aire  rendre  à  leur  Maitre  les  Places  qu'on  lui  avoit  prifes.  Il  ne  fut  pas  diffi- 
cile à  M.  Temple  d'inférer  de-là ,  que  le  Roi  n*avoit  aucune  envie  de  faire 
la  Guerre  à  la  France  :  mais  il  en  fut  encore  mieux  convaincu ,  quand  ii 
apprit  du  Penfionnaire  Fagel ,  que  Du  Cros  avoit  été  de  maifon  en  maifon  ,  . 
intormer  les  Députez  des  Etats  de  l'ordre  qu'il  avoit  apporté  :  Qu'il  avoîs 
même  ajouté ,  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  étoient  convenus  des 
conditions  de  la  Paix,  &  qu'il  avoit  eiuendu  tenir  au  Roi  certains  difcours, 
qui  faiibient  allez  comprendre ,  que  ce  feroit  en  vain  qu'on  prétendroit  proi» 
nter  de  cette  conjonfture  pour  l'empêcher.  Comme  M.  Temple  &  le  Pen- 
fionnaire ne  pouvoient  pas  douter  que  le  Roi  même  n'eût  envoyé  Du  Cros 
à  La  Haye,  ils  inférèrent  de- là,  ou  que  le  Roi  avoir  changé  de  réfolution^ 
ou  qu'il  n'avoir  jamais  eu  effè^ivement  intention  d'entrer  en  Guerre  contra 
la  France.  Cela  fut  caufeqpe  les  Etats ,  an  lieu  de  faire  <ie  nouveaux  projets, 
fe  contentèrent  du  plan  de  Paix,  dont  on  étoit  déjà  convenu,  bien  réiolus^ 
néanmoins ,  de  ne  pas  Cgner  le  Traité,  fans  s'alTurer  auparavant  de  iarefti- 
tution  des  (ix  Places ,  dans  un  certain  tems  (  i }.  » 

Depuis  que  la  Ligue  avoit  été  conclue  à  La  Haye ,  le  Roi  de  France ,  à  qui 
on  Tavoit  communiquée ,  avoit  ufé  de  toutes  lortes  d'artifices  pour  tirée 
raflTaîceen  longueur  ,&  pour  la  mettre  en  Négociation,  offirantd'en  traiter 
ou  à  S.  Xlnentin  ou  à  Gand.  Mais  les  Etats  au  contraire  >  avoient  donné  des 

ordres  très  exprès  à  leurs  Âmbafladeurs ,  de  rompre  la  Négociation,  H  la 

.« 

(  I  )  L'affaire  de  J>|i  Cm  fc  paA  apparemment  aa  logis  de  la  DucheflTc  de  Pfirtsmoutk^ 
où  les  ordres  furent  expédies  un  matin  ,  par  rinccnreiition  de  Mr.  BarilUn  Ambailà* 
deuf  de  France.  Tind. 

Tome  X  C  c  c 
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CHARLit  11.  Paix  nécoît  pas  fignce  dans  un  certain  jour,  avec  rArride  de  révacuâcioa 

1^78.       des  Places  dans  un  tenis  Umité.  Le  Chevalier  Ternuple  ne  put  fe  rendre  à 

Nimégue ,  que  trois  jours  avant  celui  qui  avoit  été  nxé  par  les  Etats.  Il  y 

trouva  peu  de  dirpofirions  à  figner  la  Paix ,  les  François  Se  les  Hoilandois 

paroiflfoient  également  infléxibfes,  8c  ceuz^i  ne  vouioient  entetKire  parler 

La  Paix  eftfî-  ni  d^aucune  Négociation,  ni  d'aucun  délai.  Enfin,  le  jour  critique  étant 

^*-  arrivé ,  c'étoit  le  1 1  .d'Août  N.  S.  qui  avoit  été  fixé  par  le  Traité  conclu  à  Là 

Haye ,  les  AmbatTadeurs  de  France  fe  défifterent  de  leurs  prétendons ,  &  la 
Paix  fut  fignée  ce  même  jour  à  minuit  fonnant.  Par-là,  laFraïKe  parvint 
'enfin  au  but  qu  elle  s'étoic  propofé ,  de  faire  une  Paix  (épacée  avec  la  Hollaiw 
de ,  qui  fut  bien-  tôt  fuivie  de  la  Paix  entre  la  France  &  TEfpagne ,  &  quel- 
ques mois  après,  avec  toutes  les  autres  Puiflances  confédérées ,  excepté  lé 
Duc  de  Lorraine  qui  ne  put  jamais  obtenir  Con  rétabliflèment.  On  peut  afTu- 
rer  comme  une  vérité  très  certaine ,  qu'il  n'avoir  tenu  qu  au  Roi  d'Angleterre 
de  procurer  une  meilleure  Paix  à  l'Europe,  puisque  fe  Parlement  lui  avoit 
accordé  abondamment  tous  les  iècours  néceflaires ,  s'il  avoit  voulu  agir 
Conformément  à  l'intérêt  général ,  Se  à  celui  de  l'Angleterre  en  particulier; 
On  ne  peut  attribuer  fa  conduite  qu'à  lapaffion  qu'il  avoit  dVjtécuter  le 
projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  rendre  abfolu.  Se  d'introduire  la  Keligion 
Catholique  en  Angleterre,  à  quoi  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  réuffir  fans  Id 
fecours  de  la  France. 

'    La  Ligue  conclue  le  16.  de  Juillet^  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande, 
avoit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  fecé  le  f  i .  d'Août j>out  la  fignature  de  la  Paix; 
«octti  de  Mons.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  Roi  de  France  ht  bloquer  Mom  par  le  Duc 
de  Luxembourg.  Tous  les  artifices  dont  il  ufa  pour  mettre  en  Négociation 
Tafifàire  de  l'évacuation  des  Places ,  n'étoient  que  pour  donner  au  Duc  de 
Luxembourg  le  tems  de  fe  rendre  Maitre  de  Mons  avant  que  la  Paix  fût 
ifgnée.  Mais  les  Hoilandois  s'étant  tenus  fermes  fans  vouloir  entrer  dans 
aucun  Traité  fur  ce  fujet,  le  Général  François  n'eut  pas  le  tems  de  faire  de 
Bataille  de  St.   grands  ptogrcs  devant  cette  Place.  Cependant  le  Prince  d'Orange  étant  bien 
Dcnys.  informé  que  la  Paix  étoit  fur  le  point  d'être  fignée ,  Se  voulant  (c  fignaler 

par  quelque  aâion  d'éclat ,  alla  attaquer  le  Duc  de  Luxembourg ,  le  furprit , 
&  lui  fit  foufFrir  un  affez  rude  échec  (1).  Cette  Bataille,  qui  fut  nommé 
U  Bat  Mille  ie  S.  D^nys ,  s'étant  donnée  le  1 4.  d'Août ,  trois  jours  après  que 
la  Paix  avoit  été  fignée,  fit  qu'on  jugea  diverfement  de  l'aftion  du  Prince 
d'Orange.  Les  uns  difoient ,  qu'il  ne  favoît  pas  que  la  Paix  étoit  fignée. 
D'autres  prétendoient  qu*il  en  avoit  été  informé  par  un  Courier  oicprès , 
inais  non  pas  de  la  part  des  Etats ,  Se  que  ju(qu'alorsil  étoît  en  droit  de  pro- 
fiter des  avantages  qui  fe  préfentoient.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fut  par-là  que 

(i)  Le  Prince  à*Oranf;«  i^'Mïi  a  être  rué  dans  ce  Combat.  Mr.  à^Ouvoet^erl^^  vint  à 
fon  fecours  ,  &  tua  un  Officier  François  qui  alloit  lai  tirer  à  la  tête.  Le  Duc  de  Mon- 
ntfiHih  fe  trouva  à  cette  Bataille ,  avec  quelques  Régimens  anglois  &  EcofTois.  Les  nou- 
velles (le  la  Paix  étant  arrivées  ,  le  Duc  àt  Luxembourg  témoigna  avec  de  grands  com- 
plimens ,  qu*il  foohaitoic  une  cncreyuc' avec  JcPriace  3  &  ils  fe  virent  en  rafc  campa* 
gnc.  TiNP. 
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finie  cette  Guerre  qui  avoît  duré  Cix  ans  »  &  qui  avoic  d'abord  été  fi  funefle  c  ■  a^h  1 1 1  l 
h  là  Hollande ,  que  cette  République  s'étoii  vue  fur  te  pomt  d  être  eitecf       lijS* 
ttinée. 

Nous  voici  présentement  arrivez  à  la  découverte  de  la  fameufe  Con(pira- 


OMèrvMÎOM 
fac  la  Conljpifft» 
cio«  parité. 


prouver  ta  fauflecé.  Ce  oue  je  viens  de  dire  (u£t  pour  faire  comprendre  ^ 
Wii  eft  impofiible  à  un  Hiftorien  »  quel  qu'il  puilTe  être ,  de  contenter  demc 
fortes  de  gens  dont  les  fentimens  foiu  diamétralement  opposez»  qui  ont  dé]a 
pris  paru,  &  que  les  préjugez»  la  Religion,  les  pafllons»  les  intérêts  de  . 
làâions ,  ont  dilpolèz  a  croure  la  Confpiration  vtaye  ou  fzutté.  L'Hiftorie^ 
a  beau  être  impartial ,  fi  les  Leâeurs  ne  le  (ont  pas.  La  fuite  de  cette  Hiftoiiç 
m'engage  à  parler  do  cett»fameufe  Confpiration ,  de  laquelle  dépendent 
tous  les  événemens  du  refte  de  ce  Régne.  On  peut  bien  juger ,  qnae  )e  n'efpérp 
pas  de  contenter  tout  le  monde.  Je  regarde  cela  conune  une  ctiofe  impoflî- 
ple.  Je  ne  me  propofe  donc ,  que  d'informer  les  Le&eurs ,  de  la  Confpiratioç 
elle-même ,  loit  qu  elle  ait  été  vraye  ou  inventée ,  des  raifons  &  des  preuves 
alléguées  pour  en  foutenir  la  vérité  ou  la  faulfeté,  8c  la  fatisfadtion  inçèr 
rîeure  de  n'avoir  rien  écrit  que  ce  que  j'aurai  crû  être  vrai.  , 

Mais ,  avant  que  d  entrer  en  matière ,  îl  eft  abfolument  nécefiàire  d'éclair- 
cir  certaines  ambiguïtez  que  j'ai  remarquées  dans  lev  Auteurs  des  deux  Par« 
ris  ,  aBn  que  le  Ledleur  foit  d'autant  mieux  préparé  à  fe  tenir  fur  iè^ 
gardes. 

I .  Le  terme  de  Plot  en  Anglois  ,  Se  de  Conjfirdtion  en  François ,  fe  pren4 
toujours  dans  un  mauvais  fens.  C'eil  en  général ,  un  ddiein ,  mais  un  defieia 
illé^'time  d'attenter  quelque  chofe ,  contre  la  perfomie  du  Souverain  y  ou  dfi 
(es  Minières  ^  contre  la  conftitudon  du  Gouvernement,  contre  la  ReligipQ 
établie ,  enfin ,  un  defièin  mauvais  en  lui-même ,  qui  in^reife  le  Public ,  Sç 
un  defièin  pour  l'exécurion  duquel  on  a  déjà  préparé  des  moyens ,  fc  det 
inftrumens.  Mais  fi  quelqu'un  loutient  qu'il  n'y  a  rien  d'illégitime  dans  le 
defièin  de  changer  une  Religion  mauvaife  établie  dans  un  Eut,  pour  en  iar 
troduire  une  meilleure  ;  ou  h ,  en  fuppofant  qu'un  Gouvernement  a  été  établi 
par  la  force  &  par  la  violence ,  on  fondent  qu'il  n'y  a  rien  de  mauvais  ni 
d'illégitime  dans  le  deficin  de  le  rétablir  dans  ion  premier  état,  on  voit  bieo 

3'  ue  ce  ne  fera  qu'une  difpute  de  mots.  Ainfi  on  pourra  convenir  du  fait,  oa 
u  deflein  en  lui-même ,  que  les  uns  appelleront  Confpiration ,  &  auquel  les 
autres  n'auront  garde  de  donner  ce  nom.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  quelque! 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Confpiration  Papifie.  Ils  font  convenus  qu'il  y 
avoit  un  deflein  de  changer  la  forme  du  Gouvernement,  &  de  renverfèt  la 
Religion  Proteftante ,  &  néanmoins  ils  ont  foutenu  qu'il  n'y  avoit  point  eu 
de  Confpiration. 

1.  La  Confpiration  ,  vraye  ou  ÊaufTe,  dont  il  s'agit,  comprenoit  trots 
Articles  ou  trois  defieins.  i.  De  tuer  le  Roi.  1.  De  renverfer  le  Gouverne* 
ment.  }.  D'exterminer  la  Religion  Proteftante^  pour  établir  la  Catholique 

Cccij 
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cbarli t  11.  cti  fa  place.  La  plupart  des  Auteurs,  au  lieu  de  regarder  ces  trots  Amcteê^ 
1678.  tomme  ne  faîfant  qu'une  leule  &  même  Conlbîration ,  ont  aftèfté  de  lef 
réparer.  Les  uns  ont  particulièrement  inliftc  fur  le  dcffein  de  tuer  le  Roî ,  8t 
ont  pade  fort  légèrement  fur  les  deux  autres.  Ils  ont  crû  pouvoir  prouver  U 
fauffvté  Je  ce  delïcin ,  Se  ils  ont  conclu  qu'il  n  y  avoît  poînt  de  véritable 
ConCpiration.  /Vautres  ayant  trouvé  quelcjues^improbabilîtez  dans  les  dé. 
ipo(it!ons  des  témoins,  par  rapport  au  deflèin  de  tuer  le  Roi,  fefont  princfr 
■paiement  attachwZ  à  prouver  l>s  deux  derniers  Aiiîcles,  d'où  ils  ont  inféré 

2u'il  y  avoit  véritablement  &  réellement  ,  une  Confpiration.  C'eft  aa 
.edt-ur  a  prendre  garde  de  ne  laiffer  pas  entraîner  fon  jugement  par  ces 
fortes  d'artifices  qui  changent  entièrement  l'état  de  la  queftion,  &  d'avoir 
toujours  dons  l'eiprit,  que  la  Confpiration  ne  cônfiftoit  pas  dans  le  feul 
déffcin  Je  tuer  le  Roi ,  ou  dans  le  feul  delfein  de  renverfer  le  Gouvernement^ 
bû  dans  celui  de  changer  la  Religion  :  mais  dans  Ses  trois  deffeins  unis  enfem-r 
ble ,  &  ne  faifant  qu'un  même  Corps  de  Confpiration. 
•  .  j.  Ceux  qui  foutiennent  la  réalité  de  la  Conlpîratîon  prétendent ,  que  Ir 
Roi,  le  Duc  dTorcK,  &  quelques-uns  des  Miniftres en  étoîent les Cheft  & 
lés  Auteurs ,  &  ils  en  donnent  b.-aucoup  ^c  preuves ,  dont  on  en  a  v4 
"qlielques-unes  dans  ce  qui  s'étoit  déjà  palfé  fous  ce  Régne.  Le  Parti  oppofi 
ob'edte, que  ceft  une  contradidlion  manifefte,  que  de  faire  le  Roî  auteur 
d'une  Confpiration  où  il  s'agilfoit  de  luî  ôter  la  vie.  Que  d'ailleurs ,  on  a  bien 
yû  fouvent  des  Confpirations  des  Sujets  contre  leurs  Souverafns  ^  mais  que 
î^eft  une  chofe  inouïe ,  que  d  accufer  un  Roi  de  Confpiration  contre  fes 
Sujets.  On  répond  à  ces  obsédions ,  qu'encore  que  la  Conspiration  contint 
froîb  Articles, il  n'y^avoit  pourtant  que  les  d.ux  derniers  qui  lui  fulîènt 
ic^ntiels ,  Se  que  c'étcSt  de  ces  deux-la ,  que  le  Roi  étoît  l'Auteur  &  le  Chef: 
Qjîc  celui  de  tuer  le  Roi ,  quoique  placé  le  premier,  n'étoît  qu'une  fuite  Se 
Qfte  dépendance  des  deux  autres.  Que  celui-ci  n  étoit  qu'un  attentat  de 
quelques-uns  des  Confpirateurs  qui  croyoîenr  qu'il  n'y  avoît  pas  de  moyen 

J>lus  prompt  pour  faire  réuflîr  la  Confpiration,  que  de  mettre  le  Ducd'YorcK 
br  le  Trône ,  parce  qu'il  étoit  moins  timide ,  plus  a6tîf ,  &  plus  entreprenant 
que  fon  Frère  Qu'il  n'y  a  c'onc  point  de  contradidkîon  dans  la  fuppofition 
que  le  Roi  étoit  le  Chef  &  l'Auteur  des  deux  deffeins ,  de  renverfer  le  Gou- 
vernement ,  &  de  changer  la  Religion ,  &  que  l'autre  fe  trama  à  fon  infca 
Mr  quelques  Particuliers ,  pour  avancer  les  progrès  de  la  Confpiration^ 
Qu'ainfi ,  la  diflSculté  de  cette  ob'eftîon  ne  vient  que  de  ce  qu'on  joint  mal 
à  propos  les  trois  Articles,  lorfqu  il  faudroit  les  féparer,  comme  en  d'autres 
ôccafions,  on  les  (épare  lorfqu'il  faudroit  les  unir.  Ouant  à  la  (econde 
dbîeâion ,  qu'il  eft  împoffible  qu'un  Roi  conspire  contre  les  Sujets ,  elle  n'eft 
tîtée  que  du  terme  de  conflirer^  qu'on  ne  peut  que  rarement  appliquer  à 
uil  Souverain.  Mais  il  n'eft  nullement  impoflîble ,  qu'un  Roi  d'Angleterre, 
dent  le  pouvoir  eft  borné  par  les  Loix,  forme  le  dcffein  d'établir  un  Gou- 
vernement arbitraire  &  defpotîque,  comme  on  le  voit  par  les  exemples 
d'Edouard  II,  de  Richard  II,  de  Jacques  I,'de  Charles  L  Qu'on  ne  veuille 
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pas  donner  à  un  tel  deflèin,  le  nom  de  ConfpîrarioDv  à  l'a  bonûer-heurCy  ««Aiti  •'  n, 
.pourvu  qu'on  convienne  de  la  réalité  dit  de(Ièin.  .?^r» 

Enfin  y  avant  que  de  lire  le  reck  de  ce  qui  fe  padà  au  fujet  de  cette  Confpi* 
•ration ,  il  eft  bon  d'être  averti  qu'il  y  a  trois  divers  fentimens ,  fur  la 
'réalité  ou  fur  la  fauflèté.  Le  premier  eft  de  ceux  qui  la  croyent  vraye  dans 
fous  iès  point»,  &  dans  toutes  Tes  circonftances.  Le  fécond  de  ceux  qui  la 
croyent  absolument feutfe  &  inventée  exprès ,  pour  exciter  le  Peuple  contre 
le  Roi  de  contre  le  Duc  d'Yorcx.  Le  troîfiéme  de  ceux  qui  la  croyent  vrayé 
par  rapport  au  deflein  de  rendre  le  Roiabfolu ,  &c  de  changer  la  Religion  ; 
mais  qui  la  croyent  douteufe  par  rapport  au  de^in  de  tuer  le  Roi ,  &  qui^ 
après  avoir  balancé  le  pour  &  le  contre ,  croyent  devoir  fufpendre  leur  ju- 
gement fur  cet  Article.  J'ai  cru  qu'il  étoit  néceiTaire  de  munir  les  LeAcurs 
par  ce  peud'obfervaiîons,  contre  les  préjugez  qu'ils  peuvent  avoir  prî«^ 
dans  la  leâure  des  autres  Hiftoires ,  dont  les  Auteurs  ne  fe  font  aucun 
icrupulé  Je  dcguifer  les  faits,  de  les  tronquer,  depaflep  fous,  filence  ceux 

3ui  leur  font  défavantageux  ,  d'infifter  fur  les  autres  ,.&de  les  faire  valoir,' 
'inférer  dans  leurs  récits  beaucoup  d'Hiftorîettes  reçues  dans  le  Parti  qu'ils 
o»nt  einbrwiffé,  &  dont  ils  ne  donnent  aucuns  garans^d  y  inférer  une  infi- 
nité d'infînuations  qui  «'ont  d^autre  fondement  que  leurs  préjugez,  en  un 
trtot,  de  fuppofer  continuellement  ce  qu'ils  ont  entrepris  de  prouver.  C'eft 
ce  qui  paroitroit  trop  évidemment  dans  une  difpute  en  forme ,  mais  qui  eft 
crès  ailé  à  faire  dans  un  récit  fuivi,  oïl  on  peut  faire  entrer  tout  ce  qu'oa 
trouve  à  propos. 

Le  1 1.  d'Août ,  jour  qui  fuîvît  celui  de  la  (îgnatute  de  la  Paix  de  Nîm^ue  ,    Twifne  aéctn- 
le  Doûeur  Efrael  Tongue ,  Minîftre  de  Londres ,  alla  s'adrefler  à  un  nommé  CMiJin^  ** 
X  rkhy  ( i) ,  qui  avoir  quelgue  accès  à  la  Cour ,  pour  le  prier  de  faire  favoir 
au  Roi ,  qu*il  avoir  à  1  informer  d'une  Confpîration  contre  fa  perfonne.. 
Xrkjy  s'étant  acquitté  de  fa  commiflîon,  le  lendemain ,  pendant  que  le 
Roi  fe  promenoir  dans  le  Parc  de  S.  James ,  le  Roi  lui  ordonna  de  lui  ame- 
ner Tongue,  le  loir  à  huit  heures.  Toneue  fe  rendi»  à  'Vhitehall  à  l-beure 
marquée ,  remit  entre  les  mains  du  Roi  un'  Ecrit  ou  Narré  contenant  un  ^ 
détail  dune  Confpîration,  en  4 }•  Articles.  Le  Roi,  après  avoir  jette  les  ' 

Îreux  affez  négligemment  fur  cet  Ecrit ,  dit  à  Tongue ,  que  devant  aller  le 
enJemain  à  Windfor ,  il  rcmettroit  ce  papier  entre  les  mains  du  Comte  de 
Daiiby  Grand  Tréforîer ,  &  lui  ordonna  d  aller  parler  à  ce  Seigneur. 

Le  four  fuivant  1 4.  d'Août ,  Tongue  alla  fe  préfenter  au  Grand-Tréforîet , 
qui  lui  demanda,  fi  le  papier  qu'il  avoir  délivré  au  Roi  étoit  un  Original  ,.* 
ou  une  Copie.  Tongue  reponclit ,  que  c'étoîtune  Copie  d'un  Ecrit  qui  avoit 
été  jette  dans  fa  maifon  à  Ion  înfçu  :  mais  qu'il  croyoît  en  connoitre  l'Auteufi 
parce  qu'il  y  avoir  un  certain  homme  qui  Tavoît  fouvent  entretenu  fut  des  ' 
matières  femblables.  Quelques  jours  après ,  Toiigue  retourna  auprès  du  [ 
Grand-Tréforier ,  &  lui  dit ,  qu'il  connoifibit  l'homme ,  qui  lui  avoît  même  . 
miscnrre  lesHnain^>  un  autre  Narré  plus  étendu  que  le  premier ,  &  il  le  dé^  ' 

(i)  C'écoic  on  Cbymifte ,  qui  (è  cioayoit  quelquefois  au  Laboraroirc  du  Roi.  T^yip» 
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t678.  lui  demanda,  s'il  connoilToicles  deyaLhommtsnofiitnez  H^iUié$m  8c  Pick^rin^ 
<looc  il  écoic  parlé  dans  ces  Nartca ,  ogà  avoi^u  entrepris  de  tuer  le  RoL 
Tongue  répondit,  qu'il  les  conaoiflbh^  (|ii'ils  (è  promenaient  fou  vent  ei>- 
^mhle  dans  le  Pure ,  &  que  s'il  Touloit  lui  donner  un  homme  ^dé  ,  il  ùe 
4aocoic  point ,  ati^en  très  peu  de  cenzs ,  il  ne  pâi  les  lui  faire  voii*.  Le  Comte 
Im  demanda  sit  favoti  ou  ils  logeoient^  atin  qu  on  pût  les  faire  arrêter» 
Tongae  répondit  qu'il  ne  le  favoit  pas»  maisquil  tâchctoil  de  le  découvrir. 
Le  Graiid-Tréforier  ayant  rendu  compte  au  Roi  de  tt  qull  avoir  appris 
4e  Tongue  »  &  du  contenu  dans  les  deux  Narrez ,  le  pria  en  même  tems  de 
Aireexpédîerunordre  pour  arrêter /^iii/4m&  Puksnng^Sc  de  lui  permettre 
d'informer  quelques  autres  Membres  dti  Conleil  »  d'une  affaire  qui  regardoit 

deu  *îL '*^^'*'*  ^  ▼'^  ^^  S.  M.  Mais  le  Roi  non-feulemeiK  ne  voulut  point  permettre  que 
^  *''       les  deux  hommes  fuâem  arrêtez,  iliaiteiicoce  il  défendit  très  etpteflement 
au  Grand-Tréforier ,  d'en  parler  à  qui  que  cû  fût  au  monde  »  &  particulière* 
inent  au  Duc  dTorcic 

*  Quelques  jours  après ,  Tongue  fit  ftvoîr  au  Grand-Tréforîer ,  qu'il  fàrotc 
éù  U^illiam  &  Pickering  étoient  logez  :  Il  lui  dit  de  plus ,  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  entrepris  d'affaŒner  le  Roi  devotc^nt  aller  dans  deux 
fours  à  Windfor  :  mais  qu'il  donneroit  avis  du  tems  qu'ils  auroient  fixé  pour 
leur  Voyage,  afin  qu'on  pût  les  faire  arrêter  à  leur  arrivée.  Mais  quelques 
Jqurs  après,  il  fit  favoîr,  que  leur  Voyage  avoir  été  différé,  à  caufe  d'un 
accident  arrivé  à  un  de  leurs  chevaux.  Le  Roi  conclut  de- là,  que  ce  n'étoit 
qu'une  fidion ,  &  quoiqu'il  (&t  très  facile  de  s'enédaircir ,  en  faifant  arrêter 
les  deux  hommes,  puifqu'on  (avoir  oà  ils  logeoient,  il  ne  voulut  jamais 
permettre ,  ni  qu'ils  ftiilènt  arrêtez ,  ni  que  cette  affaire  fût  communiquée  à 
aucun  des  Membres  du  Confeil,  difant ,  fi»'r//f  slarmeroif  tout  le  Rûy^ane 
t^  pourrait  infpircr  le  dejfein  de  l'afaffiner^  à  des  gens  éjui  n'en  én/aiem  jumaie 
emlMpertfée. 

Cette  raifbn  étant ,  comme  on  voit ,  des  plus  fbibles ,  on  ne  peut  inférer 
de  la  conduite  du  Roi ,  finon ,  qu'il  ne  croyoit  p^s  la  Confpiradon ,  ou  qu'il 
avoit  quelque  intérêt  à  faire  connoitre  qu'il  ne  la  croyoit  pas. 

«M  r^  f"PP«-     Trois  jours  zpvèSyTonguc  écrivit  au  Comte  de  Danby  qu'on  devoît  remetrre 

«to^fieil"  ^  à  la  porte  de  Windfor ,  un  paquet  de  Lettres  écrites  par  des  Jéfuites ,  adreflc 
à  un  Prêtre  nommé  Beddin^eld  (i).  Le  Paquet  arriva  effedlivement ,  & 
Beddingfield ^  après  avoir  lu  les  Lettres,  les  alla  porter  au  Duc  dYorcK, 
difànt  qu'il  craignoit ,  qu'on  n'eût  dedèin  de  lui  )ouer  quelque  rour ,  parce 

2ue  ces  Lertres  avoient  été  forgées  pour  quelque  mauvais  deflèin.  Le  Roi 
\  confirmant  de  plus  en  plus  dans  la  croyance ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  réel 
dans  la  prétendue  Conlpiratîon ,  définidit  encore  plus  expreflcment  au 
Grand-Tréforier ,  de  communiquer  au  Confeil  les  informations  qu'il  avoir 
ceçuës  de  Tongue.  Mais  le  Ducd'YorcK  fblHcica  fi  fortement,  pour  obtenir 
iioe  les  Lettres  adrelTées  au  Prêtre  BeddingfieU  fuflent  examinées  par  le 

.  \i)  Confeflm  du  Doc  dTtr^ifc.  Txmo. 
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ConCéAy  que  le  Roi  y  confencic  enfin,  &  en  même  tems,  que  leGiaïuU  cn^ttit  i^ 
Tréforicr  déclarât  ce  qu'il  avoit  appris  de  Tongne ,  &  par-là  lafiFaire  devint       ?^78t 
publique. 

Je  n'ai  point  parlé  jufqu  ici  ,du  fameux  Tittis  Oatcs  (i)  principal  Aâeui 
dans  cette  pièce ,  parce  qu'ayant  pris  la  réfolution  de  ne  dire  de  moi^même^ 
que  ce  que  je  croi  exaâement  vrai,  je  n'ai  pas  crû  devoir  adopter  tout  et 
qu'on  a  dit  fur  ce  Tujet,  &  touchant  (es  conférences  fecrettes  avecle  Doâeui: 
Tongus  y  dont  on  ne  cite  pas  un  feul  garant.  Cependant  je  me  croi  obligé  de 
rapporter  ici ,  en  abrégé ,  ce  que  d'autres  ont  avancé ,  quoique  fans  en  donr 
ner  d'autre  certitude  aue  leur  propre  témoignage.  ^ 

Tituj  Oates  étoit  fils  d'un  Rubanier  de  Londres ,  qui  s'étant  rangé  dans  là  Hiftoiw  de  tî- 
Sede  des  Anabaptiftes ,  y  devint  Prédicateur ,  &  enliijfe  Chapelam  d'un  des  ^E?bird\  t.  m. 
Regimens  que  CÎromwcU  entretenoir  en  Ecoilè.  Il  y  fut  mis  en  prifbn  pour  '•  '^'^*  ^^'^' 
avoir  eu  part  à  une  Confpiration  contre  Crom^eli ,  &  y  demeura  jufqu'ail 
tems  du  rétabliflèment  du  Roi.  Il  (h  con£3rma  d'abord  à  i'Eglife  Anglicane  ^> 
6c  obtint  un  petit  Bénéfice  à  Haftiftgs,  dans  la  Province  de  Suflèx.  Tttus 
Oates  Ton  fils ,  après  avoir  reçu  les  Ordres  de  l'Eglilè,  eut  auflî  un  petit  Bé^ 
néfice  ,  dans  la  Province,  de  Kent,  d'où  il  fut  transféré  à  un  autre  en 
SuITex.  Enfuite  il  entra  dans  la  Maifbn  du  Duc  de  Norfolcx ,  &  pendant  ce 
tems-là ,  il  eut  un  grand  commerce  avec  les  Sociniens  de  Londres.  Enfin  ^ 
n  ayant  pas  de  quoi  vivre ,  il  fit  connoiflàncç  avec  le  Doâeur  Ejracl  Tonguê 
Miniftre  de  Londres,  qui  par  charité  lui  fournifibit  quelque  choie  pour  (à 
fubfiftance.  Oates  n'étoit  connu  alors ,  que  fous  le  nom  àîAmhroife  y  Enfin ,  fe 
plaignant ,  qu'il  ne  favoit  comment  gagner  fa  vie ,  Tongue  le  prît  chez  lui  > 
&  lui  dît ,  qu'il  le  mcttroit  en  chemin  de  foire  fortune ,  s'il  vouloit  fuivre  fc$ 
confeils.  Pour  cet  eâfèt ,  il  lui  confèilla  de  s'infinuer  parmi  les  CathoUques  y 
6c  de  tâcher  de  découvrir,  s'ils  ne  braflbient  point  quelque  complot  contre 
TEcat. 

Suivant  ce  confeil ,  Oates  fe  fit  Catholique,  Se  de  plus ,  félon  quelques- 
uns  ,  il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  j  Au  mois  d'Avril  de  Tannée  1 677, 
il  fatcnvoyé  à. yalladoliJ en  Efpagne,  où  il  demeurafix  mois,  après  quoi  il 
retourna  en  Angleterre ,  Se  un  mois  après ,  il  fut  envoyé  au  Séminaire  An-« 
glois  de  S.  Omer,  où  il  tâcha  de  foire  des  découvertes.  Enfin  vers  la  fin  de  . 
Juin  de  l'année  1678  y  i\  retourna  en  Angleterre ,  &  alla  trouver  le  Dofteur 
Tongue  fon  ami ,  muni  des  matériaux  qu'il  avoit  ramaflez  à  5.  Omer.  Ce  fur 
de  ces  matériaux  que  Tongue  &  Oates  dans  diverfes  conférences  qu'ils  eurent 
enfemble  ou  à  Londres,  ou  à  Lambeth  (i)  où  ils  louèrent  une  maifon^ 
compoferent  les  deux  Ecrits  ou  Narrez  que  Tongue  délivra  au  Roi  &  au- 
Comce  de  Danby ,  comme  des  Copies  de  ce  qu'04/^/  avoit  écrit  en  Ori^ 
ginal. 

J  omecs  un  très  grand  nombre  de  circonftances  de  ce  qu*on  prétend  qui  te 

i 

(i  )  Il iaar  prononcer  Ots  Kâs,  Th. 
^i)  C'écoic  la  Maifon  d'un  cenain  Lamtift  à  Fpx-hall ,  qu'on  nooiOU  iifiS.  U  foûfi 
la  A£m>»  de  la  Conf^athn*  Tih9»  v  • 
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è  il  A  «  L 1 1  I  i.  p^A  entre  Tongue  &  Oaces ,  8c  qui  femblen t  fuppofer ,  ou  qu'il  y  avoïc  sa 
1^78.  tiers  qui  a  rapporté  toutes  ces  parcicularitez ,  ou  bien  que  l'un  des  deusc  a 
découvert  tout  ceci  avant  fa  mort.  Le  but  de  tout  ce  récit  cft,  comme  il 
eft  aifé  de  le  découvrir ,  de  faire  voir  que  Tongue  &  Gates  ont  inventé  cette 
Confpiration  qui  fit  enfuite  tant  de  bruit ,  &  qui  n'avoit  jamais  exifté  que 
dans  leurs  têtes.  Il  faut  avouer ,  que  fi  ceci  étoit  bien  prouvé,  il  ni*  faudrorc 

S>int  d'autre  preuve  pour  faire  voir  que  la  Confpiration  découverte  par 
ates  n'étoit  qu'une  faole.  On  y  voit  Tongue  Miniftre  qui  ayant  fa  tête  rem- 
plie de  toutes  les  Conjurations  qui  s'étoient  faites  depuis  la  Réformation  ^ 
contre  la  Religion ,  s'imagine ,  qu'il  n'eft  pas  impoflible  qu'il  y  en  ait  encore 
•une  fur  pied.  Il  confeille  à  Oates  de  s'introduire  parmi  les  Catholiques^^ 
4*embrauèr  leur  Religion ,  &  de  iè  faire  Jéfuite ,  pour  avoir  occafion  de  faire 
î!es  découvertes.  Oii^r/ fuit  fon  confeil.  Il  revient  de  S.  Omer  avec  plufieur^ 
matériamc  fur  lefquels  Ces  deux  hommes  drèilènt  un  Narré  d'une  horrible 
Confpiration  coutre  la  perfonne  du  Roi ,  contre  le  Gouvernement ,  &  con- 
tre la  Religion  Proteftante ,  &  Tongue  fe  charge  de  le  mettre  entre  les  mains 
du  Roi.  Si  .tout  cela  eft  vrai ,  toutes  les  autres  preuves  font  inutiles ,  celle-ci 
/eule  fuffit  pour  faire  voir ,  que  la  Confpiration  n'étoit  qu'une  fable ,  une 
chimère.  Si  donc  il  y  a  jamais  lieu  de  donner  aux  Leâeurs  quelque  affu- 
rance  de  ce  qu'on  avance  avec  tant  de  cîrconftances  &  de.partîcularitez; 
<t'eft  dans  un  cas  tel  que  celui-ci ,  qui  décide  feul  la  queftion.  Mais  je  dois 
avertir  le  Leâeur ,  que  ceux  qui  ont  avancé  ces  faits  n'ont  pas  daigné  en 
«donner  la  moindre  preuve.  Ils  n'ont  pas  dit  qu'ils  l'euflènt  appris  de  tels  ou 
de  tels  qui  vivoient  alors.  Ils  n'ont  point  ci  té  d'Auteurs  qui  les  ayent  précé- 
dez, ni  en  un  mot,  produit  aucun  garant  de  ce  qu'ils  ont  avancé,  lur  des 
faits  qui  naturellement  ne  pouvoient  être  venus  à  leur  connoiflance  que  par 
quelque  vx>ye  extraordinaire.  C'eft  un  deÛcia  ménagé  par  Tongue  &  Oatet 
feuls,  fans  qu'on  y  fafle  intervenir  aucun  Tiers.  Il  eftcercaîn  qu'O^r^/  ni 
Tcngùe  n'ont  point  révélé  ces  prétendues  particularîtez  avant  leur  mort,  & 
qu'ils  ne  k  font  jamais  dédits.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon ,  qu'on  fouhaite- 
roit  que  ceux  qui  ont  rapporté  leurs  conférences  fecrettes  dans  un  détail  fi 
circonftancié  eudènt  produit  quelque  garant  de  ce  qu'ils  ont  avancé. 
H^éÎT?  ^î.      Voici  préfentement  la  fubftance  de  pEcrit  que  Tongue  mit  entre  les  mains 
tes  touchant  u  du  Roî.  Il  étoit  eu  forme  de  dépofition.  C'étoit  Titus  Oates  qui  p^lpic  ^ 
c«\&tfiû©a.      (^oîqu'U  ne  j'edt  point  fignée  ,  &  que  foh  nom  n'y  parût  point* 

Qg'^u  mois  d'Avil  de  l'année  1 677 ,  le  Déppfant  fut  employé  par  Stran^ 
re  Provincial  des  Jefuites  d'Angleterre ,  par  Harcourt  Fenwinch ,  &  autres 
Jéfiiites  de  Londres ,  pour  porter  des  Lettres  à  Madrid  ,  au  Pere  Suinam 
Jefuîte  Irlandois  :  Que  dans  fon  Voyage, il  avoit ouvert  ces  Lettres,  Se  y 
avoir  trouvé  que  les  Jefuites  avoient  envové  quelques-uns  de  leurs  Pères 
en  Ecoffe ,  pour  porter  les  PreO>ytérîei)s  à  (ejevpltèr  ;  Qji'ib  ne  doutoîent 
jppint  du  fuccès ,  jtanr  parce  que  le  Roi  étoit  fort  adonné  à  fes  plaifirs  qu'à 
caufè  du  crédit  du  Duc  d'YocK  &c. 

.  C^'il  avoit  vu  à  Valladolid,  pjufieurs  Etudîans  Angloîs,  que  les  Jé- 
/iptes  çoâtrai^oient  de  renoncer  4  leur  Sei^ienit  d'^^aufe  envers  t.  Ù. 

britannique  | 


î: 
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Britannique ,  ôc  que  le  Père  jirmfirong  avoît  prêché  devant  eux ,  6c  em-  Cw a*i»i  ii. 
ployé  des  invedives  horribles  contre  S.  M.  *  ^78* 

Qu'étant  retourné  en  Angleterre ,  au  mois  de  Décembre ,  il  y  avoir  fait 
plufieurs  autres  découvertes.  Qu'enfuice ,  le  Père  Strange  l'envoya  à  St. 
Orner  pour  y  porter  une  Lettre  dans  laquelle  il  étoit  exprelTément  faic 
menrion  du  deflèin  de  tuer  le  Roi.  Qu'on  avoir  reçu  du  rere  la  Chaifi, 
Confefleur  du  Roi  de  France  ,  dix  mille  livres  fterling  qui  écoient  entre  les 
mains  de  Forley  Orfèvre  de  Londres,  Que  dans  le  Paquet  il  y  avoît  une 
Lettre  de  remerciment  au  Père  U  Chatfe  laquelle  le  Dépofant  alla  lui  por- 
ter lui-même  à  Paris* 

Que  pendant  au*il  fut  au  de-là  de  la  Mer ,  il  y  lut  pKifîeurs  Lettres  qui 
marquoient  que  la  réfolution  étoît  prife  de  tuer  le  Roi ,  de  renverfer  le 
Gouvernement  >  &  de  rétablir  la  Religion  Romaine.  Que  les  Confpira- 
teurs  étoîent  tellement  alTurez  du  fucccs  ,  que  quelques-uns  d'entre  eux. 
nefaifoient  pas  difficulté  de  dire,  que  quand  même  le  deflein  f^^roit  dé- 
couvert ,  le  Roi  étoit  tellement  prévenu  en  leur  faveur ,  qu'il  ne  voudroic 
pas  le  croire. 

Quau  mois  d'Avril  1 67Z  ,  il  vînt  de  St.  Omet  à  Londres ,  avec  divers 
autres  Jéfuites ,  popr  aflîfter  à  une  grande  Confultation  qui  s'y  rint  le  24. 
du  même  mois ,  à  la  Taverne  du  Cneval  blanc,  dans  le  Strandy  où  envi- 
ron  50.  Jéfuites  s'aflTemblérent.  Qu'enfiiite  ils  (c  partagèrent  en  plufieurs 
petites  Troupes ,  chacune  de  cinq  ou  Hx  ,  &  (ignérent  la  réfolution  de  tuer 
le  Roi ,  &  de  la  manière  dont  le  coup  devoît  s'exécuter,  que  le  Dépofant 
étoit  employé  à  porter  la  réfolution,  d'une  Compagnie  à  l'autre  pour  la 
faire  figner. 

Qu'il  retourna  enfuite  à  S.  Orner ,  &  au  mois  de  Juin  fuivant  en  An- 
gleterre, où  il  eut  connoidance  de  Taccord  fait  avec  le  Chevalier  y'akemém 
Médecin  de  la  Reine ,  pour  empcH(bnner  le  Roi,  &  d'un  autre  fait  avec 
WHlUm&c  Picksring ,  pour  le  tuer  d'un  coup  de  piftolet.  Qu'il  avoitouï  le 
Père  Keine  Jéfuite  foutenir  dans  un  Sermon ,  que  les  PriiKes  Pioteftaiu 
étoienrdépofez  iffifaHo^  Se  quil  n'étoit  pas  moins  permis  de  les  tuer, 
que  de  tuer  un  Olivier  Crornwell  ^  ou  tout  autre  Ufurpateur. 

Qu'il  avoir  appris  que  c'étoient  les  Jéfuites  oui  avoient  procuré  les  der- 
nières Guerres.  Que  le  ^and  incendie  de  Londres  avoir  été  noénagé  par  le 
P.  Strange  qui  avoir  employé  environ  quatre-vingt  hommes ,  &  700.  Bal- 
les à  feu.  Que  les  Jéfuites  y  avoient  fait  un  Budn  de  14000.  livres  fter- 
Une  outre  leurs  dépenfes ,  &  entre  autres  chofes ,  d'une  Boete  de  Diamans 
pcfent  cent  Carats.  Que  l'incendie  de  5^itf Air ^n<^  en  1676.  avoît  été  pror 
curé  par  les  mêmes  moyens ,  &  que  les  Jéfuites  y  avoient  gagné  1000.  lîr. 
fterling. 

On  a  vu  d-étffus  ,  que  cette  difpofition  avoit  été  enfin  communiquée    «•«  ^^%^l 
au  Confeil  avçc  la  permiflîon  du  Roi.  Vraifemblablemenr  le  Roi  fit  en-  îcSe.^'** 
forte  que  le  Confeil  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention  à  cette  affaire ,  8c  qu'on 
regarda  cette  découverte,  comme  une  fuppoGtion.  Après  .cela,  le  Gran4 
Tréforier  voyant  que  raiSTaîre  ne  rouloit  plus  fur  lui ,  dcpi^s  qu'elle  avok 
Tmcjç.  Ddd 
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cgAttit  II.  été  communiquée  au  Confèil,  ne  Toaluc  plus  écouter 7^;f^^ ,  8c  quand" 
i6yi.       il  venoic  pour  lui  parler ,  ou  il  refufoic  de  lui  donner  audience ,  ou  ne  lut 
t J**"4nncnt^Vs  ^^""^ît  que  dcs  rcbuffades.  Cela  fut  caufe  que  Tonfme  &  Oates  rcfblurent 
iTerures^urpoc-  de  portcc  cette  afFaire  au  Parlement.  Mais  comme  iUavoient  lieu  de  crain- 
piiim^r  ^"^    dfc  que  la  Cour  ne  trouvât  le  moyen  de  ft^cimcr  cette  déposition  ,  ou  de  ta 
codfre"**iu^r de  ^^^^  regarder  comme  un  Ecrit  (ans  nom  &  Gins  autorité ,  ils  s  adreflTérenc  au 
^î«y  «je       Chevalier  EdmondhHry  Godfrey  Juge  de  Paix  dans  la  Paroiflfe  de  S.  Marrin,  & 
Oéties  le  requit  de  recevoir  Ton  Serment ,  que  le  papier  qu'il  lui  préfentoic 
contenoit  des  chofes  auxquelles  le  Rot  ic  le  Public  fe  trouvoient  intéreflèz^ 
Godfrey  eut  quelque  peine  à  leur  accorder  leur  demande ,  d'autant  plus 
qu'ils  ne  vouloient  pas  lai  laiilèr  lire  l'Ecrit.  Mais  enfin ,  Tongue  ayant  afTu- 
ré  fous  Serment  y  qu'il  avoit  lui-même  commum'qué  cet  Ecrit  au  Roi ,  God« 
firey  reçut  le  Serment  d'Oaces ,  &  lui  en  donna  un  Certificat»  Ce  fut  le  6. 
4e  Septembre. 
P  ^^^^  *^      Quelque  tems  après ,  le  Roi  étant  retourné  à  Whitehali  ^  fbît  que  le  Con- 
ra^K  d«"*ïï*  fcîl  eût  été  informé  de  la  réfolution  de  T$fwi$e  &  à'O^tet  y  &  qu'il  craî- 
confpimion.       gjjj  j'^ç^e  accufé  de  négligence  dans  une  affaire  qui  regardoit  le  Roi  &  le 
Public ,  ou  par  quelque  aucre  raifon ,  il  réfolut  d'examiner  cette  afFaire  à 
fond.  Pour  cet  efifèt,  le  17.  de  Septembre  ^  c'eiUà-dire»  (ix  fèmakies  après 
que  le  Roi  avoit  eu  connoidànce  de  la  Coiifpiration ,  le  Confeil  donna  ordre 
que  Tongue  vînt  comparoitre  devant  lui.  Mais  Tongue  n'étant  arrivé  qu'a- 
près que  le  Confeil  fut  fcparé ,  l'afFaire  fut  remife  au  jour  fuivant.  Dans 
cet  intervalle ,  Tongue  nt  une  nouvelle  Copie  de  la  Dépofition  d'Oates , 
dans  laquelle  on  prétend  qu'il  inféra  divers  Articles  qui  n  étoient  pas  dans> 
la  première;  mais  on  n'en  foécifie  aucun.  Quoiau  il  en  foît ,  ce  fut  cclle-cr 
qu  on  publia  dans  ta  fuite  fous,  le  ritre  de  Narre  de  Tkm  Oatts.  Cette  Co- 
pie étant  faite  ,  Tongue  ôc  ^Ttr^  allèrent  la  porter  à  Godfrej  Juge  de  la^ 
Faix  ,  &  la  laiïTérent  entre  £es.  mains  (r). 

Dès  le  lendemain  ,  te  Confesl  examiim  Tonna  6c  Xirkjfy  ^  de  fîr  enfui*» 

iiprendroindc  tseappellet  0«/r/.  Après  lee  avoir  exanMnez ,  u  ordonna  que  Ti7ff;^&  On- 

s><UMLn.^  *^  tes  icrc»cnt  loges  dansie  Palais  de  Wbâtehall  ^  avec  «ne  bonne  garde  pour 

leur  fureté  ,  &c  qoll  fèroic  pourvâ  à  leur  fubfiflance.  Pendant  plus  d'une 

ibmaine  »  le  Confeil  s'ai&mblar^uliéiement  deux  éoTs  par  Jour  fur  cetce^ 

aflUre ,  bc  comme  Oéetes  avoit  k  pœmiec  décoorert  la  Confpirarion ,  M 

£lt  employé  pendant  trois  fours  Bc  trois  nuits  à  cikerchrr&:  kùmz  fes  Conf^ 

pîmteiKs  9  &  à  s'aÛùrer  de  leurs  papiers..  Par  fbn  mo^n  >  &  (ur  fes  drpo-^ 

ttàoniy  on  arrêta  le  Qie>^tt]er  fF^^gman  Médecin  de  la  Reine,  Edouard 

piufteofi  i^fui-  OUnum  Secrétaire  du  Duc  d*YbrcK,  Richsrd  Langbom  Avocat  y  Thmnai 

ot  ane^z.    ff^ifi^^gad  Provincial  des  Jéfuites ,  qtii  avoit  fîiccédé  à  Strétnge  ,  ^mi- 

Cawen  ,  Etienne  Tumer^  Guillaume  Treland  ,  Guillaume  Ramfey^  GuiU 

iatme  Marshal ,  foofues  Cori^r^  Thomas  Pikfring^  Sc  plufieurs  autres  ;  les^ 

boic  dernfers  nommez  étant  tous  Jéfoitei  ou  Prâres  Romains  >  on  trouva 

<i)  II  prit  encore  deux  Copies,  fur  lefqaelles  onitvoitfiité  ferment  ;  dont  iLe» 
lii&  une  âo  Juge  dc^aiz.  Tin» 
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dans  la  maifon  de  Cûlemmn  certaines  Lettres  dont  il  fera  parlé  dans  la  Astre ,  c  h  a  »  l  1 1  i  i 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  confirmer  ce  qui  fe  difoit  de  la  Confpira*       1^78; 
tion(i). 

Quoiqu'on  n'eût  encore  rien  publié  du  détait  de  la  Confpiration ,  le    FttreutduPa». 
Peuple  écoit  néanmoins  informé  en  gros ,  que  c  éroit  pour  tuer  le  Roi ,  ^**' 
pour  renverfer  le  Gouvernement ,  &  pour  changer  la  Religion.  L'empri-» 
ibnnement  d'un  aflèz  grand  nombre  de  Catholiques  lui  faifoit  aflex  cocu* 
prendre ,  qu'on  les  foupçonnoit  au  moins  d'y  avoir  part.  Il  n'en  falloir  pai. 
davantage  pour  lui  faire  crdre  qu'ils  en  étoient  les  ieuls  Auteurs.  Mais  oti 
accident  qui  arriva  peu  de  jours  après ,  acheva  tellement  de  le  confirmer 
dans  cette  croyance ,  que  rien  ne  fut  plus  capable  de  la  lui  ôter  de  l'efprîf. 
Ce  fut ,  que  le  Chevalier  Edmûndhtp  Goifrey  qui  avoît  reçu  les  dépofi-*     codftey  tftt^ 
tîons  de  Titus  Oata ,  après  avoir  difparu ,  fans  qu'on  fût  ou  il  étoît ,  ftit  ^^^ 
trouvé  mort  quatre  jours  après ,  dans  un  foffé ,  à  un  mille  de  Londres  (i); 
ayant  fa  propre  cpée  paiTée  au  travers  du  corps ,  fa  cane  &  Tes  gands  auprès 
de  lui ,  des  bagues  à  les  doigts  &  de  l'argent  dans  fa  poche.  Le  Magiftrat 
appelle  le  Cmroner^  qui  a  infpeâion  fur  les  corps  de  ceux  qui  meurent  de 
mort  violente ,  ayant  alTemblé  fes  Officiers,  &c  vifité  le  corps,  décida, 
iur  la  Déclaration  des  Chirurgiens ,  que  le  défunt  étnit  nxort ,  ou  par  fuflPo- 
cation  ,  ou  parce  qu'on  lui  avait  tordu  le  cou*,  &  que  fon  épée  ne  lui  avote 
été  pafTé  au  travers  du  corps  ^  que  longtems  après  fa  mort ,  &  lorfqu'ilétoik 
déjà  froid ,  parce  qu'il  n*y  avoir  pas  la  moindre  marque  de  fane ,  ni  fur 
fa  chemife  ni  fur  fes  habits ,  ni  fur  le  lieu  où  il  avoir  été  trouvé.  Quoiqu'il     on  en  aeenfe 
ne  fût  pas  impoffible  que  ce  meurtre  eût  été  commis  fans  que  les  Catholi-  ^«•c*^^^"** 
ques  y  enflent  part ,  ils  en  furent  néanmoins  fî  promptement  &  fi  puWt 
ouement  accufex  »  qu'il  n'étott  pas  fur  de  le  nier ,  &  que  le  Peuple  ea 
tira  une  preuve  invincible  pour  prouver  la  Confpiration  ,  6c  pour  afTuret 
que  les  Catholiques  en  étoient  les  Auteurs.  On  ne  comprenoit  pas  ,  que 
les  Proteflans  enflent  eu  aucun  intérêt  à  fe  défaire  de  ce  Juge  de  Paix  1 
mais  on  comprenoit  y  que  les  Catholiques  pouvoient  s'être  vengez  de  ce 
qu'il  avoir  reçu  ladépohtion  de  Titus  Dates.  Les  Catholiques  fe  trouvoient 
alors  dans  une  fituation  ^  n'ofer  guéres  fe  défendre.  Tout  le  Peuple  étote 
contre  eux  ,  &  la  Cour  nWdt  garde  de  les  protéger  ouYerrement.  I)  pa(& 
donc  alors  pour  confiant ,  que  k  Chevalier  Godfrey  avoir  été  tué  par  des 
Catholiques.  On  verra  même  dans-  la  fuite ,  des  témoignages  pohttfs  fur 
ce  fujet.  Mais  comme ,  peu  d'années  après ,  les  afiàires  changèrent  de  face» 
les  Catholiques  &  les  Partifkns  de  la  Cour  trouvèrent  le  moyen  de  donner 
un  nouveau  tour  au  meurtre  du  Chevalier  Godfrey.  Premièrement ,  îl* 
firent  de  fortes  objedions  pour  invalider  les  dépofitions  des  Témoins.  Se- 

(  1  )  Cfilemu»  »  au  rtpport  de  Bumet ,  eue  un  four  entier  pendant  lequel  il  auroît  ptt 
{é  fauYcr.  Il  aveât  mis  tous  fes  papiers  à  coorert.  Il  oublia  fealement  an  tiroir  foos'U 
Table  où  étoient  les  papiers  qui  regardoient  les  années  1674 ,  x57f  ,  &  une  partie  de 
1^76.  S*û  eAt  retiré  tous  fes  papiers ,  rien  n'auroit  para  ;  &  s'il  les  avoit  tous  lai&i  t 
on  n'auroit  cru  qu'ils  contenoicnt  toot  le  Secret,  p.  41^.  Tind. 
|z)  Près  de  TEglifc  de  S.  ImncrM. 

Dddij 
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CBAiLit  II.  condement,  ils  firent  remarquer  que  la  mort  du -Chevalier  Godfrey  ne 
^^7^»  pouvoir  leur  apporter  aucun  avantage  conlidérable  ,  puîfqu'il  n  avoic  faic 
que  recevoir  le  Serment  d'Oates,  &  que  depuis  ce  tems-là,  jufquà  fa» 
mort,  il  nesctoit  plus  mêlé  de  rien.  Troîfiémement ,  ils  câcbérentde  per- 
fuader ,  que  Godfrey  s  ctoic  tue  lui-même ,  par  la  peur  qu'il  avoir  eue  d'être 
pendu ,  pour  n'avoir  pas  découvert  afiez  tôt  ce  qu'il  favoir.  En  quatrième 
lieu ,  &  c  eft  fur  ceci  qu'ils  infifterenc  le  plus ,  ils  prétendirent ,  que  God-- 
frey  avoit  été  tué  par  les  Proteftans ,  afin  de  rejetter  le  crime  fur  les  Ca- 
tholiques. Or  comme  ceux  ci  n'avoient  pas  intérêt  à  publier  cette  mort ,  oa 
prétend  qu'elle  ne  fut  publiée  avant  que  le  corps  fût  trouvé ,  que  par  ceux 
même  qui  avoient  fait  commettre  le  meurtre ,  en  vue  d'en  charger  les  Ca- 
tholiques. Mais  quand  même  il  feroit  exactement  vrai ,  que  toute  la  Ville 
auroit  été  pleine  du  bruit  de  la  mort  de  Godfrey  ,  le  jour  d'après  qu'il  eut 
difparu  ,  il  me  (èmbleque  la  conféquence  qu'on  en  tire  ne  (èroit  pas  né- 
cefiaire.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  que  Godfrey  fut  tué ,  &  que  les* 
Catholiques  en  furent  accufez ,  pendant  que  le  Parti  Proteftant  eut  la  fupé- 
rioriré ,  &  que  quand  les  affaires  eurent  changé  de  face  ,  le  Parti  de  la  Cow 
en  accufa  &en  accufe  encore  les  Proteftans  (i). 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  qui  étoit  alors  à  NevmarKet ,  étant  retourné  ài 
Londres  pour  y  tenir  le  Parlement,  publiaune  Proclamation ,  par  laquelle 
il  promettoit  cinq  cens  livres  fterlingàceluiquidécouvriroit  les  Auteurs  di» 
meurtre  de  Godfrey.  Mais  comme  cette  Proclamation  ne  produifoi t  pas  afTe^ 
d'effet,  parce  qu'on  prétendoit,  que  ceux  qui découvnroient  les  Auteurs 
du  meurtre  courroient  rifgue  d'être  alTafEnez ,  le  Roi  en  publia  une  feconde , 
par  laquelle  il  afTuroit  de  (a  proteâion  ceux  qui  feroient  cette  découverte; 
te  Grand  Tré-  Cependant  le  Roi  fè  trouvoît  dans  un  extrême  embarras.  Il  avoir  d'à- 
qu'^tt  con%"nI  hord  fait  fesefforrs  pour  étoufiPerle  bruit  de  la  Confpiration ,  en  le  cachanc 
tionauconûii.  à.fon  Coufeîl  même:  mais  il  s'étoît  vu  enfin  obligé  de  permettre  qu'elle- 
lui  îAx,  communiquée ,  &  les^ précautions  que  Tongêe  &  Omti  avoient  pri- 
fes  en  mettant  la  dépofition  entre  les  mains  d'un  Magiftrat,  avoient  obligé  le 
Confèil  à  prendre  auflî  de&précautions  pour  fa  propre  décharge ,  en  faifanD 
arrêter  beaucoup  de  jperfonnes.  Le  meurtre  du  Chevalier  Godfrey  étant 
encore  furvenu  là-demis ,  &  tout  le  Royaume  s- en  trouvant  alarmé  ,  il  n'é* 
toit  plus  poflible  d'étoufiR^r  le  bruit  de  la  Confpiration ,  qui  étoit  déjà  fi  fort 
répandu.  Le  Roi  réfolut  donc  de  prendre  le  fèul  parri  qui  lui  reftoit ,  c'é* 
toit  d'empêcher  ,  s'il  lui  étoit  pofEble ,  que  lé  Parlement  ne  pritconnoif» 
fance  de  cette  afÉiire.  Il  n'ignoroit  pas  la  mauvaife  difpofitton  où  fè  trou- 
voit  la  Chambre  des  Communes  à  fo»  égard.  Ce  qui  s'étoit  paflî  l'Eté 

(i)  Les  Evêqocs  LloydSc  Bumet  allèrent  vifitcr  le  Corps ,  &  oatre  les  pirticulari- 
Vtz  rapportées  par  Mr.  de  Rapm  ,  ils  remarouerent  que  fes  firalienécoienc  propres  :  ils 
▼irem  une  marque  large  d'un  pouce  amour  du  col  :  la  poitrine  étoit  toute  meurtrie,  &r 
le  col  rompu.  On  voyoic  fur  les  culottes  plufîeurs  gouttes  de  cire ,  quoiqu'il  ne  fe  fervic 
jamais  de  bougies.  Et  comme  il  n*y  a  que  des  personnes  de  condition  ou  des  Prêtres 
qui  s*en  fervent  pour  éclairer ,  le  Peuple  en  conjeâura  en  quelles  mains  le  pauvre  mort 
etoit  tombé,  p.  4^9.  de  Bumit.  Txnd. 
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ï>réccdent ,  luî  filifoît  affez  connoître  qu'il  écoît  foupçoiiné  d'avoir  fonné  CMi»tti  n». 
des  projets  préjudiciables  au  bien  de  l'Etat  ôc  de  la  Religion  ,  &  toutes  fcs        ^  *7^ 
démarches  n'avoient  que  trop  donné  lieu  à  ce  fbupçon.  Il  craignoic  donc 
avec  raifon  ,  que  le  Parlement  n'examinât  à  fonds  cette,Confpiration ,  & 
que  fous  prétexte  de  prendre  foin  de  fa  perfonne ,  il  ne  découvrît  plufieiirs- 
chofès  qui  dévoient  encore  être  cachées.  Car  ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 

3ué,  cette  Confpiration  contenoît  trois  Articles  ,  favoir^  les  trois  dedëins, 
e  tuer  le  Roi ,  de  renverfer  le  Gouvernement ,  &  de  changer  la  Religion 
de  l'Etat.  Selon  les  apparences  le  Roi  ne  croyoit  pas  le  premier  :  Mai» 
pour  les  deux  derniers  il  ne  pouvoit  pas  les  ignorer.  Toutes  (es  démarches 
xnême  les  avoient  foît  connoître  fi  clairement ,  que  tout  le  Royaume  en 
étoît  comme  convaincu.  Pour  éviter  donc  une  dilcuflion  fi  dangereufe ,  il 
prit  la  réfolution  d'ôter  au  Parlement  l'examen  de  ta  Confpiration.  Poutcet 
effet ,  il  défendit  très  expreflement  au  Comte  de  Danoy  fon  prindpal . 
Miniftre ,  de  rien  communiquer  aux  deux  Chambres  de  ce  qui  avoit  paflSr. 
par  fcs  mains ,  &  il  réfolut  de  faire  enforte  que  tout  ce  qui  regardoic  k: 
Confpiration  fiit  renvoyé  à  la  Juftice  ordinaire ,  dans  lapcnféc  qu'il  lui  fc^ 
roit  bien  plus  aifé  de  ménager  les  Juges  que  le  Parlement. 

Le  II.  d'Oûobre,  le  Roi  fit  louverture  de  la  i8.  Seffion  de  ce  Parle-^ 
Icnent  ^  par  la  Harang^ue  fuivante. 

M  r  L  O  R  D  S     ET    MESSTEVRS^  t>\Camn  iuu^ 

y  ai  trouvé  le  tems  fort  long  depuis  notre  dernière  fiparation ,  &  je  n'auroir 
pas  diffère  le  tems  de  votre  AJfemblée  par  tant  de  prorogations  ^  fi  favois  pA- 
trouver  le  moyen  de  vous  raffembler  plutôt.  La  part  que  fai  eue  (Eté  paffei  U 
c^nfervation  de  nos  voifins  y&  dece  qui  avoit  été  laijfé  de  refte  en  Flandre  ,  tfi 


que  je  m*ajji$re  que  perfonne  ri  y  trowuera  rien  à  redire ,  ni  ne  croira  que  V argent 
accordé  ^pour  congédier  V  Armée ,  ait  été  mal  employé  a  Us  tenir  fur  pied^ Je  fuir 
four  cela  dans  de  fi  pondes  avances^  que  je  m'attends  que  vous  y  pourvoirez,.' 
Ceft  à  vous  à  confiderer ,  vu  l'état  ohfe  trouvent  les  affaires  de  la  Chrétienté  ,* 
jufqria  quel  point  il  fer  a  néceffaire  de  réduire  les  forces  de  Terre  &  de  Mer^ 
'  Préfentement  je  dois  vous  informer^  comme  je  le  ferai  toujours  de  tout  ctqui 
me  regardera ,  qu'on  m'a  donné  avis  d'un  Complot  contre  ma  perfonne  ,4rami^ 
par  Us  Jéfuites.Je  ne  vous  dirai  point  ce  que  j'en  penfi\  de  peur  de  donner  liew 
de  croire ,  quej^en  dife  trop  ou  trop  peu  :  JUaisje  laifferai  t^affake  àrla  dédfiem 
de  U  Juftice  ordinaire.  Cependant  je  prendrai  tout  le  foin  pojfihle  de  prévenir  les* 
fecrettes  Pratiques  de  ces  fortes  de  gens  ^.auf^ien  que  d'autres  qui  ont  eu  Àer 
intelligences  avec  les  Etrangers ,  pour  chercher  les  moyens  ef  introduite  le  Papifiua^ 
parmi  nous.. 

Je  concluds  en  Vous  recommandant  mes  autres  intérêts.  Les  déficients  du  BUfi 

DiTdflJ, 
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CRAHLitiL^/^  CéifU^ioH  m*0fU  jettidapis  de  grmds  eml^trréês  :  mon  TêViflu  efi  exfrhm^' 

I  ^78.       ment  mnticipé^  &  najarf»aijjuffl  ahx  dépenfes  niçeffaires  pour  fintenir U  Gom^ 

vrrnemont.  faiâefein  de  vous  enfaireprifenttrmm  état  exaii  ^&  de  vous  prier 

deCexétminer&eonfidereréeveçleKjiie&^'é^eiiim  ^  je  m*ajfiêre  de  trouver 

tot^oursenvoHU 

te  Comte  de  Lc  Roî  avoît  cfpéré  que  par  les  précaorions  qtfîl  avoît  prifo ,  il  pourrofe 
ÇuTVa*conTi?i:  empêcher  que  le  Parlement  ne  prît  connoîfTance  de  la  Confpîrarion.  Maïs  le 
tionauxcommu.  Comce  de  Danbv  tompît  toutes  (es  mefures ,  en  communiquant  des  le  pre- 

«et  conue  l'ordre      ••      -  1     xt        l  jlrk   -         —  r*  r\  ^    »«i  .        ». 

4u  Roi.  niicr  jour ,  le  Narré  d  Oates  aux  Communes.  On  crut  ou  qu  u  avoïc  cramt 

d*ctre  recherché  $11  cacholc  au  Parlement  une  affaire  de  cette  importance 

qui  avoit  palTé  par  fes  mains,  ou  qu'il  vouloir  fe  réconcilier  avec  cette 

Chambre  dans  laquelle  il  avoit  on  grand  nombre  de  puiflans  ennemis.  Le 

Roî  fut  très  choque  d'une  dctftarche  n  contraire  à  fes  Ordres  fc  à  fes  defleîns  , 

Se  lui  en  fit  une  fîvére  réprimande ,  mais  la  chofe  étoit  fans  remède  (  i  }• 

Et  let  Gomma.    '  La  Chambre  des  Communes ,  après  avoir  communiqué  ces  informations 

^orî."*  ***'    ^^^  Seigneurs ,  travailla  fans  relâche  à  lafiFaire  de  la  Confpiratîon.  Pendant. 

quelques  jours ,  elle  demeura  aflemblée  depuis  le  matin ,  jufques  bien  avant 

dans  la  nuit  /&  prit  uii  extrême  foin  d'empêcher  que  les  minutes  de  ks  Vo- 

b^«**p?éfc^cnT*  ^^  "^  fuffent  divulguées.  Les  Seigneurs  ne  furent  pas  moins  diligeiis,  en 

trois  AdreiTcs  au    fotte  que  daus  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours ,  les  deux  Chambres  préfente* 

^^  rent  trois  Adrefles  au  Roi.  La  première  pour  le  prier  d'orctonner  un  |our  de 

Jeûne.  La  féconde  pour  demander  que  tous  les  Papiftes  Récufans  fuffent 

obUgez  de  fortir  de  Londres.  La  troifiéme  pour  prier  le  Roi  d'ordonner  au 

grand  Chambellan ,  de  prendre  garde  qu'aucune  perfbone  inconnue  n'ap« 

prochâcdeSaMajefté. 

Il  faut  remarquer  oue  ces  trois  AdreÛês  étoient  toutes  fondées  fur  JU 
découverte  de  la  Conlpiration ,  &  que  les  deux  Chambres  ne  la  bonioieiit 
DÉS  au  feul  deflèin  de  tuer  le  Roi  ;  mais  qi\'elles  y  ajoutoient  expreffémenc 
1^9  deux  autres ,  de  renverfèr  le  Gouvernement  »  &  de  changer  la  Religioiu 
Ceft  une  remarque  qui  doit  fervir  pour  toute  la  fuite  de  cette  affaire,  uar  il 
n  y  eut  pas  une  feule  occafion ,  où  les  deux  Chambres  fepara(Iènt*ces  trois 
Articles,  marque  évidente  qu'elles  ne  croyoient  pas  que  la  Confpiration  Csk 
l^roât  au  feul  de(Ièin  de  caer  le  Roi^  comme  quelques-uns  ont  voulu  lo 
élire  entendre, 
oates  eftcffimu  Le  même  jour  que  la  troifiéme  Adreflè  fut  préfentée,  fàvoir,  le  ^4; 
^w  lei  corn.  j»Odobre  ,  trois  jours  après  Touverture  de  la  SefTion,  Oates  fut  examiné 
durant  plusieurs  heures  par  la  Chambre  des  Communes.  Après  l'examen ,  011 
lui  demanda ,  fuiv^at  la  coutume ,  s'il  n'avoit  rien  à  ajouter  à  ce  qull  avoit 

(r)  De  ce  que  le  Comte  At  Danéy  ,  contre  les  ordres  du  Roi ,  fie  pan  tux  Cempm-' 
n»s  de  tout  ce  qu'il  favoit  touchant  la  Confpiration ,  quelques  Auteurs  CttbpUqoes 
ont  prérendu  que  cette  Confpiration  étoit  une  fourberie  de  l'invention  du  Comte,  pour 
empêcher  la  Chambre  de  s'occuper  à  lui  faire  rendre  compte  de  fon  adoiiniftracion. 
Voyez  Extrait  IIL  de  rWJloire  de  Jacjncf  II, 
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léja  dèçoCé ,  à  quoi  il  réponclic  qu  il  n'avoic  rien  de  plus  à  <&re.  Cependant ,  CHAiLitiT. 
dans  la  fuite ,  il  ne  laitta  pas  d'ajouter  plufieurs  chofès  à  cette  dcpofition.       1678. 
Comme  c  eft  ici  une  des  objeâions  qu  on  fait  contre  le  témoignage  de  Tiiut     Remarqi^  fiu 
Oatei ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  s'y  arrêter  un  moment ,  afin  que  le  IS^c^oum.*' 
Ledeur  puilfe  être  informé  du  pour  &  du  contre. 

On  dit  donc  premièrement  c^'O^tes  ayant  été  examiné  fous  fon  Serment , 
par  la  Chambre  des  Communes ,  8c  ayant  afTuré  quil  ne  favoit  plus  rien  de 
k  Confpiration ,  il  ne  put ,  dans  la  fuite ,  ajoâter  de  nouveaux  témoignages 
contre,  d'autres  perfonnes  >  fans  fe  parjurer.  Pour  faire  mieux  valoir  cette 
objeâion,  on  dit  que  ce  témoin  fut  intervogéfolennellrment,  s'il  ne  favoit 
rien  de  plus ,  &  qu'il  répondit  folerinelUment  qu'il  ne  favoit  rien.  Mais  ce 
terme  foUnnellemem ,  n'eft  employé  que  pour  aggraver  l'imputation  de 
parjure.  Car  il  eft  aifé  de  comprendre ,  qu  on  ne  s'avife  pas  de  demander  à 
im  témoin  dans  fa  première  audirion ,  s'il  n'a  plus  rien  à  dire ,  avec  plus  de 
fblennité  qu  on  ne  lui  a  fait  les  queftions  fur  lefquelles  il  adépofé.  On  répond 
d'ailleurs  à  cette  objeâion,  que  le  ferment  qnOates  avoît  prêté,  avanr 
qu'on  l'interroge&t,  ne  portoit  proprement  que  fur  les  faits  qu'il  devoir  dé«< 
poiêr ,  8c  non  pas  fur  la  queftion  qu'on  lui  fit  après  fa  dépofirion  y  s'il  n'avoir 
plusrienàdépofer.  Ain(î  cette  accufadon  de  parjure  tombera  moins  qu'onr 
Jie  prouvât  qu'on  lui  avoit  fait  prêter  tHi  nouveaa  Sennent  fur  ta  dernière 
queftion. 

On  répond  en  fécond  lieu,  que  cette  objeâion  ayant  été  faîte  k  Dates  y 
dans  une  autre  occafion»  il  répondit,  au'ayant  kté  trois  jours  &  trois'  nuits  ^ 
fans  dormir ,  lorfqu  il  fut  examiné  par  les  Communes  3  &  ayant  fubi  un  exa- 
ïxitn  qui  avoît  duré  plus  de  fix  heures ,  il  n'étoit  pas  étrange ,  que  dans  fà 
première  audition ,  la  mémoire  ne  lui  eér  pas  fourni  tout  ce  quil  favoit.  C'ett 
au  Ledeur  à  examiner  fobjeâîon  &  la  réponfè. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  ici  une  îllofion  qu'bneél Arc  HîflEçr.  nia©«k»rigiii 
rien  (i)  tait  à  fès  Lefteurs ,  en  leur  dtfànt  que  les  nouvelles  découvertes  ^^îî^""  "*' 
d'Oates  forent  caufe  que  bien  4^  gens  le  fbupçonnerent  de  mauvaiiè  fofV 
•*  Ceft  pourquoi ,  ajeûte  l' Hifivrien  ^  9ow  faire  ceflcr  tous  ces  doutes ,  Içs 
»)  Communes  votèrent  le  ji.d'Oiftobre,  Nemîne  contradiante  y  Quû  y 
99  avoit  une  horriUe  &  infernale  Confpiration  des  Papifles  Récufans ,  pour 
h  affaflîner  le  Roi,  pour  renverfer  le  Gouvernement,  8c  pour  détruire  la 
»>  Religion  Proteftante  n. 

Outre  que  cet  Auteur,  en  attribuant  pour  unique  motif  aux  Communes , 
Fenvie  de  feîre  cefièr  ces  douter,  les  accufe  alTèz  hardiment  de  n'agir  pas 
iroitement  ^  on  peut  prouver  démonffrativement ,  que  ce  ne  pouvoir  pas 
Itre  là  leur  motif,  puikjue  le  témoin  n'ajouta  rien  à  fa  première  dépofition  y, 
rfans  l'intervalle  de  Cix  jours  qu'il  y  eut  entre  fon  Interrogatoire,  8c  le  Vote 
des  Communes.  J*ai  voulu  remarquer  cerf ,. pour  faire  voir  avec  quelle  pré-^ 
caution ,  il  faut  lire  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fut  les  af&ires  de  ce  tems-Ià.. 
Ce  Vote  ayant  pafié  ^  Nemine  contradiccfitCy  4ans  la  Chatftbre  des  Commuk^ 


Vote  des  Com^ 

fnuncti 
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châkliiii.  ncs ,  il  fiic  ordonné  qu'il  feroic  communiqué  aux  Seigneurs  pour  avoir  leur 

I57&.       concurrence  y  Se  qu  ils  Icroienr  priez  de  concourir  avec  les  Communes  pouc 

chercher  les  moyens  de  con(brvcr  la  perfbnne  du  Roi ,  le  Gouvernement ,  8c 

«o^rwt^*M  '^  Religion  Proteftance.    Deux  jours  après,  les  Seigneurs  firent  porter  le 

Vote.  Meflàge  fuivant  aux  Communes.  «  Qu'ayant  confidcré  le  Vote  qui  leur 

f  >  avoit  été  communiqué  par  les  Communes ,  ils  y  avoient  promprement  ôc 
9»  unanimement  concouru  ,  Ncmine  contradiceme  :  Qu'ils  voyoient  avec 
^>  plaiiir  le  zélé  que  les  Communes  faifbient  paroitre  en  cette  occafion  ,  &c 
9>  qu'ils  concouroien(  entièrement  avec  elles,  dans  lopinion  qu'il  étoit  très 
t>  néceflaire,  que  les  deux  Chambres  confidéraflcnt  les  moyens  de  prévenir 
t>  les  dangers  qui  menaçoient  le  Royaume  :  Que  pour  cet  effet,  ils  avoienc 
•»  réfolu  de  s'allèmbler  deux  fois  par  jour ,  le  matin  &  laprès  midi ,  &  qu'ils 
>>  fbuhaitoient  que  les  Communes  en  fidènt  de  même  9). 
^^fongjîfl»         Si  cela  ne  prouve  pas  que  la  Confpiration  fût  réelle ,  il  prouve  du  moins  ; 

STcw^^ittioii.  ^ue  Içs  deux  Chambres  la  croyoient  telle ,  puifqu'il  n  y  eut  pas  le  moindre 
partage  fur  cet  Article.  Pour  pouvoir  donc  nier  que  la  Confpiration  fûc 
réelle ,  il  faut  dire ,  ou  que  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  tè  tronfi-» 
.poient  groflierement ,  ou  qu'ils  agidbient  dans  un  efprit  de  prévention  de 
Parti  pour  faire  du  chagrin  à  la  Cour.  Mais  par  quelle  raifon  auroit-on  cm 
iaire  du  chagrin  à  la  Cour ,  (i  on  n'avoir  pas  foupçonné  que  le  Roi  avoit  été 
le  principal  Auteur  de  la  Confpiration ,  quoique  hms  doute ,  il  n'eût  aucune 

!)arc  au  premier  Arricle  qui  regardoit  l'attentat  fur  fa  vie ,  &  qui ,  comme  je 
'id  déjà  dit ,  n'étpit  qu'un  Appendice ,  &  une  dépendance  de  la  Confpiration^ 
pu  que  du  moins  on  ne  conudéroit  que  comme  tel. 
Ja^^i^L      *^  n^ême  jour  quOates  fut  examiné  par  la  Chambre  des  Communes , 
tcSfT  entre  *tec  j^près  que  l'examen  fut  kàt ,  on  fie  venir  le  Juge  Scrogçs  qui ,  en  préfence  de 
S^q**  &ei]^SI?  "^  Chambre ,  figna  &  fcella  vîngt-fix  ordres  pour  arrêter  vingt-fix  peribn!>* 
^bou^e».        œsi  entte  lesquelles  étoient  les  tords  PourisySufûrd^jirumUl  de /f^arder, 
Fetrc^  Bellaffisy  &  le  Chevalier  Henri  TtMume  Baronnet,  tous  Catholt-P 
9^9  qui  âreotmis  à  la  Tour,  8c  les  autres  en  diverses  prifons. 

Le  Roi  étoit  fi  perfuadé  qu'on  le  fbupçonnoit ,  qu'il  iè  crut  obligé  de  fein^ 

dre,  qu'il  n'étoit  pas  moins  convaincu  que  le  Parlement  du  dumger  qui 

Ff  ocumation    loenaçoit  le  Royaume.  Ce  fut  donc  pour  éloigner  ce  fbupçon  qu'il  puUia  une 

jonire  les  FapiP-  Proclàmatîo»  en  ces  termes  :  Les  Seignenrs  &  les  Cêmmunes  étféua  pris  en 

cvnfidératien  le  Jknguinnire  &  ditefinhle  dejfein  des  Papfftcs  Réi^féins ,  centre 

U  perfinne  &  le  Genvemement  de  S,  M.,  &  centre  U  Religion  Prote fiante  , 

i^c.  S.  M.  erdonne  à  tons  les  Papifles ,  excepté  ceux  ^ui  ayant  des  maifine 

itins  Londres ,  voudront  prêter  les  Sermens  d^A  Ugeance  &  de  Suprémacie ,  de 

fi  retirer  des  Filles  de  Londres  &  de  fFefiminfter,  &  de  tous  les  lieux  fitne:^  k 

dix  milles  à  U  ronde ,  &c. 

Les  Catholiques  forrirenc  effeâivemçnt  de  Londres  &  de  Weftminfter; 
iQais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems  ;  dans  moins  de  Quinze  'ours  ^  ils  y  retour^ 
nçjrent,  foit  après  avoir  obtenu  de  leurs  Direâeursla  permiffion  de  prêter  les 
Sermens ,  ou  parce  qu'ils  favoient  bien  que  ce$  (brteç  de  Proclamations  né* 
jl^ient  pa$  exaAement  e:ipécutéf  s^ 

Ouffe 
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V  Outre  cela  le  Roi  fâchant  que  parmi  fes  Gardes  à  pied  &  à  cheval  ,ilyciiA»ii^!ïL 
avoic  un  grand  nombre  de  Catholiques  >  &  de  nouveaux  convertis  à  la      V^?^* 
Religion  Romaine,  publia  un  Ordre  par  lequel  il  promettoit  10.  livres 
fterling  pour  chaque  Cavalier  ou  Soldat  nouveau  converti  qui/eroit  décou- 
vert parmi  ùs  Gardes» 

Les  Communes ,  ne  croyant  pas  que  de  fi  légères {>récautions  fuflfent  fiiffi- 
fantes,  préparèrent  un  Bill  pour  prévenir  le  danger  qui  provenoit  de  ce  qu'il 
y  avoir  des  Papiftes  qui  avoient  léance  au  Parlement,  &  particulièrement  à 
le  Chambre  des  Seigneurs, 

Mais  ce  n*étoit-Ià  qu'un  préparatîf  pour  pouvoir  plus  aifément  prévenir 
le  danger  dont  la  Religion  étoi  t  menacée  par  lefpérance  que  les  Catholiques 
concevoîent  de  ce  que  le  Duc  dTorcK  devoit  monter  fur  le  Trône  après  le 
Roi  fon  Frère  qui  n'avoir  point  d'enfans  légitimes  ni  d'efbérance  d'en  avoir. 
Ce  danger  fut  caufe  que  plufieurs  Membres  de  la  Chambre  commencèrent 
à  former  le  projet  d'un  Bill  pour  exclure  le  Duc  d'YorcK  de  la  Succeflion  à 
la  Couronne  :  Mais  on  ne  vint  à  cela  que  par  dégrez.  On  commença  le  4.  de 
î^vembre ,  à  débattre  dans  la  Chambre  des  Communes  ,  s'il  ne  feroic 

g)int  à  propos  de  présenter  une  AdrelTe  au  Roi,  pour  le  prier  d'éloigner  Iq 
uc  d' YorcK  de  fa  perfbnne  &  de  (es  Confeils.  Mais  cette  affaire  fut  remife; 
au  8.  du  mois  &  eniuite  jufqu'au  1  z. 

Le  Roi ,  comprenant  bien  à  quoi  les  Communes  tendoient ,  fe  rendit  au 
Parlement  le  9.  de  Novembre ,  &  ayant  fait  appeller  les  Communes  »  it 
parla  de  cette  forte  aux  deux  Chambce^. 

MYLORbS     ET     MESSIEURS,  Mai^néaKoi 

.\  ,att  Patloncnt. 

Je  fuis  Jifinfible  éufiin  extrdêrinutin  qtte  vous  égve:^  pris^  &  que  vous 
fomirîuiJC  de  prendre  four  mafireté^  dans  ce  tems  de  danger  ^  ijue  fe  nsipû  me 
contenter  tju* en  venant  ici  moi-même  pour  vous  en  remercier.  Je  ne  croi  pas 
même  qtu  ce  fut  affij^  de  vous  en  remercier^/!  ie  ne  voies  donnoss  pas  en  même  ... 
tems  une  prewve  convainquante  ,  que  je  m'étudie  auffi  à  procurer  votre  fureté 
autant^  qifil  m*efi  pofpble^  &  que  iefiis  prJt  à  concourir  avec  vous ,  dans  tous  Z^x 
moyens  que  vous  pourrez,  fouhatter  ^pour  metne  la  Religion  Protfjlante  dans 
une  parfaite  fureté  y  nèn^ulemens  pondant  ma  vie  ^fitrquoije  màffure  que 
vous  fiavcK.  aucune  crainte  ^  mais  encore  pendant  tout  le  tems  à  venir  ^jufji^à 
la  fin  du  Monde.  Je  fuis  donc  venu  pour  vous^affurer ,  que  vous  trouverez,  en  moi 
kn^  entière  con/;urren^e  à  tous  Us  Billstaifonnables  que  vous  me  prifenterez, 
pour  les  pajfer  en  Loix ,  pourvu  qu'ils  ne  tendent  point  à  détruire  le  droit  de  la 
Succeffion^  ni  la  dejceffjtede  la  Couronne  dans  la  véritable  branche^  &  q$éils  ;  r  ^ 
tH0  reflreignent  point  mon  pouvoir^  ni  les  jùfles  droits  de  thés  Succejfeurs  Pro^  ' 

teftans.  Jefouhaite  aujfique  vous  cherchiez  des  moyens  plus  efficaces  que  ceux 
fuiront  M éfkployei  jupjH^ici ^  pour  convaincre  les  Papiftes  Récufanr.  ô^qko 
i^itsufief,  de  diligence,  dans  vos  délibérations^  afin  tjue  tout  le  monde  puiffe  fç 
/convaincre  de  riotre  un^imtté ^  (^  qitt  je  puijfe  avoir  occafion  de^  Ifous faire 
T^me  ^,  JE  ç  ç      ^    r 


CM Afv  L  r^  M:  voir  cûmUmff  JkirfrA  kout0ihiJtrki»fMsféiBiêm  Ji  St^ett  fi  nJpsaQkHur 
1^78-       &JifidelUs. 

Bedioe  fécond  PciKTant  quc  CCS  chofcs  fe  pafloîent,  un  certaitv  Bifdb^y  qat  Ce  fàîfbîr 
u  coojfpkluioor  appellec  le  Capicâine  5^^/^^ ,  parce  au  il  avoic  fervi  dans  les  Païs-Bas ,  étant 
parti  de  Londres  pour  s'en^  aller  à  Bn(lx>l,  écrivit  de  Newhety  à  M.  Converti 
frj  Secrecaîre^d'Etat ,  quf'il  avoît  plufieurs^  fecrets  à  révéler ,  &  qu'il  fouhaî- 
toîc,  qu'on  le  fît  arrêter  Ibrfqu'il  feroit  à  Briftot,  &  qu'on  le  conduisît  à 
Londres.  Si  je  n'infère  pas  ici  tout  ce  que  certains  Hfftonens  ont  dit  contre 
Bedioe  y  c  eft  leur  foute,  parce  qu'ils  n'ont  donné  aucun  garant  de  ce  qu'ils 
ont  avancé,  &  que  je  ne  mecroi  point  obligé  de  fuivre  aveuglément  des 
Auteurs  qui  n'ont  écrit  que  quacante  ans  après  lès  événemens ,  &  qui  n'ont 
pas  jugé  à  proposcfalléguet  la  moihdre  preuve ,  m  aucun  garant  de  ce  qu'ils 
ènt  avance.  Je  dfraf  pourtant  en  deux  roots,  qu^ils  pai^tent  de^Birdloecomme 
d'on  dès^  plus  grands  icélerats  qu'il  y  ah  jatnaiseu^^is  le  nnmdfe*. 
■  Cet  homme  ftit  arrêté  à  Briftol,.commc  il  Tavoîc  (bwfeaît^',.  Rr  fur  conduit. 
à  Londres  otV  il  arriva  le  6.  de  Novembre ,  dans  le  rems  queles  deux  Cham* 
fcres  ébofent  le  plus  occupées  des  afBiire»  de  k  Confpiradon.  On  lui  donna: 
êtzhoté  une  garde  pour  Êr sûreté»  St  ûnepenlïon  pour  fa  fubâftance,  &  it 
fut  logé  dans  Whitehall.  Le  Roi  voulut  être  préfent  à  (on  examen  qui  (è  fit 
far  deux  Secrétaires  d^tat.  It  (fi£dara  qu'il  étok  né  Ptoteftant  de  (a  Reli- 
gion Anglicane  ;maisqirïts'étoft  Êtit  Catholique  àtapeiftMLiion  des  Jéfuites; 
11  dit  qu  il  fa  voit  parfeitement ,  que  leChevatief  GoOfrty  «voit  été  adàffiné 
dans  le  Palaiis  de  Sommerfet.  On  prétend  quil  dichtafolmnelUment^  qu'il 
ne  Hivoit  dende  la  Confpiration:  t  Mair,  comme  je  l'ai' déjà  cKt»  des  faits* 
qui  ne  font  appuyez  par  aucun  garant  ,.ne  peuvent  pas  être  regardez  com-- 
me  certains  (  1  ;•  On  ajoute  que  dès  le  lendemain  Bedioe ,  étant  examiné  par 
fcs  Seigneurs ,  Jugea  à  propos  ,,y5r  de  nomedux  eyicoutagment^  de  fejetîer- 
dans  les  profondems  de  U  Con/pirmtion.  Il  eft  ài&it  fenfit  àqùoi  tendent  ces 
fbrtes  d'infinuarions  deftmiéesxTautortté. 
^JJj^««^  ^^  Quoiqu'il  en  foît ,  Bedioe  déclara  aux  Seigneur» ,  que  ^^éttfh&le  fhnire ,, 
deux  Jéiuites  qui  a^v^riem  eu  part  au  meurtre  de  Gbd&ey  «M'avofenc  dit  ^ 

Îue  le  Lord  Bèté^  avoh  une  Commiflîon  pour  commander  dans  té  Nord  ^. 
\  Lord  P9Wls  dans  h  pcrtie  Méridionaledé  Galles,  &  que  t&  totdjtmndel 
^oit  pouvoir  d'àccordbr  des  Commiffions  à  ciui  ilcjugeroft  à  ptopôs.  Que 
teUnum  avoit  été  le  çtand  Ptomotenr  du  deneih  db  tuer  le  Roa.  On  lut 
demanda  sit  connoiflott  Titus  Otites.  Il  répondit  âu!ll  ne  lè'connofÛoit  pas». 
R té connoiflbit  pourtant;  mai&jl  prétendit,  dans  la  foite,  qull  ne  l'ayoit. 
connu  que  fous  le  nom  SAmhrotfk. 
kM.  D^ofi.  «  Le  jour  fuh^ant,.les^eux  Chambres  obcintent  du  Jbira^ 

'f.  ...'."''  .  . 

{i>  SimMf  rapporte .  qu'il  déclara  awoic  AalcmeBC  aujhUnaii'î)  devok  «énif  400^1^ 
t^tniBCs  d^Erpagne  »  qui  devotcac  avoir  leur  rendez- voqs  l  i'^Jéuemst  fous  psécezta 
de  pâertnage  :  mais  ^u'ii  n'àvoit  ouï  jailer  d'aucooe  Ilmtc  ^ui  dit  toi  tiaD^(cr« 
pag.4|x«Tiw« 
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fcmîiaixt  uxtètct  W^hh  Se  U  Phaire^  Cortftrs^  Simànds^Friichard^îc  CHA«tts  1%, 
Cdftanray  ;  mais  on  ne  pue  trouver  aucun  de  ces. gens-là.  1 678. 

Le  1 1.  de  Novembre  ^  Bedloe  fuceitaminé  une  féconde  ibis  {>ar  la  Cham- 
bre des 'Seigneurs.j.&jdirenfubftance,  que  les  Moines  de  Douai  (lui  avotenc 
les  premiers  découvert  la  Confpiration  »  &  lui  avoienc.donné  quatre  fois  ,'le 
Sacrement, jpour  l'eng^er  au  £scret.  Qu'enTuiœ^iik  Tavoîent  envoyé  à 
Londres  au  Père  H€rcù»n  'Jéfutce,  qnid'onvoya  jçsh  detenosaptcsà  Paris. 
-Qu'il  avriit:appris  des  Pci]es;M^4(/îA^i/ri<A*iiT,  Prrtchanl^.Sc  Lcnrùs^  qui  * 

éroient  les  Seigneurs iqui .devoieot  gouverner,  quelles  Troupes  dévoient 
^cre  levées ,  &  qa'en '  particulier  dans  l^ondres  ,  il  devoir  cy  avoir  trente- 
mille  hommes  :<)ur»tieii.attendoic  dix  mille^de  Glandfe,jk  vingt  ou  trente 
mille  Religieux  ouPélecinsdlEfpagne.  Qd  on  iiexroit  iiirpisiidre  UtdL  -Que 
la  Confpimtion  avuitiétédécouverteibien  àipi:oposJc.dansain.tem$de>otile. 
Que  te  Ph'iireûm  avait  adminiftcé  le:5acrem9nt,(pour  If  engager  au  ftcretyéc 
lui  avoir  dit,  qui  itoifrnt  ceux  .qiii  devx>ientitœ  tuez ,  &  ceux  qui  devcfeitc 
'^tre  employezcà  &ire  le  maflàcre ,  ^&  lavoit  ajouté,  x\ue.Cûftyers  étant  le 
'ConfeiIeurdu'Lorduffr//^,€e.Seigneur  iêfervoit  de  lui  pour  porter  £es  Or* 
dres.'  Qu*en  cas  que  quelqu'un  des  Omiplices  £&t  découvert ,  on  avoit  réfdlu 
de  le  d^pedier  avam.tju'iLfôt  Jttgé^ific.dfemettre  lefeuà  laiprifon.  Que  le 
'Phaire^  ftirchârdjLewhy  JST^Tnrr/^&J^St/ifirifad.avoient  (buventdit,  quil 
oi'y  avoî tpointen  Angleterre  deCaxholiqiieLcIeiqiielquedifitnâlon ,  qui  ne  f^c 
informé  ducde&în,  .8r4]ai  nefeifàcenga^en-TCcevant  le  Sacrement,  à 
*  l'exécucer  &  à  garder  le  fecret.  Que  (on  Emploi  devoir  être  de  porter  des 
mcflkges  d*une  Arn»Ée>À  l'autre,  parce  qu'il  connoiflbit  toutes  les  routes 
^'Angleterre  &  du  Païs^deGalles. 

AprèsLcette  dépofitioa»  les^Seigoeins  ayant  conjuré  ^Bedloe,  de  ne  leâr 
dire  que  la  vérité,  ihrépondit^  quecommeiil  devoir  encépondre  ^u  jour  du 
Jugement ,  tout  4:e  qu'il  leur  avoit  ditétoit  voai. 

La  dépofition  de  Bedloe^ui  Soi  communiquée auxGommones ,  étoirbîen 
<apable  dlnfpirer  de  la  crainte  au  Pailement  Se  au  Peuple.  Auffi  prodirific-    pradtmation 
^Ue  un  fi  grand  eflfec,  que  leRoi,  pour  éviter  qu'en  ne  le  (bupçonnftt  Su**  ***  ^^ 
d'y  avoir  eu  quelque  pan,  publia*  une  Pix>€iamation  le  ri.  de  Novembt^, 
4iour  ordonner  à  coos  les^pi&es  Récaûmsou  ccputestek,  il'âlkrrefidar 
jdans  leurs  maifbns  ,^Sc  de  ne\s'eaéldignenpasde  phis  4ecinq  mHles.  Mah 
les  Communes- ne  regafderent.pas.cecte  ProclamaMon  comme  étant  (ufEu 
Êmte  pour  les  délivrer  de  leurs  crainms.  Lemême  jour,  elles  prérentei^nt     A^âeaaitci. 
mue  Adrefle  au  Roi  y-poor  le.  prier  .d.'établîrileS'C0mmiffatrBS/ qâ!  eûflenc 
^pouvoir  d&Ëûre  piicw  IcsScrmens  A*  jiUégeémce  8c  do  Sufméméuieà  tons  (es 
Dome(Uque$,  &  à  ceux  du  Duc  d'XoroL^  ^anfli-bienqu^à  tous  ceux  qui 
Tâerneuroicnc  dans  les'Palais  de  (Wlmehall,  de  S.  James ,  18c  de  Semmerfer , 
-à  rexcçpeoo  des  Domefticpies  du  Roi.de  Pormgal.  -Ué  Rot  répondit ,  qû1l  a^poofe  du  K«r. 
«feroît  ce  qttiMiifotihaitoit;  mais^qu'ilne^pouvoit  (êHiipenièr  d'excepter  les 
«Dom^iques  idéb^Rdne ,  qui  érculat  amoriifèx  par  fon  contraâ  de  Mariai» 
çe^Jk  qnitf  aiUttnrs  é»ens  en  peoQ nombre.  lUjoâta^  oue  dans  une  AdieOfe 
jfcmiiJbiUbi  qgiibngiilt  q3rjâc:de3a^patc4esi5e%aéufs  »  ^arpoi5:^péu^}6tti:si , 

Eeeij 
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«^  n  A  K  L I  s  I  i/^les  Domeftîques  de  la  Reine  &  de  la  DacheflTe  d'Yorck  ^cotent  excepte*^,  & 

.1675»       Qu'il  efpéroîc  que  les  Communes  procéderoienc  avec  la  même  modération^ 

.  jCecce  réponfe  ne  lés  fatisHt  point.  Ceft  pourquoi  elles  infiftereiit  à  deman- 

•  der ,  par  une  féconde  Requête ,  que  les  perfonnesexceptées  par  S.  M.  fuflent 

xomprifès  dans  l'obligation  de  prêter  les  Sermens  ,  &  lui  en  alléguèrent 

«quelques  raifons.  Mais  avant  que  le  Roi  eât  répondu  à  cette  Adredè,  il 

.  arriva  un  cas  qui  mit  les  Communes  en  très  mauvaife  humeur  contre  lui. 

Lrf Communes      Le  1 8.  de  Novembre ,  clles  furent  informées,  qu'on  avoit  délivré  des 

mMaK*dïut%  CommifEons  à  des  Officiers  Papiftes,  8c  que  le  Roi  avoit  ordonné  qu'on 

la  Tpur.  j^  paflàt  en  montre ,  quoiqu'ils  n'euffcnt  pas  prêté  les  Sermens ,  ni  figné  la 

.  '  Déclaradon  ordonnée  par  i'Aâe  du  Parlement,  Ôc  que  ces  Commiflîons 

'écoient  contre-fignées par  le  Chevalier  Ifilliamfin  Secrétaire  d'Etat,  Sur 

.  cette  information ,  le  (jhevalier  Williamfon ,  comme  Membre  de  la  Cham- 

:^re,  fut  incontinent  envoyé  à  la  Tour.  Le  Roi  ts  (entant  fort  choqué  du 

:^ôcédé  des  Communes,  les  fit  venir  à  Whitehall ,  &  leur  dit,  ^  encore 

éjueféêtfs  daigner  l*en  informer  ^  elles  eujfent  envoyé  un  de  fes  Servitenrs  k  U 

.Tour,  il  vouloit  agir  plus  franchement  avec  elies^  &  leur  dire,  qu^ilferoit 

u  noi  l'en  ûBfi^irelafherfin  Secrétaire^  ce  qu*  il  fit  dès  le  même  jour. CeXz  n'empêcha  pas  que  les 

.Communes nepréfentaflentune Adreflèau Roi,  pour  juftiher  leur  procédé» 

;&  pour  lui  rendreraifonde.ee  qu'elles  avoîent  envoyé  foh  Sectctaiire  en  Pri* 

Adceflê  dei    -.  fon,  Ëllcs  difoient  »  J^e  diverfes  Commiffions  avoient  été  accordiez  a  des  Offi» 

"*""***•        ciers  PapiftesRécufanSyContre^fifftéesparleSecretétireWî!i!ibûE^ 

,  leur  Chambre ,  &  délivrées ,  a  là  fin  dm  mois  d^OHoInre  dernier,  depuis  que  la 

Confpiration  étoit  découverte ,  &  le  Parlement  affemUé.  i^ifon  avoit  produit 

devant  la  Chambre ,  divers  Ordres  contenant  des  difpenfts  contraires  aux  Loisr^ 

poUr  continuer  des  Officiers  Papijhs  dans  leurs  Emplois  i  &  pour,  lesipaffer  en 

'jtfontre ,  quoi^'ils  n*euffênt  pas  prêté  les  Sermensni  reçu  ta  Communion,  filon 

VjiSe  de  Parlement ,  lefdits  Ordres  étant  asijji  conire^gneK  par  Williamfon^ 

f  Hue  ledit  Secrétaire  ne  Payant  pas  défavotié,  la  Chambre  avoh  confidéré  le 

jélanger  éminent  ou.fi  trouvoit  Sa  Majefté  dont  la  confervation  lui  itoitfipri^ 

zfi^^e  ^  &  celui  qui  menaçoit  le  Gouvernement  &  la  Religion»  Ce  fi  pourquoi 

o^  avoit  cru,  (fueUe  nepouvoit  s^acquitter  de  fin  devoir  envers  Se  M.,  & 

^^fsVersfom  le  Royaume,  qdenenvoyant  lediiSecrttaire  k  la  Tour  ,.&  partant , 

^elle  demandoit  humUementi  S.  Aï. ,  fu^il  lui  plmt  de  ni.lepas  relâcher.  Outre 

\ffl^j  elledemandoif  encore ,  qu'il  plut  à  S.  M.derevoqttersontesles  Commiffions 

:i  i.     •;éfiC0r4ées  à  des  Papiftes ,  tant  en  Angltterre  &.  en  Irlande  epse  dans  fis  autres 

R^pofUcatt  Roî,  '^tass^  Le  Roi  répondit,  oue  le  Secrétaire  Williamfon  avoit  été  relichéa  vaut 

qu'il  eât  reçu  cette  Adreue,  &  promit  de  revoqruer  toutes  les  Commûffions 

^accordées  à  des  Officiers  Papi(bes  ou  reputez  tels.      * 

^  *  Si  le  Roi  n'avoic  pas  eu  quelque  deflein  caché ,  on  ne  peut  difconvenîr 

*  !   j^'il  n^eût  bien  mal  pris  fon  tems,  pour  donner  ces  Commiflîons  y  précifé- 

.-qdént' pendant  que  la  Confpiration  PapifteÊdfoit  tant  de  bruit,  &  que  Je 

.Paciement  étoit  occupé  à  l'examiner.  Mais  c'eft  un  fecret  dont  on  n'm  pas 

.bien  inftruit.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  aâfàire  ne  fut  pas  pouflée  plus  lom. 

JBnvirooccmêiiie  tems  >  le  Bill  ^  pour  cendrcles  P^iflssinçaiiahlf^  d'ayoît 
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iîancè  au  Pârlemeot,  paffà.4ans  la  Chambre  des  Communes ,&  enfuite  CHA«ti«  jl 
dans  celle  des  Seigneurs ,  quoiqu'avec  plus  de  difiiculcé  (i).  Le  Roi  publia       1678. 

.  auffi  une  Proclamation  dans  laquelle  il  prometcoit  une  recompenfe^a  qui-  .onlH^MS*. 

:  conque  découvriroîc  uaPretre  Romain  ou  un  J  éfuîte.      ,  -    ^  _,     *«»• 

dépendant  le.Rol^  yoyai)t;  que  bu  Commuhesr  ;ne  (^hiMmvc  pas  de  lui    Le  Roi  demi» 
accorder  de  rargcnt  iic  rendit  au  Parlement ,  &  après  avoir  répète  aux  deux  ^'  ***  **■'»•'»*' 

.  Chanibres  une  partie  de  ce  qu'il  leur  avoir  déjà  dit  dans  Ton  premiçrPij(cours^ 
il  les  pria  qu  d'accorder  de  l'argent  pour  continuer  fur  pied  Jes  Troupes  qu'il 
avolten Flandre,oude les congédier.Sur€ela,lesC.ommunes,qui ne voyoienr    mcoMm  é^ 
pas  fans  peine  tant  de  Troupes  fur  pied  dans  une  femblable  gonjpnauro,  tw^   ^ 

.  réfolurent ,  Nemine  contradicefiu  ^  que  toutes  les  Troupes  levées  depuis  te 
29.  de  Septembre  1 677 ,  feroîent  congédiées,  &  firent  prcpareiîpptBill  ppur 

;     Dans  le  même  lems ,  b  Chambie  desi  GomnMnes  vm9^\\ç^t,  a  ur  BiU ,    ate  pan»; 
.  pour  tenir  fur  piedia  troifiéine|)at3tià  db  la  MiKcQdull^AyiaumRfffçiKiaac  un 
:  certain  tems,  &  ce  Bill  fe  trouvant  prêt  AicesiTOyé  aux  Seigneurs ,  qui  lie 

,paflcrent  auffi.  .       ....,.-  , .  .^  .i^  c   d-^L  .  >.  

•  Le  3  G.  de  Novembre ,  le  Roi  is'étant  rendu  au  Parlemens  y .  doitfu  top    biu  de  it  us^ 

confentpncntaux  BiUs  pour  ceiuiieiesPajpiftes  incapable» 4^voir  féa^Qf  '^'^^ 
:au  Parlemen(.».&  pour  jcon^édtc??  les  Troupesi  mais  il  fej^tta,  celui  de  lû 
iJMilice^idifaût^-queiCciâroitila  mbctise  b^riderfbn  pouvoir |  ce  qu^il  np^ 
«vouloir  pas  fou0Tir«  feul^enfc  .foar  une  hcQce«,Ûaj<mca!que  fi  on  vqitlok 

'lui  accorder  l'argent  nécetlaire^i  il  fe  chargeroic  4e  tenir  fur  pied  ,nne  partie 

de.la  Milice»  pour.U  sâceté  duJQst^v^ncmenc.  MaîsJ/eLP«Iement|ue  ji^cït 
:|)ajsà  propos  d'accepter  fon ofifriu  .   î    •  :»  ::  >j.  :  / .-  /  J  u^  .^ 

i.;  pepuls que  le Boî avoir  ii^:r(inmimit4derdeUK  Cb^tobrci^^iiwrTRb^^ 
;à  la  réalité  de  laÇonfpitaiigoiir.  il,  avoir  jugé'  à  fTQpot  d(  .fi^mlff9jq%il4Ji^ 

craij?noit  pas  tpoitis  quelle»  Ie4M|^.q»Uie,ic0avQiieif&  r£ur.4f  ^I^limil* 
.Ç'eftce.quete  9efe  d'.Qrléaus  a  picn:de:UlpdacfÀrM>pai4md?if^i^ 
•que  fa  diuimulaoo^  fut  cauft  qi^l  (e  Cominic  beaucoapjd'ioMSfk^  fe 

,K^ine  (è.trcmvoit  nUUemcncenécat  de s'oppoferaurorrentqvi couloir  avec 

^calieic  en/&TC«Fdti  »I^td!T(9r<t>-'ta  grasiie'CiDnnpaiciao  (ôr^ca  H^ieirfvti  hÂUnÂ^ 

femens.  Dans  le  débat ,  le  Cht'fûittJonMhtffkJiifi^jmj  &  lil,  ^sh  s'^tijpt  çxcrfffieinent' 
chauffiez,  &  sj^étant  dît  desjparores  hijariealifs  ^le  Chevalier  TVè/JtwÀ^'dônpa-tibfoufHetl 
yf/A,  cpîîcltt  rcndhrHs  tîrcicnt'l'épdè'tôurde^  ^nr  ^ncnTrAàxùny  fyx  ctiioyëi.  la' 
•Toai") &^5^ centré puUtqdement  pa#l*X>ateur.  Ce  Bili^onmidit  iin SènhentdeTV/' 
contre  lePapifine^dans  lequel  noiufeulent nt  on  renoofoit  â  la  TimlfubftaDtiatioii;  jdm- 


comaiiie' 

,,  .         1     ir'       .  ^     -  -    ♦* ufrqaimcepir^ 

4<Hf  :  iîf  rotefti  là'bMlé'iJroBil ,  qncqaeUë^itfl'ifit  fa  RcUgioii^  c'étfoit  ai«paf&tfe  en^ 
treDiea  ac«lai:;.^lc.  qa'iliB'cQ  farotcxoit  jamais  rieû  dans  iâ  aûotet»  de  goavcmiiV- 

Eec  îi^ 
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fc  «AU  1 1  •  ".  beaucoup  de  vîolerifcecontre  les  Catholiques,  toute fa^Poiirique  fc  bombic 
tSyS.       à  (aice  tous  (es-etfbrts  pour  éioigner^Ies  foupçotis^u'il  n'eue  parc  luUmâme 

^ti^iue  du    i  la  Confpîratfoh  ,  à  ouoi  il  voyolc  les  deuit  Chambres  aflTez  difpôiées. 

Ainfi ,  fans  afFeâer  mal-à^ropos  nin  'ftéleindi&rèc  pour  unefieltgiop^quHl 

défavouoit p0b1i^uefnent ,  il  laî£>it  ct^iic)uiUcA»etic  IdsCa^éli^uesieipores 

à'Iamauvi^fehumMrdu  Parlem^t^  dé^tii^ife  p^rdi^elui-niénieipar  une 

-cùndûiiè-o^J^e Ae.  Ce  fot^iM  cefiie  ^^e^^d'il: wrmit^cii^flc  le  procès  ,^à 

e  fnfeiiiéffk  de  -     'Eêsûài^  Wièmati^  Secrétaire  4iu DdCiil^if^^^^ >•  ^4e.tiremier  qu'on  fie 

^^"•■***'.,       e^ompattiitrè  en  Jugenient'leii^^.  de  NoMetn^ve,  idcvaiula  Cour  du  Banc 

4u'R6i,-lc  premier  Jiige  ietoggs  y  prélidanc.  Los  deux  témoins  produits 

DipefiikMt  con*      Le  premier  dépofa ,  qu'au  mois  de  Novembre  1 677 ,  Keiris ,  ConfofTeilr 
^^  .  '-^A    'dii^DepofiiM^i^ilo^lim  teimdfon-^M..G0]ekiJdti,  iui  ayant  faic 

4ùtittnsaitëî^i^iten]^teSSMs^      detittbiibn^concre  le'Roi ,  rappellanc 
Tyran ,  &c.  Que  dans  ce  paquet ,  il  y  avoir  une  Lettre  écrite  en  -Latit^ 
f  ^^  '  'mréSic  àaT^eitM^lObui/i  Confeifeurdo  Roi  de  Anmce /laquelle  le  Dépo* 

^Ikft^llapMcb:^^^ 

^Mensf  éiii^lci$^*-niUe  Kim^dk^lkig  OiiélfsdK^'CbafrecâVôirwi^ciy^ 
^  >À^Ie^tfrè9^fwr<laiptbpagsltii0D3detUlF^ 

3pri^tfttblrkftf6^tMts>&iMnieiMbfarwip^  favoir^^ 

*fi»ebi«lr4a^^ortillii:ftei,  ebnme  U  dudit  Rere/^ 

x|«jttdtfe^te-ci^t3Mtl^  Upùtskitc^^fasild  ÏUptt&M  avok  vâ^^lâë.-  '^. 
1.  Que  Coleman  écoit  complice,  du  defièin  de  ^tWr  le  Roi ,  &:  due  k 
sfér0lûtiéiiq^4i^ûii  été  fûAfokpàit^tthîi  ihms^la  gmaeConfulcatiôQ  du 
^léfA^tUfiiPT^,  tetifty^ni  Muicmmmiyquteàl^lfîM^^  m  piUmût  da 

7r)  j(^ft^ul9letllok4^ABdl(rlto 

qfeiilà4iM:CéMMcMkmP^  (l^^e&lMtlédlIkins^âftfmà'la  f it^yt 

*p6ttr^êitiièrk6^moyè^  d'^ïX^tfc^e^Riebôltim^mlrkuide.  C^e4C 
uififta  beaucoup  à  faire  envoyer  le  Doâeur  foçhany  en  Irlande»  pour  y 
4mpoUbimafftkL  J>aciil'OcmQi%d«  Q^!uae«iitr  (dHi^ibrCbaivibre 

jdè  Friqihî4:^'<]MèiBaa  avoîiittec^udît  Fçniriâc  v  I^Dltao(ànc^yél1tendallt^ 
-tfa'cm  ayok  trbUvé' le  môytliid^àiToyer  4ettX^deiis^miUé  Uw«s'lterUf»g  ei| 
*laiïde,j^ttryfou^  :     ',  ,      :  'V     ; 

4.  Que  dans  le  nâenie  xîiois  ^Aoâc,  Çoteinap  ayc^^osnnoiflW^^^  ffK^r 
Ut  Scélérats  IcflaodkHs  qui  avoient  été  envoyez  àWind^oc  ipMf^meti^Bja^ 
^'eti  préicnc&iia^porant ,  Colrmaïutvoit^emandé  au  P. Martêmn,  ouol 
-fmn  on  avoitprisdiihquâcréGentils-ti6mMes'dot^'étoient  allet  la^nruic  précis 
îicàte^yffitiâCM'J^^^  iy;ùpnj^d\X,  ^u*j6n  leur  deftin<îk 

t}uatre  vidgt  livresifermig  ^  qaeleD<^p^àatLj»y4àff  lâ^i^çcargentfuf  ^^jti^^ 
Ijiplâparteo  Gainées,  QttêColemai^imc^«élé  pMrjcspédier  l'a^âàii^Q^  qWN^ 
fiLprc(entd>'unc  Guinée  à-oelui  qui  dey  oie  pottçr4^àfig^»tà>W^  • 

5*  (^'au  mois  d^  Juillet  1^781  Coleu^au  avpiy  cpmaîflànçe.dçUafiftW''^ 
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jîons  jHJrnies'pai;  4^  Rcaeur  du  Cf>llfige  4^,  S.  Oœerdo  b  batt  de  o»*iii.ii  m- 
jtf^^ebnad'^  par  Icfquclje$,  les  Ganfulian$  avoieiH  pouiKQita  dpfflûr  dix-  *^7*' 
iniile  livres  ftcrling  a»  Onp^alicr  PfTakiméut^  pgw  efimiânacB  k  Rqî  ,  en 
cas  que  Piksring  &  (ïr^z^^  nciaiiqMalIibntiç^urcpiiih.  Que  Jîii  DépoÊmùajKoit  lu 
-pç  copié  ces  luftcuâions  ^  &  tf  s  av^c  qi^4^)^  a f  Um0imii|Bï,Cenjnrsa  ^  qui 
xecueilioient  des  comriburions  en  plufi«itf$tmdlKHf»4tl:R0g^ajQme;  Qfid  bû^n 
loin  de  s'y  oppofèr ,  Coleman  die  au  contraire  Que  la  fomme  étoit  trop  pe- 
tite^ &c  que  fo»  ayis  écoic  qa'oa  laugniciicâc  juTqaa  quifis^-^aûHe  tivrei 
ftéffinjg ,  pour  mieux  afiùrer  rexccution. 

6.  Qu'au  mois  d'Avril  1 678 ,  le  Dépoianc  vie  la  Commiflion  de  Colemaa 
pour  ccre  Secrétaire  d'Etat  fignée  du  Père  Péud  d'Oliva ,  Général  des  Jéfui- 
ifes ,  en  vertu  d'un  Bref  du  Pape ,  &  qalt  en  connoifloit  Darfâi^emenc  la 
Signature.  Qu'étant  dans  la^ChambtedeFehwiitK^ii  vft  CoJeman  ojavrij^ia^ 
Patente  &  qu'il  dît ,  guç  c'étoit  on  bon  échangç. 

*  Après  cette  déponuon ,  on  dtolànda  à  Oates,eoftibfen  de  geQs  vinrent  eri 
jAngleterre,  pour  la  confultatron  du  mois  d'Avili,  8t  coolbieû  il.  y  avoit  eô^ 
en  Angleterre»  de;  Prêtres  Se  de  Jéfuites  en  un  même  tems.  lî  rendit,, 
^u'il  ne  pouvoir  pas  bien  fè  rèflbuvenir  dii  oombre,  mal$  miedé  £tcon- 
tioi(&nce  î( y  avoir  dans  un  même  tems,  au  moii^s  cenc-fQoàute  Prêtres 
Séculiers ,  ic  quatre- vingt  Jéfuîji:es.i  Mais  quil  en  avoît  yft une,  ffllè  qi»  ca 
kontenort  plus  de  crois'Cqps. 

*  Bedloedépofkcnfùite,  Qu'il  avokoiàdice  au  Oievidièr  HèfmTtcBhmne  , 
eue  parmi  les  Commiffions.  qu'ft  avoic  apportées  de  Rome,  pout:  divers 
SeimeOEs,  il  y^en  avroitonepoor  Bure  Coleman  Secrétaire  d*£(at. 

-  ^'atrmbisd*'Avri],iî^ccistongjros  paiquetdéJt«tq:esdelàpartdcCol(;<i^ 
mao ,  aoPete  la  Çhaié^ ,  ai:  en  rapporta  tbs  R^nfe^ 

*  Que  le  jb4.  09  le  i^..  db  Maf^il  recttt  d<rCbt^man  an  aotre  pa^uef  ^ 
Lettre»,  pour  le  porter  k  Paris  aux  Mbihâs  /^nglois.  *  Que  ces  Lettres  coxixçtr 
noienr ,  qn'îl  avoît  reçit  Sq  l'argene  jpour  exécuter  )b^e(iêm  dfe  rènverfeiî  \& 
Gouvernement,  pour  déliVret  1  i^jigjbcerre  de  îirdamnatfQKi^tdé  IlgnoraïKe^ 

*  A:  tes  Catholiques ,  de  ladme  tyrannie  des  Hérétiques^ 

Qu'après  fbn  recour  avec  les  ftéponfes  qm  flîrent  délivrées'  an  Pt$>nnier 
par- le  P.  Harcourr,  3  avoir  ouï  dlre.à  Cbtematr  c^ns  fy  masibn  dernerç- 
FEglîfe  de  VeffnunfteryàttlWs  dU  <%fiy^Oe  s'If  ivoît.cêntrvîij^s  &  unp* 
Iffer  de  fatig,  il  tes  dornieroirvolbàtiers  pidùt  éta&Kr  là  Rçli^fon Çath'oUoqef 
en  Angleterre,&  que  s'il  jàvxllrcçnt^Rbis  Hfrétâjues  à 
Mt  deles  y o{jr  tous  détruits. 

Sur  cela,  Coleman  lui  demanda^  rot^  ai^fs  jânuUs  tmen  ma  vJe ? Om ^ 
lépondit  héâ^^y^dansla  paierie  de  pierrtydu  PoUis  de Smn^merfit ylarf^ur 
^oHS finie :c  Jtnne  Conférence  avec  J^sperfànnes,  d^ane'gtand/e  dUfiinQien  ftte  ij^ 
ne  dois  pas  mrnmtr  ,  car  aelafiroit  trembler  le  fond  de.  votre  Confpiration  ^vou^ 
jn'^ave^^tmahrs^ 

-  Le  trofiiémetémûîgnage  produit  contre  Coleman  ^  ce  fiirént  fes  prcpres- 
Lettres ,  qui  avoîent  été  trouvées  chez  lui ,  lorfqu'il  fut  arrêté.  Maïs  il  faut 
lemarquer  qu'on  ne  uouva  qpe  celles  desaaoïé^  1674.  U  i^^  «Eant^ 
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^  *  *  '^y  "•  -Al  endroit  où  elles  nfe  cfe voienf  point  ctrcnatarellemenr.  (  r)  L'opinion  génfc 
^^7*-  ,ral  écoît,  qu'il  avôlt  eu  cpnnoiffànce  qu'Oates  i  avoit  accule  dans  le  Cod- 
icil ,  8c  aflcz  de  tenis  pour  brûler  ou  pour  détourner  celles  des  deux  der- 
hiéres  années  avec  le  Livre  où  il  les  enregîrroît.  Quoiqu'il  en  foit ,  voici 
des  Extraits  de  quelques-unes  de  fes  Lettres  écrites  de  u  propre  main ,  & 
qui  furent  recoimuifs  pour  authentiques. 

•     EXTRAIE  ttwtc  Lettre  de  Mr,  Colcm^n  'du  fm  JU  Chaife  ,  du  i^i 

Jitin  i6j^. 

Lct  Lettret  pro^  J^at  Ordre  de  veus  dire ,  cfuefon  jiltejfc  Royale  mon  Aiaitre  ejl  extrême^' 
4i>iuicoou»id.  ^tfenpleieémitiédeS.M.T.  Chrétienne  ,  Uffuelle H /eforcera decul^ 
tiver étvec tout  le  fiin'poffible,  &  ^u^elle  U^  çn  d/onnçrét  tomes  If 4  ^Jf^r(Mcet 
mi  feront  enfin  fouvoir ,  afin  de  de'trmrf  t^us  les  fiupfons  contrMsres  que  leà 
ffmemis  de  S.  A.  tâchent  de  lui  infiireTf  i^ue  S.  A.  R^  nUjémais  rienfafli 
contre  les  intérêts  de  Sp  M.  Tf  C.  mais  au  cçntrétire  qu'elle  lui  4  rendu  tous  Us 
l^ns  offices  dçnf  elle  4  été  capable.  Que  pour  ce  qui  regarde  Mylord  ^riingJ^, 
ton ,  0'  leffv/^tjf  fifire  r4feffibler  le  Parlement  ^  S.  A.  efi  entièrement  dé, 
y4vii  df  ^ Mf  ffitnf  l'unniFétutre ne petfwentetre 4vant4£euJt ^maUqu'atê 
contraire  ^ils  fini  iris  dangereux  pour  U  Fr4ncc,&poùr  l  Angleterre.  J^uf 
$f  M.  court  grandri/que  de  perdre  U  nfutr^lité  de  \^Anglpfrre  ^a.U  première 
te^n ,  fi  le  p4rlement  s'ajfhnhle ,  comme  file  4  perdu  fin  Alliance  p4r  I4 
paix  4vec  la  Hollande,  Car  le  dejfèin  ie  Ut  Ch4mhre  B4^  &dç  fi^  Partie, 
%ts^  comme  auffidesfurieuxProteftans^  &  des  ennemis  du  ^oi  iansù  Charnu, 
\re  des  Seigneurs  ,  eft  Jtakaijfer  Sf  A.  R,  &  d'exfermfner  la  Religion  C44 
tbolique  y  4  quçi  ilscroyent  ne  pouvoir  mieux  p4rvenir  ^  qu'en  4ugment4nf  le 
Poièvoir  des  ffolUndois  f  &  enfifiit4n$Àes  à^airesaS^  M.  T.  Ç^  aiftépù\qiê*il 
Jira  en  Uffr  poftvoir.  ^ue  .5>  A.  ne  doute  point ,  quUl  ne  fiii  ukfiJufnent  i^fr 
cejpeire  ^  t4nt  ppurfis  propres  inférfts ,  que  pour  ceux  deSf  M,T  .C.  defmrê 
tous  les  efforts  poffibles  pot^r  empfcberat^e  If  p4rlement  ne  fi  riffemkU ,  en  per^ 
fiê4dant  4  Sf  M.  Britannique^  quejagr4ndeur^fin  honnetfr^fif  tr4nquilUti 
tfjfint  p4s  moins  intereffe^  ,  que  ceux  de  5,  AI^  T^  C  &4f  S.  A.  R.  Cefi 
pourquoi  ilfiroitfirt  k  propP4  »  fie  S^  M^  71  C.  icriv]t  libremenffit  penfiU  Jf 
Si  M.  B.  pour  l'étvertirputr  avance  de  ce  quil  4pprékende  de  PApmUee  4t$ 
TéàrUment^  0*  ^u*en  mpnè  temi  il  Itêiffe  offre  dejk  bpurfi\  poitr  lui  perfua^ 
lier  de  diffoudre  ce  Pnrlement  ^  comme  il  t4  offert  4  Ç^  M^  pour  procurer  ie4 
élelfions  Jtun4Utre^  Peut-^être  reùfffroit-il  p^r  ce  moyen  avec  taJM4nce  que 
nous  lui  donnerions  :  Ilfiroitaiféitavoir  un  npuvfau  Parlemem  tel  que  nous 
y  fiuh4itons.  Ç4r  U  conftitution  de  nos  Parlement  eft  telle  ^  que  comme  oh 
ne  peut  rien  attendre  de  bon  £un  vieux  Parlemem^  il  n*y  a  rien  4  craindra 
ijtân  nouveau  »  parce  qt^ il  faut  néceffairement  que  celui-ci  affifte  S.  Aï.  pour  la 
ffettreen  état  de  recpnmitrf  Us  obligations  qu'il  a  4  S.  M%  T.C^f^  4  tom  h. 

(0  yoyç^  U  Nqcc  fur  U  pagjB  1 9f  ^  cl-dci&is.  TxNO* 

tuende^ 


tf 


D* ANGLETERRE.     Liv.    XXIII.         409 

monde.  On  a  vu  dans  Taiinée  1674.  une  Prorogation  du  Parlement  qui  ^^^yV  *^ 
dura  quatorze  mois ,  on  voit  dans  cette  Lettre  que  les  intérêts  du  Roi  de       ^  v75» 
France  &  de  la  Religion  Catholique ,  furent  la  véritable  cauiè  de  cette  Pro^ 
rogation. 

Extrait  ime  Lettre  de  Mr.  Colem^  au  Père  La  Chaifè, 
du  mois  de  Septembre  i(î 7 4 . 

Four  ce  qui  regarde  le  premier  point  de  votre  Lettre^  S.  A.  R.  m*  a  comman^^ 
dé  de  vous  dire  y  quil  je  gouvernera  filon  vos  avis  ^  &  qu'il  ne  traitera  de 
rien  qui  regarde  la  Religion  Catholique  ,  ni  avec  Mr.  de  Ruvigni ,  ni  avec 
aucun  autre  que  vous  ,  &  quil  vous  communiquera  tout  ce  qu'il  croira  néjejfai'^ 
re  pour  l'avantage  des  Caiholijues ,  étant  bien  aifi  de  recevoir  vos  avis  fur 
cejiijet.  S.  A.  R.  s'étonne  beaucoup  de  n'entendre  rien  de  M.  de  Ruvigni  tou^ 
chant  leficond  point  de  votre  Lettre  ,  puifque  vous  ave:^  écrit  fi pofitivement  ^ 
quil  a  ordre  de  confirmer  &  de  mettre  en  exécution  ce  que  S.  M.  T.  C.  lui  - 
propofit  le  i.  de  Juin  par  votre  intervention.  S.  M.  T.  C.  lui  fit  généreuÇe^ 
ment  offre  de  fa  bourfe  ,  pour  les  mettre  en  état  de  les  défendre  tous  deux  des 
maux  dont  ils  et  oient  menacez. ,  &  par  bonheur  5.  A.  R.  a  travaillé  avec  tant 
de  diligence  &  de  Juccis  ,  que  les  maux  qu'on  avoir  craint  fint  un  peu  diffé^ 
re\.  Mais  il  y  a  une  autre  chofe  nécejfaire  fans  quoi  tout  ce  qu'il  a  fait  fer4 
inutile  ,  pour  achever  de  mettre  leurs  affaires  en  fureté.  Car  faffiftance  de  5, 
M.  T.  C.  n'ejl  pas  moins  néceffaire  qu'elle  l*a  été  ci^^evant ,  pour  foumettre 
ceux  qui  n'étant  pas  moins  irrite:^  contre  S,  M.  T.  C.  que  contre  5.  A.  R.  parce 
qu'il  efi  confiamment  attaché  aux  intérêts  de  S.  M*  T.  C.  agiront  avec  plus 
de  malice  ,  de  rage ,  dr  de  brutalité  que  jamais ,  ////  en  trouvant  l'oceafim 
dans  la  fuite.  Si  donc  vous  pouvej^  par  votre  crédit ,  obtenir  raec/nnpliffemcnfi 
de  l'offre  qu  a  faite  S.  M.  T.  C  de  fit  bourfi ,  pour  le  mettre  en  réputation 
auprès  du  Roi  fin  frère ,  &  pour  le  mettre  en  état  de  refifler  aux  Adverfiaires 
de  5.  M.  T.  C.  &  auxfiens  propres ,  Je  veux  dire ,  la  pçffibilité  de  tirer  de 
l'argent  du  Parlement ,  &  l'impofjibilité  d'en  tirer  d^ ailleurs ,  avec  lefquelles 
ils  tiennent fiouvent  Cefprit  de  5.  M.  B.  enfiufpens ,  &  cefi  de^là  qu'ils  tirent 
leurs  ejpérances  de  le  vaincre  enfin.  Après  cela  il  fty  aura  plus-  lieu  de  rien 
craindre ,  ni  potfr  S,  M.  T.  C.  ni  pour  S.  A.  R.  qui  fera  aiySment  diffoudre  le 
Parlement  y  après  quoi  ,  en  récompenfeduficours  qu'il  aura  reçu  ,  il  exécutera 
de  fa  part  tout  ce  que  S.  M.  T.  C.  demandera  de  lui  ,  &  procéder^  ^  fur  I4 
parole  d'un  Prince ,  auquel  on  rCen  peut  point  reprocher  la  violation ,  très-fin» 
çérement  pour  les  intérêts  de  S.  M.  T.  C. 

» 

EXTRAIT  £une  Lettrç  de  Mr.  Coleman  ,  k  l'Intemence  du  Pape ,  4 
Bruxelles  ^  duj^.  Novembre  1(^74, 

Le  deffein  du  Duc  eft  de  faire  ufitge  de  l'intervention  du  Pape  y  &  de  s'é^ 
t^blir  par  ce  moyen  .  ^  aycc  ^es feçQHrs  dçla  franco  0'  4t  l'£fp^gne^  aprkt 
Tome  X,  m 
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c«A«Lit  II.  ^Uùi  ils  tourneront  toHs  enfemble  tous  leurs  foins  k  fouUger  les  amis  du  Fapé^ 
léyS.  dr  particH  'iérement ,  les  CatholiijHes  de  VEglife  ^  &  de  Us  protéger  contre  leurs 
plus  grands  ennemis^  Fous  trouverez,  funs  doute  4fue  le  Pape  ria  jamais  ea 
d'occajion  fi  favorable  quil  Va  préfentement ,  Jl  enrichir  fa  famille  ^  (fr  d*ac* 
croître  le  nornh  e  de  fes  amis  ^  &  s'il  la  laijfe  échapper ,  il  n'en  trouvera  ja-- 
mais  de  femblable.  Ainfi  ^  fi^amais  il  y  a  lieu  de  faire  ufage  des  trifors  de 
tEglife  ,  ceft  préfentement ,  car  on  ne  pourra  rien  demander  ijue  le  Duc  ne 
foit  en  état  défaire  peter  les  amis  du  Pape.  Mais  d*un  autre  coté  y  fans  cefe^ 
cours ,  il  ne  peut  que  courir  rifque  de  Je  perdre  lui-même  avec  tous  fis  ajfociej^* 

Extrait  tFttne  Lettre  de  Mr.  Coleman  au  même  Intemonce  écrite  au 
mois  d*OSobre  1674» 

-  Vous  êtes  J^ accord  avec  moi ,  que  l* argent  efl  le  feul  moyen  quîptùjfe  enga-' 
get  le  Roi  dans  les  intérêts  du  Duc  ,  &  le  dégager  de  la  nécejjbé  de  s*adreffer 
em  Parlement ,  &  il  faut  auffi  que  vous  demeuriel^  J! accord  que  rien  rCefi  plus 
vapable  d'avancer  les  intérêts  du  Parti  Catholique  qui  fait  le  principal  objet 
des  foins  &  de  CaffeQion  du  Duc  &  de  la  haine  du  Parlement  :  &  qu'il  fata 
nécejfairement  que  les  Catholiques  craignent  ou  efpérent  félon  que  l*un  des  deux 
augmentera  en  pouvoir  ....  /l  ejl  très  certain  que  le  Roi  a  beaucoup  de  pen-^ 
thant  pour  le  Duc  &  pour  les  Catholiques  ,  &  qu*il  fi  foindroit  volontiers  & 
in/eparablement  à  eux ,  s'il  ne  craignoit  pas  quelque  danger  de  cette  union^ 
Mais  il  ffauroit  aucun  lieu  de  craindre  y  s'il  trouvoit  que  leur  intérêt ,  &  par 
tonféquent  leur  pouvoir  y  fât  fi  fitrt  au^dejfus  de  celui  de  lears  adverfaires  y. 
'^ils  n'eujfent  plus  ni  le, pouvoir  ni  la  hardiejle  de  leur  réfifler^  Cefi  ce  que  le 
jRoi  pourroit  voir  enpeudetems  ^fi  nous  pouvions  luiperfuader  défaire  deux 
^H  trois  chofes ,  &  je  Juis  très  certain  qtie  F  argent  ste  manqtteroit  jras  de  le 
perfitader.  Car  il  n^y  a  rien  que  V argent  ne  lut  fafpt,  faire  ^  quand  même  ce  fi^ 
roit  autant  à  fin  préjttdice  >  que  ce  que  nous  tachons  de  lui  perftêoder  eft  a  fort 
avantage^ 

Dans  une  autre  Lettre  y  Coleman  difoît  pofidvetnenc  que  c'écok  par  le 
crédit  des  Catholiques ,  que  le  Parlement  avcHt  été  prorogé ,  jufqil'au  13» 
d'Avril  167$. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Mr^  Coleman  au  Père  La  Chaife» 

Nosfucces  dans  ces  chofes  porteront  à  la  Religion  ProteflantOy  le  plus  terril 
blfi  coup  quelle  ait  jamais  refi  depttisfa  Naiffance, 

Dans  une  autre  y 
'  Jietis  avens  mre  les  mnins  nn  grand  Qnvmgt  y  il^m  /ssgU  pss  df  moins 
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ifUe  de  la  converjion  de  trais  Royaumes ,  &  peut-êire  par  ce  moyen ,  de  t  entière  cnA^tit  it 
fuine  de  V  H  ire  fie  pefiilentùUe  ^  qui  a  dominé  lon^tefns  dans  Le  Nord.  Il  n*y       l6jZ\ 
a  jamais  eu  de  plus  grandes  efpérances  d'un  heureux  Juais  depuis  la  mort  dé 
ia  Reine  Marie  qu'il  y  en  a  aujourd'hui. 

Dans  la  même  Lettre , 

Les  oppofitions  que  nous  devons  trouver  feront  grandes  ,  félon  toutes  les  ap* 
farences.  Il  nous  importe  donc  beaucoup  £etre  ajjifte:^  :  Car  la  moijfon  e fi  grande  \ 
mais  il  y  a  peu  d[ ouvriers^ 

Après  la  Lefturede  ces  Lettres  ,  Coleman  allégua  pour  fa  défenfe  :         D^fcn&de  c*, 

ï .  Qu'Oates  qui  prétendoit  le  connoitre  fi  parfaitement  avoît  pourtant  '*"^* 
déclaré  devant  le  Roi  &  le  Çonfeil ,  qu  il  ne  le  connoiflbit  pas. 

Oates  répondit ,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoît  dît  qu'il  ne  connoîfTbît  poînr 
€et  homme  qu'on  lui  montroit ,  parce  qu'il  avoît  la  vue  courte ,  que  c'éroîr 
à  la  lumière  de  la  chandelle,  &  que  Coleman  n'avdit  pas  Ib  même  habit 
&  la  même  Perruque  qu  il  avoir  accoutumé  de  porter  ;  mais  qu'il  ne  l'avoît 
pas  plutôt  ouï  parler,  qu'il  auroit  pu  jurer  que  cctoic  Coleman  ,  s'il  en 
avoir  été  requis. 

1.  Coleman  allégua ,  que  fi  les  chofes  dont  Oates  l'accufoit  préfente-  ' 
ment  étoient  vrayes,  il  l'en  auroit  chargé  devant  le  Confeil  :  mais  qu'alors 
il  ne  parla  que  d'une  certaine  Lettre ,  &  de  quelques  autres  chofes  de  ff 
peu  de  conféquence  ,  que  le  Gonfeil  fut  fur  le  point  de  le  relâcher ,  &  qu'il 
le  contenta  de  le  mettre  fous  la  garde  d'un  Huiflîer.  D'où  il  inféra  ,  qucr 
tout  ce  qu'Oates  avoir  ajouté  depuis  étoit  inventé. 

Oates  répondit  que  tei  veilles  l'avoient  mis  dins  un  tel  état ,  qu'à  pei- 
ne favoit-il  alors  ce  qu'il  difoit.  Mais  que  d'ailleurs  fon  intention  n'étoic 
pas  alors  de  donner  une  Dépofirion  en  forme  contre  le  Prifonnier  :  mais 
feulement  une  fimple  Information. 

5.  Coleman  dit,  qu'Oates  le  chargeoit  d'avoir  confènti  à  l'empoifonne^ 
ment  du  Roi .  &  d'avoir  eu  fur  ce  fujet  une  Conférence  avec  le  Chevalier 
Wakeman  le  21.  d'Août  autant  qu'il  pouvoir  s^en  fouvenîr ,  maïs  qu'il' 
itoit  alors  avec  un  de  iès  Domeftiques  ,  dans  la  Province  de  WarwicK ,  Cc 
que  ,  comme  il  le  croyoit ,  fans  pouvoir  pourtant  l'aJTurer,  il  y  avoir  de- 
meuré tout  le  mois  d'Août.  Après  la  Sentence  prononcée,  il  ottrit  de  pro- 
duire un  Livre  qui  feroit  voir ,  qu'il  avoir  été  abfent  de  Londres ,  depuis 
le  1 8.  Août ,  jufquau  j  i.  Mais  outre  qu'il  étoit  trop  tard ,  cette  preuve  ne 
lui  auroit  de  rien  fervi ,  parce  qu'Oates  n'avoit  pas  été  pofitif  fur  le  jour  ; 
mais  feuleuient  fur  le  mois. 

Quant  au  témoignage  de  Bedloe,  Coleman  n'y  répondit  que  par  une 
fimple  affévératÎQn ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  cet  homme. 

Pour  fes  Lettres ,  lefquelles  il  ne  délavoiia  point ,  il  fe  contenta  de  dire, 
qu'elles  iie  .contenoient  aucune  trahifon  ;  mais  feulement  des  expre(iïons 

Fffij 
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t <i  A  ^  1 1  s  1 1.  eitravagaiîtes.  Qtfelles  faifoient  voir ,  gu'il  étoît  fi  éloigné  de  vouloir  pto^ 
^678.       curer  Ja  mort  du  Roi ,  qu'au  contraire  ion  intention  ctoit  de  rendre  le  Roî 
èc  le  Duc  dTorck ,  auffi  puiffans  qu'il  étoît  poflîble. 

1.  Il  eft  bon  de  remarquer  fur  cette  dernière  Réponft ,  que  félon  la  dé- 
po^t'on  d'Oates  ,  la  rcfolutîon  de  tuer  le  Roî  n  avoît  été  prife  que  le  24. 
d'Avril  1678  ,  &  que  ces  Lettres  étoîent  des  années  1674.  ^  '^7f«  P^ 
conféquent ,  elles  ne  pouvoient  pas  faire  mention  du  deflein  de  tuer  le  Roi. 
Auffi  n*étoit-ce  pas  pour  prouver  cet  Article  qu'on  les  produifoit. 

2.  Oates  avoît  accufé  Coleman  d'avoir  eu  part  àfa  Confpîration ,  avant 
que  fes  Lettres  fulFent  trouvées.  Comment  donc ,  s'il  ne  le  connoîflbit  pas , 
auroic-il  pu  rencontrer  fi  juftequedeTaccufer  de  chofès  qui  fe  trouvoient 
dans  ces  Lettres  écrites  de  la  propre  main  de  Coleman  ? 

^.  Coleman  avouoit  que  fon^deffein  étoit  de  rendre  le  Roi  &  le  Duc 
d'Yorck  auffi  puiflans  qu'il  étoit  poffible.  C'étoit-là  une  fuite  nécefiaire  du 
changement  projette  de  la  Religion.  Car  il  n'étoit  pas  poffible  de  changer 
la  Religion ,  fans  changer  le  Gouvernement ,  ni  de  rendre  le  Roi  abfolu, 
ians  avoir  deffèin  de  changer  la  Religion ,  puifque  le  Roi  &  le  Duc  étoient 
Catholiques.  Un  de  ces  deux  articles  prouvé ,  prouve  l'autre  nécefiaire- 
ment. 

Coleman  en  finifTant  fa  défenfe ,  afiùra  fur  fon  fàlut  »  qu'il  n'avoir  vu 
Oates  qu'une  feule  fois  en  fa  vie  ,  &  Bedloe  jamais  auparavant, 
fieft  condamné,      Les  Jurez  qui  étoient  tous  des  Gendlhommes  de  la  Province  de  Midlef- 
fex ,  contre  lefquels  Coleman  n'avoir  rien  objeâé ,  s'étant  retirez ,  retour- 
nèrent peu  de  tems  après ,  &  le  déclarèrent  coupable  de  trahifon.  Le  len- 
tt exécuté  fans  demain  on  lui  prononça  fa  Sentence .  &  le  ).  de  Décembre,  il  fut  pendu 
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OC  coupe  en  quartiers ,  félon  la  coutume.  Il  perlilta  juiqu  a  la  mort ,  a  lou- 
tenir  qu'il  étoit  innocent  de  tous  les  crimes  ,  pour  lefquels  il  avoir  été  con- 
damne. Mais  comme  fes -Lettres  fembloient  le  convaincre  du  moins  du 
deflèin  d  exterminer  la  Religion  Proteftantc  ,  il  protefta  que  fon  unique 
intention  étoit  de  procurer  aux  Catholiques  une  liberté  de  coqfcience.  Se- 
lon les  apparences ,  tout  le  monde  ne  demeurera  pas  d'accord  que  cefoit  là 
le  fens  naturel  des  expreffions  contenues  dans  fes  Lettres.  Il  eft  vrai  que  le 
bruit  courut  dans  Londres  ,  qu'on  l'avoit  fait  fecretement  affurer  de  la  vie, 

Sourvû  qu'il  n'avouât  rien.  Mais  on  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  ces 
^rtesde  bruits  (i). 

(i  )  Tl  déclara  devant  le  Commité  ,  qu*il  n'avoit  rien  fait  de  fon  chef:  qu'il  croyoit 
que  le  Roi  étoit  informé  de  fon  emploi ,  en  particulier  de  celui  qu'il  avoir  à.  Bruxelles. 
Mais  quoiqu'il  fit  connoitre  qu'il  fouhaitoit  d'être  interrogé  fur  ce  qui  regardott  le  Roi , 
le  Commjtc  ne  le  jugea  pas  à.  propos  ,  ni  même  de  rapporter  ce  qui  en  avoir  été  dit. 
Le  Commitc  rapporta  en  général ,  que  Coleman  avoit  parlé  d'une  autre  afiFaire ,  fur  quoi 
ils  n'avoient  point  trouvé  à  propos  de  l'interroger ,  ni  d'en  faire  aucune. mention.  Lit^ 
tUton  ,  un  des  Commifliires  ,  fit  â  l'Evêque  Butr^t  le  récit  de  ce  qui  s'étoic  paffé  ce 
fbir-lâ,  H  trouva  que  la  conduite  de  l'Accufé  fit  beaucoup  d'impreffion  fur  tous  les 


nen  avouer. 


D*  A  N  G  LIE  TER  RE.    L âv.  :X  X II T.  4rf- 

Cependant  le  Roî ,  à  la  requête  des  Seigneurs ,  avbit  publié ,  le  même  cu^k  t  l  t  «  1 1 
jour  que  Coleman  fut  jugé,  une  Proclamation  par  laquelle  il  promettoît'      1678. 
k  quiconque  feroit ,  avant  le  1  j .  de  Décembre ,  une  olus  ample  découverte  fu^u  ^ï^nîpllli. 
Je  la  Conipiration,  deux-cc?^t&  livres  fterling  pour  chaque  découverte  qui-  ^on, 
ièrôtt  prouvée.  .  .        ^ 

.  Soit  qu  0*iw  &  Bedloe  .epflènt  envie  d'avoir  cette  récompcnfe ,  où  qu'ils     o"«  ^  »«<»»<>• 
çruïicnt  avoir  quelque  bon  fondement ,  pour  ce  qu  ils  alloieiit  entreprendre  j'  n""^"  *  *"* 
âs^eurent  la  hardiçATe  d'accu  fer  devant  Iç.Roi&le  Confeil,  la  Reine  même- 
eavoir  confentià  la  mort  du  Roi,  &  d'être  entrée  dans  le  complot  de  l'em- 
poifonner  par  le  moyen  de  Wnk^man.  Mais ,  outre  que  leurs  dépofition^  ne     i-«  Roî  utbm 
contenoient  que  certanis  mdices  qui  n  ctoient  rien  moins  que  des  preuves ,  le 
Roi  arrêta  cette  affaire  par  Ton  autorité.  Il  ne  pût  pourtant  empêcher  que'   Adreifts  det 
fur  cette  accufation  ,  la  Chambre  des  Communes  ne  lui  prefentât  une'  ScURciS/^*^ 
Adreffe ,  pour  lui  demapdcr ,  que  la  Reine  &  tous  fes  Domcftiqoés  fûfTent 
éloignez  lur  le  champ  duPaJiais  de  Whitehall.  Le  Roi  fut  fi  oflfeoféUle  finfo- 
lence  d'Oates ,  qu 'il  ordonna  qu'il  fût  gardé  plus  étroitement  qu'il  ne  l'avoic 
^té  ju(qu  alors.«Mais  dès-  le  lendemain ,  les  Communes  lui  préferiterent  une 
Adreffe  pour  demander,  qu  Qates  fût  mis  en  liberté ,  qu'il  futfèrvi  par  fes 
propres  Dpineftiques,^^;  qu'il  plût  à  S,.  M.  dé  lui  accorder  uiiè^benfion 
compétente  pour  la  fubfiftanc^.  Eq-  ipême  tems  elles»  yotetent ,  qa'ujie  très 
liumble  Adrefle  feroit  pjréfentée  au  Roi,  pour l^.prier de ;f)ire arrêter tbus; 
les  Papiftes ,  dans  toute  l'étendue  du  Ro^pauroe, .     ;     '  :  • 

Enhn ,  le  6.  de  Décembre ,  elles  firent  accufèr  de  haute  trahifbn  à  la  barre 
«les  Seigneurs ,  les -cinq  Lords  qui  étcHent  à  la  Tour.  Mais  elles  n'eurent  pas 
le  tems  de  préfënter  les  Articles  d'accufarion.  Ce  futune  autre  Chambre  des 
Communes  qui  reprit  la  inême  a^ire. 

"  Le  1 7.  de  Décembre ,.  pn  amena  devant  la  Cour  appellée  014  Bayly  cinq     lusement    u 
At  ceux  i  qui  avoient  été  arrêtez  poRr,  la  Coorpiratioa,  favoir,  GuillauffÊê  •^^'^^"'•**' 
Irclarjd^  Se  Thomus  PikeringJéCukQs  &  Prêtres ,  Jean  Grave  Freré  Lay ,  73&a- 
mas  IVhitehead  Provincial  des  Jéfuites,  6c Jean  FennrickjLuffxJéfunc.  Mais 
comme  quelqu'un  de  ccmx.quj  devoientfervir.de  témoins  contre  ces  deux 
td^ernîers ,  ne  s'y  trouva  pas ,  on  renvoya  leur  Jugement  à  une  autre  fois.  Il 
n  y  eut  donc  que  les  trois  premiers  qui  furent  juge?  ce  jour-là:  Oatcfs  dépoter ^ 
iiontreeux.  ,,->:'.  Ji 

K  Qu'à  la  grande  Confultation  qui  fe  tint  le  24.'({' Avril,  à  la  Taverne    Dépofitioo4'9- 
4u  Cheval  blanc,  dans  la  rue  nommée  Le  Strand,  à.laquelle  Ireland  affifta,*'^^"* 
ilfutrérolu,que  Pikcring  ScÇrove^K^m  S'étoknt  déjà  engagez,  exécute-' 
roientje  de0gin  de  juer  IçJJoi.  Que  G^ave  étant  Laïque ,  auroit  pour  récom-  • 
pcnïe  I  y  00.  livres  fterling ,  &  que  Pikering ,  qui  étoit  Prêtre ,  auroit  trente. 
jThilleMeflçs  qui  à  un  Schelling  chacune ,  produifoient  la  même  fommede 
.15  00.  livres  fterling. 

X.  Que  cette  réfblution  fut  le  même  jour  mife  par  écrit,  par  un  nommé 

da  Roi  d'accorder  des  pardons ,  taD4is  qu'il  avoir  le  vent  fi  contraire.  Burnet,  p.  431, 
dans  TAnglois.  TiNi»*  ' 

Fff  iij 


CKAiiLf  f  II.  -A/rV^  Seicretaîie  cb  la  Société  ,  &  Compagnon  de  fFhitehreiid'iéx»\aL^ 

I tf 78* .      Ghambre  du  même  ff^bitehread  qui  Ut  figha ,  &  que  le  Déoofaiit ,  qui  feifoît 

rOlficcde  Meflager  derAffemblce ,  la  porta  pour  la  faire  hgner,  aux  dîvérTef 

:  Ci)mpagniesL»daiis  lefqudics  rAflèmbk^ 

dans  fa  propre  Chambre  en  préfcnce  du  Dépofant.  •  -       .  ;  .  o  .- 

•  ./  ^ikinditiotîs  &  les  fignerent  dansiaChambi^éu  ^^if^hhehreadkwil^^^ 

ter^içhez  M^Sanders.  Que  dans  <:etC€  tnaîfônî,  il  y  aviît  une'GhâpeHe'oÀ' 
s'ailèmblerent  quarante  ou  cinquante  diesConfùltanSj'qu'îls  y  entendirent 
la  Meflc ,  &  y  reçurent  le  Sacrement  oar  les  mains  de  Barten  Jcfuîte.  Qu'en- 
.  fuite  iis  prêtèrent  Serment  de  garder  le  fectetv  far  un  MifTel  que  iWr(?tcnoîi; 
cuvert  ôotre  fes  mains,  peqcUntqae  WT&//^*hrir^  pronoriçoit  les  parôles  dit 
*^   ,J;,;.\;\;,5ermenLiqtte.'les  autres  repétoicnt.    -  '        î-^»    ^  *    '  •/  ' 

1:4.  Qu'en  cèni&fience  de  cette  réfoluiiotti  k  I>ëjK>(ant  vît plaCeurs  £ô& 
PiKerSng  &  Grô<^êi  fe  promenianît  dans  le  Parèy  avec  des  Piftôlets  à  écrout  ^^ 
plus  longs  que  les  Piftôlets  ordinwes,  &  pbs  courts  que  des  carabines. 
Qu'ils  avoient  dçs  Ballcô  4'ai^nt,  &  que  Grove- propofofetiérmâcher  fes 
balles ,  afin  de rendrelaplaye qu'elles  feroient ,  incurable  :  Qu'il  avoir  vu  lesr 
Wles  deGrove,  aumoisde  Mai,  •&  «ellé^dc  FfKërinç  au  mois  d'Août." 
c  jj.  Que  dans  leœoir  dôMars'^  avantlaCori^éKiori,  PÎKerîngrapvoîc' 
ti:«(Mivé.ane  belleX)CCa(îon;dé  tirer  fût  le  Roi;  maisàùè  s^étant  apperçÛ^^ue: 
la  pierre  de  fon  Piftolet  branl<^  >  ^  nr^àvoiiî  pas  oie  hâtoàrfler  de  ftîre  fetr/ 
Que  pour  a«oîr  perdu  rietbe  occafion  par  Iciur  négligence,  PîKering  avoit 
reçu  vingt  ou  trente  coups  de  difciptine;  fit  qtieGtove'rfvoît  été  févéreriient 
repris ,  ainfi  que  le  Dépofant  l'a  voit  vu  dans  une  Lettre  de  Whkebread. 
6.  QueGrove  accompagné  d'un  nommé  SiwirA-  étoît  alM  levcî:JeDénieif' 
^:,  de  S»  Pierte^foit  pouriavancer  la  Coiffpiratîon ,  bu  pdiif-éH  envoyer  l'àr, 

^     '  j^t  à  Rdme:,  &  que  Je  Dépofant  âvoit  yû  le  Éîvre  6à  GfôVe  éttHvoit  ce 
qij'il  recueUbît.    .  >  : 

Dc>(îaoii  de      Jiedloé ,  qui  étoit  le  fécond  témoin ,  dépofii ,     ' 

:•  I .  Qu'il  avoir  été  employé  cinq  ans  durant ,.  par  les  Conjurer ,  pour  pjoN* 
tfr  leurs  Lettres  à  leurs  Confédérez  au-delà  de  j^t  Mer ,  &  pour  en  rapporter 
4'$t\itres..Qu&toutes^  Qula  pjps  grande  partie ,  étoienr  fiirla  Cônfriitarinh^^ 


Bedioe. 


.1..  n^ 


&  qu'ayant  un  fecret  pour  les  ouvrir,  il  les  avoir  lues,  &  s'étoît  inftpît  da 
tgut..  Qii*il  avoit  attendu  dfareà  queloues^iins  dés  Conjure^',  c^t  leur-îAtçh-^ 
tîoiî  étoit  de  ne  laîlfer  vîivre  en  Angleterre,  aucun  Hérétique  qui, pût 'd^ 
qu'il  y  avoit  eu  dans  le  Pais  ,:*ine^ReHgion  Proteftante;  t)  ajoâta;^  qu'î^avôît; 
été  engagé  avec  les  Conjurez ,  par  le  moyôn  ^le  l'AbbeCTe  du  MoiiaAete  An- 
gjois  de  Dunquecque ,  qui,  après  Tavoir  gardé  fix  femaînes dans  fon  Çonvenr^  ^ 

ravoip  cecommandé  comme  unfnftrument  propre  au  Chevalier  yrtf?*7i^V- • 
ner^  qui  lenvoya  au  Père  Harcourt  pour  être  inftruir.  Pour  corifitmer  fbiV 
téa.oignagc^  il  produifit  celui  de  J^c^iUs  BeJtee  fonTrere,  qui  dépofâ, 
qu  il  ne  favoit  rien  de  laConfpiracion  ;  mais  qu'il  avoîc  fou  vent  ouï  nommer 
les  Prifonnîçr^ ,  comme  étant  de  la  co'înoilfance  de  fonf  ren?,  &  qu  il  avôic' 
qûefquefoîsreçude  quelques  Prçcrs  &  Jéfuites,  diverfesrommcscl!argenf,  * 
CQmmede  jO|Qii()0..  livres  ftcrling  pour  (ou  Frère» 
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'. -i  Ï.Qeovtron  la-fiivdu  mois  d'Axjûfde  cecteanoéB  '*6|S,y  il  renoontra/  .cti  avi.«40ii, 

4lire,  que  puifoilt ie» quatre  IrlaiiâoisavoxcEic  jnau^oé  leurxoup^TiKeiiîig 

diûin  fe  joindroîc  à  eux ,  &  qu*ils  tâchecoiep:  d'aflafliiicr  le  floi^  lorf^u  il  fe 
:  pomenoit  le  xnatin à  NçivmacKer.  Qu'iiicènaoignoîaiccoasbsauicoup  d  ar- 
r^leur  ,^  que  Gropveplus  hardi  que  lès  autres  ,àii:^':{^iptâifqà''0nmatfêit.f^  ie 

jnire  iiandeftinement ,  il  fallait  Àe  fdipt  lOHZfetfemtAi  v  ^BUwgêsiâ  jûmi  ,  fiidn 
'^iftétn^HoitlecoitpyQn  aurait  du  n^imU^w^  Ai  mùurit^fimr'MfitJmunk  ^àkfi. 

Mais  (jHe ,  (juand  mime  le  c$mpiot  ferait  Mccuvert  ^cda  n^jempechateiipAJ  ^ 

•  ie '?^mtnefut^encere^€^  ^ifani  pour  perfeilionner  CouvxMge^::  '       ' 

3 .  Bedloe  affirma  encore ,  que  Grove  dévoie  avoir  n  ^00.  livj«s  ïterlîiig, 
.  )&  Pikeriug  amant  de  Mefles  qu  il^e»  Êuidroit  pour^ire  obe  {>aEeflieibtnBie9 
À4oûse fdus charàite^   ^  ■"     1  ^  ^  '■  l'v,...    ii!;  r  •*  •  l  ^}  --■  ^-^ 

4*  Quedans  teiemsiinîiM'qifVMfvadrloitdam  bChat^  '  .      .. 

do  deOeîn  d'a(raffin6i[4e'il^,*oiii20ACelcok'eneoretin  admvc^mptdt^pMr 
fe  défaire  de  divers  Seigneurs  j'  Se  qu'^n  drflâwoittcertaiiies'perfoniits'^^ 
rexéiniter.  Qgè  JT^/^'A/^dWott  roeff  4e  Comtek  SJiafifeuryi  Frr>ri&W,  te 
Doc  de  Buckingham^  ^  N^ile,le  Cenycc-^TOilery^  A:OBryan;  le  Dite 
"dX^rmoHA^l  •  "   '  "''■''     '-•;      v  «-•'';' ■'"^•■.*-!''^ •-':'- ^*^r' •''''''    ;'■' 

La  dcfcnfe  des  accufez  confifta,  .     ^  *    /Jîf^'^^^* 

•  *     I.  Daui  on dêiH  abfoiu  de  rôui ce  qui  âvoîtiété  dépoffcDtitt'diBxJ  (?roye  )^  '  : "*  .^ 
4it;  Afijjivréii ^ue fai une émhifmvn' ij^he finiriendi^l*^airê dént-fejms 

actufe.  PiKering  dit  que  jamak til  fa  vie ,  M  ii'avolt  dré.on  couple  Pmôl^. 
Whicebread ,  qui  étek  préfent  au  Jugement,  déclara,  en  la  préfence  et 
Dieu,  qu'Oates  n'avoit  pas  dit  xxcm  mots  de  vérité ^laus  route  fàdépd-* 

-fitiôn.  •     ■        '  ■  •    ;  '       -     -Iv  :   '«••*  ..    '      '«'-^J 

%,  Ils  nièrent  d'avoir  eu  jditiaiiiMhme'ê^^ 

-fiàiibn  avÊiçeux.'Irelànd^'a  d*àvoit*iëi«âih  vu  Bedloei^at^tcéJMt-làylft  ie 

'  défia  de  produire  un  feui  témoin  qui  ièôt  jamais  vu  patJet  aviec  lui.  Vvkcnûg, 
afffirma  qu -il  n avoit  jamais  vûOates  auparavant,  âcofiFHt  dejarer<jtfil 
rfâvoît  jamais  été  en  compagnie  avec  Bedloe.  Grove  dît  qrfà  peine  con- 

^  HôflToit-il  Oates  :  Mais  Oates  lui  donna  une  preuve  remâirquabte'  du  con« 
'tnbre ,  favoir,  qu'au  notots  de  Décembre  pafie ,  il  lui  avois  i^voué  que  lui  ic 
trois  Irlandois  avoient  mlsle  frfu'auTauxbourg  -de  SouhtVarit,  dr^qu'il'en' 
avoit  reçu  pour  fa  part  400.  livres  Aertmg. 

freland  allégua  contre  la  Dépofitîon  de  Bedloe ,  qu'il  tiètxnt  pas  à  Londtiçs 

-pendant  tout  le  mois  d'Àout ,  &  pendant  une  partie  du  mois  de  Septembre. 
Il  dit  qu*il  prouveroîr  par  vingt  témoins ,  qu'il  étoit  durant  tout  ce  .temsJà, 

•  dans  les  Provinces  de  StafFord  ou  de  Chefter  :  Il  preffa  Bedloe  de  nommer  le 
Heu  oô  ils  s^'étoientjamaiîtroflvetenfemWe.  Mais  Bedloe  ayant  déjà  nommé' 
le  lieu,  favoîr,  la  Chambre  d'Harcourt,  foutînt -fà  Dépdhft'on.  Quanli^UK 

c  vingt  témoins  qu'il  ofFroit  de  produire^,'comme  ils  tt'étoiënt'pas  préftns> 
cette  offre  ne  pouvoit  pas  beaucoup  lui  fervir. 
Ireland  &  Whitebread  dirent  »  qu'ils  pouvcdent  prouver  par  des^eùtatars^ 


4*tf       .::■:::  H  is.T  Qi  r  e     :  ;    : 

j  tc  h  aipl  ï  •  I  li^  de  témoïns ,  mi'Oates  étoîc  à  S.  Orner  pendant  tout  le  mois  d'AvtîI  &  dé 
.  :i  6j.8.       Mai ,  quoiqu'il  eut  juré  qu'il  a  vxsic  aiEfté  à  la  Confukation  tenue  à  Londres 
le  14;  d'Avril  y '6c  oâfrirent  d'en  produire  un  Certificat  muni  du  Sceau  du 
Collège  d&  S.  Orner V  Mais  un  teLCIecrificariie^|>oiMrmtpei$  être  reçu  comme 
une» preuve,  par  les  Loix  d'Angleterre.  ï 
.     .Enfin  ,.iir  tâchèrent  d'invdUder  le  témoignage  d'Oâtes ,  en  foatenant 
.^u'il  s'étoit  parjuré,  puifqu'il  avoit  dit  devient  le  Conièil ,  qu'il  ne  fa  voie 
.  autre  ctofe  que  ce  qu'il  avoit  déjà  dépofé^  &.que  néanmoins  il  avoit  ajouté 
.  dans  lafuite,  d'autres  témoignages. .  Comme  j'^i  déjà  parlé  ailleurs  de  cette 
V  objeâion ,  je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'en  ai  déjà  dit. 
Ils  font  condam-      Pout  couclufion ,  les  ttols  accufez  furent,  décidez  coupables ,  &  on^pro-^ 
**"•  ^  npnça  la  Sentence,  par  laquelle  ils  étoîent  condanjnez  à  mourir  de  U  piort 

^iles.Traîtces..  Mais  réexécution  d'Ireland  &  de  Gmy^  fut  difFécée  jufqu'au  14. 
Trois  font  exé-  de  Janvier  fuivant ,  &  celle  âe  PiKering  jufqu'au  9.  d^Mai.  Jls.perfiftereoc 
iviaer/*"*  "*^  W]a$  ttiMs  >ufqu  à  IcuT  demicr  foujiir  »  à  protplerijur'ils  étoîent  auffi  hmpcens 
-d9^crimes.four  lefquels  ils  avoieutétéiCoiidàmae;Ev^qi^'ttn  enfant  qu{  veiK^ic 
..,dç  i^ître ,  ou  qui  étoît  encore  à  naître.  Comme  tons  les  Catholique^  qut 
/ouvrirent  pour  cette  Çonlpirarion  employèrent  tous  ce  méiîie  topt  d'e^t- 
predîon  pou^  dédacer.leur  innocence,  on  fe  perfuada,  qu!il  y  avoir  dans 
ces  paroles  quelque  équivoque ,  quoiqu'on  ne  pût  pas  diré'en  quoi  elk^oon-» 
.•c:vf  v^iî'i^a       fiftoit,  ^  '.    •     :,  '     .; 

mfccjt^mwt  -•'^'®^  rxtfi.  çonfîdétej.ijuc^Ie  témôîgnags  .d!Q;^tçj  &:dîç  Bedloç,  ft)U?  leur 
"^^"**"*\S<?rment'>  étoît  pdfiHf ,  &:quele3  trois  ^ccufess/iefe défendirent  que  par  de 
•fimpl^t  i;<égarionsj,:  on  tfaura  pte  beaucoup  de  peine  à,  juftîfier  les  Jurez  qui 
.iesdéclàré/ent  coupables.  Car  pourquoi  cejs  Jurez  auroienc^îls  ajouté  plus  de 
^foi,  aux^ïïevérations  &aux  Sermens  des  accufez,  qu'aux  dépofitions  des 
deux  témoins  ?  Cependant  plufieurs  prétendirent* dans  la  fuite ,  &  plufieurs 

fr^ndcin^ncow,4ue>les  trois  condamnçz étoient iunoceps ,  i. Parce; qu'ils 
aflTurçcçntâmfi  jufqci'à  leur  dernier  moment  j  1.  Parce  qu^on  /uppofe  pùmh 
me  une  vérité. reconnue ,  quOites  &.B^dloe  étoîent  deux  grands  Scélérats  5 
5*  Mais  la  plus  forte  preuve  eft ,  félon  cçux  qui  font  de  ce  fentiment ,  qu'à 
l'occaiîon  du  Jugement  de  ces  trois  condamnez^  O^ tes,  fous  le  Régne  de 

.  jacqites  II ,  fit  convaincu  de  parjure  fur  la  dépofition  de  z  i,  témoins  venus 
de  S.  Oaier, qui  affurérentc-^vçc  Serment,  qu'Outes^étoitàS.  Orner,  d«Mis 

;^Q>l;égj  des  Jéfaires,  pendant  les  deux  mois  d'Avril  ôc  èc  Mai',fan$^en 
être  forti  durant  ce  tems-là.  De  plus,  on  fitvenir  plus  de  quarante  témoins 

^dcîs  Provinces  de  Staffbrd  &  de  Chefter ,  qui,dépof(^rent  fous  Serment  ,^que 

^  le  Père  Ir&lan  i  étoît  dans  ces  deux  Provinces ,  pendant  tout  le  mois  d'Aôûc  5c 
une  partie  de  Septembre.      *  -  •- 

;    Pour  aider  au  Lefteur  à  porter  fon  Jugement  fur  cette  affaire ,  je  croi  de- 
voir  faire  ici  quelques  remarques,  d'autant  plus  que  ladifpute  fur  ce  fujet 

yP  eft  pas  enco'ç  terminée. 

;^.  I^a  défenfe  par  des  Mihi  {1)  eft  fujette  à  de  grands  inconvéniens, 

(i)  Ceft  une  preuve  par  laquclTc  le  Prifonnier  tâche  de  prouver  qu'il  étoit  dans  ua 
:  jMiàrbit-éloignê  4u  lieU  od  4  été  commis  le  cnmç'dcnt  on  faccUfCtTiMP^ 

^uif^u'X 
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ÎHÎfqu'y  ayant  deux  témoignages  direûement  contraires,  elle  laîflè  les  CHAntn  il 
uges  dans  lembarras  de  ne  favoir  à  quoi  (è déterminer.  Pour  l'ordinaire ,  ^ ^7^* 
s'ils  Ce  déterminent,  ce  neft  pas' parce  qu'il  y  a  lieu  d'ajouter  plus  de  foi  à 
un  des  témoignages  qu'à  l'autre ,  mais  parce  que  l'équité  demande  qu'on  fe 
détermine  plutôt  du  côté  de  la  douceur  &  de  la  clémence  que  du  côté  de  la 
rigueur.  Dans  le  Jugement  des  trots  accufez  dont  je  viens  de  parler,  il  n'y 
«ut  point  de  témoins  qui  dépofaflènt  en  faveur  de  YMiU.  Ce  ne  fut  qu'une 
fîmple  allégation  des  accufez,  &  une  ofïre  de  prouver  par  des  témoins  qui 
"étoient  alors  abfens.  Ainfi  >  en  fuppofant  même  que  les  trois  accufez  étoienc 
innocens ,  les  Jiirez  ne  poutroien  t  pas  fe  difpenfer  de  les  déclarer  coupables  »  à 
moins  que  de  préférer  la  (im  pie  aflfé véra tion  des  accufez ,  aux  dépositions  des 
témoins  ;  ce  qui  ne  fe  pratique  jamais.  Mais  dans  le  Jugement  rendu  contre 
TitusOates,  onfefervîtdelaprcuvc  de  l'j^/i^i  pour  le  déclarer  parjure,  flk 
pour  le  condamner  comme  tel  à  une  peine  très  rigoureufe,  C  eft  aux  Ju^ 
rifconful  tes  à  décider  fi  cela  eft  dans  une  exaûe  régularité. 

1.  Si  l'on  confidere  les  circonftances  des  tems  auxquels  ces  deux  Jugemens  . 
furent  rendus,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  pas  moins  lieu  de  croire ,  à  1  égard  de 
l'un  qu'à  l'égard  de  l'autre ,  qu'il  y  a  eu  de  la  prévention  &  de  la  paflion. 
Lorfque  les  trois  Jéfuites  furent  condamnez,  tout  le  Royaume étoit alar- 
mé du  bruit  d'une  Confpiradon  tramée  par  Jes  Jéfuites,  contre  le  Roi, 
contre  le  Gouvernement ,  &  contre  la  Religion  Proteftante.  Les  deux 
Chambres  avoîent  appuyé  la  réalité  de  cette  Confpiratton  par  leurs  Votes  , 
nemine  contradicente  ,  &  le  Roi  luî-mcme  la  fuppofoit  dans  toutes  fes  Pro- 
clamations. Il  ne  feroit  donc  pas  étrange  quM  y  eût  eu  de  la  prévention^ 
de  la  pafCon  dans  les  Juges  6c  dans  les  Jurez ,  &  que  cette  prévention  les 
eût  fait  pencher  à  croire  aveuglément  les  témoignages  d'Oates  &  de  Bc- 
dloe.  Mais  d  un  autre  côté ,  lorfque  Titus  Oates  fut  convaincu  de  parjure, 
les  chofes  avoient  entièrement cnanzé  de  face.  C'étoit  fous  un  Roi  Catho- 
lique &c  très  zélé  pour  fa  Religion.  C  ctoit  dans  un  tems ,  où  perfonne  n'au- 
roit  ofé  ,  fans  s'expofer  à  un  grand  rifque ,  foutenir  qu'en  1 678  >  il  y  avoic 
une  Confpiration  Papifte.  C  etoicdans  un  tems ,  où  les  Catholiques  avoienc 
autant  d'avantage  fur  les  Protcftans ,  que  ceux-ci  en  avoient  eu  fur  eux  en 
167S  ,  où  les  Juges  étoient  entièrement  dévouez  au  Roi.  Il  fuffitde  dire 
en  un  mot,  que  J^ff^rejs  préfidoit  à  ce  Jugement,  Se  qu'il  n'oublia  rien  de 
ce  qu'il  crut  capable  de  prévenir  les  Juges  contre  l'accufé.  Enfin,  Oates 
fut  condamné  furie  témoignage  de  11.  témoins  venus  dç  5t.  Orner ,  tous 
Ecoliers  ou  dépendans  des  J  éfuites ,  &  fur  celui  de  quarante  autres  témoins 
venus  des  Provinces  de  Staftbrd  &  de  Chefter ,  parmi  lefquelles  on  fe  coht 
tente  de  dire  qu'il  y  avoir  plufieurs  Proteftans.  De  plus ,  il  re  s'agifibit  pas 
feulement  de  prouver ,  que  le  P.  Ireland  avoir  été ,  pendant  les  mois  d'Aoû( 
&  de  Septembre  ,  dans  les  Provinces  de  ScafFord  &  de  Chefter ,  mais  de 
prouver  qu'il  n'en  avoir  jamais  bougé  durant  ce  tems-là.  (i)  Or  il  eft 

(t)  Une  femme  dépo(à  fous  ferment  qu'elle  avoit  vu  JreUnd  â  Londres  vers  le  ziii«! 
Heu  du  mois  d'Août.  Bmrt^t ,  p.  445^  Timo* 

T^m  X,  Ggg 
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difficile  de  comprendre  au  on  puiflè  prouver ,  par  quaranre  cémcnns ,  une 
X  678.       femblable  propofition  négative. 

Apres  avoir  aijifi  rapporté  le  pour  &  le  contre  ,  je  laifle  au  Ledteur  à 
porter  Ton  Jugement  lur  cette  affaire.  Il  faut  préfentement  interrompre, 
pour  quelque  tems  1  afiaire  de  la  Confpiration ,  pour  palTer  à  une  autre  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  dont  je  parle.  Mais  il  eft  néceflfaire  de 
£Ure  quelques  pas  en  arrière  »  pour  faire  cooooitre  l'état  où  la  Cour  fe  trou- 
voit  depuis  quelque  tems. 
;JJ^»cwn-  Le  Comte  de  Danby ,  Grand-Tréforier ,  étoît  regardé  comme  le  pre- 
*"  *  mîer  Miniftre  du  Roi.  C'étoît  un  homme  d'un  grand  eénie,  &  dun  grand 
jugement  »  &:  qm  n'approuvant  point  les  principes  de  la  Cabale  ^  faifoit  Tes 
crorts  pour  détourner  le  Roi  de  la  voye  dans  laquelle  il  s  etoit  mal-à-pco- 
|k>s  engagé;  PavJà,  il  s'attira  pour  ennemis,  le  Ducd'YorcK  &  tout  le 
Parti  du  Roi  de  France ,  auxquels  fe  joignirent  le  Lord  Rnfel  &  d'autres 
mécontens  de  la  Chambre  des  Communes ,  Oc  parmi  les  Pairs ,  les  Comtes 
d'EiTex  &  de  Sfaaftfbury ,  pendant  que  le  Duc  de  Monmouth  8c  la  Du- 
diefle  de  Portfinouth  s'employoient  de  tout  leur  pouvoir  pour  diminuer 
ion  crédit  auprès  du  Roi.  £n  un  mot ,  il  (e  forma  contre  lui  une  forte  Ca^ 
baie ,  qui  réibiut  de  le  perdre ,  à  quelque  prix  que  ce  fôt.  A  ces  ennemis 
s'en  joignit  encore  un  autre  ,  qui  avoir  été  Ton  ami  particulier.  C'étoit  Mr. 
MontéUgu  ÂmbafTadeur  en  France ,  qui  afpirant  à  la  Charge  de  Secrétaire 
d'Etat ,  trouvoit  fort  mauvais  que  le  Grand-Tréfbrier  fe  nlt  engagé  pouc 
&ite  avoir  <stte  Charge  au  Chevalier  Temple.  Cétoir  celui  qui  pouvoir  lui 
£ûre  le  plus  de  mal ,  parce  qu'il  avoir  en  Ton  pouvoir  les  Lettres  fècrer- 
les  que  le  Grand Tréforier  hii  avcrit  écrites,  &  quoiqu'il  ne  pût  les  divul- 
guer (ans  Ëiire  un  tort  extrême  au  Roi ,  il  ne  s'en  metsoit  pas  beaucoup  en 
peine ,  parce  qu'ayant  rélohi  de  fe  jetter  dans  le  Parti  des  ennemis  de  la 
Cour ,  qui  écoit  le  plus  fort  dans  le  Parlement ,  il  lavott  bien  qu'il  en  Te- 
rnit protégé ,  &  qu'il  ne  fèroit  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  lui  faire  beau- 
coup de  mal.  Dans  cette  vue,  il  trouva  le  moyen  de  iè  £iice  élire  pour  Dé« 
|mté  de  la  Ville  de  Nortfaampton  à  la  Chambre  des  Communes  ^  &c  tout  à 
coup ,  fans  en  avoir  demandé  la  permifEon  au  Roi ,  il  partit  de  Paris  fans 
xongé  ,  fe  rendit  à  Londres ,  &  alla  prendre  place  dans  la  Chambre.  Le 
Roi  indigné  d'un  procédé  fl  étrange  ,  àc  ayant  d'ailleurs  été  informé  par 
i'Âmba(iadeur  de  Suéde  du  deflèin  des  ennemis  du  Grand-Tnéforier ,  & 
^'ils  dévoient  faire  ufage  de  Tes  Lettres ,  envoya  le  1 9.  de  Décembre ,  le 
Meflàge  fuivant  aux  Communes.  Le  Roi  ayant  itiinformé^  efue  Mr.  Mon^ 
4aigM  Membre  de  cette  Chambre  ,c^  en  dernier  lieu  Ambaffadenren  France^ 
^4  entretenu  une  étrrite  correjfondance  avec  U  Nonce  du  Pape  qui  efi  à  Paris  , 
faut  en  avoir  reçu  aucun  ordre  ou  aucune  inJlrufHon  de  5.  M.  &  voulant  fa^ 
yoir  la  vérité  de  cette  ajfaire  ,  a  donné  ordre  €pi  on  faish  tous  [es  papiers  (i)» 

(i)  Burnet  rapporte  que  le  Comte  de  Danhj  ayant  rompu  avec  Montagne  ,  craignit 
^ue  celui-ci  oe  l'accusât  ;  &  prit  le  parti  de  le  prévenir.  Jê»l(im ,  qui  étoit  alors  â  Ni' 
me^u€ ,  écrivit  de  là  conformément  à  l'Adrcffe  g^'oa  crue  qu'ion  lui  avoir  donné  ^_Sç 
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Les  Chefs  de  Parti  contraire  aiiRpi  firent  d'abord  de  grandes  diflEcuItez  en  a»  lis  11, 

(ur  ce  Meffage,  difant,  quil  étoit  néceflaire  que  la  dhambre  fut  infbt*-       ^^79' 

mée,  fi  l'avis  que  le  Roi  avoir  reçu  étoit  Tous  {erment,  &  de  quelle  nature 

étoit  la  faute  de  Montaigu»  avant  que  de  coniencir  à  la  faille  de  fes  pa« 

piers.  Sur  cela,  M.  Montaigu  s  étant  levé,  informa  la  Chambre,  qu'il. 

avoit  en  fon  pouvoir  des  Papiers ,  qui ,  comme  il  le  concevoir ,  jpouvoienc 

beaucoup  fervir  à  la  confervation  de  la  perfomie  du  Roi ,  &  du  Royaumes 

ï)cs  qu'il  eut  fait  cette  ouverture,  on  nomma  unCommité  pour  aller  cbec->. 

cher  ces  Papiers ,  qui  lui  furent  mis  entre  les^ mains ,  avec  ordre  de  choifir 

les  plus  importans  ,  pour  en  faire  la  leâure  à  la  Chambre ,  Ôc  permiifioa 

xle  cliTpofer  du  refte ,  comme  il  le  trouveroic  à  propos.  Il  choifit  pour  cet 

efifèt  les  deux  Lettres  du  17.  de  Janvier,  &  du  15.  Mars ,  qui  lui  avoieoc 

été  écrites  à  Paris  par  le  Comte  de  Danby ,  fur  la  Négociation  de  Targenc 

^ue  le  Roi  attendoit  du  Roi  de  France,  dans  la  dernière  de/quelles  il >y 

avoit  une  apoftille  de  la  main  du  Roi ,  portant  qu  elle  avoit  été  écrite  pac 

fon  ordre.  La  ledure  de  ces  Lettre|  ayant  fait  connoitre  à  la  Chamore 

4x>ù  étoient  provenues  toutes  les  longueurs  du  Roi  par  rapport  à  la  Guerre 

courre  la  France  ,  8c  les  raifons  de  tant  de  prorogations  du  Parlement ,  elle     ^^  *^|JSSa.* 

vota  fur  le  champ ,  qu  il  y  avoit  lieu  d'accuièr  le  Grand-Tréforier  de  hai^     ^^ 

te  trahifon ,  &  d'autres  crimes.  Deux  jours  après ,  par  le  fecours  de  Mr« 

Montaigu ,  les  Articles  d'Accuf ation  le  trouvèrent  prêts  ^  &  furent  envoyez 

aux  Seigneurs*  Mais  cette  Accu(àtion  étoit  plutôt  contre  le  Roi  même,  que 

contre  le  Comte  de  Danby  qui  n'avoit  rien  fait  que  par  les  ordres  exprès 

du  Rot.  Car  quoique  dans  i'Accufation ,  on  eût  iniéré  quelques  Arucles  qui 

ne  regardoient  que. le  Comte  en  particulier,  ce  n'écoit  pas  dans  ceux-là 

que  conûftoit  le  fort  de  l'Accusation ,  mais  dans  ceux  qui  regaidoienc  U 

Négociation  avec  la  France ,  par  rapport  à  la  penfion  que  le  Koi  en  rece- 

yoit ,  fous  prétexte  que  le  Ghrand  Tréibrier  avoit  agi  fans  fon  ordre,  quoi- 

Won  ne  doutoit  pas  du  contraire^  Mais  on  vouloir  par-là  l'obliger,  pour 

la  propre  fureté ,  a  faire  voir  qu'il  n'avoir  ad  que  par  les  ordres  du  Roi. 

C'etoit  pour  lui  un  embarras  extrême:  car  il  ne  pouvoir  fe  juftifier  fans 

accufèr  le  Roi ,  &  il  ne  pouvoit  accufèr  le  Roi  fans  perdre  tout  fon  crédit 

marqua  ,  qu'il  comprenoit  que  MmtMgtêi  avoir  entretenu  une  fecrette  correfpondaiice 
avec  le  Nonce  du  Pape  â  Paris.  Il  y  a  apparence  que  Momtsgue  le  connoiuanc  avide 
d'argent ,  lui  en  avoir  donné  pour  en  tirer  le  plus  de  fecrets  qu'il  pourroir.  Sur  la  Lettre 
de  Jenk'tns  •  le  Roi  envoya  le  MefTage  en  quedion  i  la  Chambre  des  Communes,  Ce- 
toir  une  finefle  du  Lord  Danhj  ,  pour  avoir  fes  Lettres ,  les  fupprtmer ,  &  laiflTer  atnfi 
tam\ytt  les  pourfuites  :  mais  Mmt^pu  avoir  mis  la  CafTette  où  étoient  les  Lettres,  en 
un  lieu  fur.  Pendant  le  débat  qu'il  y  eut  dans  la  Chambre  au  fujet  du  MelTige ,  ob  ap- 
porta la  Calfette  à  MùntMgHe ,  qui  l'ouvrit  &  en  tira  deux  Lettres  adreiTées  au  Lord  Dm^ 
hy  ,  lefquelles  contenoient  des  Inftruûions  pour  traiter  avec  le  Roi  de  France,  auquel 
on  ofFroit  300000  liv.  llerling  aimuellement  durant  trois  ans ,  fi  le  Traité  de  Pavi 
féufnflbit  ;  d'aiita»it  qu'il  n  étoit  pas  de  l'intérêt  du  Roi  d'aller  au  Parlement  pendant 
coût  ce  tems4i  ;  Se  ce  Seigneur  étoit  chargé  de  n'en  point  parler  au  Secrétaire  d'Ecte. 
Ces  derniers  mots  firent  beaucoup  d'honneur  au  Secrétaire  Cov§mtry  :  ils  faifoient  çofW 
fiS)iiie  qu'il  n'avoû  aai:une  jp^itâ  mutes  cçs  Aieaé£S.  f.  449.  ^^t^Tmo. 
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€■  A B  L 1 1  II.  auprès  de  lui.  D'autant  plus ,  que  le  Roi  l'avoîc  înftamment  prié  de  ne  pas 
'^7«*        dév ouvrir  fes  fecrets ,  ornant  de  lui  accorder  des  Lettres  de  Pardon,  pour 
le  mettre  à  couvert  de  tout  ce  que  le  Parlement  pourroît  faire  contre  lui.  Il 
prit  donc  le  parti  de  ne  pas  divulguer  les  ordres  particuliers  du  Roi  fur 
cette  affiiîre ,  .&  néanmoins ,  il  ne  put  s  empêcher  d  envoyer  à  la  Cham- 
bre des  Communes ,  deux  Lettres  de  Mr.  Montaigu  qui  faifoîent  voir ,  que 
Montaigu  écoit  le  principal  auteur  de  cette  Négociation.  Ces  Lettres  fai- 
foîent voT  encore  que  la  Cour  dé  France  regardoît  le  Grand-Tréforier 
comme  Can  grand  ennemi ,  &  comme  un  homme  dont  elle  devoir  procu- 
rer la  ruine ,  pour  pouvoir  à  fongré  difoofer  du  Roi  d'Angleterre.  Mais  la 
Chambre  des  Communes  étoît  ii  animée  contre  fnf,  qu  elle  ne  voulue  par 
même  fcruffrir  que  ces  Lettres  fuflent  lues.  D'un  autre  côté ,  lorfque  les 
Arrides  de  Ton  Accufation  furent  lus  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  it 
fie  un  Difcours  pour  fa  défenfe,  dans  lequel  il  infinua  en  divers  endroits  , 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  fe  défendre'  d'une  manière  à  laquelle  il  n'y 
âuroit  rien  à  répliquer.  Tout  fc  monée  comprenoit  aflez  ce  que  cela  vou- 
loît  dire:  mais  il  eft  certain ,  qir'on  n'en  voufoit  pas  tant  aa  Grand  Tréfo^ 
rier  qu'au  Roi-même  ^  &  qu'on  vouloir  par  ce  moyen ,  autant  ou  plus  que 
par  la  Confpiration ,  faire  cônnoitre^  au  Public ,  que  le  Roi  &  le  Duc 
d'YorcK  étoient  les  véritables  auteurs  de  tousr  lés  maux  du  Royaume ,  8c 
en  un  mot ,  les  Cheft  de  ta  Confpiration  pour  détruire  le  Gouvernement , 
&  la  Religion  Proteftante.  Le  Roi  comprit  aifément  quel  étoic  le  but  de 
ié^*aî*'T***  l'Accufation  du  Comte  de  Danby.  Ceft  pourquoi,  avant  que  ley  Seigneurs 
cmcnt.       cpflgnç  pu  s'accorder  fur  ta  queftîon ,  s'il  fallcît  envoyer  le  Grand  Tréfb^ 
rier  à  ta  Tour ,  il  fe  rendit  au  Parlement  le  jo.  de  Décembre ,  &  le  pro- 
rogea jufqu'au  4.  Février'^  après  avoir  paflc  lin  Aflre  feulement  contre  les 
Pàpiftes. 
swdJS^d^tû        immédiatement  après  la  Prorogation  du  Parfement,  le  Chevalier  Jb- 
to  Tewetaire    fiph  IVilliamfin  réfijgna  fa  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  entre  les  mains  du 
**^  Roi ,  qui  mit  à  fa  pÊce  le  Comte  de  Sunderland ,  quoiqu'il  eût  fait  efpé- 

rer  au  Chevalier  Temple  Ambaffadeur  en  HoHande  de  lui  dbnner  cer  Em* 
ploi ,  &  qu  il  l'eût  même  fait  venir  pour  cela  en  Angleterre.  Mais  Temple 
a  fon  arrivée  trouva  la  place  remplie,  le  Comte  de  Sunderland  ayant  don- 
né à  Williamfon  fix  mille  cinq  cens  livres  fterling ,  ce  que  le  Chevalier 
Danb^?ft?c  îîi.  ''^^^'P^^  nauroit  pas  pu  ou  voulu  foire.  Peu  de  tems  après ,  le  Roi  ôta  au 
u^tflctMx^.  '  Comte  de  Danby  la  Charge  de  Grand-Tréforier ,  &  fit  adminîftrcr  la Tré- 
forerie  par  des  Commidàires. 
t6'J^.         Depuis  la  Prorogation ,  le  Roi  fe  trouvoit  dans  de  terribles  embarras  ; 
non-feulement  à  caufe  de  l'accufarion  du  Comte  de  Danby ,  qui  reromboic 
proprement  fur  lui ,  mais  encore  par  de  nouvelles  découvertes  tant  de  la 
trtnceefttné-  Confpîratîoii  ,,que  du  meurtre  du  Chevalier  Godfrey.  Le  ii..de  Décem- 
i«^"coîfe!?7!''   6re  y  Miles  France  Orfèvre  de  Londres  ,  Catholique  ,  qui  travailloit  pour 
la  Chapelle  de  la  Reine  dans  le  Palais  de  Sommerfet ,  fut  arrêté  par  or« 
dre  du  Confeil,  fur  l'information  donnée  par  un  nommé  ff^ren  qui  logeoic 
dans  h  maifoo  ^.^a'il  avoir  eapart  air  meurtre  du  Chevalier  Godfrey,  C^uof:^ 
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qu'il  fut  très  poffible  que  ce  Juge  de  Paix  eue  été  afTaffiné  par  d'autres  que  c  h  a  «  t  ■  t  11. 

par  dés  gens  engagez  dans  la  Confpiration ,  tout  le  monde  étoit  néanmoins        1  (^79* 

perfuadc  ,  que  le  meurtre  avoit  été  commis  par  des  Catholiques  ,  &  que 

fj  on  pouvoit  en  découvrir  les  auteurs ,  on  en  tireroit  de  grandes  lumières 

pour  le  fond  de  la  Confpiration.  C'eft  pourquoi  les  deux  Chambres  avoîent 

établi  un  Commitéauquel  préfidoit  le  Comte  de  Shaftfbury  (1) ,  pour  tâcher 

de  découvrir  les  auteurs  de  ce  meurtre. 

Dans  cette  affaire  ,  comme  dans  celle  de  la  Confpiration ,  on  trouve  ^ 
parmi  les  Hiftoriens ,  deux  Partis  direâement  oppofez,  dont  l'un  foutienc 
que  Goâfrey  fut  a(Ia(finé  par  des  Catholiques ,  &  l'autre  foutient  le  con. 
traire.  Celui-ci ,  pour  appuyer  fon  fentiment ,  rapporte  une  infinité  de  feîts^ 
dans  des  détails  n  circonftanciez ,  qu'ils  feroient  plus  que  capables  de  prou- 
ver ce  qu'ils  avancent  «  fi  Ton  pouvoit  abfolument  compter ,  non-ieule-^ 
ment  fur  leur  boni>e  foi ,  mais^  encore  far  la  certitude  des  faits  qu'ils  rap« 
porcent.  Mais  on  ne  peut  qu'être  furpris  de  voir  continuellement  la  vérité 
de  leur  fentiment  fuppofée ,  fans  aucune  autre  forte  de  preuve  ,  qu'une 
quantité  de  faits  dont  ih  ne  produifeiir  aucun  garant.  Cela  peut  être  bon, 
quand  on  n'écrit  que  pour  un  des  Partis  ,  toujours  difpofé  à  croire  tout  ce 
qu'avance  un  Hiftorien  du  même  Parti.  Mais  comme  j  écris  pour  des  étran- 
gers  y  auxquels  les  Adeurs  &  les  Auteurs  font  également  inconnus ,  je  ne 
croi  pas  devoir  fuppofer  vrais ,  des  faits  dont  je  ne  vois  aucune  preuve.  Je 
ne  prétends  pas  par-là  infinuer  à  mes  Leâeurs ,  que  tous  ces  faits  font  faux  ;. 
mais  feulement  y  que  )e  n'ai  point  de  raifons  iuffifantes  pour  les  croire 
vrais ,  &  que  par  conséquent ,  ce  n'eft  pas  là-deflus  que  je  dois  former  ua 
Syftême. 

Dans  ce  qui  regarde  l'Orfèvre  France  ,  on  fuppofe  d'abord  qu'il  fut  mali-' 
cîeufement  accuft  par  ^r^»,  parce  que  Prance  lavoit  oblige  à  lui  payer 
le  loyer  de  quatorze  mois  qui  lui  étoit  dû,  &  qu'ayant  d'abord  nié 
avec  exécration  d'avoir  aucune  connoi{ran(^e  du  meurtre  de  Godfrey ,  il 
fut  enfin  contraint  par  des  menaces ,  &  par  de  mauvais  traitemens ,  de 
confelfer  qu'il  en  étoit  parfaitement  înftrait,  &  d'en  faire  une  Relation 
fuivie  8c  circonftanciée.  Si  cette  fuppofition  étoit  bien  prouvée ,  ou  du 
moins  appuyée  far  le  témoignage  de  quelque  perfbnne  d'nonneur  connue 
dans  Loiidres  ^  ou  qui  eût  vécu  dans  le  même  tems  »  on  n'auroit  pas  befoin- 
d'aller  chercher  d'autres  preuves.  Mais,  comme  je  l'ai  iéya.  dit ,  on  fè  con* 
tente  d'expofer  ces  faits  comme  inconteflables  ,  Cins  en  donner  le  moin- 
dre garant.  Pour  moi  qui  ne  cherche  point  à  fafre  illufîon  à  mes  Lecteurs  ^ 
je  me  contenterai  de  les  informer  des  fans  dont  tout  le  monde  convieit. 
J'y  ajouterai  même  ceux  dont  on  ne  convient  pas ,  &c  qui  font  avancez- 
fans  preuve  ,  afi  qu'on  fâche  à  quor  s'en  tenir. 

Prance  ayant  été  arrêté ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  fut  mené  à  WeftmînC. 

(i)  Les  Commiffûres  ëcotenc  le  Comte  d'EJfex  ,  Lstoremce\,  Hyde ,  frerc  du  Comte 
àc  CUrmndon ,  le  CHcvalier  Jesn  Emli ,.  le  Clievaliei  Edoustd  Dtering  ,  &  Sydney  G$* 
dolfhin,  TiND. 

Ggg''i 
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crtxntiî  li.  ter  pour  y  être  «amîné  ,  par  un  G>minité  des  Seigneurs. 

1 679.  Ici ,  on  commence  à  avancer  fans  aucun  garanc ,  on  fait  décifiF.  Ceft 

^ue  France  fut  d'abord  mené  dans  une  pecice  Chambre,  où  plufieurs  per- 
ionncs  allèrent  pour  le  voir ,  &  encre  autres  Bedloe ,  qui  ne  le  connoiC- 
fant  pas ,  demanda  oui  il  écoît.  Dès  qu'on  lui  eut  dît  que  c  croit  France  , 
il  fe  retira ,  &  s'en  alla  dans  un  Cabaret  voifin ,  où  peu  après  France  fiic 
mené  ,  en  attendant  qu'on  le  fit  appeller  pour  être  examiné.  Dès  que  Bed- 
loe, qui  étoit  allé  l'attendre  dans  ce  Cabaret,  oùilfavoit  bien  qu'on  le 
meneroit ,  eut  jette  les  yeux  fur  lui ,  il  s'écria ,  que  c*étoit-là  le  Coquin 
ou'il  avoit  vu  avec  une  lanterne  fourde ,  autour  du  corps  du  Chevalier  God- 
nçy ,  mais  qu'il  avoit  alors  une  perruque. 

Si  l'on  avoit  pris  quelque  foin  de  prouver  que  Bedloe  avoit  demandé  qui 
étoic  France ,  &  qu'il  alla  l'attendre  au  Cabaret ,  oi\  il  favoit  bien  qu'on 
devoit  le  mener ,  il  ne  faudroit  point  d'autre  preuve ,  Se  la  queftion  kroie 
décidée.  Mais  on  n'a  point  d'autre  garant  de  ce  fait ,  quel'Hiflorien  qui  le 
rapporte  (1). 
Haie  tout.  Pnuice  ayant  été  mené  devant  le  Commité  des  Seigneurs ,  Bedloe  l'ac- 

cufa  pofitivcment  d'avoir  eu  part  au  meurtre  de  Godfrey ,  &  fTren  fou- 
rint ,  qu'il  avoit  été  abfent  de  fa  maifon ,  pendant  le  tems  ou'on  ne  (avoit 
ce  que  Godfrey  étoit  devenu.  France  nia  tout  avec  dîver(es  exécrations. 
Mais  comme  le  (impie  déni  d'un  accufè  ne  doit  pas  l'emporter  fur  le  té« 
Il  eft  mis  en    moîgnage  de  deux  témoins  y  tes  Seigneurs  trouvèrent  à  propos  de  l'en*» 

prifon.  voyer  à  la  prifon  de  Nelfgate ,  où  on  le  mit  dans  le  cachot  des  condam* 

nez ,  avec  de  pefans  fers  aux  pieds  8c  où ,  dit  l'Auteur  que  je  fui ,  on  le 
laiila  toute  la  nuit ,  pour  confidérer  ce  qu'il  aimeroit  mieux  rifquer,  9m 
fin  ame ,  enfin  corps. 

On  avoit  manifeftement  en  ceci  laprévenrion  de  l'Hiftorien ,  qui  ne  peut 
avoir  eu  aucune  connoMIance ,  que  l'intenrion  des  Seigneurs  fût  de  laiflèr 
confidérer  à  France ,  s'il  vouloir  rifquer  foname  ou  fon  corps.  Il  n'a  pu  dire 
cela,  qu'en  vertu  de  fon  fyftéme ,  qui  fuppofe  que  les  Seigneurs  du  Com«> 
mité  vouloient ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  faire  de  France  un  témoin  pour 
Je  meurtre  de  Godfrey. 

Mais  voici  un  autre  fait  encore  plus  important ,  qui  eft  encore  avancé 

fans  quon  daigne  en  produire  aucun  garant,  &  avec  la  même  aflurance^ 

Le  lendemam  matin ,  avant  le  jour»  un  homme  entra  dans  le  cachot  où 

^it  France ,  8c  laifla  un  papier  fur  un  petit  banc  qui  étoit  auprès  de  lui. 

(1)  Mr.  de  Kéfin  veut  parler  d'Echard.  Burnet  Ait  que  Pfsnce  ayant  été  pris  fur  ]a 
dénonciation  de  ff^nn^ ,  fut  amené  i  Veftminfter.  Sedl»e  vint  a  pafler  auprès ,  fans 
rien  favoir  de  ce  qui  reeardoit  cet  Accufé  j  &  au  premier  coup  d'oeil  il  dit  qu'on  l'ar- 
rêt ,  &  qu'il  ëcoic  un  de  ceux  qu'il  avoit  vus  auprès  du  Corps  de  Gâdfrey,  (  pag.  44^ .) 
Ce  paflage  &  plufîeurs  autres  font  voir  que  Mr.  de  RafM  n'jvoit  point  vu  juiqu'alors 
i'Hiuoire  de  Bumet ,  malgré  les  citations  qu'il  y  a  dans  fon  Hifloire  ,  &  qui  apparem- 
rAent  y  ont  été  inférées  dans  la  fuite.  Mr.  de  Rétpin  mourut  (i  peu  de  tems  après  la  pu..* 
blication  de  l'Hiftotre  de  B»met ,  qu'il  Faut  qu'il  eût  acbpvé  l'Hil^oirc  ^ç  ce  J^egne 
avant  (qu'elle  lui  fât  tombée  entre  le$  main^,  Timo* 
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Peu  après ,  un  autre  homme  vint ,  &  lui  apporta  une  chandelle  »  à  Taide  de  CKAHLit  il 

ie 
quon 

vouloir  qu'il  avouât.  France ,  dit  l'Auteur ,  s'imagina  d'abord  que  c'çtoit  un 
artifice  du  Comte  de  Shaftibury. 

On  ne  peut  avoir  connoiflance  d'un  fait  de  cetre  nature  »  qui  k  pafTa  dans- 
un  cachot  où  il  n'y  a  qu'un  homme  feul ,  &  où  deux  autres^  en  divers  temSr 
ne  font  qu'entrer  &  fonir ,  fans  dire  un  feul  mot ,  l'un  pour  porter  un  papier^ 
&  l'autre  une  chandelle ,  que  par  la  propre  conJfeiïïon  de  rrance.  Or  il  eft 
certain,  que  France  n'a  jamais  avoué  une  telle  chofe.  S'il  l'avoît  fait,  oh 
n'auroit  pas  manqué  de  dire,  comment,  8c  en  quelle  occaGon*  Mais  Ci  cela 
eft,  comment  peut-on  dire,  que  France  s'imagina  d'abord,  que  c'étoit  ua 
artifice  du  Comte  de  Shaftfbury  ?  Eft  ce  une  chofe  (i  commune,  que  de 
favoir  ce  qui  fe  paflè  dans  l'elprit  d'un  homme,  qu'elle  ne  vaille  pas  i» 
peine  de  dire ,  comment  on  eft  parvenu  à  le  favoir  > 

Voici  d'autres  faits  qui  ne  font  pas  conteftez ,  France  ayant  demeuré  en 
prifon  toute  la  nuit ,  &:  une  partie  du  jour  fuivaiu ,  die  au  Capitaine  ^/V 
chardjon  Géob'er  de  la  prifon  de  NeTgate ,  au'il  avoir  Quelque  chofe  d'im- 
portant à  dire  au  Comte  de  Shaftlbury ,  qui  etoit  le  Frciident  du  Commité. 
Selon  ion  défir ,  il  (ut  amené  le  foir  du  même  jour  au  Comte  de  Shaftfbury  9 
qui ,  en  préfence  de  trois  perfonnes ,  l'examina  cinq  ou  fix  heures  durant.  On 
prétend  qu'il  l'injuria ,  qu'il  le  menaça ,  &  qu'il  lui  dit,  que  pour  fauver  fà 
vie,  il  ne  fuffifoit  pas  d  accufer  de  petites  gens  ,  mais  qu'il  falloit  découvrir 
les  gens  de  la  plus  grande  diftinéliou ,  fans  épargner  le  Roi  même.  Il  ne 
paroit  pourtant  pas  que  ces  menaces  fiffent  beaucoup  d'impreflion  fur  PcatH 
ce,  puifque  fes  dépolirions  ne  portèrent  jamais  que  fur  des  gens  de  U  liedltt 
Peuple.  Quorqu  il  en  foit ,  il  découvrit  une  partie  de  ce  qu  il  difoi't  favoir,  ic    praoM  i^oik. 
promit  de  faire  uneplus  ample  découverte,  s'il  étoitalTuréde  fon  Pardon.  Il 
iigjia  fa  dépofition,  &  fut  renvoyé  en  prifon.  Sur  cela,  les  Seigneurs  ob- 
riment  pour  lui  de  S.  M.,  un  hCkt  de  Pardon  en  bonne  forme.  Enfuitcîls» 
envoyèrent  un  Commité  de  leur  Chambre  à  Nevgate ,  pour  l'en  informer  ». 
&  pour  l'examiner.  Les  Communes  le  firent  auflî  examiner  par  un  femblable 
Commité.  Ces  deux  examens  ayant  été  faits  avec  beaucoup  d'exaftîtudc,: 
France  fut  amené  le  lendemain  à  Whitehall^  pour  y  être  examiné  par  le  Roi- 
même  &  par  le  Confeîl. 

Dans  cer  examen  il  accufa  cinq  perfonnes  d'avoir  eu  part  au  meurtre  dé* 
Godfrey ,  qui  s'étoit  commis  dans  le  Palais  Je  Sommerlet ,  favoir ,  les  Pères- 
Girald  &  Kelly  Prêtres  Irlandois ,  Robert  Grecn  qui  gardoir  les  couilîns  de  la. 
Chapelle  de  la  Reine,  [purent  HUl^  Domeftique  du  Dodeur  Godden  Tré^ 
forter  de  la  Chapelle ,  &  Henri  Berry  Portier  du  Palais  de  Sommerfer.  On 
lui  demanda,  pourquoi  fa  dépofition  ctoît  (î  difFérenre  de  celle  qu  il  avoif 
rendue  la  première  fcâs.  Il  répondit,  qu'alors  il  n'étoit  pas  alfuré  de  fbn  Far-^ 
don.  On  lui  demanda  encore  pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  préfènté  de  lui-même 
pour 'gagner  joo.  livres  fterling  promifes  par  la  Proclamation  du  Roi.  iC 
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c  H  A  ft  i  K  s  II.  répondit,  qu^il  n'avoir  pas  ofé  s'y  fier.  Comme  il  avoir  répondu  très  pondueL 
167^.  lemenr  à  roures  les  queftions  qu'on  lui  avoir  faites ,  par  rapporr  aux  rems  ^ 
aux  lieux ,  à  la  manière  donr  le  meurrre  s'éroir  commis ,  le  Roi ,  pour  s  a(Turer 
de  la  vérité,  ordonna  au  Duc  de  Monmouth,  au  Comte  d'OfTery  &  au 
Vice-Chambellan,  d'aller  avec  Prance  au  Palais  de  Sommerfer,  &  de  fe 
faire  monrrer  les  endroirs  où  roures  chofes  s'éroienr  paflTées. 

Voici  une  addirion  de  TAureur  donr  j'ai  parlé  qui  mérite  d'crre  remarquée. 
Prance ,  dir-il,  nomma  &  monrra roures  les  chambres  ;  mais  il  fur  en  doure 
fur  la  principale.  Cela  fur  caufè,  que  le  Duc  de  Monmouth  ayant  dir  eu 
parriculier  au  Comre  d'Oflèryj  i^ue  penfez-vous  de  tout  ceci  f  \q  ComtQ 
répondît,  cefl  une  grande  fourberie.  Je  remarque  exprès  cette  particularité, 

J>arce  qu'elle  fe  trouve  diredlementoppofée  au  rapport  qui  fut  fiut  au  Con- 
ci[ ,  ainH  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

L'après-midi ,  Prance ,  en  préfence  du  Confèîl ,  fut  confronté  avec  Greert^ 
Berry ,  &  /////,  gui  nièrent  tout  ce  qu'il  dépofa  contre  eux  ,  comme  de  fbii 
côté,  il  foutint  fa  dépofition,  après  quoi  il  fut  renvoyé  en  prifon,  pour 
■  quatre  ou  cinq  jours. 

Les  mêmes  Auteurs  dont  j'ai  déjà  parlé  ajoutent  ici ,  que  durant  ces 
jours-là,  Prance  étoit  aux  fers,  &  quon  les  lui  ôtoît,  félon  qu'il  étoîc 
d'humeur  à  faire  des  découvertes.  C*eft-à-dire  ,  que  le  Geôlier,  agiflànc 
félon  les  ordres  fècrets  du  Commité,  traitoit  Prance,  bien  ou  mal,  félon 
qu'il  témoignoit  du  penchant ,  ou  de  1  eloignement ,  pour  foutenir  ce  qu'il 
avoir  dépole.  On  ajoure  encore  une  aurre  parriculariré  remarquable,  c'eft 
quependanrce  rems- là,  plufieurs  Membres  des  deux  Chambres  allerenr  le 
vifirer ,  &  qu'ils  le  menaçoienr,  lorfque  ce  qu'il  dîfoir  n'éroir  pas  conforme 
•aux  dépofirions  de  Bedloe,  parriculicremenr  lorfqu'il  ne  vouloir  pas  avouer, 
que  Bedloe  leur  vu  avec  une  perruque.  Mais  à  l'égard  de  ces  particularîtez, 
qui  tendent  à  faire  voir,  que  Prance  étoit  violenté  pour  dépofer  ce  qu'il  ne 
iavoitpas,  on  nçcite  aucun  Auteur,  aucun  témoignage,  aucun  garant.  Il 
faut  néceflairement  s'en  rapporter  aux  Hîftoriens,  qui  rapportent  ces  partî- 
cularitez ,  fans  qu'ils  daignent  informer  leurs  Leûeurs ,  de  quel  endroit  ils 
les  ont  tirées. 

Après  que  Prance  çut  demeuré  quatre  ou  cinq  jours  dans  la  prifon  de 
Newgate ,  où  tout  le  monde  avoit  la  liberté  de  le  voir  &  He  lui  parler ,  on  le 
mena  encore  une  fois  devant  le  Roi  &  le  Confeil ,  pour  y  être  eximiné. 
11  fc  dcMit  de-  Mais  il  demanda  de  pouvoir  auparavant  parler  au  Roi  en  particulier.  Sur  cela 
le  Geôlier  eut  ordre  de  le  mener  chez  M.  Chiffinck  où  S.  M.  fe  rendît.  Le  Rqî 
&  Prance  étant  entrez  dans  une  chambre,  ChiffincK  &  Richardfon  demeu- 
rèrent dans  la  chambre  voifine.  Quelque  tems  nprès,  le  Roi  ouvrir  la  porte , 
&  leur  dit ,  qu'ils  euflcnt  a  fe  fouvenir  de  ce  que  Prance  leurdîroit.  Prance, 
qui  étoit  à  genoux  dans  lautre  chambre,  ayant  été  appelle,  dit  au  Roi ,  ea 

Ï)réfence  de  ChiffincK  &  de  Richardfon  ,  que  tout  ce  qu'il  avoit  dépofé  fur 
e  meurtre  de  Godfrey  étoit  faux ,  &  qu'il  avoit  accufé  des  innocens ,  ce  qu'il 
aflùra ,  nous  dit-on  (  1} ,  avec  une  ajfivération  tresférieuje.  Sur  cela  ;  le  Roi 
(f)  Echard,  Tihd^ 

M 


vj^m  le  Roi. 
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lui  itvCiZwàdLyfitrvotrefalut ,  ceU  efi^il  Minfif  Oui ,  répondît  France  ^Jùr  mon  c  h  a  »  l  1 1  i\. 

Jalut^  toute  l'accufation  eftfaulfe.  Il  fut  cnfuite  mené  devant  le  Confcil ,  où       ^^79« 

il  déclara  la  même  chofè.  On  lui  demanda»  qucft-ce  qui  lavoit  porté  à 

accufer  des  innocens  ?  Il  répondit  que  perfoiuie  ne  Ty  avoît  engagé.  Qu*îl 

connoîflbit  feulement  ceux  qu'il  avoit  accufez.  Qu'avant  que  d'ecre  arrêté , 

il  «'avoît  jamais  connu  Bedloe  :  au'il  ne  favoît  rien ,  ni  de  la  Confpiratton, 

ni  du  meurtre  de  Godfrey^  &  qu'il  n'avoir  pu  trouver  aucun  repos ,  après  ce 

qu'il  avoit  dépofé.  Mais  que  IFren  l'ayant  menacé,  parce  qu'il  l'avoic 

querellé  pour  être  payé,  cela  lavoit  malheureufement  entraîne  dans  cette 

aifaire.  Apres  cela ,  il  fut  renvoyé  en  prîfon. 

Après  une  aCTévération  fi  férîeufe ,  il  ne  peut  pas  tomber  dans  refprît  d'au- 
cune perlbiine  de  bons  fens ,  que  des  Catholiques ,  ou  des  Parrifans  de  la 
Cour,  euffent  gagné  France,  pour  lui  faire  defavouer  fa  première  dépoÊ- 
tîon.  Car  ce  ne  lèroit  qu'alléguer  un  fimole  foupçon  fans  preuve.  Mais  pour 
faire  croire,  que  le  Commité,  A:  pluheurs  Membres  des  deux  Chambres 
avoient  menacé  France ,  en  cas  que  fa  dépofition  ne  fât  pas  conforme  à 
celle  de  Bedloe,  on  n'a  befoin  d'aucune  preuve,  &  le  fimple  rccît  d'un 
Hiftorien  qui  n a  écrit  que  trente  o» quarante  ans  après,  eft  plus  que  fuffi- 
fant  pour  cela. 

Malheureusement ,  France  fè  dédit  encore  une  fois.  Mais  cela  ne  doit  pas     n  tt  Aiàw  t%. 
caufer  la  moindre  peine;  parce  aue  France  ne  défavoua  ce  qu'il  venoitdc  î!'!  *  •^•^ 
dire  au  Roi  &c  au  Confeil,  qu'à  caufe  des  tourmens  excefEfs  qu'on  lui  fit 
fouffirir ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  promis  de  dépofer  tout  ce  qu'on  voudroic 
Voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  un  illuftrc  Hiftorien  (i). 

PrAnce  ,  excepté  précifément  après  fon  retour,  demeura  ferme  &  immè^ 
bile  dans  le  de/aveu  de  tout  ce  qu'il  avoit  dipoje^  contre  toutes  Jirtes  de  terreurs 
&  de  tentations^  dstrant  d^z,e  jours^fiivoir  ^  depuis U  ip*  df  Décembre ^jufyu  au 
1 1 .  de  Janvier.  Pendant  ce  tems4à ,  il  fia  traité  aitkc  une  barbarie  plus  fem^ 
blable  à  l*Inqui/ttion  Romaine^  qu'aux  procédé^,  Jtnne  Nation  libre.  Durant 


(OUt. 


[x)X.chard.  On  voit  encore  clairement,  que  Mr.  it  Rafin  n'avoir  point  encore  vu  lef 
Mémoires  de  Burnet  ;  il  y  auroit  remarqué  reodroic  fuivanc.  <c  Après  que  France  eue  dé- 
9>  claré  devant  le  Roi  &  ion  Confeil ,  que  (à  première  Confcmon  éroic  fjulTe  Se  con« 
99  trouvée  ,  *i  fut  remené  en  pxifbn.  Mais  fur  le  champ  il  envoya  le  Concierge  de  Nno- 
>9  ^d$te  au  Roi ,  pour  lui  déclarer  que  tout  ce  qu'il  avoit  juré  écoic  vrai ,  mais  que  la 
»>  confufîon'&  les  horreurs  oi\  il  fe  crouvoiclors  de  fon  Interrogatoire  ,  l'avoient  porré 
M  à  tout  nier.  Sur  cela  ,  on  envoya  le  Doreur  Lloyd  pour  lui  parler.  France  lui  nia  tout 
99. d'abord.  Le  Do^ïcur Lloyd  mè  dit  que  l'Accufé  étoit  demi  mort,  fon  eiprit  étant  dans 
»  un  grand  défor^re.  Si  le  froid  l'ayaur  gagné.  Mais  qu'après  que  le  Dod^cur  eut  fait 
»  alli^mer  du  feu ,  &  l'eut  fait  mettre  au  lit ,  il  commença  i  lui  parler  de  Tal^aire  ,  Se 
>»  que  l'Accufé  revint  â  fa  première  Confeffion  'y  de  manière ,  me  dit  le  Dodteur  Llojd^ 
i^u'il  n'étoit  pas  ppfCblc  d'en  révoquer  en  doute  la  iincérité»  p.  44^*  Ti  n  o. 

Tome  Xf  H  h  b 
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C«  A  ft  1 1  fl  1 L  JiieH ,  &  psr  U  f0pimemt  &  Pincwmmodité  de  fis  fars.  Ufe  tmnomtfi  ImA^ 
^ ^79*  kUment  têHrmiMtéêH  fin  cvrfi  &  tn  fam  cfprit ,  fn'i/  pé$ffmt  tcuâfin  ums  k  fi 
plaindre  y  &  i  a^êr  d€  têut^fafirct.f  Non  coupable,  noa  coupable  y.potnc" 
4e  meurtre»  peint  de  meiurcre.  //  centime  fi  Utigtevu,  &  fifiuveni  fis 
léimentaiiçHs  ,  tjHc  Us  AsêSjewrs  dfifis  mmsxm  trmnftrnmpmsd^émtre  expédient 
p9kr couvrir Ufiésndiâk de  U  héuiaru dvee Isptelle m  U iréUiêUrften  imps^ 
téUÊt  les  rem^rdii  défi  f^nfiience^  msx  rêveries  irni  cervesm  hUJfi^  oh  en 
nMsfimi4m$^  ces  mar^s  imcfmmêfirépemémce  ,  déems  UfiBjm  d^unefalie* 
finttUe. 

MaisUrfifue  les  chofisfi  trekVûiem  dmio  le  pbte  msmîuttshétt,  PrastafiU' 
^fin  gagné  densfis  liens  imervales.  On  Im  iss.  fis  fin  :  en  la  cenfiia  par  de 
douces  paroles  ,&  on  m'omit  aucune  firte  dattipcespeur  h  remettre  dans,  l'état 
M  on  lefiuhaitok.  Ses  Geôliers  étmemaUrtfimU  disroSiese  de  csxxeàsi%Com'' 
laiçez  ambulant  dans  ils  reeeooient  les  irdm,  ponefieter  ,  pour  pincer  ,  pour 
fiedagery  pour  mettre  anx  firs,  jpottr  oomfiUn^  on  pour  tourmenter  leurs  pri^ 
finniers  ,&  U  fdipnrt  dos  ckojee  fi  faifikm  par  les  ordret  de  cette  Cé^ 
àafe^ 

Ceferoit  une  ckife  enmgfonoe  yfmJk  reprifittterid  totttesieefoupames  de  cet 
homme  infortuné  ^  qui  ftétoitpluscétpakiedelesfinuenir.  Ainfij  trouvant  aue  fie 
vie,  otoit  d^tns  le  mime  diastger^me  les  mes  de  cottx  éfuil  avoit  aecuftJt ,  il 
fieecomha enfins  Utontmesett^  &fim ttne nomfoUe ajffurance  de  Pardon^  il  pro^ 
ifit  de fimenirfa^ féconde  dipefition^  tmmééiatenmnt  après  ^fie  fars  furent  kri^ 


fi/t^  &  ayoÊ^éti  tmJtmte  ChamUeépOÊtPanteik^  &  Jtust  lit  de  planches ,  il 
fit  logé  dans  unehelle  chanàee^  couenidinu  un  due  meilleurs  litSy&  fa  table 
fittfirvie  des  vimdes  les  pkm  déUcaees^  âc  des  ieifins  les  plus  oxfuifes.  Lk 
Irance  ^ayanteudstpafier^  desp^times^  é^dePemire^PerfalHemtafinHiftoirey^ 
amtc  lefiçouTS  defim^amlJdL  Vûfjçc^&fiprépéiréoaferwbrde  témoin  contre 
Green  »  Berry  &  HSi  ,  fdiàevoientôsro  kien^ot  jugoKr 
-:  Comme  PAuceurquiafiitletedcqifonviencdev>dr9fle£eaMic^ 
#infinuer  que  France  a  été  contramc  à  force  de  coonnens  de  foutenîr  (a 
fiyonde  dépofinon,  iMis^qsIl  encreptend  tout  ouvenemeot  de  le  prouver 
foc  des  faits  qu'il  ramorte,  &  qui  font  abfoiumeficdédfilS)  U  eft  abfolu- 
ment  néceilaire  pour  nnftruâion  des  Leéteurs ,  de  faire  quelques  remarques^ 
ifarce  fujet. 

I.  Lorfque  dans  une  matière  conteftée,  un  Hiflbrien  rapporte  des  &its 
li  ne  ie  foiit  pas  pail^  en  la  préience,  &  qui  font  pourtant  capables  de 
^der.  pour  ou  contre,  les  Leâeurs  ont  droit  d'attendre  de  lui ,  qu'il  en 
nroduiiè  quelque  témoignage  on  quelque  ^ant,  en  an  mot,  qu'il  les- 
mftruife,  comment  il  eft  parvenu  à  la  conncMuànce  de  ces  faits,  kfcûs  ici,  oa 
ne  voie  ni  témoin ,  m' garant,  foit  dans  le  texte ,  (bit  à  la  marge. 

1.  U  paroit  par  ce  récit  même,  que  tous  les  mavvais  craitemens  qu'on  fît 
à  France ,  conufterent  à  le  «enir  neuf  jours  eh  prifbn  les  fers  aux  pieds.  Si 
<;'eft^là  un  tourment  digne  de  rinqutfitîon  Romaine ,  on  peut  affiirer ,  qu'U 
y  a  une  Inquifition  confiante  en  Angleterre,  puifqu'on  n'y  traite  pas  autres 
ment  les  prifonniers  accufez  de  meurtre,  ou  d'auucs  grands  crimes»  D^aiU 


i: 
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leurs  on  verra  dans  la  fuîcc,  que  France  aflure  quil  navoîc  jamais  reçu  C"^*»^»*  i^ 
aucun  mauvais  traitement  dans  fa  prifon,  &  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  rien  ^^79^ 
manqué.  Quant  aux  angoiflès  de  Ton  efprit ,  qui  lui  faifoient  jetter  des  c^  6c 
faire  des  lamentations  ^  fuppofé  que  cela  foit  vrai ,  il  n  y  avoit  que  Prance 
lui-même  qui  en  jpût  (avoir  les  motifs ,  &  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
furpris  de  voir  l'Auteur  parler  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  i'ame  de  France  ^ 
comme  s'il  avoit  été  fon  confident. 

5.  Il  auroit  dû  expliquer ,  ce  que  c'étoit  que  c€é  Commitez  ambuUns^  de 
qui  les  Geôliers  recevoieut  les  ordres  :  Car  on  fait  bien ,  que  pendant  la 
Prorogation  du  Farlement ,  (&  c'écoit  en  ce  tems-là ,  que  tout  ceci  fe  paflbit  J 
le  Geôlier  de  Neirgate  ne  pouvoir  obéir  qu'aux  ordres  du  Roi,  ou  du  moins  » 
des  Cours  de  Juftice. 

4.  Enfin  3  pour  prouver  un  fait  fi  remarquable  &  fi  décifif ,  on  ne  voit  ici , 
u'unefimple  aiTévération de  l'Auteur,  dont  l'exagération  eft  foutenuè'par 
es  expreflions  choities ,  les  plus  capables  de  donner  aux  Leâeurs  des  idées 
terribles  des  tourmens quonfit  fouflxir  à  France,  &  qui  néanmoins , abou- 
ciflènt  aune  prifon  de  neuf  jours,  avec  .les  fers  aux  pieds.  Outre  cela,  I'Auf- 
teur  aflurepofîtivement ,  que  Prance  fot  eagué,  fans  dire  par  qui,  ni  coai- 
ment,  6c  uns  donner  le  moindre  garant  de  ce  qu'il  avance.  Je  ne  dis  pas, 

3ue  tout  cela  foit  ùivci  ;  car  je  n'en  fài  rien.  Mais  comme  il  n'eft  (mis  définida 
e  s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  de  l'Auteur ,  ou  de  œux.de  qui  il  a  ciré  ces 
informations,  il  neft  pas  auflr  défendu  d*en  douter,  &  de  croire  qu'il  peut 
avoir  été  prévenu  par  des  Hfftoires  qui  fe  racontent  dans  chaque  Parti ,  6c 
qui  font  crues  aveuglément,  ourqettées,  felon  qu'elles  font  avamagcùfes, 
pu  pré  judiciabks ,  au  Parti  qu'ont  embiafle  ceux  qui  les  encendcnr.  (  i }. 

fiedloe  n'avoît  donné  ou  tuie  connoifÛince  très  imparfaite  de  r$i0a0in^t  dki 
CKevalier  Godfrey.  Udîtoicbien  qu'il  s'étoit  commis  dans  le  Palais  de  Som- 
merfet ,  6c  qu'il  y  avoit  vu  le  corps  moct*  Mais  quant  a(Ux  autres  circonftaiû- 
ces ,  il  n'en  parloir  que  pour  les  avoir  entendues  ae  ouelqiies-uns  qui  s'étoienc 
abfentez.  Mais  Prance  en  donna  par  écrit  une  Relanon  b.eaucoup  plus 
exaâe  &  plus  étendue  ,  qui  concencdc  nrécileiMnt  ce  qu'il  avoit  dépofé 
devant  le  Roi  &  le  Confeil.  Voici  fa  dépoudofU 

Girétldy  Kelly,  Green ,  Berry^HiU^)^  Pr.Mrr, aMèsavosC;diverfes  fois/cm^  n^pofitUMi  ée 
réréenfemble(z),réfolurentdefedéfeireduaieTalieri6iiiMffi^r7(;(^^  punce  a»  k 
comme  étant  un  violent  perfécuteut  des  Cachdtqiies^  nfavalHant  fans  ce& 
à  découvrir  leurs  deflèins ,  6c  s'étanc  déclaré «miemi  dits  Jdotneftiques  delà 
Keine.  Après  avoir  pris  cette  réfolutîon  ^  Hill  alla  le  marin  du  1 1.  d'Oâè^ 
bre,  à  la  maifon  du  Chevalier  Godfety ,  9c  luiparla^Q^parriciilier  ()).  Eut- 
fuite,  il  alla  txoavcr  Girald  6c  Grten  ^  8c  tous  trois  fi;  tintent  dans  la  rue 

(A  VoyezlaKonurque  ci-deflui,  Tihd. 

{tj  frsnee  nomtoMl^  Mai(on  cle  leurs  rendcz-vonsordxoairesis&ceiixqiiijlogeoieBtj' 
coDurraernirla  même  chofe.  Humet ,  p.  44f .  Tind. 

(1;  Il  fut  voir  (î  Godfrey  ëroic  forci ,  &  parla  i  fa  fervante ,  qai  ^  lorfque  HiV/  fox  ar- 
rêté ,  alla  à  New^ste ,  Se  le  didingua  dans  la  foule  (tes  Prifonniers  ,  difant  que  c*étoic*tt 
le  jniinie  boàune  qoi  a?oi(  demandé  a  patkr  i  fim Hûtxe  ce  matin-li.  Uid  Ti  m o»  • 

Hhh1|        * 
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. CiiA«ii«  II.  tout  proche  de  la  maîfbn  de  Godfrey,  pour  épier  quand  îl  fortîroîr,  ce 
167p.  qu'il  fit,  entre  dix  &  onze  heures  ,  étant  feul,  félon  fa  coutume.  Ils  fc 
fUl^rent  (ans  qu'il  s'en  apperçut ,  par  tout  où  il  alla ,  jufques  vers  les  fîx  ou 
fcpt heures  du foîr.  Alors  Grée»  alla  dire  à  Prince,  queGodfrey  croît  dite 
unemaifon  proche  de  l'Eglife  de  S.  Clément ,  &  ajouta  qu'il  fe  hâtât  d'allèt 
à  la  porte  de  la  Rivière  du  Palais  de  Sommerfet ,  où  il  trouveroît  ICelly  Se 
Btyry ,  comme  il  les  y  trouva  en  effet.  Ils  attendirent  là  tous  trois  jufqu'à 
neuF  heures ,  lorfque  tout  à  coup ,  Hill  en  courant  vint  dire ,  que  l'homme 
s'approchoit  :  qu'il  falloît  qu'ils  fiflent  femblant  d'avoir  querelle  enfrmble, 
&<jue,  fous  ce  prétexte  ,  il  fcroît  venir  le  Juge  de  paix.  Pendant  que  Kelly 
Se  ^<?rrj»feignoient  de  fe  quereller,  Godfrey  paffant  devant  la  porte,  Hîllld 
pria  d'entrer  promptement ,  pour  arrêter  deux  hommes  qui  fe  querelloient  ^ 
&  pour  empêcher  qu'il  n'y  eût  du  fang  répandu.  Godfrey  y  confènrit  avec 
quelque  peine ,  &  Hill  s'étant  mis  devant  pour  le  conduire ,  entra  fe  premfer, 
&  Girald  &  Green  le  fuivirent ,  pendant  que  Prance  s'afluroit  de  la  Porte  de 
la  Rivière ,  Se  que  Beny  gardoit  le  paflage  de  la  Chapelle.  Kelly  ôc  Berry ,  les 
deux  prétendus  ennemis ,  fe  tinrent  tout  proche  de  la  balcrftracfe  cfes  écuries 
de  la  Reine ,  &  comme  Godfrey  defcendoic  vers  eux ,  Green  lui  jetta  un 
jnouchoir  entortillé  autour  du  cou  ^  &  d'abord ,  ils  fe  jetterent  tous  fur  lui  ôt 
l'étranglèrent ,  avant  qu'il  eût  le  temsde  faire  du  bmit.  Enfiifte,  ils  lui  froiflè^ 
rent  la  poitrine  avec  leurs  genoux ,  &  Green  avec  force ,  lui  tordit  te  cou , 
après  quoi ,  ils  le  jetterent  derrière  la  baluftrade.  Prance  &  Berry  étant  venus 
après  qu'il  fut  mort ,  ils  portèrent  le  corps  dans  la  maifon  du  Doâetu:  Goiden, 
jou  il  logeoic.  dans  une  pente  chambre  à  la  hauteur  de  cina  ou  fîx  marches  , 
ou  ils  le  laifierent  toute  cette  ntiic  ôc  le  jour  6c  la  nuit  qui  fuivirent.  La  nuit 
du  Lundi ,  ils  le  portèrent  dans  une  chambre  de  la  haute  Cour ,  où  on  fit 
voir  le  corps  àBedloe ,  avec  une  lanterne  fourde.  C'étoit-là  où  Bedloe  avoit 
dépofé  qu'il  avoit  vu  Prance.  La  nuit  du  Mardi ,  ils  jporterent  le  corps  dans 
«ne  autre  chambre,  de  la  longue  entrée,  vis-à-vis  de  l'appartement  du  Doc- 
teur Godden.  (  Ceft  celle-ci,  comme  on  l'a  vu  ci--de(Ius ,  qu'on  a  voulu 
x^arder  comme  la  principale,  qnddœ  par  rapport  à  cet  événement ,  efle 
n'eût  rien  de^plus  remarquable  que  les  autres.  )  Le  Mercredi  au  fbir ,  ils 
reportèrent  le  corps  dans  la  petite  chambre  où  on  l'avoir  mis  d'abord. 
Après  l'avoir  garde  quatre  jours  &  quatre  nuits ,  Girald  &  Kelly  furent  d'a- 
vis de  le  porter  à  la  Campagne ,  &  de  lui  pafler  fa  propre  épée  au  travers 
4n  corps ,  afin  de  faire  croiie  qu'il  s'étoit  tué  lui-même.  Ceft  pourquoi , 
il&  jugèrent  à  propos  de  lui  laiflêr  fes  bagues  aux  doigts ,  Se  6m  argent  dans 
ies  poches.  Après  être  convenus  de  tout ,  ils  réfblurent  de  le  tranfporter 
cette  même  nuit  »  êc  Hill  fit  venir  une  chaife  à  Porteurs  (i)',  dans  laquelle 
ils  mirent  le  corps ,  environ  mi-nuit.  Berry  qui  étoit  portier,  ayant  trouvé 
le  moyen  de  faire  entrer  les  fèntinelles  chez  hii ,  ouvrit  la  porte ,  Prance 
te  Girald  portèrent  la  chaife,^  &  quelquefois  Kelly  Se  Green.  Enfin ,  iU 

(i)  Un  'ics  Sendnelles  dit  fous  ferment,  qu'il  avoit  vu  une  Chaife  qu'on  y  porta.^ 
mais  pcrfoQQc  quç  lui  oc  la  vil  porter.  Bnfmf ,  f  «  44^*  Tjmd. 
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la  portèrent  vers  Soho  tout  proche  de  TEglife  des  Grecs.  Ce  fat-là  qu'ils  chahlH  li 
rencontrèrent  Hill  qui  les  attendoit  à  cheval ,  &  qu'ils  mirent  le  corps       i  ^79^ 
devant  lui ,  laîflTant  la  chaife  derrière  la  muraille  d'un  bâtiment  qui  n'étdît 
pas  encore  finL  GiraU  dit  alors ,  je  fouhaitcrois  que  mus  €ujji<fns  cent  «- 
guim  aujfi  ajfure:^  que  Cejt  ceiui-a.  France  ayant  une  Famille  s'en  retour- 
na chez  lui ,  &  les  autres  continuèrent  leur  chemin  ,  y  en  ayant  toujour» 
un  qui  menoit  le  cheval  par  la  bride ,  pendant  que  Hill  étoit  occupé  à  te- 
nir le  Corps  devant  lui.  Ils  le  portèrent  ainfi ,  jufqu'a  un  lieu  nommé  Pri^ 
merofe-HiU ,  où  ils  le  iaiffcrent  dans  un  foflé ,  après  ^ue  Girald  lui  eut  paflîf 
l'épée  au  travers  du  corps ,  pendant  qu'on  le  tenoit  dans  la  pofture  d'un 
homme  qui  voudroit  fe  tuer  lui-même. 

Cette  dépofition  qui  fot  d'abord  publiée ,  trouva  une  entière  Créance 
parmi  le  Peuple.  Mais  dans  la  fuite ,  lorfque  le  Parti  Catholique  eut  ga- 
gné l'avantage  fur  le  Proteftant ,  divers  auteurs  s'exercèrent  à  trouver  un 
grand  nombre  de  méprifes  &  de  contradidions  dans  le  récit  qu  on  vient 
de  voir ,  &  foutinrent  même  qu'il  n'avoit  pas  été  compofé  par  France ,  maïs 
par  quelqt/un  qui  étoit  plus  habile  que  lui.  Comme  d'abord  il  étoit  dange* 
reux  de  loutenir  que  France  étoit  un  faux  témoin ,  il  ne  le  fut  pas  moiiï^ 
dans  la  fuite,  de  foutenir  qu'il  avoit  dit  la  vérité.  Ceft  ce  qui  fait,  que 
les  uns  s'appuyenc  fur  cette  dernière  dépofition ,  &les  autres  lûr  les  Ecrits 
qui  furent  publiez  dans  la  fuite  pour  en  faire  voir  la  ^ulleté. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  le  Roi  n'étoit  nullement  à  fon  aife.  procramatim» 
La  Confpirarion  donc  il  étoit  foupçomié  d'être  l'Auteur,  du  moins  dans  ^^^^^"^ 
ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  &  la  Religion ,  &  l'accufàtion  contre  fe 
Comte  de  Danby ,  qui  retomboît  entièrement  fur  lui ,  ne  pouvoir  que  lui 
caufer  de  grands  embarras.  Pour  détourner  un  peu  ces  foupçons,  il  publia 
au  commencement  de  Janvier ,  diverfès  Proclamations  contre  les  Catho- 
liques ,  qui ,  d'abord  après  la  Prorogation  du  Parlement ,  étoient  retournez 
à  Londres  Se  à  'W^eftminfter.  Par  une  autre  Proclamation,  il  rappella  tous 
fes  Sujets  qui  étoient  dans  des  Séminaires  au-delà  de  la  Mer.  Mais  c*étoient 
des  remèdes  peu  capables  de  guérir  le  Peuple  de  fes  foupçons  &  de  fès 
craintes. 

Dans  ce  même  tems ,  on  découvrit  un  Collège  de  Jéfuites  à  Corne  tfans    Ut^tn  wnèM 
la  Province  deHéreford.  De  plus  ils  fe  préfenta  un  nouveau  témoin  nom^  JJJ^p*^*»' 
mé  Etienne  Dugdale ^cpÀ  prétendit  faire  de  nouvelles  découvertes  par  rapp» 
pon  à  la  Conspiration ,  &  qui  accufa  cin^  Jéfuites  &  un  Prêtre  d'y  être 
engagez  (i).  Clela  obligea  le  Roi  à  publier  une  nouvelle  Proclamation  ^^ 

(i)  Si  Mr.  dêKspin  eût  lu  Burtut ,  il  n^auroir  pas  oublié  ce  quil  dit  Jr  ce  LMgdéUe  ft 
^e  fon  Témoignage.  Q'itoxt ,  die  Bumet,  un  homme  de  bon  fens  &  fore  poTé:  il  ie 
comporta  avec  bienfifance  ,  éc  avoicquelque  chofe  dans  fou  air  Se  dans  fa  conduite ,  quf 
dKpofoit  les  gens  à  lui  ajouter  foi  :  de  forte  que  le  Roi  fui^mâme  commença  à  croire 


prioienc  de  irourer  des  gcos  propres  à  rexéciucr.  Trois  autres  Jéfuites  follicitèréo» 
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c,.iitLis  II.  pour  faire  arrêter  Ewers^  G^wen^  Véivafor  ^  Gifard^  LexrijfoH  tous  Jc^ 
1 679.       luîtes ,  &  Bradftrtet  Prêtre  ,  promettant  100.  liv,  fterline  pour  chacun  de 
ceux  qui  feroient  arrêtez.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen  de  (è  fauver,  ex- 
cepté Gawen  qui  fut  pris  &c  mis  en  prifon  (i  ). 

PMkmeiJ*''*  **       Cependant,  comme  le  tems  de  rAflêmblée  du  Parlement  s'approchoît 

«  c"«o*-         |ç  j^qJ  comprenant  que  dans  la  difpofidon  où  Jfe  trouvoit  la  Chambre  des 

Communes ,  il  n'en  cireroit  rien  de  bon ,  &  au  contraire  qu'elle  lui  caufe- 

roit  de  nouvelles  mortiâcacions ,  cafla  ce  Parlement  le  14.  de  Janvier  , 

Il  en  convoque  Pdf  Une  Proclamation.  £n  même  tems ,  il  en  convoqua  un  nouveau  pour 

"cSSfidération    *^  ^*  ^^  Mars.  Ceft  aînfi  que  finit  ce  long  Parlement ,  cuiavoit  duré  plus 

luxw  pidcmcni  de  dix-huît  ans ,  &  qui avoît  été  pendant  douze  ans  fi  nvorable  au  Roî, 
Jamais  aucun  Parlement  n'avoit  accordé  tant  d'argent  à  aucun  Roi ,  &  ja- 
mais aucun  Pavlement  n'avoit  porté  la  Prérogative  Royale  auffi  loin  que 
celui-ci.  Si  Charles  II.  n  etoit  pas  entré  dans  des  rouies  fi  contraires  aux 
.intérêts  de  l'Etat  y  il  n'auroit  jamais  percfu  l'afiFeâion  de  ce  Parlement ,  qui 
ne  cherchoic  uniquement  au'à  lui  plaire  »  &  à  lui  donner  des  preuves  les  plus 
effè^ves  de  (bd  zélé.  Mau  (juaad  ^  avec  le  tems ,  il  vint  à  comprendre  que 
le  Roi  avoir  de  mauvais  dellèins  contre  le  Gouvernement  &  contra  la  Reli- 
!'gion  ^  ce  qu'il  avoic  adèz  fait  coonoitre  par  les  deux  Guerres  qu'il  avoir 
entreprifes  contre  la  Hollande ,  &  par  Ton  Union  intime  avec  la  France , 
il  ne  le  regarda  plus  que  comme  tin  ennemi  de  l'Ecac^  (font  on  devoir  tra^- 
▼ailler  à  rompre  les  defleins  &:  les  mefiites.  Les  Lettres  qne  Mr.  Montarigu 
avQit  produites  au  Parlement  ^  achevecenc  de  convaincre  les  .^lasincrédi»» 
les  9  que  le  Roi  recevoir  une  peniton  de  la  France ,  &  qu  il  facrifiôit  i  cette 
Couronne  les  intérêts  de  l'Angleterre,  On  ne  doit  doiK  pas  êtte  fiirpris  , 
que  le  Parlement  ajoutât  foi  à  la  découverte  d'unç  Confpiraûpn  qui  étoii 
une  fiiite  fi  naturelle  des  defTeins  du  Roi-,  dont  il  é^it  déjà  con«^aincu«  Vér- 
ritablement^  le  premier  Article  de  cette  CoQfpiraxibuquiiegArdoit  le  de^ 
ïein  de  tuer  le  Roi,  pouvoit  être  douteux-  &  incertain (^eft  pourquoi  le 
Parlement  voulut  bien  le  laitTer  à  la  décifion  des  Cours  de  Juftice.  Mais 
pour  les  deux  derniers  qui  regardoîent  le  deflèin  de 'rendre  le  Roi  abfolu» 
&  de  changer  la  Relfeîon ,  on  n  avoît  pas  befoin  d*en  avoir  d'autres  preu- 
ves que  celks  que  le  Roi  en  ^voit  déjà  données.  D'ailleurs ,  le  Duc  d' Y orcx 
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Dugitile  de  Teottcprendre,  lot  prometcanr  de  le  faire  «noaifèr  pour  cela  \  de  le  Lord 
Strufiri  lui  offrir  f  op.  Iît.  Aerling  ,  s'il  s'y  diiôaToic.  La  Dëpoiicion  de  Dn^isle  fut 
appttyée  paruhe  circonftanCe  :  il  avoic  parlé  â  la  Cainpaghey  d'un  Juge  dé  Paix  de 
Êrêflmnfler  oui  avoir  été  rué  ,  le  Mardi  même  que  Gp^ej  ne  parut  plus»  de  bnt 

Îiae  les  nouveUes  ddrent  lui  en  ayoir  été  écrites  de  Londres  par  la  Poftc  du  Samedi  au 
oin  U  ne  crut  pas  que  ce  fiic  un  fecret ,  &  eo  parla  comme  de  nouvelles  de  Cabaret, 
JLes  deux  Perfonnes  a  qui  il  dit  qu'il  en  avoit  parlé  ,  ri'eii  curent  ailcon  (biivenir  :  mais 
^lufteurs  autres  dépoferent  l'avoir  entendu.  Dugiâle  dit  de  plus ,  que  le  Duc  dTafcfn 
avoit  envoyé  à  Cphman  lorfqu'il  étoit  à  Nev9gMtê\  pour  le  porter  â  ne  lien  découvrir  , 
Ibuhaitant  de  favoir  Où  avoit  découvert  Iqirs  defleins  à  quelque  autre  Perfonne^  5c 
j^ue  CâUmMn  envoya  pour  réponfe  ,  que  Godfrey  étoit  la  feule  Perlonne  i  qui  il  en  cûl 
{trié  :  fur  quoi  le  Duc  donna  ordre  qu'on  le  dépêchât,  p.  444.  Tind. 
'  (/)  0/rv^n  fut  peu  aprii  arrêté  Se  mis  en  prifoo  ^  mais  Le  zc^c  (c  çaçha.  TwVf^ 
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étant  ouvertement  Catholique  »  &  ayant  une  grande  influence  Jans  les  CHAnnt  ik 
Confcils  du  Roi ,  il  n  ccoît  pas  mal  aife  de  comprendre,  gu-étant  ^uflî  zélé  i  ^79* 
qu'il  l'éooit  pour  fa  Religion ,  il  ne  perdoic  pas  les  occaiions  de  travailler 
pour  elle,  &  c'écoît  ce  que  les  Lettres  de  fon  Secrétaire  feifoîent  voir  d'une 
manière  à  n'en  pouvoir  douter.  Y éritablennent  ce  Parlement  écost  compofè  , 
pour  la  plus  grande  partie ,  d'Epifcopauz  rigides ,  (]ui  étolenr  peucêtre  al* 
1»  trop  loin  dans  la  perfécudon  qu'ils  avoient  excitée  contre  les  Prelbyté^ 
riens.  Mais  avec  tout  cek  >  ils  n'etoient  pas  d'humeur  à  ikcriiier  la  Reli-' 
gion  Proteftante&lesLibertez  du  Royaume  à  leur  paffion  contre  le  Pref- 
bytérianirme.  Ce  fut^là  la  véritable  caufe  des  brouitleries  entre  le  Roi  8c  ce 
Parlement ,  des  mortifications  que  le  Parlement  caufa  au  Rot,  8c  ce  fuc- 
là  ce  qui  obligea  enân  le  Roi  à  le  diflbudre ,  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  der 
Créatures  qu'il  achectoit  à  beaux  deniers  compcans ,  ou  par  des  penuons* 
Au  commencement  ce  commerce  fe^ifoit  affèz  (êçrettçment  -,  mais  depuis 
que  le  Lord  Cllflfbrd  ftic  Eût  Grand  Tréforier ,  il  k  ùdÇovc  fi  ouvertemenr 
que  le  Public  étoir  informé  des  noms  des  Men^bresqui  étoient  gagez  par  la 
^our ,  &  de  ce  que  clotacoft  en  recevoir.  Avec  tout  cela ,  depuis  qu'on  eue 
commencé  à  ouvrir  les  yeux  fag  la  conduite  du  Roi  8c  de  laCour»!}  ne  fut  plus 
poffible  au  Roi  d'avoir  la  plun^ité  des  voix  dans  la  Chambre  des  Comma* 
nés ,  parce  oue  ceux  qui  vouvoient  bien  fàcrifîer  au  Rot  l'argent  du  Pd^ 
pie ,  ne  voulurent  pas  lui  âcrifier  les  ISi^ertez  8c  la  RçKdpn.  Une  autre 
caufe  arrêta  encore  le  Roi  dans  &  carrière,  c'eft  qu'aufli-t^  que  le  Peuple 
fut  mécontent  de  la  Cour ,  il  ne  remplit  phis  les  places  vacantes  dans  le 
Parlemenr ,  que  de  gens  dont  les  principes  écoieiic  direélemenc  oppofèz  à 
ceux  du  Roi  &  du  Duc  d'Yorcx  ,  en  forte  qu'avec  le  tems ,  ce  Parlement 
devine  tout  autre ,  qu'il  n'avoit  été  au  commencement.  Il  n'efl  donc  pas 
étrange  3  que  le  Roi  voulût  enfin  fe  défaite  de  ce  Piariemenc ,  duquel  il: 
ne  pouvoir  plus  rien  attendre  d'ayantagpix.  Mais  ce  fur  envain  qu'il  ^ 
flatta  d'en  avoir  un  autre  plus  ^ivorablç,  ainfî  qu'on  h  verra  dans  h&&e. 

Dès  le  1$.  de  Janvier,  le  Roi  fit  envoyer  les  ordres  dtinstout  teBLoyau-.  ,e2jj^,î|2î 
me ,  pour  taire  de  nouvelles  éleâjons ,  pour  lefquelles  on  k  donna  par  *'**~^*' 
tout  de  grands  mouvemens.  Il  arriva  au  Roiet>  cette  occafion ,  ce  dui  étoit 
arrivé  au  Roi  fon  Père.  Le  Pleople  étant  mécontent  de  k  Cour ,  è  ttùù^ 
vaiit  rempli  de  fbupçons  8c  de  craintes ,  a^âa  de  cfaoifîr  pour  le  repréfaN 
ter  y  des  Députez  qui  étoient  les  plus  oppofèz  au  Papifme ,  8c  au  Gouver- 
nement arbitraire.  Et  comme  I^  gens  de  la  haute  Eglifè  s'étoient ,  pen-*- 
dant  plufieurs  années ,  un  peu  trop  fortement  attachez  au  Roi  ;  que  c'é^ 
toient  eux  qui  dans  le  dernier  Parlement  avoient  fiiit  des  AAes  pour  éta-« 
blir  le  Pouvoir  Royal  fur  up  pied  oû^il  n'avoir  jamais  étéauparavanr,  let 
Peuple ,  en  général ,  ne  crut  pa$  devoir  remettre  les  itjtéréts  entre  feurs 
mains.  D'un  autre  coté,  les  Prefby tériens ,  quoique diôranclonjgtenis. op- 
primez ,  étoient  encore  en  très  granduombre  ',  dans  la  plupart  cfes  Corpo-^ 
rations  ,  de  forte  que  par  la  fupériorité  de  leurs  voix.,  ils  firent  tomber  Ist 
plupart  des  éleâîons  fur  des  gens  de  leur  Parri ,  ou  du  moins  fur  des  gens  quf 
ne  s  croient  conformez  qu'extérieurement  à  l'Eglifè  AngUcancEn-ua  QK>ty 
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c  Ji  A  K  i  E  i  II.  quand  les  éleâions  fiirenc  faites ,  il  fe  trouva  que  le  plus  gtand  nombre  des* 
i($79*  Députez  étoit  de  gens  les  plus  oppofez  aux  principes ,  Se  aux  deiïèins  de  la 
Cour.  LeRoi ,  pour  prévenir  ces  irapreflions ,  afteâa  une  (évérité  extraordi- 
naire contre  les  Catholiques  par  une  Proclamation,  dans  laquelle,  après  s'être 
plaint  du  grand  relâchement  qu'il  y  avoir  eu  jufqu'alors  dans  la  pourfuite  des 
Kécufans ,  il  ordonnoit  au  Chancelier  de  calTer  tous  les  Juges  de  Paix  qui 
ne  s  acquitteroient  pas  de  leur  devoir.  Mais  c'étoit  un  artifice  déjà  trop  ufô  , 
pour  qu'il  fut  capaole  de  perfuader  au  Peuple  que  le  Roi  étoit  véritable- 
ment zélé  pour  la  Religion  Protedante. 
luBcment  des       Fendant  qu'on  étoit  occupé  dans  tout  le  Royaume ,  aux  nouvelles  élec- 

codfi^y!"  ^^  tions ,  on  jugea  dans  Londres  ,  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  trois  des  cinq 
accufez  d'avoir  aflafliné  le  Chevalier  Godfrey ,  ikvoir  Beny ,  Gnen  Se 
mil.  Ce  fup  le  I  o.  de  Février. 

Dépofitiond'ot-      Oéites  dépofa ,  au'il  avoir  ouï  dire  au  Chevalier  Godfrey,  peu  de  jours 

^  avant  fa  mort ,  qa  il  craignoit  beaucoup  d  être  aflàffiné  par  les  Papiftes. 

^e  Mr.  Robin.    '  j^^^  Robififin  dépofa  ,  que  Godfrey  lui  avoit  dit  en  confidence  ,  qu'il 
ctoyoic  très  certainement,  qu'il  feroit  le  premier  Martyr  de  la  Confpiratîon, 
oe  France.  France  dépofa  ce  qu'il  avoit  auparavant  dépofé ,  &  qu'on  a  déjà  vu.  Les 

accufez  lui  obj'eâerent  d'abord ,  au'il  s'étoit  dédit  de  tout  ce  qu'il  avoit 
avoué  devant  le  Roi  &  le  Conf:iI.  L%  Cour  répondit  pour  lui ,  ce  qu'il 
avoit  déjà  répondu  lui-même  devant  le  Confeil.  Ceft  qu'il  étoit  faifi  d  une 
craintif  extraordinaire ,  parce  qu'il  n  etoit  pas  affuré  de  (on  Pardon.  Quel- 

Îues-uns  veulent  £ure  regarder  cela  comme  une  grande  partialité  dans  le 
uge.  Mais  il  faut  obferver,  que  les  Juges  n'afliftenc  pas  aux  Jugemens 
Criminels ,  pour  condamner  ou  p.^ur  abloudre;  ce  font  tes  douze  Jurez  qui 
décident  la  queftion  de  fait ,  &  qui  déclarent  les  acçi^fez  coupables ,  ou 
non  coupables  de  ce  dont  ils  font  accufez.  Qumd  donc  il  fe  préfente  quel*:r 
que  queftion  dans  le  Jugemeu,  c'eft aux  juges  à  diriger  les  Jurez,  &  à 
leur  taire  connoitre  furquoi  ils  doivent  faire  ,  on  n?  pas  faire  attention  ^ 
&  à  leur  en  donner  les  raifois.  Aînll ,  je  doute  qu'en  cette  occafîpn,  la 
Cour  foit  allée  au-delà  des  boinss  de  ion  devoir ,  quoique  je  ne  veuille 
rien  aflurer^ 

La  Femme  de  Hill  demanda  enfuite  à  France ,  s'il  n'étoit  pis  vrai ,  qu'il 
avoir  été  mis  à  la  géhenne ,  dans  la  Prîlbn  de  Neifgate ,  puifqu  on  l'avoit 
entendu  Jetter  des  cris  violens.  Il  répondît,  qu'il  n'ivoîc  point  été  maltrai- 
té dans  fa prifon;  qu'au  contraire  !e  Capitaine  Rîchardfoi ,  Géolfer,  l'a- 
vpît  traité  tort  civilement ,  &  ne  l'avoît  laîlfé  manquer  de  rien.  Cett?  ré- 
ponfe ,  comme  on  voit ,  eft  très  oppolée  au  récit  exagéré  qu'on  a  déjà  vu 
des  tourmens  qu*on  fit  fouflFrir  à  Prance  dans  fa  Prifon ,  quoique  mâme 
dans  ce  récit  il  n'y  ait  rien  qui  tende  à  faire  voir  qu'on  l'eût  mis  a  la  quef^ 
don.  Cependant  l'Auteur  du  récit  (0,  mieux  inftruîtque  Prance  même , 
ne  fait  pas  difficulté  de  dire ,  que  le  piuvre  homme,  pour  foutenir  fon 
témoignage ,  fe  trouve  obligé  de  nier  qu  on  Teût  maltraité. 
Dé  Bedioe.  Bcdloe  avoit  déjà  dépofé  devant  les  Seigneurs ,  que  le  Phaire  ^  Pritchad  , 

li)Echsrd. 
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fTalsh  &  Kerry  avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  venir  Godftey  au  Palais 
^e  Sommerlèc ,  fous  prétexte  d  y  faifir  quelques-uns  des  Confpirateurs ,  &  ï  ^79: 
^ue  l'ayant  fait  entrer  dans  une  Chambre  ^  ils  lui  avoient  préfenté  un 
Piftolet  y  le  menaçant  de  le  tuer  s'il  faifoit  du  bruit.  Qu'ils  lui  avoient  pour« 
tant  alTuré  qu'ils  ne  lui  feroient  point  de  mal ,  s'il  vouloit  envoyer  cher« 
cher  les  dépofitions  de  Tongue  5c  d'OéUes  y  que  fur  (on  refus ,  ils  Vétouflfe^ 
xent  entre  deux  Couffins  ,  &  que  trouvant  qu'il  avoît  encore  un  refte  de 
vie  y  ils  l'étranglerenr  avec  une  longue  Cravate. 

Quelques-uns  ont  h\i  remarquer ,  que  cette  première  déposition  de 
Bedloeéioit  dîreftement  contraire  à  celle  de  France.  D'autres  à  leur  tour» 
ont  fait  remarquer  que  Bedloe  n'avoir  pas  dit ,  qu'il  eût  été  préfent  au 
meurtre ,  &  qu  il  n*avoit  dépofë  que  ce  qu'il  avoit  ouï  dire  à  d'autres ,  par 
conféquent  qu'il  n  y  avoit  point  de  contradidtion  réelle  entre  ces  deux  té« 
moins. 

Dans  le  Jugement  dont  il  s'agît  préfèntement ,  Bedloe  dépofa ,  qtfeii- 
viron  quinze  jours  avant  le  metirtre  de  Godfrey ,  Le  Phairty  Pritchard^ 
JCeins  ,  Se  quelques  autres  lui  dirent ,  qu'ils  avoient  dejlèin  de  fe  défaire 
d'un  certain  Gentilhomme  qu'ils  ne  nommoient  pas.  Qu'enfuite ,  ils  l'enga- 
gèrent à  faire  connoiflance  avec  le  Chevalier  Godfrey ,  ce  qu'il  fit  fous  qoei- 
3ue  prétexte.  Que  le  JQUr  que  le  meurtre  fut  commis,  LePhaire  lui  dit ,  qu'ba 
evoit  ce  jour-là  même  fe  défaire  d'un  certain  homme ,  &  que  s'il  voulqlc 
y  aider ,  il  auroit  une  recompenfe  de  4000.  livres  fierling  de  la  part  du 
Lord  Bellafis.  Enfuite,  il  le  pria  de  fe  trouver  ce  même  foir  au  Cloître  du 
Palais  de  Sommerfet ,  la  chofe  devant  s'exécuter  aux  environs  de  ce  lieu^ 
là.  Que  le  Dcpofant  manqua  au  rendez-vous  ^  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
aider  à  répandre  le  fang.  Le  Lundi  fuivant ,  Le  Phé^ire  l'ayant  rencontré  « 
lui  dit,  de  fè  trouver  le  foir  à  neuf  heures  au  Palais  de  Sommerfet ,  &  s'y 
létant  rendu ,  L  Phaire  lui  dit ,  qu'il  avoir  mal  fait  de  ne  pas  tenir  fa  paro- 
le j  que  néanmoins ,  l'homme  avoit  été  tué  ,&  que  s'il  vouloit  aideràem-. 
porter  le  corps ,  il  auroit  encore  la  moitié  de  la  recompenfe  promife.  Le 
Dépofant  lui  ayant  demandé  s'il  pourroit  voir  le  corps  ,  le  Phaire  le  mena  * 
par  une  allée  obfcure  dans  une  chambre ,  où  il  y  avoir  quelques  hommes , 
&  entr'autres  France ,  &  qu'à  l^aide  d'une  lanterne  fourde,  il  avoit  vu  le 
vifage  du  mort,  &  connu  que  c'étoit  Godftey.  Le  Dépofant  confeilla  de 
lui  attacher  des  poids  ,  &  dj  le  jetter  dans  la  Tamife.  Mais  il  n'approuve- 
lent  pas  cet  expédient,  difant,  qu'ils  vouloient  qu'on  crût  qu'il  s'écoit  tué 
lui-même  ,  &  pour  cet  effet ,  l'emporter  dans  une  chaife ,  à  minuit ,  avec 
l'afnftance  de  Berry  Portier.  Le  Dépofant  promit  fur  le  Sacrement  qu'il 
avoir  reçu  le  Jeudi  précédent ,  de  venir  leur  aider.  Mais  s'étant  féparé 
d'eux ,  fa  Confcience  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  avant ,  quoiqu'on  lui 
eût  promis  looo.  livres  ilerling ,  aimant  mieux  découvrir  le  crime  au  Roi' 
&  au  Coîifeil ,  &c  ne  g:igner  que  le  quart  par  un  moyen  honnête. 

Ce  qui  paroit  de  plus  étrange  dans  cette  dépofition ,  ce  n'eft  pas  Ton  op- 
pofitîon  avec  la  première,  parce  que  dans  la  première  il  n'avoir  parlé  que 
de.cp  qu'il  avoit  oui  dire  à  d'autres  -y  mais  f  *eft  que  Bedloe  ne  raconta  pa$ 
^       Tme  X.  lii  ' 
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coaces  ces  ctrconftances  aux  Seigneurs ,  s'écant  contenté  de  leur  dîre  qo^t 
1^79*  avoic  vu  le  corps  de  Godfrey  ait  Palais  de  Sommerfec,  Ôc  France  dans  la 
même  Chambre» 
Daconoétabic.  Lc  Coiiiiétable  Gui  avoic  fait  emporter  le  corps ,  dépofà,  qu'il  l'avoic 
trouvé  dans  un  foné  ^  avec  Ton  épée  au  travers  du  corps ,  mais  fans  au- 
cune marque  de  fang  Tut  Tes  habits ,  ni  fur  la  terre. 

Deux  Chirurgiens  qui  a  voient  examiné  te  corps ,  dépofèrent ,  qu'ils 
croyoient  qu'on  lui  avoic  paflé  1  cpée  au  travers  du  corps  âpres  qu'il  croie 
déjà  mort  &  froid  ,  &  qu'il  étoit  mort  par  fufïbcation ,  ou  par  tes  coups 
qu'il  avoic  reçus  dans  la  poitrine  ^  ou  parce  qu'on  lui  avoir  tordu  le  cou. 

Le  Chevalier  So«chirell  dépofa ,  qu'aprcs  que  France  eut  fait  fa  Re- 
lation  au  Confeil ,  lui  Souch vell  accompagna  le  Duc  de  Monmouch  &  le 
Comce  dXMIèry  au  Falais  de  Sommerfet,  pour  fe  faite  montrer  par  Fran- 
ce, les  endroits  mentionner  dans  fa  Relation.  Qu'il  les  montra  cous  fans 
faéfiter  y  &  quil  leur  parut  qu'ils  étoient  tels  qu'il  Tes  avoic  décrits.  Que 
iralement ,  par  rapport  à  une  Chambre  iîtuée  dans  la  Haute  Cour ,  où  le 
corps  avoir  demeure  une  nuit ,  il  déclara,  que  n'y  ayant  famais  été  qu  une 
ièule  fois ,  il  ne  pouvoir  pas  bien  aiTurer  laquelle  c'étoit,  mais  il  alFura, 
que  celle  dont  il  s'agifibit  3  éroic  environ  le  lieu  oâ  il  en  indiquoic  quelques 
outres 

Voici  préfentemenc  la  défenfe  âts  Prifbnniers.  Hill  produifît  quelque» 
témoins  3  qiÂ  dépotèrent  que  pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  dont  il  s'a- 
giflbit  y  il  nt  fut  jamais  abfent  de  ûl  maifbn  après  neuf  heures  de  la  nuit. 

Quelques-uns  ont  prétendu  qu'on  n'eut  aucun  égard  à  ces  dépoHtions  ^ 
îparce  que  les  témoins  étoient  Papiftes.  Mais  il  n'en  eft  pas  dit  un  mot  dans- 
le  procès  imprimé ,  &  il  eft  difficile  de  favoir  ce  qui  (è  paflbicdans  l'efprit 
des  Jurez  qui  étoient  les  (èuls  Juges  de  ces  témoignages. 

En  fécond  lieu ,  Hill  (ic  voit ,  qu'après  que  Fr^ce  fut  arrêté ,,  lui  Hill 
mvoit  eu  aflèz  de  rems  pour  (e  fauver  y  6c  que  ne  l'ayant  pas  fait ,  c'étoir 
une  marque  qu'il  étoic  innocent  du  meurrre  de  Godfrey.  H  eft  à  préfumer 
^ue  les  Jurez  ne  firent  pas  beaucoup  d'attention  à  cette  preuve.. 

Green  prouva  par  deux  témoins ,  favoir  fétcc/mes  fFarrierScCsL  Femme, 

3u  il  avoir  été  dans  leur  maifbn ,  depuis  Gx  ou  fbpt  heures  du  foir ,  jufqu'à 
ix  3  la  même  nuit  que  le  Chevalier  Godfrey  fut  afTàfliné.  Ma?s  par  mal- 
hcm  ff^drrier  voulant  fortifier  fon  témoignage ,  ajouu ,  que  Green  ayant 
été  arrêté ,  un  mois  après  le  meurtre  de  Godfrey,  cela  l'avoic  fait  reRbu-^ 
venir  que  ledit  Green  avoir  été  chez  lui  un  Samwî  1 1.  d'Oétobre ,  depuis 
huit  heures  du  foir  jufqu'à  dfx.  Mais  outre  que  Green  n'avoir  été  arrêté  que 
le  14.  de  Décembre  ;  c'eft-à-dire ,  deux  mois  Se  douze  jours  après  le  meurrre 
de  Godfrey,  il  n'avoir  pas  été  arrêté  pour  le  meurrre  dfc  Godfrey,  mais 
pour  avoir  refiifî  de  prêter  les  Sermens ,  ce  gui  ne  pouvoir  pas  faire  ref^ 
fouvenir  Warrier ,  que  Green  avoir  été  chez  lui ,  le  jour  que  Godfrey  fut 
afikfliné. 

Green  ajouta ,    qu'ayant  appris  France  avoir  été  arrêté ,    il  témo£» 
^gna  tant  d'horreur  du  meurtre  de  Godfrey  ,   qu'il  dit  >  que  fi  Prançy 
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i^!t  coupable  9  il  voudroic  bien  lui-même  être  Ton  Bourreau ,  plutôt  que  de  çaitLiti)» 
le  laiffer  échapper.  Selon  les  apparences,cette  preuve  ne  parut  pas  fort  eiTen*      1 679* 
délie  aux  Jurez. 

A  1  égard  de  Berry  Portier ,  les  Sentinelles  qui  étoient  en  faélion  à  la 
porte  y  depoferent  qu'aucune  chaife  n'étoit  fortie  du  Palais  de  Sommerfer , 
pendant  cette  nuit ,  quoiqu'il  y  en  fut  entré  une  ;  ajoutant ,  qu'en  cela  ^  ils 
ne  pouvoient  pas  fe  méprendre. 

La  Servante  de  Berry  dépofa  que  cette  même  nuit  »  fon  Maitre  étoit 
couché  dans  fon  lit ,  à  l'heure  de  minuit ,  &  que  par  conféquent ,  il  n  a« 
voit  pas  DÛ  être  préfent  à  l'expédition. 

Enfin  les  acculez  tâchèrent  d'invalider  le  témoignage  de  Prince  ;  mais  la 
Cour  remarqua ,  quil  étoit  impoflîble ,  qu'un  homme  d'une  capacité  auflt 
médiocre  que  Prance ,  eût  pu  inventer  une  Hiftoire  pleine  de  tant  de  cir* 
confiances ,  s'il  n'y  avoir  rien  de  vrai.  Mais ,  ajoute  l'Hiftorien  que  j'ai 
fouvent  cité ,  d'autres  ûbferverent  (jue  la  Relation  avoit  été  compcfîe  par  um 
plus  habile  homme  {jue  Prance.  C'eft-là  une  infinuation  qui  n'eft  appuyée 
que  fur  le  Syftême.  Mais  d'ailleurs  ,  fi  celui  qui  avoit  compofé  la  Relanon 
étoit  aufli  habile  qu'on  le  Hippcfe ,  il  ne  lu!  auroit  pas  été  plo^  difficile  d'en 
compofer  une  qui  fe  fût  parfaitement  accordée  avec  la  première  dépofi- 
tion  de  Bedloe^  au  lieu  que  celle-ci  étoit  différente  à  pluUeurs  égards.  Car 
^uand  il  ne  s'agit  qued'inventer  ,&  qu'on  ade  faux  témoins  tous  prêts  pour 
^utenîr  l'invention  ,  on  ne  doit  pas  fê  trouver  fon  embarrafle  fur  les 
faits. 

Pour  conclufion ,  les  Jurez  déclarèrent  les  trois  accuftz  coupables  de  ^^^^  ^ 
meurtre.  Sur  quoi  Scr^ggi  premier  Juge  leur  dit  ^  qu'il  auroit  jugé  comme 
eux  y  s'il  avoit  été  en  leur  place. 

Ils  perfifterent  tous  trois  jufqu'à  la  mort ,  à  foutenir  qu'ils  étoient  in-    tt  nécutn  ran% 
nocens.  Berry  avoiia  qu'il  étoit  Proteftant  dans  fon  cœur^  mais  quil  avoit  "*"  *^*^'' 
diflîmulé  fa  Religion  pour  des  avantages  particuliers. 

Hill  voulant  perfuader  au  Minîftre  de  Newgate  ,  qu'il  croît  innocent, 
lui  en  donna  une  preuve  bien  convainquante.  Il  lui  dit ,  qu'il  avoit  la  Conf^ 
cience  fi  tendre  y  qu'ayant  fait  tort  à  un  homme  d'un  ^chelling ,  il  lui  en 
avoit  fiût  reftitution  depuis  qu'il  étoit  en  ^rifon ,  quoiqu'il  fût  réduit  à  une 
extrême  difette.  Ceft  pourquoi ,  ajoûta-t-il  »  puiîque  je  ne  £us  pas  difficulté 
de  confeffer  mon  crime  pour  une  affaire  fi  peu  impartante  9  pourriez- vous 
croire ,  que  j'en  voulufiè  nier  un  plus  grand  pour  conferver  ma  réputi- 
don  ? 

Green  &  Hill  furent  exécutez  le  11.  de  Février,  mais  l'exécution  de 
Berry  fut  différée  jufqu'au  18.  de  Mai. 

Le  tems  du  Parlement  s  approchant ,  le  Roi ,  après  avoir  examiné  les    te  Dœ  d*voKB 
éjeftions  qui  s'étoîent  faîtes ,  prévît  qu'il  s'y  éleveroit  quelque  tempête  par  S^  **  ***^***' 
rapport  au  Duc  d'YorcK.  C'eft  pourquoi,  pour  prévenir  l'orage  dont  ilfe 
croyoît  menacé ,  &  pour  faire  croire  au  nouveau  Parlement,  que  les  Con- 
(èils  du  Duc  fon  Frère  n*avoient  point  d'influence  fur  1^  fiens,  il  réfi>lut 

Iiiij  ^ 
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é«  A  m  1 1 1 1  k  de  le  faire  retirer  hors  du  Royaume.  Pour  cet  efièc ,  le  1 8.  de  Février  y  il  luï 
I C79.       écrivit  la  Lettre  fuivante. 

tettfe  «la  Roi       Je  VOUS  Mt  déjà  amplement  informé  de  mes  riMuttons  ,  &  des  raîrons  qui 

aa  Duc  d'Yoles.  •%    ^         .        '',.,    a  ^  '*  .  .  ,  ^    .  .y' j 

me  font  croire  f  m  //  ejt  a  propos  tjne  vous  vous  rettrtez  (jnel^  part  au-delà  dû 

la  Mer.  Jen  fuis  tris  véritablement  fâché  ^  (fr  fefpére  tjHe  vousjèrej^  con^ 

vaincu ,  que  je  ne  defirerai  votre  abfence ,  iju*  autant  de  tems  quelle  fera  né^ 

eeffaire  pour  votre  bien  &  pour  monfervice..  Cependant ,  ]ai  cru  qu'il  étoit  »f- 

cejjaire  de  vous  notifier  de  ma  propre  main ,  que  fatte.nds  de  vous  cette  fourni f» 

fion  ,  e!r  que  je  fohhaite  quecefoit  le  plutôt  qu'il  fera  poffible.  f^ous  pouvez  ar"-^ 

fément  vous  imaginer  avec  quel  chagrin  Je  vous  écris ,  n*f  ayant  rien  à  quoi 

je  Ji>is  plus  fenfible  ,  que  la  cofi fiante  affeHion  que  vous  m  av(7  toujours  téL 

^  moigne.  J'efpére  qne  vous  me  faites  la  juftice  de  croire ,  que  ni  Carence  ni  queU 

que  autre  chofe  que  ce  foit ,  ne  fera  janiais  capable  de  me  changer  ^&  que  je 

ferai  toujours  tout  à  vour^ 

icDac  fe  tctûc  '    Le  Duc  d'YorcK  obéît  incontinent,  &  partit  Te  }•  Mars  avec  là  Ducheflc 
4Bn»dto.        faFemme  &  la  Princcffe  Anne  fa  Fille ,  pour  la  Hollande,  d'où  il  alla  réfidec 
à  Bruxelles. 

Cependant  le  Roi  craignant  que  ce  nouveau  Pàrfement  n'attaquât  encore 
le  Comte  de  Danby ,  &  que  le  danger  oit  ce  Seigneur  fe  trouveroit ,  ne  1  obli* 

Î;eât  à  découvrir  dés  fècrets  qu'il  voulbit  tenir  cachez ,  lui  fit  expédier ,  fous 
e  grand  Sceau,  des  Lettres  de  pardon,  les  plus  amples  qu'il  fut  poflîble» 

'"Difeoart^ia  Roi       Le  Nouvcau  Parlement  s'étant  aflemblé  le  if.  de  Mars,  le  Roi  y  fit  un 

ta  piriemeni.  Dif^outs  dont  le  but  étoît  dé  faire  comprendre ,  combien  il  étoit  affè^ionné 
aux  Loix  du  Royaume  &  a  la  Religion  Proteftante.  H  parla  de  fès  Coins  tant 
dans  l^punition  desConfpirateurs,  que  des  meurtriers  du  Chevalier  Godfrey^ 
&  il  n'oublia  pas  dé  parler  de  Téloignement  du  Ducd'Ybrcx.  Enfin  ,  il.de- 
manda  de  Targent,  tant  pour  achever  de  congédier  l'Armée,  que  pour 
payer  les  arrérages  dûs  à  la  Flotte ,  &  pour  là  tenir  en  bon  état  ;  le  Chancop 
fier  s'étendit  fur  tous  ces  points ,. avec  de  grandes  exagérations,  à  fonor* 
dinaire. 
DURrcnd  entre  \    Ce  Parlement  commença  par  une  difpute  aflez  vive  entre  le  Roi  &  les 

munLcJ^voX'  Communes,  (iir  le  choix  d'un  Orateur.  Les  Communes  ayant  choifi  M. 

fallut.  '£jbuard  Sejmour ,  le  Roi ,  qui  favoit  que  Sey mour  étoît  enneni  particulier 

du  Comte  de  Danby ,  refula  de  l'approuver  Ibrfqu'il  Tuf  fut  préfenté,  &  fit 
ordonner  aux  Communes  d'en  choifir  un  autre.  La  Chambre  fut  extrême- 
ment choquée  de  ce  refus,  foutenant  que  pareille  chofe  n'étoit  jamais  arri- 
vée ,  &  que  fion  préièntoit  l'Orateur  au  Roi  y  après  qu'il  avoit  été  choi.T, 
ce  n'étoit  que  pour  la  forme*  Le  Roi  de  fon  côté ,  foutenoit  que  c'étoit  une 
de  les  prérogatives ,  que  dé  pouvoir  approuver  ou  ne  pas  approuver  l'Ora- 
teur qui  lui  £oit  préfenté.  Pendant  les  ux  jours  que  cette  difpute  dura ,  lés 
'Communes  firent  diverfes  repréfèntations  au  Roi ,  auxquelles  il  répondit 
OMut»  Ftoco-  toujours  d'une  manière  fbrt  léche.  Enfin ,  comme  lès  Communes  ne  voiH^ 
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!btent  point  fe  défifter  de  ce  quelles  croyoienc  être  leur  droit,  le  Roi  fe  ciAtutii^ 
rendit  au  Parlement ,  &  le  prorogea ,  depuis  le  i }  •  jufqu  au  1 5 .  c'cft-à-dire ,       i  ^79^ 
pour  un  (èul  jour  d'intervalle  entre  les  deux  Seiuons.  Le  Parlement  s'étant 
rafTemblé  le  i  ;  •  le  Rpî  fit  dire  aux  Communes  de  choisir  un  Orateur.  Alors ,     Antre  ontc« 
pour  éviter  de  tomber  dans  le  même  inconvénient,  elles  firent  choix  de  M,  ^^*^^ 
Cregûty ,  qui  fut  approuvé  du  Roi  (  i  ). 

ijQS  Communes  commencèrent  d'abord  par  l'établi ffement  d'un  Commité, 
'pour  examiner  les  éle6Ua||de  leurs  Membres ,  fur  lefquellesil  y  avoit  déjà 
ibixante  Requêtes  de  preffintées* 

:    Cette  affaire  étant  mife  en  train ,  la  Chambre  parut  d'abord  réfoluc  à 
reprendre  les  derniers  erremens  des  affaires  que  le  précédent  Parlement 
avoit  laiflees  indccilès.  Pour  cet  effet,  le  lo,  de  Mars,  elle  établit  un  Com-    ^^Sï^*-^ 
mité  appelle  de  Secret ,  pour  préparer  les  témoignages  &  les  preuves  contre  *'*' 
les  Seigneurs  qui  étoient  Prîtonniers  à  la  Tour,  &  pour  recevoir  les  Infor- 
mations néceffaires  par  rapport  à  la  Confpiration ,  &  au  meurtre  du  Cheva* 
lier  Godfrey.  En  même  tems  elles  prièrent  les  Seigneurs ,  par  un  Meilàge    Vk«k\t9  4» 
exprès ,  de  fe  reflbuvenir  de  l'accufation  intentée  par  les  Communes  d'An-  ^MMtttfiïî?' 
gleterre  contre  le  Comte  de  Danby ,  &  fur  le  champ  ^  elles  nommèrent  un 
Commité ,  pour  préparer  de  nouveaux  articles  d'Accufàdon  contre  lui. 
Le  Comte  de  Danoy  le  trouvotc  fort  embarraCfé.  Car  il  ne  pouvoir  fe  dé* 
fendre  quen  produilânt  des  Lettres- écrites  par  ordre  exprès  du  Roiy& 
fl'autres  papiers  queloRoi  ne  vouloir  pas  rendre  publics.  Cela  fut  caufe  qu'il 
prit  la  réfolution  de  s'en  tenir  à  fès  Lettres  de  Pardon, 

Des  le  lendemain  z  t  •  de  Mars ,  les  Communes  firent  appeller  le  Doâeur    Tooguè  &  oti; 
Tonçue ,  Titus  Oates  ^  B^àloe  8c  uii  Ecoffois  nommé  EverarA  qui  avoit  fait  oeL**"  '**^* 
quelque  nouvelle  découverte ,  &  les  examinèrent  fur  le  fait  de  la  Confpira* 
uon.  Bedioe  ayant  donné  (on  information  ^  la  Chambre  pria  le  Roi  par  une    Adceiiè  ea  Cu 
Adrefle,  de  lui  payer  les  joo.  livres  fterling  promifês  par  la  Prochmarion^  ^'^^•■«**'®«- 
à  celui  qui  le  premier  découvriroit  les  Auteurs  du  meurtre  du  Chevalier 
.Godfrey ,  comme  auffi  de  faire  payer  plus  exaâement  qu'on  n'avoit  faic 
jufqu'alors,  les  lo.  livres  fterling  promiles  pour  la  découverte  de  chaque 
Prêtre  ou  Jéfuite. 

Par  une  autre  Adrefle ,  elles  prièrent  le  Roi  de  commettre  Bedioe  au  foin  aum 
;^  à  la  Garde  du  Duc  de  Monmouth.  Le  Roi  répondit  à  ces  deux  Adrefles^ 
•qu'il  prendroit  foin  de  faire  payer  ce  qu'il  avoitpromis  par  fes  Proclamations. 
Que  pour  ce  qui  regardoit  Bedioe  il  connoifloit  combien  (on  témoignage  K^ponfed^noi^ 
étoit  néceflaîre;  qu'il  en  avoir  pris  foin  jufqu'alors ,  &  qu'il  continueroit  de 
.même  tant  qu'il  feroit  à  Whitehall^  mais  qu'il  ne  pourroit  pas  en  répondre 
s'il  étoit  en  d  autres  mains. 

Enfin ,  après  aue  l'examen  des  témoins  fut  fat t ,  les  Communes  formèrent    vœe  det  com^ 
un  Vote  femblaolc  à  celui  du  Parlement  précédent,  (avoir,  ^n'ilj  avoi$  ^*^  ^y'  *• 
éUns  le  timspféjent ,  &  quily  avoit  eu  durMî  fUtfieurs  années  ,.  une  hanith        ^"^^^'^ 

(1)  Burmet  ajoute  qu'on  régla  cet  Article  ;  c*cft  que  le  Jroit  H'iflire  appartenoit  à- 
U  Ciumhie,  ôc  que  la  CQafiimation  éioit  une  affaire  de  coucttinc.  Tind. 

ni  iîj. 
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c  K  A  K 1 1  s  1 1.  ConJpirAtîort  trmnie  par  les  p4pifles  ^  pêur  tuer  U  Soi ,  pour  rêwerfir  U  RtU^ 
1 67  9  •        gion  P  rote  fiante ,  &  le  Gouvernement  et  Mi. 

Et  des  seiKneurf .       Lçj  Seigiicurs  coiicoururcn t  à  ce  Vote  fans  aucune  dîfEcuIcé ,  comme  auffi 

à  une  Adrefle  que  les  deux  Chambres  préfentcrent  conjoincemenc  au  Roi , 

Jour  de  Jeûne,   pour  le  prier  d'ordonner  un  jour  de  Jeûne  &  d  humiliation  dans  tout  le 

Royaume.  Le  Roi|leur  accorda  leur  demande»  &  marqua  le  1 1.  d'Avril 

pour  la  célébration  du  Jeûne. 

Le  11.  de  Mars ,  les  Communes  ordonnetcflà^de  préparer  un  Bill  pout 
prévenir  les  dangers  qui  provenoient  de  raccroîflcment  du  Papifme. 
le  Roi  f'întéref.       Le  mcmc  jour ,  le  Roi  s'étanr  rendu  au  Parlement,  &  ayant  parlé  aur 

£^Mby.^**°*"  <ïcux  Chambres  en  faveur  du  Comte  de  Danby ,  les  Communes,  au  lieu 

d'être  appaifées  parce  Difcours,  ne  furent  pas  plutôt  retournées  dans  leur 

Les  Communes  Chambre,  qu'elles  envoyèrent  un  Meffage  aux  Seigneurs,  pour  demander 

^o^r^des  sei-  que  le  Comte  de  Danby  fût  fur  le  champ  mis  en  Pri(bn.  Les  Seigneurs 

jneors.  Voyant  la  paflion  des  Communes ,  leur  firent  préfenter  dans  une  Conférence  , 

le  projet  d'un  Bill  auquel  ils  vouloient  bien  confentir ,  par  lequel  le  Comte 
de  Danby  iètoit  pour  jamais  éloigné  de  la  perfonne  de  S.  M* ,  &  rendu  inca- 
pable de  toutes  lottes  d'Emplois ,  de  receveur  aucunes  gratifications  de  la 
rejcttéc.  Couronne ,  &  de  prendre  Séance  au  Partement.  Mais  les  Communes  n'en 

furent  point  fattsfàites ,  vrai-femblaUemeot,  par  deux  taifens,  La  première 
étoit ,  que  le  Comte  de  Danby  avoit  de  vfelens  ainemis  parmi  les  (Jheft  qui 
dirigeoient  alors  les  affaires  de  la  Chambre.  La  feconde ,  que  s*étant  propofé 
de  découvrir  les  fecrets  du  Roi ,  en  épluchant  raflFaire  de  ce  Seigneur ,  elles 
voyoient  bien ,  que  ce  qu'on  leur  propofbit,  n'étoit  qu'un  moyen  &  un  arti- 
fice, pour  tenir  fecrec  ce  qu'elles  fouhaitoient  de  coanoitre  &  de  divuU 
guer. 
tescommmics      Cependant  les  Communes  ayant  appris  ,  que  le  Roi  avoir  figné  des 

dcV^îdoîl!  ^^^  Lettres  de  Pardon,  pour  le  Comts  de  Danby ,  députèrent  un  Commité  au 

Chancelier,  pour  (avoir,  comment  ces  Lettres  avoient  été  fcellées,  &  à  la 

Rapport  du     follicitation  de  qui.  Le  Chancelier  répondit ,  que  cela  s*étoic  fait  fort  fè« 

chaiuciicr.  ciettement ,  le  Roi  s'étant  fait  apporter  le  grand  Sceau  dans  Ton  Cabinet, 
&  l'ayant  fait  mettre  fur  la  table  :  qu  enfuite,  il  avoit  figné  l'Aâe,  &  avoiç 
commandé  à  celui  qui  avoit  accoutumé  de  porter  la  bourle  où  étoic  le  graod  ^ 
Sceau  ,  de  l'appliquer  à  ces  Lettres.  Il  ajouta  pour  fa  juftificatîon,  ^*fl 
n'étoh  plus  le  maître  du  grand  Sceau ,  au  moment  que  le  Roi  TavcMt  fait 
appliquer  à  cet  A6le  par  fon  autorité.  Que  le  Comte  avoit  déHré  que  la 
chofe  fe  fît  fecrettement ,  difant ,  pour  raifon  ,  que  fon  intention  n'étoic 
pas  de  Bire  ufaee  de  ce  Pardon ,  mais  de  défendre  fon  innocence ,  à  moins 
qu'on  ne  produisît  Je  faux  témoins  contre  lui;  mais  qu'en  ce  ca5-là,  il  fe- 
roit  valoir  fon  Pardon ,  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Que  nonobftant  cette 
raifon,  lui  ChaiKelier ,  lui  avoir  confeillé,  de  permettre  que  cet  Aôe  paflat 
dans  la  régularité  accoutumée ,  mais  que  le  Comte ,  après  avoir  parlé  au  Roî^ 
avoit  fouhaité  que  la  chofe  k  fît  en  fecret  (i). 

(i)  Le  Roi ,  dans  le  Difcours  aa*il  fit  pour  \t  Comte ,  dit  ^ne  ce  Seignenr  n^avçîf 
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La  Chambre  ayaiic  ouï  ce  rapport ,  jetca  feu  Se  flaroe  toocte  le  Comte ,  CHAmLitr^ 
&  un  des  Membres  (i)  en  parlant  de  lui  »  dit  :  Cefi  Uéiàqui  tiêus  devons        167 &. 
les  dangers  ^ni  naus  menéuent  de  la  pan  de  U  France.  Cefi  à  lui  tptt  nous  ^t^mit*^^ 
devons  les  menaces ,  &  les  reponfes  féveres  iju* a  faites  &  M.  aux  Adre[[es  du  by. 
f  recèdent  Parlement.  Cefi  à  lui  ^e  nons  devons  la  mine  de  la  Nation  ,  dr 
Vepuifementdu  revenu  du  Roi,  Cefi  à  lai  fue  nous  devons  la  depenfr  de  deux- 
cons^mille  livres  (lerlins  tous  les  ans,  dont  on  n'a  rendu  aucun  compte.  Cefi  à 
lui  que  nous  devons  la  let/ée  d'une  Armée^par  le  m^yen  defix  millions  de  livres 
de  France  pendant  trois  ans ,  pour  nous  rendre  ejclaves ,  (^  pour  détruire 
notre  Religion.  Cefi  à  lui  qu'on  doit  tous  les  obfiacles  qu'a  trouvez,  le  dernier 
farlement  pour  Cempechtr  définir  hettreufementfesfeances.  Il  quitte  fan  Emploi^ 
&  fait  fis  comptes  comme  il  le  trouve  à  propos  y  fa  préparam  à  fa  mirer  hors  du 
JRojaume ,  après  s'être  enrichi  des  dépouilles  du  Peuple, 

J  ai  déjà  dit  piufieurs  fois ,  que  le  Peuple  en  général  étoit  perfuadé ,  non-  Remttqae  c^ 
feulement  que  la  Confpicacion  ctoî t  réelle  y  du  moins  par  rapport  au  Gou ver-  **  confp*»»^»' 
ment  &  à  la  Religion,  mais  que  même  le  Roi  &  le  Duc  dTorck  en  étoienc 
les  véritables  Chefs.  Le  Dikours  qu'on  vient  de  voir ,  fait  connoitre  mani« 
feftemen t ,  que  c'étoit4à  du  moins  le  fimdment  de  celui  qui  le  prononça ,  8c 
quand  un  Membre  des  Communes  avance  de  pareilles  propositions ,  (ans  eo 
être  réprimandé»  on  peut  certainement  compter ,  que  c'eft-là  le  fèntimenc 
général  de  la  Chambre.  D'ailleurs,  l'éloignement  du  Doc  d'YorcK  fait  bien 
voir  Que  le  Roi  n  ignoroit  pas  qu'on  le  (bupconnoit  de  déférer  trop  aux  con- 
feils  du  Duc  Ton  Frère.  Il  eftdooc  difficile  de  comprendre^  que  tant  de  gens 
fenfez  s  obftinent  à  employer  tous  leurs  talens  pour  faire  K)ir  quil  n'y  avoir 
point  de  véritable  Confpirarion ,  fous  prétexte ,  que  l'Article  qui  regardoitle 
de(Ièû|<{6  t^f  le  Roî  »  P^^^  ^^^  douteux  :  Car  pour  les  deux  autres ,  quf 
re^flmient  le  Gouvernement  &  la  Relieion ,  leur  vérité  naît  de  tant  de 
diftérens  endroits,  qu'il  faut,  pour  ainu  dire,  s'aveagfer  ^obncairemcnc 

rien  fait  fans  Tordre  «k  fon  maître  ,  êc  qu'ainfi  il  Kavoîc  pardonna  5  &  que  s'il  y  avoic 
quelque  chofe  de  défedueux  dans  (on  pardoa  ,  il  vouloîc  bien  prtifer  par-deflas ,  iofqu'î 
ce  qu'il  y  eâc  mis  une  forme  juridique.  Sur  cela  il  s'éleva  uu  grand  débat  dans  la  Cham- 
bre :  les  uns  mirent  en  queûion  ,  u  le  Mrdon  du  Roi ,  fur-tout  dans  le  tems  que  PAc«* 
cufacion  écoit  portée  à  la  Barre  ,  étoit  ^lon  (à  Loi ,  ce  qui  encourageroit  tous  les  mau« 
vais  Minières ,  qui  (èroient  toujours  fûrs  d'obtenir  un  pardon.  Que  le  Pardon  du  Roi 
pouvoit  »  i  la  venté  »  mettre  à  conren  une  Perfenne  de  toute  pourfuite  de  la  part  dir 
Roi  ;  mais  qu'en  cas  de  meunre  »  s;'il  y  avoic  un  Appel ,  le  Roi  nini  pouvoit  pas  fouC- 
traire  TAccufe  ;  le  Roi  n'ayant  pas  plus  de  droit  de  pardonner  les^  injures  faites  au  Peu-' 
pie,  que  de  fxvc  quittance  de  ce  qui  lui  eu  dû.  Par  une  parité  de  raifon  ,  on  devoir 
inférer  ,  que  les  crimes  des  Mini/Ires  étant  des  injuftices  fûtes  au  Public  ,.lh  pardon  da 
Roi  ne  devoit  pas  arrêter  les  pourfuites  du  Parlement  »  qui  font  comme  le  premier  Bou- 
levard &  la  partie  eflentielle  de  la  Conflitution  d'Angleterre,  Lorfque  le  Bill  du  Bannii^ 
(èment,  qui  pafTa  a  la  Chambie  des  Seigneurs  ,  fut  envoyé  à  la  Chambre  Bafle ,  Wmningr 
ton  s'emporta  contre  »  d'une  terrible  manière,  êc  irrita  6  fort  toute  l'AlTemblée  ,  que 
quoiqu'il  fut  propofé  que  le  Comte  feroit  dégradé  deGi  Pairie,  &  banni ,  &  qu'a  l'avenir 
on  ne  préfenteroit  plus  de  Pardon  àla  Barre  pour  empêcher  le  cours  d'iine  Ace ufation  ^k 
Bill  fut  rejette  par  les  Communes^  &  on  porta  un  Bill  d'Accufation  ,  comme  on  verra  cir- 
après.  Bumet,  4f  j.  Tind. 

(  1}  Mr.  Powle ,  ^ui  fut  cnfuice  ua  des  Meubles  du  oouvcattCoaTeil.^  Tindv 
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<  H  A  K  L I  f  1 1.  pour  ne  pas  la  voir.  Peut  être  que  le  mot  de  C9fifpiréiti0n  choque  certainçs 
ji679.  gens,  qui  ne  peuvent  comprendre  qu'un  Roi  puiflè  confpirer  contre  Çds 
Sujets.  Mais  s'il  n'y  a  que  cela ,  il  y  a  un  moyen  pour  être  bien- tôt  d'accord"> 
Au  lieu  de  dire  qu'il  y  avoir  une  Confpirarion ,  pour  renverfer  le  Gouverne- 
ment, &  pour  détruire  la  Religion  Proteftan(e,il  n'y  a  qu'à  dire ^  qu'il  y 
avoir  un  projet  ou  un  dedèin  fur  pied  dont  le  Roi  Se  le  Duc  d' YorcK  étoienc 
les  Che& ,  pour  rendre  le  Roi  abiolu ,  &  pour  introduire  la  Religion  Càthd- 
'  iique.  Mais  c'eft-là  précifôment  ce  qu'on  entendoit  par  la  Confpiration.  Car 
pour  le  deiTein  de  le  défaire  du  Roi ,  ce  n'étoit  qu'un  appendice  de  la 
Confpiration ,  fuppofé  qu'il  fut  réel,  &  un  effet  du  zélé  outré  de  quelques 
Particuliers,  qui  croyoient  faire  mieux  réuflîr  la  Confpiration,  en  mettant 
promptementle  Duc  d' YorcK  fur  le  Trône. 

Je  n'inférerai  point  ici  un  Difcours  que  fit  le  Comte  de  Shaftfbury  dans  la. 

;  Chambre  des  Seigneurs ,  parce  qu'on  a  pris  tant  de  foin  de  faire  regarder  ce 

Seigneur  comme  le  grand  ennemi  du  Roi ,  6c  celui  qui  donnoit  le  mouvement 

à  tout  le  parti ,  que  tout  ce  qui  venoit  de  lui  ne  peut  être  que  fufpeâ  (i)« 

Dîrcmitt  da     Je  dirai  néanmoins,  qu'il  repréfènta  aux  Seigneurs ,  <(  que  le  Papifme  de 

comw  de  shafti.  ^^  TEfclavage  étoient  deux  Frères ,  qui  fe tenoient  toujours  par  la  main ,  que 
«»  quelquefois  l'un  entroit  le  premier  &  ouelquefois  l'autre ,  mais  ou'îls  ne  fb 
f>  léparoient  jamais.  Qu'en  Angleterre  le  Papifme  devoit  entrer  le  premier 
>i  pour  préparer  les  voyes  à  TEfclavage,  &  qu'en  Ecoflè,  on  a  voit  corn- 
*9mencé  à  introduire  i'Efclavage,  pour  introduire  enfuitele  Papifme  «y. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'tft  que  ce  qu'il  difoit  de  l'Efclavage  établi  en 
Ecofle,  étoit  exaftement  vrai,  &  que  le  Duc  de  Lauderdale appuyé  par  la 
Cour ,  exerçoit  parmi  les  EcoiTois  une  Tyrannie  entièrement  inconnue  à 
leurs  Ancêtres.  Que  pouvoient  donc  s'imaginer  les  Angtois,  en  vcynt  le 
même  Roi ,  les  mêmes  Mîniftres ,  gouverner  d'une  manière  fi  abfolw  dans 
•  le  Royaume  v^ifin ,  qui  n'avoit  pas  eu  moins  de  privilèges  que  l'Anglcrterre? 
Pouvoient-ils  s'attendre  qu'on  ne  fuivroit  pas  les  mêmes  principes  en  An^ 
gleterre,  fi  on  y  trouvoit  la  même  fadlité  ? 
L-  Comte  de      Le  même  îour  j  les  Seigneurs  firent  dire  aux  Communes ,  que  le  Corn  te  de 

Dmby  s'abfente.     -^       ,         *,      J      t  r         /      *.°       »  i  .         ai  r-         ^  t      ■        ^  ■ 

Biu  cunue  loi.  Danby  s  croit  abfente ,  &  qu  on  n  avoit  pu  le  trouver.  Sur  cela  us  Commu- 
nes firent  préparer  un  Bill  pour  obliger  le  Comte  à  fe  rendre  entre  les  mains 
de  la  Juflice,  à  un  certain  jour  préSx,  faute dequoi,  on  pafTeroit  un  Aâe 
^*Attaindcr  contre  lui.  Le  }.  d'Avril,  les  Articles  d'accufatron  contre  les 
cinq  Seigneurs  Prifbnniers  à  la  Tour,  furent  portez  aux  Sdgnfurs,  aufli- 
bien  que  le  Bill  pour  fixer  un  jour  au  Comte  de  Danby.  Les  Seigneurs  ayant 
renvoyé  ce  dernier  Bill  aux  Communes ,  avec  quelques  amenJemens ,  les 
Communes  n'en  furent  point  fatisfaites ,  parce  que  les  Seigneurs  n'étpîent 
pas  d'avis  qu'encan  de  reriis  du  Comte  Danby , on  pafiât  un  AA^A'  Anainier 
contre  lui ,  mais  fe  contentoient  de  lui  infliger  d'autres  peines.  Il  y  eut  fur  ce 
fujet  diverfes  Conférences  entre  les  deux  Ciiambres,  dans  lefquel'es,  les 

Communes  demeurèrent  toujours  fermes ,  fans  vouloir  rien  diminuer  de 

•k .  -    ■• 

(0  M«yi(z  les  Ezuaits  dçl'ilifioire  iejsefyts  IL  Ext.  Il,  &  III, 


t 
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leur  rigueur  contre  le  Comte,  Eiifid  les  Seigneurs  paflèrcnt  lé  Bill ,  par  lequel  c  ■  a  »  1 1  «  m 
on  fixoit  au  Comte  de  Danby  le  1 1 .  d'Avril  pour  le  plus  long  terme  auquel  il       ^  ^Z^\  ^ 

fiouvoit  fe  retidre  Prifonnier.  Le  Comte  voyant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  par  chamKe  hiu». 
bnabfence  qu'un  Ade  d*  Attainder  ne  paffat  contre  lui ,  fe  détermina  enfin  pifty^ST'" J* 
à  fe  rendre  Prifonnier  entre  les  mains  de  PHuilEer  à  la  verge  noire ,  &  le  piitonmci. 
même  jour ,  il  fut  envoyé  à  la  Tour.  Le  Roi  fe  trouvoit  alors  dans  un  des  u  Tour/"'*^^ 
>lus  grands  embarras  où  il  fe  fût  trouvé  dans  toute  fa  vie ,  voyant  bien  que 
e  Comte  de  Oanby  ne  pouvoit  fe  défendre  ,  qu'en divulgant  fes  fecrets. 
Si  le  Roi  avoit  voulu  changer  de  maximes  &  de  principes ,  rien  ne  lui  auroît     »•«  Roî  *»«• 

/    £      1  -/-/  1      /•      •      ^  j  i_  ^1     »         •  »^  r       un  nouveau Con« 

été  plus  aile  que  de  fe  tirer  de  cet  embarras.  Il  n  avoir  qu  a  rompre  les  reii. 
intelligences  avec  la  France ,  congédier  ceux  de  fes  Miniftres  qui  n  étoient 
pas  agréables  au  Parlement ,  &  agir  fuKérement  pour  les  intérêts  du 
Royaume  &  de  la  Religion  Proteftante,  en  abandonnant  tous  les  projets 
qu'il  avoit  formez  ju(qu  alors.  Mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  ce  fa* 
crifice,  tant  parce  qu  il  y  croyoit  fon  honneur  intéretfé,  que  parce  que  fbn  - 
defiein  nécoit  que  de  gagner  du  tems,  &  d  amufer  le  Parlement.  Ce  fut 
dans  cette  vue ,  que  par  lavis  du  Chevalier  Temple ,  iiréfolut  de  former  un 
nouveau  Confeil,  dans  lequel  il  admit  quelques-uns  des  Seigneurs  qui  lui 
étoient  les  plus  oppofez,  comme  les  Comtes  de  Shaftjbury  Se  d^EjfeXi  Ce 
Confeil  fut  compofé  de  trente  ConfeHlejrs ,  dont  quinze  dévoient  Têtre 
par  leurs  Emplois ,  comme  principaux  Officiers  de  la  Couronne,  dix  pris  de 
tous  les   rangs  de  la  Noblefle  ,  Se  cinq  des  Communes.  Mais  il  prît 
foin  de  faire  enforte  que  le  plus  grand  nombre  fût  de  gens  qui  lui  étoient 
dévouez.  Le  Comte  de  Shaftlbury  fut  fait  PréfidentdeceConleil,  quoiqu'il 
ii'y  eût  point  d'homme|dans  le  Royaume ,  que  le  Roi  haït  plus  que  lui.  Son 
but  étoit  de  faire  accroire  au  Public  Se  au  Parlement ,  qu'il  avoit  abfelument 
réfolu  de  changer  fa  manière  de  gouverner ,  &  de  fe  rapporter  fur  toutes  les 
affaires ,  de  quelque  nature  qu'elles  fuflent ,  aux  avis  de  ce  nouveau  ConfeiL 
Mais  ce  n'ctoit  que  pour  amufer  Iç  Public.  Car  comme  d'un  côté,  il  n'étoît 
{>as  poflible  que  le  Roi  fe  défiftât  de  fes  principes ,  tant  fur  la  Religion  que 
fur  le  Gouvernement ,  la  plupart  de  (ts  nouveaux  Confeillers  n'étoient  pas 
d'humeur  de  facrîfier  Tautorité  Royale  aux  volontez  du  Parlement.  Le 
Comte  de  Shaftfbury  auroît  été  très  content  de  fon  Emploi  de  Préfi dent  du 
Conf^îil ,  fi  fon  crédit  y  avoit  été  proportîomié.  Mais  il  s'appercut  bien-tôc  , 
qu'il  n  étoit-là  que  pour  faire  figure,  &  pour  fervir  aux  deffeins  du  Roî^ 
pendant  que  d'autres  étoient  dans  la  confidence.  Il  y  en  avoit  quatre  princi- 
palement qui  étoient  chargez  de  la  direâion  des  affaires ,  favoîr  les  Comtes 
de  Sunderland  &  d'Eflèx ,  le  Lord  Halifax  &  le  Chevalier  Temple.  C'étoîent 
ceux-làqui  digcroient  ce  qui  devoit  être  propofé  au  Confeil  &  au  Parlement. 

Le  Roi  n'eut  pis  plutôt  fait  ce  changement,  qu  il  fe  rendit  au  Parlement,  .J*,.Î!Î,JÏÎÎ/*'^ 
pour  en  faire  part  aux  deux  Chambres.  Mais  quoique  la  Ville  de  Londres ,  & 
le  refte  du  Royaume  retentirent  de  cris  de  joye  &  fepcrfuadaflent  que  tout 
alloit  changer  en  bien ,  la  Chambre  des  Communes  ne  reçut  cette  nouvelle 
qu'avec  beaucoup  de  froideur.  Elle  n'avoir  pas  aiïèz  de  confiance  au  Roi,pour 
pouvoir  feperfuader  qu'il  eût  pris  férîeufement  h  réfolution  de  gouverner 
Tome  X.  Kkl^ 
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c  H  A  ■  L 1 9  II  d'une  autre  manière  au'il  n'avoir  fait  jufqu'alorS)  &  elle  ne  put  s*empeclier  de 

1 679.       croire  que  c  croit  quelque  nouvel  Artifice  qui  ne  manqueroic  pas  de  produire* 

bien-tôt  fès  effets.  Ainii ,  par  ce  changement ,  le  Roi  ne  gagna  pas  beaucoup 

obfemtion  fur  de  tcrrcin  dans  la  Chambre  des  Communes.  Je  fai  bien  qu'on  attribue  la 

sLitibS!!^.  **'  défiance  des  Communes  aux  intrigues  &  aux  artifices  du  Corn  te  de  Shaft(bu- 
ry ,  &  le  Chevalier  Temple  l'infinuë  même  en  quelques  endroits.  Mais  il  eft 
bien  difficile  de  comprendre  qu'un  feul  homme  eût  eu  afTez  de  crédit  dans  le 
Parti  de  la  Patrie ,  pour  le  diriger  abfolument  félon  fa  fantaifie ,  fi  ce  même 
Parti  n'eût  pas  connu  par  d'autres  endroits  ce  que  le  Comte  de  Shaftfbury 
t'efForçoit  de  lui  perfuader.  Parexemple ,  ce  Comte  infinuoit ,  qu'il  n'y  avoîç 
aucune  sûreté  à  prendre  contre  le  Duc  d'YorcK ,  &  que  quand  une  fois^  il 
iëroit  en  pofieflîon  de  la  Couronne ,  toutes  les  sûretez  qu'on  auroit  prifès 
s*évanouïroient.  Avoit-il  tort  ?  6c  falloit-il  avoir  un  crédit  fi  extraordinaire 
pour  perfiiader  cela  au  Parti  de  la  Patrie ,  qui  n'en  écoit  que  trop  perfuadéf 
C'eft  donc  un  pur  artifice ,  que  d'attribuer  uniquement  lantmofité  des  Corn* 
munes  au  Comte  de  Shaft(bury,  comme  fi  elle  n'avoic  poinr  eu  d'autre 
fondement  que  le  crédit  &  les  intrigues  de  ce  Comte  »  afin  de  faire  évanouir 
par-là,  les  juftes  Se  réels  fiijets  de  plainte  qu'on  avoit  contre  le  Gouver- 
nement du  Roi.  On  avoit  vu  dans  les  années  précédentes ,  toutes  les  dé-^ 
marches  que  la  Cour  avoit  faite;,  tant  contre  le  Gouvernement  établi  que 
contre  la  Religion.  Qu'avoir  fait  le  Roi  pour  les  fiire  oublier  hll  avoit  publié 
dies  Proclamations  contre  les  Catholiques ,  mais  elles  éroient  fi  mal  exécu- 
tées qu'elles  n'étoient  pas  capables  de  donner  dé  la  confiance  au  Parlement. 
Le  Roi ,  fous  prétexte  qu'il  pourroit  être  engagea  faire  la  Guerre  àla  France , 
avoit  levé  une  Armée  de  trente^mille  hommes ,  &  dans  ce  même  tems ,  il 
faifoit  négocier  avec  cette  Couronne  une  penfion  de  fix-milhons  de  livres 
par  an ,  pour  entretenir  ces  Troupes  y  comme  il  paroifibit  clairement  par  les 
tertres  qu'on  avoit  produites  devant  le  Parlemenr.  Qu avoir  fait  le  Roi, 
pour  difl[iper  les  craintes  que  cette  Armée  avoir  caufées  ?  Il  avoir  employé  à 
{'entretien  de  cette  Armée ,  l'argent  que  le  Parlement  lui  avoir  donné  pour  la 
congédier,  6c  s'il  avoit  confenti  qu'elle  fût  congédiée,  cétoit  parce  qu'il 
employoit  à  toute  autre  chofe  largeur  qu'il  recevoir  de  la  France.  Enfin , 
>ouvoit-on  oublier  rour  ce  qui  s'écoit  pallé  pendant  le  régne  de  là  Cabale , 
'indolence  du  Roi,  par  rapport  aux  intérêts  de  l'Angleterre  6c  du  refte  de 
,  -Europe ,  les  fréquentes  Prorogarions  du  Parlement  dans  des  tems  de  crife , 
orfou'il  s'agiffoit  de  prendre  des  Réfolutions  vigoureufes  contre  la  France 
qui  le  rendoit  trop  puifiknre  ,  le  defièin  qu'il  avoir  eu  conjoinremenr  avec 
la  France ,  de  ruiner  de  fond  en  comble  la  République  de  Hollande ,  defTein 
fi  diredement  contraire  aux  intérêts  de  l'Angleterre  ?  Pouvoir-on  ne  pas  voir, 
que  le  Roi  n'avoir  point ,  d'enfans  légitimes,  &  que  le  Duc  d'YorcK  ibn  Frerc 
&  fon  Succcffeur  préfomptifétoîtnon-feulemenc Catholique,  mais  encore 
des  plus  zélez  pour  fa  Religion  ?  Pouvoit-on  fermer  les  yeux  à  ce  qui  fe  pafibîe 
en  Ecoflè,  où  le  Gouvernement  arbitraire  croit  parfairement  établi?  Je  ne 
fais  qu'indiquer  Ici  quelques-uns  des  principaux  articles;  car  il  feroit  trop 
long  derapporrer  tout  ce  qui  pouvoir  entreteiiir  les  foupçons**^  les  craintes 
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.Jû  Peuplé  &  du  Partement.  Après  cela,  comment  pourrà-t-oiifeperfîiader,  CHAmt»i  it 

<jue  les  intrigues  &  les  artifices  du  Comte  de  Shattfbury  ayent  été  l'unique       ^  ^79«  , 

caufe  de  la  défiance  des  Communes  ?  Je  ne  doute  pas  qu  il  n  y  ait  contribué , 

^&  qu'étant  auflî-bien  inftruit  qu'il  Ictoit,  des  lecrets  deUeins  du  Roi,  il 

n'ait  fait  ouvrir  les  yeux  à  bien  des  gens  qui  fe  fcroîent  peut-être  laiflï 

leurrer  par  les  artifices  de  la  Couir.  Mais  ce  n'eft  pas-là  ce  qu  on  veut  dire , 

quand  on  attribue  tout  aux  -intrigues  de  ce  Seigneur.  Qu'il  ait^agi  par  un 

motif  de  vengeance  ,  je  ne  m'en  mets  point  en  peine*,  mais  l'événetnent 

ne  fit  que  trop  voir,  combien  (es  avis  étoient  conformes  aux  intérêts  du 

Royaume. 

Pendant  qu'on attendoît  avec  imparience ,  les  changemens  que  le  nouveau  i^^^^^^f^  ^^{, 
Con(eil  devoir  apporter  dans  les  afniires  du  Gouvernement ,  la  Chambre  des  couvsrt. 
Communes  fe  trouva  tout  à  coup  alarmée  par  une  information  qu'elle  reçut 
d'un  nouveau  defTein  des  Catholiques  de  orûler  une  féconde  fois  la  Ville 
lie  Londres.  Le  feu  s'étant  mis  à  la  maifon  d'un  Bourgeois  nommé  Birdtt 
ayant  été  d'abord  éteint ,  la  Servante  nommée  Elifubeth  Ocley  fut  foupçon^ 
née  de  l'y  avoir  mis  exprès,  &  emprifonnée.  Elle  avoua  le  ^it,  &  déclara 
qu'elle  y  avoir  été  portée  par  un  nommé  Stuhbs  Catholique,  qui  lui  avoic 
promis  cinq  livries  fterlîug.  Stuhbs  ayant  été  arrêté,  confcffa  qu'il  Tavoit 
induite  à  faire  le  coup,  &  qu'il  y  avoic  été  incfuic  lui-même  par  le  Père 
KJifftord  fon  Confeflèur ,  qui  lui  avoir  dit,  qu'if  n'y  avoic  aucun  mal  à  brûler 
toutes  les  maifonsdes  Héréuques.  Il  ajouta,  qu'il  avoft  eu  de  fréquentes 
■conférences  furce  fujet  avec  GiflFord&  deux  Irlandois.  De  plus ,  5r«^^/ &  la 
Servanre  déclarèrent ,  que  les  Catholiques  d'Angleterre  dévoient  fe  foulever, 
&  qu'ils  attendoient  de  France ,  une  Armée  de  foixante-mille  hommes.  Les 
Communes  obrinrént  du  Roi  le  Pardon  de  Stubbs  &  de  la  Servante,  à 
caufe  de  leur  prompt  aveu.  Mais  tout  le  monde  inféra  de  cet  événement, 
qu'il  n  avoir  pas  tenu  à  GifFord ,  que  la  Ville  de  Londres  ne  foufFrîc  un  inceri^ 
die  femblable  à  celui  de  l'année  1 666. 

Cet  accident  produifit  une  Adreflè  des  Communes  au  Roi ,  pour  le  prier 
de  faire  exécuter  le  Jéfuîte  Piks^ng,  dont  l'exécurion  avoit  été  différée 
jufqu'alors ,  &  tous  les  autres  Prêtres  condamnez. 

Mais  les  Communes  ne  s'arrêtèrent  pas-là.  Le  même  jour,  elles  réfolu-i* 
rent  de  s'affcmbler Je  lendemain,  quoique  ce  fût  un  Dimanche,  pour  confidif^ 
rer  les  moyens  de  con(èrver  la  perfbnne  du  Roi ,  &  la  Religion  Proteftanie, 
contre  les  attentats  des  Papiftes ,  tant  pendant  le  Régne  du  Roi ,  que  fous 
<:elui  de  fon  Succeflêur.  Elles  commoiKerenr  le  Dimanche  par  un  ordre  de 
préparer  un  Bill ,  pour  bannir  tous  les  Papiftes  à  vingt  milles  de  Londres  votc  detcom- 
pendant  iîx  mois.  Enfuîte ,  elles  votèrent,  Nemine contradiceme ^  <c  Que  le  duc?y«c»"  *** 
j»  Duc  d  YorcK  étant  Papifte,  l'elpérance  qu'on  avoic  de  le  voir  parvenir  à 
1»  la  Couronne  conmie  tel ,  avoit  donné  les  pluf  grands  encôuragemens ,  aux  '  *    ^ 

>9  derteîns  &  aux  complots  des  Papiftes ,  contre  le  Roî ,  &  contre  la  Religion     * 
M  Proteftante  ».  Ce  Vote  fut  d'abord  envoyé  aux  Seigneurs  (i)  pour  avoir 
îeur  concurrence. 

(  I  )  Par  le  Lord  KuffeL  Ti  NP, 

Kkkij 


HISTOIRE 

c K  A  R  L 1 1  1 1.      Le  i  c .  d*A vrîl ,  le  Comte  de  Danby  fut  amené  à  la  Barre  des  Seigneurs^ 
j  675>.       Qjj  jj  préfenca  fcs  Lettres  de  Pardon  pour  tous  les  crimes  qu'il  pouvoir  avoir 

Le  Comte    de  ^.    .    r     *  o     i    r-  '      •       j        •         a       ^  •    -i  r     ^         "^    /  '  i    t- 

Danby  préiente  commis  j  ulqu  au  1 8.  de  Fcvricr  dernier.  Apres  quoi ,  il  rut  renvoyé  a  la  Tour» 
AKLemetdepar  ^e^  Seigiicurs  en  ayant  donné  avis  aux  Communts,  elles  ordonnèrent  au 
Commité  établi  pour  cette  affaire ,  d  examiner  la  nature  de  cette  dcfenfè, 
furquoi  le  Commité  rapporta,  que  c'étoit  une  chofe  fans  exemple,  qu'un 
Pardon  eût  jamais  été  accordé  à  un  homme  acculé  par  les  Communes ,  pour 
les  crimes  contenus  dans  TAccufation.  Après  ce  rapport,  les  Communes 
firent  prier  les  Seigneurs  de  demander  au  Seigneur  accufé ,  s'il  vouloic 
s'en  tenir  uniquement  à  fes  Lettres  de  Pardon.  Cela  fut  fait  dès  le  lendemain  , 
&  le  Comte  de  Danby  ayant  demande  du  tems  pour  donner  fa  réponfe,. 
les  Seigneurs  lui  accordèrent  quatre  jours» 

Le  même  jour,  le  Roi  répondit  à  TAdreffe  des  Communes  touchant 
Tiksring  &  les  autres  condamnez ,  qu  tl  avoit  toujours  eu  de  grands  fcrupule^^ 
par  rapport  au  fang ,  ce  que  les  Sujets  navoient  pas  raifon  de  blâmer,  & 
que  cette  aflàire  étant  importante,  il  la  confidéreroir  mûrement ,  &  leur 
fcodroit  fa  réponfè. 

Le  Vote  des  Communes  touchant  le  Duc  dTorck ,  piquoit  le  Roi  jufqu  au 
vif,  &  ilcomprenoit  bien  qu'elles  n'avoient  pas  deflèin  d'en  demeurer  là.C*efl: 
•«î^îmwt.^^*  pourquoi  il  fe  rendit  au  Parlement  le  30.  d'Avril ,  &  y  fit  aux  deux  Cham- 
ores  un  petit  Difcours  >J>our  les  prier  d'expédier  trois  afEtires ,  fa  voir ,  i .  de 
pourfuivre  celle  de  la  Confeirarion  ^  i.  de  penfer  aux  moyens  de  congédier 
l'Armée  5  j.  de  pourvoir  à  l'entretien  d'une  Flotte  capable  de  défendre  le 
Royaume.  Enfuite ,  pour  leur  donner  une  preuve  lenfible  du  foin  qu'il 
Youloit  avoir  de  préferver  leur  Religion  à  l'avenir,  il  leur  dit,  quil  avoir 
ordonné  au  Chancelier  de  leur  propofer  certains  Arrides. 

Après  que  le  Roi  eut  ceflfé  de  parler,  le  grand  Chancelier  prit  la  parole  > 
6c  dit, 

cSuweuir   **      MyLOUDS,    ChEVALIEKS,    CiTOYEHS    ET    BOURGEOIS    DE 

LA  Chambre  des  Communes, 

Le  foin  de  Sa  Majefié  pour  ajfnrer  le  repos  public ,  &  U  fatisfaHion  défis 
Sujenfe  montre  préfintement  avec  évidence  par  Us  nouvelles  Propofitions  fut 
Sm  M.  nia  commandé  de  vous  f aire. ^ 

Le  Roi  a  coufidéré  enfii-^même^  que  ce  n*eftpas  ajfez  fue  votre  Religion  & 

votre  liberté foient  en  sûreté  pendant  fin  Régne  ^  il  croit  quil  doit  afin  Peuple 

quelque  chofi  de  plus  ^  cefl-à-dire ,  quil  doit  faire  tout  ce  qui  efi  enfin  pouvoir^ 

pour  faire  enfin e  que  ces  BénédiBions  fiient  tranfmifes^  &  fi  bien  ajfirées  i 

vo^e  Poflérité  y  qu* aucune  Succejjion  à  venir  ne  puijjè y  produire  aucun  chan^ 

Conditions  of-  ooment.  C'eft  ponranoi ,  S^  M.  aui  a  Couvent  dit  en  ce  mime  lieu ,  qu*il  fera 

lut  la  succeffion  teujours  prêt  a  conjemtr  a  toutes  les  Lotx  qut  lut  firent  préfentees  fur  ce  fujet^ 

Al  Duc  dnroicK.   pourvu  quelles  ne  changent  point  le  droit  de  la  SuccefHon  dans  la  ligne 

droite,  ou  quelles  nedmuifent  point  la  Succeifion  même  j  ni^eeimmaniit 

de  vous  expliqnerplHs  amplement  Japenfée.. 
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\Afin  ejtiil  ne  fin  jamais  au  pouvoir  à^aumn  Papifte  quifiicctdera  a  la  Cou^  en  a»i.i  f  »1^ 
tènntj  de  fairt  aucun  changement  dans  l'EgUfi  ou  dans  CEtat^  fai  ordro       ^^79* 
de   vous  Aire  ^  que  Sa  Majefié  veut  bien  confentir^  premièrement^  qu'on 
frenne  des  précautions  ^  pour  difiinguer  un  Succejfeur  Papifte  d'un  Succejftur 
Froteflant^  &  enjùite ,  qu'on  limite  l'autorité  £un  Succejfeur  Papifte  dans  les 
casfuivansy  afin  qu'il  fiit  hors  d'état  de  faire  aucun  mai.  Premièrement  y  par 
rapport  à  l* Eglifi  ^  qu'on  prenne  foin  ^  que  tous  les  Bénéfices  Eccléfiaftiqucs  (^ 
toutes  les   Charges  Spirituelles  que  la  Couronne  a  droit  de  conférer  ,  fiient 
conférées  de  telle  manière  »  qu'on  fiit  affuré  ,  que  ceux  qui  les  poféderont 
foient  de  pieux  &  fat/ans  Proteftans  ,  &  qu'aucun  Suecejptur  Papifte  n'ait 
le  pouvoir  de  s  y  oppofir.  Pur  rapport  à  l'Etat ,  &  au  Gouvernement  Civile 
comme  il  eft  déjà  ordonné  qu'aucun  Papifte  ne  puijfe  a^oir  fiance  dans  tune 
ou  dans  Vautre  Chambre  du  Parlement ,  S.  M.  veut  bien  confemir ,  qu'il 
fiit  ordonné  qu'on  ne  puijfe  pras  manquer  d'avoir  un  Parlement  lorjque  le  Soi 
viendra  à  mourir  ^  mais  que  le  Parlement  quifubjîftera  en  ce  tems4ày  ne  puijfi 
être  dijfous  pendant  un  certain  tems.  Ou  s'il  n'y  a  pas  a£htellemen$  de  Parler' 
ment  jitbfiftant  j  qu'en  ce  cas  le  dernier  Parlement  puifte  fi  raffenAler  &  conti^^ 
fiuer  un  certain  tems  ^  fans  qt^il  fiit  niceftalre  de  le  convoquer  ^  ou  de  faire 
de  nouvelles  éleSions.  Comme  déjà  par  les  Loiar  dm  Royaume  ^  auctfu  Papifte  ne 
peut  exercer  ttucun  Emploi  de  confiance, le  Roi  eft  content ,  qu'ail  fiit  erdonné 
qu'aucuns  Seigneurs  ou  autres  du  Confiil  Privé  ^  aucuns  Juges  de  la  LoiCom^ 
mune  ou  de  la  Chancelerie  ne  puijfem ,  fous  le  Régne  d'un  Skcceffeur  Papifte ,  être 
place  K,  ou  déplace:^  y  que  part  autorité  du  Parlement^  &  qu* on  Prenne  des  pré^ 
^^  sautions  pour  faire  en  forte  que  les  Juges  de  Paixfiient  Proteftans.  Quant  à  la: 
Milice  ,  le  Roi  veut  bien  confintir,  qu'aucun  Gouverneur  de  Province  ou  Lieu» 
tenant  de  Roi,  nepuijfent  être  dépouille:^  de  leurs  Emplois  ,  pendant  le  Régne 
et  un  Succejfeur  Papifte ,  que  par  le  Parlement ,  ou  par  ceux  à  qui  le  Parlement 
en  donnera  le  pouvoir^  Il  eft  difficile  de  concevoir  quonpuijje  berner  plus  efficace^ 
ment  le  pouvoir  d'un  Succejfeur  Papifte^  fi  l'on  confldére  combien  fis  revenus 
doivent  dépendre  du  Parlement ,  &  combien  il  eft  impoJ/Sble  de  lever  de  t argent  ^ 
fins  fin  confintemcnt.  Cependiut^filafageffe  du  Parlement  trouve  qu'il  faille 
encore  y  ajouter  quelque  chofi ,  pour  ajfurer  la  Religion  &  la  Liberté^  contre  le9 
attentats  que  pourroit  faire  un  Succejfeur  Papifte^  fans  détruire  le  droit  de  la 
Succejpon  elle-même  ^  le  Roi  y  confintira  tris  volontiers.  Il  eftjifingnettx  dk 
votre  juretéy  que  s'ilpouvoit  imaginer  quelque  autre  chofi  quifue  nécejfaire ,  ou 
que  vous  pujfiej^  fouhaiter  j  pour  vous  rendre  heureux^  il  fi  feroit  un  plaifir 
extrême  de  l'effeiluer.  Dieu  veuille  continuer  cette  heureufi  union  y  entre  le  Roi'^ 
le  Parlement  y  &  le  P.  uple  l 

Ces  Propafîcions  ne  furent  pas  reçâes  par  fa  Chambre  des  Communes -^    iiemarqiMr  fhr 
avec  Tapplaudiflement  que  le  Koî  en  avoir  attendu.  La  défiance  étoit  trop  ^*  ®**'  **  ** 

Îrrande  pour  que  de  femblablcs  ofFres  pulïènt  dffliper  les  craintes  &  les 
oupçons  des  Communes.  Quoique  certains  Auteurs  appellent  cela  urtfe 
iifatuacion  dans  la  Chambre  des  Communes ,  je  me  crois  obligé  de  faire 
r^arquer  ici^  ^ue  le  Roi  offiroic  bien  de  donner  fon  confentement  à  di!s> 

Kkkii; 
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cii*Riii  II.  Ades  de  Parlemcnc,  mais  qu'il  ne  donnoic  pas  les  moyens  d^en  aflurec 
i  6790  lexccucion.  C'étoîc  un  artifice  de  la  Cour  d'Angleterre ,  qui  avoir  commencé 
ibus  le  Régne  de  Jacques^ ,  &  qui  avoir  continué  fous  ceux  de  Charles  I , 
&:  de  Charles  II ,  de  ^re  regarder  les  Loix  comme  les  bourlevards  de  U 
Liberté  des  Sujets ,  &  des  barrières  fi  fortes  qu'il  étoit  impoflible  de  pailèr 
au-delà.  Mais  cela  n'avoit  pas  empêché,  que  ces  trois  Rois  ne  les  eudènc 
franchies  en  diver/ès  occafions.  J'en  donnerai  ici  quelques  exemples  y 
auxquels  on  en  pourroit  ajouter  une  infinité  d  autres.  Les  Loix  qui  furent 
faites  fur  la  Religion ,  fous  le  Régne  de  Jacques  J ,  furent-elles  ponâucUe^ 
ment  exécutées  ?  De  quelle  utilité  pouvoient  être  aux  Sujets  les  Loix  faiteç 
pour  leur  affurer  leurs Libeptez ,  puifque  Jacques I ,  pofoit  pour  principe^ 
qu'encore  que,  félon  la  Confcience  &  l'bomieur,  le  Roi  dût  gouverner 
juftement  les  Sujets,  il  pou  voit,  né^imoins ,  par  l'étendue  de  fa  Puiflance^ 
gouverner  d'une  manière  abfolucf  »  fans  que  (es  Sujets  euflènt  droit  de  con- 
rrôler  fes  aâions  ?  La  Requête  it  Droit ,  avoit^lle  empêché  Charles  L  de 
lever  la  taxe  du  Ship-^Meney?  Les  Loix  avoîent-elles  empêché  ce  même 
Roi ,  de  gouverner  douze  ans  durant  fans  Parlement ,  &  de  lever ,  durant  ce 
cems-là ,,  l'argent  oui  lui  étoit  nécellàire ,  par  une  autorité  abfoluë  ?  Char« 
les  ÎL^ivoit-iTétéplus  fcrupoleux  2  Etoîc*ce  en  vertu  des  Loix ,  qu'il  s'étoic 
iaifi  de  l'argent  de  l'Echiquier,  fans  le  confentement  de  ceuxà*qui  il  appar- 
lenoit  ?  £toit-ce  pour  mieux  exécuter  les  Loix  qui  fèmblent  aflurer  la  Liberté 
des  Sujets ,  qu'il  recevoic  4e  la  France  une  penfion  annuelle  de  fix-millions 
.de  ltvres.3  A  quoi  donc  fervent  les  Loix ,  dont  aucune  puiflance  humaine  ne 
peut  alFurer  l'exécution,  lorfque  les  intérêts  du  Souverain  &:  du  Peuple  fq  ^, 
trouvent  diamétralement  oppo(ez  ,  comme  il  ne  pouvoit  pas  manquer 
d'arriver  fous  le  Régne  d'un  Succeflèur  Catholique  ?  Cela  fumt  pour  faii« 
voir,  que  le  Roi,  en  offrant  de  donner  fon  confentement  aux  Ades  qu'il 
propou>it ,  n'offroit  rien  en  effets  qui  fût  capable  de  diflipcr  les  craintes  da 
Peuple ,  parce  que  non-feulement  il  ne  propofbit  rien  pour  en  afiiircr  l'exé* 
cution,  mais  qu'il  n'étoit  pas  même  en  Ion  pouvoir  de  Taflurer.  Mais, 
dira-t- on ,  quel  autre  expédient  y  avoic-il  pour  affurer  la  Religion  &  la 
Liberté  des  Anglois,  en  confervant  le  droit  de  la  Succeifion?  J'avoue  qu'il 
Ji'y  en  avoit  point,  &  je  dis  en  même  tem>,  que  ceux  que  le  Roi  oflroit  ne 
iiiififoient  pas.  Mais  qui  avoit  fait  naître  cette  impofEbilité  ?  C'étoit  le  Duc 
d'YorcK  feul  qui  s'étoit  déclaré  ouvertement  Catholique ,  &  qui  depuis  cç 
tems-là  n'avoit  jansais  cefie  de  remuer  &  l'Angleterre  &  la  FraïKe,  pour 
avancer  les  intérêts  de  (a  Religion,  comme  les  Lettres  de  Coleman  fon 
Secrétaire  le  faifijtent  voir  manîfeftemenr.  Pour  mettre  le  Leûeuren  état  de 
porter  fon  Jugement  fur  cette  matière  qiu  eft  la  principale  de  ce  Régne,  je 

^..  propoferai  ia  quelques. queftions  quil  faut  ncceflairement  décider  avant 

que  de  fè  déterminer  en  faveur  du  Roi ,  ou  pour  le  Parlement. 

Première  Queftion.  S'il  y  avoit  du  daiiger  pour  l' Anglctcrrre  ^  en  admettant 
jin  SuccefTeur  Catholique  ? 

C'eft  ce  dont  le  Roi  lui-même  ne  difconvenoit  pas>  piûfqu'il  propofoi| 
,des  expédiens  pouc  prévenir  ce  danger. 
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i.Queftîon.  Si  lesexpédicns  que  le  Roi  propofoit  étoicnt  capables  de  cha«iii  it 
prévenir  ce  danger  ?  ^  1 679^ 

Ceft  furquoi  perfonnenepeut  rien  aflTurerpofirivement  ni  pour  ni  contre. 
Car  fi  d'un  côté,  on  peut  fuppofer  que  le  Succefleur  Catholique  auroit  exé- 
icuté  de  bonne  foi  les  Aâes  propofez  par  le  Roi ,  on  n'a  pas  moins  droit  de 
fuppofer,  d'un  autre  côté ,  que  le  Duc  d'YorcK  Succefleur  immédiat ,  vu  Ces 
principefs ,  fon  humeur ,  fon  tempérament ,  fon  zélé  pour  fa  Religion ,  n  au- 
roit pas  fouffèrt  avec  patience  de  fe  voir  bridé,  par  ces  Aftes  de  Parlement. 
Mais  c'étoit-Ià  un  événement  contingent ,  où  il  n'y  avoit  que  Dieu  feul  qui 
pât  favoir  ce  qui  en  feroît  arrivé. 

5 .  Queftion.^Les  Communes  ne  croyant  pas  que  les  expédiens  of&rts  par 
le  Roi  fuflènt  capables  de  prévenir  le  danger ,  &  le  Roi  croyant  qu'ils 
l'étoîent ,  qui  eft-ce  qui  devoir  céder ,  ou  le  Roi  ou  le  Peuple  repréfenté  par 
les  Communes  ? 

C'eft-ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de  dédder. 

4.  Queftion.  S'il  y  avoit  plus  de  mal  à  £iîre  brccheàlaSucceffion  lînéale, 
en  excluant  le  Duc  d' YorcK  de  la  Couronne ,  qu'à  ezpofer  la  Religion  du  . 
Royaume  à  être  ruinée. 

Cette  queftion  fuppofe ,  oue  les  Rois  d^Ângléterre  fuccédent  les  uns  aux 
autres  par  un  pur  droit  héréclitaire.  Mais  cette  fuppofiridn  eft  fort  conteftécr 
Oti  peutaflfurer  dumoins,que  divers Parlemens ont déddé  le  contraire  (i). 
Quant  à  la  queftion  en  elle-même ,  on  peut  du  moins  afliirer ,  qu'en  Prante, 
dans  un  cas  femblable  arrivé;  dprès  la  mort  de  Henri  III ,  on  ne  balança 
point  à  préférer  les  intérêts  de  la  Reli^on  Catholique ,  à  ceux  de  Henri  ÏV. 
qui  écoit  Réformé ,  8c  le  plus  prochain  Succefleur  :  Mais  bien  des  gen9 
prétendirent ,  que  comme  les  François  firent  mal ,  le  Parlement  d'Angleterre 
faifoit  mal ,  de  les  imiter. 

5.  Queftion.  Les  deux  maux ,  (avoir  en  £ufant  brèche  à  la  Sncceflion ,  ovt 
en  expofant  la  Religion  du  Royaume,  étant  fuppofez  dans  une  paréûte 
ég^  lire ,  qui  eft-cé  qui  devoir  en  fouffrir ,  ou  les  droits  du  Duc ,  ou  la  Religion 
du  Peuple  ? 

Quelques-uns  prétendent  que  pour  quelque  canfe  que  ce  pût  être ,  il  ne* 
falloir  point  toucher  à  la  Succeflion,  &  que  les  intérêts  de  la  Religion  ne 
font  pas  aflèz  étendus ,  pour  autorifer  une  telle  violarion.  D'autres  fourien- 
nent  au  contraire ,  que  puifque  les  chofcs  étofent  réduites  àun  tel  état ,  qu'if 
falloit  néceflàirement  que  le  Duc  ou  le  Peuple  en  fouffriflènt,  c'étoit  le  Duc 
qui  ^n  devoît  fouffîrîr  puifque  c'étoit  lui  qui  les  y  avoit  mîfts.. 

Le  Lefteur  doit  fe  déterminer  fur  ces  queftions,  avant  que  de  porter  un- 
Jugement  définirif  fur  cette  affaire. 

Le  jour  qui  fui  vit  celui  où  le  Roi  avoit  parlé  atnc  deux  Chambres ,  les 
Communes ,  fans  faire  beaucoup  d'attention  aux  Propoflrions  du  Roi ,  con-r 
tmuerent  à  travailler  au  Bill,  pour  prévenir  les  dangers  qui  pouvoiene 

(i }  Un  Adle  pafTé  fous  le  KcTae  de  la  Reine  EUfêhith  »  ^ui  confiroie  au  Parlemeo» 
le  droit  de  régler  la  fucceflien  a  la  Couxonne..  Tikd* 
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^  H,A  zLLis  II.  provenir  du  Papifme ,  tant  pendant  le  Régne  de  S.  M.  qiie  /ôus  <îcluî  de  fori 
lôji).       5ucceflèur. 

Elles  lurent  auflî ,  pour  la  première  fois ,  un  Bill  pour  prévenir  les  exadions 
illégitimes  d'argent  des  Sujets ,  &  ordonnèrent  d'en  préparer  un  autre ,  pour 
xciidre  vacantes  dans  le  Parlement,  les  places  des  Membres  qui  recevroient 
quelque  Charge  ou  Emploi  lucratif. 
Pourfuite  du  .  Le  j .  dc  Mai ,  elles  envoyèrent  un  MefTage  aux  Seigneurs ,  pour  demàn-:. 
mce  e  Dan  y.  j^^  ^^^  j^  Comte  dc  Dauby  fiît  jugé ,  parce  qu'elles  ne  croyoient  pas  que  le 
Pardon  alléguépar  ledit  Comte  dût  arrêter  l'efiFèc  de  TAccufation  des  Com- 
munes ,  &  la  Qiambre  en  Corps ,  ayant  l'Orateur  à  la  tête  ,«lla  faire  cette 
demande.  • 

Adceflc  contre      Peu  dc  tcms  aptcs  elles  préfénterent  au  Roi  une  longue  Adreflê  contre  le 

cktdak.  *  ^^"^  Duc  deLauderdale,  contre  lequel  elles  difoient  tout  ce  qui  pôuvoit  fe  dire 

de  plus  fort.  Mais  il  femble  que  le  Roi  ne  pouvoit  alors  fe  défaire  de  ce  Mi^ 

niftre,  le  feul  qui  reftoit de  la  Obale*  C  eft  pourquoi  il  répondit  froidement; 

qu'il  y  penlèroit,  &  leur  donneroit  une  autre  fois  faréponfè. 

ïi^cutioB  de        Cependant ,  le  Rot  leur  envoya  un  Meflage ,  pour  leur  dire ,  qu'il  ordon* 

f  inerinj.  Hîtoît  Texécution  de  Piksring ,  mais  que  pour  les  autres  Prêtres  condamner, 

les  Seigneurs  ayant  ordonné,  qu'ils  ieroient  amenez  devant  eux ,  il  conce- 
voir que  c'étoit  à  deflein  de  les  examiner.  Dans  ce  même  Mcilàge,  il  les 
&ifoit  fbuvenir  de  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  penfer  à  la  Flotte ,  &  les  prioic 
d'expédier  la  découverte  de  la  Conrpirarion,  les  Jugemens  des  Seigneurs 
Prifonniers ,  &  le  Bill  pour  la  sûreté  de  la  Religion. 
Argent  accordé  .   Aprcs  ce  MeiTage ,  les  Communes  achevèrent  le  Bill  d'argent  pour  congé-: 

KrLé^"^^"*'"  dîer  l'Armée,  auquel  le  Roi  donna  fbn  confentement  h  9.  de  Mai.  Par  cet 
AAe,  on  accordoit  au  Roi  une  fomme  de  %o6^6z.  livres  fterling  pour 
achever  de  payer  les  Troupes  levées  depuis  le  19.  de  Septembre  1677.  Il 
y  avoit  dans  cet  Aâe  une  daufè  qui  portoit ,  qu'à  l'avenir ,  on  ne  pourroit 
loger  de  Soldats  chez  aucun  Particulier  fans  (on  confentement. 

Dans  le  même  rems,  les  Seigneurs  firent  informer  les  Communes ,  que 
le  Comte  de  Danby  ayant  réfolu  de  s'en  tenir  à  fon  Pardon ,  &  les  Commu^ 
nés  ayant  voté  que  ce  Pardon  étbit  nul ,  ils  avoientfixéle  10.  du  mois  pour 
entendre  les  raiâns  dudit  Comte ,  fur  la  validité  de  fon  Pardon.  Que  de  plus, 
ils  avoient  fixé  le  14.  du  même  mois ,  pour  le  Jugement  des  cinq  Seigneurs 
Prifonniers  à  la  Tour,  pour  la  Confpiratfon. 
DUTércni  entre    .  I^a  première  partie  de  ce  Meflàge  touchant  le  Comte  de  D.niby ,  choqua 

hres**au\Vii''du  tellement  la  Chambre  des  Communes,  qu'elle  vota  fur  le  champ,  que  (î 

co.Tucdc  Danby.  guelqu'un  du  raug  des  Communes,  entreprenoît  de  c^éfendre  la  validité  du 
Pardon  accordé  au  Comte  de  Danby ,  fans  en  avoir  obtenu  lajpermiilioi^ 
de  la  Chambre,  il  feroit  réputé  avoir  trahi  les  Libertez  des  (Communes 
d'Angleterre.  Cet  ordre  fut  affiché  en  plu  (leurs  endroirs,  afin  quechacun  eu 
eût  connoilTance.  La  véritable  raifon  qui  faifoit  agir  Icé  Communes  étoit, 
qu'en  examinant  les  divers  articles  d'accufatîon  produits  contre  le  Comte  de 
Panby ,  on  efpéroit  de  découvrir  toutes  les  intrîgu<îs  fecrettes  du  Roi  avec 
la  Cour  de  France ,  au  lieu  quç  le  Roi  ^  par  fes  Lettres  4^  Pardon  j  mettoic 

ÇCttQ 
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cette  alïaire  en  tel  état  ^  qu'il  ny  auroit  plus  eu  d'occa4i)>n  d'ezaminet  la  cm  ut  rt  11. 
défenfe  du  Comte  de  Danby  fur  les  articles  produits  contre  lui.  1 679. 

Le  Vote  des  Communes  aierit  beaucoup  un  dilFérend  qu'il  y  avoir  déjà 
entre  les  deux  Chambres ,  au  iuj^t  du  J  ugement  des  cjna  Seigneurs  Prifoiv^ 
niers  à  la  Tour.  Car  les  Seigneurs  avoientAJéja  demancié  au  Roi,  qu'il  lut 
plût,  de  nommer  un  OrartJLtituan  pourpréfîder  a  ce- Jugement,  £elon  la 
coutume  :  Mais  les  Communes  prétendoient ,  que  les  deux  Chambres  «le^ 
voient  auparavant  établir  un  Commité  commun  pour  conâdérer  la  méthoite 
dont  on  devoit  procéder  dans  les  Accufations ,  &  c  etoit  ce  que  les  Seigneurs 
refufoient.  Cela  produiiit  une  difpute  adèz  vive  :  mais  enfin  les  Seigneurs 
confèntirentà  la  nomination  du  Commité. 

Le  même  jour,  les  Seieneurs  communiquèrent  aux  Communes,  une 
Requête  du  Comte  de  Danby ,  où  il  difbit ,  qu'il  fe  tcouvoit  dans  l'impolîk 
bilité  de  faire  voir  la  validité  de  Ton  Pardon ,  à  c^ule  du  Vote  des  Communes, 
furquoi  les  Seigneurs  prioient  les  Communes  de  les  informer ,  (i  elles  avcuehc 
pailé  un  femblable  Vote. 

Il  paroit  aflèz  clairement  par  les- procédez  des  Communes,  qu'elles  ne 
cherchoient  que  ToccaHon  de  pouiTer  les  chofes  aux  extrémitez.  Dans  cette  kènKn  des 
vue,  elles  ptefenterent au  Roi  une  Adre(fe,  oàejle*  luî^repréfentoient  que  SSÏ"^^** 
les  Papiftes  fourmillaient  dans  les  Villés^de  Londres  &.de  Weftmiofter ,  «a 
mépris  de  Tes  Proclamations.  C'eft  pourquoi  elles  demandoienc,  m'on  ollt 
fous  les  armes  les  Milices  dé  Londres,  de  Weftminfter,  de  Middleuêx'  Se  d^ 
Surrey. 

Le  lendemain  qui  étoit  un  jour  de  Dimanche ,  elles  ordonnèrent ,  conforr     "<"  «^^itre  u 
inément  au  Vote  quelles  avoient  paflK,  il  y  àvoit  environ  quinze  joiurs^  i>ttcdnf<iicK. 
qu'on  prépareroit  un  Bill ,  pûttrriftdre  le  Duc  à  TcrckjncMpé$kleJefiêcc(fderi  là 
Couronne  d'Angleterre.  .Immédiatement  après ,  là  Chambre  déclara,  Nefnii^ 
eontradiceme ^  quelle  àQîfterbit  le  Roi  de  tout  fbo  ^uv^ôirj&ij'uesH  ariiïf 
voit  qu'il  vint  à  mourir  d'une  more  violente,  elle  fcroit  tous  les  eJffbrtp 
poflîbles  pour  venger  (a  mort.  Ceft  ce  qu'elles  déclarèrent  au  Roi  daême^r     tJattk  an  %a 
une  Adreflè  à  laquelle  le  Roi  répondit ,  qu'il  les  remercioit ,  qu'il  ieroir  totic   &ipooft  a»  aoî. 
ce  qui  (èroit  en  /on  pouvoir  pour  affurer  ta  Religion  Proce(h(nte ,  6c  quil  né 
néçligeroit  ribn  de  ce  qui  poiirroit  cendre  au  bien  6c  à  l'^vanuge  de  /^ 
Sujets.  ,.'•  "\^ 

Cependant  il  leur  envoya  un  Meflâige  le  1 4*  de  Mai ,  pour  les  faire  rtf (Touk     Meibt». 
venir  dé  ce  au'il  leur  avoir  dit  touchant  la  Flotte.  Mais  la  coniîdéradon  de 
ce  Meflâge  hit  renvoyée  au  Lundi  fuivanr* 

Le  Commité  commun  des  deux  Chambres  s'étant  aflèmblé  pour  examiner    niâ^end  entw 
la  manière  de  procéder.dans  le  Jugement  des  cinq  Seigneurs  priionniers,  il  y  i^a'^^llch^  ka 
eut  une  difpute  fort  vive  entre  les  deux  Chambres  au  fujet  des  Evêques ,  les  ^^^^^*^ 
Communes  prétendaht  qu'ils  ne  pouvoient  aififter  au  Jugement  des  Seigneurs 
accu  fez,  parce  que  c'étorit  une  matière  de  fang.  Les  Seigneurs  au  contraire 
foucenoîent ,  que  les  Evêqiies  pouvoient  être  préfens  à  toute  la  procédure , 
dpnner  leur  voix  à  tout  ce  qui  (ê  préfenceroit ,  jufqu'à.ce  qu'on  vint%  pro^ 
pofer  la  queftioii^  fi  l'accùie  etoit  coupable  ou  npu.  Ceueaâaîre  fit  beaucoup 
Tmc  X.  LU 
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ê^M^%^%  II.  4c  brait).  &  H  ^  éttc  plu£einrs^Ekn:hft  publieas  pour  8<  eètieid^iceraiet <iX 
I  £79«^  Enfin  yle  if.'éc  Md  ,  Icd  Connhunes  hSrenc  pour  la  j^emiete  fois  le  Bill 

^eBjiu'Exdu-  qiMfufcdcsk)rsa|>pcllc/r  A7/rf£jrri#>i^,  pottc  ïcmlre le Ehic dTorcK inca- 
sabOanct  du  pblé  ds  [uccéàst  m  la  Coaoomie*  On  expofok  dan»  ce  Bill  ^  pfcmier emenc  , 
kdpartkularioez  de  la  Conipnacîon  «lui  avoic  çîé  découverte  »focmée  concr« 
k  Roly  contre  le  Gpoveiiiefnenf  écami^  &  contre  la  Reltgio»  Proceftante. 
Ajkrès  <3ela  y  M  ésoit  dlt^^  ^nr  ir/  'Emiffami  frê^^s  &  jigitis  du  Fap€ 
étmiemjedtth  Jasmtef  B0Ct^Têrcii£[mtierpréJimftifde  kmdmrmme  :  ^'iU 
tétttâitnt  engagé  dams  UCêimmtnim(  de  fE^Ufi  R^fmnney&Vav^ièmt  induit 
à  auftr  dans  diZftrfis  Négociations  avtclt  Papi^  dfs  Càrdinanx  5  des  Nonces  ^ 
en  vue  de  le  faire  agir  pour  les  intiriis  de  la  Religion  Ronsaihe.  ^tto  par  [on 
mayen^  ils  assmiem  mgtmnsila'gtatrâmrdu.  Roi  de  tranie^  as^  péril  snanifefte 
dr  ^.(^tglaerh  ^  &jpte  nar*  t occis  Jtun  Prince  Paplfie  À  la  Coùntske  ^  par  les 
jilliancfs  aivnlei  Étrangers  ^  &  parlinrjecmars  y  ilsjt  metttwm  enfenenétat 
JfoMéÊmèrUurd^iMfkiiktmteprifi  .^ *  •  «^ ,  U étoit donc^ ordonné ^.pawiMntorité^ 
du  Roi  dr  des  deux  Chambres  du  Parlement ,  i.ijue  ledit  JaitfuesDnc  dITorckjt 
li'AlHimtif^  &  JXnfiiT^prm  ineap^le  J^hériser  Uo  Coutannes  Jt  Angleterre  y 

Mbi^nor  lonr.  véixyittâisli» Lonfar Éffià^^Shfifmf^ i.6L  Hdth  ^-o^neuiM  contre.  Après 
*  À^\  a  A  ^<  àéMU  èi  M  plwaltt^  4eft  whx  ,  ifafi  (es  Ëjt^uas  a^oîMC  le  d^oitde  fuf- 
jnmgi  r  foÉ  5JMrkç  Membi^sde; X^jpprronnesâétlajç^rf  ot  q^^  point , 

tlés  Ë^irtqiies  n%ofene  ôUigez  dcfc  retirer  pendant  tout  lé  cou  ri' du  Procèsi  Sur  cette 
«(pièce  de  Sckifine  »  le  Parlementait  prorogé  ,.&  pe9  après  di.ffpus.  On  en  jetta  le  blâ- 
«HP  prkitifHdeMetté  finr  \ti  ^téqaes.  Il  eft  apf  a(enc<t«rjAi  fi  (erditut  retirei  volontiers  , 
if  k'RiôriMt  voulu  peroKtttte  y  fti«isil  s^iioii  ft  fiut  mis  ^ans  h  léte  de  faire  confinner 
Il  Picd^A  ^  xMt'il  ife  veniez  ^as>err  coviirl*  rifijuc  fiir  les  Affrages  des.lculs  Seigneurs 
Temparels»  Il  dit  auif^^yéq^esi,  9^^^  dévoient  tenir  ferne  (ur  ce  qu»  le  rej^ârdoit^ 
la  Prérogative  r>coniinV <ic  A>n  difens  dèvofeat  aitteadre  dir  lui  la  masie  chofe  ,  en  cas 

Îi^to  vînt  at'tiârfehâtcârJ  ^^-«4»  Ptâât*  S*éïptrfëf<rtt  â.'b  flirettrdu  tetçle ,  &  fe 
tttii  tegâtéeték  iôtLt  }è  monde  tàiàiùt  ùné  Cabale  de  gens  Mi ,  pour 'aller  à  leurs  fins  9 
'''^■-  HT  ^tâjméitthfM  i^stfifkt  h  Marliii  'k:  U  lùligiôif  Proiettuitci  à  leur  vatK.  Par  u» 

tiiprit  &  reflisncimeat^  plufievrs  pcrfonnes  &  déclarèrent  ^uiertenH^c  en  ËiveUr  def 
MptKConjfbmûiUs^  fur  Cela  cncocpragear  i  en  ufer  indifcretement ,  &  à  s'emporter 
f^ontre  ïe  Cojrp^  doClçrgi.  DePaùqrc  çf t(f ,  l'es  Evêqôes'&  le  Ctergë  ferinirent  i  écrire 
€b'ntté  lef  derniers  tems,  ^2  fairé^â  j^ardlele  entre  )b  réms^^ént  AT  tehti  qui  avoît 
précédé  ;  cç  qui. ne  fut  pas  conduit  avec  toute  la  bienféance  néceflaire  par  ceux  qciT  pri* 
•Mit  b;  pkmie  p^ut^la  /  Ù  Woi$  tfroyoir  «lix  gages  de  la  Cour.  Lis  Cbevalier  Kiger 
nfirange^  encrriii^rei ,  f^bksi  ptbdaqt  qtmtfi  an;  iHm»  ^  quMre  fstiiiles  la  (èmaine  » 
fous  le  titre  dWfirvstenr,  Ces  Hcrits  teo4cn<nt  tous  à  diffamer  le  Parti  contraire ,  êc  i 
iaire  craindre  au  Clergé  que  l'on  macliinoit  ia  defltmâion  :  fur  quoi  fa  plus  grande  pnr- 
tîè  des  Bcdéfîal^iques  s'emportèrent  avec  beaucoup  de  chaleur  8c  d'indifçrétion ,  qu'ils 
firent  éclater  dans  Isr  Chatte  Bf  dai^rls  c^vetfacioAofditJâitv.  Ifs  fanMoient  airoir  per* 
•411  toute  crainte  du  Papifme ,  tfe  avoienc  toufoai»  k  lalktuche  ^Mmèéo  fMfmtê  et  an  i 
$fÊà  y  comme  ils  l*infinuoient ,  allott  repatiiug  ior  h  fieiie«<Lâ  Ville  ft  les  Provinces 
f çlyoient  éclater  de  toutes  parts  ouamké  d<  ^tuJk&  iadéiSf  mes,  à  cette  occaGon.  On 
peut  compter  entre  les  gens  de  mérite  &  les  boxmcs  Plifnies  qui  contribuèrent  â  laver 
l'^gli&du  reproche  que  l'iniprudence  des  autres  lui  avoît  attiré ,  ceUx-ci  :  Tilletfin  • 
Tmnifià ,  ShsTf,  tatriclt,  »  Sherhek  ,  Towlèf  é  StOt^  CétlMO^  ^  ÇUS^ét ,  Cniviêfth  , 
"kt  deux  iiUnf  »  fFHUamt  9cQi  (  Bmmt^  )  Timb> 
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JtEcêJfe  &  À'IrUfide\  &  leurs  âipttidances y  &  de  j^rderàmUyêhm  ^fri^  c  «  a  »  1 1  •  M. 

rogétiivesdrrevefiHi  de/dites  Couronna,  i,  X^uen  cms  que  le  H^i  vînt  à  mourir       t  ^7>^ 

fukrefignerfâs  Couronnes^  elles firoient  dévolues  à  la  perfimie  la  plus  procht 

dans  le  rang  de  la  Suceeffion ,  <omfnefi  le  Pitc  d'TPonkjteàtxmortj,  ^l .  Q^ui  tous  Ut 

:A3es de SouMrésinnii^ ;«« dt  fiiPfdHîe ifue ce Ptineé^ mref^ftndf^it  ^' gercer  ne.  ^  *     -■• 

firvientf^ feulement  nuU/nais  que  oefireù  en  lui  un  crime  de  tréihifi»  P^^^  -     .    :•  -  'L-  • 

Ue  comme  uU  4*  J^ne  fi  àl^Âvenir  fuelau'un  entt^prinoit  ^  oùftUfrit  ^M^ufi  **-* 

tentative ,  pour  mettre  ledit  DuCtnfogiffiên  de  $fuel^un  d^  cej  Rçfatmts  »  îm 

iCorrefpondoiijevecluiJUns  ce  defrite^  ilfireitcoupshUde  hmute  trahi  fin.  $.  (^ 

Jile  même  Duc  remetioit  M  pied  dmts  ^uelijutm  iefàiti  Royaumes  \  il  feroit  coUp- 

fable  dumeme,  cripte ,  f|^  fke  chaoum  itoit.4Êttwijlifonr(nrretar  &  emprifiknfr^ 

'4r  en  cas  de  ik^iince  do  fa  psart ,  ou  die  la  fart  defisadhéraus  ^Pàur  ksfçumotéie 

farl4iforcodesArmeu    .    .  y.  .       :.  ;•.  :     •    :.  •"'  /..r 

,     Cinq  jpiuîÇ  après  /ce  BBl  fot  W  Dour  k  fcconâe/foîsi,  fijraupi  hiqueftîon  ^^^^^^^^^ 

ayancéciéprop<Mâe^s1lferoîtfcefëreàr»amendcc(MitelaCh  ^**"*  ***** 

Commué»  laAraaddve^l'emporuCiirlaiiéjaàve^fMttla  âipériorké'âe  xoy. 

JVok, -Contre  iJtSt        > 

.    €>cc!eeaflraireérance«ii9Câin»  la  Chambre  pmcécfa  à  4'e^^  siiunciKiespen. 

Qnsdes MembreaicUi.i}ei»ii^P»lemcor^jqui  avaîcfTtre^uaes penibmie  k  ^^^^^^^^ 

Cour.  On  en  trouva  «Utr-hoic  <\\x\  anaoîent  cmiftàisiaftencreça  dés  penfiôAs 

annudles ,  favojr ,  dfcU3CC)tii  aroienc  ioDa«  ltTiBS.par  ao  Xi)  :  ibr  it'iféis. 

Jivres(2.),  deuxde4|c<xliVres  (:j),quatrede^ooJivres(4Xqciâcr0de:i^oè, 

iivœs  (f  ),  (xx  aucccs  quiavaient  reçu  certaines  fomxnes  une  ftole  fois  :  hidc 

autres  qm  avoient  œçu  de  Targcncà  bon  compce.  Quoique  ce  noitobré  ne  M* 

rdflè  pas  ibrt  graod , fll^ f^mirtanc  »  ii  l'on  considère ,  que  darts  la  ChamoM  -''      ;;  :^^ 

ilesComm«nes^llya>dosMesi&i»qai(boefihabfl€8^&qimootunfigraml  * 

crédit,  auih  difpo&bc  kfptsa |)icfe  de  fiaûeurs  autres  Vo»  oattfe  la ieiii^» 

les  uns  plus ,  les  autres  moins,  &  qu'une  trentaine  de  MenAires  qui  beçohrttfat 

dlespeûfionsdeUCoisff,pettvtncliién6a3eenétat/ea|plu^  *     "     ^, 

xieraicetoatiierlQSTérolotionsfcnfa:£aivcur.  '.       ♦    ..     .    - ]■ 

.    Cependant  le  Roi  étaolt.ttès  méconcou  de  la  ChambcedesComitittMt^  '  ^l?^£!!?w 
ikaippBefisac4-aUlciii3qn'dlêsayaienc.del^  ^^^^ 

jtrance  >  à  peiiipoès  iêmblabfe  à  celle  ^dt  Eut  piâemée  imfhok  i<m  ^^\  «ti 
11^41  >  &  dont  le  (faut  ner  poavtost  être  que  xl'Jrdaai  Iq  Peaple  rohstt  Ibf , 
réfolut  de  proroger  le  Parlement.  Pour  cet  efFet ,  s'étant  rendu  le  27.  de  Mai 
^  U  Chambce  des  Seigneurs ,  &  ayant  fait  appeUet  les  Communes  ^  ildteaia 

(i)  X^s  Chevaliers  Coùrtmyfool  ;  &  W  Charî^êîK  ^In^.  '^ 

fi) le  rtieviWer  JonâfhanTrétài^ny., T(o$ért  Kefens, les  ChewiiicKSjMcjUisSmif^, 

Fbilipfe  Howard,  Ki/hiird  ff^feman ^  &  Itandolf^^  ^ertonytnp.' 

(îJ.Le  Chevalier  fAir/«^PTb«#/ff,  «:  Thomas  frht.Tiiib.  .     .  * 

(4)  Le  ChevaK'ef  itanÈdm/th  t^c  Chevalier  Ii>^^ ^j(^e»  ,  ï>amelColÙ»iwood^ 

icKo^irt  ?httîp$.TiuD.  ';  .     .  ,* 

(f)  Le  Colonrl  iCwig: ,  Mr.  ff^gOfhaling ,  Humphrey  Cornwall ,  6c  Mr.  KnoUs.Oa 

Alt  que  la  Lifte  (te  Ces  Mci&sârs  fui  ptoçnr^  M  lu  foios  du  Chevalier  Xtimne  F^ 

T^N».  --»<'> - 


^fi  .  "'  H   î  s   T   0   I    R    E  ; 

CHAtLtt  II.  foticonfentement à  quelques  Aâe&»&  encre  autres  à  on  ponr  aflârer  U 

.1 67 f.       liberté  des  Sujets ,  en  établidànt  fortement  le  Privilège  de  VHab'eéis  Corpus  , 

il  prorogea  le  Parlement  jufqu'au  14.  d*Aoât.  Par-là  il  fit  tomber  pour  un 

tems ,  le  Bill  d'ezclufion  contre  le  Duc  d'YorcK. 

shirp ,  Areh .  .    Les  nouvellcs  de  ce  qui  fc  paflcHt  dans  le  Parleraient  d'Angleterre  avoimt 

EcoA  «ft  *afli£  tellement  relevé  les  efpérances  des  Mécontens  d'Ecoffè ,  qu'ib  s'imaginoient. 


dans  l'Hiftoire  de  Ton  tems ,  Sharp  n'avoic  que  trop  mérité  la  haine  des 
Prefbytériens.  Car  en  feignant  d'être  extraordmatement  zélé  pour  leur 
Barri^  il  avoit  trqpvé  te  moyen,  de  Ce  fsâic  dépoter  à  Londre»,  après  Ib 
xétablidement  du  Roi ,  pour  veiller  à  leurs  intérêts ,  <e  il  les  avoir  vilaine^- 
soenttrabis ,  ce  qui  lui  avoit  fait  obtenir  l'Archevêché  de  S.  André ,  fie  depuis 
ce  tems-là ,  il  avoit  été  un  de  leurs  plus  violens  perfécuteors.  Que  ce  que 
nous  dit  le  Doâeur  Burnet  touchant  Sharp  (bit  exaâement  vrai,  ou  qu'il 
ibit  exagéré ,  on  ne  peut  pourtant  pas  douter  que  les  Pren>ytériens*  d'Ecoflè 
M  fiiflent  exttaordiniirement  irritez  contre  Sharp  ^  fie  qu'ils  ne  le  tegar- 
4aflent  comme  on  Traître.  Cela  futcaofè  qoe  dans  uttecon^onâore  ou  ils 
f'gttendoient  à  de  grands  changemens,  douze  d'enore  eux  réfolareni  dt 
.CQipiuencer  par  cet  Archevêque ,  à  tirer  vengeance  dé  leurs  ennemis.  Pour 
cet.  effet ,  ils  alletenc  {attendre  à  deux  heures  de  S.  André  où  il  alloit  dans 
1»  carofTe  à  (ix  chevaux ,  fie  là,  ib  le  madacrcrent  d'une  manière  très  bar- 
bare fie  très  inhumaine  en  lui  reprochant  (k  ccahifon.  Ce  meurtre  fut  commit 
^priwBKBt  en  le  jt.  de  Mai  (i  ).  A  la  fin  de  ce  même  moi»,  80.  Preftsytériens  ^aflembferenc 
en  armes,  fie  dans  peu  de  jours ,  leur  nombre  s'âccruc  jufqu'à  1500^  Ils  fe 
.  £ôfiren  t  de  Glasgowfic  dequelqne»  ancres  VîUesdu  voifioageySry  commirent 
:ile  grands  défordreff. 
Lt  Kot  y  ffi.^     £e  Roi  ayant  eo  avis  de  cette  Rébellion,  fi^qoe  le  nombre  des  Rebelles 
umJL^  qtl  croiflbit  de  jour  en  jour ,  envoya  le  Ducde  Motunouth  en  Ecoflê  avec  queû 
-'^'^*-  iM  a«>d.  qups  Troupes  AtYgfoifes  auxquelles  fe  )oienirent  les  Regimens  Ecollbîsqui 
ecoient  fur  pied*  Le  Duc  s'acquitta  de  la  ConinrifliDn  avec  tant  de  briu 
.^rporefiitdeDonliear,  quele  ii^de  Juin, il xiéfit entièrement' les  Rebelles, 
esitoa  800.  for  la  place,  6c  en  fit  plus  de  iioo;.  prifbnniers.  Oe  ceux-et 


(  i^Q/ooi^iieM.  de  KéÊpiktiomttit  tumet,  il  fuît  la  relaridnd'jEf^itritoaehanf  c<ï  Metan 
le^  laaueileeft  difFérentc  de  celle  de  Bffni#/.  Celui-ci  dit,  qu'un  Panide  (brieiiz  rRN- 
verfoic  a  cheval  an  Marais  pies  de  S.  Amdfé^  fans  aucun  dcuetn  fMr  S hsfp^ca  «e  ccms- 


tie^  laaueileeft  différente  de  celle  de  Bffni#/.  Celui-ci  dit,  qu'un  Panide  furieux  tn^ 
verfoit  a  cheval  un  Marais  pies  de  S.  Amdfé^  fans  aucun  dcuetn  fiir5ifr#i^.en  «e  ccms- 
li*  Ilsapperfurentle  CaroOe  de  cet-Archevéaue,  (|ui  .venoîi  al^rs  du  Çoufcil  <|u'on 


«foit  tenace  tour.Ià,  &  s'en  retoittnoit  c&ez  loi ,  ayiuît  eoroyé  deTant  quelques-uns 
de  Tes  Domeftiques  pouf  annoneex  (avenue  r  H  en  avotc  envoyé  d'autres  porter  des 
fomplimens ,  de  forte  qu'il  n^  aVojt  aucun  homme  i  cheTal  autour  du  Caroflè.  tes 
Â|Asdece'Pattrs%n  érant  apperçus ,  en  conclurent  (èlon  leurs  idées  fanatiques  ,  que 
pieu  venoit  de  livrée  entre  leurs  mains  leur  mortel  ennemi.  Sept  s'avancèrent  .vers  lè 
CarbfTe  ,  &  Vnn  d'eux  tir^  un  coup  deniftôiec  qui  lui  brdl^  l'iiabic  3cla.sol^,  fans  Je 
Biefler.  Sur  cela  ils  le  cirejrent  dtt  Caiow  fc  ^  maflâaCKeot  avec  beaucoup  de' barbarie* 
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plufieurs  furent  pendus,  &  les  autres  tranfportez  dmis  les  Ifles  de  TAmé*  cm  a  t  Lit  »i^  ^ 
rj^ue.  i^79.» 

Peu  de  teros  après  la  Prorogation  du  Parlement ,  on  procéda  au  Jugement  .  ms emem  d# 
dednq  Jcfuites  adcufez  d'avoir  eu  part  à  la  Confpiracion ,  (avoir >  Th0mas  ^"^^^^^^ 
fyhitebread  Chef  ou  Provincial  des  Jéfuites  d'Angleterre  »(7/v/7/4Mi»r  Harm, 
sourt  Reâeur  de  Londres ,  Jcém  f  ^/;iric<^Procureur  de  la  Société  en  Angle- 
terre,  JcAn  Gawen  Se  jimoine  Tumer.  Le  i  j«  de  Juin ,  ils  furent  amenez 
devant  la  Cour  appellée  OU  Bnj^y^  où  on  leur  lut  leur  accufation ,  après 
'quoi  on  entendit  les  déportions  des  Témoins. 

Oéites  dépofa ,  i^Que  la  grande  Confultation  qui  Çt  tint  i  Londres  le    ^^pofiii^ir^ 
24.  d'Avril  1^78»  avoit  été  ordonnée  par  U^ittireai  Provincial  des  Je-  *^*^ 
fuites 9  &  que  FenWJck^  Harcomrt  Se  Tumer  fignerent,  en.pré&nce  du 
Dépofant ,  la  réfolution  qui  y  avoit  été  prife  de  tuer  le  Roi« 

1.  Que  Whitebread  étant  retourné  à  S.  Orner ,  avoit  dit»  qu'il  eip^ 
toit  de  voir  bien-tôt  la  tête  noire  du  Fou  de  Whitehall  aflèz  aiTurée,  8s 
que  (1  fon  Frète  vouloit  fuivre  les  traces  ,  on  lui  donncroit  auffi  Ion 
pafleport. 

}•  Qu'au  mois  de  Juillet ,  jlsUyttctcc  porta  ça  Angleterre  des  Inftruc* 
dons  de  la  parc  de  Whitebread  portaqt  ordre  d'offrir  (Ux  mille  livres  fler«* 
ling  au  Chevalier  Wakeman ,  pour  empoifonner  le  Roi  »  &  une  Commit 
£on  au  Chevalier  JeM  Gage ,  pour  être  OflScier  dans  l'Armée  qui  devoir 
être  levée ,  laquelle  CommUEon  le  Oépofant  mit  lui-même  entre  les  main» 
dudit  Cage. 

4.  Qu  il  ne  pouvenc  pas  dii!ë  préci£^m^iu ,  qu'il  eât  va  Gartren  à  la  Con^* 
fultation  j  mais  qu'il  avoit  vu  ion  nom  foiiicrit  à  la  Ré/bietion  qui  y  fut 
pri(è<  Que  dans  le  moi»  de  Juillet  y  GaWen  rendit  compte  dû  bon  état  od 
fe  trouvoient  les  affaires  dans  les  Province  de  Shrôp  Se  de  ScaiSTord.  Qt^'il 
ajouta  que  le  Comte  de  Staffbrd  étoit  fort  aâif ,  â:  qu'il  y  avoit  une  fom- 
me  de  3000.  liv.  fterling  toute  prête  pour  exécuter  le  deflèin.  Que  le  Dépo- 
fànt  avoit  dans  la  fuite  entendu  ledit  GaWen  dire  la  même  cliofe  dans  la 
chambre  d'Ireland. 

Etienne  Dugd^U ,  nouveau  témoin  ^  AinoCà  contre  Whitebrçad  »  qu'il    Dei>«|4ai»       ^ 
àvoit  vu  une  I^tre  écrite  de  (a  propre  main  au  Père  Ewers  Jéfuite  Coq«. 
fêffèurdu  Dépo(ànt,  dans  laquelle  il  luidifbit»  de  ne  point  manquer  de 
choiCr  des  gens  hardis  &  fidelles  pour  tuer  le  Roi ,  Se  qu'il  n^mportoit 
pas  qu'ils  fuflènt  Gentilshommes  ;  que  c'étoient*là  les  propre»  termes. 

2.  Il  dépofa  contre  Gawen^  que  ce  Jefuite  l'eatreteneit  lui  Déposant  ^i 
comme  un  des  hommes  déterminez  dont  Kétoic  parlé  dans  b  Lettre  de^ 
Vhitebread.  Qu'on  tenoit  diver(ès  eonftrence»  fuf  ce  fujcc  à  \k  Campagne^  t 
en  1 678.  comme  à  BêfiêM  Se  à  TtxdU  Que  dans  une  de  MS  Coi^érences , 
il  entendit  dire ,  que  Topinion  de»  Moines  de  Paris  étoit  ^  oue  quand  1er 
coup  (èroit  fait ,  il  falloir  en  accufèr  les  Preibytédens-,  afin  cengj^er  les» 
autres  Proteftans  à  les  afTommer.  Qo'il  avoit  lu  plus  de  cent  Letres  conter 
nant  les  mêmes  choies ,  pour  être  délivrées  à  certaines  gens,  (elon  des 
marques  particoliàcs  conpoa  au  P,  £wm% 

aiiiiT       ■^*        • 
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De  Bedloe. 


4H 

t:  n  iii  L  t  s  1 1.       } .  Que  lui  Dépofanc  écoic  fi  zélé  pour  faite  réuifir  le  deflèin ,  au'il  avok 

i<^7P«       remis  400.  liv.  fterling  encre  les  mains  des  Jéfuices ,  pour  aiijer  à  l'exéca- 

-ter.  Que  Gaw^n  lui  avoir  fait  entendre ,  que  ^étolc  line  cravre  méritoire  , 

^  qu'on  dévoie  l'envoyer  à  Londres  pour  y  recevoir  du  P«  Harcoort  des 

inftruélions  fur  raflaflînat  du  Roi. 

4.  Que  le  P.  Harcoun  écrivit  au  P.  firrrr  la  inorr  du  Chevalier  God« 
Irey,  ta  même  nuit  que  ce  Chevalier  fat  aflàffiaé^  de  forte  qu'on  Ja  (ut 
dans  la  Province  <le  Staâfbr<l ,  quelques  joors  avant  qu'elle  &x  communé- 
ment fûë  à  Londres.  Pour  coi^rmer  Ton  témoignage ,  un  GemiUiommc 
fiommé  Chnwin  dépoia  qu'il  avoir ouïdice  U  «nàne  chofe  comme  venant 
^  Ougd^ ,  ajoutant  que  s'H  avoit  été  à  Londres ,  lorfque  les  meurtriers 
4e  Godfeey  fucetat  jngez  ^  il  aurok  rendu  ce  témoignage. 

5.  Dugdale  die  contre  Tumtr  ,  qu'il  i'avoît  vu  en  comoagnie  ide  quel^ 
cRies  antres  ^  dans  la  Chambre  èiEwirs ,  conTidtant  enfembie  iiir  les  moyens 
a  introduire  le  Papifme  en  tuant  le  Rcrf. 

Prmfm  dépofa ,  i^e  le  Père  Harceutt  ^  en  lui  payant  le  prix  d'une  Image 
de  la  Sainte  Vierge  ,  lui  avoit  dit ,  qu'il  y  avoit  un  deflèb  fur  pied  de&irç 
mourir  le  Roi.  U  a^tà  »  que  Tenwid^  lui  avoit  &  dans  la  Cban>bre  d'A 
reUnâ  quil  y  avoit  f^ooo.  Hommes  t«Nis  prêts,  qoi dévoient  être  com« 
naandez  par  les  Lords  KelUJ!s ,  Powis  9c  AnmêUL- 

Bedlûe  dépofa ,  qu'il  avoit  vu  Whitebread  6c  Femnck  à  diverfès  Coa^ 
iérences  qui  te  tenoient  peur  les  adirés  de  la  Confeiradon ,  Se  qu'il  avoit 
ouï  dans  la  Chambre  d'Harcourt ,  Whitebread ,  &  Coleman  diicourant  en« 
femWe  ,  fur  fenvoi  de  quatre  Scélérats  a  Wîndibr  pwr  tiier  le  Roî. 
-  1.  Qu'il  vit  Harcoturt  tirer  d'une  armoire ,  Se,  ou  1  oo.  Guioées ,  pour  les  « 
^onner  à  iin  tiomme  qui  devoir  les  porter  à  ces  quatre  Scélerafs  ^  ^vec  ttaa 
Cidiiée  pour  boire  à  la  fanté  de  Monfieur  Colea^n^ 

3.  Qge  Whitebreàd luiavoit dit ,  que  Pikfrmfr devoft avoir  an oertain 
nombre  de  MeiTes ,  6c  Grwt  %  500.  livres  ânrling  pour  le  meurtre  da 
Roi. 

4.  Que  Harcoun  l'avoit  plufîeurs  fois  employé  à  porter  des  I^ettresaib 
'    delà  de  la  Mer.»  &  qu'en  préfence  du  même  Harcourt ,  Coleman  avoit 

Moncrcié  le  Oépofant  de  fa  tidélité^  Qiie  Harcourt  lececommanda  au  latk 
Acundel  qui  lai  promit  (a  &veur ,  quand  le  rems  ^roit  rhangé. 

<.  Qa*n  avoit  va  Harcourt  donner  au  Chevalier  George  Wakeroao^ 
Médecin  delà  Reine  %  nnbiUet  pour  recevoir  1000.  livres  fterJing,  com«r 
me  partie  d'une  plus  grande  fomme.  Qu'il  avoit  ouï  dire  à  Waiceman , 
que  I  y eoo^' livres  fterling  nétoient  qu'une  médiocre  réoompenle,  poui 
f  établit  la  Refigion ,  &  pour  délivrer  de  ruine  trois  Royaumes. 
uttre  produite.  Owc  ces  témoignages ,  on  produifit  une  Lettre  d'un  Jéfuise  jiomm6 
Tètn  trouvé^  dans  la  Chamiapre  d'Harcourt  ^  dans  UqoeUe  jl  étbit  £ût  men;. 
.don  d'une  aftemblée  qui  devoir  fe  tenir  à  Londres  le  14.  d'Avril  1^7$^ 
Cette  Lettre  fervit  à  confirmer  le  témoignage  d'Oates ,  par  rapport  à  la 

frânde  Confultatîon  du  14.  d'Avril.  Mais  les  Priibaniers  rexpliquerent 
'uiie  ^emblée  qui  fe  tenoit  ,iou3  les  aoi^«  Wf 7  fwg&ûç  cfaw|  4Ui.|^g| 
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£ureur  qui  dévoie  être  envoyé  à  Rome.  La  Coas  ne  parât  pas  Êim£ûce  decHARLisii. 
cette  explication ,  k  regardant  connne  une  défais*  1 67^. 

La  défcofe  des  accu^  condfta  d'abord  eu  des  aflevérations^  Ibrtes  &  Défenfct  4«§ 
réitérées ,  qu'ifs  étoîent  innocens ,  &  qu'ils  ne  favcHent  rien  d'aucun  défi  ^cui». 
fein  contre  le  Roi.  Ils  dirent  eiifuhe ,  f  ouc  iuvaKder  les.  téafioteaages  ren^ 
dus  contre  eux.  y^  que  pour  sendie  des  témoins  croyabfea  ^  il  hilloit  trou- 
ver en  eux  l'intégrité  de  la  vie  ,  la  venté  du  céoroignage.  Se  la^obabilité 
du  ctiœe.  Mais  que  les  témoins  qui  dépofoienr  contre  eux  étoîem  des  gens 
d'une  fortune  defefpérée  ,  des  &:élerats^  qui  g^gnoienc  leur  vie  à  faire  de 
faux  Sermens. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  id  en  paiFant,  que  û  c^n^  maxi*  Remax«Nti 
me ,  que  pour  rendre  des  témoins  croyables ,  il  falloit  trouver  en  eux  Tinté-^ 
grité  de  la  vie  étoît  reçue  fans reftdâion,  il  feroit  comme  fmpoffible de  proui* 
ver  desConfpirations  femUables  à  celle-ci ,  parce  que,  pour  Tordinaire  ^tt 
Xi'yaque  desScéUratsqtti&'yengageiity  &  qu'elles  ne  fom  découvertes  que 
par  des  complices. 

Ils  firent  particuUécemenc  remacqiier ,  conÛMen  ilétoic  improbable,  qu'ils 
euiTent  découvert  des  fecrets  de  cette  nature  à  OéHts  ma  avoir  été  cnaflè 
de  Sr.  Orner  pour  des  aâions  Cv  fcandaieufès ,  qu'on  ,1  avoii  qicme  exelot 
tlu  Sacremeot*  Ils  lui  reprochèrent  fes  contradiÂioas  daas  fe  déportions 
précédentes. 

.  Ces  contradi^ons  con^ftoieac  en  ce  cp^ÙMtss  avoit  dit  au  Gmfèil  qu'à 
ne  favoit  plus  rien ,  &  néanmoins ,  il  avoit  ajouté  beaucoup  d'autres  cko- 
iès  dans  la  fuite.  Je  ne  répéterai  pas  id  ce  que  f  ai  dit  ailleurs  là'^eflfus 
.  Ils  produifîrent  (èize  témoins  pour  prouver  qu'Oates  avoit  été  à  S«  Omef 
diurant  tous  le  mois  d'Avril ,  de  Mai  Se  de  Juin  ,  de  l'aonée  itf^S.  Ces  té^ 
moins  dépo&ient  de  plus  y  qu'ils  avoient  tour  les  jours^  mar^  Se  converâ 
avec  lui ,  &  que  durant  tout  ce  tems-là,  il  n'avoit  jamais  étehors  d»  Col^ 
lége ,  excepte  deux  jbuxs  6c  «ne  nuir,  qu'il  fut  kWéÊtiûn  jtc  dewB  oa  trois 
jours  à  riniirmerie  :  C^  par  cooféquent ,  ït  ne  poavoit  pas  avoir  afliÂé  à 
Londres  à  la  Confultationdu  14.  d^AvriL 

Ces  mêmes  témoins  dépoierent,  qac  les  Chevaliers  Je4m  Wanier  8c 
Thc9Mas  Fefton^  qu'Oates  aVcHt  afinné  être  venus  de  S.  Orner  avec  lui , 
j^toient  alors  au-delà  de  la  Mer  ^  l'un  à  Watton  Se  Vamte  à  Liège. 
•  Enfin  y  pour  faire  vok  qu'Oates  n'étoit  pas;  un  homn^e  auquel  on  pâ« 
^}oâter  fbi  »  ils  produrfireat  onae*  témoins ,  pour  prouver  qiae  le  P.  Irtléutà 
qui  avoit  été  exécuté  n'étoit  pas  à  Londres  dans  le  eems  qu'Oates  avoil 
affirmé  qu'il  y  étoit.  Ils  ajoâterem  »  que  (i  leurs  témoins  étoîent  rejettes 
parce  qu  ils  étoient  Catholiques ,  tout  commerce  eocie  les  diffikentes  Na* 
tions  feroit  rib'oé. 

Le  premier  Juge  leur  répondit ,  qu'ils  a'avoient  pas  lieu  de  fe  plaindre 
que  la  Cour  eût  rejette  leurs  témoins ,  puifqu'au  contraire,  elle  avoit  reçd 
leurs  déportions ,  fans  aucune  difficulté ,  Se  que  c'étoit  aux  Jurez  à  juger 
4e  leurs  témoignages ,  comme  ils  le  trouveroient  à  propos. 

Pour  répondçe  a  ces  ohjcâJons ,  Oaccs  aÛ^ua,  qu'u  étoic  venuàLoa* 


'4yeî  HISTOIRE 

icR A ft  L 1 1  II.  êtes  poor aflifter  à  la  grande  Conrultadon ,  fort  fècrettemenc,  ârprodui/tt 
i57p.       fîx  ou  fept  témoins  qui  dépoféreac  aulls  Tavoient  vu  à  Londres  en  cenîême 
cems ,  quoique  dans  un  e/pece  de  deguifement  (1)1.  Celui  qui  parla  le  plus 
fortement  pour  Oates  fut  Mr.  Smith  Maitre  d*Ecole  d'Iflington.  Mais  en» 
fuite ,  fous  le  Règne  de  Jacques  II.  il  fe  retraâa. 

Oates  produifK  auiE  un  témoin  qui  dépofà,  qu'il  avoit  vu  Ireléiptd  à 
Londres  dans  le  tems  qu'Oates  avoit  affirmé  qu'il  y  éix>it. 

Le  P.  Gairen  offtît  de  s'cxpofcr  à  Téprenve  de  YOrdeal  pour  prouvet 
(on  innocence.  Mais  outre  que  cette  manière  de  prouver  Tinnocence  d'un 
accufé  étoit  abolie  depuis  Hz  cens  ans  ,  tk  que  par  conféquent ,  il  n  étoic 
pas  au  pouvoir  de  la  Cour  de  la  rétablir ,  il  eft  certain  que  dans  le  tems 
même  que  l'épreuve  de  VOrdeal  étoit  reçue ,  on  ne  la  mettoit  jamais  eâ 
uiàge  que  quand  les  témoignages  manquoienc^  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas 
dire  à  l'égard  de  Gairen. 

Harcourt  allégua  pour  fa  défenfe ,  par  rapporta  la  Lettre  qu'il  étoit  ac^ 

cufé  d'avoir  écrite  à  Eurers  fur  la  mort  du  Chevalier  God&ey ,  qu'il  auroit 

fallu  être  fou  pour  envoyer  une  telle  Lettre  par  la  pofte. 

^itfontcéndaoi-      Les  Jurez  s  étant  redtez  dans  une  Chambre ,  retournèrent»  après  une 

très  courte  confultation ,  de  déclarèrent  les  cinq  Jéfuites  coupables  de  Haiu 

te  Trahifbn.  Mais  on  ne  leur  prononça  leur  Sentence  que  le  jour  fuivant  ^ 

Jugement  de  aprés  qu'ou  eut  ptocédé  au  Jugement  de  Richard  Lan^hcm  Catholique 

Lanjhorn.         Romaîn  Avocat  Confultant  du  Temple  »  8c  fort  employé  par  les  Catholi^ 

qnes.  Ce  fut  devant  les  mêmes  Juges ,  mais  par  de  nouveaux  Jurez. 
Dépoiîdond'oju      Oates  dépofa  1.  Que  le  Prifonnier  entretenoit  des  correfppndances  S^ 
***  crettes  avec  le  P.  Z*^  Chaife  &  autres.  Qjie  le  Dépofant  avoit  porto  au-* 

delà  de  la  Mer ,  diverfès  Lettres ,  dans  l'une  desquelles ,  il  y  avok  ces  pth 
rôles  écrites  de  la  propre  main  de  Lémghûrn  :  lions  énvons  ftéfintimetn  kne 
$cUc  occéipm  f9nr  cwmrntnccr ,  f!r  po9$r  donner  le  coup. 

1.  Que  le  DéDofant  avoit  reçu  ordre  du  P.  Whiiebread  Provincial  »  dé 
tendre  compte  à  Langhorn  du  réfiileat  de  la  Confultadon  du  24.  Avril 
1 67%  ,  &  que  quand  il  Ten  informa ,  Langhorn  leva  les  yeux  &  les  mainâ 
ail  ciel ,  &  pria  Dieu  d'accorder  un  heureux  fuccàs. 

3.  C^'il  avoit  vu  dans  la  Chambre  de  Lanehorn  plufieursCommiflions^ 
qu'on  appelloit  Pétomes ,  8c  qu'il  eut  la  permiflion  d'en  parcourir  quelques^ 
imes.  Qu'il  y  en  avoit  une  adreflee  au  Lord  jfrnndel  de  ff^arder  ^vour  être 
grand  Chancelier ,  uneadrefi&e  au  Lord  Powis  pour  être  Grand  Tréforier, 
oc  une  à  Langhorn  pour  être  Avocat-Général  ;  qu'elles  écoient  toutes  /ignées 
Jean  Paul  d'Oliva ,  en  vertu  d'un  Bref  du  Pape. 

tQue  le  Prifonnier  étant  employé  comme  Solliciteur  par  divers  Pères; 
Société  y  avoit  obtenu  des  Moines  Bénédiâins  une  (ommé  de  6ooo. 
livres  fterling  pour  aider  à  exécuter  le  delfein ,  âc  qu'il  avoit  dit  en  préfence 

'  (1)  Un  vieux  Moîoe  Dominicain ,  qui  ^coic  encore  de  l'Ordre,  dëoofa  qu'il  avoir 
va  Oates  en  Angleterre  ,  6c  lui  avoir  parle  en  ce  tems-li.  Par  cette  dépomjioo  .  les  Eco- 
jlietir  de  S.  Oàter  pcidircai  cquc  ci^dû,  Bnmot ,  p.  ^i.  Txmo,  *  '     ' 
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Âi  Dcpofant,  quil  feroit  tous  fcs  cflorts  pour  procurer  de  l'argent. 
*  y.  Que  Langhorn  ctoît  fort  fâché  contre  le  Chevalier  WaKeman ,  de  ce 
qu  il  n  étoit  pas  content  des  dix  mille  liv.  ft.  pour  empoilonner  le  Roi ,  di(ant 
que  c  étoit  un  homme  d'un  petit  eiprit ,  Se  qu'il  auroit  dû  le  faire  pour  rien. 
'  Un  certain  Aâ:e  qui  avoit  été  trouvé  dans  la  Chambre  de  Langhorn  , 
figné,  Jean  Pauld'Oltva^  étant  produit  devant  la  Cour  ,Oates  aflura  que 
c'étoit  la  même  fignature  que  celle  desCommiffions.  11  ajouta  que  cet  Ade 
avoit  été  négligé,  comme  n'étant  pas  dangereux  j)arce  qu'il  ne  s'aeifloit  que 
d'une  affaire  Eccléf îafl:îque,mais  que  les  Commiflions  avoient  été  détournées. 
Bedloe  dcpofa ,  qu'étant  allé  avec  Coleman  dans  la  Chambre  de  Lan- 
ghorn ,  Coleman  avoit  donné  a  Langhorn,  fes  Lettres  écrites  au  Père  La 
Chaife  &  au  Nonce  du  Pape,  pour  les  lire,  &  pour  les  enregîtrer  dans 
an  Livre  qu'il  tenoît  exprès  pour  cela.  Qu'il  y  avoit  dans  ces  Lettres ,  les 
expreflîons  fuivantes  :  **  Que  tout  étoit  prêt,  &  qu'il  ne  manquoit  plus  que 
w  de  l'argent.  Que  les  Catholiques  étoient  préfentement  en  fureté.  Qu'on 
M  avoir  difpofé  en  leur  faveur  des  Charges  &  des  Emplois.  Que  toutes  les 
ï>  Places  fortes  étoient  ou  feroîent  bien-tôt  entre  leuis  mains  ;  Que  c  etoît 
99  préfentement  une  bonne  occafion ,  puîfque  le  Roi  étoit  porté  à  croire 
>>  tout  ce  qui  lui  étoit  fuggéré. 

1.  Que  le  Dépoûnt  avoir  porté  à  Langhorn ,  de  la  part  de  Harcourt , 
des  Lettres  dont  Tune  étoit  du  Reéleur  du  Collège  Irlandois  de  Salaman- 
jue ,  dans  laquelle  il  étoît  dit ,  que  le  Lord  Bellaffis  &  les  autres  dévoient 
e  tenir  prêts ,  parce  qu'on  avoit  envoyé  quelques  Soldats  Irlandois  caflèz, 
&  plufieurs  Frères  Lays  à  St.  Jacques ,  comme  Pèlerins ,  &  qu'ils  dévoient 
s'embarquer  à  la  Corognc ,  &  débarquer  au  Port  de  Milford ,  pour  fe  join- 
dre au  Lord  Powis.  / 

'  Langhorn  commença  fa  défenfe  par  de  grandes  proteftations  qu'il  étoit 
innocent.  Il  dit  enfuite ,  qù'Oates  &  Bedloe  qui  dépofoient  contre  lui . 
avouant  qu'ils  avoient  ea  part  au  crime  ,  il  delîroit  de  (avoir  s'ils  avoient 
obtenu  leur  pardon.  On  lui  répondit  que  Bedloe  en  avoit  trois  Aâes ,  & 
Oates  deux ,  cqus  fous  le  grand  Sceau.  Il  indfta  néanmoins ,  que  félon 
llntention  dot  Loix,  ils  en  étoient  eiKore  les  Approbateurs,  &  que  par 
conféquent ,  leur  témoignage  ne  devoir  pas  être  reçu.  II  demanda  enfuite , 
s'ils  n'atten4oient  pas  oùelque  récompenfe  pour  leurs  découvertes.  Oates 
dit  alors ,  que  toute  la  récompenfe  qu'il  avoir  eue  étoit  d'avoir  dépenfé  fît 
pu  fept  cens  livres  fterling  fans  favoir  s'il  les  recouvreroit  jamais.  Langhorn 
dit  alors,  qu'il  avoir  ouï  dire ,  que  Bedloe  avoit  reçu  j  00.  livres  fterling. 
On  lui  répondit ,  que  c'étoit  pour  la  découverte  du  meurtre  de  Godfrey , 
&  non  pas  pour  celle  de  la  Confpiration.  Bedloe  affura ,  que  bien  loin  d'avoir 
eu  quelque  profir ,  il  éroit  en  avance  de  700. 1.  ft.  Sur  cela  Langhorn  fit  re- 
marquer l'împrobabiliré  de  leurs  afTerrions ,  vu  leur  pauvreté.  Mais  la  Cour 
lui  répondît,  que  c'étoient-là  des  matières  étrangères  aucasdontils'agiffoic. 
s  Langhorn  s'efForça  donc  de  prouver  par  les  mêmes  rémoîns  que  les  cinq 
Jcfuites  avoient  produits,  le  jour  précèdent, qu Oates s'étoit parjuré,  tant 
far  rapport  à  la  Confultanon  jdu  14.  d'Avril ,  que  par  rapport  ai;  P.  Ire» 
Jomc  X  Mn^m  . 
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Amtit  II.  land.  Sur  cela,  le  premier  Juge  lui  dit,  qu'on  ne  pouvoît  rejetier  an  tk 
^^79"       moin  comme  parjure,  à  moins  quîl  neut  été  déclaré  tel  par  un  Juge- 
ment ,  &  qu  ainfi ,  ce  qu'il  alleguoit  ne  pouvoit  lui  être  d'aucune  utilité. 

Coivme  Oates  av(Mt  afluré  qu'il  avoic  logé  chez  Gn>ve  au  tems  de  Un 
grande  Confaltation ,  Langhorn  produisit  le  témoignage  de  la  Femme  de 
Grove  &  de  fa  Servante ,  qui  dépoferent ,  qu'il  n'avoîc  pas^pû  loger  dan^ 
la  maifoii.  parce  qu'alors  toutes  les  Chambres  étoient  oceupées.  La  Cour 
die  là-de(Ius ,  qu  étant  déguifé  il  avoic  pu  y  loger  fans  être  connu. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  ce  Jugement ,  le  Comte  de  Caftelmaine 
entra  dans  la  Salle ,  &  dit  aux  Juges  ,  que  la  Canaille  faifoit  violence  aux 
témoins  qui  avoient  dépofô  en  faveur  du  Prifonnier  ,  Se  qu'ils  étoient  en 
danger  de  leur  vie.  Sur  cette  plainte  la  Cour  ordonna  fur  le  champ ,  de 
s'enquérir  de  ceux  qui  étoient  coupables  de  ces  violences  afin  de  les  punir 
félon  leurs  mérites* 
Ltiifhoni  eft  Pour  conclufion ,  les  Jurez  déclarèrent  Langhoni  coupable ,  &  il  reçue 
coodain  •         ç^  fcncence  conjointement  avec  les  cinq  Jéfuites  qui  avoient  été  jugez  le 

jour  précédent. 
Les  UGntt»  (bot      Les  duq  Jéfuites  furent  exécutez  le  lo.  de  Juin ,  en  proteftant  qu'il» 
^       r.».      étoient  innocens.  t^hitebread  en  particulier ,  déclara  qu'il  abhorroit  les 
maximes  fur  les  équivoques  »  fur  les  menfonges  en  faveur  de  la  Religion  ,. 

Îu'on  attribuoic  aux  Jéfuites  ,  les  croyant  infoucenables.  L'éxécuiion  de 
anghorn  Ait  furfifè  durant  un  mois  :  Mais  il  fut  enfin  exécuté,  le  14.  de 
Juillet ,  &  moarut  en  proteftant  qu'il  étoit  innocent  des  crimes  pour  lef* 

2uels  il  avoir  été  condamné.  Bien  des  gens  trouvèrent  étrange,  qu'un 
,yocarau(fi  haUle  qu'il  l'étoit,  s'il  étoit  innocent ,  feflh  fi  rasd  défendu. 
Comme  la  mort  de  ces  cinq  Jéfuites  &  des  crois  qui  avoient  étéaupara* 
vaut  exécutez,  fit  beaucoup  de  bruit  »  Se  qu'encore  aujourd'hui  pluheurs 
croyent  qu'ils  étoient  inoocens ,  pendant  que  d'autres  foutiennent  qu'ils 
iroient  véritablement  coupables ,  jie  ne  croî  pas  pouvoir  me  difpenfèr  de 
faire  quelques  réflexions  &  quelques  remarques  fur  cette  matière ,  afin  d'ai* 
der  au  Leâeur  à  en  porter  un  Jugement  déuntérefl^é. 
i(eman|oe  fur  Premièrement  ^  on  ne  découvrira  jamais  la  vérité ,  fi  011&  kifiè  entraî- 
ner par  des  préjugez  de  ReUgionb  Si  l'on  croie  qu'un  xanSk  eft  coupable 
parce  qu'il  eft  Catholique  &Jéfittie ,  ou  fi  on  le  croit  imiocent  par  cette 
m&tnc  raifon ,  c'eft  en  vsûn  qu'on  examine.  Le  préjugé  £ût  toujours  trou* 
Ter  la  raifon  &  la  Juftice  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  opinions  ^ 
il  fàur  donc ,  s'il  eft  poffible ,  Cq,  défaire  de  Ces  préji^z. 

1.  Les  Jéfuites  condamnez  étoienc  acculez  de  trois  choies,  d'avoir 
comploté  de  tuer  le  Roi ,  de  reovet fer  le  Gouvernem  ent»  de  détruire  la 
Religion  Proteftante.  Cependant  la  ^part  des  témo^nages  aUéguez  contre 
eux  ne  portent  que  fur  le  premier  de  ces  trois  Articfes ,  A:  les  deux  autres 
y  font  comme  fuppofez.  C'eft  néanmoins  iiir  cette  fnppofition  qu'eft  ap- 
puyée l'accufadon  d'avoir  eu  deftèin  de  tuer  te  Roi ,  parce  qu'on  prétend , 
que  le  but  des  Confpiratenrs  étoit  de  mettre  fur  le  Trône  le  Duc  d'Yorck  ^ 
comme  plus  propre  à  avancer  leurs^deilons  que  le  Roi  fon  Frère.  Mais  cette 
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prétention  n  eft  nullement  prouvée  ,  &  on  ne  voit  rien  dans  les  témoigna-  c  «  a  »  l  1  •  11. 
ges  produits  contre  eux  ,  qui  iék  voir  que  c'cioit-là  leur  but.  1679- 

j.  Mais  d'un  autre  côté ,  on  ne  peut  guéresdifconvenir ,  que  pendant  tout 
ce  Règne ,  11  n  y  eût  un  projet  formé  de  rendre  le  Roi  ablolu ,  Se  d'intro- 
duire la  Religion  Catholique.  C  eft  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  expreC- 
fions  renverjer  le  Couverfiement  &  détruire  U  Religion  ProtfjUnu.  Cela 
fuppofé ,  il  n'eft  pas  contre  la  vraî-femblance  ,  que  des  Catholiques  &  des 
Jeluites  ayent  cru  que  ce  projet  feroit  plus  promptement  exécuté  fi ,  en  (e 
défaîf«yit  du  Roi ,  on  mettoît  le  Ducd'YorcK  fur  le  Trône. 

4.  Ceft  donc  fur  cette  vraî-femblance ,  quelcs  Jéfuîtesontété  acccifez 
d'avoir  formé  le  complot  de  faire  mourir  le  Roi.  On  a  fuppofé  qu'étant 
înftruits  du  deffein  général ,  ou  de  la  Conspiration ,  &  y  ayant  même  beau- 
coup de  part ,  ils  ont  cru  que  la  mort  du  Koi  ctoit  un  moyen  propre  ,  pour 
en  hâter  l'exécution  ,  &  c'eft  fur  cela  que  les  témoins  ont  dépofé  d'une  ma- 
nière très  pofitive. 

f.  Leurs  défeniès  confiftoient  en  trois  chefs  principaux,  i.  Dans  leurs 
afTevérarions ,  &  dans  leurs  proteftations ,  qti'ils  étoient  innocens.  i.  Dans 
les  dépositions  des  témoins  venus  de  St.  Orner ,  &  de  la  Province  de  Staf- 
ford  ,  qui  prouvoient ,  qu'Oates  n'étpit  pas  à  Londres  le  14.  d'Avril  1(^78. 
5.  Dans  les  improbabilitez  qui  fe  rencontroient  dans  les  témoignages  d'Oa- 
tes  &  de  Bedioe.  Ceft  fur  ces  trois  che&  que  je  me  propofe  de  faire  id 
quelques  réflexions.  *  *     - 

I .  Les  proteftations  ic  les  afle  vérarions  des  acC4ifez  pendant  le  Jugement» 
doivent  être  comptées  pour  rien.  Mais  quand  elles  (ont  poctlTées  jufqu'à  l'at'» 
ticle  de  la  mort,  elles  doivent  être  comptées  p<9ur  quelque  cho(è.  Si  elles 
ne  forment  pas  une  preuve  parfaite  »  elles  forment  du  moins  unepréfomp- 
tion  ,  parce  que  les  Catholiques  ne  font  pas  moins  convaincus  que  les  Pro- 
teftans  ,  que  ce  n'eft  pas  en  mentant  qu'ils  évitent  le  }iifte  jugement  de 
Dieu ,  devant  lequel  ils  (ont  fur  le  point  d'aller  compatoitre  ,  Se  que  d'ail*- 
leurs  ,  ces  fortes  de  proteftarions  ne  font  jamais  révoquer  les  arrêts.  Je  fai 
bien  qu'on  acctife  les  Jéfuites  d'approuver  les  équivoques  &  les  referves 
mentades.  Mais,  fans  examiner  jufqu'à  quel  pcMnt  cette  accufation  peut 
être  prouvée ,  il  eft  certain  que  le  P.  tf^hitekread  étant  fur  l'échelle,  té- 
moigna qu'il  abhorroit  cette  doârîne ,  8c  déclara  porfitivement ,  qu'il  te» 
nonçoit  à  tout  pardon  &:  à  toute  difpenfe  de  la  part  du  Pape,  ou  de  tout 
autre,  pour  pouvoir  parier  contre  la  vérité  (i).  Il  n'eft  donc  pas  Impoffi- 

(i)  Mr.  dt  Rspm  neparok  pas  avoir  remarqué  un  endroit  de  Burmt ,  qui  regarde 
cette  circondance.  Uo  certain  Sergesm ,  Prêtre  Séculier  Papifte  ,  zélé  dans  fa  Keli-p 

fion  ,  quelques  mois  après  ces  Exécutions  parut  devant  le  Conieil  (bus  Sauf-conduit» 
:  pronvi  que  le  Jéfuire  Gswen ,  qui  avoir  protefté  en  mourant  qu'il  ne  crojroit  pas 
qu'il  fuc  licite  de  tueries  Rois ,  8c  qu'il  tvoît  toujours  èitcfké  cette  Do^rine,  dit  la  aeti 
niere  fois  qu'il  étoit.en  Flandres  >  i  une  Perfonne  dévote  dé  qui  SergêMnt  le  tenoic, 
q[u'il  croyoit  que  la  Reine  étoit  en  droit  d'ôcer  la  vie  au  Roi ,  à  cauft  des  injures  qu'elle 
en  avoit  reçues ,  mais  encore  plus  paice  qu'il  éroit  Hérétique.  Sur  cela  Sergesnt  entra 
dans  plufieurs  jparticulaiitez  ,  pour  montrer  le  peu  de  foi  que  Ton  devoit  ajouter  aut 
proteftations  taites  par  les  Jéfuites,  n^me  i  Tanide  de  la  mort.  p.  4^6,  Tind, 
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chahlis  XX.  ble  s  que  ian$  qu'il  y  eût  de  la  paflîoii  ou  de  la  prévention  dans  les  Jo*^ 
1 67s •  ges  6c  dans  les  Jurez ,  les  Jéfuices  eulTenc  écé  condamnez  quoiqu'innocens 
lur  de  faux  cénioîgnaees.  Ceft  aufli  ce  que  bien  des  gens  prétendent.  Mais 
il  y  en  a  qui  pouilent  la  chofe  plus  loin ,  ôc  qui  fouciennent  que  les  accufez 
auroient  dû  être  abfous ,  fi  la  paffion  &  la  prévention  des  Juges  8c  des  Ju- 
rez ne  Tavoienc  pas  empêché.  Cell  ce  que  nous  allons  examiner  dans  Tar-* 
ticle  fuivant. 

1.  J  ai  déjà  parlé  ailleurs  de  la  défenfe  fondée  fur  la  preuve  d'un  j^libi, 
qui  met  les  Juges  dans  la  néceflîtc  de  rendre  la  Juftice  au  hazard ,  pi^îfi^u'y 
ayant  une  oppolition  direâe  entre  les  témoignages ,  les  Juges  ne  peuvent 
être  convaincus  de  quel  côté  la  vérité  fe  trouve.  Oates  dépofa  qu'il  avoiQ 
aflidé  à  la  grande  Confultation  tenue  à  Londres  le  14.  d'Avril  1 678.  li 
produific  (ept  témoins  qui  alTurerent  qu ils  lavoient  vu  à  Londres  dans  ce 
niême  tems-là.  Les  Jéiiiites  produifirent  de  leur  côté ,  feize  témoins  qui 
alTurerent  qu'Oates  étoit  à  Se.  Omer  dans  ce  même  tems.  Il  falloit  donc 
nécelîairement ,  ouqu'Oates  &  ceux  qui  dépofoient  pour  lui ,  ou  que  les 
témoins  des  Jéfuites  fudènt  de  faux  témoins.  Voici  probablement,  ce  qui 
détermina  les  Juges  à  déclarer  les  Jéfuites  coupables.  Premièrement ,  les 
accufez  n'objeâoient  qu'un  fimple  déni  aux  témoignages  de  France  ,  de 
Dugàale  &  de  Bedloe  ,  ce  qui  ne  pouvoit  former  qu'un  fâcheux  préjugé 
contre  eux.  En  fécond  lieu ,  les  témoins  venus  de  St.  Omer  étoient  cous 
des  Ecoliers  ou  des  gens  dépendans  du  Collège  des  Jéfuites,  autre  préjugé 
aflèz  capable  de  prévenir  les  Jurez.  Enfin ,  il  s'agiffoit  d'examiner  une  Cons- 
piration tramée  par  des  .Catholiques ,  comme  tels  ,  &  en  faveur  de  ieuc 
Religion  &  non  pas  comme  particuliers  excitez  par  d'autres  paflîoàs.  En 
ce  cas-là ,  il  n  eft  pas  fort  étrange ,  que  les  témoignages  rendus  par  des 
Catholiques  parudenr  fufpeâs.  Car  il  eft  certain ,  qu'en  ce  tems-là ,  l'opi- 
nion foutenuë  par  les  décilions  de  deux  difFérens  Parlemens ,  qu'il  y  avoit 
une  Confpiration  réelle  pour  détruire  la  Religion.  Proteftante,  ésoit  géné- 
ralement répandait  dans  tout  le  Royaume. 

Quant  à  la  fupériorité  du  nombre  de  16.  témoins  contre  ièpt,  cela  ne 
pouvoit  cau(èr  aucun  embarras.  Car  fept  témoins  difperfèz  dans  Londres 
qui  n'avoient  vu  Oates  que  par  hazard ,  étoient  auflî  croyables  que  les  iêize 
fenfermezydans  une  même  maifon  à  St.  Onier  (i).  Et  quand  il  n'y  en  au- 
roit  eu  <jj«e  deux  de  St.  Omer ,  tout  le  refte  étant  égal ,  ils  auroient  été 
attflî  cri^yables  que  les  fept  témoins  de  Londres. 

$.  Je  viens  préfentement  aux  improbabilitez ,  qui  fè  trouvent  dans  les 
témoigiiages  d'Oates  &  de  Bedloe.  Premièrement ,  il  eft  difficile  de  com- 

Îjrèndre  ou  étoit  la  néceffité  de  Êiire  réfoudre  la  mort  du  Roi  par  une  AC 
emblée  de  50,  Jéfuites.  Secondement,  on  a  quelque  droit  de  fuppofer 
qu'une  affaire  au(E  importante  que  l'affaiEnat  d'un  Roi,  ne  palfe  par' les 
ingins  que  de  ceux  qui  font  les  plus  diftinguez  dans  la  Société ,  ou  par  leurs 
Charges ,  ou  par  leur  capacité.  Mais  on  ne  peut  guéres  crcnre ,  qu'il  s'en 

(1)  Voyez  la  renur^ue  précédeate ,  aa  fujcc  da  Dominicain.  Tind* 
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trouvât  yo.  de  tels  en  Angleterre  ou  à  S.  Orner.  Troificmement ,  je  ne  c«^*»^"*  '*' 
fâche  poînt  quejufquici,  perfonne  ait  alTuré  pofitivement  qu'Oates  fôt       ^^79' 
Membre  de  la  Société.  Cependant ,  non- feulement  il  eft  envoyé  à  TAf- 
femblée  du  14.  Avril ,  m^s  il  y  exerce  encore  un  Emploi  très  important  &c 
d'une  grande  confiance  ,  favoîr  de  porter  la  rcfolution  de  tuer  le  Roi  aux 
dîverles  Compagnies  dans  lerquelles  la  grande  Affemblée  s  ctoir  divifée^ 
Quatrièmement ,  on  ne  dit  point  en  quel  tems  Oates  fè  fit  Catholique  : 
mais  on  voit  feulement  qu'il  fut  employé  pour  la  première  fois  en  1 677 , 
pour  porter  des  Lettres  en  Efpagne.  Il  en  fut  de  retour  vers  la  fin  de  cette 
même  année  ,  &  peu  de  tems  après ,  il  fut  envoyé  à  S.  Omer ,  où  il  ne 
demeura  que  trois  ou  quatre  mois.  Or  il  n  eft  pas  vraîfcmblable  que  ce  pe- 
tit féjour  à  S.  Omer  ait  pu  lui  acquérir  la  confiance  des  Chefs  de  la  Socié- 
té ,  jufqu  au  point  de  Tenvoyer  à  Londres  pour  aflîfter  à  la  grande  Con- 
fultation ,  où  le  meurtre  du  Roi  devoir  être  réiblu.  Cinquièmement ,  pour-» 
quoi  failoit-il  que  Bedloe  fût  inftruit  d'un  fi  grand  fecret ,  lui  oui  ne  de-  • 

voit  avoir  aucune  part  à  l'exécution  ?  Et  néanmoins ,  il  en  parle  comme 
d  une  chofe  qui  lui  etoît  parfaitement  connue ,  non-(èulement  par  les  Let- 
tres qu'il  pouvoir  avoir  ouvertes ,  mais  il  paroit  même  par  fes  dépofitiohs , 
que  les  (Jhefe  de  k  Confpîration  ,  comme  Ireland  ^  Ha^court ,  ff^itC'^ 
bread  ,  CoUman ,  Léinghwm ,  ne  fe  gardoîcnt  pas  de  lui  ^  d'où  Ton  peut  in- 
férer, qu'ils  lui  avoient  eux-mêmes  communiqué  ce  (ècret.  Il  fe  trouve 
dans  la  Chambre  de  Harcourt ,  lorfqu'on  prépare  largenc  pour  l'envoyer 
aux  quatre  Irlandois  qui  dévoient  tuer  le  Roi.  Il  fe  trouve  dans  la  même 
Chambre ,  lorfque  le  Médecin  de  la  Reine  reçoit  un  billet  de  1000.  li- 
vres fterling  ,  fans  qu'on  voye  à  quoi  Bedloe  étoir  néceflaire  dans  une  af- 
faire de  cette  nature.  Sixièmement ,  Oates  &  Bedloe  étoient  des  gens 
d'une  baflè  naiilance ,  qui  n  avoient  été  employez  qu'à  porter  des  Lettres. 
Ils  étoient  d'ailleurs  peu  diftinguez  par  leur  capacité  ,  ou  par  les  qualitez 
de  leur  efprit ,  &  cependant  ils  font  admis  à  tous  les  fècrets  les  plus  impor^ 
tans  de  la  Confpîration.  Enfin ,  il  paroit  par  les  dépofidons  d'Oates  8c  de 
Bedloe ,  que  ceux  qui  étoient  engagez  dans  la  Confpiration  ,  parloienc  * 

enfemble&  s'écrivoient  mutuellement  du  dedèin  de  tuer  le  Roi ,  comme 
il  ce  iVeût  été  qu'une  bagatelle ,  &  fans  prendre  Is  précaution  ordinaire 
en  ces  occafions  ,  d'envelopper  Iters  penlées  fous  des  expreifions  ambi-» 
guc^. 

Ce  font-là  des  improbabilitez  qui  ne  donnent  que  trop  lieu  de  fbupçonner 
la  bonne  foi  de  ces  deux  témoins.  On  dira  peut-être,  qu'une  chofe  n'eft  pa» 
fauflè  pour  être  improbable,  &  que  Dieu  permet  quelquefois,  que  les  Scé- 
lérats les  plus  pnidens  fe  perdent  par  le  trop  de  confiance  qu'ils  ont  en  d'au- 
tres. Cela  peut-  être ,  &  U  peut  fe  taire  auffi ,  que  celâHe  foit  pas  dans  l'afiarre 
dont  il  s'agit.  On  peut  du  moins  aflurer ,  que  les  Jéfuites  n'ont^as  accoûtu^ 
mé  de  fe  conduire  avec  fi  peu  de  précaution. 

Ce  font  ces  improbabilitez  qui  ont  fait  que  bien  des  gens ,  quoique  per- 
fuadez  de  la  réalité  de  la  Confpiration ,  par  rapport  au  Gouvernement  &:  à  la 
Religion  ^  ont  cru  devoir  fufpendrc  leur  Jugement  >  Cur  ce  qui  regarde  le 
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cil  A  R 1 1  «  II.  meurtre  da  Roî.  Ce  (ont  auffi  ces  mêmes  improbabilîrez  qui  ont  Toumî  à 

'  ^79*        d  autres  i'occafion  de  foutenîr  qu'il  n'y  ^  point  eu  de  Confpîrationjparce  qu'il 

leur  a  plu  de  borner  la  Confpiration  à  ce  feul  article ,  en  qum  ils  le  font  fait 

illudon  à  eux-mêmes ,  ou  bien  ils  ont  voulu  faire  jlluGon  à  leurs  Ledteurs. 

te  Roi  caiTe  le     .Le  10.  de  Juillec,  le  Roi,  contre  l'avis  de  Ton  nouveau  Confeil,  qu'il 

Pàticmcni.         fenibloit  avoir  rcfolu  de  fuivre  avec  une  entière  déférence ,  cafla  le  Parle- 
11  en  conToque  ipent ,  &  eu  coQvoqua  un  autre  pour  le  1 7.  d'Odobre.  Il  cfpcroit  d'en  avoir 

■"  *"''**  un  plus  traitable,  mais  il  k  trouva  extrêmement  trompé.  Le  Peuple  qui 

n'avoit  plus  aucune  confiance  pour  ce  qui  venoit  de  la  Cour ,  aflFeda  de 
choifir  pour  Députez  des  gens  du  parti  de  la  Patrie,  comme  étant  les  plus 
propres  à  contrequarrer  le  Roi.  Le  Comte  de  ShafÛbury  étoit  à  la  tête  de 
ce  parti ,  &  ne  contribuoit  pas  peu  fans  doute  à  exciter  les  paflîoiis  du  Peu- 
ple. Mais  on  va  peut-être  trop  loin ,  lorfqu'on  attribue  à  ce  Seigneur  toutes 
I^  mortifications  que  le  Roi  recevoir  depuis  quelque  tems.  Si  l'on  poùvoit 
prouver  qveie  Roi  n'avoit  jamais  donné  Heu  au  Peuple  d'être  mécontent ,  il 
niudroit  lass  doute  chercher  une  cauCè  extraordinaire  du  chagrin  du  Parle- 
ment ,  comme  les  intriçues,  les  cabales,  les  artificescl'un  homme  puidanc 
9c  populaire.  Mais  quel  bcfoin  a-t-on  de  chercher  cette  caufè  extraordinaire, 
lorfqu'on  en  trouve  une  ù  naturelle  dans  toute  la  conduite  du  Roi ,  qui  avoic 
&it  voir  jufqu'alors,  que  fes  intérêts  particuliers  étoient  tous  diffêrens  de 
ceux  du  Royaume. 
lacement    Ho      Le  1 8.  de  Jufn ,  OU  procéda  au  Jugement  du  Chevalier  Geêrgt  U^akpnan 

xsT^mz^^Z  Médecm  de  la  Reine,  de  CmlUume  Marshéd,  de  >^w/  Korker  Moines 

très.  BéncdidHns ,  &  de  GnilUmne  Xurn^j  Frère  Lay  du  même  Ordre.  Oates  & 

Bedloe  dépoferent  contre  eux ,  mais  outre  que  leurs  dépolirions  étoient  im- 
parfaites ,  &  que  la  plus  grande  parrie  de  ce  qu'ils  dépoferent  n'étoit  que  fur 
des  aui^dire ,  &  ne  pouvoit  pafler  pour  preuves ,  qu  en  fuppofant  le  deflein 
d'empoifonner  le  Roi,  qui  n'étoit  pas  bien  pflouvc,  les  Jorez  confidérerenc 
fans  doute ,  qu'il  n'étoit  pas  probable ,  que  tVaksman ,  qui  étoit  un  homme 
de  bon  fens,  eût  confié  un  tel  fècrec  à  Bedloe ,  qu'il  ne  comioilToit  prefque 
lu  font  abfoui.  point.  Il  afluroit  même  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vu  auparavant.  Quoiqu'il  en 
foit ,  les  Prifonniers  fbmit  abfous ,  ce  qui  fut  une  grande  mortification  pour 
les  deux  témoins ,  -poiiqu'il  étoit  aifô  de  voir ,  qu'ils  ne  (è  faifoient  pas  un 
icrupule  de  témoigner  fur  des  cbofes  dont ib  n'avoient  point  de  connoiflànce 
parfaite  Ci). 

Maladie  du  Roi.  Sut  la  fin  du  mois  d'Ao^lt ,  le  Roi  étant  à  Windfor  «ut  trois  violens  accès 
de  fièvre  qui  firenrcraindre  pour  fa  vie.  Le  Comte  d'Eflex  &  le  Lord  Halifax, 
deux  des  quatre  Confôilets  qui  ménageoient  alors  les  afifàires  du  Roi, 

(i)jScro^s^Ciàent  de  Juftice  ,  qui  jafqu'alors  avôic  M  fort  ruât  aux  Accofez ,  fut 
cemarqué  a^oif  changé  dt  conduite,  6c  s'être  toamécoatre  les  Témoiiis  pendant  ce 
Procès.  L'Amb.1  (fadeur  de  Portugal  alla  le  lendemain  en  cérémonie  remercier  5*0^^5  de 
fa  manière  iPagir  dans  le  Procès  de  fFstiemM»  ,  ce  qui  erpofa  le  Préfident  à  être  fort 
bUnnékIi  eft  apparent  qu'on  regarda  ce  Procès  comme  interelTant  autant  la  Reine  que 
ff^st^msn  :  Car  ÛMtes  &  Bedloe  avoient  dépofi  tous  deux,  qu'elle  devoit  aidpr  Jfi^kjh 
m^n  i  empoifonner  le  Roi.  Tzno. 
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craignant ,  Ci  le  Roi  venoic  à  mourir ,  de  tomber  entre  les  mains  du  Duc  de  c  n  a  m  l  1 1 1  f. 
Monmouth  &  du  Comte  de  Shaft(bury ,  confeillérent  au  Roi  de  faire  venir       ^  ^79* 
le  Duc  dTorcK ,  ce  qui  iè  fit  avec  tout  le  fecret  &  toute  la  promptitude  d'Yole?.'  **   "* 

E>fnble.  Car  le  Duc  arriva  à  Windfor  le  u  de  Septembre.  Mais  comme  le 
oi  (è  portoit  mieux  &  neie  trouvoit  plus  en  danger  ,  il  feignit  d*ctre  furpris 
de  (on  arrivée*  Mais  cette  feinte  ne  fut  pas  capable  de  tromper  le  Duc  de 
Monmouth  &  le  Comte  de  Shaftfbucy.  D'uii  autre  c6té  le  Connse  d'E(Tèx  ôc 
le  Lord  Halifax  ^  voyaocoallsavoient  Êdt  du  Duc  &  du  Comte  de  Shaftfbu- 
ry  deux  ennemis  irréconciliables ,  s'unirent  au  Dtic  d'Yorckpour  les  perdre. 
Ils  y  réuflîrent  (î*biçn  que  le  Duc  d'YorcK  obtint  enfin  du  Koiy  que  le  Duc    Le  dm  de  uoti^ 
Monmouth  feroit  dépouillé  dt  (a  Charge  de  Capitaine  Général  8c  envoyé  en  "*^*  •*  •"***• 
Hollande ,  non  fans  une  extrême  furprife  de  toute  la  Cour ,  puifqu  avanC 
l'arrivée  du  Duc  d'YorcK,»  ^  Duc  de  Momnouth  étoit  dans  le  plus  haut 
degré  de  faveur  auprès  du  Roi  Ton  Père.  Peu  de  tems  après ,  le  (Zomte  de    le  comte  dt 
Shafcfbury  fut  auffi  dcDouilléde  fon  Emploi  de  Préfîdent  du  Confeit  (l).  ^^é*7o  îî^ 
Ainfi  la  fituation  de  la  Cour  changea  entièrement  de  face  »  &  le  Doc  d' Yorck  ^p*®^* 
y  fut  plus  puiflant  qu'il  n'avoic  jamais  été.  U  profita  de  l'In^ieufc  conjonâure     Le  duc  d'YoKk 
où  il  te  trouvait  pour  obtenir  du  Roi  la  permiiSoa  d'aller  ctemeurej  en  Ecoflè,  ^Z**^*  •"  **^ 
en  lui  représentant  ^  combien  il  lui  ièrof  i  préjudiciable  de  fe  trouver  dans  les 
Païs-Bas  fi  S.  M.  venoit  à  mourir.  Cette  pecmiiEon  étant  obtenue,  il  re- 
tourna proniptement  à  Bruxelles  (i) ,  pour  en  ramener  la  Ducbeilè  fa  Femme 
Se  la  PrinceUe  fa  Fille ,  &  peu  de  tems  a(N:cs ,  il  fe  rendit  à  Londres ,  d'où  il 
partit  pour  TEcoilè*  Si  Ton  en  croit  le  Oolfteur  Bmnet  dans  THifti^re  de  fon 
tems,  le  Duc  gouverna  ce  Royaume  avec  une  autorité  defpotique,  &  y 
donna  des  marques  (ènfibles  de  fa  cruauté ,  &  de  fa  haloe  invétérée  contre 
lesPrefbytériens  (j). 

(i)  II  venoit  pen  auparavant  de  cotif^quer  on  Coofinl  pendait  qoe  le  Roi  éiok  l 
l^tvimstl^et  f  8c  il  y  repréfentale  danger  oà  ëtoit  le  Roi ,  le  Duc  Ami  Frère  étant  (î  prêt 
de  lui  ;  &  foliicita  le  Confèil  de  le  reprëfencei  au  Roi  :  ce  qui  ne  Bat  pas  conforme  à 
l'avis  du  Confeil.  Lorfque  le  Roi  arriva  i  Londres  ,  ce  Seigneur  fiic  dépouillé  de  (k 
Préfidence  ;  8c  le  Lord  Ko^erts ,  créé  alors  Comte  de  RsdtMr ,  fut  mis  i  fa  place.  Burtut, 
p.  -477.  TiND. 

(i)  L*Hiftorien  que  fâdéja  ciré  plus  d\iae  fois ,  die  que  Ift&mé  ds  Roi  fe  rétablii^ 
(ànt ,  8c  le  prétexte  de  (k  maladie  n'ayant  phis  lieu ,  «c  le  Doc  étT^uli  n'aroit  plus  au-» 
»  cune  raifon  de  faire  un  plus  long  ftjout  en  Angleterre  j  qu'il  âtllot  donc  qu'il  k  di(^ 
^3  posât  a  retourner  en  Flandres  »  8c  qu'il  (è  renabarquât  le  xtf.  Septembre  peu  de  jours 
9>  après  que  le  Duc  de  Monmouth  eut  pris  la  route  de  Hollande.  L'afiif  e  du  Duc  à*Torcl(^  , 
»  ajoute  t-il  ^  tcnoit  extrêmement  le  Roi  en  haleine.  Ses  ennemis  avoient  réfolu  de 
»  le  perdre  ^  8c  il  vouloir  à  quclaue  prix  que  ce  fut  le  (àurer.  Si  ce  Prince  te  fût  trou«- 
»  vé  dans  une  fituation ,  qui  l'eut  mis  en  état  de  regagner  Taffeâion  des  Peuples  qu'il 
M  avoit  perdue  ,  c'eût  été  un  moyen  très  propre  à  rraUir  (es  afiiires.  Le  Roi  qui  ayoic 
»  l'œil  a  tout ,  ne  négligea  pas  cet  expédient ,  le  le  fit  revenir  a  Londres  dès  le  moii 
»  d'O^obre  fuivant ,  pour  l'envoyer  en  Ecoflc ,  o&  il  v  avoit  de  is  gloire  à  acquérir 
»  contre  les  Rebelles ,  que  le  Duc  de  Monmouth  avoit  bien  défauts  »  mais  qu'il  n'avoir 
9)  pas  exterminez  ».  Hxst.  ob  Jacq^II. 

(3)  Un  Ecrivain  auflS  prévenu  pour  le  Duc  dT^rrij^  que  Bumet  l'étoit  contre  ,  dtc 
de  ce  Prince  >  que  ce  ce  ne  fut  point  par  des  Batailles  gagnées  >  ni  par  de»  VtUef  rédttftr 
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c«A« LES  u.  Toutlemondeattendoitavecbeaucoupd*impatience,àquoîaboutîroîent 
'  ^79*  les  changemens  qui  venoîent  de  fe  faire  à  la  Cour ,  &  on  ne  tarda  pas  long- 
v^u  du*  confeiî  tcms  à  Cil  éttc  kiftruir.  Le  i  j .  d  Odtobre ,  le  Roi ,  ayant  aflèmblc  fonConfeil, 
nient.**  **  *'"***  dît ,  que  pour  des  raifons,  dont  il  ne  pouvoît  pas  alors  les  informer ,  il  avoir 
réfolu  de  proroger  le  Parlement  jufquau  16.  de  Jaiwier,  &  de  continuer 
eiifuite  la  prorogation ,  jufqu'au  mois  d'Odobre  fuivant.  Il  ajouta ,  qu'il 
avoir  pefé  les  raifons  de  cette  démarche  i  qu'il  y  étoit  entièrement  réfolu  ^ 
&  qu'il  ne  prétendoit  pas  être  contredit.  Les  Cgafeillers  PHvez  furprîs  de 
cette  réfôlution ,  Se  plus  encore  de  la  manière  abfoluc  dont  le  Roi  la  propo- 
&it  à  fon  Confeil ,  non  pour  demander  avis ,  mais  uniquement  pour  la  leur 
communiquer ,  trouvereot  à  propos ,  pour  la  plupart ,  de  fe  taire.  Quelques-  ' 
uns  néanmoins ,  ayant  voulu  faire  voir  au  Roi  les  âcheuics  conféquences 
de  cette  réfôlution,  le  Roi  leur  impofa  filence.^Cepeiijj^t  le  Chevalier 
Temple ,  plus  hardi  que  les  autres ,  ne  laifla  pas  de  fe  lever  &  de  dire  au  Roi 
avec  beaucoup  de  liberté  :  "  Qu'il  ne  diroit  rien  fur  la  réfôlution  qu'il  avoir 
wprife ,  puîfqu'il  ne  vouloir  rien  écouter  y  mais  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher 
>«de  lui  donner  ua avis ,  favoir ,  qu'il  lui  plût  de  le  fervir  d'un  Confeil,  quef 
f>  qu'il  fût ,  pour  y  faire  difcuter  les  affaires  du  Gouvernement  :  Que. fi  le 
M  Confeil  qui  fubfiftoit  aduellement  ne  lui  plaifoit  pas ,  il  pouvoir  en  choifîr 
9>  un  autre ,  l'augmenter  ou  le  diminuer  comme  il  rrouveroit  à  propos.  Mais 
9>  que  de  nommer  des  Confeillers  privez ,  qui  ne  puflènt  pas  lui  donner 
»#  librement  leurs  avis  >  il  doutoit  beaucoup  qu'il  fût  en  fon  pouvoir ,  par- 
/»  ce  que  la  chofe  impliquoit  contràdîdtion.  Qu'il  ne  fc  fouvenoit  pas  d'avoir 
î>  lu  ni  ouï  dire ,  gu'aucun  defès  Prédéceilèurs,  ni  aucun  Prince  de  1  Europe 
w  euffent  jamais  faîc  une  telle  chofe.  C'eft  pourquoi  il  lui  confeilloit  encore 
»î  une  fois  de  fe  fervir  de  quelque  Confeil  pour  digérer  les  a6àîres publiques^. 
Le  Roi  ne  répondit  rien ,  &  conclut  de  la  manière  qu'il  l'avoir  réfolu. 
cinngemcns  Cette  manière  d'^r  fut  caufè ,  que  plufieurs  des  Confeillers  Privez 
allèrent  rendre  leurs  Commiflîons  au  Roi ,  &  que  d'autres  s'abfenterent  du 
Confeil,  ne  trouvant  pas  à  propos  de  foutenir  par  leur  préfence,  les  réfolû- 
dons  fecrettes  &  particulières  du  Roi ,  ni  de  donner  lieu  de  croire  qu'ils  les 
approuvoient.  Le  Comte  d'Eflèx  quitta  fon  Emploi  de  premier  CommiiTaire 
de  la  Trcf  >rerie.  Le  Lord  Halifax ,  le  Chevalier  Temple ,  &  quelques  autres 
fe  retirèrent  à  la  Campagne.  Ainfi  ce  Confeil ,  que  le  Roi  ^voit  nommé  pour 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  PubHc ,  fut  à  peu  près  rompu ,  &  la  diredion 
des  affaires  publiques  demeura  entre  les  mains  du  Comte  dé  Sunderland ,  de 

^>  tes  fovs  rpbéiflancc  de  leur  Souverain ,  qu'il  rétablit  la  paix  &  la  tranquillité  dans 
yy  ce  Royaume.  Sa  bonne  conduite  &  (a  vigilince  lui  fuffircnt  pour  tenir  d^abord  en  ref- 
9>  pcâ  tous  les  Mécontens,  &  enfuite  pour  les  gagner  entièrement.  Vidoirc  bien  plus 
»  belle  &  plus  recoaimandable  que  celle  qui  ne  s'acquiert  que  par  TeiRifion  du  fang. 
9>  Audi  les  Ecoflois ,  charmez  de  ce  qu'il  avoitiaic ,  lui  en  témoignèrent  leur  rccon. 
>>  noiffance,  &  écririrentau  Roi  ^  pour  Paflurcr  de  leur  afïèdion  envers  ce  Prince, 
9>  qu'ils  rcconnoiifoient  pour  l'Héritier  légitipne  de  la  Couronne ,  en  condamnant 
^irezclufion  que  lui  youloienc  donner  les  Communes  d'Angleterre».  Hist.  db 
}ÂCQ,.  II.  '  • 

M, 


dans  le  Coolcil. 
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M.  LaHrentHide^ôC'4^M.SjdniyCo/io>phhd^oup\utoz duDacd'Yorckdoïit  ciiA«iif  ii,-. 
ils  avoient  embrall'é  les  iutérêcs ,  &  qui ,  quoiqu  abreiit ,  dirigeoit  leurs        1 679*: 
réfolucions. 

A  la  fia  du  mois  d'Oftobre,  environ  quinze  jours  après  que  le  Parlement  j^Jj^j^^** 
Wt  été  prorogé,  on  découvrit  une  faullè  Confpiratîo  inventée  par  des 
Catholiques,  pour  en  rejetter  la  haine  fur  les  Pre(bytériens,  A  fur  les 
principaux  Chefs  du  Parti  de  la  Patrie,  Ce  projet  avoir  été  formé  dans  le 
mois  d*Aout,  par  la  ComtelTe  de  Powis^  par  une  Sage-Femme  nommée 
la  Cellier ,  par  le  Comte  de  Caftelmaine,  &  par  les  cinq  Seigneurs  Prîfonniers, 
à  la  Tour.  Ledeireinctoitdefefervir  defeux  témoins,  pour  accufcr  Oates 
de  parjure  &  de  Sodomie  :  de  faire  aflàflîner  le  Comte  de  Shaftfbury ,  &  do 
Élire  accufer  le  Duc  de  BuKÎngham ,  le  Comte  d  Eflèx ,  le  Duc  de  Monmouch, 
le  Lord  Halifax  &  plu/îeurs  Bourgeois  confidérables  de  Londres,  d'avoir  eu 

{)art  a  une  Confpiration  contre  le  Roi.  Un  nommé  l^angerfieU  devoir  être  ^,^*J*fî^*|J 
e  principal  Adleur  de  cetre  pièce.  Il  avoît  reçu  fes  Inftruftions  de  laCom-  6uie  fitoà^ 
telle  de  Po vis  &  des  Seigneurs  de  la  Tour ,  &:  une  lifte  de  tous  ceux  qui 
<Ievoient  être  accu(èz.  De  plus ,  la  Comtelïè  de  Povis  lui  avoît  mis  en  main 
un  projet  inventé  de  la  prérend  uc  Confpiration ,  lequel  il  de  voit  tacher  dç  .     ^ 

faire  trouver  dans  la  maifon  de  quelqu'un  des  prétendus  Conjurez. 

Dangerfield  étant  muni  de  ces  Inftrudions  &  (k  ces  papiers,  en  donna 
avis  au  Duc  d'Yorcic  après  fon  retour  de  Bruxelles.  Le  Duc  lui  fit  préfertt  de 
vîngc  Guinées ,  &  le  mena  au  Roi  qui,  après  lavoir  entendu,  lui  en  donna 
quarante.  Enfuite  il  fit  quelque  tentative  pour  tuer  le  Comte  de  Shaftfbury , 
itiaisil  en  fut  toujours  empêché  par  divers  accîdens.  Enfin,  fous  prétexte  de 
vîliter  quelques  Chambres  qu'il  difoit  avoir  deflein  de  louer,  il  alla  dans  1^ 
mailon  ou  logeoît  le  Chevalier  Matt/el,  &  trouva  le  moyen  d'attacher  à  un 
rideau ,  derrière  le  lit  où  couchoit  le  Chevalier ,  le  projet  de  la  Confpiratilfti  ^ 
&  quelques  autres  papiers.  Cela  fait,  il  alla  intprmer  les  Commis  de  la 
Douane ,  qu'il  y  avoir  dans  cette  maifon ,  des  Marchand i fes  prohibées  pour 
la  valeur  de  1000  livres  fterling.  Les  Officiers  de  la  Douane  s'étant  rendus 
à  cette  maifon  le  11.  d  Odobre,  cherchèrent  par  tout  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  leur  proye.  Mais  comme  ils  ne  5*avifoient  pas  de  chercher  derrière  le 
lit,  Dangerfield  y  trouva  lui-même  les  papiers.  Les  Officiers  de  la  Dopaiiç 

Sant  porté  ces  papiers  à  leurs  Supérieurs ,  eurent  ordre  de  les  rendre  au 
levalier  Marfei.  Quatre  ou  cinq  jours  après ,  le  Chevalier  ayant  rcncon» 
tré  Dangerfield  dans  la  rue,  le  mena  tout  droit  à  Whitehall,  &  le  préfenra 
au  Roi  &  au  Confeîl.  Il  y  fut  exactement  examiné ,  &  enfin  envoyé  Prîfon- 
nîer  à  Ne^gar^» ,  fur  ce  que  le  Confeil  fut  convaincu ,  que  cette  prétendue 
Confpîiatîon  nctoit  qu'une  fauffèté.  Cefujle  17.  d'Odobre, 

Deux  jours  après  un  Magiftrat  de  Londres,  ayant  eu^rdrede  faire  une     ^"*  ^^^'^ 
recherche  dans  la  maifon  de  U  Cellitr,  y  trouva  le  projet  de  la  prétendjMr2*jSir^.  ^^^ 
Confpiration ,  bien  écrit  &  proprement  relié  dans  un  Livre  qui  pendoit  àjjKÊk 
«m  tonneau  à  mettre  la  Farine.  Ce  fut  de- là  qu'on  donna  à  cette  Confjpn|Pr 
tion,  le  nom  de  la  Confpiration  datonneau  a  farine»  Dangerfield  fe  voyant 
jperdu,  s'il  continuoic  4  vpuloir  f^re  froide  une  chofe  qu'il  ne  pouvoitp^) 
Tme  Xp  J^nij 


bCoar. 
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cirÂttit  11.  foncenîr,  s-adreflâ  au  Lord  Maire  de  Londres,  &  lui  donna  par  écnc,  undt 
>^79**  .  oonfedion  fort-ample  de  tout  cequ  il  avoic  fait  Redécouvrir  ceux  quilavoienc 
induit  à  le  faire.  Cette  confcffion  ayant  été  envoyée  au  Confeii*,  plufîeurs^ 
perfonnes  furent  arrêtées ,  &  entre  autres  le  Gomtc  de  Caftelmaîne.  La 
Comteflc  dé  PoNfis  accuféepar  d  autres-,  outre  Dangerfiéld,. d'avoir  voulu 
faire  tueiJp  Roi-,  fiit-mife  à  là-Tour,  &  il;  yeutdrdrede  la  pourfuivre 
comme  criminelle  de  Haute- Tjahi(bn.  Cette  aflfàire  ne  contribua  pas  peu  à 
Aire  prendre  au  Comted'Elïex  Se  au  Lord  Halifax ,  la  réfolutibn  de  s  éloigner 
de  la  Cour,  parce  qu'ils  remarquèrent,  qu'encore  qu'ils  fuflent  intcrelTèi 
dans  Taccufation,  oiy  aflfèdia  de  l'examiner,  en  fecret,  (ans  leur  en  donner 
cônnoiflance. 

lioitdeHobbe*.    ,  Lç  fameux  Philofo^c Thomas  Hohhs  mourut  cette  année, .âgé  de  9Û 
ans.  Ses  Ecrits  ne  font  malheureufement  que  trop  connus ,  pour  qu'il  foit 
néceflaire  d'en  parler  ici  en  détail  (1). 
I  gZ5,         Les  affaires  (e  irouvoîent  au  commencement- dépannée  1 680 ,  dans  une 

libelles  Contre  (ituation  oû  le  Roiavoît  befoin  de  toute  fa  patience  Se  de  toute  fon  adreffe. 
Il  y  avoir  vifiblement  deux  Parristlans  le  Royaume ,  celui  delà  Cour  &  celui 
du  Païs  ou  de  la  Patrie.  Autantque  la  Cour  feîfbît  d'efforts  pour  gagner  des 
gens  à  fon  Parri,  autant  le  Parti  contraire  tâchoit  d'animer  le  Peuple  con- 
tre la  Cour ,  par  un  gran4iiombre  de  Libelles  qui  paroiUbient  tous  les  jours  , 
où  Ion  repréfentoit  les  malheurs  qui  menacoîent  l'Angleterre,  fi  Ton  ne 
prévenoit  pas  les  deiTèins  de  la  Cour  &  des  Papiftes.  Car  on  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  dire  dans  ces  Libelles ,  que  les  Papiftes  étoient  foutenus  par  la 
Gour.  Il  fembloit  que  les  chofe^  allaflènt  reprendre  le  train  de  Tannée  1 6^0, . 
&  il  y  avoir  même  beaucoup  d'apparence,  que  le  Parti  contraire  au  Roî 
n^a^ic  pas  de  meilleures  intentions  contre  lui,  qu'en  avoient  en  1 6^0  ,  les 
ennemis  de  Charles  L  C'étoit  une  triftechofe  que  de  voir  le  Royaume  ainfi 
divifé ,  par  l'oppofition  entre  les  intérêts  du  Roi  Se  les  intérêts  du  Peuple. 

.  (1)  NoQs  nous  étendrons  un  peu  fur  le  caradcre  de  ce  Pbitofbphe.  Il  étoit  Fils  d*ua 

Eccléliaftique  ,  &  naquit  à  MalmfhHrydtLns  le  Comté  de  ffTiUshire  ;  dc-là  rient  qu'il 

afoutoit  a  f  >n  nom  »  MAlmftufienfis.  Il  fîit  fait  Bachelier  es  Arcs  au  Collège  de  la  Ma^ 

éUyine  à  Oxford  ;  &  au  (brtir  de  )â  ,  il  entra  fort  jeune  chez  le  Comte  de  Devonshtre  > 

Il  Toyagea  avec  le  Fils  de  ce  Seigneur ,  en  France  &  eh  Italie ,  &  fit  connoifTance  avec 

QMfftnij  Se  quelques  autres  Grands  Hoiomesde  fon  Siècle.  A  l'âge  de  ^^.  ans,  il 

s*éubdit  en  Angleterre  pour  lerefte  de  Tes  jcNirs.  Il  refpira  le  bon  air  de  CUstswarth  dans 

lé  Comté  de  Der^  ,  ou  il  poufla  la  vie  ja^u'à  l'âge  de 91.  ans.  Le  Roi,  2  qui  il  avoie 

montré  les  Mathématiques,  loi  accorda  une  Penfion  de  cent  livres  fterling.  Il  avoir 

refprit  grand  8c  étendu  :  mais ,  quelques  connoiflànces  au*il  eût  acquilès  dans  la  Pfai^ 

lofophie  &  dans  les  Mathématiques ,  le  jeune  fF'Mllis  lui  fit  voir  que  ce  qu'il  en  fâvoic 

réellement ,  étoit  biei^au^eflbus  de  ce  qu'il  croyott  en  (avoir.  Ho^Us  afpira  auffl  à  la 

gfejltation  de  Poète  ;îl  rraduifit  H^merr  »  ,&  fit  quelques  autres  Pièces  qui  l'ont  fait 

Et  au  rang  à'O^lbj  parmi  les  Anglois ,  en  ce  genre  de  Littérature.  Il  écrivoit  ea 

l^fort  purement ,  &  Gk  Verfion  dcThmjdidê  bit  voir  qu'il  poflêdoit  fa  propre  Lan- 

lans  un  degré  éminenr.  On  dit  qu'à  mefure  qu'il  avànfoit  en  âge ,  les  fra  jeurs  de 

ï^morc  le  faififloient  davantage  ;  &  qu^il  ne  quitta  p4s  le  monde  avec  la  hiculéance  âc 

hiiéfignation  d'un  Philofophc.  T2nd. 
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Mais  dès  qu'on  eut  appris  que  le  Roi  avoir  réfoiu  de  proroger  le  •Parlement  /^  "  ^  *  "J*  *  }h 
Jufquau  mois  de  NoVÇmbte,  on  n^  fe  contenta  pas  de  publier  des  Libelles        '^80. 
ikns  noms  des  Auteurs,  mais  encore,  on  préfenta  au  Roi  même  beaucoup     Adrcffes m roî 
d'Adrefles  delà  part  des Communaucez,  &  des  Provinces  entières,  pour  le  Fcmcnt!^  * 
prier  d'aflèmbler  le  Parlement  le  16.  de  Janvier,  félon  la  prorogation.  Le 
,  Koi  recevoit  ces  Adrefles  avec  bstucoup  de  chagrin ,  &  ne  manquoit  pas  de 
répondre  d*mie  manière  défobligeante  a  ceux  qui  avoient  la  hardieilc  de  jçs 
lui  préfenter.  Il  publia  même  diverfes  Proclama tîons  pour  arrêter  cette 
licence,  fe  fervant  des  mêmes  raifons  que  Jacques  L  &  Charles  L  avoient 
•employées  en  femblables  occasions.  Il  difoit,  quil  étoit  à  la  tête  du  Gou- 
vernement ,  que  perfonne  ne  pouvoir  favoir  mieux  que  lui  ce  qui  étoit  con- 
venable &c  avantageux  au  Royaume,  &  que  c'étoit  manifeftement  envahir 
.ù,  prérogative,  que  d'entreprendre  de  lui  fixer  un  tems  pour  la  tenue  du 
.  Parlement.  Tout  cela  eft  très  vrai  dans  le  cours  ordinaire  du  Gouvernement. 
Mais  quand  le  Peuplecroitvoirque  le  Roi  feiert  pour  la  ruine  du  Royaume,  -'^  -  »'ï 

d'une  prcrogarive.  dont  il  ne  doit  faire  ufage  que  pour  le  bien  de  fes  Sujers, 
•la  (impie  allégation  de  la  prérogative  Royale  n'eft  pas  capablede  le  fatisfaire. 
Quelque  to(ir  qu'on  lui  donne,  il  neft  guéres  pomble  de  faite  comprendre 
.aux  Anglois  ^  qu'elle  doive  tourner  à  leur  ruine.  Ainfî  les  Proclamatioiis  ne 
furent  p^s  capables  de  faire  difcontinuer  les  Adrellès,  comme  d'un  autie 
.  côté ,  les  Adrefles  n'obligèrent  point  le  Roi  à  changer  (es  mefureç. 

Il  fit  pourtant  aUbmbler  le  Parlement  le  16.  de  Janvier;  m^s  ce  ne  fut    ^^   parlement 
;que  pour  d;re  aux  deux  Chambres,  que  l'état  où  la  Nation  fe:  trou  voit,  J^^"^"^*?"'^ 
.rendoic  abfoiument  nécedàire  l'intermifliou  du  Parlement ,  afin  d'avoir  le 
.tems  de  calmer  les  inquiétudes  du  Peuple.  Que  néanmoins  il  ne  les  proroge- 
roît  que  jusqu'au  mois  d'Avril ,  afin  de  pouvoir  les  raflcmbler  en  ce  tems-là, 
eivcasque  les  affaires. étrangères  le  demandaiTent.  Après  ce  périt  difcours ,  le     -      \'  ' - 
Chancelier  prorogea  le  ParTement}ufqu  au  1 5 .  d'Avril.  . .       .  \  •   • 

Deux  jours  après,  le  Roi  déclara  au  Confeil,  qu'il  avoir  donné  ordre  41U    ^•'^*^*^Tï?* 
-Duc  d'YorcK  de, retourner  à  la  Cour ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de'le  tenir  cqw.™' 
éloigné  dans  ua  tems  où  on  excitoi t  des  queftions.où  il  fe  trouvoit  &  intéreiflé  » 
^&.qui  rendoient  fa  préfencenéceilàîre  (a  la  prochaine  Sei&>otlu.Patlem!eflC» 
Suivant  cette  invitation,  le  Duc 4'YoçcK  fe  reiidit  àila  Cour,'lB  iZ4,?de 
.Février ,  &  y  fiit  r^çu  avec  pompe  Se  avec  beaucoup  de  careflfes  de  la  paît 
du  Roi  (on  Frère. 

X'arrivée  du  Duad'YorcK ,  &  la  fermeté  que.  le  Roi  venoit  de  feire  paroi-^    ï>«"«  P^^if  cb 
"tre,  en  prorogeant  le  Parlement  ^  malgxé  les  clameurs  des  Mécontens,  d'!Sr*ir*ir/^*" 
"encouragèrent  be^^çt^f  le  Parti  de  lanUour,.enfQrte  que  bien-tôt,  on  vit  ^*^^^^^^^^ 
Iparoiirc  un  grande .pQmbce  d'Adreflfes  prcfcntées  auRoi^danslefquellcs  on 
jTui  téuîoîguoTt ,  qu  on  abhorroît  la  licence  que  d'autres  fc  donnoient  de  lui 
♦demander  la  tenue  du  Parlement,  &  dans  quelques-unes  on  le  remercioit 
jde  ce  qu'il  avoît  rappelle  le  Ducd'YorcK.  Quoiqu  il  foit  certain ,  qu'il  y  a  des 
/Dcca fions  afljbz  rares  où  ces  fortes  d'Adreflçs ,  pour  ou  contre  la  Cour ,  font 
ijonnoîcre  le  femîment  général  du  Peuple,  il  ne  l'eft  pas  moins,  que  la  plûw 
Wc  du  ceo^^i  cefpa;  ik»  9HVi;»^e$(k^iiel^uesf  atriculiers  accréditez  ^ui^ 
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CBAiiLit  11.  par  leurs  întrigues&  par  leurs  cabales,  procurent  à  ces  Adreflès  des  fou/cnpi 

1 680.       tîons  de  ceux  parmi  lefquels  ils  ont  du  crédit ,  ôc  qui  très  fouvent  les  figneiK 

fans  favoir  ce  qu  elles  contiennent.  Ainfi,  pour  rordinaîre,.on  ne  doit  pÇK 

beaucoup  compter  fur  ces  Àdreflès,  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  fignées, 

-étant  prêts  à  en  (Igner  de  contraires ,  s  ils  y  trouvent  quelque  avantage  partî- 

•  culîer.  On  ne  lairfe  pourtant  pas  de  les  faîre  valoir  commeune  preuve  que  le 
Peuple  eft  d'un  tel  (cntiment ,  qupîqu  au  fond ,  ce  foît  une  preuve  très  încer- 

'taîne.  Dans  loccafion  dont  je  parle  préfentemenr ,  on  avoir  vu  diverfes 
Adre(ïès,préfentées  au  Roi  pour  le  prier  de  tenir  le  Parlement. Dès  que  le  Par- 

-  lement  fut  prorogé ,  &  le  Duc  d'Yorck  à  la  Couf ,  on  en  vît  paroîtreun  grand 
ïiombre  d'autres ,  pour  témoigner  au  Roi ,  qu'on  abhorroit  les  précédentes , 
ide  forte  qu'il  fe  forma  deux  Partis ,  apjJIllez ,  les  Adrefeurs ,  &  les  Abhorransy 
èc  comme  Tanimofité  s'accrut  peu-à-peu  entre  les  deux  Partis,îls  fe  donnèrent 

•  inutuellement  des  noms  injurieux,  ic  c  eft  de  là  que  prirent  leur  origine 
WêKf»  fc  wbiut,  ,les  noms  fi  fameux  depuis ,  de  Tory  s  &  de  ff^hiçgs.  Les  Adreffeurs  regardant 

leurs  Adverfaires  comme  entièrement  dévouez  a  la  Cour  &  au  Parti  Catho- 
lique, leur  donnèrent  le  nom  de  Torys^  qui  étoît  celui  des  voleurs  de  grand 
•chemin  Irlandois ,  gens  de  fac  &c  de  corde  &  prêts  à  tout  entreprendre.  Ce 
font  les  mêmes  qu'on  a  depuis  appeliez  Rapperies.  Ainfi  le  nom  de  Tory  s  ne 
fert  plus  qu'à  dîftinguer  Tune  des  deux  Faftions  qui  divifènt  encore  l'An- 
gleterre, Les  Ahhorrans  de  leur  côté ,  regardant  les  Aâreffèwrs  comme  des 
»  gens  entièrement  dans  les  principes  du  Parlement  de  l'année  i  tf 40 ,  &  com- 

me des  Prefbytériens ,  leur  donnèrent  le  nom  de  VFhigfy  ou  Lait^^içre ,  qui 

•  4toît  le  même  qu  on  avoir  donné  autrefois  aux  Prelbyteriens  d'Ecofleles  plus 

-  rigides ,  &  les  plus  attachez  auCovenant.  Ce  (ont  ces  deux  noms  qui  oiic 
<  demeuré  aux  deux  Faûions  jufqu  au  tems  préfent. 

c"îc  DurSe"       ^^  ^^rx\  des  If^h  '!^s  étoit  dirigé  par  le  Comte  de  Shaftfbury ,  qui  regarw 

Monmouth  eft    daut  le  Duc  d'Yorck  non-feulement  comme  n>n  ennemi  particulier,  mais 

îiL  *^^*  **"  'encore  comme  Tennemi  mort j1  du  Parti,  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoir  point 

:dc  milieu  entre  périr  ou  ruiner  entièrement  ce  Prince.  Pour  cet  effet,  il  avoic 

«pris  à  tâche  d'élever  le  Duc  de  Monmouth  ,  &  de  le  rendre  cher  au  Peuple, 

.le  perfuadant ,  que  quand  il  auroit  le  Peuple  de  fon  côté,  il  ne  lui  feroit  pas 

Anpoffiblç  de  fupplanter  le  Duc  d'YorcK.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  du  moins 

•comme  on  le  prétend ,  que  le  Comte  de  Shaftfbury  trouva  le  moyen  de  faire 

répandre  un  bruir,  que  le  Roi  avoir  été  véritablement  marié  avec  Mlle* 

"'• .  '  Walters  mère  du  Duc  de  Monmouth  ,  8c  que  le  conttlét  de  Mariage  étoit 

dans  une  certaine  cadette  noire  qui  avoir  été  confiée  à  M,  Gilbert  Gérard^ 

Le  Roi  &  le  Duc  d'YorcK  comprirent  aifément  à  quoi  rendoit  ce  bruit , 

c'eft  pourquoi  ils  ne  négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuera  défabufijt 

tt  Roi  ditfpe  ;  le  Peuple  de  cette  opinion.  Pour  cer  effet  ,:le  Roi  aflemblaiin  Conlèil  extraot- 

«cbrim.  dinairele  16.  d'Avril,  où  il  aflfura  que  ce  qu'on  difoit  étoit  feux,  &quil 

vouloit  que  cette  affaire  fût  examinée  avec  toute  l'exaâitude  poflffible,  afin 

de  découvrir  l'auteur  de  ce  bruit.  Gerétrd  ayant  comparu  devant  le  Confèil^ 

déclara  fous  fermenr ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  im  tel  Çontraâ  entre  fès  main^^ 

,  ec  qu'il  n'en  avoicmême  jkmay  ooïparlec»  BHSir^  «^ès  plufieiir»  rechcrchg^ 
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Itiurîles  poordécotlvrir  Tautét^  ^e  ce  bruit /le  Roi  fut  obligé  de  (è  contenter  CMAtt  1 1  ii 
de  publier  le  ;.  de  Juin  (i)  une  Déclaration,  dans  laquelle  il  difoit,  oue  lôSà^ 
pour  prévenir  les  doutes  qu*on  pôùrroit  àvoîrài'avenîr  touchant  laSuccemon 
à  la  Couronne,  il  déclaroît ,  qu'il  n'avoît  jamais  été  marié ,  ni  n'avoît  paflS 
aucun  contraâ:  de  Mariage  avec  Madeboifelle  f^ilfrrs  oviBarfow  Mère  du 
Duc  de  Monmouth ,  ni  avec  aucune  autre  Fèmmê  qu'avec  la  Reine  Cathe- 
rine qui  étoît  vivante.  Cette  Dédaratioff  fut  enr^trée  à  la  Cour  de  la 
Chancellerie ,  étant  atteftée  par  tous  les  Confeillers  Privez  qui  ayoient  été 
préfens  lorfque  le  Roi lavoîc  fignée.  *         ' 

Dans  cet  Eté ,  on  fit  comparoitre  diverfès  perfonnes  en  Jugement,  entre     t«  comptsecf 
r  autres,  le  ij.  de  Juin,  le  Comte  de  Caftelmaftie  Catholique,  mari  de  la  S^?a*tln?«« 
DuchefTè  de  Cleveland  Maîtrefle  du  Rdi.:  Mais  il  fut  abfôifo.  La  Cellier^  confpiraiionfom 
Sage-Femme  qui  avoir  fervi  à  la  Çomteife  de  Povis  dans  la  (auflè  Confp}-  *    ** 
'  ration ,  fut  auuî  déclarée  innocente  :  Mit»  après  cela,  cette  Femme  ayant 
publié  pour  fa  )u(lification,un  Ecrit  où  elle  prenoit  la  liberté  de  dire  beaucoop 
de  mal  de  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  alors  en  crédit ,  elle  fut  condamnée 
à  être  mife  au  Pilori ,  &  à  une  amende  de  Idoo.  livres  fterling.  Le  Grand  .  '• 
Juré  ne  voulut  pas  même  rtfcevcSr' lé  BiU^^dlStociifatiori  cotittt»  la^  Cemtdfe  *  *  '  ''  ^  j 
de  Povis ,  &  répondit  Ignôranms  :  Aitl(i  Mttld  de  C€M  quràviÂttit  travailié 
à  inventer  la  Confpiration  du  Tâmééni  Farine  ne  fv6t  trouvé  coupable.  Le 
torrent  ne  couloit  pas  alors  en  faveuf  du  Parti  contraire  à  la  Cour. 

Bedloe ,  fameux  témoin  de  la  Confpiration ,  mourut  à  Briftol  le  lo,  d'Aodt.    Mort  dt  B«ile« 
Trois  ou  quatre  jours  avant  fa  mort ,  le  premier  Juge  North  qui  faifoit  alors 
fon  circuit  dans  ces  quartiers-là ,  étant  allé  le  vifiter^  Bedloe  fit  devant  Ifai 
la  dépofi  tion  fui  vante ,  qu'il  figna  dt  fa  propre  tnain. 

'  ^He  le  Duc  J^Tercl^aveU  été  iellémem  efêgagi'  dkHs  U  Cenfpirattûn ^  mUfi  «»  «KpoCd^i 
-  ^  le  Dépofant  Favoit  vu  par^  des  Lettres  dans  le  Cabinet  du  Secrétaire  L  Î^TwTSlî 
Cardinal  Barberin ,  ^pte  rien  navoit  étipronvé  contre  ceux  tjui  aveient  feuffert  "*•*** 
la  mort  y  ejuil  ne  parAt  par  ces  Lettres  ^  epte  le  Dtéc  4'Torck^en  étoit  coupable,. 
Excepté  ce  qui  regardoit  la  mort  du  Roi.  .Que  U  Dépàfant  étant  à  Ron^\ 
ayant  demandé  aux  Pères  Lodge  &  Anderfton  Jijkit'és^  te  ^e  le  Ùucferoit 
de  fin  Frère  y  lorfit^il  firoit  Roi ,  ils  lui  avoient  ri^Mébé^  tflfon  trwt/etoit  des 
■  moyens  pour  cela  ^fans  mettre  le  Dttc  dettes  aucun  enéboffas^  Sur  cela  le  Dépo^ 
ifant  leur  ayant  dit  y  e/ue  le  Duc  aimoit  le  Roi  fin  Frère  ^  &  t]u*il  ne  voudroit 
pas  fùufrir  epion  employâtes  moyens  violens  contre  Uti ,  ///  lui  avoient  répondu^, 
ejue  (i  on  powuoit  porter  le  Duc  a  cela ,  comme  il  s  étoit  très  reltgieufiment  enoagii 
à  toute  autre  choje ,  ///  pourr oient  finir  l'ouvrage,  toutes  leurs  autres  adirés 
étant  prêtes.  Mais  ^nefachétttt  éfuTon  ne  peurroit  jamais  l^ amener  à  09  Point  ^  its 
en  prendroientfiin  eux-mêmes.  Qu*ils  n*avoiem  pas  commenté  kftee  lui  pour  te 
laijfir  dans  de  tels  fcrupules  :  Mais  tpéits  l'étabtiroient  fir  le  Trine  (^  ^*il 
regneroit  trois  ou  quatre  jours  en  fi  laijfant  aveuglémimt  gouverner  ^  car  ih 

(0  THiftoticn  de  Joifues  77.  Sii  que  la  D&Taratîon  dont  il  s'agît  eff  du  %.  jum 
1^79.  «c  que  k  Roi  la  confirma  par  deux  autres  Aâes  du  C.  Janvier  ft  du  5.  j^ar^ 

•  N  n  n  iîj 


}  o  Q  <?•        qu* alors  il  tombtroit&r  tu^  avec  Vif  ce  de  la  vengeance.    -■ 

Le  Oçpofanc  a>oXtfa.aico£e ,  J^ue  de  fa  connuijance  ni  partout  ce  qu'il  avait 
.jm  apprendre^  ,U  Reine  n'aivoit  aucune  part  au  dejfein  de  tuer  le  Roi  :  Mais  que 
jfculemem.yparjis  Lettres  j  elU  avai$  promis  de  contribuer  tout  l'argent  qu'elle 
,ppurroit ,  peur  introduire  la  Religion  Catholique  en  Angleterre,  ^ue  même 
fen  fut  longtents  avant  que  de  peuveir^  obtenir  cela  d'elle  ^  &  que  ce  ne  fu$ 
.f  as  fans  avoir  répandu  bien  des  larmes  ,  qu'elle  y  confentit. 

Il  déclara  de  plus  fur  la  foi  d'un  homme  mourant ,  qu*il  n*avoit  rien  dipofi 

que  de  vrai  ^  dans  l'affaire  de  la  Cenfpiration ,  qu'il  n'avoitfait  tort  à  perfonne 

*  *  if^rfi^  tknoignage  -^  qtfàLaiveii  plutôt  affoibli  la*  vérité  qu'il  n'y  avoit  ajouté^ 

'    &  qu'il  avoit  encere  d'autres  chefis  à  dc'comnir^^très  importantes  pour  le  Roi 

^&pourU  tais.  , 

2:  -Pour  eoockifion  il  pria  le  Jntfide  reprifenter  au  Roi  l'état  eu  il  fi  trouvait , 

'jé'  H^^fà  maladie- lui  caufant  beaucoup  de  dépenfi  ^  il  lé  priait  de  demander 

éu  Roi  peur  If^yquekfue  peu  d'argent  pour  le  faire  fitbfifier. 

obfetntiofit    * ,  ritya  danâ  cei;cç:.^o.(iciQi|  ^iv^fes  chofesà  remarquer.  La  première 

fuj^ccttf  «»^pofi- w^çiifieftd'anh^  troîsi  jours  après.  Sî 

',  les  proceftadoti&de  ceux  <jui  rtyol^nt  j^  condamnez ^^  ou  pour  la  Confpira^ 

^ûoy\ ,  bu  pour  le  meurtre  du  Chev^aliervGod&ey ,  peuvent  former  une  pré- 

fompcion  en  leur  faveur ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  celle  de  Bedioe  mourant 

. A'en  pourra  pas  aulE  former  une».  À  iD.9ins  qu'on  ne  veuille  pofer  en  fait  ce 

qui  eften  queftion,  iavoir  quejes  ;  condamnez.  étpientinnocens>  &que 

;3çdloe  étoit  un  Scélérat.,  parce  qui! avoît  témoigne coiicre  eux. 

Secondement,  Bedloé  difttngue  parfaitement  les  divcïs  articles  de. la 
:Confpiration , en  ce  qu'il  accufe  le  Duc  d'YorçK  de  la  Confpiradon ,  6c  qu'il 
l'excufe  fur  le  meurtre  du  Roi.  Or  la  Confpiratîon  par  rapport  au  Gquverne- 
ment ,  .&  à  la  Religion  eft  fi  évidente ,  &  1^  part  qu'y  avoir  le  Duc  d'YorcK 
^  paroi t  (i  manifeftemenc  par  les  Lettres  de  C!oteman  fon  Secrétaire ,  que  riea 
ne  peut  mieux  s'â^co.sderiaveçla.dépofiçionde  Bedloe. 

Troifiémement ,  îlefti[é5ÎcdWcment4m^probable,'que  deux  Jéfuîres  de 
Rome ,  Diredleursd'aneaffaireAuflî  importante  que  cellç-là,  ayent  parle  Û 
ouvertiement  àBedloe*  M^îsd'uu  autre  côté.,  la  manière  dont  le  Roi  mouruQ 
trois  ou  quatre  ans  après  Bedloe,  ne  donne  quexrop  lieu  de  fbupçonner^ 
qu'il  y  avoir  du  maieficô ,  &  fait  difparoitre  une  partie  de  cette  improba-i 
bilité. 

Enfin  Be41oe  aiTure-dans  fa  déposition ,  qu'il  n'a  certifié  quç  ce  qui  étoie 
▼rai,  &  Mûm-loin  qt(e. cette  derrière  Dépofition  donr^  lien  de  foupçonner 

Î|u'elle  eft  faiifle ,  on  peut  croire  au  contraire,  que  ce  n eft  pas  une  Hiftoire 
aite  à  plaifir ,  puifqu'étant  fi  proche  de  la  mort ,  rien  ne  pouvoir  l'engager 
à  excufer  le  Duc  d'YorcK  fur  un  article ,  &  à  Taccufer  fur  d'autres ,  ni  même 
à  dcpofer  rien  devant  le  premier  Juge. 

Cette  Dépofition  emoarrafle  un  peu  un  l^upeux  t|i^orien  |[i}  ^  qui  daii| 
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fche  partie  de  fon  Hiftoîrc  aencrepris  de  prouver  qœ  liiiCbiifpîrarion  rfétoît  cfaAntiiti 
qu'une  fable.  Pour  fe  délivrer  de  cet  embarras^  il  ne  (ait  point  difficulté       1680; 
d  employer  fa  propre  autorité  contre  la-dfepofirioA  de  Becttèe.  Nohs  fie 
fioftvotts ,  dît-il ,  pdHer'  avei' mùdéf^Hon  i  ^erdef^iefer  pkrcUsiàfim  hotnmi 
endura  durant  plufiturs  anniesidans  le  crfme^:  nhifé^  ^éiffi  de 

'déclarer  es(freffiment'^  éfHeponree-ipii'rtg^&dè'JâV^iime^  M  \ 

juré  non^fiukmtnt  tes  trnjrro^hiliitk  lisplàrWi^/atmm'-  il  -4 

changé  y  &  ipiel^n€f9is'€cniftdiifin'fr9phiénM 
per/onne  ne  regardera  fan*  doute- cette  dernîeredépodrioil  de  Bèdloe ,  que' 
comme  une  continuation  de$  crimes^dontil  s'étoitrèndtf  coupable ,  en  témoi* 
gtiant  faulfanenr,  qu'il  y.  avoir  une  Confpiwrtîon',  -Ibffqù'il»  n*y*^én  avoît 
poînteneffèt.  .:..».  •..    /  .i       ''î 

1^  Ville  de  Londres  étoît  alors  dans  le  PartitlèlÉt Patrie, ce  qtiî  jfirKWt  beau^  tieêtioùdeum 
<3bup  valoir  ce  Parti;  Èorfqu'à  la  S.  Jéahîlftit'queftîon  d'élire  deuk  Shérifs  '^liJàLÏÏSSl^ 

FyuT  Tannée  fuivante,les  Habitansà  la  pluralité  des  voix  élurencdeuic  fameux', 
refbytérîens ,  Icfquels  le'Partî  contraire  rangeoit  dans  le  nombredes  Farisr-' 
ti^ues;  G'étoicnt  Èethel  8c  Cerfrish^  couS  dêut  :<^lderms^ns  ,  qui  avoîent  prié* 
fôm  de  recevoir  h  Cômmàniondànslïgl.îfe'A^i^ca^  #àbjiirer  lèCoye- 
liant  y  icdc  faire  tout  ce  qul^cHC  ordbnné^pàrFAtfte  duf  Parlement.  jQpndanci 
qu'on  écoit  occupé  à  cette  éleftion  ,  on  prétendit  quelle  Parti*  de^Bttbeh 
avoir  commis  quelque  violence  conttie  Iç  Parti  contraire ,  ce  qui  obligea  le 
Roi  à  donner  une  Commiflîon  drOyerôc  Terminer,  pour  juger  cette  aftaire. 
Cependant  les  deux  Shérifs  contrains  au  Roi  ayantété  élus ,  Thomas  Pavillon'  Requête  au  tmi 
préfenta  une  Requêre  au  Lord  Maire  de  la  part  des  Communes  de  la  Ville ,-  piSi*,JS^  "• 
dkns  laquelle ,  après  avoir  rémoîgné  qu'on  deteftoittoutes  fortes  dedéfbrdres 
&  de  violences,  &  marqué  une  ndélité  inviolable  pour  lé  Roi,  on  lé  prioît 
de  fupplier  S.  M.  qu*il  lui  plût  d  aflembler  le  Parlement.  Soit  que  c6tter 
Requête  produisît  quelque  effet ,  ou  que  le  Roi  eût  déjà  pris  fa  réfolutîon , 

Eeu  de  jours  après  il  publia  une  Proclamation  pour  informer  le  Public,  que 
•  Parlement  s  afiTembleroît  le  1 1 .  d'Odobre. 

-  Pendant  que  le  tems  de  l'aflemblée  du  Parlemenrétoit  encore  éloigné  5r 
incertain,  le  Parti  de  la  Cour  avoit  euquelqœ  avantage  :  mais  àmefure* 
qu'il  s'approchoit,  le  contraire  gagnoir  de  la  mpériorité;  Le  Duc  de  Mon-^    netônt  JcMdt# 
mouth  étoît  retourné  de  Hollande  fans  la  permiffion  du  Roi,  &  au  lieu  "eTicSiJr*' 
d'aller  à  la  Cour ,  il  voyageoit  d'un  lieu  à  l'autre  dans  le  Royaume ,  pour  y  ' 
encourager  fes  Partifans ,  &  pour  en  augmenter  le  nombre.  Ceux  de  ce  Parti 
ctbient  rcfolus  à  rifquer  le  tout  pourle  tour ,  &  à  fe  perdre  eux-mêmes ,  ou  à 
ruiner  le  Duc  d' YorcK  A  la  prochaîne  Seffion  du  Parlemenr.  Dans  cette  vue ,    i.e  thie  «rrordi 
le  Comte  de  Shaftfbury,  accompagné  de  douze  Seigneurs  ou  aurres  perfori-  ^i^^^tt^t^ 
nés  confidérables  de  fon  Parti ,  alla  préfenter  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  un  ^p^* 
Bill  en  forme,  dans  lequel  ils  déclaroîent  que  le  Duc  d'YorcK  éroît  Papîftc 
Récufant  (i).  La  chofe  n'étoit  que  trop  vraye ,  Se  tout  le  Royaume  en  étoic 

(  i  )  Ccax  qui  attcftf  r^nt  Je  Bill ,  (urcnt  \tt  Comtes  de  Uuntington  ,  &  de  Shafififny  f 
les  Lords  Crey  de  tTerck,  Brandon  Gérard  \Riftl,  9c  Cavendhh;  les  CbevalMml^ 


1 580.       telle  démarche ,  qui  (ûc  regardée  comme  un  delTein  formel  de.ne  garder  plus, 
aucunes  mefnres  avec  le  Duc«  Cecçea&ionfurpric  tellement  les  trois  princi- 
paux Mii]|^res  du  Roi,  qu'ils. eq  conclurent»  quil  falloit  néceflàirement, 
que  le  Parti  coiitraiÈ)p.au  Rçi  fi)c  aiTuré  par  ayance  des^  réfolutions  du  Parle-* 
"^  w*?Y«(S  îP^"*^-  C<îft  jpourquo|,pour  tâcher  de  concilici;auRoili  bienveillance  du 
M^fle.  ^^'^  Parlement ,  ils  lui  ponleiUerenc  de  renvoyer  le  Duc  Ton  jFn^e  en  EcotCc,- 
étant  perfuade:^  qu'il  ne  (èroit  pas  en  Ton  pouvoir  de  le  (butenir ,  s'il  le  laiflbie 
^.r Angleterre,  pen4^nt,que  le  Parlement  lècoit  ademblé.  Le  Roi  ayanc 
goûté  leurs  raifons ,  obligea  le  Pue  à  retourner  en  Ecoflè,  après  lui  avoir 
dopné  dçs  afTurances  réitérées ,  qu!il  ne  Tabandonneroit  jamais.  Ain  G  le  Duc 
partit  la  véiUe  du  jour  que  le  Patlement  s'aiTembla  à  la  grande  fatisfaâioa 
,  •   ,  i.M  ^?.^  ennerçiîs  qui  cfpéroienrde  le  ruiner  plus  aillent  en  fon  ab/ènce. 
^  ■    '  \  /  :       Enfin  le  Parlement  s*affembla  le  ii.  d'Oûobre  çpipme  le  Roi  lavoic 
promis  par  faProclamation.  Dans  le  Difcours  qu'il  fit  à  rôuverture ,  il  dit  aux 
DSdboun  da  Roi  cféux  Chambres ,  qu'il  ^voit  finit  une  Allianceavec  TË/pagne  conforme  à  celle 
•Il ruiemcnc      ^^,jj  ^^^.^  ^^^  aveclft^HqlJaà^ilie  dont.le  but étoitune  d^nfe mutuelle. 
.  Il  leur  déclara  qu'il  ecoit  ilifpofé  à  concourir  à  toi^  les  exp^diens  quoa 
piQurroit  fouhaiter  pour  afTurer  la  Religion  >  pourvu  que,  ce  fut  Tans  porter 
préjttdift^àlaSucceUÎon,&c  ; 

Il  leur  recommanda  d'achever  avec  impartialité  l'examen  de  la  Con/pira^ 
don,  difant  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  lui-même  en  s^eté .  jufqu'à  ce  que  cela  fût 

procéder  promptcment  au 


,  quîl  n'ctoitpasenétatdefupporterladcpenfequil  falloit  faire 
pour  la  confervadon  de  T^»^^  y-  &  qu  il  leur  demandoit  là-defliis  leur,  avis  . 
S^  lour  afCftance. 

Enfin  il  leur  recommanda  deconterver  une  bonne  Union  avec  lui ^  com*^ 
me  la  principale  chofe  qui  pouvoir  rendre  T Angleterre  floriiïante. 

Pendant  tout  ce  Règne  la  Religion  du  Roi  écoit  un  fi  grand  fecret qu'il* 
n'y  a  voit  qu'un  très  petit  nombre  de  gens  qui  en  fuffent  inftruits.  C'eft  pour* 
quoi  le  Roi  en  étoît  beaucoup  plus  hardi  a  proteAer  de  fba  zèle  pour  la  Re- 
ligion Proteftante ,  &  à  alFureren  toutes  occafions  qu'il  ne  penioic  qu'à  ia 
maintenir  contre  les  entreprifes  des  Catholiques.  Ces  proteftations  pou- 
voient  alors  produire  quelque  effet ,  puîfqu'il  eft  aflèz  naturel  quun  Roi 
veuille  favorifer  fa  propre  Rehgion.  Mais  depuis  qu'on  a  (û  très  parfaite? 
ment ,  que  Charles  II.  étoit  C  ttholîque ,  qu'il  avoit  abjuré  la  Religion 
.  Proteftante ,  avant  Ton  rétubliflement ,  &  qu'il  profeflbit ,  quoique  fcr 
crettement,  la  Religion  Catholique,  on  ne  peut  que  trouver  étranges  ces 
aflcvérations  fi  fortes  &  fi  fouvent  réitérées  qui  ne  pouvoiei^t  avoir  pour 
but  que  de  tromper  ks  Sujets. 

Cilhert  Gérard ,  Edouard  Hungerford  ,  Scroop  ,  How  ,  Guillaume  Cooper ,  &  ThomMS 
ff^arton  :  avec  Jean  Trenchard  ,  Thomas  Thynnt ,  &  Guillaume  Forreft^r  ,  Pcuvers. 
I^  renvoi  brufquc  des  Grands  Jurez  fie  que  ccpe^i^&UÇn*çucpoifit4ç  cçnféauence  par 
Ifggoit  »ui  procédures  judi^iaif cs^  Tmj^, 
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Dès  que  le  choix  d'un  Orateur  fut  feit ,  &  qu'il  eut  été  approuvé  par  le  c  h  a  1 1 1  •  n; 
Roi ,  la  Chambre  des  Communes  commença  à  faire  voir  ce  qu'on  devoit       1 680. 
attendre  délie  ^ eu  chalFant  de  Ion  Corps  quelques-uns. de  fcs Membres^  ciriffcSt'iMTÏSSÎ' 
qui  avoient  été  du  nombre  des  Abhorrons.  Elle  ne  fe cèptdiKa  pas  d!agic  brci  AhHtténs* 
contre  iés  propres  Membres ,  mais  elle  ordonna  encoije  qu'iiné  Adtcfleïow   *Adrcffc  wnlri 
foit  préfentéeauRoi,  pour  le  prier  d*é|pigiier  de  tout  Eipploi  public^' «le  J^^** 
Chevalier  Georae  Jcffrejs  Sergeant  en  Loi,  Greffier  de  Londres  i  &  pfe« 
mier  Juge  de  Chefter ,  comme  coupable  du  même  crime ,  &  ayant  trahi 
les  Droits  des  Sujets.  •       .^^^ 

Comme  c'étoit  un  nouveau  Parlement ,  &  que  TafFaite  de  la  Confpirâ-     ^*f  ^'^fffiitite 
tion  devoit  être  reprife  félon  le  de(îr  du  Roi ,  les  témoins  qui  avoient  déjà  uo>nrp1ratioQ. 
dépofé  ,  portèrent  a  la  Chambre  leurs  infoitnations  >  &:à  ceux-ci  Te  joi- 
gnirent Dan^erjieU ,  Jennijfon ,  DugàaU ,  &  un  nouveau  témoin  nomméf 
TurbcrvilU.  Il  en  vint  auffi  quelques-uns  d'Irlande,  Sur  ce  qui  fut  rapporté     a**«^  *"  *- 
à  la  Chambre  que  le  Doéteur  Tongney  qui,  avoit  le  premier  découvert  a»  ^*"      *"*"*' 
Roi  la  Coufpiration ,  n  avçit  eu  aucune  récompenle ,  elle  pria  le  Roi  .<Ië 
lui  donner  un  bon  Béuéâce  de  ceux  qui  écoient  à. fa  nomination.  Maiar     sa  mort. 
longue  ne  profita  pas  de^^e  reconnipandation  »  étant  mort  peaide  rems 
après.  Le  Roi,  en cettp ocçaiion ;  qe-cémoi^na  pas  moins  de  Zfélcqu&ldJi    ©iffimaianoa 
Communes ,  puiiqu*il  publia  une  Proclamation ,  par  laquelle  il  offiroxc  (bol 
pardon  à  quiconque  feroit  dans  ^eux  mois  quelque  nouvelle  ;découve£Ce  / 
fur  rhorrible  &  exécrable  Confpiratiop  Papifte.  . .  -[ 

Mais  cette  didîmulation  ne  fut  pas  capable  de  faire  prendre  te  cbaogfr 
aux  Communes.  Cinq  jour*  après  l'ouverture. du  Parlement,  (kvotf.  leitjdw     Le» comnmftei 
d'Oélobre ,  le  Lord  Rullçl  propofa  de  coniiderer  avant  toutes  cho(csvle£  a*&i(crilûol  ^ 
moyens  de  prévenir  lesdangtrs  qui  pôuvoient  provenir  du  Papifme  &  d'à» 
Succedeur  Papifte.  Il  fut  appuyé  par  leJLord  Copel  frère  du  Comte  d'Ef- 
fex  ,  qui  fit  un  Difcours  plus  étendu ,  dans  lequel  il  prît  à  tâche  de  recar*> 
pituler  coût  ce  qui  setoit  fait  auf)ré}udice  du  Royaume  pendant,  toutxe» 
Règne.  Il  attribua  xout  aux  Confeils  Papi/les.  Il  parla  de  lapiremiere  GueD»* 
re  de  Hollande ,  du  partage  de  la  Flotte ,  de  lafFaire  de  Chattam^de  lliuU 
cendie  de  Londres ,  de  rélargi(Ièn)ent  des  gens  emprifonn^a^  pour  ce  fojMj; 
fans  les  faire  juger  y  de  la  violation  de  la  Triple  Alliance  ^  de  la  faifîe  àsAtL 
Flotte  de  Smirne  avant  la  Déclaration  de  Guerre  ,  de  la  féconde  Guerre 
contre  la  Hollande,  de  la  permiffion.accordée^u:^.  Papifte^. d'Irlande  dé 
porter  les  armes  ,  de  l'ctabliilènienc;  du  pouvoir  abfolu  en  .£co0è ,  pari  le 
moyen  d'une  Armée  de  vingt  millç  hommes  qu'on  y  tenoi^  conftammena 
fur  pied.  Il  dit  que  les  Papiftes  étaient  encouragez  par  l'efrérance  devoir  le 
Duc  d'YorcK  fur  le  Trône  :  qu'ils  écoient  appuyez  pat  4  Ambafladeuride 
JFrance  ,  qui ,  par  fon  adîduite  à  la  Cour,  paroifloit  plutôt  être  du  nombre 
de  la  Famille  Royale ,  qu'un  Ambaffadeur  étranger ,  &  plutôt  un  premjer 
Miniftre  du  Roi ,  qu'un  Officier  d'un  autre  Prince.  Enfin  ,  qu'on ;i>e  dévoie 
attribuer  toutes  ces  irrégularîtez  qu'aux  influences  qu'avoiçnt  les  Papiftes  âc  A 

le  Duc  d'YorcK  dans  le  Confcil  du  Roi. 
Plude^rs  autres  3'cteudk|baF  4^^  1$;  ptênae  fujec^  ks.unsplu^.,  les  autres    voce  an  com- 
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csAmiis  II.  moins ,  ùm  me  ûetfoiuie  fe  pcéfentlt  pour  défendre  le  Dac  d'Yorcir^ 
X  680.       jufqa'à  ce  que  la  Cnambrc  ôuc  voté  lé  ii  de  Novembre ,  <«  Que  là  Religion 

SSSTu  d"2^  »'  do  Duc  d  Ybcte ,  &  refperàiid*  de  le  voir  fur  le  Trône  comme  tel ,  ont 
^^'  99  été  ce  qui  t  le  plus  encouragé  8c  foutenu  les  Cotifpfrâtiotis  contre  le  Roi  ; 

^  Vf  6c  cornue  Ul  Religion  Protéftâtife^  is  Que  k  Chambre  foutfendra  S.  M. 

^  D'pour  la  défenfe  de  fâ  perfoMe  5  de  Ibrt  G^iHf'etnetiicnt ,  ât  de  !â  Religion 
»rProteftancè ,  Si  que  il  9#  M.  tfcilt  à  moUtir  d'une  fnort  violence ,  la 
si.Cbambre  vengera  fa  mort  fut  le»  Papifted  n. 
ItEîSST'  •^"       ^^^  ^^"^  Votes  ayant  parte  ,  le  Lord  Ruffel  propofa  d'établir  un  Com- 
*'^*  nàùk ,  qui  edt  ordre  de  préparer  un  Bill  ^  pour  exclure  le  Duc  d'YorcK  de 

la  GnitQnne.  Ce  fitt  alot^  que  laâaire  fut  débattue  avec  beaucoup  de  vlva- 
cîié,  ^ar  de  beaux  difcoutk  qui  fe  firent  del  66ixt  côtct  pour  ou  contre.  La 
fiibftance  de  tous  ces  Difcours  étoic ,  favoir  de  ceux  qui  étotent  pour  le 
Bill»  que  tous  les  mauic  dont  lé  Royaume  avoit  été  affligé ,  6c  l'étoit  en- 
'  cwe^  provenoient  des  confeils  Papiftes  à  là  tête  defquels  étoit  le  Dud 

4' Yorcic.  Que  le  danger  ne  (K>uvoit  qu'êtte  extrême^  fi  jamais  le  Duc  par- 
^  ▼ènrft  à  la  Couronne.  Qu'il  étoit  bien  pèfllible  t)îi'un  hôttinie  mourût  pout 

mh  Nations  5  mais  ^ts'on  n'avoit  jamais  ouï  dttt ,  que  tfôis  Nations  du(l 
ibic  périr  pour  un  feul  homme.  Ceux  qui  parlbletit  contre  le  Bill  ne  s'amu- 
ibiènt  point  à  faite  voir  qu'il  n'y  avoit  poim  de  danger  à  craindre  de  k 
part  d'un  Roi  Catholique^  Ui  vouKident  bien  foppofet  ce  danger ,  mais  ils 
prétendoient  qu'il  y  avoit  d'autreé  moyèil^  de  le  ptévetrir  que  celui  de  l'Ex- 
dffiàÀ  Que  d'dillears ,  oà  M  pôbVOft  pas  efpérer  que  le  Duc  d'YorCK  ni 
^  Un  d'âotiesl  A  foumUTent  à  cttttë  Loi ,  6^  que  ttar  conféquetlt ,  elle  ne 

fiaricMc^pie  caufef  tinti  Guerre  Civile,  datis  la^iieue  le  Duc  feroit  foutentf 
éa  tous  les  Priilces  de  l'Europe. 

On  répondoit  à  cette  objôftîoïi ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  aucun  expé- 
disiit  pour  aflurer  la  Religion  fous  un  Roi  Papifte.  Que  ce  Roi  auroit  un 
QonCàl  Papifte  >  qu1l  établii^t  des  Jùgêis,  des  Magiftrats  &  des  Goaver-» 
nnus  de  Province  Papiftes  ,  dés  Officiers  Mîlîriires  pat  Terre  &par  Mer 
delà  même  Relieioh ,  fc  juifqu'à  des  Ëvéques  Papifte^.  Que  ce  h'étoit  pa$ 
MÎVct  le  Duc  d'xorcK  de  (bfi  droit  à  la  Couronne,  que  de  Tetklure  de  la 
SÉe^eflion  ,  parce  qu'il  s'étoit  lùi-ihcme  rendu  incapable  de  fuccéder ,  en 
embtaflfant  une  Religion  contraire  à  celle  du  Royautne.  Car  un  Roi  Papifte 
iày  dés  Sujets  Proic(mris  ne  poUVoieilt  pas  compatir  en(èmble« 
L!Les  autres  tieptiquoient  qu'il  n'y  avoit  aucune  Loi  qui  fit  d'une  opi^ 
mon  en  niaci^re  de  ReliglM  ,  une  calift  pour  dépoulHet  quelqu'un  de  ion 
déoit« 

■  Pourconclufion ,  il  fut  réfolu  qu'on  prtpàreroît  ùù  BîU  pour  rendre  in- 

capiable  le  Duc  d'YorcK  de  fuccéder  à  la  Couronne. 

u  Kii  dtxciu-      Jttfqu'alors  on  n'avoir  fait  pour  ainfi  dire  qu^efcarmoucher ,  dans  Tefpé- 

jenR?nl^foarieni  «oce  oi\  étoît  Ic  Parti  dc  la  Cour,  qu'il  poUtroit  éviter  la  Bataille,  Mais 

jMjniéiêtt  du    dès  que  ce  Vote  eut  paflc ,  6c  lorfque  le  Bill  ordonné  fut  là  pour  la  première 

fois ,  le  Chevalier  Lionnel  Jenks^^tr^itt  d'Etat  fe  leva  &  parla  direc- 

cooent  coQâc  le  fiiU  auquel  il  oppofaces  qtuttcc  xiàCoùf.  u  Qu'il  itoit 
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contre  la  Jiifticeiiàrurelle ,  éé  condamner  un  homme  fansl'ayoTrconvaîij-  CHAtut  it, 
eu  ,  &  même  fansTentaidre,  i.  Qull  étoît  contre  les  princes  Je  la  Relr-       itfSo» 
gîon  donc  on  felfoît  profeffion  ,  de  priver  quelqu'un  defon  droit,  par  la 
feule  raîfon ,  <ju  il  a  des  fentimens  diffcrens  lur  quelque  Article  de  U  Fol. 
3.  Que  (èlon  fon  opinion ,  les  Rois  d'Angleterre  ne  riroîent  leur  droft  ^ut 
de  Dieu  feul ,  Se  qu'il  n'y  avoic  aucune  PuiHànce  fur  k  terre  qui  eât'Un 
pouvoir  légiciote  de  les  en  priver.  4.  Qjj'il  écoic  contre  le  Sermenç  d'Allé- 
geance  pris  dans  fon  fens  naturel ,  fans  évadions  Téfuîtiques ,  par  lequel 
Cous  les  Sujets  écoîent  liez ,  ngn-feulement  à  regard  du  Roi  régnant  aftuel- 
lemenc ,  mais  encore  à  fes  Héritiers  &  Succeffeurs ,  &  que  le  Duc  d'Yprqc 
étant  THéricier  naturel  &  préfomptif  du  Roi ,  on  ne  pouvoît  s*empêch«: 
de  reconnoître ,  quece  Sermeut  lioît  ceux  qui  i'avoient  prêté ,  tant  à  fon        • 
égard  qu'à  l'égard  du  Roi. 

Ceux  qui  étoîent  pour  le  Bill  rcpondirem  à  la  première  objeftion ,  qtfç  ,,.^"5c  îS- 
ne  s'agîflbît  pas  feulement  des  intérêts  du  Duc  d'Yorcjc ,  mais  encore  dç  "ilu."*  *  "** 
ceux  de  tout  le  Royaume  ,  &  que  fi  le  Duc  s'étoit  abfentc  dans  le  tepiç 
que  le  Parlenîent  etoit  fur  le  point  de  s'affèmbler ,  fou  ^bfence  nç  deypi| 
pas  empêcher  qu'on  ne  pojirvût  au  bieo du  Royaume.  On  répondît  k^ 
Seconde  objeAion ,  qu'en  étabîîlïànt  pour  principe  que  la  dî<Rrence  desjkl^ 
timens  en  matière  de  Religion  ;,  ne  dçvoip  pas  erre  une  taifon  pour'.p^ver  . 

<juelqu'un  de  fon  droit ,  on  condamnoît  tous  les  Aftes  de  Parlemeôt ,  qui  ; 

avoient  été  faits  depuis  la  Réfbrmation  ,  contre  les  Catholiques  &  contre 
les  Sedkaîres  qui ,  en  qualité  de  Sujets ,  avoient  des  droits  qui  leur  é^ieQt 
communs  avec  tous  les  autres^  &  dont  néanmoins  on  avoit  ji^éàpfopc^ 
de  les  priver,  à  câufe  des  grands  daogers  où  le  Royaume  (èrplt  çfiuqié  R 
on  leur  en  laifiTôit  la  jouïflance.  Que  c'étolt-ià  une  maxime  génétinemeilt 
reçue  dans  tous  les  Etats  tant  P^oteftans  que  Catholiques.  Qu'il  é^olt  Wœ 
vrai ,  qu'il  n'étoit  pas  imppflible  qu'on  ne  Fit  du  tort  aux  Sujets  d'une  ^LeUt* 
gion  contraire ,  qu'on  depouilloit  de  leurs  droits  :  mais  que  ce  tort  ne  v©- 
noit  pas  de  ce  que  ceux  qui  gouvernoient  n'euflfent  pas  droit  de  prendcc 
cette  précaution  )  mais  de  ce  qu'ils  la  prenoient  mal  À  propos  Çc  Qinsfyjqi^ 
dément ,  par  préjugé,  par  pa/fion,  par  orgueil ,  par  vengeance^  &  Mt 
am'mofîté.  A  la  troifiéme  objeftion ,  on  répondit ,  qu'en admeuant le  pnsip- 
cipe ,  que  les  Rois  d'Angleterre  ne  rirent  leurs  Droits  que  de  Dieu  feul ,  il 
falloir  du  moins  fpéctfier  en  quoi  confiftoient  ces  Droits ,  &  qu  on  neproa^ 
veroit  jamais  que  Dieu  eâç  revêtu  les  Rois  d'Angleterre  du  droit  de  ch^Mi- 
gerl^ConftitutionduGouvernpncient ,  ou  d'introduire  une  nouvelle  Reli- 
gion s'il  leur  en  prenoit  envie.  Que  fi  on  n'entendoit  par  ces  droits^  que 
celui  de  la  Sycceffion ,  Je  principe  étoît  fiiux.  Que  fes  exemples  qui  fe  çroi^ 
voîetn  en  grand  nombre  dans  la  Succeffion  à  la  Couronne  d'Angleterre  fe 
feîfoîent  voir  manîfeftement ,  &  que  les  Rois  &  Reines  qui  avoient  régné 
depuis  Henri  VU.  n'étoient  montez  fur  le  Trône ^  qu*en  vertu  (ïan  Aftf 
de  Parlement  qui  avoîc  érabli  la  Suciceflion  dans  la  Pcfterité  de  ce  Prince^ 
AdVe  oui  avoir  été  depuis  confirmé  par  d'autres.  On  répo-.dit  k  b  quatrifc 
me  Objeâion ,  que  le  Serment  d'AUégeaiice  qui  lioit  les  Sujets  à  l'égard  des 
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f!^  À  it  L I  s  1 1.  Héritiers  &  Succedèurs  du  Roi ,  dévoie  s'encendre ,  quand  ces  Hérf tjer»^  Se 
1  ^8o.  Succeflèurs  fl^oîenc  fur  le  Trône ,  &  non  pas  pendant  qu'ils  étoient  encore 
au  rang  des  Sujets.  Mais  qu  en  fuppofant  même  qu'il  fallût  entendre  ,  que 
par  le  Serment  d'Allégeance  on  s'engageoit  à  reconnoitre  pour  Roi  le  plus 
prochain  Héritier  ,  ce  Serment  devenoit  nul ,  fi  rHéririer  Ce  rendoît  lui- 
même  incapable  de  fuccéder  par  fa  mauvaife  conduite.  Que  les  Loix  qui 
prdonnoîent  les  Sermens ,  avoient  toujours  en  vue ,  une  certaine  Confti- 
cution  de  Gouvernement  quelles  fuppofoient  confiante  &  invariable,  par- 
ce qu'on  ne  pouvoit.pas  prévoir  tous  les  cas  qui  dévoient  arriver.  Mais 
qu'on  ne  pouvoir  difconvenir  qu'il  y  avoir  des  cas  poilîbles  qui  rendoicnt 
CCS  Sermens  abfolument  nuls,  comme  par  exemple,  s'il  arrîvoît ,  qu'un 
Héritier  &  Succeffèur  préfomptîf  fe  déclarât  ouvertement  contre  la  ConC* 
tîtutîon  de  PEtat ,  &  fit  connoitre  fans  détour  qu'il  avoir  deffein  de  la  chan»- 
ger  lorfqu  il  feroit  fur  le  Trône.  Que  fi  en  ce  cas-là ,  on  précendoît  que  les 
Sujets  étoient  toujours  liez  par  leur  Serment  d'Allégeance  à  l'égard  de  ce 
Succeflèur,  ce  ne  feroit  autre  chofe  que  d'interpréter  ce  Serment,  comme 
û  les  Sujets  s'engageoient  à  recevoir  le  joug  de  la fervitude,  quand  il  plair 
roit  au  Prince  de  Içs  en  charger ,  ce  qui  ne  te  pouvoir  dire  avec  aucune  for- 
te de  fondement.  Enfin  que  le  Parlement  étoit  le  feul  Juge  de  ces  forte» 
de  cas» 
DîYerfeiraifoni      Maîs  ceux  quî  étoleut  Dour  le  Bill  ne  fê  contenterentpas.de  répondre 

'^  ***"•  aux  Objeftionsdu  Chevalier  Jenkins.  Ils  ajoutèrent  encore  diverles  rai- 
ibns  pour  faire  voir,  la  légalité^  U  convenance^  la  néceffité  de  l'exclufion 
du.  Duc  dTorcK,.  Ils  prouvèrent  le  premier  de  ces  points  par  des  préjugez 
tirez  de  l*Hiftoire  d'Angleterre ,  par  lefquels  ils  firent  voir ,  qa'en  diverfes 
.occafions  ,  le  Parlement  avoir  véritablement  difpoiSde  la  Couronne  d'une 
ipanîerè  extraordinaire ,  contraire  à  la  coutume.  Il  avoit  reconnu  pour  Roi 
Edouard  III.  pendant  la  vie  de  fon  Père,  &  Henri  IV.  pendant  que  Richard 
H.  étoît  encore  en  vie.  If  avoit  de  plus  accordé  la  Couronne  à  Henri  IV. 
^&  en  avpit  établi  faSucceflion  dans  fa  Poftérité ,  contre  les  droits  naturels 
&,manifeftes  du  Comte  de  la  Marche  qui  étoit  le  plus  prochain  Héritier  de 
Richard  IL  Enfuite  il  avoit  établi  la  Couronne  dans  la  perfonne  du  Duc 
d*irorcK  &  de  fa  Poftérité ,  après  que  Henri  VI.  feroit  mort ,  quoique.Henri 
Tl^eût  un  fils  légitime aduellement  en  vie.  Après  que  kMaifon  dTorcK  eut 
poff^dé  la  Couronne  pendant  trois  Règnes  confécutifs ,  quoiqu'il  v  eût  une 
Jlombreufè  Pçftérité  de  cette  Maifon  ,îe  Parlement  tranfporta  la  (Jouronne 
à  Henri  VII.  &  à  fa  Poftérité.  U  donna  pouvoir  à  Henri  VIII.  de«om- 
mer  fes  Succeffèurs  ,.&  de  régler  le  rang  delaSucceflion ,  comme  il  le  trou- 
Véroît  à  propos.  Enfin ,  lorique  Jacques,  I.  fut  parvenu  à  la  Couronne , 
'î^'uoiqu'il  ne  demandât  point  d'A6le  pour  confirmer  fon  Droit ,  le  Parlement 
ne  laîlTa  pas  d'en  faire  un ,  pour  ne  pas  lailTcr  perdre  le  ficn.  Que  quant  à 
Tobjeftion  qu'on  pouvoît  faire ,  que  ces  Princes  doiu  on  venoit  de  par- 
Ter  étoient  aâuellement  en  poftèmon  de  la  Couronne ,  iorfque  ces  Ades 
<c  ïaifoîent ,  on  devoir  remarquer ,  qu'encore  qu'ils  enflent  la  force  en 
tnaih ,  &c  qu'ils  fuilçnt  en  polfellion ,  ils  ne  lililoient  pas  de  demander  la 
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ïônfîrtnatiotf  du  Parlement ,  comme  une  chofc  abfolument  néceflaîre  poiir  c  h  a  r  1 1  «  fv 
juftifier  leur  droit.  Enfin ,  qu'il  ctoit  împoffible  que  le  Parlement ,  en  le  con-  *  ^^^ 
fiderant  comme  compofé  du  Roi ,  de  la  Chambre  des  Seigneurs  &  de  lar 
Chambre  des  Communes ,  pût  faire  quelque  chofe  contre  les  Loix ,  pvAlJ 
que  perfonne  ne  lui  difputoit  le  pouvoir  de  révoquer  ïes  anciennes  Loîx, 
de  d'en  faire  de  nouvelles.  Que  l'autorité  fouveraine  &  abfoluc  rcfide  dans 
k  Parlement  compofé  du  Roi  &  des  deux  Chambrer.  Car  au'eft-ce  que 
le  Parlement  qu'on  Corps  uni  compofé  de  tous  les  Membres  cle  l'Etat,  au-> 

2uel  il  n'y  a  point  de  PuilTance  fur  la  terre  qui  ait  droit  de  rien  prefcrirc. 
)ire  donc  que  le  Parlement  peut  agir  injuftement  contre  les  Loix ,  c'efr 
dire  que  tous  les  Membres  unis  d'un  même  Corps ,  peuvent  agh:  injufte- 
ment envers  eux-mêmes  ,  Se  être  refponfables  de  cette  injuftice,  ce  qui  eft 
une  proportion  infbutenable. 

Quant  à  la  convenance  &  à  l'utilité  ,  il  n'étoît  pas  néceflaîre  fufer  de 
beaucoup  d'argumens  pour  faire  voir  qu'il  étoit  convenable  &  udle  que  Id 
Gouvernement  &  la  Religion  fuffent  afflirez,  &  que  le  Peuple  fut  délivré, 
de  Ces  foupçons  &  de  lès  trayeurs.  On  ne  pouvoir  même  dîfconvenîr  qui 
l'cxclufion  du  Duc  d'YorcK  ne  dût  produire  ces  avantages.  Mais  comme  oit 
lie  pouvoit  pas  fuppofer  que  le  Duc  dTorcK  6c  Ces  adhérans  Ce  fonmet^ 
troient  au  Bill  d'exclufion ,  &  que  cela  pourroit  produire  une  Guerre  Chi^ 
le ,  dans  laquelle  le  Duc  pourroit  être  foutenu  par  des  forces  étrangé-r 
res ,  on  répondoît  à  cette  Objeékion ,  qu'il  valoit  mieujt  encore  s'expo-» 
fer  au  rifque  d  une  telle  Guerre ,  que  de  s  expofer  à  un  danger  bien  pluf 
certain ,  c  étoit  de  voir  tes  Loix  Se  la  Religion  envahies  pat  un  Roi  Pa-^ 
pifte. 

Mais  c'étoit  principalement  pour  faire  connoitre  la  néceffité  du  Bill  d'et- 
clufîon  ,  que  ceux  qui  l'approuvoientdéployoîent  toutes  les  forces  de  leitf 
raifonnement ,  &  toute  leur  éloquence.  Ils  loutenoient  que  quelques  pré- 
cautions qu'on  pût  prendre  pour  borner  le  pouvoir  d'un  Roi  Papîfte,  elléi 
ieroient  inutiles ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur  fes  promeflès  &  fuif 
Ces  Sermens ,  dont  il  pouvoit  être  délié  par  le  râpe ,  par  unhiotif  de  Reli-^ 
gi«i.  Qu'avant  la  Rcformatîon ,  le  Règne  de  Henri  VII.  en  fournîffoît 
des  exemples  très  remarquables ,  &  qu'on  ne  voyoit  pas  que  depuis  la  Ré- 
formation ,  les  Papes  eu(fent  abandonné  leurs  principes.  Qu'on  n'ignoroilî 
pas  d'ailleurs  quel  étoit  le  zélé  du  Duc  dTorcK  pour  la  Religion ,  &  quels*' 
croient  fes  principes  par  rapport  au  Gouvernement ,  pui(que  les  Lettres  d.e 
fon  Secrétaire,  &  fon  intime  union  avec  la  France,  faifeiene  voir  claire-' 
ment ,  que  non-feulement  il  étoit  difpofé  à  tout  entreprendre  pdur  foute-* 
nîr  les  intérêts  de  (à  Religion,  mais  qu'il  avoît  même  fait  dans  cette  vue,» 
des  démarches  très  préjudiciâWes'à  l'Erat.  Que  c'étoit  à  des  confeils  Papis- 
tes ,  &  au  Duc  en  particulier ,  qu'on  devoit  attribuer  les  deux  Guerres  con-' 
tre  la  Hollande ,  fi  contraires  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Que  c'étoit  à  lui 
qu'il  falloit  attribuer  rincxécutiou  des  Loix  faites  contre  leÈ  Récufans ,  Ics^ 
deilèhis  pernicieux  de  la  Cabale ,  &  que  les  Lettres  de  Coleman  faifoiene 
>oir  clair  comme  le  jour  y  que  le  Du^  ecoiclc  principal  auteur  des  fréquenj^ 
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ç^A^t^%lu  4foarnemens 6c ies fréquentés Ptorogacions <lu Parlement cUm le tems  oil 

1(980.       Ton  étolt  occupé  à  chercher  les  moyens  de  fauver  l'Europe  &  la  Religîoif 

Procc(bnce  d'une  ruine  ceccaine.  Ou  ibutenoic  encore  par  daucrcs  raiions  ^ 

que  coures  les  précautions  qu  on  pourrok  prendre  par  avance  fîèroienc  infruc^ 

cueufes  lorfque  le  Duc  feroic  furie  Trood.  Premiéremeoc»  que  Ton  Untoo 

avec  la  France  pourroic  lui  faille  trouver  de  l'ai^enc ,  fans  qu'il  fût  obligé  do 

s'adjreiTer  au  Parlement.  Que  par4à,  il  pourroic  etitretemt  une  Armée  relU 

qu'il  le  jugeroit  à  propos,  Ôc  qu'ayant  une  Armée  à  fa  dirpofirion^il  feroit  Maié 

tre  du  Royaume  »  &  libr<r  d'accomplir  ou  de  ne  pas  accomplir  les  conditions 

£bus  leiqudles  il  feroit  monté  Cuv  le  Trône.  Qu'avec  cette  Armée  il  pourrokik 

rendre  maitre  des  élevions  d'un  Parlement,  &  enfaire  aiîembler  un  qui  cen^ 

ver^oir  toutes  les  précautions  qu'^a  auroit  pri (es.  Qu  ou  n'avoit  que  tropda 

raifon  de  croire  que  la  dernière  Armée  oui  avoit  été  levée  ne  l'avoit  été  qu© 

4an5  cette  vâë,  puifqu  étant  certain  qu'eue  a'étoit  pas  deftinée  contre  la  Fran* 

ce ,  elle  ne  pou  voit  être  deftinée  qUe  contre  les  Sujets.  Qu'il  y  avoit  nnêmo 

quelque  apparenoe.quecetoità  cela  que  tendoit  l'expédient propofé,  d'oc^ 

donner  qu'après  la  mort  du  Roi ,  le  Parlemeocqui  ieroit  féaot ,  ou  le  der« 

'*■  piçt  aHèmblé,  fubfifteroic  ftndam  un  certain  tms ,  de  forte  qu'après  es 

tems  expiré,  on  tomberott  dans  l'inconvénient  dont  on  venoit  déparier; 

Que  fi  onccm/Ideroit  ce  qui  s'étok  pafiî^  depuis  le  rétad^liflèment  du  Roi  i 

on  trouveroit  qu'il  ne  s'étoit  riea  fait  par  rapport  au  Gouvernement  qui 

n'eût  tendu  à  le  renver&r  ic  à  introduire  le  Papifme«  Qu'on  /avoit  l'in^ 

fluence  qu'avoir  le  Duc  dTorcic  dans  les  Conièîls  du  Roi  :  qu'encore  qu'il 

fôt  abfent ,  fes  Pardfans  &  (es  créatures  poffédoi^it  les  prindptdes  Chasges 

de  la  Cour  &  de  l'Etat ,  &  que  c'étoît  de  lui  que  provenoîent  tous  les  maui^ 

dont  l'Angleterre  étoît  affligée ,  ^  tous  les  dangers  qu'elle  rrpit  à  craindre^ 

Que  (1  après  avoir  (\  manifeftement  connu  iès  dedeins ,  après  le  decnkr  té« 

moignage  de  Bedloe  mourant ,  après  toutes  les  preuves  qu'on  avcHt  d'uno 

exécrable  Conipiration  contre  l'Etat  &  cotitre  la  Religion ,  on  Touloiten^ 

corefe  confiera  la  bonne  foi  du  Duc,  &  à  quelques  paroles  fiateiiiès,  on 

n^auroirque  tit>p  de  fujet  de  s'en  repentir ,  lorfqu'ii  ne  feroit  plus  rems.  Ifo 

iafer oient  de  ces  raifôns  ic  de  pludeucs  autres ,  que  le  Bill  d'exclulion  étoît 

d'une  nécefllté  abfoluc ,  &  que  le  Peuple  avoit  lieu  d'attendre  de  la  Cham-« 

bre ,  qui  le  repréfentoit ,  cette  précaution  extraoniinaire,  pour  le  délivrer 

de  fes  craintes. 

pour  le  DUC.        Lcs  Pat  cifaiis  de  laCour  fe  tronvoient  {brt  embarraiTez.  Il  y  aroir/tes  (wM 

alléguez  contre  le  Duc  d'YorcK  auxquels  ils  ne  pou  voient  répondre ,  A  il  V 

en  avoit  d'autres  qu'ils  n'ofoient  diredemcnt  traiter  de  £iuk  de  pear  de  (e 

Êdre  des  affiures  dans  un  teois  oô  le  t(M»nt  couroit  avec  be^icoup  de 

violence  contre  le  Duc.  Il  n'y  en  eut  mcme  qu  un  très  petit  nombre  qui 

olaflent  paroitre  ouvertement  pour  lui.  Entre  ceux-ci ,  étoient  Meflîeura 

Jenkjns  Secrétaire  d'Etat ,  Hydc  Coc^ciller  Privé ,  &  l'un  des  trois  qu! 

dirkeoient  alors  lès  affaires  du  Roi«  EdonardSfymaur^  6c  quelques  autres, 

Lç  Chevalier y^wi^w/  pria  la  Chambre  de  coofidérer,qne  le  Duc  d'Yorcil 

étçài  Frère  du  Roi«  FUs  de  Chades  I ,  àom  la  mémoire  ^i(  eu  fi  'gtan4? 
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^irtératîofi  cii  Angleterre.  Que  le  Duc  étoît  orné  d'un  grand  nombre  de  chiuiii  ii^ 
vertus  6c  d'excellentes  qualitez  ,  qu'il  avoit  commandé  leurs  Flottes  6c       1 68o^ 
Combattu  pour  délir  rer  la  Nation  de  Toppreflion  dont  fes  ennemis  la  mena*  . 
^ienCé  Qull  n'ctoit  coupaWc  que  d'un  feul  crime ,  qui  ne  fembloît  pas  méri- 
ter une  fi  grande  peine.  Qu'on  devoir  ic  fouvenîr  qu'il  y  avoft  des  Loîx 
toutes  faites  pour  punir  de  femblables  crimes ,  fans  qu'il  hit  néceffaîre  d'çn 
faire  de  nouvelles ,  pour  le  punir  fans  l'entendre.  M.  Hyde  ajouta ,  qu'aucun 
des  meurtrien  du  feu  Roi  n'avoir  été  condamné  avant  que  d'être  admis  à  fe 
défendre ,  &  qu'il  ne  voyoit  pas  comment  on  pouvoit  agir  avec  plus  de 
rigueur  contre  le  Frère  du  Roi.  Qu'il  fcroit  plus  honorable  au  Parlement 
d'accufèr  dircâ:ement  le  Duc  d'YorcK,  &  de  lui  faire  couper  la  tête  s'il  le 
méritoîc.  Qu'il  ne  prétendoît  pas  difputer  le  Droit  desParlcmens,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  douter  que  le  Bill  d'exclufîon  fat  un  Aâe  bcnv 
en  lui-même,  6c  que  quoiqu'on  pût  faire  il  fe  trouveroit  toujours  des  gens 

3ui  rcfuferoient  de  s'y  foumettre  ,  &  qui  fe  croiroieot  toujours  obuge* 
obéir  au  Duc ,  après  la  mort  du  Roi,  ce  qui  ne  pouvoir  que  produire 
une  Gterte  Civile. 

Parmi  les  difputes  touchant  ce  Bill ,  le  ChevaIiet/(Wf/  allégua ,  que  par  tni       •  - 

Aftefait  fous  la  Reitic  Elifabeth,  qui  étoit  encore  en  force,  c'ftoîc  commettre 
Une  trahifon,  que  de  difputer  au  Parlement  le  droit  de  di(po(èt  dt  la  Suc- 
ceffion  à  la  Couronne.  M.  Firtch  fils  du  Chancelier,  répondit  zje  ne  dis  point 
^ue  le  Parlement  ne  fmijfeûas  dijpofer  de  la  Sncceffien  :  car  Je  fit ,  ^e  parPAdé 
delà  15.  Année  d' Elifabeth ,  ceft  une  irahifin  tjue  de  le  dire.  Mais  je  nie  tpte 
les  Rois  d^ Angleterre ^ottverrtent  par  la  Loi  des  Statuts^  comme  il  a  plu  à 
ffftelqnes^uns  de  l'aptrer.  Leur  droit  eft  fi  ancien  ,  epion  peut  dire  ^ils  lé 
tiennent  de  Dieu  feul ,  &  quil  n'y  a  aàcune  puijfance  far  la  Terre  fui  pnijfe  U 
Uur  difputer. 

Quoique  cette  queftion  ne  fût  excitée  que  comme  en  pafTant ,  6c  qu'on  ne    <^v^^on  «nsk 
la  pouflit  pas  plus  loin ,  je  n'ai  pas  cm  devoir  négliger  d'en  parler ,  parce  iSîdu  pLumcnt 
qu'elle  fèrt  à  faire  voir  les  deux  opinions  qu'il  y  a  parmi  les  Anglois ,  fur  la  lûcdîïSïf*  L  ** 
matière  de  la  Succeffion.Les  uns  croyent  que  dans  des  cas  extraordinairesjé  '^^^ 
Parlement  a  droit  d'en  difpofer ,  parce  que  qui  dit  le  Parlement ,  dit  toute  la 
Nation ,  depuis  le  Roi  juiqu'au  moindre  des  Sujets ,  &  que  c'eft  une  choffe 
înfoutenable  que  de  difputer  à  toute  une  Nation  unie  en  un  fèul  Corps ,  le 
droit  de  régler  ce  qui  lui  eft  convenable.  Les  autres  fbutienncnt  que  la 
Succeflion  eft  un  droit  inaltérable ,  auquel  ni  la  Nation  en  Corps,  ni  le 
Parlement ,  n'ont  aucun  droit  de  toucher ,  ni  de  la  changer  en  quoi  que  ce 
foît.  Que  (î  cela  fe  fait  c'eft  injuftement ,  &  que  les  Intéreflèz  ne  font  point 
obligez  en  ce  cas  de  fe  foumenre  aux  décifions  du  Parlement.  Que  de  pareil» 
changemens  ne  fe  fonr  jamais  feits  fans  qu'ils  aycnt  produit  des  troubles  6ç 
des  Guerres  Civiles  dans  le  Royaume,  parce  que,  comme  il  n'eft  pas  ao 
pouvoir  du  Roi  de  priver  la  Nation  ou  le  Parlement  de  fes  Droits ,  il  n  eft  pa^ 
auflî  au  pouvoir  du  Parlement  de  priver  le  plus  prochain  Héritier  de  la 
Succeflion ,  qu'il  tient  de  la  nailTance  6c  de  la  Nature.  Cette  queftion  n'a 
jamais  été  décidée  d'un  confcncemenrunanime»  mais  chacun  loutîent  foi^ 
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X  II  4  a  L 1 1  1 1.  opinion ,  Se  décide  felon  que  fes  raîfons  font  appuyées  de  la  force.  Scion  Ici 
z  ^80.       apparences ,  on  difputera  encore  iongcems  fur  cette  matière. 

don  ^IffcTt^'-     ^"fi">  ^près  des  débats  qui  durèrent  piuiîeurs  jours ,  le  Bill  d'exclufîou 

cllIbicBfJXk.  paflà  dans  la  Chambre,  par  unç  grande  fupériorité  des  Voix.  Ce  Bill  étoif 
^tout  femblable  à  celui  qui  avoit  eté.pprté  dans  le  précédent  Parlement.  Qn  y 
Voit  feulement  ajouté  une  clauie,  q^e  pendant  la  vie  du  Duc  dToDck,  ccf 
'Xiftelèroit  lu  a  toutes  les  A(fifes  &  ^  toutes  les  Seffions  Générales,  ôc  dcwfi 
£o\s  l'an  dans  toutes  les  Egliies  Cathédrales ,  favoir  le  jour  de  Nocl  ôc  le  joue 
de  Pâques ,  dans  le  tems  du  Service  Divin. 

McOaie  du  Roi.  -  Pendant  que  la  Chambre  des  Communes  étoit  occupée  à  ce  Bill ,  le  Roi 
tâcha  d'interrompre  fès  délibérations  par  deux  Mcflâges.  Par  le  premier ,  il 
^'exhortoit àexpédierpromptementrafFairedela  Çonfpiration ,  &  le  Juge-r 
fnent des  Seigneurs  prifonniers  à  la  Tour.  Il  T^iTuroit  de  plus  ^u'il  étoit  difpof^ 
à  concourir  avec  elle  dans  tous  les  expédiens  qui  lui  feroient  offerts  pouc 
préfèr ver  la  Religion  de  tout  danger ,  pourvu  qu'il;  ne  fufTent  pas  contraires  4 
Ua  Succeflion  direâje  &  linéale  de  la  Couronne. 
kiteffc  des     *    Sur  ce  Medage ,  là  Chambre  préfenta  une  Adredè  au  Roi  »  dans  kiquellç 

^'**"^™*****  elle  lui  diibit  qu'il  n'y  avoir  pas  encore  quinze  jours  que  le  Parlement  étoit 
atlèmblé,  6c  que  néanmoms  elle  avoit  déjà  fait  beaucoup  par  rapport  à  la 
Religion ,  &  que  pour  ce  qui  regardoit  les  cinq  Seigneurs  accufez  ,  ellq 
efpéroit  de  voir  bien-tôt  finir  cette  affaire.  Mais  qu'elle  ne  pouvoir  s'empc-i 
cher  de  lui  repréfenter ,  que  le  délai  du  Jugement  des  Seigneurs  ne  venoî;; 

3ue  des  pernicieux  confeils  qu'on  lui^  avoit  donnez ,  de  proroger ,  &  enfia 
e  diffoudre  le  dernier  Parlement ,  pendant  qu'il  étoit  tout  prêt  à  procédera 
ce  Jugement;  comme  auflî  par  les  fréquentes  Prorogations  de  celui-ci ,  avant 
même  qu'il  fût  afTemblé.  Que  pendant  ce  tems-là ,  un  des  principaux  témoins 
étoit  mort,  que  d'autres  s'étoient  évadez,  &  que  quelques-uns  avoient  été 
corrompus  ou  découragez  pour  ne  pas  rendre  témoignage,  &  qu'elle  le 
fupplioit  très  humblement  de  ne  plus  prêter  l'oreille  a  de  femblables  conw 
:  (êils,  qui  ne  tenJoient  qu'à  faire  éviter  aux  coupables  la  jufte  punition  dç 
leurs  crimes. 
Mcjçriî»  aoM  L'autre  Meffage  du  Roi  fut  touchant  Tanger,  pour  recommander  aui| 
^«Tanger.  Commuues  la  confcrvatiou  de  cetté  Pkce.  Mais  la  Chambre  n'étant  pag 
dans  une  difpofition  favorable  au  Roi ,  au  lieu  de  lui  offrir  de  l'argent  pour 
fecourir  Tanger ,  qui  étoit  affiégé  par  le  Roi  de  Maroc ,  prît  occafion  de  ce 
Meffage,  pour  repaffer  fur  quelques-unes  des  démarches  de  la  Cour  pendant 
ce  Régne.  Quelques-uns  des  Membres  direut,  que  quaid  on  donneroit  de 
l'argent  pour  fecoiuir  Tanger,  on  ne  pourroit  pas  s'afTurer  qu'il  (êroit 
çmployé  à  cet  ufage.  Qu'on  pouvoit  ic  reflbu venir ,  qu'eiKore  que  le  Parle- 
ment eût  accordé  plus  d'un  million  de  livres  fterling  pour  bâtir  cfc  nouveaux 
Vaîffeaux  de  Guerre ,  il  n'y  en  avoir  pas  eu  un  feul  de  conftruit.  Qiie  les  deux: 
millions  qu'on  avoit  accordez  pour  Ibutenir  la  Triple  jilliance^  avoient  été 
employez  à  la  rompre,  &  qu'on  avoit  donné  un  million  de  livres  au  Roi^ 
pour  «ire  adtuellement  la  Guerre  à  la  France,  da:is  un  tems  oi  il  ctoic 
fcçFetenient  engagé  à  procurer  l^^Fiûx^  Cé(oie4C  dç^  fiiits  auxquels  les 

'    partifanj 


D' A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.     L  iV.   'X  X  1 1 1.  481 

PartHans  cfe  la  Cour  n'ofoient  rien  répondre,  parce  qu ils  étôient  d'une  chahis  il 
notoriété  public.   Ils  fe  contentoîent  de  faire  voir  de  quelle  importance       1^80» 
^toît  Tanger  pour  le  Commerce  du  Levant ,  &  de  repréfenter  que  deux 
millions  qui  a  voient  été  employez  à  y  conftruire  un  Mole ,  feroient  entière- 
ment perdus.  Pour  conclufîon ,  comme  les  Communes  avoient  toujours  dans     Remontnncc^ 
fefprit  leur  Bill  d'exclufion,  elles  prirent  occafion  de  ce  Meffage  du  Roi^  wrS''"'''*^" 

fjour  lui  préfenter  une  longue  Adreflè ,  ou  plutôt  une  Remontrance,  dans, 
aquelle  elle  lui  repréfentoient  en  1 8.  Articles  le  danger  où  le  Royaume  fe 
trouvoit,  par  rapport  au  Papifme.  Mais  c'étoit  moins  pour  faire  connoitre 
au  Roi  ces  dangers  que,  pour  les  repréfenter  au  Peuple,  afin  qu'il  trouvât  le 
Bill  d*exclufion  m#ins  étrange.  Voici  la  fubftance  de  ces  1 8.*  Articles. 

I .  ^uele  Gouvernement  de  Tanger  avoit  prepjue  toujours  itt  entre  les  maint 
des  Papiftes^  &  ^tte  les  Troupes  tfuony  avoit  envoyées  de  tems  en  tems^ 
ttoient  compofées  dOfficiers  Papifles  &  fie  Soldats  de  la  même  Religion. 

I .  ^u*en  Angleterre ,  tes  attentats  du  Parti  Papifle  avoient  eu  un  telficcès  , 
que  c*éàoit  merveille  ^e  le  Parlement  put  encore  être  ajfemblé,  pour  chercher  les 
moyens  de  s'en  délivrer. 

3 .  ^ue  ce  Parti  avoit'trouvé  le  moyen  de  tirer  fa  proteEHon  des  Loix  mhnis> 
fui  avoient  été  faites  contre  lui.  ^Quil  avoit  étéajfe^puijfant  pour  faire  dépouilUf 
les  Juges  ^  les  Juges  de  Paix  &  autres  Magiftrats  qui  lui  et  oient  oppojez ,  & 
enfin ,  d'avoir  une  grande  influence  dans  les  affaires  du  Gouvernement ,  en  vue 
de  détruire  ceux  cjuils  ne  pouvoient  corrompre. 

4.  i^ue  les  continuations  &  les  prorogerions  des  Parlemens  rf  avoient  eupom^ 
but  que  les  intérêts  du  Papifme» 

5.  ^ue  l'argent  accordé  au  Roi  pour  fes  hofoins  extraordinaires  avoit  hi 
employé  ^  par  i influence  des  confeils  Papifles ,  a  faire  la  Guerre  à  un  Euû 
Proteftant ,  &  pour  augmenter  le  pouvoir  dangereux  de  la  France. 

6.  ^'un  grand  nombre  des  Sujets  de  S.  M.  avoient  été  ^  &  étoiem  encore 
employé:^  aufervice  de  la  France,  ^e  les  Miniftres  de  5.  M.  avoient  fert^ 
d'injirumens  a  la  France  pour  folliciter  en  Hollande  en  faveur  des  Papifles  , 
d'exercer  publiqsiement  leur  Religion. 

7.  .Que  les  Loix  faites  contre  les  Papifles  n* avoient  jamais  été  exécutées 
contre  eux ,  (^  qu'au  contraire ,  ils  avoient  tiré  avantage  des  ordres  donne:^ 
pour  pourfuivre  les  Non^Conformifles  Proteflans ,  pendant  qu*on  laijfoit  les 
Papifles  en  repos. 

8 .  Que  CjiEle  du  Teft  avoit  été  fans  tffet ,  parce  que  les  Papifles  exerçoiem 
les  Emplois  par  une  difpenfe  de  Rome^  oufaifoient  en  for  te  qu*ils  et  oient  donneji 
a  des  gens  de  la  faveur  defquels  ils  étoient  a  jurez. ,  èf  epiainfi  ils  a^^oientplus 
gagné  que  perdu  par  cet  yi£ie. 

9.  Qu'un  Secrétaire  Papifle  avoit  entretenu  des  correfpondances  à  Rome  (d'- 
en d'autres  Cours ,  pour  ftthjuguer  l*Héréfie  peflilentielle  qui  avoit  dominé  fi 
longtems  dans  le  Nord  :  Car  c'etoientjis  propres  termes. 

1  G.  i^ue  de  ces  confeils  &  de  ces  correfpondances^  étoit  fortie  la  damnable  ^ 
infernale  Conjpiration  découverte  depuis  deux  ans. 

I I .  Qtte  poHTtÀcbçr  dlit9ti§er  çettt  Çanfpirmpn ,  Us  Papifles  avoient  en  I4 
Tome  X9  Ppg 
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4a  At  L 1 1  t  k.  bardieffiaf^nirimjê^eie  Pé^Jf^  dsns  un  des  PaUis  même  de  S.  M» 
I  tf  8o.  1 1  •  ^He  durant  ce  îems^lÀ^  flnfieurs  Cammiffions  avaient  étéaccerdées  à  des 

Officiers  Pafifies ,  avec  des  eirdres  centre^^neK,  par  wt  Secrétaire  d*Etat ,  de  les 
éJmettre  d4ns  les  revins ,  &  fsseces  Cemmiffiens  éteient  au  ntmkre  de  fins  de 
ùnqttante. 

I  (  •  ^^  dans  le  tems  ^  ie  Parlement  fi  préparait  à  faire  cemparoitre  en 
Jugement  les  principatuc  autenrs  de  la  Cenjpiratiûn ,  il  aveit  itipreregé^  &  puis 
d^tts.  Qju  l* intervalle  entre  la  cenvecatian  àe  ce  prefint  Parlement  &  fa  Se'an* 
ce ,  ésveit  été  fi  long ,  q$ie  les  Papiftes  avaient  eu  affe\  de  tems  pour  cacher  leurs 
erimespaffez.^&  peur  prendre  de  nouvelles  wefmres  pour  C avenir. 

1 4^  ^uon  avait  cerrompu  des  témoins  ,  en  leur  promettait  des  récomfenfes  » 
&  la  faveur  du  DucdHCorck. 

1 5»  ^*en  avait  inventé  une  faujfe  Confpiration  pour  faire  périr  par  des 
eémainj  fukamez, ,  divers  Sujets  Pratifians  de  S.  M.  ^faus  prétexte  £  exécuter 
les  Lêix  contre  eux. 

i6.  ^*une  Déclaration  en  fhrme  ayant  été  fréfentée  au  grand  luré  de 
AiidleJJèx ,  contre  le  Dnc  d*Torck^  ce  Juré  avait  été  congédie  Jtune  manière 
iUégale  drfans  exemple ,  &  avec  tant  de  hâte  ,  ipéil  h* avait  pas  eu  le  tems  de 
délivrer  Us  accufations  fu^il  avait  trettvées  valables  contre  Vautres  Reçu* 
fans. 

1 7.  ^tte certaines  nouvelles  fui  fi  déhitoient  cbatjue  femaine  dans  Londres 
eomme  venant  de  Rame ,  &  qui  tatemoient  le  Papifine  en  ridicule  »  avaient  été 
défendues  par  la  Cour  du  Banc  du  Rai ,  d*une  manière  arbitraire ,  comme  fi  cette 
Cour  avait  ^été  une  Chambre  Etailée ,  &  non  pas  une  Cour  dejufiice. 

18.  Clne  malgré  tant  de  Proclamations  publiées  pour  bannir  les  Papiftes  de 
Londres  &  de  JVeftminfter^  il  ne  laijfoit  pas  Jty  en  avoir  un  grand  nombre  des 
plus  dangereux ,  tjui  s* y  rendaient  &yfaifiient  leur fijaur  ordinaire. 

Par  toutes  ces  rai(bns  ^  les  Communes  fupplioient  S.  M.  de  ne  coffrer  des 
Emplois  Civils  ou  Militaires ,  quk  des  gens  connus  pour  affltSHonncK  à  la  Reli» 
giou  Proteftante^^^ifu  elles  puffent  saffwrerqsfeu  accordant  unficaurs  iCar-^ 
gent  pour  Tanger  ^  elle  n  augmenteraient  pas  les  forces  de  leurs  ennemis  y  &  leurs 
propres  dangers,   ^ue  moyennant  cela^  elles  firoient  toujours  difpafées  nan^ 
fiulement  à  l  affifter  ptntr  la  défenfi  de  Tanger ,  mais  encore  à  le  mettre  en  état  de 
protéger  la  Religion  Prote fiante  tant  au  dedans  €fu*au  dehors ,  &c. 
*Jl«cn?*te"  on       ^^^^  ]om^  après  cette  Adreflè  qui  étoît  très  mortifiante  pour  le  Roi , 
^«jKdafioa.    .     lavoir  le  1  y.  de  Novembre,  le  Bill  d'Exclufion  fut  envoyé  aux  Seigneurs. 
Lorfqu  il  y  fut  lu  pour  la  première  fois ,  il  pafla  de  deux  voix  feulement 
qu'on  en  feroit  une  féconde  leâure.  Mais  à  la  féconde  fois ,  il  fut  rejette  par 
la  fupcrîoritc  de  (>3.  voix  contre  jo.  De  14.  EvequSs  qu'il  y  avoît  dans  la 
Chambre ,  trois  feulement  donnèrent  leurs  voix  pour  le  Bill ,  &  onze  con- 
tre (  x  X  Le  Roi  fut  toujours  préfent  au  débat  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet ,  qui  dura 
jufques  près  de  minuit. 

Ce  fut  une  terrible  mortification  pour  les  Communes  que  de  voir  ainfi 

.  (1)  hHfn9t  die  que  tous  lès  Bf^qoes  opiaercnc  contre  le  BilU  p.  ^%x.  Tma^ 
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rejetcet  leur  Bill  fev6ri  par  la  Chambre  des  Seigneurs.  Ellei?  en  devinrent  de  ^  "  ^  •g  *  '  '  * 
fi  mauvaîfe  humeur ,  qu  elles  attaquèrent  divers  Membres  de  leur  Chambre ,  ^ 
dont  elles  chalFerent  quelques-uns ,  &  en  firent  accufer  &  emprîfonner  d'au-- 
très ,  auffi-bien  que  des  gens  qui  n'ctoient  pas  de  leur  Chambre ,  pour  avoip 
été  du  nombre  des  y^hhorrans ,  ou  pour  avoir  eu  part  à  la  Proclamation  qui 
défendoic  de  préfenter  des  Requêtes  pour  faire  tenir  le  Parlement.  Matf 
cela  ne  fervoit  qu'à  faire  connoitre  le  chagrin  qu'elles  avoient  d  avoir  man- 
qué leur  coup  par  rapport  au  Bill  d'£xclufion(i). 

Une  nouvelle  Scène  s  ouvrit  le  îo.  de  Novembre.  Ce  fut  le  Jugement    jugement  ëa^ 
du  ricomte  de  St^ferd  lun  des  Seigneurs  Prifonniers  à  la  Tour,  accufek  )^ilT^ 
d'avoir  eu  part  à  la  Confpiracion.  Il  fut  jugé  par  la  Cour  des  Pairs ,  le  Chan- 
celier ayant  écé  nommé  par  le  Roi,  pour  faire  TOffice  de  Grand  Stuar^^ 
Ceux  qui  mcnageoient  laccufation  de  la  part  des  Communes ,  parlèrent 
d'abord  de  la  Confpiration  en  général ,  &  en  firent  voir  toute  Thorreur.  Ils 
înfifterent  fur  les  Sermens  exprès  des  témoins,  &  particulièrement  furies 
Lettres  de  Coleman  &  de  quelques  autres,  qui  faifoient  voir  les  defTein^  (te 
ceux  qui  écoient  engagez  dans  le  complot.  Ils  firent  remarquer  le  meurtre  du 
Chevalier  Godfrey  dont  les  Papiftes  etoient  chargez ,  tant  par  les  témoigna- 
ges de  ceux  qui  avoient  été  eux-mêmes  dans  laéUon ,  que  par  la  Lettre 
écrite  de  Londres  à  Tixhall ,  le  même  jour  que  Godfrey  fut  aflalEné.  Ils 
parlèrent  des  artifices  que  les  Papittes  avoient  employez  pour  fubomer  des 
témoins ,  en  vue  d  en  accufer  les  Proteftans ,  de  l'Incendie  de  Londres  ,Ja 
brûlement  de  la  Flotte ,  des  Armées  de  France ,  des  Irlandois ,  des  Péletw 
d'Efpagne.  Ils  infiftercnt  fur  les  Sentences  rendues  contre  IreUnd ,  IFhitw^ 
bread ,  Langhorn ,  &  fur  les  Votes  des  deux  Chambres  qui  avoient  déclaré 
quil  y  avoit  une  véritable  Confpiration.  Ilsfirentun  vif  portrait  des  cruau^ 
tez  exercées  en  Angleterre  par  les  Catholiques ,  fous  le  Régne  de  Marie ,  en 
France  fous  Charles  IX,  en  Irlande  eo  l'année  1641.  Us  firent  rcmafquer 
les  principes  qu'on  imputoit  aux  Catholiques ,  par  rapport  au  meurtre,  au 
menfonge ,  à  Téquivoque  &  au  manquement  de  foi  envers  les  Hérétiques. 
Enfin  ils  produiûrent  des  témoins  pour  prouver  la  Confpiration  en  généraU 
Après  ces  préparatifs ,  ils  produifirenr  crois  témoins  contre  le  Seigneur  acw» 
fé ,  favoir ,  D^gdale ,  Ostes  te  Tn^rvillcp 

(i)  Ceux  qui  opincrcnt  pour  l'cxchifion ,  forent  le  Lord  Rufiel ,  le  Chevalier  CMpêl . 
Mr.  U^rbord  ,  le  Doloncl  Tim  ,  M.  Thomst  Btnntt ,  le  Chevalier  Frmnfoii  IVinnmg^ 
^  ion  ,  le  Chcralicr  Thomst  Playgr ,  le  Chevalier  Cmllanmê  Jonê$,  M.  BofcMwen  ,  M. 
Trenchard  ,  M.  MùntMgne ,  le  Colonel  Sydney.  Ceux  qui  furent  contre  le  Bill ,  furent , 
le  Chevalier  Lionel  Jenl^ins  ,  M.  Ldurens  Hydes ,  M.  EéUuMr4  Seymour  ,  M.  DanUt 
Finch  ,  M.  Gsrrawens ,  le  Chevalier  Richard  Crsham. 

Dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  les  Comtes  &E(phc ,  18c  de  Shafifl^  parlèrent 
fortement  en  faveur  de  ce  Billj  êc  le  Comte  de  fîalltfsx  qui  opinoic  qu'on  y  fit  do 
rcflridions  ,  étoit  le  Champion  du  Parti  CQifcraire.  Cette  raifon ,  lorfque  le  Bill  fut 
rejette,  fît  qucles  Communes  délibérèrent  de  faire  une  Adreffe  pour  éloigner  ce  Sei- 
gneur de  tous  les  Confcils  ,  je  delà  prtfence  du  Roi  pour  toujours  3  prenant  pour  pi*, 
texte  ,  qu'il  avoit  confeillé  la  diliolution  du  dernier  Parlcmoit,  Le  Roi  étoii  préfcût  i 

fout  Icdcbai  daiM  la  CUaUve  des  Seigncon*  Jxhp 
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c  ■  A  «  1 1  s  II.       Dugâale, dépofa,  qu'à  une  certaine  Aflèmblée  qui  fe  rint  à  Ttxhall  cTans  faS 
1680.       Province  de  StafFord ,  fur  la  fin  du  mois  d'Août,  ou  au  commencement  Ae 

vui^ic!'"^  ^*  Septembre  de  Tannée  1678,  le  Lord  j^Jion^  8c  autres  donnèrent  un  pleîiT 
confentement  au  meurtre  du  Roi ,  &c  à  Pintrodudion  de  la  Religion  Catho- 
lique. Que  le  10.  ou  le  2 1 .  de  Septembre ,  avant  midi ,  le  Lord  StafFord  fie 
venir  le  Dépofant  dans  fa  Chambre ,  pendant  qu'il  s'habilloit,  &  qu  après 
avoir  fait  fortir  ks  Domeftiques,  il  lui  offrit  cinq-cens  livres  flerling,  s'il 
vouloît  s'engager  à  tuer  le  Roi.  Qu'il  lui  dit  de  plus ,  qu'il  auroit  le  Pardon 
de  tous  fes  péchez.  Se  feroit  canonifé,  le  Roi  étant  un  Excommunié,  un 
Traître ,  un  Rebelle,  un  ennemi  de  Jefus-Chrifh- 
^*Ofttcs.  Oates  dcpofa ,  qu'en  1 677 ,  il  avoit  vu  en  France  Se  en  Efpagne  diverfes 

Lettres  (ignées  Stafford^  dans  lesquelles  ce  .Seigneur  afTuroit  les  Jéfuites  de 
là  fidélité  &  de  fon  zélé  pour  l'avancement  de  la  Religion  Catholique.- 

Qu'en  1 678 ,  le  Dépofant  étant  à  Londres ,  le  Lord  StafFord  alla  dàfts  là 
Chambre  de  Fenwicl^y  Se  qu  en  préfence  du  Dépofant ,  il  reçût  dudit  Fen- 
viCK  une  Commiflîon  pour  être  Payeur  Général  de  l'Armée.  Qu'enfuite ,  il 
dît,  qu'il  étoitnéccffairement  obligé  d'aller  à  la  Campagne,  pour  s'y  infor- 
mer de  l'état  des  affaires ,  Se  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  trouvât  à  fon  retour,  • 
que  Grove  auroit  fait  fon  coup.  Qu'en  parlant  du  Roi ,  il  dît,  //  musatrom^ 
pe^pendant  ^uelcjue  tems ,  &  nous  ne  pouvons  fins  le  fùpporfer. 
w  TttbfnriUc.        Tuherville  rapporta  comment  il  avoit  défoblîgé  ks  parens  Se  fès  amis  en 

2uittant  le  froc  à  Douai,  ce  qui  l'obligea  en  1675.  ^  ^'^"  ^"^^^  ^^  France.  ' 
Ju'étant  à  Paris  ,J1  fit  connoifTance  avec  le  Vicomte  de  StafFord,  qui  lui 
propofa  de  rétablir  fon  crédit  envers  fes  amis ,  &  de  fe  rendre  heureux  ,  en 
tuant  le  Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  un  Hérétique, &  un  Rebelle  contre 
Dieu^  Qu'en  prenant  congé  de  ce  Seigneur ,  il  lui  marqua  un  lieu  dans 
Londres ,  oi\  il  pourroit  le  revoir.  Mais  que  bien-tôt  après,  le  Dépofant 
s'en  tetourna  en  France ,  n'ayant  pas  envie  d'entreprendre  ce  qu'on  lui  pro- 
pofbît.  Sur  quoi  fès  parens  l'abandonnèrent  tellement,  qu'il  fe  vit  réduit  à 
une  extrême  pauvreté, 
^^nfe  doLoi4  La  défcnfc  de  l'accufé  eonfifta  d  abord  dans  les  efForts-qu'il  fit  pour  faire 
voir  ,  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  véritable  Confpiratîon ,  &:  enfuite  dans  ce 
qu'il  dit  contre  la  réputation  des  témoins.  Il  prod ui fit  contre  Z>Ar/<5/^/^,  un 
témoin  qui  dépofa,  que  c'étoit  un  homme  d'une  vie  infâme  :  Qu'il  avoit 
friponne  le  Lord  AjioTi  fon  Maitre,  &  fraudé  des  DomefKques  &  des  Ou- 
vriers de  leur  falahre.  Que  par  fa  conduite  extravagante ,  il  s'étoit  endetté  dë^ 
plufieurs  centaines  de  livres  fterling ,  Se  qu'il  avoit  été  mis  en  prifon ,  d'où  il 
défèfpéroît  de  pouvoir  fortir  qu'en  faifant  de  nouvelles  découvertes. 

Il' parla  enfuite  de  Titus  Oates ^  Se  fit  remarquer  combien  il  étoit  impro- 
bable ,  que  tant  de  petfoimes  riches  lui  ayant  communiqué  Icurs-defFeins , 
TeufTènt  laifTé  dans  la  mifere  où  l'on  favoit  qu'étoit  Oates ,  lorfqu'il  fit  fes 
premières  découvertes.  Il  infifla  auflî  fur  le  grand  nombre  d'omiflîons , 
d'additions ,  de  contradictions,  qui  fe  trouvoient  dans  les  dépofitions  précé- 
dentes d'Oates  touchant  la  Confpiration.  Il  fit  remarquer  fa  lâche  diflîmu- 
lation  par  rapport  à  la  Religion^  tanc.par  des  reiianciacious  folennelles  de  fa. 
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Foi,  que  par  des  abjurations  &  par  des  exécrations,  qui  le  rendoient  indigne  c  h  i  «  1 1 1  ir. 
de  porter  témoignage  contre  aucun  homme.  '  ^  ^^^' 

Quant  à  TubervUle ^  il  dit,  qu'il  s'écoit  parjuré,  tant  dans  la  préfente 
dépoîïtion ,  qu'en  plufieurs  autres ,  &  que  fon  Narré  contenoit  beaucoup  de 
mepriiès  &c  de  bévues.  Il  nia  que  lui ,  ou  aucun  de  Tes  Domeftiques  leuflent 
jamais  vu  à  Paris.  Il  fit  remarquer  (a  miiere  &  fa  pauvreté ,  la  mauvaife 
manière  de  vivre ,  ks  Sermens  horribles  y  Se  en  particulier ,  ces  paroles  qu  il 
avoir  proférées ,  Dieu  me  damne  >  il  ri  y  a  pas  préfemement  de  meillcHr  métier  y 
^ue  celui  de  Délateur. 

Cette  défenfe,  comme  ott  le  voit  aîfément,  ne  pouvoit  guéres  être  plus 
foible ,  &  néanmoins ,  elle  dur}  une  femaine  entière ,  &  la  Relation  qui  a 
été  faite  de  ce  Jugement  fait  un  petit  Volume  in-Folio ,  qui  avec  tout  cela  ne 
contient  en  fubftance ,  que  ce  que  je  viens  de  dire.  Les  accufatîons  &  les  dé- 
pofitions  étoient  formelles ,  de  la  défenfe  de  laceufé  confiftoit ,  i.  en  un  déni 
abfolu  du  crime  dont  il  ctoit  accufé.  Mais  ce  déni  ne  pouvoit  lui  fervir  dans 
un  Jugement.  Ce  n'eft  pas-là  ce  qui  détermine  les  Juges;  i.  en  diverfès 
allégations  contre  les  témoins.  Mais  de  iimples  allégations  fans  preuves 
n  ont  pas  accoutumé  de  juftifîer  les  accuiez  ;.  3  ^en  une  improbabilité  alléguée 
contre  Titus  Oates,  que  s*il  avoir  été  inftnift  des  fecrets  de  tant  de  gens 
riches ,  ils  ne  l'auroient  pas  laiffé  dans  la  dîfette.  C'eft  à  quoi  les  Seigneurs 
.firent  fans  doute  l'attention  qu'ils  jugèrent  convenable.  Mais  il  me  lemble 
qu  on  ne  peut  pas  dire ,  qu'une  telle  improbabilité  faflTe  une  preuve  convain- 
quante en  faveur  de  Taccufé  :  4-  En  un  témoin  qui  dépofbit ,  que  Dngdale 
étoit  un  mal  -  honnête  homme  ,  &  qu'il  avoît  fait  diverfès  triponnerîes*' 
Surquoi  je  ne  puis  m'empêcher  de  repeter  ici  ceque  j^ai  dit  fur  un  femblable 
fujet  ;  c  eft,  que  fi  dans  une  Confpiration  contre  un  Roi  ou  contre  un  Etat, 
on  ne  vouloit  admettre  que  des  témoins  fans  reproche ,  on  courroît  prefque 
toujours  rifque  de  manquer  de  preuves ,  parce  que  ces  fortes  de  Confpira- 
tions  font  ordinairement  découvertes  par  les  Complices,  &  qu'il  n'y  a 
guéres  que  des  Scélérats  qui  s'y  engagent. 

Quoiqu'il  en  foit,  après  que  le  Vicomte  de  S taflTord  eut  fait  un  Dîfcours  Hefte^uumat 
long  &c  pathétique ,  dans  lequel  il  protefta  devant*  Dieu ,  qu'il  étoit  inno- 
cent, il  fut  condamné  par  la  pluralité  de  ^5-  voix  contre  ji.  Le  Grand 
Stuart  lui  ayant  demandé  ce  qu  il  avoit  à  dire  pour  empêcher  qu  on  ne  luf 
prononçât  (a  Sentence,  il  répondît  qu'il  n'avoit  que  peu  de  chofe  à  dire, 
parce  qu  il  ne  s'y  étoit  pas  attendu ,  mais  qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur  à 
ceux  qui  a  voient  faudèment  dépofé  contre  lui.. 

Sa  Sentence  lui  ayant  été  prononcé ,  fes  parens  &  fes  amis  le  (bllîcîtérent  à 
faire  une  ample  découverte  de  tout  ce  qu'il  favoît  pour  fauver  (à  vie ,  à  quoi 
il  répondit  y  qu'il  le  feroit,  non  pour  lauver^fa  vie,  mais  par  devoir  &  par 
Confcience.  Sur  cela ,  il  fut  amené  à  la  Barre  des  Seigneurs ,  oïl  il  déclara* 
des  chofes  que  tout  le  m#nde  favoit.  Se  ne  dirricn  de  ce  qu'on  fbuhaitoit  de 
lavoir. 

Il  dit  qu'il  ne  iroyoit  pas  que  ce  fût  un  crime  à  un  homme  de  fbuhaîter  ^  *«'«  w>  »'»»* 
que  toits  les  autres  fuflènt  de  la  même  Religion  que  lui ,  ou  de  procurer  des    *''**^ 
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avantages  à  (à  Religion,  par  des  moyens tjirf  ne  fiHïènr  pas  contraires* aux 
Loix.  Qu'il  y  avoît  eu ,  en  divers  tems ,  divers  projets ,  pour  obtenir  l'abro- 
gation des  Loix  Pénales  pour  les  Catholiques  ;  mais  jamais  autrement  que 
par  des  voyes  légitimes.  Qu'il  avoir  été  lui-même  à  Breda  offrir  au  Kol 
cent-mille  livres  fterling  pour  obtenir  la  revocation  de  ces  Loix.  Qu'on  • 
avoit  porté  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  un  Bill  en  faveur  des  Catholiques: 
Mais  qu  il  avoit  été  rejette  par  le  crédit  du  Chancelier  Hyde.  Que  le  Comte 
de  Briftol  avoit  fait  quelques  propofitîons  qui  navoientpas  eu  un  meilleur 
fucccs.  Qu'il  avoît  lui-même  communiqué  certains  expédîens  au  Duc 
d'Yorck,  au  Chancelier,  au  Comte  de  ShafHbury  qui  les  avoient  approu- 
vez ,  Ôc  que  ces  expédiens  n'étoient  pas  tontraires  aux  Loix.  Maïs  cette 
Ç retendue  confeffion  n'ayant  pas  fatisfait  les  Seigneurs ,  il  fut  renvoyé  à  la 
our. 

Le  29.  cfe  Décembre,  il  eut  la  tête  tranchée  dans  la  Tour  à  l'âge  de 
(bixante-huit  ans ,  après  avohrproteftédc  fon  innocence ,  juTqu'à  fon  dernier 
moment. 

Le  I  y.  de  Décembre ,  le  Roi  fe  rendît  au  Parlement,  &  y  fît  aux  deux 
Chambres  un  Dîfcours  qui  n'étoît  proprement  qu'une  répériuon  de  cduî 
qu'il  leur  avoit  fait  à  l'ouverture  de  cette  Seifion ,  touchant  les  Alliances  avec 
1  Efpagne  &  avec  la  Hollande  pour  le  repos  de  la  Chrétienté ,  6c  fur  Tan- 
ger. Après  quoi ,  il  leur  répéta  encore  fa  promeflTe  de  concourir  à  tout  ce 
qui  lui  feroit  propofé ,  pour  maintenir  la  Religion  Proteftante,  pottrvû 
que  le  droit  de  Succeffion  n'en  reçût  point  de  préjudice. 

Xes  Communes  étant  retournées  dans  leur  Chambre,  au  Heu  rf' examiner 
le  Difcours  du  Roi ,  fe  tournèrent  en  grand  Commité  pour  confidérer  lei 
moyens  de  préfèrver  le  Royaume  du  Papifme  ,  8c  du  Gouvernement  arbi- 
traire. Après  avoir  débattu  cette  matière ,  la  Chambre  vota , qu'on  porteroit 
un  Bill  pour  bannir  du  Royaume  les  plus  confidérables  d'entre  les  Papîites. 
De  plus ,  elle  vota ,  que  pendant  que  les  Papîftes  auroient  quelque  efperance 
de  voir  monter  le  Duc  dTorcK  fur  le  Trône ,  la  perfonne  du  Roi ,  la  Reli- 
gion Proteftante,  les  vies  &  les  libertezdes  Sujets  Protcftans  feroient  dans 
uadanger  éminent.  Enfin ,  à  l'imitation  de  ce  qui  fut  pracîoué  fous  Elîfabcth  , 
elle  ordonna ,  quonprépareroit  un  Bill ,  pour  faire  une  Aubciation  entre  les 
Sujets  Proteftans ,  pour  la  sûreté  de  la  perfonne  du  Roi ,  pour  la  défenfe  de 
la  Religion  Proteftante ,  &  pour  la  confervation  de  tous  les  Sujets  Proteftans^ 
contre  toutes  invafîoiis  &  oppofitîons ,  &  pour  empêcher  que  le  Doc  dTorciK 
ou  tout  autre  Prince  Papifte  ne  parvîntà  la  Couronne.  • 
Mais  la  Chambre  ne  s'arrêta  pas  encore  là.  Après  avoir  examiné  les  moyens 
de  prévenir  le  Papifme  ôc  le  Gouvernement  arbitraire,  elle  prit  encore  les 
trois  réfolutîons  fuîvantes  :  i .  Qu'on  prépareroit  un  Bill  pour  faire  enforte 
que  les  Parlemens  s'aflèmblalïènt  fréquemment,  i.  Qu'on  porteroit  un 
Bill  pour  ordonner  que  les  Juges  conferveroient  leurs  Emplois,  ^Mamdin 
fe  bene  gefferint.  j.  Un  autre  pour  empêcher  les  exadions  illégales  d  argent 
iitr  le  Peuple ,  &  pour  déclarer  que  ce  feroit  un  crime  de  trahifon, 

Apr^i  avoir  pris  toutes  ces  rélolutions  donc  il  n'y  casYoic  pas  une  qui  ne 
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tendît  à£sdre  voir  combien  les  Communes  fe  défioient  de  la  Cour ^  elles  cravus  1% 
examinèrent  le  dernier  Difcours  du  Roi.  Il  fe  fit  là-defliis  diverfes  Haran-       1680. 
gués ,  dans  leiquelles  on  n'épargna  ni  TAmbafladeur  de  France ,  ni  les  X>a* 
mes  Françoifes  3  qui  avoient  un  grand  crédit  à  la  Cour ,  ni  le  Duc  d'YorcK  » 
fii  fes  créatures ,  ni  le  Roi  même ,  quoique  ce  fût  indireâement.  Enfin ,  elles    ^^^*  «  ré. 
réfolurent  de  répondre  au  Difcours  du  Roi ,  par  une  Adreflè  qui  lui  fut  peu  Su  rql'^^^^''^ 
après  préfentée ,  &  qui  portoit: 

^ti€  ce  R^éiMme  frùuftémt  ne  pmtrroii  jamais  être  tn  sùrett^  pendant  ejuUt 
y  éturoit  ^uel^ue  effirance  de  voir  un  Succejfcur  Papifiejmr  le  Trône,  i^'elles 
Jkpplioiem  S.  M.  de  conpdirer  y  fi  en  cas  ^  le  Duc  d'Terck^parvint  a  U  Cûu^ 
ronne ,  les  oppefiti^s  ipCil  ppnrroie  rencontrer  y  potn^t empêcher  de  s'en  mettre  en 
popffion^  neferoient  pas  capables  de  mettre  en  danger  non-feulement  la  Suc^ 
eeffion  dans  la  ligne  direfte ,  mais  encore  la  Monarchie  elle*-meme.  Ceft  pounfHoi 
elles  fiêpplioient  très  humblement  S.  M.  defe  départir  des  reftriiHons  mention^ 
nées  dans  fin  Difiours ,  &  de  vouloir  donner  fin  confintement  au  Bill  vottÊ 
rendre  le  Duc  ^tTorcl^incapahle  de  pojfeder  la  Couronne^  fuand  il  luijeraie 
préfinté  d'une  manière  Parlementaire  y  comme  aujjià  un  Bill  ît'Adbciation ,  & 
à  un  autre  pour  ajfurer  aux  Juges  leurs  Emplois  y  Quamdiu^  &c.  Elles  le 
Jupplioient  aujfide  ne  donner  les  Gouvernemens  des  Provinces  ^  les  Lient  énonces 
de  R^i  ^  les  Emplois  dans  les  Troupes ,  éju  à  des  gens  connus  pour  affeflionneK, 
a  la  Religion  Prote fiante^  Que  moyennant  ces  conceffions  ,  elles  itoient  prêtes  à 
t'ajpfter  efficacement  pour  la  défenfi  de  Tanger  y  &  pour  mettre  fa  Flotte  en 
état  de  conferver  la  fiuveraineti  de  la  Mer ,  &  de  défendre  la  Nation.  Le 
Roi  ne  répondit  à  cette  Adrefle  qu'environ  quinze  jours  après  lavoir 
reçue. 

Pendant  que  le  Roi  &  le  Parlement  avoîent  été  bien  unis  enfemble ,:  ç^JJ^f^  *■ 
Tintérêt  des  Catholiques  avoir  éré  de  faire  accorder  une  Tolérance  aux  (cmer  ir^v!^  . 
Non-Conformiftes  ,  afin  d'en  jouir  eux-mêmes  fous  cette  dénomination  ^^  ***  *^**^"' 
générale.  Depuis  que  les  brouilleries  entre  le  Roi  &  les  ParlAnens  étoient 
lurvenucs ,  la  persécution  ne  tomboit  plus  que  fur  les  Catholiques ,  parce 
qu'on  les  accufoît  de  vouloir  introduire  leur  Relieion  par  la  force  j  c'eft 
pourquoi  il  écoit  de  leur  intérêt,  d'animer  l'Eglile  AngDcane  contre  les 
Prefbytériens ,  &  de  caufer  par-là  une  diverfion.  On  ne  peut  difconveiiir 
que  plufieurs  Evcoues  »  &  plufieurs  Membres  du  Clergé  Anglican  ne  don» 
naflent  dans  ce  piège ,  &  ne  fuflèiK  ravis  de  trouver  la  Cour ,  qui  favorîfoir 
toujours  les  Catholiques  ,  dîfpoféeà  perfécuterlesPrefbytéricns.  Appuyez 
de  la  faveur  de  la  Cour ,  les  zélez  d* entre  les  Epifcopaux  ne  manquèrent 
pas  de  faire  paroître  leur  animofité  contre  les  Preïbytériens ,  enfbrte  que 
dans  le  tems  même  que  les  Catholiques  étoient  acculez  par  les  Parlemens, 
d  être  les  Auteurs  des  maux  du  Royaume ,  on  agiffbit  contre  les  Prefbyté- 
rîens  comme  fi  on  avoît  deflein  d  en  jerter  le  blâme  fur  eux.  Par-là ,  le 
Clergé  de  TEglifè  Anglicane  donnoît  beaucoup  de  prîfe  fur  lui ,  en  ce  qu'il 
paroiffoic  favatîfer  le  deffèin  des  Catholiques,  D  ailleurs ,  il  eft  certain  que. 
duraiu  les  brouillerics  entre  le  Roi  &  le  Parlement  ^  le  Clergé  en  général 
ie  xiiix  toUjOurs  très  attaché  à  la  Cour  ^  &  aux  intérêts  du  Duc  d'YorckJ 
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Il  n'en  falloic  pas  d'avantage  pour  faire  renaître  les  plaintes  des  Preibytéf 
riens  contre  TEglife  Anglicane,  &  pour  leur  donner  lieu  de  dire,  quelle 
panchoit  vers  le  Papifme.  Outre  cela,  dans  la  dirpoiltion  où  la  Cour  avoit 
été  en  faveur  des  Catholiques ,  depuis  le  commencement  de  ce  Régne ,  ou 
du  moins  ,  depuis  la  difgrace  du  Comte  de  Clarendon ,  on  peut  croire  aifé* 
ment ,  quelle  n  avoit  pas  néglieé  d'introduire  dans  le  Clergé  des  gens  d'une 
Religion  équivoque  &  dont  elle  croyoît  n'avoir  rien  à  craindre. 

Tout  cela  fut  caufe  que  la  Chambre  des  Communes  jueea  qu'il  étoit  à 
propos  ,  dans  une  pareille  conjondture,  de  mettre  les  Prelbytériens  à  cou- 
vert de  la  perfécution.  Elle  s'y  trouvoît  d'ailleurs  întcrefTée ,  en  ce  que  par 
la  raifon  que  j'ai  déjà  indnué ,  il  y  avoit  beaucoup  de  Prelbytériens  dans 
ce  Parlement ,  qui ,  pour  fe  rendre  capables  d'être  élus ,  avoient  prêté  les 
Sermens  &  communié  dans  l'Eglife  Anglicane ,  mais  qui  n'en  étoient  pas 
moins  Prelbytériens.  Ainfi ,  le  1 1 .  de  Décembre,  on  y  lut  pour  la  première 
fois  un  Bill ,  pour  unir  à  l'Eglife  les  Non-Conformiftes  Proteftans.  Pen-r 
dant  que  les  Epifcopaux  Rigides  avoient  été  maîtres  du  terrain ,  dans  le 
fécond  Parlement  de  ce  Règne,  ils  avoient  toujours  évité  avec  foin,  de 
dîftinguer  les NorvpConformiltes  Proteftans,  des  autres  Non-Conformiftes , 
parce  qu'il  leur  étoit  avantageux  de  n'en  faire  qu'un  feul  Corps  fous  un 
même  nom.  Mais  ce  Parlement ,  qui  avoit  d'autres  vues ,  ne  négligea  pas/ 
de  faire  une  diltindkion  Ci  naturelle.  Ce  Bill  qui  poudbit  peut-être  trop  loia 
la  complaîfance  pour  les  Prelbytériens ,  ayant  trouvé  de  fortes  oppofitions. 
dans  la  Chambre  même,  on  fut  obligé  de  l'abandonner ,  pour  fe  réduire  k 
un  autre  moins  avantageux.,  quiexemptoit.les  Noq-Cpnformiftes  Pro^ 
teftans  des  peines  impoiees  aux  Catholiques  par  un  Aâe  fait  dans  la  3  ^ .  an^. 
née  du  Régne  d'Elifabeth.  Celui-ci  palfa  dans  les  dpux  Chambres  :  Mais  il 
dilparut  on  ne  fait  comment  »  de  forte  qu'on  ne  put  le  trouver  lorlqu'il 
fut  queftion  de  le  préfenter  au  Roi  (  i  ). 

Les  Communes  finirent  1  anhée  par  ce  Vote ,  Q[aucun  Membre  de  la 
Chambre  n'acceptêroît  aucun  Emploi  ou  Office  de  la  Couronne,  fans  M. 
permilEon  de  la  Chambre  9  ni  aucune  promefle  d'Office  ou  d'Emploi  pen-r 
dant  qu'il  feroit  Membre  de  là  Chambre. 

Le  Roi  fètrouvoit  dans  un  extrême  embarras  par  rapport  à  la  répon(a 
qu'il  devoir  faire  à  l'Adreffe  des  Comniunes.SonConfeil  étoit  divifé.  Quel-, 
ques-uns  lui  confeilloient  de  ne  point  faire  de  réponfe ,  &  de  fe  fervir  de. 
ce  prétexte ,  que  comme  il  avoit  adreflTé  fon  Difcourç  aux  deux  Chambres, 
îl  ne  pouvoir  regarder  l'Adrefle  particulière  d'une  des  Chambres  comme 
une  réponfe  à  fon  Difcours.  D'autres  étoient  d'avis  que  le  Roi  fît  une  ré- 
ponfè  poficive ,  p^rce  qu'ils  Ce  foucioient  peu  de  ménager  le  Parlement , 

.  ■''■'. 
(i)  Il  eft  clair  qae  M.  de  K^pln  n*avoit point confuhé  Bumeten  cette  occafîon. Celuî^' 
ci  dit  que  le  jour  de  la  Prorogation ,  auquel  on  devoit  préfenter  au  Roi  le  Bill  pour 
abroger  l'Aé^e  de  Tan  3  f .  de  U  Reine  Elifaheth ,  le  Greffier  ,  par  un  ordre  particulier 
du  Roi ,  retira  ce  Qill.  Le  Roi  ne  vouloir  pas  le  rejetter  ouvertement  i  il  vouloir  en- 
core moins  le  paflèr  :  ainfi  »  on  (è  fcryit  4c  cette  lâche  xafe ,  fort  injurkafe  au  Greffier 

Qu'au 
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ic  qu'au'coiîtraiteVfaihahcbîcn  jqàedei  ComnruiîCSTieieiir  pardônnterbîent»  cVa  t'i'i'iii? 
pas  la  manière  dont  ils  dirigeoîent  les  affaires  du  Roi ,  ils  faifoièntindirec-^       itîSi** 
cernent  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  engager  le  Roi  àcaflèr  le  Parlenicnt , 
&  à  s  en  pafler  a  l'avenir.  Ceux  xjui  étoient  de  cet  avis ,  étoient  les  quatrb 

gui  avoient  alors  là  principale  direâion  des  affaires  du  Roi ,  iivoir  ,  lé 
lomte  de  Sunderland,  le  Lord  Halifax,  M.  Hyde,  &  M.  Giaddlphin-^ 
Quand  on  conhdere ,  que  depuis  ie  comiiicnccment  de  ce  Règne ,  budiit 
moins  depuis  la  difgrace  dû  Comte  de  Clarendon,  non  -  feulement  .il  y  '  ' 

eut  toujours  dans  le  Confeil  du  Roi  des  gens  qui  étoient  dans  ces  principes ,  . 
mais  que  même ,  la  plupart  du  tems ,  c'ctoient  les  principaux  Mîniftrcs,  o» 
ne  peut  gueres  s'empêcher  de  croire v  que  c'étoient  auflî  les  principes* du: 
Roi  lui-même ,  quand  même  on  n'en  auroit  aucune  autre  preuve.  Il  eftt 
4onc certain  que  les  frayeurs-dés  Comnnfunes  ri'étoîent  pas  fans  fondement. 
Il  faut  aufli  remarquer  ,  qu'encore  que  le  Confeil  fût  divifc  par  rapporta^ 
fa  manière  de  répondre  à  l'Adreflè  des  Communes ,  il  ne  Tétoît  pas  quanti 
à  la  chofe  même ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  des  Confeillcrs  Privez.qui  fâ^i 
davisqueleRoicoiîfçniîtàrexclufionduDûc  d'YoTcfc.  .-  -'.       :  ^^.• 

Quoique  le  Roi  eût  d'abord  tértoigné  qu'il  jappcouvoir  le  premier  de^ 
ces  deux  avis ,  il  fe  laifTa  pourtant  entrluiier  dans,  le  'fécond  >.  <pâ  étoit^dîé^ 
donner  une  rcponfe  poHtive  aux  Communes ,  &  il  leur  donna  la  réponfë 
fiiivaiKe.  *  ,.   !        r.."^'    ..'.A 

Sa  AiajefiéareçuVAdrcJfe  des  Communes  avec  tonte  U  dijpo/tnon  qu*elUj[  R^pwifejiuRÔi, 
poHVoiem  foubaiter  ,  de  correfpondre  k  ce  qn  elles  lui  dernanderoàent^  Àfaii^  r^m^L^u^  ** 
après  avoir  lu  cette  Adrejfe^  il  çft  fâché  de  les  voir  fi  fort  attachées  dm  BiU\  ''  ''^'^'^  '•**]^^ 
aExclufion  ,  cruelles  décident  mime  tjùil  n'y  a  point  d'autre  moyen  efficacrcm^ 
tre  le  Papifme.  S.  M.  fi  confirme  d'antant  plus  dansfim  opinion  contrte.  ce  Éili^i 
'^ue  les  Seigneurs  l'ont  rejette,  Ceft  pourquoi  il  ne  lui  refte  rien  à  dire^  pota^ 
répondre  à  leur  Adrejfe  ^  que  de  leur  recommander  la  confidiration  de  eptelquê' 
autre  moyen  pour  maintenir  la  Religion  Frotefiante ,  auquel  on  rfa  aucun 
fujet  de  douter  que  5.  Ai.  ne  concoure  ,  quand  il  lui  fira  préfinté  inné  ma^ 
niere  Parlementaire^  Il  fiuhaite  que  I0  Chambre  prenne  £n  eonfidérdtlonté^ 
tat  du  Royaume  &  celui  de  la  Cbritienté ,  d'une  telle. manitrci  qtiîtpui^ 
ficourir  Tanger^  maintenir  fis  Alliances  w  &  afurer  UVjiix  du  R^piumi^ 

Cette  réponfe  ne  fut  lâë  dans  la  Chambre  que  trois  jours  après ,  :pacce   " 
qu  elle  ctoit  alors  occupée  à  faire  drefler  des  Articles  d'actufarion  contrôle', 
premier  Juge  Scroggs^  pour  avoir  taché  d'étouffer  la  Confpiratîon,  &poufi 
avoir  découragé  les  témoins  ^  !mai$  principaleoieiic  ,  pour  avoir  avec  pré-» 
cîpitation  congédié  le  Gr^id  Juré,  l6rfqiiie'la;DéclktatÎQn  contre  le  Duç^ 
d'Yorcklui  fut  préfentée.^  Dans  ce  n^me  intervàUdfes  Seigneurs  commu*    vote  dei  sd. 
niquerent  à  la  Chanvbre  Baflè  un  Vote  ipaflè  dans  leur  Chambre ,  par  lè-1  f^,^^  cSmS^Î 
quel  ils  déclaroient ,  qu'il  y  avoit  aftûelletnent ,  &C  quil  y  avoit  eu ,  pen^;  "««• 
dant  plufieuis  années,  en  Irlande,  une  hocribleConfpif'ation  tramée  pat 
les  P.ipiftes ,  pour  maflacrer  jçsProteftans^:  polir  y  détruire  la  R^ligioii 
Proteftante ,  &  pour  renverfer  le  Gouvernement  établi  dans  ce  Royaume- 
lÀ-  Les  Communes  C0QfX)Ucutçnt;^y9i9yiKiec9^:4.ç?  Vote  ^avec  cette  âdditiop|, 


-.  .;   ï 
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CMAjLt^t  u.  que  VeCpétûXkCt  ie  voir  monter  le  Duc  dTorck  fur  le  Trône  avoît  «ncoaû 
1681.       jj^g^  ^0(0»  Confpkation ,  auffi  bien  que  la  Conipiracion  d'Angleterre. 

Lorsque  la  répooie  du  Roi  fut  lue  daas  la  (Jhambre  des  Communes ,. 
elle  y  produiiît  de  grands  mouvemens ,  Se  l>eaiicoup  4e  plaintes  contre  les^ 
Seigneurs,  qu'on  accofixc  d'avoir  rejette  le  Kll  d'Excluhon  par  pure  corn- 
plaifande  pour  le  &oi^  ou  par  la  cradme  que  fa  préfeiKe  leur  inipiroh.  En- 
m  y  après  de  grands  débats  ,  elle  prk  les  réfolutions  fuivantes. 
R^roiotioiii  des  I.  Qi'il  n'y  avoit  aucune  fûrete  pour  la  Religion  Proteftante ,  pour  la 
Sj^STdaRd!*  vîc  du  Rd,  &  pour  k  Gouvernement ,  fî  on  ne  paflbit  pas  un  Adle  pour 
sendre  k  Duc  d'Yorck  incapable  de  Âicoéda;  à  la  Couronne  y  &  que 
tout  autre  moyen  écoit  non  -  feulement  infuffiiant,  mais  encore  dange* 

IBUX. 

.  r*  -Que  JuCqua  ce  qu'un  AAe  fût  paflB  pour  •exclure  le  Dtic  d'Yorck,  la 
Chambceiie  pourroit  accorder  aucun  (ëcours  d'argent ,  fans  bazarder  laper- 
fonuede  S.  M. ,  la  Religion  Proteftante  ySc  (ans  infidélité  envers  le  Peuple 
çaeUe  jspréfentoit.  ' 

j.  Que  tous  ceux  qui  avoient  confdllé  à  S.  M.  de  perfifter  dans  ion 
fèhtinient  oontré  le  Sm  d'Ebccluiion ,  lui  avoienc  donné  un  Confefl  per-« 
njbienx ,  &  éccueiir  Paèteurs  du  PapiTitoe  ^  6c  ennemis  du  Roi  &  du 
Royaume.         * 
Adifciiedetcom-       En  conféqueuce  de  cette  dernière  réfolution  ,  la  Chambre  réfblut  c?e 
préfeacer  une  Adreflè  au  Roi ,  pour  le  prier  d'éloigner  de  fa  perfonne  & 
dife  &&  ConièiU ,  Gecrgt  C$mte  JtHMifax  ^  LMftrent  Hyde ,  les  Comtes  de 
V^^jUvy  de  Clarendvn  ,  &de  Ftversham.  De  plus, eHe vota  quequicon- 
oae  .ptéteroit  ou  fèroit  prêter  de  Tarçent  au  Roi ,  par  forme  d'avance  ^ 
4ir  ks  revenus  des  Douanes ,  des  Acciiès  ^  ou  de  la  taxe  des  Cheminées , 
feroit  jeputé  avoir  voulu  empêcher  la  tenue  des  Parlemens ,  &  en  (èrbit  reC- 
ponfabk  au  Parlement ,  &  que  quiconque  accepteroit  ou  acheteroit  un 
ou  pluâeurs  Tdillis  ou  anttdpations  fur  les  revenus  du  Roi ,  feroit  réputé 
comme,  ci^deflus  Sec. 
Tn^n  *Miidt/"â    '  '^*  Chambre  des  Communes  ne  pouvoft  guéres  pouffer  les  chofès  plus 
Iba"ndonnCT ^ le     loiu,  &  fèmbloit  avoît  defleîn  d'ci^ger  le  Roi  dans  quelque  aétion  violente, 
»»€  d'YorcB.       ^  donnât  mariifdftement  prife  for  lui.  Ceft  ainfi  qu'en  avc^t  ufc  le  Par- 
kmentde  l'année  1^40.  enversChatles  I.  Mais  Charles  II.  avoit  un  avan- 
tage que  le  Roi  fon  Père  n'avoir  pas,  Ceft  qu1l  ne  s'étort  pas  dépouilla 
coonne  lui  du  droit  de  proroger  6c  de  difloudre  le  Parlement ,  &  par-là ,  il 
étbîc  toujours  le  maître  de  iaireceflèr  quand  il  voudrpît  les  mortifications 
qu'on  lui  doniioit»  Il  cft  -vtai  qu'il  falloit  pour  cela  <e  contenter  de  fon  re- 
i  •  venu  ordinaire  ,  ce  qui  ii?étoit  pas  facile  à  un  Prince  auffi  protRgue  que 

lui.  Ceft  ce  qui  faifbîr  efpérer  à  fesenneWiis  qu*fl  vît^ndroît  enfin  à  leur 
point ,  &  qu'il  confentiroîtau  Bilf  d*Exclufion.  En  effet,  fi  Ton  en  croit  le 
Père  d'Orkans ,  la  Ducbeflc  de  Portsmouth  k  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &c  fe 
fi^plia  de  ne  .pas  fe  perdre  lui^méMe  pourâ'àmour  du  Duc  fon  Frère  (i). 

,  (1)  La  vintalilt  tsitm  ,  lUonAiyTiifé  vÇ«^«ot*h  OvickeHe-ât  ^otnmmh  fc  déclara' 


muDCt  Mfi  Roi. 


VoM  contre 
Roi. 
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•¥»©yé  ^  Rcr^  pr  M.SidJfey  foo  AmbafiTcrdeur  à  là  Haye,  dans  fequrf  fl       imi. 
faiicdc  voir,,  que  le  Roi.  ne  pouvotîc  foutenîr  le  Duc  d'Yorck ,  cjir en.  abatï- 
A>nnanr  les  ihcércis  de  couie  l'Europe. 

Mais  cette  raâibn  rfécorc  pas  capable  de  produire  un  grand  effrt'fîrr  Pefl- 
ysrir  du  Roi.  Aacontcaire  ces  difficultez  ne  feifoient  qne  l'aiçrir encore  dai 
ypsavoLgCyde  forte  qu'il  prit  la  réfolution  de  proroger  le  PaPlètiiettt.-  tei    votei  detcom* 
Commuiies  en  ayciiu  ea^uelciBie  fêcrtt  avis ,  s'affenrrblerent  plus  ntatfiï^tfl  "*""**• 
lordinaire  ,  &  avanr  que  le  Roi  fô-ftit  rendu  au  Parlement  \c  i  o.  déjât\^ 
rier ,  elics  eurent  le  tenas  de  pafler  les  Votes  fuîvaiis  :  «*  r.  Que  quiconque 
*  a confeilléau  Roi  de  proroger  le  Parlement  eft  traître  au  Roi ,  à  la  tve- 
i$  bgioa  Ppowffante ,  &  soi  RoyaKime  ,  un  Pfenfionnaite  de  la  France ,  & 
u  an  Fauceup  defr  intérêts  de  cette  Couronne,  Que  Popinion  J'ela  CBaitt^     '     ,   1 
1»  bre  eft  ^  que  les  Aâfes  Êiit«'  fous  le  Règne  d-'EliTabeth  contre  Irt  Papiftes       -         :..  - 
V  ne  cfoivcnc  pas  Vétendre  jufiju'aux   N6h-€onformîffes  ProteftartSl   j. 
»  Que  la  pourlui te  qu'on  fait  des  Non«.Gonfontîîftes  Proteftanseft  àrpréi 
n^ièni  une  oppreflîon  pour  les  Sujets,   qu'elle  afïbiWit  l'întércrPrôtel^ 
9*  tant ,  encourage  \&  Papî(me ,  &  qu'elle  eltdartgereuîe  pour  le  Rbyàuttt^. 
-  Ces  Votes  étoieht  à  peine  paflez ,  qpe  Te  -Roi  ft*  i:endîr^,ir  Pkrlenièrtt  ^,    te  roî  pfow^ 
i^ ayant  fait  appelleriez  Gonftniines^^,  il  donrtà  fon*  con(entèttiAit.à  dèûi  i« p*»^^"*'*'- 
ou  trois  Aftes  de  peu  d'importance  ,  après  quoi ,  le  Chancelier,^  pair  fbA 
ordre ,  pcorogea  le  Parlement  julqU'au  20i  du  mois  de  Janvier.  ;      *.     'i 

Trois  jours  après',  le' Maire  &  le  Confeit  Commun  de  LcfndV^  ]^l:é'-    Aiitèdl!  ittFïditf 
fentetent  U4ie  Adreffèau  Roi ,  pour  le  prier  de  faire  aflemblct' lif  Patle-  ^^ 
ment  au  jour  marqifé,  afih  qu'il  pât' tira vailler aux aâaire^mportâilt^s^^^ 
Royaume.  Cette  Adteflèy  bien  loîrt'dé  produire  aucun  effet  fut' |'ert)cîedli 
Roi ,  ne  fie  ^M  l'irriterencor^  d^àvantage.  C'eftr  pour^oiv  P^t  mê  nrôclâ;    te  roî  cafle  !• 
mation ,  quirfiicpuWiée  le  tS.  de  Jàwîer,  il  cafface  PàrtemeilVqutVài  '«^^""^"^ 
voit  pas  duré  trois  mois.  Dans  lé  même  tems ,  il  en*  convoqua  un  autre  à'     «  en  convoque 
Oxford ,  pottrle  1 1.  de  h^s ,  parcequ'îl  n'ëtoit  pas  content  fle^  k  V^ilîede  ford^**"*  *  ^*' 
Londres.  .     '  -,  —  ••'''*,'.■'.-.* 

Pendant  toutes"  ces  brbuîMerîès ,  Ibs  Mîhîfttcs  &r  Içs  GopïeiUers  pdyçi    tnbmu  des 
n'étoient  pas  pew  ertbàrralfe.  Ifc^vbyoient  la^  Chambre^  dëi'C^ittftimè^  SS!^*^*"   ^ 
tellement  arrêtée  au  Kll  d'Exclùfifan ',  qu'il  n')ravoSt  que  cela'  ^Ùi^iu  la 
fiirisfaire.  D'un  autre  côté ,  ils  favoîènt  par  expérience  que  dans*  dSutres 
^ccafiQns  importantes ,  le  Roi  n'avoir  pas  eu  toute  la* fermeté  que  fés  Mî- 
niftres  lui  aaroienc  fouhaitée  j  &  qnit  leç  avoft  aBandomiffit*  aptèà  avoîç 

ouvcrremcnt  pôtir  It  iSIiambr^  des  Conmian^ ,  firavoîVtà"rftf  àcœurï'e^cîufibn.,  fi^t 
celle-ci.  On  Itti^vok  &ic  encendre,  ^a»  fieilè^p<n^vtïît-porfj^flff  Roi^àf'fixtiiïfîtïrt*,  le 
Parlement  ne  mmqucroit  pas  de  le  follicitcr  à  déclarer  qui  devoir  fuccedcr  à  la  Cq,u.  ' 
ronne;  &  que  cermmt  elle  p- (Tt doir  abfblument ftfprit  du  R:6i,elîe  ponvoit  comprcr 
qu'elle  obtiendrai c  dr  lui  qu'il  nommât  poarfon  Succeffcur  le  Fils  qu'il  avoir  de  cette 
Dame.  Le  Duc  de  Monmouth ,  qui  avoit  les  mêmes  vues ,  fe  joignit  avec  elle  pour  faire 
jriaflTr  rEzclufifm)  6c  ilscfwmainfiilrfovirr^^^  rvautrè'pdur  aller  à  leurs' finr.  p^ 
4^j*7lHD,  '  i  •'■•--•        :    ■'  ■  "'"•    '   ■   * 
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cxAjLi^  s  II.  que  Yeffétance  ée  toîr  monter  le  Duc  d'Yorck  fiir  le  Trône  aToît  «ncoaû 
1681.       la^gé  cotte  Confpkatîon ,  auffi  bien  que  la  Confpîration  d'Angleterre. 

Lor£)ue  la  réponie  éa  R<oi  fut  lue  dazis  la  (Jhambre  des  Communes ,. 
eHe  y  Y^^odmût  Je  grands  mouvemens ,  &  beaucoup  ^e  plamtes  contre  les 
Seigneurs,  qu'on  accufi>it  d'avoir  rejenéleSill  d'Exclunon  par  pure  com* 
plaifande  pour  le  &oi,  ou  pac  Ucraorne  que  fa  préfence  leur  fn/pîroh.  En- 
in ,  après  de  grands  débats ,  elle  prk  les  réfcilutions  fuîvantes. 
R^foiutioni  des  i.  Qu'il  tï'y  avoir  aucui^  fûreie  pout  la  Religion  Protéftante ,  pour  là 
R2Ji^r<SRd!*  vie  du  Roi,  &  pour  le  Gouvernement ,  (i  on  ne  paflbit  pas  un  Aûe  pour 
iieadce  le  Duc  d'Yorck  incapable  de  fiicoédtfi;  à  la  Couroiine  ,  &  que 
lolut  autre  moyen  écoit  non -feulement  infuffifant,  mais  encore  dange* 
nmx,    . 

-  r*  Que  JuCqiiia  ce  qu'un  AAe  fût  çaflJ  pour«xx:lure1e  Dtic  d*Yorcfc,  la 
Chambie.ne  pourroit  accorder  aucun  lecours  d'argent ,  fans  bazarder  laper- 
fpmiede  S.  M. ,  la  Religion  Protéftante  yic  (ans  infidélité  envers  le  Peuple 
^^eUcArsprèfeiKosc.  ' 

j.  Que  tous  ceux  qui  avoienc  confeîlté  à  S.  M.  de  perfifter  dans  fon 

fèhtinient  contre  le  Sàll:  d'Ëxduiion ,  lui  avoienc  donné  un  Confefi  per^ 

njbieûx,  &  étÀienr  faèceats  du  PapiTâie  ^  &  ennemis  du  Roi  Se  clu 

Royaume. 

Adreiiedescom-       En  conféqueucc  de  cette  dernière  réfolution  ,  la  Chambre  réfoiut  c?e 

miincsMRoi.      préfeater nue  Adrcfle  au  Roi,  pour  le  prier  d'éloigner  de  (a  perfonne& 

/...,.  dt  {es.  GoiilciU,  Gtmrgt  Càmte  d'Halifax  ,  Lattrent  Hyde ,  les  Comtes  de 

vott  coatte  le  tf^^fi;er  \  dc  Clorendcft ,  &de  Feversham.  De  plus,  eHe  vota  quequicon- 

oae  .ptétertoit  ou  feroit  prêter  de  l'argent  au  Roi ,  par  forme  d'avance  ^ 

ipt  Jfcs  .revenus  des  Douanes ,  des  Accifes  ^  ou  de  la  taxe  des  Cheminées , 

ieroùt  ^réputé  avoir  voulu  empêcher  la  tenuë'des  Parlemens ,  &  en  ferait  reC- 

ponfable  au  Parlement ,  &  que  quiconque  accepteroir  ou  acheteroit  un 

ou  plufieurs  TaiUisou  anticipations  fur  les  revenus  du  Roi ,  feroit  réputé 

commCsCi-deflus  &c. 

t€  Roî  t«  en-    ., La  Chambre  des  Commîmes  ne  pouvoft  gûéres  pouffer  les  chofès  pius' 

Iba"  donîlw  le  ^  l*in,  CcTémbloit  avoîr  deflein  d'engager  le  Roi  dans  quelque  aéèion  violente, 

^»€  d'Yorce.       ^  donûârmamÛSftcinemprîfe  im  kn.  Ceft  afnfi  qu'en  avdt  ufé  le  Par- 

fement  de  l'année  !  é+o.  envers  Charles  I.  Mais  Châties  II.  avoit  un  avan- 


que  le  RoS  fon  Père  n'avoît  cas,  C^ff  quH  ne  s'étoit  pas  dépouiné- 
OQNVfiê  lui  du  droit  de  proroger  bc  de  diflbudre  le  Parlement ,  &  par-là. ,  il 
étbîc  toujours  le  maître  de  iaireceffer  quand  il  voudroit  les  mortifications^ 
qu'on  Jui  donnoit*.  11  cft  jvfiiqallialloit  fwt  cehi'fe  contenter  de  fon  re- 
venu ordfaiaire  ,  ce  'qèf'tt'étoit  pai'ôcfre^à'^  Pr-înte  auffT  prodigue  que 
lui.  C'eft  ce  qui  fiiifoit  efpérer  à  fesCnnéWii*  qu'A  vîendroît  enfin  à  leur 
point ,  &  qu  il  confentirbîr  au  Bill  dïxclofion.  £«  effet ,  fi  Ton  en  croit  le 
Pcre  d'Orléans ,  la  Ducbeile  dc  Portsmouth  (e  Jetta  aux  pieds  dti  Roi ,  6c  le 
fiipplk  de  ne  pas  fe  perdre  lui-nn^fiie  pcmrl'asïieut  tlu  Duc  fon  Frère  (i  )^ 
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M.Eïigrf'BènficinaaîrccteHoUaj^«,  dfê(fi  aû«5  UiVM^ttSît^q«pfiit-cit-  CHiiiij  !l 
voyé  ahA  Ror^  par  M.  Sidn^y  fcMi  Ambaflaxieur  à  là  Haye,  dans  fequcrl'îl       i(>îfi. 
failoic  voir^  que  le  Roi  ne  pouvcrfc  foutenîr  le  Duc  dTorck ,  qiren.^ban}- 
étonnant  les  inccrcts  de  couie  l'Europe.  -  * 

Mais  cette  taaiEan  rfctorc  pas  capable  de  produire  un  grand  eflfet'fîïrTèïL 
pcir  du  Roi.  Aacontcaire  ces  diflScultez  ne  feifoient  que  l'aigrir  encore  dài 
vanrage  ^de  forte  qu'il  prit  la  réfolurion  de  proroger  le  PaPleniettt.-  Eei    votet  deiCMi* 
Communes  en  ayaiu  ea^uelqBp  fecrei  avîs ,  s'alFemblerent  plus  matfirqti^  """^ 
lordinaire  ,  &  avanr  que  le  Roi  kJÊat  rendu  au  Parlement  le  i  o.  déjM^ 
▼ier ,  elics  eurent  k  tenas  de  pafler  les  Votes  fuîvaiis  :  ««  r.  Que  quiconque 
9  a  Gonfeillc  au  Roi  de  proroger  le  Parlement  eft  traître  au  Roi ,  à  la  tvô- 
tf  Ugioii  Prc«3efl:ante ,  &  au  Royaume  ,  un  Pferifionnaîre  de  la  France  ^  et 
^  an  Fauceup  des  intérêts  de  cette  Couronne.  Que  Popînîon  delà  CBalfli.     ;   .'  ,  .1      * 
ï»  bre  eft  y  que  les  Aâfes  fâit^  (ous  le  Règne  d-'EliTabeth  contre  Irt  P^pîftei  •  '\] 

»i  ne  rfoivcnc  pas  s^étendre  ju(qu'aux  Non-€onformîffes  Proteftans:  j, 
»  Que  la  pourluite qu'on  fai«  des  Non«-Gonfbrmîftes  Proteftans  eft  àprei 
9»-  fcnt  une  oppreflion  pour  les  Sujets  ,  qu'elle  aflFbîWit  l'întérct  Prôtefî. 
n  tant ,  encourage  le  Pàpîfme ,  &  qu'elle  eit  dartgereufepour  le  Rbyanmefl 

Ces  Votes  étoient  à  peine  paffez ,  qpe  fe-Roî  ft  çendîr-au^  Pkrlenièrfrl    te  roî  i^mie 
fc ayant  fait  appelleriez  Gonmnines^,  il  donrta  fon*  con(entërtidit.à  difai  ^^"'*'"*'**- 
ou  trois  Aftes  de  peu  d'importance  ,  après  quoi ,  le  Chancelier/ par  Ibi 
ordre  ,  prorogea  le  Parlement  jufqU'au  lOi  dh  mois  de  Janvier.  .  '''i]'    *",    *'*  j 

Trois  jours  après,  le  Maire  &  le  Confeit Comnnrttn  de  Lcfndteï  pé^    A^Mm^féà^ 
fentereni  une  Adrefle  au  Roi ,  pour  le  prier  de  faire  aflembler  lif  Patftfi  ^^ 
ment  au  jour  marqué,  afin  qu'il  par  tJ-ayaîllerauxaflairesîmpohâritèîsyg 
Royaume.  Cette  Adteflè^  bien  loîrt'dé  produire  aucun  effet  Ml'^eîhdiik 
Roi ,  ne  fie  40»'  l'if  rîeerencorrf  d^âvantage.  C'eft  pourquoi',  pat  tme:  nrocti^     te  Roi  caib  te 
matîon  ,  quitfurpuWiée  le  tS.  de  Janvier,  il  caflTa'  ce  PàrleménVqulVa^  Parlement, 
voit  pas  duré  trois  mois.  Dans  le  même  tems ,  il  etr  convoqua  un  autre  ât     n  en  convoque 
Oxford  ,  pour  le  1 1.  de  \feM:s ,  parcequ'il  n'ctoît  pas  content  ffe  la  Vilîc^  2^***"*  *  ^' 
Londres.  .        ',  —  •'.*';..-*" 

Pendant  tonres  cesbrouîll^îes    Ibs  Mîhifttcs  &r  les  CopïeîU^rs  prî^^    tnbmu  d» 
n'étoient  pas  pew  embarraflferf.  Ife-voyoient  la^  Chambre' dëi' C^rtiftiiuiâ  JS!^*^"*"   ^ 
tellement  arrêtée  au  Kll  d'Ekclùfibn  ;  qti'îl  ny  aVoSc  que  celif  qtfî  biït  % 
facisfaîre.  D'un  autre  côté,  ils  favoiéht  par  expérience  que  dans*  cïaiitrés 
occafiQHS  importantes,  le  Roî  n'avoir  pas  eu  toute  la  fermeté  que  fes  Mil 
niftres  lui  auroienc  ibufaaitée,  8c  qu'ii^  le$  avoir  aBondomiez' aptes  avof^ 

ouvcnemcnr  pour  It  Chambra  des  Conmian^,  &^airoîe'ta'rff  à  cœtirï'ejcîuffbn^  Sn 
celle-ci.  On  Ittiavok  Élit  encendire ,  qu»  fi dlë- pouvait  porijé^ le  Hdi'if'fixèltffiOH  ,  K 
Parlement  ne  m  inqucroii  pas  de  le  folliciter  à  déclarer  qui  devoir  fuccedcr  à  la  Coq-  * 
ronne;  &  que  cermmt  ellcp-iTcdoir  abfoluo^e1lt^c^prit  du  R'ôi,el!e  pouvoit'comp^ 
qu'elle  obtiendroïc  dr  lui  qu'il  nommic  paâr Ton  Succeffcnir  le  Fils  qu'il  avofc  de  cette 
Dame.  Le  Duc  de  Monmputh ,  cjui  avoit  les  mêmes  vues  ,  fe  joignit  avec  elle.potu-  faire 
xéuflîr  l'Bxcbfion  j  «c  ilscwrdrttamfiiifliiîvW*^^^  aller  à  lèurt'finr.'p* 

487.  TiND.  '•  >  ''■..-»  -    :  ..«  ■  ^  ■•      ••  '•  ■  '■''^'-   •  -^i 
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lâS*!:.  Roi  ^  cDu^e  la  Naïuon  fe  croavoiûac.  dàiis;  uo  danger  éminenc  de  h  pavr 
d^s  Papiftes%  Qaeiifm  S,  M,  s'écoic  laîiTéporcer  à  coiiyoouec  uii  Parietnem* 
dgns  un  lieiLQÛ  les  deux  Cbatphces  ne  pouvoieac  s'aflerahlcr  enfûrecé ,  &* 
o^/elle&  Ce  trouvoienc  expofees  aiu&  accouacs,  dbs  Pâpi(tes  &  db  leurs  adhé^ 
raos  donc  il  n'y  avoic  qu'un  trop  grand  nombre  dans  les  Gardes  du  Koik 
Que  par-là ,  la  liberté  de  débattre  Ubcemeiu  les  maciescs  qui  fe  préfènte^ 
-  reîent  feroit  détruite ,  &  la  validké  d^  Aâesi  qui  s  y  feroîettt  pourroir  être 
mi£è  en  doute.  Que  la  Ville  écoit  fi  petite  qu  eUs  ne  pouvoit  admettre  le 
grand  concours  de  Peuple  qui  étoic  ordioaioe  aux  Parlemens*^  Que  les  té^ 
'""„.'  t  ,  .moins  qui  devoiaic dépofer  fur  le»  accu&tions  intentées  parles  Communei 
feooient  expo(èz^à  une  dépenfe  mon  néceiËûre:,  â:  qutils  ue  voudroiein  pas' 
inênie  (è  confier  à  la:  proœâ&oA  d!un  Paclensenc  qui  ne  (èroir  pas  luinnéme' 
eni£&:eté  étant onurinomié' die  Gardes  4itf  de  Soldats;  fiufiai,  ils  demandaient 
qile  le'  Parkments^iaiTembiât  au  lieu  ordinaire ,  où'  il  pûcagirliboement^  S: 
awec  fureté.  ^ 

.1^  Roi  ne  répmldttpas.  un  mot  à  cettr  Requête ,  &  ircootenta^  d«r  re^ 
garder  de  tra^recs  ceux,  cust  la  lui  préfi^ntoient. 

Pendant  ce  tems-là:  les  deux  Partfsr  oombattoient  à.ooops  de  plome, 
d'une  manière  fi  animée,  ou  plutôt  fi  violente  qu'on  ne  gardoit  aucune»* 
mefiires.  Les  libelles  couroient  dans  le  Public  avec  une  entière  impunité. 
II  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  c'étoit  un  artifice  de  la  Cour ,  pour  em- 
pêcher le  Parti  Proteftant  de  fe  réunir ,  &  qu'elle  fouffroit  volontiers  qu'on 
dit  beaucoup  de  mal  du  Roi  &  du  Duc  d'YorcK ,  afin  d'en  rejecter  le  blâme 
fiir  les  Preflbytérîens  ,  &  de  donner  pat-là  occafion  aux  Epîfcopaux  dcre— 
poufTer  l'accûfation  d  erre  trop  attachez  au  Parti  de  la  Cour.  Ce  qu'il  y  ^ 
de  certain,  ceft  que  cette divîfion ,  qu'on  prenoit  foin  de  fomenter,  fiic 
très  avantageufe  au  Roi  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Je  rapporterai 
(ur  ce  fujet  une  affiiîre  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit. 
Aflaire  de  Fiti*       Un  Certain  Fi tz-Hatris ,  Irlandois  &c  Catholique  ,  qui  avoit  un  grand 
"*""'  accès  chez  la  Duchefle  de  Portfmouth  &  entretenoît  une  étroite  correfoon»- 

dance  avec  MadamoifèUe  ff^all  favorite  de  la  DucheflTe ,  &  avec  le  Con-^ 
fiè(&ur  de  l'Ambafladèur  de  France,  après  avoir  reçu  divers  préfens,  &i 
une  fois ,  entre  autres ,  jufqu'ài5o.  Guînées ,  entreprît<leperfuadéràuii» 
nommé  Everard  décrire  un  Libelle  contre  le  Roi.  Everari  teignît  d  accep- 
ter la  propofitîon ,  &  lui  donna  rendez-vous  pour  recevoir  de  lui  des  înfor- 
niations  toùchaht  ce  qu'il  dev oit  écrire.  Mais  en  même  te  ms,  il  communî- 

3aa  Taffaire  au  Chevalier  G«/7/ii«w2^  Jf^alle'r  &  à  M.  S^^iith  &  les  fit  câcHer^ 
kns  u»  lieu  d'joi\  ils  pouvblent  entendre  ce  que  Flt^  Harrisliii  dlroit.  Le' 
lendemain  étant  totis  deux  enfemble  dans  une  Chambre,  Fifz-Harrîs  lui 
dit,  qu*il  falloit'^édrire  un  Libellé  contre  lé  Roi  fur 'lès  înftru(flîons  fui-^ 
vantes, 

^ue  le  Roi  (fr  la  Famille  Royale  étoiem  Papijles  ,  oh  affe£lionnez  au  Pa* 
fifme  dis  Uunjârniejfh 

,^  Çharin^i.amti'fikfank4^  Ji^Mi^Jthmd^^&^m  CkérksJI, 
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TdVoit  âpfVûHvie  en  avanfam  Fêrj^-^Gerald  ^  Fitz^P^tricf^^  &  Mongarret  CBiutti  it; 
^i  y  étaient  engmgèz^  1 68 1 . 

S^ue  l*Aae  ijui  défendait  Jtaûpellcr  le  Roi  Pafnjh^  n'avait  été  obtenu  (]u*e» 

rm  d* arrêter  Us  iangnes ,  larjcpiil  jugerait  à  propos  de  fe  découvrir  plus  ou» 

vertement,    ^e  cela  paraijait  man^efiement  pur  V ardeur  avec  lacfuelle  la 

Rai  faut enait  les  intérêts  du  Duc  d^Yorck^,  &  avait  empêché  (jue  le  Parlement 

ne  procédât  contre  lui ,  parle  foin  quon  avait  pris  de  tonferver  les  Officiers  de 

fr  Cour  placet,  à  la  recommandation  du  Duc ,  &  de  congédier  les  Confeillert 

frivcKy  &  les  Juges  de  Paix  tjui  étaient  attachez  ù  la  Religion  Protefiante^ 

:Quil  était  autant  au  pouvoir  du  Peuple  de  dépoferun  Roi  Papijie  aSluelle" 

ment  régnant ,  <}ue  d empêcher  ^t^ un  SucceJfeurPapifle  ne  parvînt  à  ta  Cauronnti. 

^ue  puifqu'il  nj  avait  aucune  efpérance  ^ue  le  Parlement ,  quand  il  sap- 

Jemhlerait ,  put  rien  faire  £  avantageux  au  Royaume ,  c  était  au  Peuple  à  paur^ 

voir  lui-même  à  fa  propre  confervatian. 

Evcrard  reçut  enfuîte  ces  mêmes  Inftrudbîons  par  écrit ,  &  compofa  fot| 
Libelle  qui  étok  très  ofFenfant  pour  le  Roi,  ^  tort  fédîcîcux.  Ce  Libelte 
devoit  être  difperfé  en  plufieurs  maifons  de  ceux  qui  étoient  oppofèz  à  lé 
Cour,  &  particulièrement  des  Prefbytériehs ,  dont  on  devoît  fouiller  les 
maifons ,  en  vue  d'y  trouver  ce  Libelle ,  dont  on  vouloit  former  une  preuve 
pour  ftîre  voîr<jue  les  Preft>ytériens  avoient  coafpîré  contre  le  Roi  &  co^itte 
le  Gouvernement.  C'eft  ce  quTverard  foutint ,  &  que  le  tout  venoit  de  la 
Cour.  Enfin ^  ff^aller  ayant  informé  le  Roi  de  l'affaire,  le  Roi  ordonna  au 
Stctctzhç  Jen^ins  d'expédier  un  ordre  pour  arrêter  Fitz-HarriSy  8c  char- 
gea Wâller  de  l'exécuter-  Mais  Waller  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  la  pré- 
fcnce  du  Roi ,  qu'il  fut  informé ,  félon  qu'il  Taffura  par  le  témoignage  dç 
deilx.pecfonnes  d'honneur,  que  le  Roi  avdt  dit ,  qu'il  avoît  rompu  toutes  (e^ 
inefnres.  Quoîqu'ii'en  fort ,  Waller  fit  arrêter  Tîtz-Harris ,  &  le  nt  mettre  eii 
Prifon(i). 

Ici,  comme  dans  les  affaires  précédente? qui  regardoient  la  Confpirauon, 
on  prétend  que  Fnz^Harris  fut  gagné;  parties  promefïès  ou  par  des  mena-  .     . 

ces ,  pour  dépôfer  ce  qu'on  vient  de  voir.  Mais  avant  qu'on  pût  découvrir  i-j^^î^i*  to 
le  fond  de  cette  «âàice ,  Fit*-Harris  fat  rire  de  la  Priton  <fc  Ne^gatfri  &  "*'  *  '"  *~ 
enfermé  dans  la  Tour,  parjwiDrdre  exprès  du  Rof.  Je  n'entrerai  pas  phl^ 
avant  dans  le  détail  de  cette  affaiie.^  Je  me <îonrentetai  dédire,  en  à^t 
mots ,  que  p'eu  de  tems  après  la  dîflblution  du  Parlement  d'Oxford ,  lorfque 
la  Cour  coQimençoit  à  voguer  à  pleiues  voiles ,  ians  ctce  cxontrollée  parle 
Parlement ,  Fitz-Harris  fut  produit  en  Jugement  j  que  la  Duchelie  de  Ports^ 
loouth  avoua  qu'elle  lui  avoir  donné  de  l'argent ,  mais  feukment  par  chaH- 
té  ;  que  Fitz-Harris  fouthit  toujours  qu'il  n'avoir  rien  fiiit  que  par  ordre ,  dé 
qu'après  fa  mort  >  (à  Femme  perfifta  toujours  à  dire»  que  c'etoît  la  Cour  qui 

(i)  A  Newgat?.  Surnet  dit  que  FîtzrHarris  compofa  le  Libelle  lai  même,  &  ifei 
tonrcnta  de  le  montrer  à  Eyerofd ,  qui  croyant  que  l'autre  Toaloit  l'attraper,  po(tu\ 
ds  tcmoinsfouf  écoutct  tout  ce  qui  fe  panêroit.  F  itxrUarrîs  ^fuit  le  Libelle  forint; 
entièrement  écrit  de  i|a  propre  xnain .  Everard  Vcmoaiiz^SdÀh  inlbraip:  cot^ue  liMb 
p.  4r7.  Tî>*t>.  •       •  •  .  '  _       • 
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C  »  A  »  1 1 S  1 L  1  avoir  engagé  à  cela,  Eiifin  il  fut  condamné  &  exécuté,  fans  que  le  PubliC 
i(}8i.  '  pûc comprendre,  par  quelle  raiTon ,  un  Irlandoîs  Cachplique avoir  été  porte, 
a  publier  un  tel  Libelle  contre  le  Roi ,  fi  ce  n'étoit  pas  un  artifice  de  la  Cour. 
Cette  affaire  de  Fitz-Harris  avpit  commencé  au  mois  de  Février ,  &  le  der- 
pîer  Parlement  en  avoir  pris  conuoiflànce ,  enforte  que  la  Chambre  des 
Communes  avoir  intenté  une  accufationxContre  lui,  &  lorfqu  il  fut  conduit  à 
la  Tour  par  ordre  du  Roi,  la  Chambre  avoir  déclaré,  qu'aucune  Cour  de 
Juftice  n'avoir  pouvoirdele  juger,  nide  fe  mêler  de  certe  affaire.  Il  ne 
îaifla pourtant  pas  d  être  jugé ,  condamné  &  exécuté ,  au  grand  mécontente- 
ment des  Whiggs  qui  efpéroient  de  pouvoir  mettre  en  évidence  les  artifices 
de  la  Cour.  Mais  le  Roi  &  fon  Parti  trouvèrent  qu'il  leur  étoit  avantageux 
de  fe  défaire  d'un  homme  qui  pouvoit  leur  caufer  de  lembarras.  Il  ne  fut 
exécuté  qu'au  mois  de  Juin ,  après  que  le  Parlement  d'Oxford  eut  été 
caffé. 
le  Roi  fe  rend       Tout  le  moude  attendoit  ce  Parlement  avec  une  extrême  impatience ,  & 

à  Oxford  avant  1«  t"     n     •  'i      '  f>*  •'       i  r  i  •  >*i 

tciiis.        .       le  Roi  y  avec  beaucoup  d  inquiétude ,  prévoyant  bien  qu  il  ne  pouvoir  en 

jirrendre  rîeii  ^é  bpji^  Il  ié  rendit  à  Oxford  fepr  ou  huir  jours  avanr  Touver- 

soup^ons  tcd-  ture,  &  conimç  les  Ipnpcons  dç  les  crainres  du  Parrî  des  ff^hi^gs  étoicnt 

f  wque».  ^1^^^  ^^  pj^^  j^^^^  degré ,  ils  s'inpaginerenc  que  le  Roi  ne  s'étoit  rendu  fi-tôt  ^ 

Oxford  qu'à  deflèin  d'y  prendrç  des  meuires  par  avance,  pour  fe  rendra 
maitre  du  Parlement,  Lçs  Députçz  témoignèrent  auflî  d'une  manière  toute 
manifefte,  la  crainte  où  ils  étoient  de  quelque  violence  ,  en  fe  faifant 
acçpmpagher  d'un  grand  nombre  de  gens  armez.  Ceuxdç  I^ondres  en  par* 
lîculier  furent  conduits  à  Oxford  par  une  groflè  Troupe  ^e  Cavalerie  dont 
les  Cavaliers  portoient  4  leuçs  chapeaux  des  rubans  où  étoient  tiflues  ces^ 
paroles,  Foirn  de  Papifme^  foint  d'efiiavage  (  i  ),  Le  Parlement  s'étanç 
aiïèmblé  le  ii.  de  Mars  ,  le  koi  fit  le  Difcours  fuivant  aux  deux  Chao^i 
bres, 

oî&oursduRoi  '.     jM  T  L  Q  ]^  D  s     ET    MES^JBVRS^ 

m  Parlement,  ' 

Les  procède K,  infoutenablis  de  la  dernière  Chambre  des  Communes  m'ont  obligé 
i'dijfoudre  le  précédent  Parlement,  Car  comme  je  ne  veux  point  ufer  moi^mêma 
dun  pQHVoir  arbitraire ,  je  fais  auffi  rifilu  à  ne  le  fouffirir  point  en  d'autres.  Jo 

r 

(i)  Les  Seigneorè  étoient  aûTemblez  dans  la  Gallcrie  des  Ecoles  Pu()Iiqucs ,  &  lef 
Communes  dans  la  Chambre  de  la  Convocation,  Tind. 

On  les  vit  {  les  Fadicux  )  arriver  (  à  Oxford  )  pour  la  plupart  atec  des  airs  me-» 
naçans ,  une  fuite  xiombrepre  »  &  un  équipage  plus  propre  à  une  Expédition  de  Guerre  ,* 
qa*à  une  Affemblcc  Parlementaire.  On  remarqua  fur  pout  la  fuite  du  Duc  de  Mon- 
moHth  ,  compofce  de  cent  Cavaliers  fort  Icftcs  ,  &  qui  formulent  un  belEfcadron.  Les 
Comtes  de  Shaftfiury  ^  de  Salijbery  n'ctoicnt  gjacres  moins  bien  efcprtez  :  les  autres 
Chefs  étoient  accompagnez  de  gens  armez  ,  qui  faifoient  connoirre  dans  leur  matchc 
leur  fermeté  Se  leur  réfelution.  Enfin  une  partie  de  la  Bourgcoifîe  de  Londres  s'y  étoit 
rendue  avec  des  rnban^  bleus  à  leurs  chapeaux  ou  à  la  garde  de  leurs  épées ,  fur  lef- 
Mels  on  avoit  infères  ces  mots  :  ni  Bfilava^e ,  ni  Pa^ifîne^  Hit,  pi  Jacq.  IL 

centrerai 
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il  entrerai  ici  dam  aucun  dàail ,  parce  que  mon  intention  eft  ^oublier  toutes  les  cnk^ttt  m 
fautes  (juifefont  commifes.  Mais  fi  l'on  confidere  les  offres  ^e  fat  faites  au  i68i* 
dernier  Parlement ,  &  les  ajfurances  que  je  leur  ai  renouveUées ,  (jueje  ri  ai  rien 
recommandé  avec  tant  dt ardeur^  que  les  Mliances  que  f  ai  faites  four  maintenir 
la  Paix  de  la  Chrétienté^  d'examiner  avec  foin  la  Confpiration  Papifie^  &  de 
me  mettre  en  état  de  conferver  Tanger.  Si,  dis^je,  l'on  confidere  toutes  ces 
chofes  y  &  qu'onfajfe  attention ,  à  la  manière  dont  ont  répondu  à  ces  propofitions  ^ 
des  gens  ajfemble:^  pour  confulter  enfemble ,  on  trouvera  peut-être,  quily  a  plus 
dejiijet  de  trouver  étrange  ma  longue  patience^  que  le  mécontentement  que  fat 
témoigné  de  leur  procédé.  J'ai  cru  qu'il  étoit  nécejfaire  de  vous  dire  ceci  y  poué 
n'avoir  pas  occafion  de  me  reffentir  davantage  des  fautes  pajféés»  Il  efi  de  mon 
intérêt  autant  que  du  votre  de  conferver  la  Liberté  des  Sujets  l  parce  que  la 
Couronne  ne  peut  jamais  être  en  sûreté  y  quand  la  Liberté  efi  en  danger.  Je 
fûuhaite  que  vonsjbyiez  aujfi  convaincus  y  que  vos  Liberté:^  ne  peuvent  fubfijier\ 
torfque  lesjufies  droits  de  la  Couronne  font  envahisy&  que  le  Gouvernement  tombe 
dans  le  mépris^ 

Eh  ajfcmblant  ce  Parlement  fi  peu  de  tems  après  l'autre  y  je  vous  témoigné 
affej^y  qu'il  ri  y  a  point  d'irrégularitez,y  pour  fi  grandes  qu'elles  foienty  qui 
puijfint  me  dégoûter  des  Parlemens.  Par  ce  même  moyen  je  vous  pré  fente  une 
autre  occafion  de  pourvoira  la  sûreté  du  Royaume  ytnfouunant  nos  Voifins  &  nos 
Allie:^  Vous  ne  pouvez,  pas  dottter  qu'ils  ne  s'attendent  à  notre  proteSlion ,  ni 
qu'ils  rien  ayent  un  extrême  befoin  actuellement.  Enfin  je  vous  donne  par-là 
une  preuve ,  que  je  ri  ai  rien  négligé  de  mon  cité ,  pour  donner  une/atisfallion  dt 
une  sûreté  générale  a  mes  Sujets  y  &  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  parvenions  à  d 
but  y  pourvu  que  de  votre  coté  y  vous  y  apportiez  Us  conditions  convenables  ^ 
drque  vous  nefouffriez,  pas  que  le  foin  que  vous  devez  avoir  de  la  Religion  ^foit 
ménagé  de  telle  forte ,  qu'on  le  àsange  en  craintes  non^nécejfaires  quijfffifintfervir 
de  prétexte  pour  changer  la  Conftitution  du  Gouvernement. 

Yefpere  que  le  mauvais  Juccèsdes  animofitez  précédentes  vous  infiltrera  pltiS 
de  modération ,  &  vous  dijpofera ,  à  ne  rechercher  pas  tant  les  chofes  pajfées^  qu'à 
confidérer  ce  qui  eft  nécejfaire  dans  la  confondre  ou  nous  nous  trouvons.  Le  foin 
de  continuer  C  examen  de  la  Confpiration ,  de  procéder  au  Jugement  des  Seigneurs 
qui  font  Prifonniersà  la  Tour^  de  chercher  des  moyens  pour  la  prompte  conviUio» 
des  Rêcufans^  &fi  la  chofe  eft  pratiquabie^  les  moyens  de  nous  délivrer  entièrement 
de  ce  Parti  y  &  de  ceux  qui  y  ont  le  plus  d^  autorité  y  font  des  chofes  d'une  fi 
grande  importance  y  qu'à  peine  eft-^tl  befoin  de  vous  les  recommander^  tant  elles 
fe  pré  [entent  naturellement  4  l'ejprit ,  &  tant  elles  font  nécejfaire  s  pour  notre 
sûreté.  Mais  en  prenant  foin  de  la  Religion  ^  fouvenez-vous  y  que  fans  la 
fureté  de  la  Dignité  Royale  ,  la  Religion  &  la  Liberté  ne  peuvent  être 
confervées» 

J'aififouvent  déclaré  ce  que  je  penfoîs  touchant  la  Succeffion ,  que  je  ne  puis 
me  départir  àe  cequefaidit.  MaiSy  pour  éloigner  toutes  les  craintes  raifonnables, 
qui  peuvent  provenir  de  la  pojjihilité  quun  Succejfeur  Papifte  parvienne  à  la  ^ 

Couronne^  f  ajouterai  encore  ceci.  C'eft  que  dans  un  tel  cas  y  /il  fe  peut  trouver 
fielque  moyen  pour  mcsfrc  l'adminifiratien  dn  Gouvernement  en  des  mains 
Tome  X  Rrr 
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esAjiLii  IL  Pr0tefiMUiyfk$mêrdit^lontifrst9HsUs€x)fédifns^ilHiJemttp^^ 
16Z1.       féùrtenfine  éjUi  U  Religion  fait  cênftrt^e  ^  fans  que  U  Monanlrie  fin  dét^^^ 

Je  Vous  recûmmande  dûnctrisfirieHfiment  iepnorveirteut  enfembltiURtligion 
Tir  au  GûUfi^emement ,  de  telle  manière  que  Im  ne  fertepas  de  préjudice  k  l'autre  i 
parce  que  ces  deux  chefes  fe  fautiennent  mutuellement. .  Sèyons  denc  Irien  unis 
enfemble^afin  que  nous  puiffi^^s  recouvrer  l'eftime  &  la  réputation  que  neus 
m/ens  eues  jufquHci  dans  les  Pais  étrangers,  .Je  cencludsparcet  avis  important ,. 
eeft  que  ves  refilutiensfe  doivent  régler  fttr  les  Leix  établies ,  dont  on  ne  peut  ni 
ne  doit  fe  départir ,  ni  les  chémger^  que  par  des  utiles  de  Parlement.  Je  vous 
requiers^  avec  d^  autant  plus  de  raifon^  de  faire  des  Leixdu  Pais  la  régie  de  vos 
allions  y  que  je  fuis  réfolst  à  les  prendre  auffipour  la  régie  de  ma  conduite. . 

Les  Communes  étant  retomnéès  dans  leur  Chambre,. choifirent  pour. 
Orateur ,  le  même  qui  avok  fervi  en  cette  qualité  dans  :1e  précédent  Parle- 
ment ,  &  le  Roi  l'approuva* . 
téfeitdMi  de      Apres  que  les  Communes  eurent  enrobyé  trois  joufs  à  certain»  règlement - 
.__ ,___.     ...  ijjjj^pçjj^ijjç^^  jj  .£|jj  ptopofé  dans  la  Chambre  de  faire.imprimer  les  Votes 
de  chaque  jour ,  &  cette  propoHtion  fut  approuvée ,  jnalgré  les  oppofitiontv 
dû  Chevalier  J<ni^»/  Secrétaire  d'Etat..  Comme  le  but  fecret  dés  Communes  ^ 
étoît  de  faire  comprendte  au  Peuple  la  néceflité  du  Bill  d'Exclufiôn,  elles* 
fouhaitoient.  qu'il  fût  informé  dé  toutes  les  démarches  qui  fé  feroient  dans 
cette  affaire  3  afin  qu'on  ne  pût  pas  lui  en  iàfipofèr  par  dés  généralitez.  Par 
une  raifon  contraire ,  le  Roi  ne  vouloir  pas  que  le  Peuple  eût  connoiflance* 
4'au€un détail.  Mais  fesPartifans  ne  furent  pas  aflfez  forts  pouv  l'empêcher». 
9c  depuis  ce  tems-là  les  Votes  des  Communes  .ont  été  imprimez^  ce  qui: 
^porte  un  profit  confidérable  à  l'Ofateur. 

£n  (ècQigl  lieu ,  on  réfblutxie  rechercher  exaâément,  conrment  l'Aâe  - 

3ui  revoquoit  celui  de  la  3  f.  année  d'EUfabeths'étoic  perdu ,  &  par  la  fstute 
e  qui  il  ne  s'écoit  point  trouvé  lorfqu'il  avott  fallu  4e  préfènter  au  JKoi ,  & 
spres  avoir  fait  voir  les  confécpiences  d^ùne  pareille  audace,  on  réfolue: 
d'avoic  >  fur  cefujet ,  une  Conférence  avec  les  Seigneurs» 
it<fi>imioii  U'    Troîfiémement ,  on  propofà  de  porter  un  Bill  pour  exckne  le  Duc<iTorcicv 
«ibMitt&m.  ^    éc  la  Succeflîon.  Le  Secrétaire  Jenirins  s'y  oppofa  fortement ,  par  la  raifon 
que  le  Roi  s'étoit  déclaré  pofitivement  fur  ce  fujet  :  Mais  on  lui  répondit  » . 
qu'il  setoit  déclaré  tout  au(&  fortement  qu'il  ne  Ce  départiroit  point  de  fa. 
Déclaration  pour  la  liberté  de  Confcience ,  àc  que  néanmoins  ^  fur  les  raifons 
qui  lui  avoient  étéalléguées  par  la  Chambre ,  il  n^àvoit  pas  laifle  de  la  révo- 
quer. Quoique  les  débats  fur  cette  matière  fuiTent  fort  vifs,  la  Chambre 
Toulut  bien  témoigner' fon  refpeft  au  Roi,  en  ordonnant  que  deux  jours, 
après,  on  examineroit  les  expédiens  qui  pourroient  être  propofez  fur  cette 
affaire. 
Kt  fiif  rafTtiw  ^     Quatrièmement ,  elle  examina  l'afl^e  dé  Fitz/^Hârris  ÔC  fon  Libelle ,  fc : 
4€  Fitt-HMiif.     comme  elle  trouva  qu'il  y  avoir  une  fourberie  toute  manifèfte ,  elle  réfoluc 
d'intenter  contre  Fitz-Harris  une  accufation  devant  les  Seigneurs  afin  de 
||ouv.oir  découvrir  le.  fond  Je  cette  .a£^re  ^  où  les  actiâcesiaeJa  Cour  pa* 
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:l6iHoicnt  ouvèrtemetit.  Pour  cet  efièt ,  elle  chargea  le  Secrétaire  Jenkins  •  c  *  à  »  l  1  •  1  u. 
«qui  étoit  Thomme  du  Roi  dans  la  Chambre ,  d'aller  porter  cette  accufàtioti       1601^ 
.aax  Seigneurs.  Il  refofa  d'abord  cette  commiflîon  -y  mais  fur  les  menaces  qui 
lui  furent  faites,  il  iè  vitconcraint  d'obéïr.   En  même  tems  la  Chaa>» 
htc  ordonna  que  ff'alUrittoït  remercié  pour  ayoir  arrêté  Firz-Harris. 

Le  x6.  de  Mars ,  jour  fixé  pour  examiner  les  expédiens  qu'on  propofe^  mpéUnit  p». 
toit  pour  prévenir  le  Bill  d'Exclufion ,  on  lut  dans  la  Chambre  un  Ecrit  £*  «/ÏJ^Sî?* 
«contenant  divers  expédiens ,  dont  voici  la  fubftance  (  i  )•  Bas. 

I .  ^ue  le  DucJ^TonkJAtbarmi  feniUmfét  vie  à  5  oo«  miUfSttA^glitem^ 
.£EcoJfe&  d'Irlande. 

1.  J^ue  le  Gouvernement^  tant  Eedéfiaftiifue  que  dvil^fut  mis  entre  teê  • 

mains  dCun  Régent  ^  pendant  la  vie  du  Duc  dÎTorc^ 

5.  -^ue  la  Prince  fi  JtOrange  fut  déclarée  Régente ,  &  en  cas  ^elle  mounh 
fans  enfansj  eu  epielle  laijfat  des  enfans  en  minorité^  que  la  Vrinceffe  Anne  M 
fuccédercit. 

4.  Que  fi  le  Duc  d^Torck^awitun  Fils  élevé  dans  la  Religien  Protejfante^ 
hfdites  Princejfes  fereient  rejpeflivement  &  facceffivement  Régentes  pendant 
J0  minorité  de  ce  Fils^  &  pis  fins  longtems^ 

5 .  S^ue  la  Régente  nemmeroit  les  Confeillers  Privez  ^feraient  apprmviK^ 
•ûu  bien  qui  nefiroient  pas  approuvez,  parle  Parlement^  filon  qtl^il  firoitjugt 
te  plusjur^  lûrfqu'ils*agiroitde  drejferl'jifle. 

€.  J^* encore  que  par  reJpeS  pour  la  Famille  Royale  &  pour  la  Monarchie^ 
le  Gouvememem  doive  être  adminiftri  au  nom  de  Jacques  11^  fjrc.  ceferapour^ 
tant  un  crime  capital  que  de  prendre  les  armes  pour  ledit  Jacques  11^  ou  en  vertw 
4e  fa  Cammiffion^  à  moins  qiielle  ne  frit  fiçnéeparla  Régente^  ou  accordée  pat 
une  autorité  émanée  Joëlle,  i^ue  ce  fera  auffi  un  crime  capital  defiutenirque  le 
fimple  titre -de  Roifuirge  tous  les  défauts  indique^  par  cet  j4&e^  oh  en  élude  lit 
ferce. 

7.  ^*on  envoyera  des  Députez  au  Prince  &à  la  Prîncejfe  JtOrange^  pont 
recevoir  leur  Serment  quilsveulent  bien fe  charger  de  faire  e^écuiercetjiàe^  fJT 
que  leur  Serment  fera  enrefftréen  Angleterre. 

8.  ^e  tous  les  Officiers  Civils  &  Militaires  frétèrent  fermem  pour  tebfr^  i 
t/ation  de  cet  jifle.^  comme  pour  celui  du  Teft. 

9.  ^uilplaifeà  S.  M,  deconvoquerun  Parlement  en  Ecoffe  pour  y  faire  paffer 
un  jiflefemblable^  &  de  meme^en  Irlande^  s'ileft  néceffaire, 

10.  Que  fi  le  Duc  d*Torck^vient  dans  quelatfuu  de  ces  Royaumes^  il  ferm 
axclus  ip^  faâo  &  que  la  Souveraineté  fera  dévolue  à  la  Régente. 

1 1.  ^e  tous  les  Papiftes  de  quelque  confidémtion  feront  bannis  chacum 
atommément. 

I X.  -Que  tous  leurs  jolies  frauduleux  feront  cajfez. 

15.  Que  leurs  Enfans  feront  élevez  dans  la  Religion  P  rote  fiante. 

la  Chambre^it  fi  peu  difpoûe  à  iè  contenter  d'expédiens  pour  prévo-  WifontfcjfiMtf 

(  I  )  Il  cft  à  remarquer ,  que  le  Doc  ^TTorc)^  &  ccaxdc  fon  Parti  s'oppofcrcnt  plus  auf 
iJmitatiens  qu'à  Yljcihf/m  totmf^  Tmo. 


yôo  HISTOIRE 

c B A ft  L 1 1  IL  (itr le  Bill  d'ExcIunon , qu  elle  trouva ikns  ceux-ci ,  quelque  tigouretix qu*ib 
i68ï.       fufTenc  contre  le  Duc,  plus  de  difficultez  que  dans  le  Bill  même.  Ainfî^ 
après  divers  débats  qui  furent  fort  inutiles  y  &  qu  elle  ne  permit  que  pour  la 
(orme  >  elle  réfolut  de  s'en  tenir  au  Bill  d'Exclufion  qui  avoic  été  paffé  par 
la  Chambre  des  Communes  dans  le  dernier  Parkment  ^  &  il  fut  ordonné  que 
Ordre  <k  porter  ce  Bill  feroit  préfeuté  le  Lundi  fui  van  t. 
''SRrend  emre   •   ^^^  Communes  avoieuc  à  peine  fini  cette  grande  afFaîre ,  qu'elles  eurent 
^  deux  cham.  avis ,  que  les  Seigneurs  avoient  rejette  laccution de FitZrHarris  ,  &  ordon^ 
**"  né  qu'il  feroit  pourfuivî  félon  la  Loi  Commune,  Plufieurs  des  Membres  fe 

récrièrent  beaucoup  fur  cette  prétendue  injuftice ,  &  fur  les  confcquences  qui 
Not»  det  coa-  fin  nailfoient ,  &  enfin  la  Chambre  vota , 
^**"*^  I.  ^ue  c'cjl  un  droit  inconteJiabU  des^  Communes  sffcmhlées  en  Parlement  ;. 

Jtaccufer  devant  Us  Seigneurs  y  ou  un  Pair  y  ou  un  ho^me  des  Communes  pour 
crime  de  trahifin ,.  ou  pour  quelque  autre  crime  tjue  cefiit ,  &  que  de  rejetter  une 
Jemblable  Accufation ,  c'efi  un  véritable  déni  de  Jujlice ,  &c.  . 

1 .  Qu  Edouard  Fit j^'-Harris  ayant  étéaccuféparles  Communes^,  ceft  dans  1er 
Seigneurs  un  déni  de  Jujiice  y&  une  violation  de  la  Contftitution  des  Parlement^ 
que  d* ordonner  ^u'il  fera  pourjuivi  filon  la  Loi  Commune^  &c^ 

5.  ^efiautme  Cour  Inférieure  procède  contre  FitZrHarris  ,  ce  fera  une 
violation  des  privilèges  du  Parlement  (i)^ 
ei^^^t^^^'^      Le  18.  de  Mars ,  Te  Bill  d'exclufion  fut  porté  à  la  Chambre  &  lu  un©. 
jenKini*  |»arie    ièconde  fois.  Aprcs  la  leélure  y  le  Chevalier  Lionnel  Jenkjns  fut  le  fèul  qui 
woKMie  Aiii.      pjy.j^  contre  le  Bill.  Il  répéta  quelques-unes  des  raifons  qu'il  avoir  fouvenr 
jjUéguées.,  &  entre  autres,  que  le  Bill  condamnoit  un  homme-  fans  qu'on» 
l'eût  oui,  qu'il  étoit  direûement  contraire  à  la  Juftice ,  &  à  la  Sagefle  de  la^ 
Nation ,  &  qu'il  tendoità  introduire  une.  autre  forte  de  Gouvernement.  Car  ^ 
ajouta-t-il ,  Ci  le  Duc  veut  entreprendre  de  couper  cette  Loi  avec  l'épée ,  8c 
qu'il  ait  l'avantage,  il  pourra  ufer  du  même  pouvoir,  &  violer  toutes  les. 
JLoix ,  parce  qu'il  aura  la  force  eitmain,  ôcc  On  fit  contre  lui  quelques  rail- 
leries 3,  de  ce  que  perfonne  ne  fe  le  voit  pour  le  féconder  5  après  quoi ,  il  for 
ordonné ,  que  le  Bill  feroit  lu  une  féconde  fois. 
iJdeiir^''  '*       ^^^^  »  pendant  que  les  Communes  étoient  occupées  à  l'affaire  de  Fitz-: 

(i)  II  7  a  apparence  qnc  la  Chambra  des  Commnnes  avoir  pris  la  réfolacion  cTôter  i 
b  Cour  les  pourfuitcs  de  raffairc  de  Fitx,'Harris,  Dans  ccirc  idée ,  les  Communes  por- 
tèrent à  lafiarre  de  la  Chambre  Haute  une  Accufation  contre  lui ,  qui  fur  rejertée  par 
ïfes  Seigneurs  ,  fous  un|)rérextefuggeré  ^&t  lAylord  Nottihgham.  Voici  ce  que  c*écoir* 
Edouard  IJI  a^voit  fait  condamner  des  Membres  de  la  Chambre  des  Communes  par  la 
Chambre  Haute  -,  8c  lorfqne  les  Communes  s'en  plaignirenr ,  on  expédia  un  Ordre 
Que  pareille  chofe  ne  fe  fit  plus  à  Tavenir.  Cela  regardoit  fans  doure  feulemenr  les  a^ 
îaires  qui  incéreffoient  le  Roi  :  maison  n'eorendoic  pas  que  les  Communes  ne  pulTenc 
intenter  une  Accufation  contre  un  des  Membres  de  leur  Chambre.  Des  Juges ,  des 
Secrétaires  d'Etat ,  &  le  Garde  des  Sceaux  même,  ont  été  foujrent  députez  de  la  Cham- 
bre Baflc  rdcfortc  que  fi  la  Loi  étoit  bonne,  c'écoit  une  méthode  fure  pour  difpcnfer 
la  Cour  de  connoitre  des  Accufations ,  en  employant  à  cela  les  Communes  feulement. 
$n  un  mot ,  les  Pairs  virent  le  but  de  l'Accufation  ,  6c  étoient  réfolus  de  ne  pas  i'adr 
inctire  j.  6c ils  fc  fctyircnt de  ce  Etétextc  poutla  ïC]fasi.,Bum€t,  p.  498.  Tinu» 
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Harris,  tout  à  coup,  l'HuKHer  à  U  verge  noire  leur  vint  commander  de  la  pacc  cftAttiffi^ 

du  Roi  de  iè  rendre  à  la  Chambre  Haute ,  où  elles  trouvèrent  le  Roi ,  qui  leus       i68x  r 

dit  en  peu  de  mots  :  Que  voyant  tant  d  animoGté  entre  les  Seigneurs  &  les 

Communes  >  il  ne  pouvoit  attendre  aucun  bon  fucccs  de  ce  Parlement  ; 

c  eft  pourquoi  il  trouvoit  à  propos  de  le  dilToudre.  Immédiatement  aprcs^ 

k  Chancelier  déclara  le  Parlement  diffous^  ^ 

Le  Roi  qui  s'étoit  préparé  par  avance  à  ce  qu'il  avoir  fait ,  monta  ei» 
Garoffe  en  fortant  du  Parlement ,  Se  fe  rendit  en  toute  diligence  à  Windfor^ 
&  de-là ,  le  lendemain  à  Londres,  témoignant  une  extrême  joye  de  s'être 
ainfi  délivré  des  attentats  des  Communes.  Ce  Parlement ,  qui  ne  dlira  que 
fept  jours ,  fut  le  cinquième ,  &  le  dernier  qui  fe  tint  fous  ce  Régne  (i). 

Depuis  ce  tems-là,  le  Roi  gouverna  pendant  le  refte  de  fa  vie,  noti-i     iitoofemeaff^ 
feulement  fans  le  Parlement ,,  mais  avec  un  pouvoir  abfolu.  Dès  qullfe  cru»  ^*"»*»«»«»«* 
hors  dea^ atteintes  du  Parlementer  il  jettaentierement  lemafquede  ladiflimiM 
iation.  Il  fit  voir,  que  la  Confpiration  Papifte ,  dont ,  depuis  quelque  tems ,  il 
recommandoit  avec  wnt  d'ardeur  la  pourfuite  aux  Parlemens  ^  ne  lui  paroitroîc 
plus  qu  une  chimère ,  ou  du  moins  y  qn  il  ne  la  croyoit  pas  auflî  dangereufi; 

Îu'il  avoir  voulu  le  faire  accroire.  Les  quatre  Seigneurs  prifonniers  a  là 
our  qu'il  avoir  voulu  facrifier  au  Parlement  lui  parurent  innocens.  Mais  ce 
2u  il  y  eut  de  plus  remarquable  jufqu'à  la  fin  de  ce  Régne ,.  c  cft  que  le  Roi 
:  montra  aum  fanguînaire,  qu'il  avoir  paru  jufqu  alors  doax&  clémenty 
&  que  des  qu  il  eut  le  pouvoir  en  main  ,  il  fit  éprouver  à  fès  ennemis  letf 
plus  terribles  eflTets  de  la  vengeance.  Ajoutons  pour  conclu/îou ,  qu'il  fitf 
voir  manifeftement ,  par  fa  conduite ,  qu'il  étoît  entièrement  dans  les  pririi» 
cipes  du  pouvoir  defpotique ,  &  que  s'il  avoit  diilimulé  ks  fentimens  danp 
fes^  Harangues  au  Parlement,  ce  n  avoit  été  que  parce>qu'il  avoit  jugé  cetttf 
diflimulation  propre  à  le  faire  parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofe  des  le^ 
premières  années  de  fon  Régne. 

Ce  ne  peut  être  qu'un  fujet  de  grand  étonnement  au  Ledeur ,  de  voir  uitf 
Red  qui  avoit  reçu  rant  de  mortihcations  de  (es  Parlemens,  qui  s'étoit  v& 
obligé  de  plier  en  tant  d  occaHons ,  &  de  feindre  fi  fouvenrdes  fenrimens^ 

2u'il  n  a  voit  pas  ,  devenir  rout  d'un  coup ,  Maitre  abfolu  de  fon  Royaume^î 
ms  Flotte ,  lans  Armée ,  fans  iêcours  étranger ,  fans  argent  que  celui^de  kp 

(i)  ce  Dès  le  matin  da  ^S.  Mars ,  die  rHtftorien  de  Jscqmes  JI,  le  Roî  fe  rendit  à  I» 
>»  Chambre  des  Pairs  fans  s'être  fait  feulement  annoncer.  Auflî-tôt  les  Communes  (è» 
»  rendirent  à  la  Barre  ,  pour  apprendre  le  fujet  d'une  arrivée  (î  fubite  &  û  peu  attea«^ 
^  due  :  mais  il  les  furprit  encore  plus  parce  Difcours  ,  qu'il  adrcfla  en  peif  de  motj^ 
>»  aux  deux  Chambres  :  Fos  premières  Sésnees,  leur  dit- il ,  d'un  air  grave  &  plein  de* 
a»  fermeté ,  ne  me  permettent  fss  dUuendre  une  meilleur  ijfué  de  ee  Parlement ,  que  dt" 
^  tant  d'autres  que  j'ai  convequêSLfans  en  avoir  tiré  d*  autre  fruit  que  de  connehre  lesmat^ 
>•  vaijes  iiUentions  de  ceux  qui  veulent  troubler  le  Royaume^  Afin  qu*H$  n'autorifent  tap 
»  leur  révolte  du  nom  de  Parlement  tf^ijugéa  propos  de caffer  encore  celui-ci,  A  peine 
>5  eut  il  prononcé  ces  paroles,  qac  fortanr  de  rAHcciibléc  ,  &  peu  après  de  !a  Ville  ,  ik 
yy  alla  cou  hcr  à  Windfor  ;  &  le  lendemain  il  fe  rendit  à  Londres,  avant  que  les  Fac- 
9»  tieux,  étonnez  d'un  coup  qui  rompoit  toutes  leurs  mefures  ,  eutfênc  eu  le  rems  de  f#^ 
»£econnoitrei»»' 

R  r  r  ijj, 
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4^Mjw»L.ftt.ii.  féveiias^brdinmcWj^'rès' avoir  crarrsôHé  dumnt  cane  d'aimées  fnatifettieîir 
i6ii»       pour  exécuter  Ces  defteins.  Cèfl:  pourauoi  il  eft  abiblumeac  néccflaire  d'ex-- 
pliquer  les  caufes  d'un  changement  fî  lurprenanc 
txpUcttion  det       On  a  va  ci-deflus ,  que  pac  les  artifices  de  la  Coor  ^ôc  par  le  propre  pen- 
te "Roi  en  ^rS!  chant  de  plufieurs  Aoglois,  le  Royaume  s'étoit  divifé  en  deux  Partis  auxquels 
gouverner  4cfso.  q^  donnoit  les  noms  de  Torys  &c  de  H^higgs.  Cette  division  fut  fomentés 
^tqucaeot.         ^^  ^^^  ^^  ^^  ^  ^^  ^  ^^^^  ^  ^ Ic  Parti  Catholîque ,  qu'enfin  elle  devine 

ektrême.  Pour  achever  de  rendre  les  deux  Partis  irréconciliables ,  on  infînua 
aux  Epifcopaux  dont  la  plus  grande  partie  étoit  dans  le  Parties  Torys ,  que 
}a  Rehgion  Anglicane  étoit  en  danger ,  aulfi-bienque  la  Monarchie ,  &  qu'on 
alloit  voir  revenir  fur  la  Scène ,  les  troubles  qui  avoienc  commencé  en  1 64 1  • 
<^e  les  Pre(bytériens ,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  la  confèrvarion  de  la 
Liberté,  n'avoient  véritablement  en  vue  que  de  détruire  la  Religion  Angli* 
4cane  y  pour  introduire  en  fa  place  le  Prefbytérianifme,  Se  qu'ils  prenoienc 
^écifémenc  pour  y  réuffir ,  la  même  route  qu'ils  avoient  prife  en  1 6^0.  ôc 
4ians  les  années  fdvantes,  en  fappanc  les  tondemens  de  la  Monarchie, 
four  pouvoir  plus  aifémeot  venir  a  bout  de  ruiner  TEglifè.  Ces  infinuations 
^foienc  d'autant  pfais  d'efi^^  que  ce  qui  étoit  arrivé  une  £oh ,  &  dont  la 
jnciiidire  étoit  encore  tome  récente,  pouvoit  arriver  encore,  &  je  ne  fai ,  fi 
^  peut  douter,  avec  quelque  fiondement,  que  queloues-uns  d'entre  la 
Prefbytériens  enflent  une  telle  chofe  en  vue.  Il  n'en  fàlloit  pas  davantage 
cour  reveiller  les  anciennes  animoficez  entre  TEglife  Anglicane  &  le  Pre{byw 
férianifme.  Les  Epifcopaux  effrayez  de  fe  voir  en  danger  de  tomber  dans  le 
i»cme  état  dont  ils  avoient  été  comme  miraculeufement  délivrez,  regac- 
-derentf  établiffement  du  Papifme,  qu'on  vouloir  leur  faire  craindre,  comme 
«n  mal  à  venir  ôc  ineertain^  &  Tétabliflement  du  Prefby tériamfme  comme 
un  mal  certain  &  préfènt.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence ,  que  plufieurs 
id'entre  eux ,  dont  les  paflîons  étoient  les  plus  violentes ,  regavdoient  le  pre** 
«lier  comme  un  moindre  mal.  Dans  cette  penfée ,  ils  fe  jetterent  comme  à 
£orps  perdu  dans  le  Parti  deJa  Cour,  fans  confidérer  que  le  Roi  &  le  Duc 
d'Yorck,  dont  ils  encreptenoient  la  défenfe^  n'avoienc  pas  de  meill(*ure9 
intentions  pour  eux  que  pour  les  Prefbytériens.  C'étoit  un  efïèt  de  la  pafEoa 
qui  leur  faifoit  mettre  fous  les  pieds  les  intérêts  de  la  Religion  Proteflante, 
pour  ne  fe  pas  voir  encore  une  fois ,  fous  le  joug  des  Prefbytériens.  D'un 
autre  côté ,  les  trois  derniers  Parlemens ,  compofez ,  comme  je  lai  déjà  dit , 
4e  gens  affèâionnez  an  Prefbytérianifme,  ne  gardèrent  pasaflèz  de  ména^ 

femens  ,  &  découvrirent  trop  tôt  ou  trop  ouvertement  leurs  deffeins  à' 
éçard  de  la  Reb'gion.  Par4à ,  ils  donnèrent  au  Parti  de  la  Cour,  Toccafion 
^  la  ^cillté  de  s'unir  avec  les  Epifcopaux ,  &  de  joindre  enfemble  les  intérêts 
àc  la  Relieion  &  de  la  Monarchie.  Depuis  ce  tems-là  les  Toiys  fe  font  fi  bien 
ttouvez  de  cette  Union ,  qu41s  n'ont  jamais  voulu  entendre  à  féparcr  ces 
4eux  intérêts ,  qu'une  feule  fois,  fous  le  Régne  de  Jacques  II,  lorfquil  ne 
^t  plus  poffible  de  les  tenir  unis,  fans  courir  rifque  de  voir  renvetfer  iouc 
enfemble  la  conftitution  du  Gouvernement  &  de  la  Religion.  Les  Whiggs  de 
ieur  côté  ,  ayant  compris  depuis^  ^uels  avantages  les  Tor;^s  di^oient  49 
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ttimoii  de  ces  deux  intiirécs ,  ont  feniblé  modérer  leurs  précendoo^  pur  CRAitiit  it- 
rapport  à  la  Religion ,  en  fc  contentant  de  procurer  aux  Freftjytériens  une       1 68«r 
fimple  Liberté  de  Confcience.  Mais  les  Torys  ne  Te  fiant  point  à  ces  démar- 
ches modérées ,  ne  les  regardent  que  comme  un  tpiége ,  &  comme  un  moyen 
dont  on^  veut  é  fèrvir  pour  ieparer  les  intérêts vdp  la  Ileligion  de  ceux  de 
l'Etat^  car  c'eft  dans  cette  union  qiie  coniifte  toute  la  force  du  Parti  des 
Torys.  Je  me  fuis  peutHStr^  un  peu  trop  écarté  de  mon  iujet  en  parlant  de 
ces  deux  Partis,  par  rapport  à  ce  qui  s'eft  pa(Ie  depuis  le  Régne  de  Charles 
II.  Mais  j'efpere  que  les  Leâeurs^ne  feront  pas  fichez  que  je  leur  en  ayer 
donné  une  idée  générale.  Je  reviens  àce  qui  fe  pallà  depuis  la  diflblution  dor 
Parlement  d'Oxford. 

Les  Proteftansétant  aihfi  dîviièE,&  la  Cour  ayant  trouvé  le  moyen  d'attirer  ' 
l'Eglife  Anglicane  dans  ion  Parti,  celui  des  Torys ,  fe  trouva  compofé  de' 
tous  les  Epilcopaux  rigides  qui  avoient  une  haine  mortelle  pour  les  Pre(byté«' 
tiens ,  de  tous'  les  Catholiques ,  &  dé  tous  ceux  a  qui  toutes  Religions  étoienc^' 
îhdifFérentes,.&  qui  n'oteendoient  le^r fortune  que  de  la- Cour.  On  peut' 
affurer  que  le  nom  bre  de  ces  dermers  n'a  voit  jamais  été  piôs  grand  en  Aiigle-' 
terre ,  qu'il  le  fur  fousce  Régne  ,.le  Rolayant  tonjours^ttavaillé  àj'augmen*-^ 
ter,  foit  par  ion  propre  penchant,, ou  parce. qu'il  comptoir  iur.ces  geiis-là^ 
comme  fur  des  amis  allurez.  Le  Parti  des  ^K^iggs  étôit  compofé  de  tous  let> 
Prelbytériens ,  &  de  quelques  Membres  de  TEglife  Anglicane,  qui  s'atta-r- 
choient  plus  aux  intérêts  de  l'Etat ,  &  de  la  Religion  Proteftante  en  général  y 
qu'à  ceux  de  l'Eelilè  Anglicane  en  particulier.  Mais  ce  qui  fbrtifioit  le  plus 
ce  Parti ,  c'étoitia  Ville  de  Londres,  dont  les  Miigiilrats  luiétoient  entière-^- 
ment  dévouez.  Les  chofes  étant  fur  le  pied  qu'on  vient  de  voir,  le  Roi  ne 
crut  pas  hazarder  beaucoup  en  caflânt  le  Parlement  d'Ox'ferd ,  comptant- 
qu'il  avoit  dans  le  Royaume  un  Parti  «rtez  fort  pour  réiîfler  à  Tes  ennemis ,/. 
fc  même  pour  les  fub)uguerdèsqu'flsnefèrofent  plus  appuyez  de  l'autorité 
d'un  Parlement.  Cependant,. pour  ne  pas  alarmer  le  Peuple  en  découvrant  o^éwîcrttbÉ" 
par  avance  la  manière  dont  il  avoit  dedein  de  gouverner  à  l'avenir,  il  (e  der^ 
contenta  d  abord  d&  ptiblier  une.Déclaration  contenant  les  caufes  dé  la  diffo-  ° 
lutiondes  deux  derniers  Parlemens;  Jen  inférerai  point  ici  cette  Déclaration,, 
parce  qu'il  n'y>apoint  dé  Leâeurqui,  après  avoir  lu  ce  quî  précède,  ne- 
comprenne  aifémentenquoi  coniïiftoienries  plaintes  du  Roi.  Je  me  cônten-  • 
terai  de  dire  en  un  mot ,  que  le  Roi  y  fuppoibît'comme  une  choie  încon- 
teftable ,  qu'il  n'aVoit  d'autre  but  que  de  procurer  le  bien  de  fon  Peuple ,  & 
que  la  Chambre  des  Communes  agitée  a  uneiprit  dé  Cabale  &  de  (editioq- 
n'avoit  cherché  au'à  ébranler  les  fondemens  delà  Monarchie ,  &  à  fe  revêtir^ 
d'un  pouvoir  arbitraire  ,  par  toutes  les  démarches  qu'elle  avoit  faites,* 
lefquelles  il  dcduifoit  dans  un  grand  détail.  Il  aifiiroitpoiitivement  que  rien> 
u  étoit  capable  dé  le  dégoûter  des  Pârlemens ,  &  que  ion  intention  étoît  d'en  * 
aflcmbler  fréquemmenr ,  comme  auiïï  de  travailler  avec  ardeur  à  extir-^ 
per  le  Papîfme  ,  tant  eonjointemenc  avec  le  Parlement  ^qae  fans  Parlê- 

menc. 

Divers  Ecrits  publics  p^asurent  ,^taut  coaofe  la^diilelution  dà  Pârleiaent  ^> 


x  «  A  11  L  »  »  II.  que^ohtrc  la  Déclaration^  On  diToît  fur  la  première ,  qtf  encore  que  le  Roi 
1681.  -.prétendît  qu'il  n'avoit  caffé  le  Parlement  qu'à  caufe  des  Votes  paflèz  le 
.même  jour  fur  laffaire  de  Fitjz-Harris  y  cependant  la  Ducheflè  Mazarin 
ff  avoir  publié  à  Londres  neuf  ou  dix  heures  avant  que  iaçhofe  êdi  faite. 
.<îuant  a  la  Déclaration ,  on  prétendoit  qu  elle  étoit  pleine  d'îrrégularitez  & 
^•de  nullitez,  &  qu  elle  avoit  été  traduite  du  François  >  ce  qu'oa  prou  voit  par 
divers  Gallicifmes  tous  manîfeftes ,  &  entre  autres  fur  celui-ci  j  Cejl  une  choje 
^uinoHseft  extrêmement  fenfible  ^  expreflion  entièrement  éloignée  du  tour  de 
phrafe  Anglois*  Mais  le  Roi  fè  mettoic  peu  en  peine  de  ces  fortes  de  Lf^ 
liclles  (i). 
Grand  nomb  e       Quand  la  Déclaration  eut  été  publiée  &  lue  dans  les  Eglifès  (1) ,  félon 

^dreflci  aiutt^  ^  j^  j^^j  p^y^jj  ordonné,  il  vint  de  tous  cotez  un  nombre  prodigieux 
a'Adrefles  au  Roi ,  par  lefquelles  on  approuvoit  la  caflàtion  du  Parlement 
&  en  général  toute  la  conduite  du  Roi.  On  ne  fe  contentoit  pas  de  remercier 
le  Roi  ;  mais  on  alloit  même  juiqu'à  inveâiver  contre  la  Chambre  des 
Communes.  Une  de  ces  Adreflès  (5)  ayant  été  préfentée  par  le  Grand  Juré 
de  Midleflex ,  à  la  Coiir  du  Banc  du  Roi ,  comme  un  Libelle ,  la  Cour  n'y  fit 
aucune  attention.  On  peut  aifément  jueer  qui  étoient  ceux  qui  préfentoienc 
ces  Adreflès,  par  ce  qui  a  été  dit  ci-demis.  Elles  étoient  tellement  venues  à 
fa  mode ,  que  les  plus  petites  Communautez  craignoient  de  s'attirer  Iç 

Le  Roi  les  reçoit  reflèntiment  de  la  Cour,  fi  elles  négligeoîent  d'en  préfenter.  Le  Rot  les 
recevoir  toutes  très  gracieufement ,  &  en  donnant  des  marques  fingulieres 

iircfufeiaam.  ^e  faveur  à  ceux  qui  les  préfentoîent.  Mais  comme  quelques-uns  du  Parti 

***""'  contraire  voulurent  (è  hazarder  à  en  préfenter  d'un  ftyle  tout  différent ,  le 

Roi ,  ou  refufa  de  les  recevoir ,  ou  les  reçut  avec  des  marques  de  chagrin  & 
décolère»  Quelques-uns  des  Aldermans  de  Londres ,  &  du  commun  ConfèiI> 
lui  ayant  préfenté  une  Adrefle  telle  ^'il  la  fouhaîtoît ,  il  la  reçut  très  favo- 
rablement, MaisenfuîteleMaîre,le  Greffier  &  quelques  autres  du  Confeil 
de  la  Ville  s'étant  rendus  àWindfor  pour  lui  en  préfenter  une  coure  difFcrentei 
il  refufa  de  leur  donner  audience ,  &  leur  fit  ordonner  d'aller  le  préfenter  de- 
vant le  Confeil,  où  le  Chancelier  leur  fit  une  rude  réprimande.  On  prétendoit. 
néanmoins  que  ces  Adreflès ,  qu'on  appelloit  loyalfs ,  exprimoient  les  fenti- 
mens  du  Peuple  en  général ,  quoiqu'elles  ne  vînflent  que  d'un  des  Partis. 
Mais  ce  qui  peut  ^ire  préfumer  que  le  Roi  lui-même  ne  comptoit  pas  beau- 

(i)  On  fie  une  réponfe  i  la  Déclaration  du  Roi.  Cette  Réponfe  étoit  intitulée ,  Jufte 
ci»  modifie  défsnfe  des  Frocedures  des  deux  derniers  farlemins.  Elle  étoit  écrite  avec  beau- 
coup d'efprit  &  dé  bon  fens.  Elle  fut  d'abord  minutée  par  Sydney  ,  mais  refaite  pat 
fomers ,  &  corrigée  par  Jones,  Tind. 

(1)  Lorfquc cette  Déclaration  pafla  dans  le  Confeil,  l'Archevêque  àcCsntofhery  pro- 
posa qu'on  y  ajourât  un  Ordre  adrelTc  au  Clergé  de  la  publier  dans  toutes  les  Eglifes  du 
Royaume.  Cela  fut  regardé  comme  un  préjugé  dangereux,  le  Clergé  s'attribuantainfi 
la  publication  des  Déclarations  du  Roi  :  ce  qui  en  certaines  occafîons  fcroit  non -feu* 
Itment  contre  labicnféance ,  mais  encore  pernicieux.  Bumet ,  p.  yoo.  Tind. 

(0  Celle  de  Norwich  ,  qui  s*exprimoit  le  plus  fortement  en  faveur  de  la  Prérogative, 

foup 
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coup  forlePeuple,  malgré  ces  nombreufesAdrefles  qu'on  Ëdfoic  tant  valoir ,  craru  •  1% 
c  eft  qu  il  n  ofa  jamais  convoquer  un  autre  Parlement  jufquà  la  fin  de  fon  i68i. 
Régne  :  marque  évidetue  qu  il  ne  jugeoic  pas  que  les  éleûions  lui  duflfent 
ctre  favorables.  Car  H  ces  Adre0ès  eulTent  exprimé  le  ientiment  général  du 
Peuple  ,  qu'eft-ce  qui  auroît  pu  empêcher  le  Roi  de  convoquer  un  Parle- 
nien:,  qui ,  à  en  juger  par  ces  A4rdres  ,  ne  pouvoir  que  lui  être  dé- 
voué ? 

Le  Roi  ne.  fe  conten toit  pas  de  décourager  ceux  qui  vouloient  lui  préfenter 
des  AdreCTes  peu  agréables,  mais  encore  il  leur  impofoit  filence  ,  &  faifoit 
cmprifonner  les  Gazectiers  qui  n  étoient  pas  de  Ton  Parti ,  pendant  que  d'au- 
tres avoîeiit  la  liberté  d'inveûiver  journellement  contre  le  Parti  des  Whîggs 
&c  contre  les  précédens  Parlemens. 

Peu  de  jours  après  la  diflblution  du  Parlement ,  le  Roi  fit  le  Duc  de  Riche-  ^J"^"^^^  * 
mond ,  fon  fils  &  de  la  Ducheflè  de  Portsmoùth ,  Chevalier  de  la  Jarretière,  *  °*"' 
à  l'âge  de  neuf  ans.  Monfieur  Laurent  Hyde  fut  fait  Vicomte  de  Ken* 
nelvorch ,  &  le  Chancelier  Hennéage  Finch  ^  Comte  de  Nottingham.  te  chancdîti 

Malgré  le  Vote  de  la  Chambré  des  Communes  à  l'égard  de  Fitz^Harris ,  comte deNouin- 
cet  homme  fut  jugé  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  condamné,  &  exécuté.  On  **'£^cmioa  ^ 
prétend  qu'il  coafefla  au  Miniftre  de  la  Tour ,  qu'il  y  avoir  une  Confpîratîon  fui  Him». 
des  Protedans  pour  arrêter  le  Roi  prifonnier ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  confenti  à 
tout  ce  qu'on  défiroit  de  lui ,  &  qu'il  en  fit  un  ample  détail.  D  autres  préten- 
dent, ou  que  c*eft  une  confeflîon  iuppofée,  ou  que  s'il  la  fit,  ce  ne  futque^ 
pour  tâcher  de  fauver  fa  vie.  En  effet ,  il  eft  mal  aifé  de  comprendre,  que 
tant  de  Proteftans  engagez ,  comme  on  le  précendoit ,  dans  cette  Confpîra-- 
don,  eufTent  communiqué  leurs  dellèins  à  un  Irlaudois  Catholique.  Oa  . 
ne  comprend  pas  mieux ,  par  quelle  raifon  on  iè  hâta  de  faire  exécuter  Fitz«' 
Harris,  oui  auroit  pu  fervir  de  témoin  pour  cette  prétendue  Confpiration 
Tur  laquelle  néanmoins  on  ne  fit  aucune  forte  de  perquifition. 

Le  même  jour  que  Fit?i-Harris  fut  exécuté ,  Olivier  Piunl^t ,  qui  avoi^  Et  é*oVn'm 
reçu  du  Pape  le  titre  de  Primat  d'Irlande  ^  fouffrit  le  même  fupplîce  pour*  ^^*^^ 
avoir  tramé ,  avec  la  Cour  de  France,  de  foire Toulever  l'Irlande.  Quelque^^ 
uns  prétendent  qu'il  fut  condamné  injnftement  6c  fur  de  faux  témoignages» 
Je  ne  fai  ce  qui  en  eft,  mais  d'ici  en  avant,  on  ne  doit  s'ittcndre  à  aucune 
conformité  dans  les  Hiftoriens.  S'ils  rapportent  les  mêmes  faits,  c'eft  tod» 
jours  avec  quelque  addition ,  qui  fait  voir  manifeftement  le  Parti  qu'ils  00c 
cpoufé. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  le  Roi  ne  diffém  pas  longtems  à  fe  venger 
de  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  av  oient  été  contraires.  LeComte  de  Shaftfba*     te  comte  d« 
ry  fut  envoyé  à  la  Tour  au  commencement  de  Juillet.  On  commençoît  à  no  TiaTou? **"*** 
lappeller  plus  que  le  C^mt€  Proteftam  par  une efpece  de  raillerie  de  ce  qu'il 
avoir  paru  plus  ardent  qu'aucun  autre  des  Seigneurs  à  fourenir  le  Parti 
Proteftant ,  &  d.e-là  on  peut  aifément  juger  qui  lui  avoir  donné  ce  nom.  Ld    t«  « 
même  -our  le  Roi  fit  auffi  mettre  à  la  Tour ,  quelques  autres  perfonnes  d'un 
rang  fort  inférieur ,  comme  Roufe^  Hayns ,  l^hJie ,  Se  un  Menuîfier  de  Lçn- 
4res  notiïiyiè  C^fledçe^  qui  àvoit  été  fore  «tdenc  pb^r  IçS:  W^iRgs  >  dans  I0 
Tome  A.  S  II 
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An  A  B  L 1  «  IL  tems  que  ce  Parti  avait  eu  l'appoî  du  Parlement.  On  lui  avoir  aafli  JoniTÉ  1er 
i6Si.  titre  de  Aîenuîficr  Protefta^t  y  car  ce  iK>m  de  Proteflam  étoît  devenu  le* 
Sobriquet  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  contraires  au  Roi  &  au  Parti 
àc^Lonàtts  ^"ft  Catholique,  Les  Partifàns  de  k  Cour  prétendent  d un  autre  côté ^ que  le 
fovorabic  aux  Parti  des  Whiggs  de  Londres ,  voyant  que  la  Cour  commençoit  à  vouloir 
»ioteiUiu.  £^  venger  de  ceux  qui  lui  avoient  fait  du  mal ,  avoir  trouvé  le  moyen ,  avec 

le  (ecours  de  Comish  ôc  de  Bethel  Shérifs  de  Londres,  &  Whiggs  zélez^ 
d'établir  un  grand  Juré  entièrement  à  leur  dévotion ,  en  forte  que,,  pour 
rendre  les  efrorts  de  la  Cour  inutiles ,  ce  Gran^Jut-é  devoit  répondre  Ignora-- 
mus  à  toutes  les  accufations  qui  lêroient  intentées  contre  quelqu'un  du  Parti» 
C'eft  pour  cela  qu'on  l'appella  le  ]uri  Jgmramus.  Mais  il  ne  faut  pas  de« 
mander  des  preuves  d'une  lemblable  fuppodtion.  Les  Hîftoriens  Parti/ans 
de  la  Cour  fe  contentèrent  d'aiïùtar ,  comme  une  chofehors  de  doute  ,^  que 
le  Grand  Juré  de  Londres  étoit  réfolu  à  répondre  Ignoramm  àtoutes  les* 
accufations  ,  &  il  faut  les  en  croire  fur  leur  parole ,  quoiqu'elle  ne  pa— 
roiflè  appuyée  que  fur  les  bruits  qui  (è  répandoient  parmi  les  gçns  du  mê- 
me Parri. 
M«àSi2^cotieél      Quoiqu'il  en  foir ,  la  Coar  voalur  commencer  à(é  venger  par  le  Mienui- 
fe.     .        .     fier  Colledge ,  &  pour  cet  effet ,  un  Bill  d'accufatîon  de  haute  trahifon  Ifu^c 
ii«ft«^fo«»p«ï  préfenté  au  Grand  Juré  de  Londres ,  oui  n'ayanr  pas  trouvé  Paccufàtioii. 
^*"       '       Dieu  fondée  ^  répondit  fgnoratnus.  Cela  caufa  une  joye  univerfèllè  dans 
Londres  ,  &  fut  regardé  comme  une  efpece  de  triomphe»  Mais  la.  Cour 
rfcn  voulut  pas  avoir  le  démenti ,.&  réfolut  défaire  périr  Colledge  k  euél- 
«  eft  traduit  i  que  prix  que  ce  fât ,  par  les  voyes  de  la  Juflice.  Pour  ceteflfèr ,  fous  pretex- 
tc'que  certaines  paroles  dont  CoHedge  étoît  accufé,  a^voient  été  dites  à 
Oxford ,  on  réfolut  de  faire  traduire  teffif<>nnier  dans  cette  Ville,  &  de 
Ty  faire  juger  &  condamner.  Mais  ,  pour  ne  pas  manquer  le  coup ,  com-^ 
me  on  avoit  fait  à  Londres  ^  quelques-uns  cfcs  Avocats  du  Roî  fe  rendi- 
?  .  '    cent  par  avance  à  Oxford  ,  &  sîétant  renfermer  avec  le  Grand  Juré  de 

cette  Ville ,  ils  ne  le  quittèrent  point  jiifqu'à  ce  Qu'ils  fe  fuflent  aflurez  y 
qoou  ne  répondiioit  point  i^^#r^miir/.^Oefldu  moints  un  fait  qui  a  été  ob- 
j^é  &  fbutenu  ouvertement  *  puHîquement ,  (ans-  qu'il  ait  été  nié.  Quoi- 
v»%t  qu'il  en  fbit ,  Cofledge  fat  condilit  à  Oxford  ,  &J  Jugé  aux  Âflifes  de  cette 

Ville  ,  fur  le  témoignage  de  Dngdale  8t  de  Tnherville  oui  avoient  dépofé 
itciimité.       contre  le  Vicomte  de  Staflford.  Il  n'eft  pas  poflîble  de  lire  le  détail  de  ce 
Jugement ,  la  conduite  partiale  des  Juges  dont  Jeff'rejs  (r)  étoit  du  ndnv- 
bce,  les  déportions  des  témoins,  fans  y  vioir  un  deflcin  formé  de  faire 
^'    pérît  cet  homme,  qui  fat  effèftivemént  condamné  comme  traître  &  exé- 
'  OàiL  II  mourut  en  proteffelnt  qu'il  étoit  innocent ,  Se  qu'il  n'avoît  connoif- 

Êmce  d'aucune  autre  Confpiration  que  de  la  Confoîration  Papîfte.  La  paf- 
iîon  de  la  Cour  contre  cet  homme  fe  découvrit  n  wanîfèftement ,  qu'oiv 
k  regarda  comme  le  premier  Martyr  de  la  Caufe.  Protcftanjcc.,  Les  Hifto- 

'  '  (î  )  'Il  itott  alors  Sergent  de  la  Loi  »  &  du  Cohfeil  du  Roi.  Les  Juges  étoient  Nm£  ». 
fié&Uiu  de  Jttftiac  ^Jfms ,.  K^in^mi  4p  LmwK  ^  Juges  de  Paix,  lli^ 
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iicns' même  les  plus  dévouez  au  Parti  de  la  Cour  n'ofènepas  dire  po/idvé-  chaulcs  ii. 
meiuque  ColUdge  fut  coupable.  Ils  fe  comeiiteac  de  bifer  la  cliolè  dans       x<8x« 
l'incercicude  ,  après  avoir  néanmoins  fait  leurs  efforts  par  le  tour  qu'ils  oiic 
donné  à  leisr  rech  ^  pourin^nuer  aux  Leâeurs  des  raifons  de  ite  le  pasaoi-  ^ 

j:e  innocent*  '.'.... 

Le  même  jour  queCoUedgefatexccmé  ^  Titm  Oans  fut  chaflB  de  VfaL-  dc^wÏÏt^if*^ 
,cehaU  par  an  ordre  du  Conicil  >  avec  défenfe  de  s'en  approcfaer  qu^à  une 
certaine  diftaixe.  Eârèâtvenienc  »  on  n  avok  phis  befoin  de  lui  dans  on 
cems  où  non-feulement  oji  tournait  en  ridicules  ceux  qui  difoient  qu'il  y 
4ivoit  eu  uneConfpîradon  Papifte  y  mais  on  avoit  de&tn  de  le  venger  de 
ceux  qui  avoient  été  les  plus  ardens  à  en  fouteiur  lacroyasice  >  &  cieiaite 
valoir  une  nouvelle  Gonipinitîoh  Proteftante.  '  ■  . 

Le  tems  de  chbiâr  les  SheriCs  de  Londres  étant  vemi^  on  mit  à  la  place 
de  Cemish  8c  de  Bethel ,  Pilkingtcn  &  Shnte  qui  étoient  du  même  Parti, 
ce  qui  déplut  beaucoup  à  la  Cour.  Mais  le  29.  d'Oâobre  y  elle  eut  la  fa»     Moore  pirtiûn 
cisfaûîon  de  voir ,  que  le  Chevalier yip4W  A4oor€y€[m  étoit  du  nombre  dqs  Maiîe^ïondieil 
Aàrefjcwrs ,  fut  élu  Maire  de  Londres. 

Dans  les  SeiRons  qui  iè  tinrent  à  Londres  ,  une  accufatton  de  haute 
trahifon  ayant  été  préièntée  au  Grand  Juré  contre  Roufs  l'un  de  ceux 
que  le  Roi  âvoit  fait  mettre  à  la  Tour ,  le  GraAi  Juré  y  répondit  par  un 
àgnoramus^ 

11  en  fut  de  même  à  l'égard  du  Comte  de  Shaftfbury.  Le  Roi  fouhaîtoît     lc  comte  4« 
paffionnéiiient  de  fe  venger  de  ce  Seigneur ,  qui  ne  lavott  guéres  ménagé  foôs^Jw7e*i^^i 
pendant  un  certain  tems.  Pour  cet  effet ,  il  avoir  donné  une  Commiflîon  '"^ 
d'Oyfr  &  Terminera  tous  les  Juges  du  Royaume  pour  juger  ce  Comte.  Ik 
e'adèmblerent  le  14.  de  Novembre  en  grande  folemnité.  On  entendit  hui|: 
témoins  contre  lui  p  qui  dépoférent  fous  ferment ,  beaucoup  de  chofes  qn'ik  ' 

<[ifoient  avoir  entendues  de  fa  propre  bouche  ,  &  qui  marquoient  des  de(^ 
feins  pernicieux  contre  la  perfomie  du  Roi.  Mais  le  plus  grand  crime  qu'on 
•lui  objeâoic  étoic  qn  on  avoir  trouvé  dans  fon  Cabinet  une  Copie  d'une 
Adbciatiôn  ,  contre  les  ennemis  du  Roi ,  de  la  Religion  &  de  la  Patrie. 
Mais ,  malgré  les  éfpérànces  que  la  Cour  avoir  conçues  de  fe  défaire 
ienfîn  de  cet  ennemi,  le  Grand  Jmré  compofé  de  ii.  des  principaux  Ci- 
toyens de  Londres ,  ayant  confidéré  que  le  Papier  qui  contenoit  l'AlIbcia- 
tîon  n  ctoit  qu'une  Copie  écrire  d'une  autre  main  que  de  celle  du  Comte  de 
Shaftfbury  ,  &  ayant  remarqué  des  improbabilitez  très  conddérables  dans 
les  dépo(icions  des  témoins ,  ne  trouva  point  de  fondement  fuffifant  à 
l'accuiation,  &  répondit  Ignoramus.  Incontinent  toute  la  Ville  de  Londres  n^joutOincesà 
témoigna  fa  joye  de  la  délivrance  du  Comte  de  Shaftfbury,  par  A<t%  feux  ^°**"*' 
qui  furent  allumez  la  nuit  fuivante  dans  les  rues,  &  par  d'autres  marques 
de  contentement ,  &  il  s'en  fallut  peu  que  les  témoins  qui  avoient  dépofé 
contre  lui  ne  fulfenr  mis  en  pièces  par  la  populace. 

Avant  que  de  finir  cette  année,  il  eft  nécedaire  de  dire  un  mot  de  ce  AflOOreid'Bcoifii. 
qui  s'ccoit  paffé  en  Ecofle ,  où  le  Duc  dTorck ,  en  qualité  de  Grand  Corn- 
«Hilfaire  du  Roi  >  ^ycMt  leaa  un  Patlemenc  ië  1 8.  de  J  uillet.  Ce  Parlement , 
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CflAmLts  IL  bien  diflTércnt  des  deux  derniers  qui  s'écoienc  cenus  en  Angleterre  ^  prit  pré^ 
J68i.  cifement  le  concrepied ,  &  paflk  divers  Ades  tek  que  le  Roi  pouvoir  les 
fouhaicer.  ^ 

au^Roî  &^^*ïï  '     ^^^  ^^  premier,  il  reconnoiflbii  que  la  Couronne  d'Ecofïè  étoir  par  un 

»oya«û.  *  Droit  inhérent ,  par  la  nature  de  la  Monarchie ,  par  les  Loix  fondamenta- 
les 8c  inaltérables  da  Royaume»  toujours  dévolue  au  plus  proche  parent  , 
par  une  Succéflîon  linéale ,  Se  qu'aucune  caufe  de  Religion ,  aucune  Loi , 
aucun  A6te  de  Parlement,  ne  pouvoît  ni  altérer  ni  divertir  cette  Succef- 
fîon ,  des  plus  prochains  Hériuers.  Ce  même  Aûe  rendoit  coupables  de 
haute  trahifon  ceux  qui ,  de  bouche  ou  par  écrit  s'efforceroient  de  fufpen-r 
dre ,  d'altérer  ou  de  divertir  le  droit  de  Succéflîon^ 

^lermcnt  otùotu  par  le  fecond  Àûe ,  le  Parlement  ratifioît  tous  les  Adtes  faits  fous  Jac:- 
quea  VI ,  Ibus  Charles  I  ,  ibus  Charles  II ,  en  faveur  de  la  ReUgion  Pro- 
teftante ,  telle  qu'elle  eft  maintenant  profefféc.  On  joignit  à  cet  Ade  , 
un  Serment  du  Tejl  ^  que  tous  ceux  qui  avoient  quelque  Emploi  devoienc 
prêter.  Ce  Serment  éroit  compofc  d'une  telle  manière  j.qu-'ilimpofoit  une 
néceflité  de  jurer  diredbement  contre  ùl  coixfcience ,  ou  de  fe  voir  pour  ain£ 
dire  ',  retranché  de  la  focîétd  des  hommes*  Auflî  fut-il  rejette  par  la  plupart 
des  Mînîftres  ,  &  par  un  grand  nombre  de  Laïques.  Mais  c'étoit  là  précîu 
iément  ce  qtie  les  Auteuftda  Serment  detnandoient pour  avoir  occanon  de 
perfécuter  &  de  détruire  ceux  qu  ils  pré voyoîent  devoir  porter  obftacleaux 
delTeihs  dà  la  Cour-  L'Ecofle  étoit  à  peu  près  réduite  a  lefclavage  ,  par 
rapport  au  Gouvernement.  Il  ne  manquoit  plus  qu'à  y  introduire  la  Re»- 
.  ligion  Catholique,  &  cetoit  à  cela  que  ce  Serment  étoit  deftiné,  parce 
QMe  par*là  on  efpéroit  d'avoir  occafion  de  mettre  les.  plus  grands  ennemis 
k'i^ïffe**^'"  •  Papifmehors  d'état  de  s  oppofer  àce  deflein.  j4rchihM  Camhel ,  Com^ 
.tt  d'Argyle  ,  fils  de  celui  qui  avoir  été  décapité  à  Edimbourg  ,  fut  dunom^ 
bre  de  ceux  qui  refiiferent  de  prêter  le  ferment  (i ) ,  à  moins  qu'on  ne  vou^ 
lût  lui  permettre  de  l'expliquer  dans  un  certain  tems  fixe,  &  den  ôter  le$^ 
.ambiguitez  (i).  Mais  c'eft  ce  que  le  Duc  dTorclcné  voulut  jamais  liii  per- 
.mettre^  En  eflèt  ^  ces  ambîguitez  j  aroicnt  été  mifes  exprès ,,  pour  doA- 
Son**«r*con"  '^^'^  '^^^  ^"^  Prefbytériéns  rigides  de  refufer  le  Serment-Enfin  il  fut  arrA- 

ëamaé  i  moit.  •  té ,  mis  en  prifon ,  &  enfuite  accufé  dans  toutesles  formes ,  non-feulemeix 
d'avoir  refufé  le  Serment,  mais  encore  d'avoir  voulu  difluader  plufieucs 
autres  de  le  prêter  ^  &  pour  cette  nouvelle  forte  de  crime  ^  il  fiit  condamné 
à  perdre  la  tête*  On  prétend  que  le  Roi  lui  auroit  fait  grâce ,  mais  c'eft  ce 
u  t'^Taèr.  qu'on  ne  peut  dire  que  par  eonjedbure.  Quoiqu'il  en  foit ,  ayant  trouvé  une- 
occaâon  favorable ,  il  le  fauva  du  Château  d'Edimbourg ,  où.  il  était  gar- 
dé ,  &c  alla  kr  réfugier  ca  Hollande  (}}.. 

(i)  Et  tous  ceux  aufïi  qui  avoienc  droit  de  fuf&age,  ou  qui  pouvoièm  être  élus  Mem- 
bres du  Parlement.  Tind. 

(i)  Voyez  le  Procès  du  Comte  à*^rgjîe  ,.  par  rapport  au  Teft  on  Serment  exigé  par 
le  Parlement  d'EcoITe^,  p.  ifi.  &c.  des  Dtfiimrs  fnr  les  affaire f  d'Et/tt\  Vel.  Ili  danst 
-TAnglois.  Tind. 
,     C3 1  Lo]»  du  débat  an  fiijet  du  Tell ,  jîf^yh  sada  avec  bcançoup  de  c;balcar  contrc^la^ 
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On  ^  vu  par  couc  ce  qui  a  été  dit  d-devani  y  que  la  plus  grande  partieJn  c  r  a  «  l  t  •  1 1 
Parti  des  Whiggs  étoit  des  Pre(bytériens ,  ou  des  gens  afFedôoancz  au  Prêt     l  6  8^.^ 
byterianîfme  ,  quoiqu'ils  fiflènt  profeffion  de  la  Religion  Anglicane^  Gelt 
à-dire  >  que  les  tems  de  Jacques  I.'  &  de  Charles  L  écoiônt  revenus ,  od 
quiconque  n'ccoît  pas  du  Parti  de  la  Cour  &  des  Torys  outrez ,  étcMt  Fret  tfe^'iw  nISÎcSI 
bytérieu.  Le   Roi  trouvant  Ton  autorité  fuififamnient  établie,  depuis  la  c»nniaes« 
diflblution  du  Parlement  d'Oxford ,  réfolut  de  ruiner  entièrement  le  Parti 
.des  Whiggs  qui  lui  étoit  fi  contraire,  &  par  conféquent  les  Prelbytérien9, 
Dans  cette  vue ,  il  ordonna  qu'on  pourfiiivit  les  Non-Conformiftes  à  toutç 
rigueur  ,  Se  l'on  connût  par Jà  le  motif  qui  avoit  fait  enlever  de  la  Chambre 
.des  Seigneurs ,  TAAe  qui  revoqnoît  celui  de  la  )  5.  année  d'Elifàbeth ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  palTer  en  Loi.  Car  fi.cec  Aâr  n'^voîc  pa& 
été  dérobé,  on  n'auroit  eu  aucune  prife  contre  les  Prefbytériens.  Cet  or- 
dre du  Roi  produifit  une  violente  perfécution  contre  cette  Seâe.  Depuis  la 
diflbluciou  du  dernier  Parlement,  tou&lesMagiftrats,  tes  Juges  du Royaii^ 
me ,  les  Juges>  de  Pai^  ,  les  Gouverneurs  Se  ks  Lieûtenans  des  Provinciss 
.avoient  été  changea»  &  ces  Charges  n'avotent  été  données  qu'à  des  gens 
violens  du  Parti  des  Torys.  On  peut  aifément  s  iitaginer ,  avec  qaellejôye 
.&  quelle  ardeur  ,  ces  gens-Ià  prirent  foin  d'exécuter  les  Loix  contre  les 
Prefbytériens ,  &  dont  réxécution  avoit  été  rufpendnë  pendant  quelques 
années.  Le  Clergé  de  ITglife  Anglicane  fe  diftingua  particulièrement  en 
fe  montrant  dévoué  aux  principes  &  aux  maximes  cte  la  Cour.  On  n'en^     te  éo^fât  4# 
.tendôit  prêcher  dans  toutes  les-  Eglifest,  que  VOkci/Smce  pa/Eve  &  UNên^  Vr^???/"*' 
jefifiance  ,  dans  Un  e^ces  dont  on  navoijcyu  que. peu  d exemples  fous  le  •«««• 
Jlegne  de  Charles  I.  maïs  qui  devint -général  dans  cdui-d.  Le  èlergé  fàra^- 
i>)oît  avoir  pris  à  cache  de  livrer  au  Roi  ^utesfes  Ltbertez  Se  toui  les  Pri<- 
viléges  des  Sujets  ,  &  de  ne  leur  laifler  en  partage ,  qu'une  obcïflince  izw 
bornes.  Seloii  Içii principes  qu  il  p^cçhoît  ouvertement ,  îl  n'y  avoit  point  -  • 
^de  Monarque  dans  rOticnt  qui  dOî  ctrie  pl«s  ftbfolu  qwe  le  Roi  d'Angletccreu 

<faafc  qui  en  cxctfproit  U  famille  Royale,  it  dit ,  que  l'a  nique  danger  que  l*on  fonv^t 
craindre  du  Papifmc ,  ^toir  que  la  Fainiilc  Rovale  vîri;  â  écfc^pervcrtie  j  &  qti'hinfi ,  A 
croyait  qu'il  valok  osieux  ne  poînt  paffct  à'Kat  du  t©ut,quc  de  n'y  point  inférer  cette 
Claufe.  Ce  fut  pour  cette  raiton  »  quie  lorA|ii'i[  vint  à  s'expliquer  au  fujer  de  la  prcfla-' 
.tion  da  Serment  dans  le  Icns  qu'il  rçDtondoit  li^irctiètne  f.£ès^  (zpr-efljons  fufent^onÇ. 
(îuitcs  de  manière  qu'elles  .étoient  diffamaroires  ^  çaIoaiipiicu(è&  pourles  proiççdure»' 
du  Parlemcat  î  ce  qùi'étèic  un  Cri^ç  capiraT.  11  fut  (br  ceja'jugé  û.  condarnné.Av 
cun  Arrêt,  dit  Butnet  \  nfc  s'eft donné  de nûiretems ,  QQî'aK  pins  excité rihdiWatioii» 
publique,  que  celui-ci,  Touc  de  qu'ion  difeitl pour  en  dimihiier  rhèrrtdr ,  étoit ,  cflt 
h  Duc  de  LamierdMe  aToifrécabli  la  Famille  avec  une  autorité  £  étenduê^^  qu'il  écoit' 
f  tellement  le  maître  de'toutcs  les  montagnes  d'Ecoflc.  Ceci ,  comme  le  Duc  l'écrivir 
au  Roi ,  étoit  la  feule  chofe  qu'il  eût  en  vue,  comme  Mylord  Uallifax  l'alTum  à  Btir^ 
net:  quoiqu'une  Perfohne  de  qualité,  que  Mylord  JîrgyU  n^z  jamais  nommé  ,  loi  eûr 
arffur5  fur  fon  honneur  ,  qu'il  avoit  ôuiun  homrnc  fort  en  faveur  ,  dire  au  Duc ,  qnr 
l'affaire  devoit  fe  faite  j  &  qu'il  feroit  plus  aiff  de  contenter  le  Roi  quand  elle  'feroir 
faite  ,  qpe  d  en  obtenir  la  fiermiflîbn  de  la  foire.  Cela  obligea  le  Lord  Anyl^  de  ^ 
;£uyer  déguifé  ^  hors  du.  Çhâçc^u  oi  il  itqit  fri&iiuiicr.  TiNO. 
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^^'^W*  ^^  ^"  J^g^  *^  '^^  Avocats,  dans  les  Cours  de  Juftîce,  appayocent  cettç 
A(!tlmit«Jteu-  <loâ:rine  de  coac  leur  pouvoir.  Toat  cela  écoic  accompagne  d'un  nombre 
ûu  au  Roi.         infini  de  Reqoêtes  &  d'Adcedb  ,  dam.leiquelles  on  cémoignoit  qu'on  ayok 
en  bocreur  ÏAffôàmiQn  &  les  prîncipès'ijiii  l'avoient  prodoke.  Cette  A^b^ 
'      <:iacion  qui  avare  donné  lieu  à  ktpeEfëcûrioii  côiicre  les  N<^ 
. .  *  fféroit héanmoins  qu'une  chimère,  & louce  la pocuve  qu'on  en  avoît  coo- 
ifrftoit ,  dans  cette  Copie  qui  avoîc  été  trouvée  dans  le  Cabinet  du  Comte 
de  Sliaftfbury  ,  fans  qu'on  pût  même  dîce  â  c'écoit  cm  on  pro}et  ou  la  Cou 
pbd'un  projet.  Mais  il  fuffifoit , Jebn  les  prkidpes qot couroîein  alors, 
tque'qael^'un  «ât  eula  pehfée  dixflbcierloi  Sajet^  <:onti?e  fe  Roi  ^  pour  éh 
chargée  toutld  Pacri  Whigg)  Coânbeditphis  grand  crime  qui  pût  le  cofn^ 
smettre;  Je  ne  èappotterai poiàr  ces  Adrdfcs* H fuffit  de  dire  en  un  mot, 
qu'elles  fopporaiênt  le  Roi  d'Angleterre  aufii  abfohi  qu'on  puific  Te  l'image 
lier*  Aitid  tes  Torysi)atie2  cpi  dominoient  alors  dans  toutes  les  Commu- 
JiaoteÀ ,  ainfi  q^e  je  i'ai  cté^a  dit ,  ne  Te  conisntoient  pas  de  perfécuter  les 
.Prefby terrais ,  mats  ils  Êtîujiem  encore  do  Rt>i  un  Monarque  arbitraire  de 
abfoki ,  coinmeVil  nfv  avoît  pas  eud'autre  moyen  .pour  iàuver  TEglife  An^ 
glicarie  dos-i)Ctent»«:4u  Prefbytérîanifine. 
Retour da  Dac      Le  Duc  d'TotdKœtoactta  d'Ecolfe.en  Angleterre,  vers  le  commcftce- 
i'YoccK.  méat  du  mois  de  Mars  ,.&  f^  ^^Ç^*  P^  ^  R<^*  ^^"  Vttt^  avec  toutes  les 

onarques  poilibies  d'aâ^Âion.  Le  Roi  reçut  en  mêmetems  une  Lettre  d'E- 
* .  -;,       '  ;     -coilè  foillcrite  par  fept  Bv^e«  de  ce  pkis^là,  pleine  des  louanges  du 
;  I>ùt^  &c  qui  atrriboott  aù'foîit  de  ce  Prince  la  prolpérité  dont  rEglile  d^w 
'  *  '  '•   coffe  jomflbit  alors;  De  forte  cju'iî  ne  tenoît  pas  à  ces  Prélats ,  que  le  Duc 
d  Yorcic  y  Catholique  des  plus  té\tz  pour  fa  Religion  ,  ne  fût  regardé  com- 
me un  des  principaux  appuis  »  &  comme  le  Proteoeur  de  l'Egliiè  Pro^^ 
tcftante^ 
te  Duc  retour-   i   Aptès  que  le  Duc  eut  fait  un  féjour  de  deux  mois  en  Aigle  terre ,  il  vou*^ 
ne  en  Ecoffc.       j^^  retoutnét  en  EcbfiepMK  en  remener  fa  FamiUe.  Il  fit  et  voyage  par  mer. 
Il  court  ■■    mais  par  un  accident  imprévu ,  quoique  le  tems  fût  fort  beau  ,  le  Vaifleau 
grand  danger  fiir  ^^.jj  j^^pj^j^jj  touçha  fut  uu  banc  ,  &  il  S j  fit  rUnc  fi  grande  Yoye  d'eau,^ 
qu*eiVip[èu  dé  téms  jl  y  en  eut  few  pfeds  à  fond  de  cale.  Cela  le  mit  dans  la 
nécefuté  de  fe  mettre  dans  la  Chaloupe  avec  autant  de  gens  qu'il  y  en  pue 
tenir.  On  prérend  qu'il  nomma  lui-même  ceux  qu'il  voulut  fauver  avec  lui, 
ic  que  divers  Prêtres  &  Jéfuîtes  furent  préférez  à  plufieurs  perfonnes  de 
qqalîré  qui  furent  raàlhètarèufemerit  noyées ,  outre  i  jo.  M4ce!Qts ,  le  Vaif-; 
/ea^u's'ètant  enfonce ,  peu  de  tems  âpres  que  le  Duc  s'en  fut  éloigné.  Mais  je 
ne' voudrois  pa8<gai:andr  qettç  particularité  ^  qui  n'eft  peut-être  qu'un  brutt 
ircpandu  par  Ces  ennemis  (i  ).  Le  liuc  ne  fit  qu'un  très  court  féjour  en  EcoG. 

(i) .  Sifrnet  die  que  le  Duc  entra  dans  la  Chaloupç ,  &  y  reçut  fcs  chiens,   &  queL 

Jireçihccrnntfs  iSc  que  cctîe  attention  ^aruculierc  fit  jqger.que  ç*écpient  Tes  Prêtres  ou 
chapelains;  La  Chaipupe  s'élo'gha  du  VaifTeâtt  avec  peu  de  Perfonnes.  Elle  auroitpti 
en  (Tonrcnirqaatrç- vingt  dcplus'qu*il  n'y  en  ^voit  (p.  f  15.  Ce  qui  rend  ce  récit  digne 
î^'fei  ,  «ii  gros  ,  cft  que  Jcs  Perfbiinçs  fui  vannes  périrent  av/?c  les  autres  :  îc  Comte 
de  R,çxtoro/4§h  ^  le  î-ord  0ft)4n  ,  le  tajrd  Bopm  \timfk  1^  fc*çft  un  yiçrc  qui  revient 


Divers  tibellef 
coaticUCourr 


D'AN  G  L'ÏT  E  RRI.    LfvJTXXIIt  :yrf 

Ce  ,  flenrepamt  peo  de  jours  après,  pour  rctoarhet  en  Angleterre',: où  il/Ç"^«H?  '.»• 
pafla  tout  le  refte  de  ce  Règne ,  ayant  une  jurande  inflicnce  dajisi  lesJ  CoofcîJs  ^^  ^^«outne  «v 
du  Roi  fon  pFcre.  Ceft  à  lui  qu  on  a  génccalemcot  attiiboé  la  r^ue;ur  avec  An^ictc^e'  ©ùTi 
faquelle  le  koi  traita  , pendant  le  refte  de  fon  Règne,  ceux  qui  FaVoîent  ^^^'^^f^^ 

cftenfé.  On  dit  fur  ce  mjei ,  qu'un  jour ,  fe  voyant  ptetth pat  te  DtKi  d'cri- »i 

«reprendre  des  chofts  qu'il  jugeoît  lui-même  trop  datigereufcs  ^  il  lai  did, 
Aîo»  frère ,  je  n'ai  que  trop  veyMgi  en  mk  vie\  &.  je  JHfsréfolu  à  neiVôya^ 
ter  fins  dans  les  Pais  étrangers.  Vousfurxet,  le  faire  fimosts)enapez^ûovie. 

Quoique,  par  Tappaî  de  la  Cour  &  des  Magiflrats,  le  Vzm  Totj  eût 
tout  l'avantage ,  les  V^higgs  ne  perdoîent  pourtant  pas  courage,  dans  Fefpé^ 
rance  de  pouvoir  exciter  quelque  révolution ,  en  inftruifint  Je  Peuple  par  des 
Ecrits ,  qui  fe  publioient  .journellement ,  de  ce  qu'il  avoir  à  cratndi?e  de  là 
Cour.  Ces  Libelles  étoîent  infinis,  &  chaque  jonr  en  voyoic paionre  d^ 
nouveaux ,  foit  pour  attaquer,  foie  peur  défendre.  lj[n*de  ceux  qù!  ârénc  \h 

:)lus  de  bruit ,  fut  celui  qui  éloîr  incitulé,  La  Vie  de  Julien  l'jlpcftat^  dans* 
equel  on  faifoit  un  parallèle  de  ce  Prince  avec  fc  Doc  d'YorcK.  Ony  fai^ie 
yoir  la  ncceflî té  de  TExclufion ,  &  on  ftiifoit  regarder  la  doârine  de  lOkéijfan^ 
€e  paffive^  &  de  la  Non^réftfiakce^  comme  unedoârine  Mahométane.  Cet 
Ecrit  ne  fit  qu'irriter  ceux  qoi  ienoient  pour  i'Obéîflance  paffive.  Ils  e» 
prirent  occafion  de- la  pourtèr  jufqu'à  nn  tel  déçré,^ye  dans,  la ^ite ^r 
brfque,  fous  le  Régne  de  Jacques  II ,  il  fut  néceflàire  dtymettrcdeswftric: 
fions ,  ils  ne  favoîent  comment  s'y  prendre ,  &  que  plufiecnrs  même  demeu- 
rèrent obftincz  à  appuyer  ouvertement  cette  doikrine,  plutôt  que  d'avouer 
qu'ils  avoîent  eu  tort  de  la  pouffer  fi  loin» 

•    Pouf  faire  voir  que  c'cft à  ce  tems  dont  je  parle ,  qoTil  feue  affigner ,  fiinori     Renur^nt  for 
la  naiffailce ,  dû  moins  les  grands  progrès  de  ce  jirindpe  j  d'Ohéifançè ^affit^^  i^££t*j^^* 
il  n'y  a  qua  confidérer,  que  le  fecond  Parlement  4c  ce-  Régne,  quolijtifc   '!  \ 
prefque  rout  compofé  d'Anglicans  rigides,  &  dévouez  au  Roi,  apr^s  isivoîr 
établi ,  par  des  Aâes>  des  principes  qui  menoient  à  l'CH^éidànce  paffive,  ne 
fit  pourtant  pas  difficulté  de  s'en  défiftct ,  lor  A]u'ilcrut  connoitre  que  la  Couir 
da-v^U>it  profiter  pdor  introduite  un  Gouvenement  arbicfairer  Cela  fait 
voir  que  fon  intention  n'avoit  pas  été  d^établîr  un  oel  <îouvernement.  Mais  l 
dans  le  tems  dont  je  parle,  en  1^81  j  on  ne  fe  cdntentoit  pas  de  pdfcrles-  • 
mêmes  principes,  on  agiflbîe  encore'' toiiféquemmertt,  Se  on  rentercio^  Ifr  *!" 
Roi  par  des  Adreilès  publiques,  de  ce  qu'il  établiilbit  un  Gouvememenr 
abfolu.   Les  Chaires  ne  retentifloîenc  que  de  la  doârine  de  TObéîflance 
paflîve,  laquelle  on  foi^oit  for  les  commandemérts  exprès  de  Dieu;,  6c 
tous  les  Magiftrats  travailloientàqiiî  mieux  mieuX',Àrédœrecerte doâriii^ 
en  pratique.  Les  Whiggs  de  leur  côté  j^  en  voulant  attaquer  œs  opinions 
extraordinaires,  fe  jettoient  dansun  excès  oppofé,  &  par4à ,  iU  4oniioientf 
lieu  de  les  accufer,.quils  vouloientdétniîcelaMonarcnie^'  Enfin  c'étcwt  tuie  •     * 

en  KcofTc  à  celui  rfe  Lortt)  le  Chetalîer  Jofefh  Douglas ,  le  Lieutenant  Hyde ,  Be'ati^ 
frcredu  Duc.  Le  Duc,  dit  Burnet  ^n^  fe  formalifa  pas  de  cct^c  cruelle  négligence  y 
dopconaccufoitgriacipalcsnentl^^TiHik  - 


\^Ti         ï  !  '  /    ::H   I  'S  T.  O    I   R   E        : 

'cti^âLif  IL  ë^oce^cfînÊîuiatioa qui réenoic  dans  cbqc  le  Royaame>  &:  qui fatfoic  que 

i68u       chàqueParci  y  au  lieu  de  choidr  un  milieu  raifonnable,  (e  jeccoic  à  corps 

perdu  ^  dans  cb  qu'il  crouvoic  de  plus  oppole  au  Parti  contraire. 

otande  anîmo-      L'Ailîmofité  coiureles  Whiggs ,  ctoit  alors.oaontée  à  tel  excès ,  que  même 

ini^r^^  ^  .dansladfaéûîftrationdcla.Jutticè,lcsJugcsnegardoiencpas  les bien-féances^ 

^ë  Comte  de  :Stliaft(bùry  ayant  intenté  un  prôcjcs  de  Scsndalis  Magnatum 

contre:un  hônirné^  telui-d  pb^eûa  qu  il  ne  pouvoic  répondre  devant  un  Jur6 

de.tondces,  parceque. jP«7^(>^rp^ il'^ï'^l^sS  Sheciis,  étoit  de  la  Communauté 

•     ile^  Tanneurs  auïli-bien  que  le  Comte  de  Sfaaftlbury ,  d'où  il  inftroit ,  qu  il 

j|e  pouvoit  attendre  aucune  juftice.  La  Cour  du  Banc  du  Roi  trouva  cette 

.eXjCçption^fiiégîtime  ^qu'elle  ordonna  que  le  Comte  dé  Shaftibury  pourfui- 

V.roit  £bix  àccufationidan:r<iuelque  auccc.lieu  qu'il  voùdroit  choidr  excepté 

!^ndfeft.  if  eihe.Ëit  fi  une  tcUc  exception  avoit  jamais  été  faite»  ou  admifià. 

;(;'fiiimofité  de^:Pdrtii{2&râîiIbit dans  toutes  jes  affaires  de^  Particuliers^ 

de  forte  qu'on  ne  jug^oît  point  félon  le  droit  des  Parties,  mais  félon  qu'elles 

étpîentde  l'un  ou  de  l'autrd  Parti. 

Le  Maîre  &  les      Quôiqûe  les  Whiggs  eulTent  un  grand  défavantage  dans  tout  le  Royaume, 

drc"font**cii*diI  ilf  avoient. pourtant  confervé  lafupérîorité  dans  Londres  où  les  Magiftrata 

parti  du  Roi.       pçpiènt  prëiÊqiie  £oÛ5  de  leur  Parti;  mais  la  Cour  ne  le$  en  laiflà  pas  jouft 

ioijgfipnis.  Motnr  ^^Lfit^H^w  de  Londres»,  qui  avoir  été  dp  nombre  dc^ 

AWîprraris^^&du^Parti  de  ia  Çour,St  naître  de  grandes  difficultés  furf 

Içledioa  dès  nouveaux  Shérifs  ,  &  enfuite  fur  celle  du  Lord-Maire  qui 

devoir  lui  fuccéder^  &  fe  trouvant  appuyé  par  le  Confeil  Privé,  fitenfia 

çnforte,  que  les  nouveaux  Shérifs  &  le  nouveau  Lord-Maire,  moitié  dp 

T     force  nnoitié  de  gré  i  forent* élus  du  Parti  du  Roi.  C  ctoir  un  coup  de  partie 

u  Comte  ^  ppqr  la  Cour ,  &  le  Comte  de  Shaftfbury  en  fut  fi  convaii^cu ,  que  voyant 

T^cn^^À^A^  q*^:il  aIJoit  perdre  l'appui  delà  Ville  de  Londres,  il  évita  le  danger  qui  le 

tnenaçoit  en  fè  retirant  en  Hollande.  On  ne  manqua  pas  de  remarquer  que 

ce  Comte  fè  vit  obligé  d'aller  k  mettre  fous  la  proteûion  d'une  République 

de  laquelle  il  avoit  dit  dans  un  Difcours  au  ParlemeiV  »  Delinda  eft  Cétrthago^ 

lorfquil.écoic  Chancelier^  Membre  de  la  Cabij^»  Il  moiirut  fçrt  peu da 

temsaprcs  en  Hollande;  où  il  s'étoirréfugié. .    -j     . 

Projet  d'Ater  )  '  ^La  Cout  ayant  obtenu  un  Maire  de  .Londres  &  des  Shép'fs  à  fa  dévotion; 

auûc's"vtnc«T  «P  :l^î!'&  pa^  échapper  Toccafion  de  profiter  de  cet  avantage,  &  des  lors, 

leurs  piivucje*.'    comptant  fut  la  complaifance  de  cçs  Magiftrats ,  elle  prie  la  réfolution  d  oter 

à  la  Ville  de  Londres  la  Chartre  de  k%  Privilèges ,  &  de  faire  enfuitç  la  même 

çliofe  à  l'égard  de  toutes  les  auirç^ç  Commqnautez  du  Royaume.  Mais  jçe 

dçffein  ne  w  exécuté  que  Tannée  fuivante. 

Cependant  le  Maire  &.lçs  Shérifs  de  Londres  étoient  d'une  activité 

extrême  Contre  les  Prefbytérien?,  faifant  exécuter  lés  Loîx  avec  une  rigueur 

Ut  Lord-Mtire  çxtraOcdînaire.  Dp  plijs ,  pour  fe  reiKlre  plus  agréabl<îs  à  la  Cour ,  ils  défen-si 

ufi"ic**du^'a^"  dirent,  &  empêchèrent  effeûivement,  qu  on  ne  brâiat  la  figure  du  Pape  la 

jure  u  ape.  ^^  j^  j^j^^çj^^re  ^i) ,  çompie  îl  fç  pratiquoît  toi^s  Ics  ans,,      . 

'  ■    .  •       ■    '     .  '     "  '     ', 

'   (i)  Jolir  de  la njiflince  de  U  Reine  £/j^f(j^.TjN,*fe,„  .:-.  \    \. 


D'ANGLETERRE.    Liv.    XXIII.  51  j 

Le  Duc  d'YorcK ,  profitant  d'une  conjonûure  fi  Êivorable ,  intenta  une  c  h  a  «  l  1 1  1 1.* 
accufatîon  de  Scandalis  Magnatum  contre  l'Alderman  Pilkington  du  Parti       1^82. 
des  Vhiggs  ,  qui  fut  condamne  à  lui  payer  cent-mille  livres  fterlîng  de  ^zm^i^^^t 
dommages.  On  peut  voir  par-là  jufqu'où  alloit  la  paflîon  du  Parti  do-  ,™'"*  J^VJ!^, '^^" 

minant.  Dacd'Yorcm. 

.  Avant  que  de  finir  les  événemens  de  Tannée  1681,  qui  n'eut  rien  de 
remarquable ,  que  les  progrès  du  Parti  de  la  Cour  &  des  Torys ,  la  déca- 
dence du  Parti  des  Whiggs ,  &  la  perfécution  des  Prelbytériens ,  je  rappor- 
terai quelques  autres  chofes  qui  (e  paflèrent  dans  cette  même  année. 

Premièrement,  Tairaffinat  de  M.  Thyn ,  commis  au  milieu  de  Londres ,    m.  rhfft tflaiE. 
par  le  Comte  de  ConingsmaicJ^^  pour  lequel  le  Valet  du  Comte  fut  pendu;  ^^' 
Comme  c  eft  une  aflFaîre  particulière  qui  n'a  aucune  influence  fur  les  publi- 
ques ,  je  n'en  rapporterai  point  le  détail. 

Dans  cette  année ,  le  Roi  reçut  deux  Ambaflades  Extraordinaires ,  l'une  de     Ambtn&aes  des 
la  part  du  Roi  de  Fez  &  de  Maroc,  l'autrfe^lu  Roi  deBantam  dans  Tlflc  ^*» ^^«i»"*»- 
de  Java. 

Dans  cette  année  moururent ,  le  Prince  Robert  Comte  Palatin  du  Rhyn ,     Mon  du  piinc« 
dont  il  a  été  fi  fou  vent  parlé  dans  le  Régne  précédent  ;  il  ctoîtâgé  de  65.  ^°^'*' 
ans:  le  Duc  de  Lauderdale,  Henneage  Finch  Comte  de  Nottingham  &     cdieda comte 
Grand  Chancelier ,  &  le  Comte  de  Shaltfbury.  *»*  Nottin,h««i. 

D  un  autre  côté ,  le  Roi  fit  de  nombreufes  créations  de  Pairs  ,  &  entre 
autres  le  Duc  d*Ormond ,  qui  étoit  Duc  en  Irlande ,  fut  fait  Duc  du  même 
nom  en  Angleterre. 

Enfin  le  Comte  de  Sunderland  fut  rétabli  dans  la  Charge  de  Secrétaire    ^«  comte  <te 
«l'Etat ,  fur  la  démiflion  de  Lord  Conway.  '  hn  slcï«airo 

Le  Roi  n'ayant  tiré  depuis  quelques  années  aucun  fècours  extraordinaire  **''***•  ^  ^ 
du  Parlement ,  il  feroit  étonnant  qu'il  eût  pu  touçJ'un  coup  devenir  aflèz  bon     '   .  .  T; 

r\^^  •       •  X  ^r  ^   ,        '  1         1     r  •  Le  Ron'endette. 

Ueconome  pour  pouvoir  vivre  de  les  revenus ,  s  il  n  avoit  paru  dans  la  fuite^ 
qu'il  faifoit  beaucoup  de  dettes ,  &  que  par-là  il  fpppléoit  en  quelque  manière 
au  fecours  d'argent  qu'il  avoît  accoutumé  de  tirer  de  fon  Parlement ,  fous 
divers  prétextes.  La  Cour  alloit  toujours  le  même  train,  fans  qu'il  parût 
qu'il  fît  ufage  du  nouveau  pouvoir  qu'il  avoir  acquis ,  pour  exîeer  de  l'ar- 
gent de  fon  Peuple.  On  pouroit  trouver  étrange,  que  dans  la  ntuation  oi\  Rtifontqoiçm- 
il  fe  trouvoît ,  il  ne  convoquât  pas  un  Parlement  tant  pour  faire  révoquer  ce  Sw^^^^ii*** 
qui  avoit  été  fait  contre  lui  dans  les  précédens ,  que  pour  en  tirer  de  l'argent.  ^*««o«- 
Les  prétextes  ne  lui  auroient  pas  manqué.  Ce  n'étoit  pas  c'e  qui  l'embar- 
raflbit.  Mais  il  fembloît  que  malgré  la  multitude  des  Adreflès  qu'on  lui 
avoit  préfentécs  &  qu'on  lui  prélentoît  encore  tous  les  jours ,  il  ne  (e  fioit 
pas  aflfèz  à  l'affeûion  de  (on  Peuple,-  &  qu'il  craîgnoît  que  les  élevions  ne 
lui  fullênt  pas  favorables.  En  efîet ,  ces  AdrefiTes  nç  venoîent  que  de  l'un 
des  Partis ,  le  Roi  favoît  bien  qu'il  étoit  très  poffible  qu'on  lui  en  préfentât 
delà  part  de  toutes  les  Communautez  d'Angleterre,  fans  que  pour  cela  il 
pût  compter  que  le  Peuple  en  général  fû:  bien  difpofé  en  la  faveur.  Mais  • 

comme  ceux  qui  ne  font  pas  Anglois  pourroîent  avoir  de  la  peincf  à  enteo» 
.4re  ceci ,  je  crois  devoir  ^'expliquer  çn  peu  dp  mots» 

TmcX,  ^  Ttt 


|i4  HISTOIRE 

ÇBAii.Lit  M.      L'Angleterre  eft  prefque  toute  divifée  en  Communautez  quon  appelle 
xôSj,        Cûrporations  y  qui  ont  chacune  des  Privilèges  qu'elles  ont  obtenu  des  Sou- 
verains ,  fous  certaines  conditions.  II  n*y  a  prefque  point  de  Ville  qui  ne 
faffe  une  Corporation ,  qui  a  fes  propres  Loix ,  &  fes  Magiftrats.  Le  Maire 

2ui  eft  le  Chef  de  la  Corporation  ,•  les  Aldermans  ,  le  Recorder,  &  autres 
)ificiers  principaux ,  y  font  élus  ou  par  toute  la  Communauté,  ou  par  un 
certain  nombre  de  Bourgeois.  Il  eft  donc  aifé  de  comprendre ,  qu'il  eit  a0ez 
facile  pour  l'ordinaire  à  un  Parti  domhiant  de  compofer  un  Confeil  Com- 
mun des  gens  du  même  Parti ,  &  c'eft  ce  Confeil  Commun  qui  ordonne 
les  Adrefles  qui  fe  préfentent  au  Roi  au  nom  de  la  Communauté.  Pourvu 
que  la  fupérioritc  des  Voix  dans  le  Confeil  Commun  foit  pour  Tun  des  Par- 
tis, cela  fuffit,  s'il  ordonne  une  Adreffe,  pour  pouvoir  dire  qu'elle  eft  au 
nom  de  la  Ville  ou  delaCommunauté,quand  même  tous  les  autres  Bourgeois 
•u  Membres  de  la  Communauté  feroîent  d'un  avis  contraire.  Mais  on  agit 
d'une  manière  différente,  lotfqu'il  s'agit  de  procéder  aux  éleûîons  des 
Députez  au  Parlement.  Car  alors  chaque  Bourgeois,  chaque  Free^HoUer  a 
droit  de  donner  fa  voix ,  &  par  conféduent  il  eft  très  poffible  qu'on  élife  des 
Députez  d'un  Parti  contraire  à  celui  clés  Magiftrats  &  du  Conleil  Commun.. 
Ceftlà  vrai-femblablement,^  ce  qui  empcchoit  le  Roi  de  bazarder  la  Con- 
vocation d'un  nouveau  Parlement ,.  de  peur  de  n'y  trouver  pas  fon  compte. 
Gar  ceux-là  même  qui  avoîent  élu  les  Députez  des  deux  derniers  Parlemens 
auroient  eu  droit  de  donner  leurs  Voix  pour  les  Députez  d'un  nouveau ,  ce 
qui  ne  pouvoît  être  avantageux  à  la  Cour.  C'eft  pour  cela,  qu'elle  prit  la 
ttlblution  d'ocer  les  Chartres  des  Privilèges  aux  Communautez ,  &  cfe  leur 
en  donner  de  nouvelles  conçues  d'une  telle  manière,  qu'il  fût  à  peu-près  ei> 
ioQ  pouvoir  de  faire  élire  pour  Membres  du  Parlement,  ceux  qu'elle  jugeroit 
à  propos..  On  peut  afturer.  qu'il  n'y  avoir  point  de  moyen  plus  prompt  ni 
plus  efficace ,  pour  envahir  tout  d'un  coup,  les  Libertez  de  la  Nation ,  & 
pbur  faire  approuver  l'invadon  par  le  Parlement  même. 
n^*  ^^^  ^  ^"  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  exécuter  ce  deflcin ,  ou  que  quelque 
ewmaiMt.  occafiou  favorable  s'en  préfentât ,  le  Roi  réfolut  d'aller  foire  quelque  léjour  à 
•  ^"  *â^dîd**  Nevmarket,  pour  y  prendre  quelques  dîvertiflemens.  Il  y  avoir  à  peine 
«rim  "  demeuré  (îx  jours ,  que  le  feu  fe  prit  à  la  Vil  le  avec  tanc  de  violence ,.  qu'il  fut 
obligé  de  s'en  retourner  à  Londres ,  quelques  jours  avant  celui  qu'il  avoit 
#  fixé  pour  fon  départ.  On  prétendît  depuis,  qu'il  y  avoit,. dans  ce  même 
Çîms,  uneConfpiration  contre  fa  vie ,  qui  devoir  s'exécuter  à  Nevmarket , 
&  que  le  coup  fut  prévenu  par  le  retour  foudaii^du  Roi ,  caufépar  ce  feu ,  & 
on  ne  manqua  pas  d'attribuer  cer  accident  à  une  direérion  particulière  de  la 
Providence,  qui  veilloit  pour%confecver  la  vie  du  Roi, dans  le  tems qu'elle 
étoitdans  un  fi  grand  danger. 
î»ittfieiif«  Aidcf.       Le  Roi  ayant  deffèin  de  (e  veneer  de  Tancienne  Maeiftrature  de  Londres 

mansfie  Londres  •  i    •  •  •  t    >  •        i         •  i  i  C^     ^     '  A" 

font  cond^inncx  qui  lui  avoit  toujours  ctc  Contraire  depuis  quelques  années ,  ht  expédier  une 

npndeï*''^*  *     Commiffiou  pour  juger  les  Auteurs  du  délbrdre  arrivé  Tannée  précédente ,, 

lorfqu'on  y  avoit  élu  les  deux  Shérifs.  Ce  dcfordre  étoit  appelle  dans  la 

CommifEon  unt  grande  émeute  ^Sc  exagéré  autant  qu'une  choie  de  û  peu  de 
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fconfequence  le  pouvoit  permettre.  Quatorze  A  Idermans  ou  bons  Citoyens  CRAttit  ii« 
de  Londres,  tous  des  principaux  du  Parti  des  Whiggs ,  furent  accufcz  &       i68j. 
-condamnez  à  de  groflès  amendes  (  i }.  . , 

Mais  le  Roi  ne  s'arrêta  pas  là,  quoique  les  nouveaux  Magiftrats  de  Lon-  J^^^'^^^^ 
dres ,  &  le  nouveau  Confeil  de  Ville  prifTent  foin  de  lui  donner  des  marque^  d^ntUcv 
de  leur  refpeét  &  de  leur  zèle ,  en  révoquant  divers  A£tes  de  ce  Confeil  qui 
avoient  été  faits  fous  Charles  I.  durant  les  troubles  (i).  Ils  firent  auffi 
remettre  dans  fa  niche  à  la  Bourfè  Royale ,  la  Statué*  de  Charles  I.  qui  ca 
avoir  été  ôcée  après  fa  mort.  Mais  cela  n  empêcha  pas  que  le  Roi  ne  fît 
iîgnifier  à  la  Ville  de  Londres  un  Qifo^ff^arramo^  c  elt-à-dire ,  un  ordre  de 
rendre  compte ,  en  vertu  et  quoi  la  Ville  de  Londres  prétendoit  être  une 
Corporation ,  Ôc  jouïr  de  fes  Privilèges.  Dans  de  femblables  occafions ,  U 
Communauté  a  laquelle  le  i^Ha^lf^arranto  eft  fignifié  produit  la  Chartre  de 
fes  Privilèges ,  &  la  queftion  fe  réduit  à  favoir ,  fi  elle  a  exaftement  obfervé 
les  conditions  &  les  Articles  de  fa  Chartre.  Si  elle  a  manqué  dans  quelque 
Article  eflentiel,  la  Cour  devant  laquelle  TafFairefe  plaide,  peut  la  déclarer 
déchue  de  fes  Privilèges ,  &  la  Chartre  caduque,  par  défaut  dobfervation. 
Mais  cela  n  arrive  que  très-rarement ,  parce  que  pour  l'ordinaire  une  Com- 
munauté n'a  pas  accoutumé  de  violer  fa  Chartre  dans  des  Articles  eflfendels ,  ^ 
de  peur  de  s'expofer  à  en  être  privée,  &  fi  cctt  dans  quelque  point  peu 
important,  la  Cour  fe  contente  de  la  condamner  à  une  amende  envers  le 
Roi.   C'eft  ce  qui  fe  pratique  lorfqu  on  ne  cherche  qiiè  la  Juftice ,  de  à 
maintenir  les  Loix  &  les  Coutumes  du  Royaume.  Mais  dans  Toccafion  dont 
je  parle ,  Tinrention  du  Roi  n'étoit  pas  de  maintenir  la  Juftice  &  les  Loix , 
mais  de  prendre  occafion  de  la  viçlatîon  de  quelque  Article  de  la  Chartre  de 
Londres ,  pour  ôter  à  cette  grande  Ville  (es  Privilèges,  afin  de  fe  rendre 
Maitre  ablolu  du  Gouvernenient  de  la  Ville.  Le  Roi  avoit  un  grand  avan- 
tage dans  la  conjonélure  où  les  affaires  fe  trouvoient  alors ,  parce  que  depuis 
la  diffolucion  du  Parlement  d'Oxford ,  il  avoir  pris  foin  de  placer  dans  lc« 
Cours  de  Juftice  des  Juges  qui  lui  étoient  dévouez ,  &  c'étoit  de  ces  Juges 
■que  dèpendoît  la  décifion.  ■ 

Le  Roi  allèguoit  deux  violations  de  là  Chartre  de  la  part  de  la  Commu- 
nauté de  Londres.  La  première ,  qu'elle  exîgeoît  certain  péage  pour  rebâtit 
un  Aqueduc  dans  la  rue  appel lée  Cheapfide.  La  féconde  ,  qu'elle  avoit 

Î^réfentc  une  Requête  fcandaleufe  dans  laquelle  »  elle  accufoit  le  Roi  d'arrêter 
e  cours  de  la  Juftice  due  à  la  Nation,  en  prorogeant  le  dernier  Parlement 
tenu  a  Weftminfter.  Cette  affaire  futplaidèe  des  deux  cotez  avec  beaucoup 


(i)  ?ill(inpon  ,  fo«.  livres  fterling  ;  Shute  ,  looo.  Marc?;  Cornish  ,  tout  autant  | 
k  Lord  Cray  de  fFercii ,  de  même  ,  PUyer  ,  foo.  Marcs  ;  Bethel ,  looo.  Jew^j ,  joo. 
Dea^le  400.  Freeman  ,  300.  Goodencu^h  ,  foo.  Keys ,  100,  pf^icliam  ,  100.  Swinocl^^ 
/OO.  ^'  Je^iil ,  100.  TiND. 

(1)  Par  exemple  ,  on  avoit  renda  au  Lord  Maire  &  aux  Aldermans  leur  voix  né- 
gative ,  &  le  droit  qa'a  le  Lord  Maire  de  choifîr  un  Shcrif ,  ce  qui  fe  fait  à  la  Fête 
qu*on  appelle  la  Fête  du  Font  de  Londra  ^  par  la  Cérémonie  de  boire  à  la  fanté  de  U 
jPerftmae  qâ'ûn  nomme.  Tj3IP# 
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cnAmitiL  de  Iblennicé ,  &  enfin  les  Juges  du  Banc  du  Roi  déclarèrent ,  que  la  Vilfe  de 
i68j.        Londres avoit  forfait  fes  Libertez  &  fes  Privilèges,  &  que  fa  Chartre  étoit 
cJftiWiégci.^'**  à  la  difpofition  du  Roi ,  pour  en  faire  ce  qu'il  voudroit.  Cependant  il  fut  dit ,. 
que  ce  Jugement  ne  feroit  enrégîtrc ,  qu'après  qu'on  auroît  fu  la  volonté  du 
Roi ,  qui  lavoit  ainfi  ordonné. 
•    .     On  fit  alors ,  &  on  a  fait  depuis  fur  ce  Jugement  diverfes  remarques  8c 
réflexions  qui  ne  font  honneur  ni  au  Roi,  ni  à  la  Cour  de  Juftice.  Quoiqu  il 
tUe  Ct  fonmet  a  cn  foit ,  les  habitans  de  Londres  furent  extrêmement  étourdis  de  ce  coup ,  & 
tovoiontéduRoi.  |g  CQj^fgji  Commun  s'aflembla,  pour  favoîr  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  dans 
cette  occurrence.  Les  uns  vouloient  qu'on  laiflat  enrégitrer  la  Sentence,  en 
attendant  un  meilleur  rems  pour  la  faire  revoquft.  Mais  le  Parti  de  la  Cour 
vouloir  qu'on  fe  foûmît  abfolument  à  la  volonté  du  Roi ,  avant  que  la 
Sentence  fût  enregkrée,  ce  .qui  n'étoîr  proprement  que  livrer  volontaire- 
ment au  Roi  les  Privilèges  de  la  Ville ,  &  fe  priver  des  moyens  de  faire  un 
jour  révoquer  la  Sentence.  Cet  avis  l'emporta  enfin ,  à  la  pluralité  dés  voix , 
&  on  alla  préfenter  au  Roi  une  Requête  conforme  à  cette  réfolutîon; 
Le  Roi  fit  répondre  par  le  Garde  du  Grand  Sceau ,  qu'il  rendroît  la  Chartre 
à  la  Ville ,  fi  elle  vouloir  confentîr  aux  changemens  fuivans. 
conaîtîoni  of-  .     i.  Que  ni  le  Maire,  ni  aucun  Officier  de^la  Communauté,  ne  pourroîc 
^"  '         exercer  l'emploi  auquel  ils  auroient  été  élus ,  qu'après  avoir  été  approuvez  du 
Roi,  fous  fa  fignature  manuelle. 

2.  Que  fi  le  Raî  défàpprouvon:  le  choix  d'un  Lord  Maire,  la  Ville  feroîc 
obligée  d'en  choifir  un  autre,  &  que  fi  ce  fécond  ne  plaifoit  pas  au  Roi,  it 
pourroit  en  nommer  un  autre  pour  l'année  fuivante; 

3.  Tout  de  même  à  l'égard  des  Shérifs* 

4.  Que  le  Lord  Maire  Se  la  Cour  des  Aldermanspourroît,  avec  laper- 
xnifEon  du  Roi ,  dépouiller  quelque  Alderman  que  ce  fut  de  fa  Charge. 

y*  Que  fi  après  l'èleâiion  d'un  Alderman  ,  là  Cour  des  Aldermans  ïè 
déclare  incapable,  le  Quartier  fera  obligé  d'en  choifir  un  autre,  &  fi  ce 
iècond  ne  plait  pas ,  la  Cour  des  Aldermans  en-  choifnra  un  tel  qu'elle 
voudra. 

.    6.  Qiie  les  Juges  de  Paix  de  Londres  n'exerceront  leurs  Emplois  que  par 
Commiflion  du  Koi. 

.    Par  ces  Articles  il  eft  claîr  que  le  Roi  (e  rendoîr  maîrre  abfolu  du  Gouver- 
nement de  la  Ville,  ôc  qu'en  lui  rendant  (à  Chartre ,  il  la  déponilloit  eflTedi- 
vement  de  fes  principaux  privilèges, 
-et  vawki  ac-       Deux  jours  après ,  le  Confeil  Commun  s'aflembla ,  &  réfolut  à  la  plura- 
•*^^  Ifté  de  104.  voix  contre  86.  de  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Roi.  Les  Hffto- 

riens  du  Parri  diftloi  paflènt  aflèz  legèremenr  fur  cerre  affaire.  Mais  ils 
prérendenr  que  la  Ville  fut  jûftement  punie ,  à  caufe  des  grandes  provoca- 
tions qu  elle  avoit  données  au  Roi ,  dans  les  dernières  années.  Quant  à  la 
conduite  du  Roi  &  de  la  Cour,  qui  avoit  caufé  ces  provocations,  ils  ne 
jugent  pas  à  propos  d'en  faire  mention ,  &  par-là ,  tout  le  tort,  (è  trouve 
du  côté  de  la  Ville. 
€on(piratiaii         Nous'  voici  cufin  atrivcz  à  la  prétendue  Coofpiration  Proteftante ,  c'eft- 
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à-dîre , bràflce  par  les  Protcftans  contre  le  Roi ,  &  contre  le  Duc.  Maïs  charlu  ik 
comme  naturellement  on  a  quelque  ptine  à  comprendre  que  ce  nom  con-       '^    ^*   ^ 
.vienne  dans  un  Pais  Proteftant  a  des  deffèins  tramez  par  des  Protcftans  uRyc."*"**" 
contre  des  Catholiques  ,  &  qu'on  eft  bien  aife  d'éloigner  Tidée  que  le  Roi 
&  le  Duc  ctoient  Catholiques ,  on  a  mieux  aimé  lui  donner  le  nom  de  la 
Confpiration  de  la  Rje  ^  c'eft  le  nom  d  une  maifon  proche  Newmarxet  où 
on  prétend  que  les  Conjurez  avoîent  projette  de  tuer  le  Roi  &  le  Duc  (i). 
Je  ne  dois  pas  diflîmuler  ,  que  comme  la  précédente  Confpiration ,  qu'on 
nommoit  Papifte ,  pafla  &  paflè  encore  pour  fobuleufe  dans  Tefprît  des  Pari» 
tifans  de  la  Cour  y  celle-ci  eut  le  même  fort  parmi  tous  ceux  qui  n'étoienc 
pas  ,  ou  qui  no  font  pas  encore  dans  ce  même  Parti.  Il  faut  donc  prendre 
un  extrême  foin  de  fe  renir  fur  fes  gardes  en  lifant  THiftoire  de  Cette  ConC» 
piration,  puifque  les  Hiftorîens  fe  trouvent  entièrement  divifez ,  les  uns 
îaifant  regarder  comme  faux  ,  ce  que  les  autres'  donnent  pour  vrai.  S'ils 
fe  contentoient  les  uns  &  Ic^autres  de  rapporter  fmiplement  les  faits ,  en 
donnant  pour  vrais  ceux  qui  peuvent  être  prouvez  y.  pour  faux  ceux  dont  le       ' 
contraire  peut  être  prouve  y  &  pour  dbuteul  ceux  qui  font  douteux ,  leurs 
Ledeurs  pourroîent  fe  4éterminer  à  quelque  jugement.  Mais  ils  s'ctudieno 
à  donner  a  leurs  récits  un  tour  capable  de  prévenir  le  Leâ^ur.  Ils  infiuuent 
une  infinité  de  chofes  qui  ne  font  fondées  que  fur  leur  Syftême.  Ils  don-* 
«ent  une  bonne  ou  une  mauvaife  idée  des  témoins  félon  qu'il  leur  eft  avan- 
tageux. Ils  fuppofent  fans  façon  dans  leurs  récits  la  Confpiration  vraye  ou' 
faulle.  Ils  y  ajoutent  une  infinité  de  circonftances  qui  tendent  à  leur  but, 
fans  en  oftirir  la  moindre  preuve ,  ni  le  moindre  garant.  Ainfî  un  Ledkeur    ' 
qui  cherche  la  vérité,  fe  trouve  fort  embarrafle ,  parce  qu'il  ne  lui  eft  pas 

Î)offible  d'entrer  dans  Texamen  détaillé  de  tant  de  chofes  oppofées.  Entre 
es  Leûeurs ,  ceux  qui  font  de  bonne  foi  fe  contentent  de  laifler  la  chofe  in- 
décife ,  parce  qu*ils  ne  voyent  pas  des  preuves  aflez  claires  d'un  côté  ni 
de  l'autre.  D'aucres  par  prévention  pour  un  des  Partis ,  ou  par  pareflc  ^ 
ou  par  le  peu  d'intérêt  qu'ils  prennent  à  la  chofe,  fe  jettent  aveuglé-' 
Bient  dans  le  fentiment  de  l'Hiftorien  qu'ils  lifent ,  ou  le  rejettent  abfo^ 
lument. 

Pour  éviter  donc ,  autant  qu'il  me  fera  poflîble ,  de  tomber  dans  les* 
défauts  que  je  blâme  ,  je  fupprimerai  toutes  les  inflnuatîons  des  Hiftorîens^ 
des  deux  Partis ,  &  me  renfermerai  dans  les  dépofirions  &  dans  les  défen*- 
its  des  acculez ,  fans  y  ajouter  aucune  circonftance  qui  ne  foit  pas  avouée 
par  les  deux  Partis. 

Le  12.  de  Juin  de  cette  année  ,  Jofias  Keeling  découvrît  la  Confpîra--- 
tion  ,  vraye  ou  prétendue ,  au  Lord  Dartmouth  &  au  Secrétaire  JeuKÎns ,» 
&  leur  donna  fa  dépofition  fignée  de  fa  propre  main.  Maîsenfuite,  confi- 
derant  que  la  dépofition  d'un  feul  témoin  ne  fuffifoic  pas ,  il  fit  enforte  , 
par  le  moyen  de  Godenowj^h ^  l'un  des  Conjurez,  c^\xq  Jean  Keeling  fou' 
irere  fût  admis  dans  le  fecret  de  la  Confpiration,  après  quor,  les  deux 

(i)  La  Maifon  de /il  Kye  eft  à  deux  milles  de  Hodsdon  ,  dans  le  Comté  de  Hartfords^ 
hire  ;  &  écoic  alors  habitée  par  Kichuri  lUimMd.  Txnp*- 
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c  n  A  »  1 1  s  1 1.  Frères  donnèrent  oonjoîntement  leur  dépofitîon ,  le  1 4.  de  Juin. 

16S5.  Il  faut  remarquer  que  cette  circoeftance  de  ladmifEon  de  Jean  Keeling 

dans  les  fecrecs  de  la  Confpiration ,  fuppofe  manifeftement  la  Confpîraw. 
tion.  Audi  n'a-t-elle  été  produite  que  gar  ceux  qui  croyent  la  Con/pîra*^ 
don  réelle. 

En  fécond  lieu ,  la  découverte  de  la  Confpiration  s'étane  faite  par  y^ 
fias  Keeling  le  1 1.  de  Juin ,  &  la  dépofitîon  des  deux  Frères  ayant  été  don^ 
née  le  14 ,  il  s'enfuît  que ,  félon  la  première  fuppofition ,  Jean  Keeling  na 
eu  qu'un  jour  pour  s'inftruire  des  fecrets  de  la  Confpiration. 

Selon  la  dépofitioo  de  Keeling  ,  la  Confpiration  confiftoit  en  trois  Arti^ 
des.  !•  Les  Conjurez  avoîent  deffein  des  alTurer  des  Gardes  du  Roi;  mais 
il  ne  paroiflbît  pas  bien  de  quelle  manière  on  devoit  s'y  prendre,  enfuite, 
d  aller*  bloquer  ou  affiégcr  le  Roi  dans  Whitehall ,  &  de  s'affurer  de  fa  per* 
fonne  &  de  celle  du  Duc  d'YorcK  :  t.  D  alTàffiner  le  Roi  &  le  Duc ,  dans 
an  chemin  creux ,  tout  proche  de  la  maifon^de  Rye ,  lorfqu'ils  retourne- 
roient  de  Nevmarxet:  5.  D'exciter  des  foulevemens  dans  Londres  &  erf 
divers  endroits  du  Royaume.  Mais  Keeling  ne  nomma  dans  le  nombre  de^ 
Conjurez ,  que  des  gens  d'une  très  petite  confidéf^tion. 

Sur  cette  dépffition ,  le  Roi  publia  une  Proclamarion ,  pour  faire  arre-^ 
ter  Jean  Rumfey  Colonel,  Rùhard  Rwnbald  Miniftre,  Richard  Nelthorp ^ 
Edouard  IVade ,  Richard  Godtnowgh ,  le  Capitaine  Walcot ,  Guillaume 
Tompfon  ,  Jaques  Burton  ,  &  Guillaume  Hone ,  avec  promeflc  de  donner 
100.  livres  fterling  à  ceux  qui  feroient  quelque  découverte.  Sur  cette  Pro* 
clamation ,  le  Colonel  Rumfey  alla  fe  remettre  entre  les  mains  à^Jenkins 
Secrétaire  d'Etat ,  &c  dépofa  devant  lui  ce  qu'il  favoit.  Le  jour  (uivanr, 
les  nommez  [f^y?  &  Shephard  confirmèrent  la  dépofitîon  de  Rumfey.  Sur 
cette  féconde  découverte  ,  le  Roi  publia  le  18.  de  Juin  une  /èconde  Pro- 
clamation ,  pour  faire  arrêter  le  Duc  de  Monmouth ,  le  Lord  Gray ,  le  Che- 
valier Thomas  yirmftrong ,  &  Robert  Fergujfon  Miniftre.  On  prétend  que  le 
Secrétaire  Jenkins  en  donnant  ordre  à  un  Meflàger  d'Etat  d'arrêter  ces 
Conjurez ,  lui  commanda  d'éviter  de  prendre  FergttJJbn ,  ou  s'il  ne  pouvoir 

{)as  l'éviter  ,  de  lui  donner  les  moyens  de  s'échaper.  Peu  de  tems   après  , 
e  Lord  Howard  dEfcrick^  fe  rendit  auffi  Prifonnîer  ,  &  fur  fa  dépoftion 
le  Roi  donna  ordre  d'arrêter  le  Comte  d'Eflèx  ,  le  Lord  Ruffel ,  &  quel- 
ques «utres ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Adreflcsdeffu-       Deouîs  cettc  découverte ,  les  Adrefles  vinrent  au  Roî  de  tous  cotez, 
ouuoii  au  Rov    p^yj.  |»çj^  féliciter.  Les  Ambaffadeurs  des  Princes  étrangers  s'acquittèrent 
auffi  du  même  devoir ,  &  le  Roi  de  France  fit  publier  qu'il  donneroit  cinq 
^ens  piftoles  à  quiconque  découvrîroit  dans  fes  Etats  le  Duc  de  Monmouth , 
le  Lord  Gray,  Armftrongou  Ferguffon. 
wHè^^"^  ^        ^'^  "^  ^^^^^  P^^  longrems  languir  les  Prifonnîers ,  Jf^alcot  fut  le  premier 
jugé  le  1 1.  de  Juillet.  Rumfey  dcpofa  contre  lui ,  ce  qui  fuit  ; 
mpofition  dp       Que  le  Prifonnîer  étoic  venu  dans  la  Chambre  de  Wefl ,  où  le  Dépofant 
étoit  \  qu'on  y  lut  une  lifte  de  ceu)c  qui  dévoient  aflaffiner  le  Roi  &  le  Duc , 
que  le  PjcUbnpier  ponfentit  4  fe  joindtç  à  çux  ^  &  qu'il  devoir  con^mandef: 
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fine  Troupe  de  Cavalerie  pour  charger  les  Gardes  du  Roi.  Que  le  Prifon-  c h  a  m n  t  ii» 
nier  avoir  été  vifiter  la  maîfoii  de  Rumhald  appellée  Rye ,  &  avoir  acheté  1683. 
lin  Cheval  pour  cela.  Qu'il  étoit  préfent  lorfqu'on  divifa  parmi  les  Conju- 
rez la  Ville  de  Londres  en  vingt  quartiers ,  pour  exécuter  le  foulévement, 
i^u'aprcs  que  le  coup  qu  on  devoît  exécuter  a  la  maifbn  de  Rye  eut  man- 
Gué  ,  par  le  prompt  retout  du  Roi  de  NewmarKet ,  le  Piîfonnier  fut  pré^ 
ient  à  la  Confultatîon  qui  fe  fit  pour  acheter  des  armes.  Qu'il  étoit  préfenc 
à  rAflemblée  qui  fe  tint  le  Mardi  avant  k  découverte  de  la  Confbiration.. 
Qu'enfuite  ,  il  fe  tint  une  autre  aflemblée  au  logis  de  Walcot  oïl  le  Dépo- 
fant  fe  trouva. 

^  Keeling  dépofa ,  que  Walcot  étoit  préfent  à  TAflemblée  qui  fe  tînt  à  la  dc  Retiini. 
Taverne  de  la  Salutation',  où  le  Dépofant  étoit  appelle  Gulicl^y  &  qu'on 
but  à  la  fanté  de  G«//Vi^Anglois ,  Weft  affirmant  que  GulicK  en  Allemand 
fignifioit  la  mêm#  chofe  que  Keelîng  en  Anglois  j  le  même  Weft  ajoutant 
qu'il  efpéroit  de  voir  Keeling  à  la  tête  d'une  auflî  grande  Armée,  que  Gu- 
ÉcK  l'étoît  à  Cologne. 

Boum  dépofa  ,  que  Walcot  allbit  fouvent  chez  FerguiTon ,  &  que  lui  &C  œ  bouov 
d  autres  s'alTembloient  fouvent  à  la  Taverne  du  Dragon  Se  autres  lieux ,. 
pour  y  délibérer  fur  la  divifioa  de  Londres  en  vingt  quartiers ,  pour  s'aflii- 
rer  du  Roi  &  du  Duc.  Que  le  Prîfonnier  étoit  toujours  à  ces  Alfemblées. 
Qu'en  particulier ,  il  étoit  préfent  à  une  qui  fe  tint  dans  la  maifon  de  Traiy ,. 
©ù  il  fut  réfolu  de  foutenir  l'entreprife  par  la  force  ,  &  de  tuer  Keeling  pour 
lavoir  découverte. 

U^efl  dépofa ,  qru'aprcs  Téledion  des  Shérifs  de  Londres ,  Walcot  lui  de-*  Dé?ofiik>n^  im 
manda  fi  le  Peuple  ne  feroit  rien  pour  fbi-mcme  ,  Se  lui  communiqua  le  ^^"* 
deflein  du  foulévement  qui  devoit  fe  faire  dans  trois  femaînes  ou  un  mois.- 
Que  le  Comte  de  Shaftfbury  étoit  engagé  dans  la  Conspiration..  Que  Wal- 
cot s'attendoît  à  être  fait  Colonel,  Se  qu'il  avoit  demandé  au  Dépofant  y 
s'il  fouhaitoît  d'avoir  quelque  emploi  fous  lui.  Que  fur  fbn  refus,  il  le  pria; 
de  lui  envoyer  des  armes.  Qu'il  lui  avoit  fait  part  du  deflein  d'attaquer  le 
Roi  Se  le  Duc ,  Se  que  ledit  Walcot  devoit  commander  la  Troupe  qui  at-- 
taqueroit  les  Gardes  du  Roi. 

Outre  ces  témoins,  onproduifit  une  Lettre  de  Walcot  adreflce  au  Se-'  Lettre^  w«icii^ 
cretaire  JenKins,  dans  laquelle  il  dîfoit,  qu'il  étoit  prêt  à  découvrir  tout 
ce  qu'il  favoît  touchant  TAngleterre ,  TEcolIè  &  l'Irlande ,  ce  qui  feroit  plus 
confidérable  que  ce  dont  on  étoit  déjà  informé,  particulièrement,  par 
rapport  à  Tlrlande  :  qu'il  avoit  tour  appris  par  le  moyen  d'un  Miniftre  Ecof^ 
fois ,  entre  les  mains  de  qui  toutes  les  affaires  paflbient  &c. 

La  défenfe  de  Walcot  confifta  premièrement ,  dans  un  parfait  déni  d  a-  Dcfenfe  àt  wo* 
voir  eu  aucune  part  au  deflein  d'aflaflîner  le  Roi,  Se  qu'il  favoît  bien  que 
d'attaquer  fes  Gardtrs  dans  le  tems  que  d'autres  le  tueroient ,  c'étoit  la  mê- 
me chofe  que  de  le  tuer  lui-même.  Que  de  plu« ,  il  avoit  la  goûte  pendant 
rout  le  tems  que  le  Roi  fut  à  NewmarKet.  A  cela  Weft  répondit ,  qu'il 
étoit  vrai ,  &  que  Walcot  lui-même  lui  avoir  dit ,  qu'il  craignoit ,  quancE 
le  tems,  feroit  venu  ^  de  ne  pouvoir  pas  mettre  fes  bottes.  Walcot  dît,. 


coc. 


Obrecvation  fur 
ce  Jugement, 


|io  HISTOIRE 

Chah  tt  $  IL  OU  il  nc  s^étoît  tFolivé  à  CCS  Affemblécs  que  par  hazard ,  ic  pour  y  entend 
1683.       dre  des  nouvelles.  Que  ce  qu'il  avoir  pçomis  de  découvrir  ii'écoit  que  ce 
quil  avoir  ouï  dire  à  Ferguffbn.  Pour  conclafion ,  le  Juré  le  déclara  cou- 
11  cft  condamna,  pable  de  haure  rrahîfon. 

Ceux  qui  onr  cru  que  certe  Confpirarion  n'étoir  qu'un  artifice  de  la  Cpur 
pour  faire  périr  fes  principaux  ennemis ,  ont  fait  remarquer,  que  les  dépo^ 
lîtîons  des  témoins  contre  fFalcptSc  contre  les  autres  prétendus  Conjurez, 
font  toutes  fondées  fur  la  fuppoGtion  qu'il  y  avoir  véritablement  un  defleîa 
de  s  aflurer  de  la  Garde  dp  Rpi ,  d'aflafliner  S.  M.  &  le  Duc  d'YorcK  , 
8c  d*exciter  un  foulévement ,  &  fur  un  récit  préalable  de  cette  prétendue 
Conjuration  ,  fuppofé  inconteftable  ,  auquel  on  accommode  les  diverfès 
parties  des  dépolîtions ,  avant  que  d'avoir  prouva  la  réalité  du  deffèin. 

Ils  difent  en  fécond  lieq  ,  que  les  parties  de  ces  déportions  ne  s  accor-; 
.dent  pas  bien  enfemble.  Caril  faudroit  que  les  Conjurez  euffbnteuen  mêmç 
tems  deux  defleins  pppofez ,  l'un  de  s  affurer  de  la  perfofcne  du  Roi ,  pour 
le  faire confentîr  atout  co  qu'ils  jugeroient  à  propos,  &  l'autre  de  l'afliC- 
fîner ,  deux  defleins  qui  ne  peuvent  guéres  lubufter  enfemble  dans  uu 
même  tems. 

Leurs  Adverfaîres  prétendi^nt  au  contraire ,  qu'étant  prouvé  par  les  dé^ 
pofitîons  des  témoins ,  que  les  accufèz  avoient  aflîfté  à  telles  &  telles  A)& 
femblées,  où  on  avoit  parlé  d'aflafliner  Iç  Roi ,  &  ayant  tenu  des  difcourj 
qui  fè  rapportoient  au  deflein ,  la  iTuppofltion  étoit  aflèz  clairçment  prou-* 
vée. 
'd^ftHff  î  **"  J^  "^  m'engagerai  point  à  rapporter  les  divers  Jug^emens  des  autres 
Prî(bnniers  de  petite  confidération  \  mais  je  me  bornerai  à  celui  du  Lord 
Ruflel  Fils  du  Comte  de  Betford  ,  ce  Seigneur  étant  un  de  ceux  contre  lef^ 
quels  la  Cour  étoît  le  plus  animée ,  parce  que  ç'étoît  lui  qui  avoit  propofé 
le  Bill  d'Exc^ufion  à  la  Chambre  des  Communes ,  &  qui  l'avoir  porté  aux 
Seigneurs.  Il  fur  jugé  le  i  i.  de  Juillet  à  la  Cour  de  Oïd-^Bajly  devant  huiç 
Juges  du  Royaume  qui  afliifterent  à  fon  Jugement.  Il  demanda  inftammenc 
qu  on  lui  accordât  un  jour  de  délai ,  difant ,  qu'il  attendoit  ce  jour-là  même 
quelques  témoins ,  qui  pourroient  arriver  avant  la  nuit  :  Mais  fa  demandç 
fujc  rejettée.  Il  fe  borna  enfin  ,  à  demander  ,  qu'on  différât  fon  Jugement 
Jufqu  à  laprès  midi  y  mais  on  n'y  eut  aucun  égard.  Trois  Témoins  dépofé- 
rent  contre  lui ,  favoir,  le  Colonel  Rumfey  qui  avoit  déjà  dépofé  contre 
IFalcot ,  M.  Shephard ,  &  le  Lord  Ho  ward  d'Efirickj 
o^porîdon  de  Rumfey  dépofa,  qu'à  la  fin  d'Oûobre  ,  ou  au  commencement  de  No-, 
g umfey.  vembre  1 681 ,  le  Duc  de  Monmouth  ^  le  Lord  Gray ,  Le  Lor.1  Ruflll ,  le 

Chevalier  Thomas  Armftrong,  &  Ferguflbn  Miniftre,  s  aflèmblerent  dans 
la  maifon  de  Shephard.  Que  le  Comte  dç  Shafc(bury  ordonna  au  Dépo- 
fant ,  d  aller  dans  cette  maifon  ,  s'informer  de  ceux  qui  y  étoîent  aflèm^ 
blez,  quelle  réfolution  ils  avoient  prîle,  touchant  le  foulévement  à  7^«;/-* 
ton.  Qu'il  s'acquitta  de  fa  cctmmiflîon,  &  qu'on  lui  répondit ,  que  M.  Tren^ 
çhard  leur  ayant  manqué  de  parole  ,  on  ne  pouvoir  rien  faire  pour  le  tems 
préfent.  Que  dans  Ip  njême  tems  la  Compagnie  parloit  de  s'informer ,  en 

'  '  *  quellç 
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^uc41epofture  fe  trouvoîent  les  Gardes  du  Roi,afîn  d'êxamiaerconicMnc'cvAitLts  il' 
on  pourroîc  les  furprcndre  ,  &  que  quelques-uiis  d'entre  eux  offrîreiu  faU-       i^8f^ 
1er  stiï  informer.  Que  le  LordKuflTel  en  particulier ,  parla  du  Ibulévement 
&  y  donna  fon  confèutemenc.  •  l^* 

Shephard  dépofa ,  qa  au  mois  d'Ôûobre  dcmîec  Ferguffba  le  pria  de  lax  i>c  shephui.  » 
part  du  Duc  de  Monmouth ,  de  prêter  fa  niailbn  à  quelques  perlonnes'  de- 
qualité ,  qui  Ibuhaitorent  de  ^'y  aflèmbler.  Que  le  même  jour  vers  le  forr  ; 
le  Duc  de  Monmouth ,  le  Lord  Gray ,  le  Lord  Rullèl ,  le  Chevalier  Arm(l> 
crong&  Fergu(Ibn«*y  rendirent.  Qu'ils  s'entretinrent  touchant  la  maniéré 
de  furprendre  les  Gardes.  Que  le  Duc  de  Monmouth ,' le  Lord  Grày  »  Se 
le  Chevalier  Armftrong,  allèrent  une  nuit  vifiter  la  Garde  qui  étoit  àhi>' 
Mevfè.  Qjic  la  première foisquib s'a({èmblerehc  enfirite,  Armftrongdîc, 
4}ue  la  Garde  fe  négligeoit  beaucoup ,  &<aoe  la  chofè  étoic  faifàble.  Qu'lb. 
s  ailèmblerenc  deux  fols  dans  fa  maifbn,(ur  cette  affaire,  &qu'uiiede4:es    -•'  <-' 

deux  fois ,  FergufTon  lut  une  efpéce  de  Déclaration ,  oi\  étoient  expofez  ks-'* 
griefs  de  la  Nation ,  pour  faire  foulever  le  Peuple.  Qu'il  ne  pouvoir.bas- 
aire  pofîrivement ,  que  le  Lord  RufTel  fîlt  préfent ,  quand  la  Déclaraaoïr 
fut  lue  $  mai^  qu'il  y  étoît  »  {orfqu'on  parloir  de  furprendre  la  Garde.  ^     ; 

Le  Lord  Hoi^ard  commença  ia  déjpofitton  en  faifanc  un  redt  de  la  CooCî  PaUcd  iiowanu 

Îiracioti  qui  femblbit  n'avoir.pour  but  «  que  d'animer  les  Jutez  oonkie  le 
rord  RufTel ,  après  quoi  il  dépofa ,  i 

Qu'après  la  fuite  du  Comte  de  Shaftfbury ,  les  principaux  Conjurez  coa^ 
fid^recent ,  qu'ils  étoient  allez  fi  loin ^  qu'il  feroit  dangereux  pour  eux  At' 
jceculer.  Que  dans  une  affaire  fî  délicate ,  &  qui  demandoit  d'être  traitée, 
en  iecret ,  il  étoic  néceiTaire  d'érablir  un  Confeil  cboifi ,  &  que  pourcet. 
effet  ils  résolurent  d'ériger  entre  eux  une  Cabale  conftftant  en  fix  perfbnnet , 
jfa  voir  ,1e  Duc  de  Monmouth,  le  Comte  dEflèx,  le  Lord  RufTel,  le  Colo- 
nel Algernon  Sidney ,  M.  Hambden ,  &  le  Dépofant.  Que  cela  fe  fie  en- 
viron le  milieu  du  mois  de  Janvier  dernier.  Qu'ils  s  afTemblerent  pour  cet 
effet  chez  M.  Hambden^  où  ils  convinrenr  d'abord ,  que  Jfc qu'ils  avoient 
à  traicer  »  étoit  des  moyens  de  faire  réuf&r  le  fbulévement.  Que  ce  qu'oa 
y  débattît,  fut^ 

I  •  Si  le  Soulèvement  commenceroit  à  Londres  ou  à  la  Campagne. 

1.  Quelles  Provjqces  &  quelles  Villes  étoient  les  plus  propres  »  &  let 
plus  prêter  à  entrer  en  aâion, 

}.  De  quelles  aro^s  on  auroit  beToin,  Se  comment  on  en  dirpoTe*-' 
roit^ 

4.  Qu'il  feroit  néceflaire  d'avoir  une  banque  commune  de  x$»  ou  }o, 
mille  liv.  A;  pour  les  belbins  le$  |>lu$  preflans^. 

; .  Que  le  principal  point  confiftott  à  engager  l'Ecoflè  dans  le  comploc  ,.     * 
afin  de  faire  diverfion  en  plufieurs  endroits  aux  forces  du  Roi.  • 

Que  dix  jours  après ,  les  mêmes  s'àffemblerent  dans  la  maifon  du  Lord 
RufTel  ^  &  que  là ,  ils  réfolureat  d'envoyer  quelqu'un  au  Comte  d'Argyle, 

£our  établir  une  correfpondanee  avec  lui ,  &  d  envoyer  en  même  rems  un 
omme  en  Ecoflè  1  fOQf  £ûrc  Tenir  à  Londres  quelques  perfonnes  de  cq 
Tmc  f..  y  UQ 
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Ç.IIAIII.1J  II.  PiusMlà'mtfiiflent  bien  inftrfiites  des  affaires  d*Eco(!e.  Que  cen  d^entttf 

1  ^8i^»  i      les  EcoHots  fur  qui  on  )etca  les  yeux  pour  les  faire  venir  d'Ecodè ,  écoienc  , 

Ifi  Cha&vaWctJeaîLCêkraïf  ,  le  Loré  AielviL ,  &  un  autre  du  nom  de  CétmhelL 

Que  le  Colonel  Sidney  fut  prié  de  prendre  ùin  d'envoyer  un  homme  e» 

.?,  r         I    Eiofièy  &  que  le  Cdlonei  dît. au  d^dôfahr,  ^1i  avoir  envoyé  jlaron 

Smiihi  Qu'ils  réfolurenc.  de  ne  s'aflombler  bips ,  }u^'à  ce  que  Tbomme 

filt de  retour,  &c{u'ib9attètidUeQtiicimiôîs  iansen  avoir  aucune  nouvelle.. 

(^e  .le  Lord  Ruflel  écbic  pré&ot  lorfquo ces  réiolutions  furent  priiès ,  fan» 

sfy  oppofer ,  &  que  tome  la  Compagnie  y  donna  fbn  csnfèncement.  Qu'à 

H^ard  dfe  l'argent^  chacun  dfev6ît  pehteji^  moyens  d'en  lever,  fans^ 

•donner  lied  à  aiiasia>rûbpçoru.Que  depuis  ce  tems^là,  le  Dépofant  ne  s  af- 

f(:mb|aiplus  aveç'eiix:;mab  qlifcxant  retourné  de  la  Campagnc>  itavoic 

Déknct  at  ra*.    r,  iiîLord  Ruflfel'.répbndir,  qrfil  efpéitaiît  que  les  Jurez  confidéreroîent  / 
**^'  que  ici  témoins  qui  avoient  depofS  contre  lui  ^  ne  l'avoient  fait  que  pour 

te  fauver^ux-tmême^.  Qup  lés  deux  fois  qu'ils  s'étoient  aïfècnblez^  ih  n'a*^ 
VQieDCeod'autrddeifidt\  que  d'apprendre  des- nouvelfcç^ ,  &  de  s'er>rreteni|: 
en  général^  & qœrle , «Lord Jloi«kr<l; étant  ualeaiidîfcoureur.,  itsTeplif- 
''-:  fînent  à 'r.enBèndre^  Quïl  ri*«yoîr  aucune  connoillance  du  Confeil  de  fix 
dônole  Lord  Ho^îd  airofi  pai:lé  3  iiar  qui  les  auroic  choifîs?  Que  quant 
au  Colonel  Rumfey  ,  tout  le  monde  (avoir  qu'il  avoir  des  obligations  in^ 
finies  au  Viol  Si  an  Duc  d-YoïfciCY  fie*  qu'il  ne  pouvoir  que  paroitre  étrange ,. 
quon«eût  jette  Ivs^  yeoic  fur  un  tet  >hpmnte  pour  tuer  leRoi.Que  par  un 
Aâe  de  la  1  ^.  aitàée  de  ce  Rçguo ,  bpour&ite  d^  crime  étoit  limitée  au 
rems  •  de  f\x  moiS', ,  6c  qtla  ce  tems^là  étoit  écoulé,  i^oo  même  le  /impie  d^f- 
feiade  faire  la  jçuerre  au  Roi  ',.n'étbit  pas  une  trahifon ,  s'il  n'y  avoir  point 
et  ABe  mvirt.  Il  demanda  fut  quel  Statut  on  le  jugeoit*  On  lui  répondit^ 
que  c'étoit  fur  celui  de  la  i  ^.  année  d'Edouard  III.  Sur  quoi  il  allégua  qu'il 
n'y  avoir  qu'un  feul  témoui  fur.  ce  qui  s'étoît  paCIi  dans  la  maifon  de  S^e- 
pdiard.  On  lui  r^ondit ,'  que  s'il  y  aroît  un  téinocn  pour  un  aâe  de  trahifon ,' 
un  autre  pout  un  fécond  aâe  ,  &  un  autre  pour  ifn  troifiéme ,  qui  prbuvaf- 
fent  la  même  trahifon ,  cela  étoit  fuffifant. 
T^moffB  tKHxr  Enfiiite  parurent  pour  le  Prifonnîér ,  le  Duc  de  Sommerfet ,  le  Comte 
4e  Lord  RuiTci.  ^^^glcfcy ,  M.  Edouatd  Howard ,  le  Lord  Cavet>dish ,  le  Lord  Clifford , 
le  Dofteur  Tillocfon ,  le  Docîteur  Burnet ,  le  Do<aeur  Cox ,  le  Dofteur 
Fîti-^illiams ,  M.  Lmton  Gore,  M.  Spencer.»Quclques-uns  de  ces  Mef- 
fleurs  dépoférent ,  qu'ils  avoîent  ouï  dire  au  Lord  Hovard  d'Efcrick ,  qu'il 
croyait  le  Lord  Ruffel  innocent ,  &  qu'il  ne  fàvoi't  rien  contre  luiV  Les  au- 
tres firent  des  éloges  touchaivs  du  caraâere ,  delà  modérarion,  de  la  vertu , 
•  4e  la  piété  du  Lord  Ruffel ,  ce  que  les  Avocats  du  Roi  tournèrent  contre  lui  ^ 
•n  dilant  que  les  gens  vertueux  étoient  les  plus  dangereux  dans  une  Conf- 
piration  ,  parce  qu'ils  atciroient  par-là  le  Peuple  dans  leur  parti. 

Le  Lord  HoVard  répondit  à  l'objeâion  qui  le  regardoit,  qu'il  étoit 
vrai  qu'il  avoit  dit ,  que  le  Lord  KufTel  étoit  innocent  ;  mais  que  c'étoit 
avant  qu'il  fût  lui-mênutiiccuië  ^  &  dans- un  Mms  où  tl  <i!aveit  pas  encore^ 


D*  A  N  G  L^  t  s  R'^1.  :'U  vJî  X  X  I  H.         '4/i, 
'téfold  #è  tlJki?^éclaft¥;'niaU:qiieri^^^      jce  t^tWê-»»;'  ^6i^  âévdft'ttivrfs  drfitf  iî?u 
Dieu ,  ertVeri la RoîWiMèts  fa Pfttnê ,  l-avdt ei^'agcà  déclarerk  vérkè.       i8§ J. 
Que  par  rapport  au  iGônfeil  de  ùx^  il  fi  avyrc  jius  été  ^hôîfi  par  la  Gôtrttii^. 
naute  ;  mais  cjtfik  s'étoiem  eU3(-a>^m«s-éifig.:^2^>  Côrffeîl.      •-  -  : 

Pour  ediiclufio^i,  les  Jqrci  Id'cllétldreroiitc^^^  iieft condamné, 

fon  (i).  CSitce^Sertcertce  fut  regardée'' f«f>tdd^»eeû*^c)Uî:iVaVdferit  pajj.éft- 
déreinent  per<!uteucë' pildeJr  ^,  îébtriiftt<^afftf'îrtjWftil^tfe^  pfltB'^Hanîéi^ 
fe  fût  jattiàh  cbiT^mifecn  Aiî^léiîérrfe.Çârléi6W*û(re*fihr  èbhdà^ 
des  paroles  dîtes  en  fa  ^réleiitè)  c^^ui,  ^tt^ Angleterre  ,  riè  pedc  jam^fc 
pafTer  poat  un  aSté \\é  tcahifon.  UJ'  tord  Hbvârd  perdît  teHement  ^ 
réputation  en  fe  prêtant  à  cette  fiijirftîdèf«^'}qS'îl  d<*Vlût  tm- objet  ffh'brtelh: 
pour  là  f*!i|iaftdeshonr^îtesge«8i-  <^t<i^n^efè  retfrî^ént'aësComiyagHîes 
lorfqii?!  y  enkoî^  ^foor  rte  p^i'fé  trouveravefe  roî-lC^élquéi  J6hs  ont  ptttéi- 
du,  que  péa'de  tem8'aupai*Tàift<;ll  aVôft-ftkifa  pâî<  àtec  le  Rm ,  WHfe 
moyen  de  la  OueheflTe'dè  P^tàri?H>uth  j  en  é'^ilgûgealit  'à  fevîr  de  tftribîh 
contre  les  prétendus  GolijriVe^.    '    '>'         '  *  . 

Une  des  chefes  qui  contribua  lé-plûs  "à  déteftnlnct  les  Jurez  eonttr  Jb     te  comte  d'Ef- 
Lord'Raîfel  i  fiitque-dâns  le  te/fis  riîëm^qtfdJï*I^  Wêôïc',Je  Ç0mted:È(l  J^Ôrt  na  ïo«! 
fex,  Prffonmét  à  la  Tétié'j'fut' ttbùvé  ihortdani  là  Chambi^  ,*  ayanr  ta  *y^"«  >*  »«*»• 
gôirge  coiip^è-d'UheoreîlléUlfWtte,aveé  tin  râfetr!  €etté; noifvelje  ^t  ^*'"^** 
d'abord  portée  à  la  Cour  de-  TOld-Bayly ,  &  communiquée  aux  Juges-, 
&  aux  Avocate  du  Roî ,  qui  eli  prirent  océaffon  de  faîre  êntehdre  aûic  Ju-  .  ' . 

rez  ,  que  la  Confpîration  étort  bien  réelle ,  puifque  le  Comte  d'Efflx  avofc  •'•  '* 

mieux  aimé  fe  tuer  luî-îittêmc:,  que^fefoUtçnir  l'épreuve  d'un  Jùgetfienc!? 

Quoique  le  Cêi^dner  défèÉ  Aflfelïeurs ,  après  avoir  exàrtiîné  le  cdrps  niofiçl     te  roJ  êc  \e 
décidaffenti  que -le  Comte  d*Efltx*s'itoîtluî-mcmé"«^^  duc  font  roup« 

fut  pas ^capable  de  lever -let  foupçôns  que  la  plupart •^esgeiis^rtfent,  qufc  mcwuc***  " 
cela  s'ctoft  fait  par  Tordre  du  Roî  6c  du  Duc ,  qui  fe  trouvèrent  ce^même 
matin  à  la  Tour,  où  ils  n'àvoient  pas  été  depuis  douze  ans.  On  jfbutenblt 
d  ailleurs ,-  qu  il  n'étoît  p»  po(&bIe  qu'un  homme  fe  coupât  la  gorge  d'une 
oreille  à  Taiitre.  Ôri  àjdtrtcjlît'^ncfaife  d'autres  cîrcôhftances  dont  il  a: été  troi 
difficile  de  découvrir  la  vérité.  On  prétendit ,  qu-il yaycrît  dans  leïahg  qin 
étoît  répandu  dans  là  ChanF^bre ,-  cfes  ti^aces  d'ùii -pted  étràHgèK' Qtf^  ''' 
le  coup  fait ,  le  ràzoîrfut  jette  paflà'foîêtre,  &  trofuvé  par  upe  petite 
Fille.  Qu'avant  que  le  Cûrâner  vînt  examiner  le  corps ,  oii  avoît  pris  foin  dé 
le  dépouiller,  de  le  laîffer  tout  nad  &  de  bien  laver  la  Chambre.  Que  le 
Corbner  ayant  demandé  à  voir  les  ftàbks ,  on  lui  avoît  iîéi[Jbndà^  qu'il  étqîf 
là  pour  examiner  un  dorps  mort ,  &  Hoîî  pas  des  habits/  Tout  ce  qu'dp^ 
di»de  ploiplaufible  pbur  juftifier  le  Roi  &  le  Duc  d'YtSrck  de  cette  fiorr^ 
ble  aftion ,  ç  eft  que  des  perfonnes  dlgnet  de  foi  ont  témoigné  qu'ils  avofent 
fouvent  ouï  dire  au  Comte  d'Effex^  que  ce  n  étoît  pas  un  crimede  fe  tuet 

.    (i)  Surçjuolori'-prononça/cntcncc  de  mprt  contfé'lai  î  *  en  confïqucncc  il  eut  Ik 
*êtc  tranchée  le  li.  dp  Juillet. fdx;  un  Édiàfâùt.qâi  JFut  drcflc  dans  la'PJàcc  de  Lil. 

y  U  U  iî 


t.N     r     «   /  •/ 


JH  H   ï  S  T  O  ï  RE 

tsAft  t  tf  II.  foi-même.  On  ajoute  encore,  que  la  Comceflè  fz  veuve,  8c  ULfxiCapd 

.1 68} .       fon  frère ,  reconnurent ,  que  la  décifion  du  Coroner  étoit  jufte.  Mais ,  s'ils- 

avoient  cru  le  contraire ,  ce  n*éu>it  pas  un  tems  pro{M:e ,  à  faire  paroicre 

leurs  foupçoQs.  Je  fai  cr^ certainement,  quele  dernier  Comte  d'Eflèx  fon 

^     Fils  étoit.d'nne  autre  opayon ,.  Se  je  lui  ai  ouï  dire  à  lui-même ,.  qi^il  croyoir 

védcablement ,  que  k  pimie  /ou  Père  avoir  été  aflaiEné^  Se  û  foumon- 

noit beaucoup  lyi  yaler  de  Cluimbce  François  qui  fervoit  alors  le  défunt» 

'.  Se  qui  difparuc  après  le  foi^.  Quoiqu'S  en  foit  ^  ropinîon  générale  fut  Se 

eA  encore ,  que  ce  malbetireux  Seigneur  fut  (aaâfié  à  la  vengeancç  du  Roi 

&du  Duc.  Cela  pardt  d^autant  moini  étrange,  qu'encre  ceux  qui  sécoienc 

le  plus  ouvertement  déclareapour  U  Patrj;  ^  contre  le  Rd  &  k.  Duc  ^  le 

Comte  d'ËI^  ne  fioc-pas  le  Cèà  y  qui  ép^uva  les  eâèts  de  feur  reflenti- 

ment.  Le  Rot  ne  Uiâa  pas  de  témpigiifi:  qu'il  étoit  fâché  de  Fa  mort  du 

Comte  d'Eflèx ,  non  pourraiiiour  de  mi-méme,,  qf»ai>>paj:ce qu'il  Uû  avoir 

ôté  une  occafion  de  lui  donner  des  marques  de  fa  clémence ,  Se  de  témoin 

fner  par- là  ,  qu'il  n'avoir  pas  perdu  la  ménuMrecTe  ce  que  le  Lord  Càpel 
ère  du  défunt  avoir  fampn  pour  ion  fervfee ,.  &  pour  celuTdu^Roi  Ion; 
Père.  Mais  bien  loin  de  perfùader  le  Publjc  p^  cette  démonfEratfon  ex- 
térieure ,  bien  des  gens  s'imaginèrent  que  le  Roîne  faifoiç  mention  du  Lord 
Capel  y  que  pour  kilînuer  au^Public ,  combieusle  Comte fonEils  s'étoit  éloi- 
gne de  fes  traces. 
waTcot  8e  deu»      Outre  le  Lord  Ruflèlqui  fût  condamné  pour  la  Confpfration ,  deux  autres 
.rr«  r^  ••^.  turent  auffi  le  même  fort ,  favoir  Hom  Menuifier  de  Londres  &  Jean  Rowfe^ 
Celui-ci  avoir  déj^  échappé*,  parce  que  le  g^and  Juré  de  Londres  avoir 
xépondu  IgnoramHS  fur  (on  fujet^  Mais^Sf  fijc  repris^^  jugé  pour  le.  même 
crime»  quf  n'étoit  pas  proprement  une  dépendance  de  cette  Confpir^iQn> 
mais  (Tavoir  parlé  du  Roi  en  des  termes  pleins  de  trahifon.  Hont  Se  H^wft 
furent  tous  deux  condamnez  comme  Traîrres ,  &  exécutez  avec  Walcot 
dans  un  même  jour  qui  fut  lexi.  de  Juillet,.  Ilsr  avouèrent  qn'ils.avoientouï 
parler  de  la  Confpirarionen  général  y  mais  ils  n'^trerent  dans'  aucun  détail, 
particuher»  Du  moins,  il,4ie  parut  pas  que  le  Lord  Ruflèl  eût  eu  aucune 
correfpçîndance  açvec  eux^ 
ibfcotion  dv       Dès  lé  lendeipaain,  le  Lord  Rulfel  fut  aufli  exécuté.  Il  étoit  dans  une^ 
effitne  Ci  univerfelle  de  tous  les  honnêtes  gens ,  qu'on  ne  pouvoit  feperfua- 
der  ope  le  Rof  voulût  refufèr  fa  grâce  à  caiu  de  parens  despluspuiflans  qui 
l'en  lupplioient.  Qpdit  même  que  le  Comte  de  Betford  offrit  au  Roi  cent^ 
mille  livres Aerling.pour  la.  vie  de  fou' Fils.  Mais  fbn  offire  fut  rejectée»  \^ 
Roi  refuHilnême  uarepit  de  fixfèmaines  à  la  Femme  du  Lord  Ru(Iel,quôiq|ie 
KHe  du  Comte  dç  Soathampton,jen  dr(ant,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  aco^r- 
dât  Cx  (èmainesà  un  homme  qui  ne  luiauroit  pas^ accordé  fix  hei^es  s'il  avpit 
.£cé  en  fon  pouvofr,  Toutle  monde  étoit  néanmoins  bien  perfijadé,  que  jfil 
y  avoît  eu  un  projet  réel  de  tuer  le  Roi ,  le  Lord  Ruflel  n'y  avqît  eu  aucun?: 
part.  Outre  qp'il  le  nia  jufqu  à  fa  mprt ,  il  ne  fut  pas  même  coaJamné  pouir 
ce  crime,  fié  Tes  rémofns  qui  âvoienrdéppjfe, contre  lui,  n'avofent  rien  dit 
dTapprochanù  Cependant  le  Roi,  pour  avoir  liêii  de\lui  rejSjfçr  un  petit 
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ïélaî,  fappofoit  que  ce  crime  étoît  avéré.  On  ne  peut  difconvenîr,  que  ^"^^g"  '*• 

2uand  même  le  Lord  Ruflèl  auroît  été  coupable  du  crime  pour  lequel  il  avoic  ^  ^^3* 
ce  condamné  9  c'eft-à-dire ,  d'avoir  donné  un  confentement  tacite  au  projet 
d'un  foidévement,  il  n'y  pouvoir  avoir  d'occafion,  oii  le  Roi  eût  pûaved 
J>lus  d'applaudiffemcnt  exercer  (a  clémence ,  envers  un  homme  d'une  ver- 
tu fi  connue  ^  proche  parent  des  Maifons  les  plus  puillàntes  ^  &  les  plus 
coniidérables  du  Royaume.  Mais  toutes  ces  confklcrations  furent  foibles  ^ 
contre  la  paflion  de  la  vengeance  dont  le  Roi  &  le  Duc  ctoient  anknez.  Le 
Lord  RuHel  avoit  été  un  des  plus  ardens  ennemis  du  Duc  dTorcK ,  il  s'étoic 
joint  aux  Comtes  de  Shaftfbury  &  d'ElIèx  ^  &  il  avoit  porté  le  Bill  d'Exclu- 
iion  à  la  Chambre  des  Seigneurs^  CétoieiK-tà  des  crimes ,  que  le  Roi  &  le 
Duc  ne  pouvoient  lui  pardonner.  Mais  peut-être  que  la  plupart  des  Leâeurs^ 
après  avoir  lu  tout  ce  qui  s'écoic  pafié  u>us  ce  Régne ,  ne  jugeront  pas  que  ce 
fut  un  crime  atroce  que  de  chercher  les  moyens  de  s'opp<Sèr  à  un  pouvoir 
arbitraire  qui  commençoitàs*introduire.  Il  mourut  avec  beaucoup  de  fer* 
meté  en  proteftant  toujours  »  qu'il  n'avoit  jamais  formé,  ni  connu  aucune 
ddOfèin  contre  la  perfonne  du  Rofi  ^  ni  pour  changer  le  Couternement^ 
Comme  il  s'étoit  attendu  quon  l'interromproic ,  if  ne  parla  que  peu  fur 
Téchafaut  ^  Mais  il  laifla  entre  les  mains  du  Shérif,  qui^afliftoit  àtbn  exécii-' 
cion  y  un  long  Ecrit ,  dans  lequel  il  proteftoit  de  Ton  innocence ,  &  difbit , 
qu'il  mouroit  dans  la  profeffion  de  rÊgUfê  Anglicane,  quoiqu'il  n'apprcMivâ^ 
pas  tous  les  excès  des  doârines  qu'on  y  prêchoit;^ 

Pour  conclure  cette  Tragédie  ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  de  la  cort-  lofenittït  9ê 
'damnation  &  de  l'exécution  du  Colonel  Algemon  Sidney ,  qui  fut  accufé  ^^**'*"***'*^ 
Savoir  eu  part  à  la  Confpiration  &  au  delTem  de  tuer  le  Koi.  Il  étoit  Frère 
du  Comte  de  Leicefter ,  &  pendant  les  troubles  du  dernier  Régne,  il  avoit 
^té  engagé  bien  avant  dans  le  Parti  Républiquain.  Au  terns  du  rétabliflei 
ment  du  Roi ,.  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  pour  lui-même  l'amniftie 
générale ,  foit  qu'il  le  défiât  du  Roi ,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  Enfin  y 
en  I  ^77 ,  il  obrintdu  Roi  un  pardon  particulier,  &  retourna  en  Angleterre^ 
oà  il  iè  joignit  aux  Partifansde  la  Patrie  y  dequoi  le  Roi  fut  extraordinaice-e 
ment  choqué  (i).  .4 

On  produiiït  quatre  témoins  contre  lui ,  /avoir,  Rumfey^  tf^^fl^  Keeling^  nk^pXtm  iHfi 
&  le  Lord  Hêw^rdi'Efcrick^  Les  trois  premiers  Te  contentèrent  de  faire  on  ***  ^^ 
xecit  du  defTein  de  la  Confpiiatipn  ,.en  l'exagérant  beaucoup ,  fans  témoignef 
jrîen  de  particulier  contre  le  Prifonnier.  Il  ie  plaignit  it  cette  manière  d'agir^         • 
dîfant ,  qu'il  étoit  manifcfte,  que  ces  récits  n'étoient  faits  que  pour  prévenir 
les  Jurez ,  Se  pour  les  irriter.   Le  Lord  HoW^rA  dépofa  ce  qu'il  avoit  déjà 
dépofé  au  Jugement  du  LordRuflèl  ,iavoir,  que  le  Colonel  sidney  étoifrdtf 

Çi\MberH0fp  Sidney  ,  Sis  de  Robeirt  Comté  de  Lncèfief ,  a^it  été  ^mbàCideiir  de 
la  République  d'Angleterre  ^  auprès  de  CbsTUf^Cufi^vê  Roi  de  Suéde.  Une  Lettre  de 
lui ,  dour  on  a  mk  la  tradu^ion  à  la  tête  de  Ton  ouvraee  ,  déht  ilftra  parlé  plus  bas  ^ 
£iit  voir  qu'au  cems  du  récabliflèmenc  de  Chsrlis  IL  (es  amis  voulurent  ehvatn  l'enga^ 
pr  à  pioficer  de  TamniAie,  poux  retourner  dans  fa  Patrie  ,  dont  il  s'étoit  eïité.  Dmm^ 
IsL  fuite  il  fc  laifla  gagner  à  leurs  inftancesr 
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sa  détcn'e.  La  défenfc  de  Taccufc  fut  pretnieremçiK^  qu'il  n'étoît  pas  rtiême  vrai-* 

femblable ,  que  f\%  perfonnes  qui  fc  connoilfolent  fi  peu  lès  uns  les  auttes  ; 
fc  fuflènt  tout  d'un  coup  lices  eiifemble  pour  former  un  Confeîl  fetnMablei 
Qjl'il  n'avoit  de  (a  vie  parlé  au  Duc  d^  Moiimouth  que  deux:  oii  trois  hi^yBé 
encre  autres^une  fois  que  le  Lord  Hoirard  avoir  amené  1^  Duc  chês^  M^àmèi 
luiavoir  dit  de  lapart  du  Duc^  qu^il  fouhaitoît de  lui  parler  ^  &  qu'en  hiemd 
tems ,  il  avoir  dit  au  Duc  »  que  le  Colonel  SidMy  fouhaitoît  d  avoir  Thonnetit 
de  le  voir  chez  lui ,  &  que  ni  l'un  ni  1  «utre  n'étoit  vrai.  Il  s'étendît  bcaucodf^ 
fur  la  mauvaife  réputation  du  Lord  Ho^f^ard ,  &  fit  remarquer  diverfes  varia-^ 
rions  dans  ia  dépolîtion contre  le  Lord  RulTeL  II  parla  de  la  pauvreté  du  Loià 
Howard ,  qui  étoit  connue  de  tout  le  monde.  Il  dit  que  ce  Lord  lui  devoii; 
Il  produit  divers  de  l'argent,  ôc  qu'il  efpéroit  de  s'en  acquitter  en  le  faifant  périr.  Il  prouvât 
Ltild  How«r  *'  par  les  témoignages  des  Comtes  de  Clore  6c  à*j4ngUfey ,  de  Meffieurs  Philippe 
&  Edouard  How*ird  ^  du  Dodeur  Burnety  de  M.  Dncas  5  &  de  M.  Bli^  ^ 
que  le  Lord  H^vârd  avoir  confeflTé,  tjuil  n'ejpérûhpas  d'obtenir  fon  psndoH 
du  Réi ,  à  moins  tjnil  ne  lui  nndit  encore  jnelft^efirvice  ^  &  éfriil  ne  fît  pmr  lia 
le  métier  dfiFéntffaire^  • 

Pendant  tout  ce  Jugement ,  les  Juges  edx  mêrwes  prirent  à  tâche  de  rép6tl» 
dre  aux  raifons  de  f'accufé ,  fans  rien  kider  faîte  aux  Avocats  du  Roî.  Maîi 
ik  ne  répondirent  rien  à  lobjedion  tirée  de  la  confedîonduLordHo'trard^ 
&  ce  Lord  n'y  répondit  rien  lui-même.  Deforte  qu'il  parut  manifeftenftent^ 
que  l'intention  de  la  Cour  étoii  3e  fournir  aux  Jure2  des  raifons  pour  con-^ 
damner  laccufé. 

Mais  ce  qu'on  prelfa  le  plus  contre  lui,  ce  fut  un  Livre  en  Manufcrit,  trd'ort 
avoit  trouvé  dans  fon  cabinet.  C'étoit  une  Réponfe  à  urt  Livre  compo/ff  j^aiî 
Fhilmer^  qui  avoir  entrepris  de  prouver ,  que  par  les  Loix  de  Dieu  fifde  Isj 
Nature,  les  Rois,  &  ceux  d'Angleterre  en  particulier,  étoient  revêtus  d'uii 
pouvoir  abfolu  &  defpotîque.  Le  Colonel  Sidney ,  en  répondant  à  ce  Livre  : 
avoit  pris  le  cpntre-pîed  &  pouffé  jufqu'à  l'excès  les  principes  RépubK-^ 
quains  (i). 

.  (i)  Le  Livre  du  Chevalict  Kohert  Philmer  a  povtt  titre  Fdtrlarchéi,  La  râifbri  dé  té 
titjc  cft  que  Thilmer  prétend  que  Pautonié  Royale  c(V  la  même  que  celle  qufc  les  Pa- 
triarches avoicni  fur  toute  leur  Famille  j  &  que  comme  l'autorité  de  ces  deri\iers  étoit 
^bfoluc  ,  celle  des  Rois  doit  l'être  aufli.  De  ce  que  Tautorité  des  Patriarches  venoit  do 
Dieu  y  fhilmer  en  conclut  que  le  feu!  Gouvernement  légitime  eft  celui  àçs  Rois  ah^ 
folus.  Les  principes  de  Sidney  font  abfolument  contraires  à  ceux  de  Philmef.  l\  veuf  que 
Tautorité  Royale  (bit  tempérée  par  les  Loix  ,  &faitréfider  toute  Paotonté  rouverainé 
dans  les  Peuples.  Le  Gouvernement  d'Angleterre  lui  paroit  le  meilleur  de  tout  ;  il  parle 
de  celui  de  France  ,  comme  du  Dèfpociîme  de  Turquie  ;  il  appelle  Philmef  6c  ceux 
qui  tiennent  le  même  langage  ,  les  flus  fieVrats  de  tons  les  hommes  ;  des  Dcâeurr  do 
tnenfonge  (^  d'impertinences.  Son  ouvrage  ,  dont  le  titre  eft  :  Difiourf  fier  le  GoMvetTte-^ 
I9ff;»r  parut  en  1698  à  Londres  in-folio.  En  1711,  P.  A,  Samfin  ,  Auteur  d'une  vie  de 
CuilUtime  JJL  fit  imprimer  à  La  Haye  U  Tradoi^ion  Françoifç  du  Livre  de  Sidne^ 
çhz%  y^n^Dol^  en  trois  Vol.  in-ii. 
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îl  dk  premîcrement ,  fur  ce  fujet ,  que  le  Livre  n'étoît  pas  écrit  de  fa  pro-  c  h  a  1 1 1 1  1 1. 
pre  main ,  Se  qu'il  ne  voyoit  point  par  quelle  raifon  on  pouvoit  le  lui  attri-       i  ^8  j. 
Duor.  Que  quand  mênae  il  en  feroit  l'Auteur ,  ce  Livre  pouvoit  avoir  été 
écrit  depuis  plufieurs  années ,  pour  répondre  au  Livre  de  Philmer ,  mais  fans 
aucun  deiTein  de  le  publier ,  comme  il  ne  paroilfoit  pas  qu'il  en  eût  jamais  ea 
l'intention.  Enfin  il  infiftabeaucoiip,  fur  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit,à 
eondamner  un  homme  fur  la  dépontion  d'un  fènl  témoin.  La  Cour ,  comme 
je  Tai  déjà  dit ,  répondit  à  tous  ces  articles  ;  mais  îl  paroit  nianîfeftement  qutf 
ce  ne  fut  que  par  des  chicanes,  6c  par  de  miférables  fubtilitex.  On  répon- 
dit au  fujet  du  Livre,  tfu écrire  cétoit  agir^  Se  quîl  fuffifoît  de  prouver  la 
malice  de  fon  cœur ,  Se  Ces  intentions  pleines  de  trahi fon.  Je  ne  fai  fi  les 
Jurifconfultes  d'Angleterre  s'accommodent  de  cette  maxime  (i).  Quoiqu'il  "  «*  cùa^naadt 
en  foit,  il  fut  déclaré  par  les  Jurez,  coupable  de  haute  trahifon.  On  pré- 
tendit ,  que  c'étoit  pour  la  première  fois ,  qu'un  homme  avoir  été  acculé  de 
trahifon  &  condamné  à  mort ,  pour  avoir  écrit  quelque  chofc  fans  l'avofr 
publiée. 

Il  fut  décapité  le  7.  de  Décembre ,  fans  faire  paroïtre  la  moindre  foibleflfe^  ««  néttxti. 
Au  lieu  de  feire  un  Difcours  fur  l'échafeut,  îl  mit  entre  les  mains  du  Shérif  > 
un  Ecrit ,  dans  lequel  îl  fe  plaîgnoit  amèrement  de  Tinjudice  qu'on  lui  feî- 
foit.  Il  y  repréfentoit  le  Lord  Hovard ,  connne  un  homme  d'une  vie  infâme^ 
Se  les  Juges ,  comme  des  gens  corrompus ,  pour  fervir  aui  deffeiiis  de  la 
Cour. 

Pendant  qu'on  pourfuîvoit  avec  ardeur  les  prétendus  Confpîrateifrs ,     victetée  i*tr- 
PUpiverfité  d'Oxford  fe  diftingua  d'une  manière  particulière ,  parmi  les  ninf  p^i^* 
approbateurs  delà  conduite  de  la  Cour ,  en  condamnant  par  mi  Ecrit  formel  ^**'***' 
17.  Airticles  touchant  le  pouvoir  des  Rois ,  tirez  de  divers  Auteurs.  Ce  Décret 
fut  préfenté  au  Roi  efn  grande  folennîté,  &  re<jû  très  gracieufement.  On 
va  voir  par  le  Décret  meme^  les  fentimens  où  fe  trouvoit  alors  cette  Uni-* 
Terfité. 

Jugement  et  Décret  db  l'UNiVÉïcsitE*  o'OxfORp',. 
paffé  dans  la  Convocation  le  z  i .  de  Juillet  i  tf 8} ,  contre  certains  Livres?* 
pernicieux ,  &  certaines  Doftrinesdamnables,  qui  tendent  à  la  deftrudrio» 
des  facrées  perfonne$  des  Princes,  &;  de  leur  Gouvernement  &  de  toutcT 
Société  humaine  (1). 

Quoique  U  dernûre  emrifrife  â^AffajJmtfUferfinnt  difaféicréé  Majefié^ 

(  I  )  Tineh  aggrava  Paffaire  du  Livre  qu'il  fit  regarder  comme  une  preuve  de  fcs  in-^ 
tentions,  précendaiu  que  c'étoit  ce  quêtes  Anglois  appellent  Oiuetf^éF ,  c'eft-à-dirc,- 
démarche  pour  exécuter  ua  deffein  :  car  ,  dk-il ,  yin'iNrf»  efi  ^er^.  Jefiejfs  opina  ,  qu0- 
c*étoic  le  fens  de  la  Loi ,  &  dit  que  tous  les  Juges  avoicnt  été  du  mèrne  aris.  Êumet  ^ 

p.   f7l.  TiND. 

(i)  Ce  Décret  fut  drcffé  par  le  Dodeur  Jsne  ,  de  PEglife  de  Chrift  ,  qui  ,  pour  ctï 
avoir  été  l'Auteur  ,  fut  fait  Doyen  de  CUcefierl  \\  cmbiafla  enfuit»  le  Parti  de  la  Ré* 
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cji  A  11  i  r  s  II.  (^  du  Duc  J^TcrckJin  Fren ,  nous  engage  à  faire  iefirieufis  rifiexUnf^  &  ^ 
'  ^8  i  •  dttejler  avec  horreur  cette  inféunt  aFlion  odiculi  À  Dieu  &  aux  hemmes  ^&^ 
tendre  nés  dSiens  de  grâces  i  U  Divine  Providence  qui  par  des  moyens  extréer* 
dinaires ,  4  fait  enforte  ^  cfue  celui  par  qui  nous  rejpirons  ^  fOint  du  Seigneur,^ 
ttefi  pas  tombé  danslafrjfe  qui  lui  étoit  préparée,  &  que  nous  continuons  À 
vivre  fous  fin  ombre  ^  &  4  jouir  de  la  félicité  de  fin  Gouvernement  i  mus  crojons 
né4nmoins,qu*il  eft  nécejfairement  de  notre  dtvoir,  de  rechercher  dans  cettp 
conjonEture  ^  &  de  découprir  les  DoOrines  impies  qui ,  après  avoir  été  en  ier^ 
nier  lieu  répandues  avec  foin ^  ont  denné  U  naiffarce  4  ces  entreprifes  crim'mfUe^^ 
^  de  les  cenfnrer  &  condamner  publiquement  par  nptre  J)éçret, 

Ceft  pourquoi^  4  P honneur  de  U  Très^S4inte  &  indivifikle  Trinité^  pom 
U  cenferv4tion  de  U  Foi  C4thçliq^  d4ns  l'Eolifi,  &  ffin  que  le  Roifoit  en 
pureté,  tant  contre  les  attentats  ouverts  défis  Ja^guinairef  ennemis^  que  contre, 
Us  machinations  fecrettes  des  Hérétiques  &  Schifmatiques ,  Nous^  le  Flce^ 
Chancelier^  DoUeurs p  Maitres ,  érc^  étant  4Jfemble^  en  Convocation  à44 
manière  accoutumée  le  Samedi  ii.  de  Juillet  i tf 8 3  ,  touchant  certaines  Pro^ 
pôjitions  contœmës  en  divers  I^ivref  C^  Ecrits  publiez,  en  AngMs  fjr  en  Latin  , 
contraires  aux  Saintes  Ecritures,  aux  Décrets  des  Conciles ,  aux  Ecrits  des 
feres ,  à  la  foi  de  l' Eglifi  Primitive,  au  Gouvernement  Royale  à  la  sûreté  de 
la  perfonne  de  S^  M,  p  à  la  P^ix  publùme ,  aux  Loix  de  la  Nature ,  aux  lient 
de  léf  Spci/té humaine ,  4vons  décrété^  etun  confintemenf  fputnime  &  déterminé^ 
de  condamner  les  Propofitions  fùivantes. 

X  p  Toute  autorité  civile  déripe  originairement  du  Peuple^ 

1.  Il  y  a  un  Centrais  mutuel ,  tacite  eu  expris ,  entre  le  Roi  &  fit  Sujets  ,  &^ 
fi  le  Roi  ne  fait  pas  fin  devoir^  les  Sujets fint  dithargez,  dn  leur^ 

l.  Si  les  Gouverneurs  deviennent  Tjr4ns^  ougouvernent  4Htrement  qifils  ne 
doivent  lef4ire ,  p4r  les  Loix  de  Dieu  f^  des  hommes  ,  Us  perdent  le  droit  qiéile 
cm  4u  Goupernement, 

Lex  Rex,  BucHAHAi^de  Jure  Rw^î^  Vîndîdac  contra  Tyrannos; 
Bellarmiv  de  Condliis  9  de  Pontince.  Miç^ton  ,  GoopViN, 
Baxter,  &c. 

.4.  La  Souveraineté  en  j4ngleterre  réfide  dans  les  trois  Etats  ^favoir ,  le  Roip 
les  Seigneurs  &  les  Commsines^  Le  Roi  a  un  pouvoir  d'un  degré  égal  avec  les 
deux  Chambres.  Elles  peuvent  le  contredire^  &  s*oppofir  a  lui.  Lex  Rex, 
HuNTON.  Delà  Monarchie  limitée  fie  mixte.  B  a  x  t  je  r  ,  Çacechifme 
Politique^ 

5»  La  naiffance&  la  proximité  du  fang  ne  donnent  point  de  droit  au  Couver" 
nemént.  Il  eft  permis  d^exclure  l' liéritifr  le  plus  prochain  de  findroit^  &  de  la 
Succeffion  à  la  Couronne,  Lex  Rex.  Poftcrîpt  deHuNXON.  Dolfman, 
l^iftoire  de  la  S^cçeflîon,  Livre  intitulé^  Julien  TApcftat ,  Mené  Tcjcel 


¥4>lj|icioQ  i  ce  4ui  donna  occafion  de  fmit  cette  Epigramme  contre  loi. 


pecYitumfi^is  fblemne  ,  Decanus  ut  ejfes , 
ytfieres  PrsfiU ,  Jane ,  refais  idtm.  T;nd# 
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<f.  Il eft permis  aux  Sujets^  [uns  le  confintement ,  Û  contre  le  commsPtdemenf  c  h  a  1 1  ■  1  i  l 
dttfHprême  Magiftrat ,  d'entrer  dans  des  Ligues ,  des  Covenams ,  des  Ajfeciét-^        1 60  J . 
fions ,  pour  leur  propre  défenfe ,  &  pour  la  défenfe  de  leur  Religion.  Ligue 
folennelle  &  Covenant.  Dernière  AlFociation. 

7.  La  confirmation  defoi^même  efi  la  Loi  fondamentale  de  la  Nature  ^  & 
arrête  ^'obligation  de  toutes  autres  Loix,  lorfju*  elles  lui  font  oppofies.  Hobbes^ 
de  Cive;  Leviathan. 

8.  LadoUrine  de  t  Evangile  qui  ordonne  de  fouffrir  patiemment  les  injures  ^ 
H* efi  pas  contraire  à  la  rtfifiance  par  les  armes  aux  Puijfances  fupirieures ,  dans 
le  cas  de  perfécMtion  pour  la  Religion.  Lcx  Rex.  Julien  l'Apoftat,  Relation 
Apologétique. 

^ .  Les  Chrétiens  ne  font  point  obligez,  à  une  obéiffance  pajfive ,  lorftjue  le  Prince 
commande  quelque  chofe  de  contraire  aux  Loix  du  Pais.  Si  les  premiers  Chré^ 
tiens  aimoicnt  mieux  mourir  que  réfifiir^  t^étoit  parce  que  la  Religion  Chrétienne  . 
n'étoit  pas  établie  par  les  Loix  de  i' Empire.  Julien  l'Apoftat. 

10.  La  poffèjfion  &  la  force  donnent  le  droit  de  gouverner^  &  lefuccès  d*une 
caufe  ou  iune  emreprife  fait  voir  qu'elle  efi  jufie  é'  légitime.  Ceft  concourir  k 
la  volonté  de  Dieu ,  que  de  la  pourfuivre ,  parce  qu'en  cela ,  onfefoumet  à  U 
conduite  de  fa  Providence. 

Hobbes.  Sermon  d'Oven  devant  les  Régicides  le  ji.  Janvier  i6^\'* 
Baxter,  Requête  de  JeuKins  en  OAobre  1651. 

1 1 .  Dans  Cecat  de  la  Nature ,  il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  bien  &  le 
mal ,  U  droit  ou  le  tort.  Vétat  de  nature  efi  un  état  de  Guerre  dans  lequel  chacun 
adroit  fur  tout. 

1 1^  Le  fondement  de  F  Autorité  civile  confifie  dans  ce  droit  naturel^  qui  n*a 
pas  été  donné  y  mais  laiffé  au  Souverain  Magifirat  ^  lorfque  les  hommes  font 
entre K,  en  fociété»  Non^^Jeulement  un  Vjitrpateur  étranger  ,  mais  encore  un 
Rebelle  Dcmeftique^fe  remet  dans  l'état  de  nature ,  &  fion  procède  contre  lui, 
ce  nefi  pas  comme  Sujet ,  mais  comme  ennemi  j  par  conpquent ,  il  acquiert  fur  U 
vie  du  Prince ,  par  fa  rébellion ,  le  mime  droit  que  le  Prince  afurfes  Sujets ,  pour 
les  crimes  les  plus  odieux. 

I  5.  Chaque  homme ,  en  entrant  dans  la  Société,  retient  le  droit  de  fe  défend 
dre  contre  la  force ,  &  ne  peut  pas  transférer  ce  droit  à  la  Communauté  j,  lorfquil 
confent  à  l*union  qui  forme  la  Communauté.  En  cas  qu'un  grand  nombre  de  gens 
enfemble  ayent  déjà  réfifié  à  la  Communauté ,  &  que  pour  cela^  chacun  en  par^ 
ticulier  s'attende  a  fouffrir  la  mort,  ils  ont  alors  la  liberté  de  fe  joindre  enfem^  • 

ble  ^&  de  s' ajfifler  mutuellement^  En  prenant  les  armes ,  quoique  ce  foi  t  une  fuite 
de  la  première  violation  de  leur  devoir,  pour  maintenir  ce  qu  ils  ont  déjà  fait  ^ 
ils  ne  commettent  point  un  nouvel  aEle  d'injufiice,  &  fi  défi  uniquement  pour 
fe  défendre ,  ce  nefi  point  du  tout  un  aile  in  jufie, 

14.  Le  Serment  r^ajoûte  aucune  obligation  au  devoir  ^  &  le  devoir  n  oblige 

qu'autant  que  celui  envers  qui  on  efi  obligé ,  /y  confie.  Par  conféquent ,  (i  un 

Prince  témoigne  qu'il  n'a  aucune  confiance  aux  promeffes  de  fidélité  y  que  lui  font 

Jis  Suj  ts^  ils  fpnt  dé^age:^^  de  leur  fujettion ,  (jr  malgré  leurs  devoirs  &  leurs 

Tome  X.  X  x  x 
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cvAALit  11.  fermens  ,  ils  peuvent  fe  rez/elter  légitimement,  &  détruire  leur  S^euverdini 
iSS^.       H o B B£  s»  de  Cive,  Lfviachan, 

1 5 .  Si  un  Peuple  obligé  par  devoir  (^  par  Serment  envers  fin  Souverain ,  /# 
dépouille  injujlement ,  ër  contre  [jiccordfait  avee  lai ,  s* il  trouve  à  propos  de 
faire  un  Accord  avec  un  autre  ,  il  peut  être  obligé  par  le  dernier  Accord , 
nonohjlant  le  premier.  Baxter  H.  C. 

16.  Tous  Sermons  fint  illégitimes  &  contraires  à  la  Parole  de  Dieu.  Les 
Quakers. 

1 7.  Un  Serment  ne  lie  pas  filon  le  fins  que  lui  donne  celui  qui  le  reçoit ,  mais 
de  celui  qui  le  prête.  Le  C4S  des  Shérifs. 

iS.  La  Domination  eft  fondée  fiir  la  Grâce. 

1 9.  Les  Puiffances  de  ce  monde  ne  font  que  des  ufurpations  de  la  prérogati^ 
ve  de  Jefus^Chfift.  Le  Peuple  de  Dieu  eft  obligé  de  les  détruire  pour  établir 
Jefus^Chrifl fur  fin  trône.  Gens  de  la  cinquième  Monarchie. 

2  o.  Le  Gouvernement  Preflytirien  eft  le  Sceptre  du  Royattme  de  Chrift,  auquel 
les  Rois\  ainfi  que  tous  atUres  ^  fint  oblige:^  defifoumettre.  La  Suprémaeie  du 
Hoi  dans  les  affaires  Eccléfïaftiques ,  foutenué  par  l*Eglifi  Anglicane ,  eft 
injurieufe  àJefus-Chrift  yfeul  Chef&feul  Roi  de  l'Eglifi.  A  Icare  Damafcenum, 
Relat.  Apologet.  Hift.  des  Indulgences.  Cartvright-Traverfe. 
•  11.  Il  n  eft  pas  permis  aux  Supérieurs  dUmpofer ,  dans  le  Service  de  Dieu  ,  ' 
rien  qui  nefoit  antecédemment  néceffaire. 

1 1.  Le  devoir  de  ne  pas  offenfir$m  Frère  qui  eftfoible ,  ne  peut  fubfifier  avec 
V  autorité  humaine  défaire  des  Loixfur  deschofes  indifférentes.  Le  Reconci- 
«  licteur  Proceftanc. 

15.  Les  Rois  méchans  &  Tyrans  doivent  être  misa  mort.  Si  les  Juges  ^ 
Us  Magiftrats  inférieurs  refufint  de  faire  leur  devoir ^  le  pouvoir  deH^épéefi 
trouve  dévolu  au  Peuple.  Si  la  plus  grande  partie  du  Peuple  refufe  d'exercer  ce 
pouvoir ,  les  Miniftres  de  l'Eglifi  peuvent  excommunier  un  tel  Roi ,  après  quoi 
il  eft  permis  à  un  Particulier  de  le  tuer ,  comme  le  Peuple  tua  Athalie ,  &  Jehu 
le;cubel.  Buchanan,  Knox,  Goodman,  Giiby,  les  Jéfuîces. 

24.  Apres  l'établijfement  du  Canon  de  V Ecriture  ^  les  Peuples  de  Dieu  dans 
tous  les  Siècles  doivent  attendre  de  nouvelles  révélations  pour  fervir  de  régie  à 
leursaEtio^s.  Il  e(l  permis  à  un  Particulier  qui fint  des  inJj?jratio»s  intérieures 
de  tuer  un  Tyran.  Les  QuaKers  &  autres  Enthoufiaftes  ,»^oodman. 

25.  U  exemple  de  Phinée  eft  un  commandement  pour  nous.  Carce^ue  Di^u  . 
.                     a  commandé  ou  approuvé  dans  un  tems ,  nous  oblige  dans  tous  les  tems.  Goodman, 

Knox,  Nephtali. 

16.  Charles  I.  a  été  légitimement  mis  à  mort  y  &  fis  meurtriers  ont  été 
les  bénits  Inflrumens  de  la  gloire  de  Dieu ,  dans  toutes  les  générations.  Mil  ton  , 
Goodwin ,  Owen. 

27.  Charles  L  a  fait  la  Guerre  afin  Parlement^  &  dans  ce  cas-lày  on  peut 
nonfiulemert  réjïfter  au  Roi-^  mais  il  ceffe  d'être  Roi.  Baxter. 

Nous  décrétons ,  jugeons ,  &  déclarons ,  que  toutes  &  chacunes  de  cesprapo^ 
filions  &  doflrincs  itr.pies  ^  font  propres  à  corrompre  les  mœurs ,  &  les  efprits  des 
gens  inquiets  y  à  exciter  des  féditions  (^  des  tumultes^  à  renverfer  les  Etats  & 
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les  Royaumes^  k  conduire  a  la  rébellion ,  aux  meurtres  des  Princes  &  4  l'A-^  cm^tn  it 
théifine  même.  Ce  fi  pourquoi  nous  interdifons  a  tons  les  Membres  de  cette  Vni^       I(î8  J  • 
t/erjîté  la  leElure  defdits  Livres^  fous  les  peines  partit  s  par  nos  Statuts.  Nous 
ordonnons  aujji/jue  lesfufdits  Livres  feront  brûler  par  les  mains  de  noire  Mari^ 
chai ,  dans  la  Cour  des  Etales. 

Nous  ordonnons  aujjiy  cjue  pour  en  conferver  la  mémoire^  ce  Décret  fera  enre^tri 
tlans  le  Livre  de  notre  Convocation ,  (^  ejue  les  Copies  ^ui  en  feront  communia 
^ées  aux  divers  Collèges  &  Haliesfoient  affichées  dans  les  Bibliothèques  ^  les 
RefeSloires ,  ou  autres  lieux ,  oh  elles  puiffent  être  vues  ^  lues  de  tout  le  monde. 
Enfin  nous  commandons  &  enjoignons  étroitement  à  tous  les  LeReurs ,  Précep" 
ieurs  y  Catéchiftes^  qui  ont  la  charge  d'inftruire  la  Jeuneffe^  de  bien  inftruire 
leurs  Ecoliers  ,  dans  cette  doEtritie  niceffaire  ^  c^ui  eft  ^  en  ijuel<]ue  manière  ^  la 
marcjue  &  le  caraElere  de  t  Eglife  Anglicane  ^  cuti  on  doit  fe  foumettre  a  toute 
Ordonnance  humaine ,  pour  l* amour  de  Dieu  ^foit  au  Roi ,  comme  au  Suprême 
Jiiagifirat ,  ou  aux  Gouverneurs  tomme  ayant  commijjîon  de  lui ,  pour  la  puni^ 
tion  des  maUfaiteurs  ^  &  pour  la  louange  de  ceux  qui  font  bien,  Enfeignant 
que  cette  foumiffion  &  ohé iffance  doit  être  nette  ^  abfolue ,  fans  aucune  exception 
de  condition  ou  de  rang.  Tomdejnême^  que  félon  le  précepte  de  C  Apôtre^  ils 
exhortent  à  préfenter  des  fupplications  ,  des  prières ,  des  intercefpons  ,  des 
a&ions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  ^  pour  le  Roi  ^  &  pour  tous  ceux  qui  font  en 
autorité^  afin  qite  nous  pniffions  mener  une  viepaifible  &  tranquille^  en  toute 
piété  &  honnêteté  j  car  ceft  une  chofe  acceptable  aux  yeux  de  Dieu  notre  Sau^ 
v:ur.  ^e  d'une  manière  fpéci aie  y  ils  obligent  leurs  Ecoliers  à  préfenter  leurs 
très  humbles  prières  au  trônes  de  grâce  ^  pour  la  confervation  de  notre  Seuverain 
Seigneur  le  Roi  Charles ,  contre  les  attentais  ouverts ,  &  lesfecrettes  machina^ 
tions  des  perfides  Traîtres,  ^ue  le  Défenfeur  de  la  Foi ,  étant  en  affurance  fous 
la  proteEiion  du  Tri  s^  Haut  ^continue  fin  Régne  fier  la  Terre  y  fufqu*à  ce  qu'il 
l'échange  pour  une  heureufe  immortalité. 

Le  Mariage  de  la  Princeffe  Anne ,'  féconde  Fille  du  Duc  d'YorcK,  avec    Mtriife  de  it 
le  Prince  George  Frère  du  Roi  de  Danemarc ,  qui  fe  célébra  le  18.  Juillet,  wiê"!"  duT 
caufa  quelque  intermiffion  aux  pourfuites  contre  les  Confpirateurs  ;  mais  ce  J^JJ'JcVeôr^dî 

ne  fut  pas  pour  longtemS.  Danemarc 

On  a  vu  cî-deflus,  que  la  Ville  de  Londres  avoir  acquîefcé  à  ce  que  le  LeRoireroqu* 
Roi  avoit  fouhaité,  par  rapport  à  fa  Chartre.  Mais  il  femble  que  le  Roi  çc\ucit'^î\^\d. 
s'étoit  repenti  de  lui  avoir  été  C\  favorable.  L'éledion  du  Lord  Maire .  qui  fè  **  ***  londrei ,  & 

/•••••  1  j      r  1  /    /      ••,1-/    /       •    /'      »^  nomme  un  Mairo 

fait  ordinairement  le  29.  de  Septembre  ,  ayant  été  difterce  julquau  6.  &  autres  Magif- 
d'Oftobre ,  le  Roi ,  fous  prétexte  que  la  Ville  ne  lui  avoit  pas  çréienté  un  "** 
AAe  formel  d'acquiefcement ,  fit  enrégîtrer  le  Jugement  rendu  fur  le  ^uo^ 
fVarranto.  Par- là ,  la  Ville  fe  trouvant  fans  Chartre ,  le  Roi  fe  rendit  maitre 
du  Gouvernement  ,  &  envoya  une  Commiflîon  à  Guillaume  Pritchard 
Lord  Maire  j  pour  continuer  a  exercer  cette  charge,  durant  fon  bon  plaifir. 
11  confirma  auffi  les  deux  Shérifs  avec  la  même  reftrîdîon ,  &  calla  le  Recor- 

X  X  X  i  j 


jîi  HISTOIRE 

c  H  A  R  L 1  f  11.  der  pour  en  mettre  un  autre  en  (à  place  (  i  ).  Peu  de  tèms  après ,  le  jour  de  là 

1683.       fête  de  S.  Simon  &  S.  Jude ,  auquel  le  Lord  Maire  a  coutume  d'aller  prêter  le 

Serment  à  la  Cour  de  l'Echiquier,  le  Roi  nomma  un  nouveau  Maû:e  pour 

fervir  en  cette  qualité ,  durant  fon  bon  plaifir.  Ainfi  la  Ville  de  Londres  fe 

trouva  fans  Chartre  &  fans  privilèges ,  entièrement  dépendante  de  la  volonté 

du  Roi. 

te  Duc  de  Mon-       J'ai  dît  ci-deflTus ,  que  le  Roi  avoit  publié  une  Proclamation,  pour  faire 

duratec  iTroI  arrêter  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  fa  vie ,  du  nombre  defquels  étoit  le 

£»npfif.  Du^  jg  Monmouth  fon  Fils  naturel.  Ce  Duc  s'étoit  tenu  caché  depuis  ce 

tems^là.  Mais  enfin,  s'étant  laffé  du  fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit ,  il  écrivit 

au  Roi  fon  Père ,  une  Lettre  extrêmement  foumifè ,  dans  laquelle ,  après 

avoir  positivement  nié  qu  il  eût  jamais  eu  aucune  part  au  dedèin  de  TafTafli- 

ner,  il  avouoît  pourtant,  que  la  crainte  qu'on  lui  avoit  infpirée,  que  fa  vie 

n'étoit  pas  en  sûreté,  Tavoit  engagé  dans  diverfes  démarches  contre  fon 

devoir,  envers  le  Roi  &  envers  le  Duc  dTorcK,  &  il  leur  en  demandoiç 

pardon ,  à  tous  deux  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  foumiflion.  Il  ajoûtoit, 

que  n  le  Roi  avoit  la  bonté  de  lui  accorder  fa  grâce,  il  fouhaitoit  de  la 

recevoir  par  Tînterçeflion  du  Duc  dTorcK.  Tout  cela  étoit  accompagné 

de  proteftations  &  d  afllirances  de  refpeft  »  3e  foumiflion ,  &  de  fidélité  pour 

•  lavenir.  Il  finiflbit  en  difant,  que  s'il  lui  arrivoit  de  faire  quelque  cnojfe 

contre  le  Duc ,  il  ne  demanderoit  jamais  d'être  admis  à  la  préfence  du  Roi , 

ce  qui  étoit  le  plus  grand  malheur  qui  pût  jamais  lui  arriver. 

Le  Roi  ne  put  diffîmuler  fa  jôye  en  recevant  cette  Lettre  ;  car  il  aîmoîc 
tendrenyjnt  le  Duc  de  Monmouth.  Cependant,  il  écrivit  ces  lignes  de  fa 
propre  main.  4$*/  le  Dœde  Monmouth  veutfe  rendre  digne  de  ma  clémence ,  il 
faut  qu*il  fi  remette  entre  les  mains  du  Secrétaire  ttEtat  ^  &  qu^U  prenne, la 
réfolution  de  me  dire  tout  ce  qu'il  fait  y  fe  réfignant  entièrement  à  ma^  z^^- 
lonte. 

Sur  cela  le  Duc  de  Monmouth  lui  écrivît  une  féconde  Lettre ,  encore  plus 
ibumife  que  la  précédente ,  où  il  confeffoit  qu'il  avoit  ofFenfé  le  Roi  &  le 
Duc  ;  mais  en  général ,  &  fans  entrer  dans  aucune  particularité.  Mais  en 
lui  alfurant,  qu'il  étoit  réfolu  à  fe  foumettre  entièrement^  fon  bon  plaifîr  ^ 
il  le  fupplioit  de  ne  l'expofer  point  à  la  honte  d'an  examen  &  d'un  Jugement 
public ,  ni  à  être  envoyé  à  la  Tour;,  ni  à  être  contraint  de  fervir  de  témoin 
contre  perfonne. 

Le  Roi  content  de  cette  Lettre ,  voulut  bien  admettre  ce  cher  Fils ,  à  lui 
venir  demander  pardon.  Ij  lui  fut  préfenté  par  le  Secrétaire  Jenkins,  qui  fè 
retira  d'abord ,  &  le  laiffa  feulavec  \t  Roi  &  le  Ducd'YorcK.  On  napi> 
iàvoir  ce  qui  fè  pafla  entre  eux  ,  que  par  le  rapport  du  Roi  &  du  Duc  foiv 
Frère.  On  n  a  pourtant  pas  laîffé  d'amirer  qu'il  fo  jetta  aux  pieds  du  Roi , 
qu'il  lui  fit  une  ample  confeflîoii  de  fes  fautes ,  &  qu'cnfuite ,  il  fit  la  même 

(i)  Le  Chevalier  dor^e  Trfby  fut  dépoflcdé,  &  le  Chevalier  7T?«Wii5  Jenner  ,  cre'^é 
Chevalier  dans  le  même  tcms  ,  fut  fait  Greffier  de  la  Ville.  Huit  Alderxnans  furent  de 
même  deftûucz  ^  U  huit  autres  nommez  i  leur  place»  Tihd. 
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cliôfe  à  regard  du  Duc  d' YorcK.  Tout  cela  eft  fort  vra^femblable  ;  Mais  ce  chailis  ii 
qu  on  ajoute  eft  un  peu  plus  fujec  au  douce.  Ceft  qu'il  confirma  tout  ce  qui  1 6i}* 
avoir  écc  dépofé  contre  le  Lord  Ruflcl ,  &  contre  le  Colonel  Sidney ,  &  que 
.par-là,  il  juftifia  amplement  le  témoignage  du  Lord  Howard*  On  ajoute 
encore  qu'il  affiira,  que  tous  les  plus  confidérables  Miniftresr  Presbytériens 
étoieut  engagez  dans  la  Confpiration.  Comme  on  n'a  pu  (avoir  cela  que 
de  la  bouche  du  Roi  ou  du  Duc  d'YorcK ,  &  qu'ils  avoient  tous  deux  intérêt 
de  faire  croire ,  que  le  Comte  d'Eflex  étoit  coupable ,  auflî-bien  que  le  Lord 
RufTel  ôc  le  Colonel  Sidney,  tout  le  monde  ne  fe  croit  pas  obligé  de  s'en 
xapporter  à  leur  témoignage.  • 

Quoiqu'il  en  foit ,  ^  Roi  lui  fit  expédier  un  adbede  Pardon  dans  toutes  les    te  roî  loi  m. 
formes*  Mais  dans  la  fuite,  fur  ce  que  quelqu'un  lui  repréfenta,  qu'on  difoit  co«de^PM*o% 
publiquement,  que  le  Duc  de  Monmouth  avoit  juftifié  le  Lord  Ru(Tèl,  & 
le  Colonel  Sidney  du  crime  pour  lequel  ils  avoient  été  condamnez ,  Icj^oi 
'  exigea  de  lui  qu'il  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante. 

' ,  J'ai  appris  éja'cn  Ht  dans  le  mande  ^  ^ue  fai  diminué  le  crédit  des  témoignages  ii  kA^  «rtîiîtf 
rendus  contre  teux  tjui  ont  été  condamne:^,  par  lajufttce  &  exécuie:^^  V.  M.  &  le  ***  '"*  ""•  '•^*** 
Ducfavent  avec  quelle  franchife  fai  avoué  la  dernière  Confpiration ,  &  quoicjue 
je  fCaye  rien  Jïê  du  dejfein  formé  contre  la  vie  de  V^  M. ,  fai  unffpfible  regret 
ai  avoir  eu  part  a  Vautre  partie  de  la  Confpiration^  Sire ,  fai  pris  la  liberté  di 
mettre  ceci  par  écrit  pour  ma  propre  jufiification*  Je  vous  fipplie  d* oublier  les 
fautes  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  pardonner.  Je  prendrai  foin  de  n*en 
commettre  plus  de  femblables  a  l'avenir  ^  &  de  ne  me  laijjer  plus  furprendre  , 
pour  m' écarter  de  mon  devoir  j  mais  au  contraire  de  mériter  le  pardon  que  V^  M^ 
és  daigné  rri accorder. 

Il  eft  certain  que  le  Duc  de  Monmouth  écrivit,  ou  du  moins ,  iigna  cette     u  doc  ictk  to 
Lettre ,  qui ,  comme  on  lé  voit ,  étoit  conçue  en  termes  allez  généraux ,  fans  ^*""' 
entrer  dans  aucun  détail.  Cependant,  fort  peu  de  tems  après,  il  ie  repentie 
de  l'avoir  fignée ,  &  alla  prier  le  Roi  avec  de  grandes  inftances ,  qu'il  lui  plût 
de  U  lui  rendre.  Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  la  garder 
contre  fa  volonté ,  de  peur  de  lui  donner  lieu  de  dire ,  qu'il  avoit  été  torcé  à 
l'écrire;  mais  qu'il  lui  donnoit  du  tems  jufqu'au  lendemain^  pour  conddé- 
reràquel  rifque  cette  demande  l'expofoit.  Lejourfuivant^  le  Duc  demanda     m^vsu  m 
fa  Lettre ,  avec  encore  plus  d'inftance  qu'auparavant ,  &  le  Roi  la  lui  rendit  j  ^^  ^  ^*"'*' 
mais  en  même  tems  il  le  bannît  de  fa  préfence ,  &  lui  défendit  de  s'approcher     ueft  banni,  y 

de  la  Cour. 

Il  eft  aifé  de  comprendre ,  que  le  motif  qui  Dorta  le  Duc  de  Monmouth  à  conjeaarei  % 
redemander  fa  Lettre ,  eft  une  matière  à  conj  Aures ,  &  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  le  pénétrer.  Les  uns  prétendent,  que  les  amis  du  Duc  de  Monmouth  lut 
reprélenterent ,  qu'en  écrivant  cette  Lettre ,  il  s'étoit  jette  dans  un  préci-' 
pice,  d'où  il  ne  lui  feroit  pas  poffiWe  de  fe  tirer,  puifque  dans  un  autre 
tems ,  on  p^urroit  en  faire  uf:^e  pour  le  perdre.  D'autres  fouticnnent  qu'il 
fencic  tellement  fa  Confcieuce  durgée  d'avoir  confirmé  par  cette  Lettre  uod 
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e  ■  A  n  1 1 1 1 1.  chofe  qu'il  favoic  êôre  fau(!è ,  qu'il  n'eut  aucun  repos  fufqu'à  te  qu'il  l'eut 
16S3 .  encre  les  mains.  Cliacun  fuit  en  cela,  lopinion  qui  convient  le  mieux  à  fou 
Syftême  ;  mais  on  ne  produit  aucune  preuve  ni  de  lun  ni  de  l'autre  côté.  Enfin 
il  y  en  a  qui  prétendent ,  que  c'étoit  un  jeu  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Mon- 
mouth ,  Se  que  le  Roi ,  pour  ne  pas  défobl^r  le  Duc  d' YorcK  ^  dit ,  ou  fie 
dire  au  Duc  de  Monmoutli ,  de  lui  redemander  fa  Lettre ,  afin  d'avoir 
occafion  de  la  lui  rendre  ,  de  peur  que  le  Duc  d'Yorck  n  en  fit  un  jour  un 
mauvais  ufage.  Ils  confirment  leur  conje£i:ure  ,  par  la  manière  dont  le 
Roi  agit'avec  le  Duc  de  Monmouth  pendant  fon  abfence.  Le  Duc  s'étant 
retiré  en  Hollande ,  &  le  Prince  d'Orange  l'ayant  reçu  avec  de  grands 
honneurs.  &  beaucoup  de  careflcs ,  le  Roi  ne  put  s  empêcher  de  témoî^er 
combien  il  lui  étoit  obligé.  Il  écrivoit  fouvenc  au  Duc  de  Monmouth ,  il  re- 
cevoit  de  fes  Lettres  ,  à  l'infçu  du  Duc  d'Yorck ,  &  lui  faifoit  fecretcmenc 
tenir  de  l'argent. 
Forte  gelée.  L'Hivet  de  cette  année  fut  extrêmement  remarquable  par  une  violente 

gelée ,  qui  commença ,  au  commencement  de  Décembre ,  &  qui  dura  de 
u  Timtfe.  fe   la  même  force ,  jufqu'au  i  j.  de  Février.  La  Tamife  étoit  tellement  glacée,* 

^^  qu'il  y  avoit  par  deUus  comme  une  féconde  Ville,  par  le  grand  nombre  de 

boutiques  de  toutes  fortes  qu'on  y  avoit  dreffées,  enforte  qu'on  y  tenoic 
adueUement  une  foire.  On  y  fit  même  rôtir  un  bœuf  tout  entier, 
te  Roi  feit  d^       Dans  le  mois  de  Septembre  ou  d'Odkobre  de  cette  année,  le  Roi  avoit 

BioUr  Tanger.  cnvoyé  à  Taiiget ,  une  Flotte  fous  le  commandement  du  Comte  de  Dar- 
mouth  qui  avoit  owdre  de  démolir  entièrement  la  Ville  &  le  Château ,  auflî 
bien  que  le  Mole,  qu'il  avoit  commencé  à  y  faire  à  grands  frais,  &  qui, 
feu^e  d'argent ,  ou  par  quelque  autre  railbn,  n'avoir  pu  être  achevé.  Le 
Lord  Darmoutheut  aufli  ordre,  de  rendre  le  Port  entièrement  inutile.  Il 
employa  environ  fix  mois  a  exécuter  cette  commiffion.  Par-là  le  Roi  fe 
déchargea  d'une  dépenfe  confidérable  qu'il  fciîfoit  tous  les  ans ,  pour  la  con- 
fervarion  de  cette  Place,  &  outre  cela,  la  Garnifon  qui  retourna  en 
Angleterre  ,  &  qui ,  comme  on  la  vu  ci-dcffus,  étoit  compofée  pour  la 
plupart  d'Officiers  &  de  Soldats  Catholiques ,  fut  confervée  fur  pied ,  & 
fer  vit  à  augmenter  le  nombre  des  Troupes  ,  8c  a  tenir  en  bride  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  fupportcr  le  joug  avec  aflez  de  foumiflîon. 

Siège  de  Vienne.       Cette  année  1 68  ^  fut  remarquable  par  le  Siège  fameux  de  Vienne ,  for- 
mé par  le  Grand-Vifir  Cara  At.ji  ipha  ,  le  9.  de  Juillet ,  ayec  une  Armée 
de  cent  trente  mille  hommes ,  &  que  le  Roi  de  Pologne  lit  lever  le  1.  de 
N^  Septembre ,  lorfque  la  Ville  éroît  déjà  réduite  à  la  dernière  extrémité. 

•  r>î  L'année  1684.  fut  prefque  toute  employée,  à  bien  établir  le  pouvoir 

^     ^*      abfolu  que  le  Roi  s  etoit  acqms. 
Moyens  pour        Ccla  fc  fit  principalemenrpat  trois  moyens  ,  le  premier,  dont  j'ai  déjà 

fSir  uu  Rou'^^^^arlé ,  fut  l'augmentation  àits  troupes  par  l'arrivée  de  la  Garnifon  de  Tan- 
ger y  le  fécond  fut  un  grand  nombre  d'exemples  de  rigueur  qui  fe  firent 
non-feulement  de  ceux  qui  étoient  accufez  d*avoîr  trempe  dans  la  Confpi- 
ration  Proteftante;  mais  encore  de  beaucoup  d'autres  qui ,  pendant  les 
brouilleiies  entre  le  Roi  &c  les  derniers  Parleu^ens ,  s  étoient  émancipez  à, 
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parler  du  Roi  &  du  Duc  dTorck  avec  trop  de  paflîon  &  d'emportement,  c»^»^»*  ^^ 
Ces  difcours  tenus  dans  un  temsoù  le  Roi  &  le  Duc  étoient  obligez  de  diflî-  i^«'+« 
muler ,  pour  ne  pas  aigrir  davantage  le  Parlement ,  leur  revinrent  en  mé- 
moire ,  lorfqu  ils  fe  trouvèrent  dans  une  (ituation  plus  favorable ,  &  ils  en 
fireqt  porter  la  peine  à  leurs  auteurs.  Le  troifiéme  moyen  fut  de  perfuader 
à  toutes  les  Communautez  du  Royaume ,  de  livrer  leurs  Chartres  au  Roi. 
J'ai  déjà  dit  tout  ce  que  j'avois  à  dire  touchant  la  Garnîfon  de  Tanger. 

Quant  au  fécond  moyen  ,  je  veux  dire  la  pourfufte  en  Juftice  des  enne-     condamnation 
mis  du  Roi  &  du  Duc ,  ce  feroit  une  chofe  ennuyante ,  que  de  rapporter  fonoti!"^"  ^*" 
ici  les  Jugemens ,  &  les  Sentences  rendues  contre  tous  ceux  qui  furent  ac- 
cufez ,  ou  de  la  dernière  Confpiration  ,  ou  d  avoir  mal  parle  du  Roi  &  du 
Duc  dTorck.  On  ne  trouve  prefque  autre  chofè  dans  les  cvénemens  de 
Tannée  1684.  Depuis  que  la  Ville  de  Londres  avoir  perdu  (es  privilèges,    Moyem  pont 
le  Roi  avoir  nommé  des  Shcriffs  qui  lui  étoient  entièrement  dévouez ,  &  î^'accuftx.*"^* 
ces  Shériffs.prenoient  foin  de  faire  enforte  ,  que  dans  tous  les  procès  crimi- 
nels ,  les  Jurez  étoient  des  gens  tous  difpofcz  à  fuivre  les  inft>irarions  de 
la  Cour.  Pour  faciliter  la  condamnation  de  ceux  qu'on  avoit  réfolu  de  pour- 
fuivre ,  le  Roi ,  des  le  mois  de  Novembre  précédent ,  avoit  fait  le  Cneva-     caraacrt  de 
lier  George  Jifreys  ,  Premier  Juge  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi.  C'étoit  un  Ju^!^'  ^"'^'' 
homme  tel  qu'il  le  falioit  à  la  Cour ,  fans  honneur  &  fans  confcience,  im- 
pudent au  dernier  point,  &  toujours  trèsdîfpofèà  trahir  fon  devoir  &  les 
intérêts  de  la  Juftice  &  du  Royaume ,  pour  le  rendre  agréable  &:  utile  à 
ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  main.  Ce  fut  par  ces  grandes  qualitez  qu'il 
parvint  enfin  à  être  Grand  Chancelier  d'Angleterre.  Le  Roi  avoit  fait  aufïî 
d  autres  changemens  parmi  les  Juges  du  Royaume  ,  de  forte  qu'il  écoic 
comme  affuré,  de  la  complaifancede  toutes  les  Cours  de  Juftice.  Le  Parti 
de  la  Cour  avoit  fait  grand  bruit  quelque  tems  auparavant ,  de  ce  que  le 
Grand  Juré  de  Londres  répondoit  toujours  Ignoramus  k  toutes  les  accufà- 
tions  intentées  contre  quelqu'un  du  Parti  des  fThiggs  ,  &  ceux-ci  n'en  fi- 
rent pas  moins  de  la  rigueur  qui  fut  exercée  pendant  cette  année  par  les  To- 
rys.  On  a  fait  des  Livres  fur  ce  fujet  pour  faire  voir  la  paflîon  ,  la  partia- 
lité ,  &  les  injuftices  outrées  des  Juges  &  des  Jurez  ,  pour  favorifer  les 
delfeins  de  la  Cour.  Mais  je  ne  faurois  entrer  dans  le  détail  de  ces  partîcu- 
laritez  ,  quoiqu'elles  (oient  très  propres  à  faire  connoitre,  avec  quelle  ar- 
deur la  Cour  travaiUoit  à  l'exécurion  de  fes  projets ,  &  le  caraftere  des 
gens  qu  elle  jugeoit  à  propos  d'employer.  J'omettrai  donc  un  grand  nom- 
bre de  Jugemens  qui^rent  rendus  dans  le  cours  de  cette  année,  contre 
diverfes  ptfrfonnes  pecr  connues ,  &  je  me  renfermerai  dans  quelques  cas 
particuliers ,  par  lelquels  on  pourra  aifément  comprendre  ce  qui  fe  faîfoic 
a  regard  des  autres. 

Le  Comte  de  Danby  avoit  été  envoyé  à  la  Tour,  par  la  Chambre  des     le  comte  m 
•Seigneurs ,  fur  une  accufation  des  Communes.  Il  avoit  fouvent  demandé  d*"**^  •» ^i»»!^ 
d  erre  élargi  fous  caution  ;  mais  les  Juges  du  Royaume  avoient  toujours 
rejette  Hi  Requête  ,  déclarant ,  qu  il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'admer- 
tre  à  caution  un  Pair  du  Roy^uaae  emprifonné  par  le  Parlement,  C'étoit-là 
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là  Loi  du  Royaume.  Mais  les  changemens  que  le  Roi  avoic  faits  parmi  les 
Juges,  avoiencauilî  produit  un  grand  changement  dans  les  maximes  des 
Cours  de  Juftice.  Les  Juges  qui  étoient  en  charge  depuis  quelque  tems, 
trouvèrent  que  les  Loix  leur  permettoient  d  élargir  le  Comte,  moyennant 
qu'il  donnât  caution  pour  dix  mille  livres  fterling. 

L  elargirtèment  du  Comte  de  Danby  fut  une  planche  pour  celui  des  Seu 
gneurs  Papiftes ,  Prifonniers  à  la  Tour.  Le  Lord  Peters ,  1  un  de  ces  Seigneurs 
étant  mort  environ  un-  mois  auparavant  ,  avoit  écrit  au  Roi  une  Let- 
tre ,  dans  laquelle  il  proteftoit  fur  la  foi  d*un  homme  mourant ,  qu'il  étoîc 
innocent  du  crime  dont  il  croît  accufc.  Apres  une  déclaration  fi  expreflè  , 
le  Roi  ne  doutant  point  que  les  quatre  autres  ne  ftilTent  auflî  innocens ,  fit 
dire  à  la  Cour  par  fon  Procureur  Général ,  qu'il  confentoîtà  tout  ce  qu'elle 
jugeroit  à  propos  de  faire  à  l'égard  des  Seigneurs  Papiftes ,  fur  quoi  ils 
furent  aum  élargis  fous  caution ,  le  i  z.  de  Février ,  le  même  jour  que  le 
Comte  de  Danby.  Il  ftilloit  que  les  Juges  qui  avoîent  précédé  ceux-ci  fiid- 
fent  bien  ignorans ,  pour  ne  pas  favoir  qu'une  Cour  inférieure  a  le  droit 
d'élargir  des  gens  conftituez  Prifonniers  par  la  Cour  fuprême  du  Royaume, 
ou  que  ceux-ci  faffent  plus  hardis  que  leurs  prédécefTeurs. 

Mais  ceux  qui  avoient  été  accufez  de  la  dernière  Confpiration ,  8c  ceux 
qui  avoient  mal  parlé  du  Roi  &  du  Duc ,  ne  furent  pas  traitez  fi  humaine- 
ment. Entre  un  grand  nombre  de  gens  qui  furent  pourfuivis  pour  ces  deuiç 
fpjets ,  je  rapporterai  feulement  le  Jugement  de  trois  ou  quatre. 

Monfieur  /^^wW^w  fut  produiç  en  Juftice  pour  avoir  été  l'un  desprincf- 

I)aux  Conjurez.  Le  Lord  Howard  témoigna  contre  lui ,  que  les  fix  ConfeiU 
ers  de  la  Confpiration  s'étQÎent  aflfemblez  chez  lui,  &c  qu'il  avoît  lui-mê- 
me ouvert  la  Conférence  par  un  dilcours  où  il  avoit  repréfenté ,  fur  quelles 
matières  il  étoit  à  propos  dç  délibérer.  Il  affura  auflî,  que  le  Prifonniec 
avoit  eu  part  à  l'envoi  d'W^x?;/  Smith  en  Ecofle.  Les  Avocats  de  Hambden 
ihfiftérent  beaucoup  fur  la  mauvaife  réputation  du  Lord  Hovard  ,  fur  Ùl 
vie  fcandaleufe ,  &  le  repréfentérent  comme  un  véritable  Athée.  Mais  de 
fèmblables  ol^jeé^ions  ne  pouvoîent  avoir  de  force  que  contre  un  Oa^es  & 
un  Bedloc.  Car  pour  le  Lord  HoWard ,  comment  étoit-il  poffîble  qu'il  fût 
un  malhonnête  homme ,  puifqu'il  ne  dépofoit  que  contre  des  Proteftans  > 
D'un  autre  côté,  on  produiiît  pour  M.  Hambden ,  des  témoins  qui  rendi- 
rent témoignage  fur  fa  vertu ,  lur  fa  piété,  fur  k%  bonnes  mœurs.  Mais  ces 
témoignages  ne  firent  que  blanchir.  JefFreys  prit  la  parole ,  &  fit  un  long 
dîfcours  ,  pour  prouver  que  la  prétendue  Religion ,  j|  la  prétendue  vertu., 
donc  quelques-uns  des  ennemis  duRoi  faifoient  proraïîon ,  n'avoient  pour 
but  que  de  féduire  le  Peuple ,  &  il  en  allégua  l'exemple  du  grand  Père  de 
M.  Hambden  ,  qui ,  malgré  fa  vertu  &  fa  Religion  n'a  voit  pas  laifle  d'être 
un  des  plus  violens  eDnemis  du  feu  Roi.  Ainfi ,  par  ce  bel  argument ,  être 
vertueux  &  religieux ,  étoit  une  efpéce  d'indice  qu'on  étoit  engagé  dans  la 
Confpiration.  Mais  voici  un  artifice  qui  fut  employé  pour  faire  tomber  M. 
Hambden.  Il  eft  certain  qu'en  fuppofant  la  vérité  du  témoignage  de  M, 
lloy ard  ^  M»  Hambden  n  ctoit  pas  moins  coupable  ^ue  le  IfOrd  Ruifcl ,  & 
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le  Colonel  Sidiiey.  Cependant  on  ne  poavoic  le  condamner  cotnme  Traître, 
paifquil  ny  avoir  qu'un  leul  tcir.oin  coiurr  lui,&  que;  par  toutes  les 
Loix  divines  tk  humaines,  on  ne  peut  taire  iiioutir  un  nomme  que  fut  le 
témoignage  de  deux  témoins.  On  iè  contenta  donc  de  l'accufer  de  haute 
moLverjcttion  ,  &  ics  J  urez  lavant  déclaré  coupable  de  ce  crime ,  fur  le  té- 
moignage du  Lord  Howard ,  la  Cour  fe  contenta  de  le  condamner  à  une 
amende  de  40000.  liv.  fterling,  &  à  donner  des  cautiois  pour  fa  conduite 
à  venir ,  pendant  le  refte  de  fa  vie.  Tout  le  mo^^de  trouva  cette  Sentence 
fort  rîgoureufe  &  fort  étrange.  Mais  le  Roi  diilîpa  tous  les  doutes  qu'on 

Eouvoit  avoir  fur  ce  fujet,  en  ditnt  dans  une  ample  Déclaration  qu'il  pu- 
lia  ,  que  s'il  n  avoir  pas  accordé  au  Duc  de  Monmouth  ,  la  faveur  ,  qu  il 
ne  ferviroit  de  témoin  contre  perfonne ,  ni  M.  Hambden ,  ni  bien  d'au- 
tres ,  n  auroicnt  évité  la  mort. 

Un  GentiUiomme  nommé  Dutton  Coït ,  quîavoit  été  Membre  des  trois 
derniers  Parlemcns,  étant  accufé  d  avoir  dit  que  le  Duc  d  YorcK  étoît  Pa- 

f>îfte,  &  que  plutôt  que  de  fouflnr  qa'ii  parvînt  à  la  Couronne  ,  il  voul- 
oir être  pjndu  a  (a  propre  porte ,  à  quoi ,  félon  les  dépoficions  des  témoins, 
ilavoit  encore  ajouté  des  termes  fort  injurieux,  fut  condamné  à  une  amen^ 
de  envers  le  Duc  ,  de  cent  mille  livres  fterling. 

Le  Duc  d'YorcK  intenta  auflî  une  accufation  de  Scartdalis  Magnatum^ 
^contre  Titus  O.ites.^  pour  avoir  dit  eft  propres  termes ,  que  le  Duc  étoit  un 
Traître.  Pour  cette  ofFcnfe ,  la  Cour  le  condamna  à  payer  au  Duc  cent 
mille  livres  fterling.  Peu  de  tems  après,  il  fut  encore  accufé  de  parjure, 
,  dans  le  témoignage  au  il  avoîc  rendu  contre  le  Père  Ireland  Jéfuite.  Enfuite 
il  fut  encore  accule  du  même  crime ,  pour  avoir  dépofé  qu'il  écoit  préfent 
à  la  Confuîration  tenue  à  Londres  le  14.  d'Avril  1678,  dans  la  Taverne 
du  cheval  blanc.  Mais  ces  deux  dernières  accufations  n'ayant  pas  été  ju- 
gées fous  ce  Règne ,  Oares  demeura  en  prifon. 

Les  trois  dont  je  viens  de  parler ,  &  quelques  autres  que  j  ai  omis  pour 
la  brièveté,  échappèrent  avec  la  vie  ,  quoique  condamnez  proprement  à 
une  prîfon  perpétuelle  ,  pour  n'avoir  pas  d:?quoi  payer  les  amendes  exor- 
bitantes auxquelles  ils  avoient  érf  condamnez.  Mais  deux  autres  qui  avoienc 
fui  hors  du  Royaume ,  tïtn  furent  pas  quittes  à  fi  bon  marché.  Jiccjues  Hat- 
low^j  ayant  vu  par  la  Gazette ,  que  fon  nom  étoit  parmi  ceux  des  Conju- 
rez ,  que  le  Roi  ordonnoit  d  arrêter  par  (a  Proclamadon ,  s'en  étoit  fui 
aux  Indes  Occidentales  dans  quelqu'une  des  Colonies  Angloifes.  Sur  fà 
fuite  il  avoît  cré  condamné  à  mort  par  défaut ,  &  mis  hors  de  la  proceâion 
des  Loix.  Dans  cette  année,  la  Cour  ayant  avis  qu'il  étoit  aux  Indes 
dans  quelqu'une  des  Colonies  Angloifes ,  l'y  fit  arrêter ,  &  transférer  à 
Londres ,  où  il  fut  exécuté  en  vertu  de  la  Sentence  donnée  contre  lui  par 
défaut. 

La  même  chofe  arriva  au  Chevalier  Thomas  Aymflron<f ,  qiii  avoît  été 

regardé  comme  un  des  principaux  Auteurs  de  la  dernière  Confpiratipn  ,  6c 

pour  la  prife  duquel ,  le  Roi  avoît  offert  cinq  cens  liv.  fterl.  par  fa  Procla- 

Biation.  Ce  Chevalier  s'ptoic  fàuvé  çn  Hollande ,  &  çi\  /on  abfence,ii  avpi( 
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cvABLtt  IL  ^oé  conrfamné  par  défaut,  auflî-bîen  qu'HWloirây.  La  Cotrr  ayant  apprff 
2  684c.  qu'il  étoit  à  Leyde ,  obtint  des  Etats  de  Hollande ,  un  ordte  pour  le  faire 
arrêter ,  &  avant  qu'il  pût  en  être  averti ,  it  fat  pris ,  conduit  à  Rotter- 
dam &  de-là  à  Londres.  Lorfquil  comipahik  dctàtït  la-  Cour  du  Banc  du 
Roi ,  il  allégua  qu'il  étoît  hors  du  Royaume ,  lorfqtte  la  Sentence  par  dé- 
faut avoit  été  donnée  contre  lui ,  &  demanda  d'être  reçu  à  fe  défendre. 
Mais  fa  demande  fatabfolument  rejettée,  d'autant  plus ,  que  le  Procureur 
Général  dit  à  la  Cour ,  de  la  part  du  Roi ,  que  S.  M.  favoii  très  certaine- 
ment par  de  bonnes  preuves ,  qu'Armftrong  étoît  un  de  ceux  qui  dévoient 
l'aflafliner  au  retour  de  Ne^Tmancet ,  c6  que  le  Prîfonnier  nia  pofitîve- 
ment.  Il  fut  exécuté  le  20;  de  Juin ,  &  fa  tête  &  fes  quartiers  furent  expo- 
fèz  en  divers  endroits  de  Londres.  On  en  referva  feulement  un  qui  fut  ex- 
pofé  dans  la  Ville  de  StafFord ,  dont  il  avoit  été  Député  au  Parlement  (i). 
Je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  néceflkire  d'entrer  dans  un  détail  circonftancié 
des  Jugemens  rendus  dans  le  cours  de  cette  année ,  contre  un  grand  nom- 
bre de  gens  qui  avoient  ou  publié*des  Libelles ,  ou  parlé  contre  le  Roi  ou 
contre  le  Duc  ou  contre  le  Gouvernement  en  général.  J'en  trouve  dans 
l'Hiftoire  de  M.  Echard  trente-deux  qui  furent  condamnez  à  de  groffes 
amendes ,  &  quelques-uns  d'entre  eux  à  être  mis  au  Pilori.  C'eft  en  cela 
proprement  que  confifte  l'Hiftoire  de  cette  année, 

La  terreur  s'étant  répandue  dans  t6ut  le  Royaume  ,  le  Roi  crut  en  de- 
voir profiter  pour  établir  fon  pouvoir  abfblu ,  d'une  manière  à  ne  devoir 
te  Koi  fe  fîiîr  craindre  aucune  oppofition.  Ce  fut  en  privant  tout  d'un  coup  toutes  le& 

5Tllî!^!!*r'"  Communautez,  &  par  conféquent  tous  les  Sujets  de  leurs  Priviléffes.  Il 

des  principales  -,      .  .  *•    i>    r  i       i  •       t  /•  i  •       tt      «^  •» 

€oBviiuaftttccz.  n  etoit  pas  à  propos  d  uler  en  cela  du  pouvoir  ablolu  ;  mais  d  agir  d  un6 
manière  plus  fine  &  plus  dangereufe  pour  le  Peuple ,  en  l'obligeant  à  fc 
démettre  lui-même  de  ks  Chartres ,  entre  les  mains  du  Roi,  pour  en  re- 
cevoir de  nouvelles ,  félon  quîl  le  trouveroît  à  propos.  Pour  cet  effet,  la 
Cour  dépêcha  des  Courtifans  &  d'autres  Emidàires  dans  les  Communautez 
les  plus  confidérables ,  pour  infpirer  de  la  terreur  au  Peuple ,  Se  pour  lui 
faire  entendre ,  qu'à  peine  quelqu'un  pourroit-il  fè  fàuver ,  fi  le  Roi  vou- 
loir exercer  une  juftice  rigoureufè.  Ceci  regardoit  principalement  les 
Whiggs  ôc  les  Non-Conformiftes;  car  pour  les  Torys ,  ils  étoient  généra- 
lement affez  difpofèz  à  fuîvre  aveuglément  les  volontez  de  la  Cour.  Jeffrey  s 
fe  diftingua  parmi  tous  les  autres ,  dans  le  circuit  qu'il  fit  du  côté  du  Nord  ,. 
pour  y  tenir  les  Afïïfès.  Car  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  crut  capable  de  don- 
ner de  la  terreur  au  Peuple ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  moyen  pour  éviter  les  malheurs  dont  on  étoit  menacé ,  que  de  li* 
▼rer  les  Chartres  au  Roi.  Les  autres  Juges  &  EmîflTaires  en  firent  de  même  > 
&  enfin,aprcs  avoir  ain(i  gagné  les  plus  grandes  Communautez ,  il  fallut  bien 
qjue  les  plus  petites  en  vinflènt  au  même  point.  Ainfi  on  vit  tout  à  coup  un 
changement  prodigieux  en  Angleterre  ,  favoir,  le  Peuple  Anglois,  fan^ 
* 

(i)  Voyez  à  la  fin  de  ce  Volume  l'Extrait  IV.  de  PHiJloîre  de  Jscjm  IL  H  «aite 
«fe  la  CoDjoration  de  /#  Kj9  ou  de  Newmsrl^et^ 


D*ANGLETE.RRE.    Lxv.    XXIII.  jjp 

jiucuns  droits  ni  privilèges ,  que  ceux  qu'il  plairoit  au  Roi  de  leur  accor-  ^"^'i**  **• 

.  der,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  qu'eux  mêmes  livrèrent  à  Charles  II.       ^  ^-*'*' 

ces  mêmes  privilèges  qu'ils  avoient  défendus  avec  tant  de  paflion,  &  (i  je 
l'ofe  dire  »  de  fureur ,  contre  les  attentats  de  Charles  I. 

Pour  achever  en  quelque  manière ,  de  faire  fentir  au  Peuple  fon  nouvel     w  fi»»^  ^^  tevAi 

.cfcbvage ,  le  Roi  affeâa  au  moi^  d'Ôilobre  de  faire  la  revue  de  Tes  Trou-    *  ««Troupet. 

jpes  y  qui  d'un  (impie  Régiment  de  Gardes  à  pied ,  Se  d'une  Compagnie  de 

.Gardes  à  cheval ,  qu'il  avoir  lui  même  mis  fur  pied ,  non  fans  que  Bien  des 
gens  en  eu(Tênt  murmuré,  croient  montées  à  quatre  mille  hommes  bien 

complets ,  Se  bien  armez.  On  put  alors  s'appercevoir,  que  les  Membres  du 
Parlement  qui  avoient  voulu  s'oppofer  à  l'établifTement ,  ou  du  moins  à  la 
confervatioai  de  ces  Gardes ,  n'avoient  pas  eu  tout  le  tort.  Mais  la  paffîon     Le«  Toryi  (ont 
du  Parti  Tory  étoit  alors  montée  à  un  tel  excès ,  qu'il  regardoit  tout  ce  qui  Î^Vî^RiL^^' 

,pouvoic  contribuer  à  rendre  le  pouvoir  Royal  arbitraire,  comme  un  moyen 
afluré  pour  achever  de  détruire  les  Whiggs ,  &  par  conléquent ,  comme  un 
triomphepour  lui.  Il  s'imaginoît  mal-^propos ,  que  la  Cour  n'avoir  en  vue 
que  la  deftrudkion  de  ce  Parti  odieux ,  Se  qu'elle  ne  travailloit  uniquement 

.  que  pour  les  Torys.  Auflî  Ce  trouve-t-il  encore  des  Auteurs  de  ce  dernier 
Parti  y  qui  veulent  faire  regarder  cette  année  1684.  comme  la  plus  paifible 
&  la  plus  tranquille ,  Se  en  un  mot ,  la  plus  heureufe  qu'on  eût  vue  en  An- 
gleterre depuis  plufîeurs  (iécles.  Rien  n  étoit  capable  dedefliller  les  yeux  de 
ces  gens  paflîonnez ,  qui ,  contre  toute  forte  d'apparence ,  vouloient  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  fe  perfuader  que  la  Cour  étoit  bien  intentionnée ,  pour 
l'Etat  &  pour  la  Religion  Proteftante. 

Le  Roi  fit  pourtant  vers  la  fin  de  cette  année  une  chofe  qui  auroit  bien  dû  ^^'com^miffiM  ? 
leur  ouvrir  les  yeux.  C'eft  qu'il  cafla  la  Commidlon  qu'il  avoir  établie  depuis  taUie  poar  udu.' 
plufîeurs  années  ,  pour  la  diftribution  des  Bénéfices  Eccléfîaftîques.  Com-  n^fi^î^  *^*^* 
me  lorfqu'îl  avoir  établi  cette  Commiflion ,  il  avoit  eu  pour  but  de  perfua- 
der à  fes  Sujets ,  qu'il  avoit  à  cœur  les  intérêts  de  la  Religion  Proteftante , 
il  n'avoir  pu  (e  difpen(èr  de  nommer  des  Commiflaires  qui  pa(Tbicnt  pour 
avoir  les  mêmes  fentimens.  Mais  (è  trouvant  enfin  au  point  où  il  s'étoic 
fbuhaîté  ,  cette  Commiffion  devint  trop  gênante  pour  lui ,  il  la  révoqua, 
afin  de  pouvoir  remplir  les  Bénéfices  vacans ,  comme  il  le  trouveroit  à 
propos. 

Je  ne  dois  pas  difllmuler  ,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  attribuent  tou-     o»  «tribua;  m 
tes  les  rigueurs  qui  furent  exercées  durant  cette  année,  &  toutes  les  mefu-  leTproccdcVa? 
res  que  le  Roi  prenoit  pour  établir  de  plus  en  plus  fon  pouvoir  abfolu ,  aux  ^^ 
Confèils  du  Duc  fon  Frcre.  Ce  Prince  avoit  pris  un  tel  afcendant  fîir  le 
Roi ,  qu'il  le  tenoit  dans  une  efpéce  d'e&lavage ,  Se  le  portoit  à  faire  des 
démarches  qui  l'engageoientà  en  faire  encore  d'autres ,  &  par  ce  moyen  p 
il  le  pouffoit  plus  avant  que  le  Roi  n  auroit  voulu.  Outre  que  le  Roi  étoic 
naturellement  parellèux ,  Se  qu'il  aimoit  trop  (es  aifès  pour  vouloir  s'enga- 
ger dans  des  entrepri(es  capaoles  de  troubler  fon  repos,  il  connoifToit  le 
génie  &  le  naturel  des  Anglois  beaucoup  mieux  que  ne  faifoit  le  Duc 

.  d'Y oicK  ,Sç  i\  fen^oit  bien  ^  qu!ii  étoit  trop  difficile  ^^  qu'un  pouvoir  acquis 
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€  H  A  n  L 1 1  1 1..  d  une  manière  fi  extraordinaire  fût  d'une  longue  durée.  Maïs  d'un  autre  cô^ 
1 684.       lé  ^  après  s  être  laiflc  engager  dans  tant  de  démarches ,  pour  s'aflurer  ce: 
même  pouvoir  ,  il  ne  fav oit  comment  reculer ,  &  il  ne  pouvoir  changer  de^ 
conduite ,  qu'en  rompant  entièrement  avec  le  Duc ,  ce  qui  ne  pouvoit  que  loi 
caufer  un  extrême  embarras*  II  ne  pouvoit  changer  de  principes  &  de  ma- 
ximes V  qu'en  changeant  entièrement  fa  Cojr  &  fon  Confeil  ,■&  en  fe  met- 
tant entre  les  mains  de  gens  qui  avoient  des  principes  tous  difFérens.  D'ailr- 
leurs  fon  inclination  ne  ly  portoit  pas  ,  Se  ce  n  étoit  que  la  peur  de  trou- 
bler fon  repos ,  qui  lui  faifoit  envifager  ce  qu'il  avoir  fait  jufqu  alors ,  com- 
me une  entreprife  pleine  de  danger.  Cependant ,  comme  ce  danger  n'étoit 
pas  encore  proche ,  &  que  tout  le  Royaume  paroiffoit  fournis,  il  pouffoit^ 
comme  on  le  dit ,  le  tem^avec  l'épauie ,  &  difFeroît  à  fe  déterminer. 
nats£  dxttUt        Quoiqu'il  en  foit ,  la  Société  des  Marchands  Allemans ,  pour  s'attirer  h 
•■****•  bienveillance  d'un  Prince  qui  avoir  acquis  un  fi  grand  pouvoir,  lui  érigea 

une  Sraruë  de  marbre ,  avec  une  infcription  très  flateufe  qui  fut  gravée  fur 
^     le  piédeftal ,  &c  dont  voici  la  traduûioiï. 
Inffriptio».  -^  Charles  J/ ,  le  Céfar  Erhanmejuc ,  le  Père  de  la  Patrie ,  Roi  très  hots  ^ 

très  clément ,  très  jiugufte ,  les  de'lices  du  Genre  Humain ,  Vainqueur  dans 
Vune  &  dans  ( autre  fortune  y  jirbitre  de  la  Paix  de  l'Eurofe^  Seigneur  & 
Défenjeur  de  la  Mer  y  la  Société  des  Marchands  Avant uriers  d*  Angleterre  ^. 
^tfi  depuis  près  de  40  o.  ans  fleurit  fous  la  proteflion  Royale ,  a  érigé  cette  Stn* 
tue  comme  un  témoignage  de  fa  fidélité  inviolable  ,  &  de  fon  éternelle  recon^ 
noiffance  ,  l'an  dufalut  i6S^. 
•  fti^  Prefque  tout  le  mois  de  Janvier  de  cette  nouvelle  année  ,  fut  employé 

LeRoineuôu-  ®^  ^  pourfuivre  Ics  Délinquans  qui  avoient  offènfé  le  Roi  ou  le  Duc,  ou* 
^  piui  d'oppofî.  à  recevoir  les  Charrres  des  Communaucez ,  qui  ne  les  avoient  pas  encore 
**^*"  livrées,  ou  à  en  faire  expédier  de  nouvelles,  fous  les  conditions  que  la 

Cour  jugeoit  convenables.On  peut  bien  juger  que  ces  conditions  ne  portoient 
pas  de  préjudice  au  pouvoir  dont  le  Roi  fe  trouvoit  déjà  revêtu.  Perfonne* 
n'ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  fe  plaindre ,  &  tout  le  Royaume  étoit  ab- 
folument  (oumis,  jufqu'à  la  Ville  de  Londres  qui  de  tour  tems  avoit  été  fi 
contraire  à  la  puiflance  abfoluc. 
n  tcmerdc  ict       Le  Roi ,  fe  trouvant  alors  au  comble  de  fes  fouhaits ,  voulut  bien  faire 
wTu'^cHcsiiiiont  un  aâ:e  populaire ,  en  publiant  une  Déclaration,  dans  laquelle  il  remer- 
uné  idift  «haï.  cioit  afteducufement  fes  Sujets  de  la  grande  confiance  qu'ils  avoient  eue 
*^  en  lui,  principalement ,  en  lui  livrant  les  Chartres  de  leurs  Immunitez, 

de  peur  qu'on  iien  abufar  dans  la  fuite  ,  pour  envahir  les  prérogatives  de 
la  Couronne.  Il  déclaroir ,  qu'il  regardait  cette  confiance ,  comme  un  hon- 
neur très  particulier  de  fon  Régne ,  qu'aucun  de  fes  Prédéceflfcurs  n'avoit 
jamais  oféefpérer.  Il  ajoutoit  qu'il  uferoit  de  cette' confiance  avec  toute  la- 
modération  poflîble ,  &c  alfuroit  qu'il  feroit  voir  aux  plus  outrez  Répu- 
bliquains  ,  que  comme  h  Couronne  étoft  l'origine  des  Droits  &  des  Libér- 
iez du  Peuple ,  elle  en  étoirauflfî  le  plus  fur  foutien. 
iiforwe  Jit  ncu»  Malgré  tout  ccla ,  on  prétend  qu'il  avoit  forme  le  projet  de  gouverner  à 
icaux  proieu.      tavcuii d'uiic  toutc  auttc  manière  qu'il  ne  Tavoit  fait  jufqu'alorsi  Qu'il  avoit 
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aeffeîn  de  rappeller  le  Duc  de  Monmouth ,  d'envoyer  le  Duc  d'Yorck  au-delà  c  h  a  i  l  1 1  f  t 
de  la  iVfer,  &  de  convoquer  un  Parlement  abfolument  libre.  Ona  cru  pouvoir       ^^Sy. 
recueillir  cela ,  de  quelques  endroits  du  Livre  de  poche  qui  fut  trouvé  fur  le 
Duc  de  Monmouth  dans  le  Régne  fuivant ,  &  on  afTure ,  ^ue  le  Roi  avoit  fait 
entendre,  que  s'il  vîvoît  encore  un  mois,  il  fe  mettroît  a  fon  aife  pour  tout 
.le  reftede  Gl  vie.  (i).  Mais  il  ne  vécut  pas  alTez  longtems  pour  exécuter  ce     ii  meure. 
deflèîn.  Il  mourut  le  ^.  de  Février  à  l'âge  de  5  4.  ans ,  après  un  Régne  de 
près  de  ly .  ans  depuis  fon  rétablîflement.  Comme  la  caufc  de  fa  mort  a  été     soup^oiu  qu'il 
rapportée  de  diverfes  manières,  que  les  uns  l'ont  crue  naturelle,  &  que  fomié.*"  *"**^***' 
d'autres  l'ont  attribuée  au  poifon ,  je  croî  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour 
l'inftrudion  des]Le£keurs  lur  cette  matière,  que  de  traduire  ici  ce  qu'en  a 
dit  le  Dofteur  fP'clivoody  qui  me  paroit  être  celui  qui  en  a  parlé  avec  le  plus 
d'impartialité. 

«»  Il  faut  avouer  que  peu  de  Princes  viennent  à  mourir  d  une  mort  foudaine,  cxtxtit  de  Weu 
ofans  que  le  monde  loît  difpofé  à  l'attribuer  à  quelque  mauvais  moyen,  woodflicoefiijecr 
%j  particulièrement,  quand  elle  eft  accompagnée  de  circonftances  extraordi- 
»)  naîres ,  tant  dans  la  manière  que  dans  le  tems.  Charles  II.  étoît  d'une 
51  conftitution  plus  faine quebiend  autres  gens,&  il  prenoît  grand  (bin  de  la 
i>  conferver  par  l'exercice  Se  par  la  diète,  ce  qui  pou  voit  naturellement  lui 
9>  promettre  une  longue  vie.  Il  eft  plus  extraordinaire  de  voir  de  tels  homrties 
.  11  mourir  avant  l'âge  de  (bixante  ans ,  qu'il  ne  l'eft  d'en  voir  mourir  d'autres  à 
99  la  fleur  de  leur  âge.  S'il  eft  vrai  qu'il  mourut  d'une  mort  naturelle,  tout  le 
f>  monde  convient  que  ce  ne  p^eut  avoir  été  que  d'apoplexie.  Cette  maladie 
'  5>  faifit  à  la  fois  toutes  les  Êicultez  vitales ,  &  néanmoins ,  non^feulement 
i>  elle  donne  pour  l'ordinaire  quelques  avertiflèmens  de  fon  approche ,  quoi-^ 
»>  qu'ils  ne  la  précédent  pas  de  beaucoup ,  par  des  attaques  a  fa  tête  5  majs 
5>  même  elle  eft  affez  fouvent  produite  par  certaines  caufes  précédentes.- 
9>  Dans  le  cas  de  Châties  II  ,il  ne  parut  aucune  caufe  vifible,  ni  prochaîne  ni 
^>  éloignée,  à  laquelle  on  puîffe,  avec  quelque  fondement,  attribuer  cette 
5>  maladie.  Les  Symptômes  qui  la  devancèrent  étoieiit  plutôt  dans  l'eftomac 

(i)  Voici  le  récit  que  fait  Bftrnet  de  ce  Plan,  ce  On  forma  en  ce  tcrtf-Ià  un  iJouveaU 
»  Plan  ,  qui  vraifsmblablemcnt  auroit  rompu  pour  toujours  les  mefures  du  Roi  &  dk 
:^>  Duc  ....  Il  fut  laiflechez  la  Ducbefle  de  Portsmouth.  M.  de  Barilhn  ,  Mylord  Sun^- 
n  ierland  ,  &  Mylord  Godolfhèn  y  avoiont  part.  Le  Duc  de  Monntouth  arriva  fecrétce^ 
«  ment  ,  &  q»ioiqu*il  ne  vît  point  le  Roi  ,  il  s'en  retourna  fort  fatisfait  de  fon  voya-- 

fe  . . . .  Le  commencement  du  projet  ctoit,  d'envoyer  le  t)uc  à^TorcI^  en  Ecoffe  .-. .  r 
e  Roi  lui  parla  de  ce  voyage  ,•  a  quoi  le  Duc  répondit ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  railbn 
ilc  le  faire  :  fur  quoi  le  Roi  répliqua,  que  le  Duc  devoir  y  aller,  ou  qu'ily  iroitlui-m^-- 
mc  .  • . .  On  remarqua  que  le  Roi  étoit  plus  froid  &  plus  refervé  avec  le  Duc ,  qi/i 
'  9>  l'ordinaire  :  mais  de  (avoir  ce  qu^il  y  avoit  lâ-deflous  ,•  c'étoit  un  profond  fecrer»' 
»  Mylord  Hallt/ax  n'eut  aucuiie  part  à  cette  affaire  :  il  fe  plaignit  en  plein  Confeil  con- 
»  trc  Mylord  Rachefter ,  qu'il  y  avoit  plu(icurs  ratures  dans  les  Livres  de  la  Tréforerie  ^^ 
»  &  propofa  au  Roi  d'aller  à  fa  Chambre  du  Tréfor.'Lc  Roi  nomma:  le  Lundi  fuivant 
>•  pour  cela  ;  Se  M.  Msy  eut  ordre  de  venir  ècff^indfor  à  la  Cour ,  ce  même  jo>ir  qu'oh 
>•  rcgardoir  par  avance  comme  un  jour  critique.  Il  le  fiit  en  effet  ,  quoique  d'une  ma-* 
»  niere ,  diirercncc  de  ce  qu'on  atceadoit,  le  Roi  s'étant  trouvé  oial  pendant  ces  entUK*  . 
3»fàitcSr^  p.  (,ç,6..  >j  TiND» 
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en  A  R  L 1  s  I X.  >>  !^  daus  iesiboyaux  ,.gu;^.daas  U  tece.  Or  apcès  i^U-il  Aft  couché ,  où f*^ 
I  âSj.  »i  cendic  fe  pl^ndre  la  .plus  eraodc  pariie  dç,la  uuic.  I.e  lendemain  macixv» 
91  avant  que  de  tombei:  dans  V acccs  ,41  fe  plaignit  d  une  grande  oppre(noa 
»  d'eftouuc  &  de  cosur  »  &  enfuice ,  d'une  violente  douleur  dans  ces  parties  » 
))  fymp  tomes  oui  n  ont  que  peu  de  rapport  à  l'apoplexie.  Tout  le  monde  qiii 
)}  ccoit  autour  de  lui  s  apperçût  ce  même  matin  d'une  pâlegr  dans  fbii  vifage, 
)>  &  d'un  égarement  dans  Tes  yeux.  Il  s'afEt pour  fe  faire  razer  »  un  peu  ayaqc 
>f  que  l'accès  le  prît,  on  remarqua  qu'il :avoit  de  la  peine  à  fe  tenir  droit, 
y>  comme  il  l'avoir  accoutumé,  &c  qu'il  fe  tint  toujours  courbé  ayant  toujours 
)9  fa  main  fur  Ton  eftomac^  jufquà  ce  que  l'accès  le  prit.  Après  que,  p^r 
91  une  faisnée,  il  fut. revenu  de  cette  fynçope,  il  fe  plaignit  d'une  douleur 
»>  très  violente  dans  Ton  eftomac ,  fans  marquer  qu'il  en  eût  aucune  ailleuçf.' 
f>  Durant  tout  le  tems  de  fa  maladie ,  &  lors  même  qu'il  paroifToit  le  pl^s 
M  infenCble ,  il  tenoit  pour  l'ordinaire  fa  m^n  fur  foixeftpmac ,  &  il  continua 
^9  de  même  jufqu'à  ùl  mort.  Sa  douleur  étoit  Ci  infuporuble>  que  quand 
9>  on  n'efpéra  plus  rien  pour  fa  vie  j  on  pria  (es  Médecins  d'employer  touc 
»  leur  art  pour  lui  procurer  une  mort  douce. 

9»  Voilà  pour  ce' qui  regarde  la  maladie  elle«-même.  Il  £aut  préfentemenc 
99  confîdérer  certaines  chofcs  qui  arrivèrent  avant  5c  après  fa  ;nort.  Peu  (b 
99  jours  avant  qu'il  tombât  malade  s'étant  trouvé  avec  des  gens  qui  l'entre- 
»>  tenoîent  de  Tétat  des  affaires ,  il  lui  échappa  certaines  expreffions  vives  , 
»  touchant  le  fâcheux  état  où  on  l'avoit  plongé  »&:  les  mauvaifes  mefures 
99  dans  lefquèlleson  l'avoit  engagé ,  &  çomjnent  il  avoit  été  abufé  en  certaine 
"  affaire  particulière  dont  il  fit  mention ,  ajoutant  avec  quelque  véhémence  , 
9>  que  s'il  vivoît  feulement  encore  un  mois ,  il  trouveroît  bien  le  moyen  de  fe 
»  mettre  à  fon  aifè  pour  le  refle  de  fa  vie.  Ces  paroles  furent  divulguées  dès 
91  le  jour  fuivaut ,  &  on  fe  les  diibît  à  l'oreille,  &  ce  ftit  dans  le  même  teijis 
99  que  courut  le  bruit ,  qu'il  avoit  delTein  de  rappeller  le  Duc  de  Monmouth^ 
»9  &  d'envoyer  le  Duc  d' Yorck  hors  du  Royaume.  En  effet ,  tout  étoit  dé)a 
99  prêt  pour  exécuter  le  dernier  de  ces  defleins  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Roi 
99  avoit  déjà  fait  connoitre  fa  volonté  au  Duc  d'YorcK.  Car  les  plus  riches 
99  meubles  du  Duc  étoient  déjà  emballez ,  &  fes  principaux  DomcfHques 
99  avoîent  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  partir  une  heure  après  en  avoir  reçu 
♦9  l'aver  JIÏèment.De  plus  les  Yachts  étoient  déjà  tous  préparez  pour  tranfpor^ 
99  ter  au-delà  de  la  mer  une  perfonne  de  qualité,  fans  dire  où ,  ni  qui  étoit 
99  cette  perfonne.  On  remarquaique  les  Catholiques  qui  avoient  accès  à  U 
99  Cour  alloient  &  venoient  plus  fouvent  de  S.  James  à  Whitehall ,  &  de 
99  Whitehall  à  S.  James  étant  fort  affairez,  comme  s'il  s'agîflbit  de  quelque 
99  affaire  fort  importante ,  &  qu'ils  étoient  fort  confternez.  Cela  n'étoit  pas 
9»  étrange  ;  car  dans  le  changement  qu'on  foupçonnoît ,  il  y  avoit  apparence 
99  qu'ils  feroient  les  feuls  perdans ,  &  que  leurs  vafles  projets  étoient  fur  le 
99  point  de  s'évanouïr.  Le  Leâeur  jugera ,  à  quoi  quelquesruns  de  ce  partie 
99  là  pouvoient  être  menez  par  leurs  principes,  pour  venger  l'affiront  qu'on 
»>  vouloir  leur  faire ,  comme  auflî  pour  prévenir  le  coup  dont  ils  étoient 
.  f  9  menacez ,  quoique  fans  la  connoiflance  ^  6c  encore  n^oins ,  le  confenpemeuf 
H  du  Duc  d' YorcK. 


D'ANGLETERRÏ.   Liv-    XXlIl.  y4) 

5»  Trois  jours  avant  que  le  Roî  tombât  malade ,  nn  certain  Mînîftre  étran-  c h  a  1 1 1  •  il 
V»  ger  donna  ordre  à  fon  Maitre  d'hôtel ,  d'acheter  une  quantité  confidérable  1 68 $• 
f>  de  drap  noir ,  qui  lui  fervît  à  lui  &  à  fes  Domcftîques  pour  le  deuil  du  Roî; 
f>  D.  Pedro  Ronqmllo  Ambaffàdeur  d'Efpagne difoit  tout  ouvertement,  que 
19  la  femaîne avant  que  le  Roi  mourût,  il  avoit  leçu  irne  Lettre  de  Flandre, 
^  où  on  lui  difoît ,  qu'on  répandoit  en  ce  Païs-là ,  la  nouvelle  de  la  mort  du 
h  Roi.  Mais  tout  cela  peut  arriver  par  accident. 

#>  Il  y  a  encore  deux  chofes  qui  mrérirent  d'acre  confidérées ,  fur  ce  même 
9>  fujet.  Lorfque  le  Corps  fat  ouvert ,  on  ne  donna  nas  aux  Médecins  8c  aux 
51  Chirurgiens  un  tems  fuffifant  pour  examiner  l'eftomac  &  les  boyaux ,  ce 
f>  qui  pourtant  étoît  la  principale  chofe  qui  auroit  dû  être  examinée ,  vu  les 
99  douleuts  violentes  que  le  Roi  avoit  fouffertes  dans  ces  parties.  Un  certain 
fi  Médecin  ayant  marqué  plus  de  curiofité  que  les  autres ,  fur  l'état  ou  elles  fè 
99  trouvoient ,  quelqu'un  le  tira  à  part,  &  le  blâma  de  ce  qu'il  témoîgnoit 
^9  une  curiofité  inutile.  De  plus ,  peu  d'heures  après  la  mort ,  le  Corps  fentoit 
91  fi  mauvais ,  qu'on  ne  pouvoit  prefquc  demeurer  dans  la  Chambre  ;  ce  oui 
^  cft  fort  extraordinaire  pour  un  corps  d'une  conffîtutîonfî  faine  &  fi  robufte, 
99  &  n'eftpas  une  fuite  d'une  maladie  apopleftique. 

9>  On  ht  auflî  quelque  attention  à  un  accident  arrivé  à  Windfor ,  quelques 
99  années  avant  la  mort  du  Roi.  Ce  Prince  ayant  lu  plus  que  de  coutume 
9» au  retour  de  la  chaflè,  fe  retira  dans  la  Chambre  prochaine,  &  s'étant 
»$  enveloppé  de  fon  manteau ,  il  s'endormît  fur  un  lit  de  repos.  Peu  de  tems 
99  après ,  qu'il  fut  retourné  rejoindre  la  compagnie ,  un  Domeftique  de  quel- 
99  qu'un  de  ceux  qui  étoiçnt  avec  le  Roî ,  s'endormit  fur  le  même  lit  de  repos , 
99  étant  enveloppé  du  manteau  du  Roî,  &  en  cet  état,  il  fut  trouvé  mort 
99  d'un  coup  de  Poignard ,  fans  qu'on  ait  jamais  fû  comment  cela  étoît  arrivé, 
99  &  fans  qu'on  en  fît  aucune  enquête  ;  mais  la  chofe  fut  étouffée.' 

9>  Pour  conclufion ,  le  Médecin  Short ,  qui  étoit  très  habile,  d'une  grande 
99  probité ,  &  Catholique  Romain ,  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  à  quelques-uns 
99  de  les  amis ,  qu'il  croyoit,  qu'il  y  avoit  de  la  malt^fétfon  dans  la  mort  du 
99  Roi.  Lorfqu'il  vint  à  niourir  lui-même,  il  témoigna  qu'il  foupçonnoîr , 
99  qu'il  avoit  reçu  le  même  traitement,  pour  avoir  trop  librement  dit  ce 
99  qu'il  penfoit  lur  cette  matière. 

li  Voilà  les  circonftances  qui  peuvent  donner  lieu  de  croire,  que  le  Roi 
99  fut  empoîfonné.  Mais  il  y  en  a  a  autres  cjui  femblent  détruire  les  foupçons 
99  que  celles  qu'on  vient  de  voir  peuvent  faire  naître. 

99  Premièrement,  Charles  II  avoit  vécu  d'une  manière  qui  pouvoit  avoir 
99  énervé  la  force  de  fa  conftitutîon ,  &  avoir  épuifé  dans  une-grande  mefure, 
99  les  efprirs  animaux.  Cela  pouvoir  le  rendre  lujctà  une  apoplexie ,  qui  eft 
99  une  maladie  qui  ^fïbiblit  ces  efprits  ,  les  refferre,  8c  empêche  qu'ils  ne 
99  puîffent  faire  leurs  fondions.  Quoique  dans  fes  dernières  années,  il  fe  fut 
99  plus  adonné  au  vin  qu'aux  Femmes ,  ce  pouvoit  être  un  eflfet  de  l'âge ,  piutôc 
99  que  de  fon  propre  choix. 

99  En  fécond  lieu^  on  fait  qu'il  avoit  été  attaqué  deux  fois  auparavant  de 
n  fy  ncopes  qui  reflèmbloîenc  à  celles  dont  il  mourut  enfuiie ,  6c  néanmoins  , 
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IL  "de  la  manière  qu'on  en  parle,  il  femble  que  c  ctoient  plutôt  des  mouve-: 
'^Sj.  >imens  convulfits  ,  qu'une  apoplexie,  vu  quils  ccoienc  accompagnez  de 
»  contorfions  violentes  de  fon  vilage,  &  de  convulfions  dans  tous  les  mem« 
py  bres.  Ceci  fe  confirme  par  ce  qui  arriva  pendant  la  chaleur  de  la  Confpira-* 
5>  tion  Papifte.  Le  Roi  ayant  quelque,  chofe  à  ménager  avec  un  Prêtre 
9>  Romain  qui  étoit  alors  au-delà  de  la  mer ,  le  fît  venir  en  /ecret  auprès 
»  de  lui.  Un  certain  homme ,  de  oui  je  tiens  cette  relation ,  eut  ordre  de  faire 
13  venir  le  Prêtre  à  Whitehall  en  habit  déguîfé.  Le  Roi  &  le  Prêtre  furent 
é>  durant  un  a(Ièz  longtems  tous  feuls  dans  le  cabinet  du  Roi,  pendant  que 
»  le  troifiéme  fe  tenoit  dans  la  chambre  voifine.  Enfin  le  Prêtre  fortic  da 
>i  cabinet  du  Roi  avec  des  marques  extraordinaires  fur  fon  vifa^e ,  de  frayeup 
«  ôc  d  etonnement.  Après  s  être  un  peu  remis ,  il  dit  à  celui  qui  1  avoit  amené  , 
»  qu'il  venoit  de  £è  trouver  dans  un  extrême  danger.  Car,  pendant  qu'il  étoit 
»  avec  le  Roi,  S.  M.  avoit  été  tout  à  coup  furprife  d'un  accident  qui  étoip 

V  accon? pagne  de  violentes  convulfions  dans  tout  fon  corps ,  &  de  contorfions 
>>fur  fon  vifage,  qui  avoientduré  quelques  momens.  Le  Prêtre  ajouta, 
5>  qu'ayant  voulu  tortîr  pour  appeller  du  fecours ,  le  Roi  l'avoit  retenu  pai: 
»  force,  jufqu'à  ce  que  l'accès  fut  pafTé ,  &  lui  avot  dit  enfuite,  qu'il  ne 
»  devoit  pas  avoir  peur ,  Se  que  la  mçme  chofe  lui  étoit  arrivée  d'autres 
»  fois. 

»  Mai^  laiflant  cette  Hiftoîre  fur  le  crédit  du  Prêtre  qui  Ta  rapportée ,  on 
j>  peut  aflîgner  une  autre  caufe  naturelle  à  l'accident  dont  le  Roi  mourut,  Il 
>?  avoit  eu ,  pendai>t  quelque  tems ,  un  cautère  à  la  jambe ,  qui  couloiç 
>♦  beaucoup,  &  par  conféquent  foulageoic  beaucoup  fa  tçte;  c'ctoic  vraî- 
t>  femblablement  pour  cela  qu'il  avoit  été  ordonné.  Quelques  femaines 
>j avant  fa  mort,  il  laîflà  fermer  le  cautère,  contre  l'avis  de  fes  Médecins 
t»qui  l'avertirent,  que  cela  pouvoit  beaucoup  préjudicier  ^  fa  fanté.  Leur 
fjpronofHc  fe  vérina  en  partie,  en  ceci,  c'eft  qu'il  vint  une  rumeur  très 

V  aoulgureufe  à  l'endroit  où  le  cautère  avpit  été ,  qui  n'étoit  pas  entièrement 
M  guérie  lorfqu'il  mourut. 

H  Enfin  tout  le  monde  convient  que  le  Roi ,  durant  le  tems  qu'il  fut 
M  malade ,  ne  marqua  jamais  qu'il  fe  crût  empoifonné.  Il  faut  néanmoins 
»  remarquer  que  fes  fyncopes  croient  fi  violentes,  que,  pendant  qu'elles 
>y  duroient,  il  lui  étoit impoffible  de  parler,  &  que  dans  les  intervalles ,  il  ne 
»>  pouvoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  fe  réfoudre  à  dire  quelques  paroles. 
»9  Au  refte,  lorsqu'on  ouvrit  fon  corps ,  on  n'y  obferva  rien  qu'on  pût  avec 
>>  fondement  attribuer  à  la  force  dupoifon.  Cependant  .pour  ne  pas  donner 
»i  à  cette  confidération  plus  de-'poids  qu  elle  ne  mérite,îl  tant  avouer ,  qb'il  y  a 
fjdes  poifpns  qui  aflFeèlent  originellement  les  efpn'ts  animaux,  &  qui  font 
»)  d'une  nature  fi  fiibtile,  qu'ils  ne  laiflènt  p^sdes  marques  évidentes  de  kur 
jï'efïèt  dans  les  corps  de  ceux  qu'ils  tuent. 

Voici  préfentement  ce  que  dit  le  Doûeur  Burnet  fur  cette  même  matière , 
dans  THiftoire  de  fon  tems.  Comme  cette  Hîftoire  n'a  pas  encore  été  tra- 
duite, ou  du  moins  publiée  en  François,  je  croi  faire  plaifir  à  ceux  qui 
^'entendent  pas  l'Anglois ,  de  leur  doniief  ici  pne  fradu^ion  de  ce  que 

rapport^ 
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tapporte  ce  fameux  Prélat  touchant  h  mort  de  Charles  IL  chaill t  •  ixc 

<i  Pendant  tout  cet  Hiver,  h  Roi  avuir  paru  fe  porter  mieux  qu'il  n*avoîc  1685.  • 
>ï  fait  depuis  pluficurs  années.  11  avoir  une  numcut  c]ui  couloic  de  fa  jambe, 
t>qui  p.iroilToitêtreuncomiiiencenRnt  deguure  :  dJoite  que  durant  quel- 
^f  ques  (cmaines ,  il  ne  put  point  fe  promener ,  comm^  i'  avoir  accoutumé  de 
9>  faire ,  trois  ou  quatre  heures  par  jour ,  dans  le  Parc  ;  ce  qu  il  faifoit  fi  vite , 
>9  que  comme  c  etoit  véritablement  un  exercice  pour  lui ,  c  ctoit  une  peine 
»  pour  ceux  qui  écoient  obligez  à  le  fuivre.  Le  Roi ,  fe  trouvant  hors  d'état 
>»de  pouvoir  fe  promener,  employoic  une  bonne  partie  de  fon  temsdans 
i>  fon  Laboratoire ,  où  il  s'occupoît  a  chercher  les  moyens  de  fixer  le  mercure. 
H  Le  I.  de  Février  Jour  de  Dimanche,  il  mangea  peu  dans  toute  la  journée , 
91  &  le  foir  étant  allé  chez  la  DuchelTè  de  Portsmouth ,  il  demanda  un  bouil- 
>i  Ion;  mais  le  bouillon  s'étant  trouvé  trop  fort  pour  fon  eftomac,  il  n'en  prit 
^que  peu,  &  il  pa{&  la  nuit  avec  beaucoup  d'inquiétude.  Le  matin  ,  le 
»i Doékeur  Kirrg  Médecin  vint  le  trouver  comme  il  en  avoir  reçu  lor- 
1»  dre.  Le  Roi  ne  lui  tînt  que  des  difcours  entrecoupez  auxquels  le  Méde- 
>'cinne  put  rien  comprendre.  Surpris  de  cela,  il  fortît  de  la  Chambre  du 
>i  Roi ,  &  ayant  rencontré  le  Comte  de  Peterborough ,  il  lui  dît ,  que  le  Roî 
»  étoit  dans  un  étrange  état,  &  qu'il  ne  difoit  pas  un  mot  de  bon  fens.  Le 
fi  Comte  le  pria  de  retourner  dans  la  Chambre ,  &  il  n'y  fut  pas  plutôt  rentré, 
99  que  le  Roi  tomba  tout  d  un  coup  dans  un  accident  qui  refTembloit  à  une 
>i  apoplexie.  Il  devint  noir  8c  Ces  yeux  lui  tournoient  dans  la  tête.  Le  Mé« 
m  decin ,  qui  avoit  été  autrefois  fameux  Chirurgien ,  dit ,  qu'il  étoît  impoffi- 
»)  ble  de  fauver  le  Roî ,  fi  on  perdoit  une  feule  minute ,  &  qu'il  aîmoit  mieux 
>9  s'expofer  à  la  rigueur  des  Loix ,  que  de  laifler  périr  le  Roi ,  &  fans  perte  de 
»  tems,  il  le  faîgna.  Le  Roi  revint,  &  les  Médecins  ayant  approuve  ce  que 
»y  King  avoit  fait,  le  Confeil  Privé  ordonna  pour  lui  une  tomme  de  mille 
*> livres;  mais  qui  ne  lui  fut  jamais  payée.  Quoique  le  Roi  fut  revenu  de 
3»  cet  accès ,  il  ne  laiffoit  pas  d'en  reflentir  les  fuites ,  &  d'êcre  fort  oppreflTé, 
»)  Les  Médecins  appréhendoient  beaucoup  que  le  retour  d  un  autre  accès  ne 
9)  l'emportât ,  deforte  qu'ils  le  regardoient  comme  un  homme  mort.  L'Evê- 
»)  que  de  Londres  lui  dit  quelque  chpfe  pour  le  préparer  à  ce  qui  pourroît 
1»  arriver,  à  quoi  le  Roî  ne  répondit  pas  un  feul  mot.  Maïs  cette  indifFérencç 
yy  du  Roi  étoit  attribuée  en  partie  à  la  manière  froide  dont  TEvcque  parloir, 
»  &  en  partie  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  regardé  de  bon  œil  à  la  Cour ,  où  on 
file  voyoît  trop  emprelfé contre  le  Papifme.  SancrQft^  fit  au  Roi  une  grave 
»)  exhortation  dans  laquelle  il  fe  doma  beaucoup  de  liberté ,  difant ,  qu  elle  * 
»9  étoit  néceffaire ,  puilque  le  Roi  alloît  comparpitre  en  Jugement ,  devant 
»  celui  qui  n  avoir  point  d'égard  au  rang  des  perfonnes.  LeRoi  ^^:  lui  répoa- 
"t  rien,  npn  plus  qu'à  Kenn^  quoique  celui-ci  fût  de  tous  les  Evcques 
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Jui  Qui  étoît  le  plus  en  faveur.  Quelques-uns  crurent  que  c'étoit  par 
«}  infenfioilitédont  le  Roi  donnoitaduellement  une  grande  marque ,  puifque 
5>  la  Duchefle  de  Portsmouth  étoit  aflîfe  fur  fon  lit,  prenant  foin  de  lui , 
f>  comme  une  Femme  de  fon  Mari.  Quelqucçruns  foupçonnerentavec  plus 
^>  de  vérité ,  qu'il  étpiic  d'une  aut^ç  Religion,  \^  A^arcU  le  Roi  ayant  eu  uiiQ 
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CH  A  t  L 1  •  I X.  9»  féconde  attaque  du  tii^e  mal  »  les  Médecins  dirent  au  Dac ,  que  le  Roi 
1585.       )>  n  avoit  pas  pl^s  d'un  jot^r  à  vivre. 

5>  D  abord  le  Duc  ordonna  qu'on  fit  venir  Hnldefion  dans  l'appartement 
»  qui  étoit  fous  laChâmbre  du  Roi.  Cétoit  un  Prêtre  Romain  qui  avoic 
t>  beaucoup  contribué  à  ÊEtire  fauver  ie  Roi  après  la  Bataille  de  Worcefter  , 
»  &  qui  à  caufe  de  ce  fervice  avoit  toujours  été  excepté  dans  totis  les  Adles 
M  qui  avoient  été  faits  contre  les  Prêtres  Catholiques.  Quand  Huldcfton 
)>  fut  informé  du  fujet  pour  lequel  il  avoit  été  mandé ,  il  fe  trouva  dan» 
»  un  grand  embarras ,  parce  qu  il  n  avait  point  porté  d'Hoftîe  avec  lui.; 
»>  Cela  fut  caufe  quil  alla  s  adrefler  à  un  autre  Prêtre  de  la  Cour ,  qui  lui 
>9  domia  un  Ciboire  avec  une  Hoftie  confkcrée  dedans.  Dès  que  Huldefton 
9>  eut  préparé  toutes  chofes ,  le  Duc  alla  parler  à  Toreille  du  Roi ,  qui  or-> 
99  donna  d'abord  de  faire  fortir  tout  le  monde  de  fe  Chambre ,  excepté  le 
w  Comte  de  Bath  &  Mylord  Feversham  ,  &  la  Chancre  fut  fermée  à  clef 
»  &  à  double  tocn:.  Seulement  le  Comte  de  Feversham  ouvrit  une  fois  la 
w  porte ,  pour  ordonner  qu'on  apportât  un  verre  d'eau.  Le  Cardinal  HbVarcf 
3»  me  dit  a  Rome  , que  Huldefton  >  fuîvant  la  Relation  qu'il  avoit  envoyée , 
>9  fit  faire  au  Roi  quelques  aâes  de  contrition ,  Se  après  une  Coiiieflion 
»9  telle  que  le  Roi  ctoit  en  état  de  la  faire,  il  lui  donna  rAbfoIudon,  8c 
^>  les  autres  Sacremens.  L'Hoftie  s'arrêta  au  eofier  ;  ce  qui  fut  caufe  qu  on 
»  demanda  de  l'eau.  Tout  cela  fe  dut  faire  fort  fuperficiellement ,  puifque 
»  l'adion  ne  dura  pas  plus  de  demi-heure.  Mais  le  Roi  en  parut  beaucoup 
tt  plus  tranquille.  On  rapporta  qu'il  avoit  àiik  Huldefton,  qu'il  Tavoit  fauve 
>>  deux  fois  ,  Ton  Corps  a  la  première ,  &  (on  Ame  à  celle-ci ,  &  qu'il  lui  de- 
»  manda  s'il  trouvoît  à  propos  qu'il  fe  déclarât  Catholique.  Mais  Huldefton  ^ 
»>  qui  apparemment  étoit  préparé  à  cela ,  le  détourna  de  cette  penfée ,  dî- 
9)  lant  qu'il  fe  chargeoit  d'en  înftruire  le  Public.  Mais  quofque  par  les  prin- 
>»  cipes  de  toutes  les  Religions,  il  eût  dû  l'obliger  à  faire  une  profeflîon  pu- 
vi  blique  de  fa  Religion ,  il  femble  qu'on  craignit  les  conféquences  d'une 
91  telle  déclaration  (i).  Car  iàns  doute  le  pauvre  Prêtre  agidoit  par  les  Aw 

(i)  Dans  l'HrsToïKE  di  Jacques  IU  les  circtjuftances  dr  la  mon  &  de  la  con- 
TCrfion  de  Charles  IL  font  rapportée»  ainfî.  c<  Ce  fut  au  commencement  de  Février 
»>  168  f.  qu'il  tomba  malade  ;  &  dès  le  quatrième  jour  de  fa  maladie  les  M<^decins  dc- 
»  fefpérerent  de  faguérifon.  Auffi-tôt  deux  Evêqnes  Proteftans,  quiétoient  dans  fàCham- 
»»  bre  ,  approchèrent  de  fon  fit.  Ils  récitèrent  d'abord  ,  félon  la  coutume  ,  TOifice  àc 
•  *>  la  vifitation  des  Malades  j  &  quand  ils  en  furent  à  l'endroit  01^  on  les  exhorte  a  faire 
a»  une  Confe/fion  auriculaire  de  leurs  péchez  ,  fans  néanmoins  Péxija^er  comme  de  pré- 
»  cepte  ,  l'F.vêque  de  Farh  Se  T^eîs  fit  au  Roi  une  exhortation,  &  lui  demanda  s'il  ne 
yy  fc  rcpenivT.t  pas  de  tout  fon  cœur  de  fes  péchez.  Le  Roi  ayant  répondu  qu'il  s*ei> 
3»  repentoit  ,  l'Evêquc  prononça  fur  lui  la  fornnile  de  l'abfolution ,  a  la  manier^Jc 
5»  l'Eglife. Anglicane.  L'Office  fini,  l'Evêque  retourna  vers  le  Roi  pour  lui«lem:maer 
5>  s'il  vouîoit  recevoir  le  Sacrement ,  &  pour  l'y  exhorter  ;  mais  le  Roi  ne  répondit 
»  rien.  L'Hvêquc  prefTa  ;  &  le  Roi  (c  contenta  de  lui  dire  qu'il  y  penferoit.  L'Evèque  in- 
»  fiftant  une  itoiliéme  fois  ,1e  Roi  répondit  qu*i|^  aroit  encore  affez  de  tems.  Sur  ccb 
»  le  Duc  yToYcîi  ,  qui  étoit  au  pied  du  lit  ;  voyant  le  Roi  ii  fort  importuné ,  &  la  diffi- 
s»  culte  ^uc  ce  Prince  avoit  de  recevoir  la  Communion  d'un  Pioccftant  »  pria  la  Coin* 
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n  Fe£Hons  d  autrui.  Enfuice ,  on  permit  à  1%  Compagnie ,  de  rentrer  dans  !  h  a  »  1 1  »  i  u 

•I  Chambre,  &  le  Roi  pafla  par  toiires  les  agonies  de  la  mort, avec  une  tran-  ^  685. 
>9  quillicé  ,  qui  furprit  cous  ceux  qui  croient  autour  de  lui,  &  qui  favoieni 

»  pagnieck  s'éloigner  du  lit,  &  t<fmoirriu  à  fonFrcrc  h  grande  joye  qu'il  avoic  de  le 
'«voir  dans  les  mêmes  fentimens ,  ou  il  i'avoit  trouvé  loi  (qu'ils  s'étoicnt  entretenus  peu 
»  de  jours  auparavant  dans  fbn  Cabinet ,  où  le  Roi  lui  .woit  montré  un  papier  lî»  Con- 
»>  troverfe  écrit  de  la  propre  main.  Il  le  prcffi  o»à  mên-.e  tcms  d'exécuter  au  plûcôt  ce 
M  que  (a  Confcicnce  l'avoit  fi  fouvcnr  ioliic  té  de  faire  ;  &  lui  propol'a  d'appel  1er  un 
•>  Prêtre  ,  pour  le  reconcilier  à  fEglife  Catholique.  Pour  l'amour  de  Dieu  ,  mon  Frère  ^ 
»>  répondit  le  Roi  ,  envoyez,  en  chercher  nn:  mais ,  ajoutn-t-il  en  même  tenis  ,  ne  vous 
M  exfofcreiL-vous  foint  trop  f  '  e  Duc  lui  répond  t ,  'Sire ,  dm-il  m'en  coûter  la  vie,  j'en 
9y  ferai  venir  un.  Il  fortitaulTi-t^t  ;  &  ne  trouvant  point  d'autre  C^iHolique  que  le  Comte 
»>  de  Caftelmelhor  Portugais  ,  il  le  chargea  de  cette  Commiffion.  Quoiqu'on  allât  en 
•>  plufîeurs  endroits  pour  en  chercher ,  on  ne  put  alors  en  trouver  aucun  autre  que  le 
»  Pcre  Huldefion  Bénédidin.  Et  ce  fat  par  une  rencontre  ou  par  une  providence  aflez 
»>  fmguliere  5  car  ce  Religieux  avoir  contribué  plus  que  tout  autre  à  fauver  le  Roi  après 
•>  la  Bataille  de  ff^orchcjler  en  i6f  i.  lorfquc  ce  Prince  demeura  toute  une  nuit  caché 
»>  dans  le  creux  d'un  arbre.  Des  que  le  Duc  l'eut  fait  entrer  ,  par  le  moyen  d'un  Valet 
»>  de  Chambre  ,  dans  un  petit  cabinet  par  un  efcalier  dérobé ,  proche  la  Chambre  du  lit, 
-««  le  Roi  ordonna  que  tout  le  monde  fortît  de  fa  Chambre,  ho'rs  fon  Frère.  Celui-ci  vou- 
>»  lut  néanmoins  que  le  Comte  de  Bath ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  »  Se  le 
»  Comte  de  Feversham^  Capitaine  des  Gardes ,  tous  deux  Proteftans  ,  reftaflfent  pour 
»>  être  témoins  de  ce  qui  fe  paffoit.  Il  crut  cette  précaution  néceflaire  pour  provenir  les 
•3  malignes  conféquenccs  ,  que  fes  ennemis  euffent  pu  tirer  ,  s*il  fiît  demeuré  feul  avec 
»>  le  Roi  dans  un  état  fî  foible.  Quand  tout  le  monde  fut  (ôrti  ,  hors  le  Duc  &  les  deux 
»>  Comtes  ,  le  Père  Huldefion  entra.  Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  joye  &  de  fiu 
•>  tisfaélion  ,  fit  fon  Abjuration ,  fe  confeifa  ,  fut  reconcilié  ,  &  reçut  le  S.  Sacrement 
»5  &  rExtrcme-Ondlion.  Il  n'y  avoir  pas  à  différer  ,  car  peu  d'heures  après  il  mourut  le 
»  lé,  Tevricr.  Ce  Prince  reconnut  en  mourant  qu'après  Dieu  ,  il  devoit  la  grâce  de  (a 
>j  reconciliation  d  l'Eglifc  ,  au  zèle  infatigable  5c  a  la  tendre  affection  du  Duc  fon  Frère. 
»3  II  fit  p!u5«  Il  lui  demanda  hautement  pardon  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  l'avoit  plu* 
»  fieurs  fois  traité  ,  &  il  témoigna  aux  perfonnes  »  qui  étoient  préfentes  ,  dans  des  ter- 
»>  mes  d'eflime  ,  d'amitié  ,  &  même  de  tendrefle  ,  qui  ne  fe  peuvent  exprimer  ,  com- 
%y  bien  il  étoit  touché  de  la  réfignation  &  de  la  patience  que  le  Duc  avoit  marquée  dans   . 
»  ces  occafîons  ». 

Jufqu'ici  ce  récit  ne  diffère  que  dans  quelques  termes  ,  &  par  quelques  petites  cir- 
<onflances  indiîfêrentes  de  celui  que  l'on  trouve  du  même  événement  dans  l'ABasGE* 
de  la  Vie  de  Jacq..  II.  far  le  P.  François  Bretonne  au  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
imprimé  in-it,  a  Paris  chez  Nicolas  Ptfîe  en  1705.  L'Hiflorien  ,  dont  j'ai  rapporté  les 
paroles  ajoute  : 

ce  Ainfi  mourut C/7^r/«  IL  Prince  véritablement  louable  par  fa  douceur,  fa  magni^ 
^>  ficence  &  Tes  tnlcns ,  plus  encore  par  fa  fermeté  â  confcrver  fa  Couronne  pour  fon 
•>Freic  5  .&  par  fon  retour  a  l'Eglrfe  véritable  , qu'il  connoiflbit  depuis  longrems  ;  mais 
»  pour  laquelle  il  avoit  toujours  eu  la  foiblefle  de  ne  fe  pas  déclarer*  On  ne  peut  doi^ 
»  ter  que  ce  retour  n'ait  été  l'eifet  d'une  vive  perfuafîon.  Le  Papier,  qu'il  communiquai 
>>  fon  Frère  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  en  fait  foi.  Ce  Papier  renferme  deux  Ecrits 
»>  difféccns ,  qui ,  après  avoir  été  le  fruit  des  lumières  du  Roi  Charles ,  fervirent  encore 
^>  dans  la  fuite  à  éclairer  Mylord  Perth  ,  â  qui  Jatques  IL  les  communiqua  ». 

Cc\\  un  François  Catholique  qui  pade  ainfî  ;  ntais  ni  lui  ni  le  Père  Bretonneau  n'ont 
fait  aucune  rcflexion  fur  la  reconciliation  tardive  de  Charles  IL  à  l'Eglife  Romaine.  On 
fi'eil  poiift  en  doute  de  ^e  que  les  différentes  5e6tcs  Procciïaotes  en  penfent  >  c'clt  aw( 
Catholiques  â  voir  ce  qu'ils  ca  doivent  jugei« 
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€  R  A  K  L  t  •  11.  „  de  quelle  manière  îl  avoît  vécu.  Quelques-un  en  inférèrent,  qu'il  avoît  fafd 
1 68^.  „  un  Teftament ,  &  gue  c  étoit  ce  qui  lui  donnoit  cette  tranquillité.  L'Eve-» 
»>  que  Kern  fit  tous  fes  efforts  pour  reveiller  la  confcîence  du  Roi ,  il  lui 
»  parla  comme  un  homme  infpiré,  tant  dans  (es  penfées  que  dans  fes  ex- 
»  preflîons  ,  comme  quelques-uns  de  ceux  qui  étoîent  prélens  me  lont  at 
»  luré.  Il  reprit  la  même  matière  plufieurs  fois ,  &  prononça  plufieurs 
»>  courtes  éjaculations  &  prières  qui  touchèrent  tous  les  affiftans,  excepté 
99  celui  qui  y  étoit  le  plus  intérefle ,  qui  ne  lui  répondit  jamais  rien.  Il 
i>  preflà  le  Roi  fix  ou  fept  fois  de  recevoir  la  Communion  ;  mais  il  ^e  refu- 
»  la ,  difant  qu'il  étoit  fort  foible.  On  fit  apporter  dans  la  chambre  une 
w  table ,  avec  les  Elémens  tous  prêts  à  être  confacrez  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
»  quelques-uns  de  dire  qu'il  avoît  reçu  le  Sacrement.  Kenn  le  preflà  de  dé- 
9J  clarer  qu'il  le  fouhaitoit ,  Se  qu'il  mouroit  dans  la  Communion  de  l'Eglife 
î>  Anglicane.  A  cela  le  Roi  ne  répondit  rien.  Kertn  lui  demanda,  s'il  lou- 
w  haitoît  qu'on  lui  donnât  l'abfolution  de  fes  péchez.  Il  femble  que  le  Roi  ^. 
»  s'il  penloit  alors  à  quelque  chofe ,  crut  que  cela  ne  lui  feroit  point  de  mal, 
»  Sur  cela  Kenn  prononça  fiir  lui  |les  paroles  de  lablblution ,  &  il  en  fut 
î>  blâmé,  puifquele  Roi  ne  témoigna  jamais  le  moindre  repentir  de  fà  vie 
f >  paflee  ,  ni  aucune  réfolutîon  de  s'amender.  On  crut  que  c  etoit  proftîtuer 
»  la  Paix  de  l'Eglife ,  que  de  l'accorder  à  un  homme  qui  avoir  mené  une 
yy  telle  vie ,  &  qui  fembloit  s'endurcir  contre  toutes  les  exhortations  qu'on 
»  pouvoit  lui  adrefler.  Kcnn  a  été  aufli  cenfuré  pour  une  autre  adtîon  fore 
»  indécente.  Ceft  qu'il  préfenta  au  Roi  le  Duc  de  Richemond  fils  de  la 
»  Duchefle  de  Portsmouth  ,  pour  lui  donner  la  bénédiélion.  Sur  cela  tous 
>>  ceux  qui  étoîent  dans  la  chambre  dirent  que  le  Roi  étoit  leur  Père 
»  commun  ,  &  fe  mirent  à  genoux  pour  recevoir  fa  bénédidion ,  laquelle 
3>  il  leur  donna.  Il  fouftroit  oeaucoup  ,  &  difoît  qa'il  fe  fentoit  brûlé  inté- 
>j  rieurement ,  &  il  s'en  plaignit  fouvent ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  déeen*. 
y>  ce.*  Il  dit  feulement  une  fois  qu  il  efpéroit  de  grimper  jufqu'aux  portes 
•  5>  du  Ciel.  Ce  fut  la  feule  chofe  qu  on  lui  entendit  dire ,  qui  eût  quelque  ap- 
»  parence  de  Religion. 

yi  II  fembla  ratlembler  toutes  fes  forcespour  fake  fes  derniers  adieux  aii 
»)  Duc ,  à  quoi  tout  le  monde  fut  fort  attentif.  H  lui  t-émoigna  beaucoup  de 
t»  tendreffè ,  &  lui  dit  qu  il  laîflbit  tout  avec  joye  entre  les  mains.  Il  lui 
ii  recommanda  plufieurs  fois  la  Duchefle  de  Portsmouth  ,  dîfant ,  qu'il  Ta»- 
»  voit  toujours-  aimée ,  &  qu'il  l'aimoît  jufqu'à  la  fin ,  &  il  pria  le  Duc^ 
jiavec  les  expreffîons  les  plus  aflFeftueufes  qu'il  pût  trouver,  d'être  favo- 
»j  rable  à  cette  Dame  &  àfon  fils ,  &  lui  recommanda  auflî  fes  autres  eu- 
»rfans  ,  &  finît  en  dîfant,  nelaiflezpas  mourir  de  faim  la  pauvre  Eleonor. 
)>  c'étoit  Mademoifelle  Gwin  l'une  de  ks  Maitrefles ,  de  laquelle  il  avoft 
»>  eu  le  Duc  de  St.  Alban.  Mais  il  ne  parla  ni  de  la  Reine ,  ni  de  fon  Peuple, 
»  ni  de  fes  Domeftîques.  Il  ne  dit  pas  non  plus  un  feul  mot ,  ni  de  la  Reli- 
»gîon,  ni  du  payement  de  fes  dettes ,  quoiqu'il  laîflât  90000.  Gninées 
♦>  qu'il  avoît  ram  a  flces  ou  delà  bourfe  privée,  ou  de  l'argent  qui  lui  venoit 
w  de  France ,  ou  par  d'autres  moyens ,  &  qu'il  gardôir  fi  feCTettement,  que 
»  perfonne  n'en  avoir  connoiilànce. 
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5>  Il  continua  dans  fou  agonie  jufqu'au  Vendredi  6.  de  février  I684.  chahh  fk 
vk  onze  heures,  &  mourut ,  dans  la  54.  année  de  fon  âge  ,  après  avoir  ^  ^' 
*>  règne  trente-fix  ans  &  huit  jours,  en  comptant  depuis  la  mort  de  fou 
»  Père,  ou  vingt-quatre  ans  ,  huit  mois  &  neuf  jours  depuis  fon  rétabliflTe-. 
f>  ment.  Il  y  eut  plufieurs  raifons  très  fortes  pour  foùpeonner  qu'il  croit 
i>  mort  de  poifon.  Car,  quoique  fon  premier  accès  femblât  être  une  apo-^ 
wpléxie,  il  parut  évidemment  dans  la  fuite,  que  ce  nen  étoît  pas  une. 
»  Lorfque  le  Corps  fut  ouvert ,  les  Médecins  qui  dévoient  l'examiner  fu- 
^  rent ,  pour  ainh  dire  ,  dirigez  par  ceux  qui  pouvoîent  foupçonnêr  la  vé-«. 
t>  rite, pour  n'examiner  que  les  parties  quon  jugeoit  certainement  devoir 
y»  être  faines.  MaisLotrer  &  Needham,  deux  fameux  Médecins  ,  me  di- 
»  rent ,  qu  ils  avoient  pleinement  obfervé  deux  ou  troi^  taches  bleocs  au  de* 
Il  hors  de  l'eftomac.  Needham  demanda  deux  fois  qu'on  Touvrît  ;  mais  les 
»  Chirurgiens  firent  fembdant  cfe  ne  pas  l'entendre.  Après  avoir  requis  la 
i>  féconde  fois  qu'on  ouvrît  l'eftomac ,  il  entendit ,  comme  il  me  l'a  aflliré  ^ 
9>  que  Lowcr  difoit  à  un  homme  cjui  étoit  auprès  de  lui ,  Needham  veut  nous 
»  perdre  en  s'ohfiinant  k  vouloir  faire  ouvrir  Vcjiomaci  car  il  peut  bien  corn-* 


w  examiné.  Le  Févrcy  Médecin  François ,  m'a  dit ,  qu'il  découvrit  une 
>>  noirceur  à  l'épaule,  &  qu'y  ayant  fait  une  incifion  ,il  trouva  que  la  chair 
»  étoit  toute  mortifiée.  Short  autre  Médecin ,  qui  étoit  Catholique ,  foup- 
M  çonna  beaucoup  que  la  mort  du  Roi  n  étoit  pas^  naturelle,  &  en  parla 
»  plus  hardiment ,  qu'aucun  Proteftanj  n'ofoit  le  faire  en  ce  tems-Ià.  Mais 
i>peu  detems  après  il  tomba  malade,  après  avoir  bû  un  verre  de  vin  d'ab* 
»>  finthe  chez  un  malade  Catholique  ,  qui  l'avoir  fait  appeller ,  &  qui  de-* 
9)  meuroit  proche  de  la  Tour.  Il  en  mourut ,  Se  avant  fa  mort ,  îl  dit  à  Lo-^ 
»9  wer  ^  à  Millinpon  &  à  quelques-autres  Médecins,  qu'il  fè  croyôitem- 
»5  poifonné ,  pour  avoir  parlé  trop  librement  de  la  mort  du  Roi. 

»  Le  Corps  du  Roi  fut  extrêmement  négligé.  Une  partie  des  entrailles? 
I)  ic  quelques  morceaux  de  graîfle  furent  laiflez  dans  l'eau  où  on  les  avoir 
»)  lavez ,  &  on  en  prit  fi  peu  de  foin ,  qu'on  les  vit  allez  longtems  arrêtez  k 
•>  la  grille  d'un  égout  où  Ton  avoit  jette  cette  eau.  S^s  funérailles  furent? 
»>  fort  médiocres.  On  ne  le  fit  pas  voir  dans  un  lit  de  parade.  On  ne  donna 
99  point  d'habits  de  deuil ,  &  la  dépenfe  fiit  au^eflous  de  ce  qui  s'employe 
»>  pour  un  Seigneur  ordinaire.  Plunears  dirent  en  voyant  cela ,  que  Charles 
9)  avoit  mérité  un  meilleur  traitement  de  fon  Frère ,  fur  tout  par  rapport  à 
9>  des  cérémonies  publiques,  &  on  tira  beaucoup  de  conféquences  de  ces  omif-' 
99  fions.  Mais  après  avoir  cfit,  qu'on  foupçonnoit  qu'il  étoit  mort  de  poifon,  je 
»  dois  ajoûcer,  que  je  n'ai  jamais  entendu  perionne  en  accufer  /on  Frere^ 
9>  Maïs  comme  la  mort  arriva  dans  un  point  critique ,  lorfque  les  affaires! 
»9  fembloicnt  en  état  de  prendre  un  autre  tour  on  crut  généralement  quo 
»  les  Papiftes  i  avoient  empoifonné ,  ou  par  le  moyen  de  quelqu'un  des  Do- 
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Cl! A R lit  IL  ,,iv.cftiques  de  la  Ducheflfe  de  Portsmouth  ,ou,  comme  quelques-uns  fe 
*  ^^^*       »  l'imagiaoîent ,  par uiic  prifc de  tabac-cn-jpoudre ;  car  plufieurs  pences  veî- 
»  nés  de  foa  cerveau  étoient  crevées ,  &  fou  cerveau  etoîc  dans  un  grand 
»  dcfordre  ;  maïs  on  ne  pouvoir  fonder  aucun  Jugement  folide  fur  cew. 

99  J'ajoûcerai  à  ce  qne  je  viens  de  dire,  une  Hiftoire  fuprenante  ,  qaa 
>9  je  tiens  de  M.  Henley  de  Hampshire ,  qui  me  la  raconta  en  1 709.  II  me 
99  dît ,  que  la  Duchefle  de  Portsmouth  étant  venue  en  Angleterre  en  1 69^^ 
99  il  apprit ,  qu'elle  avoît  fait  entendre  que  Charles  II.  avoit  étcempoifon- 
%%  ne  ;  &  qu'ayant  fouhaité  defavoir  ce  qui  en  étoit ,  de  la  propre  Douche 
>9  de  la  Duchefle ,  elle  lui  dit ,  qu'elle  preflbît  continuellement  le  Roi  de 
»9  fè  mettre  à  fon  aîfe ,  auflî-bien  que  (on  Peuple,  &  d'entretenir  une  par- 
»  faîte  intelligence  avec  fon  Parlement.  Qu'il  avoit  enfin  pris  la  réfolution 
t)  d'envoyer  fon  Frère  hors  du  Royaume ,  &  de  convoquer  un  Parlement , 
>9  ce  qui  devoit  être  exécuté  le  jour  après  celui  où  il  fot  attaqué  de  fon  pre^^ 
»  mier  accès.  Que  le  Roi  lui  avoit  fur  toutes  chofes  recommandé  le  fecret  ^ 
»  &  qu'elle  n'en  avoit  parlé  à  perfonne  qu'à  fon  Confefleur  ;  mais  qu'elle 
M  croyoit  que  fon  Conteflèur  avoit  confie  ce  fecret  à  des  gens ,  qui  em* 
»9  ployèrent  ce  mauvais  moyen  pour  prévenir  le  coup.  Comme  je  tiens  ceci 
»  d'une  perfonne  d'honneur ,  j'ai  cru  que  c'étoîi  une  chofo  trop  importan*- 
f  >  te ,  pour  n'en  pas  faire  mention  dans  cette  Hiftoire.  On  ^i  par-là  fi  évî- 
»»demment  la  friponnerie  des  Confelfeurs,  &  les  prariques  des  Papiftes, 
>i  qu'il  n'eft  pas  néceflàire  de  s  y  arrêter ,  pour  y  faire  des  réflexions  >9. 

Autres  paiticu.  Les  deux  Relations  de  la  mort  de  Charles  II,  qu'on  vient  de  voir,  s'ac- 
iTcSfieML**"  cordent  dans  la  plupart  des  principales  circonftances  ,.&  fur  tout  par  rap- 
port aux  foupçons  que  le  Roi  étoit  n^ort  de  poîfon.  On  a  fait  diverses  autres 
Relations  de  cette  mort ,  dans  lelquellçs  on  a  inféré  diverfcs  circonftances 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  celles-ci ,  &  omis  plufieurs  autres  qui  s'y 
trouvent.  On  a  dit ,  qu'à  la  perfuafion  de  TEvéque  AT  //»,  le  Roi  fe  réfolut 
enfin  à  congédier  la  Duchelfe  de  Portsmouth ,  &  qu'ayant  fait  venir  I4 
Reine,  il  lui  demanda  pardon  du  tort  qu'il  lui  avoît  fait.  On  ajoute,  qu'il 
eut  la  confolatîon  de  voir  que  la  Reine  lui  pardonnoit  de  bon  cœur.  Cela  eft 
direâement  contraire  à  ce  que  rapporte  le  Dodeur  Burnet ,  touchant  la 
Duchdle  de  Portsmouth.  Quelques-uns  ont  dit ,  qu'on  ne  fit  venir  Huldeflon 
auprès  du  Roi,  qu'après  que  ce  Prince  eut  perdu  la  connoiffance,  &  qu'il  reçut 
le  Sacrement  de  l'Extreme-Onûion,  fans  donner  la  moindre  marque,  ni  d  ap. 
probation  ni  de  refus.  On  a  prétendu,  qu'il  avertit  le  Duc  fon  Frère,  de  nç 
penfer  point  à  introduire  la  Religion  Catholique  en  Angleterre,  parce  que 
c'étoit  uneentrepiifeimpratiquable.  Enfin,  quelques-uns  on  dit  fimplemcnt, 
que  les  Médecins  &  Chirurgiens,  en  examinant  le  Corps,  n'y  trouvèrent 
aucune  marque  de  poifon ,  &  ils  ont  entièrement  omis  toutes  les  particuiarî* 
tez  fur  l'eftomac ,  rapportées  dans  les  deux  Relations  précédentes ,  quoiqu'ils 
ne  diflîmulent  pas,  que  bien  des  gens  foupçonnoient  que  la  Roi  étoit  morp 
de  poifon  ;  mais  ils  font  regarder  ces  foupçons ,  comme  venant  de  la  part 
des  ennemis  du  Duc  d'YorcK  &  des  Catholiques. 

ftenuuiiiie.  On  couvieu(  de  tous  côcez^  que  perioune  a  eut  U  bardicflè  daccufer  le 
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Duc  dTorcKjd  avoir  fait  empoifbnner  le  Roi  fon  Frère.  Mais  on  ne  peut  pas  c  h  a  »  1 1  s  1 1 
conclure  de-là  que  perfonne  ne  le  crut.  Ceux  qui  auroient  pu  avoir  cette  1685. 
opinion ,  n'avoicnt  garde  de  s'expofer  à  un  danger  auffi  grand ,  que  celui  d'en 
accufcr  le  SuccefTeur,  fans  même  être  en  état  de  le  prouver.  On  en  accufe  les 
Papiftes  en  général  j  mais  c'eft  un  terme  bien  vague.  On  ne  (hit  à  qui  l'appli- 
quer ,  des  qu'on  en  ftpare  le  Duc  d'YorcK  qui  étoît  \€ùt  Chef.  D'ailleurs  ,on 
voit  que  la  vifite  du  Clorps ,  après  la  mort ,  étoit  dirigée  d'une  manière  propre 
à  faire  évanouir  tous  les  loupçons  de  poîfon,  &  on  ne  fait  qui  dir îgeoit  les  Mé- 
decins &  les  Chirurgiens ,  du  moins  on  ne  voit  pas  que  le  Frère  du  mort  parût 
s'intérefler  beaucoup  à  cet  examen ,  quoique  les  foupçons  de  poifon  fuffent 
aflfez  violens.  Tout  cela  laiflè  fur  cette  matière  mie*  certaine  dbfcurité  qui 
donne  lieu  à  chacun  de  croire  ce  qu'il  trouve  à  propos.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c*eft  qu'il  n'y  a  point  de  preuve  formelle  que  Charles  II.  ait  été  empoifon- 
iié»  ou  s'il  l'a  écé>  les  auteurs  de  fa  mort  ont  demeuré  jufqu'ici  cachez  au 
Public. 

Il  n'eft  pas  fort  furprônant  nue  les  Htftoriens  ou  autres  ne  fè  foient  pas  Remarqae  cm 
•accordez  dans  le  cataftexe  qu'ils  ont  donné  à  Charles  II,  quand  on  confi-  '^Jill"  ^ 
dere,  qu'il  croît  le  Chef  &  le  Protefteur  de  l'an  des  deux  Partis ,  &  le  Per- 
fécuteur  de  l'autre.  Cela  a  dû  produire  nételTairemeiït  une  diverfité  de 
portraits,  félon  qu'ils  ont  été  faits  par  des  Torys  on  par  des  Whîggs.  Quand 
on  lit  tout  de  fuite  les  Auteurs  des  deux  Partis  qui  ont  parlé  de  ce  Prince  en 
général,  ou  qui  ont  donné  fon  caractère,  on  eft  prelqije  difpofé  à  croire 
qu'ils  parlent  de  deux  Rois  diffërens  qui  ont  porté  le  même  nom.  Les  uns 
par  diverfes  omiffions  tâchent  de  faire  dîfparoitre  tout  ce  qu'il  avoit  de 
mauvais, ou  s'ils  en  parlent,  ce  n'eft  que  fort  fuccinûement ,  &  toujours 
avec  quelque  addition  ou  înfinuation ,  qui  tend  à  Juftîfier  fa  conduite  &  fè^ 
défauts.  lis  autres  infiftent  principalement ,  fur  tout  ce  qui  peut  dénigrer 
ics  mœurs ,  &  faire  voir  qu'il  agîffoir  par  de  très  mauvais  motifs ,  &  fur  des 
principes  direâement  contraires  au  bien  du  Royaume.  S'ils  parlent  de  Ces 
bonnes  qualîtcz ,  ce  n'eft  que  pour  le  rendre  plus  coupable ,  Ôc  pour  faire  voir 
qu'il  ne  péchoît  pas  par  ignorance  ;  mais  de  defleîn  délibéré.  Quelque  pactî 
que  je  pufle  prendre  en  voulant  donner  le  caraôere  de  ce  Prince,  Je  ne 
pourrois  que  m'attîrer  le  blâme  de  l'un  ou  de  l'autre  Parti ,  fi  je  parloîs  de 
moi-même ,  &  je  ne  gagnerois  pas  beaucoup  en  m'appuyant  du  témoignage 
de  quelqu'un  des  deux  Partis.  Cepen^É^t ,  comme  le  Leûeur  s'attend  fans 
doute,  que  je  lui  faflë  connoître  le  caradlere  de  Charles  II,  un  peu  pli:» 
cxaûement  quMl  n'a  pu  le  voir  par  THiftoire  de  fon  Régne,  je  prendrai  le 

Î)arti  de  rapporter  celui  que  le  Dofteur  Burnet  en  a  donné  dans  l'Hiftoire  de 
on  tems.  J'avoue  que  c'eft  devons  les  portraits  de  Charles  II ,  celui  que  je 
trouve  le  plus  reffèmblant,  &  le  plus  conforme  à  THiftoirc  de  fa  vie,  à 
prendre  le  tout  en  gros.  Je  fouhaîteroîs  néanmoins,  que  cet  illuftre  Prélat 
eût  omis ,  ou  du  moins  adouci  certains  traits,  qui  me  paroîflTent  un  peu  trop 
chargez,  &  qui  femblent  faire  remarquer  quelque  paflîon  dans  TAutcurr 
Quoiqu  il  en  loît ,  voici  de  quelle  manière ,  il  finit  l'Hiftoire  de  ce  Pnnce. 

it  Ainfi  vécut  &  mourut  Charles  IL  11  fut  un  grand  exemple dan^lUlftoire    cira«tW  * 
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c  H  A  »  L 1  •  II.  >»  des  dîfFérentes  révolutions  par  lefquelles  les  hommes  peuvent  paflèr; 
i68f.       »  Jufquà  Tâge  de  douze  ans»  il  fut  élevé  dans  la  grandeur  à  laquelle  ua 
rEvéqlîedc  sSf-  *'  Prince  Héritier  d'une  fi  grande  Couronne  fembloit  être  deftiné.  Enfuite  il 
bury.  >9  paflâ  dix-huit  ans,  dans  une  condition  bien  difFérente.  Il  fut  malheureux 

»  dans  la  Guerre ,  dans  la  mort  de  fon  Père ,  &c  dans  la  perte  de  la  Couronne 
j>  d'Angleterre.  Non-feulement,  l'Ecoflè  le  reçut,  quoiqu'à  des  conditions 
99  très  dures;  mais  fit  encore  pour  Tampur  de  lui ,  une  tentative,  quoique 
jjfoible ,  fiir  l'Angleterre.  Il  perdit  la  Bataille  de  Worcefter  avec  trop  d'in- 
w  différence,  &  témoigna  plus  de  foin  pour  fa  perfonne ,  qu'il  ne  convenoic 
»  à  un  Prince ,  autant  intérefle  qu'il  Tétoit  dans  cette  affaire.  Durant  l'efpace 
9>  de  dix  Semaines  après  cette  Bataille,  il  roda  en  Angleterre,  en  fe cachant 
>9  toujours,  tantôt  clans  un  lieu^  tantôt  dans  un  autre»  Mais  quoiqu'il  fe 
»9  trouvât  alors  dans  un  grand  danger ,  il  f^oit  remarquer  beaucoup  de 
)>  négligence  dans  fa  conduite  ,  &  une  humeur  trop  portée  à  la  bagatelle  ; 
»  fe  divertidant  à  de  petits  jeux ,  paroidknt  auflî  peu  touché ,  que  s'il  n'av oie 
»rien  perdu,  ou  qu'U  n'eût  été  dans  aucun  danger.  Enfin  il  eut  le  bonheur 
))  defortir  d'Angleterre.  M^ls  il  avoit  de  l'obligation  à  tant  de  gens  qui  lui- 
»>  avoient  donné  des  preuves  de  leur  fidélité ,  &  qui  avoient  pris  loin  de  lui , 
»  qu'il  parut  dans  la  fuite  avoir  delfein  de  }eur  en  témoigner  une  recon-» 
>9  noiflanceefl^ive.  Mais  trouvant  qu'il  n'étoif  pas  facile  de  les  recompen* 
»  fer  tous  comme  ils  le  méritoienc,  11  les  oublia  tous  également.  C'eit  ut^ 
»  défaut  qui  n'eft  que  trop  commun  àla  plupart  des  Princes.  Ils  s'imaginenc 
>>  qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  fe  reflbuvenir  des  fervîces  paflèz,  ôc  quç 
»  leur  fimple  acceptarion  eft  une  recompenfe  fuffifante.  De  tous  ceux  de 
>y  notre  Siècle ,  Charles  fut  celui  qui  fit  valoir  cette  prérogativç;  par-de(Iti$ 
»>  tous  les  autres.  Car  il  parut  ne  charger  jamais  fa  mémoire  des  fcrvîcey 
i>  qu'on  lui  avoit  rendus ,  Se  n'y  faire  jamais  aucune  attention.  Pendant  touç 
vie  tems  qu'il  fut  à  Paris,  à  Cologne,  à  Bruxelles,  on  ne  remarqua  poin( 
»9  qu'il  prît  aucune  chofe^cqçur^  m^isil  s'abandonnait  à  fes  diverriflemens 
»9  &  à  (es  plai/irs  irréguliers ,  fans  aucune  mefure.  Il  paroi0bit  aufli  tranauillç 
>i  après  la  perte  d'une  Couronne ,  qu'auroit  pu  l'être  le  plus  grand  Philofo* 
>}  phe.  Il  n'écoutoit  pas  volontiers  les  projets  qu'on  lui  propofoit  pour  fbiy 
>)  rétabli/fement^  &  il  fe  plaignoit  au  contraire  que  fon  Chancelier  le  per-^ 
»  fécutoît  avec  fes  projets.  Ce  qui  le  touchoit  le  plus ,  c'ctoitles  moyens  de 
>i  trouver  de  l'argent,  pour  fouri^à  fa  dépenfe.  On  a  dit  fou  vent ,  que  fi 
91  Cromwell  avoit  voulu  entrer  en  wmpofition  avec  lui ,  &  lui  donner  une 
iigrofle  penfion,  il  l'auroit  aifément  porté  a  lui  réfigner  tous  fes  droits, 
«rendant  fon  exil,  il  s'abandonna  tellement  à  fes  plaîfiis,  qu'il  fç  rendit 
9}  incapable  d'aucune  application.  Il  n'employa  que  fort  peu  de  tems  à 
»9  l'étude  on  à  la  leélure ,  &  moins  encore  à  méditer.  Dans  la  fîtuation  oi\  fej 


i>  mauvaife  opinion  du  Genre  Humain,  qu'il  s'étoit  perfuadé,  que  le  grand 
|)art,  par  rapport  ai  la  Vie  5c  au  Gouyctnement  j  çtpiç  (jg  ménager  toutes 
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«S  cïiofiîs  ^vec  une  profonde  dîffimulation ,  &  peu  de  gens  croient  Capables  c  n  a  »  n  •  1 1; 
%9dc  prendre  mieux  que  lui,  toutes  les  apparences  de  la  fincérîté.  Mais  il       i68j. 
^>cachoit  tant  d  artifice  fôùs  ces  apparences ,  qu  enfin  il  ne  trompa  plus  per- 
»  fonne ,  tout  le  monde  fe  défiant  également  de  lui. 

>i  II  avoir  de  grands  vices,  &  à  peine  aucunes  vertus  pour  les  contre- 
î>  balancer.  Les  îeuls  vices  qui  croient  les  moins  préjudiciables,  lervoienc 
>j  à  corriger  <:eux  qui  Tctoient  plus.  Pendant  la  partie  la  plus  aàive  de  fa 
•>  Vie,  il  s'adoimoit  à  la  parelFe  &  à  la  débauche,  à  un  tel  dégcé ,  qu'il  vint 
>»  enfin  jufqu  aliair  les  afïaires ,  en  forte  qu  il  ne  pouvoit  entrer  dans  aucun 
f>  projet  qu  il  crût  capable  de  troubler  ks  plaîfirs,  ou  de  le  tenir  dans  quel- 
f>  que  contrainte.  Quoiqu'il  fouhaitât  de  devenir  abfolu,  &  de  renverfer 
91  notre  Religion  &  nos  Loix ,  il  ne  voulut  pourtant  jamais  s'expofer  au 
»  rifaue ,  ni  le  donner  les  foins  qu'une  telle  entreprife  demandoit.  Il  paroilToit 
w  daDord  dans  fes  manières,  qu'il  étoît  de  bon  naturel,  &  néanmoins  il 
f>  n  écoit  nullenrent  pitoyable,  &  à  la  fin  de  fa  vie,  il  devint  cruel.  Il  avoit 
»de  la  difpofîtion  à  pardonner  tous  les  crimes ,  jufqu  au  meurtre  même. 
>j  Mais  il  ne  pardonna  jamais  les  injures ,  qu'on  lui  fai(oit  à  lui-même,  fi  on 
99  en  excepte  l'Adbe  d'Indemnité  du  commencement  de  fon  Régne ,  au'on 
j>  doit  plutôt  regarder  comme  fait  par  des  maximes  d'Etat ,  que  par  inclina- 
w^tion  a  la  clémence.  Il  s'abandonna  fans  contrainte ,  à  un  énorme  cours  de 
ii>  vices,  fans  que  la  confidération  de  ce  qui  le  touchoit  de  plus  près  pût 
jt>  larrêter.  Il  le  plaîfoitaux  crimes  les  plus  extravagans,  jufqu'à  la  fin.  Il 
»  avoit  une  méthode  admirable  pour  s'attirer  l'amour  de  ceux  qui  le  fréquen- 
i>  toient,  par  la  douceur  de  (aconverfation ,  étant  certainement  l'homme  le 
>*  plus  poli  de  fon  Siècle.  Mais  quand  on  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit  point  à 
V  compter  fur  fes  promeflcs ,  on  perdit  cette  aflFeûion  qu'il  avoit  d'abord 
ajfait  naître.  Lorfqu'il  connoiflbit  de  jeunes  gens  de  qualité,  qui  avoient 
%>  quelques  talens  extraordinaires ,  il  les  attiroit  auprès  de  lui ,  &  s'appliq^uoit 
f>  à  les  corrrompre  dans  letu:  Religion ,  &  dans  leur  Morale.  Il  réuffit  fi  oien 
a>  dans  ce  malheureux  deflein  ,  qu'il  laiflTa  l'Angleterre  dans  un  état  bien 
9y  diflTérent,  de  celui  où  il  l'avoit  trouvée  à  fon  rétablilTèment.  Il  parloir 
♦>prefque  toujours  du  féjour  qu'il  avoit  fait  en  Ecofle,  &  de  l'emploi  qu'il 
»  avoit  eu  dans  la  Guerre  de  Paris ,  de  porter  des  MeflTages  d'un  Parti  à  lau- 
^  tre.  Il  parloir  de  ces  chofes  d'une  manière  très  agréable  ;  mais  il  les  repe- 
9y  roir  Ci  fouvent ,  &  il  en  étendoit  fi  fort  le  redr,  que  ceux  qui  les  favoient 
»»  déjà  pour  les  lui  avoir  fouvent  ouï  dire  en  étoient  las ,  &  pour  l'ordinaire 
9)  ils  fortoienr  quand  il  en  commençoir  le  difcours  j  de  (brte  que  fouvent ,  il 
ijarrivoît qu'il  commençoit  à  en  parler  à  une  nomb'reufe  compagnie,  qui 
»  fe  rrouvoir  réduite  à  quarre  ou  cinq  perfonnes  quand  il  finifloir.  Cela  lui 
51  artira  une  raillerie  affez  forte  de  la  part  de  Wilmot  Comte  de  Rochefter. 
w  Ce  Seigneur  difoit,  qu'il  ne  pouvoit  affez  s'étonner  de  voir  qu'un  homme 
>j  avoit  dne  aflèz  bonne  mémoire ,  pour  repeter  la  même  Hiftoîre  fans  en 
jM omettre  aucune cîrconftance^  &  néanmoins,  ne  fe  fouveoir  pas  qu'il avoip 
Tome  X  A  a  a  a 
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c  H  A 1 L 1  •  II.  >'  raconté  la  tticme  Hiftoire  aux  mêmes  perfbnnes ,  lé  jour  aqpiarayant.  Cétm 
1 6S5.       9>  faîfoic  qu'il  aimoic  la  compagnie  des  Etrangers ,  qui  écoucoienc  avec  beau-^ 
91  coup  d  accencion  ces  Hiftoircs  fouvenc  repérées ,  de  qui  le  quirtoienc  ^ 
>}  charmez  d'une  H  grande  condefcendance  dans  un  Roi. 

»>  Son  humeur,  te»  vices ,  fa  fortune  avoienc  tant  de  rapport  à  ce  qu  ofi; 
s>  nous  rapporte  de  l'Empereur  Tibère,  qu'il  n'eft  pas  mad  aifé  de  faire  utt 
w  parallèle  de  ces  deux  Princes.  Le  banniflèment  de  Tîbcre ,  Se  enfuite  fou 
i>  avènement  à  l'Empire ,  rendent  la  comparaifbn  à  cet  égard  affez  appro- 
n chante.  L'averfion  qu'il  témoignoit  pour  les  affaires,  fon  attachement 
waux  plaifirs,  fa  coutume  d'élever  des  Favoris,  &  d'avoir  pour  eux  une 
»  entière  confiance,  &  de  les  haïr  enfuite  exceffivement.  Fart  de  cacher 
»  (es  defleîns,.  particulièrement  quand  ils'agiflbit  de  fe  venger,  fous  une 
>>  apparence  de  douceur ,  rendent  ces  deux  Princes  fi  femblables ,  que  je  ne 
99  me  fuis  pas  étonné  de  vdr  que  leurs  vifages  fe  reffcmbloient.  Je  vis  à 
»9  Rome  une  des  derm'eres  Statues  de  Tibère ,  faite  depuis  qull  avoit  perdu 
99  fe  dents;  mais  excepté  cela  feul ,  elle  étoit  fi  reâemblante  à  Charles  IF». 
M  que  le  Prince  Bêrghefi ,  &  le  Signor  Dominico  à  qui  elle  ajppanenoit ,  con- 
>9  vinrent  avec  moi ,  qu'elle  (èmtuoit  avoir  été  faite  pour  lui. 

»  Il  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  chofes  à  cccur.  La  mort  du  Duc  dr 
n  Gloccfter  fèmbla  le  toucher  beaucoup  ;  mais  ceux  qui  le  connoiflbient  W 
»  mieux ,  croyoientque  c  étoit  parce  qu'il  avoit  efpéré ,  par  le  moyen  de  ce 
>*  Frère ,  de  contre-balancer  le  pouvoir  de  Tautre^  qu'il  haïffoît;  quoiqu'il- 
>>  ne  laiflât  pas  d'embrouiller  fes  affaires ,  pour  lui  conferver  fa  Succeflion^ 

9>  Sa  mauvaife  conduite  dans  la  première  Guerre  de  Hollande ,  le  fléau  de* 
1»  la  Pefte,  l'incendie  de  Londres,  l'àfifront  &  la  perte  qu'il  fouffiit  dans 
99  l'affaire  de  Chattam ,  firent  conclure  à  bien  des  gens,  que  la  malédiéUoti^ 
9>  de  Dieu  étoit  fur  fi>n  Gouvernement.  Son  artifice  pour  faire  tomber  la- 
j>  haine  publique  fur  le  Comte  de  Clarendon ,  n'ètoit  pas  moins  odieux  que 
39  plein  d'ingratitude.  Après  que  fon Peuple  l'eut  tiré  de  tous  fès  embarras^ 
9>  par  la  confiance  qu'on  eut  en  lui ,  à  cauie  de  la  Triple  Alliance ,  Ja^  vente 
99  qu'il  fit  à  la  France  de  cette  Ligue ,  la  féconde  Guerre  contre  la  Hollande  ,» 
5>  qu'il  entreprit  avec  auflS  peu  de  couleur,  que  la  première  ;  là  manière  donr 
M  il  la  commença  en  attentant  fur  là  Flotte  de  Smîrne,  l'adion  violente  de 
»  faire  fermer  l'Echiquier ,  fa  Déclaration  pour  la  Tolérance,  dont  le  but 
n  étoit  l'introdudion  du  Papifine:  tout  cela,  dîs-je,  étoit  une  chaine  de 
n  mauvaises  aâions ,  qui  étoîent  une  fuite  de  plus  noirs  defleîns.  De  forte 
9>  que  ceux  qui  connoiflbient  toutes  ces  chofes,  ne  pouvoient  affez  s'éton- 
99  ner ,  de  voir  les  Adrefïès  pleines  de  flatterie  qu'on  lui  préfenta  pendant  (k 
99  vie,  &  les  éloges  encore  plus  groffîers ,  qu'on  a  faits  de  lui  après  fa  mort.  Sa: 
>9  complaifànce  pour  la  France ,  en  contribuant  à  élever  fon  pouvoir ,  princî- 
>^  paiement  fur  Mer ,  éroit  une  erreur,  qui  ne  pouvoir  parrird'un  défont  de 
99  jugement  &  de  pénétration.  Sbtvigni  m'a  dît ,  que  Charles  fouhafta  d'être-  * 
99  informé  de  toutes  les  méthodes  que  la  France  employoitpour  l'augmen- 
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fi  tatîon ,  &  pour  la  conduite  de  fes  forces  navales.  Après  qu'il  en  fut  înftruîr, 

i»  il  fie  voir  les  fautes  qu'on  avort^iiommîfes  ,  &  comment  elles  pou-       i68j. 

M  voient  être  reparées ,  comme  s'il  avoir  été  un  Vice-Roi  de  la  France ,  & 

9>  non  pas  un  Roi  intérelFé  à  prévenir  fes  progrès,  comme  le  plus  grand 

>»  mal  qui  pouvoir  arriver ,  ou  à  lui-même  ou  à  fon  Peuple.  Ceux  qui 

w  jugcoient  le  plus  favorablement  de  cette  conduite,  croyoîent  que  fon 

99  unique  intention  croit  de  fe  venger  des  HoUandois ,  &  de  fe  mettre  en  état 

^>  de  détruire  leur  République  ,  avec  le  fecours  de  la  Flotte  que  la  France 

»)  pouvoir  joindre  à  la  fienne.  Mais  d  aurres  expliquoient  cela  d  une  manière 

i>  bien  plus  oJîeufe.  Ils  croyoient ,  que  le  Roi ,  comprenant  qu'il  ne  pourroit 

>9  jamais  ou  amufer  fes  Sujets  par  les  arrifices,  ou  s'en  rendre  Maître  par  fa 

9>  propre  force ,  avoir  entrepris  d  accroître  le  pouvoir  de  la  France  fur  la  Mer, 

»»  afin  de  pouvoir  plus  aifément,  avec  fbn  fecours,  fubjuguer  fon  propre 

f>  Peuple.  Ce  deflein  étoît  entièrement  conforme,  à  ce  qu'avoir  dit  le  Lord 

f  >  Clifford ,  que  fi  le  Roi  devoir  être  dépendant ,  il  valoit  mieux  qu'il  le  fût 

a  d'un  grand  8c  généreux  Prince ,  que  de  cinq-cens  Sujets  înfolens. 

91  II  n'y  a  rien  dans  fon  Caraâere ,  oi\  il  ait  fait  paroitre  plus  de  méchan- 
ts ceté  &  plus  de  baffeffe,  que  d'avoir  publiquement  fait  profeffion  de  la 
99  Religion  Proteftante ,  &  d'avoir  en  ranc  d  occafions  témoigné  tant  de  zélé 
^>  &  d  affeftion  pour  ell€,dans  le  tems  qu'il  étoît  fecrettement  reconcilié  avec 
>f  l'Eglife  Romaine.  C'eft  ainfi qu'il  fe  moquoit  de  Dieu,  &  qu'il  abufbit  le 
>i  monde,  par  une  fi  grande  prévarication.  Il  n'eut  jamais  l'honnêteté  ni  le 
>•  courage  d  avouer  publiquemenr  fa  Religion ,  non  pas  même  dans  les 
I)  derniers  momens  de  fa  vie.  Il  ne  témoigna  aucun  remords  de  fa  mauvaift 
99  vie  ,  ni  aucune  tendreflè  pour  la  Reine,  pour  fes  Sujets,  ou  pour  fes 
i>  Domeftîques ,  s'érant  contenté  de  recommander  fes  Maîtreflès ,  &  les 
f >  Enfans  qu'il  avoir  eus  d'elles ,  à  fon  Succefleur.  Tout  cela  auroir  fait 
f  >  une  érrange  conclufion  de  la  vie  de  tout  autre  Prince  -,  mais  tout  s'accordoîc 
f  >  afièz  avec  toutes  les  autres  parrics  de  la  fienne. 

>>  Les  deux  Ecrits  touchant  fa  Religion ,  qui  furent  trouvez  dans  fa  caflèrre , 
5>  &  publiez  par  fon  Succefleur ,  femblent  marquer  quelque  étude  6c  quelque 
» railonnement.  Tennifon  ma  dît , qu'il  les avoît  viis en  original , entre  les 
«9  mains  de  Depj^  à  qui  le  Roi  Jacques  les  confia  pour  quelque  tems.  Il  y 
-»  avoit  quelques  correâiîonsinterlîncaires  qui  fembloîent  écrites  d'une  autre 
»j  main.  Mais  comme  il  ne  connoîffbir  pas  aflèz  bien  l'écrîrure  du  Roi,  il 
9)  ne  pouvoir  pas  juger  fi  les  Ecrits  étoient  de  (a  main  ou  de  quelque  autre. 
vTous  ceux  qui  le  cônnoiffbienr  &  qui  virent  ces  Ecrits,  jugèrent  fans 
99  aucun  doure ,  qu'il  ne  les  avoir  cas  compofez  lui-même.  Car  il  ne  lifi>ît 
•>  jamais  l'Ecriture  Sainte ,  &  jamais  il  ne  penfoit  à  la  Religion ,  qrue  pour  la 
9»  tourner  en  ridicule,  par  quelque  bon  mor.  Ces  Ecrits  avoîent  été  proba- 
è>  blement  compofez ,  ou  par  le  Comte  de  Briftol^  ou  par  le  Lord  ^ubigny^ 
99  qui  favoîenr  le  fecrcr  de  fa  Religion.  Apparemment ,  ils  lui  avoîent  donné 
^  ces  Ecrits ,  comme  des  Extraits  des  Conférences  qu'ils  avoienr  eues  avec 
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c  R  A 1 1 B  s  IX.  »  lui ,  fur  ce  Ai  jet ,  afin  de  les  fixer  dans  fa  mémoire.  Il  efl:  très  ptobabld ,  qmd 
1 68^.  99  ces  deux  Seigneurs  craignant  qu'il  y  auroit  du  danger  pour  eux  fi  ces  papier^ 
>j  étoient  trouvez  écrits  de  leur  main ,  il  eut  la  complaifance  de  les  tranfcrirc 
T)  de  fa  propre  main ,  quoique ,  vu  (a  parefle  naturelle ,  il  ne  foit  pas  aifé  de' 
»  comprendre,  quil  ait  bien  voulu  le  doniTcr  cette  peine.  Il  m'avoit  dit  a 
»  moi-même  une  grande  partie  de  ce  quf  étoit  contenu  dans  ces  Ecrits  ;  de- 
j>  forte  que  quand  je  les  vis  ,  je  me  rclTouvins  de  fes  expreffions,  &  je 
^  m'apperçus  qu'il  poflëdoit  cette  matière  aufli  loin  que  ces  Ecrits  avoienc 
»  pu  le  mener.  Mais  ceux  qui  les  publièrent  manquoient  de  jugement,  ôc 
f>nrent  tort  à  (a  mémoire;  car  le  plus  grand  fervice  qu'on  auroit  pu  lui 
9>  rendre ,  auroit  été  de  le  laifler  lui-même  avec  fes  papiers ,  dans  un  éternel 
»  oubli» 

Après  avoir  vu  dans  le  Caraftere  qu'on  vient  de  lire,  tout  ce  qui  peut  le 
dire  de  défavantageux  de  Charles  II ,  le  Lecteur  ne  fera  pas  fans  doute 
fâché  y  de  voir  un  portrait  un  peu  différent  du  même  Prince ,  fait  par  ua 
homme  très  habile ,  &  qui  n'éroit  pas  ennemi  du  Roi ,  ni  de  la  Famille  Royale.^ 
Je  veux  parler  du  Comte  de  Ainlçrave ,  qui  s'efl  fait  une  affaire  de  travailler 
ce  portrait,  avec  tout  le  foin  pomble.  J'omets  une  petite  Préface  qutne  fe- 
rapporte  qu'à  l'Auteur ,  pour  venir  d'abord  au  caradteredu  Roi. 
cmâere  de        ï>  Pour  cc  qui  regarde  fa  Religion  ,  c'étoit  plutôt  le  Déïfme ,  que  le 
comlr^i^Mui-  '*  Papifme.  Il  devoir  ce  choix  plutôt  à  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  à  fa  né-. 
!«▼«•  >ï  glîgence  naturelle ,  qu'à  la  leéture  ou  à  l'examen.  Car  la  vivacité  de  fa, 

«  conception  lui  faîfoît  difcerner ,  àla  première  vue ,  les  tromperies  fondées 
9>  fur  des  prétextes  de  piété,  ôc  fa  pareflè  Te  confirmoit  dans  une  égale  dé- 
î>  fiance  à  l'égard  de  toutes  les  Religions ,  pour  ne  pas  fe  donner  la  peine 
i>  d'examiner  quelle  étoit  la  meilleure.  Si  dans  fes  Voyages,  &  dans  fes 
Il  derniers  Projets  y  il  parut  fe  tourner  du  côté  d'une  forte  de  Religion ,  oa 
»  doit  l'attribuer,  favoir  ce  qu'il  fit  avant  fon  retour  en  Angleterre,  à  une 
»  certaine  facilité  naturelle.  Se  une  certaine  complaifance  pour  ceux  avec 
»  qui  il  étoit  obligé  de  converfer.  Quant  à  fes  deffeins ,  fon  choix  d'une 
•y  Religion  n'eut  point  d'autre  caufe,  finon  qu'il  fe  trouvoit  fatigué, comme 
9>  il  l'étoit  ordinairement  lorfqu  U  rencontroit  quelque  difficulté ,  par  les 
91  oppofitions  du  Parlement.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  prefque  à  fe  jetter  entre 
>j  les  bras  du  Parti  Catholique,  qui,  en  dernier  lieu,  s'étoit  diftingué  par  fa 
M  fidélité.  Ce  Parti  le  reçut  agréablement,  &  trouvale  moyen  de  l'endormir,. 
9^  par  les  charmes  enchanteurs  de  la  Souveraineté  &  de  la  Prérogative  ,  aux- 
9>  quels  les  meilleurs  &  les  plus  fages  Princes  ont  bien  de  lapeineàréfîfler.. 
>>  S'il  adopta  cette  Religion  d'une  manière  plus  déterminée  dans  un  tems  oil 
»f  il  eft  trop  tard  &  inutile  de  diffimuler ,  nous  devonsmoîîis  nous  en  étonner^, 
>f  que  conudérer  que  nos  Jugemens  deviennent,, avec  le  tems ,  auflî  partiaux: 
»  que  nos  affe<îtions.  Afnfi  ce  ne  fut  que  par  un  accident,  qu'il  fe  rangça  ^ 
T»  pendant  fa  foibleffe,  dans  l'opinion  de  ceux  qui  avoîent  toujours  tant 
«  contribué  àaugmenter  fon  pouvoir. 
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.  V>  tl  ahnok  Taife  8c  le  repos ,  &  bien  loin  que  fes  Guerres  non  néceffaires  CHAmutit 
h  femblent  s  oppofer  à  ce  que  je  dis ,  elles  en  font  au  contraire  une  preuve ^       i  <>8  5  .• 
5>  puifqu  elles  n  ecoiententreprifes  que  par  coniplaifance ,  pour  des  perfonnes 
»  donc  le  méconientement  auroic  caufc  plus  de  trouble  à  un  Prince  de  fon 
»  hunieur  ,que  le  bruit  éloigné  du  Canon ,  qu'il  entendoit  néanmoins  fouvene 
i>  avec  beaucoup  de  tranquiîUtc.  Outre  cela ,  te  feul  plaifir  de  refprît  auquel 
»  il  étoic  adonne ,  étoit  la  ftruâ:ure  des  Vaiffeaux ,  &  les  affaires  de  la  Marine , 
»  qui  étoient  Ci  conformes  à  fes  talens ,  auffi  bien  qu'à  fon  inclination,  qu'une 
a  telle  Guerre  étoit  plus  capable  de  le  divertir ,  quCde  lui  caufer  aucun  trou- 
>j  ble.   S'il  nalla  pas  kii-wiême  fe  mettre  fur  une  Flotte  fi  magnifique,  011 
*j  doit  Timputer  uniquement  à  l'ardeur  d  acquérir  de  la  gloire  que  témoignoic 
>j  le  Duc  fon  Frère,  qui ,  foiis  prétexte  de  préferver  la  perfonne-dur  Roi  de 
V  tout  danger ,  fe  reiidit  maître  de  tout  l'honneur ,  avec  autant  de  jaloufie  y 
»  fi  qudqu  un  entreprenoit  de  le  traverfer,  que  le  Roi ,  s'il  avoir  été  d'un. 
»  autre  tempérament ,  en  auroit  dû  avoir  à  fon  égard.  Il  cft  certain  qu  au- . 
fy  cun  Prince  ne  pouvoir  être  plus  propre  pour  avancer  les  intérêts  de  la 
»»  Nation,  que  celui-ci  l'étoîc,  par  fôn  inclination  maritime.  Cela  auroit  pu 
>9  être  fort  avantageux ,  s'il  avoit  pris  autant  de  foin ,  d'empêcher  les  progrès 
»  maritimes  de  la  France ,  que  d'encourager  les  nôtres.  Mais  il  fcmble  que. 
»dans  toutes  Ces  inclinations^  il  manquoit  de  jaloufie.  Cela  nous  conduit  à. 
»  parler  de  Ces  plaifirs ,  auxquels  il  étoit  plus  abandonné  qu'il  n'étoit  luxurieux.- 
»  Il  reflèmbloit  à  nos  femmes  libertines.  Il  fe  laiffbit  plutôt  porter  à  la  débau- 
»  che  pour  la  fatisfadtion  des  autres ,  qu'à  chercher  avec  choix  ce  qui  pouvoir 
»  le  fatisfaire.  Je  fuis  auflîd  opinion,  que  fur  la  fin  de  (a  vie,  il  y  avoit  autant 
fi  de  pareflè  que  d'amour ,  dans  le  tems  qu'il  ddnnoit  à  fes  Maitrelfes,  qui  ^ 
>ï  après  tout ,  ne  fervoient  qu'à  remplir  fon  Serraîl ,  pendant  qu'une  autre' 
>9  forte  de  plaifir  enchanteur ,  qui  confiftoit  à  parler  fans  contrainte ,- étoit  la . 
»  wéïïtahlc:  Sultane  favorite ,  qui  lui  plaifoit  uniquement. 

»  Certainement,  il  étoitenelin  à  la  juftice;  car  autrement,  il  n'auroic 
>i  jamais  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à  conferver  la  Succeflîon  à  un  Frère  y^ 
i>  contre  un  Fils  bâtard  qu'il  aîmoit  tant ,  &  contre  l'humeur  d'un  Parti 
»>qu'i!  ccaîgnoît  beaucoup.  J'attribue  auffi  à  fa  juftîce,- ce  qui,  felon  d'au* 
»  tres,eft  contraireà  la  clémence,  comme  le  confe^temen^qtt'il  donnoit  à 
»  l'exécution  des  Sentences,  non-feulement  contre  les  Voleurs  de  grand 
j> chemin,  mais  encore  contre  divers  autres  à  l'égard  defquels  les  Juges ^ 
»>  félon  leur  coutume,  avoient  u/cd'unegrande  (évcrité.  Son  Jugement  ctoic 
»  prompt  dans  les  petites  chofes ,  &  pouvoit  quelquefois  s  élever  alfcz  haut 
»clans  les  grandes;  mais  il  étoit  incapable  d  attention  &:  d  application.  Il 
M  marguoir  beaucoup  d'efprit  dans  toutes  fortes  de  converfarions ,  &  racon- 
»i  toit  u  agréablement  une  Hiftoire ,  que ,  non  par  flatterie  ,4«ais  par  le  plailiç 
wde  l'entendre,  nous  feignions  d'ignorer  ce  quil  nous  avoit  dit,  dix  fois 
yy  auparavant ,  comme  on  prend  plaifir  à  fe  trouver  fou  vent ,  à  la  repréfenta-- 
s>  tion  d'une  bonne  Comédie. 
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en  A  n  L 1 1  I  ï.  Il  II  y  avoît  en  loi  un  mélange  mertelllcux  de  qaalîcez.  Il  perfoic  rdut 
r  (>  é{  y .  w  fon  tems  avec  le  beau  Sexe ,  &  il  s'y  atrachoic  uniquement.  Mais  îl  n  avoic" 
y$  aucun  chagrin  contre  fes  rivaux ,  &  fe  foucioft  peu  que  fes  Maîtreflès 
>»  eudènt  d'autres  Amans.  Pendant  qu'il  leur  fàcrifioit  toutes  chofes  »  il 
91  fouffroît  impatiemment ,  qu  elles  perdiflènt  quelque  chofe  au  jeu,  quelque 
y$  nécefTaire  que  cela  fût  pour  leur  divertidèment.  Il  ne  pouroit  fe  rcfoudre' 
9»  à  perdre  cinq  guinées  à  la  Paume  avec  des  gens  qui  pouvoient  en  obtenir 
»  de  lui  cinq-mine ,  ou  avant ,  ou  après  avoir  joué  avec  lui. 

>9  II  étoit  plein  de  dif&mulation ,  &  il  la  pratiquoit  avec  beaucoup  de 
>i  dextérité,  &  néanmoins  il  n'y  avoit  point  d'homme,  à  qui  on  pût  plus 
i>aifément  en  impofer ,  car  fa  grande  adreflè  confiftoit  à  le  tromper  luî- 
9>même ,  en  gagnant  peu  d'un  côté,  pendant  que  d'un  autre,  il  perdoit  dix 
9»  fois  autant ,  &  à  careffèr  ceux  qui  lavoient  le  plus  fouvent  abufé  ;  &  néan- 
91  moins,  perfonne  ne  pouvoir  mieux  que  lui  appercevoir  ce  ridicule  dans  les 
yi  autres.  Il  étoit  commode,  &  de  bon  naturel  envers  tout  le  monde,  dans 
M  des  bagatelles  ;  mais  févere  &  inflexible  dans  les  grandes  affaires.  Une 
»9  abfence  d'une  femaine  fnfUfok  pour  lui  faire  oublier  des  ferviteurs  auxquels- 
»  il  ne  pouvoit  rien  refuièr ,  quand  il  étoit  en  leur  préfence.  Cependant ,  au' 
99  milieu  de  fa  nonchalance,  il  étoit  tellement  induftrieux  8c  infatigable  ea 
99  certaines  occafions ,  que  perfonne  ne  potIVoic  travailler  plus  Ipngtems  que 
99  lui,  ni  ménager  mieux  le  tems. 

99  II  étoit  libéral  jufqu'à  ruiner  (es  affaires  par  fa  libéralité.  Car  la  difètte 
99  dans  un  Roi  d'Angleterre  tourne  toutes  choies ,  fens  deffus  deflbus ,  &  met 
99  le  Prince  à  la  merci  du  Peuple.  Elle  produisît  en  lui  un  efftt  encore  plus 
99 fâcheux  ;  car  elle  l'obligea  à  dépendre  de  fon  grand  Voifin  de  France, 
99  qui  fut  bien  tirer  avantage  du  Négoce  qu'il  faîfoît  avec  lui ,  dans  les  tem^ 
9> fâcheux.  Cependant,  (a  prodigalité  ne  venoit  pas  tant  de  l'eftime  qu'il 
9>  avoit  pour  ceux  à  qui  il  donnoit ,  que  du  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  quel- 
»  que  fomme  d'argent  aue  ce  fût ,  quand  il  ne  la  voyoit  pas.  Il  reconnut  ea 
f)  ceci  fon  erreur  ;  mais  j'avoue  que  ce  fut  un  peu  tard. 

99  II  étoit  naturellement  fi  ennemi  de  toute  tormalité,  que  quoiqu'il  eût  au^ 
9)  tant  defp rit  qu'homme  du  monde ,  8c  une  mine  majeftueufe ,  il  ne  pouvoit , 
99  non  pas  même  après  l'avoir  prémédité  ,  jouer  lerolle  de  Roi  pour  un  mo- 
99  ment ,  foit  au  Parlement ,  foit  au  Confèil ,  ni  par  fes  paroles ,  ni  par  Ces 
n  geftes.  Cela  le  portoit  à  l'autre  extrême ,  c'eft  à-dîre ,  de  négliger  abfblu- 
99  ment  toute  (brte  de  dîftinélion  &  de  cérémonie,  comme  inutiles  &  de 
99  fimplç  parade ,  ce  qui  produit  pour  un  Prince  de  plus  grands  înconvé- 
9)  nîens, qu'une  obfervarion  trop  exafte  des  formalitez. 

99  Son  tempérament,  tant  du  corps  que  del'efprit,  étoit  admirable  r  de  forte 
99-qu'îl  étoit  Amant  commode  &  généreux.  Mari  civil  &  obligeant ,  Frère 
99  amiable ,  Père  indulgent ,  &  bon  Maître.  S'il  avoit  été  auflî  foigneut 
9>  de  cultiver  fon  efprît  ^  qu'il  l'étoit  de  conferver  la  fanté  de  fon  corps , 
V  quoique ,  helas  !  cela  ne  fut  pas  capable  de  lui  prolonger  la  vie ,  if 
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fi  te  feroic,  fans  doute  3  rendu  fameux.  Il  écoic  une  illuftre  excep-  CRAtLniii 
f>tion  à  coûtes  les  régies  communes  de  la  physionomie;  car^  avec  un       lélSf^ 
»>  air  &  une  coiicenance   rude  &  févére  ,  il  écoic  gai  ,  &  difporé  à 
s>  la  clémence ,  &  les  crence   dernières  années  de  (a  vie  furenc  auflî 
^fortunées  que  celles  du  Roi  fon  Père  avoienc  été  lerribks  ôc  cumul-* 
M  tueufes. 

tiS'il  y  eue  quelque  apparence  que  Tes  jours  furenc  abrégez,  on 
»  ue  doic  l'accribuer  qu'à  ia  confticucion  faine  &  rd:>ufte  »  qui  âc  qu'on 
y»  fuc  furpris  de  le  voir  nvourir  avanc  l'âge  de  foixance  ans ,  comme  û 
fi  fa  more  ne  pouvoir  pas  arriver  fans  quelque  accidenc.  Je  ne  dirois 
y»  rien  fur  ce  crifte  fujec ,  fi  je  ne  croyois  pas ,  que  mon  Ûtnce  mêmer 
99  fignifieroic  trop.  Ceft  pourquoi ,  en  qualité  d'Ecrivain  imparcial ,  je 
99  me  crois  obligé  de  remarquer ,  que  le  Doâeur  Short  ^  le  plus  favanc 
ff  &  le  plus  habile  de  fes  Médecins ,  non  -  feulemenc  crue ,  que  le  Roi 
fy  écoic  more  de  poifon  -y  mais  encore ,  qu'il  fe  crue  lui-même  empoi- 
99  fbnné  »  pour  avoir  die  crop  librement  la  penfée.  Mais  je  ne  dois  pas 
I»  négUger  de  remarquer  un  Adte  de  X^ce  peu  ordinaire  »  donc  couc  le 
99  monde  convient.  Je  veux  dire ,  que  perfonne  ne  foupçonna  le  Succeflêur  ^ 
99  de  la  moindre  connivence  pour  cec  horrible  crime.  C'eft  peut  -  écre  » 
91  l'exemple  le  plus  remarquable  du  pouvoir  invincible  de  ta  vcricé  ôc  de 
99  l'innocence.  Car  c  eft  une  e(péce  de  miracle  ,  que  ce  Prince  inforcuné  , 
99  au  milieu  de  la  fituatron  defavantageufe  01!  il  fe  trouve  ,  foie  néannfoins 
99JufHiié  de  ce  crime  >  même  par  fes  plus  grands  ennemis ,  malgrétou^ 
19  tes  les  cîrconftances  «qui  foiie  capables  de  faire  naître  des  foupçons  ^ 
19  &  lexcrême  malice  avec  laquelle  on  a  tâché  de  noircir  toutes  ks  autres 
99  aâions  9t. 

.   Après  avoir  donné  deux  diffétens  Caraâejres  de  Charles  ÏI ,  tous  deux     p'at^Mêté  ^ 
fsits  par  d'habiles  mains  >  je  me  crois  obligé  d'en  faire  une  efpéce  de  pa-  p^cédcui 
rallele ,  pour  aider  au  Leûeur  à  connoitre  la  vérité.  Le  Doâeur  Burnee» 
Evéque  de  Salilbury  écoic  Ecoflbis.  11  avoic  éeé  élevé  parmi  les  Epifcopaux  i 
mais  avec  coût  cela  ,  oti  l'a  toujours  accufé  d'avoir  confervé  utie  teinture 
du  Prefbytérianifme ,  qui  a  toujours  été  la  Religion  de  fa  Nation ,  lorf^ 

Zu'elle  a  été  en  liberté  de  fuivre  (on  penchant.  On  l'a  encore  accufé  d'avoir 
ce  entièrement  dans  le  Parti  des  Whiggs.  Enfin ,  il  n'avoit  pas  lieu  d'être 
content ,  ni  de  Charles  II ,  ni  de  Jaques  IL  Ceft  ce  qui  fait  qu'on  doit 
être  fur  fes  gardes ,  par  rapport  à  tout  ce  qu'il  dit ,  qui  ne  fe  trouve  pas 
s'accorder  avec  les  aûfons  connues  de  Charles  II,  ou  qui  eft  formeflemcnc 
contredit  par  d'autres. 

Il  n'eft  p^ps  difficile  de  s'apperccvoir  que  le  portrait  de  Charles  IT.  fait' 
par  TEvcque  de  Salift)ury  eft  fort  chargé.  Que  le  Peintre  a  pris  foin  de 
marquer  fortement  tous  les  traits ,  qu'il  a  cru  pouvoir  fervir  a  la  reffèm-' 
blance ,  entre  le  portrait  ôc  loriginal ,  fens  fe  mettre  en  peine  de  ména-^ 
ger  b  rcpuution  de  ce  PrincCrOn  sapperçpi&  même  qu'il  n'eft  pas  im-*- 
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d  R  A  R  i  B  i  I  î.  poflîBle  qu*îl  n'en  ait  parlé  avec  prévention ,  &  que  cette  prévention  \m 
i68j.  ait  fait  croire,  peut-être  un  peu  trop  légèrement ,  ce  qu'il  avoit  ouï  dire 
au  défavantage  du  Roi.  Par  exemple  ,  ce  qu  il  avance ,  que  Charles  , 
après  la  perte  de  la  Bataille  de  Worcefter ,  étoit  fans  aucune  fenfibiiité , 
&:  qu'il  fe  divertiflbit  à  de  petits  jeux ,  comme  s'il  n  avoir  rien  perdu  ,  Sc 
qu  il  ne  fût  point  en  danger ,  me  paroit  un  peu  outré.  Il  n'eft  pas  même 
apparent ,  que  le  Dofteur  ait  pu  être  informé  de  ce  que  le  Roi  faifoit  en 
ce  tems-là ,  par  des  témoins  oculaires.  Quand  il  dit  que  le  Roi  avoit  beau- 
coup de  vices ,  &  à  peine  une  feule  vertu ,  on  fent  bien  que  ç  e(l-là  le 
langage  de  la  paflion  &  du  préjugé.  Quand  il  dit  encore  ,  que  ce  Roi  ne 
pardonna  jamais  aucune  ofïènfe  commife  contre  lui-même  ,  cela  ne  peut 
être  qu'exagéré.  Car  s'il  fe  vengea  impitoyablement  du  Lord  Rujjel ,  dcr 
Colonel  Stdney  ,  du  Chevalier  Jtrmfircng ,  &c  de  quelques  autres  ,  on 
ne  peut  pas  en  inférer,  qu'il  ne  pardonna  jamais  à  perfonne.  A  ces  fortes 
d'expreflîons  près ,  qui  marquent  quelque  forte  de  paffion  dans  l'Auteur  , 
le  refte  du  cara^ere  de  Charles  II.  fe  trouve  vrai  en  général.  Ce  qui  me 
^  le  perfuadc ,  c'eft  qu'il  eft  conforma  à  THiftoire  de  fon  Règne ,  &  que  le 

Comte  de  Mulgrave ,  en  feifant  le  Portrait  de  Charles  II ,  le  fert  des  mê- 
mes traits ,  que  le  Dofteur  Bumet^  pour  attraper  la  reflèmblance.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Auteurs ,  c'eft  que  dans  le  Portrait  de 
l'un ,  les  traits  principaux  font  fortement  exprimez ,  &  fort  adoucis  dans 
celili  de  l'autre. 

Le  Çomce  de  Mulgrave ,  qui  fut  enfuite  Marquis  de  Normanhy  ,  Sc 
puis  Duc  de  Buckin^am ,  étoit  entièrement  dans  le  Parti  des  Torys  ,  & 
lî  l'on  en  croit  le  bruit  public ,  fa  Religion  étoit  celle  de  Charles  II ,  c'eft- 
à-dire ,  le  Déïfme  (i).  Dans  le  Portrait  qu'il  a  donné  de  ce  Prince,  il  ne 
nie  pas ,  que  la  plupart  du  monde  ne  crût  que  ce  Prince  avoit  été  empoi- 
fonné.  Le  Doékeur  Burnet  dit  auffi  la  même  chofe.  Le  Comte  infifte  fur  ce 
qu'on  n'accufa  point  le  Duc  d'Yorck  d'avoir  connivé  à  ce  crime.  C'eft  ce 
qu'on  trouve  audî  dans  le  Doâeur.  Si  ce  dernier  a  dit  que  Charles  étoic 

*  (i)  Un  propos  de  Charles  IL  à  fan  Beuning,  Ambafladeur  des  Etats  Généraux  2 
Londres  ,  &  la  Réponfe  de  celui-ci ,  donnent  une  véritable  idée  de  la  Religion  de  ce 
Prince ,  fuppofé  toutefois  que  le  farr  foit  vrai.  Le  voici  tel  que  Le  Clerc  le  rapporte 
dans  fon  Hiftoire  des  Provinces-Unies  ,  T.  III.  p#  349.  ce  On  a  oui  dire  4  Londres,  quç 
w  (  Charles  )  rencontrant  un  jour  Van  Beuning,  ,  • .  qui  l'attendoit  dans  fon  anticham- 
»  bre  ,  il  s'adreffa  à  cet  Ambafladeur  ,  en  lui  difant  qu'il  étoit  b  en  ai'c  de  le  rencon- 
»  trer-li,  parce  qu'il  vQuloit  lui  comniuniquer  un  defhrin  qu'il  avoit.  VousfaveZy  dit- 
il  ,  M.  VÀmbaffadeur ,  qu'il  y  a  diverfet  Relipons  dans  mon  Royaume,  Il  y  a  lonpems 
>•  que  je  fi$éf}aiterois  de  les  accorder  enfenihle  ,  (jr  onma  confeilU  de  prendre  des  Arbitres 
>p  tout  à  fait  exemts  de  f  réjugez. ,  fofir  décider  de  celles  qui  y  font,  y  ai  déjà  trouvé  deuoç 
>•*  Arbitres  de  cette  forte  »  Milord  HjUifax  ,  fjr  vous.  Sur  quoi  rAmbalTadcur  HoUandois 
»lui  répondit ,  Sire  ,  Votre  Maj  eft  é  f  eut  fort  bien  être  Surarbitre  en  cette  affaire.  Sur 
»  quoi  ce  Prince  alla  fe  mettre  à  table  ,  &  difoit  en  riant  à  ceux  qui  avoicnt  ouï  ce  que 
^  ^t  viens  de  dire ,  que  Van  Beuning  V avoit  bien  fayé  >i, 

(i^atholîc^ae^ 
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Catholique ,  le  Comte  ne  le  nie  pas.  Il  attribue  feulement  fon  changement  ^"  "^  *g*  * 
à  deux  caufes,  lune  la  compagnie  qu'il  ftéqucntoit ,  durant  fon  exil ,  &  '  ^* 
l'autre  les  oppofitions  qu'il  trouva  dans  le  Parlement,  qui  le  firent  jetter 
entre  les  bras  des  Catholiques.  Mais  fi  la  première  de  ces  caufes  eft 
vraye ,  la  féconde  ne  peut  pas  l'être  ,  puifque  le  Roi  ne  fe  fit  pas  deux 
fois  Catholique.  D'ailleurs  ,  les  oppolitions  du  Parlement  ne  venoient 
en  partie,  que  de  ce  qu'on  crut ,  que  fon  dedèin  étoit  d'introduire  le  Pa- 
pifme. 

Le  Dofteur  Burnef  à  dit ,  que  Charles  étoît  incapable  d'aucune  applica- 
tion. Le  Comte  de  Mulgrave  l'a  dit  dans  les  mêmes  termes. 

Le  Dofteur  a  dit ,  que  le  Roi  vouloit  fe  rendre  abfolu.  Si  le  Comte  ne 
l'a  pas  dit  en  propres  termes ,  il  l'a  fait  aflez  entendre ,  en  difant ,  cjue  Us 
Cathoiitjues  Cendormoient  par  Us  charmes  enchanteurs  de  la  Souveraineté  & 
de  la  Préroj^ative^ 

Le  Dofteur  a  dît ,  que  le  Roî  pardonnoit  volontiers  toutes  fortes  de 
crimes  ,  excepté  ceux  qui  étoient  commis  contre  lui-même.  Le  Comte  le 
loue  de  fa  clémence ,  &  dit ,  qu'il  étoit  doux  &  commode  pour  des  baga-    • 
telles  ;  mais  inflexible  dans  les  grandes  afl^res.  Ce  pourroit  bien  être  la 
même  chofè  en  d'autres  termes  que  ce  que  le  Dofteur  a  dit. 

Les  Hîftoires  que  le  Roi  le  plaîfoit  à  raconter,  fe  trouvent  dans  les  deux 
Portraits.  Toute  la  diflTérence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  le  Dodbeur  dit ,  qu'on  s'en 
«nnuyoit ,  &  Je  Comte  aflure  qu'on  prenoit  plaifir  à  les  Jui  entendre  répé- 
ter. Mais  la  raillerie  du  Comte  de  Rochefter  fait  pancher  la  balance  du 
coté  du  Dodteur. 

Le  Dofteur  a  dît,  que  Charles  entreprît  deux  Guerres  contre  la  Hollande 
fans  aucune  couleur  y  &  le  Comte  appelle  ces  Guerres,  des  Guerres  non 
iiéceffaires. 

Le  Doâeur  a  dit ,  que  Charles  IL  contribua  de  tout  fon  pouvoir  à  aug- 
menter les  forces  navales  de  la  France ,  &  le  Comte  a  die ,  qu  il  ne  prit  pas 
affez  de  foin  de  s'oppofer  aux  progrès  de  la  France ,  par  rapport  à  la  Mari- 
ne ,  &  qu'il  aucoit  eu  befoin  d'un  peu  de  jaloufie  de  ce  côté-là.  N'eft-ce  pas 
à  peu  près  la  même  chofe  ? 

Enfin ,  qu'on  compare  enfèmble  ces  deux  Portraits ,  avec  autant  d'exac-» 
titude  qu'on  voudra ,  on  trouvera  qu'ils  font  tous  deux  reflèmblans  ;  mais 
eue  les  deux  Peintres  ont  travaillé  dans  des  vues  différentes ,  8c  ont  ob- 
ier vé  deux  différentes  méthodes.  L'un  s'eft  propofé  d  exprimer  fortement 
les  traits  qui  pouvoîenr  le  plus  contribuer  à  la  reflemblance  avec  l'original , 
fans  fe  mettre  en  peine  delà  beauté  du  Portrait  en  lui-même.  L'autre,  fan$  • 
négliger  ces  mêmes  traits ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  paflèr ,  pour  faire  un  Por- 
trait relfemblant ,  a  pris  tout  le  foin  poffible  de  les  adoucir  ,  pour  faire 
difparoitre ,  autant  qu'il  a  été  en  fon  pouvoir ,  les  difformitez  de  l'original, 
En  un  mot ,  l'un  a  fait  un  Portrait  reflemblant  en  laid  ,  &c  l'autre  un'Por- 
^rait  reffemblant  en  beau.  C'eft  ce  qui  a  fans  doute  engagé  le  Comte  à 
Tome  X.  Bbbb 
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t  M  A  n  L I  s  II.  iiipprimer  divers  coups  de  pinceau  qui  auroienc  pâ  porter  la  refSbmblancd 
1  <SSf.       plus  loin  j  mais  qui  auroient  porté  du  préjudice  à  la  fin  qu'il  fc  propofoic  ert 
tcavaillanc  à  fon  ouvrage  (  i }. 

■    (i)  Le  Roi  Charles  IL  eut  de  direrfes  Mairrcffes ,  les  tnfans ci-deflbas  nommez. 

I.  De  Mademoi(elle  Luck  M^àUêrt^  FiUc  de  Richsrd  fi^altirs  Ecvyer ,  Jaques  Duc 
de  Monmémh ,  décapité  à  TEfplaaade  de  la  Tour  le  1 5.  de  Juillet  i68f .  Il  avi>ic  époufé 
en  i66s»  AniM  Scot ,  Fille  de  Franfois  Comte  de  Bucl(Uu^h  en  Ecofle. 

II.  De  Mademoifelie  Elifateth  Killegrev) ,  Vicomceflè  de  3hanno» ,  Filk  du  Cheva- 
lier GnUlaume  Kilîîgtew  :  CharUttê  ,  Jaaueue  ,  Henriette-MstU  Fitz-Koy  qui  mou- 
rut en  1684.  £lle  (iit  mariée  deux  ibis,  /avoir  »  â  Jaquis  Nùwsrdi  êc  au  Chevalier 
CmlUumi  Fsftàn  Comte  de  Têm&HtL 

m.  De  Madcmoifellc  Cstherim  Peg  >  Fille  de  Thâmss  Ptg  Ecaycr  :  Charles  Fitxr* 
i^ey  Comte  de  Flknouth  ^  connu  fous  le  nom  àtDen  Carlos ,  né  en  1 6^  8.  &  tué  le  17^ 
d'Odobre  1^80.  à  Tanger.  Il  avoit  époufé  Brigitte  ,  Fille  du  Chevalier  Thomas  Ojhon$^ 
Duc  de  Leeds»  Elle  époufa  enfuite  le  Doreur  Bifs ,  dernier  Evèque  de  Hereford. 

IV.  De  Mademoifelie  Barbe  Vïllieri ,  Héritière  de  Guiltaume  Vicomte  de  Grandifisf 
tn  Irlande  »  &  Femme  de  Roger  F  aimer  Comte  de  Caftlemaine,  créée  Dame  de  Nos^^ 

'  fiuh  ,  Comtefle  de  S ombamfton  ^  Ac  Duchefle  de  Clevela»d,  morte  en  1709.  trois  Fils 
àc  trois  Filles.  li  Charles  Fstx^Rey  »  né  en  i66i.  créé  en  i  tfyf .  Duc  de  SoHthamfton; 
de  après  la  mort  de  fa  Mère,  Duc  de  CUvelandk  II  eut  deux  Femmes  >  Marie  y  Fille  du 
Chevalier  Henri  J^ood ,  &  ^/i;c ,  Fille  du  Chevalier  GséiHaume  Ftdteney.  a.  Henri 
Fttz-Rôy,  Duc  àeOrafion  ,  né  le  10.  Septembre  i66y  &  tué  le  $.  d'Oéiobre  i^90» 
au  Siège  de^Cerlc  en  Irlande.  Sa  Femme  fut  Ifabelle ,  Fille  de  Henri  Bennet  Comte  d'^r» 
Im^o» ,  qui' époufa  en  Secondes  noces  le  Chevalier  Themas  Hanmer  B^onnet«  3.  Gear* 
^e  Fitx^Rùy  Duc  de  'Serthtimherland  ,  né  It  io.  Décembre  166^  ,  &  mort  (ans  EnfanS 
Te  8.  de  Juillet  171^.  4.  Anne  Fitx.-Roy ,  née  le  xj.  de  Février  1661.  mariée  en  riî74. 
avec  Thomas  Lennard  Comte  de  Suffex.  5.  Charlotte  FsttL^Roy ,  née  le  ;.  de  Septembre 
i^^4.  mariée  le  i».  de  Février  1^77»  su  Chevalier  Edouard  Henri  Lee  Comte  de 
Lichfield.  6.  Barbe  ,  née  le  i^.  de  Juillet  i6ji.  Elle  fe  fit  Religieufe  â  Pontoife  près  de 
Paris. 

V.  De  Mademoifelie  Ëleonor  Gvoin  t  i.  Charles  Èeaueliu ,  Duc  de  S.  Mbans ,  né 
le  8.  de  Mai  1 670,  qui  époufa  Diasêe  Vere  ,  Fille  ainée  &  Cohéritière d'^i^^rji i«  fVr  * 
vingtième  &  dernier  Comte  à^Oxford.  i.  Jaqiuï  BtatuUrc ,  né  le  a; •  Décembre  1671  • 
&  mort  en  ié8o.  en  France. 

VL  De  Louife  de  Qigroualle  ,  Ducheffe  de  Fertsmowth  :  Charles  Lenos  Doc  de  Rt- 
fhemond  é^  Lenox,  né  le  19.  Juillet  1^71.  &  mort  le  17.  de  Mai  171).  Sa  Femme  étoiC 
Anne ,  Fille  ainée  de  Franfois  Lord  BradeneL 

VU  De  Mademoifelie  AiiifM  2>4t;tf:  Marie  Tstdar ,  née  le  16.  d'O^obre  1^73. 
marice  au  mois  d'Août  i  ^87.  avec  Franfois  Lord  RatclifÂ^ïsiie  de  Dervfenwater.  T  i  h»* 
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D'ANGLETERRE, 

LIVRE  VINGT-QUATRIÈME- 


JAQUES   IL 

Vinp^feftiime  Roi  (t  Angleterre  de  fuis  la  Conquête. 

Uelqjjes  heures  après  que  Charles  II.  eut  rendu  le   lA^vii  ii. 
dernier  foupir ,  le  Duc  d'YorcK  fon  Frère  fut  proclamé    ^e  p^/^^. 
Roi  dans  Londres,  fous  le  nom  de  yi^ »r/  //•  Apres  cft proclamé Roi« 
avoir  vu  la  manière  dont  le  Gouvernement  étoit  établi  '^"^  *         ^' 
depuis  quelques  années  ,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
qu'il  n'y  eût  aucun  mouvement  ni  à  Londres ,  ni  dans 
lerefte  du  Royaume»  pour  soppoferau  nouveau  Roî. 
De  deux  Partis  qu'il  y  avoir  en  Angleterre,  celui  qui  avoit  été  contraire 
au  Bill  d'Ëxcluûon  étoit  triomphant,  &  l'autre  étoit  entièrement  abbaiflfé 
()C  opprimé.  L'avènement  de  J^nts  II.  à  la  Couronne  étoit  un  nouveau 
fujet  de  triomphe  pour  le  premier ,  6c  malgré  la  crainte  que  l'autre  Parti 
^voit  témoi^txe  paf  rapport  à  uii  Succelièur  Catholique ,  ceux  qui  avoient 

fi  b  b  b  i j 


Cb<u  le  nom  4o 
Jaquu  U* 
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j  A  Q  u  1  s  1 1.  foutenu  fes  intérêts ,  s'efForçoîent  de  faire  regarder  le  changement  qui  ve^ 
^^85.  noit  d'arriver  comme  un  bonheur  extrême  pour  l'Angleterre,  Le  Roi ,  de 
fon  côté ,  ne  négligea  pas  de  faire  tout  ce  oui  dépendoît  de  lui  pour  confir-  . 
mer  la  bonne  opinion  qu'avoîent  ks  partitans ,  de  fa  vertu  &  de  fa  fincé- 
rite.  Dès  que  les  Seigneurs  qui  avoient  af&fté  à  la  Proclamation  furent  re** 
tourné  à  Whitehall  >  il  aflèmbla  le  Confeil  ^  &  y  fit  le  Difcours  fui vant. 

DircoondaMi  M    T    L    O     R    D     s  y. 

Avant  que  d'entrtr  dans  aucune  autre  affaire  y  f  ai  cru  qu*il  était  à  propos^ 
de  vous  dire  quelque  chofe.  Puifqu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  placer  dans  ce  poffe  ^ 
&  que  je  doisfuccéder  à  un  Roi  fi  gracieux  ^  a  un  fi  bon  Frère ,  fai  cru  vous 
devoijr  déclarer  que  jefitisréfilu  aie  prendre  pour  mon  fnodèle  ,  principalement 
dans  fit  grande  clémence  ^  &  dans  la  tendre  affeSlion  qu'il  a  toujours  eue  pour 
fin  Peuple.  On  ni*  a  fait  paffer  pour  un  homme  entièrement  dans  les  principes  dio 
pouvoir  arbitraire  i  mais  ce  n*eft  pas  la  feule  calomnie  qu'on  a  répandue  contre 
moi.  Je  ferai  mes  efforts  pour  conferver  le  Gouvernement ,  tant  dans  l'EoU^ 
fi  que  dans  l'Etat  y  tel  qu'il  efl  établi  Par  les  Loix.  Je  fiai  que  les  principes 
de  l'Eglife  Anglicane  font  favorables  a  la  Monarchie ,  &  que  les  Membres 
de  cette  EgUfe  fe  font  toujours  montre:^  bons  &  fidèles  Sujets.  Ce  fi  pourquoi 
je  prendrai  toujours  foin  de  la  défendre  &  de  la  foutenirjje  fai  auffi  ^  qtêe  les 
Loix  et  Angleterre  font  fuffifantes  pour  rendre  te  Roi  un  auffipuiffant  Monarque 
que  je  puiffe  fouhaiter  de  l'être.  Et  comme  je  n  ai  pas  intention  de  me  départir 
des  juftes  droits  &  prérogatives  de  la  Couronne  ,  aujfi  n'envahirai^je  jamais 
les  privilèges  des  Sujets.  J ai  ci-^devant ,  &  fouvent  haK.ardé  ma  vie  pour  lu 
difenfe  delà  Nation^  &  je  fuis  auffi  prêt  que  qui  que  cefoity  à  m'expofer  w-^ 
tore  pour  lui  conferver  fes  juftes  Droits  &  fis  Libertejz*. 

Tout  le  monde       Ce  Dîfcours  étant  adrefle  à  un  Confeil  tout  compof?  de  gens  dévouez  acr 
Jifcotttfc       "  Roi ,  fut  reçu  avec  de  grands  applaudilTèmens.  On  pria  le  Roi  de  permet- 
tre qu'il  fût  imprimé &dirperfé  parmi  le  Peuple,  &  cela  fut  fait  mconti- 
nent.  On  prit  déplus ,  un  extrême  foin  de  faire  valoir  la  grande  affèâiion 
'  "  que  le  Roi  témoignoit  pour  fes  Sujets ,  &  fur  toutes  chofes ,  on  fit  regar- 

der fa  bonne  foi  &  fa  fincérité  dans  fes  promefiès ,  comme  ne  pouvait  être 
conteftées ,  puifqu  il  ne  paroiffbit  pas  qu'il  eiit  jamais  violé  fa  parole.  Sur  ce 
fondement,  quelques-uns  comptant  qu*il  ctoit  impoflîble  que  le  Roi 
promît  quelque  chofe  (ans  avoir  delFein  de  l'exécuter ,  commençoient  à  lui 
donner  le  titre  de  Jaques  le  Jufte  ,  comme  fi  promettre  &  tenir ,  n'étoient 
en  lui  qu'une  feule  &  même  chofe. 
chicuKconref  Dcs  le  leixlemain ,  le  Roi  publia  une  Proclamation ,  pour  notifier ,  que 
vcfesBnpioM.  ceuxquiétoientenpofleffîondes  Emplois  devenus  vacans  par  la  mort  du 
dernier  Roi  ^  pouvoient  continuer  à  les  exercer  comme  ils  avoient  fait  au- 
paravant. Il  ordonnoit  auflS  par  la  même  Proclamation,  que  tous  Its  or- 
dres émanez  de  Charles  Ilr  ou  de  fon  Confeil ,  fuilèuc  exécutez  comme 
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Vil  étoit  encore  en  vie.  Rien  ne  marque  mieux  la  grande  influence  que  le   jaqui.  m 
•Roi ,  étant  Duc  dTorcK  ,  avoit  eue  dans  les  Confeiîs  du  Roi  fon  Frère.  De-      1 685^ 
puis  qu'il  fut  fur  le  trône ,  il  ne  fit  aucun  changement  ni  dans  le  Confeil ,  aucun'^chiV^'* 
ni  dans  les  grands  Emplois^  C'eft  une  marque  bien  évidente  qu'il  regardoit  ment* 
comme  fès  créatures,  ceux  qui  en  étoient  pourvus.  En  effër,  depuis  fon 
retour  d'Ecoffe,  c'étoit  lui  proprement  qui  gouvernoît  fous  le  nom  du  Roi 
fon  Frère.  Cela  étant  connu  de  tout  le  monde ,  pouvoit  bien  faire  comprend 
dre  dans  quelle  intention  il  promettoit  de  maintenir  la  Religion  Proteftante 
&  les  Droits  des  Sujets ,  puifqu  on  ne  pouvoit  pas  ignorer ,  qu'il  ne  fût  le 
principal  Auteur  des  complots  qui  s  étaient  faits  fous  le  dernier  Règne  con* 
tre  la  Religion  &  contre  les  Libertez  des  Sujets.  Mais  les  Torys  qui  étoient     tei  roryt  /m» 
alors  fur  le  pinacle ,  vouloient  bien  s  aveugler  volontairement ,  pour  ne  aU  r^****'  ***^* 

g  as  appercevoir  le  danger  où  (è  trouvoit  la  Religion  Proteftante  fous  ua 
Loi  h  zélé  pour  la  Catholique.  Une  fimple  promeflè  du  Roi  fuffifbit  pour 
calmer  routes  les  inquiétudes  qu'ils  pouvoient  avoir  fur  ce  fujet.  Quant  au 
Pouvoir  arbitraire  qui  avoit  commencé  à  s'introduire  fous  le  dernier  Règne , 
bien  loin  d'en  être  eflPrayez*,  ils  le  regardoient  au  contraire,  comme  un 
puiflànt  moyen  pour  tenir  les  N^higgs  leurs  adverfaîres  dans  l'oppreflîon. 
,  a'ils  avoient  fii ,  ou  prévu  jufqu'à  quel  degré  Jaques  avoit  réfolu  de  porter 
le  Pouvoir  arbitraire,  ils auroient eu ,  (ans  doute,  d'autres  penfées.  Mais 
ils  s'imaginoient  que  les  chofes  demeureroîent  toujours  fur  le  pied  où  elles 
étoient ,  c*eft-à-dire ,  dans  une  fituation  qui  leur  éioit  avantageufè. 

La  plupart  des  Hiftoriens  font  regarder  comme  furprenante  la  démar-  11  ta  poSihittiSi 
che  que  le  Roi  fit  deux  jours  après  (on  avènement  à  la  Couronne ,  d'aller  "**"•*  ^**«*^ 
publiquement  à  la  Mefle^  Mais  je  ne  vois  pas  bien  par  qu'elle  raffon  on 

E)uvoic  en  être  furpris.  Depuis  l'année  1 670.  perfonne  nîgnoroit  que  le 
uc  d' Yoî  ck  fut  Catholique.  C  etoit  ce  qui  lui  avoit  fait  quitter  la  Charge 
de  Grand  Amiral ,  &  dans  les  années  fuivantes-,  le  Bill  à'Exclufion ,  qui 
:avoit  fait  caflèr  trois  Parlemens ,  avoit  fuffifammentinftruit  les  Anglois  de 
cette  vérité.  Où  pouvoit  donc  être  la  furprife  de  le  voir  aller  à*  la  Mefle, 
étant  Roi ,  puifqu'il  n'avoit  pas  caché  la  Religion  depuis  quatorze  ans  ,. 
quoique  par-là,  il  k  fût  expofé  à  perdre  le  droit  de  luccéder  à  la  Cou- 
ronne l 

■  Mais  ce  qui  caufa  un  plus  jufte  fujet  d'étonnement ,  ce  fut  que  dans  Lt  n  ordwiiv  li-. 
mêmefemaine,  il  ordonna  pr  une  Proclamation;qu'on  continueroit  à  payer  d^^t  dw  A^feî^ 
les  droits  des  Douanes  &  des  Accifes ,  qui  n'avoient  été  accordez  au  Koî  ff^^  2ï2l  ^ 
fon  Ficre ,  que  pour  fa  vie  (i),  C-étoit-là  une^violadon  toute  maiiifefte  des  °*'  ^ 

(i)  Oh  ffc  une  irutre  Proclantatiôn  pour  fa  lev^e  d'aune  angrtcntatioa  rl*Éxcrfc , 
qui  avoit  été  .iccordée  au  feu  Roi  feulement  pendant  fa  vie.  Il  y  avoir  une  claufe  dnnS' 
cet  Aôe  ,  qui  donnoic  pouvoir  â  la  Trcforcrie  d'en  faire  une  Ferme  pendant  trois  ans  ^  » 
uns  y  ajouter  la  Claufe  limitante  en  cas  qu'elle  iûi  dde  tout  ce  temS'la.  On  regarda  corn- 
ne  une  grande  étendue  ï  cette'Claufe  ,  de  paiTer  une  Fertae  frauduleufe  ,  par  laqudle^ 
cette  Levée  continueroit  trois  ans  après  que  le  terme  on  feroit  fini,  conformément  su 
la  Lettre  &  à  là  teneur  de  l'Aâe.  On  fit  donC'  une  Ferme  paiTée  durant  la  vie  à\xk\» 
Koi^  q^uoiqu'on  fût  bien  (^ue  cela  écoit  faux ,  &  que  le  Cooua^  en  avoit.  été  £ibri^é 

Ebblxuî 
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I A  Q  u  I  s  1 1.  Droits  des  Sujets.  Il  ne  pouvoit  pa$  ignorer  qu'un  attentât  de  la  mime 
16854  ture  avoic  caufé  une  grande  brouillede  entre  le  Roi  Ton  Père  &  le  Parle- 
ment ,  &  que  cette  querelle  avoît  donné  lieu  à  la  Re^ncte  de  Droit.  Ce- 
pendant ,  non  feukment  il  entreprenoit  la  même  chofe ,  aiais  il  employok 
icnccre  Içs  mêmes  raifons  que  Charles  L  ayoit  employées ,  &  dont  le  Par«* 
lement  n'avoit  pas  été  fatisfait.  Son  procédé  étoit  d'autant  plus  furprenanc^ 
qu'il  aflPeâoit  de  prendre  par  autorité  ce  qu'il  iavoit.bîen  que  le  Parleme«(C 
ne  lui  refuferoit  pas ,  vu  la  difpofidon  où  le  crouvoit  le  Royaume  Quoique 
fes  Partifans  ôffent  leurs  efforts  pour  excufer  cette  conduite ,  elle  ne  laiflfa 
pas  de  faire  impreflion  fur  beaucoup  de  gens  des  deux  Partis ,  qui  n'augu- 
roîent  rien  de  bon  d'un  Règne  qui  commençoit  de  cette  manière.  C^la 
donna  lieu  de  craindre  que  les  promedès  du  nouveau  Roi  ne  fuifent  pat 
un  fondement  aufli  affuré  qu'on  voulait  le  faire  accroire, 
u  publie  que  le       XJi)e  autre  démarche  que  le  Roi  fit  dans  ce  même  tems ,  &  comme  il 

cathSiqSJ.  "^"  femble  ,  fans  aucune  néceflîté,  fut  qu'il  publia  &  fie  attefter  par  un  Prê* 
tre  nommé  Hnlékfi&n ,  que  Charles  IL  étoit  mort  Catholique  ,  &  que  le 
même  Prêtre  lui  avoir  adminiftré  les  Sacremens  de  l'EucharifHe  &  de 
TExtrême-Ondioa.  Le  même  Huldefton  publia  dans  le  même  tems ,  ua 

{>etit  Traité  intitule  Chemin  cokrt  &  facile  pour  parvenir  à  la  Foi ,  &  à 
'Eglife.  L'Auteur  afluroît ,  que  ce  Traité  avoit  fait  une  grande  impreflion 
fur'Charles  IL  dès  l'année  1 6$  \.  immédiatement  après  la  Bataille  de  Wor» 
cefter  ,  jufque-là  qu'il  avoit  dit ,  ^uil  ri  a^ooit  jamais  rien  vh  àe  fi  fort  &  i^ 
fi  concluant  y  &  (jriil  ne  cemprenoit  pas  ce  cjrion  ponvoit  y  te'pondre.  Enfin  , 
dans  le  même  tems ,  Jacques  fit  publier  deux  Papiers  qu'il  avoit  trouvent 
dans  la  caflTette  du  Roi  fon  Frère ,  écrits  de  fa  propre  main ,  qui  tendoienç 
à  prouver  la  néceflîté  d'une  Eglife  Vifible ,  &  d'un  Guide  afluré  fur  les 
matières  de  la  Foi  (i).  Pour  confirmer  que  Charles  IL  avoit  été  véritable*»' 
ment  Catholique  ,  Chaffiml^y  Huiflîer  de  fon  Cabinet,  ne  faîfoit  aucune 
difficulté  de  montrer  une  petite  Chapelle  qui  répondoit  à  ce  Cabinet ,  dans 
laquelle  le  Roi  alloit  fecrettement  entendre  la  Mefle.  On  a  de  la  peine  à 
comprendre  quel  grand  avantage  Jaques  pouvoit  trouver  à  divulguer  ce 
fecret,  vu  le  tort  qu'il  faifoît  à  la  réputation  du  fi;u  Roi  qui  avoît  très 
folemnellement  alTuré  en  plein  Parlement  qu'il  étoit  bon  Prcteftant,  & 

?iuî  avoit  promis  polîtivement  de  maintenir  la  Religion  Proteftante  de  tout 
on  pouvoir.  Comme  par-là  ,  Jaques  faifoît  voir  manifeftement  le  peu  de 
finceritc  du  Roi  fon  Frère,  il  femble  qu'il  devoir  craindre,  qu'on  n'en  in^ 
férât ,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  raifon  de  fe  confier  à  fes  propres  pro- 
meflès. 
Funérailles  d«      Lcs  funéraîlles  de  Charles  IL  fe  firent  la  nuit  du  14.  de  Février  (1).  Qi| 

ChailcfU.  ^ 

4près  Ç:i  inorc ,  avec  une  faufle  date.  Burnet ,  p.  61t.  Txnq. 

L'Hiftoricn  de  Jaques  IL  ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela. 

(ij  Outre  l'attedation  du  Roi ,  le  Duc  d'Orm^;»^  déclara  que  les  Papiers  écoientécrilf 
de  la  propre  main  de  ce  Prince.  Tind, 

(1)  Charles  IL  fut  çntcrré  dans  la  Chapelle  de  Henri  Vlh  à  Wcftiuinfter.  H,x  $  t, 
Dfi  Jac(^.  il 
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petit  atfément  ju^rqu^eHes  futctit  d-une  médiocre  dépenfe,  ^irifqiie  huit  U^^ivii  il 
|ours  fuffirent  pour  en  foire  les  préparatife.  Il  eft  remarquable  que  Châties  1685. 
IL  avoir  ncfflîgé  ,  après  fon  rérabliffemerït ,  de  foire  les  funérailles  du  Roi 
ion  Pere>  fous  prétexte  qu'on  n'avoît  pu  retrouver  dans  la  Chapelle  de 
Windfor ,  le  lieu  où  il  avoir  été  enterré ,  aînfi  aue  k  Comte  de  Claren- 
don  le  rapporte  dans  fon  Hiftoire.  Mais  comme  il  n'auroic  pas  coûté  beau- 
coup de  foire  fouiller  dans  toute  la  Chapelle  ^  il  eft  apparent  que  la  raifon 
de  cette  négligence  fut  la  dépenfe  qu'il  auroît  faila  fotre  pour  ces  fnnérail-^ 
les ,  quoUjue  Charles  IL  eût  reçu  pour  cela  du  Parlement ,  une  fomme 
de  trente  mille  livres  fterling.  Ce  fut  aulffi  vraifemblablement  pat  cette 
même  raifon ,  que  Jaques  fit  enterrer  le  Corps  du  Roi  fon  Frère  avec  peu 
de  pompe,  quoique  Charles  lui  eût  latffé  quatre-vingc-dit  mille  Guinées 
lians  un  coffre. 

Deux  jours  après  y  le  Roi  fit  prêter  ferment  aux  Confeillers  Privez ,  6C  laquet  tempUt 
âox  grands  Officiers  de  la  Couronne  &  de  fa  Maifon ,  &  en  même  tems ,  il  ^J^it^*'*"  ^* 
remplit  quelques  Charges  qui  étbient  vacantes.  Celle  de  Grand  Tréforier 
qni  vaquoît  depuis  Tannée  1^79.  parla  démîffion  du  Comte  de  Danby, 
tut  conférée  au  Comte  de  Rochefter  Beao-frere  du  Roî,  celle  de  Garde 
du  Sceau  Privé  au  Comte  de  Glarendon  Frère  aine  du  Comte  de  Rdlhefter , 
&  celle  de  Préfident  du  Confeil ,  au  Matqtrrs  d'Haflifax  (i). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  parfbîent ,  les  Provinces ,  les  Villes ,  les  Com*     onna  nomb» 
itiunautez ,  les  Univerfitez  étoient  occupées  à  préparer  des  Adreflès  de  fé-  **'^**"^*^ 
licitation  au  Roi ,  fur  fon  avènement  à  la  Couronne»  La  plupart  de  ces 
Adreflès  faifoient  mention  de  la  promeflè  pofirive  que  le  Roi  avoît  faite 
À  fo»  confeil  de  défendre  l'Eglîfi?  Anjglicane ,  &  de  maintenir  les  Droits 
des  Sujets.  Msàs  il  y  en  eut  deux  entr'autres  très  remarouables.  La  première ,  Adreflc  de  u  s«- 
ék  la  Société  des  Avocats  du  Temple,  dans  laquelle  il$  remércîoîent  le  "^^*>«'T««p»«. 
Rôi  de  ce  qu'il  avoir  ordonné  qtf on  continuât  à  leVeï  le^  Droits  des  Doua- 
nes &  des  Accîfef,  dîfant  que  c'étoîent  des  Droits  dont  fes  Prédéceflfeûrs 
avoient  toujours  joui  de  tems  immémorial,  &  qui  ne  leur  avoient  jamais 
été  difpucez  que  par  des  gens  engagez  dans  la  rébellion  contre  le  Roi  foU 
Père  (i).  Ils  ptioient  Dieu  que  tous  les  Sujets  fufTent  comnie  eux ,  difpofe:^ 

(i)  Le  Duc  de  Beanfort  fut  fait  Préfident  de  la  Principauté  de  Galles;  le  Doc  d*Of*- 
1f90»d  ,  Intendant  de  la  Matfbn  àa  Rot  ;  le  Lord  Godolfhim  ,  Chambellan  de  la  Reine  ; 
k  Vicomte  de  'Newf^rt  Tréforier  delà  Maifon  du  R^ \  le  Lord  Mn^éni ,  Controlleur  \ 
Henri  S  avili ,  Vice- Chambellan  j  J/e»rf  6Mll(Uy ,  Maitre-d'Hôt*!  5  les  Chevaliers  Etien-^ 
m  Fox  ,  Guillaume  Beteman ,  W'iafien  Chunhill ,  &  Richard  Mâfen ,  Secrétaires  Se 
Controlleurs  du  Tapis  vert  ;  &  le  Lord  Arirapen^  Grand*Ch«mbe11an.  Tind. 

(1)  La  raifon  qu'aliéguoicni  ces  Mcfficurs  ,  de  remercier  le  Roi  de  ce  qu'il  s'empa- 
toit  des  Douanes ,  étoit ,  que  plufieurs  milliers  de  Perionnes  qui  aroient  payé  les  Droits 
^e  Douane ,  feroienc  ruinées  par  l'Entrée  &  ta  Sortie  libre  des  Marchandifes  ;  &  cette 


aes  au  Roi  vint  à  paiTcr*  T  i  n d> 
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;  A  <i  u  f  s  1 1.    à  foutenir  la  Prérogarive  Royale  dans  toute  fou  étendue ,  &  proinéttoîenc 
1685.       de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  faîte  élire  des  Députez  pour  le  Parle- 
WcAdrcflede  mcnf,  qui  eullènt  une  entière  confiance  en  lui.  Celle  de  la  Province  de 
suffoicM.""  ^"^  .SufFolcK  difoit,  que  les  Habitans  de  cette  Province  auroîent  foin  d'élire 
pour  Députez ,  des  gens  qui  ne  fouffriroient  pas  plus  ceux  qui  avoient  été 
pour  VExclufion,  que  le  dernier  Parlement  avoit  fouffèrtles  ^bhorrans  de 
Autre  des  Trcm-  [ yljfociatîon.  Lcs  ^uakfrs  ouTrembleurs  préfentérent  au(E  au  Roi  une 
^^*'*"'  Adreflè  où  ils  difoient  :  Nous  avon$  été  informe:^ ,  tjue  tu  n*espas  de  l'Eglifi 

jinglicane^  Nous  nenfommes  pas  non  pins.  Ceftpourcjuoi  nous  efffrons  ^  que 
tu  nous  accorderas  la  même  liberté  ijue  tu  prends  pour  toi-même  (1  ). 
Le  Roi  «e  la        Le  Couronnement  du  Roi  &  de  la  Reine  (è  fit  le  ij.  d*Avril ,  jour  de 
»mm!^'  ^*'"-  la  Fête  de  S.Geo^e  ,  Patron  de  l'Ordre  de  la  Jarretiéfe.  Quoiqu'une  telle 
cérémonie  ne  puîrfe  fe  faire  fans  pompe ,  on  remarqua  néanmoins  ,  que 
le  Roi  en  retrancha  diverfes  chofes  qui  caufoiçnt  une  dépenfe  inutile ,  com- 
me ,  par  exemple  ,  la  Cavalcade  qui  fe  faifoic  ordinairement,  le  jour  auî 
précédoit  celui  du  Couronnement ,  ayant  épargné  par-là  foixante  mille  lî- 
femît  répanda  vtes  Aerling^  Maisiî Ion  en  veut  croire  certains  Auteurs ,  le  retranchement 
memdÏRoi.**''  k  plus  coufidérablc  fe  fit  dans  les  paroles  du  Serment  que  le  Roi  prêta, 
où  ils  ^étendent  qu'on  fupprima  divers  articles  elTentiels ,  fans  dire  en 
quoi  ils  confident.  D  autres  £butiennent  que  ce  n'eft  qu'une  calomnie  pu<- 
bliée  contre  le  Doéteur  Sancroft^  Archevêque  de  Cantorbery ,  qu'on  fup- 
pofe  ,  fans  fondement,  avoir  confenti  au  retranchement" de  ces  articles. 
Comme  je  n'ai  vu  aucune  preuve  d'un  côté  ni  de  l'autre  ,  je  m'abftiendrai 
Mauvais  préft-  de  rîen  décider  fur  ce  fujet.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  Couronne 
^^  fe  trouvant  trop  petite  pour  la  têce  du  Roi ,  fut  toujours  chancelante,'& 

toujours  en  danger  de  tomber.  M.  Sidney  l'ayant  une  fois  foutenuc  de  la 
main  ,  dit  au  Roi ,  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  ceux  de  fa  Maî- 
fon ,  avoient  foutenu  la  Couronne  (z).  Le  Peuple  regarda  cela  comme  ua 
mauvais  préfage  pour  le  Roi ,  aufli-bien  qu'un  autre  qui  arriva  le  même 

(i)  Les  Quakers  ne  difent  jamais  vous  à  aucune perfonnc  ,8c  n'ôtent  jamais  leur  cha^ 
j>eau  pour  laluer.  Rap.  Th. 

(1)  M  Sydney  ,  qui  fut  cnfuite  Comte  de  Rumney  Cons  Guillaume  ,  fut  un  des  prin- 
cipaux inflrumens  de  la  ruine  de  Jacques  IL  &  un  des  premiers  qui  alla  joindre  le  Prince 
d'Orange,  Rap,  Th. 

La  Couronne  n'alloit  pas  bien  au  Roi  :  elle  écoic  trop  grande  ,  defcendoic  trop 
bas^  &  lui  couvroit  une  partie  de  Ton  vifage.  Le  Dais  fous  lequel  il  marchoir,  fe  rom- 
pit. Mais  il  efl  ridicule  de  prendre  tout  cela  pour  des  préfages.  Turner  prêcha  à  lâ  cé- 
x<{monie  du  Couronnement  c  il  fit  valoir  cet  endroit  de  PHiftoire  de  Conftantius  Chl^ 
rus  ,  ou  cet  Empereur  mit  à  l'épreuve  ceux  qui  ctoient  le  plus  attachez  à  leur  Reli- 
gion ;  &  éprouva  que  ceux  qui  lui  ccoienz  le  plus  fidèles ,  i'étoient  auffî  à  Dieu  félon 
les  lumières  de  leur  confcience.  Le  Roi  &  la  Reine  voulurent  bien  fuivjre  le  Formulaire 
Proteftant  ,  3c  aflîfler  à  toutes  les  Prières ,  à  la  referve  que  le  Roi  ne  voulut  point 
prendre  la  Communion  i  à  cet  cgard-li  pourtant ,  il  avoit  une  difpenfê  de  fes  Prêtres, 
&  on  lui  avoit  donné  un  fens  du  Serment ,  tel  qu'il  devoit  regarder  comme  un  péché  de 
le  prçier ,  ayant  la  réfoiution  4e  ne  pas  ]ç  tenir  ;  ou  bien ,  il  y  mettoit  quelque  reftric-» 
jtidn  «lentale.TiMO» 

jpuc^ 
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jour.  Oeft  que  dans  une  des  Lgliibs  de  Londres,  des  caneaux  de  vître,  oA    u<xvt9  i  r; 
écoîenc  peintes  les  armes  du  Koi ,  tombai: eue  tout  à  coup  &  le  brilerenc ,       *^8î» 
le  refte  de  la  vitre  demeurant  en  Ion  entier ,  lans  qu*on  pût  découvrir  par 
quelle  caufe  cette  partie  de  la  vitre  étoit  tonibcc  p  utôt  que  le  refte. 
.  Le  même  jour  que  le  Roi  fut  couronné  à  Lolidrcs  ,  le  Parlement  d'E-;    procède*  du 
coflesâflèmblaà  Edimbourg,  le  Duc  de  Queenfbury  étant  Grand  Com-^ ^ffc."**"' 
miffaire.  Ce  Seigneur  étoit  entièrement  dans  le  Parti  du  Ror,  mars  non 

i^as  dételle  manière  qu'il  prétendît  lui  facrîfier  la  Religion  Proteftante  &c, 
es  Libertez  de  fa  Nation.  Avant  que  de  quitter  Londres  pour  k  rendre  en 
Ecofle ,  il  dit  nettement  au  Roi ,  qu'il  ne  pouvoir  s'engager  à  le  fervir  , 
que  dans  ce  qui  feroît  conforme  aux  Loix  -^  fur  quoi ,  le  Roi  lui  répondit, 
avec  afievécation ,  quil  n'avoir  pas  intention  de  faire  aucune  brèche,  ni  à 
la  Religion  ni  aux  Loix. 

La  Lettre  du  Roi  au  Parlement  d*Eco(Tè  portoît ,  c<  qu'il  les  avoît  aflem- 
»>  blez  au  commencement  de  (on  Règne,  pour  leur  fournir  uiie  occalîon,  non  ' 
M  feulement  de  lui  donner  des  marques  de  leur  afFeékion,  mais  encore  de 
^>  fervir  d  exemple ,  par  des  preuves  réelles  de  leur  zélé  pour  fa  perlonne , 
^>par  un  entier  acquiefcement  à  fes  defirs.  Qu'il  étoit  réfolu  à  maintenir 
*»  fon  pouvoir  dans  fon  plus  grand  luftre ,  afin  d'être  en  état  de  défendre* 
^J  '&  de  protéger  la  ReUoion  établie  par  les  Loix  &  les  Libertez.  du  Peuple^ 
»»  contre  les  machinations  &  les  efforts  des  Fanatîques(  i  ) ,  dont  ils  n'a  voient 
»  été  préfervez  que  par  la  fermeté  du  Roi  fon  Frère ,  &  de  ceux  quMl  avoît 
»  employez.  Que  ces  meurtriers  &  a{ra(Iîns(i)  n'avoîent  rien  oublié  pour 
u  troubler  la  Paix  du  Royaume  :  c'eft  pourquoi ,  il  efpcroit  que  le  Parle- 
9>  ment,  de  fon  côté,  ne  négligeroît  rien  pour  mettre  1-  Gouvernement  ea 
i>  fureté  ff. 

Le  Grand  Commîffkire  féconda  la  Lettre  du  Roî  par  un  Dîfcours  oi\  il 
aflura  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  étoit  réfolu  à  maintenir  8c  à  protéger  TE- 
glife  établie  par  les  Loîx  (5)  &  les  Libertez  des  Sujets,  de  telle  manière 
que  perfonne  ne  feroit  inquiété  par  des  oppreffions  arbitraires,  ni  par  des 
Soldats  ni  par  d'autres ,  &  qu'il  condefceridroit  à  l'affaire  de  la  Milice ,  & 
à  celle  des  Accifes  autant  qu'on  pouvoit  juftements'y  attendre,  Que  de 
fon  côté  ,  il  demandoît  qu'on  affurât  les  Prérogatives  de  la  Couronne ,  8c 
qu'on  établît ,  pour  lui  &  pour  fes  Succeffeurs ,  le  même  revenu  qu'avoit 
eu  le  Roi  fon  Frère.  Enfin  ,  le  Grand  Commiffaîre  les  exhorta  en  termes 
très  patherîques  à  chercher  les  moyens  d'exterminer  les  Fanatiques  ;  qui 
étoient  proprement  des  monftres  de  la  Nature. 

Ces  Fanatiques  meurtriers  affaflîns  ne  pouvoieiit  être  autres  que  les 
Presbytériens  d'Ecoffè ,  qui  faifoient  proprement  le  Corps  de  la  Nation  , 

(i)  C'eft  le  nom  que  la  Cour  donaoit  tui  Preftytériens  rigides  fcrupuleufêment  2ZUi 
jc\\cz  au  C avenant  Rap.  Th. 

(i)  De  .ce  nombre  étoient  ceux  qui  avoient  alfadiné  l'Archevêque  de  St.  Andr^« 
Rap.  Th. 

(5)  C'écoit  l'Eglife  Anglicane^  la  feule  jjoi  fût  abrs  (bufiene  en  EcofTe.  R^ap.  Tu; 
T^meX^  Cccç 
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I A  <iu  1  i  II.   auxquels  on  împutoît  laflafEnac  de  T  Archevêque  de  S.  André,  comme  sTi 
•  i68y       avoît  été  commis  par  une  déUberation  de  touc  le  Parti  Prefbytérien. 

Le  Comte  de  Perth  Grand  Chancelier  harangua  enfuice ,  &  Ton  Difcours^ 
ne  fut  qu  un  éloge  continuel  des  grandes  vertus  du  Roi.  Je  ne  fai  s'il  s'ctoir 
déjà  fait  Catholique ,  maià  du  moins ,.  bien-tôt  après ,  il  embraflk  cette  Re- 
ligion ,  &  par  ce  moyen  infaillible  il  trouva  celui  de  Xupplanter  le  Duc  de 
Queenfbury. 

Le  Parlement  répondit  au  Roi  d'une  mam'ere  extrêmement  foumîfè  8c 
lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  avoir  fouhaité.  Pour  exécuter  £à  promefleil 
fit  d'abord  les  trois  Aékes  fuivans, 

,  Par  le  premier,  il  confirma  TAâre  qui  avoît  été  fait  fous  le  dernier 
Règne  pour  maintenir  la  Religon  qui  étoit  établie  par  les  Loix  du 
Royaume, 

Le  fécond  annexoît  à  la  Couronne  d*Ecoflè  toutes  les  Accifes  des  Mar- 
chandifes  tant  Domeftiques  qu'étrangères. 

Par  le  troifiéme ,  il  étoit  ordonné ,  que  dans  les  cas  où  quelqu'un  ctoît 
accufé  de  trahifon ,  ou  d'avoir  tenu  des  Conventicules ,  ceux  qui  refîife- 
rbient  de  rendre  témoignage ,  feroient  punis  comme  complices  des  mêmes 
cximes. 
losement  de:  Avant  que  le  Parlement  d'Angleterre,  ^ui  avoît  été  convoqué  pour  le 
Titus oasct.  '  19.  de  Mai ,  s'alTemblât ,  on  fit  le  procès  à  trois  hommes  odieux  au  Roi, 
aux  Catholiques ,  Se  au  Parti  dominant.  Le  premier  fut  le  fameux  Titur 
Oates ,  qui  avoît  découvert  la  confpiration  Papifte ,  &  fervi  de  témoin 
contre  les  Jéfuites  condamnez.  Il  fut  accufé  de  parjure  fur  deux  points  de 
fpn  témoignage ,  favoir ,  pour  avoir  affuré  qu'il  avoir  affifté  à  la  grande 
Confultation  qui  fe  tînt  à  Londres  le  14.  d'Avril  1 678.  où  il  prétendoit 

?u  on  avoir  refolu  de  tuer  le  Roi.  Secondement ,  pour  avoir  dit ,  que  le 
ère  Irelanâ ,  Jéfuite  qui  fut  exécuté ,  étoit  à  Londres ,  un  certain  jour.  Ce 
fut  pour  le  convaincre  de  ces  deux  crimes  vrais  ou  prérendus ,  qu'il  fut 
mené  devant  la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  le  8.  &  le  9.  de  Mai  de  cette  an- 
née 1685.  Comme  j  ai  amplement  parlé  de  cette  matière  dans  le  Règne  de 
Charles  II.  je  ne  repérerai  point  ici  ce  que  j'en  ai  déjà  dit.  Je  me  bcrneraî 
donc  à  faire  voir  la  partialité  avec  laquelle  Oates  fut  jugé  &  condamné  (i). 
FittîaHté  con.  Premièrement ,  immédiatement  après  que  l'accufarion  fut  lûë ,  ôc  avant 
qu'on  eût  ouï  aucun  Témoin ,  le  Procureur  Général  fir  un  Difcours  qu'il 
conclut  en  difant,  ^«'O/fr^/  étoit  le  plus  grand  hftpeflemr  cfui  eût  jamais  paru  , 
foit  en  Angleterre  ,  [foit  en  aucun  autre  Pais  du  Monde.  Il  faut  remarquer  , 
que  ce  Procureur  Général  avoir  été  un  des  Avocats  du  Roi  en  1 678  ,  pour 
loucenir  ,  &  pour  faire  valoir  le  témoignage  d'Oates. 

il)  c<  Ce  fcélerar ,  dit  l'Hiftorien  de  Jafues  IL  en  pariant  de  ce  Jugement ,  n'avoir 
^rété  condamné  en  1684.  ^^'^  «"c  amende  pécuniaire.  C'étoit  trop  peu  pour  fervir 
n  d'exemple.  Il  y  eut  plus  de  Jufticc  dans  la  Sentence  qui  le  condamna  en  lôSç.  i 
»>/être  fouette  par  la  main  du  Bourreau  ,  à  une  prifon  perpétuelle  ,  &  à  être  attaché  au 
>/ Pilori  quatre  fois  l'année  ».  Il  avoit  dit  plus  haut  ^uc  ce  fpeftade  étoit  nécejfaire  four 
tfilir  on  reJpeS  les  mutins  ^  hs  CaUmniiSteurs. 
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1.  On  procfuiiît  vingt  témoins  venus  de  S.  Onner ,  qui  dcpoferent ,  qrfO-    j-'a  q  m  •  lu 
ates  ctoit  a  Saint  Orner  le  24.  d'Avril  1 678.  dans  le  tcms  qu  il  difott  avoir       i^CSf'. 
aflSfté  à  la  grande  Confultation.  Il  eft  remarquable  que  ces  mêmes  Té- 
moins avoielit  dépolc  la  même  chofè  en  1678.  &  que  les  Jurez  ii'avoîent 
eu  aucun  égard  à  leur  témoignage.  Mais  en  1 6  8  j  •  on  ne  trouva  pas  la  moiil- 
dre  raiibn  pour  rejetter  leurs  dépoiicions. 

}.  Oates  fit  remarquer ,  que  les  mêmes  gens  du  Roi  qui  étoient  préfert- 
cement  contre  lui,  avoient  été  pour  lui  lorfqu'on  avoît  jugé  les  cinq 
Jéfuites ,  &  particulièrement,  le  Procureur  Général ,  &  le  Solliciteur  Géné- 
ral :  que  Jeftreys ,  premier  Juge  devant  qui  la  cau/è  (è  plaidoit ,  étoit  du 
nombre  des  A^'ocats  du  Roi  en  1678. ,  &  qu'alors  il  avoir  cxpreffément 
déclaré  ,  que  la  condamnation  des  cinq  Jéfuites  étoit  jufte.  Comme  il  fai- 
foit  beaucoup  valoir  les  Sentences  rendues  fur  fes  témoignages ,  on  lui  ré- 
pondit ,  que  ces  Sentences  avoient  été  crues  juftes  dans  un  tems ,  8c  injuf- 
tes  dans  un  autre.  De  plus,  on  lui  oppofa  les  Jugemens  du  Chjvaliec 
George  fVakfman  ôc  du  Comte  de  CaflAmaine  ^  qui  ayant  été  accuferd'a-  ^'' 

vo'r  eu  part  à  la  prétendue  conipiration,  avoient  été  abfous,^  qui  avoient 
aifuré  avec  fermenr ,  qu'il  n'avoir  pas  dit  un  mot  de  vrai. 

4.  Oates  demanda,  fi  un  Témoin  Papifte  dans  une  caufe  qui  concer- 
noit  la  Religion ,  devoit  être  cru.  On  lui  répondit ,  qu'il  le  pouvoir.  Et 
comme  fi  la  queftion  avoit  été  impertinente  &  hors  de  propos ,  JefFreys 
lui  demanda ,  s'il  étoit  venu  là  pour  prêcher. 

j.  Il  allégua  la  pratique  du  Lord  Coke ,  dans  laquelle  cet  Auteur  fou- 
tient,  qu'un  Papifte  recufant  ne  peut  pas  être  reçu  pour  témoin,  même 
entre  deux  Particuliers.  On  lui  répondit  eh  général ,  que  cette  Pratique 
étoit  contraire  aux  Loix. 

6.  Il  dit  que  les  Témoins  qui  dépofbîent  contre  lui ,  venoient  d'un  Sé- 
minaire Anglois  établi  contre  les  Loxx.Jtjfyeys  lui  répondit ,  qu'il  en  étoit 
de  même  à  l'égard  d'un  Témoin  Non-Conformifte. 

7.  Il  infifta  fur  le  Statut  fait  dans  la  27.  année  du  Règne  d'Elifaljeth ,  con« 
tre  les  Jéfuites  &  les  Prêtres  des  Séminaires.  Sur  cela  /^j^ry/ lui  demanda  j> 
fi  ces  Témoins  avouoient  qu'ils  foffènt  Prêtres  &  Jéfuites. 

8.  Il  produifit  un  Statut  delà  ;.  année  de  Charles  I.  à  quoi  Jeffrejs  ré-; 
pondit  »  que  ce  Statut  n'étoit  pas  appliquable  au  cas  préfent* 

9.  Enhn,  il  fit  remarquer,  que  le  fcomte  de  Shaftfbury,  lorfqu'il  fut 
jugé  ,  ayant  demandé  qu'il  lui  fut  permis  d'intenter  une  accufation  con- 
tre les  témoins  qui  dépofoient  contre  lui ,  la  Cour  avoit  répondu ,  qu'elle 
ne  fouffriroît  point  que  les  Témoins  qui  dépofoient  pour  le  Roi  fuflent  ac- 
cufez  de  parjure  ,  ni  que  la  Confpiratîon  fût  mifè  en  doute.  Il  inféroit  de- 
là ,  qu'ayant  été  lui-même  Témoin  du  Roi ,  il  ne  pouvoit  pas ,  par  la  même 
raifon  ,  être  accufé  de  parjure,  Jefteys  \\x\  répondit  ^  cj^e  ce  qu'il  difo"ît  étoit 
entièrement  hors  de  propos. 

Enfin,  JefFreys,  en  recapitulant  les  dépofitions&  les  défenfes ,  conclut 
par  ce«  paroles  :  //  ne  peut  refter  aucun  doute ,  tju' Oates  ne  fait  le  plus  noir  &  U, 
plus  m4udif  Parjmre  fti  ah  jamais  f^ru  dans  U  mondcj, 

Ccçc  îj 
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j^AQtTif  IL    '  Les  Jurez,  après  avoir  confulté  enfemble,  déclarèrent  Oates  cot]paI>fe 
16% y.       du  crime  de  parjure  dont  ?!  ctoit  accufé. 

Le  lendemain,  il  fut  encore  jugé  fur  lautre  Article,  touchant  le  Père 
IreUnd.  On  produi(it  contre  lui  plus  de  quarante  témoins  dont  neuf  étoienc 
Proteftans ,  qui  dépoferent ,  qu'Ireland  étoît  dans  la  ProviiKe  de  StafFord , 
dans  le  tems  qu'Oates  avoit  dit,  qu'il  étoic  à  Londres ,  &  il  fut  déclaré 
coupable  de  parjure  fur  cet  Article ,  comme  fur  les  précédens»  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  admirable,  c'eft  quil  y  a  des  eens  qui  prétendent,  qu'il  n'y  a  pas  là 
moindre  apparence  d'injuftice  ou  de  partialité  dans  le  Jugement  donné 
contre  Oates,âc  qu'au  contraire  ta  partialité  eft  toute  vinbîe  dans  la  Sen- 
tence donnée  contre  les  cinq  Jéfuices.  C  eft  au  Leâeur  défintéreflc  à  les 
comparer  enfèmble»  &  à  en  juger»  Mais  du  moins ,  on  ne  peut  nier  qu'il 
n'y  eût  beaucoup  de  padîon  dans  la  Sentence  qui  fut  donnée  contre  Oates ,  & 
encore  plus  dans  l'exécution  de  cette  même  àntence.  Voici  ce  qu'elle  por- 
toit. 
ncoil^  ••*-  I .  Il  étoît  condamnéà  une  amende  de  mille  Marcs  pour  chacune  des  accu- 
fa  tîons. 

2.  Qu'il  feroît  dépofé  de  la  Cléricature. 

5 .  Qu'il  feroit  mis  au  Pilory  derant  la  porte  de  la  Salle  de  Weftmînfter  ^ 
le  Lundi  fuîvant,  pendant  une  heure,  avec  un  papier  fur  fa  tête,  où  (èroit 
écrite  la  caufe  de  fa  condamrtation ,  après  avoir  premièrement  fait  le  tour  de 
toutes  les  Cours  de  Juftice,  &  cela  pour  la  première  Accufation. 

4.  Que  pour  la  féconde  Accufation^  il  feroit  mis  au  Pilory  de  la  même 
manière  y  devant  la  Bourfe  Royale^ 

y.  Que  le  Mercredi,  il  feroit  fouetté  par  le  Bourreau,  depuis  la  porte 
d*Aldgate,  jofqu*à  celle  de  Ne^gate. 

6.  Que  le  Vendredi,  il  feroit  encore  fouetté,  depuis  Nevgate,  jufqu'à 
Tyburn. 

7.  Que  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie ,  le  14.  d'Avril  de  chaque  année,  il 
feroit  mifeu  Pilory ,  tout  proche  du  gibet  de  Tyburn^ 

8.  Que  le  9.  d'Août  de  chaque  année,  il  feroit  mis  au  Pilory  devaiit  la: 
pont  de  Weftminfter,  le  10.  à  Charringcrofs ;  le  1 1.  devant  la  porte  da 
Temple,  le  2.  de  Septembre  devant  la  Bourfe  Royale,  &  que  cela  feroit 
continué  tous  les  ans ,  pendant  fa  vie.  ^ 

9.  Enfin ,  il  étoit  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,. 

Après  avoir  prononcé  cette  Sentence ,  Jcffireys  ajouta ,  que  s'il  avoit  été 
en  (on  pouvoir,  Oates  auroit  été  condamné  à  la  mort. 

Il  faut  remarquer ,  que  la  peine  du  Pilory ,  qui  dans  les  autres  Pais  n'expo- 
ie  qu  àla  honte,  eft  en  Angleterre,  quelque  chofe  de  plus,  en  ce  qu'il  eft 
permis  à  chacun  de  jette4:  de  la  bouc ,  &  toutes  fortes  d'ordures  à  ceux  qui 
font  au  Pilory ,  &  qu  il  arrive  alTet  fouvent ,  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple 
excédent  cette  permiffion,  en  jettant  des  oeufs  &  des  pierres  même  contre 
le  Patient. 

*  Mais  ce  qu'on  trouvoit  de  plus  barbare  dans  cette  Sentence,  c'étoît  de 
/dire  fouetter  un  homme  deux  fois  ^  en  ne  laiffanc  entre  deux  qu'un  jour 
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a*îiifetvalle.  Quelques  perfomies  charitables  s'efForcerent  d'épai'gner  î  ce  'ù<ivMÈ  ti 
malheureux,  une  partie  de  la  peine  à  laquelle  il  avoit  été  condamné ,  eni  î6i$. 
ft  adreflant  à  la  Reine ,  pour  la  prier  d'intercéder  pour  lui ,  au  moins  par  rap-» 
port  au  fouet  qu'il  devoit  rouflFrir  la  féconde  fois.  Mais  foutes  les  înterceffions 
fUrent  inutiles.  La  Sentence  fut  exécutée  avec  toute  la  rigueur  6c  toute  la 
barbarie  qu'on  puiflè  imaginer.  Le  premier  jour  qu'il  devoit  être  fouetté ,  il 
foc  attaché  derrière  une  Charrette  y  Se  comme ,  fans  doute ,  il  avoit  été 
ordonné  au  Bourreau  de  ne  l'épargner  point ,  il  exécuta  cet  ordre  avec  une 
ttuauté  qui  n'avoit  jamais  eu  d'exemple  en  Angleterre.  Le  premier  jour, 
Oates  s'évanouit  plufieurs  fois ,  par  l'excès  de  la  douleur  qu'il  loufFroit.  On 
peut  juger  de  ce  qu'il  fouffrit  le  fécond  jour,  fes  playes  étant  encore  toutes 
fraîches.  En  un  mot ,  o\\  regarda  comme  une  efpece  de  miracle ,  qu'il  eût  piï 
endurer  de  fi  grands  tourmens  fans  en  mourir.  Tout  le  monde  s'apperçut  que , 
tant  dans  la  sentence  que  dans  fon  exécution,  la  vengeance  avoit  eu  plus  de 
part  que  la  Juftice,  Se  que  c'étoic  un  facrifice  qu'on  faifoit  aux  mades  de$ 
cinq  Jéfuites  exécutez  fous  le  dernier  Régne. 

:    Le  fécond  facrifîce  qu'on  fit  aux  Catholiques,  peu  de  tems  après  celui  donc  ^]^^f^  ^* 
je  viens  de  parler ,  fut  la  condamnation  d9  Thcmaj  Dan^erfieldj  c  ctoît  celui  "      ""  *" 
gui  avoit  découvert  la  prétendue  Confpiratiotl  appellée  du  Tonneau  i  Fati-* 
ne  y  laquelle  il  avoit  mife  fur  le  compte  des  Proteftans.  Maïs  dans  la  fuite, 
n'ayant  pu  foutenir  devant  le  Confeil  ce  qu'il  avoit  dépofé ,  il  aVoit  avoué 
qu'il  avoit  été  incité  à  inventer  cette  fable ,  par  la  Comtellè  de  Pouris^  Sc 

Ear  les  Seigneurs  Papiftcs  qui  étoîent  alors  à  la  Tour.  De  plus ,  il  avoir  pu- 
lié  un  Narré  de  toutes  les  intrigues  dont  on  s'étoit  fervi ,  tant  pour  \6 
corrompre,  que  pour  rendre  la  Confpiration vrai-femblable.  Comme  il 
âvouoit  qu  il  avoit  reçu  de  l'argent  du  feu  Roi,  &  du  Duc  d'YorcK ,  c'étoic 
une  oflTenfe  que  le  dernier  ne  voulut  pas  laiflèr  i^ipunie,  quand  il  fut  devenu 
Hoi.  Dangerfield  fut  donc  mis  en  prîfon ,  &  accufé  d'avoir  publié  un  faux 
Narre.  Il  hit  jugé ,  &  déclaré  coupable  par  les  Jurez,  après  quoi ,  la  Sen- 
tence des  Juges  fut ,  qu'il  payeroit  une  amende  de  cinq-mille  livre  fterling  , 
&  qu'il  feroit fouetté  deux  jours  de  fuite,  le  premier  jour,  depuis  Aldgate 
jufqu'à  Nevgate,  Se  le  fécond ,  depuis  Nevgate  jufqu'àTyburn.  C'étoic 
le  premier  Juge  Jeffteys  quipréfidoît  à  ce  Jugement.  La  Sentence  fut  exécu- 
tée  à  la  rigueur ,  quoiqu'avec  moins  de  cruauté  que  contre  Oates.  Le  feconrf 
jour,  Dangerfield,  après  l'exécution,  étant  dans  u»  carroflfe,  \m  nommé 
jlobert  fr/f»rf/ s'approcha  de  lui,  &  lui  dfrquelques  paroles  infultantes,  à 
qucM  Dangerfield  répondit  par  une  injure  groflîere.  Frances  ayant  une  petite  u  t«  cgfc, 
canne  à  la  main ,  la  lui  pouffa  de  toute  fa  force  dans  l'œil ,  dequoî  Danger- 
6eld  mouritt  deux  heures  après.  Pour  cette  aftion,  Fm^rr/fiit condamne  à 
être  pendu ,  &  la  Sentence  fut  exécutée ,  le  Roi ,  quoique  fortement  follicîté 
pour  lui  faire  grâce,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  lailfer  un  tel  cnme  im- 
puni. 

Richard  Baxter ,  Miniffre  Pre(by ténen ,  fameux  par  un  grand  nombre  de  laieAcnt  ^ 
Livres  qu'il  avoit  écrits  durant  les  troubles ,  en  faveur  de  fa  Religion,  contre  ***ni^«  »»jw«*' 
TEglifc  Anglicane ,  fut  le  troifiémc  exemple  de  la  débonnaireté  de  ce  nouveau 

C  c  c  €  ii  j 
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1 4  Q  u  ff  t  I L  Gouvernement.  Comme  on  ne  pouvoîc  procéder  contre  lui  pour  les  Livrât 
i68j.]      qu'il  avoir  publiez  durant  les  troubles ,  à  caufe  de  TAdte  dlndcmnitc ,  o» 
prit  occafion  de  le  pourfuivre  pour  un  autre  Livre  qu'il  avoit  fait  depuis , 
intitulé  Paraphrafedu  Nouveau,  leflamem^  dans  lequel  on  prcrendic,  qu'il 
y  avpit  divers  pailàges  féditijux ,  &  rcfléchiffant  fur  Jes  Evéqùes.  Ce  Mil 
niftre  ayant  été  amené  devant  ];a  Cour  du  pane  dn  Roi^  demanda  quelqueè 
jours  pour  préparer  (a  défenfe,  fur  quoi  JefFreys  ,  avec  fa  débonnaireté 
ordinaire ,  répondit  y  Je  ne  voudrais  pas^iui  donner  une  minute  four  lui  Jàuver 
la  vie.  Nous  avons  eu  à  faire  avec  d'autres  fortes  deperfonnes  :  Mais  préfen-^ 
tement  \  nous  avons  à  faire  à  un  Sains ,  &  jefai  bien.de  ijueUe  manière  il  en  faut 
ujer  avec  les  Saints^  at^bieneju  avec  les^Péchiuirs.  Foilà  Oatej  tjfui  efi  préfifU 
tement  au  Pilory ,  &  <J^i  prétend  Couffrir  pçur  la  Vérité.  Ceft  auffi  ce  que  dit 
celui-ci.  Mais  fi  Baxter  étoit  avec  Oates  de  l'autre  cité  du  f  ilory  ^  je  diroià 
qu'il  y  a  là  enfemble  les  deux  plus  ^^rands  coquins  qu'il  y  ait  dans  le  Royaume'. 
Ceft  ainfi ,  que  ce  Juge  préparoit  les  Jurez ,  avant  que  d'avoir  ouï  aucune 
preuve.  Il  fcroit  inutile  de  rapporter  en  détail ,  Taccufation  &  la  défenfe  de 
Baxter.  Il  s'agiffoit  feulement  de  favoîr  fi  certains  paflages  de  fon  dernier 
Livre  pouvoient  s'appliquer  aux  Evêques  de  l'Eglifc  Anglicane,  ou  feuler 
njent  à  ceux  de  TEglile  Romaine.  Les  Avocate  de  Baxter  (  i  )  fbutenoienr^ 
que  ce  n  étoit  que  par  des  inductions  forcées ,  qu'on  pouvoir  les  appliquer 
aux  Evêques  d'Angleterre.  C'étoît  en  cela  que  confiftoit  le  procès.  Mais  il 
ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  la  parrialité  &  lapaflion  de  Jefixeys 
dans  cette  affaire  «  comme  dans  toutes  les  autres.  Baxter  alléguoit  pour  fit 
défenfe ,  qu'il  avoit  toujours  ufé  d'une  grande  modération  envers  l'Eglife 
Anglicane,  &  parlé  des  Evêquesavec  beaucoup  de  refpèft,  jufques-là,  qtfil 
avoit  été  cenfuré  pour  cela  même  par  ceux  de  fon  propre  Parri.  JefFreys 
quittant  en  cette  occafion  l'office  de  Juge ,  pour  faire  celui  de  témoin  afiura  , 
que  Baxter  avoit  toujours  2té  ennemi  du  nom ,  de  la  chofe ,  de  l'Office  , 
^  &  des  perfoniîes  des  Evêques ,  &ç  fit  une  févere  réprimande  aux  Avocats  , 

apparemment  parce  qu'ils  défendoient  trop  bien  leur  Partie.  Enfuite  ^ 
s'adreffant  à  Baxter ,  il  lui  dit ,  Richard ,  tu  es  un  vieux  homme ,  &  un  vieux 
Coquin.  Tu  as  écrit  ajfez  de  Livres  pour  en  changer  un  chariot ,  &  chacun  de 
ces  Livres  eft  plein  comme  un  œuf^  de  fédition  &  de  trahifon.  C'aurait  étéutt 
grand  bonheur  ^  que  tu  euffes  été  bien  fouetté  il  y  a  quarante  ans ,  pour  tefair& 
perdre  l'envie  d'écrire.  Tu  prétends  être  un  Prédicateur  de  l'Evangile  de  Paix ,  cJ* 
tu  as  un  pied  dans  lafoffe^  H  eft  tems  que  tu  penfes  au  compte  que  tu  as  à  rendre; 
Mais  je  te  laijfe  cette  affaire  ^  car  je  voi  que  tu  (jpntinueras  comme  tu  as  c<mt^ 
mencé.  Mais  avec  l'ajfi/lance  de  Dieu  y  f  aurai  l'œil  fur  toi.  Je  voi  que  tu  as 
un  puiffant  parti  :  qti'Hj  a  ici  plufîeurs  de  la  Fraternité  qui  attendent  avtc 

(i)  Ceux  qui  le  confeilloicnt  ,  étoicnc  T^allof  ,  ff^illiams  ,  Rotherham  ,  Atswooi  ,' 
&  Phibfs  ,  tous  retenus  parle  Chevalier  Henri  Ashhrji  ,  qui  avoir  des  égards  linguliers 
pour  Baxter,  II  faut  leniirquer  de  lui  ,  qu'il  icfufa  ?hvêché  de  Hereford  ;  Se  lorfqu*!! 
fut  dépouille  de  les  Bénéfices  ,  il  refuia  une  Penfîon  de  cent  livres  ftcrling  que  le  Ro£ 
lui  offrit.  11  fréqncntoit  le  Service  Divin  félon  le  Rit  de  l'Eglifc  Anglicane  ,  y  conum^ 
nioit ,  &  peifiudoit  les  autres  d'en  faire  autant,  T  i  n  P| 
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tmfdtience  de  favoir  ce  que  deviendra  leur  jlnhi-DoSeuvy  &  ^tlun  de  tes    l^^vi»  lî. 
Confrères  fe  tient  4  ton  cité.  Mais  avec  l'aide  de  Dieu^  je  vous  e'craferai       '^"J* 
Wu. 

'*    Enfin ,  le  même  Jeflfreys ,  en  récapitulant  le  procès ,  dit ,  //  eft  d'une  noto^ 
riéîé  fublique  ^  qùilj  a  euundejfein  formé  de  ruiner  le  Roi  &  la  Nation^  (fr  cet  • 

homme  a  été  le  principal  Incendiaire.  Il  paroit  prifemement  fort'modefte  j  mais 
Uy  a  eu  un  tems  ou  perfonne  rfétoit  plus  prêt  que  lui  à  crier ,  Lifez  vos  Rois 
avec  des  chaînes ,  &  mettez  vos  NodIcs  dans  des  ceps  de  fer*  A  vos  tentes , 
6  Ifracl.  Meffieurs  tes  Jurez ^  au  nom  de  Dieu^  ne  vous  laiJfeT^pas  abufcr 
deux  fois  dans  un  memefiécle. 

Il  paroit  manifeftement  par  ces  dernières  paroles  de  Jefïreys,  que  le  Livre 
de  Baxter  n'étoît  qu  mi  prétexte  dont  on  (e  fcrvoît  pour  le  punir  de  ce  qu'il 
avoit  feît  pendant  les  troubles.  Quoiqu'il  en  foit ,  voilà  la  manière  impar- 
tiale dont  ce  Juge  dirigeoit  les  Jurez.  II  n*y  a  guéres  de  perfonnes  qui  ne 
Conviennent  que  tant  pendant  ce  Régne ,  que  fur  la  fin  du  précédent,  tous 
les  Jurez  étoient  des  gens  choîfis  exprès ,  qui  s'étoient  engagez  par  avance  à 
fe  laifTer  diriger  par  Ia*Cour.  Pour  conclufion,  Baxter  ayant  été  déclaré 
Coupable ,  fut  condamné  à  une  amende  de  cinq-cens  marcs ,  à  tenir  prifbn 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  payée,  &  à  donner  caution  pour  (à  conduite  pendant 
fcpt  ans. 

Le  Parlement  s'aflèmbla  le  1 9.  de  Mai.  Mais  le  Roi  voulut  que  les  Cora -  te  parienM 
munes  àllaflent  premièrement  faire  choix  de  leur  Orateur ,  avant  que  de  faire  ***^«**'*«* 
fa  Harangue  aux  deux  Chambres.  Le  choix  tomba  fur  le  Chevalier  Guillaume 
Trevor  qui  avoir  été  recommandé  par  un  des  Secrétaires  d'Etat ,  après  quoi 
le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  le  11.  de  Mai,  &  fit  aux  deux  Chambres  le 
Dîfcours  fuivant.  Comme  le  même  jour,  il  avoit  reçu  la  nouvelle  de  l'arri- 
vée du  Comte  d'Argyleen  Ecoflè,  cela  lui  donna  occafiou  d'ajouter  à  fon 
Difcouis  quelque  choie  fur  ce  fujet. 

M  r  L  O  R  D  S     ET    MESSIEVRS,  î>iCc^nin%ç^ 

^  ,  tu  PukmcM. 

Dieu  ayant  retiré  à  lui  mon  très-cher  Frère ,  &  nf  ayant  mis  en  poffeffionpai/i^ 
hle  du  trône  de  mes  ancêtres ,  fai  d'abord  fris  la  rijolution  £affemhler  ce  Parler  ^ 
ment ,  étant  perfuadi  cjue  c'efl  le  meilleur  moyen  pour  ajfurer  toutes  chofesjùrdes 
fondemens  quipuiffent  rendre  mon  Régne  atfi  &  heureux  pour  vous ,  à  quoi  je 
contribuerai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi.  Je  renouvellerai ,  &  confirmerai  ici, 
ce  que  je  dis  à  mon  Confeil ,  la  première  fois  que  je  lui  parlai.  Je  déclarai  alors 
mon  fentiment  fur  les  principes  de  l'EgHfi  Anglicane  dont  les  Membres  ont 
témoigné  une  fidélité  inviolable  dans  les  tems  les  plus  dijfidles ,  pour  la  défenfe 
de  mon  Père ,  &  pour  lefoutien  de  mon  Frère ,  d'heureufe  mémoire.  Je  dis ,  que 
je  fcrois  tous  mes  eforts  pour  maintenir  le  Gouvernement  de  VEglife  C^  de 
l'Etat ,  comme  il  eft  établi  par  les  Loix.  Et  comme  je  n'ai  pas  deffein  de  me  dépar^ 
tir  des  juffes  prérogatives  de  la  Couronne ,  je  ne  priverai  jamais  mes  Sujets  dé  ' 
ce  qui  leur  appartient ^  Fohs  pouvez,  itre  fijliére\^  qm  commet  j'ai  ci^^an^atUi^ 
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I A  Q  r  1  s  X I.  ha^aràima  vie  pour  défendre  la  Nation ,  je  fuis  aujjipret  que  qui  fuâ  ce  fait  à 
1 68  j*       l*expofir  encore ,  pour  lui  confervcrfes  Droits  &fes  Libertés. 

Comme  f  ai  voulu  vous  donner  des  ajfurances  du  foin  que  je  veux  prendre  df 
votre  Religion  &  de  vos  Libertez.  y  j'ai  tru  que  je  devois  le  faire  dans  les  mimes' 
•  termes  dont  je  me^fuis  fervi  en  parlant  à  monConJiil,  afin  de  vous  faire  vofr^^ 

que  je  n'ai  pas  prononce  ces  paroUs  par  ha^rd ,  &  que  vous  deve:c  vous  confiet, 
à  une  promejfe  faite  fi  folennellement.  Je  ne  "doute  nullement  y  que  vous,  nfy^ 
répondiez,  avec  toute  la  fidélité  &  avec  tout  Le  J^ele  imaginables  ^  particulièrement 
dans  cfi  qui  regarde  mes  revenus ,  en  me  les  continuant  pendant  ma  vie  ^  tels  qu*il^ 
ont  été  du  tems  de  mon  Frère.  Je  pourrais  alléguer  diverfes  raifons  pour  fortifier, 
ma  demande ^ comme  l'avantage  du  Commerce  ,  (entretien  de  la  Flotte^  les 
befoins  de  la  Couronne  ^  lefi>utien  du  Gouvernement  y  à  t  égard  duquel  je  ne  dois, 
pas  foufl^rir  qu'il  devienne  prpcaire  ^  &  quil  ne  foit  appuyé  que  fur  la  conceffion-, 
d' autrui.  Mais  je  m'aj/ùreque  vos  propres  réflexions  vous  fuggéreront  tout  ce 
que  je  pourrais  vous  dire  moi-même  fur  ce  fujet.  Il  y  a  néanmoins  une  raifofi^ 
populaire  dont  je  prévoi  qu* on  pourrait  faire  ujage  contre  U  demande  quejefaisi 
Cefi  t  inclination  qu'ont  quelques-uns  pour  les  fréquens  P^rlemens ,  qui  leur 
perfuadcy  que  le  meilleur  moyen  pour  s'en  ajfurery  ceftde  ne  m^ accorder  de. 
l'argent  que  peu^à^peu ,  &  de  tems  en  tems ,  dans  la  proportion  que  vous  jugerez 
convenable.  Comme  cefi  ici  I4  première  fois  que  je  vous  parle  je  veux  bien  répanm 
drea  cette  objeliion ,  une  fois  pour  toutes^  Cefi  que  ce  ferait  une  très  mauvaife 
méthode  pour  me  gagner ,  &  que  le  meilleur  moyen  de  m' engager  à  vous  ajjembler 
fouvent ,  cefl  d'en  ufer  bien  avec  moi.  Je  m'attends  donc  que  vous  confentiroj^ 
a  ce  que  je  défire ,  &  qne  vous  le  ferez  promptement  y  afin  que  cette  Seffion  foit 
courte  y  jujqu'à  ce  que  no9$s  puijjians  nous  rt^Jfembler  avec  pltfs  d^  frtisfa&ien^ 

M^LORDS     E  T    M  ^  S  S  I  E  V  RSy 

J'ai  reçu  ce  matin  des  nouvelles  d'EcoJfe  y  qui  m* apprennent  y  qu'jirgyle  4 
débarqué  vers  les  Montagnes  de  ce  patSrlàyiùi  coté  de  ÛOuefiy  0vec  le  mpndét 
qu'il  a  mené  de  Hollande ,  &  qu'il  a  publié  deux  Manifeftes^  Cun  en  fan  propret 
nom  y  &  l'autre  au  najn  des  troupes  qui  font  avec  lui^  Jijèroit  trop  long  de  votes  . 
en  rapporter  lafubftance.  Ilfuffitde  vous  dire^  quefyjitis  accufé  d'ujurpation 
&  de  tyrannie^  J'ai  dorme  ardre  qu  on  vous  communique  le  plifs  court.  Je  prendrai 
foin  que  cette  rébellion  trouve  la  recompenfe  qf^elle  mérite.  Je  tfe  doute  point  de 
votre  zéiepourlejautiendu  Gouvemementy&  que  yous  ne  m* accordiez  fans  aucun 
délai  mort  revenu ,  de  la  manière  que  je  le  défire^ 

Remarque  fur  J^  ^^^^^  ^^^  cc  EMfcours ,  tfois  remaroues  donc  on  verra  l'importance  danç 
UPiffom,  la  fuite.  La  première  eft,  que  quand  le  Roi  repetoic  à  fon  Parlement  la 
promefife  qu'il  avoir  faite  au  Confeii  de  maintenir  le  Gouvernement  de 
l-Eglife  ic  de  l'Etat  tel  qu'il  étoic  établi  par  les  l-oix ,  rien  n'étoit  plus  éloigné 
de  fa  penfce  que  de  Texécuter.  C'eft  ce  qui  paroicra  très  clairement  dans  la* 
i^ce.  Cette  proipeljQn'çcoiç  dp^c  <l^m  knttç  4.91)1  le lioi  fe  fçrvoit  pouc 

9^^m 
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engager  le  Parlement  à  le  mettre  en  état  de  pouvoir  (è  padèr  de  Iih.  Ceft  .  !▲  ^  v  i.t  iz. 
cç  qui  arriva  eflfedHvement  ;  car  ce  Parlement,  oui  n'eut  que  deux  courtes        ' 68 $• 
5emons ,  fut  le  feul  que  le  Roi  aflèmbla  pendant  ton  Régne. 

La  féconde  remarque  eft ,  que  quand  le  Roi  difoit ,  qu'il  ne  fou  flFHroît  point  ■ 
[ue  le  Gouvernement  ne  fût  appuyé  que  fur  IcsconccUioi^sd  autrui  ,.ç*cft-à- 
lire,,  fur  les  fecours  ^ue  le  Parlement  lui  accorderoit  de  tems  en  tem$  3,i^ 
infinuoit  afièz  ouvertement ,  qu'il  prétendoit  gouverner  d'une  autre  manière 
que  £ès  Prédéceffeurs ,  puî{qu entre  les  Rois  d'Angleterre,  il  n'y  en  avoît 
jamais  eu  aucun  dont  le  Gouvernement  n'eût  été  foutenu  par  les  lecouis  des 
Parlemens. 

L^  troiâéme  eft,  que  Tobjeâion  qu'il  prévoyoît  quon  feroit  à  fa  de* 
inande  touchant  fes  rqyenus ,  étoit  fi  forte ,  qu'il  ne  put  trouver  d'autre  raifon 
pour  y  répondre  qu  une  menace.  Mauvailè  raifon  s'il  en  fut  jamais ,  qui 
devoit  >  au  contraire,  obliger  le  Parlement  à  (è  précauti^nner  contre  cette  ^ 

menace.  Car  fi  le  Roi ,  en  cas  de  refus,  fe  croyoit  adèz  fort  pour  en  faire 
repentir  le  Parlement ,  combien  plus  avoit-on  lieu  de  craindre ,  fi  on  le 
metcoit  en  état  de  pouvoir  fe  paflèr  de  Parlement  ^  &  d'exécuter  ùl  me- 
nace ? 

Ce  Parlement ,  felonquelques  Hiftorîens  ,  étoit  mieux  compofé  qu'aucun  semîmiBi  4- 
qu'il  y  eût  eu  depuis  longtems.  Tous  les  Députez  étoient  riches  ,  zéiez  pour  SSt?*  ^  ****** 
la  Patrie,  Membres  de  J'Eglife  Anglicane^  éloignez  de  tous  Principes  Ré* 
publiquains  ou  Anti- Monarchiques  «  fidèles  au  Roi,  &  d'une  fi  admirable 
union  entr'eux^  qu'on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  fèmblableaJout  cela  veut 
<lîre  en  un  mot ,  <iu  ils  étoient  Tcryj  fans  aucun  mélange  de  Képubliquaîns  , 
de  Prelbytériens,  ou  de  U^higgs^  Ce  Parlement  fe  trouvoit  efTeftivcment 
cgmpofé  de  gens  qui  étoient  prévenus  en  faveur  du  Roi ,  &  qui  fe  per« 
fuadant  que,  félon  fespromefies,il  ne  touchecoit  jamais  ni  aux  Loi::,  nia 
la  Religion,  croyoientxendre  au  Royaume,  unièrvîce  fignslé,  en  mettant 
le  Roi  en  état  de  s'oppofer  eflScacement  aux  entreprifes  des  H^higgs.  Ils  fe  , 

trompèrent  dans  leur  fuppofition  :  Mais  on  ne  peut  pas  inférer  de  leur  conduis 
te,  qu'ils  enflent  intention  de  trahir  les  intérêts  du  Peuple,  comme  ils  le 
firent  bien  voir  dans  la  fuite. 

D'autres  Hifloriens  ne  donnent  pas  la  même  idée  de  ce  Parlement.  Ils 
prétendent,  que  la  plupart  de  k%  Memtres^  qui  a  voient  été  élus  par  les 
cabales  de  la  Cour,  étoient  des  Tiryx  Jes  plus  paffionnex pour  la  doârine 
de  l'obéiflancepadive ,  &  qui,  par  cette  raifon ,  livrèrent  au  Roi  les  tibertez 
du  Pei  pie ,  &  le  muent  en  chemin  de-fe  rendre  abfblu ,  en  lui  accordant  des 
revenus  qui  le  mettoîent  en  état  de  le  paflèr  de  Parlement. 

Quoique  ces  deux  Aifertions ,  par  rapport  à  ce  Parlement  ^  femblent  i 

oppofées ,  il  n'eft  pourtant  pas  difficile  de  les  accorder  en  fuppofant  une  î 

cnofe  qui  efl:  très  véritable.  Ceft  que  ce  Parlement  fut  trompe  par  les  pro- 
mefles  du  Roi.  Ainfi ,  la  (èule  dîflFerence  qu'il  y  a  encre  les  deux  fentîmens , 
c*efl:  que  les  IVhiggs  accufent  les  Torys  d'avoir  trahi  les  încérSts  de  la  Patrie^  ' 

de  deffein  prémédiic,  &  que  ceux-ci,  fans  nier  qu'ils  ayenc  eflFc<ïHvemen|: 
9^  contre  les  M^^ér^ts  du  Royaoay .  foutienuent .  qu'ils  ne  l'ont  fait .  quff 
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iAtix^^i-iv  ^pourVêcre  trop  coHfiez  à  la  parole'  Ai  Roî^  dotinèé  as  defTùs  te  Trône^ 
itfSj.      cTunc  manière  très  folênnieller  On  verra  dans  la  ftifce»  que  le  Parlement" 

n'avoir  pas  le  dedèlti  qu'on  lui  impuce.  Mais  je  ne  fai  fi  on  peut  auffi  ailëmens 

juftiifier  Ton  imprudence  (i), 
Let  deux  cham-      Quoiqu^îl  eii  foic  »  les  deux  Chambres  chai^mées  dé  la  Harangue  du  Roi  ^' 
brw^remecçieiit  allérenr,  le  même  jour,  lut préfenter  une  Adrefle de-reroeirciment.  Le  Roî 
RéponfeduRoi  Icitttépondk^w^ilefohtrès  fitis fait dt leur J4dreffè':  aH*ilnepûHîfûitleUrdire 

qni  leur  conftf me  •        ' i    ^  -       ' .         «.t  »         "^       .      */.       i'.    t  •     .  _1        »  n    •  ^ 

la  ptoroeiTe.         autre  chûji  ijue  ce  mftl  leur  avûtt  déjà  dit  le  matin  y&iju  elles  treuveroient  ^ 
qu'ail  était  homme  de  parole^ 
Vote  pour  lui      Cetce  confirmarion  fur  fi  agréable  aux  Communes,  que,  quand  eHes^- 
!S*îe^énM  q?al  furent  retournées  dans  leut  Chambre  v  elles  votèrent  fur  le  champ ,  Nemine 
veitcbuiciu.     contradicente ,  ique  tôtl^  lé^  revenus  dont  le  feù  Roi  jôniffoit  a  Theure  de  ft'^ 
mort  i  ferôîent  accorder  au  Roi  xéghant ,  pour  tout  le  tems  de  fa  vie^  ' 
Aînfi,  les  revenus  ^conftans  &  ordinaires  du  feu  Roi ^^  qui,  felon  le  projet 
du  premier  Parlement  tenu  fous  fon  Régne,  dévoient  être  de  douze  cens- 
mille  livres  fterlir^ ,  mais  qui  étpîeqt  montez  à  plus  du  double ,  ces  revenus  ^ 
dis  je,  à  Pétàbliflement'defqaels  deux  Parleméns  avoient  été  occupez  envi- 
ron deux  anSjj  furent  accordez  à  Jaqueç  II.  dans  fefpace  de  deux  heures.  Ceux 
';    ; .  qui  parlent  le  plus  modérément  de  ce  revend,  le  fîânt  montera  plus  dedeux 

millions  de  livres  fterling.  Mais  un  Hiftorien  (i)  prétend ,  qu'en  y  compre- 
nant le  revenu  de  cent-cinquante-mîlle  livres  fterling  qu'avoir  le  Roi  pen— 
danr  qu'il  étoit  Duc  d'Yoccfc,  &  qui  fut  annexé  à  la  Couronne,  le  tour 
enfèmole  montoHà  plus  de  deux  millions  dnqpcens-cinquante-mille  livres. 
Cette  libéralité  n'étoît  pas  fondée  fur  les  fervices  que  le  Roi  étant  Duc 
dTorcK  ,  avoir  rendus  au  Royaume ,  mais  uniquement  fur  fa  promefle 
qu'il  maintiendroit  1^  Rdîgîon  &  les  L6i>.  Mais ,  par  une  prévention  extrêi- 
me ,  le  Parlement  ne  prît  pas  garde,  qu'en  accordant  au  Roi  pour  fa  vie^ 
cet  îmmenfe  revenu,îl  le  mettoit  en  état  d'entretenir  une  Armée  &  une  Flotte 
fans  le  fécours  du  Parlement ,  &  par  conféquent ,  de  fubjuguer  ceux  qui  ofe-^ 
roient  s  oppofer  à  fes  yolontez ,  comme  il  le  fit  eflFcâivcmentr 

(i  )  Eurnet  dit  de  ce  Parlement  ,  ^^on  y  pratiqua  tous  les  artifices  imaginables  ,  aficr 
que  le  Roi  eût  un  Parlement  à  fa  dévotion.  On  en;endoit  des  plaintes  de  tous  les  coinr 
du  Royaume  ,  au  fujct  de  TinjuAice  &  de  la  violence  qu'on  employoit ,  au-delà  de  tour 
ce  qui  s'etoit  pratiqué  auparavant^  Dans  les  nouvelles  Chartres  qui  avoient  été  accor- 
dées ,  on  ôtoit  l'Eleétion  dcs^  Membres  du  Parlement  aux  Habitans  »  &  on  cxcluoit  do? 
Corps  de  Ville  tous  ceuit  qui  n'étoient  pas  agréables  à  la  Cour.  Dans  certaines  Commu- 
nautez  ,  on  ne  trouva  pas  affez  de  gens  fur  lefquels  on  crût  pouvoir  compter:  de  forte 
que  des  Gentilshommes  du  voidnage  furent  admis  au  Corps  de  Ville  ;  &  en  cettains  en-- 
droits  ,  des  gens  jnême  d'un  autre  Comté  ,  qui  n'éioient  pas  même  connus  dans  la  Ville 
oà  ils  étoient  nommez.  Cela  fut  pratiqué  tout  ouvertement  dans  la  Pi-ovince  de  Cor- 
Mouaille  ,  par  le  Comte  de  Esth ,  qui  fit  in(crer  les  noms  de  tous  les  Officiers  aux  Gar- 
des dans  prefque  toutes  les  Chartres  de  ce  Comté  ;  de  forte  que  le  Roi  y  étoit  fur  de 
quarante  voix ,  dans  nn  befoin.  Il  n*y  en  avoir  pas  plus  de  quarante-quatre  dans  le  Pais  ,. 
qui  ne  fufient  choifis  de  cette  manière,  Burnet ,  pag.  6^  j.  Ti  nd. 

(f)  ^0^^  Col^e ,  qui  dit  que  les  Douanes  &  autres  branches  des  revenus  du  Roi  1$ 
Aomoteat  â .  ^^ooooo.  livres  fterling  ,  fans  compter  les  tfoooQ.  Txho» 
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Les  Coînmynesipiyàiit  donné  au  Roi  unemarque  fi  réelle  de  leur  Jtéle&  de  c«A»tif  il 
$cur  affedion  ^  les  Seigiieurs  voulurent  aûfli  de  Icut  côté  i  lui  témttgner  dans      ^J    y^eu 
fCQ  qui  étoîc  en  leur  pouvoir ,  combien  ils  Uii  éioienc  dévouez.  Pour  cet  effet ,  F»p?»e$  ^fiâîïu 
lie  Roi  ayant  eovoyé  au  Procureur;Géncral /un  ordre  de  feiire^^Hèr  toutes  J^lJ'hïï^cT 
pourfuites  contre  les  Seigneurs  Catholiques  quiavoienc  été  Prifontiiers  à  la 
-Tour  pour  la  Coofpiradon  Papifte ,  &icontrè  le  Comte  de  Da»hy ,  la  Cham-     **,^52j**  ^ 
tre  Haute  ordonna  que  cet  ordre  fcroit  exécuté ,  &  déchargea  encierement    ^ 
ces  Seigneurs  qui  n  avoientité  élargis  que  fous  Caution* 

La  dirpofitlonide  cette  Chambre  à  1  égard; des  Seigneurs  Catholiques,    bîu  dans  i« 
^onna  lieu  à  porxer  dan$  la  mêmeChanibre,  un  Bill  pour  révoquer  &  annihiler  ^ûr^nniîier*  u 
la  Sentence  de  mort  donnée  contre  le  Vicomte  de  StaforJ  en  4680^  L'uni-  ^n'*"^*,/**J?^* 

3ue  raifon  alléguée  dans  le  Bill  pour  annuller cette  Sentence  ^  étoit  contenue  ttUâocd.  ^ 
ans  cette  Claufe  :  D'autant  (fu*il  efl  préfentcmem  manifefte ,  ^jue  ledit  ricomte 
de  Stafford  étoit  innocent  de  U  trahijon  dont  il  étoit  accufé ,  (fr  efue  le  témoigna'- 
gejitr  leejuel  il  fnt  dédaré  coupable  ^  étoit  faux  ^  il  eft  ordonné^  Sec.  Aînfi  ,  ceux 
oui  avoient  drelTé.  le  Bill ,  prenoîent  pour  fondement  de  llnnocence  du  Lord 
-  Stafford  i  la  condamnation  d'Oates  comme  parjure  à  la  Cour  du  Banc  du 
Roi ,  quoique  dans  le  Jugehient  d'Oates,  il  n'eût  pas  ésé  dit  un  mot  de  fon 
témoignage  contre  le  Vicomte  deStaffbrd,  Cependant ,  le  Bill  ne  laifla  pas  . 
<!e  paffer  a  la  pluralité  des  voix.  Mais  CQix  d'entre  les  Seigneurs  qui  avoient 
^té  d'un  avis  contraire  (i),  firent  enregîtrer  une  Proteftation  dont  je  croi 
Jevoir  inférer  ici  les  fbndemens. 

I  •  Parce  que  la  raifon  alléguée  dans  le  Bill ,  que  le  Vicomte  de  StafFord     proteftttSMi 
^toît innocent,  eftdeftîtuée  de  toute  forte  de  preuve,  &  qu'on  n'a  produit  ^'^*""**"* 
idevant  nous ,  ni  ordre^  ni  témoignage ,  ni  rien  par  écrit ,  -pour  la  con- 
£rmer. 

1.  Parce  que  laconviâion  de  Parjure  dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  d'un 
<les  Témoins  quîn'a  dépofé  que  fur  des  chofes  qui  n'ont  aucune  affinité  avec 
l'afiFaîre  du  Vicomte  de  StaflPord ,  ne  peut  pas  fuffîre  pour  invalider  le  témoi- 
gnage des  Témoins  qui  ont  dépofé  devant  la  Chambre  contre  ledit  Lord* 
D'autant  plus ,  que  la  Sentence  des  Pairs  n'a  pas  été  donnée  fur  le  témoi* 
gnage  de  ce  feul  Témoin ,  mais  du  moins ,  fur  celui  de  trois.  . 

3 .  Parce  que  le  procédé  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  eft  contraire  aux  Loix«  ^ 
Car  il  n'appartient  qu'à  laCour  des  Pairs ,  de  punir  les  parjures  des  Témoins 
c|ui  ont  dépofé  devant  eux ,  &  de  plus ,  leur  J  ugement  ne  peut  pas  être  inva*»  • 
lidé  par  une  Cour  Infi^rieure ,  uniquement  par  implication. 

4.  Parce  que  la  Confpiration  Papifte  condamnée  &  pourfuîvîe ,  après  de 
«nûres  délibérations ,  par  le  fcix  Roi,  &  par  quatre  Parlemens  conftcutîfe  , 
«le  peut  pas  être  éludée  uniquement  pour  l'amour  d'un  Seigneur  Papifte. 
D'ailleurs ,  non^fèulement ,  on  n*a  lîen  produit  devant  nous ,  mais  on  n'a 
pas  même  voulu  permettre  la  leâure  du  Jugement,  qui  nous  auroit  inftruits 
idc  la  vérité. 

Ces  raîfons  font  voir  clairement^comaseil  me  le  (èmble,qUe  les  Seigneuri^ 

(  i)  Les  Comtes  i*Ai%Ufia ,  de  S/uhm  ^  &  ^uel^ues  aaues*  Txnd. 

Dddd  il 
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en  pafTanc  ce  Bill,  avoienc  plutôt  en  vue  d'obliger  le  Ko! ,  qtre  de  renJrtf 
1 685.       juftice  à  la  mémoire  du  Vicomce  de  ScaâTord.  Mais  les  Communes  n'eurent 

S^as  la  même  complaifance,.  puifija-elles  laifferent  tomber  ce  Bill ,  après  la 
bconde  leâure ,  (ans  qu'il  en  fut  plus  parlé,  linK  intention  n  étant  pas 
d.'çnGourager  oufde  £jrtiner  le  Parti  Gacholique  f  i); 
Aâe  an  pttio-       Le  Parlement  d'Ecofiè  étoit  toujours  exu^aordinafrement  zélé  pour  les 
«Qt4'£coflk      intérêts  du  Roi.  Outre  le»  Aûes  dont  j'ai  déjà  parlé,  il  e»jpaffa  un  pour 
accorder  au  Roi  pendant  Ca  vie,  un  revend  de  deux-cens-ieixante-mille 
.  livres  fterlfng.,  &  un  autre  pour  déclarer ,  queee  feroit  un  ciiaie  de  trahifon 
que  d'approuver  en  quelque  manière  que  ce  fât,  le  Cavenam  dé  Tannée 
i6iiy  ou  la  Ligue  Solennelle  &  Covenane:  des  deux  Royaumes. 
fMetf  4u4U>iii.       Depuis  que  le  Comte  d'Argyle'  s'étoit  fàuvé  de  Ùl  Pdfbn ,  après  (à  con- 
»M  *d?*M^^"  damnation  (i) ,  il  s'étoit  tenu  caché  dans-  Amfterdam',  n'y  ayant  que  très- 
«outh.  peu  de  perfonnes  en  Ecoffe ,  qui  fuflênt  où  i\  étoîc.  Il  attendoit-Ià  quelque 

occaGon  favorable ,  ou  pour  mire  fa  Paix  avec  le  Roi,  ou  pour  exciter  en 
Ëcode ,  où  il  croyoit  avoir  beaucoup  d'amis ,  un  foulévement  qui  iui  donnâc 
lieu  de  rentrer  dans  la  poflèflîon.  de  fes  biens.  Il  crut  avoir  trouvé  cette 
dernière  occafion  après  la^  mort  de  Charles  II,  fâchant  bien- que  Te  Duc^ 
dTorck  ,-quî  devoir  fuccéder,  n'étoit  aimé  ni  en  Ecoflfevnien-  Alngleterrè, 
Car  quoique ,  dans^  lês^  deux  Ro)caumes>,  le  Gouvernement  ic  toutes  les- 
Charges  publiques  fiiffent  entre  les  mains  des  Torys^  le  Comie  d^Argyle  fc 
perfuadoît,  que  fi ,  par  fon  crédit ,  il  pouvoit  lever  une  Armée  en  Ecofle,, 
tous  les  Prelbytériens  (è  rangeroient  fous  fès  Drapeaux,  &  qu'alors >  fon» 
Parti  feroit  beaucoup  plus  fort  que  celui  du  Roi- 
Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  ces  penfées ,  fe  Prince  d'Orange ,  prévoyaiTC" 
^  que  le  Roi  fon  beau-Pere  ne  tarderoît  pas  à  demander  aux  Etats  qu'ils  lui 

g  livraflent  le  Ducde  Monmourlry  fè  hâta  de  lui  confeîller  de  fe  retireraîUeurs^ 

Le  Duc  fuivit  fon  confeil ,  &  alla  fe  réfugier  à  Bruxelles.- Mais  craignant  dfe 
de  n'y  être  pas  en  fureté,  &  que  la  Cour  d'Efpagne  ne  trouvâr à  propos  dfe 
le  fàcrifier  au  Roi  Jaques,  il  fe  rendit  fecrettement  à  Amfterdam  ,  où  ri 
.eut  de  fréquentes  conférences  avec  le  Comte  d'Argyle.  Ils  n'avoîent  rien  de 
prêt  ',  ni  Fiin  ,  ni  l'autre ,  pour  tenter  une  entreprifequi  eût  quelque  appareo-- 
ce  d'être  fuîvîe  d'un  heureux  fucccs.  Ils  fe  trouvoiènt  tous  deux  fans  argent,. 
&  fans  être  mcmealTurez  d'avoir ,. en  Angleterre  ou  en  Ecofle,  ics  Amis  qui' 
vouluflenc  entrer  dans  leurs  projets.  Cependant,  le  Comte  cTArgyle ayant' 
trouvé  dans  Amfterdam ,  une  riche  Veuve  qui  lu?  prêta  cenrmille  florins,  ce 
fecours  non  attendu  l'encouragea  tellement,. qu'il  prir  la  réfolution  de  faire* 
une  defcente^n  Ecoffe ,  oii  il  efpéroirque  fon  nom ,  fon  crédit,  la  caufequ'îL 
avoit  deflèîn  de  foutenir,  lui  procureroient  afTez  d'amis.  Mais  le  Duc  de* 
Monmouth  ne  fe  trouvoit  pas  dans. une  firuation  fl  favorable.  Il  fe  flattoic: 

(i)  Bumet  dit  que  le  Bill  fut  pcndaaucroc  a  la  Chambre  Haute  ,  &  n'illa  point  h 
celle  dc5  Communes ,  p,ircc  que  les  Seigneurs  ne  vouloient  pas  s'en  dédire  &  condam»- 
ncr  leur  conduite  précédente.  Tind»' 

(Aj  £ni6^l.&AP.Tii«. 
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lien  que  la  haine  d»  Whiggs  c^Sintre*  le  Due  d' Yorca  fe  reveilleroîc ,  quand    '  ^  ^  y  •  *  ^ 
ils  verroîent  quelqu'un  à  la  tête  du  Parti:  Mais  il  navoh  encore  aucune       i*^5» 
intelligence  iecrette  avec  des  Seigneurs  ou  des  Gentilshommes  dont  le  ci^édiC' 
fût  capable  de  le  foutenir ,  &  de  plus  ^  il  mancjuoît  d  argent.  Gcpendanc ,.   u  ^^^ïï 
le  Comte  d'Argvle  comprenant  combien  il  lui  feroic  avantageux  que  fe  Duc  skk  ^e  moi^* 
de  Monmouth  fit  une  învafion  en  Angleterre,  pendant  qu  il  en  feroit  lui-  SS'taYiLi^îîî 
même  une  en  £co(Ie,  fit  tant  qu'enfin,  il  lui  perfuada  de  tentes  la  même  itbgktcim 
fortune^  quoique  ce  ne  fôt  qu'après  que  le  Duc  eut  longtems  réfiflié  à  fès 
follicitations.  En  effet  y  dans  la  fituation  où  les  affaires  du  Duc  fe  trouvoient, 
c'étoitune  entc^rflê  téméraire,  s'il  en  fuc  jamais  ^  d'autant  plus,  qiielle^ 
devoits-exécuter  dans  un  tems  où  le  Parlement  feroit  afTemblé  :  Mais  queU 
ques  amis  (i)  qu'iiavoit  avec  lui ,  gens  peu  propres  à  ménager  de  (èmolaH^ 
blés  dedèins  ^  &  qui  fe  laflbient  de  leur  etil  ,  contribuèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  l'encourager.   Il  donna  donc  fa  parole  au  Comté  d'Argyle  , 
Gu  auffi-tot  qu'il  auroit  appris  foniamvée  en  EcofTe,  il  ne  manqueroit  pas-à- 
taire  de  fon  coté ,.  une  defcente  en  Angleterre^ 

Sur  cette  promefTe  pofirive,  le  Comte  d'Argyle  mît  à  la  voile  avec  trois  Jj^****  ••* 

Gtits  Vaiflèaux  chargez  d'Armes  pour  cinq-mille  hommes,  &  ayant  avec 
:  quelques  Officiers  Allemans ,  &  quelques  Soldat&qn'ilavoit  enrôliez  en 
Hollande.  Il  arriva  le  5.  de  Mai,  devant  l'Ifle  d'Otkney,  au  Nord  de 
l'Ecolïe ,  d'où  il  envoya  fon  Secrétaire  à  terre  pour  s'informer  de  la*  difpofi^ 
tion  des  gens  du  pars.  Mais  le  Secrétaire  ayant  été  faifi  &  envoyé  à;  Edim- 
bourg ,  le  Comte  connut  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour  lut  dans  cer 
quartiers-là.  Cela  fur  caufe  qu'il  remit  à  la  voile ,  &  alla  débarquer  proche 
des  Montagnes  de  l'Oiieflà  un  lieu  nommé  DH^t/laffiagc  ^  où  il  y  avoir  un 
vieux  Château  ruiné  qui  lui  appartenoit.  Ce  fiic-là  qu'il  fit  porter  (es  Armes 
&  fes  Munitions ,  après  quoi,  il  publia  lesdeux  Manifefles  dont  le  Roi  parla  n*^  IJK*  *** 
dans  fa  Harangue  au  Parlement.  Sur  cela  le  Pàriement  d'Ecoffe ,.  qui  étoit     xac  4o  puici' 
encore  affèmbR-,  pafla  un  Afte  pour  obliger  tous  les  Sujets  à  prêter  de  «n*"**"*"^* 
nouveau  le  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  6c  à  foutenir  les  droits  de  la  Préroga* 
wve  Royale ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feroient  requis  fur  pein&de  banniffèmont 
«u  d'emprifonnement. 

Le  Roi,  comme  on  l'a  vu  ci-déffus ,  n'ayoît  comniUniqué  au  Parlementa 
d'Aiïgleterre,  qu'un  des  Manifeftes  du  Comte  d'Argyle  :  Mais  bien-tôt 
après,  il  lui  communiqua  auflî  l'autre.  Immédiatement  après,  les  deux  ^tV  PiricaïKiii' 
Chambres  votèrent,  qu'elles  aflîfteroiciK  le  Roi  de  tout  leur  {tou\^oir ,  con-  «jtnî'ÏSïey^S 
«re  le  Comte  d'Argyle  &  fes  adherens ,  &  contre  tous  autres  Traîtres.  Le  *^*;  ,^^  ^^^^^^ 
Roi  les  remercia  fort  affeAueufemein  ,•  &  renottvolta,  en  répondant  aux  meictpfomtfiMi' 
Seigneurs ,  les  promefles  qu'il  avoit  déjà  faites  auparavanté 

(  I )  En  pnrticiilier  jW^ie  ,  Fergufôn  ;  mais  fortout  le  Lord  Gny  ,4ic  la  Dame  ff^enp^ 
worth  qui  le  fui  vit  à  Bruxelles  ,  épcrdument  amoureufe'de  luir-Tous  dcirx  s'étoientmis 
#laiisla  cëtc,  que  lui  s'é une  marié  avec  la  DlicHelTe  datis  un- âge  oïl'il  pfôuvoii  i  la  vérité* 
donner  fon  conlcntement  félon  Ici  Loi f  d'Angleterre  ,  mais  non  p.ns  un  confentcmenf 
qu'on  piît  cfti mer  libre,  le  Mariage  éfoitnul  :  fur  ce  fondement,  ils  vivoicnt  cnfcmbld? 
i.go»«tàfcttf  5yr»^,pag%.^fo.  Ximp^  .  ,  ^     •  s    * 

Dddd  ÎJJL 
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î  A  a  v»  •  î  ï-       Le  Cotnmicé  établi  par  les  Communes  pour  les  afFaîres  de  la  Religion ,  & 

^.^*       qui ,  faiis  douce^  étoit  compofc  des  Membres  les  plus  zélez  de  l'Egafe  An- 

mïu  ite  Rdigiôn  glicane ,  regarda  l'in vadon  du  Comte  d'Argyle  en  EcofTe ,  comme  ou  atténue 

gwwiapretby.^Qnamis  par.  tous  les  PreA>ytériens  des  deux  Koyaumes.  Quoiqu'il  nepAc 

.    encore  favoir  aucune  particularité  de  cette  iavaûon ,  finon  que  le  Comte 

;  '        d'Argyle  étoîc  en  Ecofle ,  &  qu'il  avoit  publié  deux  Manifeftes ,  il  prit  occ^i- 

(ion  de  préparer  deux  Votes ,  &  de  les  porter  à  la  Chambre,  pour  y  ctfe 

examinez.  Par  le  premier,  Topinion  du  Commit?  étoit  que  la  Chambre 

déclarât,  quelle  aflifteroit  le  Roi  de  tout  Ton  pouvoir,  pour  défendre  la 

Religion  Anglicane,  telle  quelle  étoit  établie  par  les  Loix.  Par  le  (ècond, 

-que  ïa  Chambre  préfentat  une  Adrefle  au  Roi^  pour  le  prier  d'ordonner, 

2ue  les  Loix  fuiTent  exécutées  à  toute  rigueur,  contre  toutes  fortes  de  Non- 
lonformiftes.  Ce  dernier  Vote  étoit  un  pur  eflPet  de  la  prévenrion  du  Com* 
mité,  fondée  fur  la  promeflè  du  Roi,  qu'il  défendroit  &  protégeroît  l'Eglife 
Anglicane  de  tout  fon  pouvoir.  Vrai-femblablement ,  il  étoit  perfuadé ,  que 
le  Roi ,  quoique  Catholique ,  étoit  difpofé  à  procéder  avec  vigueur ,  contre 
la  dumteic  tous  les  ennemis  de  cette  Eglife.  Mais  ces  deux  Votes  furent  rejettez  à  U 
^^^'  pluralité  des  voix.  On  conlidera,  qu'on  ne  feroit  pas  plaffir  au  Roi.  de 

vouloir  l'engager  à  foire  exécuter  les  Loix  contre  tous  les  Non-Confor- 
mittes,  &  par  conféquent ,  contre  ceux  de  fa  Religion.  D'un  autre  côté,  U 
nétoît  pas  à  propos  de  reftreindre  l'ordre  aux  Prefbytériens  en  particulier  , 
&  de  ne  rien  dire  contre  les  Catholiques.  Par  ces  raifons ,  la  Chambre  , 
après  une  mure  délibération ,  palfa  le  Vote  fuivant,  d'une  voix  unanime: 
f>  Que  cette  Chambre  ferepofe  entièrement  fur  la  parole  du  Roi ,  8c  fur 
»  fa  Déclaration ,  qu'il  foutiendra  &  défendra  la  Religion  de  l'Eglife  Ani^ 
9>  glicane  ,  telle  qu'elle  eft  établie  par  les  Loix  ,  (juinous  eft  plus  chère  ^ue 
»»  nos  vies  »>•  Ce  Vote  fait  voir  clairement ,  qu'encore  que  la  Chambre  des 
Communes ,  &  les  Torys  en  général ,  témoignalïènt  un  zélé  extrême  pour 
les  intérêts  du  Roi ,  leur  intention  n'étoit  pas  de  favorifer  la  Religion  Ca- 
tholique ,  quoiqu'il  ait  plûà  quelques-uns  de  leurs  ennemis  d'en  prer  cecce 
conféquence. 

Suivant  cette  réfolution ,  lorfque  le  Bill  du  revenu  fut  prêt ,  &  que  le 
Roi  fe  fut  rendu  au  Parlement  pour  le  palfer  ^  TOrateur  des  Communes  lui 
parla  en  cts  termes. 

Dîtcovadc  ro.  SIRE» 

Catctu  au  Rov 

Nous  les  Chevaliers^  Citoyens^  &  Bourgeois  de  la  Chambre  des  Communes 
ajfemhle^  en  Parlement ,  préfentons  à  Votre  Majefté  le  revenu  ^u^il  lui  S 
plu  de  nous  demander  a  V ouverture  de  cette  Sejfion,  Nous  avons  expédié  cette 
affaire  avec  toute  la  diligence  (jue  la  manière  de  paffer  les  Bills  de  cette  natu^  ' 
te  ta  pu  permettre»  Nous  rfy  joignons  point  d^ autres  Bills  pour  la  Jureté  de 
notre  Religion  qui  nous  eft  plus  chère  que  nos  propres  vies ,  parce  que  nous 
prenons  une  entière  confiance  en  votre  Parole  Royale  ,  dans  vos  Déclarations 
réitérées  p  ^  défns  les  affur^nccs  ft€  V,  Mp  rtptfs  a  années  ^  ^u'pUp  jfoutiçq. 


D'A  N  G  L  E  t E  R  R  t.  li v.   XXIV.  jgj 

^oît  8c  défendroïc  la  Religion  de  PEglife  Anglicane  ^  celle  qu'elle  eft  éca-  j  a  q  u  1 1 1  u 
xlie  par  les  Loîx.  Nous  vous  préfimons  ce  Bill  dégagé  de  tentes  ferres  %e  cUu^       1 685. 
fis  ,  comme  iMpfn'ofriations  ,  ou  autres  chofist  Nous  Jkppliens  V.  M.  de 
V accepter  ,  &  en  mime  tems  les  vœux  très  ardens  que  nous  f ai  fins  ^quilplaifi 
à  Dieu  de  donner  à  V.  M.  une  longue  vie  &  un  heureux  Règne, 

Après  avoir  ainfi  pade  l'Aéle  du  Revenu  y  le  Roi  parut  ainfi  aux  deux 
Chambres. 

MT  L  O  R  D  S     ET    MESSIEVRSy  x>Ufc«wdaiul 

MPultaitQt^ 

Je  Vous  remercie  de  tout  mon  cœur  ,  du  Bill  que  vous  m* avez  frifintéau-^ 
jourd'hui ,  &  je  vous  ajjùre  que  votre  promptitude  ,  &  l'affeSion  avec  laquelle 
vous  l'avez,  expédié  y  niefi  auffi  agréable  que  le  Bill  mime,  jiprès  un  fi  heu^' 
reux  commencement ,  vous  pouvez,  bien  penfir  que  je  ne  demanderois  pas  usk 
ficours  extraordinaire  fins  une  grande  néceffité.  Mais  je  ne  puis  m^empecher  de 
vous  dire ,  que  les  Magafins  de  la  Flotte  &  de  l"" Artillerie  fint  à  peu  près  épui'» 
fi<0  ^ue  les  anticipations fir  diverfis  branches  du  Revenu  ,  font  grandes  ^ 
&  très  fâcheufis,  i^ue  les  dettes  du  Roi  mon  Frère  à  fis  Domeftiques  yfint 
telles  ,  quelles  ne  peuvent  qu*  exciter  la  compaffion^  .Que  la  Rébellion  en  Ecojp, 
fins  la  faire  valoir  plus  qu*elle  ne  le  mérite,  ne  peut  aue  m* engager  dans  une 
dipenfi  extraordinaire.  Je  fiis  perfiadé  que  ces  confiderations  vous  porteront  à 
m* accorder  un  ficours  £  argent ,  pour  me  mettre  en  état  de  Pourvoir  aux  chofis 
dont  je  viens  de  parler  ,  &  £ou  dépendent  lafieretéô'  le  honheur  du  Couver^ 
nement.  Sur  toutes  chofis  ,  je  vous  prie  de  prendre  unfiin  tout  particulier  de 
la  F  lotte  qui  fait  la  force  &  la  gloire  de  la  Nation  y  &  de  la  mettre  dans  un 
tel  état ,  qH*elle  nousfaffe  confidérer  &  reJpeSler  au  dehors^  Je  ne  puis  mieux 
vous  exprimer  combien  f  ai  cette  affaire  à  cœur ,  quen  vous  difint  y  que  j'ai 
très  véritablement  te  cœur  jinglois  ,  &  que  je  fiis  auffi  jaloux  qu'aucun  de 
vous  le  peut  être  ,  de  la  gloire  de  la  Nation^  Je  me  réjouis ,  &  me  flatte  de 
Vefpérance  y  qu'avec  la  BénédiUion  de  Dieu ,  &  votre  affi^ance ,  je  porterai 
fa  réputation  plus  haut  qu'aucun  de  mes  jincetres  n'a  jamais  fait.  Comme  je  ne 
vous  demanderai  jamais  de  fecours  que  quand  ilfira  nécejfaire  pour  le  bien  di& 
Royaume  ,  je  vous  promets  auffi'  que  ce  que  vous  m'accorderez  fira  ménagé 
avec  la  dernière  œconomie  y  &  ne  fira  employé  qu'aux  ufiges  pour  lefquelsje  le 
demande. 


ceDiftoiis% 


SI  jamais  il  y  avoir  eu  occafîon  de  réïcérer  fes  promeffes  par  rapport  à  Remarqui» 
la  Religion  &:  aux  Lîbertez ,  c'ctoit  fans  doute  immédiatement  après  avoir  "  '^''*^'' 
reçu  de  la  Chambre  des  Communes  une  preuve  Ç\  cflFedive  de  fon  zéle^ 
fondée,  comme  l'Orateur  venoît  de  le  dire,  fur  la  confiance  qu'elfe  prenoit 
en  la  parole  du  Roi.  Mais  il  n'étoit  nullement  à  propos  pour  le  Roi ,  de 
renouveller  une  promelTe  qu'il  n  avoît  pas  delfein  d  obTèrver.  Depuis  que 
cette  promefle  lui  eut  procuré  ce  qu'il  touhaitok ,  elle  fut  entièrement  ou- 
bliée y  Se  s'il  en  fut  quelquefois  parlé  parmi  les  Partifàns  du  Roi  ^  ce  ne  fiic 
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U  A  A  tr  I  j  IL   que  pour  en  pallier  la  violation ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  (i). 
'  68 j.  .         Dès  le  moment  que  le  Roi  remercia  les  Communes  de  leur  beau préiènt«4 
elles  eurent  occafion  de  s*appercevioîr  de  la  faute  qu  elles  avoient  faîte ,  en 
ne  fixant  aucun iemploi  au  revenu  immenfe  quelles  lui  avoient  accordé.  Il 
parut  manifcftement  par  le  Difcpurs  du  Roi ,  qu'il  ne  prétendoit  employer, 
ce  revenu,  qua  l'entretien  ordinaire  du  Gouvernement,  puifque  dans  ce 
même  tems  ,  il  leur  demandoit  des  fecours  grands  &  extraordinaires ,  pour 
Coûtes  les  autres  chofesdont  il  leur  faifoit  1  cnumération ,  &  même  pour 
j  l'entretien  de  la  Flotte ,  comme  fi  fon  revenu  avoit  cicc  trop  peu  coufidé-- 

cable  pour  fubvenir  à  fes  befoins. 

Ennn ,  il  ne  peut  que  parpitre  étrange ,  que  Jaques ,  pour  avoir  gagné 
une  Bataille  Navale ,  af&âât  de  fe  mettre  au-demis  de  tous  les  Rois  fes 
Prédéceflèurs.  Cétoît  une  vanité  qui  ne  fembloit  pas  lui  convenir.  D'ail- 
leurs, on  verra  dans  la  fuite,  que  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  fa  penfée 
Sue  le  deffein  de  travailler  à  la  gloire  de  la  Nation  Angloi/e.  Cependant ,  les 
ommunes  très  contentes  du  Difcours  du  Roi ,  lui  accordèrent  une  impo^ 
fitîon  additionnelle ,  fur  le  Vin  &  fur  le  Tabac, 
vtoeedex  da  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre ,  le  Comte  d'Argyle 
Com^  4'Afnic.  j4^]^qJ.  jg  |ç  fortifier  en  EcoOè ,  en  difperfant  ks  xManifeftes ,  &  en  écri- 
vant  Lettres  fur  Lettres  à  Ces  Parens  &  à  fes  amis.  Mais ,  quoiqu'il  Ce  trou* 
vât  dans  (on  propre  Païs ,  &  que  les  Habitans  euffent  été  autrefois  Ces 
Vaflàux ,  tout  ce  qu'il  put  faire  tut  d'aflimbler  deux  ou  trois  mille  horo-p 
mes.  Avec  cette  petite  Armée ,  il  fe  jetta  dans  Tlfle  de  Boot ,  &  y  établit 
fon  Camp.  Maïs  peu  de  jours  après ,  ayant  eu  avis  qu'un  grand  nombre  de 
Troupes  ,  fous  le  Duc  de  Gordon ,  le  Marquis  d'Achol,  le  Comte  d'Aran 
&  autres,  s'avançoient  vers  lui  deplulieurs  endroits  pour  l'envelopper,  il 
fe  vit  obligé  de  changer  (buvent  fon  camp  d'une  Ifle  à  une  autre.  Ce^  lui 
fut  afièz  aiCé  à  caufe  des  trois  vailTeaux  ,  &  de  plufieurs  petits  Batteam^ 
qu'il  avoit ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  avis,  que  trois  Vailfeaux  de  Guerre  &  queU 
ques  Frégates  àiz  Roi ,  leroîent  bien-tôt  à  portée  de  Tattaquer.  Alors ,  il 
marcha  dans  la  Province  d'Argyle  du  côté  dUnverary^  après  avoir  donné 
ordre  à  fes  Vaîfleaux  &  Batteau::  de  le  venir  joindre  Mais  le  vent  contrai- 
re les  empêcha  de  le  f^iire  aflèz  promptement.  Ainfi  ,  fe  voyant  environné 
de  tous  CQtez ,  &.  confiderant  qu'il  ne  venoît  que  peu  de  monde  le  joindre , 
&  qu'au  contraire  fes  Troupes  commençoient  à  déferter ,  il  fit  courir  le  bruit 
que  (on  delfeîn  étoit  d'aller  att".qner  le  Marquis  d'Athol  qu:  étoit  à  /m/erary. 
Mais  dans  le  mêmç  tems^  il  fitfprpifier  Je  mieux  qu'il  lui  fut  poffible,  uq 

(i)  tt  Tout  réuffiflbit  au  Roi  Jdqius  CHon  (ts  fouhiics ,  dit  fon  Hiftoricn  aorès  avoir 
»>  rapporté  le  fait  dont  il  s'.\p,it  en  cet  endroit  ;  &  il  put  s'.^.ppcrcevoir  qu*il  régnoit  vé^ 
»  ritablcment  pendant  les  Ùx  premiers  mois  de  fon  Ré^ne.  Mais  cette  protedlion  dé 
>>  l'Eglilc  Anglicane  cil  le  point  le  plus  délicat  xle  ce  même  Régne  j  &  le  Roi  »  pour 
>>  n^avoir  pas  bien  ténu  (a  parole  fur  ce  point ,  va  déformais  devenir  en  bute  â  la  haine 
M  de  fes  propres  Sujets  ,  <}ui  le  déclareront  déchu  de  la  Couronne  ,  &  la  vi^ime  d'ua 
•>  Rival  ambitieux ,  qui  faora  profite^:  de  (es  difgraces  pour  s'afleoir  lui-même  fur  fou 
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^îetiîf  Château  nommé  tUéns^roç^  6c  y  ayant  la  lie   on  Canon,  avec  une    ^ovit  ii. 
Garnifon  de  cent  quatre-vingt  honîmcs,  il  nja.cha  dans  la  Province  de       168 $•    . 
Dumbarton,  Le  n:cme  jour  qu'il  fe  mit  en  marche  ,  les  Vai(IL»aux  du  Roi  fepcite.**^*"^^ 
s'approchèrent  de  ce  Château  ,  &  ayant  mis  quelque  monde  a  terre  pour 
l'attaquer ,  le  Commandanc  le  rendit  au  piemitr  coup  de  Cauon..  Par-là, 
le  Comte  perdit  cinq  mille  armes  ,  cinq  cens  barils  de  poudre  ,  &  tout  fon 
Canon  ,  outre  fes  trois  VailTeaux  qui  furent  auffi  pris  dans  le  même  tems. 
Cette  perte  découragea  tellement  le  Comte  d'Argyle ,  auflï  bien  que  ks 
Officiers ,  que ,  depuis  ce  moment ,  ils  ne  penferent  plus  qu'aux  moyens 
de  ih  fiipver.  Mais  comme  apiès  la  perte  de  leurs  Vaifleaux,  il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  fortir  JEcolTc  ,  ils  fe  retirèrent  de  lieu  en  lieu,  avec  tou- 
tie  la  diligeuce  poffible  ,  Julqua  paiTlr  des  Rivières  à  la  nage.  Mais  ils  fu- 
rent fi  chaudement  pourfuivis ,  qu'enfin  ils  k  virent  obligez  de  fe  féparer  . 
en  divers  Corps  pour  en  fauver  quelques-uns ,  fi  les  autres  avoîent  le  mal- 
heur d'être  atteints.  Enfin ,  pouB»n'entrer  pas  dans  un  détail  afiez  inutile ,    iieftpiis# 
je  dirai  en  deux  mots  ,  que  le  Comte  d'Argyle ,  après  avoir  été  blelTé  à  la 
tcte  ,  fe  vit  contraint  de  quitter  fon  Cheval ,  &  de  fe  mettre  dans  l'eau 
jufqu'au  cou ,  pour  tâcher  de  fe  fauver.  En  cet  état ,  il  fut  pris  par  un  Pai- 
iàn  qui  le  menaça  de  l'aflbmmer  s'il  ne  fe  rendoit  pas  volontairement  (i). 
Ce  hit  le  17.  de  Juin  que  ce  malheur  lui  arriva,  vingt-huit  jours  après  fa 
defcente  en  Ecofle.  On  ne  le  fit  pas  longtems  languir.  Car  ayant  été  con-     EtdéctpîtC 
duit  à  Edimbourg  avec  toute  forte  d'ignominie ,  il  y  fut  décapité  peu  de 
Jours  après ,  &  (a  tête  fut  mîfe  fur  une  des  portes  de  la  Ville  (i).  Rumbold  , 
l'un  de  fes  amis  &  confidens ,  fut  auflî  pris  &  exécuté,  avec plufieurs  au-' 
très  (5).  Ainfi ,  le  Roi ,  fans  y  avoir  prefque  rien  contribué ,  fc  vit  délivré 
du  danger  qui  le  meiiaçoit  du  côté  de  l'Ecofle. 

^i)  Le  Comte  tira  aaPaïfan ,  mais  le  pidolet  fit  faux-feu  ;  fift  quoi  l'autre  lui  donaa 
tin  coup  fiir  la  tête ,  qui  l'étourdît  &  le  fit  tomber  de  cheval.  Tind. 

Voyez  dans  VExtrsit  V.  de  YHifiére  de  Jaques  IL  un  récit  plus  détaillé  &  de  la  prifc 
^  de  la  mort  du  Comte  d'^rgyle. 

(1)  Conformeroenr  à  la  Sentence  qu'on  avoit  rendue  contre  lui  trois  ans  auparavant, 
^  qui  fit  regarder  Ta  mort  comme  un  véritable  meurtre.  Il  juftifia  tout  ce  qu'il  avoie 
feit ,  difani ,  qu'on  Paccufoit  injuftement ,  &  qu'il  s'ctoir  dégagé  de  fon  Serment  de 
fidélité.  Il  fe  plaignit  du  Duc  de  Menmenth  ,  pour  avoir  trop. tardé  à  le  joindre  ,  Se 
pour  avoir  pris  le  titre  du  Roi  :  ces  deux  chofes ,  dit-ij ,  étoient  contraires  a  ce  dont  ils 
Àoient  convenus  en  Ce  féparant.  Burnet ,  p.  ^ii.  Tind. 

(5)  On  prit  Aiîofe  &  Kumbold ,  qui ,  tout  Anglois  qu'ils  étoient ,  avoient  mieux  aimé 
dnvïc  le  Duc  d'Ar^yle  que  le  Duc  de  Menmomh,  KumMd  étoit  la  même  perfbnne  qui 
demeuroit  dans  la  Maifotv  de  Im  Rye ,  où  l'on  prétend  que  l'aflaflinat  du  Roi  avoit  été 
comploté.  Il  nia  la  réalité  de  cette  Confpiration.  Il  avoua  au'il  avoit  ouï  faire  quelques 
ouvertures  dans  la  Chambre  dtWefi ,  pour  faire  mourir  les  deux  Frères  ,  &  que  fut 
cela  il  avoit  dit ,  qu'on  pouvoii  exécuter  cela  aiftment  près  de  fa  maifon  .*  qu'on  parla 
enfiiite  fur  la  manière  dont  on  conduiroit  l'affaire  ;  mai^  il  foutint  que  ce  n'ctoient  que 
des  difcours  en  l'air  ,  &  qu'on  ne  fit  fur  cela  ni  plan  ni  réfolution.  Il  dit  qu'il  étoit  porté 
2U Gouvernement  Monarchique;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu  eut  créé  la  plus 
grande  partie  des  Hommes  pour  être  iellez  êc  bridex,  &  expofez  aux  coups  de  fouet 
fie  d'éperon  d'un  petit  noxnbit  d'encre  .eax*  Uodaa',4ihffê  fiit  amené  à  Londres ,  &  ix^ 

Jo^^  Xp  E  c  e  ç 
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Le  Duc  (fe  Monmouth  ,  furs^ant  ce  qu'il  avoir  promis  au  Comte  c!*Af^ 
gyle ,  partit  du  Texel ,  le  24*  die  Mai ,  avec  un  périt  Vaifleau  de  Guerre  de 
trente  pièces  de  canon ,  6c  deux  autres  Vaifleaux.  Il  eut  le  vent  Ci  contrai- 
re, qu'il  demeura  dix-neuf  jours  en  Mer,  quoique  fans  rencontrer  aucun 
des  Vaifleaux  qui  Tattendoienc  fur  Coa  paffage  ,  le  Roi  ayant  eu  avis  de  foa 
deflein ,  jufques-là  que  Sk^lttm ,  Envoyé  du  Roi  à  la  Haye ,  avoit  obtenu  de» 
Etats  un  ordre  pour  Tarrêter.  C'étoit  par  cette  raifon,  que  le  Duc  étoîc 
1^ arrive  iLymç.  p^rti  plutôt  qu'il  ne  i'avoît  rcfolu.  Enfin ,  il  débarqua ,  le  1 1.  de  Juin  avec 
environ  quatre-vingts  hommes  qu'il  avoit  avec  lui ,  dans  TOueft  d'Angle- 
terre ,  tout  proche  de  Lymc ,  &  le  même  jour  il  fe  rendit  dans  cetct  petite 
Ville ,  où  il  fut  reçu  fans  oppofitîoii.  Ce  fut  là  qu  il  publia  un  Manifefte 
contre  le  Roi.  Comme  cette  Pièce  eft  affez  connue ,  je  me  contentera? 
d'en  rapporter  ici  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  eflenriel  (i). 

Il  dilbit  d'abord  ,  que  tout  Gouvernement  éioit  erâonné  de  Dieu  y  mais  cfue 
la  forme  itoit  du  choix  des  hommes  ,  qui  fétoient  fournis  à  Cune  fltttot  qH*k 
l* autre  ,  pour  le  bien  de  ceux  (jui  étoient  gouverne k,  >  &  non  pas  po9&  lagran* 
deur  perfonnelle  de  ceux  qui  çouvemoient,  ^ue  la  forme  du  Gouvernement 
£  Angleterre  itoit  U  plus  parfaite  ,  (fr  que  les  Prérogatives  de  la  Couronne^ 
&  les  Privilèges  du  Peuple  n'étoient  rien  moins  quoppcfez*  Mais  que  depuit 
peu  de  temson  [avoit  changé  en  un  Gouvernement  arbitraire  &  tyrannique. 

yîprès  cela  le  Duc  imputait  au  Roi  tout  ce  qui  s* itoit  fait  de  mal  fous  le 
Règne  de  Charles  11^  comme ,  [incendie  de  Londres,  [alliance avec  la  Fran^ 
ce  ,  les  deux  Guerres  contre  la  Hollande  ,  la  Confpiration  Papifie  ,  le  meurtre 
du  Chevalier  Godfrey  ^  la  Confpiration  imputée  aux  Protefians  ^  les/iiboma'^ 
tiorjs  des  Témoins  pour  faire  mourir  les  gens  les  plus  j^élejc  pour  la  Patrie, 
Vajfajfinat  du  Comte  JHEjfex ,  les  morts  clandefiines  de  plufieurs  autres  ,  1er 
fréquentes  prorogations  &  dijfolutions  des  Parlemens, 

Il  venoit  enfuite  à  ce  que  le  Duc  £Torckjivoit  fait  dtptUs  qu*il  avoit  le  titre 
Roi  y  comme  de  s'être  déclaré  Papifte ,  d* avoir  publié  des  Proclamations  pour 
faire  lever  des  droits  qui  ne  lui  et  oient  pas  dàs  ^  J[  avoir  établi  une  Troupe  de 
Juges  corrompus ,  &  accufez.  d'avoir  renverje  les  Loix  ,  &  notez  d^infamie 
par  le  Parlement ,  d^ avoir  fuborné  les  Jurez  9  d^ avoir  donné  des  Chartres  pottw 
avoir  un  Parlement  duquel  on  ne  peuvoit  attendre  aucune  Juftice.  Il  protefm^ 
toit  de  plus ,  qiiil  ne  prenait  pas  les  armes  pour  venger  des  injures  perfonnelles  ^ 
mais  uniquement ,  pour  Joutenir  les  droits  de  U  Nation^  Il  ne  laijfoit  pourtant 


terrogè  par  le  P.oi ,  il  ne  voulut  rien  découvrir  :  fur  quoi  le  Roi  lui  dit  :  M.  Ailoffê  ^ 
vous  /avez  qu'il  eft  en  me»  pouvoir  de  vam  pardonner  :  ainfi ,  dites-moi  quelque  chofk 
pour  obtenir  votre  pardon,  A  quoi  il  répondit  :  (Quoique  ce  foit  votre  pouvoir  de  pardonner^ 
te  n'eft  pas  votre  inclination.  Il  écoic  Neveii ,  par  alliance ,  du  vieux  Comte  de  CUren-^ 
do7%  :  mais  cela  ne  put  point  le  fauver.  Tinih 

(  I  )  Ce  Mani&fte  étoic  intitulé  r  Déclaration  de  Jaques  Dssc  de  Monmouth ,  de  la  No» 
èiejfe  &  autres  ,  à  pré feru  fous  les  armes  pour  la  défenfe  é"  le  maintien  de  la  Religion  Pro» 
teftante  ,  des  Loix  ,  Droits  ér  Privilèges  d'Anglettrre^  Cet  Ouvrage  ,  dit  Bumet ,  étoit 
long  &  mal  éciir ,  ennuyeux  ,  &  plein  d'une  malice  noire.  C'étoit  vifibleaient  le  ftile 
fie  Ferfufon  ,  qui  étoit  diffus  ^  dégoûtant  )»•.  16(41  •  TiNP«  . 


D'ANGLETERRE,    tiv.  XXIV.  ^587 

féis  d^afnrer ,  tjue  fa  Mère  avoir  été  tcmtne  iégiiime  de  Charles  II.  Enfin  ,il   j  ^  a  u  ■  •  H. 
accufiit  le  Roi  d'avoir  fait  empoijbnuer  le  Roi  jo  ri  Frère.  Le  refte  du  Mani^       l68$* 
ftjte  oontenoit  les  Proteftations  &  les  Invitations  ordinaire^dans  des  Pièces  de 
eette  nature. 

Q^ioîquon  ne  puifle  pas  regarder  les  faits  contenus  dans  ce  Manifefte, 
^omme  des  preuves  que  le  Roi  étoît  coupable  de  ce  que  le  Duc  de  Mon- 
moutli  lui  impucoît,  on  peut  pourtant  s'en  fervir  comme  dune  preuve, 
que  des  ce  tems-la  le  Roî  en  çtoitaccufé,  du  moins  ,  par  quelques-uns  , 
èc  que  ces  accuùtions  n  ont  pas  été  inventées  depuis  fa  difgrace. 

Le  Roî  ayant  comn)uniqué  aux  deux  Chambres  la  descente  du  Duc  de  aAc  d*ÀttM!n- 
Monmouch  à  Lyme ,  elles  lui  prcfenterent  une  Adiefle  pour  lafTiirer  de  a^MomliVuiS"^ 
leur  zélé  &  de  leur  aflSftance,  &  immédiatement  après ,  les  Communes 
travaillèrent  a  un  Aûe  d' y^ttainder  contre  le  Duc  de  Monmouth.  En  même 
tems ,  elles  prièrent  le  Roi  de  publier  une  Proclamation  pour  promettre 
cinq  mille  livres  fterling ,  à  quiconque  le  prendroit ,  mort  ou  en  vie ,  ce 
qui  fut  f  lit.  Le  Bill  A'^ttainder  paffa  dans  1  efpace  de  deux  îours ,  à  la 
Chambre  des  Communes  ,  &  dans  un  feul  jour  a  la  Chambre  Haute. 

Le  î6.  de  Juin ,  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  &  donna  Ton  confente-     Aa»  p&fldi 
ment ,  tant  à  ce  Bill ,  qu'au  Bill  d  argent  dont  il  a  été  parlé  ci-de(Tus.  Deux 
jours  après  ,  il  envoya  un  Meflage  aux  Communes  ,  pour  leur  notifier  , 
qu'il  jugeoit  à  propos  d'ordonner  Jans  peu  de  jours  un  ajournement ,  &     lc  Roidemain 
pour  les  prier  de  lui  procurer  une  fomme  d'argent  pour  (èrvir  aux  befoins  '*****^*^*"^ 
préfens,  &  aux  dépenfes  à  quoi  la  Rébellion  du  Duc  de  Monmouth  Yen-- 
gageroit.  Sur  ce  Meflage ,  les  Communes  votèrent  fur  le  champ  d  accor- 
der au  Roi  quatre  cens  mille  livres  Sterling  pour  fes  befoins  prcfèns. 

Les  deux  Chambres  ie  hâtèrent  tellement  de  réponlre  aux  defirs  du     AôeipaifcÉi 
Roi ,  que  le  27.  de  Juin,  il  y  eut  douze  Adbes  de  prêts,  la  plupart  à  l'a- 
re parlemeot 
pas  -^  ***^"^ 
de  le  raflembler  ce  jour-là  ,  &  qu'il  fuffiroît  que  les  Membres  qui  fe  trou- 
veroient  à  Londres  ,  s'aflèmblaUent ,  pour  s'ajourner  de  tems  en  tems  Jus- 
qu'à 1  Hiver,  ou  jufqu'à  cequeleRoi  en  fixât  le  tems  par  une  Proclama- 
tion. C  eft  ainfi  que  nnit  la  première  Séance  de  ce  Parlement ,  après  avoir 
fait  dans  fix  femaînes ,  ce  qu'aucun  autre  n'avoir  jamais  fait  dans  plufieurs 
mois  (i). 

La  Troupe  du  Duc  de  Monmouth  ,  qui  n'étôît  que  d'environ  quatre-   Le  dm  de  mokI' 
vingts  hommes  en  arrivant  à  Lyme,  s'augmenta  jufqu  a  deux  mille  ,  dans  ««"^•'•^w>^« 
trois  ou  quatre  jours.  Cela  lui  fit  efpérer ,  qu'elle  iroit  toujours  en  croiflant 
à  mefure  qu'il  avanceroit  dans  le  Pais.  C*eft  pourquoi ,  il  partît  de  Lyme 
le  15.  de  Juin  ,  &  le  même  jour  il  fc  rendit  à  Axminfter.  Par-là,  il  pré- 

(1)  La  En  àecctxe  Séance  ,  dit  BurnH ,  ne  flit  pas  un  petit  bonheur  pour  la  Nation  t 
cette  nombreufe  Afliemblée  s'cudc  fcpaiîe  après,  avoir  fait  û  peu  de  mal,  p.  ^41^ 

T<ND. 
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j  A  Q  V 1 1  I L  vint  le  Duc  d*AlbemarIe  qui ,  avec  quatre  mille  hommes  de  Milices ,  avoil 
1 68 j»  deffein  de  s'y  jetter  pour  le  tenir  bloqué  dans  Lyme.  Le  Duc  de  Monmouth 
étant  arrivé  à  Axminfter ,  difpofa  les  Troupes  d'une  telle  manière ,  que 
le  Duc  d'Âlbemailb ,  au  lieu  de  l'attaquer ,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de 
s'éloigner ,  s'étant  apperçu  que  fes  Milices  n'étoient  pas  difpofées  a  faire 
leur  devoir.  La  retraite  du  Duc  d'Albemarle  donna  au  Duc  de  Monmouth. 

tttohrtè  Twm-  la  facilité  de  marcher  plus  avant,  8c  d'arriver  le  i8.  kTaunton  oi\  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Son  Armée  s'étant  confidérablemenc 
augmentée  dans  un  fëjour  de  cinq  ou  fix  jours  qu'il  fit  à  Taunton  ^  il  fè 
perfuada  que  fcs  afl^res  prenoient  un  bon  train  ^  &  que.  tout  le  Peuple  du 
Pais  fe  joindroit  à  lui.  Dans  cette  efpérance  il  aflèmbla  un  Con(èiI  où  il 
fiit  réfolu  qu'il  prendroit  le  titre  de  Roi.  Il  avoir  déjà  indnué  dans  foth 
Manîfefte ,  qu'il  ctoit  Fils  légitime  de  Charles  IL  &  par-là ,  il  avoir  fait 
afièz  connoitre ,  qu'il  prétendoit  à  la  Couronne.  Mais ,  félon  les  apparen- 
ces ,  il  ne  fe  feroit  pas  tant  hâté  de  faire  cette  démarche ,  (î  ceux  qui 
,  étoîent  auprès  de  lui  ne  lui  euflènt  repréfenté  que  paroiflànt  en  armes 

contre  un  Roi  qui  étoit  adtuellement  fur  le  Trône,  il  ne  pouvoir  être  re- 
gardé que  comme  un  Rebelle ,  pendant  qu'il  reconnoîtroit  le  droit  de  ce 
Roi  :  que  par  conféquent ,  ni  la  NoblelFe  rri  le  Peuple  ne  pouvoient  avoîc 
aucun  prétexte  pour  (è  joindre  à  lui  -,  au  lieu  qu'en  prenant  le  titre  de  Roi , 
îl  fe  procureroît  le  même  avantage  auavoit  Jaques  par  rapport  au  droic 
Vrai-(emblablement ,  il  ne  fut  pas  necefTaire  d'employer  beaucoup  d'autres^ 
argumens  pour  le  perfuader.  Ce  qu'il  avoir  infinué  dans  fon  Manifefte  ^ 
fait  bien  voir  que  c'étcit-là  la  fin  qu'il  s'étoit  propofée.  Il  ne  s'agiflbit  donc 
n  y  prena  le  ti-  que  de  délibérer  fur  le  tems  le  plus  propre  pour  faire  cette  démarche.  Enfin  ^  ^ 

ttc  de  KQk.         ^çJqj^  j^^  ^^j^  jg  ^^^^      »}[  confulta ,  il  fe  fit  proclamer  Roi  dans  Taunron 

le  lo.  de  Juin  ,  fous  le  nom  de  Jaques  II. 
Il  publie  tr*is       U  commença  fon  prétendu  Régne  par  la  publication  de  trois  Proclama* 

rmiamaooD».     ^^^^^^  p^,.  |^  première ,  il  promettoit  une  fomme  de  dnq-mille  livres  fter- 
.  .  lîng  à  quiconque  lui  livreroit  le  Duc  d'Yorck  mort  ou  vif.  Par  la  féconde  > 

il  dcclaroit  le  Parlement  aâiuellement  féant  une  Aflemblée  féditieufe ,  & 
donnoit  pouvoir  à  toutes  perfonnes  d'en  arrêter  les  Membres  comme  Traîrres 
&  Rebelles ,  s'ils  ne  (e  féparoient  pas  avant  la  fin  de  Juin.  La  troifîéme  étoit 
pour  déclarer  Traître  le  Duc  d'Albemarle  qui  fe  tenoit  à  fix  milles  de 
Taunton  avec  (es  Milices ,.  pour  l'attaquer ,  s'il  en  trouvoit  l'occafion. 
îl  marche  à        Le  1 1.  de  Juiu,  le  Duc  de  Monmouth  fe  mit  en  marche ,  &  fe  rendit  à 

icidgtwacei^  Bridge  water.  Il  y  fut  reçu  comme  à  Taunton ,  d'autant  plus  que  fon  Armée 
s'étoit  accrue  jufqu'au  nombre  de  cinq-mille  hommes.  Elle  auroit  été  même 
plus  nombreufe ,  s'il  avoir  eades  armes  àdomierà  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentoîent  pour  le  fervir.  Outre  les  armes ,  il  manquoit  encore  de  bons 
Officiers,  n'y  ayant  guéres  que  des  gens  de  la  lie  da Peuple  qui  fè  fuffènc 
Et  t*j  (ait  ptr.  Joints  à  lui.  Après  s'erre  fiit  proclamer  Roi  dans  Bridge vater,  &  y  avoir 

**TmMdî*e  vcts  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^"-^^^  Proclamations,  il  Ce  remît  en  marche  pour  fe  rendre  à 

•liiioL  Briftol  dont  les  habitans  étoient  aflez  portez  à  le  recevoir ,  fi  le  Duc  de 

Beaufort,  qui  en  ctoic  Gouverneur ,  ne  Icseût  pas  tenus  en  bride.  11  s'avança 
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h&uimoîns ,  j ufqu'à  trois  milles  de  cette  Place ,  à  la  follicitation  de  quelques-    i  a  q  «r  1 1  1 1; 
uns  des  habitans  qui  lui  aflîiroient ,  qu'il  y  feroît  reçu  malgré  le  Gouverneur       i  ^85. 
&  la  Garnifon.  Mais  dans  ces  entretaîtes ,  il  reçut  avis  que  l'Armée  du  Rcm  ^J^^Jl'^^^  J^JJ 
s'avançoit  vers  lui,  &  cette  nouvelle  lui  fit  cnanger  la  réfolution  daller  marche  comte 
tenter  Briftol ,  en  celle  de  fe  retirer  à  Bridgevater^  Il  marcha  donc  du  côté  Brid^iJaJJJJ"  * 
de  Bath ,  &  après  avoir  inutilement  fait  fommer  cette  Ville  de  lui  ouvrir  Tes 
portes ,  il  alla  tomber  fur  un  quartier  des  Troupes  du  Roi,  où  il  y  avoit  une 
Compagnie  de  Cavalerie  qui  fut  entièrement  défaite,  (i).  De-là,  il  s'avança 
jufqu'à  From^oà  il  fut  agréablement  reçu.  Mais  malheureufement  pour  lui  ^ 
les  Royaliftes  avoient  trouvé  le  moyen ,  quelques  Jours  auparavant ,  d'enle- 
ver toutes  les  armes  de  la  Ville,  de  torte  qu  il  manqua  fon  €oup  >  fon  deflèin 
principal  étant  de  fe  (aidr  de  ces  armes  pour  ceux  de  (es  Soldats  qui  en   n  ^ip^^kà  u  H^ 
manquoîent.  Ce  fiit  à  From  qu'il  apprit  la  défaite  du  Comte d'Argyle,  nou-  ^^^^  ^•*** 
velle  qui  lui  caufa  une  grande  confternation.  Cependant  il  réfolut  de  fuivr& 
là  route,  &  de  retourner  à  Bridgevater. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  TOueft ^  le  Roi  fe  ptcparoît  à     Le  Roi  ft  pi^ 
Londres  avec  toute  la  diligence poflrble  ,  à  fe  défendre  contre  un  ennemi  qui  ^^*' 
ne  pouvoit  que  lui  caufèr  beaucoup  d*înqtfîctude.  Mais  il  n'avoit  que  peu  de 
Troupes  réglées  ,  &  qui  étoient  mcme  dîfperfées  en  divers  endroits  du 
Royaume.  Cela  le  mit  dans  la  néceffité  de  mettre  fur  pied  les  Milices  ^ 
particulièrement  dans  les  Provinces  de  TOueft,  en  attendant  les  fix  Regî- 
mens  Aiigtois  &c  Ecoflbis  qui  lui  dévoient  venir  de  Hollande.  En  cette     le  j^rineé  d*bt 
occafîon ,  le  Prhice  d'Orange ,  fon  Gendre ,  lui  envoya  Monfiear  Bentinck ,.  JXr  l«mm^ 
pour  lui  offrir  de  fa  part,  d'aller  commander  fcs Troupes  :  mais  il  ne  jugea  pas-  **"  ^o"  f  ^»4«' 
a  propos  d  accepter  cette  offre.  Cependant ,  comme  il  ne  fe  fioit  [^s  trop  aux-  œtu  ofte:"^^*^ 
Milices ,  il  fit  marcher  (on  Régiment  des  Gardes,  &  toutes  les  autres  Trou- 

Ees  réglées  qu'il  put  aflèmbler ,  &  en  forma  une  petite  Armée  de  deux-mille 
ommes  d'Infanterie,  &  de  fept  cens  Cavaliers  ou  Dragons.  Il  en  donna  le     î*  rtommcpow 
Commandement  au  Comte  de  Feversham  Frère  des  Maréchaux  de  Duras  ^f^rtllLuST**^ 
&  de  Lorge ,  &  Neveu  de  feu  Mondent  de  Turenne,  Avec  ce  peu  de  Trou- 

5 es ,  le  Comte  de  Feversham  alla  fe  pofter  à  Sedj^emsre  Village  tout  proche 
e  Bci  Jge water ,  pendant  quedivers  Corps  de  Milices  des  Provinces  voifines,. 
fe  tenaient  aux  environs ,  ious  les  Commandemens  des  Ducs  de  Beaufort ,  de^ 
Sommerfet ,  d'Albemarle ,  &  du  Comte  dePembrooK. 

Le  Duc  de  Monmouth  qui  étoit  arrivé  à  Bridgewater ,  fe  trouvant  comme    te  tiac  de  itoiu 
Livefti ,  &  confidérant  queles  forces  du  Roi  augtïienteroient  de  jour  en  jour,:  JÎSm'aI^^ 
pendant  que  les  (ïennes  commençoient  à  déferrer ,  tînt  un  Confeil  de  Guerre  *"*'• 
où  il  fut  réfolu  de  marcher  la  nuit,  pour  aller  furprendirele  Comte  de  Fe- 
versham qui  étoit  arrivé  ce  même  jour  kSedgemore ,  &  qui ,  fclon  le  rapport 
des  Efpîons ,  s  attendoit  peu  à  être  attaqué.  Suivant  cette  réfolution ,  le  Duc 
fe  mit  en  marche  à  onze  heures  de  nuit,  dans  un  profond  (ilence.  Se  deux* 
beures  après ,  il  rencontra  le  Régiment  de  Dumbarton  q|ui  ,>étantdans  un^ 
pofte avancé,  donna  l'alarme  à  TArmée  Royale  qui  par-là,  eut  le  tems  de' 
le  mettre  en  Bataille ,  pour  recevoir  les  ennemis.  On  ne  fait  pas  bien  les^ 
(i),  Le  Duc  de  Crafion  tut  peine  à  échapper  la  vie  fauve.    Tikxt. 

£eee  iî> 
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jAciris  11.  partîcularitez  As  Combat  qui  fe  donna  une  heure  après.  Ce  qu'il  y  a  dé 
I  (î8  j.  certain ,  c'eft  que  la  Cavalerie  du  Duc  de  Monmouth  commandée  par  le  Lord 
ûray ,  fit  fort  mal  fon  det^k  ,^ttoiqu  elle  fût  fupcrieure  de  beaucoup  en  nom  - 
bre  à  celle  du  Roi ,  &  qu'elle  fot  mife  en  déroute ,  à  la  première  charge.  Le 
Duc  de  Monmouth  ,â  la  «ête  de  l'Infanterie ,  foutînt  le  combat  durant  affez 
Il  eu  défait.  longtems  avec  beaucoup  de  bravoure.  Mais  étant  abandomié  de  fa  Cavale* 
rie,  &  celle  du  Roi  étant  tombée  fur  fon  Infanterie,  fon  Armée  fut  enfin 
obligée  de  prendre  la fuite.  On  attribua  la  perte  de  la  Bataille  an  peu  d'expé- 
rience,  ou  a  la  lâcheté  du  Lord  Gray  qui  commandoit  la  Cavalerie  ,&  qui 
même  fut  foupçonné  de  trahifon.  Ce  qui  confirma  ce  foupçon ,  fut ,  que  ce 
Seigneur  ayant  été  fait  Prîfonnier ,  obtint  aifément  fon  pardon  du  Roi.  On 
dît  de  plus ,  au'aprcs  avoir  fi  mal  fait  fon  devoir,  au  lieu  de  tâcher  de  rallier  fa 
Cavalerie,  il  courut  au  Duc  de  Monmouth,  pour  lui  dire,  que  tout  étoît 
perdu .  &  qu'il  étoit  tems  qu'il  pensât  à  fe  fauver. 

Cette  Bataille  fe  donna  la  6.  de  Juillet  à  la  pointe  du  Jour.  Il  y  eut  du  côté 
du  Duc  de  Monmouth  tfiois-cens  hommes  de  tuez  fur  la  place  pendant  le  com- 
bat,  mille  dans  la  pourfuite ,  &  autant  de  Prifonniers,  Le  Duc  s'étant  rériré 
du  combat,  put  à  peine  raflembler  cinquante  Chevaux  pour  alTurer  fa  retraite. 
Mais  cette  Troupe  ayant  été  bien- tôt  difperfée ,  il  fe  vit  obligé  de  s'enfuir  à 
pied  ,  n'ayant  pour  toute  compagnie  qu'un  Comte  Allemand  qui  étoît  venu 
u  eft  prif.         avec  lui  de  Hollande.  Le  Lord  Gray  fut  pris  le  lendemain ,  &  le  Jour  fuivant , 
le  Duc  de  Monmouth  fut  trouvé  dans  un  foflc,  couvert  de  fougère  pour  fe 
cacher,  &  ayant  quelques  poîb  verts  dans  fa  pcche  (i).  Vrai-femblable- 
.  ju  conduit  â     nient ,  il  n  a  voit  mangé  autre  chofc  depuis  deux  jours.  Il  fut  mené  au  Lord 
ï^«*^"'  Lumley  qui  l'envoya  d'abord  à  Londres, 

Dès  que  le  Duc  fe  vit  arrêté,  il  fe  crut  perdu,  &  néanmoins,  il  lui 

reftoit  encore  quelque  efpérance  que  le  Roi  fc  làiflerott  attendrir  par  fa 

foumiflîon  &  par  fon  répenrir  ,  &  que  la  Reine  Douairière  incercéderoît 

Il  écrit  •«Roi  i  pour  lui.  Dans  cette  penfée ,  il  écrivît  au  Roi  pour  lui  demrinder  grâce ,  dans 

les  termes  les  plus  foumîs  qu'il  pût  imaginer  &  qu'il  crut  les  plus  propres  4 

émouvoir  fa  pirié.  Il  écrivit  auffi  à  la  Reine  Douairière  qui  effèdtivement 

te  Rci  confcnt  à  Intcrcéda  pour  lui  auprès  du  Roi ,  &  obtint ,  qu'il  verroît  1-^  malheureux  Duc, 

le  voir.  £ije  nç  clouta  point,  que  puifque  le  Roi  avoit  conlentî  à  le  voir  ,  il  n'eût 

Le  Duc  lui  de-  in  entîon  de  lui  faire  grâce  :  maïs  elle  fe  trompa.  Le  Duc  ayant  été  mené 

mande  grâce,       devant  Ic  Roî ,  fe  jetta  d'abord  à  fes  pieds  &  lui  demanda  la  vie  d'une  manière 

très  foumife ,  ou  plujôt  ab;e6Ve.    Le  Roi ,  après  lui  avoir  fait  quelques 

Îjueftions,  lui  fit  figner  une  déclaration  par  laquelle  il  avouoît  que  le  Roî 
on  Père  lui  avoit  alTuré ,  qu'il  n'avoir  jamais  été  marié  avec  la  Mère, 
te  Roi  u  lui   Apres  ceU ,  il  lui  dit ,  que  fon  crime  étoît  d'une  telle  conféquence ,  qu'il  ne 
ifefufc.  pouvoir  être  pardonné  ,  &  qu'il  n'avoitqu'à  fc  préparer  à  mourir.  On  dît, 

que  la  Reine  qui  étoit  préfente  infulta  beaucoup  à  fon  malheur,  &  d'une 
manière  très  outrageante.  Le  Duc  voyant  qu'il  n'avoir  plus  rien  à  efpérer,  fe 

(i)  L*Hiftorifn  de  Jaques  II.  ne  s'accorde  point  avec  notre  Auteur  fur  les  circoDCc' 
Unces  4e  laptiie  du  Duc  de  Mçamonih.  Voyez  l'Extrait  f^^ 
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leva  des  pîcds  du  Roi ,  avec  un  air  de  fierté ,  qui  lui  auroit  mieux  tonvenu   ^  ^  j  Jg  * 
lorfqu'il  parut  d'abord  devant  lui,  &  il  fut  conduit  à  la  Tour,  pour  fe  préparer  ^  ' 

à  la  mort.  On  trouva  fort  étrange  la  conduite  du  Roi  &  de  la  Reine  en  cette 
bccafion ,  les  Princes  n'ayant  pas  accoutumé  de  faire  venir  des  jcriminels  en 
fcur  prélènce,  que  quand  ils?  ont  intention  de  leur  faire  gruce.  Je  i>e  trouve 
point  dans  aucun  Hiftorien,  qu'on  fit  le  procès  au  Duc ,  dans  les  formes 
ordinaires.  Ainfi  vrai-femblablement  il  ne  fut  condamné  que  par  le  Roi 
fcul. 

Pendant  le  tems  qui  s'écoula  jufqu'à  fon  exécution ,  le  Roi  lui  envoya  TE- 
Vcqued'Ely  pour  le  préparer  à  la  mort.  Le  Duc  lui  écrivît  encore  une  fois 
pour  lui  demander  grâce,  ou  du  moins ,  quelques  jours  de  délai ,  &  le  pria 
de  lui  envoyer  le  Doôeur  Tennijfon  (i)  ou  quelque  autre  Ecclélîaftique.  Le 
Roi  lui  refufa  les  deux  premiers  Articles  de  la  demande ,  &  lui  envoya  TEvc^ 
que  de  Bath  &  Wells ,  pour  l'informer  qu'il  feroit  exécuté  le  lendemain 
matin. 

Le  jour  fuivanc  î  5 .  de  Juillet ,  les  Doûeurs  Tennifon  Sc  Hooper  allèrent  onte  ptépml 
le  voir ,  &  ne  le  quittèrent  point  jufqu'à  fa  mort.  Par  leurs  exhortations ,  ils  ^*  "^^^ 
obtinrent  de  lui  une  déclaration ,  par  écrit ,  que  le  Roi  fon  Père  n'avoic 
jamais  contraâé  mariage  avec  fà  Mère.  Il  avoua  auflî ,  que  fon  invafion 
écoit  un  péché  :  Mais  il  ne  voulut  jamais  reconnoitrqque  ce  fut  une  Rébellion. 
Il  y  eut  encore  un  autre  Article  fur  lequel  les  deux  Eccléfiaftiques  ne  purent 
tirer  de  lui  aucune  fatisfaâion.  Ceft  qu'encore  qu il  fût  marié,  il  entretenoit 
Madame  IFentworth ,  &  prétendoit  être  légitimement  uni  avec  elle  par  un 
Mariage  de  confcience ,  difanc^  que  fon  premier  Mariage  étoit  nul ,  parce 
qu'il  étoit  trop  jeune  lorfqu'il  y  avpit  donné  fon  confentement.  Toutes  let 
raifons  que  les  deux  Doâeurs  purent  lui  alléguer  pour  lui  faire  perdre  cette 
opinion ,  furent  inutiles ,  il  aima  mieux  même  fe  piiver  de  b  Communion  , 
que  d'avouer  que  fon  Mariage  clandeftin  étoit  illégitime. 

Lorfquit  fut  fur  l'échafaut  »  il  dit ,  qu'il  mouroit  Proteftant  de  la  Religion  11  cil  ot^coti. 
Anglicane,  Mais  les  deux  Doâeurs  (  i  )  l'arrêterent-là ,  &c  lui  dirent ,  que 
pour  être  Membre  de  TEgliie  Anglicane ,  il  falloir  croire  le  dogme  de  la 
Non^rififtance.  Il  répondit ,  qu'il  ne  favoit  qu'y  faire  ;  mais  qu'il  ne  le 
eroyoitpas,  &  que  néanmoins ,  il  approuvoit  toutes  les  autres  Doârines 
de  cette  Eglife.  Enfin,  il  mit  Ht  tête  fur  le  billot;  mais  ce  ne  fut  qu'au 
cinquième  coup ,  que  l'Exécuteur  fépara  la  tête  du  corps.  Ainfi  finit  le  Duc; 
de  Monmouth  quiavoit  longtems  été  l'Idole  du  Peuple,  &  que  Jaques avoiti 
toujours  regardé  commeun  Rival  très  redoutable,  Charles  II.  mourut  tout  à 
propos  pour  délivrer  le  Duc  fon  Frère  de  l'inquiétude  que  lui  caufoit  ce  Con- 
current. Mais  quoique  Jaques  filt  monté  fur  le  Trône ,  le  Duc  de  Monmouth 
lielaidà  pas  de  lui  faire  courir  le  rifque  de  perdre  fa  Couronne.  La  Viâoirer 
ue  les  Troupes  du  Roi  remportèrent  à  Sedgemore ,  non  plus  que  la  défaîte 
u  Comte  d'Argyle  en  Ecofle ,  ne  peuvent  être  attribuées  ni  à  la  valeur  ,  m. 


i 


(i)  Qui  fut  depuis  Archevêque  de  Canrorbcry.  Rap.  Th# 
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I A  Q  u  t  s  1 1.    à  la  condaite  du  Roi  »  mais  à  un  pur  eâFec  du  ha^rd ,  ou  plutôt  à  la  diredHorf 
it>8;.       de  la  divine  Providence,  qui,  pour  procurer  le  bonheur  de  l'Angleterre, 
voulut  employer  des  moyens  plus  propres  à  fe  faire  mieux  diftineuer. 
Le  Roi  prend       Le  Roi  le.voyant  ainfl  délivré  de  ce  qu  il  avoir  le  plus  craint ,  s'abandonna 
ï?McTd"fesl!î'.  ^^^^  mefiire  à  la  paflion  de  fe  venger  de  ceux  qui ,  direétement  ou  indirede- 
"*iT'envo  e  jcf-  ^^^^^  avoîent  aflifté  le  Duc  de  Monmoutfa.  Pour  cet  effet,  il  fit  expé- 
ftcy»  *  &**^Kirçl    dier  au  premier  J^S^J^ff^^^  5  aflîfté  de  quatre  autres  Juges ,  une  Commiflioa 
P^tTc^toÇ^.  <^'Oyer  &  Terminer, pour  aller,  dans  les  Provinces  de  FOueft,  faire  le 
«»•  procès  aux  coupables  de  la  dernière  Rébellion  ;  &  le  fit  accompagner  par 

le  Major  Général  Kirckji  avec  un  Corps  de  Troupes ,  pour  tenir  le  peuple 
en  bride.  Il  ne  lui  auroît  pas  été  poffible  de  trouver  dans  le  Royaume ,  deux 
hommes  plus  dépourvus  de  toute  Religion,  de  tout  honneur,  &  de  toute 
humanité.  C'étoient  deux  Tigres  altérez  de  fang,  &  qui  ne  fe  plaifoîent  que 
dans  le  carnage.  Je  ne  ferai  que  rapporter  ici  quelques-unes  de  leurs  A&ions 
barbares  :  car  il  feroit  trop  long  d  en  faire  un  détail  circonftancié. 
r.  fttM>uiedcf»f.  A  Winchefter ,  la  Veuve  du  Lord  LiJU  (i) ,  lun  des  Juges  de  Charles  I , 
^'^  fut  menée  devant  la  Cour  pour  y  être  jugée.  Son  crime  étoit  d'avoir  donné 

retraite  dans  fa  maifon  à  un  Miniftre  Prelbytéri^n  du  Parti  du  Duc  de  Mon- 
mouth ,  &  à  un  autre  homme  qui  lui  étoit  inconnu,  &  dont  le  nom  ne  k 
trouvoit  dans  aucune  Prpclamaiion.  Sur  les  preuves  qu'elle  allégua  pour  (à 
défenfe ,  les  Jurez  la  déclarèrent  Non^couoable.  Mais  JefFreys  les  contraignic 
de  retourner  confuUer  enfcmble  ûir  la  même  affaire.  La  même  chofe  arriva 
jufqu'à  trois  fois  ;  mais  Jeffreys  les  ayant  menacez  de  les  faire  pendre  fur  le 
champ ,  enfin»  à  la  quatrième  fois ,  ils  la  déclarèrent  CQiipable,  6c  elle  fac 
exécutée  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  (1). 

•  A  Dorchefter ,  Jeffreys ,  pour  s'épargner  de  la  peine ,  dit  à  trente  accufea^. 
qui  dévoient  être  jugez,  que  s'ils  prétendoienjc  a  quelque  grâce,  il  failloie 
qu'ils  fe  déclaraflent  coupables.  Mais  comme  ils  ne  voulurent  point  prendre 
ce  parti ,  il  en  condamna  vingt-neuf  qui  furent  exécutez  fur  le  champ. 

Dans  un  autre  endroir ,  deux  ceps  peribnnes  devant  être  jugées ,  Jeffreys 
promit  pofitivement  le  pardon  à  ceux  qui  fe  déclareroient  coupables ,  âc  de 
ces  deux-cens ,  il  en  fit  pendre  quatre-vingts. 

Enfin,  pour  ne  pas  continuer  un  détail  qui  fait  horreur,  il  fufEt  de  dire  eif 
un  mot,  que  Jeffreys  condamna  cinq-ceus  perfonnes  à  la  mort,  &  qu'il 
y  en  eut  deux- cens-trente  d'exécutées ,  felon  ceux  qui  en  comptent  le 
moins  (}),  6c  leurs  quartiers  cxpofez  fur  les  grands  chemins.  Jeffreys  & 
ielicitoit  lui-même  de  cette  barbarie,  fie  fe  vantoit,  qu'il  avoir  feic. pendre 

J)lus  de  gens  luîfeul ,  que  tous  les  Juges  d'Ajidecerre  enfemble ,  depuis  GuiU 
aume  le  Conquérant.  S'il  ne  pouflà  pas  plus  loin  fa  cruauté ,  ce  fut  parce  oue 
plufieurs  trouvèrent  grâce  auprès  de  lui»  en  lui  facrifiant  leur$  biens»  Un  teol 

(0  C'éco^c  ua  des  Seigneurs  du  Parti  de  Cromwell ,  Se  Cpmadttaiiç  du  Grand  SceaU^ 

TiND.'   ' 

(x)  Toute  la  grâce  qu'elle  obtint  du  Roi ,  fut,  qu'elle  auroît  la  tête  tranchée  ,  au«^ 
iieu  d'êrre  brûlée.  Tind. 
{})  Burnef  die  qu'il  y  eut  plus  dç  ùx  cens  perfonnes  dépendus.  p«  6^%.  Tind. 

^pefttilhpmtnei 
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"^CcnAlhorhrhc ,  nommé' Prideanx  (î)  y  lai  donna  quatorze-mille  livres  fter*-    iA<iTMt  11. 
lîng  pour  fauver  fa  vie.  Quant  à  ceux  qui  n'avoienc  pas  affez  d-argenc  pour       1685. 
acheter  leur  pardon  au  prix  que  Jeffreys  y  mettoit ,  ils  furent  ou  pendus , 
ou  déchirez  a  coups  de  fouet  ^  ou  vendus  pour  Efclaves  aux  Colonies  de 
i'Amérique. 

Kirck  ne  cédoît  à  JefFreys  nî  en  cruauté ,  nî  ea  în folence.  Immédiatement  it  ae  Kirc». 
^près  la  défaite  du  Duc  de  Monmouth  ^  ayant  été  envoyé  à  Taunton ,  il  y  fk 
pendredix-neuf  hommes,  de  fa  feule  autorité^  fans  aucune  forme  de  procès  ^ 
.&  fans  vouloir  permettre  qu'ils  viûent  aucun  de  leurs  parens  ou  amis. 
Pendant  l'exécution,  les  Tambours,  les  FiflTres ,  &  les  Hautbois  folennU 
ibient  cette  grande  aâiion.  Ce  fut  fans  .doute ,  ce  qui  le  rendit  digne  d'êtris 
iàit  Afliftant  de  Jeffreys. 

Dans  la  même  Ville  de  Taunton  ,  Kirck  ayant  invité  à  dîner  plufieurs  '  ' 

•Officiers ,  il  fie  pendre,  pendant  le  repas ,  trente  des  condamnez  devant  les 
fenêtres  de  la  Chambre  où  il  mangeoît ,  favoir ,  dix ,  en  buvant  à  la  fanté  du 
Roi ,  dix  àia {fanté  de  la  Reine ,  &  dix  à  la  fanté  du  premier  Juge.  Mai^une 
jadtion  qu'il  fit  dans  une  autre  Vîile ,  pa(Iè  toute  imagination.  Une  jeune  Fille 
.éjcant  venue  fe  jet-ter  à  fes  pieds,  pour  lui  demander  la  vie  de  fon  Père ,  il  lui 
perfuada  de  fè  proftituer à  lui,en  lui  promenant  de  faire  grâce  à  fon  Pere« 
JMais  après  avoir  aflbuvi  fa  brutalité ,  il  eut  la  cruauté  de  mener  eette  Fille 
à  la  fenêtre ,  &  de  lui  faire  voir  fon  Père  pendu  aux  Poteaux  où  pendoît  l'Eiir? 
ieigne  du  Cab^tret  oA  il  logeoit.  Ce  trifte  Sj>edade  fit  un  îeleflfet  fur  cçtce 
pauvre  Fille  ,,qu  die  en  perdit  l'efpric. 

Le  Père  A^OrUans ,  înftruit  par  Jaques  II ,  ne  pouvant  nier  ces  -barbares  j^V  ]^^^f^^ 
exécutions ,  tâche  de  les  excufer  en  deux  manières  {1).  11  dit  premièrement!,  ' 

-que  le  Roi  en  fut  averti  trop  tard  pour  pouvoir  y  remédier ,  &  que  les 
grands  fervices  qu'il  avoir  reçus  de  Jeffreys  &  de  Kirck,  l'empêchèrent  de 
jeur  faire  fentir  leseffèts  de  fon  méconrencement  (3  ).  Il  dit  en  fecond  lieu , 
.i]ue  le  Roi  repara  ces  injuftices ,  autant  qu'il  fut  en  fon  pouvoir  «  par  le  par^ 
don  général  qu'il  accprda  dans  la  fuite.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  combien  cos 
excules  {ont  y ainp$ ,  (\  l'on  confidere ,  aue  quand  on  reprochoit  à  Kirck  ces 
iuhumanitez  >  il  répondoit ,  qu'il  s'en  fatloit  oien  ^ue  Jeffreys  &  lui  ne  fuflènc 

•V 

(i)  Il  étoit  de  Vofà-Ahlêj^  dans  la  Province  de  Sommerfet.  Tind. 

\i)  L'Hifioricn  de  Jaques  JL  y  va  plus  rondement  que  le  P.  à*Ofledns ,  Se  quoique  fon 

ideflein  foit  le  même  que  celui  du  Pcre  BtetonntAu^  c'efl-â-diie ^  de  faire  un  Saint  ip 

Jaq$i4S  IL  il  ne  laifle  pas  de  condamnci*  hautement  ïcs  barbaries  de  Jefreys  &  de  Kircl(  , 

.en  même  rems  qu*il  (c  difpenfe  d'en  rapporter  ledétaiL  Voyez  \*  Extrait  f^j,'  à  la  fin.  Ce 

3UC  cet  Ecrivain  dit  fuffit  poixr.autorifer  ce  que  M.Tmdal  dit ,  d'après  le  Dodcur  Bumét^ 
ans  la  Note  fui  vante. 
(3)  Ilparoit  ici  évidemment  que  M.  //«  R^^'^n'avoit  pas  v^  les  Mémoires  de  Bumet , 
qui  afTure  que  le  Roi  recevoit  tous  les  jours  un  compte  tx^ù.  &  détaillé  de  toutes  les  pro- 
4cédures  de  Jefreys ,  &  qu'il  prpnoit  pl^ifir  à  les  raconter  dans  l'Antichambre  aux  Mi- 
nifhes  étrangers  ,  &  à  cable  ,  ippcllant  cela ,  U  Camféignê  à$  Jeffreys.  Dycl(yelt ,  A»- 
,bafladeur  des  Etats-Généraux ,  die  à  Bumet ,  que  le  Roi  parloit  fouvent  de  ces  cho&»i 
'jpon  audience }  &  qu'il  étoit  furpris  de  voir  ce  Piix^  oublier  fi  fouvent  ce  qu'il  fe  dp? 
irpic  à  !ui  même.  p.  ^48,  Tjnp,  .  ' 
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i  A  Q  fr  I  •  1 1.   allez  au(E  loin  que  le  porcoienc  les  Ordres^  du  Roi  :  En  fécond  lien ,  le  Roi 

1(85.       éroit  Gi  peu  méconcenc  de  la  conduite  de  Jeffireys,  qu'à  Ton  recour,  il  lui 

donna  la  Charge  de  Grand  Chancelier,  qui  écoic  devenue  vacance  pendant 

3u'il  écoit  aânellemenc  occupé  à  exercer  les  inhumanicez  dans  les  Provinces 
e  rOueft.  Four  ce  qut  regarde  P  Aâe  de  pardon ,  il  ne  fut  publié  que  plufieurs 
mois  après  que  coûtes  les  exécutions  furent  faites^  &  qu'on  ne  pue  plus  trouver 
dt  coupables.  Il  falloic  bien  que  la  Cour  fât  perfuadée,  qu'il  n'y  avoir  que 
fort  peu  de  gens  qui  pufTent  profiter  de  ce  pardon,  puiiqu on  inféra  nom 
par  nom  dans*  cet  Aâe ,  une  Troupe  de  jeunes  Filles  de  dix  ou*  douze  ans  » 
qui  étoientallées^  couronnées*  dé  fleurs  y  préfenter  une  Bible  au  Duc  de  Mon- 
mouth ,  à  fon  entrée  dans  Taunton, 
Dimfet  ciêeti.      Ce  ne  fut  pas  fèufement  dans  les  Pirovinces  de  l'Oueft ,  .que  le  Roi  donn» 
teM  à  Londfo.    ^^  marques  icnfibles  de  fon  humeutvîndicative.  Il  fallut  encore  que  la  Ville^ 
de  Londres  fût  témoin  de  diverfes  exécutions  qui  s'y  firent:  dans  le  mois 
^I^Abwk      JOftobre ,  8c  entr'autres  tfune  Femme ,  nommée  Eltfétketh  Gaunt ,  qui  fuc 
brûlée  publiquement ,  pour  avoir  procuré^  les  moyens  de  fe'fauver  à  un  de^* 
Partifan&du  Duc  de  Monmouch  (i)^  Six  hommes  furent  exécutez  comme 
Traîtres ,  à  Tybum ,  pour  des  crimes  de  la  même  nature ,  &  ce  qu'il  y  a  de^ 
plus  étrange ,  quelques-un»  fa^is  un  Jugement  préalable; 
Dt  rAUUonui      Mais  ^exécution  qui  fit  le  p4u$  de  bruit  fut  celle  d'un  Alderman  de  Londres 
""""^  nommé-  Cornish.  Cet  homme,  qui  étoft  Shérif  de  Londres  ^  dans  le  tems 

qu'on  travmilloit  à  la  dé(A>uverte  de  la  Confpiration  Papiide ,  avoit  été  extré-^ 
inement  aâiif  en  cette  occafion ,  &  cette  aâivité  contre  les  Catholiques  étoir 
devenue  un  crime  impardonnable  fous  ce  nouveau  Régne.  Comùh ,  dont  le 
nom  avoit  été  à  peme  mentionné'^  parmi  ceux  qui  écoient  engagez  dans  k 
Confpiration  de  la  Rye,  ne  fè  doutant  de  rien,  &  fuivant  isl  profefEon^ 
fut  enlevé  dé  fa  maifon,  le  i  )•  d'OâoBre,  &  mfs  en  Prifen,.  fans  qu'on 
voulûtlui  permettre  de  parler  ou  d'écrireàaueunrdefes  amis.  Quelques  jours- 
après,  un  Samedi  au  foir^  on  l'informa •  qu'il  étoit  accufë  de  trahifon,  &^ 
qu'il  feroit  jugé  le  Lundi  matin.  Le  lendëmafn  ,.il  fit  préfenter  une  Requête 
au  Roi,  pour  hn  demander  un  peu  de  délai,  alléguant,  qu'il  ne  favoit  pas- 
même  en  quoi  confiftoit  la  trahifon  dont  il  étoit  accufi.  Le  Roi  renvoya  £1 
Requête  aux  Juges,,  qui  lui  refuferent  abfolument  fa  demande.  Il  fut  accufé 
d  avoir  confpiré  contre  la  vie  de  Charles  H ,  avec  le  Lord  Rufiel ,  &  les  autres 
qui  avoient  été  exécutez  pour  la  même  affaire  ;:  &  condamné  fur  le  tSmoi* 
gnage  des  mêmes  témofns,  quoiqu'il  fît  voir  dans^lepts  dépofitfons,  dès 
contradiéEîonS'  manifeffes ,  &  dès  improbabilités  qui  firatoient  aux  yeux. 
Mais  la  réibltitTon  étoit  prife  de  venger  la  mort  de  ceux  qui  avoient  foufifèrt 
pour  la  Confpitation  Papille,  fur  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  d'aéUvité 
contre  les  Catholiques.  Cornish  fuc  exécuté  comme  Traître,  le  2 1.  d'Oâo» 

(3)  Le  fcélérat  ayant  appris  que  le  Roi  Dardofineroit  pfutffc  aux  Rebelles  qu'à  ceux 

qui  les  recevoient  chez  eux  $  |iar  une  lircheré  inouïe  alla  fe  déclarer  lui-même  ,  ft  ac« 

cufa  celle  qui  lui  donnoic  le  couvert ,  dans  le  tems  qu'elle  cherchoic  une  occafion  de  le 

■  (aire  fortir  du  Royaume.  Sur  le  témoignage  de  cet  infâme  Témoin  ,  le  Jtige  ordonna 

éwt  Jutez  de  la  déclarer  coupable,  Bimut ,  f.  tf  49«  Tu^. 
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lire.  Mais  Je  Pademenc  de  rAnnée  1688,  annulla  la  Sencence^aufll-bieii  ia^vh  xu 
4]ue  celles  de  quelques  autres  qui  avoient  fouâFerc  inj  uftement  au  commen-       x  68  f  • 
cernent  de  ce  Rtene* 

Le  dernier  <}uijrouffi:it  la  mort  pour  la  Conrpirarion  Proteftante,  fut  un  De  Btucmui 
Chirurgien  fameux  nommé  Battemany  qui  ifiit  accufé  d'avoir  tenu  en  ce  <**"*•**• 
tems-lades  difcours  féditieux  contre  le  Gouvernement.  Mais  bien  des  gens 
<rurent  que  Ton  principal  crime  con/i(loit  dans  la  pitié  qu'il  avoit  eue  de  Titus 
OateSy  l'ayant  continuellement  ailîfté  depuis  la*rigoureufe  exécution  de  fa 
Sentence  &c  ayant  employé  tout  fon  favoîr  faire  pour  le  guérir  de  fcs  playes« 
Cet  homme, qui  ne  s'attendoit  pas  à  être  accuft,  perdit  l'efprît  dans  fa 
Prifon,  &  les  Juges  en  furent  n  bien  convaincus,  qu'ils  permirent  à  fon 
fus  de  le  défendre.  Mais  l'écat  où  il  fe  trouvoit  n'empêcha  pas  qu'il  ne  (ùt 
éCondamné  &  exécuté. 

Le  Roi  fe  trouvoit  alors  dans  un  état  florilTant.  Il  étoit  défdt  de  fes  deux     Etat  iQiUbac 

{Jus  grands  ennemis ,  8c  par  la  manière  dont  il  s'étoit  vengé  de  ceux  qui  **"  *^ 
'avoient  oflFènfë ,  tant  fous  fon  Régne ,  ^ue  fous  celui  du  Roi  fon  Frère ,  il 
avoit  infpitc  une  telle  terreur  dans  tout  le  Royaume ,  qu'il  ne  fe  trouvoit 
jperfonne  qui  osât  feulement  penfer  à  lui  réfifter.  Le  para  des  IVhi^gs  étoic 
entièrement  abbatu  ;  les  Torys  triomphoient  ^  &  la  doârine  de  YObéijfance 
Fafjive ,  &  de  la  Non-^RéfiJlance ,  étoit  ouvertement  prechéecomme  faifant 
«m  Article  eflèntiel  de  la  Foi  de  l'Egiife  Anglicane.  Le  Roi  avoit  un  Parlement 

2ui  ne  cherchoit  qu'à  lui  donner  des  preuves  de  fon  zéle,&  toujours  prêt  à  lui 
>urnir  de  l'argent  pour  cous  les  befoins  extraordinaires,  fans  qu'il  fût  obligé 
/de  toucher  à  fes  revenus.  L'Armée  qu'il  avoit  fur  pied  contribuoit  beaucoup 
à  le  faire  craindre ,  &  à  tenir  le  peuple  en  bride.  L'Ecolfe  étoit  entièrement 
jfoumife,  &  ^eux  qui  gouvernoient  ce  Royaume  fembloient  n'avoir  d'autre 
loin  que  celui  d'étendre  de  plus  en  f>lus,la  Prérogative  Royale*  Pour  l'Irlande, 
enverra  tout-à-l'heure  qu'il  n'avoir  pas  attendu  jufau'autems  dont  je  parle ,  ' 

Î>our  mettre  ce  Royaume  fur  le  pied  qu'il  foùhaitoit.  Enfin,  les  Princes  de 
'Europe ,  le  regardant  comme  un  Monarque  qui  étoit  en  état  de  faire  panchec 
la  balance  du  côté  où  il  voudroit  fe  ranger  ^  lui  £ûfoient ,  pour  aind  dire,  la 
Cour ,  ou  pour  le  gagner ,  ou  du  moins ,  pour  l'enopêcher  de  prendre  parti 
contr'eux. 

Que  manquoit-il  donc  à  Jaques  II ,  pour  rendre  fa  félicité  parfaite  ?  Une  n  ^eme  ^. 
chofe  qui  le  touchoit  plus  que  tout  le  refte,  mais  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  "  ""  " 
^'obtenir,  qu'en  rifquant  tous  fes  autres  avantages.  C  ctoit  de  rendre  tous 
(t%  Sujets  <Jatholiques ,  ou  du  moins ,  de  les  forcer  à  feindre  de  1  être.  Mais 
ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile  à  exécuter ,  à  caufe  de  la  grande  fupj rîorité 
du  nombre  des  Proteftans ,  en  Angleterre  &  en  Ecoflfe.  Il  né  laiJIa  pourtant 
|>as  de  l'entreprendre,  fe  perfuadant  queToccafion  étoit  trop  favorable  pour 
la  négliger.  Mais  comme  il  employa  aabord  des  artifices  afIezgrofEersdont 
coût  le  monde  s'appercevoît ,  îl  fe  vit  oblijgé  de  les  appuyer  par  la  force,  Aç 
|>our  cet  effet  »  il  fallut  fe  mettre  ao-deifus  &s  Loix.  Ces  deux  projets  d'établir 
jun  Gouvernement  arbitraire^  &  détruire  la  Religion  Proteflante  n'étoient 
pas  nouveaux.  Jour  le  wondp  étok  inflxuit  qu'pn  y  oravailloit  depuis  lonA 


nowrffiiiipBO)cjE« 
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fAdvts  IL  cems.  Mais  les  Anglois  ne  s'accendoient  pas^que  te  Roi  voulût  vfofet  Fà 
1 685 •  promeflc  fouvenc  réitérée ,  de  foutenir  &  de  protéger  la  Religion  établie  païf 
les  Loix.  Quelques-uns  s'étoienc  fi  prodîgieufement  aveuglez  fur  ce  fujet^ 
qu'ils  ne  croyoient  pas  poflible  que  le  Roi  fût  capable  de  vider  fa  promefle» 
Mah  ik  ne  furent  que  trop  défabufez  dans  la  fuite.  Tout  le  refte  de  cd 
Régne  ne  confifte  que  dans  les  moyens  que  le  Roi  employa  pour  exécuter  ce 
deflein,  &  dans  les  mefures  qtie  les  Anglois  prirent  enfin  potnr  arrêter  fonf 
împétaofité.  Il  faut  commencer  à  parler  du  premier  de  ces  Articles,  avant 
que  de  venir  au  fécond, 
eanrbqni  ftn-      Plufieurs  chofës  auroîent  Jû  détocrrner  le  Roi  Je  former  un  tel  projet. 

^knc  d  if  fcu.  prertiierement ,  la  difficulté  del'exécution ,  qui  pouvoit  être  aîfément  prévûcV 
Car  &  l'on  ccmficîere,  que  les  Catholiques  d'Angleterre  ne  font  pas  la  millième 
partie  du  Peuple,  on  ne  peut  que  trouver  étrange,  qu'avec  cette  millième 
jpartie ,  on  entreprenne  de  forcer  tout  le  refte  à  changer  de  Religion.  Je  dis 
forcer  j  car  quelle  apparence  y  a-t-îl ,  que ,  fans  la  force ,  on  puiUe  perfuadep 
^  tout  on  Peuple ,  de  quitter  h  Religion ,  pour  en  prendre  une  autre  qu'il  a 
toujours  fouvcraincmcnt  haïe  ?  Oh  (nrapeut-ctre,que  Jaques  en  étoit  prefque 
venu  à  bouc,  6c  que,  fans  un  fecours  étranger,  les  Anglois  awoient  été 
obligez  de  fubir  le  joug.  Mais  la  médiocrité  de  ce  fecours  fait  voir ,  qu'il 
étoi  t  encore  bien  éloigné  de  fon  butr 

Sccointemenr ,  quant  au  pouvoir  abfolu  ,  qu  H  falloft  néceflairemenr 
établir,  pour  pouvoir  introduire  une  Religion  contraire  à  celle  de  tout  le* 
Royaume ,  il  te  trompa  beaucoup  en  fuppoiant  que  la  France  lui  donneroir 
tin  puîrtànt  fecours  pour  y  réuffir.  Car  Tintérct  de' Louis  XIV.  n'étoir  pas  de 
rendre  le  Roi  d'Angleterre  abfola,  mais  feulement  d'exciter  dans  ce  Royau- 
nie,  des  troubles  iiueftttTsqur  lui  donnaflènt  la  facilité  d'exécuter  fes  projets 
ambitieux ,  fans  que  TAngleterres'en  mêlât. 

Troîfiémement ,  filesexemplesd'Edouard  II.  &  de  Richard  II,  comme  trop 
éloignez  de  fon  tems ,  ne  faifoient  aucun  effet  fur  lui  ,*  il  n'en  de  voit  pas  être 
de  même  deceluî  du  Roi  fon  Père,  qui,  pour  avoir  voulu  trop  étendre  la  Pré- 
rogative Royale,  Se  pour  avoir  éré  feulement  foupçonné  de  vouloir  introdui- 
re le  Papîfmc ,  avoit  porté  fa  rête  fiir  l'écftafaut.  On  a  vûpdans  le  Régne  de 
Charles  I ,  que  ce  Prince,  dans  le  tems  de  (es  afflî<SKons,  écrivît  au  Prince 
fon  fils  aîné,  .d  apprendre,  par  fon  exempte ,  à  ne  s'attribuer  pïs  plus  de* 
pouvoir  qu'il  ne  lui  en  appartenoit.  De  plus ,  lorfqu  il  fut  cond"uît  fur  Té- 
^  chafaut ,  il  donna  fon  ruban  Uea  où  pendoit  le  S.  George,  au  Doûeur  Juxon, 
en  lui  difant,  cfe  fe  reffbuvenir  de  ce  qu'il  lui  avoir  dit.  Le  Confeîl  d'Etat 
ayant  itoulu  favoîr  ce  que  c'étoir,  Juxon  répondit,  ^«r  le  Roi  lui  avait 
ê  adonné  de  porter  l'Ordre  de  la  Jarretière  afin  Fils  atne\  (^  de  lui  rècomman^^ 
der  deux  chofes  de  fa  part ,  la  première  ^  JÉe  pardonner  à  fes  meurtriers  i  lé$ 
fcortde ,  cjueji  famais  H  montoit  furie  Trône,  H  prît  bien  garde  or  gouverner 
d*  une  telle  manière  ^qu  il  ne  pouffât  point  fes  Sujets  attx  extrémité:^.  La,  Reine 
M-re,  en  entrant  dans  le  Palais  de  Sommerfèt  après  te  réta&liflement  de 
CharlcjS  lî,  dit,  ^ue  fi  elle  avoit  connu  les  j^nglois^tly  avoit  ejueltjue  s  années  ^ 
'mnmeelle  Us  cùnnoiffoh  fréfim4mem\  elle  n^'auroit  jamais  itiobligieàe  juineig 
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ti  Palais.  Enfin,  Charles  IL  étant  fur  le  point  d'expirer,  dit.au  Ôuc  fou  jaqvi »  ii^ 
Frère  «  en  lui  remettant  la  clef  de  fa  canette  ,  quil  lui  confeilloit  4e  ne       i68j. 
fenferpoimàintroÀHire  la  Religion  Catholique  en  jingleterre  ^parce  tjue  c'était 
nnechofi  dangereufe  &  impratiquahle.  CesarvertidèmensdomefHques,  qui  ne 
pouvoient  être  fufpeâs  au  Roi ,  auroient  dû  le  porter  à  £iire  une  fcrieufo 
attentioi>a  ce  qu'il  alloit  entreprendre. 

Quatriémenaent ,  D.  Pedro  Ronquillo  Ambatfadeur  d'Efpagné ,  dans  un« 
audience  qu  il  eutdtf  Roi ,  après  fon-avenement  à  la  Couronne ,  lui  dit,  ^»Vi 
voyait  beaucoup  de  Frittes  Romains  auprès  de  fa  personne ,  &.^*il  prenoit  la 
Hberté  de  lui  confiiller  de  ne  prêter  point  l'inriUe  à  leurs  importunite:(^y  de  peur 
^ffil  ne  s* en  repentit ,  tputnd  ilferoit  trop  tard.  Le  Rôi  prenant  en  mauvaife 
part  la  liberté  de  l'Ambafladcur ,  lui  demanda  d'un  air  chagrin ,  fr  en  Efpa-i 
gne ,  le  Roi  prenoit  confeil  des  Prêtres.  Oui ,  répondit  D.  Pedro ,  &  ceft  pour 
ceUejuenos  ajfairesvontfimah 

Cinquièmement,  le  Pape  fnnocent  XÏ,  dans  un  Bref  qu'il  avoit  écrit  au 
Roi  fur  fon  avènement  à  la  Couronne ,  lui  avoit  dit  ,  ^'il  vojoit  avee 
heauceup  deJktisfaHion  y*fon  :^e  pour  la  Religion  Catholique  :  Mais  efuil  étoio 
0  craindre ,  au  il  ne  le  portât  trop  loin ,  &  cp^au  lieu  de  contribuer  à  fa  propre 
candeur  &  ^  F  avancement  de  la  Religion ,  il  ne  portât  un  extrême  préjudice  & 
m  fis  propres  affaires  i  &  à  celles  de  C  Eglifi  Catholique  ^  en  tentant  une  cbofe  qui  - 

fie  pouvoit  jamais  réuffir^ 

Enfiif ,  fl  étoit  nftmîfefte,  aue  le  Roi  ne  pouvoit  fonder  l'efpérance  da 
fucccs  de  fon  entreprifè  «ue  fur  la  force ,  &  cette  force  confiftoit  uniquement 
dans  fon  Armée  &  dans  ia  Flotte.  Mais  n  étoit-ce  pas  an  projet  bien  extraor- 
dinaire ,  que  d'entreprendre  de  réduire  par  la  force  un  Royaume  Proteftanc 
à  la  Religion  Catholique ,  atec  une  Armée  Proteftance,  &  une  Flotte  dont 
l'es  Officiers  &  les  Matelots  étoient  Proteftans  ?  Il  n'eut  que  trop  de  fujet  de 
^apperccvoîr  de  cette  faute,  lorfqu'il  ne  fut  plus  tems  dy  remédier. 

Ces  raîfons ,  ces  exemples ,  ces  avertiflemens  ne  firent  que  blanchir  contré     n  enttcpiciid' 
le  zélé  impétueux  du  Roi,  Sç  contre  les  fotlicîtations  de  ceux  qu'il  admettôtt  J 'V d^wfr'wi^ 
dans  fcs  Cornfeils  fecrees ,  &  parcicufierement  de  la  Reine.  Il  entreprit  à  la  R«î>f>oa  catiMiir 
fbis  deux  chofes  également  dimdles.  La  première  de  fe  mettre  am-^deffus  des  ^*^* 
Xoix.  La  ièconJe ,  de  changer  la  Religion  de^l'Etat»  Quand  je  dis  qu'H 
^entreprit ,  j'entends ,  à  face  découverte  j  Cslt  ce  n'étoîtpas  un  dcflèin  nou>- 
^eau.  Il  y  avoitdéja  longtems  qu'il  avioîr  été  formé ,  &  uns  vouloir  en  rece- 
ler l'origine  trop  loin ,  il  fuffit  de  remarquer ,  que  depuis  environ  ringt  ans , 
on  travailloft  fecrettement  à  lexécuter,  &que  déplus,  jaques'-ne  faifoit 

2ue  fuîvre  le  plan  qu'il  avoîtpeut-être  lui-même  formé ,  ccan&  Dtted' YorcKV 
)e  ne  fm  donc  pas  la  défaite  du  Dbc  de  Mônmouth.,  qui  fit  naître  à  Jaques 
II,  la  penfée  de  fè  rendre  abfolu ,  &  de  changer  fa  Religion  du  Royaumo. 
Le  bonheur  qu  il  eut  de  vaincre  ce  côncUtretit  ne  fit  auttre  diofe  que  lengager 
à  hâter  l'exécution  de  fe  projets.  Ceft  ce  qui  paroitmanifeftement,  quand 
on  confidere  ce  qui  fè  paflbit  en  Irlande,  depuis  fe  commencement  de  foo' 
Régne- 
£nviro»a  deux  mois  après  que  le  Roi  foc  fur  le  Trône  «  il  râppella  le  Dut    ^^'««««iet  ^' 
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tACiuii  IL  d'OrmcMidde  fa. Vîcc-Royauté  d'Irlande,  &  nomma  deux  Lords  Jufticesr 
1 69^0  pour  gouverner  ce  Royaume  ^i).  Le  Duc  d'Ormond  n  ctoîr  pas  un  înftru- 
ment  propre  à  fcrvir  le  Roi  dans  fes  deflèins.  En  même  cems ,  le  Confeil 
Privé  d'Irlande  fat  diflbus,  &  le  Roienchoifit  un  nouveau  dans  lequel  il 
admit  plufîeurs  Confeillers  Catholiques  bien  connus  pour  tels,  fiien-cot 
après  y  le  nombre  d^  ceux-ci  s'accrut  tellement  dans  ce  Coafeil  ^  qu'ils  en 
firent  la  plus  grande  partie ,  en  forte  que  les  Proteftans  ne  s'y  trouvoiene 

{»Ius,  pour  ne  pasautorifer  par  leur  préfence,  des  réfolutions  auxquelles  il 
eur  étoit  inutile  de  s'oppofer.  Dès  que  le  Confeil  fut  ainfl  changé ,  on  n'ea*^ 
tendit  parler  en  Irlande ,  que  d'accufarions  injcçntées  conpre  des  Proteftans» 
pour  avoir  eu  part  à  la  Confpiration  de  La  Rye ,  &  enfuite  »  pour  avoir  entrer 
fenu  des  intelligences  avec  le  Duc  de  Monmoùth ,  où  avec  fes  Partifans» 
Dès  que  quelqu'un  étoit  accufé^^le  Confeil  le  £ûfoit  mettre  en  prifon,  fans 
l'admettre  à  donner  caution ,  &  fans  le  faire  juger.  Le  Comte  de  Granard^ 
l'un  des  Gouverneurs ,  &  bon  Proteftant ,  fe  laflant  de  fèrvir  d'inftrument  4 
çts  injuftices^  demanda  fon  congé.  Mais  le  Roi  le  lui  refufa ,  &  lui  écrivit  de  f^ 
propre  main ,  qu'il  pouvoit  être  afluré ,  ejuil  ne  fe  ferait  rien  au  préjudice  de  Isf 
Religion  Proteftante.  Mais  il  parut  biçn-tot  que  le  Roi  ne  penfbit  à  rien  moins 
qu'à  exécuter  cette  promedè.  Car  fort  peu  de  tems  après ,  il  priç  la  réfblutioi^ 
d'avoir  en  Irlande  une  Armée  toute  comporée  de  Catholiques ,  &  de  délâry 
mer  les  Proteftans.  Ce  dernier  Article  fut  le  premier  exécuté  :  Le  Roi  écriviç 
aux  Lords  Juilices,^*  qu'il  y  avoir  beaucoup  d'apparence,  que  la  rebellioii 
»>  du  Duc  de  Monmourh  s'étoit  répandue  julqu'en  Irlande,  &  que  parconr 
9»  féquent ,  il  n'étoit  pas  convenable  que  les  armes  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
9>Iflefa(rentdifperfees  entre  les  mains  des  Milices.  Qu'on  pourroir,  en  cas 
t»de  befoin,  s^en  fervir  plus  utilement  pour  la  défenfè  du  Pais,  en  faifàn^ 
^9  mettre  toutes  les  armes  de  la  Milice  dans  des  Magafins  >i.  Sur  cet  ordre,  Iq^ 
Lords  Juftiçes  publièrent  une  Proclamation  conforme  aux  dédrs  du  Roi  ;  fiç 
la  Ville  de  Dublin  ayant  livré  iès  armes  ^  toute;  les  autres  Communautés^ 
l'imitèrent. 

Dès  que  les  Proteftans  furent  aiofi  défarmez ,  on  pen(a  aux  moyens  dp 
(changer  l'Armée  Proteftante  en  une  Armée  Catholiqpe.  Pour  cet  effet,  Ip 
Colonel  Richard  TéUhot ^  Catholique  violent,  fat  choiû  &  autorifé  poi^ 
caflèr  les  Officiers  &  Soldats  qu'il  trouveroit  à  propos.  C  etoit  l'homme  di| 
monde  le  plus  pdieux  aux  Proteftans  Anglois  écaolis  en  Irlande.  Il  eft  remarr 
quable,  que  Titus  Oates  ^  dans  f^  Relation  de  la  Confpiration  Papifte^^ 
lavoit  déugné comme  étant  deftiné  à  ce  même  fervice.  Ainfi,  quand  on  vijp 
que  l'événement  s'accordoit  fi  bien  à  ce  qu'Oates  avoit  rapporté  on  ne  pu( 
s  empêcher  de  çrpire,  Ou  qtii'il  avpit  été  pie^  informé,  ou  qu'il  avoit  été 
Prophète. 

(i)  L'Archevêque  A^Armagh,  &  leComtjedc  Granard.  L'Archevêque  étoît  fi  foaf 
snîs  aux  ordres  de  la  Cour ,  qu'on  en  vint  jufqu'â  foupçonner  fa  Religion  :  cependant , 
on  ne  crut  pas  qu'il  eût  fait  le  faut.  Ainfi ,  le  Chevalier  Cffarla  Porter  fat  fait  Chjmcc» 
Pm  â  fa  plaçe^  SM^MiT  f  p*  ^JF^r  Ti^Af 
.  :  i 
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Talbôc  ayant  reçu  cette  Commiflion ,  cafia  un  grand  nombre  d'Officiers  i  a  0  v  1  •  1 1. 
de  l'Armée ,  fous  prétexte  qu'ils avoient  porté  les  armescontre  le  Roi  pendant  1 6S§4 
les  troubles ,  ou  qu'ils  écoient  Fils  ou  Parent  de  cent  qui  avoient  fervi  le  Par« 
lementouCromirelL  II  eft  à  remarquer^  que  tout  ceci  fe  paiToit  en  Irlande, 
ayant  ou  immédiatement  après  la  défaite  du  DU£  de  Monmoutb  ^  dans  un 
tegis  où  le  Roi  n'avoit  pas  encore  manifefté  fè^  deilèins  en  Angleterre.  Pour 
n'être  pas  obligé  de  revenir  trop  foUvent  àce  qui  fe  pafibit  en  Irlande^ 
j'ajouterai  id  y  en  peu  de  mots,  que  vers  la  fin  de  Tannée,  Talbot  fit  un 
Voyage  en  Angleterre  ;  qu'il  y  fut  fait  Comte  de  Tjrconnely  ôc  Lieutenant 
Général  de  l'Armée  d'Irlande,  &  que  peu  de  tems  après,  le  Gomte  de 
Clarendon  fut  nommé  Lord  Lieutenant  ou  Viceroi  de  ce  Royaume.r 

Le  Parlement  d'Angleterre  >  après  divers  ajournemens  s'étant  enfia* 
raffemblé  le  9*  de  Novembre  ( i  )  ,\c  Roi  fit  le  Difcours  fulvanc  aur 
deux  Chambres^ 

MT  LO  k  D  g     ETMESSÏEVKS^  uct^iaMi 

Jejuh  tris  aife  de  me  trouver  ici  aVec  t^ms  y  en  paix'  ^  efi  tranquillité  i 
mffrès  P Or  âge  dont  nous  étions  menacer,  ^  larppu  nfus  muspparames.  Dieu  fait 
Iphc^  de  ce  ejne  par  fa  bénididioa  g  la  rebellien  a  été  étmlffée.  Mais  (juand  ;V 
€9nfidere  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  formé  cette  éntreprife  ,  &  avec 
fuelle  facilité  ils  l'avancèrent  pendant  un  ajfet  longtems  ffans  trouver  d^oppofid 
tien  ^fefpere  que  tout  le  monde  fira  convàfincu ,  que  la  Milice  ,  fur  laquelle  on  m 
jufqu  ici  fi  fort  compté^  ne  fufit  pas  pour  de  pareilles  occurrences ,  &  qu'il  n*y  a 
qu'un  bon  Corps  de  Troupes  réglées  bien  Payées  &  hien  difciplinées  ^  ^^ipMjfe 
uous  défendre  contre  ceux  qui  Jonf  difpofejc  à  nous  troubler^  Dans  la  vérité  ^ 
t  intiret  que  fe  prends  à  la  Faix  &  au  repos  de  mes  Sujets ,  aufji^bien  qui  la 
séèreté  du  Gouvernement ,  m'a  fait  juger  qifil  boit  néceffaire  d'augmenter  U 
mmhre  des  Troupes ]ufipi au  point  ou  je  Paiportél  fai  cri  devoir  cette  augmenta 
ration  à  Chonnettr  &  ù  la  sureti  de  la  Nntion  dont  la  réputation  étoit  iXpofét 
aux  railleries  de  nos  ifoifins  ,  par  la  facilité  qté^ont  eu  nas  ennemis  de  faire  une 
telle  éntreprife  .*  Cela  ne  peut  être  réparé^  qt^en  entretenant  un  bén  Corps  iit 
Troupes  qui  ote  l*envie  de  nous  attaquer  k  ceux  qufpOurroient  ejpèrer  de  noué 
trouver  mal  pourvus^  Cefljfourfithvenir  k  cette  granie  dipenfe  qui  efi  pr^nte^^ 
ment  plus  du  double  de  ce  qu*elle  a  été  ci^devant  (1),  qtteje  vous  Jiemande  votre' 
affifiance^  &  une  fomme  jnoportionnie  k  ce  befoin.  Je  ne  doute  nullement  que 
vous  n^approuviez  ce  que  fai  commencé  pour  f honneur  &  pour  la  difenfe  du 
Gouvernement^  &  que  vous  ne  le  continuiez:  avec  l*é^e6ion  &  la  promptitude 
que  demande  une  affkire  de  eette  importance^ 

(i)  LITiftorien  de  ]aque%  IL  dit ,  apparenânent  par  mépnfe ,  Ofie  te  Faifeittéot  ;• 
M  qui  â  l'occafion  de  la  révolte  du  Duc  de  lUonmèuth  avoic  été  ajourné  du  t.  Juillet  a» 
M  4.  Aoâc ,  ouvrit  Tes  Séances  au  jour  marqué  ». 

(a)  L'Armée  qui  n'avoit  élé  auparavant  %^e  de  ycocrhômaies  f  avoît  été  i 
j«rqu'à  If 000.  Rap»Th« 
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f  A  an  I  s  II.  -^fi^  pêrfinne  ne  s'avife  de  trouver  kredire  ejuily  ait  dans  VArmied^s  Cjffm 
1 68  j.  ciers  ejui  ne  font  pas  qualifie  :c félon  CA^e  du  Teft ,  pour  exercer  les  emplois  quils 
ont.  Je  VQHs  dirai  fuir  cefujet ,  ejne  ces  Meffieuirs ,  pour  la  plupart ,  f ne  font  bien 
connus  ;  &  que  id ayant  ci-^denjant  bien  fervi  en  diverfes  çccafions ,  &  donne  dej 
preuves  deteurfiddliti  y  &  delà  pureté  de  leurs.principes ,  je  les  trouve  prifenu^  * 
ment  propre  a.  être  employez,  fous  moi.  Et  pour  vous  parler  franchement ,  aprie 
revoir  joui  du  bénéfice  de  leurs  Jirvices ,  dans  un  tems  de  befiin  &de  danger^  je 
ne  veux  ni  les  expofer  à  asscune  dijgrace ,  ni  moirmême  a  la  néceffité  de  me  pajfev  ' 
À* eux ,  ///  arrivoit  une  antre  révolte  oit  leurfecourt  me  fut  néceffaire. 

f  appréhende ,  qu'il  ny  ait  des  gens  affez,  malins  pour  iattendrespêHy  attrég 
quelque  brouiUerif  entre  vous  &  moifurceJujeL  Mais  fi  vous  confidérez.  le^ 
avantages  que  mmsarvons'recueillîs  de  notre }fonne  intelligence  ^  dans  Cefpace  de 
peu  de  mois ,  d/'  ie  changement  merveilleux  quelle  a  produit  au  dehors  dans  lég 
Scène  des  affaires^  &  encore  plus  par  rapport  à  l'honneur  de  la  Nation  y  &  à  la 
figure  quelle  doit  faire  dans  le  monde  :  Si  vous  confidérez  encore ,  que  rien  jî'cfi 
!:•  plus  capable  d* empêcher  tes  prpgrès  de  notre  CQmmfinf  fafisfaSjon  ,  que  dès 

jcraimes  &  des  foupçons  réciproques ,  je  ne  puis  me  perfu^der ,  qifil  nous  puiffe 
arriver  un  fi  grand  malheur  ^  qu'une  divipon^  ou  même  une  froideur  entre  vous. 
Je  ne  puis  croire  que  per forme  foit  capable  de  vous  détourner  tant  f oit  peu^  de 
Votre  confiante  fidélité  pour*moiy  qui  ne  manquerai  jamais  ày  répondre  par  un 
retour  d'ajfeSion  &  de  proteEUon^  &  qui  fuis  réfolu  de  hasarder  même  ma  viç 
four  la  défenfe  def  véritables  intérêts  du  Royaume. 

0n  commence     Ce  Difcours  fur^iit  cgalenaeiu  les  deux  Chambres  du  Parlement ,  &c  tout  le 

*  ***'*'  *"  ^*"'  rpfte  du  Royaume,  quand  il  eyx  été  publié.  Les  Ànglois  avoient  ifouvenç  hâ- 

zardé  leurs  vie^  pour  le  maintien  de  leurs  Loix  &  de  leurs  Privilèges  donc  ils 

k  croyoient  alors  afTurez ,  tant  par  la  Conftitution  du  Gouvernement ,  qu^ 

par  la  promeflè  folennelle  du  Roi  :  mais  ils  voyoient  leurs  Loix  attaquées 

ouyertemeiir  par  lendroit  le  plus  fenfible.  Plufieurs  de  ceux  qui  s'ctoient 

Je  plus  fortement  oppofez  au  Bill  d'Exclufipn  rommencerenr  à  ouvrir  \è& 

yeux ,  &  à  reconnoître  que  les  craintes  des  Pa.rlemens  Whiggs  n  avoient  étjE 

que  trop  bien  fondées*,  &  qu'il  étoît  tr^p  difficile  d'accorder  Tes  intérêts  d'un 

*    .Roi  Catholique  avec  ceux  d'un  Royaume  Proteftant,  C'étoit-là  ce  que  \é& 

H^higgs  avoient  inutilement  prêché  fous  le  dernier  Régne.  Bien  loin  de 

pefer  mûrement  leurs  raifons ,  les  Totys  étoient  tombez  dans  un  excès  con- 

.traire ,  &  ils  ^voient  même  efpéré  qu'ils  gagneroient  quelque  chofe  en 

.mettant  le  Duc  d'YorcK  fur  le  Ji;9net  M^iis  cette  première  démarche  pubK^ 

<jué  du  RjOi  fit  que^  de  là  en  ^vant,  ils  ajtejreot  un  peu  bride  en  main, 

quoique  par  leurs  principes,  ïls  ne  fe  fentiflent  pas  enfore  obligez  à  prendre 

Routes  les  précautions  qui  auroient  été  néceffaires. 

.  lei   seipeuit       II  y  cut  de  grands  débats  dans  la  Chambre  des  Pairs, pour  décider  s*il 

^^RctQe^tleRoi.  fal^oit  remjercier  le  EW  de  fa  Harangue.  Quelques-uns  s'y  oppofoienc  4p 

tout  leur  pouvoir  ^  furquoi ,  le  Marauis  d'Halifax  A\t  que  fi  jamais  on  àz/ûù 

.au  raifon  de  remercier  le  Roi^  cet  oit  dans  cette  occafion^  puifqiiil  lui  apoit  plu 

fk  leur  parler  avec  franchife  &  de  leur  faire  connoitre  ou  il  avoit  dejfein  etalUt. 

Çcpendanç  ^  ' 
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Cependant,  îl  fut  réfolu  à  la  pluralité  des  voîx  que  le  Roi  feroît  remercié.    }  a  t u  1 1  ii. 
Maïs  cela  n'empêcha  pas ,  que  TEvcque  de  Londres  ne  proposât  d'examiner       1 68$. 
la  Harangue  du  Roi ,  &  quoique  ce  (ût  contre  la  coutume  de  cette  Chambre, 
il  fut  réfolu ,  que  la  Harangue  feroit  examinée  le  i  j .  du  mois ,  dequoi  le  Roi 
fut  très  mécontent. 

Quand  les  Communes  furent  retournées  dans  leur  Chambre ,  elles  firent'  tes  commune» 
Kre  le  Difcours  du  Roi,  &  cette  ledure  fut  fuivîe  duivfong  &  profond  **^«'^«- 
filence.  Enfin ,  le  Comte  de  Midleton  Secrétaire  d'Etat ,  propofa  de  pré- 
senter une  Adrefle  au  Roi ,  pour  le  remercier  de  fa  Harangue.  Cette  pro- 
pofition  produifit  un  fécond  filence  qui  fut  enfin  interrompu  par  le  Lord* 
Caftleton  qui ,  plus  hardi  que  les  autres  Membres ,  dît  nettement ,  qu'il 
ii'étoît  pas  d'avis  que  la  Chambre  remerciât  le  Roi.  Cela  fut  caufe  que,. 
<:omme  il  y  avoit  apparence  qu'il  y  auroit  de  la  difficulté  fur  cette  matière , 
on  en  renvoya  la  d^élibération  jufqu'au  1 1.  du  mois.  Pour  donner  au  Leâieur 
fine  idée  plus  nette  des  difficultez  qui  fe  rencontroient  dans  la  demande  du 
Roi ,  je  ferai  ici  quelques  confidérations  qui  peut-être  ne  feront  pas  inu- 
tiles. 

La  Chambre  des  Communes ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dît ,  étoît  alors  compo-  obfonrttiorn 
jfée  de  Députez  du  Parti  des  Tory  s ,  n'y  ayant  que  très  peu  de  Whiogs ,  ou  s'il  ^"  ""*  «"«"^'••' 
yen  avoit  quelques-uns ,  leur  nombre  n'étoit  pasconfidérable.  Or  les  Torys 
avoient  du  pouvoir  Royal ,  une  toute  autre  idée  que  n'avoîent  les  Whiggs. 
On  a  vu  que  déjà  fous  le  Régne  précédent,  ils  sétoient  déclarez  pour  le 
dogme  de  XObéiffance  pajjivey  &  cfe  la  Non^réJ^ance  ^  &  que  l'Eglife  Angli- 
cane en  avoit  fait  un  de  fes  Articles  de  foi.  On  peut  dire  néanmoins ,  que 
^uand  ils  avoient  introduit  cette  doârine ,  fans  aucune  reftrii^ion  ^  ils  n  en 
avoient  pas  prévu  toutes  les  fuites.  Ce  n'avoît  été  proprement,  que  pour 
contre-quarrer  \e^  principes  des  ïVhiggs  qui  alloient  dans  un  excès  oppofé. 
Comme  ils  croyoient  que  Charles  II ,  &  Jaques  IL  étoient  pour  eux ,  ils  fe 
perfuadoient  qu'ils  ne  pouvoient  trop  étendre  le  pouvoir  Royal ,  dans  la  pen- 
fée  que  ces  deux  Rois  n'en  feroient  ufage  que  contre  leurs  Ad verfaires.  Selon  * 

ce  principe ,  la  demande  que  le  Roi  Jaques  ^ifoit  de  pouvoir  entretenir  une 
Armée  de  quinze-mille  hommes  en  temsde  Paix,  ne  leur  paroiflbit  pas 
contraire  à  leurs  intérêts ,  quoique  de  tout  tems ,  les  Parlemcns  euifent  eu 
beaucoup  d'éloîgnement  pour  l'entretien  confiant  d'une  Armée  qui  ne  fer^ 
voit  qu'à  augmenter  la  Puiflance  Royale.  Mais  ce  que  le  Roi  faifoit  de  fa 
feule  autorité ,  en  employant  des  Officiers  Catholiques  dans  cette  Armée, 
étoit  une  chofe  qui  nétoit  pas  moins  contraire  aux  intérêts  des  Torys  qu'à 
ceux  des  ff^higgs.  Il  étoît  aifé  de  comprendre ,  combien  les  conféquences  ea 
pouvoient  être  dangereufes  pour  la  Religion  Proteftante  en  général ,  tant 
Epifcopale  que  Pre(bytérienne,  &  on  pouvoir  d'autant  plus  les  craindre, 

3ue  ce  qui  le  palToit  en  Irlande  faifoit  voir  clairement  quels  étoient  les 
efleîns  du  Roi.  D'ailleurs ,  le  pouvoir  que  le  Roi  s'attribuoit  dedi/penfer 
lôiOfficîers  Catholiques  de  l'oblervation  du  TVy?étôît  diredement  contraire 
aux  Libertez  du  Royaume ,  auffi-bien  qu'à  la  Religion. 
Lors  donc  que  la  Harangue^du  Roi  fut  eicaminée  le  1 1.  de  Ni^vembre^  &^A>iatiofi  d'ac 
TomJC.  Gggg 


^oi  HISTOIRE 

j  A  Q  u  M  1 1.   dans  la  Chamhre  des  Communes ,  ceux  d'entre  les  Membres ,.  qui  n'écoient 

A  ^^^  •       P^s  dans  les  principes  des  Torys  rigides  &  outrez ,  parlèrent  aflèz  librement, 

M  R<rf!**  '"'*"*  pour  faire  voir  les  înconvéniens  a  une  Armée  entretenue  en  tcms  de  Paix  , 

&  propofèrent  de  me.ctre  la  Milice  fur  un  pied  qui  la  rendit  plus  utile  dans  le 

beioin.  On  les  laiiTa  difcourir  autant  qulls  voulurent  ;  Mais  quand  la 

queftion  fut  propofée ,  il  fut  réfolu  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'on  accorde-* 

toit  au  Roi  un  fecours  d'argent.  Il  eft  vrai  ^  que  quelqu'un  ayant  propofé 

d'ajouter ,  que  cétoit  pour  f entretien  des  forces  additionnelles ,  cette  pro- 

KGtion  Ait  rejettée,  afin  qu'il  ne  parût  pas  que  la  Chambre  approuvât 
ugmentarion  des  Troupes  réglées  :  Au  lieu  de  cette  claufe»  on  convint  de 
mettre  dans  le  Bill ,  ^ue  c'était  pour  rendre  la  Milice  jAus  utile ^  On  voukrit: 

Çar-là ,  foire  accroire  que  le  Parlement  fe  refervoît  le  pouvoir  de  caflèr  les 
Voupes  réglées  pour  établir  une  bonne  Milice  en  leur  place.  Mais  c'étoic 
fans  doute,  pour  empêcher  que  le  Peuple  ne  s'alarmât ,  s  il  voyoit  le  Parle- 
ment approuver  Fentretien  d^une  Armée  en  tenw  de  Paix,  Car  au  fond,,  oa 
donnoit  au  Roi  dequoi  entretenir  cette  Armécr 

Quant  à  îa  fomme  qui  devoit  être  accordée  au  Roi ,  les  partiTans  de  la. 
Cour  vouloient  qu  elle  tût  de  douze  cens  mille  livres  fterling.  D'autres  fe 
récrioient  fur  la  grandeur  de  cette  fomme  ,  &  vouloient  la  réduire  à  quatr» 
cens  mille  livres ,  difant  qu'elle  feroît  fuffifante  pour  entretenir  l'Armée 
pendant  deux  ans ,  jufqu'à  ce  que  Fa  Milice  fût  réglée.  Ils  repréfentoîént ,. 
que  dcja ,  on  avoir  accordé  au  Roi  les  Douanes  &  les  Accifes  .qui  mon- 
toient  à  plus  de  fix  millions  de  livres  fterling  (i) ,  &  que  fi  on  donnoit  ainff 
\  tout  à  la  fois ,  on  n'auroit  plus  rien  à  donner  :.  d'autant  plus  >  qu'il  étoit  de 

l'intérêt  du  Royaume  ,  que  le  Roi  eût  fou  vent  befoin  de  fon  Parlement. 
Enfin  ,  après  de  grands  débats ,  il  fut  réfblu  qu'on  accorderoft  au  Roi  une 
fomme  de  fept  cens  mille  livres  fterling^ H  patut  donc  manîfeftement ,  que 
l'entretien  d'une  Armée  de  quinze  mille  hommes  n'étoît  pas  ce  qui  choquoit 
le  plus  les  Communes  dans  la  Harangue  du  Roi. 
«ébatt  fur  res  *  Maîs  ce  qui  regardoit  les  Officiers  Catholiques  étoit  d  une  telle  nature,, 
cien  papi  et.  ^^,.j  j^^jj^j^^gfl'Qjj  p^j  moins  le  Parti  des  Torys  que  celui  des  JVhtg^s.  Il  étoit 
âifé  de  connoître  y  combien  la  Religion  Proteftante  feroît  en  danger ,  fî  le 
Parlement,  après  avoir confenti  à  l'entretien  d'une  Armée  fixe  &  conftan- 
re ,  confentoit  encore  que  le  Roi  y  pût  employer  autant  d'Officiers  Papif^ 
tes  qu'il  trquveroit  à  propos.  La  Cnambre  jugea  donc  ,  qu'en  cette  occa- 
fion ,  il  étoit  nécefTaire  de  mettre  quelque  borne  à  Wbéijfance  Paffive  ,, 
quoique  jufqu'alors ,  ce  dogme  eût  été  foutenu  fans  aucune  reftrîâîon ,. 

f):irce  qu'on  n'avoit  pas  compté  que  le  Roi  dût  attaquer  là  Religion  & 
ts  Loîx^  Un  des  Membres  parlant  fur  ce  fujet,  repréfenta  d'une  manière 
extrêmement  forte,  "  que  le  Roi  à  fon  avènement  à  la. Couronne,  leur 
h  avoir  dît ,  cjuon  i*avoit  calomnié  dans  le  caraSlere  {ju  on  avait  donné  de  lui  ^^ 
>>  &  (juil  leur  a^  oit  promis  de  maintenir  le  Gouvernement  dans  VEglife  & 
>>  dans  PEtat ,  tel  qu^il  eft  établi  par  les  Loixy  (ir  les  Sujets  dans  leurs  jufi^s- 

{i\  Ha  coixif  tant  tout  le  tems  poux  lequel  elles  aroieat  M  accordées,  Rap^Th.. 
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ii  Droits  &  Privilèges.  Qu'à  cette  promefle  ,  les  Communes  tranfportées  '*^Jo  *  *'' 
*•  de  joye,  lui  avoîent  accordé  tout  ce  qu'il  avoit  demandé.  Qu'on  ne  de-  ^ooj. 
♦t  voit  pas  oublier ,  qu'une  des  principales  raifons  aliéguces  pour  le  Bill 
«>  d'Exclu(ion  ,  étoît  qu'en  cas  qu'on  admît  un  Succefieut  Papifte  ,  on 
•i>  ne  manqueroit  pas  de  voir  bien  tôt  une  Armée  Papifte.  Quon  voyoit 
jydéja  l'A£te  du  Teft  violé,  &  qu'on  devoit  fe  louvenir  de  ce  que  le 
^1  le  Grand  Chancelier  avoit  dit  aux  deux  Chambres ,  lorfque  ce  Bill  rc- 
^  çut  le  confentement  du  Roi  :  -^«'i7  étoit  pourvu  par  cet  ^fie ,  à  tons  les 
>9  inconveniens  qui  pouvoiem  provenir  du  Papifme^  &  ejuk  l* avenir  ^  il  fe'- 
-9»  roit  impoffiblc  qu'aucun  Papijiefut  reçu  à  aucun  Emploi  »•  Il  conclut  Ton 
.Difcours  en  propofant  à  la  Chambre  de  voter ,  qu'une  Armée  entretenue 
^n  tems  de  Paix  ,  étoît  contraire  aux  intérêts  du  Royaume.  Pendant  ce 
Jébaïf,  le  Parti  de  la  Cour  n'étoit  pas  oifif.  Il  repréfentoit  avec  beaucoup 
<le  force ,  les  inconveniens  qui  pourroient  naître  du  refus  d'accorder  au 
Rpi  ce  qu'il  demandoît.  Enfin  ,  le  refultat  fut ,  qu'on  uommeroit  un  Com- 
'ipîté  pour  préparer  TAdreflè  fuivaiKcqui  fpt  préfenïée  au  Roi  le  17.  de 
>Iovembre, 

SIRE,  AdrcAedetCoc» 

muncs  au  Ro». 

Nous  les  très  humbles  &  tris  fidèles  Sujets  de  V.  M.  Us  Communes  d^An* 

\gUterre  affemblees  on  Parlement ,  remercions  premièrement  V.  M.  félon  notre 

devoir^  dujoin  ^elle  a  fris  d*  étouffer  la  dernière  Hebellion  qui  mena  f oit  do 

.renvcrferce  Gouvernement  ^  &  Jt extirper  notre  Religion  établie  parles  Loix^ 

ijui  nous  eft  extrêmement  chère ,  &  laquelle  V.  M.  a  promis  de  maintenir 

.&  de  défendre  ^  promeffe  dont  nous  confervons  une  étemelle  reconnoiffance. 

.Nous  vouf  prions  de  plus  de  nous  permettre  Jt informer  V.  M^  que  nous  avons 

foigneufement  confideré  la  gracieufe  Harangue  de  V.  M.  principalement , 

l'Article  qmj^regarde  les  Officiers  qui  ne  font  pas  qualifie:^  pour  les  Emplois 

jqu*ils  exercent ,  felon  l* jifle paifé dans  la  i^.  année  du  Roi  votre  Frère  ,  in-^ 

titulé  Afte  pour  prévenir  les  dangers  qui  peuvent  provenir  de  la  part  des 

Papiftes  Recufans.  Nous  repréfentons  donc  à  V.  M.  avec  fotmiffion  ^  que  ^  • 

far  les  Loix  »  ces  Officiers  font  incapables  ^exercer  leurs  Emplois ,  &  que 

<ette  incapacité  ne  peut  être  levée  que  par  A  Se  de  Parlement.  Cefl  pourquoi 

en  confiquence  du  zélé  que  nous  avons  pour  V.  M.  puifqu'il  lui  a  plu  défaire 

mention  de  leurr  fervices ,  nous  préparons  un  Bill  pour  les  exempter  des  pei^^ 

nés  quils  ont  encourues»  Et  parce  quen  les  continuant  dans  leurs  Emplois  , 

V.  M»  s* attribue  le  pouvoir  de  dijfpenfer  des  Loix  fans  Afte  de  Parlement , 

te  quiferoit  d'une  extrême  conféquence  par  rapport  aux  droits  des  Sujets  ,  & 

à  toutes  les  Loix  faites  pour  la  fureté  de  la  Religion^  nous  fupplions  tris 

humblement  V.  M.  qu'il  lui  plaife  de  donner  fes  ordres ,  pour  faire  cejjer  en-- 

xiirement  les  craintes  de  vos  fidèles  Sujets^ 

Cette  AdcefTe  ayant  été  préfentée  au  Roi  par  l'Orateur  fuivi  de  toute  U 
uÇhambre  >  le  Roi  y  répondit  en  ces  termes. 

Gggg  i) 
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I  A  QUI  S  II. 

«if/;.«.  MESSIEVJLS, 

Je  ne  m'attendûh  f4s  à  une  tcUe  Aifeffe  ^  d£  la  fart  des  Cêmmmrex,  Car 
vous  ayant  mis  devant  Us  yeux  »  dffuis  p  peu  de  tems  ,  les  avantages  tjua 
notre  union  avois  produis  >  &  vous  ayant  avertis  de  ne  pas  vous  laijjer  pré-" 
venir  par  des  craintes  &  desfiupçons ,  favois  lieu  £efperer  ,  eiue  la  réputa^ 
tion  que  fat ,  grâces  a  Dieiâ ,  dans  le  monde ,  aurûit  confirmé  &  fiellé  la  con^ 
fiance  tjue  vous  devcK,  avoir  en  moi ,  &  en  tout  ce  que  je  vous  dis.  Mais  de 
quelque  manière  que  vous  en  ufifz. ,  je  veux  être  confiant  dans  les  promefiis  que 
je  vous  ai  faites^  &  tenir  ma  parole  tant  dans  ce  Difiours  que  dans  tous  lez 
autres. 

Lct  commofkcs      Cette  réponfè  ,  qaoiqu'aflfèz  obfcure ,  caofa  une  telle  confternatiofv 
m.S^"de**con.  paimî  Ics  Coiximunes ,  qu'étant  retournées  dans  leur  Chambffe ,  elles  gar-^ 
ttatiiic  Roi       derent  un  profond  filence ,  pendant  un  aflez  longtems.  Enfin ,  un  des  Mem- 
bres propofa  de  fixer  un  jour  pour  examiner  la  Réponiè  du  Roi.  Il  fut 
appuyé  par  un  autre  nommé  Cook^^  qui  ajouta,  quil  s^ajjiiroit  que  tous  les 
Membres  de  la  Chambre  itoient  de  véritables  Anglois  ,  &  que  quelques  paro^ 
les  rudes  ne  feroient  pas  capables  de  les  épouvanter  pour  les  empêcher  de  faire 
leur  devoir.  Quoique  ce  Difcours  n^  contint  rien  de  contraire  à  la  liberté 
idont  doivent  jouir  les  Membres  du  Parlement ,  il  plut  néaiunoins  à  la 
plus  grande  partie  de  la  Chambre ,  de  regarder  C^i'i^conKie  un  Incendiaire* 
qui  avoir  deuein  d'exciter  de  U  divifion  entre  le  Roi  &  la  Chatqbre ,  &c  à 
3a  pluralité  des  voix ,  il  fut  envoyé  à  la  Tour.  De  plus  ^  la  Chambre ,  pouc 
reparer  en  quelque  manière  lomufe  qu elle  avoir  faite  au  Roi ,  travailla, 
d'abord  aux  moyens  de  lever  la  fomme  de  fept  cens  mille  livres  fterling  ^ 
qu  elle  avoir  réfolu  de  lui  accorder.  Mais  die  ne  s'arrçta  pas-là.  Pour  faire 
Voir  au  Roi ,  qu  elle  cherchoit  tous  les  moyens  poflîbles  de^  fatisfaire^ 
outre  le  Bill  pour  exempter  les  Officiers  Papiftes  des  peines  qu'ils  avoienc 
encourues  ,  elle  prit  la  réfolution  d'en  oâPrir  un  autre  au  Roi  y  pour  rendre 
^  •"        capables  de  (èrvir  dans  l'Armée ,  un  nombre  d'Officiers  Papiftes  tels  qu'il 
lui  plairoît  de  nommçf .  Tout  cela  fait  voir ,  que  ce  n'étoît  qu'à  regret  que 
la  Chambre  s'éloignoit  du  principe  de  l'Obéiflançe  pailîve  ^  &  de  la  Noiv- 
réfiftance. 
Requêtes  de        Pendant  cetems-là,  les  Seigneurs  reçurent  des  Requêtes  au  nom  da 
fo^ien^il!!!  sirt-  ^^"^^  Delamere  ^  &  du  Comte  Stamford  ,  par  lefquelles  on  leur  repréfcn- 
sncuM.  toit ,  que  ces  deux  Pairs  étoient  à  la  Tour  depuis  le  mois  de  Juillet,  fur 

une  accufation  générale  de  trahifon,  &qu11s  étoient  gardez  fi  étroite*» 
ment ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  parler  ni  écrire  à  perfbnne.  Ces  Requêtes 
obligèrent  les  Seigneurs  à  faire  demander  au  Roi^  pqur  quelle  caufe  ces 
deux  Pairs  étoient  en  prifon.  Le  Roi  leur  fit  répondre  par  le  Chancelier  ^ 
qu'ils  étoient  accufèz  de  trahifon  ^  &  qu'il  avoir  déjà  donné  fes  ordres 
pour  faire  juger  le  Lord  Pelamere  dans  la  Province  de  Chefter  où  le  aime 
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iavoîc  été  commis.  Mais  comme  il  u  avoit  donné  aucun  otckc  pour  le  Juge-    jIa  <i  &  i  •  i  l 
ment  du  Comte  de  Scamford ,  les  Seigneurs  ordonuecenc ,  qu'il  feroit  jugé       '  ^^ /• 
par  fes  Pairs ,  à  quoi  le  Roi  confcntit. 

Peu  de  jours  après  (i) ,  le  Roi  comprenant  qu'il  aurort  trop  de  peine  LeRoiprorof^ 
à  obtenir  des  Communes  ce  qu'il  defiroir ,  par  rapport  aux  Officiers  Ca-  '*  ^*'*«"»«' 
tholiques,  prorogea  le  Parlement  jufquau  i  o.  de  février ,  cette  féconde 
Séance  n'ayant  duré  que  onze  jours.  Le  Roi  perdit ,  par  cette  Prorogation, 
fept  cens  mille  livres  fterling  que  les  Communes  avoîent  réfolu  de  lut  ac- 
corder. Mais  il  pouvoir  s'en  pafler ,  vu  les  grandes  fomroes  que  la  Cham- 
bre BafTe  lui  avoit  libéralement  données.  Cette  Prorogation  >  qui  fut  fui- 
vie  deplufieurs  autres ,  &  enfin ,  de  la  diflblution  du  Parlement ,  auquel 
aucun  autre  ne  fucceda  durant  tout  ce  Régne,  fait  voir  clairement  deux 
chofes.  La  première ,  que  le  Roi  regardoit  l'établillèment  des  Officiers 
Catholiques  dans  l'Armée ,  comme  tine  affaire  bien  importante,  puifqu'il 
aima  mieux  fe  priver  de  fept  cens  mille  livres  fterling ,  que  de  voir  fon 
prétendu  droit  contefté  par  le  Parlement.  La  féconde  eft ,  l'excès  de  com- 
plaifancc  que  la  Chambre  des  Communes  avoit  eu  pour  le  Roi ,  en  le  met- 
tant en  état  d'entretenir  une  Armée  ,  d'y  employer  des  Officiers  Catholi- 
ques, &  en  un  mot ,  de  fe  pafler  de  Parlement.  Car  c'eft  de-là  que  pro- 
vinrent tous  les  maux  qui  affligèrent  l'Angleterre  pendant  tout  le  refte  de 
ce  Règne. 

Environ  un  mois  après  la  prorogation  du  Parlement,  on  procéda  au  Jo-    jofêinent  49 
gement  du  Lord  Delamere  par  les  Pairs,  quoique  le  Roi  eût  auparavant  '•^**^«**»««^    * 
réfolu  de  le  faire  juger  d'une  autre  manière.  Le  Lord  Howard  fîit  le  premier 
Témoin  produit  pour  convaincre  l'accufé.  Mais  quoiqu'il  fît  un  aflfez  long 
récit  de  la  Confpiration  du  Duc  de  Monmouth ,  il  ne  dépofa  rien  de  po« 
/îtîf  contre  le  Lord  Delamere.  Le  fécond  Témoin  fut  le  Lord  Gtaj  ,  dcquoî 
tout  le  monde  ftit  furpris,  parce  qu'on  ne  favoit  pas  qu'il  eût  obtenu  fo» 
pardon.  Cela  donna  lieu  de  juger  qu'il  étoit  dans  une  adèz  grande  faveur 
auprès  du  Roi.  Mais  fon  témoignage  n'alla  qu'à  prouver  en  général  la  Re^ 
belh'on  du  Duc  de  Monmouth  ,îans  alléguer  rien  de  particulier  contre  l'ac- 
cufé. Un  feul  Témoin  nommé  Sanon  dépofa ,  que  le  Lord  Delamere  entre-* 
tenoit  une  étroite  correfpondance  avec  le  Duc  de  Monmouth.  IVfais  comme 
ce  Témoin  étoit  un  homme  d'une  très  mauvaife  réputation ,  les  Seigneurs 
ne  firent  aucune  attention  à  fon  témoignage,  &  l'accufé  fut  abfous  d'une    vi^Mmu. 
voix  unanime. 

Pour  le  Comte  de  Scamford ,  il  fut  admis  à  donner  caution ,  &  quoiqu'on    te  comte  d« 
ne  pût  rien  prouver  contre  l«î ,  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  d'accepter  le  ^*  folÎTwutiwl!'' 
pardon  général  que  le  Roi  accorda  peu  de  tems  après  par  une  Proclamation, 
Ce  pardon  ne  fut  publié  qu'à  la  nn  de  l'année,  après  les  exécutions  d'un 
grand  nombre  de  perfonncs.  U  contenoit  de  plus ,  tant  d'exceptions ,  qu'on 
n'en  eut  pas  beaucoup  d'obligation  au  Roi. 

Jaques ,  dans  cette  première  année  de  fon  Régne  y  conféra  des  Honneurs    Avanct mfm  « 
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&  des  Dîgnîcez  à  plufieurs  de  ks  Favoris  &  Parcîfans ,  ic  en  avança  icPaiW 
jtres  à  des  Charges  importances.  Le  Comte  d'Arlingcon  étant  mort ,  fa  place 
de  Chambellan  de  la  Maîfou  du  Roi  fut  donnée  au  Comte  de  Mulfrratfê^ 
jui  devînt  un  des  principaux  Favoris  fous  ce  Régne.  Le  Comte  de  Rochcftet 
ut  fait  Grand  Trcforier,  &c  le  Comte  de  Clarendon  fon  frère  aîné,  Viccroî 
d'Irlande.  Enfin,  le  Comte  de  Sunderland  fut  revécu  de  la  Charge  de  Secre-^ 
taire  d'Etat ,  &  devînt  en  effet  Premier  Mîniftre. 

La  perfonne  la  plus  connue  dans  les  Fais  étrangers ,  qui  mourut  dans  cette 
année ,  fut  le  Chevaliery^^w  Marsham ,  fameux  par  fa  vafte  connoiilànce  de 
THiftoire  ancienne,  &  de  la  Chronologie.  Il  finît  ùl  vie  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  trois  ans. 

L'année  1 6%  6.  dans  laquelle  îl  faut  préfentement  entrer ,  fut  toute  em- 

{)loyée,  auffi-bîen  que  la  fuivante,  àr|xécutîon  des  deux  grands  projets  que 
e  Roi  avoit  formez,  favoir  de  fe  rendre  abfolu ,  &  de  rendre  tout  ion 
Royaume  Catholique.  Ces  deux  projets  ne  pouvoient  que  marcher  d'un 
pas  égal.  Car  le  Roi  étant  Catholique,  fon  but  principal ,  en  fc  rendant 
abfolu,  écoît  de  changer'  la  Religion  du  Royaume,  &  d'un  autre  côté,  il 
ne  pouvoit  introduire  Ta  Religion  Catholique  qu'en  fe  mettant  au  delfus  des 
Loix. 

Avant  que  de  poufler  les  chofes  plus  loin  en  Angleterre ,  il  jugea  qu'il 
écoît  à  propos  de  s'afliirer  premièrement  de  l'Ecofle  &  de  l'Irlande.  Pour  le 
premier  de  ces  deux  Royaumes ,  ceux  qui  le  gouvernoîent  étoîent  entière* 
ment  difpofez  à  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Roi.  Le  dernier  Parlement  ^ 
outre  les  Aftes  dont  j  ai  déjà  parlé ,  en  avoit  paffé  un  dans  lequel  il  déclaroit , 
^c  Que  les  EcolToîs  étoîent  redevables  de  toutes  les  bénédîdîons  dont  ils 
•>  jouiÛbient ,  à  la  facrée  race  de  leurs  glorieux  Rois ,  &  à  la  folide  6c  abfbluë 
•>  autorité  dont  ils  étoîent  revêtus  par  les  Loix  fondamentales  de  la  Monar- 
M  chie.  C'eft  pourquoi ,  ils  déclaroient  folennellement  &  publiquemem  , 
f  >  qu'ils  abhorroîent  &  déteftoient ,  non-feulement  tous  les  Auteurs  &  Adteur» 
*>des  précédentes  Rebellions,  mais  encore,  toutes  maximes  &  principes 
»  contraires  ou  dérogatoires  à  la  facrée^  fUpreme  ^fiuveraine ,  &  abjoluïoMto^ 
f>  r/>f  du  Roi ,  à  laquelle  aucun  Parflculier  ni  aucun  Corps  colleûîf  ne  pou- 
f>  voie  participer  en  quelque  manière  que  ce  fût,  ou  fous  quelque  prétexte 
»>  que  ce  pât  être,  que  dans  une  entière  dépendance  du  Roi ,  &  en  vertu  de  (a 
«>  Commî(Iîon>>9.  Par  un  autre  A<Sle,  le  Parlement  confirmoit  tout  ce  qu'a- 
voient  fait  le  Confeil  Privé  du  Roi ,  &  les  Juges  du  Royaume ,  en  banniflant , 
«mprifonnant ,  condamnant  à  des  amendes ,  ceux  aui  avoient  refufé  de  prê« 
ter  les  Sermeas  d'Allégeance  &  de  Suprémacic,  ou  de  foutenir  la  Prérogative 
Royale ,  dans  fa  plus  grande  étendue. 

Si  l'on  fe  reffouvient  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Ecodè  fous  le  Régne  de 
X^harles  I ,  &  pendant  l'Interrègne ,  on  comprendra  fans  peine ,  que  cç 
n'étoit  pas-là  le  fentimenc  général  des  Ecoffois,  mais  uniquement  celui 
xl  un  Parlenient  dévoué  au  Roi,  &  qui  abufoit  vîfiblement  deïbp  ai^tonté^ 

pour  établir  une  foripe  de  Gouvernement ,  directement  contraire  à  ïdShf, 

4enne. 
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Encouragé  par  de  fi  grandes  avances,  le  Roi  fit  aflembler  fe  Parlement  j  a  avis  il 
d'Ecofle ,  le  29.  d'Avril  de  cette  année,  &  lui  écrivit  une  Lettre  dans  laquelle,  1 6S(w^ 
îlleurrecommandoîtc*  fes  pauvres  Sujets  CatholiQues  qui  avoient  toujours 
»>  fervi  &  afliftc  la  Couronne ,  quoiqu'ils  foufFriflcnt  des  mau»  in«xprima-' 
>fbles ,  afin  qu'après  avoir  donné  tant  de  preuves  de  leur  fidélité  &  de  leur 
»  conduite  paifible,  ils  pufïènt  jouir  de  la  proteâion  des  Loix,  (ans  être 
»  obligez  de  prêter  des  Sermens  que  leur  Religion  ne  pouvoir  admettre. 
»  Qu'en  ce  faifant ,  le  Parlement  lui  donneroit  une  preuve  fenfible  de  Ton 
>9  aflFedion ,  &  lui  rendroit  un  fervice  très  agréable  i>^ 

Le  Comte  de  ii^Krr^  Grand  Commiflaire  appuya  cette  Lettre,  en  rap-»; 
portant  en  détail  un  grand  nombre  d'avantages  confidérableà  que  le  Roi  avoit 
deflein  de  procurer  à  £bn  Royaume  d'EcolTe ,  principalement ,  par  rapport  ait 
commerce.  Il  s'eiForça  auffi  de  leur  perfuader ,  que  ce  que^e  Roi  den^andoitf 
n'étoit  pas  moins  pour  Thonneur  &  pour  le  bien  de  iès  Sujets  d'Ecoflè ,  que 
pour  fa  propre  fatisfaâionr  II  finit  Ton  Difcours  endifant,  que  par  là,  ils  ft 
moncreroient  les  meilleurs  Sujets  du  meilleur, du  plus  incomparable,  du 
plus  héroïque  Prince  qui  fût  Jamais^ 

Lorfque  la  Lettre  du  Roi,  &  le  Difcours  du  Grand  CommifTaire  furent 
examinez  par  le  Parlement,  quelques-uns  des  Membres,  (ans  regarder 
plus  loin ,  étoîenc  d'avis  de  fe  conformer  à  la  volonté  du  Roi.  Mais  d'autres  ^ 
en  plus  grand  nombre,  firent  en  forte ,  qu'on  nomma  un  Commîté  pour 
examiner  les  Statuts  ûiits  par  les  précédens  Parlemens  contre  les  Catholi-^ 

Ïies.  Ce  Commité  ayant  trouvé  aue  les  Statuts  ne  défendoient  aux  Ca- 
oliqucs  que  l'exercice  public  de  leur  Religion ,  prépara  un  Bill  pour  leut> 
permettre  de  s'aflèmbler  dans  des  maifons  particulières.  Mais  quand  ce  Bilt 
fiit  préfenté  au  Parlement,  il  y  rencontra  tant  d'oppofion,  que  le  Grand 
CommifTaire  jugea  qu'il  étoit  à  propos  d'en  renvoyer  le  débat  à  une  aatre^ 
fois ,  jufau'à  ce  qu'il  eût  reçu  la  réponfe  de  la  Cour.  Le  JRoi  lui  ordonna;  pat 
Éiréponle,  de  calTer,  ou  du  moins  de  proroger  le  Parlement,  &  quelques- 
mois  après  >  de  fa  feule  autorité  ,  il  établit  la  liberté  de  confcience  en* 
Ecoire. 

Les  affaires  étoient  en  Irlande  Tur  un  autre  pied.  La  volonté  du  Roi  n'y    Affûtes  d*irif«ic 
ttouvoit  aucune  oppofition  ,  ôc  quoiqu'il  y  eût  un  Viceroi  Proteihmt,  il  ***' 
avoit  peu  de  crédit  &  d'autorité  pour  arrêter  les  injuftices  qui  fe  commet- 
toîent  contre  ceux  de  fa  Religion.  Le  nouveau  Comte  de  Tyrconnel  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Dublin ,  avec  le  titre  de  Lieutenant  Général  de  l'Armée  ,^ 
qu'if  commença  de  nouveau  à  calTer  les  Officiers  &  les  Soldats  Proteftans  y; 
&  à  mettre  des  Catholiques  en  leurs  places  -y  (ans  daigner  demander  les 
drdres  du  Viceroi.  Cela  caufa  entr'eux  une  brouillerie<fan$  laquelle  Tyiron-^ 
jîetfè  comporta  d'une  manière  fort  hautaine,  difant  toujours,  qu'il  ne  faifoie^ 
rien  que  par  les  ordres  exprès  du  Roi.  Quand  il  eut  achevé  de  mettre  l'Acmoe 
fur  le  pied  où  le  Roi  la  ibuhaitoit ,  il  fit  un  voyage  en  Angleternè,où  ,.par 
le  moyen  de  la  Reine  &  du  Père  Peters  Jéfuiœ,  iffupplanta  le  Comt^  de^ 
Glarendon ,  &  fe  fit  nommer  pour  Lord  Lieutenant  d'Irrande.  Dès  qu*îl'ftit' 
io  retour  à  Dublin  ei^çetce  qualité ,  il  y  publia  une  Proclamatbn  pouyf 
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I A  Q  tr  ■  1 1  T.    dkher  de  diffiper  les^cnintcs  des  Proteftans  qui  fe  royoïenc  »  avec  beaucoup 

lôiG.       de  cbagcîii ,  (ôumis  à  u»  Vîceroî  Catholique.  Maïs  fes  aûîxjiîs  ne  répondirent 

pas  à  les  promeiTes.   Cela  fut  caufe ,  qu\ui  grand  nonrbre  dé  Protcftansr 

Anglois  aimèrent  niieux  quitter  leurs  biens  en  Irlande,  8c  Ce  retirer  en  Au- 

Sleterre  que  de  fevoîr  olus  longtems  fous  le  gouvernement  d'un  homme  <juî 
;uc  étoît  avec  raifon  w  odieux.  D'un  autre  coté ,  les  Marchands  d'Angle- 
terre qui  commerçofent  en  Irlande  en  rerircrent  leurs  effets^*  par-là  ce 
Royaumefe  vit  réduit  à  de  grandes  extrémiter.  Mais  tous  ces  dëfavantagejr 
croient  compenfez  par  refpéraiice  d'extirper  la  Religion  Proteftantc  ea  ce 
Païs-là. 

Motent  dont  le  Matsc-écoît  principalement  en  Angleterre ,  que  le  Roi  fouhairoir  d'établir 
l^Jict«rVu'r  leDefporifme&tf  RdîgîbnCaDholiquerCar,  commejeràrdéjadît.  Tune 
M^utia  ftf  dcf -  dfe  ces  chofes  ne  poqvoît  marcher  qu'en  compagnie  de  l'autre.  S'il  s'étoîc 
Contenté  de  travailler  à  la-premîere ,  lâns  toucher  a  la  Religion ,  félon  toutes 
les  apparences,  il  y  auroit  aflez  aifcment  réuflî  ;  puifqueîe  dogme  de  l'O- 
béiflance  paffive  ctoit  prefque  entièrement  établi  ^  8c  paflbît  déjà  pour  un 
dogme  eilentiel  de  TEglife  Anglicane  qui  feifoit  le  Corps  de  la  Nation ,  8c 
dont  les  Membres  poflcdoient  toutes  les  Charges;  Mais  comme  il  avoir  déjà 
fiiît  connoitre,  que  s'il  fouhaitoit  d'être  délivré  du  joug  des  Loix,  c'étoic 
principalement  pour  établir  fa  Religion ,  le  Parlement,  tout  dévoué  qu'il  lui 
étoit  en  toute  autre  chofe,  n'avoir  pas  eu  aflez  de  complaifance  pour  lui 
abandonner  les  intérêts  de  la  Religion.  Malgré  ce  refus ,  il  efpéra  de  parve- 
nir au  but  qu'il  fe  propofoit ,  premièrement,  en  faifant  décider  par  les  Juges 
iM  Royaume,  qu'il  avoicle  pouvoir  de  difpenfer  des  Loix.  Secondement, 
en  gagnant  peu-à-peu  les  uns  aporcs  les  autres,  les  Membres  du  Parlement, 
étant  réfolu  à  ne  le  raflèmbler ,  qu'après  qu'il  feroît  venu  à  bout  de  ce  dedèin^ 
En  Angleterre ,  tout  comme  ailleurs ,  il  y  a  des  gens  toujours  prêts  à  facrî* 
fier  l'intérêt  public  à  leur  avantage  particulier,  &  il  ne  s'y  en  trouva  que 
Gtofede  ctrt-  trop ,  dans  l'occafion  dont  je  parle ,  même  parmi  le  Clergé.  Un  Eccléfiaftî* 

'^wm^aëuiSL  ^"^  nommé  Cartwrighty  Doyen  de  Rippon^  parlant  dans  un  Sermon,  des 

^'*^"  promelTes  que  le  Roi  avoît  faites  au  Parlement,  qui  faifoient  alors  le  fujet 

des  difcours  8c  des  plaintes  du  Peuple ,.  dît ,  ^ue  ces  promejfes  étoiem  àe  pures 

Ccnceffions  du  Rûi  :  e/u^on  ne  devait  pas  les  prefir  ni  les -examiner  de  trop  pris  ^ 

mais  éju'il  fallait  lai  fer  au  Roi ,  le  foin  itexpliquer  lui-même  fin  intention. 

Il  eft  fait  Et*.  Le  Roi  fut  Cl  charmé  de  cette  glofe ,  qu'il  en  recompenfà  l'Auteur  en  le  faifant 

que  de  chcûet.     gy^quc  jg  ChcftcT ,  afin  d'encourager  par-là  ^  les  autres  Membres  du  Clergç 
à  fuivre  un  fi  bon  exemple. 
Changement         Quaut  aux  Jugcs ,  le  Roi  prit  foin  de  les  faire  venir  l'un  après  l'autre 

JSîci!*  ^""  ***  dans  fon  Cabinet  (  i  ) ,  &  de  parler  à  chacun  à  part ,  pour  les  engager  à  décla- 

(i)  Sur  quoi  cette  cxprc/non  ,  i^  enfermer  Anrtile  CMhinet  ,ûty\nt  htt  en  vogue.  Noo^" 
feulement  le  Roi  parloit  aux  Juges  de  cetre  manière  ,  mais  encore  i  plufieurs  Membres 
du  Parlement,  fur  l'affaire  du  Teft.  Quelques-uns  refuferent  tout  net  ce  que  le  Roi  deroan* 
doit  ;  d'autres ,  fans  rien  dire  ,  ne  laiflerent  pas  que  de  tenir  ferme.  Aiuii ,  ne  trou- 
vant pas  le  nombre  de^voiz  fuiETant  pour  fon  but  ,  il  congédia  le  Parlement.  Bum€$ 
^  dcceur  ^ui  CQmpofoient  cette  Ailemblëe  ,  q[U'oB  n'^uroit  pas  trouvé  facilement  ea' 
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rer,  qu'il  avoit  le  pouvoir  dedîfpenfe»  des  LoijC;  leur  difant,  qu'il  ne    jA<^cif  w. 
vouloic  point  avoir  déjuges  qui  ne  fuflentde  fon  opinion  (i).  Il  s'en  trouva       idSé. 
quatre  qui  refiiferent  ab(olumcnt  de  s'engager ,  &  oui  furent  incontinent 
caffez  (i).  Le  Roi  en  nomma  quatre  autres  plus  complaifans  &  plus  fournis , 
entre  lefquels  il  y  en  avoit  un  Catholique. 

Dans  ce  même  tems ,  le  Roi  fit  une  nouvelle  Nomination  de  dix  Sergeants 
en  Loi^  parmi  lefquels  il  y  avoit  divers  Catholiques  ,  dont  lun  fut  fait  Che- 
viilier  (3),  &  peu  de  tems  après  un  autre  Avocat  de  la  même  Religion  fut 
mis  au  nombre  des  Juges  (4). 

Le  Confeil  Privé  foufFrit  auffî  une  (èmblable  altération ,  le  Roi  y  ayant  Et  dans  ic  con- 
admis  quatre  Catholiques  zélez ,  favoir ,  le  Lord  Arunàtl  de  Wariour  ôc  le  ^"^  ^"^^' 
X/>rd  BelUffis ,  qui  avoient  été  longtems  Prifonnîers  à  la  Tour ,  étant  accu- 
fe  d'avoir  eu  part  à  la  Confpitation  Papifte ,  le  Lord  DoHvre,8clc  Comte 
âfi  TyrcomteL  II  y  admit  auffî  le  nouvel  Evêque  de  Chefter ,  &  le  Dofteur 
Tjirker  Ev'êque  d'Oxford ,  qui  palToit  pour  Catholique.  Tous  ces  change- 
mens  faifoient  voir  aflèz  clairement  à  quoi  le  Roi  tendoit. 

Mais  il  ne  tarda  pas  longtems  à  en  donner  des  marques  plus  éclatantes,     tes  juges  déci- 
On  a  déjà  vu ,  qu'il  s'étoit  attribué  le  pouvoir  de  difpenfer  les  Officiers  Ca-  pj^aifpcnfccdç! 
tholiques  de  Toblèrvation  de  l'Aûe  du  7V/?.  Le  refus  que  fit  le  Parlement  de  l*»^*- 
confentir  à  cette  nouveauté ,  ne  fit  qu'irriter  le  Roi ,  &  lui  foire  prendre  la 
réfolution  de  difpenfer  des  Loix  pénales ,  tous  les  Sujets  en  général ,  &  par 
conH^uent  les  Catholiques.   Mais  comme  c'étoit  une  chofe  directement 
contraire  aux  Loix  ,  il  entreprît  de  faire  voir,  par  le  moyen  de  fes  Juges 
cprronipus ,  que  c'étoit  par  les  Loix  mêmes  qu'il  étoit  revêtu  du  pouvoir  de 
difpenfer  des  Loix.  Pour  cet  effet,  il  prit  foin  d'abord,  de  faire  publier  fut 

Angleterre  cinq  cens  hommes  ,  C\  chétifs  ,  C\  faibles  ,  &  fi  dévouez  à  la  Cour^  Ainfi  la 
Nation  fut  heureufemenc  délivrée  de  leurs  mains  ,  par  la  violence  précipitée  d'une 
Cour  bigotte.TiND. 

ce  Peut  être  ,  dit  l'Hidorien  de  Jaques  IL  qu'avec  un  peu  plus  de  patience  tout  edr 
i>  enfin  ployé  Tous  fa  volonté.  C'eft  du  moins  la  réflexion  que  tait  fur  ce  fujet  TEvéque 
M  Burnet ,  dans  fes  Mémoires.  En  effet ,  ajoute  cet  Evêque ,  le  gros  de  l*Aflemblée  lui 
»  étoit  dévoué  ,  &  Ton  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  trouver  dans  toute  l'Angleterre 
»  cinq  cens  autres  Membres  dont  l'efp rit  fôt  plus  facile  à  conduire  ,  ou  que  la  pauvreté 
9>,rendft  plus  aifez  à  coi  rompre.  D'ailleurs  il  fe  trouvoit  déjà  dans  les  Podes  Militaires 
»  &  dans  les  autres  Charges  de  l'Etat  un  aflez  grand  nombre  de  Catholiques ,  qui  fans 
»  doute  n'avoient  pas  pré.é  le  Serment,  Se  qui  ne  Ijiffoient  pas  d'exercer  leurs  Em- 
M  plois.  Mais  le  Conlèil  du  Roi  précipita  leschofes  ,  &  accéléra  par  cette  précipitation 
I»  la  ruine  du  Roi  même  ,  &  celle  du  Caiholicifme  en  Angleterre  w. 

(i)  Sur  quoi  Jones  lui  dit  :  //  fe  fêta  faire  que  vous  trouverez*  doux^e  Juges  de  votre 
ûfinhn  ;  mais  jamais  doux^  JurifeonftÊteSp  Tind. 

(t)  Voici  les  Juges  dépouillez  de  leur  Charge  >  le  Chevalier  Thomas  Jones  ,  Guillau^ 
me  Montague ,  le  Chevalier  Joh  Charleton ,  &  le  Chevalier  Edouard  Neville,  Ceux 
qu'on  mt  en  leur  place  furent:  le  Chevalier  Henri  Bediagfield  ,  le  Chevalier  Edouard 
jttl^ins  ,  le  Chevalier  Edouard  Lutwiche  ,  &  Richard  Heath.  Tind. 

(3)  Chrijiophle  Milton ,  Frère  du  Poète  ,  lequel  fut  fait  Juge.  Tind. 
.(^)  Le  Chevalier  Richard  Allihone  ,  de  Grays-Jnn ,  Papifte.  La  Devi(è  des  Sergcp^ 
^e  Loi  étoit  alors ,  Deus .  Rex  »  yx*  Imj^, 
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'^  VsV  *^  *"^  matière,  divers  Ecrits  qui  tendoîent  à  faire  voir  le  droit  prétendu  dti» 
1656.       ^qJ  ^  g^  q^}  étoîentdeftinez  à  préparer  le  Peuple  à  ce  qu  on  avoir  deflciiv 
de  faire  (i).  Enfuite,  dans  une  affaire  particulière  qui  fe  préfenta  (i),  tous 
les  Juges,  à  l'exception  d'un  feul ,  décidèrent  en  faveur  du  Roi ,  &  en  prirent 
occalîon  d  établir  pour  principe  &  pour  réglés ,  les  points  fuivans.  . 

1 .  Que  les  Loix  d'Angleterre  font  les  Loix  du  Roi. 

2.  Que  par  conféquent,  c^eft  une  prérogative  inféparable  des  Rois  d'An-- 
gleterre  &  de  tous  autres  Rois ,  de  pouvoir  difpenfer  des  Loix  pénales,  dans 
des  cas  particuliers  où  il  y  a  de  la  néceffité. 

3.  Que  le  Roieft  le  feul  Juge  de  cette  néceffité. 

4.  Que  ce  n'eft  pas  un  droit  accordé  au  Roi ,  mais  les  anciens  reftes  du 
Pouvoir  fouveraiir  des  Rois  d'Angleterre,  dont  ils  ne  pouvoient  être  dé- 
pouillez ,  &  ne  Tavoient  jamais  été  (5}. 

tetcathoiiquei      En  conféquciice  de  cette  décifion  ,  les  Catholiques ,  avec  la  pftmîflîon 
m«nruur*''Reu-  du  Roî ,  établirent  l'exercice  public  &  ouvert  de  leur  Religion ,  dans  tout  I0' 


(i  )  L'Ejhr^nge  ,  &  autres  Plimies  vénales  ,  furent  employées  à  faire  voir  que  le  Droit' 
^ti'a>  le  Hoi  de  di/penfer  de  U  Loi  ,  éfoit  une  Loi,  Tind. 

(i)  Us  furent  employez  dans  l'affaire  du  Chevalier  Edouard  Halis  ,  Papifte  ,  du* 
Comté  de  Kent.  Tind, 

(3)  Voici  comment  l'Hi(h>rien  de  Jaejues  IL  parle  de  cette  Décifion  des  Juges,  ce  La  * 

»  première  chofè  à  liquele  ce  Prince  s'attacha  (  en  faveur  de  la  Religion  Catholi^e }  ». 

»>  fut  de  faire  difcuter  en  public  le  droit  qu'il  prétendoit  avoir  ,  en  vertu  de  la  Préroga- 

»>  tive  Royale  ,  de  difpcnfer  des  Loix  pénales.  La  Caufe  fut  plaidée  au  Banc  du  Roi, 

>>&  jugée  en  fa  faveur.  Mais,  diti'Hiftorien  d'Angleterre  c[uc  j'ai  déjà  refuté  plus 

»'  d'une  fois  ,  il  n'y  avoit  plus  alors  de  liberté  ,  &  les  Jurez  étoient  autant  de  Créatures - 

»  de  la  Cour.  Ici  je  ne  le  prendrai  point  à  partie  ,  &  je  n'infîfterai  point  fur  un  article» 

»  dont  les  autres  Hidoriensatieflent  la  vérité ,  &  qui  d'ailleurs  efl  (î  conforme  au  train 

»  ordinaire  des  chofes ,  que  le  contraire  feroit  prefque  incroyable.  Cependant  quel- 

»>  que»  bien  intentionncz  que  fuffent  les  Juges  pour  le  Roi ,  ils  pouvoient  encore  juger' 

»>  félon  la  Juflice  ,  en  décidant  pour  lui  ;  Se  en  général  la  fevcur  ou  la  déftveur  des 

»'  Juges  ne  prouve  pas  qu'une  Gaufe  foit  bonne  ou  mauvaife  en  elle-même.  Si  ceux  qui  ' 

»  jugèrent  en  cette  occafion  conformément  aux  intentions  du  Roi ,  euffent  cependant 

»  été  fes  ennemis  &  prévenus  contre  lui  ,  le  droit  de  ce  Prince  en  eût  reçu  fjns  doute  6c 

«  plus  de  force  8c  plus  d'éclar»  Mais  dans  quel  coin  de  la  terre  trouve-t-on  des  Juges  de 

5>  cette  trempe  ?  Et  qu'il  cùi  été  à  craindre  au  contraire  qu'une  bonne  Caufe  "ne  ât  de-- 

»  venue  mauvaife   fur  leurs  lèvres.   Je  n'examine  donc  point  (î  les  prétentions  du 

>»  Roi  étoient  juftes  ou  injuftes.  Les  réflexions  que  je  ferai  fur  toutes  les  démarches  que 

35  fit  ce  Prince,  pour  avancer  l'affaire  du  Catholicifme  dans  fes  Etats,  font  indépen- 

>>  dantes  des  caufes  bonnes  ou  mauvaifes  qui  le  firent  agir  ;  &  je  me  contente  potir  un 

93  moment  de  ne  marquer  que  les  faits  ,  &  de  les  marquer  en  Hiftorien  ,  qui  n'appfé- 

9>  hende  pas  de  les  tirer  de  la  bouche  même  de  fes  ennemis.  Le  gros  de  la  Nation  mur- 

33  mura  hautement  contre  les  Juges ,  dans  la  penfle  que  leur  Religion  alloit  infenfible*; 

J5  ment  prendre  led^ffous  5  mai*;  le  Roi  qui  fe  crut  fuffi(amment  autorifé,  ne  jugea  pas 

»  à  propos  de  fe  relâcher  fur  un  droit ,  dont  la  pofleflîon  venoit  de  lui  être  maintenue 

»  Cl  authentiquement  >)• 

Les  réflexions  de  cet  Ecrivain  ,  fi  prévenu  pour  fon  Héros ,  &  le  tour  qu'il  tâche  de 
donner  aux  différens  faits ,  font  Ci  peu  capables  de  couvrir  l'imprudence  qui  fit  agir 
Jaques  IL  que  le  tout  ne  fert  qu'à  confirmer  la  vérité  de  ce  que  des  Ecrivains  ai^ 
modérez  que  l^fin  Thoirss  ont  au  devoir  araoeer  comme  vfai«  ^ 
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^Royaume.  Les  Jéfuîtes  érigèrent  des  Collèges  &  des  Séminaires  dans  toutes    j  a  q  r  «  s  1 1. 
Ses  bonnes  Villes.  On  vit  en  même  tems ,  quatre  Evcques  Catholiques  facrez       L^^^\ho> 
.dans  la  Chapelle  du  Roi,  &  envoyez  dans  leurs. Diocèfes  pour  y  faire  leurs  liqua^**"^^  *** 
fondions ,  tous  le  titre  de  Vicaires  j^pcfioli^ues.  Leurs  Lettres  Paftorales 
^dreffees  aux  Laïques  de  leur  Religion,  forent  imprimées  par  Tlmprîmeur 
du  Roi,  &  difperlces  dans  tout  le  Royaume.  Les  Moines  paroiflbicnt  à 
Whîttehall  &  à  S.  James  avec  les  habits  de  leurs  Ordres,  &  ne  faifoîent  pas 
difficulté  de  dire ,  qu'ils  efpéroient  d'aller  bien-tôt  en  proceffion  dans  les 
plus  gravides  rues  de  Londres.  Et  comme  on  s'attendoit  a  un  grand  nombre 
•de  converfions,  afin  de  ne  pas  manquer  d  ouvriers  pour  cette  abondante 
Mollfon,  on  fit  venir  un  grand  nombre  de  Prêtres  &  de  Moines  des  Fais 
étrangers.  Depuis  ce  tems-là,  perfonne  ne^ut  plus  prétendre  à  aucune    Emplois  donne» 
•Charge  honorable  ou  lucrative ,  qui  ne  fût  Catholique ,  ou  du  moins  ^  *"*^*  oi^uci. 

3u*on  ne  regardât  comme  pouvant  aifément  le  devenir.  Toutes  les  affiiires 
u  Confeil  le  ménageoient  par  les  Confeillers  Catholiques ,  ou  par  quel- 
.ques  autres  qui  n  avoient  pas  la  Religion  fort  à  coeur.  Ain  fi  ,  par  la  décî- 
^on  de  dix  ou  douze  Juges  ,  tous  de  la  nomination  du  Roi ,  &  quil  avoit 
yris  foin  de  corrompre  avant  que  de  les  nommer ,  les  Loîx  d'Angleterre  fe 
;trouvoient  anéanties  ,  &  la  Conftitution  du  Gouvernement  avoit  été  en- 
tièrement changée.  Ceftainfi ,  que  Charles  L  par  un  femblable  moyen, 
avoit  fait  décider  par  fes  Juges ,  qu'il  avoit  droit  d'impofer  des  taxes  dans  un 
cas  de  néceflfté ,  Se  qu  il  étoit  feu]  Juge  de  cette  nécefficé.  On  peut  compren- 
dre par-là  ,  que  les  Loix  d'Angleterre  feroientbien  mal  appuyées,  fi  elles 
«avoient  pour  fondement,  que  les  décifions  des  Juges  ,  qui  (ont  tous  choî- 
iîs  par  le  Roi.  Mais  il  eft  furprenant ,  que  Tcxemple  du  Sbip^Money  ,  éta- 
•h\i  par  Charles  I.  &c  qui  fut ,  pour  ainfi  dire ,  la  principale  caufè  de  fa  ruine  » 
iit  fi  peu  d'impredion  fur  Jaques  IL  Mais  la  véhémence  de  fon  zélé  pour 
/a  Religion ,  lui  faifoit  trouver  tout  facile  ou  poffible ,  &  en  tout  cas ,  U 
vouloit  bien  courir  les  rifques  de  Tentreprife. 

Le  Roi  fe  fervit  encore  d'un  autre  moyen  pour  avancer  fa  Relig^îon.  Ce    i,^/^'*^^^5[J| 
iiit  d  écrire  une  Lettre  circulaire  aux  Evcques  pour  leur  ordonner  de  dé-  Tctfe. 
fendre  au  Clergé  inférieur  de  prêcher  la  Controverfe ,  fous  prétexte  que 
-cela  ne  faifoit  qu'entretenir  &c  fomenter  les  animofitez  entre  les  Stdtcs. 
Cctoit  par-là  que  la  perfécutionavoît  commencé  fous  le  Règne  de  Marie  y 
&  Ton  ne  devoit  pas  trouver  étrange ,  qu'un  Roi  Catholique  imitât  une 
Reine  fi  zélée  pour  (a  Religion.  Mais  en  cette  occafion  ,  le  Clergé  de  TE-     te  ctergé  ne 
-glife  Anglicane  fit  voir  manifeftement ,  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  pencher  i^JwuJ*  ^  *''*^** 
vers  le  Papifme  ,  quoique  jufqu'alors  fes  emiemis  l'en  euflcnt  acculé ,  fous 
prétexte  qu'il  s'attachoit  fcrupuleufement  à  certaines  pratiques^  que  les 
premiers  Reformateurs  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  retrancher.  Car  plu- 
fieurs  d'entie  les  Eccléfiaftiques  les  plus  confidérable^,  &  les  plus  dîftia-       • 
gucz  par  leur  favoir  &  par  leur  piété ,  bien  loin  de  prévariquer  dans  Texer- 
cice  de  leurs  Emplois  ,  prêchèrent  ouvertement  la  Controverfe ,  ou  ,  pour 
mieu*  dire ,  ils  en  firent  le  point  capital  de  leurs  Sermons.  Ils  voyoient  bien 
.à  quoi  tcudoit  cette  défeme  extraordiuaixe,  dans  un  tems  o\\  la  Religion 

Hhhhîj 


6ii  HISTOIRE 

I A  <i  v  I  s  1 1.  Proteftatite  ctoît  tout  ouvertement  attaquée ,  tant  par  des  Sermons ,-  qutf 
i68(j.        par  des  Livres  imprimez  avec  permiflîon ,  qu'on  prenoît  foin  de  répandre 
parmi  le  Peuple.  Il  eft  jufte  de  faire  honneur  à  ces  fidèles  Miniftres  de  l'E- 
vangile ,  en  taifant  connoitre  leurs  noms.  C'étoient  Tillotjon ,  StilUnjffteet , 
TenniJJbn^  ff^ake^  Patr'tck^^  Sharp  ^SBerlock^^  tous  fameux  par  leurs  Ou- 
vrages ,  &  qui  dans  la  fuite  furent  pourvus  des  premières  Dignitez  de 
TEglife. 
Le  Roi  <rtge       Le  Roî  &  fon  Coufcil  CathoUquc  furent  très  mécontens  de  cette  har- 
Su  cow  Bccùfa^  dîeflè  ,  c  eft  pourquoi  pour  forcer  les  Eccléfiaftiques  Proteftans  à  obéir ,  le 
»i4u«.  Roi  érigea  une  nouvelle  Cour  pour  les  affaires  Eccléfiaftiques  ^  compofée 

de  divers  MeiAbres  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  même  de  Catholiques.  C'é^ 
toit  faire  connoitre  bien  clairement ,  qu'il  ne  vouloit  plus  garder  aucune 
mefiire ,  que  de  nommer  des  Catholiques  pour  Juges  des  Eccléfiaftiques 
Proteftans ,  dans  des  matières  qui  regardoient  la  Dodkrine  &  la  Difcipline, 
Parmi  les  Commiffaire»,  il  y  avoit  trois  Evêques ,  favoir ,  l'Archevêque 
de  Cantorberi  (i) ,  l'Evcque  de  Durham ,  &  TEvcque  de  Rochefter,  Tous 
les  autres  étoient  Laïques,  covamt  Jeffreys ^  Grand  Chancelier  (i),  le 
Comte  de  Rochefter  Grand  Tréforier>  le  Comte  de  Sunderland  Secrétaire 
d'Etat  &  Préfident  du  Confeil  >  le  premier  Juge  Herbert ,  &  quelques  au- 
tres. Ils  ^avoîent  pouvoir  d'exercer  leur  Commîffion ,  pourvu  que  trois 
d'entre  eux  fuflènt  préfens  :  Mais  il  falloir  que  le  Grand  Chancelier  en  fût 
un.  On  peut  aifément  comprendre  pourquoi  J^ffreyt  devoir  toujours  être 
du  nombre. 
Fonvojr  des  Pat  la  Commîflîou  du  Roi,  les  Gommiflaires  de  cette  nouvelle  Cour 
avoient  pouvoir  d'exercer  toute  fierté  de  Jurifdi£Hon  Eccléfiàftique ,  dé 
corriger  tous  les  abus  qui  par  les  Loix  Spirituelles  ou  Eccléfiaftiquer,  pou^ 
vdent  être  corrigez ,  d'examiner  toutes  offenfes,  fautes ,  mépris  &c.  qui 
avoient  été  commis ,  ou  pourroient  être  commis^  dans  la  fuite ,  de  punir 
par  des  cenfures ,  de  faire  comparoitre  devant  eux ,  tous  Eccléfiaftiques , 
de  quelque  degré  ou  dignité  qu'ils  fiilTent  revêtus ,  de  les  punir  par  des 
excommunications  ^  fufpenfions ,  depofitions  &c.  d'examiner  les  Statuts  , 
Règles ,  Lettres  Patentes  des  Univerfitez ,  des  Collèges ,  ou  de  tout  autre 
Communauté  Eccléfiàftique ,  &  de  les  corriger  ou  altérer,  comme  ils  le 
trouveroient  à  prop<;^. 

Plufieurs  foutenoient  que  cette  Commiffion  étoit  contraire  à  TAde  palfc 
dans  la  17.  année  de  Charles  L  pour  abolir  la  Haute  Commiffion.  D'au- 
tres prétendoient ,  qu'elle  ne  contenoit  rien  de  contraire  à  cet  Afte.  Il 
iemble  pourtant  que  la  Cour  avoit  quelque  doute  fur  ce  fujet ,  puifque  , 
quoique  la  Commiffion  fût  datée  du  commencement  d'Avril ,  elle  ne  fut 
ouverre  qu'au  commencement  du  mois  d'Août.  D'ailleurs ,  l'Archevêque 
de  Cantorberi  ne  voulut  jamais  y  affifter. 

(i)  Ce  Piclat  ayant  rcfufé  la  Commiffion  ,  fa  place  fut  donnée  à  PEvêqucde  Chefier^ 
Histoire  db  jAcct^iES  II. 

(1)  Selon  le  même  Auteur ,  le  Grand  Chanoclier  fut  £iit  Préfident  de  la  CommilIIoii  ^ 
aa  refus  de  l'Archevêque  de  CAntPtberu 
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Il  arriva  peu  de  tems  après ,  aue  le  Doâeur  Sh^rp  (i) ,  prêchant  dans  j  a  q u  i  «  n. 
TEglife  de  Sainte  Anne  ,  s'étendit  fur  quelque  point  de  Controverfe.  Le  "î^^^*  . 
Roi ,  en  ayant  été  informé ,  prétendit  que  le  Prédicateur  avoir  eu  inten-  ^équc'^d/^Lilll 
tion  d'exciter  du  mécontentement  parmi  le  Peuple ,  &  de  le  porter  à  la  ^^ 
révolte.  Dans  cette  fuppofition  il  écrivit  à  TE vêque  de  Londres ,  une  Let- 
tre par  laquelle  il  lui  ordonnoit  expredément  de  fufpendre  le  Dodteur  Sharp. 
L'Evêque  ayant  reçu  cet  ordre,  écrivit  au  Comte  de  Sunderland ,  &  le 
pria  de  commum'quer  fa  Lettre  au  Roi.  Il  lui  repréfenta  dans  cette  Let- 
tre ,  que  puifque  S.  M.  lui  ordonnoit  de  faire  l'Office  de  Juge  à  l'égard  da 
Doâeur  Sharp ,  il  n^'y  avoir  point  de  Loi  qui  lui  permit  de  le  condamner , 
fans  favoir  de  quoi  il  étoit  accufé  ^  6c  iàns  l'avoir  auparavant  fait  citer , 
pour  répondre  à  l'accufation  (i).  Sharp  fut  lui-même  le  poi  teur  de  cette  Let- 
tre ,  mais  il  ne  put  obtenir  aucune  réponfe.  Deux  jours  après,  il  alla  pré- 
lènter  au  Roi  qiri  étoit  à  Windfof ,  une  Requête  très  foumife  qui  ne  pro- 
duifit  aucun  e&et.  Le  Roi  &  fon  Gmfeil  avoient  déjà  ré/blu  de  (àifir  cette 
occafîon  pour  agir  contre  TEvêque  de  Londres  qui  leur  étoit  odieux ,  parce 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  propofé  dans  la  Chambre  de»  Seigneurs ,  d'exa-» 
miner  la  Harangue  du  Roi.  D'ailleurs  ,  ils  vouloient ,  par  un  grand  exem- 
ple ,  établir  l'autorité  de  la  nouvelle  Cour  Eccléfiaftiquev  L'Evcque  fut 
donc  cité  à  comparoitre  devant  cette  Cour ,  le  ^  d'Août,  &  il  y  fut  traité 
d'une  manière  indigne  de  fa*  naiflTance  (^  )  &  de  la  Dignité  par  le  Chance- 
lier qui  ufa  envers  lui  de  fon  infolence  accoutumée.  Il  demanda  une  Co«* 
Sie  de  la  Commiflioti  de  la  Cour ,  ou  du  moins ,  d'en  entendre  la  leâure. 
fais  cela  lut  fut  reftflR^ ,  le  Chancelier  ajoutant ,  qu'on  pouvoit  la  trou^ 
ver  pour  un  (bu ,  dans  toutes  les  Maiibns  à  Cafte.  Enfin,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  difficulté ,  il  obtint  un  délai  de  cinq  jours.  Le  9.  d'Aoât,  il 
€omparut  uiie  féconde  fois  devant  ta  Cour  où  il  déclina  ià  Jurifdiâion ,  di- 
fant  qu'en  qualité  d'Evtque ,  il  n'avoît  point  d'autre  Juge  que  fon  Métro-  ''^^ 

pelitain  :  mais  cette  raifon  fot  rejettée.  Enfin,  après  deux  ou  trois  délais  Ueftru^çiurib' 
qui  lui  furent  accordez ,  il  (ut  fufpendu  de  toutes  les  fondions  Epifcopales , 
pour  n'avoir  pas  obéï  à  l'ordre  du  Roi  (4),  &  les  Evéques  de  Durham ,  dd 
JRochtfter  ,  &  de  Peterborough ,  furent  chargez  de  l'adminiftration  du  Dio« 
cèfe  de  Londres.  Le  Dodeur  Sharp  futauui  fufpendu:  mais  ce  ne  fut  que 
pour  peu  de  jours. 

Cette  affaire  fit  connoitre  à  tout' le  monde,  que  la  Cour  avoit  xéfolii 

(i)  II  étoit  dire  de  iaiht  Gilles 2.  Londres  j  «  &  s'Stoit  emporté  ,  dit  le  même  Hiflo- 
»  rien  ,- jnfqu'à  inycdHver  fans  aucun  ménagement  contre  l'Eglifc  Romaine  >». 

(i)  Le  même  Ecrivain  die  queTEvêque  fe  contenta' de  £iire  au  Doreur  Mie  doucè^ 
refrimande  ,  &  que  fa  modération  déflut  aux'  Commijfaires» 

()}  Il  étoit  Frère  du  Comte  de  'Northamfton  Rap.  Th.  Et  Oncle  du  Duc  dumêma 
nom.  TiND. 

(4)  La  Commiffion  le  fufpendir  pour  tout  le  tems  qu'il  plairoit  au  Roi ,  qui  â  lui-^ 
même  lui  avoit  déjà  fait  dire  de  ne  le  plus  trouver  au  Conlcil  privé  ;  &  qui  Pavoit  prive 
de  fa  Charge  de  Doyen  de  laChapclle  Royale ,  poux  U  donne):  à  l'fivêque  de  Dmrham-- 
Hist/de  J ac.  II.  . 

Hhhfaîg 
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jA<iuis  II.   d'impojfèr  fîlence  à  cous  les  Minîftrcs  Proteftans,  pour  les  empêcher  de 
1686.       foutenir  leur  Religion  dans  leurs  Sermons.  On  comprit  auffi  que  le  Roi 
ne  vouloic  plus  garder  de  ménagemens  de  ce  que ,  dans  un  cenis  d'une  pro- 
fonde Paix ,  il  avoir  formé  un  camp  de  quinze  mille  hommes  à  Honflôw 
encre  Londres  &  Windfor ,  fous  le  commandement  du  Comte  de  Fevers- 
ham.  Il  y  avoir  dans  ce  camp  une  Chapelle  publique  où  la  MeHè  /ê  di/bk 
tous  les  jours. 
Ecrit  de  John-       Quoiqull  n V  eue  dans  l'armée  qu'un  crès  pecîc  nombre  d'Officiers  &c  de 
^idtcOéàVM'  5oij-jj5  Cacholiques  ,  on  ne  laiflbit  pas  de  craindre  que  couce  l'Armée  ne 
jFuc  difpofée à fervîr  le  Roi  dans  Icxécucion  de  fes  defleins ,  on  vercu  dé 
l'obéiflance  aveugle  donc  les  Troupes  fonc  ordînairemenc  profeffion.  Ce 
fiic  par  ce  mocif  de  crainte ,  qu'un  Mîniftre ,  nommé  Johnfin  (i)  adrefla 
aux  Officiers  &  Soldats  de  l'Armée  un  Ecrit  où  il  leur  mettoit  devante 
les  yeux  les  rai(bns  auî  dévoient  les  empêcher  de  fervir  d'inftrumens 
pour  détruire  leur  Religion ,  &  pou4r  renverfer  le  Gouvernement.  Cet 
L'Auteur  cft    Ecrit  étoit  ttop  Contraire  aux  dellèins  du  Roi ,  pour  demeurer  impuni.  C'eft 
^ndtmné  au     pourquoi ,  l'Autcur  ayant  été  cité  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  y  fut  con- 
damné à  être  mis  trois  fois  au  Pilory,  à  être  fouetté  depuis  Nevgate 
jufqu'à  Tyburn  ,  &  à  payer  U4ie  amende  de  cinq  cens  marcs.  Cette  Sca>^ 
tence  fut  exécutée  à  tout|^rigueur  ,  après  que  Johnfoneut  été  (blennelle«- 
ment  dégradé.  Mais  fon  Ecrit  iie  laifTa  pas  de  produire  de  grands  effets 
parmi  les  Officiers  &  les  Soldats. 
L'orftvrcptan        A  peu  ptcs  daus  ce  même  rems,  f Orfèvre   Miles  France  qui  avoîc 
Mcmfjr*"'''"  cttpofc  touchant  l'affàffinat  du  Chevalier  Godfrey\  6c  dont  le  témoi- 
gnage avoit  caufé  la  mort  de  trois   hommes  ,  fut  accufé  de  parjure 
&  condamné  à  une  amende  de  cent  livres  fterling ,  à  être  mis  troij 
fois  au  Pilory ,  &  à  être  fouetté  depuis  Newgate ,  jufqu'à  Tyburn.  Maiy 
ju'avouccou-  parce  que  d'abord  ,  il  s'étoit  déclaré  coupable,  on  lui  épargna  la  peir 
^^  ^'  ne  du  fouet.  Quelques-uns  ont  dit ,  que  l'exemple  de  Tttns  Oates  l'a- 

voit  tellement  effrayé ,  qu'il  n'avoit  avoué  fon  prétendu  crime,  que  pour 
éviter  un  femblable  traitement.  D'autres  ont  prétendu  confirmer  fon  aveu  , 
par  une  Déclaration  qu'il  publia  dans  la  fuite ,  où  il  défavoua  tout  ce^u'il 
avoit  dcpofc  en  1 678.  Mais  comme  il  écoit  Catholique  ,  quelques-uns  dht 
foupçonné  qu'il  fut  induit  par  des  motifs  de  Religion  ,  à  publier  cette  Dé^ 
daration.  Dans  un  cas  de  cette  nature ,  chacun  peut  former  les  conjeéèures 
qu'il  trouve  à  proposi. 

Il  étoit  ai(é  de  voir  par  toute  la  conduite  du  Roi ,  qu'il  avoit  entièrement 

V         levé  le  mafque ,  &  qu'il  vouloit  bien  qu'on  comprît ,  que  fon  dcflein  étoif 

de  rendre  tout  (on  Royaume  Catholique.  C'étoit  aurfî  ce  dont  per/bnhc 

ne  doutoit.  Quant  à  la  promeflTe  qu'il  avoit  faite  au  Confeil  &  au  Pariement , 

de  maintenir  h  Religion  Proteftante ,  elle  écoit  entièrement  oubliée ,  &  il 

(i)  Le  même  qui  avoit  écrit  le  Livre  intitulé  Julien  VAtofint ,  qui  avoit  fi  fort  chq. 
que  le  Duc  à'Torcii  fous  .le  dernier  Règne ,  &  qui  attira  des  affaires  fàclicufes  â  .l*Av^- 
teur.  JTiND. 
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n'y  avoir  point  d'homme  qui  fût  aflcz  hardi  pour  l'en  faire  fouvenir.  On    jaq^u  ii. 
n'ofoit  pas  même  en  parler  dans  les  Converfatiory  particulières ,  de  peur       iCSô. 
de  s'attirer  quelque  malheur.  Le  Roi  ne  ie  contentoit  pas  d'agir  publique-    >■«  «o»  »'occo- 
noen^n  faveur  de  la  Religion  Catholique,  mais  même  en  p-^rticulier,  il  Ptofdyus.*  **** 
faifoit  tous  les  efforts  poffibles  pour  faire  des  Prolëlytes ,  principalement 
parmi  fes  Courtifans ,  &  parmi  les  perfonnes  les  plus  cyftînguées.  Il  y  réuffit     *-«  comte  d« 
a  l'égard  du  Comte  de  Sunderland  qui  voulut  bien  lui  donner  cette  preuve  fe!t  cat£^u<nJ. 
de  fon  dévouement ,  auoique  pour  des  railons  particulières  ,  il  ne  voulût 
pas  faire  abjuration  publique. 

Le  Roi  n  eut  pas  le  même  fuccès  dans  la  tentative  qu'il  fît  pour  gagner     LeRoi  ne  peat 
le  Comte  de  Rochefter  fon  beau-frere.  Car  quoique  ce  Seigneur  voulût  Jc^^hcftcrT'* 
bien  être  préfent  a  une  Conférence  entre  les  Dodkeursdes  deux  Religions, 
il  fembte  que  cette  difpute  ne  fit  que  l'attacher  encore  j)lus  à  la  Religion 
Proceftanre  ,  puifqu  il  refufa  hautement  de  l'abandonner.  Le  Roi  chagrin'    n  loi  6tt  fa 
de  le  voir  fi  ferme ,  lui  ôta  la  Charge  de  Grand  Tréforier ,  &  la  fit  exercer  xlétoîlcr*  ^""** 
par  des  Commiffaires.  Mais  en  même  tems  ,  il  lui  afiîgna  une  psnfion  de 
cinq  mille  livres  fterling  fur  le  revenu  de  la  pofte.  Le  Comte  de  Claren-     '«  comte  de 
don  ,  Frère  aine  du  Comte  de  Rochefteï,  éprouva  auflî  pour  le  même  lu-  ai^*u ûem»/** 
jet  les  eflPets  du  chagrin  du  Roi.  Après  avoir  été  rappelle  avant  le  tems ,  de 
fa  Vice- Royauté  d'Irlande,  il  fut  dépouillé  fur  la  nn  de  cette  année  de  fa 
Charge  de  Garde  du  Sceau  Privé,  qui- fut  donnée  au  Lord  Arundel,  Ca-^ 
tholique.  ^ 

Enhn ,  le  Roi  donna  une  preuve  inconteftable  de  Ces  defleins  par  rapport    ^^  ^^  entofé 
à  la  Religion  ,  en  envoyant  le  Comte  de  Caftelmaine  en  Ambaflade  au  «im^lml*  en  Ami- 
Pape,  ponr  réconcilier  fes  trois  Royaumes  avec  le  Saint  Sié^e  dont  ils  avoient  *********  *"  ^^p*- 
étijepArcK,  depuis  plus  d'un  fiécle  (i).   Cet  Ambaffàdeur  ?ut  reçu  à  Rome     n  en  où  mai 
avec  une  froideur  qui  eaufaau  Roi  une  grande  mortification.  Innocent  XL  '*^"' 
qui  licgeoit  alors ,  ne  fc  lailïant  point  éblouir  par  cet  extérieur,  confidéroit ^ 
que  cette  Ambaflade  lui  étoit  envoyée  trop  tôt,  puifque  c'étoit  avanf  la 
converfion  des  trois  Royaumes ,  &c  que  ce  n'étoit  qu'une  efpcce  de  Comé-- 
die  à  laquelle  il  ne  vouloît  point  prendre  part,  de  peur  de  fe  rendre  ridicule* 
En  eflTet,  prétendre  reconcilier  trois  Royaumes  à  l'Eglife  Romaine,  fous 
prétexte  d'un  très  petit  nombre  de  converfions  qui  s'étoient  faites  depuis' 
deux  ans,  n'étoit-ce  pas  expo&r  lHonneur  du  Pape ,  du  Roi ,  &  de  la  Reli-* 
gîon  Catholique ,  aux  railleries  de  leurs  ennemis  ?  Cette  Ambaflade  étoit  y 
comme  on  le  prétend,  un  eflFet  des  Confeils  des  Jéfuites qui  vouloicnt  faire 
accroire  à  toute  l'Europe ,  qu'ils  avoient  coii^rti  l'Angleterre ,  l'Ecoflè ,  & 
l'Irlande.  Mais  Innocent  XI.  n'aimoit  pas  aflez  les  Jefuices ,  pour  vouloir 
leur  donner  cette  fatisfadlion  aux  dépens  de  fon  propre  honneur.  D'ailleurs  ^ 

(  I  )  Ce  fut  apparemment  avant  le  dëpart  de  cet  Ainbafladeur ,  que  le  Roi  fie  en  faveur 
de  la  Religion  Catholique  une  autre  démarche  dont  notre  Auteur  ne  dit  rien.  Ce  fût 
<c  la  dticnlc  .ie  brûler  dorénavant  l'effigie  du  Pape  j  cérémonie  *jui  (c  fiifoit  à  Londres» 
»Ie  17.  Novembre ,  &  qui  ,  1  ne  regarder  même  dans  le  Pape  que  la  Majefté  mfépa^-' 
>>  rablement  attachée  aux  Tctes  couronnées ,  étoit  indigne  ,  pournc  tien  dire  de  plu$^ 
?2  te  du  Roi  &  drla  Nation  Angloifo?»  Hisr.  ds  Jaq»II* 
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j  A  Q  V  »s  II.  écanc  alors  fort  brouillé  avec  la  France ,  &  n'ignorant  pas  1  étroite  liaifon 
1 6%6.  qu'il  y  avoit  entre  LouisaXIV.  &  Jaques  II,  il  n  ctoit  pas  fâche  de  caufer 
quelque  mortification  au  Roi  de  France,  en  la  perfbnne  du  Roi  d'Angle- 
terre. Cela  fht  caufe  qu'il  traita  l'Ambaffadeur  a  une  manière  fort  froide, 
pour  ne  pas  dire ,  ofFenfante.  Toutes  les  fois  qu'il  vouloit  bien  lui  accorder 
une  audience ,  il  fe  trpi^voit  furpris  d'une  toux  de  commande  »  qui  empêchoit 
l'AmbalTadeur  de  continuer  fa  Harangue ,  &  l'obligeoit  à  le  retirer.  La 
même  chofe  arriva  fi  fouvent ,  qu'enfin  le  Comte  de  Caftelmaine  fit  dire  ai^ 
Pape ,  qu'il  avqît  deflëin  de  s'en  retourner.  Le  Pape  pour  toute  réponfe,  lui 
^  .    fit*dîre ,  f «*i7  lui  confeilloit  de  voyager  le  matin  à  lafraiiheur^  &  défi  repofir 

pendant  la  chaleur  du  jour  ^  parce  quil  et  oit  dangereux  en  Italie^  defuivreuno 
autre  méthode.  Toutes  les  grâces  que  TAmbaflàdeur  put  obtenir  du  Pontife, 
furent ,  une  difpenfc  au  Maréchal  d'Humieres  pour  époufèr  fa  proprerf^îéce , 
&  une  au  Père  Petets  Jéfuite  pour  poffëder  un  Evêché.  On  dit  que  le  Roi 
lui  deftinoit  l'Archevêché  dTorck  qui  étoit  devenu  vacant.  Mais  fi  le  Pape 
&  la  plupart  des  Cardinaux  recurent  froidement  l'AmbafTadeur  d'Angle^ 
terre ,  les  Jéfuites  de  Rome  lui  firent  en  recompenfe ,  autant  d'honneur  qu'il 
fut  en  leur  pouvoir.  Enfin,  le  Roi* le  rappelia,  ne  pouvant  endurer  plt^ 
longtems  tant  de  mortifications. 

Mais  le  mauvais  fuccès  de  cette  Ambadàde  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne 

pourfuivît  fon  deffein  avec  une  ardeur  extrême,  &  d'une  manière  fi  ouvert^ 

Tous  les  Em-  &  fi  publîque,  Qu'ou  ne  pouvoît  s'y  méprendre.  Non-feulement  tous  les 

S'^«^ïïtho?r.**  Emplois  vacans  ctoient  donnez  à  des  Catnoliques,  mais  on  les  ôtoit  même 

qucf.  aux  Proteftans ,  fans  en  donner  aucune  raifon ,  p«ur  mettre  des  Catholiques 

en  leurs  places.  Ainfi  tout  le  monde  voyoit  aifémerfi:  5  qu'il  n'y  avoit  plus 

que  des  Catholiques ,  ou  des  Proteftans  qui  n'avprént  aucun  attachement 

pour  leur  Religion ,  qui  puflènt  prétendre  aux^  Emplois.  La  Cour  fuivoic 

cette  méthode  fi  ouvertement,  que  quelques-uns  des  principaux  Catholî- 

qudS  ne  purent  s'empêcher  de  reprélenter  au  Roi,  que  par- là,  il  couroit 

rifque  de  faire  plus  de  mal  que  de  oien  à  leur  Religion.  Mats  le  Roi  n'é:  ^.  u- 

toit  que  les  Confeîls  les  plus  vîolens ,  &  les  plus  conformes  à  fon  naturel  &  à 

168-      ^"  T'^\t.  On  pourra  voir  par  la  Lettre  fuivante écrite  le  1.  de  Février  de 

^*     l'année  1 687 ,  par  un  Jéfuite  de  Liège  à  un  Jéfuite  dé  Fribourg  en  Suiflfe  , 

Ta  difpofition  où  le  Roi  fe  trouvoit  par  vslt^qxxà  la  Religion. 

Lettre  d'un  jé.       C*efl  unc  chofi  étonnante  que  la  grande  affcSlion  du  Roi  d*  Angleterre  pour 

notre  Société.    Il  fouhatta  une  parfaite  promente  a  tout  ce  Collège ,  par  le 

moyen  de  notre  Provincial  y  &  fi  recommanda  très  ardemment  à  nos  Prières^ 

Lorfijue  le  Pere]cdLi\  Keynés  retourna  en  j^ngleterre ,  le  Roi  le  reçut  tris  gracieux, 

fimcnt ,  &  lui  parla  familièrement  en  préjence  de  la  Reine ,  durant  plufieurs 

heures ,  pendant  (jue  des  Ducs  &  des  Comtes  fi  tenaient  dans  Canti-^chamhre ,  en 

attendant  d'être  adonis.  Il  lui  demanda  combien  nous  r,vions  de  Candidats,  er 

cçmbien  d'EtudianSy  &  fur  ce  que  le  Père  Provincial  lui  répondit  ^  quiiy  en 

ayoit  environ  cinquante ,  il  lui  dit ,  qiion  auroit  befoin  d'en  avoir  le  double  oh 

l( triple,  pour  l'ef&ploi  dont  il  avoit  dejfein  de  charger  la  Société^  (jr  qu'ilfalloit 


Tuicc  de  Licze. 
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ifx  bien  exercer  dans,  ta  Pfcdicatiotti  Çar^  ajoutait  ^U.^  l'jiagkierre  0  préfin-^    u  a  o  i  •  j  j, 
■^membefoin  de  telles  gens.  }^^7? 

Je  ne  donte  pas  que  vous  najiej^Jfi,  que  [e  Roi  y  dans  une  Lettre  qu'il  a 
écrite  au  Père  La  Chaifè  ConfeJ/eur  du  Roi  de  France ,  touchant  la  M^^ijon. 
Ile4  ff^allons^a  déclare  ^^^jh  il  regardoit  comme  fait  a  luir9nente\tout  ce  qui  4^ 
\itefait  ^aux  Prêtres  de  cette  Maifon^  Le  Père  .ÇXdxZy  RiUiur  de  l^  ^nefn^ 
Jfaaifon  ^  étant  alUÀ  .Londres  pour  négocier  cette  affaire  ^  trouva  jàn  âoces  très 
facile  auprès  du  Roi  ^&  obtint  aiji'mene  tout  ce  quUl  demanda.  Le  Boi  ne  voulut 
jamais  permettre  qu'il  fe  mit  à  genoux  devant  lui^.ni  qu'il  lui  baisât  la  main , 
fiUn  la  coutume.,  Il  lui  dit  même  j  Mon  Révérend  Père ,  il  eft  vrai  cjue  vous 
ni'^yez  une  autre  fois  baîfé  la  maîn;  maïs  fiJ*avoîs  fû  alor^ ,  comme  jk  le  faî 
préfentcipent ,  que  vous  êtes  Prêtre ,  je  me  {erois  agenouillé  devant  vous ,  à: 
vous  autoîs  baîlé  la  main,  jéprès  apoir  fini  cette  affaire ,  le  Roiluidit/ami-^ 
lierement ,  ^n*//  converûroit  l  Angleterre ,  ou  qu'il  mourroit  Martyr ,  c^  au  il 
4timoit  mieux  mcurir  le  jour  après  avoir  accompli  fin  deffein ,  que  de  régner 
i/ingt  ans  heureufement  ^fans  V exécuter.  Enfin  ^  il  s'appella  lui-même  FiUde 
ia  Société  y  difant^qu'il  étoit  auffi  aifi  de  notre profpérité  que  de  la  fienne  propre^ 
On  nefastroit  touver  de  termes  affez.  forts  pour  exprimer  la  reconnoiffance  qu'il 
témoigna^  auand  on  lui  dit ,  qu'il  avoit  été  fait  participant  de  tous  le j  mérites 
de  la  Société,  jiujji  doit^il  çhoipr  un  de  n4ts  Pères  pour  être  fin  Confeffeûr, 
Mais  jufqu'ici ,  on  ne  fait  pas  fur  qui  tombera  le  Choix.  Quelques-uns  croyeni 
qjue  ce  fera  le  Révérend  Père  Provincial  :  Mais  ilrfja  aucune  certitude.  ^ueU 
gues^unsfint  d'opinion ,  que  le  Père  Edouard  R.  Petre^  qui  eft  prittçipalemeni 
£n  faveur  auprès  de  lui ,  obtiendra  un  Archevêché.  Mais  Jtaittres  en  plus  grand 
vombre^  eftiment  qu'il  fera  fait  Cardinal-.  Depuis  un  mets  ou  deux, -le  Roilul^ 
donné  l'appartement  qu'il  occupoit  lui-même  à  S.James ,  lorfqu'il  étoii^Duc 
^Torckj  On  voit  là  tous  les  jours ,  un  grand  nombre  Je  Court ifans  qui  s'y  rendent , 
four  parler  À  fin  Eminence ,  car  t'épie  titre  quils  lui  donnent.  Le  Roi  confultè 
fiuvent  ce  Père,  &plufieurs  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  Catholi^ 
^es  ,fur  les  moyens  Jt avancer  la  Foi ,  fans  en  venir  à  la  violence.  Il  n'y  a  pas 
lengtems,  que  quelques^ns  de  ces  Seigneurs  lui  repréfinterent ,  qu'il  fe  hiioii 
fr'âpy  a  quoi  il  répondit ,  Je  iîiîs  vieux ,  &  îl  faut  que  je  faflè  de  grands  pas, 
fans  cela,  H  je  venois  à  mourir ,  je  vous  laiflêrois  peut-être  dans  uti  état  pire 
•  que  celui  où  je  vous  ai  trouvez,  ^uand  on  lui  demanda  pourquoi  il  prenoit 
fi  peu  de  foin  de  la  Converfion  des  Princeffesfis  Filles  qui  et  oient  fis  Héritières  , 
il  répondit ,  Dieu  prendra  foin  de  cette  affaire.  Laiflçz^moi  le  foin  de  la 
Converfion  de  mes  Filles,  &  faîtes  de  votre  coté,  tout  ce  qui  eft  en  votre 
pouvoir ,  pour  cçnvertir  vos  Vàflaux  &  autres  à  la  Foi. 

/la  mi^  des  Gouverneurs  Catholiques  dans  la  plupart  des  Provinces  &  nous 
éturons  bien^tot  de  Juges  de  paix  Catholiques  dans  la  plupart  des  endroits'^ 
Nous  efpérons  auffiuftbon  fiscùs  dans  nos  affaires  a  Oxford^  Dans  la  Chapelle 
publique  du  Vice  ^Chancelier  qui  eft  Catholique  ^  il  y  a  toujours  un  de  nos 
Qlnologiens  qui  a  déjà  converti  qtielques^uns  des  Etudians.  L'Evéque  étOx^ 
fordfemble  même  favorifer  beaucoup  la  Religion  Catholique.  H  a  propofi  at$ 
jponfiil  ^  s'il  neferoitpas  à  propçs  de  donner  oh  moins  ,  un  des  Collèges  de  cefff 

'  .   Jpme  x:^  ^  yiVi  '    - 


ïrf  •''         -H  Î^^S    r   t>   I    H  'ï'       ^ 

ii<ivii  it.  Vniï^^l^iMJtCÀthoUéfues^^qu^^^ 

^687.      jiu  Rojdiême  ,  4  grands  frais  :  Mais  en  ne  fait  pas  encore  quelle  réponje  il  a  eue^ 
Le  même  Evicjue  ayant  invité  à  dîner  iknxdenffs  Pires  avec  qHelqtêes  perfên^ 
Hès  de  qualité' y  porta  la  font  é  du  Roi  i  un  Seigneur  Hérétique  de  la  Compagnie  , 
en  foubaitant  à  S.  M.  un  heureuxfuctès  dans  toutes fes  entrefrijis^  Il  ajouta^ 
que  la  Religion  PrwfiaHte  ne  pardijfiît  pas  être  en  meilleur  état  ^  ^ue  rétoit  Li 
Ville  de  ^3dt'piU  de  tems  at/antjapriji^  &que  ceux  qui  fouteffoient  cette 
Religion  ^  n'étoient  pas  fort  éloigneKÀel^^tbéifme.  Flujîeurs  embraffint  la  Ww 
fitéSle  Religion\  &  auatre  Comtes  des  plus  confiiérables  en  font  dej^a  frofeffiam 
publique.  Le  Père  Alexandte  Keynes  Nêviu  du  Frovinctal^  qui  prend  fiiat 
delà  Chapelle  de  T Envoyé  de  rEleSteur  Palatin  y  eft  continuellefmenà  ùccmfii 
répondre  ak'x  quefiions  des  Hiritiaues  qui  ont  dts  doutes  fur  leur  Religion^  Ost^ 
en  voit  continuellement  ttn  grand  nombre  qui  difbutekt  de  la  ReligiàH^  en/e 
'  promenait  devant  cette  Chapelle.  Pottr  ce  qui  regarde  le  Prince  George^»  nejàii 
pas  bien  quelle  Religion  ilprofeffe.  Nous  gagnons  Peu^à^peu  du  terrain  en  An^ 
gleterre.  Nous enfeignons les HumanitèzaiMiCoitï ,4 Not'VÎch^e^' à  Yorcky 
t^  noiés  avons  k  wOrceftèr  ^  une  Chapelle  publique  qui  efi  protégée  par  uteè 
Carde  de  Soldats.  Déplus ,  nous  devons  acheter  quelques  maffons  dafts  wiggany 
Ville  de  la  Provitice  de  Làncé^rè.  Nos  intérêts  s^'dvancent  puij/armnent^  Dans 
Quelques-unes  dés  Eglifis  accèrâees  aux  Cathotlquès  y  on  compte,  fiux/ent  les 
jours  defetés^jufqu^aqûinT^^ens  PeVfonnes  pré  fente  s  au  Semton^  Netu  at/ons 
lemAnefùccès  à  Londres^  Ony  prêche  tous  les  jours  de  fête  ^&  les  Chapelles  fi 
trouvent  trop  petites p^r  corf tenir  tous  ceux  qtii  s*y  rendent.  Deux  Pères  de  notre 
Société  y  favoi'r  Dormer  &  Bertue  ,  pfecherit  toujours  devant  le  Roi  tîr  la  Reine  ^ 
Le  Père  Edouard  ^t^iWpriche  devant  la  Reine  Douairière  :  le  Père  Alexan- 
drc  Keynps  dans  la  Chapelle  dont  foi  déjà  parlé ^  &  d autres  y  dans  dHétsares 
Xlhapelles.  On  a  déjà  acheté  diverfes  inaifims  ilà^àvo^^  tout  proche  du  Pa^ 
laix  de  Sommerfet  ou  la  Reine  Douairière  fait  fa  réfîdence  pour  àix-^huit  mille 
fiorins,  afipi  d'en  faire  un  Collège^  On  y  travaille  avec  ardeur  ^  pour  pouvoir 
ouvrir  une  Bàole  avant  Paque^ 

Le  iloi  doit  bien^tot  envoyer  un  Lord  Lieutenant  Catholique  jen  Mande , 
farce  qu'il  ne  peut  fi  fiera  aucun  autre  ,  pour  habHfU.Religiost  Catholique 
darts  ce  Royaume^  Le  Partémeht  s'affemolerk  certainement  daus  àe  mois  de 
lévrier.  Le  Roi  à  deffein  de  lui  demander  trois  chofes^  La  première  ,  que  les 
Tairs  Catholiques  foient  admis  à  prendre  Séance  dans  la  Chambre  Uaute^  Ld 
féconde  y  que  le  teCtfoit  abolie  La  troijiéme  qui  efi  la  plus  importante  ^  q^u  W 
Loix  Pénales  contre  les  Catholiques  foient  ahrofféhs^  Tour  mieux  obtenir  ces 
cbofis.^  il  a  deffein,  de  leur  faire  entendre  y  quUl  efi  refotu  dé  chaffeT  tous  aeux 
qui  ne  voudront  pas  fi  conformer  a  fa  volonté.  Quelques  Hérétiques  effrmyezi  de 
èette  rifolution  ,  ^ant  confulté  un  certain  Seignéurpourfavoirce  quUs  avoiout 
à  faire  y  il  leur  a  repondu  ^  La  volonté  du  Roîert&fEramnieiit  coonuc.  Cer- 
tainement, fl  exécutera  cebail  a  réiblu^  Ci  vdus  ne  voulez  pas  vouspordie^ 
fbunaetcez^ vous  à  ce  q  vt'il  deiîre,. 

On  va  faire  de  grands  préparatifs  ^  Pour  mettre  en  Mer  une  Flotte  décent 
Vaiffèaux  do  Guerre  ,  au  Vrintems  prochain  :  Mais  on  ignore  cmutre  çomre  fi 
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irf/c  -^  deflinèt.  Les  Hcîiandoij  Jûht  ddm  de  tembUs  frÀyenrr.  Mm ,  tjHoi^    r  a  <i  v  t  <  tx 
^*on  dife  ipids  arment  de  Leur  M^  U  umsÀiiOnVrir^  s  ils  ont  réUfin  de       J&&7* 
s'alarmer. 

'  Les  Jtfoites  de  Erâmug  oe  fee»t  aucune  jdiftctdcé  de  laifiçctrair  cette 
Lcnre  à  i3Wfres.Pei;i0nfie$  qiii  tniiterent  desCopies  ,&  par-tit  eUecieYkic 
«biecwcôt  |»2blk{ue  en  Suiâè  &  à  Geqéxf:  ^  beoOoâeiir  Buruqr^ti:  5  «pt'il  la 
copia  iur  une  xjni  écoit  entre  les  nsabifido  Mohfîbar  Heàègger^  Êtoiéux 
Profd&ur  à  Zuvick.  Une  des  £o|:^  fut  envoyée  à  Mondent  Diékpelt  Am- 
4>aSàdeur  des  Etats  Qénératff  en  Angbierre  )qiiti  en  parla  au  RjoL  Sur  cèU, 
JeJKoi  fodbalta  de  la  voir^»  diCancott'iL  décoaviJEoit  bien- toc,  fi  ç'écdic 
ïiue  véritaMe  Lettre* on  uneinnuiAufie  pcfor xen&re  ie$  Jéfuîccs  b Heur. 
Mais  quoiqu'elle  <âr  niife  emrd  ks  matns^  ii  n'ea  parla  plus  à  Monfietir 
JDickvelc»  I      :      .  -< 

Le  Parlement  qui,  {ekm  la  detntere  protogation,  devoir  s'âflenxbler  le     u  pariexDM 
1  y.  de  Février,  fut  encore  urorogé.  Apparemment ,  le  Roi  ne  trouva  pas  «*p'*****^ 
«que  leschofes  fuiïènt  diipofees  comme  il  ie  (buhaitoit,  pour  pouvoir  s'aflfu- 
xer  de  la  concurrence  du  Parlement  pour  exécuter  fes  deuèîns.  Il  aînia  mieux 
fui  vie  une  autrié  ^oye  qut  li^t  parut  pluBjCbuitt^  pl<|s  aifé ,  en  étibliHànt  la 
'iiberté  de  Confdence,  par  ik  propre  âocorké.  il  tciperfuadoit  fans  4oûte, 

3u'ii  feroit  pkis  atfé  d'obtenir  du  Paillement ,  fim  comèntementà  une  chofe 
éja  faite ,  que  le  pouvoir  delà  faite.  Maïs  il  crût  devoir  eèmmencer  par     te  itoi  pubik 
-fEcoffe,  afin  que  l'exemple  de  ce  Royaume  fervît  à  pcrfuader  les  Anglois.  "^^i^^f^Tî^ 
Pour  cet  eflfet ,  H  envoya  en  Ecofiè  une  Déclaration  piMir  accorder  une  en-  ^^^  ^  ^^^ 
ïriete  liberté  de  Confcience ,  avec  ordre  auConfiril  de  la  Êdre  publier*.  Selon    "^ 
^i,  cette  Déclaration  étoic  phis  que  capable  de  coûvaincse  tbus  ies  boas 
v5u)ets  deia  grande  mbdécatioiv,  ic  du  défir  qu'il  avait  ^ue  tout  Je  monde 
vécût  en  repos.  Il  excluoit  néanmoins  de  &  faveur ,  ceux  qui  tenoient  des 
<3onventiculesà  la  Campagne,  ordonnant  à  Ton  Confeil  de  n'épargner  rien 
.pour  les  exterminer*  Cette  Déclaration  poitoit  en  fjiipftaiice  t»  que  le  Roi 
«I  ayant  réfolu  d'unir  les  cœurs  &  les  afièâiom>de  fes  Sujedi  d'Ecofiè ,  avoic 
^>  jugé  à  propos^  en  confiéfaence  de  fênéutterké fiitvtréive ^de'Jk  Prérogative 
'^y  Royale^  de /in  fottvoerahfiln^4i^nel  tons  les  Snfets  dévoient  olfe^^  refer-^ 

iyve^  d'accorder  une  tolétance,  &c.àtous  les  JPrefbytériens  modérez  qui 
9>  s'aflfembleroient  dans  les  maifonspacticnUefOS  feulement.  Mais  pour  ceux 
>Vqui  s'adèmbloicmà  la  Campagne,  il  offdohhoir^  qu'ils  fuHènt  pourfuivis 
^>  à  toute  rigueur.  Quant  aux  ^nakers  ou  Trembleurs ,  il  leur  permettoit 
-  ^  de  s^atfembler  là^û  ils  ttouverofent  à  propos. 

>9  De  plus  ,  cbnHdérant  les  cruelles  Loix  faites  contie  les  Otholiques 
d)  Romains  appeliez  Papifits  pendant  la  minorité  de  Jaques  V I.  notre 
*i>  ayeul  de  glorieuse  mémoire ,  fans  Con  confentement ,  &  contre  le  devoir 
-»»deSujets,parles  Régens,  &  autres  ennemis  de  leur  légitime  Souveraine 
>9  notre  bîfayeule ,  de  glorieufe  &  pîeulfe  mémoire^  dans  lefquelles  Loix  , 
-^»  fous  prétexte  de  Religion,  ces  gens-là  cduvroient  leurs  haines,  leurs  ani- 
99  mofîtez ,  8c  lès  crimes  les  plus  horribles ,  Loix  qui  étoient  faites ,  non  contre 
•>  kseanemsHb'Il^ii';  in^is  comte 4etass  enuêmii:{)«m>ciilier0,^  qui  qd£ 

lui  ij 


cicace. 


ï  ^8^.  i/ii  RffydHme  ,  ^  grands  frMs  :  Mais  en  ne  fait  pas  enc&re  quelU  réponfi  il  a  e$u^ 
Le  mime  Evitjue  ayant  incité  À  dhter  dètfxàtnos  Pires  avec  quelques  perfen^ 
ries  de  qualité ^  porta  lafantéda  Roi  à  un  Seigneur  Hérétique  de  la  Compagnie  ^ 
enjûùhaitant  à  S.  M.  un  heureux Jiicth  dans  toutes  fes  entreprijis^  Il  ajouta'^ 
que  la  Religion  PrwfiaHte  ne  part^ijjpiit  pas  être  en  meilkur  état  ^  que  rétoit  U 
Fille  de  mât 'peu  de  tems  avant  Jk  prife  ^  &que  ceux  qui  foutenoient  ùéttè 
Religion  ,  n'hotent  pas  fort  éloigneK^FAthiifme.  Plufieurs  embraffent  la  vi^ 
titable  Religion^  &  auatre  Comtes  des  plus  confiiérables  en  font  dej,a  profeffioé 
publique^  Le  père  Alexarufre  Keynes  Ntviudu  Fravinctal^  qui  prend  foint 
dé  la  Chapelle  de  ^Envoyé  de  VEleBeur  Palatin  ^  eft  continuellement  occupée 
répondre  aiix  quéftions  des  Hérétiques  qui  ont  dits  daines  fur  leur  Religion^  Ofk 
en  voit  continuellement  ttn  grand  nomhfe  qui  dijbuteni  de  la  Reli^oH^  en/c 
'  promenait  devant  cette  Chapelle.  Pour  ce  qui  regarde  le  Prince  Gçotg6/fn  nejkiè 
pas  bien  quelle  Religion  il  profep.  Nous  gagnons  Pejt^à-peu  du  terrain  en  Art-z 
gleterre.  Nous  erifeionons  les  Humanité^ ^i  LîûCoin ,  à  Hot'^xài^&à  Yorck^ 
tè:  notés  avons  i  wotcéfter^  téné  Chapelle  publique  qui  e^ protégée  par  une 
Garde  dé  Soldats.  De  plus  ^  nous  devons  acheter  quelques  màffons  dans  wig^an^ 
Ville  de  la  Province  de  Lanc^irè.  Nos  intérêts  s^'ovancent  puijfamniem^  Dans 
^elques^nes  des  Eglijis  accàriées  4Ux  Catholiques  y  on  compte  fouvent  les 
fours  de  fêtés  yjufqtCa  qûin1(e^ens  PeVjonnes  pré  fentes  au  Sermon,  Nous  avons 
le  même  ficus  k  Londres.  Ony  prêche  tous  les  jours  de  fête  ,,&  les  Chapelles  fè^ 
trouvent  trop  petit espéur  contenir  tous  ceux  qui  sy  rendant.  Deux  Pères  de  notre 
Société^  favôi'r  Dormer  iSr  Bertue  ,  pfechenl  toujours  devant  le  Roi  &  la  Reine ^ 
Le  Père  Edouard  lit'^liW  prêche  devant  la  Reifie  Douairière  :  le  Pere  Alexan-^ 
drc  Keynçs  dans  la  Chapelle  dont  fài  déjà  parlé ^  &  d autres^  dans  dHéiutras 
Xlhapelles^  On  a  déjà  acheté  divterfes  inaijins  i  là  Savôye ,  tout  proche-du  Pa^ 
laix  de  Sommerfet  ou  la  Reine  Douairière  faitja  réjidence  pour  dix^huit  mille 
ferins^  afin  S'en  faire  un  Collège^  On  y  tra:»âille  avee  ardeur  y  pour  pouvait 
êuvrir  une  Eâole  avant  Paque^ 

Le  Éoi  doit  bien^tSt  envoyer  un  Lord  Lieutenant  Catholique  en  Mande  ^ 
farce  qu*il  ne  peut  Je  fier  à  aucun  Outre  ^  pour  étabiif'  la.Rtligion  Catholique 
dans  ce  Rjoyaumè^  Le  Pé^temehl  safiemhlerk  certatstement  dans  ie  mois  de 
Février.  Le  Roi  à  dejfein  de  lui  demander  trois  chofes^  La  première  ^  que  les 
Tairs  Catholiques  foient  admise  à  prendre  Séance  d^  la  Chambre  Hautt^.  Ld 
féconde  y  que  Je  TcStJoit  aboli.  La  troifiéme  qui  cjf  la  plus  importante  ^  que  Itf 
Loix  Pénales  contré  les  Catholiques  foiem  ahrogébs^  Pour  mieux  obtenir  çèe^ 
chofes^  il  a  dejfein  de  leur  faire  entendre  ^  qujl  efi  réfotù  de  ^chafj^y  fous  iseut 
qui  ne  voudront  pas  Je  cof^rmer  a  fa  volonté.  Quelques  Hérétiques  effraye^  de 
iette  réfolutton  ,  à^ant  conJitUé  un  certain  Seigneur  pour  Jkvoir  ce  quils  avoiem 
à  faire  y  il  leur  a  répondtt^  La  volonté  4iuRoieftfuffirammeiu  connue.  Cer- 
taînement,  il  exécutera  ce  qu'il  a  réfolu^iî  vdus  ne  voulez  pas  vous  perdr^^ 
fbunaette^^voos  à  ce  qu'il  ilélîre» 

On  va  faire  de  grands  préparatifs  ^.Pour  mettre  en  Mer  une  Flotte  de  cenf 
Vaijfeaux  de  Guerre  ,  au  Vrintems  procloMn  :  Mais  on  ignore  encore  contre  qui 
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irl/c  -^  deflifiit^  Us  JHcUandou  Jent  ddm  de  terrtbUs  frÀyenn^  Mm ,  tjHoi^    r  a  <i  u  1  s  a 
^'on  M  fi  quUls  arment  de  Ukr  cip€^  U  ums  diionvrir^  s  ils  9nt  nsijm  de       J&&7. 
s  alarmer. 

«  '  Les  Jtfiiites.de  Fribomig  oe  fee»t  iaucune  jdifiictdcé  de lâiflçcnpwt  cette 
ILcinre  à  iiwfres.Pe(ibnnes  qiii  tniiterent  des.Ck^pîes  ,&  par-tit  eliedeYÎac 
Jikna^côt  |»2blk{ue  en  Suiâè  &  à  Gepéx^.  ::  becDoâeiir  Barucrdic^  qa'it  ia 
copia  iur  une  xjui  écoit  entre  les  iBo&isi.dQMohfiisar  Heàègger^  Êtixieox 
i^rofelïcur  à  Zurich.  Une  des  Copies  fiit  envoyée  à  Monficur  Diikyelt  Am- 
^Sàdeur  des  ixm  GéuératK  en  Angbierre  qui  en  parla  au  RjoL  Sur  cfeU , 
ieHoi  foo^ta  de  la  voir,  diCancott'il  décoavdcoir  bien-tot,  &  ç-écdîc 
auue  véritable  Lettre  ♦  oa  une  iinpoftuce  pour  tendre  ie$  Jéfuîccs  o  Heur. 
•Mais  quoîqii'eHe  fât  niife  emrd  ùs  mams.»  iJ:  n'ea  parla  plus  à  Mon(ieur 
J^ickvelc»  'f 

-    Le  Parlenieiu  qui,  feldti  la  dernière  protogation,  devoit  s'aflèmbler  le     te  pariemca» 
1  y.  de  Février,  fut  encore  nrorogé.  Apparemment ,  le  Roi  ne  trouva  pas  ^^p'**"*^ 
i<]ue  leschofes  fuiTent  di^ofees  comme  il  ie  (buhaitoit,  pour  pouvoir  s'aflfu- 
xer  de  la  concurrence  du  rarlement  pour  exécuter  fes  déteins.  Il  aima  mieux 
iiiivie  une  autiîéJVdye  qui  li^t  parut  plusjcbuitt^  plt^s  aifé ,  en  étdblîHànt  la 
'iiberté  de  Confdence,  par  Ùl  propre  àwioritéu  il  te- perûiadoit  fans  doote, 

3u'rl  fèroit  plus  aifé  d  obtenir  du  Paillemenr ,  (im  comèntinnenrà  une  chofe 
é)a  faite ,  que  le  pouvoir  delà  faite.  Mais  il  crût  devoir  commencer  par     te  itoi  publie 
-TEcoffe,  afin  que  l'exemple  de  ce  Royaume  fervît  à  peifuader  les  Anglois.  ^\c^*^'rïï 
JPour  cet  t(kt ,  il  envoya  en  Ecofiè  une  Déclaration  piMir  accorder  une  en-  ^}^^^  ^  <^^ 
?dere  liberté  de  Confcience ,  avec  ordre  au  Confiril  de  la  Êdre  publier,.  Selon 
Juiv  cette  Déckration  étoit  plus  que  capable  de  coûvaiocte  tous  fes  bons 
vSujets  de  fa  grande  modécatioiv,  &  du  défir  qu'il  avait  ^oe  tout  fe  monde 
vécût  en  repos.  Il  excluoit  néanmoins  de  (a  faveur ,  ceux  qui  tenoient  des 
<3onventiculesà  la  Campagne,  ordonnant  à  fon  Confeil  de  n'épargner  rien 
^ur  les  exterminer*  Cette  Déclaration  poitoit  en  £ai;>ftaoce  %%  que  le  Roi 
01  ayant  réfolu  d'unir  les  cœurs  6c  les  afièéHon&'de  fes  Sujets  d'Ecofiè,  avoic 
^>  jugé  à  propos,  en  confiance  de  fênantêrké fiievernive  ^de'Jk.  Prérogative 
•  ^  Repaie  ^  de  fon  fenveer  ahfibi ,  éin^nel  teus  Us  Sn^ets  dçveient  eheirfans  refer- 
iyve ,  d'accorder  une  tolérance ,  &c.  à  tous  les  JPrefbytériens  modérez  qui 
9>  s'aflTembleroient  dans  les  maifonspacticntiepes  feulement.  Mais  pour  ceux 
>Vqui  s'adèmbloientà  la  Campame,  il  offdohhoir^  qu'ils  fudènt  pourfuivis 
«>  à  toute  rigueur.  Quant  aux  Quakers  ou  Trembleurs ,  il  leur  permettoit 
-n  de  s^atïemoler  là.où  ils  trouverofent  à  propos. 

99  De  plus  )  cônfidérant  les  cruelles  Loix  faites  contie  les  Otholiques 
d)  Romains  appeliez  Papifies  pendant  la  minorité  de  Jaques  V I.  notre 
*i>  ayeul  de  glorieuse  mémoire ,  fans  (on  confentement ,  &  contre  le  devoir 
-tjdeSujets^parles  Régens,  &  autres  ennemis  de  leur  légitime  Souveraine 
99  notre  bifayeule ,  de  glorieufe  &  pieufe  mémoire ,  dans  lefquelles  Loix  , 
-M  fous  prétexte  de  Religion,  ces  gens-là  couvroient  leurs  haines,  leurs  ani- 
'99  molitez ,  &  lès  crimes  les  plus  horr^les ,  Loix  qui  étoient  faites ,  non  contre 
•>  ks  ennemis  de^II^U'^  mais  contre  leurs  ennemis  parucutîers^,  Çc  qui  00^ 

lit  ij 


cicnce. 


1^07.  3^  (butemrTftutorîcé  par  laquelle  ils  étolenc  délivrez  dfe  la  contrainte. 6ii 
ila^voissHltcJufqiialocs,  Les  Membres  de  l'EglXe  Anglîc^nfeiiemauquercAt 
P45,tJeikîre  remarquer  te  chaïi^emént  :  Mais  ce  n*ctoîc  pas  à, eux  ^  reptûchi^ 
ces^ptincifesaux  I^oïKConformfff^s  ^  puîfgu*îU  éràîenr  etut-thortiès  tôûi-- 
hiei^^us  les  tînmes  px^^^  La  vente  eft^cjiie;  les  deur  Partis  hefdîvoîénrp^ 
^oxs^  &  ne/uïv«n£  pas  çiicore  éxademenc  leoirrpr'ôpresprincilptfsTpaçx^'p-^^ 
poo:  au  pouvoir  Royal,  dans  toutes  les  occaficms ,  &  qutb  ^éeticf^nr  6vL 
reirerreiuçe  pomvûkj  fûloa  que  le  Roi  fe  trouve  dans  l'mi  dU  Am%  Fautffl 

te  Roi  ache  de    '  Maîs  qûoiqîfîï  en  foit^taGuerre  que  fc  flireftt  ilotslttyént  Paciîs,  ne'fiiif 

vîïijfriMfim  P^  ^  loiigj:K^durce,;^ar  ils  s'apberçuicLir  Diêh^t^  l'a  Couif 

'j*^-  '^Vj'l^.'f;;  eîoicde les'ipçjcc^é  akx' ri>aîiis^ruu  cbiicre  1  aûerê);| à^Â'dfi'Iei affôiblfr  égale- 

^^i'  !;/']';*  meiit* Le Rpî ^  pour  réliÛir  daus-ce  JefTeni ,  hè  èàillbié praire  i'âatre chô-' 

fê  dans  ies,  diîcours  faniîliçrs ,  que  des  oppreffl[oAs  6C  deç  inidftices  ,  que 

les  Noa-Cooibraiiftes  âvoîenc  fouffèrces  de  la  bart  de  f  EgK/e  Anglicane* 

Ou  ne  pouvûk  lui  faire f lus  de  plaifir ,  qilé de  lui  racohter  des  parrîcala- 

rïtez  fut  ce  fujec^  Pour  poccer  mcnie  un  pluj  ri^décotip  àl'EglifeAoglîca- 

ne,  il  ordona^  4^11  fe  fir  aîie  revifion  dei'procçs  inrerîtez'  contre  les 

^"^^cuirtoT'  Mou-Conformiftcs  dans  les  Cours  Ecclifiaftigufes^j^      les  Prelbytériêris 

çrcgw.    *  "    qi^î  y  étoieiit  les  plus  iiitcreffèz  furent  àffêz  (âges  pour  ne  pas  le  prévaloir 

Et  fc  conduifent  cl'une  ûccafioti  fi  favorable  de  caufer  du  chagrin  à  leuts  ertnemis.  D'un  au- 

<btt  ikjcmenc      ^^  ^  /  ^  qpoîqii^  ^el^^es^  gpii$^^i]!jonnez  d'entre  les  Non-Conformîftcs 

Ê^ifjflent  ^4çs  Éqrîrs  yiaiTôni^htrçjTEglîfe  'Anglicane  ;  pcrar  fe  vengey 


n^écation  &  de  pmdence.  En  général ,  on  peut  amirer  »  que  (î  quelques* 

im  des  Non-CpiiTO«riîffcf!,  f^ît  Prefbytériens  ou  autres ,  fe  laîfferent  por- 

ito:  par  la  paffipu  »  à^ïjjfj^îjçr  l^ËgHfe  ^nn;lîcanjç.;J^e  \\t  fiirént  aue  des  gens 

peu.confiç^érabîes.  ILçs  jpîus  fenfeV ,  &'ceux  qS  âvîDÎent  leptqs  decrédîf 

ustfavaiiicnti  dans  Icut  Parti,  obicsvçrciu  ujie  grande  modération. -Lei  Epifcopaux  de 

^ûr'icur^wm!  ieur  çotc,  firent  tout  oe  qui  fut  en  Ipur  pouvoir,  pojir  établir  une  union 

mun  intact.       j(èule|çap«dble  de  les  foutenir  les  mis  &:  tes  autres.  On  publioît  de  tems  en 

K^  T'    --    '  A     -7.    j.  11-  ifr_    à  .^iî..^^  teconnoîfToîent ,  qu'ils 


T.if  •>.: 


jçm?  ,<fe?. Écrits^  pà  ce^ 

^votent  ai tort*fiei|ioiifl^  5  qu'ils  ne  s'ctoie.nt  pas 

•   #&?iîPfé|Cfutiôn|içz  côntrfeT^^ç'pîéj^^  Vour,r  8i  ils  proinéttbîddt ,  que 

'''\  jS  ^csaflFaiicsJfejrctabfilÏQ^  pied  ;  îfs  auraient  pour  eux  toute 

^  oondeCcendalice  ^flible.  if  eft  vrai,  qu^bri  les  acçiffe  de  n'avoir  pag 
moins  oublié  cette  orgmeÛe,  que  celle  q[uîls  leur  avoîent  faîte ,  lor(qtfîi 
Vétoit  Agi  de  rfti^.çllf  Ç-Oarlé^  ÎLT^  pip  araire  qui  regarde  les 

;i  ^]^L^  «il  jr  j4^  45f  i^9nôÇBnfcrnDÎflçscj  tt  ^^UrèrîebfcUgez  de  témoîr 
gner  Içûr  i3eçqiif|ii9Wançè  au  RoT  pour  là  i7éctaràtiôh^,^ârdes  AdreC<^s  fl^^ 


trANGbEjTlRrRfir  ^.i^-  i|;x  IV.       ^^ 

leafe» ,  il  Tîtew  4»fll  idt»  jErVcqoçs  qui ,  avec  bien  moim  de  fondej^f nt^ .  j  a <ir  1 1  i l 
portèrent leuc  Clergé  à  prér<;ncec  de  pareilles  Adreifes  au  Roi,  pbùjrïe       1687. 
wmerdcr  de  fa  Décteranon,  comme 4'ûne  faveur figiuiée  envers  l'EgUfe  qJ2?1nL4îî!i 
Aoglîcaiie*  Dejcejaoffibçe/urent  Crew^  Evèque^  de  G(urliam  ,3arlok,  Se  jMwtepwttdti* 
Lincolh^  Ca^wrigbt  ^  Çkit^^Wo^â  de  LîchficU  ÔÇj  Ç9 venrry  ^  ^f^^M 
éé  &.I>avid«  Four  -P^rt^t^yêaije  d'Oxford  »  il  ne  fut  ms  frHcurcux^puii^ 
Aiffl  aeputtoonvecdan^lQat  1011  Diocère,  qu'on  fe^l  miiirOxe  qui  voulue 
iigner  une  fsrablafaie  Àdireflè»  On  peur  aifcmeiit  juger  que  ces  Evêquè^ 
A-auroient  pas  été  des  derniers  à  enibraHèr  la  Religion  Catholique  y  fîlç 
projet  du  Roi  avoir  réii£L  'n....  •/  •*  w^^î  i 

Ce  que  lé  Hoi  ayoîc  ù,ït'^piMtjl^yi^étsà^h  Pf 

iuffifbir  pas- pour  coatenter  ceoK  qui  arpkoienc  à  de  plus  grands  avaia^^ 
ges.^  Jufqu'aiors^  les  Cacholiques  iVavoient  pu  fe  prooircr  des  pfaces  dans 
aucune  des/ doux  Univerfuc^»  &  néanmoins  ,  Ils  rouhaicoicut  paiïîoané- 
ment  d'y  établir  des  Maîtres  &  des  Profeflèurs  de  leur  Relirign,  pour  po^ 
voir  avec  le  reois  fe  rendre  maicres  de  quelqacs-unsdes  CoUcges,  On  ayoît 
propofè  au  Roi  ^e  fonder  w  Coilége  dans  chaque  Univerlitc,  Mais  (ok  .  ordlre  a  vût^ 
^U'il  ne  vouMcpas  en  fdtrdla  dépeufe,4Jupouï,q}]elqu'autie  rai  fou,  il  fut  ju-  bddgc  de  ^t\u. 

Î;é plusà  propos,  d  iiiïrodiijre  des  Cacholîqpei  d^ns  les  Colteges  défa ctatlis-  I3diSn**MÎittf^ 
^our  commencer  à  exccuaer  cerdeffçîii  ^  le  Vice -Chance  liée  de  Cambridge  ^«-Ata. 
xeçut  une  Lettre  du  Roi  qui  lui  ordonnoit  très  eatprefïemeac ,  d'adoiecrre  au 
clégrcdeMaîtrc  es- ArESjUnMoîne  Beiiédiftin  [^omwé^tt'^ft  Fr^^m/ansexî- 

fer  de  hii  aucun  ièrœent^nofiHobftaiit  tQMs  Status  c^nr|:j^res,4fe  rûBCervatibn 
efqucis  il  le  dîfpcnfoîft.  ic  IXkt^tb^i^^^'i^^^  conî  no  unique  cette  Lct-   fùnifer^t^f* 
tre  aux  Suppôts  de  lTJm\w&É*^Jl{i&ft;ui^i^n>ftp^      réfolu,  que  F^anch  ^^^*^^ 
iieierdt  point  leiçu;,  jnrftju'à  Wi^fi-o^  e^f  pffffenré  une  trcs  humble  Rq- 
€(uéte  an  Roi  ^  p6ur  te  rafj^p&c^ixévoqper  &>p  MaïKlar^  Ils  s'adielTcrent 
pour  cet  ef{«t ,  auDuc.d'Albemarle  Ch^iWeIi>if;de  l'Univejfîrc ,  qui  \cm 
répondit;  quil  s'écoit  employa  pdli#  eux^i^nnaiSrqu  il  u'avotr  pu  peu  obte- 
nir. 5ur  cette  rcpômCccj  rffmverfiilé  mivpya^des^.Dcputez  à  Landi:es  faut 
farler  au  Cbmec  déSmldQdblldJv^M^.ii.I]^^       ^^^^  donner  oiidiefKsç. 
^éu  de  eemsiaptàsr^*  le  Bot.emroye  /«  W9ii>^es(i^  i;ni  j^çqn^  :  ¥f(^^^%o\xt 
lemblàbie iâ»  pmmiec  yi^Md&cmsCi'gàâ^otk ,  ^$ii'/fk  ^^^jf^ifff^f^'^^ff 
fBToii  à  Uutx  fifimétc  Comtxié  l'UniVerfîfsé  cpniînuoit  encpte  à  dkputç/;^ 
«errain  ^  eUe  teçiif  «n  Bakeritfe dcroxparpitre  par  ifs.jC(epptea^,f(fev;a^;|jL 
Cour  Eccl9fia^«ib(£aiiij,.:pfcr: Srîneace  <fc  cette ^^ijijifi^fi: y^cfs^fîimr    u  v{ce.ci«i«w 
ceHer  forJépduiliédeSfoâieDmofj^  ^^^'^^^^iiy^fy^SS%^Vi^^*Ç^^^  ceucrca  rurp«m 
ta  la  prettiiWe  «mdMÔnélquiA  nccirt .wycnç%^^^f!juftHif^^^      Ç^  *'"* 

cniétaues-tins  qui  fdrabisnt  dTOtiie.  tVoteftd|is«  .Maif*  ^n>4;âi(^  ;4p^$iy;ilr 
CélI^  d^'laMagdefeîne  ife  IxUni?er(hf^d^x|!K<l  p»qMf  é^'û^u^^e^  fn^pili: 
treize», 'eut^ei^er4ia.€Ûgebiaucdupfplil^Asri?i{rt^  <>:••> 

La  place  de  Prcfident  de  ce  Collège  érant  venue  à  vaquer  le  ji^  ïe  A(ftir«  Aicotv 
Màra^  par.lannortidir.  Dodfcq^r  C/i^r/Mv  ^t  Vi^q.^cçÉMeot.fixa  le  ;  >.  Avril  ^f^j^J  i'o^ 
pour  procéder  à  1  ele^on  d'un  nouvê»prIfr4iÙql;^^F|^^^  avani;  ççi^j^t là  ^ 


jA^tfnVi."  Ick' Wmttes  de  ce ^  ftoiaroîc accorde  uÔ 

i(î87.       Mandat,' pour  faire  élire  ^ntùihi'Fkhnèr:;homtnç  de  mkuvaiTe  répaca-{ 

iion^  &  qui  avoît Vrpitoî^  de  ft  fâitb  Gathc5lkiué;  9av  cfelay  ils*  firent  ptéfcii* 

ÎPréfident ,  ""  '  '*  "^ 

reçureat  J)ôar  tofdWtépéWft.i  çte  QMite  de  Sûnfd^riâiid  ^  un  ordre  expri^ 

d'^<x>éir  aû/Rôi.  Iipmédiitètnent  àpffêif  ;  la  Cour  fit  remettre  entre  les  toainl 

de  ItobèH  €hdrnoàl(^yMékihïé6kJ!fàMp4f^         ce  Collège  ,  qui  croit  lia 

nouveau  Converti  /i)^  Ip  Mandat  du  Roi.  Ce  Mandat  ayant  été.  lu  eu 

|irélcncfe  de  touiiés  Métfebrtt>"^l^^  féifôltf  de^  s^eiv  tenir  .au  jour  marqué 

podr ptof édérà  Télcûiotty3i^JtiQ,Mà , te Doâettt  JFipu^  fut  élu  à  lei  pliicar 

lité  des  vôîx,  Léti^Vèiu.Prâfiïteiie  fui  p  dé  Wîachçfter 

"Vîfîteuf  de  ce  Cpll^e  j  ^iii  ladaiit  iliri  htprôterle  icarraencotdinairc ,  &  le 

piît  en  pofleffion;       '    '  .. 

Lç  Çoi  fut  très  offenft  de  éette  éleftîon ,  &  malgré- lés  fbllîcîtations  ém 

.     pue  dprmpnd  Chàûcelier'  tfe  rÛnîyérfité,  le  Vifee-PréBdeilt  &  les  ai^tfttf 

:    j;    :      .   Mc^nbtes  fut^rir^^iW  à'itôrftj^ 

CQrtîparurehtle  i$;  dé'Iaih  ,ôf^(br^eî^^^ 

voient  pas  obéï*à  l-Ordreda  Ê.oi>  ils  nfeht  voir  leurs  Statuts ,  ôc  le  fer;- 
menc qu'ils  avôient  fait  de  les  obfèrver  exaâement ,  &  par  ces  Statuts^ 
Farmer  devoir  être  entièrement  exclus  de  fa  prétenfion.  Ils  furent  renvoyer 
jufqu*âu  XI.  du  mois ,  de-  ce  jour-' là  ^  ils  donnèrent  tint  d  oBjeûions  bien 
:  V  prouves" côûtrç  Fèmner , ^qili  d^Edlleurs  n  étoît  pas  qualifié  par  les  Statuts, 
pour  être  :faît  Préfiderit>'quê'les  Comtni£Qâres  avoîênt  honte  de  fe  voir 
obligez  de  foutenfr  fa  caufe^  Mais  cétt^mtt  c*étoit  auflî celle  du  Roi,  la 
Cour  ordonna  que  le  PréHdent  du  Collège  feroit  privé  de  fon  Emploi ,  & 
que  le  Vice-Préfident  &  un  autre  Membre  du  Collège  feroient  fulpendusL 
Maiè  le  jEloi  ayant  été  informé  de  ce  qui  avoir  été  allégué  &  prouvé  contre 
t  armer  ^  ne  jugea  pa3  à  propos  ^'infifter  fur  î&di  premier  Mandat»  &  en 
donna  un  autre  en  faveur  du  OoâJear  V'éitiffr  'Evêque  d'Oxford. 
'  Lés  Membres  du  Collège  ne -trôuvesene  pas  l'Evêquc  mieuît  qualifié 
ueFarmèè,  &  en  un  ipot,  itsmi^ferenc  d^obéir  à  ce  nouvel  ordre*  Le 
èî  en  fiit  fi  ofïçnfc,  qu  11  alla  lui-même  à  Oxford  >  réfolu  de  vaincre  Iciq:  * 
^bftinatiQn  a  quelque  prix  que  ce  fût  :  Il  lç$  fit  venir  en  fa  préftnce ,  &  leur 
1  parfa-d^me  manîèté  capable  d'épouvanter  des  ,gens  moms  fermer  îc,  moins 
ïâfolus;ll)eiirdè'ihmahda,  fous  pefine  d'encourir  foiiindignarfopy  daller 
fuPlë'  (^ké^Vlirël'Evêqtiéd*Oxfordpour  JetirPréfidenr.  MaÎ9  a\i  Ëea 
d'bbétr^i  ils  )ù!  '|:^réfehterMt  une  Reauête  pu  ils  foutetloierit  leUr  f  rocédé  i 
Maiis^e- Roi  lie  ^Voulut  pas  la  recevoir.  Enfii  y  malgré  toutes  fes  menaces  » 
ïl'ft^îtWntraînt  de  quitter  Oxford,  fans  ai^oir  rien  avancé.  Peudetcms 
après ,  il  établit  une  (jommifEon  pour  aller  vifiter  ce  Collège ,  à  U  ^tç 

'"■    ■*(i)C?^rt>itîcrnémeTqnjfiltcnfiiitcle  «jT  Mars  "if^i.  exécuté 'pottrâv^iconfplré 


t 
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'de  laquelle  étoieiit ,  Cartwright  Evêque  de  Chcfter ,  &  un  des  Juges  dti    ^^  ^^*  ^*- 
Royaume.  Ces  Commiflaires  traitèrent  fort  rudement  les  Membres  du       *^7* 
Collège ,  fans  leur  épargner  les  injures  &  les  menaces.  Enfin,  voyant  qu'il 


quelle  les  Membres  du  i^ouege 
n'en  étant  pas  content,  voulut,-**  qd'ils  rcconnuffent  quils  avoîent  mé- 
II  prifc  fa  perfonne  &  fes  ordres ,  qu'ils  promîflcnt  de  fe  comporter  mieut 
91  a  l'avenir ,  &  qu'ils  avoualTentMa  wftice  &  la  légalité  de  la  Cour  Ecclé- 
19  fiaftique  ;  qu'ils  imploraffent  fa  mîférîcorde  en  venant  fe  jetter  à  fes 
•»  pieds  j  qu'ils  fe  foumiflTent  à  TEvcque  d'Oxford,  commeà  leur  Président  lu 
De  17.  Membres  du  Collège ,  il  n'y  eut  que  Charnock^Sc  un  autre  gui  of- 
friflent  de  Hgner  cette  déclaration.  Enfin  les  Commiflkires ,  autorifez  par    tes  Membres  d« 
le  Roi ,  prononcèrent  leur  fentence  par  laquelle  les  2  y  (i).  qui  avoient  re^  ^"^««^"''*^^*»*- 
fiifé  de  ngner  la  Déclaration ,  furent  chaffez  du  Collège  &  privez  des  droits 
de  leur  Société  pour  avoir  défobéï  au  Roi.  Mais  ils  protefterent  tous  una- 
nimement contre  la  Sentence ,  ^jui  fut  pourtant  confirméepar  la  Cour  Ec- 
cléfîaftique ,  &  même  aggravée ,  en  ce  que  le  Préfident  &  fes  Compag^nons 
furent  déclarez  incapables  de  podèder  aucune  forte  de  Bénéfice  Eccléîiafti- 
que.  Le  Préfident  refufa  de  mettre  l'Evêque  en  po(fe(Eon  de  fa  maifon» 
-&  on  fut  obligé  d'en  enfoncer  laporte.  Tout  ce  Collège  fut  enfuite  rempli  de     on  remplie  ie< 
Catholiques,  &  Chamock^tw  hit  fait  Vice-Préfident (1).  Quoique  cette  t^^^"^'^ 
affaire  durât  depuis  le  commencement  de  Juin  ,  jufque  vers  la  fin  d'Oâo- 
4)re,  j'ai  voulu  la  mettre  tout  d'une  fuite,  pour. n'être  pas  obligé  d'y  re- 
venir. 

Le  Roi  faifoit  connoitre  en  toutes  fortes  d'occafions  le  zélé  extrême  qu'il     te  roî  fait  toai 
avoir  pour  l'avancement  de  la  Religion  Catholique  :  Mais  principalement  faLe^dï^iofeîîî 
dans  la  difpofition  des  Charges  &  des  Emplois  qui  dépendoient  de  lui.  De*  <«•• 
puis  quelque  tems  ,  il  n'en  donnoit  prefque  plus  qu'à  ceux  qui  vouloient 
oien  les  acheter  par  la  compUifànce  de  cnanger  de  Religion ,  &  fouvenc 
même  il  caiïbit  ceux  qui  paroiffoient  trop  affeâionnez  à  la  Religion  Pro- 
teflante ,  fans  aucun  égard ,  aux  fèrvices  pa(Ièz ,  ni  aux  anciennes  offenfes. 
Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ardens  pour  le  Bill  d'Exclufion, 
étoient  caitdèz  &  f^orifez ,  pourvu  qu'ils  vouluflènt  embraflèr  la  Reli- 
gion  du  Roi,  comme  par  exemple,  le  Comte  de  Sunderland.  Mais  ceux 
qui  en  cette  même  occafîon ,  lui  avoient  rendus  les  fèrvices  les  plus  impor- 
tans  ,  étoieht  éloignez  à  caufe  de  leur  attachement  à  la  Religion  Proteflan- 
te.  Le' Roi  fuivit  cette  méthode  à  l'égard  des  Comtes  de  Clarendon  &c  de 
Rûcheflerks  beaux-freres.  Le  Comte  de  Shrewsbury(\}ûy  depuis  quelques 
années ,  avoit  embralle  la  Religion  Proteftante ,  perdit  fon  Régiment  de 

(i)  L*Hi(lonen  de  Jaques  U.  n'en  compte  que  ii.  mais  il  ajoute  «  qu'on  chafla 
w-un  grand  nombre  d'Ecoliers  ,  qui  refuferent  de  fe  foumettrc  »». 

Çx)  Le  même  Ecrivain  dit  que  c<  le  Koi  nomma  pour  ceue  Maifon  douze  Of&ciecs^ 
j0>  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  Jéjkiti  »• 


6i6  HISTOIRE 

j  A  Q  V 1 1  11.  Cavalerie ,  pour  avoir  sefufé  de  rejNrendre  foii  ancienne  Religfon  :  Les  Goi»r 
1 687.       verneors  des  Provinces  écoienc  preiqae  tous  Catholiques.  Quant  aux  Ju^ 

E^amêfe'cre»  ges  du  Royaume ^  les  un&  étoient  de  cette  même  Religion,  &  les  autres, 
^  wir*!^*di£iM  quoique  Proteftans ,  étoiens  des  gens  difpofez  à  faire  tout  ce  que  le  Roi 

4a  Roi.  toubaitoit.  S'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  qui  fût  trop  fcrupuleux ,  il  étoit  in^ 

continent  cafle  ^  pour  en  mettra  un  plus  Toupie  en  fa  place*  Ces  Juges  mer* 
cenaires  ^  lorfqu'ils  alloient  rendre  la  Juftice  dans  les  Provinces ,  recevoienc 
des  ordres  du  Chancelier  d'employer  toute  leur  autorité  pour  bien  établir 
le  droit  que  le  Roi  s'attribuoit  de  pouvoir  difpenfer  des  Loix  6c  de  décou^ 
îager  autant  qu'il  leur  feroit  poflîble  les  gens  qu'ils  ne  trouveroient  pas  dit* 
voCéz^à,  la  foumiflîon.  Ces  ordres  étoient  exéciKe:&avec  une  rigueur  &  une 
mfblence  extrêmes. 

Tout  le  monde  voyoit  manifeftement  à  quoi  tendoient  toutes  les  dé«* 
marches  du  Roi  ;  car  il  ne  s'en  cacboit  pas  lui-même.  Malgré  tout  cela  , 
il  k  trouvoit  des  gens ,  même  parmi  les  Jurisconfultes  y  qu  on  appelle  en 
Angleterre  Gens  de  Lêi  ^  qui  afïèâoient  d'approuver  tout  ce  que  te  Roi 
failoit,  &  de  l'encourager  même  par  des  Adreflès,  à  pourfuivre  ce  qu'il 
avoir  commencé.  Pour  faire  voir  jufqu'à  quel  excès  alloxt  la  flaterie  de 
quelques-uns,  je  mettrai  ici  une  Adrefle  qui  fuc  préfi^ntée  au  Roi  ^  le  11.. 
de  Juin ,  par  la  Société  des  Avocatsdu  Temple. 


société  i 


SIRE, 

NûHS  les  très  humbles  Sujets  de  Votrt  JMajefti ^  ÂVons  enfin  trâuvé^  à  nôtre 
grande  fatisfaSion  y  une  heureufe  occafion  de  faire  écUier  notre  recQsmoiJfance^. 
Cêmme  nmts  voyons  tjue  les  aSes  de  bonté  de  fT.  M^Jurpaffenf  tout  ce  qu'aucun 
f rince  ait  /ornais  fait  en  faveur  defes  Sujets ,  nousjbuhaitons  ,,  ifue  tts  Hom-^ 
mes  &  les  Anges ,  d^une  voix  unanime ,  renden^graces  à  V.  M.pourjkgrandm 
clémence  ,  &  four  fa  Déclaration  fur  la  Tolérance^  Comme  tous  vos  Sujetr 
^ous  doivent  des  aBions  de  grâces  pour  votre* botfté  ,,&  pour  la  compajjion 
é/ue  vous  leur  témoignez,  r  ^ous  Gens  de  Loi  y  avons  une  raifon  particulière^ 
de  remercier  K.  Af.  pour  l'honneur  ijue  vous  nous  avez  fait  de  maintenir  votre 
Frérogative  Royale  y.  qui  efl  rame  de  la  Loi  &  de  notre  Profeffion.JCette  P'r/^ 
rogative  étant  un  dan  de  Dieu^^nous  déclarons ,.  qu'il  n'y  a  point  de  Puiffance 
fnr  la  terre  ,  quipuip  la  diminuer  ^  &  qu'elle  doit  demeurer  entièrement  (jr^ 
inpfparabiement  attachée  à  votre  Ferfonne  11 ojale,.  Comme  nous  nous  étudions- 
fkns  ceffe  a  bien  connoitre  vos  Prérogatives  y  nous  femmes  au^ïréfirue  i  1er 
défendre  de  tout  notre  pouvoir ,.  en  foutenant  cette  maxime  divine^  A  Dco' 
Rex ,  A  RegeLex.  C'èjl pourquoi  y  pour  donner  un  témoignage  public  de  notre 
reconnoijfance ,  nous  avons  foufcrit  nos  noms  à  cette  Adreffcyufin  que  V.  Af^ 
fâche  que  nous  fimmes  entièrement  à  vous  ^  &  que  les  autres  gens  de  notre  Pro^ 
pffion  fuivent  notre  exemple^  Nous  Jiipplions  donc^f^,  M. M  recevoir  favora^ 
bu  ment  cette  Adreffe  ,  &  nous  f  niions  en  prenant  la  liberté  d'offrir  à  V.  Af^ 
nos  voeux  très  ardons^  qu'il  pUifi  k  Dieu  de  bénit  &  défaire  réuj^r  vos  fkgos 


*  D'ANGLETERRE.     Lir.     XXIV.  6ii 

iténfeils:  tpte  vus  Royaumes  fleHrijfem  dans  U  Paix  ^  &  ^ue  vous  fouiffieK,   Jàovr  t  •  iil 
doffgtems  d'um  Règne  hemreax  &  gLorkux.  '  ^*7« 

Avec  tout  cela ,  il  manquoie  au  Roi  ane  chofe  dont  il  né  pouYott  Tenir  Le  roî  proroc« 
à  bout ,  quoiqu'il  y  travaillât  avec  ardeur ,  tant  pa^  lui^mcnie  que  par  fc$  Sî^"  **  ^"**' 
Emiflaires.  C'étoît  de  gagner  les  Membres  du  Parlement ,  pour  faire  ap- 
prouver par  ce  Corps  le  droit  qo'il  prétendoit  de  pouvoir  difpenfer  des 
Loix.  Le  Parlement  auroit  àd  fe  raffemfcler  le  18.  d'AvrH ,  &  tout  le  mon- 
de, s  y  attendoit.  Mais  le  Roi  n'ayant  pas  trouvé  cpie  Tes  affaires  ftiffènt 
aflez  bien  di^ofces,  l'avoir  encore  prorogé,  julquau  xi.  de  Novembre. 
Quelques  jours  avant  cette  prorogation  ,  on  avoir  fait  courir  dans  Londres 
un  Ecrit  qui  tendoità  donner  au  rarlement  une  idée  peu  avantageufe  du 
Roi ,  dans  la  fuppofition ,  quil  ctoît  fur  le  point  de  s*a(fcmbler.  Voici  un 
petit  Extrait  de  cet  Ecrit  qu'on  attribuoit  au  Dodeur  Bmmet€\m  étoic  alors 
en  Hollande. 

w  Notre  Roi  a  donné  de  fi  grandes  maraues  de  fon  zélé  pour  fà  Relî-  i>çh«  coati* 
Il  gion,  qiî  il  eft  aifé  de  voir  qu'entre  fesqualitez  Royales ,  il  n'y  en  a  point  '*  ^^ 
-»  qu'il  fouhaite  plus  de  faire  admirer,  &qui  mérite  mieux  d  erre  admirée. 
t»  Sa  paiïïon  pour  la  gloire ,  &  le  defir  de  fe  rendre  la  terreur  de  l'Europe , 
f9  &  l'Arbitre  de  la  Chrérienté ,  qui  eft  naturel  à  tous  les  Princes ,  &  qui 
••9  doit  l'être  encore  plus  particulièrement  à  un  Prince  d'une  humeur  fi 
99  martiale ,  cède  au  zélé  qu'il  a  pour  TEglife.  Nons  nous  érions  flacez  et 
Il  voir  revivre  en  lui ,  un  Edouard  IIL  &  un  Henri  V«  mais  il  aime  mieux 
f  >  travailler  à  l'augmentation  de  fa  gloire  dans  l'autre  monde ,  que  d'acque* 
f)  rir  des  lauriers  dans  celui-ci.  Au  lieu  de  fe  rendre  la  terreur  de  fes  Voi-( 
f»  fins ,  il  fe  contente  de  l'humble  gloire  de  devenu:  la  terreur  de  fon  Peuple. 
-99  Ainfi ,  au  lieu  de  la  figure  que  l'Angleterre  pourroit  faire  dans  lemdtide, 
f  »  on  n'entend  parler  que  des  piariques  couvertes  de  quelques  craintifs 
%j  Mercenaires. 

Cependant  le  Roi  conrinuoit  à  fe  donner  des  foins  infinis  .pour  gagner     osnftmitttAi 
les  Membres  du  Parlement.  Il  prenoit  un  à  un  dans  fon  cabinet  tous  ceux  ^^"^ 
^ui  fe  trouvoient  à  Londres ,  6c  leur  repréfèntoit  tout  ce  qu'il  croyoit  ca- 
pable de  les  convaincre  de  la  néceflîté  d'abolir  les  Loix  Pénales ,  pour  le 
bien  du  Royaume ,  &  forrifioit  fès  argumens ,  par  des  promeflès  Se  par  des 
menaces.  Il  n*eft  pas  hors  d'apparence  qu'il  en  gagna  quelques-uns  :  mais 
il  ne  put  jamais  parvenir  juiqu'à  pouv<^r  s'aflurer  du  plus  grand  nombre  de 
voix.  Ceft  ce  qui  rengagea  enfin  à  ca(Ièr  ce  Parlement ,  par  une  Procla-    te  not  ctirc  \m 
marion  qui  fut  publiée  le  1 1.  de  Juillet.  Ptriement. 

Quand  on  compare  la  fermeté  des  Membres  de  8fe  Parlement ,  lorfqu'ils  )aftificatioii.4«é 
crurent  qu'il  s'atriffoit  des  mtérétsde  la  Religion,  avec  le  zélé  extrême  ï*™^*'*^"'"^ 
quus  avoient  eu  pour  le  Roi  au  commencement  de  leur  Séance^  on  ne 

1>eut  qu'en  conclure ,  que  leur  condefcendance  n  avoir  été  qu'un  efl^t  de 
eur  erreur  dans  la  bonne  opinion  qu'ils  avoîent  du  Roi ,  &  que  leur  fer- 
meté ne  provint  que  de  ce  qu'ils  étaient  enfin  défabufez  de  cette  erreur.  C'eflr 
idonc  jQuis  fondement)  ^u'on  voudroit  les  accufej:  d'avoir  eu  intention  àt 
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lA  qt7 1  •  1 1.    facrifier  au  Roi  les  incérêcs  de  la  Religion  8c  de  la  Patrie.  Ils  firent  Voir  I^- 
1687.       contraire,  en  réfiftant  aux  tentations  que  le  Roi  leur  mettoit  devant  les 

Îeux  ,  même  en  fa  prélence  ôc  fece  à  face.  Ceft ,  comme  il  me  femblé , 
;  plus  haut  degré  où  Ton  puifTe  porter  la  fermeté.  Ils  étoient  tous ,  ou 
presque  tous  Membres^e  l'Eglife  Anglicane  ,.&  la  plupart  même,  de  la 
Haute  Eglife.  J'ai  déjà  die ,.  en  un  autre  endroit ,  ce  qui  les* avoir  engagez 
à  cet  excès  de  zélé  &  de  condefcendanoe  pour  le  Roi  y  c'eft  pourqtioi  il  n'eft 
pas  nécefTâire  de  le  répéter.  Mais  quand  ils  virenrquSl  ne  s'agiiToit  phis 
de  tenir  en  bride  les  Non-Conformiftes,  mais  que  lesdefieins  du  Roi  in- 
térefloient  la  Religion  Proteftante,  fans  aucune  diflTérence  de  SedEes,  ils 
firent  voir  d'une  manière  évidente ,  qu'ils  n'croient  pas  moins  bons  Prêter-** 
tans  y  que  ceux  qui  les  accufoient  d'être  Papiftes ,  ou  de  pancher  vers  lo 
Papifme.  On  verra  encore  mieux  dans  la  fuite  y  cette  vérité ,  par  la  con- 
duite ferme  &  courageuib  de.r£gj[ife  Anglicane ,  dans  l'occafion  la  plus  itnr^ 
portante  qui  fût  jamais.  . 

Depuis  que  le  Parlement  fut  caiTé ,  la  gfrandeaâ^ire  du  Roi  fût  de  tra- 
vailler pour  avoir  un  nouveau  Parlement  à  fa  dévotion.-Mais  il  n'en  vou^^ 
lut  point  convoquer  jufqu'à.ce  qu'il  fe  fût  afiuré  de  faire  élire  dès  Dépu- 
Qko  tirArréMttt  tez  tels  qu'il  trouveroit  à  propos..  Pour  cet  eflfct^Jl  fit  expédier  des  j^m 
S^imtt^    ^^rr4»/^i  contre  diverfesCommunautez,  afin  au'après  les  avoir  privée» 
de  leurs  Chartres ,  il  pût  leur  en  donner  de  nouvelles  qui  le  rendifient  mai- 
tre  des  élevions.  On  peut  bien  juger ,  que.de  la  manière  donrle»iCours  de 
Juftice  étoient  difpofées ,  les  Communautez  ne  pouvoîenrqu'être  dépouil-^ 
lées  de  leurs  Chartres ,  &  que  Doar  en  avoir  de  nouvelles  ,.elles  étoienr 
obligées  de  fe  foumettreà  ce  que  le  Roi  foubaitoit.  Ce  fut  là  un  des  moyens 
dont  le  Roi  fe  fervit  pour  difpofer  le  Peuple  àélire  pour  Députez  au  Parle- 
ment ,  des  gens  qui  concouruflent  au  deflèin  de  révoquer  le  7>//  &  les  Loi» 
Eflbfts  do  Roi  Pénales.  Il  fèroittrop  long,  &  trop  difficile  de  rapporrer  tous  les  moyen  s^ 
5Jr*D^ute»^qul  fecretsque  le  Roi  employa ,  les  Emîflaires  qu'il  envoya  dans  les  Villes  &. 
luifoient  ûyoïa-  j^iis  les  Provinces ,  les  Inftruftions  qu'il  leur  donna  pour  gagner  le  Peuple , 
*^     '■■        les  argumens ,  les  promeflès^  &.  les  menaces ,  dont  ils  fe  fervoicnt.  Touc^ 
ce  qu'on  peut  dire  en  général  ,.c*efè  qu'il  ne  négligea  xien  de  ce  qu'il  crut- 
pouvoir  contribuer  à  lui  faire  avoir  un  Parlement  favorable..  A>cela  furent 
employez  les  changemens  des  Magiftrats ,  &  des  Gouverneurs  des  Provîn- 
^Wttmgs,       ces,  &  principalement^ ce  qu'on  appelloit  Clcfettingi^  cefè-à-dire,  les 
Conférences  fecrettes  que  le  Roi  avoir  dans  fon  Cabinet ,  avec  dès  Parti— 
iiAîtunvoya-  cuKers^,  pour  les  engager,  à^  favorifer  fon  deflein.  Ce  fut  dans  cette  vue 
^ureii^eiie  ç^^^j-^  ^  g^»}!  gj  lui-même  un  voyage  en  diverfes  Provinces,  s  arrêtant, 
dans  les.ViUes  poury  ctreflcr  ou  pour  y  intimider  le  lïeupler  Mais  il  trou- 
va  par  tout  tant  de  froideur,  ou  phitôc  tant  dé  répugnance  à  faire  ce  qu'il- 
*  ibunaitoit ,  qu'il  n'ofa  hazarder  la^  Convocation  cTun  Parlement.  Conune 
,^^  le  Peupe  étoit  convaincu,  que  ledeflciii  du-Rôîétoit  de  le  dépouiller  de 

fa  liberté,  &  de  changer  la  Religion  dû  Royaume,  de  quelque  prétexte 
qu'il  le  couvrît ,  il  ne  vouloît pas  fervir  lui-même  d'inftrument  à  fa  propre- 
saine..  L'aâfaire  du  Collège  d'Oxford  ,.q^i  étoit  dans  fa  plus  grande  cha^ 
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feur  y  pendanr  le  voyage  du  Roi  >  ne  contribua  pas  peu  à  défiUer  les  yeux  j  a  d  v  f  t  m 
des  ftioinscl  airvoyans ,  &  à  irriter  le  Peuple,  Le  Roi  vouloir  avoir  un  Par-  i  (î&7*' 
lement  qui  confentît  à  l'abolition  des  Loix  pénales  &  du  Teft ,  ou  qui  lui 
accordât  le  pouvoir  d'en  diTpenfer ,  &  dans  le  même  tems  ,  il  faifoit  voit 
par  toute  fa  conduite ,  que  fon  iiKention  étoit  de  détruire  la  Religion  Pro-' 
feftante ,  &  d'établir  la  Catholique.  D'ailleurs ,  il-paroifToit  manifeftemenc> 
que  ce  n'étoit  pas  une  grâce  qu'il  prétendoit  demander ,  mais  une  confir-^ 
mation  du  droit  prétendu  dont  il  s'étoit  déjà  mis  en  poflèlEon,  fans  là 
concurrence  du  Parlement.  •  * 

Enfin  le  R%h  fit  voir  d'une  manière  fî  claire ,.  quil  ne  cdmptoit  pour  rieft 
ks  Loix  du  Royaume ,  que  perfonne  ne  put  s'y  méprendre.  Après  avoir  Entrée  pubiîij^ 
envoyé  au  Pape  uneAmbaflade  folemnelle ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  il  vou-  Jjj^  à^w^T 
lut  lavoir  un  Nonce  ordinaire  pour  réfider  à  fa  Cour.  Dès  Tannée  précé- 
dente ,  le  Pape  avoir  nommé  pour  cet  Emploi ,  Ferdinand  Dads  ,  un  de  fei 
Prélats  Domeftiques,  qui  avoir  toujours  été  auprèsduRoî,  depuis  fon  avè- 
nement à  la  Couronne ,  &  qui  étoit  un  grand  Favori  de  la  Reine.  Il  avoiÉ 
été  admis  en  cette  qualité ,  mais  en  fecret ,  &  le  Peuple  n'en  avoit  pas  éii 
informé.  Mais  enfin ,  le  Roi  ayant  entièrement  levé  le  mafque ,  voulut 
recevoir  ce  Nonce  publiquement ,  quoique  par  les  Loix  du  Royaume,  ce 
fut  un^rime  de  haute  trahifon ,  de  prendre  le  caradberede  Nonce  du  Pape.' 
Pour  cet  effet ,  le  Nonce  fut  premièrement  facré  Archevêque  iiAmafie 
dans  la  Chapellfe  du  Roi  (i) ,  après- quoi ,  il  fit  fon  entrée  publique  à  Wind- 
for  ,  le  3.  de  Juillet ,  avec  beaucoup  de  pompe &* de  magnificence  (i).  Ce 
fut  un  fpeâacle  bien  furprenant  pour  les  Proteftans,  de  voir  un  Nonce' 
du  Pape ,  revêtu  de  fès  habits  Pontificaux  ,  précédé  de  la  Croix  ,  &  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  Prêtres  &  de  Moines  portans  les  habita 
de  leurs  Ordres.  Cependant ,  dans  cette  même  occafion ,  le  Roi  rcçur  une 
mortification  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  Car  ayant  ordonné  au  Duc 
de  Sommerfet ,  d'aller  recevoir  le  Nonce ,  pour  le  conduire  à  l'Audience, 
le  Dtfc  le  pria  de  le  difpenfer  de  ce  fervîce  qui  le  rendroir  criminel ,  felorf 
les  Loix  du  Royaume.  Sur  cela ,  le  Roi  tout  en  cofere ,  lui  ôta  fon  Emploi 
de  Gentilhomme  dé  fû  Chambre ,  &  un  Régiment  de  Dragons  qu'il  com^ 
mandoit.  Le  Duc  de  Grafton  moins  fcrupuleux  alla  recevoir  le  Nonce.' 
Quelques-uns  ont  cru  que  M*;  Dada  étoit  un  des  princrpaux  Confeillers' 
du  Roi  dan»  les  aflFaires  qui  regardoient  la  Religion.  Mais  fl  n'y  aguére^ 

(  I  )  ^  fut  facrë  par  l^E  vcque  Lnjlnérn ,  rc  qui  prcnoit  le  litre  de  Vieabe  Afoftùliq$ii  \efP 
>»  Angleterre  ,  affifté  de  deux  autres  Evêqucs  IrJandois  »>..  Hist.  de  Jaq.  H.  - 

(r)  L'Auteur  que  je  viens  de  citer  ajoute  que  le  Nonce .«  fut  introduit  i  l'Audiânce 
53  publique  du  Roi  &  de  la  Reine  à  w  indfor  avec  les  nii^es  cérémonies  q.gc  les  Am- 
>>  bafladeurs  des  Têtes  couronnées  >y.  C*efl  au  fujet  de  ce  Nonce  qij*il  dit  qu'on  «  ac- 
ysXLMit  le  Roi  d'avoir  pafl(é  plus  que  fur  tout  lé  lefte  \e%  bornes  dé  fon  autorité  ^>.  Le*" 
fondement  de  cette  accufation  eil  qu'il  eft  ce  formellement  porté' ptfr  une  Lbi  fonda-' 
93  mentale  dé  l'Etat,  que  les  Minières  du  Pape  ne  peuvent  «border  eu  Angleterre^ 
»  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  notifie  leur  venue  ,  &:  que  les  Parlcmens  &ks  Etats  ne  l'ayeni» 
9>  approuvée.  Cependant  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fut  obfcrvé  daos  la  réception  du  Nonce^- 
ml>adjk»y.' 
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jAQois  IL   d'apparence 9  qu'il  voulût  agir  d'uoe  manière  cbutraire  an  £èncimens  da 
.    1687.       Pape,  qui  n'am>rouvoic  nullemetir  la  coodiace  du  Roi.  Ou  iie  peut  pa6 
jéhlîte^eft  f!i?'*  ^^^^  ^  même  chofe  du  Père  Edouânrd  Petir oa  Peters^  Coufeflèur  du  Roi, 
coaieuietptiTé.    qui  étoic  comme  le. premier  mobile  de  toutes  les  machiDes.  qu'on  faifbic 
jouer  pour  avaiicec  les  progrès  d^  la  Religion  Catholique.  Il  fut  publi* 
quement  admis  dans  le  Confeil ,  le  1 1.  de  Novembre^  contre  lavis  d^s 
principaux  Catholiques ,  qui  craigooient  avec  têiCow'y  que  par- là  ^  le  Bx>i 
ne  fît  un  tort  extrême  à  fes  afïàices. 
te  Roi  reçoit       Quoîque  le  Roi  eût  donné  d  afTez  grandes  marques  de  fa  prévention  con«» 
JSjVtTpîw*  treia  Religbn  Protcftante .  il  nelaifli  pas  de  recevoir  favô«biement  les 
^'  François  Proteftans  qui  venoient  (è  réfugier  en  Angleterre ,  pour  fe  mettre 

à  couvert  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  contre  eux  en  France.  Il  leur  accorda 
non-feulement  u  proteâiou ,  mais  encore  des  charitez  confidérables ,  outre 
la  permiiEon  qu'il  donna  de  faire  des  Colleâes  pour  eux.  Quelques-uns 
crurent ,  que  c'étoit  un  trait  de  politique ,  pour  faire  comprendre  aux  An- 
glois ,  qu'us  ne  dévoient  pas  craindre  d'être  traitez  de  même  en  Angleterre  » 
puifque  le  Roi  témoîgnoit  qu'il  s'intéreflbit  fi  charitablement  au  malheur  des 
Etrangers  perfécucez  dans  leur  Pais.  Mais  comme  le  Roi  ne  trouva  pas  à 
propos  de  faire  connoitre  par  quels  motifs  il  aeidbit ,  on  n'en  peut  parler 
que  par  conjeâure.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eft  que  les  Miniftrei  Fran- 
çois le  fentçient  H  obligez  au  Roi ,  qu'ils  n'étoient  pas  des  moins  adUfs ,  à 
taire  fon  éloge  dans  leurs  Sermons  ,  quand  l'occa/îon  s'en  préfèntoit.  Je 
me  fouviens  d'en  avoir  ouï  unàTEglifede  la  Savoye ,  qui  alioit  jufqu'à  U 
profanation. 
Mort  du  Duc  de      Le  Duc  de  BuKingham  qui  ne  faifoit  plus  aucune  figure  dans  le  monde , 
BuRinsham.       mourut  cctte  année  (Etus  la  Province  dTorcK,  de  la  manière  qu'il  avoît 
itdttCiieTaiiec  vécu  ^  c'eft-à-dire^  fans  aucun  fentitpent  de  Religion.  Dans  cette  même 
^*"^'  année  >  la  mort  enleva  auffi  le  fameux  Chevalier  GuillMme  Petty ,  Méde- 

cin,  &  Membre  de  la  Société  Royale ,  après  avoir  publié  divers  ouvrages 
très  utiles  au  Public.  • 

lé%ï.  J^  ^^  préfentement  entrer  dans  l'année  1688.  qui  fut  une  année  de 

Le  Roic^dnuc  ctifè  pour  l'Angleterre ,  mais  dont  la  première  moitié  n'auguroit  aux  An- 
â  pouflei  iç»  def.  «Iqîs  q^g  |a  perte  de  leur  Religion  &  de  leur  Liberté.  Depuis  trois  ans 
que  Jaques  II.  etoit  lur  le  Trône ,  il  avoit  avance  avec  une  rapi«nté  ex-* 
traordinaire ,  &  un  fuccès  furprenant ,  le  grand  Ouvrage  qu'il  avoit  entrer 
pris.  Il  s'étoit  mis  en  poflèiïïon  d'un  pouvoir  abfolu  qui  ne  foufFroit  pres- 
que plus  de  contradiâion.  Les  Loix  du  Pais  étoient  ouvertement  vip^lées^ 
Le  Confeil  Privé  n'étoît  prefque  plus  compofé  que  de  Catholiques ,  &  un 
Jéfuiteen  étoit  le  principal  Directeur.  Les  Charges  les  plus  confidérables 
de  la  Cour  &  du  Royaume  étoient  entre  les  mains  de  gens  de  la  même  Re- 
ligion. Le  Teft  Se  les  Loix  pénales  n'étoient  plus  une  digue  capable  de  metf 
tre  la  Religion  en  fureté  ,  comme  on  l'avoitefpéré.  En  un  mot ,  on  voyoît 
le  Roi  réfolu  à  finir  (bn  Ouvrage ,  quoiqu'il  en  pût  arriver  \  Se  une  Armée 
de  quinze  mille  hommes ,  campée  à  quelques  milles  de  Londres ,  ourre  le 
fe^purs  qu'il  pouvoir  recevoir  dé  France  3  en  cas  de  befoin  ^  fembloif  ra^Tu^ 
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4et  évL  fuccès.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fixtraordinaire ,  c'eft  que  des  Coni-   7  a  a  u  1 1  il 
munaucez  Proceftances  »  dans  le  tems  même  qu'on  actaquoic  fi  rudement       1688. 
leur  Religion  ,  en  reraercioienc  le  Roi  comme  d  une  grande  feveur  ,  Se  cctdc^^T^^Tàm 
prometcoienc  publiquement  dans  des  Adredès ,  de  ehoifir  pour  le  Parle-  J^***'  ''^•*' 
ment  des  Députez  qui  fe  conformeroient  aux  défirs  du  Roi.  Tout  cela  don-* 
noit  un  jufte  fujet  de  craindre  qu'il  ne  fût  paspoflible  de  trouver  un  remède 
aux  maux  dont  le  Royaume  étoit  accablé  »  &  qui  alloient  toujours  en  em-^ 
pirant«  La  feule  reflburce  dont  il  fembloit  qu'on  pouvoit  encore  fe  flater, 
ètoit  que  la  Princeflè  d'Orange  Héritière  préfomptive  du  Roi ,  comme  uner 
autre  Elifabeth ,  rétabliroit  les  chofes  dans  leur  premier  état  lorfqu'elle 
monteroit  fur  le  Trône*  Mais  outre  que  le  Roi  qui  n'étoit  que  dans  la  cin- 
quantième année  (  i  ) ,  pouvoit  vivre  encore  longtems ,  une  Proclama-^ 
tion  terrafiànte  publiée  le  1.  de  Janvier,  pour  notifier  la  groflfcfle  de. la    Cfoffdft  a  m 
Reine ,  &  pour  ordonner  d'en  rendre  à  Dieu  des  aéHon»  de  grâces ,  fit  ea-  ***^ 
liérement  évanouir  l'efpérance  dont  on  s'étpît  flaté. 

Les  Catholiques  furent  tranfporte^  de  joye ,  en  apprenant  une  nou-  •      ^ 

velle  fi  agréable.  Quelques-uns  même  commençoient  à  agiter  la  queftion  ^  • 

fi  une  PriiKeflb  qui  naitroit  pendant  que  fou  Père  étoit  fur  le  Trône ,  ne 
devroit  pas  être  préférée  à  la  Princeflè  d'Oranee  qui  étoit  née  pendant  que 
le  Roi  n  etoit  que  Duc  d'Yorck.  Mais  cette  queftion  étoit  affcz  inutile.  TouB 
le  monde  étoit  perfuadé ,  les  Catholiques  par  l'efpérance ,  Se  les  Ptoteftans 
par  la  crainte ,  que  la  Reine  mettroît  au  monde  un  Prince.  Il  eft  très  cer«    soopçoni  m 
tain,  que  dès  ce  tems-làles  Proteftans  commencèrent  à  former  des  foup-  SiwckptéSi^' 
çons  fur  la  groffeflè  de  la  Reine.  Cela  parut  par  divers  Libelles  qui  couru- 
rent dans  Londres  ,  âcdont  quelques-uns  même  furent  jettez  jufquedans 
fe  Palais  de  Whitehall.  Juiiju  alors ,  l'unique  fondement  du  foupçon  que 
la  groflèfle  de  la  Reine  étoit  fappofce ,  ne  confiftoît  qu'en  ce  qu'elle  avoît 
été  plufieurs  années  (ans  avoir  aenfàns.  Mais  ce  Fondement  étokrropfoi- 
ble  pour  y  pouvoir  apçMytt  la  certittide  d'une  fixppofition.  Il  n'étoit  pas 
impoITible  que  la  Reine  fût  enceinte.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'étoit  pa» 
impoClible  qu'elle  voulût  fuppofcr  un  Héritier.  Le  zèle  extrême  dîi  Roi  8c 
de  la  Reine  pour  leur  Reh'gion ,  St  celui  de  la  plupart  de  leurs  Gonfeillers 
Se  confidens  ,  rendoient  ce  foupçon  plaufiblè  aux  Proteftans.  On  ^rouvoicT 
rfans  les  Hiftoires ,  des  exemples  de  pareilles  Tupoofidons ,  comme  en  Ef^ 
pagne ,  &  en  Angleterre  même  oà  l'on  prérendoit  que  la  Reine  Marié  au- 
roit  fuppofé  un  Héritier ,  pour  empêcher  EHfabeth  (a  feur  de  monter  fur- 
fc  Trône,  fi  le  Roi  Philippe  (on  Epoux  ne  s'y  étoît  pas  oppofé^Cela  fut? 
caufe ,  que  la  Relation  de  la  groflèfle  de  Marie,  publiée  autrefois  par  Fox, s 
fot  réimprimée  &  dîfperfée  dans  tout  le  Royaume  ^  fous  ce  ritte ,  /Jtm 
herum  ,  ou  la  Groffefft  de  la  Reine  Marie.  Une  autre  chofe  qui  contribua' 
beaucoup  à  fortifier  ce  foupçon  ,  ce  fut  rindifcrérion<ie  quelques  Jéfuîtes,» 
€jxx  s'àviférent  de  pubtier  que  certainement  la  Heine  accoucheroicd'un  Prin^ 

•  (t)  LeRoiJaqaes|étoic  né  le  111  d*0£Vobre  i€\y  par  conféqpeifc  il  étoit  alors  daM^ 
fecinqtiaatc-cioqaiénie  année.  Tmhh 
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Chah  Lit  IL  cc.  Hs  préccndoieiic  que  cette  conception  ,  étoit  miraculeufe,  &  tcffUt 
lA^j..       d'un  vœu  que  la  DuchefTe  de  Modéne  mère  de  la  Reine  avoit  fait  à  la  S. 
Vierge ,  &  d'un  femblable  que  la  Reine  elle-même  avoit  fait  à  Notre 
Dame  de  Lorette.  Comme ,  tous  prétexte  que  la  Reine  avoit  été  quelques 
années  fans  avoir  d'enfans ,  fa  groiTeflè  ne  pouvoir  palTer  pour  furnaturelle  , 
il  n'y  avoit  aucune  néceffité  de  l'attribuer  à  un. miracle  dont  perfonne  né 
pouvoir  être  cercairu  AinG^  cette  précaution  inutile  nefervit  qu'à  confir- 
mer le  fbupçon. 
Adreffet  pour       La  grofieuè  dc  la  Reine  produifit  un  grand  nombre  d'Adrefles  qui  furent 
**^"  ^  ^*     préfèntées  au  Roi  pour  l'en  féliciter.  Quelques-unes  portoient  la  complai- 
lance&  l'adulation  jufqu'au  dernier  excès.  Cela  ne  doit  pas  furprendre.  La 

^art  des  Gouverneurs  &  des  Lieutenans  des  Provinces ,  des  Juges  de 
,  des  Magîftrats  des  Villes ,  étant  dévouez  au  Roi ,  il  ne  leur  étoit  pas 
difficile  de  perfuader  aux  Communautez ,  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  pr6- 
iehter  au  Roi  une  Adrelfe  de  félicitation.  Cette  réfolution  étant  pri(è  , 
x'étoient  eux-mêmes  qui  form'oient  l'Adrefle,  &  qui  la  faifoient  Hgner  à 
j||      *  ceux  qu'ils  trouvoient  à  propos ,  &  par- là,  on  ^foit  dire  aux  Communautés 

tout  ce  qu'on  vouloit.  S'il  talloit  regarder  les  Adreilès  comme  contenant  les 
véritables  fentimens  du  Peuple,  il  taudroit  dire,  que  toute  la  Nation  An^ 
gloife  étoit  tranfportée  de  joye,  par  l'efpérance  d'avoir  un  Succeflèur  Ca- 
tholique. Mais  elle  fit  voir  bien-rôt  des  fejatimens  dîreékement  oppofez. 
Outre  cela,  il  paroit  bien  que  le  Roi  ne  comptoit  pas  fur  cette  concurrence . 

générale  du  Peuple, puifqu'il  n  ofoit  convoquer  un  Parlement  dont  i'appror 
ation  &  la  complaifance  faifoient  le  plus  grand  objet  de  fes  déGrs. 
.{«  \7com?cvè"       Outre  les  moyens  marquez  ^l-deflus  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  hâter 
■(c.  les  progrès  de  la  Religion  Catholique,  il  en  employa  encore uh  autre  dont 

il  eipéroit  un  grand  fucccs.  Depuis  quelque  tems ,  les  Prêtres  Romains  &  les 
Jéfuites  avoient  fait  imprimer  &  répandre  dans  le  Public  un  grand  nombre 
de  Livres  de  Controverfe  ,  auxquels  les  Dodeurs  Titlotfon^  Tenmjfon  ^ 
Stillingfieet  ^  Sherlocl^^  Se  autres^  avoient  répondu  d'une  manière  qui ,  fèloa 
te  Roi  Ici  dé-  les  apparences ,  n  avoit  pas  été  agréable  aux  Catholiques.  Le  Roi  craignant 
^"**'  (ans  doute ,  que  fès  Dodeurs  Jie  fuflent  pas  en  état  de  tenir  bon  contre  ceux 

de  l'Eglife  Anglicane,  publia  une  Proclamation ,  pour  renouveller  un  Ordre 
du  Roi  (on  Frère ,  par  lequel  il  étoit  défendu  d'imprimer  &  de  vendre  des 
Libères  &  des  Ecrits  fcditieux.  Sous  ce  nom  étoient  cemprîs  les  Livres  de 
Controverfe  publiez  par  les  Proteftans,  fous  prétexte  que  par-là  on  cntre- 
tenoit  ijcfomentoît  l'animofité  entre  les  Sujets. 


Lettres  entre  On  a  déjà  vû ,  que  le 
SJtagd  lurT  du  Tefl ,  &  de  faire  annu 
JTca.  que  c'étoî.t  pour  cela  qu  i 


Trand  deflèin  du  Roi  étoit  défaire  révoquer  l'Aûe 
1er  les  Loix  pénales  faites  contre  Jes  Papiftes,  & 
1  fouhaitoit  d'avoir  un  Parlement  à  fa  dévotion.  Il 
l'avpît  déjà  fait  de  fa  propre  autorité,  mais  il  comprenoit  de  jour  en  jour^ 
que  cela  ne  fuffifoît  pas  pour  amener  le  Peuple  au  degré  d^cquiefcement  qu  il . 
iouhaitoît.  Il  jugea  donc ,  que  s'il  pouvoit  obtenir  le  confentement  du 
Prince  &  de  la  Princedè  d'Orange ,  ce  feroît  une  grande  avance  pour  obte«' 
ilîrla  même  cHofe  du  Parlement.  Dans  cettç  yûê, il  vojulujD  d'abord  indi;^* 
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teâemeht ,  Se  fans  qu'il  parût  y  avoir  aucune  part ,  faire  fonder  le  Prince   j  4  «xr  «  «  i  u 
•d'Orange.  11  fe  fervit  pour  cela  du  Minifterc  de  Monfieut  Stnart  qui  con-       1688. 
«oiflbit  M.  Fagel  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande ,  &  qui^  lui  écrivit 
fur  ce  fujet,  une  Lettre  dans  laquelle:  il  s'efFôrçoit  dd  lui  perfuader ,  qu'il 
f  toit  de  rinrérct  de  rAngleterre ,  du  Prince  &  de  la  Princefle  d'Oraiige  ,* 
que  le  Teft  fût  aboli ,  &  que  les  '■  hbix  faites  contre  lès  Catholiques  fuflënc 
révoquées.  Cette  Lettre  ne  venant  que  de  la  part  d\in  Particulier ,  le  Prince 
xl'Orange  ne  jugea  pas  à  propos  que  Monfieur  Fagel  y  répondit.  M.  Stuart 
renouvella  inutilement  iès  inftances  pdUr  obtenir  une  réponfe  de  M.  Fagel , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  lui  avoua  qu  il  avoir  écrit  fa  première  Lettre  par  ordre 
du  Roi ,  qui  fouhaicoit  de  favoir  les  fentimens  du  Prince  &  de  la  Prînceflè , 
fur  cette  matière.  Cela  joint  au  faux  bruit  qui  (c  répandoît  dans  Londres,  • 
gue  le  Prince  &  la  Princeffe  d'Orange   confentoient  à  l'abolition  du 
Xeft  &  des  Loix  pénales ,  obligea  enfin  M.  Fagel  à  répondre  à  M.  Stuart,       ' 
pour  lui  faire  connoitre  dans  quels  fentimens  le  Prince  &  la  Princeffe  (e 
itrouvoient  à  cet  égard. 

.  Les  Lettres  de  MeŒeurs  St$Mrt  6c  Fagel  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
îPionde ,  &  ont  été  fi  généralement  répandues  &  Connues ,  que  je  ne  croi  pas 
qu'il  foit  nécellaire  cfe  Jes  inférer  ici  toutes  entières.'  Je  ro^  contenterai  de 
dire  en  deux  mots ,  pour  aider  aux  Ledbeurs  à  en  rappeller  la  mémoire ,  la 
/libftance  de  1^  réponfe  de  M.  Fagel.  Il  lui  difoit ,  .Qi^  l'opinion  du  Prince 
&  de  la  PrinceJJe  d'Orange  et  oit ,  k  V  égard  des  Catholitjues  Romains^  ejHon 
leur  accordât  une  entière  liberté  de  Confiience^fans  iju^ils  pHjfent  être  inquiétez  '  ' 

far  rapport  à  leur  croyance.  ^^J^fi  on  ne  demandoitaue  cela ,  le  Prince  &  la        ;  ;   ,    .   , 
jP rincejfe y doftntroient  volontiers  Uurconfentetnent>.^U€  juant  auArt^roteflan^  ••    »">- ■ 
Non^Conformiftes y  non^fiulemenr  le  Prince  &  là  Prirkeffe  ôènfent^itnt  ^^u'oH     '"  ^    ' ..  .i 
leur  accordât  une  entière  liberté  de  Confcience  ,  mais  qu'ils  fouhaiteroient 
encore  pajjionnément ,  ^u* on  leur  accordât  le  libre  exercice  de  leur  Reliqion^ 
Mais  (juils  ne  pouvoient  confentir  qu'on  abrogeât  le  Teft  &  les  Loix  pénales 
faites  contre  les  Catholiques  ^  par  la  raifin  ^  qu'elles  nUtoient  deflinées  qu'à 
-empêcher  qu'ils  nepujfent  avoir féance  au  Parlement  ^  ni  être  admis  à  exercer 
des  Emplois  publics ,  &  à  les  mettre  par^làhars  d^état  de  renverferla  Religion 
JProteftante.  .         i  ' 

Cette  réponfe  étoit  appuyée  par  des  raîfons  fi  folides  &  fi  claires ,  que  M; 
Stuart  ne  (e  fentant  pas  en  état  de  tenir  tête  à  un  tel  adverfaire ,  jugea  qu'il 
^toit  plus  à  propos  de  nier  qu'il  eût  jamais  écrit  à  M.  Fagel  fur  cette  matière , 
&  qu'il  en  eût  reçu  aucune  Lettne.'  C*étoit  pour  ôter  toiit  crédit  à  la  Réponfe 
jobe  M.  Fagel ,  qui  avoir  été  imprimée  &  répandue  en  Angleterre",  &c  dans 
toute  l'Europe.  Le  Penfionnaire ,  choqué  de  cette  manière  d'agir ,  adreffi 

une  Lettre  au.  Marquis  d'Albyville  Ambafiadeur  du  Roi  à  la  Haye,  dans 
laquelle  il  le  prenoit  à  témoin  des  fentimens  du  Prince  &c  de  la  Princefle 
•d'Orange  au  fi^ljet  dqs  Loijf  pénales ,  dont  il  étoit  parfaitement  înftruit,& 
dont  ilavoit  lui-même  iAformé  le  Roi  fon  Maître.  Il  fe  plaîgnoit  beaucoup 
4u  Comte  de,  Sun4çrland  qui  ^voic ^figné  une  permififion  d'imprimer  un  c^i^ 

*      TomeX.  .       .  LUI 


tfj4  HISTOIRE 

I A  (i  V I  s  11.   tain  Ecrit  (f } ,  où  Toii  foutenoit ,  que  U  Réponiè  de  M.  Fagel  à  M,  Scuarf 

i688.       ^coic  fuppofée,  quoiqu'il  eâceu  lui-même  TOriginai  encre  les  mains,  & 

qu'il  n'îgnorftt  pas  que  le  Roi  l'avoit  aufli  vd.  Cette  deroiere  Lettre  fut  auffl 

imprimée  en  François  &  en  Angiois ,  Se  répandue  dans  le  Public.  Tout  cela 

fie  un  extrême  tort  au  Roi ,  &  commença  même  à  donner  aux  Anelois ,  utt 

rayon  d'erpérance ,  de  que  le  Prince  &la  PrinceSè  4f 'Orange  ne  Je»  aban-« 

donneroienc  pas  dans  leurs  preflkns  besoins.  Il  faut  remarquer  que  la  Lettre 

de  M.  Fagel  à  M.  Scuart  avoic  été  écrite  dans  le  mois  de  Novembre  de 

Tannée  précédente ,  avauc  qu'on  fàt  informé  de  la  groflèflè  de  la  Reine» 

Mais  cette  affaire  oe  devint  publique  qu'au  commencement  éc  l'année 

1688. 

te  Roi  redeu.      Le  refus  du  Prince  &  de  la  Princeflè  d'Orange  de  consentir  à  l'abolition  da 

^^  wJif^un    TVyî  &  des  Loix  pénales ,  ne  fit  qu'enflammer  encore  pius  fe  zélé  du  Roi ,  & 

pmritiiMiK  fcto.  lobliger  à  faire  de  nouveaux  eiFons  pour  avoir  mi  Parlement  à  ùl  dévotion. 

Il  envoya  dodc  des  Emiflàires  dans  les  divecfès  Provinces ,  pour  tâcher  de 

s'alTurer  des  élections,  avant  que  d'ofer  convoquer  un  Parlement,  Mai» 

plus  il  faifoit  deflTorts  pour  gagner  ce  point,  &  moins  il  trouvoit  de  Ift 

difpondon  dans  le  Peuple ,  qui,  dans  une  occaiîon  fi  importance ,  n'étoit 

pas  dliumeur  à  mettreles  intérêts  entre  les  mains  de  getis  tous  dévouez 

Il  difttibttS  de  a  la  Cour ,  comme  le  Roi  le  fouhaicoit.  Cela  fut  caufir  que  le  Roi  prévoyant 

miffio"r  poCr    <1"^  ^^^^  c^s  artifices  feroîent  inutiles ,  &  qu'il  feroit  enfin  obligé  d'en  venir  à 

aujincntet  fei     la  forcc ,  délivra  des  Commiffions  pour  lever  de  nouvelles  Troupes ,  &  don- 

fi'oulr        ^    na  auflî  Tes  ordres  pour  augmenter  fa  Flotte.  Les  nouvelles  Commiflions 

Il  dcmanie  aux  furent  prefque  toutes  diftribuées  à  des  Officiers  Irlandoîs  &  Catholiques.  De 

iM^  xll^mm  plus ,  le  Roi  écrivit  le  17.  de  Janvier,  aux  Etats  Généraux  des  Provinces^ 

Ansiob  *  Ecoc  \;„j^5  ^  qy»jj  fouhaitoit  qu'ils  lui  renvoyaflcnt  les  fix  Regîmens  Angiois  êc 

£cofIbis  qui  étoient  à  leur  fervice.  Le  i.  de  Mars,  il  publia  une  Proclama-* 

tion  pour  défendre  à  tous  Ces  Sujets ,  d'enuer  dans  le  iervfce  d'aucun  Prince 

pu  Etat  étranger  y  par  Mer  ou  par  Terre. 

les^ttct  ^tn      Les  Etats  ne  crurent  pas  devoir  envoyer  ces  Troupes  au  Roi,  dans  une 

Kreille  conjonâure.  Ils  répondirent  eti  termes  dviis,  qu'ayant  examiné 
1rs  engageméns  par  r«^pportà  c^  fix  Regimens  »ils  avoient  trouvé ,  qu'ils 
n'étoient  obligez  de  les  renvoyer  au  Roi ,  qu'en  cas  gu*il  eut  la  Guerre  avec 

Îdclqu'un  de  les  voifins,  ou  qu'il  y  eût  quelque  révolte  dans  foa  Royaume* 
^'ils  s'étoient  acquites  de  cette  obbgation ,  tors  de  la  révolte  du  Duc  de 
Monmouth  ^  mais  que  le  R(M  n'ayant  préièncement  aucune  Guerre  étran- 

Çere  ni  Domeftique  y  ils  ne  fe  croyoient  pas  obliçcz  de  loi  rejivoyer  ces 
Voupes  dont  ils  avoient  befoin  pour  garder  leurs  Places.  Le  Rd  nes'étaac 

(i)  Cec  Ecrit  étoit  Angiois  ;  Se  (on  titre  kcfk  fmUmmmm  fscèficnm.  On  y  foutc^ 
.lk>it ,  non-fculcment  que  la  Lettre  de  Fé^gèl  étoit  fuppofte  :  mais  que  les  (èncimeBs  du 
Prî/tce  &  de  la  Princejfe  tTOrMngt  étoient  fortdi&rexis  de  ceux  que  11  Lettve  expofok* 
Fsgel  ne  fc  contenta  pas  de  lê  plaindre  du  Comte  i^^  SwuMMml ,  il  demanda  la  Tuf* 
|ite(fion  du  Libelle  ,  &  que  PAiiteur  fut  diitié  comn?e  Calomniateur  :  mais  loin  de  fui 
rendre  justice ,  on  ne  daigna  pas  mtmc  lui  faire  répoote.  La  Ueutilli  ,  Hifintg  dt 
CiùllMMmïï  llhT.  L  fs^,  1S5. 
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{>às  contenté  de  cette  réponfe ,  ftt  renooveller  fes  inftanccs.  Mais  les  Etats  >    j  a  a  »  i  •  i  l 
en  faifant  voir  la  manière  dont  ces  Reghnens  s*étoîent  formez ,  de  les  Traftez       1 689. 
culls  avoient  faits  far  ce  fujet,  foutinrent  toujours ,  qu'ils  n'étoîcnt  obligez 
4c  les  renvoyer  que  dans  les  deux  cas  mentionnez ,  Se  que  le  Roi  ne  fe  troa- 
voit  ni  dans  l'un ,  ni  dans  Pautre.  Enfin ,  après  une  troifiéme  tentative     proclamation 
inutile ,  le  Roi  publia  une  Proclamation  par  laquelle  il  rappcHa  tous  fes  f«««f«i«* 
Sujets  qui  étoient  au  fervice  des  Etats  Généraux.  Sur  cela,  le  Prince  d*0- 
range  (îcdire  aux  Regimens  Angtois  6c  Ecoflbis ,  qu'il  donneroit  congé  aux 
Omciers  qui  voudroient  quitter  le  fervice  des  Etats ,  pour  retourner  en  An- 

Î;leterre.  Il  s'en  trouva  une  trentsdne  qui  demandèrent  leur  congé,  &  donc 
e  Prince  ne  fut  pas  fôché  d'être  défait ,  pour  en  mettre  en  leurs  places ,  d*au* 
très  fur  lefquels  il  pouvoir  mieux  s'aflurer. 

Quoique  dès  l'année  précédente ,  le  Roi  eût  pi^Iié  une  Déclaration  pour   seconde  prodt. 
iiccorder  une  entière  liberté  de  Confcience  à  tous  fes  Sujets ,  Se  qu'en  vertu  ^^^^  jTcoaC^ 
éc  cette  Déclaration,  il  eût  mis  les  Catholiques  en  po(&flton  de  prefque  ««»««• 
toutes  les  Charges ,  il  ne  laiffa  pas  d'en  publier  une  féconde  fur  ce  même 
fujet,  le  17.  d'Avril  de  cette  année.  Peut-être  vouloît-il  faire  voir ,  qu'en- 
core qu'il  fonhait&t  de  faite  confirmer  ce  qull  avoir  fait,  par  le  Parlement; 
il  pouvoit  pourtant  fe  pa(Ter  de  fon  confentement,  8c  agir  par  une  autorité 
abfoluë.  Peut-être  auffi ,  avott-il  deilèin  de  porter  les  choies  à  tme  crife ,  j 
étant  continuellement  pouffé  par  fes  Confeitlers  Catholiques ,  qui  vouloient 
(>rofiter  de  Toccafion  que  le  zélé  du  Roi  leur  oflroit.  Voici  la  Déclaration* 

J  A  Q.  U  E  S     R. 

Notre  conduite  a  été  telle  en  tout  temt  ^  que  tout  le  monde  doit  être  convaincu  ; 
que  nousfommes  ferme  &  eonjléint  dmii  nos  rifilutions.  Cependant ,  afin  que  te 
Peuple  nefe  Uijfe  pas  ahujer  par  la  malice  de  quelques  méchant  efprtts^  nous 
étvonsjuge  à  propos  de  déclarer  que  nous  n'at/ons  pas  changé  de  fentiment  depuis 
te  4.  ijkvril  1687,  que  nous  publiâmes  notre  Déclaration  pour  la  Liberté  de 
Confcience ,  en  ces  termes.  (  La  Déclaration  précédente  étoit  répétée  ici  mot 
à  mot.  )  Depuis  que  avons  publié  cette  Indulgence^  notre  principal  foin  a  été 
de  la  faire  exécuter  fans  aucune  difiinfUon^  comme  nous  yfommes  tous  Usjourr 
encouragé^  par  me  multitude  d^AdreJps  »  &  par  d^autres  affurances  que  nous 
fecevons  de  nos  Sujets  de  toutes  Religions  ^  qui  rendent  témoignage  du  contoftte^ 
ment  qu'ils  en  ont ,  auffi^bien  que  ae  leurdetwir  envers  Nous»  Nous  ne  doutons 
point  que  le  prochain  Parlement  rfen  dorme  de  fèmblables  marques ,  &  quil  ne 
p^oiffe  clairement ,  que  ce  tfefi  pas  en  vain  que  nous  avons  réfolu  de  faire  nos 
plus  grands  efforts  pour  établir  la  Liberté  de  Confcience  fur  des  fondemens 
équitables  qui  la  rendent  inaltérable^  &  qui  ajfurent  pour  jamais  à  tous  nos 
Sujets  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Par-là ,  lesfiécles  à  venir  recueilleront 
Us  .avantages  d'une  chofe  qui  efl  fi  indubitablement  pour  le  bien  du  Royaume^ 
(Cette  sûreté  que  nous  déferons  de  leur  procurer  efi  telle ,  quelle  ne  doit  être 
dforgée  i aucuns  Sermons  ok  Tefts  ^  que  quelques  Couvernemens  ont  malheu^ 
reujtment  impojez  ,Jans  en  avoir  pu  foufenk  aucun.  Car  par  ces  moyens  ^  il  f 

J^lll  ij 
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1 A  Q  t7  E  s  II.  avûU  dis  gens  éfui  ne  pouvaient  être  admis  aux  Charges  &  aux  EmpUis  dejfl^ 
1 6i%.  nez  i  itre  la  récompenfe  des  fervices ,  du  mérite  y&  de  la  fidélité'.  Nous  con^ 
cluonsy  (fue  tous  les  hons  Chrétiens  y_  &  tous  ceux  qui  fifuhaitent  le  bien  de  la 
Nation  ^fe  joindront  a  nous  en  ceci.  Il  eft  vrai  ,  cjuil  arrivera  peut-être ,  ijuc 
quelijues^uns  de  nos  voifins  en  recevront  du  préjudice  ^&  perdront  une  partit  des 
avantages  dont  ils  jouijfent  préfentement ,  lorfjue  la  Liberté  de  Confi:ience  fisra 
bien  établie  dans  ces  Royaumes  dent  le  commerce  eft  fi  capable  à! être  augmenté  y 
&  de  devenir fitpérieur  à  celui  de  tout  le  refle  du  monde.  Dans  la  vue  de  per-^ 
feEliorner  ce  grand  Ouz/rage^  nous  avons  été  obligez  de  faire  beaucoup  de 
eh^ngemens  dans  tous  nos  Royaumes ,  parmi  les  Officiers  Civils  &  Militaires  ^ 
^e  jugeant  pas  e^ue  perfonne  doive  être  employé  dans  notre  finrvice ,  ejue  ceux  qui 
veulent  bien  contribuer  à  la  grandeur  &  à  la  paix  de  leur  Patrie^  Ceft  ce  que 
nous  défirons  pajfionnément  y  comme  les  gens  dégagez  ie  préjugez  peuvent  aifé-^ 

i  ment  s'en  appercevoir.j  par  la  conduite  que  nous  avons  toujours  tenue  dans  notre 

gouvernement ,  par  le  bon  état  ou  Je  trouvent  notre  Flotte  &  notre  Armée  ^  qui. 
feront  toujours  les  mêmes  ^  &  encore  plus  grandes  y  fi  l'honneur  &  la  sûreté  de  la 
Nation  le  requièrent.  Nous  recommandons  donc  a  nos  Sujets  ^défaire  réflexion 
à  leur  bonheur  préfisnt ,  &de  confidérer ,  que  depuis  plus  de  trois  ans  ,.  qu'il  a  plu 
M  Dieu  de  nous  donner  le  gouvernement  de  ces  Royaumes  ^  on  n'a  pas  eu  fit  jet 
de  nous  regarder  comme  un  Prince  tel  que  nos  ennemis  ont  voulu  nous  repréfenter  ^ 
tSrdont  le  monde  dut  être  effrayé.  Notre fin\frincipale  a  étld*etre^nonCOppreffe$er^ 
mais  le  Père  de  notre  Peuple^  C eft  dequoi  nous  ne  pouvons  donner  une  meillemret 
preuve ,  qu'en  les  conjurant  défi  défaire  de  leurs  animofitez  particulières  y&  de 
leurs  fiupfons  ,  mal  fondez  y  &  de  choifir  pour  le  prochain  Parlement  ^  de^ 
Députe^  qui  contribuent  à  finir  COuvrage  que  nous  avons  commencé ,  pour' 
davantage  de  la  Monarchie  fi$r  laqtuUe  il  a  plu  k  Dieu  de  nous  placer  ^ 
étant  réjolu  de  convoquer  un  Parlement  qui  s*affemblera  dans  le  mois  de  No^. 
vembre  ^  pour  le  plus  tard.. 

•tdre  ainr  et«-       Lc  Roi  ne  fc  contcnca  pas  de  fafre  publier  cette  Décîaratîon  à  la  tna*^ 
JT^diriiîon'*  nîere  ordinaire.  Il  crut  fans  doute  quejf  pour  lyie  affaire  auffî  importarltc^. 
4aMi«»Esurct.     il  f^lloic  obferver  des  formalitèz  ext^raordiiiaires.   Il  fit  donc  expcd^i: 
un  ordre  duConfefl  ^  par  lequel*  il  ctoît  enjoint  aux  Evêques  d'envpyei: 
là  Déclaration  aux  dîverfes  Egfires  de  leurs  Diocèfes  ,  &  d  ordoiuicr 
qu'elle  fût  lue  deux  fois  dans  chaque  Eglffe  en  certains  jours  marquez^. 
&  jî^nd^anc  la  célébration  du  Service  divin.  Quelques-uns  crurent  quea 
cela  le  Roî  avoft  deux  vues.    La  première ,  de  mortifier  TEglife  Apgli^' 
cane,*  contre  laquelle  il  témoignoît,  depuis  quelque  tems  ,  beaucoup  éç 
chagrin.  La  féconde ,  de  mettre  les  Evêques  dans  Fa  néceffité  ,  ou  de  Csr 
rendre  en  quelque  manière  les  înftrumens  de  fes  defleins  contre  la  Religioa^ 
jPVoreftante  ,  our  de  fe  rendre  coupables  de  défobéiflance,,en  refulant  de 
faire  lire  la  Déclaration  dans  tes  Églifés. 
Qoeî^o"  ^Bv^-^      Dès  que  les  Evêques  eurent  reçu  cet  ordre ,  quelques-uns  d*entr*eiHC  qui  Ç^ 
5oM*di*ib«eirur  txouvoient  à  Londres ,  saflèmblerent  chez  TArchevêaue  de  Cantorbery^ 
««tordic.  pQ^J  confulteren(èmble  fur  ce  q^u'ils  avoîent  à  faire  dans  une  occafioà-S 
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cmWraflance.  Car  il  folloît  ncceflairement ,  ou  qu'en  obéîflant  au  Roi ,  ils  j  a  qu  i  s  i v 
approuvalTe  ic ,  par  leur  conduire ,  la  violarion  desLoix,  &  crahiffenc  les       i68S« 
inrérêcs  de  la  Religion  Procédante,  ou,quen  refuCanc  d'obéir,  ils  acti- 
raflenc  fur  eux  -  mêmes  y  les  peines  que ,  félon  les  apparences ,  on  leur 
inâigeroir  pour  leur  défobéiffance.  Ces  difficulcez  furenr  agicées  dans  cette 
Alfemblce ,  avec  tout  le  foin  que  demandoit  une  affaire  fi  importante,  après 
avoir  imploré  Tafliftance  du  Saint  Efprit.  Le  refultat  de  leur  confultation     iif  preanctitHi 
îiit,  qu'il  yaloit  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  ,  &  que  fe  trouvant  feww'^uw^SîS 
dans  un  cas  où  ils  ne  pouvoîent  obéir  au  Roi  fans  trahir  leurs  confciences ,  q«^w«i*«i» 
ils  ne  dévoient  pas  balancer  à  s'expofer  à  tous  les  maux  qui  leur  pourroienc 
arriver ,  plutôt  que  de  facrifier  les  intérêts  de  Dieu  &  de  TEglife.  Cette  réfo- 
lutionécoit  appuyée  fur  ces  quatre  confidérations.  i.  Que  leurs  Troupeaux 
les  reearderoienc  comme  des  gens  timides  &  hypocrites,  s'ils  faifoicnt  lire 
dans  les  Eglifes ,  une  Déclaration  fi  contraire  aux  Loix  du  Royaume,  i.  Que 
ceux  qui  avoient  droit  de  donner  leurs  voix  pour  les  éleûions  des  Députeai 
au  Parlement ,  regarderoienc  Tordre  des  Evêques  comme  une  approbation  , 
&  que  par-là,  ils  feroient  portez  à  élire  des  Députez  qui  favorifoient  l'In- 
dulgence &  le  pou  voir  que  le  Roi  s'attribuoit  de  difpenfer  des  Loix.  j.Quoa 
auroit  d'autant  plus  de  raifon  de  regarder  la  publication  de  la  Déclaration^ 
comme  une  approbation,  que  tout  le  monde  voyoit  clairement,  que  le 
defleindu  Roi  étoit  d'engager  le  Clergé  de  TEglife  Anglicane,  à  devemif 
Partie  dans  cette  affaire.  4.  Enfin ,  qu'après  qu'ils  auroient  fait  lire  la  Dé-  -     • 

claration ,  ils  dévoient  s'attendre  à  recevoir  de  la  Cour ,  d'autres  ordres 
autant  ou  plus  contraires  à  leur  Religion ,  &  qu'après  avoir  plié  dans  uno 
occafion  fi  importante,  il  ne  feroit  plus  tems  de  réfifter  dans  thie  autre,  ou 
que  leur  réfiftance  ne  produiroit  aucun  efict ,  après  qu'ils  auroient  perdu 
leur  réputation  par  la  première  démarche. 

En  conféquence  de  cette  réfblution ,  les  Evêques  confultans  qui  étoient  au 
nombres  de  fept ,  favoir  les  Dodeurs ,  Sancroft  Archevêque  de  Cantorbery  , 
Uoyd  Evêque  de  S,  Afaph,  Kenn  de  Bath  &  ^tlls  y  Tfirner  d'Ely ,  La^e  dé 
Chîchefter ,  ff^h:te  de  Petcrbourgh ,  TreUwny  de  Briftol ,  avant  que  de  fe 
réparer ,  dreflèrent  une  Requête,  &  aprc»  l'avoir  fignée,  ils  allèrent  enfèm* 
ble ,  le  même  jour  1 8.  de  Mai ,  la  prefenter  au  Roi  y  fans  avoir  coinmuni-»r 
que  leur  deiïèin  à  perfbnne.  Voici  la  Requête. 

AU       Rr   O    I^  Kcqt^rt    4«V 

Kvéques. 

R  H  Qju  E  T  E  très  humble  de  Guillaume  Archevêque  de  Cantôr^ery , 
Se  de  divers  Evêques  fuffiagans  de  la  même  Province ,  tant  en  leur  non> 

[  qu'au  nom  de  divers  autres  de  leurs  Conftercs  abfcnts  &  du  Clergé  înfé-- 
rieur  de  leur*  Diocèfes. 

Âepréfcntent  hHmhlemcnfy 

X^  Ujnréwde  réfHgfiMnct  (jH'iUfmmk  difirilmer  &  faire  publier  dmë 

JLrllliij. 
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i6S8»  fnrocidepss  Jtun  àéfém  di  d9V0ir&  d^kiijfsmf^  fuif^c  notre  Séiinte  Mm 
PEglifi  Anglicane  m  tênjonn  cm  nnêfidiliié  indûlntétUff  tum  démsfes  princi^ 
pa ,  (jue  ddnsféê  préuUjW  ^&  (pte  V.  M^  mime  ta  retenrmplns  J^nnefois^  Que 
notre  ripugfumce  ne  procède  pas  non  plus  imt  défont  de  tendrtjfè  pour  les  Notf^ 
Conformités ,  k  V  égard  deftjuels  nous  femme  s  prêts  à  témoigner  ta  modération  ijni 
fera  jugée  rtkeffaire  ^  lorfijHe  cette  matière  fera  dùement  traitée  &  établie  par  It 
Parlement  &  par  la  Convocation,  Mais  elle  vient  nnicptement  de  ce  ^ne  la  Z>r* 
claration  e^  fondée  fur  un  pouvoir  de  difpenfer  des  Loix^  qui  a  été  déclaré 
contraire  aux  J^ix ,  par  le  Parlement ,  particulièrement ,  déons  tes.  années 
lf6t ,  l6y%  y  &  commencement  du  Régne  de  V,  M.  Ceft  une  matière  fi 
impartante^  &  £%me  fi  grande  confécjuence  pour  la  Nation^  tant  à  t  égard  de 
VEglife  que  de  tEtat^  ijue  les  Supplians  ne  pettvent  avec  prudence  j^  ni  en 
honneur  &  en  confcience ,  prendre  part  à  la  puHication  de  la  Déclaration  dans 
tout  le  Royaume  ^  dans  la  Maifon  même  de  Dieu ,  dans  te  tems  cpfony  célèbre 
le  Service  divin ,  comme  on  le  pourroit  préfitmer,  en  donnant  à  leur  conduite  , 
lefens  naeurel  fui  lui  conznendroit,  Ce^  pourquoi,  les  Supplians  prient  ar» 
demment  &  refpeSueufemem  V^  M.,  qu'il  lui  plaife  de  n^infifler  point  fier 
f ordre  quelle  a  donné  de  diftrikuer  &  défaire  lire  la  Déclaration,  Et  comme 
ils  y  font  oblige;^  par  leur  devoir^  ils  continueront  à  prier  Dieu,  &c^ 

iL^poAfedu  Roi.  Le  Roi  farpris  &  choqué  de  cette  Requête',  répondit  aux  Evêques  d'utt 
ton  menaçant  ifavois  om  dire  quelque  chofe  de  ceci  :  mais  je  n'avoispas  voultà 
le  croire.  Je  ne  m'attendais  pas  à  une  pareille  Requête  de  la  part  de  CEgliJi 
Anglicétne ,  &  particulièrement  de  U  part  de  quelques^ns  d'entre  vous.  Si 
je  change  £avis^  je  vous  U  ferai  favoir  :  mais  fi  cela  tf  arrive  pas^  je  m'éee^ 
tends  que  vous  ohéirejç  à  mes  ordres.  ï^s  Evoques  répondlceiK ,  Nous  femmes 
réf^nejc  d  la  volonté  de  Dieu^  &  fe  retirèrent. 

Les  Evêques  de  Durfaam  Se  de  Rochçfter,  oui  étoîent  de  la  Commiflîoif 
Ecdéfiaftique  ^  &  deux  autres  Êvéques  firent  lire  la  Déclaration  dans  les 
Eglifo  de  leurs  Diocèfes.  Mais  il  arrivoit  prefqoe  par  tout ,  que ,  quand  on 
en  commençoît  la  leâure,  tout  le  monde  fortoit  de  l'Egli/e.  Il  y  eut  un 
jMiniftre  qui,  avant  qqe  de  la  lire,  dit  à  (on  Troupeau  :  Mes  frères^  j*éei 
un  ordre  exprès  ^  &  je  ne  puis  me  difpenfer  df  obéir  ^  de  lire  la  Déclaration  dss 
Roi  pour  la  Liberté  de  Confcience  ^  Mais  je  ne  fâche  point  qu'il  y  ait  aucun 
ordre  pour  vous  d en  écouter  la  leEbere.  Dans  Londres,  il  n'y  eut  que  quatre 
oucinq  E^iifeç  oâ  U  Déclaration  fut  lûë. 

Cependant,  la  Coqr  étoit  aflez  embarraffée  fur  la  conduite  qu'elle  dévoie 
tenir  envers  les  Evéques.  Ce  n'étoit  pas  qu'elle  rie  fût  bien  réfolue  d'en  venir 
aux  extrémitez  ^  plutôt  que  d'abandonner  Ton  deflein.  Mais  il  étoif  fâcheux 
de  commencer  par  les  Evêques,  à  ptufe  du  grand  attachement  que  te  Peu* 
pie  avoit  pour  eux.  Quoique  le  Confèil  du  Roi  le  portât  À  faire  toutes  cho^ 
ies  haut  à  la  main,  il  ne  iai(Tbitpas  de  trembler  dès  qu'il  trouvoit  quelque 
\  oppofition ,  vu  la  grande  dîfproportion  qu  il  y  avoit  entre  le  nombre  des  Pror 

te(Un$>  &  celui  des  Catholiques,  Il  confîdéroit^  (jue,  pendant  que  tou^  \^ 
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blonde  fe  tenoic  dans  la  loumiflîon ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  les  1  a  a  v  1 1  ii. 
Magiftrats ,  cous  Créatures  du  Roi  y  avoienc  beaucoup  de  crédic&  d  autorité:  x  éS8. 
naisque  s'il  arrivoit  que  le  Peuple  fe  lafl^t  de  leur  obéir ,  &  qu'il  leur  réfiftât 
tnivertement,  leur  autorité  s'évanouïroit,  &  qu'il  n'écoitpas  vrai-fèmMable 
oue  le  plus  périt  nombre  pût  fubjuguer  le  plus  grand.  C'eftce  ^uiétoit  arrivé 
tous  le  Régne  de  Richaixl  II ,  &  tout  récemment ,  fous  œlui  de  Charles  h 
Il.femble  donc ,  que  la  prudence  demandait,  que  le  Roi  évitât  avec  foin 
tout  ce  qui  pouvoit  être  capable  de  produire  une  révolution  fubice,  Ôc  qu'il 
ne  s'engageât  à  en  venir  à  ia  force ,  qu'après  avoir  pris  de  plus  grandes  pré^ 
cautions.  Car  en  fuppofant  une  révolte,  qui  n'écoic  pas  impo{nble,u  on 
poufToit  à  bout  les  Evêques ,  n'étdît^ce  pas  une  erreur  grouîefe ,  que  de 
compter  fur  une  Armée  Proteftante ,  pour  établir  le  Papifme ,  &  pour  for- 
cer les  Proteftans  à  la  (bumiflion  ?  Mais  d'un  autre  côté ,  ceux  qui  dirigeoient 
ie  Roi  dans  fes  Confeils  ôc  dans  Ces  entreprifès  ^  n'avoient  pas  principale- 
ment  en  vue  fes  intérêts  parriculiers ,  mais  ceux  de  la  Religion  Catholique. 
Ils  ne  regardoient  le  Roi ,  que  comme  un  inftrument  dont  il  falloir  fe  fèrvir 
pendant  qu'il  étoit  en  vie ,  de  peur  qu'il  ne  vint  tout  à  coup  à  leur  manquer, 
«&  au  hazard  de  ce  qui  lui  en  pourroit  arriver.  Il  femble  que  Dieu  aveugloic 
ce  Prince  pour  l'empêcher  de  voir  ce  que  tout  le  refte  du  monde  voyoit  claire- 
ment ,  afin  de  le  faire  tomber  dans  le  précipice.  Il  fut  donc  réfola  de  pouficr  lm  itê^ictibM 
les  fept  Evêques  à  toute  rigueur ,  &  pour  cet  effet,  ils  furent  fommez  de  cSSolT*"  * 
comparoitre  devant  le  Conîeil  le  8.  de  Juin. 

Lorfqu'ils  comparurent,  on  leur  demanda  d'abord  ,  s'ils  avouoient  leut  iit  cwnputtif. 
Requête.  Les  Evêques  furpris  de  cette  queftion,  puifqu'ilsavoicnteux-mê-  ^'^ 
mes  préfenté  la  Requête  au  Roi  en  perfonne,  craignirent  qu'on  ne  leur  ten- 
dît un  piège  :  ccft  pourquoi,  ils  évitèrent  d  abord  de  répondre  direûement. 
Mais  enfin,  PArchcvêquc  reconnue  que  la  Requête  étoit  écrite  de  fa  propre 
main,  &  qu'elle  avoir  été  fignée  par  lui-même  &  par  fcs  fix  Confrères,  Il 
ajouta  qu'en  cela ,  ils  ne  croyoient  pas  avoir  rien  tait ,  qu'ils  ne  fulfent  en 
état  de  juftifier.  Sur  cela  le  Chancelier  s'efforça  de  leur  faire  comprendre 
les  conféquaices  de  leur  défbbéiiTance  qui  tendoit,  félon  lui ,  à  diminuer 
Tautoriic  du  Roi ,  &  à  troubler  la  paix  du  Royaume.  Enfin,  il  leur  deman» 
da ,  s'ils  vouloienc  s'engager  à  comparoitre  devant  la  Cour  du  Banc  du  Roi , . 
pour  y  répondre  aux  accufations  oui  feroient  intentées  contr'eux.  Ils  refufë* 
rent  tous  de  s'engager  à  cela ,  alléguant  leur  privilège  en  qualité  de  Pairs , 
fequelils  étoîentrélolus  de foutenîr,%u{n- bien  que  ceux  de  rEglife,puifque, 
par  leur  ferment,  ils  étoîent  obligez  de  s'oppoier  à  toute  innovation,  tant 
dans  l'Etat ,  que  dans  la  Religion.  Le  Chancelier  furpris  de  leur  fermeté ,  les 
menaça  de  la  Tour ,  s'ils  m  k  rétraâoient  pas ,  &  s'ils  ne  reriroient  pas  leur 
Requête.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  aller  là  où  il  plairoit  au  Roi 
de  les  envoyer ,  &  qu'ils  eïpéroîentque  le  Roi  des  Rois  (èroit  leur  Proteâeur 
&  leur  Juge  :  qu'ils  ne  craignoîent  point  les  hommes ,  &  que  n'ayant  rien 
fait  qui  fût  contraire  au  Loix ,  aucuoe  menace  ne  feroit  capable  de  les  £ure 
jéfifter  de  leur  réfolution. 

Sur  cette  réponfe.  dix*huit  Conciliées  Privez,  dont  plufîeurs  ccoient    )isronten?oT«i 

'        '  *  âlftTour. 
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f  1 Q  u  s  s  1  tt   Catholiques ,  furent  d'avis  d'envoyer  les  (èpt  Evêques  à  la  Tour.  L'Ordtï 

j  688.       qui  fut  expédié  fur  le  champ ,  portoic ,  que  c  ctoic  pour  avoir  fait  &  publfé 

un  Libelle  féditîeux  contre  S.  M. ,  &  contre  fon  gouvernement  (i).  Il  eft 

difficile  de  comprendre,  fur  quel  fondement,  on  pouvoir  les  accufer  d'avoir 

publié  une  Requête  qu  ils  n  avoient  que  remile  entre  les  mains  du  Roc 

même.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Procureur  Général  eut  ordre  de  les  pourfuivre 

criminellement  au  terme  prochain.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  faire 

conduire  à  la  Tour,  en  leur  faifant  traverfer  la  Ville  de  Londres ,  de  peur 

<ju'il  ne  s'y  fît  quelque  émeute ,  c'eft  pourquoi  on  les  y  fit  mener  par  eau.  Le 

Peuple  en  ayant  été  informé ,  on  vit  incontinent  tout  le  bord  de  la  Tamife 

couvert  de  gens  à  genoux ,  qui  demandoient  la  bénédiékion  des  Evêques,  à 

mefure  que  le  batteau  palfoit ,  &  qui  les  exhortoient  à  foufftir  conftammenc 

-pour  la  Religion.  Quand  ils  furent  arrivez  à  la  Tour ,  on  vit  le  même 

fpedacle,  tous  les  Soldats  de  la  Garnifon ,  s  étant  mis  à  genoux  devant  eur 

pour  recevoir  leur  bénédidion.  C'étoît  une  grande  mortification  pour  le  Roi , 

•&  bien  capable  de  lui  Faire  comprendre,  qu'il  étoit  encore  très  éloigné  de 

fon  but.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  deflèin  de  fes  Confeillers  étoit 

d'achever  promptement  TOuvrage  commencé,  de  peur  que  quelque  accî* 

-dent  ne  leur  fit  perdre  l'inftrument  dont  ils  fe  fervoient. 

'  La  Reine  ac«       Deux  jours  après  que  les  Evêques  eurent  été  envoyez  à  la  Tour,  favoir, 

Vli^.   **  ""      le  I  G.  de  Juin ,  la  Reine  accoucha  d'un  Prhice  qui ,  pendant  la  vie  du  Roi 

fon  Père,  fut  connu  fous  le  nom  de  Prince  de  Galles ,  &  qui  enfuite  la 

été  fous  le  nom  de  Jaques  II/,  par  quelques-uns ,  &c  par  d'autres ,  fous  celui 

de  Prétendant.  Ce  fut  un  fujet  de  triomphe  pour  les  Catholiques ,  mais 

d'étonnement  ôc  de  terreur  pour  les  Proteftans  qui  par-là  fe  voyoient  privea 

de  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue  que  leurs  maux  finiroient  par  la  mort  du 

soupçonifLicç  Roi.  Tout  le  monde  fait ,  que  la  nailfance  de  ce  Prince  a  été  fort  foupçon-f 

^**^"'  née ,  &  que  bien  des  gens  ont  cru ,  &  croyent  encore,  qu'il  étoit  fuppofe.  Oa 

a  publié  fur  ce  fujet ,  beaucoup  d'Ecrits  pour  &  contre ,  les  uns  contenant 

les  fondemens  des  foupçons,  &  les  autres,  d^s  raifons  pour  les  combattre, 

JLe  Leûeur  ne  s'attend  pas  fans  doute ,  qu*un  Etranger  entreprenne  de  décî- 

jder  un  fait  qui  n'a  jamais  été  parfaitement  éclairci ,  &  dont  la  fauflèté 

.  n'eft  appuyée  que  fur  des  conjeftures  &c  des  probabih'tez ,  &  la  vérité 

fur  des  fuppofitîons  qui  véritablement  Cç  trouvent  ordinairement  vraycs, 

f  I  )  A  roccafîon  de  l'emprifonnement  dcft  fcpt  Evçques  &  de  quelques-uns  des  £âit$ 
précédens  ,  rHiftorien  de  Jaqft^s  IL  dit  :  ce  Le  Roi  en  fir-il  trop  dans  toutes  ces  occa-? 
>y  fions  ,  ou  en  fit-il  trop  peu }  Il  n*eft  pas  un  Hifloriçn  Anglois  ou  Protcftant ,  qui  né 
»>  l'accufe  ,  &  qui  ne  l'inwlie  même  dans  fes  accufaiions  ,  pendant  que  d'un  autre  côté 
M  l'Auteur  François  Catholique  des  Révolutions  d'Aml^^^^^  employé  toute  fon  éloquea^ 
»>  ce  a  le  juftifier.  Mais  fans  entrer  dans  cette  difçuflion  ,  ni  Tins  vouloir  juger  ici  entre 
?>  le  Roi  &  fon  Peuple  »  ^  cet  Auteur  fe  contcnie  de  fe  jeiter  dans  une  réflexion  auflj 
pieufe  qu'étrangère  à  fon  fujet ,  &  peu  folide  fur  ce  le  pouvoir  que  la  faufle  Religioa 
'»  même  a  fur  l'efprit  des  hommes ,  &  (ur  les  voyes  adorables  dont  Dieu  s'eft  fervi  pouf 
»*  perpétuer  la  Foi  dans  l'Eglife  «.  Après  quoi  revenant  aux  fept  Evêques  emprifonnc*. 
.4c  II  n'eft  pas  croyable ,  dit-il ,  combien  cette  affaire  nuifit  au  Roi ,  qui  Tavoic  entro^ 
/  f ï  P"fç,i  ^  4"'  ^^.  P^^  5*^"  "^^*^  ^  ^^^  honneur  «, 


juipnc- 

ifr^|k 

quUP 
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Jlûais  dont  on  ne  peut  pas  dire ,  qu'il  foit  impoffible ,  qu  elles  fe  trouvent  J  a  q  c  »  •  i  t.  . 
<}uelQuefbis  fauflès.  En  général,  il  eft  très  certain  que  la  Reine,  pendant  i<5S8ii^ 
tout  le  tems  de  fa  grofle(fe,  fut  foupçonnée  de  vouloir  fuppofer  un  Héritier,  i^^^""^  ^^ 
&  que  ce  foupçon  étoît  tout  public.  Il  eft  encore  certain ,  qu'encore  que  le 
Roi  &  la  Reine  n  ignoraflènt  pas  qu'on  les  foupçonnoit  d'avoir  un  tel  deilèin^ 
ils  ne  firent  aucune  démarche  capable  de  détruire  ce  foupçon.  Qu'au  con- 
taire ,  toute  leur  conduite ,  tant  pendant  la  groflelle  de  la  Reine ,  que  dans 
/on  accouchement ,  donna  lieu  a  fortifier  ce  foupcon.  Car  une  négligence 
qui  n'eft  comptée  pour  rien lorfqu'il  n'y  a  aucun  foupçon,  ne  peut  qu'être 
lemarquée,  lorfquune  fuppofîtion  eft  foupçonnée.  D'un  autre  coté,  il 
femble  que  c  eft  une  Régie  certaine ,  qu'un  Père  &  une  Mère  ne  témoignant 
aucun  doute  fur  l^r  naifi^nce  de  leur  enfant ,  perfbnne  ne  peut  alTurer  qu'ils 
fe  trompent.  Mais  cette  Régie  n'eft  peut-être  pas  auffi  générale  &  auflî 
certaine  queplufieurs  (e  l'imaginent.  Elle  eft  très  Donne  lorfqu'il  n'y  a  aucun 
foupçon  de  luppofîtion.  Mais  fî  on  pofe  le  cas,  qu'un  Héritier  préfomptîf 
grevé  par  la  naiifance  d'un  enfant  qui  vient  prendre  fa  place,  a  de  bonj 
preuves ,  que  cet  enfant  eft  fuppofé ,  certainement ,  la  fîmplc  reconnoifïjj' 
ae  cet  enfant ,  par  le  Père  &  par  la  Mère ,  ne  fera  pas  capable  d'inval 
ces  preuves ,  que  je  fuppofe  être  parfaites.  Il  n*eft  pas  impoffible  q 
iomme  &c  une  femme  veuillent  fuppofer  un  enfant,  foit  par  un  motif  de 
vengeance  ou  par  quelque  autre  intérêt,  pour  priver  un  Héritier  préfomptîf 
de  leur  fuccefHon.  Je  dis  qu  il  n'eft  pas  impofEble ,  quoique  cela  n^arrive 
que  très  rarement.  Maïs  quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a  des  exemples  oui  en  prou- 
vent la  poflîbilité.  Il  eft  vrai,  que  pour  faire  décider  par  la  Juftice,  qu'un 
enfant  eft  fuppofé,  il  faut  alléguer  des  preuves  fort  convainquantes,  parce 
que  les  Juges  qui  font  obligez  de  fuivre  les  Régies  du  Droit,  ne  fe  déter- 
minent pas  fur  des  apparences,  quelque  probaoles  qu'elles  foient.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  Public  fur  qui,  bien  fbuvent ,  des  conjedlures  fondées 
fur  de  très  grandes  apparences  font  autant  dlmprefRon  que  les  preuves  les 
plus  fortes.  L'affaire  dont  il  s'agit,  n'ayant  jamais  été  décidée  par  la  Juftice , 
il  n'eft  donc  queftion  que  de préf enter  au  Leéteur  ç^  qu'on  a  dit  de  plus  appa- 
rent ,  pour  ou  contre ,  ou  afin  de  lui  aider  par  ce  moyen ,  à  ie  déterminer  pour 
ou  contre  la  prétendue  fuppofîtion  du  Prince  de  Galles,  ou  pour  lui  faire 
voir ,  qu'il  doit  fufpendre  fon  Jugement,  jufqu'à  ce  que  la  chofe/oit  mîeux 
éclaircie.  C  eft  ce  q\ie  j  ai  deflèin  de  faire  avec  impartialité,  en  rapportant 
les  raifons  alléguées  des  deux  cotez. 

Il  y  a  trois  fentimens  fur  la  naidànce  du  vrai  ou  prétendu  Prince  de  Dir«itrentimrfM 

^  -Il    '  ^  fut    la   naiifai  ce^ 

Galles.  dal 

Le  premier  eft ,  que  la  Reine  n'étoît  point  enceinte^  lorfqu'elleprétendoît  *«^ 
l'être,  &c  qu'au  tems  de  fon  prétendu  accouchement,  on  fuppofa  un  Fils 
f  omme  étant  né  d'elle. 

Le  fécond  eft ,  qu'elle  fut  vérîtablemenr  enceinte ,  mais  qu'ayant  eu  le 

malheur  de  faire  une  fauflè  couche ,  elle  continua  toujours  à  feindre  qu'elle 

itoit  grolTe,  &  qu'enfin,  elle  fuppofa  ou  fit  fuppofer  un  Fils  comme  étant  n^ 

^Ue,  &c  que  cet  ^ofwjc  étant  mort  peu  de  tems  après  ^  on  en  fuppofa  aa 

T^mc  X0  M  03  ni  m 


naiifai  ce^ 
du  Prince  de  G|^ 
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1 A  Q  V 1  •  1 1.    autre  en  fa  place  y  8c  qu'à  celui  ci  oui  mourut  quelques  femauies  après ,  019 
1688.       fit  fuccéder  un  autre  cnfaiu  fuppolé.  • 

Le  troifiéme ,  que  la  Reine  cfoit  réellemeat  enceinte ,  &  qu  elle  accoucha 
le  10.  de  Juin  1 688 ,  d'an  fils  qui  eft  k  même  qu^on  a  depiûs  appelle  Iç 
Prétendant ,  qui  eft  aâtteUenoeiK  à  Rome, 
^tifont  PMI  le       Pour  confirmer  le  premier  de  ces  fentinîens ,  on  allègue 
^^'^*''  I .  Que  le  Roi ,  par  ce«taincs  raifons ,  étoit  devenu  incapable  d  avoir  de» 

enfans.^ 

I.  Que  la  Reiue  a  voit  été  ièpr  ans  fans  être  enceinte. 

}  •  Qu'à  l'égard  de  cette  dernière  groflefle ,  elle  ne  fut  jamais  fixe  fur  le  rems 
où  elle  commençoit  à  la  compter, 

4.  Qu'elle  accoucha  fid>itement,  immédiatement  après  avoir  chaîné  de 
logement ,  de  Wliitehall  à  S.  James* 

5^.  Que  ce  fut  un  Dimanche  au  matin ,  pendant  que  les  Dames  Proteftan^ 
ces  de  la  Cour  écoient  à  ITglife. 

«,  Que  ni  la  Princeflè  Anne  de  Danemarc ,  ni  l'Archevêque  de  Cantorbe-- 
iii  TAmbaffiideur  de  Hollande,  iictoicnt  préfens  dans  fa  chambre j^ 
^ue  ce  fuf&nc  les  trois  perfomies  les  plus  intcreiTées ,  parce  qu  on  ne  les 
t  pas  fait  appeller. 
y.  Que  pendant  fon  travail ,  on  pris  toujours  grand  foin  de  tenir  le  lit  bietr 
fermé. 

8.  Que  durant  fa  groflèflè ,  elle  ne  donna  jamais  à  la  Princeflè  de  Dane-» 
marc ,  lu  à  aucune  autre  Dame  Procédante ,  la  (atisfaâion  de  leur  faire 
toucher  ion  ventre ,  pour  les  convaincre  qu'elle  étoit  réellement  enceinte  ^ 
tti  de  leur  faire  voir  fon  Cciiu 

9.  Qu'après  fes  couches  elle  ne  fit  jamais  voir  de  fon  lait  à  la  Princeflè  de^ 
Danemarc. 

10.  Que  ,  pendant  (on  travail ,  on  porta  dans  fa  chambre ,  une  ba(Iînoire> 
quoioue  le  tems  fût  extraordinairement  chaud ,  &  que  le  monde  qu'il  y  avoic 
dans  la  Chambre ,  rendît  la  chaleur  encore  plus  grande.. 

II.  Enfin,  on  préten4^  qu'encore  que  le  Roi,  la  Reine,  &  tous  les- 
Courtiians ,  fiiflènt  fufiîfamment  informez  qu'une  infinité  de  gens  foupcon* 
noient  une  fuppofitton  ,on  ne  prit  aucune  précaution  pour  mettre  la  naiflance* 
de  l'Enfant  hors  de  doute  :  qu'au  contraire,  par  une  conduite  toute  myfté- 
rieufè ,  on  confirma  les  foupçons..  Se  on  caufa  beaucoup  de  doutes  Se  de 
difputes,  jufque-là  que  quelques-uns  d  entre  les  Catholiques  avouèrent^ 
que  cette  aflfàîre  avoit  été  ménagée  avec  beaucoup  d'imprudence^ 

Voilà  ce  qui  iè  trouve  dans  l'Hîftoire  de  M.  Echard,  Hiftorien  des  pjut- 
modérez ,  &  qui  ne  doit  pas  être  fufpeft  aux  Partifans  du  Roi. 
Sîw^df  *wcu       ^*  f^elwood  eft  fort-court  £ur  cette  matière ,  Se  fè  contente  de  rapportet 
w««4.  le  fèntiment  général,  fans  rien  dire  du  fien  propre.   Voici  fes  paroles^ 

Pendant  (jue  les  Evê^ues  étaient  à  la  Tour ,  les  ejpérances  des  Catholiques 
Romains  furent  couronnées  par  la  naijfance  d*un  prétendu  Prince  de  Galles^  L^ 
crainte  £itn  ^Kcceffeur  Pro:eftant  avoit  étéJHpju'al^s  la  feule  chofe  qui  avûitr 
pendu  leur  profpériti  mains  forfait:^  j^iais  U  bonheur  d^avairwt  Hcritùer  dàiy 
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té  Cotifêrtne ,  f«/  devoit  être  iltvi  dans  leur  Religion  ^fit  évanouir  leurs  crain^    j  à  a  v  1  s  1 1. 
•r^i,  &  repurra  fincerritnde  an  ils  e  f  aient  de  la  vie  du  Roi.  Cet  oit  fi  fort  leur       16  8S. 
intérêt  d'en  avoir  nn^  dr  Hy  avoit  tant  de  circonfiances  (fui  rendaient  fa  naiffance 
fufpeEle ,  ^ne  la  Nation  en  général  fkt  portée  à  croire^  que  cétoit^là  le  dernier 
4^ort  dn  Parti  Catholi(jue^  pour  achever  notre  ruine. 

Mais  celui  qiri  a  parié  le  plus  en  détail  de  cette  narflance ,  c'cft  le  Dodeur 
3urnet  Evcque  de  Salifbury  dans  THiftoite  de  fon  tems ,  qui  \\fi,  été  publiée 
<ju  après  fa  mort.  Comme  cette  Hiftoire  doit  paroîcre  au  premier  jour  en 
•François  (  1  ) ,  il  lemble  que  je  pourroîs  me  difpenfer  de  copier  ici  ce  que  cet 
•îlluftrc  Auteur  a  dit  fur  cette  matière.  Mais  outre  que  plufieurs  de  mes 
.Ledeurs  n'ont  peut  ctre  pas  la  commodité  d'avoir  ce  Livre  devant  leurs  yeux^ 
\ts  confidérations  que  je  dois  tirer  dans  la  fuite  de  fon  témoignage,  m'enga- 
•gent  à  mettre  ici  tout  entier  le  paffage  où  il  a  parlé  expreflement  de  la 
naiflance  du  Priix:e  de  Galles.  J'aime  mieux  me  donner  la  peine  de  tranfcrîre 
ici  quelques  pages ,  que  de  donner  aux  Ledleurs  celle  de  les  aller  chercher 
-<!ans  le  Livre  même.  Voici  doiK  ce  qu  a  dit  le  Dodeur  Burnet,  fur  ce 
iiijet. 

fe  retourne  priCentemeni  en  Angleterre ^  ou  la  délivrance  de  la  Reine  étoit  te    E:«tTâît  de  THîf- 

rs  r      t  I        i-r  ^  J         '  1  j  t        '  •»        toiie  de  Ton  tcm$ 

fujet  de  tous  les  drjcours^  Comme  cette  dermere  étoit  des  plus  importantes  ^  j  en  du  Doaew  Bur- 
donnerai  (ci  la  Relation  la  plus  ample.  &  la  plus  fidèle ,  ijue  m'en  ont  pufour^  nfiuVy!  T.'ra  ^' 
fiir  les  Recherches  éfuejefis  alors  ou  dans  la  fuite.  Depuis  fix  oufept  ans  la  Reine  189.  &fi^v. 
avoir  été  d'une  famé  fi  foible ,  efue  tous  les  Hivers  on  ne  croyoit  pas  cjuelU  vit  lé 
Primems^  Les  Perfonnes  ^  cfui  la  fin/oient ,  femhloient  perfuadées  (fuselle  n'au^ 
•roit  plus  d' Enfans  y  &  Us  Prêtres  de  la  Cour  le  craignoient  fi  fort  ^  ju^ilsfouhai" 
/oient  (juelle  mourut  ,  afin  de  faire  place  à  une  autre.    Cefi  t entière  vérité ^ 
qu'ayant  eu  plufieurs  En  fans  qui  avoient  peu  vécu ,  elle  avoit  en  dernier  lieu 
paffé  cinq  ou  fix  ans  entiers  fans  aucune  appparence  de  Grojfeffe  5  &  que  devenue 
fujette  il  de  fréquentes  infirmité  k.  ,  on  s'y  attend  oit  moins  que  jamais.  Ses  incom^ 
modi:ez  la  rendoient  de  mauvaife  humeur ,  à  quoi  fa  Jaloufiene  contribuoit  pas 
médiocrement..  ». 

Si  le  Roi  donnoit  ces  chagrins  afin  Epoufe  ,  //  tachoit  de  F  en  confolerpar     Lt  Reîne  fe  îmk 
des  complaifances  aveugles.  Elle  n* avoit  rien  tant  à  cœur  que  fintroduBion  du  •'*^**'*"' 
Papifme  dans  la  Grande  Bretagne  ;  &  l'on  a  cru  que  c* étoit  d^elle  que  venoient 
les  confeils  les  plus  violens^  Jaques  s'y  laijfoit  conduire  en  cela  ,  pour  fi  procu^ 
rer  plus  de  licence  dans  les  galanteries.  Au  mois  de  Septembre  de  tannée  pré" 
céaente  il  V  et  oit  allé  voir  a  Bat  h.  Après  qu'il  y  eut  paffe  quelques  jours  ,  il  fj 
laiffa  continuer  à  prendre  les  bains  jufqu'ii  la  fin  du  mois ,  quelle  avoit  réfolu  de      , 
retourner.  Au  tems  quelle  avoit  fixé  pour  fon  départ ,  un  accident ,  auquel 
fon  fixe  efl  fujet ,  la  retint  une fimaine  de  plus  quelle  n  avoit  compté.  Elle 
n'arriva  ^  fVindfor  que  le  ^.  d'OElobre ,  &  Von  publia  ,  qu*au  même  moment 
#«  elle  vit  le  Roi  ,  fa  Mère  avoit  fait  il  Modene  ^  un  Vœu  ii  Notre  Dame 

(1)  Elle  a  paru  peu  de  mois  aprcs  la  mort  de  lA.de  Rapin  ,  8c  on  afuivi  ici  cette  Tra- 
Huftion  dans  tout  ce  que  l'Auteur  en  avoit  cité  fur  Toiiginal 

*   Cette  Note  efi  de  celui  qui  fit  imprimer  Ui  derniers  Volumes  de  cette  Hiftoire,  afrh  Jn/k 
:  /ifint  del'4f^f^r*  • 
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I A  q  V  s  •  I  u    de  Lurette ,  fi  fa  fille  devenait  enceinte  £un  Mile.  H  pajfoît  ainfi  pâter  conj^ 
X  688*        iant  que  U  Reine  avoit  conçu  frécijement  k  cette  hettreUà  y  &  cjuelijues  Vqya^ 
geurs  nient  affuri  ^  que  le  fait  fut  couché  de  la  forte  fur  les  Regttres  Pahlici 
de  Lorette.  Cette  particulariu  rendit  la  eonceptionfitjpelte  Je  bien  des  gens  y  & 
Von  compta ,  que  file  Adiracle  et  oit  vrai  y  la  Reine  nauroit  du  accoucher  qui 
le  S.  de  Juillet  y  puifqu'elle  n  avoit  conçu  que  le  6.  d'Oflohr. 
tDc  (e  conduit       Pendant  le  cours  de  la  grojfiffe ,  on  tirafouvent  dufang  à  cette  Prîncejfe  ^ 
fïrtofcï"Mp-  ^  l^^  pl^^  f^^  ^fi^^g^^^  l^i  f^^^^  donner,'  Dès  le  commencement  ^  on  re^ 
tfÊoaof,  marqua  que  tout  ce  qui  regardait  fa  perfonne  fe  pajfoit  dans  unfecret  myflé^ 

vieux  y  que  ton  ne  communiquoit  tpia  des  Papifies.  On  ne  l'hahilloit  ni  ne  la 
deshabilloit  plus  comme  à  l'ordinaire  ,*  &  le  Prince  George  m'a  dit ,  que  la 
PrincefTe  Aiine^  oui  avoic  fouvenc  demandé,  avec  autant  d'inftance  que 
cela  fè  pouvoit  relpeâueufemem ,  de  mettre  la  maia  pour  fèntir  le  mouve- 
ment de  l'Enfant,  &  qui  quelquefois  ie  tint  le  marin  dans  la  Chambre  de 
{a  Belle-Mere  pour  lui  donner  la  chemife  quand  elle  fe  leveroit ,  ne  pue 
jamais  parvenir  ni  à  l'un  ni  à  l'autrei.  On  ne  donna  pas  plus  d'éclairci(Ie>- 
mens  par  Lettre  à  la  Princeffe  d'Orange.  Cette  affiliation  donnant  prifi 
à  la  médifuiccyil  parut  des  Brochures,  oui*  on  nr  craignit  point  de  traiter  la 
gropjfe  de  fuppofitiony  La  Reine^  à  qui  l*on  en  parla  ,fe  cémenta  de  dire\ 
^  elle  ne  daignoit  pas  fatisfaire  des  gens  qui  la  croyoienc  capable  d'un  & 
noir  deflèin..  Quelle  agit  avec  fierté  y  envers  de  mijerables  Ecrivains  de  Li-^ 
telles  ^  à  la  bonne  heure.  Mais  ce  qu'elle  devoit  au  Roi  ,  à  elle-même ,  aux 
Trincejfes  ,  &fiêrtout  kfon  Fruit  y  fi  tant  efi  qu'elle  fut  véritablement  encein^ 
te  yne  l'obligeoit^il  pas  de  prévenir  &  de  lever  jujqu*au  moindre  foupçon  f  Tout 
b s  jours  il  Je  préfentoit  quelque  occafion  de  le  fain  :  &  qu'en  patron  penfer  , 
lorfqu'on  vit  quelle  ne  le  faifoit  jamais  y,  quoiqu'elle  fui  ce  qu'on  en  difiit  dans 
U  monde? 
•hctètt^die  Le  i6%  itjivril  y  lendemain  de  Paque  en  itfSS.  le  ^oi partit  pour  Ro^ 
i»ém  ^î!^  *"  chefier ,  ou  il  alloit  voir  quelques  préparatifs  que  l'on  y  faifoit  pour  la  Flotte^ 
A  peine  s' itoit^il  mis  en  chemin  ,  cfiion  le  fit  revenir^  parce  que  la  Reine  Je 
fentoit  en  danger  de  faire  une  faujfe  couche.  On  vint  chercher  pour  le  mémefi^ 
jet  y  dans  un  des  Carafes  du  Roi  ^  le  Médecin  S carbotough  y  qui  ét^it  alons 
à  Knight's^Bridge  ^  chez,  Ward  Evoque  de  Salififurf.  Quoiqu'il  fut  néceffmr^ 
auprès  de  cet  ancien  ami  ^qui  étoit  malade  ^on  luidity/jue  ladio(e  preflfbit ,  8i 
que  la  Reine  étoit  fur  le  point  de  fe  hleiïeu  Ce  même  matin-là ,  M.  If^alU 
grave  ^  un  autre  des  Médecins  de  cette  PrinceJJe  ^  manqua  au  rende^^voue 
qu'il  avoit  donné  à  M.  Windebank,  de  la  même  profejfion ,  &  lui  en  donnée 
pour  excufe  la  première  fois  quil  le  vit  ^qu  il  lui  avoit  fallu  fe  tenir  au  Palais 
où  la  Reine  avoir  tous  les  fymptoraes^ appareils  d*une  fauflè  couche,  C'efi 
ce  que  M.  Windebank^affirma  fous  ferment  y  c{^  U  déclaration  qu'il  en  fie  a 
été  imprimer.  Le  même  jour ,  la  ComteJJè  de  Clarendon ,.  qui  navoit  ouï  parler 
de  rien  ^  vint  à  iVhitehall  pour  prendre  congé  de  la  Reine  ,  avant  que  d'aller 
aria  campagne  oit  ellefepropofiit  de  pajfer  quelques  jours.  En  vertu  de  fa  Chéergç 
dit  Dame  du  lit  de  la  Reine  Douairière  ,  elle  avoit  entrée  dans  la  Chambre 
de  la  Rjeiner^name  y  fans  demander pcrmiffion  à  perfonne^  Tétant  y  elle  jsi^ 
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mte  Princeffi  au  lit ,  faifant  de  grandes  plaintes ,  &  répétant  à  diverfes  re^  jA^xftsiu 
ffifes  if  un  ton  dolent\  Tout  eft  perdu  !  Tout  cft  perdu  !  Elle  vit  auffi  iju'unç  '  ^^^ 
Senmu  de  chambre  emportait  hors  du  lit  ijHeléjue  chofe^elle  prit  peur  du  lingf 
4p$i  avait  fervi  à  la  Reine 4  Pendant  quelle  confidéroi^  ce  manège  ou  elle  ne 
€omprenoit  rien  ^  la  Comte ffe  de  Potfis  ^  qui  Jurvint  ^  lui  demanda  d'un  ton 
Migre ,  Ce  qu'elle  faifbic-là  ?  &  la  mit  dehors^  Avant  ijue  A^ledy  Claren^ 
don  fus  hors  du  Palais  y  une  Femme  fie  chambre ,  qui  courus  après  elle ,  lui 
recommanda  de  ne  rien  dire  de  ce  qu  elle  avoît  vu.  Le  filence  fut  profond  y& 
la  greffe ffè  alla  fin  train. 

La  Princeiïe  Anne^  qui  sitoit  Ueffée  dans  le  Printems  ,  ne  fut  pas  plutôt  en  J?"  ^'^  ^ 

/         j    r      -  I     r?  »  r       n         Y  /r-     j*    ii        ^     f.      #         i  T  Pnncrflt  Anne  4» 

état  deforttr^  que  le  Rot  fan  Père  la  preffa  d  aller  a  Bat  h  ,  dont  les  eaux ,  Bathpam  vuu» 

difoit^il^  lui  Croient  autant  de  bien  qu'elles  en  avoient  fait  à  la  Reine.  *^' 

Quelques-uns  de  fes Médecins y& tous fes  Amis  lui  déconfeilloient ce  voyage. 

Le  Médecin  LoWer  ma  dit ,  qti'A s'y  ctoît  oppofé  ,  parce  qji'il  ne  croyoîc 

pas  que  cette  Princedè  fût  encore  aflèz  bien  rétablie  :  &  Millington^  autre 

Médecin  ,  dit  au  Comte  de  Schre  wsbury  y  de  qui  je  le  tiens ,  ^n'on  Pavoî t  fort 

predè  d'ordonner  les  eaux  de  Bath  àla  Prince(Iè  Anne  r  &  que  la  perfonne 

qui  l'y  follicitoir  ,  lui  dit ,  quil  lui  enparloit  de  la  part  du  Roi ,  qui  atten^ 

4eitde  lui  ce  fervice.  Le  AÎedecin  afouta^  qu'il  répondit  y  qu'il  n'en  fèroic 

rien;  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  des  ordonnances  qn-il  ne  croyoit  pas 

utiles  a  fes  Malade».  Les  Médecins-  Scarborough  y  &  Jf^itherly  y  fe  charge^ 

ront  du  paquet ,  &  la  Prince  ffe  partit  fur  la  fn  de  Mai. 

Dès  au*  elle  fut  partie .  la  Reine  chanoea  fon  compte  y  quelle  commença  du  ^^^  Re<oe  cboC 

^   i      w,   '    ^     -  ^     w»     t   I    '    ^    j  -/-     '^^      I  r  J  fit  (on  jour  pooc 

tems  ou  le  Rot  etott  venu  a  Bath  lut  rendre  vtfite^  Ce  changement  Je  pt  tout  accouchcf  abSl 
d*un  coup  i  carjujquici,  la  Reine ,  qui  parloit  de  faire  fes  couches  à  Wind^  riïSÎU'df'S 
pr^  avoit  averti  tout  le  monde  quelle  y  iroit  le  i^  de  Juin ,  é'  donné  ordre  Pnnceft  4t  9» 
que  tous  les  préparatifs  de  V  Accouchement  fuffent  prêts  pour  la  fin  du  même 
moist  Voici  a  la  chaude  des  arrangemens  nouveaux.  On  choifit  le  Palais  dé 
S,  James  pour  fe  lieu  des  couches  ^  &  l'on  fait  précipiter  tout  ce  quilfailoitpour 
^eUr  La  Princeffe  qui  ne  fe  trouvoit  pas  bien  des  eaux ,  ou  qui  fut  ce  qtéi  fi 
faffoit  à  Londres  ,   écrivit  que  les  bains  ne  l'accotnmodoient  pas ,  & 
qu'elle  alloir  revenir.  Dès  le  lendemain  que  Pon  eut  reçu  fa  Lettre ,  la  Reine  . 
dit  ^«'eile  vouloit  fè  tranfporter  à  S.  James^  &  qu'elle  ne  comptoit  plusi 
On  eut  beau  lui  repréfenter  ^'on  ne  pouvoit  pas  avoir  tout  prêt  en  fi  peu  dû 
cems.  Elle  redit  d'un  ton  ferme  ^  ^if'elle  vouloit  coucher-là  des  la  nuit  fui<^ 
vante ,  dut-elle  coucher  fur  le  plancher^ ///^//ji/  donc  l'y  mener  ;  &  au  lieu 
d'aller  par  le  Parc  y  qui  efl  le  plus  court  ,&le  chemin  qu'elle  prenoit  toujours  , 
on  affefla  de  la  faire  paffer  par  les  grandes  rué s^  de  Charing-Crofs  (fr  du  Pallia 
Mail.  Les  gens  de  fa  frite  publièrent  y.  en^  chemin  faifant,  qucllt  alloît  ac- 
coucher: quelqueS'-uns  même  annoncèrent  qtte  ce  feroît  le  lendemain  matias 
C^  les  Prêtres  Romains  profnirtnt  hardiment  que  ce  ièroit  d'un  Garçon. 

Le  lendemain  ,  furies  neuf  heures^  du  matin,  on  fit  aa/ertir  le  Roi  que  la     LaRe!n«-ciH9 
Reine  êtoit  en  travail.  On  envoya  enfuit e  chercher  la  Reine  Douairière  :  mais  « ''de*  T^JC^SlJr 
on  n'en  donna  point  d'avis  aux  Dames  de  la  Cour  y  de  forte  quil  n'y  eut  au^  V^  "«  '®y«n* 
fets  de  l'accouchée  que  deux  Dames  d'Atour  ^&  une  Sous-Dame  d'Aiofrétiie^ 

Mmmm  iij 
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ï  A  •  u  1 4  II.   la  Suge^Femme.  Myleij  Smniertand  ^  étvertie  pétr  U  Comte  tAfrM ,  y  ififtg 
iS8d.       inc9r€  M  tems  ,  dt  memf  fUeAfyl^  Mlaffif^  Lès  D4mes  frottftantts  ^  ^ 
et  oient  de  U  A4  ai  fin  ^  rf  eurent  g4tme  de  s  y  rtndref  Cétr  on  tint  U  choje  mh/B 
cachée  ^'itfi  pûHVoh  jupjHkce  iju^elles  fuffèht  toutes  à  tEglifi  j  car  ceci  ar^ 
riva  un  Dimanche  ^  jonr  de  la  Trinité  ^  te  lo.  de  Juin^  En  venant  de  ff^hi^ 
te  hall ,  le  Roi  frit  avec  lui  grand  nombre  de  Pairs  ,  &  de  Membres  de  fin 
Confiil ,  fir  lefiuels  il  en  choijk  dix-Buit  efudfit  entrer  dans  la  Chambre ,  ok 
ils  fi  tinrent  debout  à  l'endroit  le  plus  éloignée  Les  Dames  fi  tenoient  arrffi  de^ 
bout  dans  t  Alcôve,.  Les  Rideaux  du  lit  furent  toujours  fort  clos  y  (^  perfinm 
•n'y  mit  la  tete^  e^ue  la  Sage^Femme^  (jr  la  Sous- Dame  d' A  tour.  On  y  porta 
Mue  baffinoire  y  comme  pour  chauffer  un  coté  du  lit  ^  pendant  (jue  la  Reine  étott 
à  l'autre.  Mais  on  ii ouvrit  point  cette  baffinoire^  &  perfimte  ne  put  voir  s' H 
y  avoit  du  feu  ou  autre  chofi  ;  ce  ^ui  donna  beau  jeu  aux  incrédules. 
tiic   accouche        Un  peu  avant  dix  heures ,  la  Reine  jetta  un  grand  cri ,  comme  une  Fem^ 
térici^mcnt/^^  w^  ejui  fintoit  beaucoup  de  mal  :  &  dans  le  moment ,  la  Sage^Femme  dit  tout 
haut ,  cjuçWç  ctoit  hcureufemcnt  accouchée.  Les  Seigneurs  lui  ayant  tous 
demandé  y  de  quoi  ?  eUe  répondit  ^  que  la  furprife  pourroit  faire  du  tort  è 
la  Reine  ,  &fitjigne  à  la  Comteffe  de  Sunderland  efui  fi  toucha  le  front  ^  à 
cjuoï  le  Roi  reconnut  que  c'étoit  un  garçon  ,  parce  que  <:*étoit ,  dit^il ,  le  fî^ 
gnal  dont  ils  étoient  convenus. 
L'Enfant  n'cft       On  î( entendit  point  crier  C Enfant  ^  &  perfonno  ne  te  vit  dans  la  Chambre^^ 
Tî^ctml^nJ^  Ons*excufa  pourtant  de  ce  t/uon  ne  le  montroit  point  ^  fur  ce  ifH*\\  falloic  tni 
^u'aprcf  avoir  ^ti  plus  grand  atr;  &  la  Sous^Dame  d^yftour^  tenant  cet  Enfant  ,  ou  ce  cpte  l*on 
dan«*^"uhr*autrc  Voudra  ,  entre  fis  bras  ^  Remporta  dans  une  Chambre  où  ton  entroit  par  une  porte 
Chambre.  ^  ^^^^/  ^^  ^^  ^^  ^^  Reine  y  ok  donnoient  auffi  Vautres  Appartemens.  Le  Roi 

démettra  ferme  pendant  tjuelcjues  minutes  avec  les  Seigneurs  ^ùi  taccempa* 
gnoient  i  ce  cfui  ne  pouvoit  venir ,  ou  cjue  dun  très  grand  fiegne  ^  puifque  fore 
ne  favoit fil*  Enfant  étoit  mort  ou  vif  ^  ou  (fue  dttmdefjein  concerté  pour  d§nner 
le  tems  de  faire  les  arrangemens  tfue  l'on  avoit  projets  ok.*  Enpn ,  toute  léi 
Compagnie  entra  dans  la  Chambre  ok  étoit  l'Enfant ,  &  ton  fit  courir  par 
tout  les  nouvelles  de  fa  naijfance^ 
On  affcae  de       j4près  l'enfantement  ^  non  plus  efue  devant  ^  on  ff  invita  point ,  à  touchet 
rAwoC^heur  o"  l^  ventre  de  la  Reine ,  les  perfonnes  qui  pouvoient  fiuhaiter  des  éclaircijfeméns  g 
dmaiiedcianci-  ^ /^  Princcffe  y  cjut  arriva  trois  jours  après  ^  nen  eut  pas  plus  cjue  d'autres^ 
V  Accoucheur  Chamberlain  ,  c^ue  ton  avoit  appelle  atomes  les  autres  couches^  ne 
le  fut  point  a  celle-ci  ^  &  ^  lorfiu'ilvint^  de  fin  pur  mouvement ,  apporter  des 
emplâtres  pouf  retarder  le  lait  ^  on  lui  dit ,  ^«'on  n'avoit  befoin  ni  de  lui  ni 
.de  les  remèdes.  Cela  lui  fit  croire  d*  abords  tjue  cfueltjuun  tavoitfupplanté;  mais 
guand  il  approfondit  la  chofe,  il  fi  trouva  que  non^  Tout  ce  qui  regardoit  le 
lait  &  les  purgations  de  la  Reine  fe  faifiit  fi  myflérieufement ,  que  cela ,  join'^ 
OH  refle ,  porta  tout  le  monde  a  croire  que  ton  avoit  fuppofé  un  Héritier. 
ce  premier  En-        Cefiupçon  parut  fi  fortifier  par  un  accident  qui  fi  paffa  dès  le  même  foir^ 
«etoir!"^  *"*     '^^  Apothicaire  ,  honnête  homme  ^  nommé  Hemings  ,  logeoit  dans  la  rue  de 
5.  Martin  des  Champs  porte-à-porte  d'un  Gentilhomme  Papifie  nor/^mé Brown  p 
frère  du  Vicomte  de  Montacute,.  Les  Maifins  ftçtoient  fépétrées  que  pétrun^^ 
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cMfin  de  bûisyfimiwiey.  que  Von  pouvoit  emendn  iiflinStment  dans  l'une  '^^  V^  *'' 
€9  qui  fi  difiit  un  peu  haut  dans  l'autre,  Hemings  Ufoit  tranquillement  dans  J*^^» 
Ja  chambre  affe:^  avant  dans  la  nuit  »  Urfqu'il  entendit  Mulqu  un  chez  fis  voi^ 
fins ,  qui  vint  dire  d'aune  voix  fort  dolente  ,  le  Prince  oe  Galles  eil  mort.  La 
Compagnie  étant  là*dejfus  auffi^ot  montée  en  haut  ^ilne  put  rien  entendre  de 
plut  y  mais  il  comprit  y  par  ce  qui  fi  paffoit  daus  la  maifim  ,  qu€  la  confierna^ 
non  y  étoit grande.  Dès  le  matin  y  il  alU  porur  cette  nouvelU  atuc  Evoques 
Frifinniers  à  la  Tour  ^  ou  la  Comteffe  de  Clarendon  fe  rendit  bien^tot  après  ^ 
&  dit  g  qu'elle  avoit  éugrater  à  la  porte  du  jeune  Prince^-  qui  lui  avoit  été 
vofufie  y  &  qu'ayant  demandé  fi  oïi\a.CoïitiQili£o\ilon  lui  as/o^  mais 

^ue  là  Reine  avoic  défendu  d'ouvrir  à  qui  que  ce  pûc  ccce»  UHiftoire  de  la 
ComteJ/ê  parut  confirmer  celle  de  l'Aùothiquaire  y  &  L'on  eût  dit  que  (on  tenoit 
les  portes  fermées  jufqu' a  ce  quon  eut  trouvé  un  autre  Enfant.  Une  perfonne  ^ 
qui  vit  le  jeune  Prince  deux  jours  après ,  m'a  dit ,  qu\\  lui  parut  robufte  ,  & 
ft  ayant  peint  du  tout  Tair  d'un  Garçon  né  depuis  ii  peu  de  tems. 

Le  II.  c'efi-à^dire  »  le  lendemain  de  cotte  naijfance  ^  M^  Windebank^  ren-^    Un  vU^^nY^ 
contra  M^  Wallgrave  ,  auquel  il  rappelU  ce  que  ce  dernier  lui  avoit  dit  huit  S{,4n«*cettenai* 
fimaines  auparofvant  y  [^touchant  lafauffe  couche  delà.  Reine^  ]  Wallgrave  ûwccuaMUtd*.' 
n'^en  difionvint  pas  ,  mais  il  ajouta^  fue  Dieu  £sdl  de&  JtCiicacles»  Cela  étoit 
fins  réplique  :  auffi  l'autre  n'enfit-Wpoint  y  ou  ,  pour  mieux  dire ,  //  nauroit 
oféenfaire^ 

Tous  les  autres  Enfans  que  la  Reine  avoit  eus ,  ayant  été  foibles  ^  la  grande     tt  jtunc  phh* 
finté  de  celui-ci  auroit  pu  faire  douter  qù il  fut  véritablement  leur  Frère.  Afin  we"  comme*  ^îi 
de  lever  la  difficulté^  on  fit  courisr  le  bruit,  au  il  avoit  de  fréquentes  ConvuU  autre»  Enfans qu« 
jions ,  &  que  i  on  ne  croyoït  pas  qu  il  vécut  non  plus  que  les  autres^  Cependant  eus. 
des  perfonnes  ^  qui  le  voyoient  alors  tous  les  jours  ^  ne  s'appercevoient  de  rien 
defimblable ,  &  trouvoient  au  contraire  qu'il  venait  à  merveille^  La  Princejfe  ,. 
qui  avoit  entrée  cjuand  il  lui  plaifiit  ^é*  a  qui  ton  no  pouvait  la  refufir  y  ne 
vit  jamais  aucune  de  ces  Commlfions  prétendues.,  Le  bruit  de  fis  infirmiteJt     ' 
n'étoit^il  donc  point  tôt  artifice  pour  fattver  les  apparences  ? 

Il  eft  pourtant  vrai  c^ue  quelques  fimaines  après  il  fut  férieufimem  malade^    il  meutt  p<fQiw 
La  Cour  étoit  alUkmndfor'y&  l'Enfant  ^envoyé  à  Richmond^y  eut  défi  't^ç^^t^'^^Z 
fortes  Convklfiorjs  que  l'on  manda  quatre  Médecins^  Ces  Meffieurs  le  condam^  ^»^'»'*- 
verent  tous  dès  qu'ils  le  virent  y  quoique  le  Roi  &  la  Reine  ,  que  l'on  avoit 
avertis  de  ce  malheur  y  y  fuffent  prifins^  On  avoit  préparé  un  diner  pour  let 
Médecins  y  ou  l'on  eut  la  bonté  de  Ifis  laijferfi  longtems  à^  Table  ^  qu'ils  s'ima^ 
ginerent  que  l'Enfant  étoit  mort.  Lorfqu  enfin  on  les  appella  pour  le  voir  ^  Ht 
trouvèrent  un  Enfant  fain ,  vigoureux  ^&  qui  nefimhloit  pas  avoir  eu  le  mcin"- 
dre  mal.  On  leur  dit ,  qu'W  étoit  revenu  comme  cela  tout  à  coup^/lsfi  regar^ 
derent  l'un  l'autre  fans  ofer  dire  mot  \t  &  quelques-uns  de  leur  bande  dirent  i 
M.  Uoid  ,  Evoque  de  S^  ^faph  ,  ^«'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  dé  fe  per-- 
iàader  que  ce  fût  le  même  Eufanc 

F'oila  quelques-unes  des  principales  particularités  que  j'ai  apprifis  de  cette  L^Auteuf  ft  rài 
wailpincc'^  &  j'aurai  lieu  dans  la  Jùixed^en  marquer  qtêeiquf  s  autre/.  La  plupart  c.mtcn$"de"*'c^^ 
d$  celles  (^uion  vient  de  lire  font  tirées  des  Lettres  qjtfi  l't^  écrivoit  au  Pr^n^o^d  ^^^^^q^^  ^""^ 
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tA%pitih    à  ta  P rince jfi  d* Orange  y   &^  tjnmnt  au  refle ,  je  le  tiens  de  Témoins  ocHléti^ 
1 6iS.        res.  Je  rfai  pas  vonlny  mêler  divers  bruits  vagues  que  l'on  fit  courir  devant  & 
après ,  &  dont  l'Evéque  lÀoid  a  un  grand  Recueil  où  (on  en  trouve  de  fort , 
hien  attefte^..  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  l'on  ne  conçoit  pas  U  condnitex^ 
que  Con  tint  dans  cette  affaire  depuis  le  commencement  jufquà  la  fin.  Si  l'on; 
4voit  deffein  dfy  faire  foupçonner  de  Cimpoflure^  il  eft  impoffible  de  s'y  prendre 
autrement.  Lafiere  riponfe  de  la  Reine ,  quand  on  lui  parla  de  la  avance  de 
quelques  perjonnes  ^  efi  précijement  tout  ce  qu'on  répond  d'ordinaire  quand  on  fi 
fent  coupable.  Cette  Princejfefe  rétablit  ^  vite ,  (tr  parut  fi  peu  changée  aufor^ 
tir  du  travail^  foit  à  la  voix ,  foit  aux  yeux ,  que  bien  des  gens  en  tirèrent 
des  conjequences  peu  favorables  pour  elle.  Soit  pour  ces  raifons ,  ou  pour  dlau^ 
ires  y  les  réjouijjances  que  l* on  fit  dans  la  Nation  pour  cette  naijfance  ne  pou^ 
voient  être  ^  ni  plus  froides  ,  ni  plus  forcées.  On  ne  vit  que  de  loin  à  loin  des 
feux  dejoye  i  &  fil* on  appofoit  fon  feing  à  quelques  Compliment  de  Congratu^ 
lation  que  certaines  gens  vouloient  préfinter  au  Roi ,  ce  n'étoit ,  à  vr.d  dire  , 
qtta  fin  corps  défendant.  Tout  étoit  bienjéance^  ou  pure  grimace  ^  &    rien 
plus. 
confîdérationt       Aprcs  avoît  rapporté  ce  que  M.  Echard  &  l'Evêque  de  Salifbury  ont  dit 
Im  la  nailTance  du  Pnncede  Galles ,  jen|:ai  quelques  obier vations  fur  cectib 
matière,  ^ 

I  •  Si  Ton  examine  avec  quelque  attention  ce  que  ces  deux  illuftres  Auteurs 
ont  rapporté,  on  ne  pourra  fans  doute  s  empêcher  d  être  furpris,  d  y  trocu 
ver ,  entre  eux ,  une  efpéce  de  contradidion.  Car  les  foupçons  dont  parle 
ie  premier,  font ,  que  la  Reine  ne  fut  point  du  tout  enceinte,  quoiquelfe 
feignît  de  1  être.  Il  lemble  même  que  TEvêque  de  Salifbury  veuille  d'abord 
appuyer  ce  foupçon ,  en  parlant  des  fréquentes  maladies  de  la  Reine ,  en  àx^ 
fant  qu'elle  avoit  été  fix  ou  fept  ans  fans  avoir  d*enfans;que  fes  enfans  étoient 
morts  fort  peu  de  tems  après  leur  naîflancej  qu  elle  refufa  de  donner  fatis- 
faéHon  à  la  Princefle  de  Danemarc,  &  aux  Dames  Proteftantes  de  la  Cour, 
Cependant ,  il  dit  pofitivement  dans  la  fuite ,  qu'elle  fut  réellement  enceinte 
depuis  le  6.  d'0(aobre,&  que  dans  la  femaine  de  Pâque  elle  eut  une  feuflè  cou- 
che ,  c'eft-àrdire ,  dans  le  tems  que  lenfant  étoit  de  fix  mois.  Si  cela  eft  vrai , 
il  s'enfuit  bien  clairement ,  que  tous  les  foupçons  qu'on  eut  contre  la  Reine  , 
depuis  le  commencement  de  Janvier,  que  fa  groflellè  fut  déclarée,  jufqu'à  la 
femaine  de  Pâque,  doivent  difparoître,  quand  même  elle  auroit  pris  encore 
moins  de  foin  qu'elle  n'en  prit  de  fatisfaire  le  Public.  Certainement,  cette 
négligence  n  eft  pas  capable  d'invalider  la  réalité  de  la  groflT^lTè  de  la  Reine, 
s'il  eft  vrai  qu'elle  eut  unefauffe  couche ,  au  commencement  de  fon  leptiéme 
mois.  Ce  que  le  Prince  George  de  Danemarc  dit  au  Doifteur  Burnet  touchant 
ies  efforts  inutiles  que  fît  la  PrincefTe  fa  Femme  pour  voir  lever  la  Reine ,  ne 
peut  pas  fervir  à  confirmer  le  foupçon  de  la  fuppofition  d'un  Enfant,  à  moins 
qu'il  ne  paroifle ,  que  ce  fut  depuis  le  Lundi  avant  Pâque ,  jufqu  au  i  o.  de 
Juin.  Mais  l'Evêque  ne  fixe  aucun  tems  pour  cela.  On  pourroit  même  infé- 
rer de  l'ordre  qu'il  obferve  dans  fon  récit,  que  ce  qu'il  dit  de  la  Princeilè  de 
.  pauçmârci  fe  pa0bic  encre  le  moi;  de  Janvier  &  U  fpmainie  de  Pâque. 
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lilaîs ,  en  fuppofant  la  vérité  Je  la  groirefle ,  il  eft  clair ,  que  la  Retne  auroi'^  j  a  qtt  t  •  1 1. 
pu  donner  fatisfaûion  à  la  Princefle,  &  aux  Dames  de  la  Cour.  On  ne  pcu^  1 6i8. 
difconvenîr,  qu'elle  ne  fît  une  grande  faute  en  tefufant  de  donner  cette 
iatîsfadion.  Mais  il  eft  certain,  cjue  ce  refus  ne  prouve  rien ,  s'il  eft  vrai 
Welle  fût  enceinte,  dumoins,  julquà  la  feniaine  de  Pâque.  Il  faut  donc 
(oigneufement  diftinguer  les  tems.  Depuis  le  comniencement  de  Janvier, 
que  la  Reine  déclara  qu'elle  étoît  enceinte,  jufqu a  la  femaine  de  Pâque; 
on  ne  peut  attribuer  fon  obftinatîon  à  refiifer  de<onte«ter  le  Public ,  qu  a  une 
fierté  mal  entendue  &  hors.de  propos.  Mais  on  peut ,  fi  1  on  veut ,  foupçonner, 
que  depuis  ce  jours-là,  jnfqu'au  lo.  de  J  uin ,  elle  feignit  déporter  encore  un 
cnfaiît ,  qui  n  etoit  plus ,  &  qu'elle  en  fuppofa  un  autre ,  lors  de  Ton  préten- 
du accouchement.  Ainfi,  tous  les  foupçons ,  par  rapport  à  la  réalité  de  la 
Îrollèfle ,  doivent  être  renfermez  dans  l'efpace  de  deux  mois.  Car  dans 
année  1 688 ,  la  fête  de  Pâque  fut  le  1 5.  d'Avril ,  la  Reine  eut  une  fauflê 
couche ,  le  Lundi  avant  Pâque ,  c*eft-à-dire  le  9.  d'Avril ,  &  elle  accoucha 
le  I  G.  de  Juin.  Mais  on  ne  fixe  aucun  ten>s  au  refus  de  donner  fatisfaftîon  au 
Public,  quoique  la  Reine  étant  entrée  dans  fon  feptiéme  mois,  lorfqu'elle 
€tMt  fa  faufle  couche ,  elle  auroit  pu ,  pendant  un  allez  longtems ,  faire  fentir 
le  mouveaient  de  fon  Enfant. 

.  2.  Dans  ce  que  TEvêque  de  Salîfbury  rapporte,  on  voit,  quatre  Enfans  * 
cCfferens.  Le  premier ,  qui  étoit  réellement  de  la  Reine ,  ne  fut  qu'un  avor- 
ton de  (îx  mois.  Le  fécond ,  qui  fut  (uppofé  lors  du  prétendu  accouchement 
4e  la  Reine,  &  qui  mourut  le  même  jour.  Le  troincme ,  qui  fut  fuppofé  à 
la  place  du  mort ,  &  qui  mourut  lui-même  à  Richemond ,  quelques  femaines 
après.  Le  quatrième,  iùppofé  à  la  place  du  troifiéme,  &  qui  doit  être  le 
Fréuadam  d'aujourd'hui.  Il  eft  furprenant ,  que  M.  Echard ,  qui  vraifèmbla- 
blement  n'a  écrit  l*Hiftoire  de  ce  Régne  que  vingt  ou  vingt-cinq  ans  après 
le  tems  dont  je  parle ,  n'ait  eu  aucunç  connoilfance  des  deux  derniers  Enfans 
fuppofez,  &  qu'il  fe  renferme  dans  la  fuppoûtion  d'un  feul,  dans  ce  quil 
rapporte  des  foupçonsdu  Public. 

3.  pHller^  qui  a  prétendu  rendre  un  compte  exaâ  de  la  fuppofitîon  du 
Prince  de  Galles,  ne  s'accorde  pas  avecl'Evêque  de  Salift)ury.   Mais  je 

S'inûfterai  pas  fur  fon  témoignage ,  à  caufe  dt  peu  de  cas  qu'on  a  fait  de 
préiicnduc  découverte. 

4.  Il  refte  donc  à  examiner  ce  que  TEvcque  de  Salîft)iïry  rapporte,pour  feîre 
foupçonner  la  fupppfitiondes  trois  derniers  Enfiuis.  Car  pour  le  premier  qui 
ne  riit  qu'un  avorton ,  il  étoit  réellement  de  la  Reine ,  félon  le  même  Auteur. 
Pour  cet  effet ,  il  faut  diftinguer  trois  divers  tems ,  f^voir ,  celui  qui  précéda 
les  couches  de  la  Reines  le  tçmsde  l'enfantement;  &  celui  qui  le  fuivit. 
Voici  quelques  obfervationsrur  les  particularitez  les  plus  remarquables  de 
chacun  de  ces  trois  tems^ 

Sur  le  premier.  Les  inftances  du  Roi  pour  faire  aller  la  Princeffè  de  Dane* 

m^rc  aux  Bains  de  Bath  ,  s'accordent  fort  bien  avec  le  deflèin  de  fuppofer  un 

iiéritier.  Car  la  préfence  de  la  Princefle  aux  prétendues  couches  de  la  Reine, 

pepouvoit  qu'être  embarralFante^  à  caufe  de  Tincérêt  qu'elle  avoit  à  décou* 

Tomi  X»  N  n  n  a 
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}  ▲  t  V  t  s  IL  jii^  la  vérité.  Si  le  Roi s'écoit  contenié  de  lui  con(èiIler  iimplemefit  d'allei^ 
1688.  ^mx  Bains ,  on  n  en  pourroic  rîen  conclure ,  parce  qu'il  aurcst  pu  le  faire ,  dans 
la  penfée  que  les  bains  lui  feroienc  du  bien.  Mais  Ses  inftaaces  réitérées,  8c 
lemprefTement  de  faire  témoigner  à  un  Médecin  qu'il  fouhaitôit  qu'on  con«^ 
feillât  à  la  Princeliè  d'aller  à  Bath ,  femblent  marquer  quelque  deflein  (ccret  ^ 
fur  tout ,  Cl  Voii  conddere  le  (bupçon  déjà  répandir ,.  d'une  Hippotition.  Ce 
foupçon  fe  fortifie  encore  par  le  clrangemenc  du^ compte  de  la  grofleflè  de  la 
Reine,  ôc  par  fon  accouchement  deux  jours  après  avoir  fû  que  la  Prince(Iè 
étoit  fur  le  point;  de  retourner  des  Bains.  Mais  il  ne  faut  pas  donner  à  cette 
rai  fon  de  fbupçonner,  plus  de  force  qu'elte  n'en  a  effèûîvemenr.  Car,  comme 
il  eft  très  poflible  que  le  Roi  ait  véritablemenr  cru ,  que  les  bains  feroient  du 
bien  à  la  Frincefle  fa  fiUe ,  le  foupçon  qull  agifToit  par  un  autremocif ,  n'eflr 
fondé  que  fur  la  fuppofitîoii  de  l'impcftiite^  Si  celfc-clétoit  bien  prouvée,  I» 
démarche  du  Roi  deviendroit  uneefpéce  de  nouvelle  preuve..  Mais,  tanr 
qu'elle  ne  l'eft  pas  ^  il  fembk  au  on  ne  doic  pas  appuyer  leToupçon  fur  la^ 
iuppoficion  de  ce-qui  efl:  en  queftion. 

2.  S'il  eft  vrai  que  la  Reine  n'ait  cra  d'abord  être  enceinte,  que  depuis  îe* 
6.  d'Odtobre,  &  qu'elle  air  enfuite  changé  tout  d'un  coup  fon  compte,  il  y" 
a  lieu  de  foupçpnner  que  cela  ne  fe  fit  pas  fans  myftete.  En  effet,  par  ce 
jiouveaa  compte ,  elle  devoit  accoucher  pendant  l'abfence  de  la  Princefle 
de  Danemarc ,  au  lieu  que  par  le  premier  >  elle  n'auroit  dû  accoucher  qu'après 
fon  retour.  Ajoutons  encore  ,  que  s'il  eft  vrai  qu'à  la  fin  de  Septembre  ^ 
elle  fut  arrêtée  à  Bath ,  une  fèmaine  de  plus  qu'elle  ne  l'avoit  réfolu ,  par  ua* 
accident  auquel  le  Sexe  eft  fujet ,  elle  ne  pou  voit  pas  être  enceinte  depuis  le- 
10,  de  Septen\bre,  &  que  par  conséquent ,  elle  n'auroit  pas  dû  accoucher 
le  10.  de  Juin.  On  répond  à  cela  ^  qu'il  eft  aflez.  ordinaire  aux  femmes  de  fe* 
tromper  dans  ces  fortses  de  comptes.  Mais  cette  raîfon  ne  peur  avoir  lieu  ici , . 
pirce  qu'il  ne  parut  pas  que  la  Reine  cruts'ctre  trompée.. 

}.  On  ne  peut  difconveoîr,  qu^l  n'y  ait  quelque  chofe  d*èxtraordinaire^ 
dans  la  réfolution  que  prit  la  Reine  tout  à  coup,  d'aller  accoucher  à  S.James  ,. 
&  même  d'y  aller  comme  fur  lechamp ,  quoiqu^il  n'y  eût  rien  de  prêt.  On  n'a 
don  ic  jufqu'îci  aucune  raison  apparente  de  ce  changement  fubit ,  pour  foire* 
voir,  qu'elle  pouvoir  accoudier  plus  commodément  à  Saint  James  qu*à^ 
h'  hitehally  ni  pourquoi  elle  avoir  auparavant  choifî  le  lieu  à  Windfor ,  te 
le  tems ,  au  commencement  de  Juillet. 

4.  J'avoue  que  jq  ne  voi  pas  bien ,  comment l'afFeûation  de  la  Reine ,  dë*- 
fe  faire  porter  en  chaîfe  à  S.  James  par  Charringcrofs  ôc  le  PalU-mall  peut: 
confirmer  le  foupçon  de  Ijjmpofture. 

5.  Je  n'ai  jamais  oui  dire  ^  que  la  préfence  deJ'Archevêque  de  Cantorberr 
foitabfolument  nécelfaire  aux  accouchemens  des  Reines ,  &  moins  encore  à. 
celui  d'une  Reine  Catholique  qui  ne  pouvoit  pas  avoir  grand  befoin  de 
fon  fecours. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  delenfontemenrjilyapludeurs  chofts  qui' 
doivent  être  examinées. 

i:^  La  Reine»,  après  avoir  déclaré  ,qn'elle  vouloir  accoucher  à  S.  James 
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fâm  qtfîl  y  parût  aucune  nécefficé ,  voulut  y  aller  coucher  le  Samedi ,  quoi-  j  a  ^  v  ■  t  il 
qu'il  n'y  eût  rien  de  préparé.  Ccft  une  marque  qu  elle  ne  croyoit  pas  y  être  x  6S8. 
à  tems ,  fi  elle  attendait  à  s'y  rendre  jufqu  au  lendemain.  Il  eft  donc  clair 
qu'elle  actendoit  à  toute  heure ,  le  moment  de  fa  délivrance ,  &  néanmoins , 
iorfquplle  commença  à  fe  trouver  mal,  il  n'y  avoit  dans  fa  Chambre  que 
croîs  de  fes  Doroeftiques  ordinaires ,  outre  la  Sage-femme ,  &  aucune  Dame 
étrangère  ne  fe  rt-ouvoit  dans  le  Palais.  On  ne  peut  nier,  que  ce  né  foit  une 
<hofe  bien  extraordinaire,  pour  une  Reine,  puifqu'il  étoît  fi  facile  de  faire 
tenir  d'autres  Dames  à  portée  pour  la  fecourir ,  d'autant  plus  qu'elle  n'atten- 
dort  que  le  moment  de  fa  délivrance.  Il  n'eft  pas  moins  extraordinaire  , 
-qu'on  ne  fît  appeller  aucune  des  Dames  de  la  Cour ,  excepte  la  Comtefle  de 
Sunderland ,  par  le  foin  particulier  du  Comte  d* Aran  ,  &  la  Reine  Douairière 

Îiuî  logeoit  dans  le  Palais  de  Sommerfet  afler  éloigné  de  S.  James.  Tout  cela 
emble  marquer,  qu'on  ne  vouloir  pas  qu'il  y  eât  beaucoup  de  Dames  pré- 
fetites  à  l'accouchement.  On  répond  à  ces  objedbîons ,  que  la  Reine  (c 
trouva  ftirprîfe ,  comme  il  arrive  à  bien  d'autres  Femmes ,  &  que  les  Dames 
Proteftantes  étoient  à  TEglife.  Mais  quelques-uns  prennent  occafion  de 
cela  même ,  de  fe  confirmer  dans  leur  loupçon.  Ils  jugent ,  que  la  Reine  ne 

"   "        "      ^'  "         .fielle 

que  les 
occupées  a  leurs  dévorions.  Mais  ce  n'eft  au 
fond ,  qu  un  fimple  foupçon.  Car  qcri  peut  affurer  que  la  Reine  agifibît  par  le 
morif  qu'on  lui  attribue  }  Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fuîet,  c'eft  que 
«'agiflant  d'un  Enfant  qui,  s'ilétoit  un  Garçon  ,  devoit  prendre  la  place 
d'une  Princeflfe  Hérhiere  prélbmprive  du  Roi  fon  Père ,  depuis  pluheurs 
années,  le  Roi  &  la  Reine,  auroient  dû  mettre  fa  naiffance  liors  de  tout 
doute.  Au  lieu  de  cela ,  ils  confirmèrent  par  une  conduite  myftcrieufe,  des 
foupçons  qui  n'étoient  déjà  que  trop  répandus,  &  qu'ils  ne  pouvoîent  pas 
Ignorer.  L'Impératrice  Confiance  Femme  de  TEmpereur  Henri  VI ,  étant 
devenue  enceinte,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  voulut  accoucher  dans 
«ne  place  publique ,  &  par-là,  elle  évita  qu'on  ne  foupçonnât  la  naiffance 
de  fon  enfant.  Au  contraire ,  la  Reine  Femme  de  Jaques  II ,  pour  avoir 
négligé  toutes  fortes  de  précaurions ,  a  laiffé  fiir  fon  Fils ,  vrai  ou  prétendu , 
«ne  tache  qui  n'a  pu  jufqu'ici  être  effacée. 

1.  La  prcfence  du  Roi  à  l'un  des  bouts  de  la  Chambre,  avec  dix-huit 
Seigneurs,  eft  une  circonftance  qui  ne  prouve  rien.  On  fait  bien  qu'en  ces 
occafions,  les  hommes  ne  s'approchent  pas  aflèz  près  du  lit,  pour  être 
témoins  oculaires  de  ce  qui  s'y  paffe.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  faire ,  c'eft  d*être 
attenrifs  ace  qu'ils  peinent  entendre,  aux  plaintes  de  la  fouffrante ,  aux  cris 
de  l'Enfant.  D'ailleurs ,  le  Roi  lui-même  rfétoit  pas  moins  foupçoimé  que  la 
Reine. 

} .  Quant  à  la  baflïnoîre  qu'on  porta  dans  la  Chambre  de  la  Reine ,  où  l'on 
fuppolè  qu'étoit  caché  un  Enfant  nouvellement  né ,  ce  n'eft  qu'une  conjeâu- 
re  tondée  fur  ce  qu'une  baflïnoîre  paroîffbit  peu  néceflafre  le  lo.  de  Juin  , 
qui  écoit  un  jour  oà  la  chaleur  étoit  exceifive*  On  répond  à  cela ,  qu'il  arrive 
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j  4  ^  u  1  s  1 1.   quelquefois ,  que  les  Femmes  en  travail  d'enËtnc ,  font  furprifos  d'un  Sbccif 
1^8 8.        de  fièvre  qui  commence  par  un  grand  froid.  C'eft  ce  que  je  ne  fai  pas.  Oi 
prétend  encore ,  qu'il  n  eft  pas  poflîble  de  cacher  un  Enfant  nouvellemenc 
né  dans  une  baflinoîre ,  fans  l'étouffer. 

4«  Il  eft  alTez  extraordinaire ,  que  la  Reine  ne  fut  pas  une  heure  entière  en. 
travail  y  car  ce  fut  à  neuf  heures  qu'elle  fit  appeller  le  Kci,&  avant  dix  heures,, 
elle  fut  délivrée.  Elle  ne  jena  qu'un  feul  cri ,  au  moment  de  fa  déUvrance. 
Quand  on  a  l'efprit  rempli  de  foupçons  ,.  ces  fortes  de  circonftances  aident  à 
les  confirmer..  Cleux  qui  ne  font  pas  dans  la  même  dilpo^ion  ne  trouvenc 
rien  là  d'extraordinaire  ^.parce  que  la  Reine  avoir  toujours  eu  des  couches  fore 
heureufès. 

5.  Il  eft  vrai  que»  pour  l'ordinaire»,  les  Enfans  naifTans  jettent  dés  cris>. 
dès  qu'ils  font  expofez  à  l'air.  Mais  je  ne  fai  fi  on  peut  regarder  cela  comme 
une  chofe  immanquable.  Quoiqu'il  en  foit  »  la  Reine  ayant  négligé  de  don^- 
ner  des  preuves  indubitables  de  fa  grodèife  »  tout  ce  qui  n'arrivoit  pas  fèloiv 
fordînaire ,  étoit  capable  de  confirmer  le  foupçon  d'one  fuppofition. 

6.  Quanta  ce  qu'on  faÂz  valoir  qu'on  prit  foin  de  tenir  toujours  le  lit  biea- 
fcrmé  y  cela  ne  fauroit  paroître  étrange ,  puifqu'il  y  avoir.  dixi-huît-Seigneurs  - 
dans  la  Chambre.. 

7.  La  cîrconftance> qu'on  ne  fit  voir  l'Enfant  à  perfbnne,  ne  peut  caufèc 
de  foupçon,  qu'en  fuppofant  lefoupçon  même»  qu'on  auroit  dû difliper en 
faifaiu  voir  l'Enfant  tel  qu'il  étoit  forti  du  ventre  de  la  mère.  Car  d'ailleurs^ 
cela  ne  Ce  pratique  pas,  jufqu'à  ce  que  la  Sage-femme  ait  pris  le  foin  qu'il  fauc 
de  l'Enfant.  Mais  fî  l'on  prétend  taire  voir  par-là ,  qu'4in  Enfant  ne  fut  pas 
tiré  du  lit  de  la  Reine,  il  faut  nécelfairement  fupprimer  le  foupçon  fondé 
flir  la  baf&noire^car  »  fi  l'on  y  avoir  enfermé  un  Enfant»  on  pouvoit  auffi 
Ken  tirer.. 

.  8.  Quand  on  dît,  que  le  Roi  demeura  encore  pendant  quelques  minutes- 
dans  la  Chambre ,  pour  donner  le  tems  de  faire  quelque  autre  arrangement , 
c'efl  une  glcfe  à  laquelle  on  ne  doit  pas  faire  beaucoup  d'attention. 

9»  Ceux  qui  croyent  que  l'Enfant  dont  eft  queftion  n'étoit  paa  né  de  là 
Reine,  voudroient  qu'elle  eût  pris  toutes  les  précautions  qu'ils  imaginent 
eux-mêmes»  pour  détruire  toutips  fortes  de  doutes,  &  l'omifïîon  d'une  de 
ces  précautions  leur  tient  lieu  de  preuve  pour  fe  confirmer  dans  leurs- 
foupçons. 

10.  Si  onne  donna  aucune  £atisfa6Hon  à  la  Princedcde  Danemarc,  après 
fbn  retour  de  Bathy  on  en  peut  alléguer  pour  raîfon  ^  qu'elle  ne  témoigna 
aucun  doute  fur  la  naiflànce  du  Prince  de  Galles ,  &  que ,  comme  on  la. 
voyoitconvaincuë  de  la  vérité ,  il  n'ctoit  pas  nécef^e  de  lui  en  donner  de&. 
preuves. 

1 1 .  Le  refus  des  emplâtres  de  Chamberlain  feroit  afièz  capable  de  caufeo 
dufoupçon ,  s'il  étoit impoffible  que-le  iein  de  la.Reîne  fûten  aflez  bon  état», 
pour  n'avoir  pas  befoîn  d'emplâtres..  Mais  combien  y  a-t-il  d'Accouchées, 
qui  n'ont  pas  befoin  de  remçdes  pour  empêcher  que  le  lait  ne  les  incommodeîL 
Cependant  l'Evêque  de  Saîifbury  prévient. cate  réponfe^  en  difaut  que  lac 
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Reine ,  dans  Tes  couches  précédences^  avoic  toujours  eu  une  très  grande    jA^uit  ii;- 
abondance  de  lait.  1688. 

1 2.  Ce  qu'on  die  du  bon  état  de  la  Reîne  peu  de  tertis  après  fes  couches  ^ 
ne  prouve  rien.  Il  y  a  des  accouchemens  fi  heureux ,  qu'a  peine  s'apperçoit- 
on  de  quelque  changement  dans  les  accouchées,  peu  de  jours  après  leur 
délivrance.  D'ailleurs ,  on  s'exprime  d'une  manière  trop  générale,  en  difant 
^ue  la  Reine  fut  bientôt  en  bon  état.  Il  auroic  fallu  marquer  un  tems  pré- 
cis, afin  qu'on,  pût  juger  s'il  y  avoit  en  cela  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. ^ 

Avec  tout  cela  y  routes  ces  raîfonsde  foupçonner ,  jointes  enfemble ,  no 
faiflent  pas  de  faire ,  fur  beaucoup  de  gens ,  une  impreflîon  que  chacune  en- 
particulier  ne  fèroit  pas  capable  de  faire.  Il  en  faut  toujours  revenir  à  ce 
pomt,  que  le  Roi  &  la  Reine ,  n'ignorant  pas  qu'ils  écoient  foupçonnez  de 
vouloir  fuppofer  un  Héritier  y  auroient  dû  prendre  des  meAires  pflus  juftes^ 
pour  dîflîper  ce  foujpçon  ;  &  ne  l'ayant  pas  faity.il  n'eft  pas  fort  étrange ,  qu'il 
le  foit  continué  jufqu  a  prcfent. 

Quant  à  ce  qui  fe  pafla  depuis  l'accouchement ,  je  veux  dire  la  fuppofidoa- 
de  deux  Enfans ,  après  que  le  premier  fuppofé  fut  mort ,  tout  ce  que  l'Evêque 
de  Salifbnry  rapporte  fur  ce  fujet ,  n  eft  appuyé  que  fur  la  b^nne  foi  de  quel- 
ques perfonnes^qu'îl  doilne  pour  garents,  &  lur  celle  de  quelques  autres  qu'if 
lie  nomme  pas.  lly  a  d'ailleurs  diverfes  particularitez  pour  la  preuve  defquel-'  ? 

les  il  n'allègue  aucun  témoignage. 

Il  fiippoleque  l'Enfant,  dont  on  prétendoit  que  la  Reine  venoit  d'être  délî-- 
vrée ,  mourut  le  même  jour.  Gette  fuppofition  eft  fondée  fur  ee  que  Heming 
entendit  dans  la  Maifon  voifine,  à  travers  d*une  cloîfon,  &  fur  ce  qu'oi> 
refufa  de  laiflèr  voir  le  Prince  à  la  Comteffe  de  Clarendon.  Tout  cela  peut- 
être  de  quelque  poids,  lorfqu'on  ne  prétend  établir  gu'un  fimple  foupçon..» 
Mais  fi  on  vouloir  le  donner  comme  une  preuve ,.  ileft  aifé  de  voir  com-» 
bien  elle  feroit  défeétueufe.^ 

La  mort  de  ceiècond  Enfant  à  Richemond  n'eft  appuyée  que  fur  le  rapport  ' 
des  quatre  Médecins  qui  furent  appeliez  pour  le  vifiter.  L'Evêque  de  Salifbu-^ 
ry  ne  leur  fait  pas  dire  pofitivement ,  que  cet  Enfant  fût  mort,  mais  (eule-^ 
ment ,  qu'ils  jugèrent  qu'il  étoit  mort ,  de  ce  que  l'ayant  laiffë  mourant ,  on- 
ne  vint  pas  les  appeller  pendant  leur  dîner.  Mafs  cette  conféquence  n'eft- 
pas  abfolument  néceflàire,  car  il  fe  pouvoir  bien  qu'on  ne  leseût  pas  appeliez^ 
parce  que  TEnfant  fe  trouvoit  mieux.  Mais ,  dît-on ,  ils  trouvèrent  un  Enfance 
fort  fain ,.  au  lieu  d'un  Enfant  mourant  qu'ils  av oient  vu  avant  que  d'aller^ 
dîner.  Ils  inférèrent  de-là ,  que  ce  n'étoit  pa»  le  même  Enfant ,  &  l'Evêque' 
en  conclut  que  le  premier  croit  mort ,  ôc  qa'on  en  avoit  fuppofé  un  autre  eiv 
fa  place.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ce  fait,  c  eft  que  ceS  quatre  Méde-- 
ans  ne  doutèrent  que  ce  fût  le  même  Enfant ,  que  fur  ce  que  le  premier' 
qu'ils  avoient  vu  étoit  malade  ,.&  que  celui  qu'ils  Voyofent  fe  porfoît  bien ,. 
comme  fi  tous  les  Enfans  âgez  de  quelques  (emaines  étoient  fi  reflèmblans- 
les  uns  aux  autres ,  qu'aucun  trait  de  leurs  vifages  ne  pût  fervir  à  les  diftin-- 
(uer.  Cependant  j  ces  Médecins  ne  jugèrent  que  ce  n'étoit  pas  le  mémo^ 
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î  A  Q  c  1  s  n.  Enfant ,  que  par  la  dHRrcnce  qu'il  y  a  entre  Tctat  de  fanté  &  celui  de  mala- 
ï688.       die.  Cela  eft  aflez  fuprenant ,  puîfque  naturellement  il  devoit  y  avoir  aflèz 
de  différence  dans  les  vîfages  de  ces  deux  enfans,  pour  n'avoir  pas  bcfoin  de 
recourir  à  d  autres  marques. 

Enfin,  tout  ce  que  TEvêque  de  Sali(bury  rapporte  fur  les  ^ppondons  des 
trois  Enfans  eft  appuyé,  ou  fur  ce  quîl  en  a  ouï'dire,  ou  fur  ce  qu'il  en  a 
lu  dans  les  informations  qu'on  envoyoit  d'Angleterre  au  Prince  &  a  la  Prin* 
celle  d'Orange  :  car  il  étoit  alors  à  La  Haye.  Ceux  qui  envoyoient  ces  in- 
formations n'étoient  pas  vrai-fejmblablemcnt ,  du  nombre  des  Partifans  du 
Roi.  Il  eft  donc  très  poflîble,  pour  ne  pas  dire  probable,  qu'ils  les  ayenc 
exagérées,  &  qu'ils  ayent  ramaflez  toutes  les  circonftances,  vrayos  ou  faufles^ 
qui  pouvoient  être  capables  de  perfuader  au  Prince  &  à  la  Princeflfc  d'O- 
range ,  que  le  Prince  de  GaHes  ctoit  un  enfant  fuppofé.  Quant  à  TEvêque 
de  Salilbury ,  je  fuis  perfuadé  qu  il  n  a  rapporté  que  ce  qu  il  a  ouï  dire  ou 
M ,  &  ce  qu'il  a  cru  vrai.  Mais  qui  pourroit  aflurer ,  qu  il  n'a  pas  été  abufé 
par  des  gens  prévenus  qui  regardoient  leurs  foupçons  comme  autant  de  preu- 
ves convainquantes.  Je  fai  bien  qu'en  Angleterre ,  tout  le  monde  n'a  pas 
du  Dodteur  BumetAdi  même  opinion  que  moi.  Plufieurs  volumes  de  Remar* 
ques  qu'on  a  faîfbs  fur  fon  Hiftoîre  ,  dans  lefquels  il  eft  violemment  mal- 
traité ,  font  voir  que  les  J,icohitfs  le  regardent  comme  un  ennemi  juré  de 
Jaques  IL  &  qu'ils  ne  le  jugent  pas  dij];ne  d  être  cru  dans  ce  qu'il  rapporte. 
Mais  comme  pour  de  très  bonnes  raifons,  ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de 
faire  des  remarques  fur  ce  qu  il  a  dit  de  la  fuppofition  de  trois  Enfans  ,  ce 
n'eft  pas  à  moi  à  deviner  ce  qu'ils  auroîent  pu  dire.  Je  me  contente  donc 
de  préfumer  qu'il  n'a  rien  inventé  ,  fans  vouloir  pourtant  me  ren  -re  garenc 
de  ce  qu'il  a  dît  fur  le  témoignage  d  autrui. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  naiflance  du  Prince  de  Galles ,  parce  qu'il 
m'a  femblé ,  qu'il  fe  trouve  beaucoup  d'embarras  &-  de  confufîon ,  foît  dans 
les  livres  qui  ont  été  faits  ,  foitdans  les  Hilcours  qu'on  tient  fur  cette  ma- 
tière. Mon  but  a  été  d'aider  aux  Leéleurs  à  en  porter  leur  Jugement,  /bit 
enfe  déclarant  pour  ou  contre,  foit  en  évitant  de  fe  déterminer,  jufqu'à 
.ce  que  cette  matière  foit  mieux  cclaircie.  Comme  l'Hiftoire  eft  principa- 
lement deftinéeà  bien  établir  les  faits  qui  font  cerMins  ,  à  détruire  ceux  quf 
font  faux ,  &  a  înftruire  les  Leékeurs  des  raifons  de  douter  ,  par  rapport 
à  ceux  qui  font  douteux ,  j'ai  cru  que  dans  une  afFiire  auffi  importante  que 
celle-ci ,  dont  on  a  tant  parlé ,  &  dont  ont  parlera  (ans  doute  encore  long- 
tems  ,  on  feroit  bien  aife  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'eft  que  la  plupart  des  Proteftans  crurent  que  le  Prince  de  Galles  étoit  un 
Enfant  fuppofé ,  principalement ,  parce  qu'il  leur  auroît  été  très  défavanta- 
geux  ,  que  J aques  II.  eût  eu  un  Succefleur  Catholique.  Les  Catholiques  au 
contraire ,  ne  doutèrent  point  que  ce  Prince  ne  fût  né  de  la  Reine,  par  la 
raifon  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  à  leur  Religion.  Je  fui? 
perfuadé ,  qu'il  y  en  eut  peu  des  uns  &  des  autres,  qui  confîilt.jflènt autre 
chofe  que  leurs  préjugez,  pour  fe  déterminer  fur  cette  queftion.  Mais  les 
phofcs  ayant  tourné  d'une  ajicrc  manière  ^u  on  ne  le  croyoit  alors ,  la  v(i^ 
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^té  ou  la  (aufTecé  de  la  naiflance  de  ce  Prince  n'one  produit  )iifqa'ici  aocun    i  a  a^û  i  s  1 1, 
écs  effets  qu'on  en  efpcroît  ou  qu'on  en  craignoit  ( i ).  1688^ 

L'affurance  d'un  Succellèur  Catholique  fit  efpérer  au  Roi ,  qu'il  trouve-^ 
toit  plus  de  Milité  qu'il  n'en  avoit  trouvé  jufqu'aiors  ,  dans  rexécucion 
de  Tes  defTeins.  Mais  il  fouhaitoit  fur  toutes  choies  de  pouvoir  réuffîr  par 
la  voye  du  Parlement.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  les  Conférences  particu-  ^^J-"„^*J,^** 
Ueres  du  Cabinet  forent  encore  une  fbi^mifes  enprarique.  Il  faifoit  venir  rcicnouVcUcat. 
dans  fou  Cabinet,  les  gens  qu'il  aVoit  delTein  de  gagner.  Il  pronoettoit  y 
H  menaçoit  ;  &  ceux  qui  refu(bienc  de  le  fervir  ÀJà  manière  ^  car  c'étoit-là^ 
le  terme  ufîté  >  pouvoient  s'aflurer  qu'il  ne  perdroit  pas  Toccafion^  de  s'eiiF 
ttffentir. 

Avec  tout  cela,  il  ne  négligeoît  pas  des  moyeiis^  plus  efficaces >  pour  for-  ^^^JJ,**  tioup!» 
cer  les  Sujets  à  robéiiTance.  dar  il  fit  venir  des  Rcgifmens  entiers  d'Irlande,  d'uiJd« 
&  mit  dans  les  Régimens  Angloîs^  un  graixf  nombre  d'Officiers  Idandc^V 

(i)  «  Cet  Enfant ,  dit  THiOofien  de  Jsijues  IL  dotsc  h  naifTance  aurdc  dû  affermir 
3^  fur  la  tête  de  Ton  Père  une  Couronne  qui  le  regarùoic  iui-mênie  a  titre  d'héritier ,: 
»  ne  fervit  au  contraire  qu'a  porter  les  Conjurez  atec  plus  de  chaleur  à  prefler  l'exé- 
»  cution  de  leur  complot.  Un:  Roi  Cacholiqtie  en  un  n>ot  ne  leur  convenoii  plus.  Par  fat 
«  Religion  feule  il  s*etoit  rendu  indigne  ou  incapable  de  régner  fur  eut.  Et  que  deve- 
»  noit  à  leur  égard  u9  Roi  Catholique  aF qui  Dieu  venoit  de  donner  un  héritier ,  qui  ne^ 
»  manqueroit  pas  d'iêtre  élevé  dans  la  Religion  defon  Perc  ?  Mais  i\  ce  raifonncmcnt  fiT- 
^  fifok  pour  une  partie  de  la  Nation  ,  il  etoit  à  craindre  quepludeurs  autres ,  qui  ne' 
»  déferoient  la  Couronne  au  Prince  d'Ofsn^i ,  que  parce  que  la  PrincefTe  fa  Femme  en- 
y»  étoit  la  plus  prochaine  héritière  au  défalit  du  Roi ,  ne  fe  LiifrafTent  ébranler  a  la  vue 
>^'d*un  Prince  plus  prochain  encore  que  cette  PrincefTe.  Le  feul  parti  qu'il  y  avoit  i^ 
»  prendre  dans  cette  facheufe  circonftance ,  étoit  de  faire  paffcr  le  Prince  de  Gsèles  pour 
ar  un  Enfant  fuppofé  ;  &  l'on  eft  fit  courir  le  bruit.  ly abord  la  Reine  étoit  devenue' 
»  hors  d'état  d'avoir  de  nouveaux  Enfans.  Elle  devint  groffe  cependant  :  maisc'étoit  une' 
»  groffcfre  feinte  Se  appal'ente.  N'y  eut-il  plus  moyen  de  révoquer  ii  grofleffe  en  doute  ; 
»elle  avoir  fait  une  fauffe  couche  au  mois  d'Avril  précédent.  Enfin  que  n*a-t.on  pas  die 
»  jjogr  jetter  un  air  de  fable  Se  de  fuppofîtion  fur  la  naiffance  du  jeune  Prince  î  L'Eu-' 
>»  tant,  dont  la  Reine  accoucha  au  mois  de  Juin  ,  ou  dont  on  fit  accroire  qu'elle  étoit- 
»  accouchée ,  mourut  le  même  foir.  A  celui-ci  on  en  fubflinia  un  fécond  :  a  ce  fécond 
»un  troi/iéme.  Et  combien  d'autres  contradi^ions  n'a-t-on  pas  encore  publiée^  >  Mair 
»  X  quoi  aboutifToit  tout  ce  foible  artifice  r  Si  jAtfmis  H,  étoit  véritablement  déchu  de' 
»  la  Couronne  i  qu'importe  que  le  Prince  de  Gdlles  fdt  fon  fi! s  légirihi:  ou  fuppofé  !^ 
»  Et  fi  la  Couronne  lui  appartenoit  toujours  de  plein  droit  ^  que  faut-it  pmfer  de  ceux 
•>  qui  la  lui  ont  arrachée  pour  fe  la  mettre  euf-ttième  fur  la  tête  ?  Le  Prince  d'OirMnxf 
»  ne  fe  lavera  jamais  de  cette  tache  dans  lès  fîédes  futurs.  S'il  regardolt  la  Princeue 
»  fa  Femme  comme  héritière  prefomptive  de  la  Couronne,  iPpouvoit  bien  attendre  pour 
»  régner  qu'un  Roi  légitime  fut  giorr.  Mais  il  y  a  encore  plus  ici.  te  Prince  de  GsUer 
»  cxcluoit  la  PrincefTe  à'Oran^e  de  la  SucceJlîon  ,  ou  la  reculoit  du  moins  d'un  degré. 
>»*Lc  Prince  HoIIandois  le  reconnut  lui-môme  >  puifqu'll  fit  faire  en  fon  nom  des 
>»  complimcns  au  Roi  &  à  la  Reine  fur  la  naifTance  de  leur  fils  ,  &  ^'iFordot^na  même* 
»  que  le  nom  de  ce  jeune  Prince  fât  inféré  dans  les  prières  publiques  de  fa  Chapelle.' 
3>  Mais  de  quoi  l'ambition  n'eft-clle  pas  capable?  Le  Prince  d'Ormngg  vouloir  régner  i 
quelque  pr.x  que  ce  fut.  Ses  projets  étoient  trop  avancez  pour  reculer.  Tant  que  l'af- 
»  faire  demeura  fecrete  ,  on  pria  dans  fa  Chapelle  pour  le  Prince  de  GmIUs,  Dès  qu'il^ 
i>  fit  tems  de  lever  le  mafquc  ,  on  ne  fit  plus  mention  de  l'Bnfânt,&  le  Père  lui-même' 
»  fut  bitTio:  jcaé  1  b:.-.  de  fon  Troue  «• 
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j  A  Q  u  t  s  1 1.  &  Catholiques.  Cela  choqua  tellement  toute  TArmée  qu'on  entendôh  par- 
Ii^8^.       tout  des  railleries  &  des  chanfons  jconcre  les  Irlandois  qui  croient  extrême- 
ment odieux  aux  Anglois ,  fur  tout ,  depuis  le  malTacre  de  Tannée  \G\\. 
Adreffc  de  ar.      Cependant ,  afin  qu'on  ne  pût  douter  A^^  deffeins  du  Roi  dans  Tai^men- 
tation  de  fes  Troupes,  la  Ville  de  Carlifle  lui  préfenta  une  Adreflè ,  qui, 
comme  on  l'afluroit  communément ,  avoit  ctc  compofée  p^  un  Jcfuite. 
«*  C  etoit  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  entretenoît  fur  pied  une  Armée  de 
»  laquelle  dépendoit  Thonneur  &  la  sûreté  de  la  Nation ,  quoîquen  puflent 
>»  dire  les  Tekelkes  m.  Les  Habitans  deCarlifle  difoîent  de  plus  au  Roi,  *«  que 
>#  quand  il  jugerdît  à  propos  de  convoquer  un  Parlement,  ils  choifiroienc 
j>  des  Députez  qui  ne  feroient  aucune  difficulté  de  concourir  avec  S^  M* 
M  à  la  révocation  des  Loix  Pénales  &  du  TV)? ,  &  qu  ils  ne  hazarderoîent  pas 
)9  d  en  choifir  aucun  qui  fe  fut  déjà  déclaré  en  faveur  de  ces  Loix  Cannibales  >f  ^ 
Us  ajoûcoient ,  «  que  ceux  qui  s'oppofoîent  à  S.  M^  dans  un  deflèip  fi  pieux  ^ 
»  ne  confidéroient  pas  ce  que  peut  un  Prince  dans  toute  1  ctendMc  de  /ba 
.  %%  pouvoir  Royal.  Que  le  Ciel  favorifoit  fes  bonnes  intentions,  &  que  pour 
in  cet  effet,  il  neluîdonnoit  pas  une  moindre  récompenfe  qu'un  Prince dç 
V  Galles  »i. 
fttpnene  des       Pendant  les  réjouidances  publiques  qui  fe  faifoient  pour  la  Naiflànce  du 
/c|»t  venues.       prince  de  Galles ,  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  les  fix  autres  Evêques 
Prîfonniers  furent  amenez  le  i  j.  de  Juin ,  devant  la  Cour  du  Banc  du  Roi  ^ 
pour  y  être  jugez.  KJaîs  fur  ce  qu'ils  demandèrent  un  délai,  l'afFaire  foc 
renvoyée  au  19.  du  même  mois.  Cependant  ils  furent  relâchez  fous  caution, 
^e  19  ,  il  y  eut  dans  la  grande  Salle  de  "W^eftminfter,  une  affli^içnce  extraor- 
dinaire de  Peuple,  &  plus  de  trente  Seigneurs,  pour  être  préfens  à  ce  Juge-f 
ment.  Les  Avocats  du  Roi  prétendirent  que  la  Requête  préfentéc  par  les 
fept  Evêques  étoit  un  véritable  Libelle  féditieux ,  tendant  à  diminuer  le 
pouvoir  du  Roi,  &  à  émouvoir  le  Peuple  contre  le  Gouvernement.  Les 
Avocats  des  Evêques  firent  voir  de  leur  côté ,  avec  beaucoup  de  force  &  de 
hardiefle ,  qvie  le  Roi  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  des  Loix  Pénaleç  , 
une  humble  Requête  pour  lui  repréienter ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  s'attribuer 
ce  droit,  ne  devoit  pasitre  regardée  comme  un  Libelle.  Que  c'étoit  à  tort 
qu'on  accufoît  les  Evêques  d'avoir  publié  cette  Requête,  puifqu'ils  l'avoient 
préfentée  d  une  manière  très  foumife  au  Roi  feul ,  &  fans  l'avoir  communia 
iiiquée  à  perfonne.  Qu'ils  n'avpient  pas  même  recherché  cette  occafion  de 
la  préfenter ,  mais  qu'ils  y  avoîent  été  contraints  par  Tordre  contraire  aux 
Loix ,  que  le  Roi  leur  avoit  adreffé.  Après  de  longs  Plaidoyers  de  part  & 
d'autre,  les  Juges,  en  donnant  leurs  dircftions  aux  Jurez,  ne  furent  pas 
d'un  fentîment  uniforme.  Il  y  en  avoit  quatre,  dont  IVri^ht  premier  Juge, 
&  Halloway  étoient  des  Créatures  du  Roi.  P^'Vfrdl  paffbît  pour  un  homme 
d'une  parfaite  intégrité ,  &  jillyhfine  étoit  Catholique.  Wright  dit ,  que 
fon  opinion  étoit ,  que  la  Requête  préfentée  par  les  Evêques  etoit  un  véri--' 
table  Libelle.  Hallovay  dit  que  fi  les  Jurez  trouvoient ,  que  les  Evêques 
n'avoient  pas  eu  de  mauvaife  intention  en  prélentant  leur  Requête ,  elle  ne 
pôuYoit  pas  être  regardée  comme  un  Libelle.  Povcll  foutint  que  la  Re- 
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•quête  ne  pouvoîc  paflcr  pour  un  Libelle ,  puîfqu'elle  étoic  fondée  fur  ce  que    i  a  t  v  i  •  i  t. 
ÏPkoi  n  avoîc  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  des  Loîx  ,  ce  qui  étoic  très  vrai.       i68S. 
Allybone  aflura,  que  le  crime  des  Evêques  approchoit  beaucoup  de  latra- 
Iiifon. 

Les  Jurez  s'étant  retirez  dans  une  Chambre  ,  y  paflerent  la  nuit,  foie     lufom  abfouj. 
qu'ils  ne  puflent  s'accorder ,  ou  pour  rendre  le  Jugement  plus  folennel.  Le 
lendemain  matin ,  la  Cour  s  étant  raflemblce  en  préfence  d  une  multitude 
innombrable  de  Peuple  ,  les  Jurez  y  déclarèrent  les  Evéques  Non-coupa- 
hles  (nj.  Incontinent ,  le  Peuple  qui  ctoit  préfent,  jetta  de.  grands  cris  de    Grande. r^joaif- 
joye ,  qui  (e  communiquèrent  en  peu  de  tems  aux  deux  Villes  de  Londres  &  ^^«"  *  tondicf. 
de  Weftminfter,  Durant  plulîeurs  heures ,  on  n'entendit  dans  ces  deux  Villes , 
que  des  cris  redoublez  ,  produits  par  la  joye  que  le  Peuple  relïèntoit  de  l'ab- 
iolutîon  des  Evcques.  Mais  ce  ne  fut  pas  tour.  Le  Rai  étant  allé  ce  même     DanirAcm^c» 
matin  au  camp  de  HonfloV ,  &  dînant  dans  la  tente  du  Comte  de  Fevers- 
ham  ,  la  nouvelle  vint  au  camp  que  les  Evcques  avoient  été  abfous.  Toute 
l'Armée  fe  mit  auffi  tôt  à  jetter  des  cris  de  joye  qui  étonnèrent  le  Roi& 
ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui  (i).  Le  Comte  de  Feversham  fortit  pour 
s'informer  de  la  caufede  ce  bruît,  &  rentra  un  moment  après ,  en  dtfant 
au  Roi ,  que  ce  n'étoit  rien ,  finon  que  les  Soldats  témoignoient  leur  joye 
de  ce  que  les  Evêques  avoient  été  abfous.  N'appelUz-vons  cela  rten^  ré- 
pondît le  Roi?  AUis  t/tnt  pis  pour  eux.  Quelque  chagrin  que  le  Roi  témoi- 
gnât de  cette  affaire  ,  &  malgré  les  défenfès  qu'il  fit  publier  dans  Londres 
de  s'alTembler,  cçtte  même  nuit ,  toute  la  Ville  fut.  illuminée,  &  on  fit 
une  infinité  de  feux  de  joye  dans  les  rues.  Cela  fut  imité  dans  prefque  tou-     it  dam  tout  i« 
tes  les  Villes  du  Royaume,  &  particulièrement  à  Noiwkh ^  où  les  Ha-  ^^^y*""*- 
bitans  fè  diftinguerent  par  divers  excès.  Ce  fut  une  grande  mortification 
pour  le  Roi.  Il  menaça  d'abord ,  de  livrer  les  fept  Evêques  à  la  Cour  Ec- 
cléfiaftique  ,  &  pour  témoigner  fon  indignation,  il  cafla  les  deux  Juges 
fialloivay  ôc  Poivell  ^  &  en  mit  d'autres  en  leurs  places  (j). 

Le  Roi  comprenant  que  la  difpofition  du  Peuple  ne  lui  étoit  pas  favora-  lcroî  fprewe 
ble  prit  enfin  la  réfolution  d'en  venir  à  la  force.  Mais  comme  il  ne  pou-  x^tp^^"^"  "*** 
voit  fe  fervir  pour  cela,  que  de  fon  Armée,  il  voulut  auparavant  éprou- 
ver ,  s'il  pouvoir  s  aflurer  de  fon  obéïlTance.  Pour  cet  effet ,  il  crut  que  le 
meilleur  moyen  étoit  de  faire  connoitre  fa  volonté  à  chaque  Régiment  à 
part,  l'un  après  l'autre.  Il  ne  doutoît  point  que  quand  deux  ou  trois  fe  fe- 
roient  foumis,  tous  les  autres  ne  fuiviilènt  leur  exemple.  Il  fit  donc  pren- 
dre les  armes  au  Régiment  de  Lichjieldy  Se  coijimandaau  Major  dédire 

(})  Les  Jurei  ne  difent  qu'un  feul  mot,  favoir,  ctmfahU  ,  pour  condamner,  &  Mfh 
£fiufahle  ,  pour  abfoudrc.  Rap.  Th..       • 

(i)  Selon  l'Hiftoricn  de  Jaques  IL  l'Armée  n'ofa  faire  éclater  (à  joie  en  préfence  du 
Roi  :  mais  il  c<  n'étoit  cependant  pas  C  éloigne  dans  ce  même  moment ,  qu'il  n'en  pilc 
M  entendre  aflez  pour  le  convaincre  que  h  chance  tournoit ,  &  qu'il  ne  regnoit  plus  fur 
M  les  coeurs  ». 

(î)  Ist  Chevalier  Kohcrt  Bsldo^ ,  un  àts  Juges  du  Confcil  du  Roi  dans  ce  procès ,  fut 
fait  Juge  à  la  place  du  dernier,  Tinp. 

Tome  X,        ^  Oboo 
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)  A  Q  u  t  i  t  L   aux  Officiers  Se  aox  Soldacs ,  que  ceux  qui  ne  voudroient  pâf  echtriba^S 

1 688.        la  révocation  du  Teji  &  des  Loix  Pénales ,  eulTent  à  pofer  les  armes  à  tCTO^ 

11  ne  u  trouve  Mais  ce  fuc  avec  une  extrême  furprife  >  qu'il  vit  à  Hnftanc ,  tout  le  BataiU 

paifavowbic.       j^^^  mettre  les  armes  bas,  à  l'exception  de  deux  Capitaines  &  d'un  petit 

nombre  de  Soldats  Catholiques.  Il  demeura  quelque  tems  fans  parler^  Se 

enfin,  étant  revenu  de  fa  furprife ,  il  commanda  aux  Soldats  de  reprendre 

leurs  armes,  en  leur  difant,  qu'à  lavenir ,  il  ne  leur  feroit  plus  Thonneur 

de  leur  demander  leur  avis. 

Cependant  il  lui  étoit  aifé  de  prévoir,  qu'avec  une  Armée  Protélbnte^ 
Il  remplît  les  U  ne  vieudroit  jamais  à  bout  de  rendre  Ion  Royaume  Catholique.  Ceft 
5M^"so!diu"p^t  pourtjuoi  ,  il  réfolut  de  cafler  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Soldats 
îfftw.^**'*****  *  ^^'  Proteftans ,  &  de  remplir  leurs  places  par  des  Catholiques.  Il  exécuta  d'a- 
bord cette  réfolutioi>,  à  l'égard  de  quelques  Régimens  :  mais  cela  cau(k 
11  y  trouve  de  un  grand  mécontentement  dans  l'Armée^  Peu  de  rems  après ,  ayant  voultr 
oppo  uoo ,       placer  ^n  bon  nombre  de  Soldats  Irlandois  dans  le  Régiment  du  Duc  de 
Barvick,  Beanmênt  qui  en  étoit  Lieutenant  Colonel ,  accompagné  de  pla- 
fieurs  des  Capitaines ,  alla  trouver  le  Duc ,  &  lui  reprélènra  ,  qu'il  étoit 
contre  leur  honiKrur  ,  qu'on  leur  impofài  la  néceffité  de  recevoir  des  Sol- 
dats Irlandois.  Ceft  pourquoi  ils  demandoient ,  ou  qu'on  leur  lailfât  la  li- 
berté de  remplir  les  places  vacantes  rfc  leurs  ConjpagnTes ,  par  des  An- 
glois  ,  ou  qu'on  leur  permît  de  rendre  leurs  Commimons.  Cette  nouvellcr 
étant  parvenue  au  Roi ,  il  ordonna  ^  que  le  Lieutenant  Colonel  Se  cinq  Ca- 
pîtaines  fuflent  jugez  par  un  Confeil  de  Guerre  ,  commecoupables  de  mu- 
tinerie &  de  fédition.  On  crut  d'abord  que  fon  deffcin  étoit  de  les  faire  con- 
Auffi  bien  que  damner  à  la  mort  :  mais  le  Confeil  de  Guerre  fe  contenta  de  les  caflfèr.  La 
iu  u  Flotte.       piotte  n'étoît  pas  mieux  dilpofce  que  l'Armée  ,  à  fervir  le  Roi  dans  fes  def- 
feins.  Cela  parut ,  en  ce  que  le  Chevalier  Strickland  Vice-Amiral  ayant 
Toulu  faire  dire  la  MeflTe  fur  fbn  Vaiffeau ,  cela  caufa  une  telle  émeute  par- 
mi les  Matelots ,  que  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine ,.  qu'on  les  empêcha 
de  jetter  les  Prêtres  dans  la  Mer. 

Le  Roi  fe  trouvoît  alors  dans  une  fituation  oiï  il  fembloir  ne  pouvoir 
ni  fe  retrafter ,  ni  pouffer  plus  loin  fon  entreprife.  Son  zélé  pour  fa  Reli- 
gion ,  fes  principes  par  rapport  au  Gouvernement ,  fon  humeur  naturelle- 
ment opiniâtre ,  fa  condeicendance  pour  la  Reine  &  pour  les  Prêtres  &  Jé- 
fuîtes  qui  Tenvironnoient  fans  ceflè ,  ne  lui  permettoient  pas  de  îaîlTèr  foi> 
ouvrage  imparfait.  D'ailleurs,  il  auroit  fallu  pour  cela  changer  tout  fen 
5yftême  ,  auffi-bien  que  tant  fon  Confeil ,  &  rien  n'eft  plus  rare,  que  de 
voir  faire  ces  démarches  à  un  Prince ,  avant  qu'il  y  foit  forcé.  Mais  d'un 
autre  côté  ,  il  pouvoît  aflez  s  appercevoir ,  combien  il  étoit  encore  éloigné 
de  fon  but ,  par  la  dîfpofidon  de  fon  rtuple,  de  fa  Flotte ,  &  de  fon  Ar- 
mée. Il  efpéroit  néanmoins  de  pouvoir  furmontcr  tous  les  obïïacles  qui  fo 
préfentoient ,  parce  que,  fi  d'un  côté,  une  partie  du  Peuple  témoîgnoît 
de  la  répugnance  à  (è  foumettre  à  fa  volonté ,  il  en  avoît  auflî  une  autre 
<iii«iqTjet  Ev'-  partie  qui  paroiifoit  difpofée  à  recevoir  le  joug  avec  foiimiffion.  Il  fe  trou* 
Tcz^^\^i^^^.  voit  des  Eveques  qui  avoicnt  fait  lire  fa  Dcclaraiioa  pour  la  Liberté  de 
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Confcîence ,  dans  les  Eglifes  de  leurs  Diocçfçs ,  comme  |e$  Evéques  di»    f**^^ ■*  ^'* 

DurbaTHy  de  Chefier^  &  de  Rochflcr.  Le  premier  avoir  même  lufpeiadji        i^oS. 

trenre  Mîaiftres  de  fon  Dioccfe  ,  pour  avoir  refufc  de  la  lire.  Dans  la  Pfo^    Adrcffc  des  mî- 

vince  de  Chcftcr  ,  quelques  Miniftres  nes'écanr  pas  contentez  de  lire  la  "'^"**^^*'«**^ 

Dcclaration ,  avoient  prciënté  au  Roi  une  AdreiTe  dans  Uqu^Ue  ik  difoient  : 

«  Qu'encore  que  la  Déclaration  fut  co^Kcaire  à  lei^rs  fouhaits ,  ils  ne  pQU/« 

9>  voient  s  empêcher  de  reconnoicre  t  que  U  publication  en  éopit  conformjQ 

t>  à  leur  devoir  ,  puifque  Tordre  de  la  publier  étoit  émané  du  pouvoir  fur* 

«I  prême  qu  il  avoic  fur  eux.  C  eft  pourquoi ,  ils  ne  pou  voient  approuver  la 

ji  conduite  des  fept  Evêques ,  Se  ils  prenoient  la  liberté  d'intercéder  en  fa- 

»  veur  de  l'Eglife  Anglicane,  afin  qu'on  ne  lui  imputât  point  la  faute  de  queU 

fi  ques-uns  de  ks  Membres.Qu'il  y  avoir  dans  la  Communion  de  cette  Eglifi 

»  beaucoup  de  gens  qui  croient  difpofez  de  tout  leur  cœur  à  foiuenir  le  doiASi; 

•»  Gouvernement  de  S.  M.  &  qu'ils  efperoient ,  qu'il  y  en  auçojt  bientôc  un 

9)  plus  grand  nombre.  Us  (inifloient  ,en  félicitant  le  Roi  de  la  naidànce  d'ua 

i>  Prince  qui  devoir  un  jour  fuccéderà  la  Couronne  Héréditaire  du  Royau- 

Il  me  lï.  Le  Roi  flatépar  ces  fortes  d'Adreflès  ,&  feperfuadant,  que ,  peu^ 

à-peu ,  la  crainte  obligeroit  tous  fes  Sujets  à  fe  fouipettre  à  fes  volonté:»  i 

réfolut  de  pouffer  fa  pointe ,  quoi  qu'il  en  pût  arriver.  Mais  d  un  autrç  c6** 

té ,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre ,  qu'un  des  Collèges  d'Qxf(xrd  avoir  refufé 

d'admetrre  pour  Compagnon oixMembzç ^  le  Fikde  Ç4rtwright  Evtquç  de 

Chefter  oui  avoir  procuré  l'Adreflè  qu'on  vient  de  voir,  U  apprit  aufli ,  que 

rUnivernté  avoît  refufé  le  degré  de  Doâcur  à  Gifford  qu'il  avoir  nomme 

Evêque  d'Oxford. 

Mais  la  réfolution  qu'avoient  prife  le  Roi  &  fon  Confeil  »  étoit  trop 
forte  pour  que  les  obftacles  qui  fe  préfenroient  fufTent  capables  de  la  faire  ordre  de  ucoat 
ictrader.  Quoique  les  fept  Evêques  euffent  été  abfous  du  prétendu  crime  u 'lcau«**"de  u 
dont  ils  avoient  été  acculez ,  la  Cour  Eccléfiaftique  ne  fe  crut  pas  liée  par  ce  n^cuuûon. 
préjugé  :  Elle  publia  doiK  lei  z.  de  Juillet ,  un  Ordre  à  tous  les  Chanceliers 
des  Dioccfes,  aux  Archidiacres ,  aux  06iciaux ,  aux  Commiflaires ,  de  lui  en* 
voyer  avant  le  1 6.  d'Août,  une  lifte  exadke  des  Eglifes  &  Chapelles  où  la  Dé* 
claration  du  Roi  avoir  été  lue.  Mais  la  plupart  de  ceux  à  qui  cet  Ordre  étoit    Mai  obâ. 
adreflfé  n'y  firent  aucune  attention  ,  &  n'envoyèrent  point  la  lifte  demandée. 
La  Cour  s'érant  aftèmblée  le  1 6.  d'Août ,  fut  lurprîfe  de  cette  défobéïflàncc, 
&  fe  trouva  fort  embarraflTée  à  réfoudre  de  quelle  manière  elle  devoir  fe  con- 
duire. Enfin  y  après  une  longue  délibération ,  elle  k  contenta  de  renouveU    L'ordro  eft  ce^ 
1er  rOrdre  précédent ,  &  d'ordonner  à  tous  ceux  qui  avoient  quelque  Ju«  ^^^^^^^ 
rifdidion  Eccléfiaftique  de  lui  envoyer  avanr  le   i  j.  de  Septembre,  le» 
noms  des  A^niftres  qui  avoient  lu  la  Déclararion ,  &  de  ceux  qui  avoient 
négligé  de  la  lire.  Les  affaires  qui  furvinrent  .avant  rexpiration  de  ce  ter-^ 
tne,  emp^cherenr  qu'on  ne  vit  ce  que  la  Cour  Eccléfiaftique  avoit  delfein 
de  faire  fur  ce  fujet ,  &  fi  on  auroir  nûeux  obéit  à  cet  Ordre  qu'au  précé^ 
dent. 

Le  Dodeur  Sprat ,  Evêque  de  Rochefter ,  qui  étoic  un  des  deux  Evêques   vttèqnt  aeRdi 
4c  U  Cour  Ei;clélaftique  >  cm  aUus.,  qu'il  itoic  tcras  pour  lui  de  s:ai  retir  ttcJLmoZ 
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lAqu  1  s  II.    rer.  C  eft  pourquoi  il  écrivît  à  cette  même  Cour ,  une  Lettre  oiï  il  dîïbft  J 
1 688\        «  Que  voyant  qu'on  avoit  deflbîn  de  pourfuivr^  les  Minîftres  qui  n  avoienc 

çonfa«ci!*  *  ^*  **  ^^^  ^^  ^^  Déclaration ,  fa  confcîence  ne  lui  permettoit  pas  de  fervir  d'inf- 
w  trument  à  cette  pourfuite.  Que  s'il  avoit  fait  lire  lui-même  la  Déclara- 
••  tion  dans  (on  Dioccfe ,  il  prenoit  Dieu  à  témoin ,  qu  il  l'avoir  fait  par 
î>un  principe  de  confcience:  mais  qu'il  neix  étoit  pas  moins  perfuadé, 
73  que  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  obéir  aux  ordres  du  Roi,  avoient  agi 
9>  par  le  même  principe  ».  L'Evêque  de  Rochefter  étoit  un  de  ceux  fur  les- 
quels la  Cour  avoir  compté ,  &  par  conféquent ,  fa  défection  ne  pouvoir 
que  caufer  beaucoup  de  chagrin  au  Roi.  Plufieurs  ont  cru ,  que  le  princi- 
pal motif  de  cette  dernière  démarche  fut  de  fe  mettre  de  bonne  heure  à 
couvert  de  l'orage  qui  fepréparoit,  8c  dont  quelque  ami  lui  avoit  donné 
connoiflance. 

Depuis  la  naiflance  du  Prince  de  Galles ,  ceux  qui  avoîenr  quefque  aP— 
fcAion  pour  la  Religion  &  pour  la  Patrie,  voy  oient  manifeftement  ledan^- 
gcr  qui  menaçoit  Tune  &  l'autre.  Il  étoit  évident ,  que  le  Roi  ne  préten- 
doit  plus  gouverner  félon  les  LoixduTaïs,  &  qu'il  vouloir  faire  regarder 
fa  volonté  comme  Tunique  régie  du  Gouvernement.il  avoit  déjà  fuffifam- 
ment  expliqué  fon  intenrion  :  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  attendrequ'unefub- 
verfion  totale  du  Gouvernement  tant  dans  l'Eglife  que  dans  l*Erat.  Si  cela 
ne  fuflSt  pas  pour  autorifer  les  Membres  les  plus  confidcrables  de  l'Etat  à 
prendre  des  mefures  pour  arrêter  l'exécution  d'wi  pareil  deffein ,  il  eft  diffi- 
cile de  comprendre,  quelle  différence  il  peut  y  avoir  entre  un  Gouverne- 
ment limité  par  les  Loix  ,  tel  que  celui  d'Angleterre,  &  un  Gouvernement 
defpotique.  Et  néanmoins,  on  ne  peut  douter  que  celui  d'Angleterre  ne 
Ibit  différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Etats.  Je  faî  bien  que  cette 
matière  n  eft  pas  fans  difficulté  ,  &  qu'il  n'eft  pas  facile  en  Angleterre  ,  de 
marquer  les  bornes  de  l'obéi  iànce  des  SuJetSi  Pendant  que  l'Eglife  Angli- 
cane feperfuada ,  quoique  mal-à-propos  ,  que  le  Roi  n'avott  aucun  deueîiT 
d'altérer  la  forme  du  Gouvernement,  &  qu'il  n'àvoit  intention  qite  d'éten- 
dre un  peu  fa  Prérogarive ,  bien  loir>  de  le  croire  en- droit  de  s'y  oppoffcr  , 
elle  y  trouvoît  au  contraire  un  grand  avantage  ,  en  ce  que  par- là  on  pour- 
roit  prévenir  desentreprifes  pareilles  à  celles  qui  avoient  caufc  rant  de  maux- 
fous  le  Règne  de  Charles  I.  Les  Prefbytcriens ,  les  Indépendans ,  les  Ana- 
baptiftes  avoient  pouffé  fi  loin  les  principes  Républîquains  ,  &:  en  avoient 
tiré  des  confcqueiKesfî  terribles  ,  qu'après  le  rétablifiement  de  Charles  II. 
en  crut  qu'il  étoit  en  quelque  manière  ncceflàire  de  fe  jerter  dans  un  exccs^ 
eppofé,  en  accordant  au  Roi  un  pouvoir  qui  ,  fî  on  l'eût  bien  confîdéré, 
pouvoit  avoir  des  fuites  non  moins  dangereufes  que  les- principes  des  Ré— 
publiquains.  Mais  en  cela ,  on  n'avoir  en  vue  que  de  tenir  en  bride  les  Non- 
Conformiftes  ,  par  l'autorité  du  Roi ,  fans  prévoir,  qu'il  pourroîtivenir  urt 
lems  où  le  Roi  feroit  ufage  du  pouvoir  qu'on  lui  attribuoit ,  contre  tous 
i/Egiife  Anjii-  fes  Sujets  en  général ,  &  contre  l'Eglife  Anglicane  en  particulier.  Ce  tems. 

SlpiûcipS!'''  *^  ^^"^  arrivé  fous  le  Règne  de  Jaques  IL  l'Eglife  Anglicane  s'apperçutenfin  >, 
quoiqu'un  peu  tard  ^  qu  elle  avQÛ  u^y^é  à  Ta  propre  ruine  ^  en  foutenanc.^ 


Vtûbytitictu. 


ETANGL  Et  ERRE.    Liv^.    X  X  I  V.  66i 

&  prêdhant  même  tout  ouvertement ,  le  dogme  de  robéijfance  pajjhe  ^  j  a  q  u  l  s  i  l 
fans  aucune  reftridion.  Cétoicde  ce  dogme  inculqué  avec  tant  de  foin  &  16^9, 
durant  plufieurs  années,  dans  les  efprits  des  Anglois ,  comnie'étanclelTenciel 
àTEglilè  Anglicane,  que  provenoient  les  Adrellès  pleines  de  foumiffîon 
qu'on  préfentoit  tous  les  jours  au  Roi.  En  efFet ,  comme  on  n'avoit  mis  au- 
cune borne  à  tOhiijfancepaffive ,  bien  des  gens  ne  comprenoient  pas ,  qu'ils 
puflent  en  bonne  confcience  fe  difpenfèr  d  obéir  au  Ro:  en  toutes  chofes  y 
fans  rien  examiner.  Mais  enfin,  le  danger  où  le  Royaume  fe  trouvoit,  fit 
comprendre  aux  gens  fenfez ,  qu'il  falloir  nécedàiremcnt  mettre  des  bornes 
au  pouvoir  Royal ,  fans  quoi  la  Religion  alloit  fe  perdre  avec  l'Etar. 

Les  affaires  le  trouvant  donc  dans  cette  lituacion,  plufieurs  Membres  dô  o»  vttnà  dcr 
TEglife  Anglicane ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques ,  &  des  phis  confidéra-  "^l^^L  w  roi» 
blés  ,  crurent  qu'il  étoîttems  de  prendre  desmefures  pour  arrêter  les  progrès 
du  Roi,  &  pour  mettre  des  bornes  à  fon  pouvoir.  Quoiqu'ils  Tèulfent  eux- 
mêmes  poufle  fort  loin ,  ils  aimèrent  mieux  k  retracer ,  que  de  pouffer  leur 
obftination  jufqu'à  mettre  l'Etat  &  la  Religion  dans  un  danger  éminent,  en 
continuant  à  fouteiiir  un  dogme  qu'on  pouvoit  à  bon  droit  regarder ,  comme 
k  principale  caufe  des  maux  dont  le  Royaume  étoit  affligé. 

.  La  première  précaution  qu  ils  prirent,  &  qui  étoit  abfolument  néceffaire ,  union  entre  let 
lut  de  faire  leurs  efforts  pour  former  une  étroite  union  entre  TEglife  Anglî-  Jj^bvîn  * 
cane  &  les  Non-Conformiftes ,  pour  leur  sûreté  commune.  Cette  union  étoîf  '**  *  "*^ 
devenue  plus  facile  qu  elle  ne  1  avoit  été.autrefoîs.  Les  deux  Partis  conve-' 
noient,  que  leur  divifion  avoir  été  Tunique  caufe  de  but  commune  ruine. 
Cétoit  un  grand  motif  pour  Tes  porter  à  fe  réiinîr.  Celui  de  l'Eglife  Angli- 
cane reconnoilfoit  qu'il  avoir  porté  trop  loin  le  dogme  de  V'OhéifarJce'Faffivcy 
&  avouoit,  qu'il  avoit  produit  de  mauvais  effets,  ils  témoigiioient ,  qu'ils 
ctoient  dans  la  difpofition  d'avoir  égard  aux  fcrupules  des  Prcibytériens ,  Se 
d'abandonner  les  cérémonies  qui  pouvoient  erre  regardées  comme  indiffé- 
rentes ,  ou  du  moins ,  de  laiffer  à  chacun  la  liberté  de  les  pratiquer  ou  de 
ne  les  pratiquer  pas.  Cétoit  là  tout  ce  que  les  Prefbytériens  peuvoient  légi- 
timement attendra.  Enfin,  comme  les  Epifcopaux  paroiffoient  touchez  des 
maux  que  leur  trop  grande  rigueur  avoit  produits,  ils  fembloient  auflS 
difpofez  a  plus  de  condefcendance ,  fi  les  cho(cs  revenoienrdans  leur  premief 
état.  Les  Prefbytériens  de  leur  côté ,  qui  jufqu'alors  avoient  accufé ,  quoî-- 
que  fans  fondem^ent ,  l'Eglife  Anglicane  de  s'approcher  trop  près  du  Pa-* 
pifme ,  ne  pouvoient  s'empêcher  de  reconnoitre  leur  erreur ,  depuis  que  la 
fermeté  des  fept  Evcques  avoit  fait  voir  la  fauffeté  de  cette  accufanon.  Ce^^ 
difpofitions  étant  bien  ménagées  par  des  gens  fages  &  bien  intentionnez  dtf 
Kun  &:  de  l'autre  Parti,  produifirent  enfin,  une  infinité  de  (èntîmens  pac' 
rapport  au  point  principal  dont  il  s'agiffoit ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  étôit  abfolu- 
ment néceffaire  de  chercher  lesmoyens  defauver  la  Religion  &  l'Etat  de^ 
dangers  dont  ils  étoient  menacez.  Les  pliis  autorîfez  des  deux  Partis  prirent 
un  loin  extrême  de  contenir  les  gens  paflîonnez  dont  les  vues  ne  s'cten- 
doient  pas  allez  loin.  En  un  mot ,  lansque  le  Roi  en  eût  aucune  connoiffàn-' 
«e,:  le&  deux  Parçis  des  Torjs  Ôcdcs  Whiggs  fe  réconcilièrent  ,.&  réfolureiic^ 
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jAtuis  IL  de  travailler  de  concert,  au  falup  de.U  Patrie.  Mais  par  malhcor*  cettç 
1688.  Union  ne  dura  qu  autant  que  le  danger.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  dire , 
que  cette  reconciliation  des  deux  Partis  fut  le  coup  le  plus  fatal  qui  pouvotc 
arriver  au  Roi ,  puifque  c  etoit  de  leur  diviiion  qu  il  tîroit  fa  plus  grande 
force.  Le  Père  d'Orléans  appelle  cette  Union ,  une  Ligue  qui  fc  form^ 
contre  le  Roi.  Il  feroît  inutile  de  difputer  fur  ce  tenue.  Il  s'agit  fijulerpcw 
de  fa  voir,  fi  cette  Union,  cette  Ligue,  ou  comme  on  voudra  l'appeller, 
étoît  contraire  aux  ^.oix ,  à  la  Confcience,  au  devoir  auquel  les  Sujets  font 
tenus  envers  leur  Souverain.  Mais  pour  décider  cette  queftion ,  il  faut  {xA^ 
gneufement  diftinguer  le  Gouvernement  d'Angleterre  de  celui  des  autres 
Etats ,  &  ne  pas  confondre ,  fous  prétexte  du  açm  de  Roi ,  qui  eft  commun 
à  divers  Princes ,  les  droits  de  l'un  avec  les  droits  de  l'autre ,  pour  appliquera 
un  Roi  d'Angleterre ,  tout  ce  qui  s'cft  dit  de  plus  fort  en  faveur  de  la  Koyauc^ 
en  général.  C'étoit-la  un  artihce  que  Jaques  L  mettoit  fouvent  en  ufage.  Il 
s*agît  donc  de  (avoir,  fî  en  fappofant  la  Conftitution  du  Gouvernemeni 
d'Angleterre,  telle  qu'on  l'a  vue  dans  toute cetteHiftoire,  Jaques  IL  l'avoiç 
violée  dans  fes  articles  les  plus  eflèntîels,  s'il  l'avoit  déjà  changée  ou  couiU 
dérablement  altérée ,  s'il  y  avoir  lieu  de  craindre ,  qu'elle  ne  fût  entieremeni 
renverfée ,  &  fi  les  Anglois  croient  tenus  de  le  (oulfiir  fans  s'y  oppofcr. 
C'efl;  ce  dont  les  Lefteurs  peuvent  juger  par  tout  ce  qu'ils  oi^t  vu  ju(qu'ici« 
Mais  en  fupopfant  même  que  Jaques  IL  eût  changé ,  ou  eût  de(Iein  de  chan* 
ger  la  Conftitution  du  Gouvernement ,  il  y  avoit  une  obje<îtion  affea  force» 
contre  ceux  qui  fe  croyoîent  en  droit  de  s'oppofer  à  l'entière  exécution  Je  (c$ 
defleins.  C'étoit  que  le  Parlement  &  l'Eglife  Anglicane  avoient  fouvent  dé-» 
claré ,  depuis  le  récabliflement  de  Charlçs  II ,  qu'une  ob&i0ance  fans  bornes 
étoitdûçau  Roi.  Cette  objeélîon  faifoît  une  fi  forte  impreflion  fur  quelques- 
uns  des  Membres  de  TEglifè  Anglicane ,  qu  ils  ne  pouvoieut  fe  refoudre  4 
s'oppofer  aux  deffeins  du  Roi ,  parce  qu'ils  rcgardoient  cette  oppofitioa 
comme  un  pur  zSc^  de  rébellion.  Plufieurs  même  ont  perfifté  dans  ce  fenti^ 
ment  jufqu'aujourd'hui ,  &  ce  font  ceux  qui,  avec  les  Catholiques,  for^ 
ment  le  Parti  des  /4^«^//^/.  Parbonheur  pour  l'Angleterre,  la  plus  grande 
partie  du  Clergé,  &  des  Laïques  de  l'Eglife  Anglicane,  furent  d'une  opinioa 
contraire,  &  travaillèrent  efficacement  à  fauver  la  Religion  &  leGouver-^ 
nement,  conjointement  avec  les  IVhiggso^x  ne  firent  aucune  difficulté  do 
s'unir  avec  eux  pour  le  même  deflein. 
On  prend  la  li.       Dcs  que  l'uniou  cutrc  les  Torys  &c  les  ^higgs  fut  affurée ,  plufieun  per- 

uiTc^îninccï'or  bonnes  des  plus  confidérables  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques  commence-^. 

""««•  rent  à  former  un  plan  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  exécurer  le  grand  deflein 

de  fauver  TEglifeiÇ^  l'Etat.  Ils  ne  virent  rien  de  plus  convenable ,  que  de  met-t 
tre  le  Prince  d'Orange  à  la  tcte  du  Parti  qui  fe  formoit  contre  le  Roi.  Ce 
Prince  fe  trouvoit  tellement  iutérefle  dans  cette  affaire,  qu'on  ne  doutoit 

foint  qu'il  ne  contribuât  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir ,  tant  pour  fauver 
Angleterre ,  que  pour  aflurer  la  (ucceffion  du  Trône  à  la  Princeffe  fa  Femme 
qui  venoit  d  être  dépouillée  de  fon  droit  par  un  Prince  qui  paffoit  générale^ 
ment  pour  fuppofé.  C'étoieat-là  de9  motifs  biea  puii&ns  pour  faijre  agir  lo 
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Prince  d*Orange.  Maïs  il  y  en  avoit  encore  un  autre  qui  naturellement  de-  '  ^  ^^^^  ^^ 
voit  faire  un  grand  efFeclur  lui.  C'ctoic  que  fi  le  Roi  venoît  a  bout  de  fes  '^S8. 
defleins,  la  Hollande  fe  trouveroit  dans  un  extrême  danger,  à  caufe  de 
1  étroite  union  qu  il  y  avoit  entre  les  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre. 
Cefiit  dans  cette  vue  que  divers  Seigneurs  fe  tendirent  de  bonne  heure  à  Quelques  se»- 
La  Haye,  fous  divers  prétextes,  pour  conférer  avec  le  Prince  d'Orange.  Smtcr/^*^*^  ** 
Les  premiers  furent  ^oï\(\t\xt  S idney  (i)  Frère  du  Colonel  Alfreynon  Sidney 
qui  avoit  été  déaipité  fous  le  Régne  précédent ,  &  les  Chevaliers  Peyton  & 
i3Wi>\  Il  eftàpremmer,  que  ceux-ci  donnèrent  à  leurs  amis  d'Angleterre 
«les  aflurances  de  la  bonne  difpofition  du  Prince  à  leur  égard.  Des  le  mois  de 
Juillet,  un  nommé  Flight  porta  de  Hollande  en  Angleterre ,  plus  de  quatre- 
vingt  Lettres  adreffées  à  des  perfonnes  de  qualité  &  de  crédit,  &  en  reporta 
IcsKéponfes  à  La  Haye.  L'affaire  étant ainfi  engagée,  le  vieux  Comte  de 
Whanon  prétexta  un  Voyage  en  Allemagne ,  &  pafla  par  La  Haye.  Le  Co- 
lonel Sidîjfy^  Oncle  du  Comte  de  Sunderland  ,  feignit  d'aller  prendre  les 
eaux  de  Spâ^  pour  avoir  un  prétexte  d'aller  en  Hollande.  Le  Lord  DurnbUin^ 
Fils  du  Comte  de  Danby,  qui  commandoît  une  Frégate  indépendante, 
pafla  &  repaifa  fouvcnt  d'Angleterre  en  Hollande  ,  &  de  Hollande  en  An- 
gleterre ,  pour  y  porter  des  Lettres  ,  Se  les  réfoliitions  oui  fe  prenoient  des 
deux  cotez.  Le  Comte  de  Shre\r(bury  eiigagea  tout  fon  oien  pour  la  fomme 
de  quarante-mille  livres  fterling  k  alla  offrir  au  Prince  d'Orange ,  &  fa  bour- 
fe  &  fon  épée.  Il  fut  bien-tôt  iSîvî  de  l'Amiral  Herbert^  de  M.  Herbert  fon 
Coufin ,  de  M.  Rujfel ,  du  Lord  Mordant ,  &  du  Comte  de  fTiUshire.  Les 
principaux  avec  qui  ils  entretenoientcorrefpondance  en  Angleterre  ^étoient 
les  Comtes  de  Danby  y  de  Devonshire ,  de  Dorfet ,  les  Lords  LoveUce  SC 
DeUmere  ,  le  Duc  de  Nerfolcl^  le  Marquis  à' Halifax ,  &  le  Lord  Eland  fon 
Fils ,  le  Marguis  de  Jfinchefter ,  le  Lord  Pajl^let  fon  Fils ,  le  Lord  l^iU 
Uwghbj  Fils  du  Comte  de  Linajej ,  M.  Hambden ,  M.  Powle^  M,  Lejler&c 
mi  grand  nombre  d'autres  (i) ,  outre  plufieurs  Citoyens  confidérables  def 
Londres. 

Le  Prince  d'Orange  s'étant  entièrement  déterminé  à  fe  mettre  à  la  tête    Lei  «eignem» 
du  Parti ,  il  fut  enfin  réfolu ,  après  plufieurs  confulcations ,  que  les  Seigneurs  &«?!«  emm «t 
Anglois  quîétoîent  à  La  Haye,  demanderoient  du  fecours  aux  Etats,  au  n^«»»r 
nom  de  toute  l'Angleterre.  Mais  pour  empêcher  que  lefecretne  fût  divul- 
gué, ils  ne  s'adreflerent  d'abord  qu'à  quelques-uns  des  Membres  des  plu» 

(0  Qui  fut  cnfuitc  ,  Comte  de  Kumney,  Rap.  Th. 

(i)  L'Hiftoricn  de  Jsques  IL  cjui  prétend  que  la  Conjuration  étoit  commencée 
beaucoup  plutôt  que  notre  Auteur  ne  la  fait  commencer ,  conte  entre  les  Conjurez  le» 
Evêques  de  L&ndres  &  de  triftol ,  le  Lord  Lttmley  &  le  Lord  Churehïll,  dej>uis  Duc  de 
MsrUonugh,  Il  dit  encore  que  malgré  le  nombre  prodigieux  de  ceux  qui  (e  mirent  de 
ce  complot ,  le  fecret  n'en  fut  point  éventé  j  que  les  deux  principaux  Agens  furent 
Henri  Sidney  Se  Gilhert  Burnet  depuis  Evêauc  de  Saliffury  ;  que  le  premier  tramoit  \s^ 
Confpiration  en  Angleterre  ,  pendant  que  le  fécond  y  travailloic  en  Hollande  ;  qu^ 
tout  padoit  par  leurs  roaius ,  &  que  lor  réuffite  du  frojet  n'efi  pÂS  une  freuvt  médiocre  d0 
Uuf  habUetc, 
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'^*^Vo  ^^*  confidérables  &  des  plus  accréditez,  qui  promirent  d'employer  tout  leat 
Quwé  ond  crédit,  quand  il  en  feroit  tems ,  pour  faire  réuflîr  lafFaire.  Il  ne  fut  pas  né- 
fivoubîemcnt!°'  ccllairc  d  employer  beaucoup  dargumens  pour  engager  les  Etats  à  kcourîr 
les  Anglois  opprimez.  Cette  affaire  les  regardoit  autant  q^ue  les  Anglois 
mêmes;  car  la  ruine  de  la  Hollande  auroît,  fans  doute,  luivi  de  près  la 
fu^ettion  de  l'Angleterre.  Cétoit  ce  dont  les  deffèins  de  Louis  XIV ,  &  fou 
Union  avec  le  Roi  Jaques ,  ne  lailfoit  aucun  lieu  de  douter.  Toute  la  difficulté 
confiftoit  à  faire  des  préparatifs ,  à  en  cacher  le  deflèin ,  à  remplacer  les 
Troupes  que  le  Prince  meneroit  en  Angleterre,  &  à  s'affurer  d'un  prompt 
fecours ,  en  cas  que,  dans  ce  même  rems,  le  Roi  de  France  atuquàt  la  Hollan- 
de. On  pourvut  à  toutes  ces  chofes ,  avec  beaucoup  d  adrefle  &  de  fecret. 
irnfft"  à*  ^®-  Le  différent  qu'il  y  avoit  alors  fur  Téledion  d  un  Archevêque  de  Cologne, 
vjfnc  d'eflein^fw  euttcle  Prince  Clément  At  Bavière,  &  le  Cardinal  de  Fnrflemberg^  fournit 
?M?(urM*^u*Prin.  ^"^  ^^^^^  ""  prétexte  d  aiFembler  une  Armée  proche  de  Nimégue.  D  un  au- 
cpd'oiangc,  fre  côté ,  le  Prince  d'Orange  fut  fi  bien  faire  par  fes  intrigues,  qu'il  fit  en 
forte,  que  les  Etats  commirent  à  trois  ou  quatre  Membres  de  leur  Corps  la 
direékion  des  affaires  qui  étoient  alors  fur  le  tapis ,  fous  prétexte  des  intelli- 
gences que  le  Comte  d'Avaux  Ambafladeur  avoir  en  Hollande,  qui  pour* 
roient  Vinftruire  des  réfolutions  des  Etats.  Ces  Commiflaires,  tous  dans  la 
confidence  du  Prince  d'Orange,  fous  prétexte  de  travailler  à  l'affaire  de 
Cologne ,  donnèrent  des  Ordres  pour  faire  camper  TArmée,  &  pour  prépa- 
rer une  Flotte.  Enfin,  le  Prince  d'Orange,  fous  prétexte  de  pourvoir  aux 
moyens  de  foutenir  la  Guerre  contre  la  France ,  qui  fembloit  être  prochaine  , 
eut  une  entrevue  à  Minden  en  Weftphalie,  avec  les  Eledeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg,  les  Princes  de  Lunebourg  ,&  le  Landgrave  de  Heffe-Caflcl 
&  s  affura  de  leur  fecours ,  en  cas  que  la  France  attaquât  la  Hollande  ou  les 
Pais-Bas,  pendant  qu'il  feroit  fon  expédition  en  Angleterre.  Tout  cela  fut 
fait  avec  tant  de  fecret,  que  les  Ambaffadeurs  de  France  &  d'Angleterre, 
^ui  étoient  à  La  Haye,  n'çn  purent  rien  apprendre^ de  certain.  Ils  furent 
réduits  à  ne  pouvoir  former  que  des  conjeûures,  quoique  le  preniier  eût 
acçouaimé  d  çtre  informe  des  réfolutions  des  Etats  j  auflî-tot  qu'elles  étoient 
prîfcs. 
Plan  du  Piince.  Dcs  que  le  PrSuce  d'Orange  eut  a0uré  aux  Etats ,  en  cas  de  befoin ,  les  fè* 
cours  des  Princes  dont  je  viens  de  parler,  il  concerta  fon  expédition  avec 
tant  de  prudence  &  de  fecret,  que  ce  na  été  qu'après  Texécution,  qu'on  ^ 
fô  le  plan  qu'il  avoît  formé,  favoir,  que,  fous  prétexte  de  fe  tenir  prêts 
pour  foutenir  Téle^ion  du  Prince  de  Bavière,  les  Etats  feroient  camper  une 
Armée  fur  la  Bruyère  de  Mok^r  proche  de  Nimégue,  lieu  affez  éloigné  de 
la  Mer  ,  pour  ne  pas  donner  h'eu  de  foupçonner  que  ces  Troupes  hillènt 
deftinées  a  un  embarquement  :  Qu  on  prépareroit  une  Flotte  de  cinquante 
VailTeaux  de  Guerre,  &  autant  de  VailTèaux  de  tranfport  qu'il  feroit  né- 
ceffaire,  pour  y  embarquer  douze  ou  treize-mille  hommes  :  Que  pour  éviter 
le  bruit  que  pourroit  faire  un  fi  grand  nombre  de  Vaiffeaux  de  tranfport,  des 
Marchands  d'Amfterdam,  de  Rotterdam,  &  autres  Villes  Maritimes,  en 
fretteroient  autant  qu'il  leur  feroit  poffible ,  fous  divers  prétextes  ;  Que  cç§ 

Vaiffeaux 
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iTaîfleaux  fe  rendroîent  à  un  tems  préfix  en  divers  Ports,  pour  y  prendre   ja^ui  •  ik 
les  Troupes ,  &  enfuice  à  la  rade  de  Goerée^  où  les  Vaillbaux  de  Gueiie  les       1688. 
^tendroienc  :  Que  le  Prince  d'Orange  s'embarqueroicavec  cette  Année ,  & 
^jue  quand  il  feroic  en  Angleterre  ,  les  Seigneurs  Angloîs  qui  lavoient  invice 
iedilperlcroient  en  divers  endroits  du  Royaume ,  pour  y  exciter  des  fouléve- 
niens,  &  pour  y  lever  des  Troupes  i  pendant  quele  Prince  avec  fa  petite 
Armée  tâcheroit  de  faire  tête  au  Roi.  On  ne  doatoit  pas  que  TArmée  du 
Prince  lie  s'accrût  beaucoup  des  qu'il  feroit  en  Angleterre  ,  &  que  le  Peuple 
eo.  général  ne  (&t  dîfpofé  à  féconder  les  efforts  de  ceux  qui  truvaîlloient  à 
£1  délivrance.  Tout  ce  projet  fut  exécuté  de  la  manière  qu'il  avoir  été  réfolu 
ians  que  les  AmbalTadeurs  de  France  &  d* Angleterre  en  puffent  rien  appren- 
dre de  pofitîf.  Ils  ne  laiffoient  pourtant  pas  de  conjedurer  par  les  grands  mou- 
▼emens  qui  fe  faifoientpar  rapport  à  la  Flotte,  qu'il  ù  tramoît  quelque  chofc 
contré  TÂngleterre.  En  effet,  il  ctoît  difficile  de  pouvoir  préparer  quatre  ou 
cinq-cens  Vaiflèaux  de  Tranfport ,&  cinquante  VaifTeaux  de  Guerre,  fî 
fccrettement ,  que  leurs  Efpions  ne  leur  en  donnafTent  pas  quelque  avis.  Le 
€omte  d'Avaux  ne  manqua  pas  de  faire  part  de  fes  conjedures  à  la  Cour     u  coat  ée' 
Je  France ,  qui  en  informa  d'abord  celle  d'Angleterre.  De  plus ,  M.  Skehon ,  aJ-j^au^oi^/"*^ 
Envoyé  du  Roi  Jaques  à  La  Haye ,  lui  fit  favoîr ,  que ,  par  le  moyen  d'une 
Lettre  interceptée,  il  avoit  découvert,  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  en 
Hollande,  contre  l'Angleterre.  Mais  le  Roi  étoit  alors  dans  une  fî  grande     Qui le néglige, 
iécurité,  qu'il  ne  fît  aucune  attention  à  ces  avis,  fe  perfuadant  ,  que 
c'étoient  des  pîéges  qu'on  lui  tendoît ,  pour  lui  faire  abandonner  lès 
deffeins. 

:  Peu  de  tems  auparavant ,  M.  Endé  de  Vérace  Genévo's ,  Gentilhomme     te  comte  de 
Je  la  Princetfe  d'Orange,  avoir  été  brufquement  congédie,  &  s'm  étoit  grl^'^i^M* 
retourné  dans  fa  Patrie.  Des  qu'il  apprit ,  qu'il  fe  faifoit  un  armement  confi-  s««^«»- 
dérable  en  Hollande ,  il  écrivit  à  M.  Skflton  qui  étoit  alors  Envoyé  d'Angle- 
terre à  Paris ,  qu'il  étoit  en  état  de  donner  de  grande?  lumières  au  Roi,  fur 
les  deffeins  du  Prince  d'Orange ,  &  que  pour  cet  effet,  il  fë  rendroît  à  Lon- 
dres ,  fi  le  Roi  te  jugeoic  à  propos.  Skelton  ne  manqua  pas  d  en  informer  la 
CourM'Anglecerre,  &  de  réitérer  même  cet  avis  par  cinq  ou  fix  Lettres. 
Mais  on  n'y  fit  aucune  attention ,  foit  par  un  effet  d'une  trop  grande  fécurîié, 
foit  que  le  Comte  de  Sunderland ,  a  qui  Skelton  avoit  adrelfé  fes  Lettres, 
ne  jugeât  pas  à  propos  de  les  communiquer  au  Roi. 

-.  Cependant  l'Armement  qui  fe  faifoit  en  Hollande  ne  pouvant  prefque  te  Roi  d^citre 
plus  fe  tenir  caché,  &  le  Roi  en  recevant  de  fréquens  avis ,  il  crut ,  qu'à  tout  2n  padScnu** 
événement ,  il  étoit  bonde  flatter  le  Peuple  de  l'efpérance  d'avoir  un  Parle- 
ment. Ainfî,  le  14.  d*Aout,  il  déclara  au  Confeil ,  que  fon  intention  étoit 
d'en  convoquer  un  pour  le  17.  de  Novembre,  &  le  Chancelier  eut  ordre 
d'expédier  les  /^>>/,  pour  faire  les  éled^oi-^s ,  le  j.  de  Septembte,  Cep.-ndanc 
les  IVritf  ne  foirent  point  envoyez ,  ce  qui  donne  lieu  de  juger ,  que  Tîntentioa 
du  Roi  n'ctoït que  d'amufer  le  Public. 

JP,çs  Iç Lendemain ,  M*  dp  Bonrcpos  arriva  de  Paris  à  LondrC8,&  eut  dîverfes    n  «lettc  îei of. 
ironférences  avec  le  Roi.  Ou  prétend ,<qufil  lui  oflfrîc  j  de  la  pxtt  du  Roi  de  ^"'**  '*  ^**"^' 
Tome  Xt  P  P  P  P 
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jAQuit  II.  France,  une  Flotte,  &  une  Armée  de  trente-mille  hommes,  {Disque  Kr 

1 6%^.      Comte  de  Sunderland  emjpêcha  que  cette  oflFre  ne  fât  acceptée»  On  dit ,  qu'il 

lui  repréfenta ,  que  ce  leroit  trop  bazarder ,  que  d'intredoke  une  armée 

étrangère  dans  le  Royaume ,  dans  le  tems  même  qu'il  fe  préparoit  à  tenir  un 

Parlement.  Que  par-là ,  il  perdroit  abfolument  la  confiance  de  fe$  Sujets  ^ 

&  même  de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  dévouez.  Que  s'il  prenoft  envie 

aux  François  de  (è  rendre  maîtres  du  Royaume,  il  ne  trouverokque  peu  de 

gens  qui  vouluilent  fe  joindre  à  lui  pour  le  délivrer  de  ces  âcheux  notes  » 

oc  qu'en  acceptant  un  H  grand  fecours ,  il  courroit  rifque  de  n'être  phis  qu  ua 

Viceroi  de  Louis  XIV.  Quelques*uns  ont  prétendu ,  que  ce  confeit  étott  une 

trahifon  manifefte  du  Comte  de  Sunderland  qui  étoit  gagné  par  le  Prince 

d'Orange.  Mais  c'eft  une  accuTation  qui  n'eft  appuyée  que  fur  le  mauvais^ 

fuccès  qu'eurent  dans  la  fuite,  les  afiàires  du  Roi,  &  fur  la  fuppofitioit 

qu'il  auroit  réuffi  dans  Tes  deflèins,  s'il  avoir  accepté  les  offires  du  Roi  de 

Francel  Quoiqu'il  en  foît ,  le  Roi  refuHi  ce  fecours ,  parce  qu'il  ne  crut  pas 

KoQvean  m\xi  en  avoi'r  befom,  &c  néanmoins ,  on  prétend ,  que  des  ce  tems-Ià,  il  fit  un 

franSr*  ^^^  **  qouveau  Traité  d'Alliance  avec  X-ouis  XIV  ,  mais  qui  m  fut  point  divut 

gué(i). 

M**^Sif 'd'Arb .      Cependant ,  comme  le  Roi  apprenoit  de  divers  endr<»ts ,  qu'il  fe  fai(b& 

imwL  Etats.  ^   un  Armement  en  Hollande ,  il  ordonna  au  Marquis  d*Alby  ville  fon  Ambafla^ 

deur ,  de  préfenter  un  Mémoire  aux  Etats ,  pour  leur  demander  à  quoi  cet 

Armement  étoit  deftiné ,  &  particulièrement  celui  qu'ils  faifoient  pour  la 

Képoofii  4eiE.  Mer,  dans  une  telle  /aifon.  Les  Etats  répondirentquils  armoientà  Timi- 

^^  tation  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  avoît  une  puillânte  Flotte  &  une  nombreufe 

.    Armée ,  fans  qu'ils  fuiTent  a  quoi  elles  étoient  deftinées  »  &  qu'ils  auroienc 

Imôu  plus  de  raifon  de  lui  demander  des  édaircidèmens  fur  TAlliance  où 

le  M  corn-  g  ^joif  gn^.^  depuis  peu.  Cette  réponfc  aufmfientant  les  foupçons  du  Roi  > 

mence  à  prendre    ,,  F        r^  r  ^  ^  TT  » 

ëet  piécautiont.  il  Commença  des  lors  a  prendre  quelques  précautions  pour  le  mettre  en  état 
de  défenfe.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  qu'il  donna  les  Gouvernemens  de 
TortsmoHth &  de  Hull  qui  étoient  comme  les  deux  Clefs  du  Royaume,  à 
deux  Catholiques ,  &  prit  foin  que  la  plupart  des  Officiers  &  des  Soldats  de 
CCS  Garnîfons  fuflTent  de  la  même  Religion.  • 
Il  fc  flatte  pour-  Avec  tout  ccla  ,  le  Roi  ne  pouvoir  encore  fe  perfuader ,  que  le  Prince 
d'Orange  ofat  lattaquer.  Il  comptoir  toujours  fur  Ion  Armée  &  fur  la  Flotte^ 
quoiquil  eût  eu  déjà  divers  indices  de  la  mauvai(îb  difpofition  où  elles 
étoient  à  fon  égard.  La  Cour  de  France  ne  pouvoir  comprendre  quelle 
pouvoir  être  la  caufe  d'une  indolence  fi  extraordinaire ,  &  MonHeur  SkeU 
ton  n'étoit  pas  peu  embarrafTé  à  répondre  à  la  queftioii  qu'on  lui  faifoit  à 
tous  momens ,  pourquoi  le  Roi  fon  Maitre  refutoit  !e  fecours  de  la  France. 
Jl  lie  pouvoir  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  n  avoir  aucun  ordre  fur  ce  fujet. 

(i)  Jaques  IL  ayant  rcfufc  les  premières  offres  de  Louis  XI^»  ce  Prince  lui  fit  pro* 
pofer  an  autre  expédient  ,  qui  pouvoir  empêcher  fa  chute,  s'ilai'oit  voulu  y  conièntir. 
c'étoit  de  taire  diverfîon  eu  Hollande  même  ,  en  y  faifant  entrer  une  Armée  ,  ce  qui 
n'auroit  pas  manqué  d'y  retenir  le  Prince  à'Orangt ,  8c  de  faire  évanouir  tou$  fcs  pro- 
jets. Cet  eif  édient  lut  auifi  xejetté.  Hui.  p»  J  a<^*  II» 
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Enfin  ,  difcourant  un  jour  fur  cette  matière ,  avec  Monfieur  de  CroiJ^  l'un    -, 

<les  Miniftresdu  Roi  de  France  ,  il  lui  dit,  que  fon  fentiment  parriculier       1688 
^toit,  que  fi  la  France  fiiifoît  menacer  les  Etats  Généraux  de  les  attaquer  àucour^^^ST" 
en  cas  qu'ils  entreprîflcnt  quelque  chofe  contre  le  Roi  d'Angleterre,  cette  "• 
déclaration  romproit  toutes  les  mefures  du  Prince  d'Orange.  La  Cour  de    Mémoire  pré 
France  ayant  approuvé  cette  penfée ,  le  Comte  d'Avaux  prefenta  aux  Etats 
le  9.  de  Septembre  ,  im  Mémoire  dans  leqtrel  ildifoit ,  ««-Que  le  Roi  fon 
t»  Maîcfé  ne  pouvoir  regarder  les  prépararits  qui  fe  faifoient  en  Hollande , 
n  que  comme  étant  demnez  contre  le  Roi  d'Angleterre  :  Qu'il  leur  décta- 
^t  roit  donc ,  que  l'étroite  amitié  &  alliance  qu'il  y  avoit  entre  lui  Se  le  Roi 
7»  Jaques ,  l'obligeroit  non- feulement  à  le  Iccourir ,  mais  encore  à  regar- 
t>  der  le  premier  aâe  d'hoftîlîté  qui  fe  ferait  contre  l'Angleterre ,  comme 
^f  une  violation  manifefte  de  la  Paix  ,  6c  un  defleîn  formel  de  rompre  aveié 
11  la  France»».  Les  Etats ,  après  avoir  répondu  à  ce  Mémoire  d'une  maniéré 
imbîjtue,  firent  demander  au  Marquis  d'Alby ville  un  éclaîrciffement  fuif 
cette  nouvelle  Alliance  entre  les  deux  Rois.  Us  firent  les  mêmes  inftances  à  la 
Cour  d'Angleterre ,  par  leur  Ambafladeur  Fan  Citters ,  à  qui  ils  envoyèrent 
une  Copie  du  Mémoire.  Sur  cela ,  le  Roi  fit  aflembler  fon  Confeîl ,  où  lé     laquesU  aéA- 
Comte  de  Sunderland  fit  réfoudre ,  que  le  Roi  défavoueroît  le  Comte  d*A-  "^^ 
-vaux.  Cette  réfolutîon  fut  d'abor  J  communiquée  à  l'Ambafladeur  des  Etats , 
&  à  tous  les  Miniftres  du  Roi  qui  étoient  dans  les  Cours  étrangères.  De  plus, 
pour  mieux  perfuader  au  Public ,  que  le  Roi  n'avoir  aucune  part  au  Mé- 
moire préfenté  par  le  Comte  d'Avaux ,  Skelton  fut  incontinent  rappelle 
&  mis  à  la  Tour ,  en  arrivant  à  Londres. 

En  cette  occaiîon ,  le  Comte  de  Sunderland  raifonna  fur  le  même  prin- 
cipe qu'il  avoit  établi ,  lorfqu'on  avoit  délibéré  fur  le  fccours  offert  par  la 
France.  On  ne  peut  difconvenir,  que  fes  raîfons  ne  paruffent  plaufibles  au  '/'      .; 

Roi.  Mais  qtrelqaes-uns  fuppofent ,  que  le  Roi  fe  trompoit ,  &c  qu'il  n*é- 
toit  pas  pomble  que  le  Comte  de  Sunderland  fe  trompât  auffi.  C'eft  pour-  sovpçoiu  cou. 
quoi  ils  artribuent  fes  confeils  à  un  deflèin  formel  de  trahit  fon  Af aitrè.  Il  55^1^^'  ** 
y  a  bien  de  l'apparence ,  que  ceux  qui  parlent  aînfi ,  font  bien  fâchez  que  le 
Koî  n'ait  pas  (uivî  l'opinion  contraire  ,  &  qu'il  n*ait  pas  accepté  le  fccours 
de  la  France.  Ils  font  perfuadez,  qu*en  ce  cas-là,  toutes  les  mefures  du  Piince 
d'Orange ^auroient  éré  rompues ,  qu'il  n'auroit  jamais  ofé  pourfuîvre  fon 
entreprîfe ,  &  que  le  Roi ,  avec  le  lecours  de  trente  mille  François ,  fe  fe* 
roi t  rencfu  Maitre  de  fon  Royaume ,  &  y  auroit  fait  tout  ce  qu'il  auroit  vou^ 
lu.  M  lis  il  faut  confidérer  que  c'eft-là  fuppofer  un  événement  incertain  : 
que  le  Confeîl  du  premier  Minîftre  précéda  le  défaftre  du  Roi ,  de  quelques  "  . 

mois ,  &  que  pour  Taccufer  d'avoir  eu  intention  de  trahir  le  Roi ,  il  taut 
fuppofer  ,  qu'il  pouvoir  aifément  prévoir  te  que  le  Roi  ne  prévoyoît  pas 
iui-m^me  :  en  un  mot ,  qu'il  étoit  fecrettement  engagé  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  de  quoi  néanmoins ,  on  n'a  aucune  preuve  pofîtive.  Tout  ce  qui 
peut  le  plus  cauftrde  foupçon  à  fon  égard,  c'eftque  le  Prince  d'Orange, 
quand  il  fut  devenu  Roi ,  l'admit  dans  fon  Confeîl  &  dans  fa  confidence. 
Mais  ce  ne  fut  pas  le  feu!  des  Miniftres  du  Roi  Jaques  i  qui  ce  Prince  fit 
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^  ^  ^  ^ ô i  ^  '•   ^^  même  faveur.  Il  eft  néanmoins  certain ,  qu'encore  que  le  Comte  Je  Suij- 
I ÔÔ5.        derland  eût  abandonné  la  Religion  Proteftante ,  les  Catholiques  le  ^ntenr 
toujours  pour  fufped  ,  &  que  ces  foupçons  fubfiftent  encore  aujourd'hui» 
Il  y  a  eu  même  des  Proteftans  qui  en  avouant  qu'il  avoit  trahi  le  Roi ,  lui 
ont  fait  honneur  de  cette  prétendue  trahifon ,  parce  qu  elle  tendoit  au  biei» 
du  Royaume. 
fiu'klïSîmMt.     .  J'^^  ^^J'^  ^^^  >  qu'encore  que  le  Roi  eût  ordonné  au  Chancelier  d'expé- 
'  dîer  les  ff^ras  pour  les  éledions  des  Membres  du  Parlement  >  cet  ordre  n'a»- 
voit  pas  été  exécuté.  Cela  parait  clairement ,  en  ce  que  le  2 1  •.  de  Septem^ 
bre  ,  le  Roi  publia  une  Proclamation  où  il  ruppofoit  que  les  éledbions  n'é- 
toient  pas  encore  commencées.  Elle  portoit ,  «*  Qu'ayant  déjà  notifié  foix 
%y  întenrion  de  convoquer  un  Parlement ,  il  trouvoit  à  propos  ,  de  peur  que 
v  ceux  qui  avoient  droit  d'élire  ne  fuflent  abufez  par  des  perlonnes  mal-inteor 
«  tîonnces ,  de  déclarer  ,  que  fon  deflêîn  étoit  de  procurer  une  entière  Uberté 
»  de  confcience  à  tous  fes  Sujets ,  de  maintenir  l'Eglife  Anglicane,  en  faifant 
»  confirmer  les  Aûes  d'Uniformité ,  d'une  telle  manière  ,  qu'ils  ne  pufTent 
»>  jamais  être  altérez ,  que  (èulement ,  en  révoquant  les  Loix  Pénales  ordon» 
,    .  >>  nées  contre  ceux  qui  n  croient  pas  promus  ,  ou  contre  ceux  qui  à  l'avenir 

.     .  »  pourroient  être  promus  auxBénefices  Eccléfiaftiques/elon  le  but  dudit  Aûe^ 
»  pour  qu'ils  puflent  exercer  une  Religion  contraire  au  contenu  desAékesd'U* 
»  niformité»  Et  pour  mieux  aflTurer^ non-feulement  la  Religion  Anglicane, 
»  maïs  encore  la  ReUgion  Proteftante  en  général ,  il  vouloir  bien  confcntir,, 
»  que  les  Catholiques  Romains  fuflènt  rendus  incapables  d'être  Membres  de 
%y  la  Chambre  des .Communes,afin  d'éloigner  par-là  la  crainte  qu'on  pourroir 
>»  avoir  ,  qu  ils  ne  fe  miflènt  eufiti  en  poOeflion  de  l'autorité  légiflative,  à  la 
»  ruine  des  Proteftans  9u 
Qui  ne  (à\t  pu  ^    Cette  Proclamation  étoit  trop  obfcure  &  trop  ambiguë ,  pour  pouvoir 
•ap     «   «.      broduîre  un  grand  efFet.  Il  y  avoit  même  une  contradiâûon  manifefte^ 
dans  le  deflein  de  faire  révoquer  les  Loix  Pénales ,  &  de  maîncenTr  en  mê* 
.  mê  tems  les  AAes  d'Uniformité»  D'ailleurs ,  le  Roi  ne  parloit  de  lexclu-. 
-     fion  des  Catholiques  que  de  la  Chambre  des  Communes  ,  &  non  pas  de 
celle  des  Seigneurs.  Mais  ce  qui  découvrit  encore  plus  le  deftèin  qu'avoic 
le  Roi  d'amufer  le  Peuple ,  ce  fut  que  les  ordres  pour  procéder  aux  élec- 
tions ne  furent  pas  envoyez. 

Cependant  ayant  reçu  de  tous  cotez ,  la  confirmation  du  'deflein  du 
Prince  d'Orange,  il  diftribua  beaucoup  de  Coinmiflîons  pour  augmenter 
Tés  Troupes  ,  &  fit  venir  quelques  Régimens  d'Irlande.  En  même  tems,. 
»rtipofitîon  êe  11  donua  des  ordres  très  preflans  pour  mettre  la  Flotte  en  bon  état..  Mon* 
ïwwVw'jttt" e.  *  peur  Barillon,  Ambafladeur  de  France,  propofa  de  prier  le  Roi  fon  Maitrc 
d'abandonner  le  Siège  de  Philî^>oure  que  Monficur  le  Dauphin  avoit  en- 
trepris ,  &  de  porter  la  Guerre  en  Hollande.  Cette  propofition  fut  appuyée 
par  divers  Membres  duConfeil  :  Mais  d'autres  s'y  oppoferent,  par  larailbn 
que  cela  feroit  perdre  au  Roi  la  confiance  de  ks  Sujets.  Cette  raifon  pré- 
valut  d'autant  pli\s  aifément^  q,ue  les  amis  du  Prince  d'Orange  avoieuc  faic 
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tourir  le  bruît ,  que  rArmément  des  Hollandoîs  n'étoic  deftîhé  qii'à  empê-    i  a  q  r  1 1 1 1 
xhcr  la  delcente  des  François  en  Angleterre.  1688. 

Enfin  ,  le  Roi  ne  pouvant  plus  douter  de  rintenribn  du  Prince  d'Orajige»,  p^t'.^J^^'^ft  * 
nomma  le  Comte  de  Feversham  pour  Général  de  fbn  Armée,  iaprcs  avoir  nommé G^niwL 
offert  cet  emploi  au  Comte  de  Aoye  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  t  acceptef. 
Le  Commandement  de  la  Flotte  fiitdoniié  auComtède  Darmouth.  Corn-  ,e*^ÎJJJ/^,JÏ2^ 
^e  le  Roi  n'ignoroit  pas  combien  le  bruit  d'une  étroite  Alliance  entre  lui  8c  rmc*. 
Louis  XIV.  lui  faifoit  de  tort  parmi  fes  Sujets ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  l'é- 
touffër.  Dans  cette  vue ,  il  ordonna  au  Marquis  d'Alby  ville  de  préfenter 
.un  Mémoire  aux  Etats  ,  pour  leur  affiirer  de  fa  part ,  qu'il  n'y  avoit  entre 
la  France  Se  lui  aucun  Traité  que  ceux  qui  ctoient  pabncs  Ôc  imprimez.  H 
ofFroit  de  plus  aux  Etats  ,  de  prendre  avec  eux  des  mefures  pour  mainte^ 
iiîr  la  Paix  de  Nimégue  ,  &  la  Trêve  de  vingt  ans  conclue  en  i  ^84,  Mais 
/bit  que  les  Etats  fuUent  mieux  inftruits  que  le  Roi  ne  le  penfoit  ^  ou  par 
d  autres  railbns,  ils  ne  firent  aucune  attention  à  ce  Mémoire.  Au  contraires     ^"  "®  â>f  pfai 
le  Penfionnaire  de  Hollande  avoua  franchement  an  Marquis  d'Albyvilles  mvfere"dVretp^ 
que  le  Prince  d'Orange  ayant  été  invité  pac  la  Nobleffe  Angloilè  ,  le  pré*  d'own^l"  ^'"^^ 
paroit  à  lui  amener  du  fecourspour  rétablir  le  Gouvernement  fur  l'ancien        "**^* 
pied ,  le  Roi  l'ayant  enderemenc  chaùgé  depuis  Ton  avènement  à  (a  C(iu^ 
xonne. 

Il  femble  que  jufqu'alors  le  Roi  avoît  confervé  quelque  efpérance,  ou     te  roî  parait 
que  les  Etats  avoient  quelque  autre  deflfein ,  ou  que  le  Prince  d'Orange  ^^^^""^^ 
^'avoît  eu  intention  que  de  l'intimider,  pour  Icmpccher  de  finir  fon  Ouvrage* 
Mais  depuis  qu'il  eut  reçu  cet  avis  de  Ton  Ambafladeur ,  qui  ajoûtoit  encore , 
i^u'il  y  aVoit  à  la  Haye  beaucoup  d'Anglois  qui  devoieiK  accompagner  le  ' 

prince  d'Orange  dans  (on  expédition ,  il  parut  extraordinaîrement  coivfter- 
né ,  &  fes  Confeillers  ne  l'étoient  pas  moins  que  lui.  En  effet ,  il  étoit  aifé 
de  comprendre,  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  formé  le  delTèin  de  cette 
eutreprilè ,  que  fur  les  alTurances  fecrettes  qu'il  avoit  reçues  d'être  fevorifé 

rir  la  plupart  des  Anglois.  Cette  réfléxibn  ht  que  le  Roi  commença  dcflor» 
s'appercevoir  de  la  grande  difproportion  qu'il  y  avoir  entre  le  nombre  des 
Protellans  Se  celui  des  Catholiques ,  &  par  cônféquent ,  qu'il  ne  pouvoie    : 
guéres  efpérer  que  les  derniers  fulTènt  en  état  de  le  foutenir.  Dans  cette  "  rt  a  zicoût  i 
trifte  penfée,  il  crut  que  la  meilleure  reffburce  qui  lui  reftoit,  étoit  dô  ^^^^^^^^^^^ 
mettre  l'Eglife  Anglicane  dans  fes  intérêts.  Il  comptoit  encore ,  que  cette 
Eglile  étoit  inébranlable  dans  fon,  principe  de  l^OkéifJance  Péiffive  ,  Se  qu'ea    y  . 
lui  donnant  quelque  fatisfaâion  ,  il  s  aflureroit  de  fa  fidélité ,  après  quoi 
il  n'auroit  plus  lîeu  de  craindre  les  efforts  du  Prince  d'Ocange.  Pour  cer 
effet,  il  fit  venir  en  fa  préfence ,  lêi  Evêques  qui  fe  trouvoient  alors  dan» 
Londres^  au  nombre  de  fix  ,  (avoir,  les  Evêques  de  tfinchefier ^  à^  Chi^ 
chejlcr,  dePeterboroHj^li ,  de  Rochefitr^  d'Ely  ^  Se  de  Bat  h  &tf^elh  y  Sclcw 
dit ,  qju*ii  les  avoit  fait  appeller  pout  leur  demander  leur  avis  &  leoraffif;^ 
tance  ,  dans  la  conjonfture  oi\  il  fe  troirvoit.  Il  afTura ,  qu'il  étoit  difpofé  à 
faire  tout  ce  qui  feroît  jugé  néceffàire  pour  maintenir  \m  Religion  Proteftante 
Se  les  Libériez  des  Sujets  ^  faiis  préjudice  dies  droits  de  la  Couronne»  Ear 
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f  A  Q  V I  •  11.  fuite  s  îï  leur  die  ^  que  cette  aflTaire  demandant  d'être  ttiearemént  etariilniéi 
1 688.       il  les  prioit  d'aller  confulter  enfemUè^  pour  lui  donner  leurs  avis.  Les  Ev6«- 
que ,  s'étâm  retites ,  allèrent  s'affombler  chez  l 'Archevêque  de  Cantorbery , 
.     qui  étoit  alors  indifporé»  pour  former  enfembfeQnpland&te^^^ 
.çonfeiUei  au  Rpi* 

^  ^^îfiirw  '     ^^  ^^'  ^^  Septembre  y  Ifc  Roi  pabKa  une  ProicUtmfldônr  pour  hrformA: 

TafionpIiMbJiitM.  fes  Sujcts  y  <«  qu'il  avoir  eu  des  avis  certains  ^  que  âct  Etrangers  Cs  pi*é))ttâ. 
>ï  roient  à  envahir  TAngleterre ,  y  érariD  invitez  paï  des  gens  inquiet  éc 
.»ï  malicieut  ,qui  ne  cherchoient  qu'à  menre  le'  RoyÉMirae  enr  trouble  &  eh 
*>  confufîon. 'Qu'encore  que ,  p6ur  jniiftifîer  c^ite  invaAon  y  <oii  alignât  éd& 
»>  prétextes  pris  de  la  Rengion  ôc  des  Liberrez  dii  Peuple  ;  c'étoft  néanrmoiMs 
M  minifeftemeno  un  de({ein  de  conquérir  le  Royaume)  6c  de  le  foumetrfè 
•»  à  une  PuilTance  étrangère.  Qu'on  l'avoît  ttraihé  avec  tout  le  fecret  pofl!^ 
Yt  ble ,  mais  qu'il  enavoît  pourtant  été  informiez  8c  qu'il  s'étoit  mis  dam 
>i  un  tel  état ,  qu'il  ef^oît  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur  entreprife  , 
•t  pair  Ces  feules  forces ,  la  confiance  qu'il  avoit  en  ft^  bons  Sujets  lui  ayant 
»}  hiit  négliger  les  fo^ours  étrangers  :  Qu'il  les  eirkortoirdènc  à  Ce  éifiSsè 
«9  de  toutes  anmiofîtez  >  &  de  routes  fortes  de  foupçons ,  &  à  fe  joindre  à 
f  t  lui  pour  repouifer  cette  invaiion.  Que  comme  il  avdît  («ivent  ex^fî  A 
»  vie  pour  la  dcfenfe  de  la  Nation,  il  étoit  encore  prêt  à  faire  la  même 
9)  choie  :  Qu  il  avoit  eu  deflein  d'aflembler  un  Parlement^  mais  que  ,  vu 
yi  rinvafion  qu'on  prcparotc  pour  rendre  inutiles  fes  gradeufes  intention^ 
y>  envers  fott  Peupfe  ,  il  avoit- été  obligé  de  révoquer  lés  ordres  éoiïnet 
>»  pour  ks  éleâions  des  Mertibi/^s  &c  ««• 
iti^tibtit  l'Eve-      Quoique  le  Roi  feignit  de  fe  confier  enrierement  fur  la  fidélité  de  ks  So^* 

i|uede  LoociKt.    j^^^  ^  jj  f^^^jj  bfen  pourtant ,  qn'îi  leur  avoit  donné  trop  de  fujet  de  mécon-. 
centement ,  pour  pouvoir  s'arfurer  de  leur  aflFedîon.  C'eft  pourquoi ,  il  crut 

Îiu'il  étoit  néceflaire  de  leur  donner  d'autres  preuves  de  fa  bonne  foi ,  que  et 
impies  paroles.  Dans  cette  vue ,  il  fit  lever  la  fufpenfion  de  l'Evcque  et 
i\  nomme  un  Loudrcs ,  &  nomma  pour  Lord  Maire  de  la  hiême  Ville,  un  homme  dé 
"i^TcV^^"^^'  TEglife  Anglicane ,  à  la  pbcé de  Jean  Eyles quiéioit  Anabaptifte.  De  plus , 
Il  romct  à  la  ayant  été  informé ,  que  les  Evéques  qu'il  avoit  coiifultez  dévoient  lui  cou* 
Ville  de  mi  ren-  feiHer  de  rendre  a  la  Ville  de  Lo  idres,  fbn  ancienne  Cfaartre,  il  fit  appetlet 
flre féCh^iw.      j^  j^^^j  Maire,  &  les  autres  Ma^iflrats,  &  leur  promit  pofitîvement  qu'il 
rçtabliroit  la  Ville  dans  le  même  ^rat  oïl  elle  fe  trouvoît ,  avant  que  d'avott 
Amoiftie  pabuée  pcfdu  fit  Chattrc  (i).  Lc  même  jour,  i.  d'Oftobre ,  il  publia  une  Amnîftie 

(i)  L'Hiftorien  de  Ja^itas  II.  qui  tâche  <]e  donner  aux  faits  le  tour  le  plus  favorable 
j)our  ce, Prince,  dit:  «t  Le  Roi  quelque  tcms  avant  {  TAnivée  du  Prince  à^Oran^e) 
»  avoit  cru  pouvoir  appaifcr  les  nié<iontcns  ,  en  ufant  de  plus  de  modération.  Il  s'étoit 
»f  rdAché  |uiqu*à  faire publ'er  que,  prêc  d'entrer  dans  les  cngagemens  au^on  voudroit 
»'p6ur  la  fureté  de  l'Eglife  Anglicane  &  de  la  Rchpion  Prou  liante  en  général  ^il  con-^ 
»  l^ntoit  que  les  Catholiques  Romains  dcnncuraiTeht  exclus  de  la  Chambre  fiafle  do 
»  Parlement  \  il  avoit  envoyé  l'Ordre  de  la  Jarretière  au  Duc  d'Ormond  ,  pour  le  rcga» 
ligner  ;  il  avoit  rendu  Ce?  bonnes  gi^aces  au  Duc  de  Sommerfet  ,  &  aux  fept  Evêquot 
>»^u*il  aroit  envoyez  i  la  Toot.:  il -avoir  mime  £dr  eacrcr  qaehjtics-fmr  de  €euz-:ci 
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ÏDOt  étoîeatTCxcepwît , 4^ Chevaliers  PtytonSç <7ir/» , k^Doiteur  fiur/tet ,    ? ^ ^ ^^ '  ^it 
1^  Major  fFiUméêH  >  S^mii^i  y^&F^w  ?  Tïw  O jt^^ ,  If  Ato)i(^e  Vç^ij^çn ,  *    ^  ^^** 
iKx  autres  hommes  çnoms  connus.  Mais  tput  cela  o'^toiç  pas  capable  de  facîs-^  SJd2S^      **" 
£iire  le  Peuple  qui  afpiroic  à  une  délivrawe  pl^s  a^^ple  &  plus  alTurée. 

Le  lendemain  j.  d'Oftobre,  TArchevcqw  d^-Q^tpjrbfr? ,  a<:<5Qflnj>agi^ 
j^  huit  Evêques,  fe  rendit  à  WhitiçhaU,  fi^  y  fat  i^fi^tioei^  adw«  a  Tau- 
^ence  du  Roi.  Apris  un  pecic  difcours ,  il  lui  pr^feiUfi  le  réjRll^£  i^  l^uics 
Conférences  compris  en  dix  Articles  qui  ^toienp  w\^\  de  cpnîçÂls,  4^  eit 
IDéme  rems  des  reproches  fur  Ton  gouvernement  pa^,  Ççs  conf^  épient  : 

j  •  Qu'il  plût  à  S.  M.  de  metti?e  l'adminiftjrMop  «1m  ^auvei:peQienr  >  dans    cenfeu  «kt  ivi. 
les  diverfes  Provinces ,  entre  les  mainis  4€s  pÇflaimss  4iftîngufes  par  jeui;  ^"~*"  *•»• 
l^aiflance ,  &  qualifias  par  les  JLoiic.  »  i 

.    2.  D'abolir  la  Cour  Ecclédaflique. 

3.  De  révoquer  toutes  les  Dilpenfes  en  vertu  deCqpelles  im,%t\y%  qui 
H'ctoienc  pas  aualifiez  par  les  I^oix,  Croient  admis  a  exerça  ^iÂ»  embargos 
Civiles  ou  ^çcLé(iaftioues ,  parri(:ultecement  dans  les  deux  Univer^te? ,  & 
de  rétablir 4i^Qllford,  le  Préride»i&  lesMeiiobres  du  CoUçge  de  la  Magde- 
teîwe. 

.  4.  De  jEcWTquer  toutes  les  permj^pns  accoodé^  à  dies  CatbpUqqes ,  pouu 
tenir  des  Ëcc^s  fubliqu^^ 

:  ;.Defedéfifl»rde/apr^temiontouchantlepottv«Qirde4ifp0ni(i^^  Umx^ 
4c  lie  ^renvoyer  cette  aflaire  au  Parjement. 

6.  De  défendre  aux  quatre  Evêques  Catholiques  ,  appeliez  Viwres 
jtp0ft^li(fHes ,  de  continuer  à  eoval^r  la  Juiûli^Qn  Ecclcuaftique  qui  o'ap* 
B*M^tenoit  qu'wix  Evêques  de  VEglife  Anglicane^ 

7.  De  remplir  les  Evêchez  vacaH(5 .  &  les  auirc%  |^né%ps  ^  Angleterre 
4f  en  Irlande ,  par  des  gens  de  piété  &  de  favoir^ 

.  l'Archevêque  ajouta  comme  une  pdere  qui  venoir  4e  lui  &ul  »  qu'il  plût 
4  ^.  M.  de  remplir  par  quelque  Sujet  qui  en  Mt aligne»  TArchevéché  d'Yorcjc 
qdî  ciioit  vacant  depuis  fi  longteons. 

.  %.  D'arrêter  les  i^Ho  Wénr^ntos  contre  les  Co/poraciPQS ,  &  de  retidte^ 
(;hacune  fes  Chartres  &  fes  Privilèges.  Les  Evêqucis  a^ipûtoient  fur  cet 
article,  qu'ils  avoient  appris,  que  .S>  M.avoic  promis  à  la  Ville  de  lonires. 
de  lui  rendre  fa  Chartre ,  fans  quoi ,  ils  auroiept  fatc  de  ^et  Article  un  det • 
principaux  de  leurs  très  humbles  avis. 

9»  4aiis  Ton  Cçn(p\\  )  il  avpît  éloignie  k.PtfeiPHffs  ,  9c  ^é  leÇpU^d^  f^  S^voys  ^ux- 
y^J/fiéites ,  &  fait  difparoicre  ces  Religieui»  ^Qp  zélé  pow  l'abolitloo  du  Teft  &  des 
iy'Lfiix  Pénales  s'éroû  rallenti  ;  il  SLVQJ^échré  ou'il  en  rouhyi»  remettre  le  Jugement 2 
»  ]a  (iécifion  d'un  Parlement  libre.  IlVoit  rétabli  le  C0llm  de  I0  MsfdêlifuiOxfkrd  , 
>•  &  levé  la  fufpenfion  de  PEvique  de  Lw^ifÉS  :  il  avott  calTé  la  Commiffion  Bccl^âfti- 
m  quft ,  6c  abrogé  tous  les  Aé^es  des  fept  Commiflaires.  Eo&n ,  pour  mieaz  regagner 
9t  l'aflfediQo  Jk  U  Nation  Angloife  jaloufc  de  fes  Ckairues ,  il  «voit  rendu  à  ta  Ville  de 
Y  Lpndrts  les  fiepnes ,  dont  ChaHes  IL  l'avpit  privée  9  &  i  diveifes  ViUes  du  Royaume 
'  ^  celles  qii'il  leur  ayoit  ôtées  Uii-même,  Voi^  de  grands  chapgemena  de  1^  Mrt  de  ce 
9S  Grince.  Tout  Cela  le  fit  en  moins  d'un  mois.  Mais  Tctfagê  alloirfimdre  te  £1  tite  | 
M  il  n'étoit  plusten  fon  pouvoir  dt  rcoartcr  y*,  -  '    •' 


lAftVlt    II. 


^r      .''  '       H  rî  s.  Tîo^  i  HE'  )  y  ri 

-  ^ /  9:  lJc?cohvo<jueftun  Parlemeiu  libre,  pair  le  moyen  cfu^tiel  FEgTi {e  Atigl^ 

1 68S.  cane  pût  trouver  une  ehiiere  allùratice  s  cpriformémept  aux  A€kes  dTffnitor- 
mité,  une  jufte  liberté  de  Confciénce  pût  être  établie ,  &  les  droits  &  privi- 
lèges dii  Peuple  fuffent  maintenus ,  afin  de  procurer  uneheureufe  çorreipon- 
daoce  entre  le  Rbi&  (es  Sujets.       ^       ^ 

^'^'ia^Erifin^  ScTur  toutes chofes^^^ qu'il  frf[ûtà'S.M^d*aceonler^^^  Evêquet > 
k  permiffidn  de  liii  offrir  des  rai(ohs&  des-môtîfspoUr  le  portera  fe  réunira 
i- Eglifc  Adglîdanè  dans  laquelle  il  étojt  né  i  &  âvoit  été  élevé.  ^ 

Ces  Conleîts  font  voir  manifeftement,  que  coût  ce  qu'on  a  vil  jufqu'ici  du 
Gouvernement  de  Jaques  II.  n'cft  pas  appuyé  fur  des  calom  nies  publiées  paç 
'      '  fes  ennçmîs.  rCaf  commentf  je  y.  d'Oétobre,  un  mois  avant  l'arrivée  da 
Prince  d'Orange ,  &  dans  le  tems  que  les  événemens  étoîent  eiKore  iricer* 
tains ,  ces  neuf  Evêques  auroient-ils  -pu  former  enfemble  le  complot  de 
reprocher  au  Roi ,  fous  prétexte'de  lui  donner  des  Cônféils,  qu'il  avoit  violé 
les  Loix  dans  tous  ces  articles  ?  D'ailleurs,  ces  Confeils ,  pour  la  plupart,  fè 
trouvent  conformes  au  Manîfefte  du  Prince  d'Orange, qui  fut  figné  à  La 
Hay0,  dans  le. tems  même  aue  les  Evêques  étoient  aflemblez  à  Londres; 
Enfin ,  les  démarches  que  fit  le  Roi  deux  jours  après ,  prouvent  învineiblô- 
menp,  la  vérit<^4eV:t$s  (âiits.  Aînfî  les  Partifans  du' Roi  Jaques  â1î:|!^u^^  (h 
retrancher  que  fur  la  prétention ,  ou  qu'il  avoit  eu  droit  de  ïake.ce  cjuîl 
avoir  fait ,  ou  que,  quand  même  il  i\d\^  auroit  pas  eu  droit.  Ces  Sujets  écoienc 
tenus  de  le  foumettre  à  fa  volonté.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'e:^aminer  ces 
queftions. 
Jaques  fait  du      Le  Rpi  cQmpreuaut  bien  que  le  refus  de  fuivre  les^Confeils  des  Evêque»- 
poureo1aTm«^^^  "6  feroît  qu  augmenter  la  déhance  du  Peuple,  fe  réfolut,  qùoîqu'à  regret^ 
ipcupic,  felon  ie5  apparences ,  à  en  exécuter  la  plus  granàe  partie.  Pour  cet  effet , 

deux  jours  après ,  la  Cour  Eccléliaftique  fut  Supprimée.  Le  lendemain  ,  lo- 
Grand  Chancelier  eut  ordre  d'aller  en  perfonne  reporter  à  la  Ville  de  Lon- 
dres Ion  ancienne  Chartre,  Les  Gouverneurs  des  Provinces  reçurent  des- 
ordres exprès,  de  corriger  les  abus  qui  s'étojent  comnrds  par  rapport  aux' 
Corporations; 'L*^Bvcqtie  de  Winchelrer' Vifiteur  du  Collège  de  la  Magde- 
leine  dK3xfbrâ,  fut  àutorifé  poilr  rétablir  ce  Collège  dans  tobs  Ces  droits  ,* 
fèloit fe^ Statuts.  ParuneProciamition,  le  Roi rétablfc toutes  lesCommii. 
iiautez  dans  leurs  franchifèi^,  Ôc  dans  la  jouifTance  de  leurs  anciennes  Char«« 
très.  Il  changea  divers  Gouverneurs  de  Provinces ,  les  Jug^-sde  pîx ,  Maires, 
&-  autres  Magiftrats  Catholiques  furent  catfez ,  8c  des  Proteftans  mis  en  leurs 
places.  Ainfijdans  Tefpace  d'en  viroif  douze  jours ,  le  grand  Ouvrage  que 
le  Roi  avoit  entrepris,  &  auquel  il  avçit  travaillé  durant  quatre  ans,  parut 
entièrement  dîflîpé.  41 

[  M^is  tputes  cçs  4émat}Cbef  ne  furent  pas  capables  de  procurer  au  Roi  ^  la. 
confiance  de  Ces  Sujea j  parce  quelles etoient  faites  trop  tard,  &  dans  un 
tems  où  la  néceffité  paroiffoic  y  avoir  phjs  de  part  que  la  volonrc.  On  ne 
voyoit  point  d'autre  raifon  qui  pût  porter  le  Roi  à  déttuire  luj-même  fon 
propre  Ouvragé,  que  û'  Crainte  de  fe  voir  abandonnpâ  •*?rTÎy'ée  dis  Prince' 
d'Oraiïge  quî'etoit  âttehdii  Licèirâm^nipui:^  doù.çi^^î^^         que/jaçon^t 

4^rccndanc9 


II  Augmente  le 
nombre  de  les 
Troupet. 
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^lefcendance  du  Roi  ne  dureroic  qu  autâoc  que  le  danger.  On  eut  bien-tôt  j  a  q  u  f  •  u. 
iieu  de  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  qu  oi>  n'avoit  que  foupçonné.  L'Eve-  1 688. 
que  de  Winchefter  ayant  fait  citer  les  Membres  du  Collège  de  la  Magde- 
leine ,  pour  rétablir  ce  Collège  dans  Tes  anciens  droits ,  fuivant  les  ordres  da 
Roi,  fur  la  nouvelle  qui  vint  que  la  Flotte  des  Etats  avoit  été  diflipé  par  la 
tempête^  l'Evcque  fut  rappelle  à  Londres  fur  quelque  mauvais  prétexte,  & 
le  rétablilTèment  du  Collège  difFérc.  Mais  enfuite,  la  nouvelle  s  étant  trou- 
vée faulTe  ,ie  Roi  reprit  fa  prétendue  afFedion  pourJ'Univerficé ,  &  le  Collè- 
ge fut  rétabli.  Cela  ht  un  tort  extrême  au  Roi ,  en  ce  qu'il  fit  voir  m«nifefte- 
ment,  que,  dans  les  changemens  qu'il  venoit  de  faire  en  faveur  des  Proteftans, 
il  n'avoir  eu  pour  but  que  de  les  amufer ,  jufqu'à  ce  qu  il  fe  vît  en  état  de  fe 
dédire.  Ceux  quiavôient  donné  dans  ce  piège ,  &  qui  avoient  cru  que  le  Roi 
avoit  agi  avec  fincèrité,  perdirent  entièrement  la  confiance  qu'iU  avoient  eue  • 

en  lui.  Ainfi  Jaques  Ce  vit  tout  à  coup  fans  aucune  reiïburce  que  les  fecours 
qu'il  pouvoir  tirer  des  Catholiques ,  mais  qui  n  étoient  pas  capables  de  réta- 
blir les  afiFàires-quialloient  tous  les  jours  de  mal  en  pis.  * 

Comme  c'èjoit  dans  (on  Armée au'il  metçpit  toute  (on  efpèrance ,  il  s'ao-. 
pliqua ,  autant  qu'il  dépendit  de  lui ,  à  l'augmenter  &  à  la  fortifier  par  ae8< 
Troupes  qui  dépendirent  abfoloment  de  lui.  Selon  les  ordres  qu'il  avoit 
déjà  donnez , deux-mille-cinq-ceiis  hommes  lui  vinrent  d'Irlande,  &c  abor- 
derent  à  Chefter ,  &  trois-mille d'Ecoflè ,  arrivèrent  à  Carlifle.  Outre  cela, 
il  donna  de  nouvelles  Commiflîous  pour  lever  dix  Regin^ns  de  Cavalerie  ou 
d'infanterie,  ians  compter  plulîeurs  Compagnies  indépendantes.  Toutes  les 
Milices  eurent  ordre  de  fe  tenir  prêtes  à  iparcher  au  premier  Commande- 
ment. Enfin ,  il  ordonna  par  tme  Proclamation ,  que  là  où  l'ennemi  vou-  n  prend  de 
droit  tenter  de  faire  defcente ,  on  prît  fpîn  d'emmener  tous  les  chevaux  &  ÎIom!"**^*^****' 
beftiaux ,  pour  le  moins  à  une  diftaïKe  de  vingt  milles.  C'étoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire.  Mais  -il  n'étoit  pas  en  (on  pouvoir  de  faire  enforteque 
ics  Sujets  le  fecondaflènt  avec  affiiîion  ,  ni  que  Ces  troupes  le  fervîiïènt  fi- 
dèlement. Audi  n'étoit-cê  pas  fur ^me  Armée  d'environ  treize  ou  quatorze 
Uiille  hommes ,  que  le  Prince  d'Orange  cçmptolt,  mais  fur  la  dîipofition 
où  fe  trouvoient  les  Anglois  qui  attendoient  la  venue  avec  beaucoup  d'im« 
patience.  Sans  cela,  une  11  petite  Arnièe  n'auroit  pas  été  capable  de  conqué- 
rir l'Angleterre* 

.  Cependant  la  populace  de  Londres  Revende  infpleiKe  par  l'efperance  11  wt  fermer  tes 
J..'uil  fecpur<  prochain,  coiiim^oçoicà  ii)fulterlé$  Ch4pelles  des  Catholiques  ;  ^^* 
ceft  pourquoi  le  Roi  les  fit  toutes  fermer,  de  peur  qu'elles  ne  donnaifent  oc- 
€a(>on  à  un  foulevement  dans. une  pareille  CQhnjondure.  D'un  autre  côté  , 
plufieurs  Prêtres  Romains  &  Jéfuîtes,  voyant  apm^her  Torage,  &  n'au- 
gurant rien  ëebon  de  la  difpofition  du  Peuple ,  &de  laconfternacion  où  la 
Cour  fe  trouvoit  »  commençoient  peu-à-peu  à  difparoitre,  &  à  chercher  les 
moyens  de  fe  mettre  en  fureté  au  de-là  de  la  Mer.   » 

'   Parmi  tous  ces  embarras*,  le  Roi  fit  baptîzer  foleifpellement  le  Prince     Baptême  An 
de  Galles.  Il  eut  pour  Parjaiii,  le  Pape  repréfentc  pai;  (on  Nonce,  &  pour  ^""^^  ^  ^'"**' 
:(^arrainç,  la  ^eine  Douairière  »  ^.tHt  nomm^'J^ues-François-EdouAcd. 
Tmc  X»  ^     "  ^Q^qqq 
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j  A  <i  V 1 1  II.        Dans  ce  même  rems ,  on  reçue  à.  U  G>ur ,  un  Ecrie  qui  aroic  été  puBlfér 

1688.       en  Hollande,  intitulé:  Mémoire  des  Angiois  Proteftans  ^  pré  fente  a  leurs 

Hoiundc"**fw  u  ^^^^f'^  y  ^^  Prime  &  la  Prince ffe  d*Orange.  L'A-utcurde  cet  Ecrit,  qui  ctoit 

Fùoce  de  Galles,    attribué  au  Doâeut  Bnrnet  y  ou  au  Major  IViUméui ,  y  faifoic  un  long  narré 

des  Griefs  des  Angloîs,  &  entre  autres  diofes,  de  ce  qu  on  les  forçoit  à& 

reconnoitre  u  1  Enfant  fuppofé  pour  Prince  de  Galles.  Il  ajoûtoît ,  que  le 

Roi  ne  feroit  pas  affez  hardi ,  pour  faire  examiner  les  témoins  qui  pouvoienc 

dcpofer  fur  la  naiffapce  de  cet  Enfant.  Le  Roi  n'ignoroit  pas  les  foupçons- 

3ui  étoîent  répandus  parmi  le  Peuple  fur  cette  matière^ mais  jufqu alors ^. 
avoit  feint  de  les  ignorer,  ou  du  moins,  de  les  méprifer.  Il  comprit  néan- 
moins ,  qu'en  cette  occafion ,  il  ne  pouvoit ,  fans  fe  porter  un  grand  pré ju«^ 
Le  Roi  affcm-  dîce ,  s'empêchet  dé  repondre  au  défi  public  qu'on  lui  fiûfoit.  Il  alfembla- 
feiîTou'y^^u-  ^^^  >  'e  ^i-  d'Oftobre ,  un  Confeil  extraordinaire  oiï  il  fit  appeller  la. 
irct  la  naiffancc  Reine  Douairfere ,  tous  les  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels  qui  (è  trou- 

dH  Prince  de  GaU  .  ^    ,  ,         '  .      _         ,   _  ,o  r  i        «it  j 

le».  voient  a  Londres,  le  Lord  Maire  &  tous  les  Aldermans,  &  les  Juges  du^ 

BiTcoursdaRoL  Royaume.  Tout  ce  monde  étant  affemblé ,  le  Roi  leur  dit ,  ^  Qu'il  les  avoic 
»'6iit  appeller  pour  une  occafion  extraordinaire  :  mais  que  le$  grands  maur. 
>t  demandoient  des  remèdes  peu  communs  :  Que  par  les  avis  qu'il  rccevoîc 
>9  de  divers  endroits  y  il  apprenoit  que  fes  ennemis  avoîeut  tellement  en> 
t»  poîfonné  les  efprirs  de  quelques-uns  de  (es  Sujets ,  que  plufieurs  faifoient 
>»  difficulté  de  croire ,  que  le  Fils  dont  Dieu  l'avoît  béni  fût  fon  Fils ,  & 
*•  qu'ils  croyoîènt  que  c'étoît  un  Enfant  fuppofé  :  mais  qu'il  pouvoit  dire^ 
>f  que  par  une  conduite  particulière  de  la  Providence ,  à  peine  y  avoit-il 
vp  jamais  eu  aucun  Prince  qui  eût  eu  tant  de  Tcmoîîis  de  Ùl  naifTance  :  Qu'il 
>»  avoit  pris  ce  tems  po  ir  raîre  examiner  cetce  affaire ,  ne  pouvant  difFérec 
v^  plus  longtems  ,  parce  qu'il  attendôic  le  Prince  d'Orange  par  le  premier 
1*  vent  d'Eft ,  &  que  comme  il  avoit  fouvent  hazardé  fa  vie  pour  la  défenfe 
H  du  Royaume,  pendant  qu'il  étoit  Duc  d'Ybrck  ,  il  s'y  croyoit  d'autant 
>>  plus  obligé  maintenant  qu'il  étoit  Roi.  Ccft  pourquoi ,  ayant  deflèiii 
>>  d'aller  en  perfonne  s'oppofer  à  l'invafion  ,  &  pouvant  arriver  que  (a  vie 
>♦  (eroit  expofee  à  des  accidens  ,  il  avoit  ctu  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  k 
>*  perdre  pour  fatisfaire  fes  Sujets ,  afin  dé  prévenir  fea  troubles  que  fa 
»  mort  pourroit  caufer  :  Qu'il  avoit  prié  la  Reine  Douairière  de  fe  ren- 
ï>  dre  à  cette  AflTemblée  pour  dire  ce  qu'elle  favoît  de  la  naiffance  du  Prince,, 
Yi  &  qu'il  efpéroît  que  les  Seigneurs  &  les  Dames  qui  av oient  été  dans  la 
.  y%  Chambre  de  la  Reine ,  au  tems  de  là  naiflkncedu  Prince,  ne  refufcroienc. 
y>  pas  de  dépofer  ce  qui  étoit  de  leur  connoifTance  Cm  ce  fujet  m 
Ditm  témoi-  Après  ce  difcours  ,  on  prit  les  dépofitions ,  premièrement  de  la  Reîne 
•^**"'  Douairière  qui  déclara^ulfement ,  qu'elle  étoit  dans  la  Chambre ,  lorfque 

la  Reine  accoucha  ,  fans  dire  rien  de  plus  pofitif  ou  de  pldS  particulier» 
On  entendit  enfuite  quarante  Témoins  ,  dont  dîx^-icpt  étoient  Catho* 
lîques  ,  &  on  commença  par  prouver  que  la  Reine  avdt  accouché  dans 
fon  lit ,  pendant  qu'il  y  avoit  plufieurs  perfbflnes  dans  fa  Chambre.  Ce 
fut  à  cela  qtf aboutirent  les  témoignages  des^ix-huit  Seigneurs  qui  y 
avoknt  accompagné  IcRoié  Cette  preuve  ne  fignifioic  rien ,  ou  ctoît  fort 
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ambiguë.  Perfonne  nîgnoroic  qu'il  y  avoic  eu  beaucoup  de  monde  dans    j  a  qui  s  il 
la  Chambre,  dans  le  i<ms  quon  difoit  que  la  Reine  avoic  été  délivrée.        i688. 
C  ecoic  fans  douce  ,  ce  qu'on  vouloic  dire  par  cecce  preuve.  Mais  elle  n*étoic 
pas  fuffifance ,  pour  prouver  la  réalité  de  ienfancemenr.  Qtielques-unes  des 
Dames  dépoTerenc ,  qu  elles  avoienc  vu  F£nfanc  peu  detems  après  entre  les 
mains  de  la  Sage-femme,  Mais  comme  il  n'y  avoic  dans  cette  AlTèmblée 
perfonne  qui  out  faire  des  queftions  aux  Témoins  fur  diverfes  circonftàn* 
ces  ,  ces  dépodtions  générales  n'étoient  pas  capables  de  difliper  tous  les 
Toupçons.  La  Sage-Femme  dépofa  podrivemenc ,  qu  elle  avoit  reçu  l'Enfanc 
du  Corps  de  la  Reine.  La  Comtefie  de  Sunderland  déclara ,  qu'avant  la 
déRvrance,  la  Reine  lui  avoic  demandé  fa  main  pour  lui  faire  fentir  te 
mouvement  de  l'Enfant,  &  qu'elle  la  lui  avoit  donnée.  Mais  elle  ne  dit 
point  qu'elle  eût  fenti  remuer  l'Enfam  UEvéque  de  Salilbury  ajoute  fur    Bumet,  jui- 
ce  témoignage  ,  que  la  Conueflè  de  Sunderland  avoit  dit  depuis  à  la  Du-  ^''  t^ aï"?, 
cheflè  d'Hamilcon  de  laquelle  il  tenoit  cette  particularité ,  que ,  quand  elle  >7».* 
eut  mis  fa  main  dans  le  lie ,  la  Reine  la  recinc ,  &  ne  la  laifrajpas  defcen«. 
dre  plus  bas  que  fon  fcin,  de  forte  qu'elle  ne  fentit  rien  effetSktvemcnc 
Pluheurs  Dames  dépofcrent ,  qu  elles  aboient  vu  fouvent  des  marques  de 
JaitfurlaChemife  de  la  Reine,  à  l'eiulroit  du  fein.  Deux  ou  trois  autres 
dépoferent  qu  elles  avoient  vu  couler  le  lait  du  fèin.  Mais  ce  qu'il  y  a  cfe 
particulier ,  c'eft  qu^elles  ne  marquoient  jpoînt  le  tems.  Or  s'il  cft  vrai ,  com- 
me on  la  vu  ci-deffus ,  que  la  Reine  eut  été  véritablement  enceinte  fuC- 


<jue  ce  pouvoic  être  une  fuite  de  la  faude  couche  dd  9.  d'Avril.  Mademoi* 
felle  Pierce  Blanchiflèufe  de  la  Reine  dépofa,  qu'elle  avoit  eu  en  maia 
une  Chemife  de  la  Reine ,  qui  porcoit  des  marques  d'un  accouchement, 
L'Evcque  objeAe  encore  ici ,  qu'il  eft  étonnant  que  cette  Blanchiflèufe  (c 
£xât  à  une  feule  Chemife.  Madame  îVtntworth  fut  la  tèule ,  qui  dépofa , 
quelle  avoic  fenti  remuer  l'Enfant  dans  le  ventre  de  là  Rein:^;  mais  fans 
4ire  en  quel  tems. 

En  général ,  voici  en  peu  de  nuîts  Tofage  qu'on  peut  faire ,  &  des  foup.  obfervttîont 
^ons  rapportez  par  divers  Auteurs ,  •ic  des  dcpoficions  qu'on  vient  de  voir.  JlJ^««»  «^"»'i»*- 
C'eft  qu'y  ayant  trois  cas  diffcrens,  d'aucun  defquels  les  deux  Partis  ne 
conviennent,  on  ne  peut  appvliquer  les  déponcions  à  aucun  des  cas ,  fans 
ctre  contredit  pat  ceux  qui  foutiennent  un  des  deux  autres  cas.  Prenons ,  par 
exemple ,  les  deux  déportions  qui  paroilïènf  les  plus  convainquantes ,  après 
celle  de  la  Sage-Femme ,  favoîr  celle  ^e  la  Dame  qui  avoit  vu  couler  le 
iait  du  fein  de  la  Reine  ,  &  celle  de  Madame  Wenrworth  qui  avoir  fencî 
remuer  TEnfaiu  dans  Je  ventre.  Ces  deux  témoignages  font  (uftiQins  contre 
ceux  qui  foutiennent  que  la  Reine  ne  fut  point  enceinte  depuis  le  mois  de 
Janvier  qu'elle  déclara  fa  grollèlïè ,  jufqu'au  i  o.  de  Juin  qu'elle  accoucha. 
^ab  ils  ne  fuffiieiit  pas  contre  ceux  qui  prétendent ,  qu'eHe  fut  réelle- 
-iji^ttfuxiiite  depuis  le  6.  d'Oâobre  jufquau  9»  d'Avril»  qu'elle  eut  une 

ÇLqqq  ij 
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I  jAaris  II.  fauflè  couche  ,  par  les  raîfons  indiquées  ci-deffus.  Il  faudroîc  donc,  pour 
\^  1688.  pouvoir  porter  un  Jugement  afluré  air  la  naiflafte  du  Prince  de  Galles, 
I.  Qu'on  convînt  des  faits,  je  veux  dire,  s'il  ell  vrai  que  la  Reine  fut  vé- 
ritablement enceinte ,  &  qii  elle  eut  une  fauffe  couche.  2.  Que  ceux  qui 
tirent  leurs  foupçons  de  TobUinatioii  de  la  Reine  à  refufer  toute  fatisfac- 
non,  fixadènt  le  tems  de  cette  obftination  ,  dans  l'intervalle  entre  le  9.. 
d'Avril,  tems  de  la  faulTè  couche  prétendue  ,  &  le  10.  de  Juin ,  tems  de 
la  délivrance.  Car  en  fuppofant  la  réalité  de  la  grolfellè  jufqu'à  la  femaine 
de  Pâques  ,  les  /oupçons  tirez  de  Tobftination  de  h  Reine  ne  peuvent  être 
que  mal  fondez,  à  moins  qu'ils  ne  fixent  cette  obftination  à-  Tefpace  de 
tems  qui  s'écoula  entre  le  tems  de  la  faufle  couche ,  &  l'accouchement ,  & 
c'eft  ce  qu'ils  ne  font  pas.  j.  Il  faudroit  que.les  deux  Dames  qui  ont  dépoft 
£ur  le  lait ,  &  fur  le  mouvement  de  l'enfanrdans  le  ventre,  euffènt  fixé  le 
tems  au  mêrtiejntervalle ,  fans  quoi  leur  témoignage  ne  prouve  rien  contre 
ceux  qui  foutiennent  que  la  Reine  fut  véritablement  enceinte  jufqu'à  la  fe- 
maine de  Pàque ,  &  qu'elle  eut  alors  une  fauflfe  couche  :  mais  c'eft  ce  qu'on 
ne  voit  pas.  Quant  au  témoignage  de  la  Sage-Femme  ,  qui  eft  le  principal 
&  le  plus  pofitif ,  tout  ce  qu'on  paut  objedet ,  c'eft  que  ce  n'eft  qu'un  (eul 
Témoin  ,  &  que  d'aiUeurs  cette  Femme  étant  Catholique,  pouvoit  avoir 
été  gagnée.  Mais  €e  n'eft  qu'une  conjefture ,  une  finjple  poflîbîlité.  Il  eft 
donc  clair ,  que ,  pour  pouvoir  décider  cette  queftîon  d'une  manière  capa- 
ble de  fatisfaire  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  vérité ,  il  faudroit  avoir  beau- 
coup plus  de  connoiffance  qux)n  n'en  a  ,  d'un  grand  nombre  de  particula- 
xitez  qui  demeurent  encore  cachées. 
ic$ (bQpçons.ne  La  précaution  que  le  Roi  avoir  voulu  prendre,  ne  produilit  pas  l'effet 
iiût  pu  déuuitt.  ^^'j[  g^  ^^^jç  ajtendu^  Xe  foupçon  de  la  fuppofition  ctoit  fi  profondément 
enraciné  dans  les  efprits  de  la  plupart  des  Anglois ,  que  cet  examen  ne  fit 
que  le  confirmer  ,  au  lieu  de  le  détruire.  La  conduite  myftérieufè  qu'on 
avoir  tenue  dans  un  tems  où ,  vu  les  foupçons  du  Public,  on  auroit  dû 
prendre  toutes  les  précautions  poflîbles  pour  rendre  la  naîïlance  de  l'Enfant 
indubitable ,  faifoit  plus  d'imprefïîon  que  tous  les  témoignages  qu'on  vient 
de  voir ,  d'autant  plus  qu'on  les  trouvoit  fort  défeélueux.  Avant  cet  exa- 
men ,  la  préfomptîon  ctoit  pour  le  Prince  ,  puifqu'il  étoît  reconnu  par  le 
Roi  &  par  la  Reine.  C'étoît  à  ceux  quî  foupçonnoienr  la  fuppofition ,  à  en 
donner  des  preuves.  Mais  depuis  que  le  Roi  eut  entrepris  de  prouver  la  réa- 
lité de  la  nailTànce  de  fon  Fils  ,  par  quarante  témoins  dont  plus  de  trente 
De  difoient  rien  d'elïentiel ,  &  dont  les  autres  ne  fixoient  aucun  tems  à  ce 
qu'ils  difoient  avoir  vu,  il  laiffa-une  porte^uverteàfes  ennemis  pour  faire 
des  objedionscontre  ces  mêmes  témoignages. 

Celui  du  Roi  même  ne  fit  pas  un  plus  grand  efFet.  Après  l'examen  des  té- 

Difcoun  du     moins,  le  Roi  dit  à  l'AfTemblee ,  »  Que  laPrinceflTe  de^ânemarc  y  auroit  été 

huc     ^  '*^"'"     ^  préfence;  mais  qu'étant  enceinte,  &  n'étant  pas  fortiè  de  fa  Chambre  depuis 

V  quelque  tems,  elle  n'auroic  pu  venir  fans  danger  :  Qu'encore  qu'il  ne  doutât 

rt  point  que  ceux  gui  compofoient  cette  Afiemblée  ne  fufTent  auparavant  con*. 

w  vaincus  de  la  vérité  du  fait,  cependant ,  ce  qu'ils  venoient  d'entendre  »  les* 
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fi  mettroît  en  étac  d'en  pouvoir  convaîncreies  autres.  Que  fi  on  les  croyoîc  i  a  qu  n  n; 

fy  lui  &  la  Reine  aflfez  méchans  pour  vouloir  ftippofer  unEnfantàlaNatioa,       t688. 

30  il  ne  voyoic  pas  comment  il  auroît  été  poflîble  de  l'impofer  à  lui-même  qui 

iti  n'avoir  jamais  quitté  la  Reine  pendant  fa  groiïeiTè,  ni  au  tems  de  fa*délî- 

»>  vrance  :  Que  perfbnne  ne  le  croiroit  capable  d'une  telle  méchanceté ,  lui 

fy  qui  avoit  tant  ibufFerr  pour  la  Confcience ,  au  préjudice  de  fes  propres 

»  Enfans.  Qu'il  rendoit  grâces  à  Dieu ,  de  ce  que  ceux  qui  le  connoilFoienc 

9i  favoîent  bien  que  c'étoit  fon  principe  de  faire  aux  autres  ce  qu'il  voudroic 

97  qu  on  lui  fît  5  car  c'étoit-là  la  Loi  &  les  Prophètes.  Qu'il  aimeroit  mieuK 

»  mourir  de  mille  morts ,  que  de  faire  du  tort  à  (es  Enfans. 

Les  raifons  que  le  Roi  alléguoit  dans  ce  Difcours  n'étoienc  rien  moins  que  tes  déposeront' 
convainquantes ,  puifque  ceux  qui  croyoientla  Suppofition,  étoîent  perfua-  ^'^"^•""»»^^*^ 
dez ,  que  le  Roi  y  avoit  la  principale  part,  maigre  toutes  fes  alTcvérations 
dont  on  ne  faifoic  pas  grand  cas.  Ceft  un  trifte  fort  pour  un  Roi,  que  de  ne 
pouvoir  trouver  aucune  créance  dans  les  efprits  de  la  plupart  de  fes  Sujets^ 
Les  dépofitions  dont  je  viens  de  parler  furent  folennellement  enregitrées  à 
la  Chancelerie ,  imprimées ,  &  répandues  avec  foin  dans  le  Public.  Mais  cela 
n'empêcha  pas  que  la  plupart  des  Anglois  ne  crulTent ,  &  ne  croyent  encore , 
que  le  Prince  de  Galles  étoit  fuppofé.  Ainfi  cette  nailfance  a  demeuré  jufqu'i- 
ci  dans  l'incertitude ,  Se  félon  les  apparences ,  elle  y  demeurera  encore 
longtems.  Car  il  faut  remarquer ,  qu  après  que  le  Roi  &  la  Reine  fe  furent 
retirez  en  France ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  trouver  en  Angleterre ,  ni  la  Sage- 
fcmme,  ni  les  Femmes  Domeftiques  de  la  Reine ,  qui  avoient  dépofé  fiir  les 
circonftances  les  plus  eflèntielles  de  la  groflèlTe  ou  de  l'enfantement. 

Le  18.  d'Oélobre  ;  le  Comce  de  Sunderland  fut  dépouillé  de  lès  deux     Le  comce  <iè' 
emplois  de  Secrétaire  d*Etat  &  de  Préfident  du  Confeil.  On  croit  que  les  ^ï^i?**  *^ 
Lettres  que  Skekon  lui  avoit  écrites  &  dont  il  n'avoît  vryula  faire  aucun 
iifage  5  furent  la  principale  caufe  de  fa  difgrace.  Uditfurcefujet,  que  s'il  ne 
les  avoit  pas  communiquées  au  Roi,  c'étoit  parce  que  Skciton  n'ecrivoit 
jamais  que  des  nouvelles  de  la  Balfe-Coun  Mais  ce  n'étoîent  pas  là  de  fim- 
ples  Lettres  de  Nouvelles..  Un  nommé  IVickstand  qui  avoit  été  Moine  ,- 
ayant  été  arrêté  pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec  les  ennemis  du 
Roi  ,  accufa  le  Comte  en  face ,  d'avoir  découvert  les  fecrets  du  Roi  au 
Prince  d'Orange.  Mais  cet  homme  ayant  été  commis  à  la  garde  d'un  Huifïïer» 
trouva  le  moyen   de   s'évader  Aq%   le  lendemain.    Quoiqu'il  en  foit  ^ 
il  eft  certain ,  que  depuis^  quelque  tems ,  ce  Seigneur  étoit  très  fiifpe(îl  aux 
Catholiques  qui ,  félon  les  apparences,  perfuaderent  au  Roi ,  qu'il  cntrcte- 
noit  un  commerce  fecrer  avec  le  Prince  d'Orange.  Il  publia  dans  la  fuite ,, 
«ne  Apologie ,  mais  la  difcuflîon  de  certe  affaire  m'arréteroit  trop  longtems. 

Gomme  on  attendoit  le  Prince  d'Orange  au  premier  vent  d'Eft,  quelques,   piufieort  atm'a*- 
uns  de  ceux  qui  s'étoîent  le  plus  dévouez  au  Roi  pendant  fâ  profpérité^  ^^"|  j^^  um^îi* 
trouvèrent  à  propos  de  fe  munir  de  Lettres  de  pardon ,  pour  tout  ce  qu'ils  <»«  p«idoi>, 
avoient  fait  de  contraire  aux  Loix.  De  ce  nombre  furent  le  Chancelier 
Jeffrey  s  ,J'Evêque  dc  Durhamy  l'Evêque  de  Chcfier^  le  Chevalier  NicolaP 
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j  A  Q 1 1 1 1 1.    Butler  y  8c  une  vingtaine  d'autres ,  auxquels  le  Roi  ne  fit  aucune  difficulté 
1 689.       d'accorder  la  grâce  qu'ils  loi  demandoient. 

Pendant  que  ces  ch  jfes  fe  paflbîent  en  Angleterre ,  on  faifoît  en  Hollande 
les  difpofitions  ncceflaires  pour  le  fecours  des  Anglois  :  Car  c'étoit  fur  ce 
pied-là  y  que  les  Etats  prétoient  leurs  Troupes  au  Prince  d'Orange ,  &  ce 

^  que  le  Roi  appelloit  en  Angleterre ,  une  invafion ,  on  appelloit  en  Hollande , 

un  fecours  fraternel  que  les  Etats  &  le  Prince  donnoient  aux  Anglois  oppri* 
mez.  Il  n'y  a  guéres  perfonne  qui  puiflè  fe  perfuader  que  le  Prince  d  O- 
range ,  avec  une  Armée  de  treize  ou  quatorze-mille  hommes ,  eût  entrepris 
de  faire  defcente  en  Angleterre ,  s'il  n'eût  pas  été  afliiré  qu'il  y  fcroit  bien  reçu 

£ar  la  plus  grande  partie  du  Peuple.  Mais  comme  il  étoit  néceflàire  de  détruire 
t  (bupçon  que  le  Roi  tâchoit  de  répandre  ^  que  le  Prince  venoit  pour 
conquérir  &  fubjuguer  l'Angleterre,  le  Prince  crut  qu'il  étoit  à  propos  de 
iaire  connoitre  par  un  Manifefte ,  les  véritables  motifs  de  fon  entreprife.  Ce 
Manifefte  étoit  daté  du  ^ô  d'Oétobre ,  Se  contenoit  vingt-fix  Articles  qui 
peuvent  fe  réduire  à  trois  généraux. 
px!lw?*docan"e.  *'  ^^  premier  contenoit  une éntlmératîon  des  Griefs  des  Anglois,  favoîr , 
""***  ^>  le  pouvoir  que  le  Roi  s'attrîbuoit  de  dîfpenfer  des  Loix  :  les  Charges  &  les 
i>  Emplois  donnez  aux  Catholiques  :  la  Commiffion  Eccléfiaftique  :  la 
»  fufpenfîon  de  l'Evêque  de  Londres  :  llnterdidion  du  Préfident  &  des 
9>  Membres  du  Collège  de  la  Magdeleine  :  les  Monafteres,  &  les  Collèges 
»  des  Jéfuites  :  la  manière  arbitraire  dont  les  Proteftans  étoient  dépouillez 
»>  de  leurs  Emplois ,  pour  ne  vouloir  pas  confentir  à  la  revocation  du  Tefi  8c 
»  des  Loix  Pénales  :  la  faifie  des  Chartres  &  les  établilTemens  des  Magîftrats 
»  Papiftes  dans  les  Corporations  :  les  Juges  Papiftes  iiîtroduits  dans  les  Cours 
»>  de  Juftice  :  les  Emplois  Militaires  de  Terre  &  de  Mer ,  mis  entre  les  mains 
*>  des  Papiftes  Anglois  ou  Irlandois  :  le  Gouvernement  de  l'Irlande  confié  â 
»>  des  Papiftes  :  le  pouvoir  abfolu  établi  en  Ecoflc ,  qui  faifoit  allez  connoitre  , 
»>  à  quoi  on  devoir  s'attendre  en  Angleterre. 

»  Le  fécond  Article  général  faifoit  voir  les  grandes  difficultez ,  ou  plutôt 

yj  rimpofiîbilitc  de  remédier  à  ces  délbrdres,  vu  la  difpofition  du  Roi  &  de 

n  fon  Confeil  :  Que  les  Requêtes  &  les  Remontrances  croient  regardées 

t>  comme  criminelles ,  témoin  celle  des  fept  Evêques  :  Que  le  Lord  LoveUce 

»)  avoît  été  traité  en  Criminel ,  pour  avoir  dit ,  que  les  Sujets  n'étoient  pas 

»  obligez  de  refpefter  les  ordres  d'un  Juge  de  paix  Papifte.  Le  Prince  ajoû- 

9>toit,  que  lui-même  &  la  PrhiceflTe  fon  Epoufe  avoient  refpeftueufement 

»>  reprclenté  au  Roi  la  douleur  qu'ils  reflentoient  de  tous  ces  procédez ,  &  lui 

i>  avoient  fait  connoitre  leur  fentiment  par  rapport  à  la  revocation  des  Loix 

»  Pénales  :  mais  que  leurs  reprcfentations  n'avoient  fait  que  l'aigrir  contr'euif 

9>  de  plus  en  plus.  Enfin ,  que  le  dernier  &  grand  remède,  favoîr ,  un  Par- 

»>  lement  libre ,  étoit  devenu  împratiquable ,  par  les  artifices  des  Confeillers 

»  du  Roi  ,quî  avoient  fait  tous  leurs  eflPorts  pour  femer  la  divifion  parmi  les 

9>  Proreftans ,  en  confeillant  au  Roi  de  publier  une  Déclaration  pour  la 

t>  Liberté  de  Confeience  :  qu'en  vertu  de  cette  Déclaration  ,  toutes  les 

91  Charges  de$  Communauté?  avoient  été  mifes  ei>tre  les  poains  de  Papiftes  ^ 
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»  afin  de  faire  élire  des  Députez  qui  aidalTenc  au  Roi  à  exécuter  fes  defleîns.   i  a  a  u  i  $  1 1. 

f»  Qu'on  avoît  tenté,  avec  tout  le  foin  pollible,  de  corrompre  ceux  qui       1688. 

»  avoient  droit  de  donner  leur  vcyx  pour  les  éleûions.  Que  quand  même  un 

»>  tel  Parlement  auroit  été  convoque ,  il  n'auroit  pas  pu  être  regardé  comme 

»  un  Parlement  libre  convoqué  félon  les  Loix ,  pcnjjant  que  les  Charges  de 

»  la  Magiftrature  étoîent  entre  les  mains  de  Papîftcs,  Qu'il  y  avoît  de  violen- 

»>  tes  prefomptions  qui  portoient  S.  A.  à  croire ,  que  le  Prince  de  Galles  étoic 

»»  un  enfant  (uppofé^Ac  que  ta  plus  grande  partie  d«s  Sujets  avoient  douté  de  la 

»  grolfelfe  de  la  Reine ,  &  de  la  naiflance  de  l'enfant ,  fans  qu'on  eût  daigné 

>>  faire  la  moindre  démaîche  pour  taire  celTèr  ce  doute.  Que  lui-même 

w&  la  Princeflè  fon  Epoufe  ,  ayant  un  fi  grand  intérêt  à  procurer  le 

»»  bien  du  Royaume ,  &  n'ignorant  pas  l'affcdion  que  le  Peuple  d'Angle- 

yi  terre  avoir  pour  eux  ,  dont  il  leur  avoir  donné  des  marques  dans  1^ 

«Guerre  de  1671,  il  ne  pouvoît  fe  difpenfer  de  contribuer,  autant  qu'il 

yt  (eroit  en  fon  pouvoir ,  à  maintenir  la  Religion  &  les  Loix  du  Royaume.^ 

»»  Qu'il  y  étoit  d'autant  plus  obligé ,  qu'il  avoit  été  invité  y  8c  fortement 

%y  follicité  ,  par  un  grand  nombre  de  Sefgneurs  Spirituels  8c  Temporels , 

>^de  Gentilshommes  y  8c  autres  perfonnes  de  toutes  conditions. 

Dans  le  troifiéme  Article  général  du  Manifefte ,  le  Prince  dcclaroît  y 
f>  quel  étoit  le  but  de  fon  entreprife.  Il  difoit ,  que  par  toutes  ces  raifons ,.  il 
f>  avoit  réfolu  de  fc  rendre  en  Angleterre,  avec  des  forces  fuffifantcs  pour  — 
f»  fe  mettre  à  couvert  des  attentats  qu'oii  pourroit  fair«  contre  lui.  Que  fou 
7>  deflein  étoit  de  faire  convoquer  un  Parlement  libre  &  légitime,  &  pour 
wcet  effet,  de  faite  en  forte  que  les  anciennes  Chartres  fuflent  rendue» 
ipt  aux  Communautez.  Qu'il  détéreroit  à  ce  Parlement ,.  Texamen  de  la 
>>  naiflance  du  Prince  de  Galles  ,  &  tout  ce  qui  regardoît  le  droit  de  la 
»  Succeffion.  Qu*il  tiendroît  fes  Troupes  fous  uneexaûe  difcipline,  &  qu'if 
nrenvoyeroit  fes  forces  étrangères ,  auffi-tôt  que  les  affaires  de  la  Nation  le' 
y^pouiroient  permettre.  Qu'il  prendroit  foin  de  faire  tenir  un  Parlement  eiv 
wEcoflè,  pour  y  rétablir  le  Gouvernement  fur  l'ancien  pied  ,  &  pour  y 
>>  régler  ce  qui  regardoit  laRclfgion.  Qu'il  feroit  (es  efforts  pour  mettre  Tir- 
>>  lande  dans  un  tel  érat ,  que  YA^c  d*EtabIiflèment  y  fût  dûement  obfervé,  8^ 
Il  que  les  intérêts  de  la  Religion  Proteftante  8c  de  l'Angleterre  y  fuffenc- 
>»  également  aflfureS. 

Cette  Pièce  étant  déjà  imprimée  &  prête  à  être  envoyée  en  Angleterre^ 
pour  y  être  difperfée  parmi  le  Peuple ,  le  Prince  d'Orange  fut  informé  que  le* 
Roi ,  par  le  Confeîl  des  Evêques ,  avoit  redreflc  divers  abus  dont  il  étôîr  p^rlé" 
dans  Ion  Manifefte.  C'eft  pourquoi  il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  d*y  faire  une* 
Ad;îitîon  où  il  difoit  en  (uoftance: 

1)  Que  depuis  la  date  de  fon  Manifefte ,  S.  A.  ayant  appris  ,^que  quelques 
»  aôes  de  pouvoir  defpotique  avoient  été  révoquez ,  qu'on  avoit  promis  de' 
>r  rendre  à  la  Ville  dé  Londres  fon  ancienne  Chartre ,  &:  qu'on  publioit ,  que 
»  fon  dcifein  étoit  d'envahir  &  de  conquérir  l'Angleterre,  elle  avoît  jugé  à- 
>*  propos  d'ajouter  a  fon  Manifefte: 

nQue  les  forces  qu'il  menoit  avec  lui  oe  convenoient  pas  a^deffeiu  de- 
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j  À  Qu  I  s  1 1.    M  conquérir  TAngleterre  :  X^e  les  Seigoeurs&:  Gentilshommes  Angloîs  qui 
1 68'8.        »  étoienc  avec  lui ,  &  ceux  qui  fe  préparoîent  à  le  joindre ,  étant  d*une  naiflan- 
>^  ce  diftinguée ,  &  ayant  toujours  eu  une  fidélité  inviolable  pour  la  Couron-^ 
»  ne  ,  on  ne  pouvoit  pas  préfura«r ,  qu'ils  ^oulullènt  contribuçr  à  fubjuguer. 
»  la  Nation  Angloife  :  Ç^u'il  ne  doutoit  pas  que  tout  le  monde  ne  comprît, 
>*  qu'on  ne  pouvoit  pas  compter  fur  des  promeffes  nouvelles ,  ôc  fur  de  nou- 
>>  veaux  engagemens ,  après  avoir  wû  violer  fi  qpanifefleraent ,  des  promeflis 
ji  encore  plus  fblennelles  :  Que  comme  le  prétendu  recJfeiTèment  des  Grîeft. 
w  étoit  un  aveu  des  violences  commifes ,  il  ne  pouvoit  auffî  être  regardé  que. 
»  comme  étant  très  défeélueux,  puifquil  pouvoir  être  révoqué  quand  on, 
>•  le  trouveroit  à  propos  :  Que  le  fondement ,  favoir,  le  pouvoir  defpotî- 
n  que  &  arbitraire  dont  on  ne  faifoit  aucune  n-ention,  fubfiftant  toujours,^ 
»on  ne  pouvoir  redrelfer  les  Griefs  que  par  une  déclaration  du  droit  des, 
w  Sujets  faite  par  le  Parlement,  &  non  par  des  adkes  de  grâce  qui  n  étoîeat 
M  gu'un  effet  de  la  crainte.  C'eft  pourquoi  il  dcclaroit,  qu'il  s'en  rapportoiç 
>>  a  une  allèmblée  libre  du  Parlement. 
iX^G&w''      ^^"^  '^  ^^^^  ^^^^>  ^^^  ^^^^^  Généraux  publièrent  de  leur  côté,  une. 
Réfolution  pxifedans  leur  AITemblée,  contenant  le«  raî(ons  nui  les  avoîenç^ 
engagez  à  prêter  leurs  Troupes  Se  leurs  VailTeaux  au  Prince  d  Orange.  Les 
deux  principales  étoient  :  i.  Que  le  Prince  avoit  été  invité  à  cette  expédi- 
tion par  la  Nobleffe  Angloife  &  par  le  Clergé;  2.  Que  les  Etats  avoient  un 
jufte  fujet  de  craindre^  que  le  Roi  d'Angleterre,  après  s'être  rendu  abfolu 
dans  Ton  Royaume,  ne  fe  joignît  au  Roi  de  France  pour  détruire  la  Religion 
Proteftante  &  les  Provinces-Unies.  Cette  crainte  etoit  fondée  fur  çt  que  le 
Comte  de  Caftelmaine,  lorfqu'il  étoit  Ambaffadeur  à  Rome,  avpit  beau- 
coupprelTé  le  Cardinal  Ciho  premier  Miniftre  d'Innocen;  XI ,  d'employer  le 
Roi  fon  Maitre  en  qualité  de  Médiateur  pour  procurer  une  reconciliatipii. 
entre  les  deux  Cours  de  Rome  Se  de  France  ,  aflurant ,  qu'après  cela ,  les 
deux  Rois  s'unîroîenc  étroitement enfemble,  pouj-lcs  intérêts  de  l'Eglife,  6ç 
qu'ils  commenceroient  p^r  la  deftrudtion  de  la  Hollande.  I^e  Pape,  a  qui  de 
tels  projets  ne  convenoient  pas,  en  avertît  l'Empereur  qui  en  informa  Iç 
Prince  d'Orange,  C'eft  du  moins ,  ce  que  le  Dofteur  Burnet  allure  dans  une 
de  Ces  Lettres. 
Départ  «ui  prin-       Tout  étant  prêt  pour  l'expédition  projettée,  le  Priuce  d'Orange  alla 
ttdoraiifp.       prendifc  congé  des  Etats.  Cela  fe  fit  d'une  manière  fi  tendre  &  fi  toucnante, 
que  lui-même  &  les  Membres  del'AfTemblée  ne  purent  retenir  leurs  larmes^ 
Il  Rembarqua  le  44  d'Odobre  (1),  fur  une  Frégate  de  trente  Canons.  L* 
Flotte  étoit  compofée  de  cinquante  Vaiffèaux  de  Guerre ,  de  vingt  Frégates  , 
d'autant  de  Brûlots ,  &  d'environ  quatre-cens  Vaîfleaux  de  Tranfpott:  Les 
Anglois  les  plus  confidér<fbles  qui  accompagnoient  le  Prince,  étoient* les 
Comtes  àtShrewsbury  &  de  Macdesfield  ,  les  Lords  Mariant^  If^îltshire  , 
Pawlet  y    Elan  ,  Dumblain^  l'Amiral  Herbert  ^  M.  Herbert ,  ie  Colonel 
Sidney  ,  M.  Ruffely  le  Chevalier  Gwyn^  le  Major  tf'ildman^  le  Dodkeujr 

(^)  Le  3ri  fclon  PHiftoricn  de  JaqHii  IL 

.   JfHirnei 
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^tà-zteil  M.  Hartord,  le  Minîftre  Fcrgnjfon^  outre  plufieurs  autres  moins  JA^m  ij. 
connus.  Le  Prince  avoir  auflî  avec  lui,  outre  les  Officiers  Généraux  des  i^88« 
.  Troupes  des  Etats ,  le  Comte  de  Schomherg  Maréchal  de  France  qui  avoît  été 
<en  dernier  lieu  au  fcrvice  de  TEledkeur  de  Brandebourg ,  le  Comte  Charles 
Àe  SchQmberg  fon  Fils  ,  M.  de  la  CailUmotu^  Fils  cadet  du  Marquis  de  Ru- 
:  vigny ,  ^.environ  trois  cens  Officiers  François  réfugiez.  L'Amiral  Herberç, 
^ngiois ,  comraandoît  f  Ayant- garde  de  la  Flotte ,  le  Vice- Amiral  ZTz/w- 
.j^pi  y  tArrîerç-garde ,  &  le  Prince  femit  au  milieu ,  portant  fur  fon  Vaif. 
(eau  ,  un  Pavillon  avec  fes  armes ^  &  ces  mots  autour,  La  Riiigzon  Pro^ 
.teftante  &  les  Liber$e1^i* jingleterre ^  Sc  au  bas ,  la  dtvife  cfe  la  Maîfon  dc 
Naflau,  Jf^  maintiendrai. 

Cette  nombreu(è  Flotte  n  avoit  été  que  peu  d'heures  à  la  voile ,  lorfque ,  u jum»  tft  dîf- 
•toutà  coup ,  fe  vent  ft  mît àrOueft,  ,&  devint  fi  violent,  qu'en  moins  de  JJJ^^p*»'*^'"" 
Jeux  heures ,  toute  la  Flotte  fut  difperfce ,  &c  les  Vaiflcanx  tellement  fé- 
parez  les  uns  des  autres ,  que  le  lendemain  ,  on  n'en  pouvoit  pas  v<nr  deux 
icniemble.  La  tempête  dura  deux  joihrs  entiers ,  &  pendant  ce  tems-là , 
-les  VailFeaux  tâchèrent  de  gagner,  qui  un  iPort ,  qui  unautre,  Plùfieuré'fii- 
-xent  poafïèzdu<:ôté du  Nord,  &  ne  purent  fe  relidre  aii  rehdez-vdus  i^î 
Jcur  avôît  été  marqué,  que  plus  de  huit  jours  après.  Avec  tout  cela ,  fe 
dommage  fut  très  peu  confidéràble ,  8c  il  n'y  eut  proprement ,  que  du  tems 
perdu  (r).  Mais  en  cette  occafion  ,  le^  Etats  ufereiit  d'un  artifice  qui  porta, 
-un  grand  prémdice  au  Roi.  Çeft  qû'ib  firent  mettre  dans  les  Gazettes , 

Sue  la  perte  étoit  fi  ciraride ,  que  le  Prince  (êroit  îndî(penfablement  obligé 
e  remettre  ion  exf)edition  au  Printems  prochain.  Leur  but  étc3t  de  porter 
:par-là ,  la  Cour  d' Angjletetre  à  fe  relâcher  dans  fes  préparatifs.  Mais  outre 
<:etavantaœ,  ils  en  tinerd^nt  un  autre  encore  plus  confidéràble.  Ce  fut,  utoîfetwiiw 
que  le  Roi ,  qui  fàçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  contentement ,  fê  ^^^u^^a^. 
flatta ,  au  effèdivement  il  li'avoit  plus  rien  à  craindre,  &  qu'avant  le  Prin- 
tems ,  il  pourtoit  trouver  des  moyens  immanquables  pour  rompre  les  me- 
iiires  du  Prince  d'Otange.  Dans  cette  penfée ,  il  révoqua  quelquei-uns  des 
Aâes  de  grâce  qu'il  avoit  accordez  à  (on  Peuple  ^  &  par-là ,  îl  ht  manîfeftèi 
ment  cônndinre ,  ^ue  c'étoit  la  feule  néceflité  qui  les  luî  avoît^xtorquez  ,  & 

3ue  par  coftféqueiu ,  on  «e  pouvoir  pas  s'attendre  qu'il  changeroit  de  con- 
uite  à  l'avenir.  ' 

Ce  fut  précifément  dans  cette -con^onébure ,  qu'un  Capitaine  Anglois; 
xjuî  éioît  au  fer  vice  des  Etats,  fut  arrêté  en  arrivant  en  Angleterre.  On  UManifcfted« 
«rouva  danis  fà  valîfe  un  grand  nombre  dexemp) rares  du  Manttefte  du  Prin-  "  "  '  ^ 
ce  d'Orange  qui  furent  envoyez  à  la  Cour.  Le  Roi ,  ayant  îû  le  Manifefte  , 
fut  furpris  d'y  voir ,  que  le  Prince  affuroîc ,  ejuil  avoit  été  invité (^  [ollîciié 
fat  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels.  Incontinent,  il 
iît  venir  eii  fa  préfencc,  fAirchevcque  de  Cantorbery ,  &  trois  ou  quatre 

(  x)  il  en  ceiica  aux  Conjurez  cinq  cen^s  Ckevauz  qui  périrent  £iare  d'air  ;  &  quel* 
;jues  Vaiffeâuz ,  qui  s'enfoncèrent  dés  qu'on  les  eut  déchargez  Mnaû  ils  n'y  perdirent 
qu'un  feul  homme  ^  qui  fut  çonport^  ^  d'iia  cpup  dcrcfti  »  des  hauDins  dans  la  Mer« 

JIlST.  DB  JacQ.  II« 
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autres  Evêquçs  qui  fe  trouvoîent  alors  à  Londres ,  Se  leur  cTemîincfa ,  (T  ce 
que  le  Prince  d'Orange  dîfoît  ccoît  vrai.Les  Evcqucs  fe  contentèrent  daflurer 
le  Roî  en  général ,  de  le  ur  fidélité.  Mais  le  Roi  peu-fatîsfaît  de  cette  réponfe^ 
leur  dît ,  qu'il  prétendoît ,  qu'ils  fe  juftifiaflent  publiquement  d'avoir  eu- 
part  à  cette  invitation.  En  même  tems  il  leur  fixa  un  jour  pour  lut  apporter 
un  Ecrit  figné  de  leurs  mains  ,  par  lequel  il  parût  quïls  dé(àprouvoienc 
l'invafion  du  Prince  d'Orange.  Il  ajouta ,  qu'étant  for  le  point  de  publier 
une  Proclamation  contre  le  Prince ,  il  prétendoît  foire  ufsçe  de  cet  Ecrîr 
qui  contiendroit  leiir  défaveu. 

Au  tems  nArqué  par  le  Roî ,  le»  Evcqucs  fe  rendijrent  à  Vhîtehall ,  8c 
dès  qu'ils  furent  en  la  préfence ,  il  leur  demanda  l'Ecrit.  Mais  ils  le  fupplîe- 
rent  de  les  difpen&r  de  donner  aucune  réponfe  par  écrit ,  à.  une  accuiatioa 
générale  qui  ne  les  regardoit  pas  en  particulier.  Ils  ajoutèrent  qu'étant  obli- 
gez par  leur  profeffion  de  procurer  la  paix  ^  il  ne  leur  convenoit  pas  d'alliw 
mer  la  guerre  contre  un  Prince  gendre  de  S.  M,.  Cette  réponfe  mit  le  Roî 
dans  u*ie  terrible  colère  :  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  perfiftaflenr 
cTans  leur  refus ,  de  la  manière  la  plus  humble  &  la  plus  foumife  qu'il  leur 
fut  po0îble*  Le  Roi ,  ne  pouvant  rien  obtenir  d'eux ,  les  fit  retirer  en  leur 
idonnant  des  marques  feniibles  de  fon  chagrin.  On  leur  dit  depuis ,  qu'un 
dés  principaux  Membres  du  Confèil  avoir  opiné  à  les  mettre  en  prifon ,  6c 
à  leur  arracher  la  vérité  par  la  torture. 

Cependant,  le  Roî,  voulant  cacher  le  Manifirfte  du  Prince  d'Orange 
au  Peuple  y  défendit  par  une  Proclamation  de  le  publier  &  de  le  difperfer^ 
Mais  ayant  appris  depuis  »  qu'il  y  en  avoirdcja  un  grand  nombre  d'exem» 

Elaires  dans  le  Royaume ,  &  comprenant  que  fa  défenfe  étoit  inutile ,  il  prit 
î  parri.de  le  faire  imprimer  avec  des  remarques  qui  tendoîent  à  juftifier- 
fa  conduite  ,  &  à  rendre  odieufe  celle  du  Ptince  d'Orange. 

Environ  ce  même  tems ,  on  publia  audî  une  Lettre  du  Prince ,  adre(Tee  à. 
l'Armée  du  Roi ,  &c  une  de  l'Amiral  Herbert  adreflce  à  la  Flotte  Angloife». 
Ces  deux  Lettres  tendoîent  à  un  même  but  ;  favoir ,  à  informer  l'Armée  & 
la  Flotte  des  véritables  intentions  du  Prince ,  &  à  leur  repréfenter ,  qu'en 
fervant  d'inftrumens  au  Roî  pouc  accomplir  fes  deifeiiis ,  elles  travaille— 
roîent  à  leur  propre  ruine.  C'eft  pourquoi  les  GflSciers  ,  les  Soldats  &  les 
Matelots  étoîenc  exhortez  à  ne  fe  pas  faire  un  faux  poînt  d'honneur,  de 
lèrvir  le  Roi ,  contre  les  intérêts  manifefles  de  leur  Religion  &  de  leur  Pa- 
trie. Ces  deux  Lettres  produifirent de  merveilleux  efFcts  fur  les  Officiers^, 
Soldats,  &   Matelots,  en  forte  que  des  ce  tems-Ià  plufieurs  prirent  la 
réfolution  de  ne  plus  fervir  le  Roî  ,)ufqu'à  ce  que  la  Religion  &  la  Liber»- 
té  fuflent  en  fureté ,  par  le  moyen  d'un  Parlement  libre. 

La  Flotte  du  Roi  conllfloit  en  foixante  Vaiflèaux  dont  trente-huit 
étoient  des  Vaiffèaux  de  ligne.  Plufieurs  Auteurs  Anglois  difent  hardiment 
qu'elle  croit  plus  que  fuffiiante  pour  battre  celle  des  Etats.  Je  ne  fai  pas 
iur  quoi  ils  fe  fondent  :  mais  il  me  femble,  qu'il  y  a  bien  autant  d'appa— 
fence ,  que  fi  les  deux  Flottes  en  étoient  venues  à  une  bataille ,  celle  du  Roî 
auroit  couru  la  moitié  du  rifque.  Paidant  que  celle-ci  étoit  à  l'ancre  à  Gnn^ 
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/m  ,  le  Comte  de  Darmouth ,  Amiral ,  alTembla  un  Corireîl  de  Guerre  où  j  i  q  ^  i  •  i  r. 
il  fut  débattu  ,  s'il  croit  à  propos  d'aller  en  pleine  M^r ,  Pour'y  atteiKlre  la^      1 6SS. 
flotte  ennemie,  &  pour  la  combattre.  Un  Auteur  qui  a  fait  des  Mémoires' 
fur  la  Guerre  Navale  dit ,  fur  ce  fujet ,  que  ce  fentiment  paroiffoit  préférable , 
îuppofé  qu'on  eût  eu  véritablement  deffein  de  soppoferà  Texpédition  du 
Prince  d'Orange.  Mais  il  faut  entendre,  que  la  plupart  des  principaux  Offi* 
ciers  n  avoient  aucune  envie  d  y  mettre  obftacle,  &  que  par  cette  raifon,  il  fur 
réfolu ,  à  la  pluralité  des  voix.,  de  demeurer  au  même  endroit,  &ç  d*y  at- 
tendre la  Flotte  de  Hollande.  Le  même  Auteur  infinuc ,  que ,  quand  mê- 
me le  Comte  de  Darmouth  auroit  attaqué  la  flotte  ennemie,  vrai-fem- 
blablement  il  n*auroit  pas  fait  de  grands  exploits ,  vu  la  difpofition  favo-' 
rable  oi\  fe  trouvoient  les  Officiers ,  envers  le  Prince  d'Orange. 

Le  dommage  que  la  Flotte  du  Prince  avoir  fouflfèrte  étoît  fi  peu  confi-    ««cond  «Kpan 
<lérable ,  &  fut  fi-tôt  réparé ,  que  dans  l'efpace  de  onze  jours ,  elle  fut  en  J^Princed-ora- 
jétat  de  remettre  à  la  voile.  Le  Prince  fe  rembarqua  le  yt  ^^  Novembre  , 
après  midi,  &  d'abord,  la  Flotte  (i)  prit  fon  cours  vers  le  Nord,  ce  qui, 
fit  juger,  que  le  deffein  étoît  d'aller  débarquer  quelque  part  dans  le  Nord» 
d'Angleterre ,  Se  leDofteur  Burnetaffiire  que  lé  premier  projet  étoitd'al-  ' 
lerjetter  l'ancre  à Tembouchure  del'Humber.  Mais  pendant  la  nuit,  fbft 
que  le  Prince  eût  changé  d  avis ,  foit  que  le  vent  d'Eft  qui  foufifloît  avec 
violence  empêchât  de  (uivre<:ette  route,  toute  la  Flotte  tourna  lés  proues 
vers  les  Côtes  Orientales  d'Angleterre ,  après  quoi  toutes  les  voilés  furent 
abbailfées  ,  de  peur  des  accidens  qui  pouvoîent  arriver  dans  J'obfcurité.  Le 
lendemain ,  la  Flotte  fit  voiles  vers  le  Canal ,  fans  rencontrer  un  feul  VailTèau 
Anglois,  &' découvrit  en  paffant,  les  Côtes  d'Effex  &c  de  Kent.  Le  —.  de     Lanotte^^arré. 
Novembre,  la  Flotte  entra  dans  le  Canal ,  8c  s'arrêta  entre  Calais  &  Dou-  Douv!i! 
vre  ,  pour  attendre  les  Vaiffeaux  qui  étoient  demeurez  derrière.  Ce  fut-là 
'que  le  Prince  tint  un  Confeil  de  Guerre.  On  peut  aîfément  imaginer  la 
beauté  d'un  pareil  fpeûacle.  Ce  n^eft  pas  une  chofè  commune  ,  que  de  voir 
cnfemble  cinq  ou  fix  cens  Vaiffeaux ,  dans  un  Canal  affez  étroit ,  &  les 
Côtes  de  France  &  d'Angleterre  ,  couvertes  d'une  multitude  innombrable 
de  Speftateurs.  Pour  moi  qui  étois  fur  la  Flotte,  j  avoue  que  j  en  fus  ex- 
traordinairement  frappé. 

Le  Roi ,  fur  des  avis  qu'il  avoir  eus ,  que  le  deffein  du  Prince  étoit  d'al- 
ler débarquer  dans  le  Nord ,  avoir  envoyé  une  partie  de  fon  Armée  de  ce 
côté-là.  Mais  ce  fut  avec  une  extrême  furpriXe ,  qu'il  aoprit ,  par  divers 
exprès ,  que  la  Flotte  ennemie  prènoit  la  route  de  l'Oueft.  Il  fe  confoloic 
pourtant  par  l'efpérance  que  le  Comte  de  Dartmouth  la  pourfuivroît ,  Se 

(i)  Les  Capitaines  étoient  tous  Hollandois.  L'Amiral  Herbert^  Ang'os  ,  fbusJe  titre 
Àt  Lieutenant  général  Amiral  commandoit  toute  la  Flotte  .&  conduiloii  l'arant-garde. 
Le  Prince  montoit  une  Frégate  légère  de  trcnte-(îx  pièces  de  canon  ,  &  s'étoit  placé 
au  Corps  de  Bataille  conduit  par  le  Contre-Amiral  BaftUenx^n,  L'arriére  garde  étoic 
commandée  par  £u>errx«;4  Vice-Amiral  de  Zclande.  Tous  les  Vaiffeaux  avoient  le  Pa- 
villon d'Angleterre,  &  porioient  les  armes  du  Prince  avec  cette  Infctiption  :  PûurUKc^ 
ii^ion  ér  U  Liberté.  Histoire  de  Jacques  IL 
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)  A  Q  V I  •  1 1.   lui  en  rcndrolc  bon  compte.  Mais  je  ne  fai  par  quelle  raifon ,  la  Fbtte  Axk^ 
t6iS.       gloife  demeura  toujours  dans  Ton  pofte,  jufqu'a  ce  que  la  Flotte  ennemie  ' 
eut  achevé  de  paiïer  (i). 

Le  -j*f .  de  Novembre  étant  un  Dimanche ,  &  le  jour  de  la  naiilànce 

du  Prince ,  qui  avoit  alors  trente  liuît  ans ,  il  le  paffa  dans  la  dévotion , .  & 

la  Flotte  continua  toujours  (a  route,  le  dedèin  étant  d'aller  dépendre  à 

Darmouth  ou  à  Torbay..  Mais  pendant  la  nuit ,  foit  par  la  (brce  du  vtt\i ,  ou 

pat  la  iaute  d'un  Pilote ,  la  Flotte  fit  trop  de  diligence,  &  fe  trouva  , 

quand  le  jour  parut  y  au  de-là  des  lieux  deftinez  au  débarquement ,  fans 

qu*il  fikpoflîbledereculer  à  caufede  la  force  du  vent.  Un  contre-tems  fi: 

fâcheux  Êtitbit  craindre  qu'on  ne  fut  obligé  d'alfer  defcendré  à  Falm$Hth  , 

Le  Prince  4*e-  OU  en  quelque  autre  enciroit  incommode».  Mais  peu*  de  tems  après,  il  ïe 

SSay""'*  *    leva  un  vent  de  Sud  qpi'Conduifu  heureufement  la  Flotteà  la  rade  de  Tor^ 

baj  y  de  toutes  les  rades  d*  Angleterre ,  la  plus  propre  à  y  débarquer  de  \û^ 

Et  7  met  fes    Cavalerie.  Le  débarquement  te  6l  avec  beaucoup  de  diligence ,  &  toute  bt 

twmpes  àtffif.    jjgijjquillité  poffible  ,  de  forte  qua  toute  l'Armée  fut  à  terre  avant  la  nuit» 

Dès  le  lendemain ,  il  fe  leva  un  vent  d'Oueft  fi  violent ,  que ,  Ci  on  eût  mail^ 

?ué  le  débarquement,  il  n'auroit  pas  été  pofEble  de  mettre  toutes  les 
'roup'es  à  Terre,  Ce  même  vent  empêcha  que  le  Comte  de  parmouth  ^ 
qui  s'étbit  mis  enfin  aux  trouffès  delà  Flotte  Hollandoife ,  ne  pût  l'attaquer  ^ ,. 
&  le  contraignit  de  reprendre  la  route  de  l'Eft.  C'eft  ce  qui  a  fait  applî--^- 
quer  au  Prince  d'Orange ,  les  deux  fameux  Vers,  de  Claudm  ^ 

Ô  Fortunatt  mmium  y  eut  militai  êtber^^ 
Et  co^jurati  veniunt  àd  cUffica  verrtr. 

O- Prince  trop  heureux ,  le  Favori  de  Mars  , 

De  qui les  vents  fournis  ,-fuiventles  étendarts,  .       .    , 

^ C'eft  aînfi que  lePrfnce  d'Orange  defcendît enAngleterre ,  fans  aucurie^. 
oppofition,  leij^  de  Novembre  ^  jour  où  l'on  y  céjpbro^t  Ja  mémoire  de 
la  délivrance  de  la  conjuration  des  poudres,  arrivée eaviron  quatre-vingts- 
ans  auparavant.  C'eft  ici  une  époque  des  plus  remarquables  de  THiftoire 
dOVngletèrre^  &  dont,  félon  les  apparences ,  le  fouvenir  ne  fe.  perdra  ja-> 
mais  parmi  les  Anglois.  .         ,  .:     ..  . - 

te  Prince  ww.     'L'Armée  du  Prince  partît  dès.  le  lendemain  de  Totbay.,  environ  mîdî^. 
er.  p^^  ^^  tems  fôrc-pluvieux ,  &  par- des  chemins  ti:ès  inçofpmodes.  Les  Sol- 
dats ,  avant  que  de  débarquer ,  avoient  eu  ordre  de  fe  pourvoir  de  pain  pour 
trois  jours,  &  ils  portoîent  eux-mêmes  leurs  tentes.- Mais  les  Officiers^ 
même  les  plus  conndérables ,.  fe  trouvoîent  dans  un  ^cs  fâcheux  état ,  en 

(i)  Le  Lord  Larmouth  iioxi  retenu  parles  .ventfd'Ef),  Bkrnet,,  fi  787»  Tiifo. 
t'Hidorien  dé  Jaques  iLSt  contente  de  dire  fimplciiiçnt ,  ^  peac-êcre  inalignement ^  ^ 
^ue  fe  LoràDdrmûHth  ne  parut  point» 
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àt^yanc  an  prêter  Capipemenc , ^canc  fore  mouillez > Se  n'ayant  ni liar-  .iA<ivt»  u, . 
dÂ  pour  changer ,  ni  pain  ,  ni  chevaux ,  ni  valets ,  parce  aue  leur  bagage       '  ^S&^ 
étoît  demeuré  dans  les  Vaîfleaux  y  Se  n'ayant  pour  le  coucher  que  la  Terre 
toute  imbibée  de  pluye,  &  fans  aucun  couvert.  5icet  état  avoît  dure  deux 
jours  de  plus ,  les  Officiers,  tant  fupérîeurs  qu'inférieurs ,  fe  feroîent  vus'  * 
réduits  à  de  grandes  extrémitez.  Mais  le  Prince  fit  tout  ce  qui  fut  en  fon 
pouvoir  fit)ur  leur  procurer  du  foulagenrieiit ,  enr  faîfant  venir  du  Pais  dèS'  ; 
chevaux ,  des  chariots^  ôc  quelques  vivres.  En  cet  état ,  TArméé  continua  '" 
fo  marche  vers  Exceter  dTftant  de  Torbay ,  d  environ  vingt  milles. 

Dès  que  le  Roîeut  appris  la  defcente  du  Prince  d'Orange  à  Torbay ,  foh     Le  roî  donn«; 
premier  foin  fut  de  donner  des  ordres  jpouc  aflembler  ks  Troupes  en  quel-  ScnTbilr'ron^ï! 

Îùe  lieu  convenable.  La  plaine  de  Salifl>ury  fut  celui  dontil  fit  f:hoix ,  &  lés  !"^«  ^  saUsbmv, 
roupes  s'y  rendirent  de  divers  endroits-,  avec  toute  la  diligence  poffible.-  ' 
Ceux  qui  on  dit,  que  le  Roi  auroit  dû  marcher  incontinent  vers  Torbay ,  àr  ' 
la  tête  de  fon  Armée,  n'ont  pas  confidéré,  que  cela  n'étoit  pas  poflîble.  La 
pîus  grande  partie  de  cette  Armée  étoit  encore  di^rfée  en  divers  quartiers. 
iTne  partie  avq|||marché  vers.lé  Nord ,  une  autre  à  Portsmouth  pour  s'affii- 
ter  de  la  confervation  de  cette  place  qui  étoit  d'une  grande  importance.  Les 
.Troupes  Irlandoifes  étoient  encore  dans  la  Province  de  Cnefter  ou  aux 
environs,  &  les  EcoiToifes  à Carlifle.  Le  Roi,  en  quittant  Londres,  ne 
pouvoit  pas  fè  difpenfer  d'y  lailïèr  un  bon  Corps  de  Troupes ,  à  moins  que 
de  vouloir  hazarder  de  voir  cette  puilfante  Ville ,  où  il  n'ctoit  pas  aimé,  Ce 
déclarer  pour  fon  ennemi.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  le  Roi 
ayant  fû  deux  jnois  auparavant,  que  le  Prince  d'Orange  fe  préparoît»à 
l'attaquer ,  n'eût  pas  pris  la  précaution  de  faire  camper  vingt-mille  nommes 
vers  le  milieu  du  Royaume ,  pour  être  à  portée  de  marcher  contre  lui ,  à  la 
première  nouvelle  de  fa  defcente.  Cétoit  une  précaution  que  quelques-uns 
de  Ces  PrédécefFeurs  avoian  priiè  dans  de  fembla&les  occa fions  oiî  ils  atten- 
doient  une  defcente ,  fans  fa  voir  en  quel  endroit ,  &  qui  auroît  pu  lui  (ervîc 
d'eïemple.  Il  femble  donc,  qu'il  commit  une  grande  faute  en  la  néplî-  ! 
Çeant  ■  puiiqu'aprcs  avoir  appris  l'arrivée  du  Prince  à  Torbay,  il  fe  vit  obHgé  * 
a  perdre  beaucoup  de  tems  pour  aflembler  fon  Armée  qui  étoit  de  plus  de 
trenté-miJIe  hommes.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  fi  fes  Troupes  * 
avoîent  été  prêtes,  &  qu'il  eût  marché  vers  FOuetf ,  il  auroît  beaucoup' 
cmbarraffcle  Prince  d'Orange ,  qui  demeura  dix  jours  à  Excer^rr ,  fans  voir 
rehforcer  beaucoup  fon  Armée.  S'il  avoit  marqué  autant  de  fermeté  que 
Xichard  ///,  çn  une  femblable  occasion  ,.îl  auroit  ,^(]ans  doute  ,  prqvenu  la  . 
déifertioh  de  beaucoup  de  gens  qui  peut-être  a'étoient  pas  eriçore  détermi- 
nez à  1  abandonner ,  &  qui  ne  sV  réfolurent  ^  que  parce  qu'ils  remarquèrent 
dans  la  conduite  du  Roi  une  conlternati'on  dont  ils  riroien t  lin  mauvais  àugu*  - 
re.  Màîsçencfont-làquedeiSmplesconjcûureSt    , 

Qupiqu*il  enibir ,  le  Roi ,  après  avoir  envoyé  un  renfort  à  Portsmouth ,  [  û  Ror  feu  m: 
fousTe  commandement  du  Duc  de  BarvicK ,  slappliqua  inittîlèmcnt  a  faire  '^!,'Z  ^^  ** 
comprendre  au  Peuple ,  que  les  forces  du  Prince  d'Orancê  n'étoient  pas  affez  .; 
«onfidérablcs  pour  devoir  lui  iiifpirer  de  la  crainte.  Il  en  fit  imprimer  &>': 
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'^^  V»  "'  publier  une  lifte  qui  contenoît  tous  les  Regîmens  dont  TArmcc  âa  Prînce 
i  6SS.  ^Qjj  compofce ,  avec  le  nombre  des  Compagnies  &  des  Officiers  &  Soldats 
ou  Cavaliers  de  chacune.  Mais  outre  gu  on  ne  fe  fioit  pas  à  cette  lifte,  ou 
faifoit  bien  plus  d'attention  au  Manifefte  du  Prince ,  où  il  difoit,  qu  il  ne 
feroit  pas  venu  avec  fi  peu  de  forces ,  s'il  avoir  eu  defleîn  de  conquérir  l'An- 
gleterre ,  d'où  on  inféroit ,  qu'il  s'étoit  affuré  par  avance  de  fecours  qui  pa- 
roitroient  en  leur  tems. 

Une  veut  point      Le  Roi  afFeâoît  toujours ,  autant  qu'il  étoît  en  fbn  pouvoir ,  de  marquer 

entendie     parler  ,  r  'V'-jl  i_j 

d'accommodé,     uue  grande  confiance,  comme  étant  lupeneur  de  beaucoup  en  nombre  de 
oicm.  Troupes.  Pour  faire  encore  mieux  comprendre ,  qu'il  n'ctoit  pas  fufceptible 

<le  crainte,  ayant  appris,  que  la  Ville  de  Londres  &  les  Provinces  de  Kent 
Se  d'YorcK  dévoient  lui  préfenter  des  AdrelTes  pour  le  prier  de  s'accom- 
moder avec  le  Prince  d'Orange ,  il  déclara  publiquement ,  qu'il  regarderoît 
comme  fes  ennemis  ceux  qui  lui  propoferoient  un  accommodement.  Dans 
le  même  tems,  il  publia  une  Déclaration  dans  laquelle  il  s'effbrçoit  de  faire 
voir ,  que  le  but  fecret  du  Prince  d'Orange  étoit  d'ufurper  la  Couronne. 
Pour  que  cette  Déclaration  eût  pu  produire  un  grand  eflfet,  il  tfiroit  fallu  que 
le  Peuple  eût  reeardé  le  Roi  comme  un  Prince  innocent  qui  étoit  injuftement 
attaqué.  Mais  il  s'en  folloît  bien ,  que  le  Peuple  n'eût  cettepenfée.  Il  regar- 
doit,  au  contraire,  le  Roî  comme  un  Prince  qui  avoir  dclTein  de  détruire  la 
Religion  Proteftante ,  &  d'établir  un  pouvoir  abfolu ,  &  le  Prince  d'Orangé, 
comme  le  Libérateur  de  la  Nation, 
te  Prince  d'o-  Cependant  le  Prince  étant  arrivé  à  Exceter ,  n'y  trouva  pas  d'abord  l'en- 
iu7fort"pei'd*en!  couragcmeut  à  quoi  ifs'ctoit  attendu.  L'Evêque  de  cette  Ville  s'étoit  retîrç 
Exccur!"*"^  *    ^  Londres ,  à  la  première  nouvelle  du  débarquement  des  Etrangers.  Le  Rol\ 

{>our  rccompenfèr  fa  fidélité,  lui  donna  l'Archevêché  d'YorcK  qu'il  avoir 
ongtems  laîfle  vacant ,  dans  l'intention  ,  comme  on  le  croyoît,  d'en  grati- 
fierle  Père  Peters  fon  Confeffeur.  Le  Dimanche  d'après  l'arrivée  du  Prince  à 
Exceter ,  le  Dofteur  Burnet  étant  monté  en  chaire  pour  lire  le  Manifefte  du 
Prince,  tous  les  Chanoines  &:  une  partie  du  Peuple fortirent  de  l'Eglife ,  pour 
n'être  pas  préfens  à  cette  ledure.  D'un  autre  côté,  il  ne  venoit  d'abord  que 
bien  peu  de  gens  à  Exceter ,  pour  ofFrir  leurs  fervices  au  Prince,  &  la  levée  dç 
crois  Regîmcns  d'Infanterie,  pour  laquelle  il  avoir  donné  desCommiflîons  , 
ne  fe  faifoit  que  fort  lentement.  Ce  n'eft  pas  qu'en  général ,  le  Peuple  du 
Pais  ne  fût  porté  pour  le  Prince ,  &  ne  lui  fouhaîtâtun  heureux  fuccès  dans 
fon  entreprife.  Mais  la  mémoire  des  rigueurs  exercées  contre  les  Parrifans 
du  Duc  de  Monmouth  étoit  encore  fi  récente ,  que  chacun  craignoît  de 
«'engager  dans  une  femblable  affaire  dont  le  fiiccès  étoît  incertain.  En  géné- 
ral, le  Prince  demeura  neuf  jours  à  Exceter,  fans  qu'aucune  personne  de 
confidératîon  le  vînt  joindre.  On  prétend  même,  que  dans  un  Confeil,  qui 
Fnfin .  u  No-  fut  tenu  cn  fa  préfence,  il  fut  propofé  de  s'en  retourner  en  Hollande.  Mais 
?-''oind«'^*"  ^*  le  dixième  jour,  quelques-uns  des  principaux  Gentilshommes  du  Païs  fe 
rendirent  auprès  de  lui.  De  ce  nombre  fut  Monfieur  Edouard  Seymour ,  par 
l'avis  de  qui  on  drefla  une  AJfociation  qui  fut  fignée  par  tous  ceux  qui  fè 
jcrpuvoieut  auprès  du  prince ,  &  par  ceux  qui  s'y  rendirent  dans  U  (uitc<. 
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On  renvoya  auffi  en  divers  endroits  du  Royaume ,  où  un  très  grand  nombre   j  a  <i  u  1 1 1 1. 
de  gens  la  foufcrivirent.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  ^  1 68S. 


NoHsfiujJigneK,  jm  nous  fommes  joints  au  Prince  £  Orange  four  la  Aéftnfe  de  A&dttioo^ 
la  Religion  Trouvante ,  &  four  la  conservation  de  l'ancien  Gouvernement ,  des 
Loix  &  des  Liberté  k,  d' Angleterre  yi  Ecoff'e  ,  &  et  Irlande  y  nous  engageons^ 
envers  Dieu ,  envers  fin  Aitejfe ,  &  l'un  envers  l'autre ,  à  nous  tenir  fermement 
attache  K,  à  cette  Caufi  ^&  kne  nous  en  départir  jamais  y  juf^uà  ce  que  ^par  le 
moyen  Sun  Parlement  libre  ^notre  Religion  y  nos  Loix  &  nos  Liber  tej^fiientf 
ajjkriej  d'aune  telle  manière ,.  que  nous  nejoyions  plus  en  danger  de  tomber  Jous  le 
joug  du  Papifine  &  de  rEJclavage^  Et  Sautant  que  nous  fommes  engojgez  dans 
cette  Caufi  fous  la  protection  du  Prince  d'Orange  y  dont  la  perfonne  ejt  expofie 
ésux  attentais  des  Papiftes  ,  &  autres  gens  fanguinaires  ^Nous  premettons  ^  en 
cas  qu'on  fajfe  quelque  attentat  contre  lui  y  d'en  pourfiivre  les  auteurs  &  leurs 
adherenSy  avec  toute  la  rigueur  d'une  jufte  vengeance  ^jufqu  à  ce  quils  foienr 
détruits.  De  plus^  nous  promettons  y  que  l'exécution  même  Sun  tel  attentat ,  qtte 
Dieu  veuille  détourner  l  ne  nous  fera  pas  défifier  de  notre  entreprife  ^  &  quasi 
contraire  y  nous  ta pourfiivrons  confiamment  ypour  en  punir  les  auteurs  filon 
leurs  mérites. 

Depuis  ce  tems-là ,  les  affaires  du  Prince  d*Orangc ,  qui  partit  d'Exceter ,  ic  pnnce  ihtr. 
pour  marcher  vers  Salifbury ,  changèrent  entièrement  de  fece.  Chaque  jour ,  J^*  '*"  **^*^ 
oii  voyoît  arriver  auprès  de  lui ,  des  perfonnes  dîftinguées  par  leur  nàiflance , 
par  leurs  biens,  ou  par  leurs  Emplois.  Le  Lord  Colchefter  fils  du  Gomte  de  lcs  d^rertîoi» 
Rivers^  qui  étoit  Lieutenant  d  «ne  des  Compagnies  des  Gardes  du  Corps ,  fe  d^STArmie  dir 
rendit  auprès  du  Prince,  avec  M.  fVhartofI  y\Q  Colonel  Godfrey^  M.  HoWy  *^" 

Quatre  Gardes  du  Corps ,  &c  foixante  hommes  bien  montez.  Cette  Troupe 
Jt  fuivie  du  Comte  d'j^bington^  du  Capitaine  Clarges ,  &  de  quelques  au-* 
très.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d'éclat ,  ce  fut  que  le  Lord  Cornhury  fils  du  M^totd  cotn^ 
Comte  de  Clarendon ^  Colonel  d'un  Régiment  de  Dragons,  étant  parti  de  ^ou*"^***"**^ 
Salifbury ,  fous  prérexte  d  aller  déloger  les  ennemis  d'un  pofte avancé,  avec 
fon  Régiment  &  trois  autres,, marcha  vers  Excerer,  pour  aller  joindre  1er 
Prince ,  &  lui  amena  la  plus  grande  partie  de  ces  quatre  Regimens  (i  ). 

Dans  ce  même  tems^,  le  Lord  Delamere  prit  les  armes  dans  la  Province  de    Qurf<iii«i  iH* 

Ti)  Gc  faiteft  un  peu  plus  déraillé  dans  l'Hiftoirc  de  ]aqUti  IL«  Trois  Réc^imens  de 
>»  l'Armée  du  Roi  conduits  par  Ldnrfion  Se  par  Mylord  Corn^mry  y  î ils  du  Comte 
»  de  Clarendon  ,  marchoient  à  quelque  dillance  des  autres  Corps  ,  dans  le  deflein  où- 
wétoient  leurs  Chefs  de  les  livrer  au  Prince  à'Orange^  Les  Officiers  fubah^ines  n'c- 
»  loient  point  du  complot  !  mais  comme  il  fe  tramoir  de  concert  avec  le  Prince,  unr 
»>  détachement  Hollandois  fe  tenoii  fur  la  route  pour  donner  à  toute  cette  affiiire  ntk- 
yy  air  de  furprife.  A  deux  nilles  de  ce  détachement  un  bruit  confus  ,  qui  courut  dans  le» 
•>  Regimens  qu'on  les  trahiffoit ,  y  mit  tout  en  confufion  ;  &  Mylord  Comhufj  ne  con-* 
»  fervent  pas  la  préfence  d'efprit  qu'il  falloir ,  la  plupart  de  fon  inonde  rebrouffa* 
>»  chemin.  Il  y  eut  cependant  un  Régiment  entier  ,  &  environ  deux  cens  hommes  ,^M^ 
^••fe  )<oignirent  au  Prince  d'Orange  >v  * 


'^tfSS  W  l   s   T   O    I    R    E     . 

i6S8.       à  fuivre  ion  exemi^Ie.  Le'Lôrcf  iSot^Wirri^écdiraufli  nlîsetf^màrAe  Vêts 
fcratmcrcn"d?.'  Excctcr,  avcc  quatrc-vingts  Cavaliers.  Maïs  en  paffanc  par  Cirencefter,  il 
wm  endroits.     \y  f^j  feSc  Prîfonnîef  pat  la  Milîcedil  Païs,  a^rès avoir  foutenu'  un  combat, 
'biî  il  y  eut  dix  ou  douze  hommes  de  tuet  des  deujc  Partis. 

d?n?"TRl!"'u"n'    ^'^"  ^^^^  ^^^^»  '^^  ^^^  Archevêques»,  cinq  Eveques,  les  Ducs  de 

pwicmcnt!"  '  ""'  Grafton  &  HOtmonà^  les  Comtes  de  Dar/rr  ,  ^e  C/ar^,  de  CUrendon^  de 

Burlingîon\  A*Anglefej^àj^  Rochefter^  les  Lotd^iVrîr/)^^  »  Paget  ^Chandois^ 

'OJfnlJhn  y  ^tKBX\x  aflfemblez  à  Londres ,  datts  la  Maifbn  de  TEvêque  de 

Rochéfter ,  Convinrent  de  prpfchcer  une  Requccc  au  Rcri ,  pour  le  pner  de 

^onVoqtier  un  Parlement  Kbre ,  &  de  chercher  quelque  moyc  i  potir  fatîsfidre 

R^pofifeduâoi.  le  Prince  d*Or ange.  Cette  Requête  lui  ayant  été  préfentée,  il  répondk, 

'*«  qu'il  fouhaitoitpaffionnément  d'aflcmbler  un  Parlement  libre,  Se  qu'il 

•  ir  leurpronriettoît  lur  fa  parole  Royale ,  d'en  affembler  un ,  des  que  le  Prince 

*  *>  d'Orange  auroif  quitté  le  Royaume  :  mais  que  la  chofe  n  croit  pas  faifable , 
M  pendant  que  4'emiemi  étoit  dans  le  Païs ,  &  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir ,  les 
>>  eleftions  ^e  plus  <fe  cent  Députez  i>.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  point  les 
Seigneurs ,  qui  rtpnperçurent  ailément ,  que  le  Roi  np  fouhaitoit  rien  moins 
qu'un  Parlement  libre,  &  qu'il  \\tï\  vouloir  avoir  qu'un  dont  A  pôt  être  le 
Maître. 

<^oiqué  le  Roi  continuât  ctacore  à  faire  bonne  mine',  les  défèrtions-,  qui 

avoient  commencé  dans  (on  Armée ,  ne  laiflbient  pas  de  lui  caufer  beaucoup 

liné"**"^  ^*^'*  dechagrin  j&  d'embarras.  Il  ne  fav  oit  à  quoi  fe  déterminer,  dans  la  crainte 

'^ota^.'^*""    où  il  étoit,  que  s'il  alloît  fe  mettte  à  la  tête  de  l'Armée,  il  n'y  eût  quelque 

complot  parmi  les  Officiers  ,'^ur  le  livrer  au  Prince  d'Orange.  Cela  fiic 

cau(e ,  qu'enfin  il  donna  fes  Drcéres  pour  arrêter  la  marche  des  Troupes  qiu 

ièrendoienrau  camp,auflî-bien  que  l'Artillerie ,  &  fpn  propre  équip^ige. 

Mais  dans  un  Confeil  qui  fut  tenu  farce  fujet^  il  fut  conclu,  qu'il  étoit 

néceiïaire  que  l6  Roi  paniten  to^e  diliget\ce  pour  l'Armée,  aBa  d'arrêter 

Ti  i»art pour  Sa.  p^r  fa  pTcfence  »  ceux  qui  étoîent encore  îndétermînez.  Il  partit  donc  le  |i 

de  No^rêmfcre ,  après  avoir  recommande  le  foin  de  la  Ville  de  Londres  au 

Lord  Maire,  &  raitaux  principaux  Officiers  qui  étoient  auprès  délai,  oft 

difcours  oâil  leur  renouvelle  fa  promede  d'adèmbler  un  Panement ,  auffi- 

toc  que  le  Prince  d'Orange  feroit  hors  du  Royaun^e.  Il  leur  dit,  que  s'ils 

défiro?ent  quelque  chofe  de  plus ,  il  étoit  prêt  à  l'accorder.  Mais ,  ajoûta-il , 

fi  après  cela ,  (jnèlqu^un  de  vous  neft  fasfatisjait^  il  n*a  qu^Àfe  déclarer^  je  venx 

bien  accorder  des  pajfejunris  à  ceux  qui  vpudrons  aller  trouver  le  Prince ,  afin  de 

Il  uiiflc  iLw  leur  épargner  la  honte  Jtabandonner  leufUg.time  Souverain.   Mais  dans  le 

tiViftc!*  ^'^^  ^^^^  même  qu'il  fembloît  vouloir  cpntenter  tout  le  monde,  il  laiflbit  à 

Londres  unponÇéii  compofé  de  cinq  Seigneurs  dopt  il  rfy  en  avoit  qu'u^ 

qui  ne  fût  pas  odieux  au  Peuple ,  fav^jr  le  Lord  Godolphin.  Les  quaçre  autres 

ctoient ,  le  Chancelier  Jeffrey  s ,  les  Lords  Powis  Sic  Bellaffis^  tous  deux  bîea 

connus  pour  Catholiques ,  &  le  Lord ,  Prefion  que  tout  le  monde  fbupçon^ 

noit  d'être  en  fecret  •  de  la  même  Rdigion.  On  dit  9  que  le  Roi  aivoit  ea 
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ieffeîia  d'y  laîflèr  auffi  le  Peie  Peters  fon  ConfelFcur  :  Mais  ce  Jéfuîte  aima    >  a  <ity  1  $  it 
mieux  fe  retirer  de  bonne  heure  en  France^  1688^ 

Le  Roi  arriva  le  1 9.  de  Novembre  à  Salîfbury  où  il  fut  complimenté  par     11  «rriTc  i  saUf- 
ks  Officiers  de  l'Armée ,  qui  lui  étoient  les  plus  dévouez,  &c  qui  lui  témoî-  **"'''* 
gnerent  l'horreur  qu'ils  avoient  de  la  défertion  du  Lord  Cornhnry.  En  arrivant   i\  «ft  Surpris  d'un 
a  Saliibury,  il  fut  (urpris  d'un  faignementde  nez  qui  fut  aflez  confidérable.  J|JJ«"*™^"'  •*.* 
Le  lendemain ,  en  allant  vifiter  un  des  quartiers  de  l'Armée ,  qui  étoit  éloigné 
de  huit  milles,  il  faigna  encore  du  nez  beaucoup  plus  abondamment  qu'il 
n'avoit  fait  le  jour  précédent.  Ce  jour-là  même ,  ou  le  fuivant  pluGeurs  des     p^çuratîon  des 
principaux  Officiers  s'adredèrent  au  Comte  de  Feversham  leurGénéral,&le  dcnàu^Rou 
prièrent  de  dire  au  Roi  de  leur  part ,  qu'ils  écoient  prêts  à  répandre  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang  pour  fon  fervice;  mais  qu'ils  ne  croyoient  pas 
pouvoir  en  confcîence,  le  fervir  contre  le  Prince  d'Orange  qui  ne  demandoît 
■que  d'aflurer  la  Religion  Proteftante  &  les  Libertez  de  la  Nacion ,  par  le 
moyen  d'un  Parlement  libre.  Cette  déclaration ,  dont  le  Roi  fut  extrême- 
ment furprîs ,  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  pouvoir  pas  compter  fur  (on  Armée, 
quoique  c'eût  été  toujours  fa  principale  reflburce.  Le  Comte  de  Feversham 
Soupçonnant  beaucoup  le  Lord  Churchill  (i)  qui  étoit  l'un  des  Favoris  du 
Roi,  Lieutenant  Général ,  Capitaine  d'une  des  Compagnies  des  Gardes  du 
Corps ,  prefla  beaucoup  le  Roi  de  le  faire  arrêter.  Mais  foit  que  le  Roi  n'eût 

fas  le  même  foupçon ,  ou  qu'il  craignît  de  caufer  quelque  mouvement  dans 
Armée ,  il  ne  voulut  point  f ui vre  ce  confeil.  Cependant ,  dès  le  lendemain ,  D^feaîon  da 
k  Lord  Churchill  partit  de  l'Armée ,  pour  aller  trouver  le  Prince  d'Orange , 
étant  accompagné  du  Ekicde  Grafton^  du  Colonel  Barl^ay^  de  quatre  ou 
cinq  Capitaines  de  fon  Régiment  de  Dragons,  &  de  plufieurs  autres  Offi- 
ciers. Le  Père  d'Orléans  a  infinué ,  que  ce  Seigneur  avoir  fotmé  le  projet  de 
livrer  le  Roi  au  Prince  d'Orange ,  &  que  l'accident  arrive  au  Roi ,  qui  l'em- 
pêcha d'aller  jufqu'au  quartier  qu'il  avoit  refolu  d'aller  vifiter ,  empêcha 
l'exécution  de  ce  deffèîn.  Maisc'eft  une  accufation  fans  fondement,  qui  fe 
détruit  par  la  Lettre  refpeâueufe  que  le  Lord  Churchill  écrivit  au  Roi,  & 
que  par  cette  raifon ,  je  croi  devoir  inférer  ici. 


Lord  Çhiuchilk 


SIRE, 

On  foupçonne  rarement  UJincériti  de  cckx  (juî  agiffent  contre  leurs  propres 
intérêts.  Si  ma  fidélité  pour  F.  Aï.  ^  dans  les  tems  les  plus  fâcheux  y  &  fi  mes 
fervices  cjue  je  reconnois  avoir  été  trop  bien  recompenfiz ,  ne  font  pas  capables  de 
porter  V.  Ai.  à  expU^fuer favorablement  mes  aUions ,  fefpere  pourtant  que  les 
avantages  dont  je  jouis  par  la  bonté  de  V.  M. ,  &  ^ueje  ne  puis  efpérer  fous 
queicfue  autre  Gouvernement ,  convaincront  V.  M.  (jue  j'ai  t  té  pouf é  par  une 
raifon  beaucoup  plus  putffante  ^  lorfcjue  f  ai  combattu  ma  propre  inclination  ^  (fr 
mon  intérêt  pour  abandonner  V.  Aî^  dans  un  tems  oh  vos  af  aires  fembUnt  de^^ 

\i)  Qui  a  été  enfuitc  Pue  de  MarlhroMzh.  Rap.  Th^ 

TomeX.  Sfff 


sa  Letuc 


Roi. 


^n. 


6so  HISTOIRE 

'  ^'^  Vc  ^  '*•  ^^^^^  l^obéijfance  la  fins  parfaite  de  tous  vos  Sujets ,  &  encore  ftus ,  i'$m  éfui 
1 60 a.  ^^^j  efifiredevahle.  Sire ,  cela  ne  pent  provenir  cjue  des  mouvement  infirmons 
tables  de  ma  Confiienccy  cr  de  i'intcrét  que  je  prends  a  ma  Religion ,  aiéX(jHeU 
aucun  honnête  homme  ne  doit  soppofer  ^  c^  aveclefajHels  rien  ne  peut  entrer  en 
concurrence^  Dieu  fait ,  avec  tfitelie  ardeur ,  &  avec  cjuel  difir  de  fervir  V.  M^^ 
fai  reprifenti  jufnuicïy  ces  malheureux  deffeins  cjue  des  gens  inconfidireK,  dr 
itttirejjiz,  avaient  former  contre  les  véritables  intérêts  de  V^  M^y  &  contre  lét 
Religion  P  rote  fiante^  Mais  comme  je  rTy  puis  plus  longtems  concourir ,  ni  fervir' 
d'^injhrument  pour  les  exécuter  parla  force  ^  d'un  autre  coté  ^  je  ferai  tous  mes 
efforts  au  hazard  de  ma  propre  vie  ,  &  de  mes  biens  (jue  je  tiens  de  V.  M. ,  powr 
défendre  votre  Performe  Royale  &  vos  jitfies  droits  ^avec toute  taffeSlion  iir  tout 
le  zèle  qui  convient  à  "   , 

S  I  R  E  y  8cc.  < 

Cette  Lettre  fait  voir  manîfeftement,  que  rien  n'ctoît  plus  éloigné  de  I» 
penfce  du  Lord  Churchill  que  de  livrer  le  Roi  au  Prince  d'Orange. 

La  dcfeûion  du  Lord  Churchill  fut  un  coup  accablant  pour  fc  Roî ,  qui 
le  noi  retourne  depuis  ce  tems-là ,  ne  voyoit  plus  à  qui  il  pourroît  fe  confier.  Aînfi ,  n  ofanr 

i Londres.  pj^^  demeurer  à  T Armée ,  il  quitta  Salilbury  pour  s'en  retourner  à  Londres  >, 

11  ofic  uo  par.  ^vec  Une  précipitation  qui  reflèmbloit  beaucoup  à  une  fuite.  Avant  fon  dé- 
part ,  il  publia  une  Proclamation  pour  promettre  un  pardon  entier  &  abfolu 
a  tous  ceux  qui  a  voient  pris  le  parti  du  Prince  d'Orange ,  &  qui  le  qnîtteroîenr 
dans  lefpacc  de  vingt  jours.  Mais  cette  Proclamation  ne  produifit  aucun» 
te  Prince  Geor-  effet.  En  s'en  retournant,  il  eut  encore  une  terrible  mortincatîon ,  par  la 

fe  le  quitte.  défcârion  du  Prince  George  de  Danemarc  (on  gendre,  qui  l'ayant  quitté  à- 
jindover^  s'en  alla  joindre  le  Prince  d'Orange,  avec  le  Duc  A'Ormond  de 
quelques  autres.  Ce  Prince  écrivit  au  Roi  une  Lettre  fort  re^edueufe  , 
pour  juftifier  (a  conduite ,  dans  laquelle  il  fondoît  principalement  fa  dc-^ 
feftîon,  fur  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  Religion  Proteftante  laquelle  le  Roi* 
avoit  tâché  ouvertement  de  détruire,  non-leulement  en  Angleterre,  mais 
encore  dans  toute  l'Europe ,  par  fon  étroite  union  avec  la  France, 
te  prince  d'o-       Cependant  le  Prince  d'Orange  étant  parti  d'Excccer  s'étoit  avancé  Jufqu'à. 

SuîbwnX*''*  ^  Sherhorne,  d'oii  il  étoit  à  portée  de  marcher  vers  Salifbury ,  ou  du  côté  de 
Briftol ,  félon  les  réfolutions  que  le  Roi  prendroit.  Le  Roi  avoit  une  Armée 
fi  fupérieure  en  nombre  de  Troupes ,  que  s'il  eût  marché  droit  au  Prince* 
pour  l'attaquer,  il  l'auroît  fans  doute,  fort  embarralfé.  Il  n'eft  pas  vrai- 
lemblable,  que  le  Prince  eût  intention  de  hazarder  une  Bataille ,  &  fi  le  Roi 
fôt  venu  à  fa  rencontre ,  félon  les  apparences,  il  fe  feroir  retiré  vers  Brîftol^ 
en  attendant  que  la  défertion  fût  devenue  plus  grande  dans  l'Armée  du  Roi.. 
Cette  défertion  étoit  une  chofe  à  laquelle  il  avoit  lieu  de  s'attendre,  félons 
cous  les  avis  de  ceux  qui  venoîent  le  joindre.  C'eft  pourquoi,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  eût  voulu  rifquer  de  perdre  cet  avantage  dont  il  étoit 
comme  afluré,  par  une  Bataille  dont  le  fuccès  auroit  été  incertain.  Je  me 
fouvîens  d'avoir  oui  dire  en  ce  tems-là  dans  l'Armée  du  Prince,  que  quel- 
qu'un ayant  dit  au  Maréchal  de  Schomberg ,  que  le  Roi  s'avanç.oit.  pour 
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.donner  Bataille ,  le  Maréchal  repondit  froidement  ^finous  le  jugeons k propos,    j  a n u  •  •  1 1. 
Mais  quand  le  Prince  d'Orange  eut  appris  que  le  Roi  s'en  étoit  retourné  à       1688.     . 
Londres,  &  que  fon  Armée  le  retiroic  à  Reading^  il  s'avança  en  diligence     ^^  $iiis<w«y. 
vers  Salifbury ,  &  fit  fon  entrée  dans  cette  Ville  au  milieu  des  acclanyitions 
Mu  Peuple.  Pendant  fa  marche ,  il  y  eut  un  petit  combat  entre  deux  parus 
des  deux  Armées,  où  celui  du  PriiKe ,  quoique  fort  inférieur  en  nombre,  iè 
défendit  avec  tant  de  valeur ,  que  celui  du  Roi  ne  put  pas  fe  vanter  d  avoir 
remporté  l'avantage ,  le  nombre  des  morts  ayant  été  à  peu  près  égal  de 
chaque  côté. 

La  défertion  des  principaux  Officiers  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  causât 
au  Roi  des  craintes  mortelles.  Il  ne  fe  paffoit  prefque  point  de  jour,  qu'il  ^^^  ^^\  .'«çoit 
ne  reçût  de  fâcheufes  nouvelles  de  divers  endroits  du  Royaume.  Le  Comte  nouvcîf«  dc"di- 
Me  Bath  s'étoit  rendu  Maître  de  Plymçuth ,  &  la  Flotte  Hollandoife  s'étoit  '''"  '"*^~"- 
mife  en  sûreté  dans  ce  port.  Le  Comte  de  Shrewshury^  Se  le  Chevalier  Jean 
Guyfe  avoîent  contraint  Iç  Duc  de  Beaufort  de  leur  abandonner  Timportante 
place  de  Briftol ,  moins  par  leurs  propres  forces  que  par  le  fecours  des 
Habîtans.  Le  Comte  de  Devonshire ,  à  la  tête  d  un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes de  la  Province  de  Darby^  s'étoit  déclaré  pour  un  Parlement  libre*, 
conformément  au  Manifefte  du  Prince  d'Orange.  Le  Comte  de  Danhy 
«'étoit  rendu  Maitre  à'Torck^  Se  après  en  avoir  chafle  tous  les  CatfaoUques 
oui  jufqu'alors  y  avoîent  été  protégez  par  le  Duc  de  Newcjflle ,  il  avoic 
tait  déclarer  la  Ville  &  la  Province ,  pour  un  Parlement  libre.  La  Ville 
de  Barwuk^Ç\xi\\x.  bien-tôt  l'exemple  d'YorcK.  La  Noblelle  de  la  ProviiKC 
de  Noîtifigharn  avoit  fait  la  même  chofe.  Le  Colonel  Copley  trouva  le 
moyen  de  s  aflurer  de  //«//,  après  avoir  arrêté  le  Lord  Langdale  Catholique 
<\\x\  en  étoit  Gouverneur.  Le  Duc  de  Sommerfet  Se  le  Comte  SOxforà  allèrent 
offrir  leurs  fervices  au  Prince  d'Orange.  Le  Duc  d'Orraond  entra  fans  ré- 
/iftance  dans  Oxford  y  &  y  fit  lire  publiquement  le  Manîfeflc  du  Prince.  "j, 

fEnfin  ,  le  Roi  apprit  que  cinq  Députez  d'Ecoflc,  du  nombre  defquels  étoît 
le  Duc  de  Queenshury ,  étoient  en  chemin ,  pour  venir  lui  demander  la  con- 
vocation d'un  Parlement  libre  dans  ce  Royaume.  Mais  la  plus  grande  ta  princeffe  de 
afflidion  qtie  le  Roi  reffentit ,  ce  fut  de  fe  voir  abandonné  par  la  propre  u^orron  i^ïîr 
Fille  la  Princelfede  Danemarc ,  qui  étoit  fortie  fecrettement  de  Whîtehall, 
«tant  accompagnée  de  TEvêque  de  Londres  à  cheval ,  Se  armée  en  homme 
de  Guerre ,  &  s'étoit  retirée  a  Nottingham  ,  d'où  elle  alla  joindre  le  Prince 
fon  époux  à  Oxford.  Quelques  jours  auparavant ,  le  bruit  avoit  couru  par- 
mi b  Peuple  de  Londres ,  que  la  Reinp  avo't  extrêmement  maltraité  la 
PrinceflTe  de  Danemarc,  &  quelle  avoît  porté  fi  paflîon  jufqua*lui  don- 
ner un  fbufflw't.  Cela  fut  caule  que  quand  la  populace  fut ,  que  la  Frinceffe 
ne  paroiffoit  pins  a  Whitehall ,  elle  crut  qu'on  l'avoit  aflaffinée.  Elle- étoit 
déjc  prête  à  venger  fa  mort  fur  tous  les  Catholiques  de  Londres  :  Mais 
«lie  s  appaifa  lorlqu'elle  apprit  que  la  Princeffe  écoit  en  fûrcté.  En  partant 
de  Londres  ^  elle  écrivit  la  Lettre  fuivaute  à  la  Reine. 
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1688.  MADAME, 


lettre  de  la  Prin- 
celTe  de  Dane- 
mue  4  te  Rdae« 


Je  VOUS  demande  pardon  ,  fi  étant  fenfihtemene  affligée  par  la  furprenante 
nouvelle  du  divan  du  Prince ,  je  ne  fuis  point  en  état  de  vous  voir  ,&fije 
me  contente  de  vous  donner  par  cette  Lettre ,  des  alptrétnces  de  mon  profond 
refpellpour  le  Roi  &  pour  vous-même.  Je  me  retire  pour  éviter  la  colère  dm 
Roi  contre  le  Prince  &  contre  moi  y  parce  (jueje  ne  mefens  pas  capable  de  lié 
fupporter.  Ce  fera  fi  loin ,  ejue  je  ne  retournerai  point ,  jufju^à  ce  cjueje  reçoive 
la  nouvelle  d'une  heureufe  reconciliation.  Je  m*afure  tjue  le  Prince  n'a  éfuittr 
le  Roi ,  (jue  dans  le  deffein  Remployer  tous  les  moyens  poffibUs  pour  fa  confer^ 
vation  ,  &  j'efpere  cjue  vous  me  fercK,  la  juftice  de  croire ,  quen  le  fuivane  ^ 
je  ne  fuis  pas  capable  de  me  propofer  et  autre  fin^  Je  fuis  dans  le  trijle  état  de 
me  voir  partagée  entre  un  Père  &  un  Epoux  ^  entre  le  devoir  &  l'afeRion  f 
de  forte  cjue  je  nefai  ce  que  je  dois  faire ,  finon  defùivre  l'un  pour  conferver 
Vautre.  Je  voi  la  défeHion  générale  de  la  Noble£e  cjui  protefte^  qu'elle  n*a 
four  but  que  de  délivrer  la  Religion  du  danger  éminent  ou  ront  r/iifè  les  con^ 
feils  violens  des  Prêtres ,  qui  ,  pour  exécuter  leurs  àeffe'ms ^  ne  fe font  pas  mis 
en  peine  de  confidérer  a  quels  périls  ils  expofoient  le  Roi.  Je  fuis  perfuadée^ 
efue  le  Prince  d'Orange  ne  defire  que  la  confervation  du  Roi ,  èr  j'efpere ,  que 
tout  s'accommodera  fans  une  plus  grande  effufion  de  fang  ,  par  la  convocation 
JTun  Parlement.  Dieu  veuille  faire  finir  ces  Troubles^  &  accorder  au  Roi  um 
Règne  heureux ,  &  à  moi  la  grâce  de  vous  rejoindre  en  paix  &  en  fureté  IJufl^ 
qu'alors  ,  je  vousfupplie  de  me  continuer  la  favorable  opinion  que  vous  ave^ 
toujours  eue  de  moi.. 

jimieruolt  hi       Ce  qu'oïl  Vient  de  voir  fait  aflez  comprendre  que  la  défeélion  étoît  à 
'  peu  près  générale ,  &  qu  elle  s'étendoit ,  non  feulement  à  la  Cour  &  à 

l'Armée  ,  mais  encore  à  tout  le  Royaume  (i).  Il  eft  inconcevable  que  le 
Roi  ne  l'eût  pas  prévue  ^  &  qu'il  eût  eu  affez  mauvaife  opinion  des  Anglois  , 
pour  s'imaginer  qu'ils  fe  laiuèroient  ravir  leurs  Loix  &  leur  Religion  fans 
s'y  oppofer;  qu'il  ait  crô,  qu'en  donnant  à  un  homme  une  Charge  dans 
l'Armée ,  &  en  lui  faifant  prêter  le  ferment  de  fidélité ,  il  le  dégageroit  par- 
là  de  tous  les  devoirs  auxquels  il  étoit  tenu  envers  Dieu  &  envers  fa  Pa- 

(i)  «  Tk)Utccci ,  dit  l'Hiftorien  de  Jaques  II.  jcttoic  le  Roi  dans  ud  abbattccnent 
yi  inexprimable.  Abandonné  de  fes  Serviteurs  ,  de  Tes  Favoris,  de  (es  Enfans  ,  &  trem- 
pa blant  pour  fes  Troupes ,  il  eut  encore  le  chagrin  d'entendre  tout  retentir  d'une  im- 
»  pertinente  Chanfin({M^ovï  avoit  faite  fur  les  nutieresdu  tcms.  On  y  tournoiten  xidi- 
M  cule  le  Perc  Fêters  ,  les  JeTuites,  l'Eglife  Kamaint,  les  Soldats  IrUndois  ,  tous  bons  Cstm 
»  tholiques,  ou  fidèlement  attachez  au  (èrvice  de  leur  Priuce  ;  &  le  Refresn  iiréyi  ce  qu'on. 
»  difoit,  de  la  langue  de  ces  derniers ,  fit  fur  toute  l'Armée  une  impre/Iiou  incroyable.  Ce 
»  mifcrable  Vaudeville  f\xiy  comme  une  cfpéce  de  tocfin  général.  On  n'avoit  autre  chofe 
'  >5  à  la  bouche  ni  dans  le  Camp ,  ni  dans  les  Villes ,  ni  dans  les  campagnes.  Jamais  ba- 

»gacelle  de  ccue  naiure  n'a  porté  tant  de  coup  dans  une  conjonâure  ii  confuiécablc  »• 


trie ,  ou  que  du  moins ,  il  les  lui  feroît  oublier.  Mais  il  en  faut  revenir  à    i a  qt? i  s  1 1, 
ce  que  la  Princeffe  de  Danemarc  infinuoic  à  la  Reine ,  que  les  Confeillers       168& 
du  Roi  fè  foucioienc  peu  de  ce  qui  luijpouvoit  arriver.  En  le  faîfanc  fer- 
vir  d'inftrument  pottr  exécuter  leurs  defleins ,  ils  ne  fe  mettoient  en  peine 
de  fa  perfonne  ,  qu'autant  qu'elle  pouvoit  fervir  à  établir  la  Religion  Ca- 
tholique en  Angleterre  ,^à  quoi  ils  ne  pouvoient  rciiffir  qu'en  le  tendant 
abfolu  y  Se  Jaques  donna  imprudemment  dans  ce  pîcge.  En  cela ,  on  peut    Diflf^rem  caitr- 
remarquer  la  difFcrence  qu'il  y  avoir  entre  Chîrles  II.  &  Jaques  IL  Le  î"&de*itqu^ii! 
premier  comprit  toujours ,  que  ceux  qui  fembloicnt  travailler  avec  tant 
d'ardeur  à  lui  acquérir  un  pouvoir  abfolu ,  n'avoient  pas  pour  but  princi- 

f>al  fon  aggrandînement ,  Se  que  ce  n'étoit  qa*Uïi  moyen  dont  ils  vouloient 
e  fervir  pour  exécuter  d'autres  projets.  Ceft  pourquoi ,  lorfqu'il  Voyoît 
•  qu on^lavoît  engagé  dans  des  routes  trop  dangercufés ,  il  s'en  retîroît  le 
mieux  qu'il  pouvoit ,  laifTant  fes  Confeillers  &  fes  Miniftres  ,  &  jufqu'à 
fon  propre  Frerç ,  dans  le  danger.  Il  pratiqua  fouvent  cette  méthode ,  Sc 
par-là  il  laifTa  au  Duc  fon  frerc ,  la  peine  &  le  péril  d'une  méthode  con- 
traire. Mais  Jaques  IL  en  fuivant  une  ipuce  diredement  oppofée  à  celte 
de  Charles  ,  fe  livra  fans  mefure  aux  confeils  de  ceux  qui  n'avoient  pour 
but  que  de  Ce  fervir  de  lui  pour  parvenir  à  leurs  fins ,  fans  fè  mettre  en 
peine  du  danger  auquel  ils  l'expoloient  par  leurs  confeils  violens. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dans  le  tems  dont  je  parle  ,  le  Roi  fe  voyoit  en-     icuoife  tr»o- 
foncé  dans  un  gouffre  de  difficultez  ,  fans  appercevoir  aucune  voye  pour  J*  *'^"'  ""  ""^ 
en  fortîr.  La  Reine  étoit  éperdue ,  &  dans  une  confternation  inexprimable.    **  *"*  "^* 
Le  Père  Peters  s'étoît  fauve  en  France ,  à  la  fuite  de  Mylord  Walgrave  qui 
y  avoir  été  envoyé  à  la  place  de  M.  Skelton.  Les  confeils  violens  i^Jeff'reys 
n'étoîent  plus  de  faîfon.  Les  Confeillers  Catholiques ,  qui  voyoiènt  routes 
leurs  melures  rompues ,  ne  penfoient  plus  qu'à  fe  mettre  à  couvert  de  To-^ 
rage  qui  les  roenaçoit,  pendant  qu'ils  laiilbient  le  Roiexpofé  au  danger.r 
Enfin ,  M*  de  Barillon  Ambaflàdeur  de  France ,  &  M.  de  Lauvin  qui  k 
trouvoit  alors  à  Londres ,  s'épuifoient  inutilement  en  reproches  de  Ce  qub 
le  Roi  avoir  refufé  le  fecours  de  France ,  fans  lui  indiquer  aucun  moyeli 
pour  réparer  cette  faute.  Dans  cet  horrible  embarras^,  qui  eft  plus  facile     n  confuite  rti 
a  imaginer  qu'à  décrire ,  la  feule relïburce  qui reftoit  au  Roi  étoit  de  fe  ^«^««n'?»»^ 
tourner  vers  les  Seigneurs  Proteftans  dont  il  avoir  auparavant  rejette  les 
confeils,  qu'il  avoit  dépouillez  de  leurs  Emplois ,  &  en  un  mot,  qu'il 
avoit  toujours  regardez  comme  fes  ennemis.  Il  fie  donc  affèmbler  en  fa  pré- 
fence  ,  tous  les  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels  qui  fe  trouvoient  à  Lon- 
dres ,  &  qui  étoient  en  petit  nombre,  y  en  ayant  beaucoup  auprès  da 
Prince  d'Orange,  ou  jtîn  divers  endroits  du  Royaume,  pour  le  fervir. 
Quand  ils  furent  en  fa  préfence ,  il  les  pria  de  lui  donner  leurs  bons  avi» 
pour  lui  aider  à  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  fe  ttouvoit.  Dans  cette  5ccafioii 
il  eut  la  mortification  d'entendre  une  longue  énumération  de  toutes  les^ 
faudes  démarches  qu'il  avoit  faîtes  depuis  le  commencement  de  fon  Rc-' 
gne  >  &  des  moyens  violens  qu'il  avoit  employez  pour  détruire  la  Religio» 

S  f  f  f  ii| 
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jA^vtiii.  Protefbiite ,  &  pour  dépouiller  les  Angloîs  de  leurs  Libertez  (i  ).  C'ctoîelli^' 

1688.       là  les  caufes  des  Symptômes  dangereux  qui  fe  dccouvroienc  dans  tout  le 

Royaume,  &auxauels  il  i>y  avoir  point  d  autre  remède  qu'un  Parlement 

atîs  des  sd-  libre.  11  fut  donc  rcfolu  dune  voix  pnanime.  !•  Que  le  Roi  devait  canw>- 

gncuMauaoï.         ^^  ^^  Parlement,  fans  fe  mêler  en  aucune  manière  des  éledkions,  u 

Qu'il  de  voit  accorder  un  pardon  abfolu  ,  fans  aucune  re(lri<5lion  ou  linjiU 

tation ,  à  tous  ceux  qui  étoient  venus  avec  le  Prince  d*Orange ,  de  mênoe 

qu'à  ceux  qui  Tavoient  j«int  depuis  fon  arrivée  ,  ou  qui  s'étoîent  déclares 

pour  lui.  } .  Qu'il  feroît  trcs-à-propos  ,  que  le  Roi  envoyât  quelques  Seî*- 

gneurs  au  PriiKe  d'Orange  pour  traiter  avec  lui  d  un  accommodement. 

4.  Enfin,  que  les  Catholiques  fuffent  incontinent  dépouillez  de  toutes  for«- 

tçs  d'Emplois ,  afin  de  faire  comprendre  au  Peuple^  que  S.  M.  vouloit  agir 

avec  fincérité. 

Le  Roi  déclare      Le  Roi  ayant  pris  le  refte  de  la  nuit  pour  examiner  ces  avis ,  déclara  le  len— 

în  paricm^ïen-  demain  au  Confeil ,  qu'il  avoit  pris  la  réfoïutîon  de  convoquer  un  Parlement 

tiérement  libre,    qui  s'aflèmblcroit  le  I  j .  de  Janvier ,  &  ordonna  au  Chancelier  de  préparer  les 

Proclamation    flf^rits  OU  Ordres  pour  les  éleâigns  des  Membres.  Enfuite ,  il  publia  une 

fiu  ce  fujct.        Proclamation  où  il  déclaroit ,  que  chacun  auroit  une  entière  liberté  de 

donner  fa  voix  pour  élire  des  Députez  ,  &  que  ceux  qui  feroîent  élus  , 

aufli-bien  que  tous  les  Pairs  du  Royaume ,  auroient  Séance  au  Parlement^ 

quand  même  ils  auroient  pris  les  armes  contre  le  Roi ,  ou  aflifté  le  Prince 

d'Orange.  Il  déclara  encore  au  Confeil ,  que  fon  intention  étoit  de  Dom«» 

jner  des  Commiflaires  ,  pour  aller  traiter  avec  le  Prince,  Mais  quant  au 

dernier  avis  qu'on  lui  avoit  donné  d'oter  les  Emplois  aux  Catholiques  »  il 

renvoya  cette  affaire  au  prochai>i  Parlement.  Cependant,  comme  Haies ^ 

Lieutenant  de  la  Tour  ,  qui  étoit  Catholique ,  s  étoit  rendu  fufped  aux 

habitans  de  Londres ,  parce- qu'il  avoit  menacé  de  bombarder  la  Ville  y  le 

Roi  lui  ôta  fon  commandement ,  &  mit  en  fa  place  le  Colonel  Skelton. 

Il  envoie  det       Les  Commiffaires  que  le  Roi  nomma  pour  traiter  avec  le  Prince  d'O- 

pHncT'^owtt^  range ,  furent ,  le  Marquis  d'Halifax  ,  le  Comte  de  Nottingham ,  &  le 

ut,'  Lord  Godolphin  (1).  Ils  partirent  le  2.  de  Décembre ,  &  on  leur  remit  ea 

chemin  des  Saufconduits  delà  part  du  Prince. 

Taufle  dédira.       D^ns  ce  même  tems ,  on  publia  dans  Londres  &  dans  tout  le  refte  du 

tion  pubuée  au  Royaume  un  Ecrit  intitulé  Troïfiime  Déclaration  du  Prince  d'Orange ,  & 

d'Orange.  "      datcc  du  28.  de  Novembre.  C'étoit  l'Ouvrage  d'un  Particulier  dont  on  n*a 

jamais  fû  le  nom  ,  qui  eut  la  hardiefle  de  publier  cette  Déclaration  fous 

le  nom  du  Prince  d'Orange  ,  &  de  la  faire  répandre  dans  tout  le  Royaume^ 

Entr 'autres  chofes ,  il  failoit  dire  au  Prince ,  «*  que  fon  intention  n  ctoît 

(i)  L'Hiftoricn  àtjaques  IL  dit  qiie  «  pcrfonne  n'opinadans  cette  Aflemblée  d'une  ma- 
»  nicrc  plus  hardie  que  Mylord  Clarcndon  ;  qu'il  taxa  vivement  la  conduite  précédente 
»  du  Souverain  ,  &  (c  fervit  de  certaines  cxprcrtions  fi  contraires  au  rcfped  &  à  la  bien-»- 
»  fcance  que  tout  le  monde  en  fut  choqué  », 

(i)  Le  même  Ecrivain  dit  que  le  Comte  de  Clarendon  s'étoit  flaté  d'être  un  des  Dé- 
puter. ;  &  Que  le  dépit ,  qu'il  eut ,  de  a'aroir  pas  été  nommé  >  fut  caufe  qu'il  alla  joindre 
Je  Prinoc  d'Oran^e^ 
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f>  pas  qu'aucun  Papifte  reçût  le  moindre  tort,  ou  fouffrît  aucune  vîolen-   j  a^c  t  •  11. 

>9  ce,  pourvu  quits  fc  continflenc  dans  letat  où  les  Loîx  les  mettoient^       1(588* 

>9  Mais  qu  il  déclaroit ,  que  cous  les  Papiftes  qui  feroient  trouvez  en  ar* 

»>  mes ,  ou  exerçant  aûuellement  des  Emplois  qui  leur  étoient  défendus  par 

M  les  Loix  ,  feroient  traitez  en  ennemis  &  en  perturbateurs  du  repos  pu-        * 

w  blic,  auffi-bien  que  ceux  qui  leur  donneroient  quelque  aflîftance.  Que 

»>  comme  il  y  avoir  lieu  de  croire  que  les  Papiftes  machincienc  des  deffèins 

>i  dangereux  dans  Londres  &  dans  le  refte  du  Royaume,  il  requcroît  tous 

99  les  Magiftrats ,  &  tous  les  Officiers  civils  &  militaires ,  de  les  défarmer 

w  &  de  s  aflurer  de  leurs  perfonnes ,  afin  de  les  mettre  hors  d'état  de  faire 

»  du  mal.  Que  tous  les  Magiftrats  &  autres  qui  refuferoienc  d'exécuter  ces 

9>  ordres ,  feroient  regardez  comme  Traîtres  à  la  Religion  ,  aux  Loix  ,  8c 

»>  à  la  Patrie  »  &  qu'il  écoit  réfolu  à  leur  demander  compte  de  la  vie  de 

9>  chaque  Proteftant  qui  periroit  par  les  mains  des  Papiftes,  6c  de  chaque 

n  mailon  qui  feroit  brûlée  ,  fi  c'étoit  par  leur  négligence. 

Cette  Déclaration  publiée  au  nom  du  Prince,  quoiqu'il  la  défavouât,  upwictihdw 
acheva  de  confondre  les  Catholiques ,  d'autant  plus  que  plufieurs  Juges  li2«in»M!**  ***' 
de  Paix  la  faifoîent  publier ,  ne  pouvant  pas  s'imaginer  qu'un  Partîculier 
>ût  être  aflfez  hardi  pour  entreprendre  une  telle  chofè.  Depuis  ce  tems-là  , 
e  Parti  Catholique  fe  vit  réduit  à  un  état  fi  bas ,  qu'il  n'ofoit  plus  lever' 
a  tête.  On  vendit  publiquement  dans  les  rues  de  Londres ,  un  ordre  fup- 
pofé  pour  chercher  le  Père  Pcters ,  par  le  moyen  d'un  fJsde  and  Cry.  De 
plus ,  on  préfenta  au  Grand  Juré  de  Midleffex ,  une  accufation  contre  le 
Comte  de  Salift>ury ,  pour  s  être  fait  Catholique ,  &  le  Grand  Juré  trouva 
l'accufation  bien  fondée. 

Le  6.  de  Décembre ,  les  trois  Commiflaires  firent  iavoîr  exx  Roi ,  par 
un  Exprès  ,  qu'ils  dévoient  fe  trouver  la  nuit  prochaine  à  j4mesbt:ry.  Mais 
le  lendemain ,  ils  l'informèrent  que  le  Prince  avoit  changé  le  lieu ,  &  qu'if 
devoir  le»  rencontrer  à  Hunj^erfçrd.  De  plus  ,  qu  il  leur  avoir  envoyé  les 
Comtes  de  Ciarend^n  &  d'Oxford  (i),  pour  les  requérir  de  faire  leur» 
propofitionspar  çcrit.  Cette  nouvelle  furprit  le  Roi ,  principalement  j'par-' 
ce  que  le  Prince  avoit  fait  choix  du  Comte  d'Oxford  qui  ne  s'étoît  jamais 
mêlé  d'aucune  affaire  publique  ,  &c  du  Comte  de  Clarendon  ennemi  mor-' 
tel  du  Marquis  d'Halifax.  Il  inféra  de-là,  que  le  Prince  n'étoît  pas  forC 
difpofé  à  un  accommodement.  Cela  fut  caufeque  Meffieurs  de  Barillon  &C 
de  Lauzun  preflcrent  beaucoup  le  Roi  de  mettre  fa  perfonne  en  fureté  , 
avec  celle  de  la  Reine  &  du  Prince  de  Galles ,  en  fe  retirant  en  France.  Maïs 
il  vouloir  voir  premièrement  ce  que  produiroit  la  négociation  avec  le  Prince 
d'Orange. 

La  lubftance  des  Propofitions  que  ks  CommilTaires  du  Roî  délivrercniT    ^opofitiori  dW 
par  écrit  au  Prince  d'Orange  étoit  :  îotlin^. 

^HC  le  R$i  confideram  ,  cjhc  le  Prince  itOrange  était  dam  U  dijpojitian  df 
référer  au  Pailerncnt  ce  qui  pouvait  caufer  leurs  dijfirens  ,  il  en  avoit  convp^ 

C 1  )  L'HiilorIcn  de  ]^H$i  IL  ajoute  le  Gomte  de  Shrtujifti^^ 
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lAQcis  II,   ^Hc  un  (j).  ^'illesavoucrruoyezcHx  Commijfaires  à  S.  j4.pour  c$nvenîr 

1688.        avec  elle  de  tout  ce  qui  firoit  nécejfaire pour  affûter  U  liberté  du  Parlement, 

&  pour  cet  effet ,  //  propofoit  que  les  deux  Armées  fe  tinffent  à  une  égale  diftan^ 

ce  de  Londres. 

•  Le  Prince  qui  étoic  alors  en  marcKe  vers  Londres  ,  ne  répondit  rien  à 

Fropofitions  du  çjBtce  pfopofition  ;  mais  dès  le  lendemain ,  il  mir  entre  les  mains  des  Corn- 

miflaîres  du  Roi ,  les  Propotitions  fuivantes. 

1.  J^^  tous  les  Papiftes  &  autres  non  qualifiez  par  les  Loix  fuffent  défarr 
fffez ,  C^  dépouiltej^  des  Emplois  qu^ils  exerçoient, 

2.  ^ue  toutes  les  Proclamations  publiées  contre  lui  y  ou  qui  refléchiffoient 
Jnrfa  conduite  ^  fuffent  révoquées ,  &  qne  fi  quelqu'un  avoit  été  mis  enprifitn 
pour  ï avoir  affifié  ,  il  fut  incontinent  relâché^ 

^^Que  pour  la  fureté  delà  Fille  de  Londres  ,  la  garde  de  la  Tour  fut  mifi 
incontinent  entre  lesnxainsdu  LordMaire^ 

4'  ^^fiS.  M,  trouvoit  à  propos  de  fe  tenir  à  Londres  ^  pendant  la  Séance 
du  Parlement ,  le  Prince  put  y  demeurer  auffi  avec  un  pareil  nombre  de  G  ari- 
des ,  (fr  q^^fi  S.  M.  vouloit  fe  tenir  a  quelque  diftance  de  Londres ,  le  Prince 
pfit  fe  tenir  auffi  a  une  mime  diftance.  X^ue  les  Armées  fuffent  éloignées  du 
'  Parlement  à  une  diftance  de  trente  milles^  &  quon  ne  fît  venir  aucunes  nouvelles 

forces  dans  le  Royaume^ 

5»  Que  le  fort  de  Tilbury /iîr  mis  entre  les  mains  des  Magiftratsde  Lon^ 
4res  y  pour  la  fureté  du  Commerce  de  la  Fille.  > 

6.  Que  jufqu^à  la  Séance  du  Parlement ,  une  partie  du  revenu  public  fut 
affignée  au  Prince ,  pour  P entretien  de  fin  Armée. 

y.  Qjte  pour  prévenir  la  defcente  des  François  ,  ou  d* autres  Troupes  étran^ 
gères ,  la  Fori^reffe  de  Pprtsmouth  fàt  mife  entre  les  mains  de  quelqu'un  dont 
le  Roi  &  le  Prince  conviendroient. 
Le  Roi  les  twu-      Ces  Propofitions  éroient  fi  équitables  ,  que  le  Roi  lui-même  ne  put 
Tc fort modéiéei.  s'jempêcher  d'avouer,  quelles  étoîent  plus  modérées  qu'il  nes'^écoît  at- 
"  tendu.  En  efFet ,  le  Prince  d'Orange  fe  tenoîc  toujours  «xé  à  ce  quil  avoic 

avancé  dans  fon  Manifcfte  où  il  nedemandoit  qu'une  entière  liberté  pour 
le  Parlement ,  &  une  fureté  convenable  pour  la  Ville  de  Londres ,  fans 
rien  demander  pour  lui-même,  que  l'entretien  de  fon  Armée  îufqu'à  la 
Séance  du  Parlement,  ceft-à-dire,  pour  environ  fix  (èmaines.  Comme  le 
Roi  ne  pouvoir  plus  efpérer  de  pouvoir  exécuter  fes  premiers  delTeins* ,  il 
femble  que  rien  ne  pouvoir  lui  être  pins  avantageux  dans  la  conjonûure 
où  il  fe  trouvoit ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  &  ne  fâchant  de  quel  côté 
ft  tourner ,  que  d'en  être  quitte  pour  rétablir  toutes  chofes  fur  le  pied  où 
elles  dévoient  être  par  la  Conftiturion  du  Gouvernement.  S'il  eût  fait  pa- 
roitre  qu'il  en troit  volontairement  dans  ce  plan  ,  vrai  femblablenient ,  le 
Parlement  n'auroit  demandé  autre  chofe  que  l'établilTement  de  la  Religioa 
5cdes  Loix,  d'une  manière  à  ne  pouvoir  pas  être  facilement  ébranlé^  & 

(ï)  Le  Parlement  étoit  bien  convoqué  :  mais  les  Ordres  pour  faircles  élcâiQns  n'é- 
loicrit  pas  encore  envoyez^  Rap.  Th. 

te 
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le  Roî  auroic  confervé  fa  Couronne ,  quoique  peut-être ,  avec  quelque  dî-    i  a  ^  v  »  t  1 1. 
mînution  des  droits  auxquels  lui-naême  ,  &  les  Rois  ion  Frère ,  fou  Père,       i688. 
&  fon  Ayeul  avoîent  prétendu*  On  ne  peut  pas  dire ,  que  ce  ne  fût  une  con- 
dition bien  tolérable ,  vu  la  manière  dont  il  avoit  gouverné ,  &  la  ficuation 
préfente  de  ks  affaires.  Il  fembla  même  d'abord  avoir  intention  d'accep- 
ter les  propofitions  du  Prince  d'Orange ,  Se  de  renvoyer  au  Parlement  . 
prochain  la  décifion  de  tous  les  diflérens ,  puifque ,  le  même  jour ,  il  aflèm-    te  roî  affe». 
dU  un  Con/eil  compofé  de  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à  Londres.  Weonnanucon. 
Comme  il  étoît  manifefte,  que  tous  ces  Seigneurs  ne  pouvoient  que  lui 
confeiller  d'accepter  les  Propofitions ,  on  ne  pouvoit  prefque  pas  douter , 
que  ce  ne  fut  auflî  fon  intention  ,  &  qu'il  n'eût  afTemblé  ce  Confcil ,  uni- 
quement pour  la  forme.  On  ne  fait  point  ce  qui  s'y  pafla^  mais  leulement,     11  remet  u  dé- 
que  le  Roî  ordonna  qu*il  fe  raflembleroit  le  lendemain ,  pour  conclure,  fif^'^ant.*"  '**" 
Avant  que  le  Confeil  le  féparât ,  le  Roi  s'adreflant  au  Comte  de  Betford ,     te  comte  de 
lui  dit  ,  Aïylord^  vous  êtes  un  très  bon  homme  ^  &  (juiavejc  un  grand  crédit*  Roi^dan$'*une 
Vous  pouvez  prifemement  me  rendre  de  grands  fervices,  A  quoi  le  Comte  8»»^  «o»^*^®*- 
répondit ,  Sire ,  je  fuis  vieux ,  &  peu  en  état  de  fervir  V.  M.  Mais^  ajoû- 
ta-t-il  en  (bupirant ,  pavois  autrefois  un  Fils  tjui^  s'il  étoit  en  vie  ,  pourroit 
vous  rendre  de  grands  fervices.  Il  parloit^du  Lord  Ruffèl  fon  Fils  qui  avoît 
été  décapité  fous  le  dernier  Règne,  &  qui  avoit  été  facrifié  à  la  vengeance  du 
Roî  >  alors  Duc  d'Yorck.  Cette  réponfc  frappa  le  Roi  comme  d'un  coup  de      ^       ^ 
foudre  ;  en  forte  qu'il  ne  put  répondre  un  leul  mot. 

Tout  fembloit  tendre  à  un  accommodement ,  &  perfonne  ne  doutoit , 
que  le  jour  fuîvant ,  on  ne  prît  quelque  réfolution  propreà  rétablir  la  paix 
&  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Mais  cette  même  nuit,  le  Roi ,  comme  te  roî  fe  laîA» 
on  le  préfuppofe.confulta  quelques-uns  defes  anciens  Confeillers  Catholî-  aSfciiu«  câ- 
ques ,  dont  les  confeîlsintérefTez  renverferent  toutes  ces  belles  efpérancesT  thoUquct. 
Us  comprenoient  atfcment  ce  qu'ifs  dévoient  attendre  d'un  Parlement  libre. 
Il  étoit  manifefte ,  que  le  Roî  ne  pourroit  jamais  fe  tirer  de  l'embarras  où 
il  fe  trouvoit ,  qu'en  livrant  la  Religion  Catholique  à  la  paflion  des  Pro- 
teftans  ,  &  en  paffant  des  Ades  qui  empêcheroient  qu'elle  ne  pût  jamais 
être  établie  en  Angleterre.  Ils  crurent  donc ,  qu  il  leroît  beaucoup  plus 
avantageux  à  leur  Religion  ,  que  le  Roi  confervât  toutes  fes  prétentions  , 
quoiqu'il  fût  alors  peu  en  état  de  les  foucenir  ,  que  s'il  les  livroit  au  Par- 
lement. Dans  cette  vue,  ils  lui  confeillerent  de  fe  retirer  en  France.  Ils  lui 
mirent  devant  les  yeux  la  honte  qu'il  y  auro^iour  lui  à  retrafter  tout  ce 
quil  woit  fait,  le  préjudice  que  reccvroit  lij|fclîgion  Catholique  du  con- 
fentement  qu'il  feroît  obligé  de  do:iner  à  des  aScs  de  Parlement ,  donc 
Tunique  fin  feroît  de  porter  des  obftacles  invincibles  à  fon  établi(Tèment. 
Qu'après  cela  ,  il  n'y  auroît  plus  de  reflburce  pour  les  Catholiques.  Au 
Heu  qu'en  confervant  (es  droits ,  il  pouvoit  efpérer  d'être  rétabli  par  les 
fccours  de  la  France ,  &  d'achever  l'ouvrage  qu'il  avoît  fi  glorieufement 
commencé.  En  un  mot,  par  ce  confeil  iiitéreffc  ,ils  firent  voir  clairement, 
fi  le  Roî  avoit  voulu  ou  pu  le  comprendre ,  que  ce  n'étoit  pas  pour  lui 
iju'ils  s'intérefToieut  ^  mais  uniqujemeut  pour  leur  Religbn.  Enfin ,  pour  doA-  u  rcîm  side  i 
Tomo  X  T 1 1 1 
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j  4  Q  u  1 1  1 1.   ner  plus  de  poids  à  leurs  raifons ,  ils  jecterenc  dans  refpric  de  la  Reine ,  i» 
1 688.       craintes  qui  la  portèrent  à  employer  tout  le  pouvoir  qu'elle  avoît  far  Tef- 

kpcrfutder.  pjj^  ju  j^^j^  p^yj  l'engager  à  prendre  le  parti  qu'on  lui  propofoit.  Ils  lui 
reprcfenterent ,  que  le  Parlement  qui  s'afTembleroit  ne  feroit  rien  moins 
que  favorable  au  Roi  &  à  elte-mcme.  Qu'étant  tous,  deux  foopiçonnez ,  8c 
même  accufez  ouvertement  par  le  Manifefte  du  Prince  d'Orange ,  d  avoir 
fuppofé  un  Enfant»  il  ctoit  très  apparent,  que  le  Parlement ,  pour  favo- 
ri(er  la  PrîiKefle  d'Orange ,  dccideroit  que  le  Prince  de  Galles  étoit  un 
Enfant  fuppofc.  Que  peut-être  même  laccuferoit-on  elle-même  pour  ce 
fait  ,  puifquon  n'avoir  pas  fait  difficulté  d'accufer  la  Reine  fa  Belle- 
Mere  ,  pour  des  chofes  bien  moins  imporuntes.  Qu'en  un  mot ,  il  valoir 
encore  mieux  vivre  quelque  tems  en  exil ,  auprès  d*aa  Prince  puîflant  8C 
généreux  ,  qui  étoit  en  état  de  les  rétablir  par  la  force  dé  fes  armes  ,  que 
de  vivre  dans  leur  propre  Royaume ,  comme  des  ombres  de  Souverains  ». 
dans  le  deshonneur  »  &dans  la  diiette,  &  de  dépendre  de  ceux  qui  de- 
tt  Reine  ft  dé-  vroîent  leur  obéir.  Ces  confidérations  ^  appuyées ,  comme  on  le  prétend  ^ 

ÎS"i"Ftînw/"'  par  Meffieurs  de  Barillo?!  Se  de  Laujvi»  ,  firenrtant  dlmpreflion  far  l'eC 

prit  de  la  Reine ,  qu'elle  réfolut  de  (e  retirer  en  France  ,  avec  le  Prince  de* 

le  Roi  lai  pto.  Galles ,  après  avoir  tiré  une  promeâe  poûtîve  du  Roi ,  qu'il  la  fuivroit  in— 

ta  Reine  part,  Suivaiit  Cette  téfolution ,  lanuit  Juj.  an  10,  de  Décembre,  la  Reine 
fcarii^enfrfti-  g'^j^^^  déguifée ,  pafla  la  Tamife  dans  un  Barreau  rout  ouvert,  expofcer 
auvent  &  à  la  pluye,  8c  fe  rendit  à  Lambeth  (i)  où  elle  attendit  derrière 
quelques  mafures,  qt/un  CarofTe  qn'on  lui  préparoit  dans  une  Hôtellerie' 
voifine ,  la  vînt  prendre.  De-là,  elle  ella  s'embarquer  à  Gr4Z^<r/?»J,  fur  ur» 
petit  Vaiflèau  qui  la  conduidt  heureufement  à  Calais ,  avec  le  Prince  de 
Salles.  Enfuite ,  elfe  fe  rendit  à  Verfaillçs ,  où  le  Roi  de  France  la  reçar 
avec  de  grandes  marques  d'aflfèéHon ,  qui  lui  donnèrent  quelque  confola^ 
lion ,  dans  le  trifte  état  où  elle  fe  trouvoir^ 

Le  Roi  qui  s'étoit  entièrement  déterminé  à  foivre  la  Reine,  n^attendîr 

te  Roi  part  de  qu'un  fèul  jour  à  exécuter  fa  réfolution.  Dans  la  nuit  du  10.  au  1 1.  de 

îr**JÎ»uï*  ait«*"  Décembre,  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin ,  s'étant  habillé  d  une 

••embarquer.       manière  fort  fimple,  &  ayant  une  Perruque  courte ,  il  fe  mit  dans  un  Batteau 

à  Whitehall ,  n'étant  accompagné  que  du  Chevalier  Edouard  Halles ,  de  M. 

Sheldân  &  de  M.  Ahbadie  François  fbn  Valet  de  Chambre,  fans  avoir  com- 

RcBMrqiieriute  muniqué  fon  dedèin  à  aucm^utre  perfenne  (1).  Si  Ton  conHdere  fans  par* 

(i)  De  Pautrc  côté  de  la  Rivière,  vis  à-vis  de  ff^itehalU  Rap.  Tir. 

La  Reine  partie  accompagnée  du  Comte  &  de  laComtefle  de  Pi^wis  &  des  Coiiiteâ*e^ 
ie  Dalmon  &  de  Montecuculi,  Hist.  d^  ]ac.  II. 

(x)  L'Hiftorien  de  Jaques  IL  die  que  ce  Prince  fc  déguifa  en  valet» ce  C^eft  ici»  dit  le 
9>  même  Ecrivain  ,  je  veux  dire  au  moment  même  de  revafion  du  Roi ,  que  Larrey  ^ 
»  l'Evêque  de  Salijbury  &  les  autres  Hiftoriens  Anglois  ,  ont  jugé  à  propos  de  comcer 
m  la  fin  de  fon  Règne,  //  ej}  clair  ,  difcnt-ils  ,  que  ce  f  rince  défertoitjes  Etatr;  8c  il  ne 
»  tiendra  pas  a  eux  que  la  fuite  du  Roi  ne  pafle  dans  la  Poftérité  pour  une  véritable 
m  U  finccre  abdication  de  la  Couioniie.  En  ctfer  ^  û  Ja^s  IL  &  vériublcmenr  sbdir; 


D'ANGLETERRE.   Lit.   XXIV.  699 

tîalîté ,  la  mamere  dont  ce  Monarque  avoit  intention  de  quitter  Ces  Etats ,  j  a  q  v  ■  •  1 1. 
on  ne  pourra  guéres  dîfconvenîr ,  que  ce  ne  fut  les  abandonner  entièrement ,  lôSS.  ^ 
ôc  mettre  fes  Sujets  dans  la  condition  où  la  Nature  enfeigneaux  hommes  à  ^"^^^  *^** 
pourvoir  à  leur  propre  sûreté.  Premièrement,  il  s^enftiyoit ,  fans  que  per- 
îbnne  le  pourfuivît ,  &  fans  avoir  aucun  fujet  de  craindre ,  ni  pour  fa  vie ,  ni 
pour  fa  liberté;  de  forte  qu'il  eft  manifcfte,  que  fa  Confcience  lui  faifoit 
craindre  des  maux  qu'on  n'avoit  pas  deffein  de  lui  faire.  Secondement ,  il 
s'enfiiyoit ,  fans  avoir  donné  aucun  ordre  pour  le  Gouvernement  du  Royau- 
me. Ce  fut  de  cette  conduite  ,qu'on  inféra  dans  la  fuite ,  qu'il  abandonnoit  fes 
Sujets  dans  une  parfaite  anarchie /&  que  par- là,  il  les  autorifoit  à  choifir  la 
forme  du  Gouvernement  qu'ils  trouveroienr  à  propos ,  ou  à  élire  un  autre 
Roi.  Troifiémement,  il  violoit,  en  s'enfuyant,  la  promefle  folennelle  qu'il 
avoit  faite  par  une  Proclamation,  d'aflemoler  un  Parlement.  4.  Avant  que 
de  partir ,  il  écrivit  au  Comte  de  Feversham ,  pour  lui  ordonner  de  congédier 
l'Armée,  fans  pourvoir  à  (on  payement ,  apparemment ,  à  deffein  de  caufef 
des  troubles  dans  le  Royaume ,  par  le  mécontentement  des  Officiers  & 
Soldats  congédiez,  y.  Il  fit  brûler  les  f^rîts  ou  Ordres  qui  dévoient  être 
envoyez  dans  les  Provinces  &dans  les  Villes,  pour  autorifer  les  élections 
des  Membres  du  Parlement,  fans  doute,  dans  la  penfée,  qu'après  (on  départ, 
îl  ne  feroit  pas  poflîble  à  affembler  un  Parlement  qui ,  par  les  Loix  ne  peut 
<être  convoqué  que  par  le  Roi.  6.  Enfin^  lorfqu'îl  fut  dans  le  batteau ,  il  fit 
jetter  le  grand  Sceau  dans  la  Tami(e,  afin  qu'en  fon  abfènce ,  on  ne  pût  rien 
faire  légitimement.  Si  cen'eft  pas-là  abandonner  un  Royaume,  il  eft  difficile 
<le  donner  un  nom  à  de  femblables  démarches. 

Au(fi-t6t  qu'on  fe  fut  apperçu  de  la  fuite  du  Roi ,  tout  le  monde  fe  trouva 
Jans  une  grande  confternatîon ,  la  plupart  des  gens  ignorant  dé  quelle  ma- 
nière on  devoit  fe  conduire,  dans  une  occurrence  (1  extraordinaire.   Ce-     lw  sd^eiut 
pendant,  environ  trente  Seigneurs  ,  Evêques  ou  autres,  fe  rendfrent  à  S^MT^maJ^SS 
GkildhnU  ,  Maîfon  de  Ville  de  Londres,  avec  le  Lord  Maire  &  les  Aider-  ï-oû«*i«- 
mans.   Après  une  courte  Coflfultatîon ,  il  fut  réfolu  d'adhérer  au  Prince 
d'Orange ,  &  de  lui  envoyer  des  Députez  pour  lui  préfenter  cette  Réfolutîon  ^  ?^  députent  ao 
fignée  de  tous  les  Membres  de  cette  Affemblée.  Enfuîte ,  ils  firent  appeller  le    ""^^     ""**' 
Colonel  Sk^lton  Lieutenant  de  la  Tour,  qui  leur  réfigna  fon  Commande- 
ment dont  ils  pourvurent  le  Lord  Lucas ^  en  attendant  les  Ordres  du  Prince. 
Peu  de  rems  après,  le  Confell  Commun  de  Londres ,  envoya  des  Députez    Lecoa(cac<Mik. 

»  que ,  la  Nation  n'cft  pluç  coupable  de  s'être  choifi  un  autre  Roi ,  &  le  Prince  d'O- 
»  range  a  pu  fans  crime  prétendre  à  un  Ti  ône  vacant.  !l  en  eft  de  même  des  premiers 
>>  Infulaires  de  la  Grande  Bretagne  ,  qui  vinrent  demander  a  nos  premiers  Rois  Chrc- 
»  tiens  un  azile  en  France.  Si  ce  fut  libretupnt  &  fins  contrainte  quMs  abandoilncrent 
»  leur  Pais  ,  les  Ane,iois  &  les  Saxons,  qui  s*en  emparèrent  ne  doivent  point  être  traitez 
»>  d'Ufurpateurs,  Mais  à  qui  pcrfuadcra-t-on  qu'une  fuite  forcée  foit  une  abdication 
99  réelle  'r  Pourfuivons.  C'eft  abufer  de  la  patience  du  Ledeur  que  de  s'arrêter  fur  des  rai- 
9>  fonncmens  de  cette  nature  »\  Il  n'cft  pas  à  croire  qu'une  pareille  reflexion  faflc  beau* 
^oup  d'imprc/Tion  fur  Tcfprit  des  Anglois.  La  caufe  de  Jaques  IL  eft  malhcurcufe  entre  les 
mains  de  ceux  qui  la  défendent. 
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j  A  Q  v  1  «  11.  au  Prince  d'Orange,  avec  une  Adrefle  par  laquelle,  la  Ville  de  Londres  hiî 

j688.      '  demandoic  fa  protedtion ,  &  le  prioit  de  l'honorer  de  fa  prcfence. 
faThe**!*  vt^ccl       Maïs  quoiqu'immédîacement  après  qu'on  fut  alfuré  de  la  fuite  du  Roî , 
''^uJf'' «m***-    ^^^  Milices  de  Londres  &  de  Weftminfter  euflent  été  mifes  (bus  les  armes  , 
Ht  u  c«n«iue.  *   Cela  ne  fut  pas  capable  d'empêcher  que  la  Canaille  ne  s'a(Tèmblât  en  grand 
nombre ,  &  ne  commît  quelques  délordres.  Elle  s'attacha  particulièrement 
aux  Chapelles  que  le  Roî  avoir  établies  dans  Londres  &  dans  les  Fauxbourgs-, 
&les  abbatit  entièrement,  faîfant  des  feux  dejoyedes  matériaux.  Et  comme 
il  y  avoit  auflî  des  Chapelles  dans  les  maifonsdes  Âmbaffadeurs,  celles 
des  Ambaffadeurs  d'Efpagne  &  de  Florence  furent  pillées ,  avant  qu'on  pût 
arrêter  ce  défordre.  Les  principaux  Catholiques  de  la  Cour  «voient  fait 
porter  dans  la  première  ce  qu'ils  avoi^nt  de  plus  précieux ,  &  ce  flit-là^, 
lèlon  les  apparences ,  la  principale  caufe  du  Pillage.  Les  maifons  des  autres 
Ambaffadeurs  furent  préfervées  par  les  grands  foins  de  quelques  Seigneurs. 
Dans  la  fuite ,  les  deux  Minîftres  a  Efpagne  &  de  Florence  reçurent  une  ample 
fatii&étion  de  leurs  pertes. 
^  Le  Chancelier       Durant  ce  mouvemeiu  de  la  populace  ,  le  Chancelier  Jeffrcys  s'étant 
u  «MUttau^"*^^  déguifé  en  Matelot ,  pour  fe  fauver  dans  un  Vaiffeau  fretté  pour  Hambourg, 
fut  découvert  ^  comme  il  regardoit  pat  la  fenêtre  de  la  maifon  où'  il  s'étoit 
caché.  Incontinent ,  la  Canaille  alla  le  tirer  de  là ,  &  après  l'avoir  extrême- 
ment outragé ,  elle  le  mena  au  Lord  Maire  qui  ne  voulut  point  fe  mêler  de  ce 
qui  le  regardoit.  Cependant  le  Chancelier  fe  voyant  entre  les  mains  de  cette 
populace  animée  qui  le  menaçoit  de  le  mettre  en  pièces  ,.demanda  qu'on  le 
11  eft condak à  menât  à  la  Tour,  &  il  l*obtint  enfin,  non  par  grâce,  maïs  parce  quoa 
**^®**'  efjpéroit  de  le  voir  bien-tôt  fur  u«e  potence.  On  prétend ,.  qu'il  offrit  de 

découvrir  beaucoup  de  fecrets ,  &  que  par  cette  raifon ,  on  le  garda  quelque 
tems  en  prifon,  julqu*ace  que  les  affaires  du  Gouvernement  wffent  réglées., 
iiyneurt.        Mais  il  mourut  dans  cet  intervalle.  Qiielques-uns  ont  dit ,  que  ce  fut  des 
coups  qu'il  avoit  reçus  :  d'autres ,  pour  avoir  trop  pris  de  boiflons  fpiritueu- 
fes  ,  &  quelques-uns  affûtent,  que  ce  fut  de  la  Pierre.  Jamais  homnje  n'a- 
voir plus  mérité  de  donner ,  par  un  fupplice  public ,  quelque  fatisfaftion  à  la 
Nation ,  pour  tous  les  maux  quil  lui  avoit  faits  ,.&  pour  tout  le  fang  qu'il 
avoit  fait  répandre. 
le  Comte  ée       Cependant ,  le  Com te  de  Fevetsham ,  après  avoir  Communiqué  aux  priii- 
înfe"rA!î^éepar  cîpaux  Officiets ,  Tordre  qu'il  avoit  reçu  du  Roi ,  licencia  TArmée ,  après  quoi 
•r^c  du  Roi.       il  çj^  donna  avis  au  Prince  d'Orange ,  par  un  Trompette  qui  ne  lui  rapporta 
aucune  réponfe.  Cela  fit  juger ,  que  le  Prince  n'étoit  pas  content  de  fa  con- 
duite. En  effet,  il  femble  que  dans  Mne  telle  conjonâiure,  s*il  n'avoir  pas 
voulu  avoir  pour  le  Prince  la  déférence  de  lui  communiquer  cet  ordre  avant 
que  de  lexécucer,  il  ne  pouvoir  du  moins,  fe  dîfpenler  de  confulter  les* 
Seigneurs  qui  étoient  à  Londres,  5c  qui,  dans  Térat  oi\  le  Roi  laiffbit  le- 
Royaume ,  avoient  droit  de  fe  mêler  du  Gouvernement.  Auflî  fa  conduite 
Terreur  paiiique  fot-elle  beaucoup  blâmée.  Cette  faute  fe  fit  d'autant  plus  remarquer ,  qu'elle 
produifit  un  mouvement  qui  caufa  une  terrible  terreur  au  Peuple.  Qiielques 
Soldats  Irlandois  fe  trouvant  fuis  argent,  Se  fans  aucun  moyen  pout  fub^ 
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iîfter  dans  un  Païs  où  ils  étoîent  fort  odieux ,  s'aviferenc ,  plutôt  que  rfe  ^^^^^V  ^* 
mourir  de  faim ,  de  forcer  une  maifon ,  pour  fe  faire  donner  des  vivres.  Sur  ï^88, 
cela ,  un  homme  du  voifinage  courut  à  Londres ,  &  y  porta  la  nouvelle ,  que 
les  Irlandois  metïoient  tout  à  feu  &  à  fang  du  côté  d'Uxbridge ,  &  qu'ils 
étoîent  en  marche  pour  venir  faire  la  même  chofe  à  Londres.  Cette  nouvelle 
fe  répandit  incontuient  dans  toute  la  Ville,  &  y  caufa  une  terreur  extraor- 
dinaire. En  paffant  de  main  en  main ,  on  y  ajoûtoit  une  infinité  de  circonftan- 
ces  &  de  particularitez  qui  fervoient  à  augmenter  la  frayeur.  Pendant  toute 
la  nuit,  la  Ville  de  Londres  ftit  en  alarme  ^  dans  la  crainte  de  voira  tout 
moment  arriver  les  Irlandois.  Les  uns  cherchoient  à  s'enfuir,  les  autres 
couroient  aux  armes.  11  n  y  avoir  point  de  fenêtre  où  on  ne  mît  des  chan- 
delles pour  éclairer  les  rocs  pendant  la  nuit.  De  Londres  ,  l'épouvante  fe 
répandit  dans  tout  le  Royaume  yjufque-là,  que  dans  les  endroits  éloignez.  . 
où  on  avoit  plus  de  tems  pour  confidérer  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  la  plupart 
des  gens  avoient  pris  la  réfolution ,  en  cas  que  la  nouvelle  fè  trouvât  vraye, 
de  faire  un  maflacre  général  des  Catholiques ,  &  particulièrement  des  Irlan- 
dois qui  fe  trouvoienten  Angleterre.  Heureufèment,  cette  terreur  fe  diflîpa 
dans  Londres ,  dès  qu'on  en  eut  appris  la  véritable  caufc. 

Cependant  le  Prince  d'Orange ,  qui  déjà  s'écoit  avaiKé  jufqu'à  Henley\    te  princè  pun^ 
craignant  que  l'Armée  licenciée  ne  commît  de  grands  défordres ,  publia  une  fembîet  ^'Mm^ 
Proclamation  par  laquelle  il  requéroit  tous  les  Colonels  de  l'Armée  du  Roî,  **"  ^"^ 
de  raflembler  tous  les  Officiers  &  Soldats  de  leurs  Regîmens  dans  les  lieux 
qu'ils  tiouveroient  à  propos.^  &  d'y  attendre  paifiblement  les  ordres  qui         « 
leur  feroient  envoyez.  Cette  Proclamation  fut  fuivie  d'une  autre  des  Seî-    proclamation 
gneurs  aflemblez  à  Londres ,  qui  ordonnoienc  la  même  chofe,  &  promet-  u  mémcïï^.^ 
toient  de  plus ,  de  faire  payer  une  fubfîftance  raifonnable  à  ceux  qui  obéï- 
roient,  &  qui  livreroient  leurs  armes  aux  Officiers  nommez  pour  les  recevoir. 
Outre  cela ,  ils  ordonnoient  à  tous  les  Magiftrats  d'arrêter  les  Soldat^ 
qui  ne  fe  rendroient  pas  à  leurs  Corps ,  &  de  les  traiter  comme  vaga^ 
bonds. 

Pendant  ce  tems-là ,  on  croyolt  toujours  que  le  Roi  avoif  quitté  le  Royaux 
me,  &  en  efFet ,  c'étoit  dans  ce  dellèin  qu'il  étoit  parti  de  Whitehall.  II  LrRoierfart4t 
s'écoit  rendu  fur  la  côte ,  tout  proche  de  Feversham ,  &  s'étoit  même  embar-  ^^  *  P«wfha«w 
que  fur  un  petit  Vaiffeau  qui  devoit  le  porter  à  une  Frégate  préparée  pour 
le  rranfporter  en  France.  Ce  Vaiffeau  n'ayant  pu  d'abord  mettre  a  la  voile , 
à  caufe  du  vent  orageux  qui  fouffloit ,  M.  Haies ,  l'un  des  trois  qui  accom-r 
pagnoîent  le  Roi,  envoya  un  Laquais  vêtu  de  fa  livrée,  à  la  pofte  de 
Feversham ,, pour  y  porter  une  Lettre.  Un  homme  qui  reconnut  la  livrée, 
dit  à  quelques  autres ,  que  le  Chevalier  Haies  n'était  pas  loin  de- là  rt)n  fuîvif 
k  Laquais,  &  on  le  vit  entrer  dans  le  petit  Vairfèau.  Incontinent,  dès- 
Matelots  &  autres  gens  de  Feversham  fe  mirent  dans  dès  Chaloupes ,  ic 
allèrent  inveftir  lé  Vaiflêau  où  étoit  le  Roi.  Ils  y  entrèrent ,  &  reconnureittf 
le  Chevalier  H^les ,  &  prenant  le  Roi  pour  (on  Chapelain,  ils  lui  dîreniP 
beaucoup  d'injures.  Enfuite,  ils  le  fouillèrent,  &  lui  trouvèrent  quatre-ceivs» 
Guinées^  plufieurs  Cachets  d'Or  >  &  quelques  joyaux  de  prix.  Comme- la? 
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Peuple  fc  rencfoît  en  foule  au  Vaillèau,  il  arriva  que  le  Connétable  (îu  lîea 

i688.       reconnut  le  Roi.  Il  fe  jecta  d  abord  à  fes  pieds ,  le*pria  d'excu(cr  Tinfolence 

de  ce  Peuple  qui  ne  Tavoît  pas  connu ,  &  lui  fit  rendre  tout  ce  qu'on  lui  avoit 

pris.  Le  Roi  reprît  les  joyaux  &  les  Cachets ,  &  leur  laifla  les  quatre^cens 

Guinces ,  pour  les  partager  entr'eux.  Apres  cela,  il  demanda  qu'on  le  laifllc 

partir  :  mais  le  Peuple  ne  voulut  pas  le  permettre ,  Bc  par  une  c^éce  dé   - 

violence ,  il  fut  mené  dans  une  Hôtelerie  de  Feversham ,  ou  il  ordonna  qu'on 

foiutioTdi*  «-  fi^  ^^"îr  le  Comte  de  ITinchelfea  Gouverneur  de  la  Province.  Ce  Seigneur 

tourner  i  Lon-  étant  atrîvé  fit  tant  par  fes  repréfentations,  quilperfuada  au  Roi  de  s'en 

^^  retourner  à  Londres. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à  Londres ,  y  produifit  divers  effets.  Les  uns 
fouhaitoient  que  le  Roi  n'eût  pas  été  arrête.  D'autres  étoîent  bien  aifes  qu'il 
fût  convaincu ,  qu'on  n'avoit  point  de  mauvais  delfeins  contre  fa  per(bnne* 
Les  Seigneurs  &  les  Magîftrats  de  Londres ,  qui  avoient  déjà  fait  de  fi  grandes 
avances  au  Prince  d'Orange,  croient  confus  de  s'être  fi  fort  bâtcz,&  n^étoîent 
pas  fans  quelque  crainte ,  fi  les  affaires  venoient  à  changer  de  face.  Enfin  les 
Seigneurs  s'étant  affemblez,  trouvèrent  à  propos  de  députer  quatre  d'entre 
eux  au  Roi,  pour  le  prier  de  retourner  à  Whitehall,  avec  des  affurances 
qu'il  y  feroit  reçu  a^ec  tout  le  re(peft  qui  lui  étoit  dû,  &  firent  incontinenc 
partir  fes  CarroUes  pour  le  ramener.  En  même  tems,ils  envoyèrent  un  Exprès 
au  Prince  d'Orange ,  pour  l'informer  que  le  Roi  étoit  encore  dans  le  Royau* 
me.  Le  Prince ,  qui  arriva  ce  même  jour  à  Windfor ,  ne  fut  pas  peu  furpris 
de  cette  nouvelle.  Il  marclioit  en  diligence  vers  Londres  ou  les  Seigneurs 
l'atcendoient  pour  régler  avec  lui ,  les  affaires  de  la  Nation ,  dans  la  fuppofî- 
tion  que  le  Roi  étoit  hors  du  Royaume.  Mais  le  retour  de  S.  M.  étoit  un 
événement  très  embarraffànt ,  &  qui ,  naturellement ,  devoit  obliger  le 
Prince  à  prendre  d'autres  mefures.  (Cependant ,  comme  le  Roi  n'avoit  plus 
d'Armée ,  &  quejpar  fa  fuite  précipitée,  il  avoit  achevé  de  perdre  la  confiance 
de  fes  Amis,  aufli-bîen  que  l'eftime  de  fes  Ennemis ,  qu'il  ne  fe  crouvoit  plus 
en  état  de  commander ,  &  qu'au  contraire ,  il  dépendpit  en  que^que  manière 
d'autrui ,  le  Prince  lui  envoya  M.  de  Znyleeflcin ,  pour  le  prier  de  fe  retirer  à 
Rochefter ,  en  attendant  qu'on  pût  convenir  de  ce  qu'il  y  auroît  à  faire  (i  ). 
Il  tnive  à  Lon-  Mais  M.  de  Zuyleflein  n'étant  pas  arrivé  affez  à  tems,  le  Roi  fe  rendit  à 
Londres  le  1 6.  de  Décembre  fur  les  quatre  heures  après  midi ,  &  y  fut  reçu 
avec  tant  d'acclamations ,  qu'on  auroit  dit  qu'il  venoit  de  remporter  quelque 
grande  Viétoire, 

Le  Roi  s'étant  ainfi  remis  en  poCTeffion de fbn Palais,  &en  quelque  ma- 
nière,  de  la  Royauté ,  qu'il  avoir  abandonnée ,  fembla  vouloir  reprendre  fa 
première  méthode ,  &  vouloir  encore  braver  les  Proteflans.  Selon  les  appa- 
rences, les  acclamations  du  Peuple  de  Londres  lui  avoient  fait  reprendre 
courage ,  &  lui  avoient  donné  lieu  de  fe  flatter,  que  le  Peuple  fe  déclaroîc 
Dernier  A^e   cu  fa  faveur.  La  première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  faire  publier  un  Ordre  dii 

(1)  L'HiOoricn  de  Jaques  IL  dit  que  le  Prince  d^Of/»»^*  envoya  ordre  aux  Magiftrats 
de  Fevtrsham  de  laiiTer  aller  le  Roi  libicmenc  pat  coutodil  voudroiu 
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Confeîl ,  oi\  il  dîfoît ,  qu'ayant  été  informé  de  diverfes  violences  comniiies    i  a  <ï  r  1 1  1 1. 
par  des  gens  fédiiieux  qui  avoiem  pillé,  &  abbattu  diverfes  maifons ,  il       |688, 
ordonnoic  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  prévenir  de  pareils  fcandales ,  fa"v^cu^rdescaîhoî 
6c  de  faire  en  forte  que  les  Auteurs  en  fuffent  punis.  Ce  fut-là  le  dernier  "^■'^ 
de  tous  fes  Adk^s  publics  ,  qui   couronna  tous  ceux   qu'il    avoir  faits 
pendant  fon  Régne ,  en  faveur  des  Catholiques.  De  plus ,  il  fit  élargir  un 
Evéque  Irlandois  Catholique ,  qui  avoir  été  mis  en  prifon  à  Nevgare ,  & 
pendant  le  peu  de  jours  qu'il  demeura  encore  à  Whitehall ,  on  ne  vit  prefque 
autour  de  lui ,  que  des  Prêtres  Romains  &  des  Catholiques. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Londres ,  il  envoya  te  roî  enroy 
le  Comte  de  Feversham  au  Prince  d'Orange  pour  l'inviter  à  veliir  demeurer  lenhîlirau*piiilîr 
à  S.  /iw^/,  avec  tel  nombre  de  Gardes  qu  il  trouveroit  à  propos ,  afin  qu'ils  «|^^^»"  ^«  ^^  ■*• 

Euflfent  plus  aifément  conférer  enfemble  fur  les  moyens  d'appaifer  les  trou-  * 
les  du  Royaume.  Le  Prince  ne  rendit  aucune  réponfe.  Mais  le  Comte  de 
Feversham  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  fa  préfence ,  que  M.  Beminckjuï  deman-^ 
da  fon  épée ,  en  lui  déclarant  qu'il  avoit  ordre  de  l'arrêter.  Ce  fut  fans 
doute ,  à  caufe  de  la  précipitation  avec  laquelle  il  avoit  licencié  l'Armée  (i)* 
Mais  quelques-uns  ont  cru ,  que  ce  ne  fut  qu'un  prétexte  pour  l'éloigner  de 
lâ  Perfonne  du  Roî ,  étant  (oupçonné  de  lui  avoir  donné  de  très  mauvais 
confeils,  ou  peut-être,  parce  qu'il  lui  étoit  trop  dévoué,  quoiqu'il  fît,  & 
qu'il  ait  toujours  fait  depuis ,  profeffion  de  la  Religion  Proteftante. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  tenu  Confeil  avec  les  Seigneurs  Anglois  qui 
l'accompagnoient ,  il  ne  fut  pas  trouvé  à  propos  que  le  Roî  &  lui  demeuraffent 
enfemble  dans  Londres  avec  leurs  Gardes ,  de  peur  qu'il  n'arrivât  quelque 
querelle  fubite ,  capable  d'interrompre  les  délibérations  fur  les  affaires  du  • 

Royaume.  De  plus ,  on  avoit  vu  arriver,  deux  jours  auparavant,  unechoft 
à  laquelle  ceux  qui  prenoient  intérêt  à  la  vie  du  Prince  feifoient  beaucoup 
d'attenrion.  C'eft  que  le  Duc  de  Grafton  marchant  dans  la  rue  du  Sfrand  à  la 
tête  d'un  Régiment,  pour  aller  prendre  poffeffion  du  Fort  de  Tilhury ,  unr 
Cavalier  Irlandois  s'avança  vers  lui,  &  lui  tira  un  coup  de  Piftoiet  :  nHiîs^ 
l'ayant  manqué,  il  fut  tué  fur  la  place.  A  plus  forte  raifon  devoit-on 
craindre ,  que  quelqu'un  des  Gardes  du  Roi  n'attentât  une  pareille  chofè 
contre  le  Prince.  Quelques-uns  du  Confeil  propoferent  d'envoyer  le  Roî  y 
prifonnier  à  Breda  (1).  Mais  le  Prince  d'Orange  indigné  de  cette  propofition 
protefta,  que,  de  fon  confentement,  le  Roi  ne  feroit  jamais  emprîfbnné.. 
Enfin ,  comme  il  étoit  abfolument  néceffaire  oue  le  Prince  fe  rendit  à  Lon-  it  prfnct  e«. 
Aes ,  on  convint ,  qu'il  feroit  prîer  le  Roi  de  le  retirer  à  la  maifon  de  Ham  12^ ï?  roW**" 
appartenant  à  la  Ducheflè  de  Lauderdale.  Il  paroit  par-là  que ,  pour  réglei* 
les  afiPaires  du  Royaume,  on  ne  regardoit  plus  l'approbation  du  Roi  comme 
abfolument  néceflaire.  En  effet ,  il  femble  que ,  depuis  qu'il  avoit  voulu 
abaiidonner  tout,  il, n'avait  plus  droit  de  prétendre  à  rien.  Suivant  cetttf 

(  i)  L'Hiftoricn  c!c  J tiques  IL  dit  qu'on  arrêta  \t  Comte  de  Fevefsham  r  parce  qu'il  d loii 
venu  fans  pafTeporr. 
(1}  Le  mime  Ec&vaia  atuibue  ce  coulêil  fiolent  au  Comte  de  CUfendm, 
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I A  t  CT  t  s  1 1.    réfolution ,  le  Prince  d'Orange  figna  un  Ordre  adreffc  au  Marquis  d'Halifax , 
1 6H8»       au  Comte  de  Shrevfbury ,  &  au  Lord  Delamere ,  pour  en  aller  informer  le 
Roi ,  avec  ordre  de  lui  dire ,  qu  il  pourroic  prendre  (es  propres  Gardes  pour  la, 
sûreté  de  fa  perfonne. 
LciTroupetdu       Immédiatement  après,  le  Prince  fit  marcher  le  Régiment  de  Tes  Gardes 
rtm^ar/n^dcT  confiftant  eu  trois  Bataillons ,  pour  aller  fe  mettre  en  poireflîon ,  de  gré  ou  de 
Ja^&de  whi.  force ,  des  Palais  de  S.  James  &  de  Whîtçhall.  Le  Roi  en  ayant  été  averti, 
•  fir  appeller  le  Comte  de  Zolms  Lieutenant  Général  &c  Colonel  des  Gardes 
du  Prince,  &:  le  pria  de  lui  laifler  fa  propre  Garde,  pendant  cette  nuit.  Maïs; 
le  Comte  lui  répondit,  que  fes  ordres  étoient  (î  exprès,  qu'il  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  d'en  différer  lexécution.  A  dix  heures  de  la  nuit ,  les  Gardes  du 
Prince  entrèrent  dans  le  Palais  de  S.  James ,  &  une  heure  après ,  un  Batail- 
lon marcha  vers  Whicehall,  traverfa  le  Parc,  &  alla  Ce  mettre  çn  Bataille 
vis-à-v  is  la  Garde  du  Roi ,  à  douze  ou  quinze  pas  de  diftance  les  Soldats  ayant 
la  mèche  allumée  &  compaffée,  prêts  à  faire  feu.  Le  Capitaine  qui  com- 
mandoit  la  Garde  du  Roi ,  fit  d  abord  quelque  difficulté  de  céder  (on  pofte  : 
Mais  enfin  il  reçut  ordre  du  Roi  de  fe  laifler  relever.  Après  cela,  les  Hollaii^ 
dois  fè  mirent  çii  polTeffion  du  Corps  de  Garde ,  &  firent  en  même  tems 
relever  tous  les  poftes  de  Whitehall  &  du  Parc ,  mettant  par  tout  de  doubles 
Sentinelles.  De  forte  que ,  pendant  le  refte  dç  la  nuit ,  le  Roi  fut  véritable- 
lei  trois  sei.  nient au  pouvoir  du  Prince  d*Orange.  A  une  heure  après  minuit,  les  trois 
Rordî  upm  du  'Seigneurs  nommez  par  le  Prince ,  arrivèrent  a  Whitehall ,  &  firent  éveiller  le 
Prince,  de  fe  re-  Roi  pour  lui  demander  audience.  Le  Roi  les  ayant  fait  approcher  de  fon  lit, 
de Ham.*  ^^ ^  ils  lui  lurent  l'Ordre  qu'ils  avoient  reçu  du  Prince ,  par  lequel,  il  étoit  prié 
de  fe  retirer  à  //^ry?,  à  quoi  il  aquiefça.  Mais  quand  ils  fe  furent  retirez ,  il 
Le  Roi  obtient  Içs  fit  rappeller ,  &c  les  pria  de  dire  au  Prince ,  qu  il  fouhaitoit  plutôt  d'aller  4 
k^^ihcSen"*"^"^  Rochefter,  félon  que  le  Prince  l'avoit  lui-même  défiré,  àquoi  le  Prince 
donna  fon  confentement,  cette  même  nuit  (i).  La  réponfe  du  Prince  étant 
Il  part  poMt    arrivée  à  huit  heures  du  matin ,  le  Roi  s'embarqua  fur  le  midi ,  dans  un  bateau 
Rochefter.  couvert,  étant  accompagné  des  Comtes  à'y^iUshurydQ  LichfieU^  d'Arun ,  de 

Dumbarton^  de  fix  de  fes  proprçs  Halebardiers,  &  d'un  détachement  de  cent 
hommes  des  Gardes  du  Prince,  con^mandé  par  le  Lieutenant  Colonel  du 
Régiment.  Il  arriva  vers  les  dix  heures  de  la  nuit  à  Gravefend ,  où  il  trouva 
[^s  Carroffès,  &  un  détachement  de  Cavalerie,  des  Milices  du  Pais ,  qui 
lefcorta  le  lendemain  ,  jufqu'a  Rochefter. 
Le  Prince  d'o-  '  Le  même  jour  que  le  Roi  partit  de  Londres ,  le  Prince  d'Orange  y  arriva  , 
rn^^urute  ^  S.  g^  logea  au  Palais  de  S.  James  où  il  reçut  les  Complîmens  des  ScMgoeurs ,  &  du 
Lord  Maire  de  Londres.  On  peut  dire,  que  dès-lors ,  le  Roi  ne  fut  plus 
compté  pour  jîen.  Il  n'étoit  pas  Prifonnier  \  m^s  il  étoit  fans  pouvoir  de 
fidreni  bien,  ni  mal  à  perfonne.  Pçfortç  que  la  plupart  des  Seigneurs  qui 

(  1  )  L'Hiftoricn  Je  Jaques  IL  remarque  que  ce  Prince  choifit  Rochefter  pour  être  à  portée 
dViécuter  plus  aifément  le  Jcffein  de  Ion  cvafion  ,  &  que  le  Prince  d'Orange  qui  ne 
rouloic  pas  y  meccre  obftacle  y  confencic  fans  peine, 

avcicin 
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avoient  des  Emplois  publics  rompirenc  leurs  belettes  blanches ,  comme  ne    ;  a  <i  u  1 1  r  l 
fe  croyant  plus  en  droit  de  les  exercer  (  i  ).  1688. 

Pendant  les  réjouiïOuices  qui  fe  faifoîcnt  à  Londres ,  pour  l'arrivée  du  Prîn-    Autres  exc^s  de 
ce,  la  canaille  s'affembli  encore ,  &infulta  quelques  maifons  de  Catholî-  ^indiT'*"^*  **' 
ques  ,  (ans  excepter  même  celles  des  Ambafladeurs.  Comme  il  n'y  avoir 
proprement  aucun  Gouvernement  ,  il  ctoît  bien  difficile  d'empêcner  de 
pareils  excès ,  perfonne  n  ofent  fe  charger  de  donner  des  ordres.  Enfin ,  les 
Seigneurs  firent  publier,  que  tous  les  Etrangers  qui  voudroîent  fortir  du 
Royaume,  en  auroient  la  liberté ,  fans  qu'on  leur  put  faire  aucune  violence. 
Le  Prince  d'Oranee  envoya  auffi  des  pafleports  particuliers  aux  Ambafla- 
deurs des  Princes  Catholiques ,  pour  s'en  fervîr,  s'ils  le  trouvoîent  à  propos. 
Les  Lords  Langiale  6c  Montgotnmery^  Catholiques ,  qui  étoient  en  pri/bn, 
fiirent  mis  en  liberté.  Mais  les  Comtes  de  Peterborough  &  de  Salilbury  y 
furent  retenus,  parce  qu'il  y  avoir  des  accufatîons  en  forme,  intentées 
contre  eux.  On  garda  auflî  en  prifon ,  les  Prêtres  Romains  &  Jéfuites  ^ 
qui  avoieiit  été  arrêtez  depuis  la  fiiîte  du  Roi. 

Cependant,  comme  il  étoit  abfolument  néceflaire  de  faire  finir  TAnar-  Leprînceaflfcm. 
clîie  où  le  Royaume  fè  trouvoit ,  le  Prince  d'Oranee  fit  affembler  tous  les  ****  *"  seigncw*. 
Seigneurs  oui  le  trouvoient  dans  Londres,  au  nomore  d'environ  foixante^ 
&  leur  parla  en  xes  termes. 


M    r    L    O     R    D     S 


» 


Je  vous  ai  priez  de  vous  affèmhler  ici ,  pvnr  canfulter  avec  vous  fur  les 
tnoyevs  àe  convocjuerun  Parlement  libre  ,  pour  ta  confervation  de  la  Religion 
Prottftante ,  &  pour  rétablir  les  Droits  &  les  Liberté^  du  Royaume  ^  dune 
telle  manière ,  (ju'on  ne  puijfe  les  renverfer  »  fclon  la  fin  que  Çaipropofie  dans 
mon  Manifefie. 

Après  avoir  prononcé  ce  peu  de  paroles ,  il  fe  retira  pour  les  laiffèr  con- 
fulter  enfemble.  Les  Seigneurs  ayant  fait  faire  la  leûure  du  Manifefte,    tefseîgneunie 
votèrent  d'abord  qu'on  feroit  de  très  humbles  remercimens  au  Prince.  En-  ""*""*"*• 
fuite,  ils  rcfolurent  de  s'aflembler  journellement  à  Weftminfter,  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  &  nommèrent  cîikj  fameux  Avocats  pour  les  affifter, 
à  la  place  des  Juges  du  Royaume ,  qui  s'écoient  prefqus  tous  abfèntez.  En- 
fuite,  il  fiitpropofé  de  figncr  X  AffociAtion  que  quelques-uns  d'entre  eux 
avaient  déjà  fignée.Tousy  confentîrentà  l'exception  du  Duc  de  Sommer- 
fec,  des  Comtes  de  PembrooK  &de  Nottingham  ,  &  du  Lord  Wharton 
d'entre  les  Laïques.  Mais  tous  les  Evêques  rcfufcrent  hormis  TEvêque  de     tei  Bvéqaes  re- 
Londres.  Ils  fondpicm  leur  refus ,  fur  ce  que  le  mot  ij^  Vengeance  ne  con-  l'AffocuSoiÎ!^** 
venoît  pas  à  des  Mîniftres  de  l'Evangile.  Dans  la  fuite ,  ce  mot  fut  changé 
en  celui  de  ?«».m<?;7. 

(i)  La  baguette  bbnchc  eft  la  marque  des  principaux  Emplois  cîe  la  Couronne  &  de 
la  Maifon  du  Roi.  Rap.  Th.       ,  ' 

Tome  X.  V  u  u  u 
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I  i^  «  y  B  8  I K  Ce^ïuhm  U  RqI  ic;  (ccoivgic  à.  Kochdlei:  dans  ud  uiftg  é4M«  .H  com.^ 
1 4^$&  prenoic  que  fa  fuite  lui  avoh  fait  un  tooic  i£ii{>4]:able»  It  paroifToic  biea  par 
1^  mesures;  qar  fe  pjcenoicqi.  4  Loodxcs ,  ^ooi  ue  le  ce^rdTQic  plus  cotDme 
ui^  Roi  à  qui  on.cUU  çoiificr  piu5  IcuRgjceius  ,1e  GxmverueiDtut  d*  Royaume  >. 
&  il  n'étoii  pa;^  en  état  de  s^'en?  nxeuue  eu  pafleûîoa  pajc  la  force.  Ncaamoîns  ^ 
<juelques-uns  de  Qcw  qui  lui  écoieut  les  plus  dévouez,  ne  Laiflbîentj?as  de 
le  preflçr  d'aflèmblec  ua  Parlenieat  >  e»  lui  afluranc ,  qjje  depuis  (on.  îu^ 
fgctutte ,  il  paioiflibit  maiiiieJOte.aîeac ,  qijye  le  Peuple  caangeoit  de.difpo-^ 
fîtioa,  &  oue  la  haine  %a'oa  avoir  d'aford  téraofgiiéc  contre  Inij^com*- 
mQQiÇ^iqà  le  chaiiger-  çii  picié.  Mais  le  feuL  nom  auu  Parlement  libre  le^ 
faifoit  tçenibler.  Caf ,  outre  ce  que  fa  coofcicnce  poufvok  lui  terMrocbec  ea 
fectet ,,  &  qui  ponvoit  être  capable  de  lui  iufpirer  tîe  la  crainte ,  il  compte-» 
npit  bien ,  que  le  aunns  qui  lui  pourtoit  avivée  feroit»,  ^^uele.  Paxlenseac 
preudfQirde5,i»efui:ejs  efltaaces^,  pour  maiutenic  la  Religion  Proteftante.,. 
Se  qji^  capn qui!  viv^rcât ,^  qsx ktok  toujours  dancib  déiunce-à  foaégardl. 
V'raî.fcmbbblement,  ce  fut  la  cxaintc  db  paflet  le  tefte  dh  (k  vie  dans? 
ujvétAiC  h  géoan*  ,,  qui  hn  fit  pijendre  la  réfobitîan.dê  fe.  tetîrec  eaFcawe- 
'  lÉjx  eÉPet ,  eo»  prenant  cei  pacti ,  il  pouvait  fe  flatec  d«  pouvoir,  un»  jout  fit 
rétablit  par  U  farce.  Au  lieu  qu  en  demenirantî  en  iiugleterte ,  il  ne  voyoic 
d*autre  avantage  que  de  jouir  d*une  Royauté  toujours  environnée  de  char* 
grins  &  de  mortincations  ,  &c  dans  laquelle  il  ne  pourroît  fans  danger  ,. 
teRoi  fefriive  prendre  des  mefures  pour  fe  rétablir  dans  fou,  ancien  pouvoir..  Quels  que 

cBEcaAo»  tuflent  fes  motifs  ,  qu'on  ne  peut  favoir  que  par  conjedure,  ilfé  déroba: 

de  fa  chambre,  la  nuit  du  ij.  de  Décembre ,  entre  trois  6c  quatre  heures- 
dii  marin  ,  5c  ne  prenant  avec  Inique  le  Duc  de  Bar  vicie-  (on  fih  naturel  ^ 
&  Meffîeurs  Sheldon  8c  AHadie  ,  \\  fe  rendit  à  cheval  au  bord  de  ta  Mer  ^. 
6c  s'embarqna  d^ns  une  petite  Frégate  qu'îî  avoir  fait  préparer  dans  ce  def- 
ftîn  ,  qui  le  porta  heureufementauporrd'^^wW^^r»^  ,  d'où  il  (e  rendit  à 
S.  Germain.  Il  lui  fut  facile  d'exécuter  ce  deflein  ,  n'y  ayant  perfonne  au- 
près de  lui,,  qui  eût  ordre  de  l'empêcher  de  difpofer  de  fa  perfonne,  com- 
11  ftkun  griud  me  W  trouveroit  à  pfropos.  Il  y  abeaucoup  d'appaceoce»,  que  le  Piwace dfO- 

îi'oS»!^  '^*^*  range  ne  reçw  pas  mokis  de  fetisfa^lon  de  cette  feconifc  feite,  qu'il  en 
avoît  eu  de  lajpremiere.  La  pcéfencedu  Roi  dans  te  Royaumia  ne  pouvoir 
q«e  rembarraflfer.  Outre  qu'il  étoit  naturellement  géncpeux,  il  avoît  diMWv 
né  fâ  parole  àr  la  Princefle  fon  éppu-fe,  qu'il  ne»  feioii  rieiv  attenté  ni  coow 
tre  la  vie  ,  ni  contre  la  liberté  du  Roi*  fon  Père»,  Ainfi-  lé  ftoj  ne  pouvoir 
rendre U1Î  plua grand  fcrvice  au  Prince,  que  de  fe  retirer  volomairemcno 
ht>rs  du  Royaume.  D'autant  plus  que  cela  fournîtcfons  la  fuite ,  un  prétexte- 
de  dire ,  qu'il  avoit  abdiqué  la  CouroïKie ,  &  ce  £ac  cette- abdication  qui 
applanîcau  Prince  d'Orange ,  le  chemin  pour  monter  (ùr.  le  Trône.  En  pap- 
tan^deRochefte^,  le  Roi  laifla  fur- fa  table,  le  papier  fuivani  écrit  de  fi 
piropre  main. 
icrit  laiiK  par       Qn  ne  doit  pas  être  fnrpris  fi  je  me  retire  une  féconde  fois^  y^nroi^  fILeJL 

(i)  L'Hiftorien  de  Jaqui^IL  dit  le  i.  de  Janvier  i6î^ 
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pirer  flus  ie  civilité ,  après  avoir  écrit  au  Prince  it Orange  par  ÂMorâ  le^    J  a  a  tr  i  i  i  î. 
versham  .  &  aprer  les  infiruSiom  dûnt  ie  Pavois  charoe.  Mais  a  ami  pon-       '  "  ^*  , 
'^tftS'fe  m  attendre ,  après  l  affront  que  m  a  fait  ce  Pnnce ,  en  arrêtant  Ce  Set^  we. 
^nenr ,  contre  le  droit  des  gens  ?  j^près  avoir  envoyé  fis  propres  Cardes  ait 
wilien  de  la  nuit ,  pour  prendre  pojjejjion  de  Whiteh ail  ^  fans  m* en  avoir  don^ 
ni  le  moindre  aveniffement^  jipres  m* avoir  envoyé  à  une  heure  après  minuit  ^ 
far  trois  Seigneurs^  uneefpéce  d* ordre  de  fortir de  Whitehall  ^  le  lendemain  ^ 
avant  midi^  Après  tout  cela  ^  dis- je  ^  comment  pouvois^je  nu  croire  en  Jureti  ^ 
€tant  au  pouvoir  iun  homme  qui  non^feulentent  en  a  ufé  avec  moi  îie  cette 
manière^  mais  qui  de  plus ,  a  envahi  mes  Royaumes  ,  farts  que  je  lui  en  eufi 
donné  aucun  jujte  fujet  :  qui  parfon  Manifefte  ^  a  répandu  contre  moi ,  la  pUés 
ffxnde  calomnie  que  la  Malice  elle-même  puife  inventer  ,  dans  V article  qm^ 
regarde  mon  fils.  Yen  appelle  a  tous  ceux  qui  me  connoijfent  ^  &  à  lui^mS* 
me^  fi  dans  leurs  confciences^  ils  me  €royent  capables  iune  méchanceté  fi  feu 
naturelle ,  ou  Savoir  fi  peu  defens  ,  que  je  puiffe  ni  être  lai^é  impofer  aam 
mne  ajfaire  de  cette  nature^  ^ue  pouvoîs-je  attendre  £un  homme  qui  a  em-^ 
ployé  tant  ^artifices  ^  pour  me  rendre  auffi  noir  que  l* Enfer j^  tant  à  mon 
Peuple  ,  quk  tout  le  refle  du  monde.  On  a  vu  quels  ont  été  les  effets  de  fts  ca^ 
hmmies ,  par  la  défeQi^n  générale  de  mon  Armée  ^  &  de  toutes  fifttes  de  i^ne 
de  la  Natioru 


Je  fuis  né  libre  ^  &  je  defire  de  continuer  a  vivre  en  liberté.  J*aifiuvent 

txpoje  ma  vie  pour  rhonneur  dr  Pour  davantage  de  ma  fatrve ,  &  ft  fitié 

encore  prêt  à  le  faire,  fefpere  même  que  je  le  ferai  encore  tout  vieux  que  je 

fuis  ,  pour  la  délivrer  de  tefclavage  ou  félon  toutes  les  apparences  ,  elle  vs 

tomber.  Mais  je  ne  croi  pas  qu'il  foit  à  propos  de  me  mettre  en  rifque  d*êtri 

renfermé,  &  par  conféquent  hors  de  pourvoir  de  (effe^uer.  Cefi  parante  fâifan  ^ 

que  je  me  retire  :  mais  de  telle  manière  >  que  je  ferai  toujours  à  portée  di  i^e^. 

nir  aufecours  de  la  Nation^  lorfque  p  s  jeux  feront  ouverts^  ffr  queUevemo 

€ombien  elle  a  été  abufée  par  des  prétextes  Jpécieux  de  Religion  &  de  Li-éf 

éerté.  fefpere  que  Dieu  par  fa  bonté  infinie  ,  touchera  les  coeurs  de  mes  Sujets  ^ 

leur  fera  comprendre  dans  quel  malheureux  état  ils  fe  trottvent ,  &  kar  don* 

nera  la  modération  néce (faire  pour  quon  jmijfe  affembler  un  Parlement  p  ton^ 

fermement  aux  Loix^  ou,  entre  autres  chofes^  on  conviendra  dtaecûYder  la  lu 

herté  de  canfcience  à  tous  les  Non-Conforn/ifies.  J*ejptre  auffi ,  que  dans  ci 

même  Parlement  on  aura  de  tels  égards  pour  ceux  de  ma  Religion  ,  quais  pour* 

ront  vivre  paifiblcment  (^  tranquillement  ^  comme  Anglois,  dr  comme  Chre^ 

tiens  ,  farts  être  obligez  de  fi  tranfporter  ailleurs  ,  ce  qui  ne  peut  être  que  très 

fâcheux ,  à  des  gens  accoutumez  à  vivre  dans  leur  propre  Pais.  J'en  appelle 

À  toutes  perjonnes  de  bon  fins ,  &  qui  ont  quelque  expérience  ,  s* il  y  a  rien 

qui  puijfe  mieux  rendre  cette  Nati0tAerifime ,  que  la  liberté  de  Confidence. 

C*cji  ce  que  quelques-uns  de  nos  voifiru  craignent  le  plus.  Je  pourrois  ajouter 

beaucoup  Vautres  confiàérations ,  pour  confirmer  ce  que  je  viens  dédire.  Maie 

ce  neft  pas  ici  un  tems  propre  pour  cela. 

Cet  Ecrie  11e  demeura  pas  fans  répoiiiè.  Mais  comme  je  nai  pu  tecoo-, 

y  u  u  u  ij 
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1 A  Q  u  1 8  II.  vrer  celle  qui  Aie  attribuée  au  Doâeur  Burnet ,  je  tacherai  d'y  (Iippléec  ici 

1688.       par  quelques  obfervations. 

Remarqua  fur  ■    La  première  eft  tirée  de  THiftoire  de  M.  Echard  qui  remarque  très  à  pro- 

***  pos ,  que  le  Roi  donnoîr  bien  quelques  raifbns  pour  la  féconde  fuite ,  mais 

qu'il  n'en  donnoit  aucune  pour  la  première.  Or  ce  fut  prindpalement  là 

première  qui  fit  connoitre ,  qu'il  aîmoit  mieux  abandonner  fes  Royaumes  ^ 

que  de  fe  voir  forcé  à  rétablir  la  Religion  &  les  Loîx. 

2.  Le  Roi  fuppofoît ,  qu'après  la  manière  défobligeatite  dont  il  avoic 
été  traité  par  le  Prince  d'Orange ,  il  avoît  lieu  de  ne  fe  croire  pas  en  fureté^ 
Cependant ,  il  ne  pouvoit  difconvenir ,  qu'il  n'eut  été  au  pouvoir  du  Prince 
qui  ne  lui  avoît  fait  aucun  mal.  Dans  le  tems  même  qu'il  écrivoit ,  il  étoic 
dans  une  entière  liberté  de  prendre  des  melures  pour  fè  retirer  en  France,. 
&  il  exécutoic  actuellement  ce  deffein ,  fans  y  rencontrer  aucune  oppofî* 
don. 

3 .  Ce  qu'il  difoît  fur  la  naîflance  du  Prfnce  de  Galles  n'étoit  fondé  que  fur 
ce  que  ceux  qui  le  connoirtbient  ne  le  croyoient  pas  capable  d'une  telle 
aûion.  Mais  c'étoît  précîfement  fur  ce  qu'on  croyoit  Fe  bien  connoitre  , 
qu'on  le  jugeoit  capable  d'avoir  voulu  fuppofèr  un  Héritier. 

4«  Il  attribuoit  la  défeftion  de  fon  Armée  &  de  toute  la  Nation ,  ams 
artifices  du  Prince  d'Orange  ;  au  lieu  que  toute  l'Hiftoire  de  fon  Règne  fait 
voir ,  qu'on  ne  pouvoit  l'attribuer  qu'à  fa  propre  conduite.. 

5.  Il  fuppofoit  qu'il  ne  fe  mettoît  en  fureté  que  pour  être  en  état  de  ver- 
nir délivrer  la  Nation  dé  Tefclavage.  Mais  cette  fuppofition  n'a  pas  été 
détruite  par  l'événement,  n'y  ayant  eu  en  Angleterre,  qu'un  très  petit 
nombre  de  gens  qui  ayent  véritablement  fouhaité ,  quîl  remontât  fur  le 
Trône. 

.  6.  Il  înfiftoit  fur  ce  que  la  liberté  de  Confciénce  étoit  abfolument  né- 
ceflàire  pour  rendre  la  Nation  Angloife  heureufè  &  gForieufè.  Mais  il  n'y. 
avoir  peut-être  pas  un  feul  Anglois  qui  ne  fût  convaincu ,  que  ce  n'étoit 
pas  là  la  fin  que  Te  Roi  fe  propofoit ,  mais  uniquement ,  de  fe  fervir  de 
ce  prétexte  pour  établir  fa  Religion ,  Se  pour  détruire  la  Proteftante. 

7.  Ce  qu'il  difoit ,  que  quelques-uns  des  voifins  avoient  craint  que  la. 
Nation  ne  devînt  trop  puiflante ,  fi  la  liberté  de  Confcience  y  étoit  établie», 
ly'étoit  qu'une  infinuation ,  pour  faire  accroire  au  Peuple ,  que  les  HoUaii* 
dois  n'avoient  prêté  leurs  Troupes  &  leurs  VaiflTeaux  au  Prince  d'Orange  ^ 
que  par  cette  unique  raifon. 


*^ 
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DE    UHISTOIR.E    DE   JACQUES    IL 
Roî  de  la  Grande  Bretagne. 

^  Bruxelles  chrz  Jean  Léonard   Mjycc^  XLr  in^S'*^ 

t 

LA  Converfion  de  la  Duchefïè  d'Tcrcl^fit  grand  bruit  en  Angle-^       i^/r. 
terre;  &ron  ne  douta  plus  alors  que  le  Duc  d'Tonk  lui-même,   Efttsdeucoh, 
.j.,  /,*  .r*i  .^,  '   verfion  de  la  Ditk 

qui  depuis  longtems  le  contraignoit  beaucoup  moins  qu  aupara-  cbcfle  d*Y«Kc»; 

Tant ,  n'eût  abfolument  pris  parti  pour  TEglifè  Romaine.  Il  n'en  fal-^ 
lut  pas  davantage  pour  lui  aliéner  tous  les  cœurs.  Le  Roi ,  qui  dans  le 
fond  n'avoir  alors  aucune  Religion ,  mais  qui  néanmoins  penchoit  du  côté* 
de  la  feule  véritable ,  quoiqu'àlextérieur  il  fe  conformât  à  celle  de  la  Na- 
tion ,  s  oppofa ,  comme  un  mur  ^  à  la  mauvaife  volonté  des  Anglois  contre 
ion  Frère  ,  que  ces  Peuples  remuans  commençoient  à  haïr ,  jufqu'à  pren-- 
dre  les  moïens  de  le  priver  de  fon  droit  à  la  Couronne  ;  &  fie  pafler  à  tra- 
vers mille  difficultez  cette  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Prince ,  qui  de  fon 
côté  n'oublioit  rien  par  fon  attachement  à  la  Foi  Catholique  pour  fe  fer- 
mer à  lui-même  toutes  les  avenues  du  Trône.  Mais  c'eft  ce  qu'il  faut  dé- 
velopper ,  &  mettre  dans  un  plus  grand  jour. 

Des  l'an  1670.  la  Cour  d'Angleterre  s  apperçut  que  fefprit  Républicain-    Hîftoite  u  ft- 
fc  gliflToit  de  nouveau  dans  le  Parlement ,  &  elle  entreprit  de  remédier  à  ^  "^^ 
ce  mal ,  qui  en  préfageoit  beaucoup  d*autres.  Les  auteurs  de  cette  entreprife 
furent  cinq  Seigneurs;  &  leurs  ennemis  s'applaudirent  d'avoir  trouvé  dans- 
les  Lettres  initiales  de  leurs  noms  le  terme  de  Cahal,  qui  fîgnifie  en  Anglois- 
la  même  chofe  que  celui  de  Cabale  en  François.  L'un  êtoit  Favori  du  Roi  y 
&  les  quatre  autres  fes  Miniftres,  tous  quatre  revêtus  des  premières  Char--, 
ges  de  l'Etat ,  &  d'un  grand  poids  dans  le  Confeil.  C'êtoit  Cliford ,  jlshley ,, 
Buckingham  ^  AHington  8c  Lauderlale.  Deux  demre  eux  y  Cliford  &  ^r- 
//«^rowjêtoient  Catholiques  en  fecret,  &  font  morts  dans  cette  Communion;* 
les  trois  autres  êtoient  Piroteftans,  &  tous  enfemble  formoiènt  un  Corps  ». 
auquel  iLmanquoit  peu  de  ces  chofes  qui  font  réudîr  les  grands  deffeins.  Il 
efl  inutile  dedéguifer que ccxtt Cabale,  puifque  c'eft  ainfi  qu'on  lappelloit^'  aie  fon«i#  lè^ 

Vuuu  iiî 
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I  ^7  r  •      ^  farffia  jpaur  écenike  la  f>iiîflkiae  du  Roi  Se  pour  fledbruer  ceHe  <1«  Airfe- 

deflein  d'étendre  CDeut.  Moîs  xjCs  SdgHeurs  ne  pocfiM^veiic  ou  Rot  d'ecrc  Mahrc^  antaifc 

u^^PttiiTanw  du  qyg  la  Couronne  &  les  Loix  du  Pais  lui  en  donnoîent  droit  j  &  Us  nattcn- 

terenc  |imic  à  l'autoncé  du  Ptrlemenc,  qo*JU  vouloieac  iônlemeat  teoir  dûs 

«S.*  ^^  ^^  '^^  bornes  qui  lui  êtoîent  prefcrites.  La  triple  Alliance,  que  les  RcpublicainE 
avoient  fait  faire  au  Roi  malgré  lui  en  1 668 ,  &  fur  laquelle  le  nouvel  Hifto- 
rien  d'Angleterre  (  i  )  ptffe  fi  légeremont ,  n'êtoit-elle  pas  une  entreprife 
audacieuse  contre  la  Roïaurc  dont  il  falloir  prévenir  les  fuites  ?  Enfin,  n'y 
avoit-il  pas  lieu  de  craindre  que  par  un  mélange  de  République  Se  de  Mo- 
narchie taie  par  violence  &  par  ufurpation  des  Sujets  fur  fe  Souverain, 
il  ne  réfultât  une  jlnarchie  monftrueufe ,  qui  exposât  de  nouveau  l'Angle- 
terre à  retomber  dans  laâlreux  cakos ,  dont  elle  ecoic  à  peine  fortie  ?  Que  la 
Grande  Bretagne  fafle  donc  part  à  toute  l'Europe  de  fon  Droit  Public  ;  qu'elle 
nous  inftruife  pleinement  de  Tétenduë  &  des  bornes  du  pouvoir  de  k%  Rois 
reconnu  &  atteftépar  fes  Parlemens ,  &  de  celui  de  fes  Parlemens  reconnu 
&  attcfté  par  fes  Rois  ;  &  il  n'y  aura  plus  lieu  de  reprocher  aux  autres  Nations 
qu  elles  ne  font  point  en  état  de  juger  quel  eft  celui  des  deux  qui  empiète  fur 
les  droits  de  lautre.  On  (ait  que  les  Parlemens  en  Angleterre  jouiflent  d'une 
autre  autorité  que  celle  dont  ils  font  revêtus  en  France  (i)  :  aufli  ne  prétend- 
OH  pas  que  le  pouvoir  de  fes  Rois  foit  purement  arbitraire ,  comme  il  Tcft 
d^ns  ce  dernier  Roïaume.  Mais  d  un  autre  côté  ou  ne  perfuadera  pas  fadb 
ment  que  les  Rois ,  dans  quelque  Païs  que  ce  pui(Iè  être ,  foienc  fujets  de 
Içurs  Parlemçns ,  ni  qu'ils  leur  doivent  obéiflàncc  :  &  à  ce  prix*là  il  ne  fe 
trouvera  pas  un  feul  Prince  qui  veuille  (è  charger  d'une  Couronne  (3).  Si 
donc  la  Nadon  Britannioue  veut  fe  juftifier  pleinement  ,  qu'elle  montre 
iqu'en  vertu  de  fes  Loix  elle  n'a  rien  fait  qu  elle  n'ait  été  en  droit  de  faire 
contre  Charles  h  Cb^hs  II.  ôc  J4ifues  ;  &  nous  dofinerons  toiAC  le  tore  à  ces 
Souverains  ;  nous  avouerons  en  un  mot ,  qu'ils  ont  eux»aiemes  paHè  les 
bornes  de  leur  pouvoir,  &  qu'ils  fe  font  attiré ,  par  leur  pure  ÙLUXty  toutes 
leurs  difgraces. 

Mais  il  faut  reconueitre  au  milieu  de  ce  Peuple»  recommandable  d'ail- 
leurs &  véritablement  digne  de  louants ,  des  feœences  de  révolte  &  de 
divifions ,  qui  n'ont  produit  que  de  trop  funeftes  effets  fous  le  Règne  de 
Charles  /.  ;  que  de  là  font  venus  cet  efprit  Républiçaio  &  cette  ficençe 
oflfirenée,  qu'on  a  vu  paroitre  fur  la  Scène  après  Tattentac  horrible  commis 
en  laperfonnede  ce  malheureux  Prince;  que  lacaufè  de  ces  troubles  &  de 
ces  défordres ,  loin  d  avoir  été  étouftee  fous  le  Règne  de  Chéries  //.  n'a  fait 
que  fè  fortifier  de  plus  en  plus,  en  préparant  l'Univers  à  de  nouvelles  Tra- 
gédies. C'eft  de  là  ei£a  que  font  partis  les  coups  fàctiléges ,  qui  ont  renverfç 

(ij  Le  Doâtcixr  Bt^mH  ^yèq\xo  de  SsUflutaj^  dans  fes  Mémoires  fur  l^Hifloire  de 
fon  lems, 

(1)  Paflera-t'on  â  cet  Hiftorien  d'abufer  de  l'équivoque  du  mot  Parlement,  qui  ne 
fignijSe  pas  la  même  chofe  en  Angleterre ,  que  ce  qu'il  fîgnifie  en  France  aujourd'liuî^ 

())  Les  Rois  de  folo^ne  ,  pour  n^n  pas  nommer  d'autres  »  font  voir  toute  la  faulTcti 
dp  cette  ré^cxioD. 


DE  L'HISTOIRE  DE    JAQJ?ES   IL  -fit 

fe  Trèntêc  htCoHrow\9  à€  Ja^^  It^  Il  fsrat  rtconnocfife  en  mSmeteRi»  réiU 
que  ht  fource  èc  ceu5  ces  malbeuiS'  eft  ime  foorce  ^  anort,  &  cjo^elte  ne 
peur  venir  que  du  Schîfme ,  de  THéréfie  *  éa  Libertinage.  Ce  langage  eft 
hrinedligible  à  un  Ptoteftaiii  (i).  Mai$  fi  jaoïais  1/Eglîfe  Anglicane  revieinl 
à  adorer  ce<i«*elle  a  brûlé ,  &  à  bnMer  ce  qadle  a  aikuré  ^  elle  »'aura  plus^ 
de  pcfHe  à  concevoir  que  (on  Peuple  étx>ic  aveugle  dans  ies  voloncez  y  3c 
qu'il  eticrepreiioic  plus  qu'il  ne  devoit  -,  elle  comprendra  alors  facilenoeni^ 
qu^ette  fê  fkirorc  on  monftre  de  la  Religion  de  Tes  AtKêores^  &  que  cecce» 
ReKgfon  it  a  jamais  cré  propre  à  boulcverfeF  les  Empires^  Le  Duc  rfli/r)^^ 
hcrureufèment  de&bufé  des  taoïres  maximes  &  des  préjugez  heureux  de  ^ 
Nation  ^  jugea  plus  fainement  quelle  du  mal  &  de  fes  cau/es.  Il  vit  ter 
Trône  chancelier ,  Pautorké  Roîfale  s-'anéancir  infentiblement,  &  celle  di» 
Peuple  &  des  Parlemens  s'accroître  jufqu'au  point  de  s*arroger  la  Souve- 
raineté* Cêcoîc-là  le  mal;  &  les  cinq.  Seigneurs,  qui  s'unirent  avec  lui 
pour  y  apporter  du  remède  ^.l'avoient  envifagc  de  même.  Il  vit  de  plus  la 
naine  rrrcconciHable  des-  Ai?g;teîs  pour  la  ieulc  EgHfe  véritable  y  3c  ne 
cloutant  pas  un  moment  que  cette  haine  ne  fûc  la  véoifiable  catriè  de  toutes* 
«es  plaies  affreufes,  dont  il  vwoit  (a  Patrie  affligée,  il  rcfokic  de  tirer  ccnc 
Eglife  de  l'eftlarage^  où  eHe  gcmiflfoît^,  &  de  lui  rendre  fo  lifcetté.  Ceux  de» 
Sctgiîeurs  de  lai  Cahde,  qui  »  ctoîent  pas  comme  lui  cclairea  des  lumière»^ 
de  la-  Foi,  ne  péiTétrcrent  pas  ft  loin:  mais  cependant  Dieu  permit  qu'ilsi 
favorifaffcnt  par  d'autres  vues?  fcs  selblutions  du  Prince^  Se  voici  comme 
ife  entrcreiît?  dans  fes  defleins^ 

Ces  Seigneurs  crurent  que  le  moïen-  le  pbs  propic  pou»  aflTetmir  l'att-     t*  ciStie  d^ 
torité  légitime  du  Rof ,  ctoît  de  faire  naitre  uiie  Guerre ,  par.«e  que  ce  fèroi»  SîîucetaHoîuL 
un  prérexteà  ce  ftrince  pour  avoir  des  Troupes  fiirpiedk  Uy-avoioàlexte--  **«• 
rieur  des  raîfons  fiiflRfanres"  contre  la  Hollande,  &  c'êtoientles  mêmes  OTie* 
cdles^qui  a  voient  mis  aine  prife  ces  deux  Etats  en  i66^.   Mais  lacarfon^ 
iecrcte  de  la  vraie  caufe,  qtii'  fil  cbdfîr  cette  Guerre  pluftôtqrfaucune  autre,- 
croit  Tunton  étroite  que  les  Républicams-  dés  deu»  Nations  avoient  con- 
tradtée.  En  effet,  ceux  de  Hollande  ne  ceilbient  d'infpirer  à  ceux  d'An- 
gfctcrre  l'indépendance  &  Tarnour  dt  la  liberté,  dom  ils  (è  glorifient;  de^ 
ks  dégoûter  du  GouvememenrMonaFchiqoe ,  &  de  les  povter  à  fecouer  le 
joug  de  la  Dominarion  légitime,  toujours  c^^fez à pctes  la/  main  aux 
Payions ,  qui  l'attaquoictît. 

Il  y  av  oit  cependant  une  difficulté.  LesPreffiritériens  d'Angleterre  avoieniP 
fait  de  la  pdne  au  Rot  durant  ha  première  Guerre  de  Hollande,  irritez  de  ce" 
qu'on attaquoit  des  gens  âc  même  croiance  qu'eux,  &  en  qui  ils  mettoienc. 
leur  appui.  Et  ce  fur  cette  drfficulcè-là  même ,  qui  fir  naître  le  moien  de 
favowfer  TEglift  Romaiine  ;  ce  qui  croît  le  but  du  Duc  d*Tonl^.  Car ,  pour     i*ro)ct  <iê  rft». 
éviter  le  même  embarras  dans  la  Guerre  >qu*oû«alloîc  foire,  &  pour  adoucit  «onfetcii^"^  *** 

(x)'  Une  l*c(l  pas  moins  pour  cjuiconquo  connoit  l'Hiftoirc  d'Angleterre  ,  où  Ko» 
voit  coniinuellcment  des  Rois  détrônez  par  des  Ufurpateiirs ,  que  les  fuftages  dcl» 
Nation  reûdfnt  enfuite  poilèfifeurs  lé^cimcs-  delaiGottroniiei 
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1^71^  ces  esprits  brouillons  ,  Ashlej ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Comte  de 
Shafltshmry^  propofà  de  rétablir  la  liberté  de  confcience ,  que  le  Parlement 
avoir  ôcée en  i66i.  L'expérience  lui  avoir  appris  que  le  Koi  n'avoit  point 
trouvé  dans  l'une  &  l'autre  fortune  des  Serviteurs  plus  dévoués  que  les 
Citholiques  Romains  :  &  tous  enfèmble  êcoient  perluadés  que  les  maxi-« 
mes  de  TEglife  Romaine  (ont  les  plus  propres  à  tenir  les  Peuples  dans  la 
foumiflionduc  aux  Souverains.  La  Tolérance  fut  donc  publiée  ,  &  la  Guerre. 
entreprifê.  Et  c'eft-là  précifément  à  quoi  fe  réduit  jufqu'ici  Tentêtemenc 
du  Duc  d'Tbrri^pour  le  Papifme\  Se  le  iîftcme,  qu'il  s'étoit  forgé  ,  de  reu- 
dre  arbitraire  le  pouvoir  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne.  Que  l'Univers  ca 
juge,  que  TAnglcrerre  elle-même  en  décide  :  mais  quelle  attende»  pour 
en  juger  fainemenr,  que  Dieu  air  fair  tomber  le  bandeau,  qui  lui  couvre 
les  ïeux. 

I  l. 

Le Dut^'YorcK       ^  ^  ^"^  AYorck^AQ  TCtour  à  Londres  (après  le  Combat  de  Soult^ay) 
ne  trouTc  pi^  h  ue  trouva  pas  les  efprirs  difpofés  en  fa  faveur.  Sa  Religion  en  fut  cauic  : 
vc^u!liycu^^^^  "lais  la  peine  la  plus  fenfible,  qu'il  eur  à  fouflFrir,  fut  de  voir^çhouer  le  plan, 
<c^  voit  échouer  qu'il  avoîr  commeucé  a  merrre  en  exécution,  en  faveur dçs  Catholiques 
P'Oictt.         ^  j^  Tautoriré  Roiale.  Charles  II.  avoir  befoîi>  d'argent  pour  continuer 
la   Guerre  -,  &: ,  diverfes  reffburces  fur  lefquelles  il  comptoit    lui  aiant 
manque  ,  il  fut  oblige  de  sadreflèr  au  Parlement  ppur  en   obtenir  de 
»tf7;.         nouveaux  fubîîdes.  Le  Parlement  ouvrît  {^%  Séances  au  commencement 
••BffcnAklTdï  de  l'an  1(^75.  &  lui  en  accorda  de  confidérables  :  mais  ce  fut  d'ailleurs  en 
roi'm'ïo'gucrw"  ^"^po^^^^  hauremenr  la  Loi  à  fon  Souverain.  Ce  n  croit  plus  ce  même 
Parlement  ,  qui  avoir  paru  jufquesrlà  fi  afFeftionné  à  la  Couronne.   Il 
prir  des  airs  de  haureur,  qui  fembloîenr  vouloir  faire  revivre  les  tems 
funettes  de  Charles  A  11  fe  rebura  rou;  d'un  coupj  il  dc(approuva  la  To^ 
lérance  ;  il  fe  dcgoura  de  la  Guerre ,  &  prît  en  un  mor  des  mefures  entièrement 
oppofces  à  celles  du  Confeil.  Bien  plus ,  il  fit  entendre  clairement  qu'il  ne 
vouloît  plus  de  Guerre  contre  la  Hollande.  L'argent  qu'il  accorda  ,  ce  n'c- 
toit  point  pour  fubvenir  au;c  frais  de  cette  Guerre ,  mais  aux  befbîns  du  Roi 
la  liberté  de  eu  tetmes  génctaux,  &  à  Condition quc la  Lîbetré  dc  Confclencc  feroîtab/b* 
iie?'krî.oix*pél  lumeiir  révoquée.  Enfin,  il  rérablir  les  Loix  pénales  conrre  les  Non-Con- 
\c^'ll%\TnV'dix  formiftes ,  &  déclara  tous  les  Catholiques Romaùis exclus  des  Charges,  pu- 
ï^ui^onoé.       blîquts ,  foit  civiles ,  foit  militaires  ;  en  forte  qu'il  ne  leur  fut  plus  permis  de 
prendre  Séance  au  Parlement.  Pource  fujer,le  Sermenr  du  Tefl  fut  établi.C  eft 
un  terme  Anglois  qui  fignifie  coupelle  ou  épreuve.  Tous  ceux  qui  ie  préfenre- 
roîent  d  orenavant  pour  entrer  dans  quelque  Charge  ou  dans  quelque  Emploi 
confidérable ,  dévoient  faire  ce  Serment ,  c'eft-à-dire ,  renoncer  aux  Dogmes 
Catholiques  décriés  dans  l'Eglige  Anglicane;  &  au  moien  de  cette  elpèce 
de  Formulaire  ,  par  lequel  on  jugeroit  de  leur  Foi,  ils  pouvoîent  être  admis. 
rA^ut^î^iM *fu-  C'^^o^^  rendre  juftice  aux  véritables  Difciplcs  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Se 
i«-  reconn.oîrrc  hautement  qu'ils  ne  fe  par]ureroient  pas.  Voilà  de  grands  chan- 

gemens  ^  &  qui  préparent  à  de  grandes  révoluûons  ;  XQ^  U  ^cçne  ne  fer^ 

pas 


DE    L'HISTOIRE    DE    JAQUES    II.  7x5 

pas  enfknglaïuée ,  comme  elle  le  fut  fous  Charles  J.  Il  n'y  aura  que  l'autorité  1  ^78, 
Souveraine  &  la  Religion  Catholique ,  qui  en  fouftiront.  Celle-ci  cft  née  8c 
4ie  fe  fortifie  qu'au  milieu  des  foufFcances  ;  elle  en  deviendra  plus  pure. 
L'autre  fera  misérablement  dépouillée  de  fes  droits  les  plus  facrés  :  mais 
celui  que  nous  en  verrons  bientôt  revécu,  gagnera  plus  en  les  perdant, 
jqu  il  n'auroit  faîten  les  confervant  dans  toute  leur  fplendeur. 

Milord  Shaffizkwy ,  que  nous  avons  vu  plus  iiaut  entrer  dans  la  Ligue    te  corm  a« 
du  Duc  d'Krc^  pour  le  Roi  contre  les  Républicains ,  avoir  été  fait  Grand  «fa'îf^^ouî *u 
Chancelier  dès  l'an  1 6ji ,  &  en  cette  qualité  il  êtoit  venu  prendre  fà  place  <^«- 
au  Parlement  de  1^75  ;  mais  il  avoir  encore  tourné  cafaque ,  &  àvoit  repris 
towt  le  fiel  &  l'amertume  des  Républicains ,  dont  il  avoit  dé}a  fuivi  le  Pattî 
pour  la  première  fois  fous  Charles  L  C'eft  à  luique  le  Roi ,  le  Duc  à*Torck^ 
Se  les  Catholiques  furent  redevables  de  tous  les  attentats  de  ce  Parlement; 
6c  s'il  n'en  fut  pa$  l'Auteur,  comme  quelques-uns  te  nient,  c'eft  bien  afféf 
ijuilenait  été  le  Solliciteur,  comme  perfomie  n'ofe  en  diiconvenir.  IHuî 
en  coûta  fa  Charge ,  que  le  Roi  lui  ota  au  mois  de  Novembre  fuivant  :  mais 
le  Roi  n'en  eut  pas  moins  la  honte  d'avoir  été  contraint  de  fe  foumettre 
à  la  dure  néceOSité  de  révoquer  Xz.  Tolérance  ^  les  CathoUques  n'en  furent 
pas  moins  exclus  des  Dignités  &  des  Charges,  &  le  Duc  d'T^ni^n'en  fut 
pas  moins  obligé  de  fe  démettre  peu  de  tems  après  de  celle  de  Grand^Amiral 
^  de  fes  autres  EmploiSf 

IIL 

L'anne'e  1678.  fiit  celle  de  la  fâmeufe ,  maïs  chimérique  Confpiratîon  ^^^*^^^ 
À'Oatesy  qni  n'a  jamais  trouvé  de  créance  ^ue  chés  les  ennemis  jurés  dtt  °***^ 
Duc  à^Torck^ic  des  Catholiques  t  mais  qui  a  coûté  bien  du  fang  à  ces  der- 
niers. L'Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  d'Angleterre  (i)  a  néanmoins  cru 
pouvoir  luioter  cet  air  de  fable  ,  oui  l'avoir «nfin  prefque  entièrement  dé-^ 
créditée  dans  l'ôfprit  de  ks  plus  zélés  Partifans.  Cet  Hiftorien  x^ui  aime  à 
xéalifer  les  chimères ,  craint  •  à  la  vérité ,  &  il  craint  avec  juftice ,  <iue  Tau^ 
xorité  du  célèbre  DoÂeur  (ij,  qui  a  battu  ceUe-den  mine  «  ne  prévale  rou- 
jours  a  la  fienne.  Mais  fi,  en  revenant  à  la  charge,  on  peut  réudir  à  faire 
du  moins  un  problême  de  cette  queftion»  n*eft-on  pas  bien  païé  de  fes  efforts  i 
Le  men(bngene  fauroit  anéantir  la  vérité.  C'eft  toujours  oeaucoup  pour  lui 
-de  lobfcurcir  Se  de  la  rendre  douteui(è.  Voici ,  félon  cet  Hiflorien^  ce  que 
c'étoit  que  cette  Confpirarion.  Je  ne  ferai  qu'abréger  foa  récit,  qui  afluré^ 
jnentn'eft  pas  des  plus  méthodique.  ^ 

En  général ,  il  ne  s'agifToir  de  rien  moins  que  du  meurtre  du  Roi  &  de     Hm  dfe  ctm 
îtous  les  Proteftans  ;  d'une  révolution  entière  clans  le  Gouvernement  &  dans  ^^**'^^?******^ 
Ja  Religion  ;  enfin  du  renverfement  de  toutes  les  Loîx  fondamentales  du 
Roïa^me  -,  &  le  Duc  A'Torck^  fans  paroitre  néanmoins  ,  êtoit  l'Ame  &  le 
Chef  de  rputel'entreprife.  Les  Lords  Arttndel^  Fowis  ,  Peters  &  Bellajju 

(i)  C*eft  par  tout  au  Dodear  Bttmêt ,  que  cet  Ecrivain  en  veut.  Je  n'en  avenirai  pas 
ilavantngc. 
^t)  Antoine  Amauli  DoAeur  de  Sorbone» 

TmeJC.  X»x« 
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1^78  ^  conduICbient  fous  lui,  &  fe  crouvoient  à  la  tête  de  tout  le  Peuple  8c  (fa 
Clergé  Papifte,  dont  le  nombre  était  confîdérable ,  3c  la  fureur  capable 
de  tout,  A  ce  début  ne  feroit-on  pas  tenté  de  croire  que  ce  fut  encore  le 
Peuple  &  le  Clergé  Papifte ,  qui  avoit  attenté  fiir  la  vie  de  Chéries  /f  II  ne 
falloir  pas  moins  pour  cet  attenta  qu'une  foreur ,  quiiât  égatemoit  capable 
ottet  choîfî  de  tout.  Mais  pourfuîvons.  Il  y  avoit  à  S.  Orner  en  Artois  parmi  les  Jéfuî- 
U^.  <^  un  Anglois  converti ,  nommé  Tùhs  Odtes.  Les  Conjurés  crurent  cet 

homme  propre  à  faire  réuflir  leur  complot ,  &  lui  en  confièrent  le  projet.. 
11  u  dénonce  aa  Cclui^-ci  accepta  le  parti  ^  ic  tout  êtoît  prêt  pour  Tcxécution,  torfqu'Oiii^x 
^fibci  God-    l^J^|y^ê|^g  g^  jgy,^  autres  Dénonciateurs  la  découvrirent  au  commencement 
dé  Septembre.  Auffi-tôt  le  Chevalier  £dm$nd^Burf  Goifrey  ,  Juge  de 
Qui  commence  Paix  de  la  Ptownice  dc  AiiddUJix  (  Londres  cA  de  cette  Province  ),  corn-* 
lei  infotmauoos.    ^g^ç^  ^  f^jj.g  j^^  informations ,  &  pludeors  accufts  furent  jettes  eaprifon^ 
coieman   eft   Coleman  Secrétaire  du  Duc  UTorck^  ^  fut  de  ce  nombre.  On  Tenferma  à 
*^*frey  eftaf.  Ncvgjire  le  4.  Oâobre.  Mais  le  Chevalier  Godfrey  n'eut  pas  te  tems  de- 
^^^  pouiler  loin  cette  affaire ,  parce  que  les  Conjurés  faflaffincrent  eux-mê— 

me  huit  jours  après.  Ici  Ton  prend  àjparrie  l'éloquent  Hiftorfen  des  Ici'^ 
volmions  (t Angleterre ,  pour  avoir  pafle  ce  fait  fous  filence  5  &  Ton  tire  de 
ce  filence  »  encore  plus  que  de  ra(Ià(Iinat  même ,  une  preuve  convainquaa» 
Raifominiiefit  te  de  la  Conjuration.  C'eft  avoir  bien  befpin  de  preuves  que  de  s'attacher  à 
STîT  cniî^rat  celle-là.  Le  Juge  de  Paix  fut,  dit-on ,  trouvé  dans  un  foflé  plein  d'eau ,  & 
éT**  fitioM  d"  ^^"  ^P^^  ^"  travers  du  corps.  Je  le  croît.  11  y  avoit  été  porté ,  ajoute- t-on  ^ 
témçio^  **  par  les  aflaflîns ,  afin  qu'on  ne  le  trouvât  point  j  &  ils  Ta  voient  percé  cfe  fa 
propre  épée ,  pour  faire  croire  qu'il  s'êtoit  tué  liM-même.  Sans  doute  que  les 
Catholiques  nrent  ce  meurtre  en  préfiînce  de  THiftorien;  car  il  n'y  a  qu'un 
témoin  oculaire  ,  qui  en  puiilè  tant  favohr.  Difons  mieux»  L'Hiftorien  de-» 
vine,  ou  raifonne  à  Ion  tour  fur  des  vraifemblances  ;  lui»  qui  accufe  la  Diffère 
tation  du  Doé^eur  Catholique  de  n'être  fondée  que  linr  des  //  ny  a  p^^ 
d'af^àrence.  Mais ,  dit^il  j  cet  homme  n'auroit  pu  y  après  s^être  tué  y  fe  jet- 
ter  dans  le  foflé.  pourquoi  non }  Il  ne  Tauroit  pu  ians  doute  après  être  mort  c 
mais  après  s'être  donné  •oii  coup  de  défefpoîr  ^  il  pouvoît  lui  re(ter  encore 
affés  de  force  pour  fe  précipiter  j  le  Corps,  en  fe  débatant,  pouvoir  rouler 
de  lui-même  dans  ce  foflTé  ,.fans  avoir  beloin  de  perfbniie  pour  ¥j  tonduire^ 
}e  veux;  néanmoins  qu'il  iôit  tombé  roide  fmàtt  du  coup.  Le  premier  pa(l 
iànt ,  ami  ou  ennemi ';  Proteftant  ou  Catholique  ,  à  fa  renconcre  de  ce 
Corps  ;  a  pu  indifféremment  le  retirer  i\x  chemin  &  le  jerrer  rfahfle  foflè  ^ 
iàns  qu%  cette  adîon  puî(Tè  fervir  de  preuve  ou  d'indîcc  d'un  àflàffihat  En 
effet ,  ce  Juge  pourroit  s'être  tué  lui-tnème ,  foit  par  un  rertiors  Je  .conC 
cience  (emblableàcelnîde/«<if/,  torfque  ce  traître  envifagea  toute  Thor- 
reur  du  crime  >  qu'il  avoit  commis  en  livrant  le  fan^dn  Jufte  ;  foit  par  que!» 
que  aurre  mouvement  de  défefpoir ,  dont  il  eft  inutile  de  chercher  Fa  caufe.. 
Que  fait-on  s'ilne  s*êroic  pas  battu  en  duel  poiK  quelque  querdte  particu-» 
tiere  ;  &  fi  après  avoir  été  défarmé ,  fa  propre  épée  n  a  pas  lervi  à  celui  con- 
tre qui  il  fe  battoit ,  à  lui  ôcer  la  vie.  Tout  cela  eft  poflîblé  ;  &  il  n'eft  ici 
2ueftion  que  de  poffibilicé.  Mais  j^accorde  eiKore  pliis  à  l'Hîftorien.  Ce  fut  ^ 
Ton  veut  u»  «flaiCnat ,  un  guet-à^ens  ^  Ôc  les  Catholique^en  fiireiit  les 
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auteurs.  S'enfuîc-îl  de  là  que  la  dénonciation  d'O-jxt'j  fût  véricable ,  &  que  1^78. 
les  Catholiques  avoîcnt  en  effet  entrepris  de  laîre  un  maflàcre  général  du 
Roi  &  de  tous  les  Proccftans  du  Roiaume  ?  Oa  voie  que ,  fur  une  dénon*- 
ciatîon  ,  vraie  pu  fauflè ,  contre  les  Catholiques ,  le  Juge ,  oui  en  contioit , 
commence  à  informer  co  itre  eux  ;  &  s'y  prend  de  manière  à  les  poufler  loin. 
Ceux-ci  qui  le  voient  en  péril ,  cherchent  les  moiens  de  mettre  leur  tête  à 
couvert  5  &c  foit ,  pour  fe  venger  du  mal  qu  on  leur  a  déjà  fait ,  foît  pour 
prévenir  celui  qu'on  leur  prépare  encore,  innocens  ou  coupables ,  ils  fe 
rendent  véritablemeiH  coupables  d'un  meurtre  en  aflaflînant  leur  Juge.  Ce 
feroit-là  précifément  à  quoi  fe  réduiroit  tout  le  crime  des  Catholiques.  Mais 
la  Conjuration  n'eft  pas  encore  prouvée.  Ne  mettons  pas  cependant  fur 
leurcompre  la  mort  de  Godfrtj  ;  il  n'y  a  point  de  preuves  contre  eux  juf- 
qu'à  ce  que  ce  Juge  reviemie  lui-même  de  l'autre  monde  pour  les  accufer. 

Mais ,  dit  THiftorien ,  la  dépofirion  A^Odtes  fot  trouvée  véritable.  Je 
répons  que  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  Qu'elle  le  fiit.  Je  ne  m'arrête  point 
au  caradère  de  ce  Scélérat.  Quelque  déterminé  que  l'on  foit  au  mal ,  oti 
peut  encore  accufer  jufte  ;  &,  fi  le  Sénat  Romain  eut  raifon  d'écouter  PhIvIc^ 
lorfque  cette  infâme  Débauchée  alla  lui  déférer  Catilina^  le  Parlement  fip 
les  Magiftrats  de  Londres  n'ont  pas  eu  tort  de  prêter  l'oreille  à  la  relation 
d'un  Renégat  convaincu  d'ailleurs  de  plufieurs  autres  crimes.  Sur  la  dépo- 
firion de  ce  Renégat  les  Pa,piçts  de  Coleman  furent  faifis.  C'eft  donc  ici  que 
nous  allons  trouver  les  preuves  de  la  Conjuration.  Du  moins  l'Hiftorien,  que 
je  réfute,  nous  y  prépare  avec  un  air  de  confiance  ^  qui  lui  fait  avancer  har- 
diment que  ces  Papiers  fe  trouvèrent  conformes  à  la  dénonciation ,  non 
feulement  à  1  égard  du  fait ,  mais  encore  à  l'égard   des   circonftances  du 
tems  &  des  lieux.  Votons  comme  il  tiendra  fa  parole.  D'abord  il  avertit  que 
ce  Secrétaire ,  aiant  fu  que  Ton  devoit  venir  enlever  fes  Papiers ,  avoir  eu 
le  tems  de  les  détourner ,  &  qu'on  ne  trouva  que  trois  Lettres ,  qui ,  mal- 
faeureufement  pour  lui,  avoient  été  négligées  ou  oubliées.  Soit  ,puifquela 
vraifemUance  y  eft.  Tout  autre  que  CoUman  en  pareil  cas  en  auroit  bien 
iait  autant ,  s'il  en  avoit  eu  le  loinr.  Il  eft  cependant  fâcheux  qu'on  n'ait 
'pu  trouver  qu'un  fi  petit  nombre  de  pièces  pour  lui  faire  fon  procès.  Mais 
n'importe.  Si  ces  trois  Lettres  fuififent ,  il  n'y  a  rien  à  dire  ;  &  tout  1  Uni- 
vers doit  le  tenir  pour  bien  convaincu,  (^elle  eft  donc  la  teneur  &  la 
fubftance  de  ces  Lettres.  La  voici ,  félon  l'Hiftorien.  Elles  expriment  la 
.liaifon<}ui  êtoit  entre  le  Socreuire  du  Duc  d'}>rr/^,  &  le  Jéfuite  Confbflètlr 
.du  Roi  de  France;  &  tout  aboutifroît  à  introduire  &  à  faire  régner  la  Re- 
ligion Catholique  en  Angleterre»  comme  eh  France.  Pour  cet  e(Tët  ils  con- 
certoient  enrre  eux  les  moiens  d'étendre  le  pouvoir  du  Roi ,  trop  limité 
fzt  celui  du  Parlement  ;  d'infpîrer  à  ce  Prince  du  dégoût  pour  l'alliance 
des  HoUandois  ;  de  TafFermir  au  contraire  dans  celle  de  la  France ,  &  de 
/Commencer  par  établir  la  colévance  des:  Religions.  Enfin  CâUman  prù^ 
.fnettoit  fur  tous  ces  chefs  d'agir  &  de  faire  agir  le  Duc  d*7^rr|^de  tout 
fon  pouvoir.  Qui  le  croiroit  y  s'il  nef  avoir  la  !  Les  Lettres  AtCHeman  Se 
4bi  Père  de  La  Chm;^  ne  contenoienc  rien  antre  chofi^  mais  puifque  »  (b^ 
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>^78.  l<>n  rHiftorien^ces  Lettn^êtoient conformes  à  Udémfirî<md'04ff/',ce!ia& 
ci  nVivoic  donc  rien  dépofi  de  plus  que  le  contena  de  ces  Lettres.  Et  que 
devient  donc  cette  horrible  Confpiration ,  ce  déflèin  (brieux  de  mettre  à- 
mrort  tous  tes  Prottftans  duRoïaume ,  &  le  Roi  lui-même ,  puifque  ces  Let^ 
très  n'en  di(ènt  pas  un  feul  mot  ?.  C  eft  ici  que  le  Ledeitr  étonné  fe  deman-^ 
de ,  où  eft  donc  la  fincérité ,  ou  pluftôt ,  où  eft  le  front  de  l'Hiftorien  X 

Refpirons  un  peu ,  puifqu  enfin  nous  ne  trouvons  point  encore  d*au^ 
tre  crime  dans  le  Duc  iHTmk^y.  qu'un  grand  defir  d'étendre  les  bornes  de 
rEglife  Romaine.  Ce  crime  eft  celui  du  Chriftianifine  de  tous  les  fiè- 
cles.  Les  Apôtres  en  ont  donné  rezemple  à  leurs  Succefleurs  ;  & ,  (i  les 
Sujets  de  TEglife  Anglicane  >  ne  fe  Tentent  pas  animés  du  même  ef- 
j>rit ,  s'ils  ont  allumé  un  feu  fur  la^  terre ,  dont  ils  ne  fe  fondent  pas- 
de  voir  l'accroiflèment  \  que  cette  caiibn  feule  fuffife  pour  leur  fairo 
appréhender  qu'ils  ne  foient  pas  véritablement  Difdples^  du  Fil»  de  Dieu»> 
Cette  réflexion  n'eft  point  hors  de  place.  On  voit  par  toutes  les  procès 
dure$  y  qui  furent  faices  au  fujet  de  cette  Confpiration  imaginaire,  que 
l'Angleterre  n'a  pris  le  £aux  pour  le  vrai  dans  cette  occafion^que  parce- 
qu'occupée  de  (a  haine  contre  les  Catholiques ,.  elle  a  toujours  regardé' 
le  zèle  de  ceux-ci  comme  une  fureur ,  qui  les  porte  à)  changer  fon  Gou- 
vernement &:  à  bouleverfer  (es  Loix.  Il  eft  vrai  que  la  Religion  fait  par* 
de  de  fes  Loix  &  de  (on  Gouvernement,  &  que  les  Catholiques  ont' 

E>ur  but  de  détruire  cette  Religion.  Pourquoi  le  nier ,  puifque  c'eft~ 
ur  plus  grande  gloire  >  Mais  ces  mêmes  Catholiques  n'ont  jamais  ea> 
d'autre  but  depuis  le  commencement  de  r£gli(è  jufqu'au  (îècle ,  où  nous 
vivons  ,  que  de  faire  céder  toutes  les  Religions  du  Monde  à  la  leur». 
Le  Paganifme  &  l'Idolâirie  faiibient  aufli  parne  du  Gouvernement  des 
Grecs  ,  des  Romains,  &  des  autres  Nations,  qui  font  entrées  les  unes< 
après  les  autres  dans  le  (ein  de  l'Egliiè.  Les  Chrétiens  ont  changé  oa 
détruit  l'une ,  en  détrui(ànt  l'autre..  On  leur  en  fai(bit  un  crime  ,  ils^ 
s'en  tenoient  honorés.  Aujourd'hui  que  ne  leur  doit-on  point  pour  avoir 

.  entrepris  ces  grandes  révolutions  \  Heureux  les  Peuples ,  dont  le  Gou- 
vernement n'a  (ouflFèrt  qu'en  apprenant  à  connoître  Jésus  Christ  !' 
Heureu(e  TAngleterre  elle-même ,.  lorfque  fes  Loix  foufFrirent  pour  la 
première  fois  quelque  altération  ,  en  les  faifànt  ploïer  fous  le  joug 
de  l'Evangile!  Miilheureu(c  aujourd'hui  d'avoir  fecoué  cet  aimable  joug  , 
&  d'avoir  fait  revivre  cesandennes  Loix  ,  que  Dieu  irrite  contre  elle  ne  lui 

.permettra  peut-être  plus  de  Fe\'oquer  i'Mais  revenons  à  la  Confpiration»^ 
coiemtnr  imcr-  ,  Le  Secrétaire  Coleman  fut  interrogé  fur  (es  Lettres,  11  demeura  d'ac- 
cord de  tout  ce  qu'elles  coiicenoient  ^  mais  il  protefta  ne  rien  (avoir  de 
la  Confpiration.  Cependant,  dît  PHiftorien  ^Hnya^ffMs  (^apparence  qu'il 
n'en  fût  rien.  Ceci  n  eft-il  pas  admirable  !  La  Confpiration  n'eff  pas  en- 
core prouvée  ,  d'où  il  Êuit  conclure  qu'il  n'y  en*  avoir  point  ;  &  Ton. 
veut  que  ce  Secrétaire  en  fût  quelque  chofe  !  Mais  n  eft-il  pas  furpre- 
«ant  encore quece  nouvel  Auteur,  qui  accole  le Doéteur  Catholique  de  ne 

^raifonner  que  fur^s  Ilpy  a  p4iéCappare»ce ,  tombe  lui-même  dans  cà  dé^ 
fjurà.rGQdroit.dd|p)  Hiftoire^qui  demandoitleplus  une  preuve  dédfivcSC 


rog^ 
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%RivaJnquante  !  Car  enfin,  fi  la  Confpirarion  n'êcoic  qu'une  Chimère ,  il  eft  i  ^8. 
liors  de  douce  que  CoUnum  n'en  pouyoic  rien  favoir.  £c  fi  elleêtoic  réelle  y 
qu'on  k  prouve  donc.  Alors  il  (èracroïable  qaeCoUman  en  pouvoir  favoir 
quelque  chofe.  Or  fufqu'icinous  n'avons  que  le  témoignage  «FO^^w,  le  meur- 
tre du  Chevalier  Godfrey ,  &  les  Lettres  du  Secrétaire  Colemun.  Ni  ce  meur- 
tre, ni  ces  Lettres  ne  peuvent  la  démontrer.  Tout  roule  donc  fur  laccufatio» 
à*OMies  ^  &  voici  le  raifonneroem  fubtîl  de  THiftorien.  Outts  a  dit  que  le  Duc 
d'T^^i^ctoit  coupable  d'une  Conipiration  v  donc  il  y  en  avoit  une  y  donc  C«- 
inyyifif  nerignoroitpas.Il  n'eu  fallut  pas  plus  au  Parlement  qu'à  THiftorien 
pour  déclarer  le  Secrétaire  atteint  &  convamcur  II  le  fut  le  17  Novembre  y 
8c  on  l'exécuta  le  jr  Décembre  fuivant^ 

Le  Parlement  prenoit  l'affaire  à  cœur.  Dès  le  i .de  Novembre  il  avoît  fait    i-*  ^f^^^^  <*«  ^ 
un  Décret  y  qtf  il  ctoit  perfiiadé  de  la  iamnabU  &  infemaU  Confpiration  tra--  connîë"pi  ^ 
met  &  conduite  par  Us  Papiftes  réfraSaireSy  pour  ajfaffiner  le  Roi ,  renverfer  le  ^^^^^^'^ 
CoHt/emement  ^  extirper  &  détruire  la  Religion  Protefiante  :  6c  qu'en  confé- 
quence  il  avdt  réfolu  d'en  découvrir  les  Auteurs  ,  Se  de  les  punir  du  der- 
nier fuoplîce.  Le  9.  fuivant  le  Roi  vint  au  Parlement ,  &  remercia  les  deux 
Chamores  de  kur  zèle  pour  fa  confervation»  EUes^  n'en  témoignèrent  que 
trop.  Nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Le  19.  on  lut  à  la  Chambre  l'extrait  d^une  Lettre  écrite  par  Valhnier^    tçttrc  <ï«J«r- 
Réfident  de  Hollande  enFrance,aux  £ut6  Généraux,  en  date  du  1 1  .^  Novem-  âriiouande  7n 
bre  1 678.  en  ces  termes.  Vnjéfuite  ^arrivé  de  Rome  dans  le  dejfein  de  pafer  J^*^^*  c^nf^ 
en  Angleterre^  adébi$é yComme  une  chefijuroy  qu'il  y  avoit  une  Conjprration  "en. 
€ontre  le  Roi ,  dont  on  auroit  des  nouvelles  étvant  que  la  fourne'e  fit  pajfée ,  & 
que  plus  de  mille  Jijiiites  ^quiy  avoient  part  y  avoient  pajjé  la  Mer  pour  l'exil 
eut  ion  de  cette  entreprife.  Mais  il  a  été  bien  furpris  k  l'arrivée  élu  paquet-hoot 
d'apprendre  qu'elle  avoit  été  découverte ,'  &  on  ne  l'a  point  vu  depttis.  Voici 
ennn  une  preuve  qui  dit  quelque  chofè  de  plus  que  les  Lettres  de  Coleman  ^ 
Se  que  la  mort  de  Godfrey»  Mais  fi  c'eft  une  preuve ,.  e'eft  aufilî  la  première,     cètib  Cettir 
ou  pluftôt  la  feule ,  qu'on  ait  eue  de  la  Conlpiration  ;&  cependant  Coleman  ^^^^^^^ 
fut  condamné  à  mort  deux  jours  avant  qu'on  en  eût  connoifirânce.  L'Auceur 
des  Révolutions  A* Angleterre  n'a  rien  dit  de  cette  Lettre  de  Falkenier^  &  le 
Doûcur  Amauld  l'a  auffi  paflce  fous  filence.  Dira-t-on,  s'écrie  l'Hiftorien  ^ 
que  ce  Jéfuîte  faifoit  un  conte  à  dormir  debout ,  ou  que  le  Réfidcnt  de 
Hollande  lavoit  imaginé ,  ou  que  la  Copie  de  la  Lettre  n'ctoit  pas  véritable  î- 
Non  :  mais  on  dira  plus  fimplemem  que  la  Lettre  n^êtoit  qu'une  faufie 
I-ettre*,  &  que  jamais  Falkenier  n'en  a  éaite  ui^?,.  donc  on  pût  tirer  un 
femblable  extraie  Rien^de  plus  digne  de  l'attention  des  Souverains  qu'une 
Confpiration  de  cette  nature  ;  &  f^alkfnier  n'en  dit  aux  fiens  qu'un  mot  em 
lair,  non  pas  avec  la  gravité  ôc  Texadlicude,  qui  convient  à  un  Réfidentr 
mais  avec  auili  peu  de  cftconfpeélion  6c  de  difcernement  que  l'auroit  pu  faire* 
un  méchant  Gazerier,  ou  un  Nouvellifte  avide  de  tous  les  bruits  bons  oo^ 
mauvais.  Quel  eft  en  effet  ce  Jé(ùite?.Etoit-iLfi  difficile  à  déterrer  ^qu'un^ 
Miniftre  de  Cour  étrangère  ne  pût  pas  même  parvenir  jufqu'à  (avoir  fou» 
laom  i  Et  l'aâaire  o  ctoit-elle  pas  alTés  férieufe  pour  inftruire  les  Etats  Géué^ 
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1 67%.       ^^"^  ^^  toutes  Tes  circohftances  ?  Mais  à  qui  ce  Jéfinte  a-t-il  donc  débité  cette 
curieufe  nouvelle  ?  £ft-ce  au  Roi  de  France,  ou  à  quelqu'un  de  ion  Confèii  r 
A  quelque  Ambaflkdeur  étranger ,  ou  au  RéCdenc  lui-même  ?  En  un  mot  »' 
de  qui  le  Réfidenc  la  tient-il,  &  quel  eft  Ton  Garant?  Car  enfin  un  homme 
de  ce  caradkère  a  des  mefures  à  prendre,  lorfqu  il  écrit  des  chofcs  de  cette 
importance,  &  il  lui  importe  à  lui-même  extrêmement  de  ne  fe  pas  donner 
pour  un  Colporteur  de  Rapfodies.  Il  y  a  plus.  Je  demande  fi  cette  Conjura- 
non  pouvoir  être  une  nouvelle  au  commencement  de  Novembre,  Oates 
Tavoit  dénoncée  à  Londres  deux  mois  auparavant  ;  Se  nous  avons  vu  Téclac 
dont  cette  E>énomination  fut  fuivie.  Y  a-t  il  donc  fi  loin  de  Londres.a  Pari? 
&  à  La  Haye,  que  Valk^nier  n'en  ait  pu  rien  apprendre  que  deux  mois  après  ^ 
qu'il  ait  pu  fbupçonner  que  les  Etats  Généraux  n'en  iuiTent  rien  non  plus 
que  lui  5  &  qu'il  ait  fallu  enfin  qu'un  Jéfuîte  foit  venu  de  Rome  pour  en  taire 
courir  les  premiers  bruits  en  France  ?  Cette  Lettre  porte  avec  elle  des  ca- 
raAères  trop  manifeftes  de  fiippofition ,  pour  s'y  arrêter  davantage. 
Les  Lofdf  A-       Le  Parlement  s'y  arrêta  néanmoins  ;  &  fur  un  fimple  extrait  de  cette 
Beiiak ,  pctcls  ',  Lettre  les  Lords  ySrundel  ,  Pofvis  ,  BelUfJis  ,  Peters  ,  &  Stafford  furent 
«c^staffofd  aaé-  euvoïés  à  la  Tour  le  j.  Décembre.  Bien- tôt  on  vit  couler  le  fang  des  Ca- 
.D«o«.«^n^<ï«ç    tholiques,  &  il  ne  fut  pas  épargné.  Deux  Bénédiâins entre  autres.  Tua 
ies'caécuiL     '  nommé  Vincent  &  l'autre  Corker  ,  &  cinq  ou  fix  Jéfuites  eurent  part  à 
l'honneur  de  ce  facrifice.  Ce  font  autant  de  vidbimes  que  les  Hiftoires 
Proteftantcs  font  pafTer  pour  des  fcélérats  :  mais  dont  les  Faftes  de  l'Eglifè 
confacreront  éternellement  la  mémoire.  Cbmbien  d'autres  furent  immolés 
fur  des  EchafFauts,  ou  périrent  de  faim  &  de  mifcre  dans  les  Priions  !  Mais 
ces  cruelles  exécutions  ne  fe  firent  qu'en  1679.  N'andcipons  pas  les 
tems  ;  &  venons  au  nœud  de  cette  grande  afiFaire. 
lûTcVic^f  d^u       M^otd  Danb^ ,  qui  avoit  été  pourvu  de  la  Charge  de  Grand  Tréforier 
^liiTnà^Cfml  en  1^7}.  s'êtoit  attiré  Tindignation  du  Parlement  pour  avoir  favorifi 
piutùM.  l'Alliance  de  l'Angleterre  avec  la  France.  Tout  le  menaçoic  d'une  chute 

prochaine ,  &  il  ne  voïoit  plus  comment  il  pourroit  fortir  de  ce  mauvais 
pas ,  lorfqu'il  s'avifa  de  faire  diverfion ,  &  d'apofter  le  perfide  Oateiy  dans 
lapenfée  que  la  Conjurarion  imaginaire,  quil  mettroit  en  jeu ,  occnperoic 
ailes  le  Parlement,  pour  ne  plus  longer  à  la  pourfuivre.  Il  avoit  commu- 
niqué ce  dcflciû  au  Roi ,  qui  en  voïoit  trop  clairement  les  fuîtes  pour  y 
donner  les  mains.  Cependant ,  malgré  les  défenfes  que  le  Prince  lui  ht 
d'ufer  d'un  ftratagéme  fi  odieux ,  il  n'envifagea  que  ce  moïcn  pour  fe  tirer 
d'affaire^  L'Hiftorien  d'Angleterre  avoue  tous  ces  &its,  excepté  la  fauffèté 
de  la  Confpiratîon  :  mais  puifqu'il  ne  Ta  point  prouvée,  il  s'enfuît  que  le 
■Lofd  Danhy  ne  donna  au  Parlement  qu'une  chimère  à  combattre.  Cet  arri- 
fice  ne  lui  réuflit  pas  entièrement ,  pidfque,  tout  occupé  que  le  Parlement 
fut  de  cette  chimère,  il  ne  lui  en  fit  pas  moins  fonf)rocès.  Cependant  nous 
avons  vu  combien  les  Catholiques  en  fbuflPHrent.  Le  Peuple  envenimé 
contre  eux  fe  laifla  facilement  perfuader  que  rien  n'êtoit  plus  réel  ;  &  il  eut 
encore  moins  de  peine  à  croire  que  le  Ehic  d'TorcI^^  devenu  l'objet  de  fon 
averfion  par  fon  attachement  à  l'Eglife  Ronnaine,  en  êcoit  fecrettement  le 
premier  mobile.  Voilà  eh  deux  mots  ce  que  c'êtpit  que  cettç  ConTpiratiou, 
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Nous  en  avons  vu  le  commencement  &  le  progrès.  Voions  maintenant       1^78, 
qu'elles  en  furent  les  fuites. 

Le  Comte  de  Shafft:(hHry ,  qai  depuis  Tan  i(j7}.  avoit  de  nouveau  levé  ^^«  ^"""'^  ^ 
rétendart  contre  rautorîte  Roiale,  cherchoit  tous  les  moïens  imaginables  vauie  àTL  ^'*' 


de  perdre  le  Duc  d'rorck,  Le  Roilavoit  dépouillé  de  la  Charge  de  Grand  f^'^^^^*  ^J"^ 


la 


. , _^__^ ,  e  Prince  fon  fucçeflion  à  u 

Frère.  Il  ménagea  donc  un  grand  nombre  d'Amis  dans  la  Chambre  des  ^^'®'**^ 
Communes ,  ôc  devint  par  ce  moien  beaucoup  plus  maître  du  Parlement, 

Sue  jamais  Cromw-U  ne  Tavoit  été.  Le  zèle ,  qu'il  fcignoit  en  même  tems 
'avoir  pour  la  Religion  Protedante  ,  en  in*pofa  à  tous  les  ennemis  de 
TEelife ,  qui  lui  donnèrent ,  comme  par  reconnoilfance,  le  nom  de  Comte  Fro* 
tepant.  Tout  lui  réufliffoic  à  fouhait  \  & ,  fon  Parti  grofliffant  de  jour  en 

Î'our ,  il  fe  vit  Bien-côt  en  ctat  de  faire  la  Loi ,  &  d'entreprendre  telle  révo- 
ucion  dans  l'Etat ,  qu'il  jugeroit  à  propos.  Enfin  fes  vues  allèrent  jufqu'à 
«zdure  le  Duc à'YarckAt  fon  droit  à  la Succeflion.  Il  ne  fut  pas  poflible  de 
ne  pas  fentir  que  ce  Seigneur  ne  machinât  quelque  deflTcin  :  mais  il  ne  laiifoit 

3u'entrevoir  en  général  le  defir ,  dont  il  feîgnoit  dette  occupé  tout  entier, 
e  confcrver  la  Religion  du  Pais  contre  les  encreprifes  des  Catholiques ,  & 
la  liberté  de  la  Nation  contre  celle  du  Roi  &  de  fes  Mîniftres.  S'il  s  explîquoic 
davantage  en  particulier,  &  s'il  ne  cachoit  pas  à  quelque  peu  de  perfonnes 
'les  mefures ,  qu'il  commençoit  à  prendre ,  pour  empêcher  que  le  Duc  A^Torck^ 
«e  fttccédât  au  Roi  fon  Frère  ;  il  les  raffuroit  en  même  tems  contre  la  crainte, 
qu'ils  pouvoient  avoir  d*un  changement  pareil  à  celui  du  dernier  Interrègne  y 
éc  il  leur  propofoit  un  Proteftant  pour  entrer  dans  les  Droits  du  Prince , 
qu'il  vouloir  dépouiller. 

Pendant  que  les  Complices  fe  repofoient  de  tout  fur  le  zèle  &  fur  la     11  ctbafe  a^ 
tonne  foi  du  Comte  ;  celui-ci  qui  avoit  d'antres  vues ,  faîfoît  entendre  fépa-  p^^^^'  l^oitn%m 
-rémenr  au  Prince  dîOrange ,  Gendre  du  Duc  àiTorck^  Se  au  Duc  de  Monmouth ,  *  i*  duc  de  m««- 
Fils  naturel  de  Charles  II  ^  qu'il  fongeoît  à  ménager  leurs  intérêts ,  6c  qu'il 
ne  travaîlloit  que  pour  faire  tomber  fur  leur  tête  la  Couronne  du  Duc 
iiTûrck^  C'êtoît  un  nouvel  artifice,  que  ce  nouveau  Cromwell  mettoît  en 
ufage  ,  afin  que  la  contettation  de  plufieors  fût  en  fon  tems  une  raîfon  de 
ne  la  donner  à  perfbnne.  Ceux  qui  ont  le  mieux  étudié  le  génie  &  le  caradère 
^GtiilUitme  IIT^  ont  cru  que  ce  Prince  penfoît  aux  chofes  d'alTcs  loin, 
pour  avoir  eu  celle-là  en  vue ,  dès  le  tems  qu'il  cpoufa  la  Prîncefle  Marie , 
*Fîlle  aînée  du  Duc  HîTorckji  &r  qu'il  ne  s'étoit  pas  pluftôt  apperçu  de  Forage,, 
«ui  s*élevoît  contre  cet  Héririer  du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  avoir  penfé  à  fe 
ifeîreun  droit  de  profiter  de  fon  naufrage.  Il  en  profita  en  eflfèt ,  à  la  honte  de 
la  Majeftéfacrée  des  Têres  couronnées.  Pour  le  Duc  de  Monmouth^  il  devine 
«le  jouet  &  la  vidîme  de  fon  ambition .... 

Les  premiers  moovemens ,  qu'excita  le  bruit  de  la  feufle  Confpiration     teœaa'Ejtfa. 
SOatts^  parurent  favorables  ao  Comte  de  ShdfftJ^burj  pour  pouflèr  loin  le  u  Stricm^ft*"* 
Duc  STorckS.t  Parlement  ufoit  de  ta  dernière  rigueur  contre  les  Catholiques^ 
il  êtoit  tems  de  mettre  les  fers  au  feu ,  ic  de  tenter  fi  o^e  pourroit  pas  en 
obtenir  un  Décret ,  qui  le  déclarât  inhabile  à  la  CdBmie.  Shaft^hury 
Fentreprit  y  Se  peu  s'en  falut  qull  n'en  vint  à  bout«  Déjà  tout  k  remuoit 


Que  le  Roi  caflfe. 

Nouvtau    Par- 
kmcnc    animé 
contrt'  te   Duc- 
d'Yorc». 


Confeil  que  lui 
donnent  quelques 
Cvéques,  de  qu'il 
fcjettc. 


^mbaxas   do 
«oi. 


Il  oblige  le  Due 
ri'YorcK  à  Ce  têtu 
ttt  à  BiuxfUet. 
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pour  ce  projet  d*exclufîon ,  lorfquc  le  Roi  en  aîant  eu  nouvelle,  caflâ  enfin 
ce  Parlement,  qui  avoit  dure  dix-huic  ans.  Se  qui  pour  fà  longueur  fut 
noramé  le  long  Parlemenc  II  fut  calFé  le  ly.  Janvier  1 679. 

Celui  qui  hit  convoqué  le  6.  Mars  fuivant  ne  témoigna  pas  moins  de 
chaleur  contre  les  prétendus  Conjures  &  contre  le  Duc  dTorcI^:  mais  il  & 
fignala  furtout  par  Ton  étrange  animofité  contre  ce  Prince  ,  qu'il  voulut 
abfolument  faire  paflTer  pour  1  auteur  de  la  Confpiratîon  ,&qu  il  entreprit  à 
toute  force  d'exclure  de  la  Succeflîon  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  Prince 
vit  bien  que  la  caufe  principale  de  cette  nouvelle,  mais  véritable  Conjuration 
croît  rattachement ,  qu'il  raifoit  paroître  pourTEglife  Catholique  :  mais  il 
n  en  demeura  pas  moins  ferme  dans  le  fein  de  cette  Eglife  ;  &  il  aima  mieux 
rifquer  un  Trône  qui  lui  étoît  du ,  que  de  renoncer  à  la  Foi.  Quelques  Evc- 
ques  de  fes  Amis ,  qui  vouloicnt  arrêter  le  coup ,  indignés  de  Vinjuftice 
d'un  procédé  fi  violent ,  tâchèrent  d'exiger  de  lui  qu'il  accompagnât  feule- 
ment le  Roi  à  Ùl  Chapelle,  lorfque  celui-ci  iroit  aux  Prières  Proteftantes^ 
Us  lui  remontrèrent  qu'il  devoit  fe  contenter  de  conferver  fes  fencimens 
dans  lecQEur,  fans  en  donner  des  marques  au  dehors  :  que,  s'il  s'obftinoic 
à  faîte  hautement  trophée  de  fa  Religion ,  il  (èroit  infailliblement  la  caulê 
de  fa  propre  rpine,  de  celle  du  Roi  ,  de  i'extindtîon  entière  de  la  Foi  en 
Angleterre,  &du  renverfement  de  .l'Etat  .-qu'enfin  il  n'avoit  que  cefèui 
moïen  d'appaifer  la  tempête ,  qui  s'étoit  élevée  contre  lui.  Le  Duc  inflexible 
ne  put  fe  laiilèr  perfuader  à  tous  ces  difcours ,  ôc  fc$  Amis  n'eurent  poini: 
d'autre  réponfe  de  lui  que  ces  belles  paroles  :  Mfs principe f  ne.  m^  permettent 
pas  de  dijjiffikler  de  la  forte  ma  Religion^  Je  ne  puis  me  refondre  a  faire  nn  mal  ^ 
pour  ^uil  en  arrive  un  bien. 

Tant  de  confiance  étonna  ceux  qui  lui  êtoient  le  plus  fidèlement  attachés^ 
&  jetta  le  Roi  dans  un  embaras  extrême.  Ce  Prince  aimolt  tendrement  fbn 
Frère  ;  il  fut  touché  du  péril ,  pil  il  le  voyoit ,  &c  réfolut  de  le  foutenir  contre 
Tentreprife  du  Parlement.  L^  ^prmeté  Se  l'ardeur,  qu'il  fit  paroitre  dans 
cette  occafion  ,  prouvent  fuffifament  que  le  Duc  àiTorck^ ne  pafloit  pas 
dans  fon  efprit  pour  avoir  jamais  attenté  ni  à  fa  vie  ,  ni  à  fa  Couronne; 
quoiqu'il  ait  eu  quelquefois  aflîés  de  foibleilè,  ou,  pour  mieux  dire,  affés 
peu  d  autpritf^  ^  pour  être  obligé  de  feindre  qu'il  écoit  perfuaJé  en  général 
de  la  vérité  de  la  Cpnfpirarion  A'Q^tes.  Il  crut  d  abord  devoir  accorder 
quelque  chofe  aux  Fadieux ,  &  éloigner  ce  Prince  de  U  Cour ,  dans  la  penfée 
que  l'abfence,  qui  fou  vent  eft  le  remède  de  l'amour,  pourroit  aum  dans 
cette  occafion  rallcntir  la  haine  &  la  fureur  des  Parlementaires,  Le  Duc 
d'Kr^i^  partit,  quoiqu'à  regret ,  &  fe  retira  à  Bruxelles  au  commencement 
du  mois  de  Mars  1 679.  Mais  fa  caufe  ntw  devint  pas  meilleure.  Le  17^  Avril 
fuivant,  il  fut  réfolu  tout  d'une  voix  dans  la  thambre  des  Communes, 

2u'êtant  Papîfle  &  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  l'cntreprifè  des 
lonjurés  n'avoit  été  formée  &c  conduite  que  de  fa  parricipation  \  8c  en 
conftquçnçe  le  Bill  d'exclufipn ,  fi  longtems  médité  par  ShafftJabnry  &  fes 
Parrifans ,  fut  liiiufqu'à  deux  fois»  I^s  Bills  ne  paflTent  jamais  qu^à  la  troîfiè- 
me  |e<S^urç.  Ce^pci  portgit  ;  L  -^«^  if  Pw;  d'Yoï^çk  i^oit  inhabile  À  I4 
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SucceJlum  d'Angleterre  &  d'Irlande  :  II.  Qtiéiu  cas  que  le  Roi  vint  à  mourir.       ^ 
fans  Enfans ,  [es  Etats  ofpartiendroient  à  la  perfonnè  à  ^iti  échoiroit  la  Suc^  ^^* 

cejjion ,  e]ti*on  otoit  an  Duc,  m  plus  ni  moins  ^ue  s'il  êtoit  mort  :  III.  ^ue  tous 
Ji^cs  de  puijfance  CT  (t autorité  Souveraine  ^  tjue  ce  f  rince  ponrroit  faire  alors  ^ 
etoient  déclarés  non  Jiulernent  nuls  ,  mais  encore  crimes  de  haute  trahifon ,  &  • 
pupi^ablesy  comme  tels  :  IV.  ^ues'il  arrivoit  ^ue  quelcjunn ,  en  (jttelcjue  tems 
que  ce  fùt^  tâchât  défaire  rentrer  ce  Prince  dans  Cun  des  deux  Royaumes^ 
ou  entretint  commerce  avec  lui  four  Ij  faire  rentrer ,  //  devoit  être  tenu  pour 
coupable  de  haute  trahifon  au  premier  chef  ^  ennemi  perpétuel  de  [Etat  :  V, 
Qu'enfin  ,  ///  s'effor^oit  de  sj  rétablir  lui-même ,  il  étoit  déclaré  Criminel  y  lui 
&fis  Adhérans  abandonnés  a  la  rigueur  des  Loix^  pour  être  faifis  &  condam^ 
nés  afubir  la  peine  de  leur  crime.  Cela  eft  net  &'préds.  On  voit  que  refpric 
de  CromjveU  n*avoîc  pas  été  enfevelî  avec  luî  dans  le  même  tombeau  j& 
que  le  fang  des  Parricides  de  Charles  /.  couloir  encore  dans  les  veines  de 
leurs  Enfans,  Ce  Bill  monftrueux  alloir  être  lu  pour  la  rroificme  fois,& 
porté  enfuîte  à  la  Chambre  des  Seigneurs ,  où  il  faut  que  tous  les  Bills 
paflènt ,  pour  avoir  force  de  Loi  j  lorfque  le  Roi ,  pour  iauver  fon  Frère, 
vint  en  perfonnè  le  17.  Mai  proroger  le  Parlement  jufqu  au  1 4.  Août.  te   parlement 

IV. 

D  E  s  le  tems  du  Parlement  d'Oxford  les  Parlementaires  avoient  réfolu  de        »*^3; 
iè  (ailir  de  la  perfonnè  du  Roi ,  pour  le  contraindre  à  figner  l'exlicrédation  du  Ncwiiîil["«  ?  ou 
T>\icà*rorcki  Le  Comte  de  Shafi'^burj  ctoît  le  chef  de  ce  complot.  Mais  "^^ha^tt'buri   fe 
aîant  été  découvert,  &  ne  trouvant  pas  de  fureté  à  fe  tenir  en  Angleterre ,  de-  '«»»»«  «"  Houan- 
puis  le  mois  de  Mai  1 681.  que  le  Duc  étoit  revenu  d'Ecoflè,  il  s'eroit  fauve  en  ^ 
Hollande ,  oà  il  finît  malheureufement  fes  jours  au  commencement  de  Tan  * 

16S5.  Avant  cet  exîl  volontaire  il  avoir  propofé  la  Roïautéau  Duc  de   propofition  quii 
Monmouthydc  l'enavoit  même  affiiré  ,  pourvu  que  celui-ci  eût  le  courage  «Tân/î^Diiydi 
d'attaquer  Vichehall  oA  croit  le  Roi  :  mais  ce  Prince  ne  fe  fentit  point  ou  Monmouth^ 
affés  hardi,  ou  afies  imprudent  pour  hafarder  une  telle  entreprifè;  &  la 
chofe  en  demeura-là.   Cependant  la  mort  du  Comte  de  ^h^tff:d^Hry ^     samort.  . 
bien  loin  d'étouffer  la  Conjuration ,  ne  fit  qu  aiîgmenter  la  réfolution  des 
Conjurés.  De  ce  nombre  croient  le  Duc  de  Monmotith^  le  Comte  à'Effex^     compiicw  ae 
Mîlord  Rtiffel,  Milord  Grcy  Azh'^anl^,  Milord  HcivarAà'Efcrick,  le  Comte  Jî^rnon  ic  ncw^I 
^y^r^yle^  Âlîlord  Afrlvl^  S/d.eyy  Fer^njfon  &  plulieurs  autres.  Il  ne  s  a-  «««««• 

Î^ifToît  plus  d  arrêter  fimplement  le  Roi  ;  mais  de  révolter  l'Angleterre  & 
'Ecolîb,  de  changer  le  Gouvernement,  8c  de  tremper  les  mains  dans  le 
fang  de  leur  Souverain  &  de  Ton  Icgicime  Hétîtîcr.  Janjais  Conjuration  ne 
fut  formée  de  tant  de  différentes  fortes  de  Conjurés.  Quoique  les  Prcfbîiré- 
riéns  y  dominallènt ,  il  y  entra  des  g:ns  de  prefque  toutes  les  Sedles.  Il  y 
entra  des  Angîois  &  des  Ecoflbis  -,  des  Perlonnes  de  qualité  ;  des  Bourgeois  , 
Se  des  Artifans  ;  des  Républicains  &  des  gens  attaches  à  l-i  Monarchie,  qui , 
en  détrônant  la  Maifon  Ro'iiîe,  vouloîent  conferver  le  Trône  &  la  Roiau- 
pt.  AufE  n'eurent.ils  pas  tous  le  même  dellèin  ^  Se  les  uns  ne  portèrent  pas  le  Diflcientes  vues 
Tome  X  Y  y  y  y 
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i68i,  crime  auflî  loin  qoe  les  autres.  Le  Duc  de  Monmoutb  fut  du  nombre  dtà' 
des  difiSicns'con-  moins  coupables.  Il  nia  toujours  qu'il  eut  eu  aucune  part  au  complot  de 
**"^  ceux  qui  attentèrent  à  la  vie  du  Roîj  &  le  Roi  lui-même  lui  fit  la  juftice 

d'informer  le  Public  que  fes  vues  fe  bornoîent  uniquement  à  Texcludôn  du~ 
Duc  d'Tffrr j^.  Pendant  que  les  Chefs  àts  Conjures  travailloient  à  exciter  dans 
les  deux  Roïaumes  une  révolte  untverfelle ,  une  troupe  de  Soldats ,  la  plu- 
part anciens  Crùvnivdijles^  réfolurent  de  fe  pofter  dans  une  Mai(bn  de 
Hichard  Rumbold^  nommé /4  Rye  ,  fur  lechemni  de  NfUtr^harl^t  ^  où  le  Rof 
&  le  Duc  d*7^/fi^  dévoient  pa(^r  le  n.  Mars  ,  en  revenant  à  Londres  -,  & 
là  d'affi dîner  ces  deux  Princes.  Toutes  chofes  croient  difpofées  pour  ce  Par- 
ricide exécrable,  lorfque  le  feu,  s'ctant  mis  par  Iiafard  au  Palais  de  Nev- 
marker,  obligea  la  Cour  de  revenir  à  Londres  pluftôt  qu  ou  s'y  êtoit  attendu  ^ 
&  par  cet  événement  imprévu  les  Conjurés  manquèrent  leur  coup.  Cepen- 
dant ils  ne  perdirent  p.^s  courage,  &  cherchèrent  une  nouvelle  occafioa 
la  confpitition  d'exécutcr  Icut  cntreprife.  Mais  dans  le  tems  qu'ils  la  cherchoient ,  KcaUng^ 
^vulûcuît  con-  l'un  d'entre  eux ,  les  dénonça  fur  la  fin  de  Juin,  Auffi- tôt  on  arrêta  Rumbold 
juréfonéi^.       luî-mcmc  à  qui  appartenoit  la  Maifon,  le  Chevalier  Armjhong^  ^^^f^^IP^^w 
liim'^SUe^fc    M*"^"^^  -^«'(7^'  >  Siàmy^  le  Capitaine  Vakot  ^  William  Hone  ^  Se  Rowfi.  CcS' 
«c  Rowft  «écu.  trois  derniers  furent  trainés  fur  des  claies  à  Tiburne  le  20.  Juillet,  puis 
'*ie  Lotd  RufTd  pendus  Sc  mis  en  quartiers.  Le  lendemain  Milord  Ruffel  eut  la  tête  tranchée 
eiécui^  dans  la  Place  de  Lincolns-Inne.  Ce  Milord  avoir  porté  lui-même  le  Bill 

d'exclufion  du  Duc  d'Torcl^cih  Chambre  Haute,  après  qu'il  eut  paffc  à  la 
Chambre  des  Communes  pendant  la  tenue  du  Parlement  de  1680.  &  Cur 
ce  que  ce  Bill  avoît  été  rejette  par  les  Pairs,  il  s  etoit  échauffe  jufqu  à  dire 
que ,  fi  fon  propre  Père  avoir  été  du  fentiment  de  ceux  qui  avoient  refufé  leur 
^  confcntement  a  ce  Décret,  il  auroit  été  le  premier  à  1  accufèr  de  haute  tra- 

hîfon.  C etoit,  comme  on  voit,  un  zélé  Proteftant.   Auflî  ne  changea-t-il 
Execution  d'Ai-  pas  de  Religion  fur  TEchafFaut.  Sidrtey  ne  fur  exécuté  que  le  7.  Décembre.r 
^""''RoTpaîdûn.  ^^  ^"^  ^^  Aionmoiîth  ,  qui  avoit  trouvé  fon  falut  dans  la  bonté  du  Roi  fou 
ne  nu  Duc  de  PcFc ,  oui  lui  oardouna ,  palfa  la  Met  &  fe  retira  daus  Ics  Païs-Bas  :  mais  le 

Monmouth  ,    &    n     .  i     .  r     •        *  i-         i  /  j  i        •  •     i 

renvoie  en  ii«i-  Kol  lui  ht  jurct  avant  Ion  départ  de  ne  prendre  jamais  les  armes ,  ni  contre 

undc.  lui-même  tant  qu'il  feroit  fur  le  Trône,  ni  contre  le  Duc  dTc'r^i^fon  Suc- 

cciTcur.   Heureux ,  s'il  avoit  bien  fu  tenir  fa  parole  !  Les  autres  Conjurés  , 

ou  prirent  la  fuite ,  ou  obtinrent  leur  grâce,  ou  expièrent  leur  crime  par  la 

main  du  Bourreau,  fi  Ton  en  excepte  le  Comted^fV^A-,  qu  on  trouva  égorgé 

dans  fa  Chambre  à  la  Tour ,  oii  il  avoit  été  mis  en  prifon  ;  foit  que  ce  Se'gneur 

fë  fût  tué  lui-même  de  defefpoîr ,  pour  éviter  la  honte  de  porter  fa  tête  Tur 

un  Bloc ,  foit  que  le  Conf.il  fecret  du  Roi  en  eût  ordonné  ainfi. 

Kaifonnfir.cns        Telle  fut  la  Coufpiration  de  Newmarket,  la  dernière  de  celles  qu'  furent 

5*m<dc*îrLo:i\  tramées  fous  le  Règne  de  Charles  II.  tant  contre  loi  que  contre  le  Duc 

piiuiion.  àlorck^.  L'Hiftoi'ien  d'Angleterre  s  ell  chargé  d'en  montrer  la  faulfeté  ;  Se 

\x  mranièredont  il  s*y  prend  eft  tout-à-fait  curieulè.  On accyft^  dit-il,  les 

ProtejiafJS  de  trois  Conjpirurions  différentes ,  tuntcs  trois  égalermnt  contronvées  z 

l'une  y  de  furf  rendre  les  G^ràes  du  Roi  ^  &  defcfaifir  même  de  fa  perfonnc 

(c  etoit  Tentreprife  de  Shaffi^burj  au  dernier  Parlement  d'Oxford  J  :   i^' 

je  coude  ^  de  fonlevcr  U  Peuple,  ce  qni  fe  devoir  fiire  dans  le  quartier  de^ 
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folack^head  ( c ccoit  le  Confcil  fuggéré  par  le aiême  Shaffi^J^wy  aU  Duc  de       i(î 8 } . 
JHonmoHth  ):&  la  demiert ,  d*a(lAjJwer  le  Roi  &  le  Dm:  d'YoxckJurU  chemin 
de  NewmarkiU  Je  ne  donnerai  y  ajoute  rHiftorien ,  ^«^  la  Àefaripmn  de  la 
dernière ,  &  je  ne  la  donnerai  même  (juen  peu  de  mots.  Mais  pourquoi  iie  péâcler 

Îiae  de  cette  dermcre?  PalTe-t  il  condamnation  fur  les  deux  autres  i  11  le 
aut  bien  croire  »  puifque  s'il  eût  eu  de  quoi  répondre,  il  n  etoit  pas  d'hu- 
meur à  garder  le  nience.  Nous  fommes  donc  déjà  en  droit  de  regarder  les 
deux  premières  comme  véritables,  La  troifième  reft-elleauflî  ?  L'Hîftorîen 
prétend  le  contraire  j  &  voici  fur  quoi  il  fe  fonde.  Premièrement ,  dit-il , 
RumboLd  a  perdfté  jufqu^à  la  mort  dans  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  de 
n'avoir  eu  aucune  connoiflance  de  cet  attentat.  Soit.  MiXotARu/Jel  a  proteftc 
de  même  de  fon  innocence.  Je  le  veux.  Le  Comte  A*EJfex  ne  fe  tua  paj  lui-- 
même dans  fa  prifonj  il  fat  alïaffiné  par  lès  Gardes.  Je  palTe  encore  cet  article. 
Qge  s'enfuitil  de  tout  cela  ?  Si  le  Comte  à'tffex  s'eft  tué  lui-même ,  c  cft  un 

{{rand  préjugé  contre  lui;  fa  confcience  lui  reprochoît  fon  crime.  Si  le  Roi 
*a  juge  lui-même  digne  de  mort;  il  pouvoir  malgré  cela  être  innocent.  Je 
l'avoue  :  mais  il  ne  letoit  pas  néceCTcii rement ^  &  d'un  autre  côté  il  pouvoir 
anili  ctre  coupable.  Les  Rois  ne  condamnenc-ils  donc  c^ç  ceux  en  <}ui  tU 
iuppofent  exprès  des  crimes  pour  s'en  défaire  Y  Rumbold  &  RMffel  om.  dic 
qu'ils  mouroient  înnocens.  Innocens  de  quoi  ?  De  chacune  des  trois  Confpî- 
ratioiis ,  ou  de  la  dernière  feulement  ?  De  la  dernière  fans  doute  ;  car  THîfto- 
rien  ne  veut  rien  dire  des  deux  premières  ;  «5c  c  eft  ici  qu'on  ne  peut  pas 
l'accufer  de  défaut  de  fubtiliré.  En  eftet  fi  Rumbold  &  RkJJèl  n*0nt  point 
attente  à  la  vie  du  Roi ,  c*eft  tout  ce  qu  il  s'eft  mis  en  devoir  de  prouver;  3c  , 
pour  peu  qu'il  vienne  a  bout  de  faire  vofr  leur  innocence  fwr  ce  fu^et^,  il  • 
cfpère  qu  on  lui  donnera  gain  de  caufe.  Ce  détour  ell  d'un  habile  homme  : 
maiseft-il  de  la  fincciité  d'un  Hiftorien.  Un  Auteur  exad  ne  doit  point 
féparer  les  trois  Conlpirations ,  parce  quelles  n'en  foiU  réellement  qu'une  ; 
£c  que ,  comrpe  la  féconde  eft  une  kiite  de  la  première ,  la  troifième  .eft  une 
fuite  des  deux  autres.  Le  Duc  de  Afoyirromh  n'avoit  poiut  attenté  à  la  vie  du 
Roi;  êtoit-il  pour  cela  innocent  de  la  Confpiration  ?  Non;, parce  qu'il  avoit 
.remué  pour  exciter  la  révolte ,  &  pour  deshériter  le  Duc  A'Xorù\.  Miloird 
Itujfel  pouvoir  être  dans  le  même  cas  :  il  ne  fuflît  donc  pas  de  montrer  qu'il 
Il  avoir  point  eu  deflein  d'aflTaffîner  le  Roi ,  pour  lerenvoier  abfous.  Cen'efl: 

fas  qued'autres  Accufés  n'aient  reconnu  &  avoue  qu'ils  avoîent  trempé  dans 
horrible  complot  d'alTaffiner  le  Roi.&  le  Duc  A^Tonk^  De  ce  nombre 
croient  Hone ,  Falcot ,  &  Rvwfe^  Maiç  l'Hiftorien  vpuloiic  abréger  ;  &  , 
comme  fon  dcflèin  êtoit  de  ne  dociî^e  cette  Confpiration  quV»  peu  de 
mots  ^  il  s'eft  contenté  du  défaveu  de  Rnmhold  Se  de  Alilord  Ruiffel.  Après 
tout ,  j  ai  dîr  plus  haut  que  tous  les  Conjurés  n'êtoient  pas  ég.ilenient  coupa- 
bles :  mais  ils  l'ctoîent  tous  de  manier^.'  ou  d'autre;  ôcx'eft  l'être  autant  qu'il 
faut  pour  mériter  la  mort,  que  d'avoir  con/piré  à  troubler  ou  à  foulever 
TEtat.  Quant  à  Rumbold  ,  il  ne  pouvoit  pas  douter  que  les  Scélérats,  qui 
avoient  choîfi  fa  Maifon,  ne  dévoient  fe  tenir-Ià  que  pour  faire  quelque 
mauvais  coup.  Qu'il  ignorât  que  ïoa  cu  voulût  à  la  vie  du  Roi ,  cela  le  peut  ^ 

Yyyyij 
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i68^  quoiqu'il  ait  avoué  le  contraire  à  la  more  deux  ans  après  :  tnafs  on  eft^ 
extrêmement  coupable  à  moins  y  &  le  crime  eft  égal  dans  ceux  qui  s'y 
prêtent,  ou  qui  y  connivent  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  &  dans  ceux 
qui  le  commettent. 

Je  ne  m  arrête  point  à  ce  que  remarque  le  même  Hîftorîèn ,  que  les 
Accufés  furent  condamnés  avec  trop  de  précipitation  ;  que  leurs  Juges 
êtoient  partiaux  8c  incom pétens  j  &  que,  (elon  un  vieux  Statut  d'Edouard  IIl^ 
la  dénonciation  de  ces  jfortes  de  Confpiratiôns  doit  être  faire  dans  les  fîx 
mois  qu'elles  ont  été  formées,  &  les  Complices  punis  trois  mois  après-,  it 
que  par  conféquent  celle-ci  n  étoit  pas  dans  le  cas ,  puiFqu  elle  avoît  com- 
mencé en  1681.  dans  letems  du  Parlement  d'Oxford.  On  voit  que  toutes 
■ces  réflexions  portent  à  faux ,  &  qu'elles  ne  vont  qu'à  conclure  contre  là 
■Procédure  &  les  Formalités ,  &  non  contre  le  fonds  même  de  la  Confpîra- 
tîon.  L'Hiftorien  n  objeéke  rien  davantage  contre  celle-ci  :  le  Lefteur-eft 
•  en  état  de  juger  fi  fur  des  raifons  aufli  foibles  que  les  fiennes ,  il  a  pu 

entreprendre  d'en  démontrer  la  faufleté.  Les  Vniverfitts  d^Oxford  &  de 
Cambridge  êtoient  dans  d'autres  principes.  Elles  témoignèrent  au  Rot. 
<]u'elies  avoîent  en  horreur  cette  Confpiiation ,  ôc  qu  elles  déteftoicnt  les^ 
maximes  impies  &  fanguinaires  de  ceux  qui  en  avoient  êcé  les  Auteurs  £L 
•les  Complices^ 

V. 

1685.  Les  jours  fuîvans  C  après  les  Funérailles  de  Charles  IL  )  furent  deftinés  ^ 

«i?élur*fôn  ^t^i^  l'Audience  des  AmbaflTadcurs.  La  première  fut  celle  du  Comte  de  77///  ,. 
ncmcntiiacou-  Eqvoïé  du  Matquis  de  Cr4«<«  Gouverneur  des  Païs-Bas;&  après  lui  les 
Envolés  de  Danemank^^  de  Zell ,  de  Brandehonr^^  de  Savoie ,  de  Brunfwick^  , 
&  de  Moàenc^  vinrent  comme  en  foule  félfciter  le  nouveau  Roi  fur  fon 
avènement  à  la  Couronne.  Ceux-ci  furent  bientôt  fuîvis  de  ceux  de  Ha^ 
nover  y  de  Heffe^Cajfel  ,  de  l'Envoïé  extraordinaire  de  Pologne*  Aq  ceux 
des  Etats  Généraux  &  des  Députés  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  y  du  Comte  AdartinitK.^  Envoïé  extraordinaire  dé  VÈmperewr^  de 
celui  de  la  République  de  Gènes  &  de  celui  de  V  Electeur  de  Màience.  Ceux 
SEfpagne  Se  de  Portugal ,  dont  les  Roïaumes  font  plus  éloignés ,  ne  vinrent 
qu'aprcs  les  autres  fur  la  fin  du  mois  d'Août.  Après  eux  arrivèrent  encore  les- 
Envoies  de  Trêves  ,  de  Cologne,  ôc  de  VEleÙeur  Palatin.  Pour  la  France^ 
elle  avoitfes  AmbaflTadeurs  en  Angleterre;  ils  avoient  été  des  premiers  à. 
yaquitter  de  ce  devoir  de  la  part  du  Roi  leur  Maître. 

Les  Entrées  &  lés  Audiences  de  tant  de  Miniftres  de  prefque  toutes  les 
Coursde  l'Europe  fourniflbîent  à  toute  heui'e  dès  Spedtacles  de  nouveauté 
&  de  magnificence  à  la  Cour  d'Angleterre  ;■&  la  Ville  de  Londres  de  fon 
•côté  prenoit  plaifir  à-déploier  à  leurs  ïeux  (es  beautés  &  (on  opulence.  Le 
Roi ,  peu  de  jours  après  fon  Sacre,  augmenta  routes  ces  fêtes  par  là  folennité 
Chapitre   cîc   :  du  Chapitre  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  qu'il  tinta  Whitehal 

îcuu"  ^'  ^  ^'''  &  où  il  reçut  le  Duc  de  Nortfolt^ - 

Un  fi  beau  commencement*de  R'ègne  fembloît  protDctire- une  longue 
fuite  d'hewreufes  années  :  mais  l'événement  juftifiera  bien  le  contraire.   Le 
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Règne  dejétefues  durera  peu ,  Se  fera  malheureux  dans  fon  peu  de  durée.  Le       j  ^g^^ 
premier  orage,  qui  s'éleva  contre  lui,  mais  qui  ne  fit  que  gronder  fur  fa     Rcbcihon  da 
tête ,  fut  la  révolte  du  Duc  de  Monmouth.  Ce  jeune  Ambitieux  s'êtoit  retiré  n.outh.*'  **°'** 
en  Hollande  vers  les  dernières  années  du  Règne  de  Chétrles  IL  fon  Père.  Là     s"  <iirpofîtionr 
il  penfoit  pluflôt,  comme  il  Técrivoit  à  un  de  fcs  Amis,  à  pafler  le  refle  de  HoiiaSai!   ^ 
fes  jours  en  repos  qu'à  troubler  celui  des  autres.  Y  ai  moins  à' envie  ^  lui  dî- 
foic-il ,  de  faire  du  bruit  dans  le  monde  ^  ejtie  de  vivre  tranquillement  dans  rna 
filitude.  Cependant  la  tentation  de  régner  lui  fit  bientôt  changer  de  langage. 
Il  aima  mieux  s'expofer  à  faire  parler  de  lui,que  de  facrifier  fon  ambition  à  fon    . 
devoir.  Le  Roi ,  à  qui  ce  Prince  faifoit  toujours  ombrage,  donna  ordre  à  5i^^/-     lc  roî  le  ^tiv 
ton,  fon  Envolé  à  La  Haie,  de  demander  qu'on  lui  livrât  le  Duc  :  mais  le  Prin^  uT^^^La^^ 
ce  d'Orange  fit  avertir  ce  dernier  de  pourvoir  a  fa  fureté  ,  en  fe  retirant  à     "  *"  *"  a^f"^ 
Bruxelles.  Jaques  le  pourfuivît  dans  ce  nouvel  afile,  &  écrivit  au  Marquis  "ngc.'&1"rctSà 
de  Grana,  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  que ,  le  Duc  de  Monmonth  étant  Cri-  "*  Le"*Rorie  do. 
mînel  de  haute  trahifon ,  le  Roi  d'Efpagne  fon  Allié  ne  devoit  pas  lui  donner  "*'•"**«  *"  mmI 
de  retraite  dans  fes  Etats.  Le  Duc  de  Monmouth^k  qui  le  Marquis  de  Grana  quU'cn'a^^ïîu!  ' 
fit  part  des  internions  du  Roi  Jacjues^  n  attendit-  pas  qu'il  lui  en  parlât  une 
féconde  fois.  11  fortit  de  Bruxelles  &  reprit  la  route  de  la  Hollande,  où  il     »  revient  on' 
médîtoitdéja  de  fe  réfugiera  Vienne ,  ou  dans  quelque  autre  Cour  de  TEm-  "*^*"''*- 
pire ,  lorfque  les  Amis ,  qu*il  avoir  auprès  de  fa  perionne  lui  fugeércrenc  le     Mauvais  con- 
deffein  de  le  venger  tout  à  la  fois ,  &  du  Roi  d'Angleterre  &  du  itaihouder  SilmSIlam- **'''** 
de  Hollande.  On  vous  chaffe  ^  lui  dirent-ils  j  on  vous  abandonne.  Devés^vous 
des  égards  à  cjui  vous  refufe  fa  protection  dans  la  feule  conjoncture  ^  ou  vous 
fourriés  l'attendre  de  fon  amitié  f  Déformais  ^  libre  &  rendu  à  vous-même  j 
étu  lieu  d errer  comme  un  vagabond  dans  V Europe ,  coures  au  fecours  de  votre 
Patrie.  Aiettés^vous  a  la  tête  de  vos  P art i fans  ^  &  ne  laiffès  pas  périr  des 
Sujets  ,  <jui  ne  feront  malheureux  fous  le  Règne  de  votre  Ennemi  ,  que  pour 
vous  avoir  été  trop  fidèles^ 

Animé  par  ces  difcours ,  Tenvie  dej-egner,  qu'il  avoir  prefque  étouffée     son  Ami>itiot)i 
dans  fon  coeur ,  y  reprit  de  nouvelles  forces,  &  il  fe  livra  tout  entier  à  (a  '^"^•*"*- 
mauvaife  fortune.  11  y  avoir  alors  dans  la  même  retraite  le  Comte  d'uérgyle ,     ï-« comted'Aiw 
échapé  des  prifons  d'Edimbourg ,  oi\  il  avoir  été  enfermé  fous  le  Règne  momnw  ^^''"ftl 

J précèdent.  Ce  Seigneur ,  ennemi  déclaié  du  Roi ,  n'attendoit  qu'une  occa-  "^•* 
îon  favorable  pour  lui  faire  fentïr ,  s'il  le  pouvoir ,  par  des  effets ,  toute  la 
haine  qu'il  lui  portoit.  Déjà  il  méditoît  de  retourner  dans  fès  Terres.  Il  (c 
flatoit  d'v  pouvoir  lever  cinq  mille  hommes  ;  &  ,  avec  ce  fecours ,  il  préten*^ 
doit  foufever  en  fa  faveur  les  Provinces  de  TOueft  ôc  du  Sud.  Une  Veuve 
d'Amfterdam  fort  riche  &  fort  arraché  à  fa  Religion,  aiant  appris  ce  qiri 
retardoit  fes  deffeîns ,  lui  avança  dix  mille  livres  fferling  ,  qu'il  mit  en  armes 
&  en  provifions ,  que  lui  acheta  un  Marchand ,  qui  négocîoit  à  Venife  Se 
qui  fit  fes  emplètes^ comme  par  commiffion  de  la  République,  En  même  tenrs     n  fait  part  <fè 
ks  dcfleins  du  Duc  de  MonmoHth  vinrent  à  fa  connoilTànce;  &  il  commu-  '^^ /*<>*«•"«  aa 
niquj  les  fiens  au  Duc  de  A^onmouth.Ce  neA  pas  que  le  Comte  voulût  ^^oms. 
fraier  un  chemin  au  Trône  à  ce  jeune  Prince  par  le  renverfemtnt  de  celui  fe?"»kîr  **^'*'^ 
de  J^t^s  llr  Argile  êtoit  Jlépubliquain  déclaré  3  &  félon  fcs  principes ,  îL 
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J6S5.  ne  vouloir  ni  Roi  ni  Roïauté.  Le  Duc  de  Monmauthz^  contraire  (bngcoifc 
àramaflèr  les  débris  d'une  Couronne  qu  il  falloit  mettre  eti  pièces,  pour  s  en 
forger  une  à  lui-même.  Mais,  comme  il  ne  faifoît  entrevoir  au  Comte  qu'un 
deilein  général  de  boulvetfer  TEtat  &  de  changer  le  Gouvernement  aux 
dépens  du  Prince  qui  regnoit ,  le  Comte  n'eut  pas  de  peine  à  entrer  dan> 
Tes  intérêts.  Ils  s'unirent  donc  enfemble  ,  quoiqu'animés  par  des  paffions 
différentes  ;  &  après  avoir  pris  toutes  les  mefures  qu'ils  crurent  propres  à 
iFaire  réuflîr  leur  projet ,  ils  firent  voiles  Tun  &  l'autre  vers  les  Ifles  de  la 
Grande  Bretagne. 

Cette  expédition  leur  coûtera  cher ,  &  ils  ne  tarderont  pas  à  porter  ia 

.  Ef^'^^  ^^  ^^^^  témérité.  11  eft  vrai  que  le  Roi  doit  tomber  un  jour  de  fou 

Trône  :  mais  fon  heure  n  eft  pas  encore  venue  ,  &  ia  Providence  va  in(pi-' 
rer  pour  cette  fois  à  fes  Sujets  aflTés  de  fidélité,pour  le  mettre  lui-même  à  cou- 
vert de  la  tempête.  Les  deux  Conjurés  partirent  l'un  après  Tautre;  ils  ar- 
rivèrent auffî  l'un  après  l'autre  ;&  par  cette  faute,  que  la  feule  prudence  hu- 
maine pouvoit  faire  éviter ,  les  Troupes  du  Roi ,  qui  n'eurent  point  à  com- 
battre deux  Armées  à  la  fois  &«n  même  tems,  les  défirent  auuî  facilement 
l'im  après  l'autre. 

Il  atriyccftEcot  Le  Comtc  èi  ArgfU ,  qui  croit  parti  le  premier  avec  trois  Vaiffèaux  de 
tranfport ,  arriva  à  la  fin  de  Mai.  Il  avoit  voulu  tenter  la  décente  au  Septen- 
trion de  rÈcoffe ,  mais  n'y  ayant  pas  réuflî  par  les  foins  de  l'Evêque  XOrli^ey^ 
il  alla  débarquer  à  l'Occident,  &  campa  d'abord  à  Onriftéifa^e^  Château  qui 

"  fe^^***  "***  '^"^  avoir  appartenu  avant  la  confifcation  de  fes  biens.  Auffitôt  il  fit  répaiv- 
dre  des  Manifeftes ,  où ,  proteftant  qu'il  n'avoît  pour  but  que  le  rétabliflè- 
ment  des  Loîx  &  de  la  liberté ,  l'affermi iTêment  &  la  (îreté  de  laReligioa 
Protcftante,  l'abolition  du  Papifme  &  de  la  Tirannie,  il  cxhortoit  les  Ecollbis, 
zélés  pour  leur  croiance  &  pour  leurs  Privilèges,  à  concourir  à  une  entreprile 
11  f  lU  des  cour,  fi  jufte.  Eu  même  tems  il  détacha  deux  de  ks  Fils  pour  faite  àt%  courfes  dans 

fes  daiuu  pais,     j^  voifina^c ,  &  obliger ,  les  uns  par  menaces ,  les  autres  par  promefles ,  à  fe 
»i  «^  ^«wcé  de  joînJre  à  lui.  Mais  à  peine  put-il  affembler  trois  mille  hommes.  C'ccoit  trop 

L  pifte.  ^^''^^^  peu  pour  faire  tête  à  TArmee  du  Roi  beaucoup  plus  nombrcufe.  Le  Comte  Je 
Dunb^rton ,  quicommandoit  cette  Armée ,  Tobligca  bientôt  d'wibandonner 
rifle  de  Hoot  ,  où  il  ctoit  allé  camper  ,  après  avoir  quitté  DwijlA-ai^e ,  ÔC 
le  força  à  rentrer  dans  la  Province  A'jirgyle ,  où  il  fortifia  à  la  haie  le  Châ- 
teau kEUwffrey  pour  s'y  mettre  à  couvert.  Cependant,  comnie  il  ne  fè 
croioit  pas  encore  en  fureté  dans  ce  nouveau  pofte ,  il  penfoit  à  gagner  queU 
que  autre  Place  ou  quelque  Rivière ,  capable  d  arrêter  fon  Ennemi,  Dans  ce 
dedèin  il  fortlt  A'EUwgrey  vers  le  commencement  de  Juin  ,  pour  marcher 
du  côté  Lenox  :  mais  à  peine  fut-il  arrivé  au  Village  de  KU-eme  fui  la  Llyde  , 
luftattcintpar  que  fa  petite  Armée  fut  fiirprife  &  envelopée  par  les  Troupes  du  Roi.  Le 

1  Aiir.^c  Roule.     ^Qj^-jjg  ^g  Dnrnhurton  ^  qui  n  ctoit  arrivé  que  le  foir  ,  voulut  attendre  aii 
Se?  Troupes  fe  lendemain  à  attaquer  les  Rebelles;  mais  ceux-ci  ne  lui  en  donnèrent  pas  le 

débandent.         loîiîr.  Ils  palfcrent  la  Rîvière  durant  la  nuit,  &:  avec  tant  de  défordre,  que 

eè^^t'^^vT"'^  répouvaiue s  étant  mile  parmietix  ,  ils  fedifl[îpcrent  fur  le  champ.  Le  Corn- 

cu  brcfic^prii,'   te  àiAr^ie  cependant  en  avoît  raflèmblé  quelques-uns  ,  dont  U  s  etoit  fait 
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CDie  petite  efcorte  :  maïs ,  comme  ce  foîble  fecours  fut  bîencôc  diTperfé,  il  iggj, 
prit  des  guides  pour  le  conduire  en  Gallcw^iy.  Son  malheur  voulut  que  fes 
guides,  Taîant  égaré ,  rengagèrent  dans  un  Marais ,  où  la  plufpart  de  ceux 
qui  le  fuivoient  encore ,  iabandonnèrenr.  yirjjyh  retournoit  feul  vers  la 
Clyde ,  lorfque  deux  Valets  d'un  Officier  de  TArmce  Roïale  Taiant  ren- 
contré fans  le  connoître ,  lui  crièrent  de  fe  rendre.  Il  rira  fur  eux  ,  &  les 
manqua.  Us  tirèrent  plus  jufte  que  lui,  &  le  blellcrenc  d'un  coup  de  piftoler. 
Alors  le  Comte ,  prenant  les  deux  fiens ,  quitta  fon  cheval ,  qui  tomboit  de 
laffitude  -,  &  aiant  gagné  la  Rivière ,  y  entra.  Un  Paifan ,  qui  accompa- 

Îjnoit  les  deux  premiers  Aggrefleurs  du  Comte ,  le  fui  vit  le  piftolet  à  h  main, 
e  Comte  voulut  tirer  un  des  fiens;  mais  lamorcen'aiantpas  pris  feu,  tt 
fut  bleffé  par  le  Païfan  dun  coup  dangereux  à  la  tête.  Etourdi  de  ce  coup  ,• 
&  perdant  coimoiffance  :  y^h  !  înalheureux  ^rqyle  ,  s'ccria-t  il  !  Ce  mot , 
qu'il  laifla  échapper,  le  fit  connoitre.  On  le  conduifit  à  Edimbourg  ^  où  fon 
procès  lui  fut  bientôt  fait.  Il  eut  la  tcte  tranchée.  Ainfi  finit  fes  malheu-  Et  d^capiu  | 
reux  ]omsy1rchibald  Camp^bell  ^  Coï\mq  A' Ar^yyle ,  par  une  deftiiiée  affés  ""^''^"'»- 
femblable  à  celle  du  Marquis  fon  Père ,  qui  foufFrit  la  mort  dans  la  même 
Ville  en  1 66 1 .  pour  avoir  confbmmé  fes  attentats  contre  le  Roi  Charles  /. 


Î>ar  une  oppofition  opiniâtre  au  rctablîflèment  de  C^^^/^j  //.  On  prit  avec 
c  Coxviltà*A'gyle  ,  Richard  Rumbold  ^  qui  Tavoît  fuivi.  C'êtoit  le  Maître 
de  la  Ferme  de  la  Rye ,  où  fe  devoir  faire  le  malfacre  du  feu  Roi  au  retour 


de  Newmarkft.  Celui-ci  fut  pendu  à  Edimbourg  en  même  tems  que  le 
Comte  à^Argyle  y  eut  la  tête  coupée. 

Le  Duc  de  Monmouth  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fon  entreprîfe.  Il  de-    icoucde  Mon. 
barqua  au  commencement  de  Juin  à  Lyme  dans  la  Province  A^Dorfet ,  &  w^AÎ!iieuw«r* 
commença, comme  avoir  fait  le  Comte  A'ArgyU ,  par  publier  fon  Manifefte,     11  pubUe   i» 
où  il  ne  traîtoit  le  Roi  Jaques  de  rien  moins  que  de  Tiran  &  d'Ufiirpateur.  ***°*^**^- 
Il  ffêtolt  venu  y  dit-il,  (fue  pour  maintenir  la  Religion  Proteflante  &lcs  ?rU 
viUges  d  jinglcterre  \  pour  réparer  les  infraElions ,  ^«/  avoient  été  faites  aux 
Loix  du  Pats  ;  &  pour  délivrer  le  Roiaume  de  l'u/tirpation  &  de  la  tirannie 
du  Duc d*ro  RC K.  lAihAi  f^entivorth  awoit  fait  le  trajet  avec  ce  Prince.  Cette 
Dame ,  amoureufe  de  lui  jufqua  la  folie,  l'avoir  fuivi  à  Bruxelles,  &  fe 

Î)romectoit  de  Tépoufer  quelque  jqyr.  Ils  s'êtoient  tous  deux  mis  en  tête  que 
e  Mariage  du  Duc  êtoit  nul ,  parce  qu'il  avoir  été  fait  dans  un  âge ,  ou  il 
n'ctoît  pas  parfaitement  libre  ;  &:  fur  ce  fondement  ils  habitoîcnt  enfcmble. 
Se  fe  perfuadoîent ,  en  vertu  de  quelques  principes  enthoufiaftes,  que  Dieu 
approuvoît  leur  conduite.  De  Ly?ne ,  le  Duc  de  Monmouth  s  avança  jufques 
dans  la  Province  de  Sommerfct ,  où  il  fut  reçu  par  ceux  de  Taunton^  au  mi-  n  eft  rcç»  i 
lieu  des  acclamarions  des  hommes  &  des  femmes ,  qui  lui  donnèrent  le  titre  k^*iH^/VJu'*^ 
de  Roi  \  titre ,  que  le  Duc  eut  la  vaniti  de  prendre ,  mais  qu'il  ne  garda  pas 
longtcms. 

A  peine  ce  Prince  infortuné  put-il  ramalTer  un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes ,  lorfqu'il  en  fallut  venir  aux  mains  avec  les  Troupes  du  Roi.Ces  Trou- 
pes êtoienc  commandées  par  le  Duc  à!Albermale  &  par  le  Comte  de  Fevers^ 
ham ,  qui  commaiidoient  en  chef,  accompagnés  des  Ducs  de  Grafton  ,  de 
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i68<.       Sommerfft  ,dc  Beaufort  ^  de  MWotA  Churchil ^  &  de  plufieurs  autres  SeU. 

raeaiiic  tic  wtïf.  giicurs.  La  Bataille  fe  donna  le  6.  Juillet  à  ^r)?^?;?,  près  de  BridgfWater\  &, 

cft"batu?  **  ^"^  malgré  rincgalité  des  Combatans  en  beaucoup  plus  grand  nombre  du  côté 
de  l'Armée  Roiale,  la  vidoire  fut  quelque  tems  difputée.  Cependant  la. 
Cavalerie  rebelle ,  commandée  par  Milord  (7^-^,  fut  d  abord  enticremenc 
rompue  par  le  Colonel  O^^hlcthorp,  qui  vint  fondre  fur  elle;  &  le  peu  de 
réfiftancc,  que  fit  ce  Milord;,  a  fait  croire  que  le  Duc  fon  Maître  eut  lieu  de 
le  foupçonner  de  trahifon.  Mais  ce  Duc,  qui  s  croît  mis  à  la  tête  de  fon  Infan-» 
terie,  combattit  non  feulement  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  encore 
avec  tout  le  courage  d'un  Chef  de  Parti,  qui  veut  vaincre  ou  mourir  fur 
le  champ  de  bataille*  Il  ne  put  néanmoins  venir  à  bout  ni  de  l'un  ni  de  Tau-.- 
tre  ;  &,  après  quelques  heures  de  combat,  il  fe  vit  obligé  de  prendre  la  fuite, 
îi  fc  fauve  &  fc  Un  bois ,  qui  le  trouva  lur  fa  route ,  lui  parut  propre  à  fe  mettre  à  couvert 

^^  *'  contre  ceux  qui  le  pourfuîvoient  dans  le  defTein  de  fe  faîfir  de  (a  perfonne., 

11  eft  découvert  II  S  cufouça  dans  Tepaiffeur  de  ce  bois ,  &  s'y  cacha  le  mieux  qu'il  put.  On 

•tp»»»-  fit  garder  les  avenues  du  Bois ,  &  on  entra  dans  la  Forêt  avec  des  Limiers. 

Le  Duc  de  Monmonth  s  ctoit  tapi  dans  un  Buiflbn  épais  ;  &  malgré  fon  dé- 
guifement ,  il  fut  bientôt  découvert.  Alors  toute  fa  bravoure  l'abandonna. 
Tremblant ,  faifi  de  peur  ,  foible  jufquà  tomber  en  défaillance,  lorfqu'oii 
mit  la  main  fur  lui ,  on  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  revenir  j  tant  il  eft  vrai 
que  la  véritable  grandeur  de  courage  ne  confifte  pas  dans  le  feul  bouillone- 
li  écrit  au  Roi.  ment  du  fang.  Des  quil  fe  fut  un  peu  remis ,  il  écrivit  au  Roi  une  Lettre, 
oui  exprimoit  la  crainte  où  il  êtoit  de  la  mort.  Il  en  écrivit  auffî  d  autres 
fort  rampantes  aux  deux  Reines,  qu'il  prioit  d'intercéder  pour  lui.  Ces  Let- 
tres furent  inutiles.  Il  comparut  devant  le  Confeil  à  Witheal,  &  y  fit  les 
foumiffîons  les  plus  baffes.  On  crut  même  entrevoir  qu'il  changeroîtvolon^ 
tiers  de  Religion  pour  fauver  la  vie.  Heureux  s'il  la  fait,  du  moins  dans 
u  eft  exécuté,  le  cœur  ,  au  moment  d'aller  rendre  le  dernier  comte  de  ks  adlîons!  La 
mort ,  qu'il  foufFrit  fur  l'échaffaut  neuf  jours  après  fa  défaite ,  a  bien  pu 
Satisfaire  à  la  jufticedes  hommes  :  mais  une  converfion  finccre  aura  effacé 
aux  ïeux  de  Dieu ,  &  fa  confpiration  contre  le  Roi ,  &  fes  débauches  avec 
Miladi  IVentworth. 
ExcM  de  ri-       Je  pa(Tè  les  fuites  de  cette  Confpiration ,  c*eft-à-dire  les  divers  chàtiV 

nidon  de«*RcbcN  meus ,  que  l'ou  cmploïa  coutre  uiie  partTe  de  ceux  qui  y  avoicnt  eu  part; 

^»'  non  pas  que  je  prétende  difculper  entièrement  le  Roi  Jajne  dçs  cruautés  , 

qui  furent  exercées  contre  ces  malheureux ,  tant  par  J^frcys ,  qui  fut  bien-- 
tôt  après  élevé  à  la  Dignité  de  Chancelier ,  que  par  le  Colonel  K'-k^  Ces 
deux  Commiffaires  répandirent  affurément  prop  de  fang,  ou  le  répandi- 
rent avec  trop  de  barbarie;  &  c'efl:  toujours  une  tache  p,»ur  le  Rpgne  d'ua 
Prince ,  qui  doit  favoir  pardonner  auflîbîen  que  punir  ;  &:  do;u  une  p^i  tîe 
delà  gloire  confifte  à  punir  même  ,  ou  à  faire  punir  avec  mo  !ér.itîon.  Miîs 
ce  dérail  odieux  regarde  pluftot  l'Hiftoire  générale  d'Angletene ,  ou  THifi 
icpire  jparticulière  du  Règne  de  Jaques  IL  que  fon  Hiftoire  perfonnclle, 

FJN    D^    TOME    DIXIE'ME, 
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